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INTRODUCTION. 


Ix)rsqu'cn  1832  la  loi  sur  la  liste  civile  maintint  le 
palais  do  ^  crsaillcs  dans  le  domaine  de  la  couronne,  la 
prciaiôt'O  pcnst^c  du  roi  Louis-PIiilippe  fut  de  donner  à 
ce  monumcDl  une  destination  digne  do  sa  grandeur. 
Consacrer  lancienne  demeure  de  Louis  XIV  à  loulc* 
les  gloires  de  la  France  »  rassembler  dans  son  cnccinlc 
tous  les  grands  souvenirs  de  nuire  histoire ,  tel  fut  le 
projet  imun-dialcmenl  cx)nçu  par  Sa  Alajeslé.  ]\I;iis  le 
■     palais  de  Versailles,  à  celte  êfKique}  ne  renfermait  ni  ta- 
^Bleanx,  ni  statues  :  les  plafonds  seuls  avaient  éiù  ros- 
^Hlaurés.  La  Roi  donna  Tordre  de  rechercher  dans  les  dé- 
^^>Ôl5  delà  couronne  et  dans  les  résidences  royales  toutes 
les  peintures,  statues,  bustes  ou  bas-reliefs  représentant 
1^  des  faits  ou  des  personnages  cclcbres  de  nos  annal*  s,  en 
HniiDie  lomps  que  tous  les  objets  d'art  qui  offriraient  un 
^  caraclêre  historique.  JJes  ouvrages,  la  plupart  remar- 
quables, oubliée  depuis  longtemps  dans  les  nnigasins  du 
l^u>re  et  dans  Ici  greniers  des  Gubelins,  furent  tirés 
dL'  la  poussière  ;  d'autres ,  dlspersc-s  dans  divers  palais, 
I     furent  réunis  a  Versailles  :  ou  mil  enfin  le  même  suin  à/ 

fecueitlir  tout  ce  qui  avait  élu  produit  par  lu  peinture 
l  la  ^cuIplu^c  modernes- 
Cependanl  ces  diverses  réunions  étaient  bien  hûn  de 
suflBrc  a  l'aecomplissement  du  projet  conçu  par  Sq  Ma- 
jesté :  ni  tous  les  grands  hommes,  ni  luus  les  grands 
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vj  INTRODCCTION, 

év^'nemenls  do  noire  histoire  ii'avaionl  lour  place  dans 
celle  collection,  empruiiLée  ù  dcfi  éptiqucs  diiïcrcntcs- 
Le  Koi  a  comblé  celle  lacune  en  commandnnt  h  nos  ar- 
ticles ks  plus  distingués  un  nombre  considérable  de  ta- 
blcauT,  destalnes  cl  dcbuslcs»  desiinrs  A  roniplélcr  lo 
magnifique  ensemble  do  loules  les  illustrations  de  la 
France.  Les  souvenirs  niilitairesoccupcnl  nalnrHIement 
la  plus  grande  partie  dr  ces  vasios  galeries;  cl  s'il  on 
est  quelques-uns  que  l'on  s'étonne  de  ny  pas  retrouver, 
c*eâl  que  l.i  penser  qui  n  présidé  h  ce  travail  n'a  pas 
Vonla  perpétuer  la  Irisle  mémoire  de  nos  discordes  ci- 
viles i  elle  n'a  donné  place  qu'aux  heureuv  événemenU 
qui  les  ont  tt.'nninécs. 

La  collection  générale  que  renferme  le  palais  de  Ver- 
sailles prul  se  diviser  en  cinq  parties  - 

l**  l^s  Uibtcaux  consacrés  à  la  représentation  des  évé- 
nements bistoriquos  ; 

2*  Les  porlrails; 

3"  Les  résideoces  royales  ; 

4*  Les  bustes,  statues  et  basrcliofs; 

5"  Les  médailles; 

Les  tableaux  rcpréscnleot  : 

ii*  Les  grandes  batailles  qui,  depuis  l'origine  de  la 
manarcbic  jusqu'à  nos  jours  ^  ont  honoré  les  annes 
fmoraises  ; 

Â*  Les  évcnenienls  ou  les  Irails  les  jilus  remarquables 
de  noire  histoire,  en  y  comprenant  les  croisades  ; 

S"  Lo  règne  de  Louis  XI V  ; 

4"  Les  n'gncs  de  Louis  XV  cl  de  L^uis  XVI ; 

V  La  campagne  de  1792; 

6"  Les  campagnes  de  la  n^ublîquc,  depuis  1793  jus- 
qu'en i  796  ; 


*^i 


caaopjgncs  de  Napuléon ,  depuis  1796  jusqa'cn 


^iLoiifà^»!)  di*  Louis  XVUI  ol  do  Charles  X; 
Ln  principaux  cvonoDionLs  qui  iint  âiçnnlt^  Ip  ri>f:ne 
Luiii&-PI)ili|>pti  I"^  dopuisjuillH  1830  jusqu'au  trnip? 
préftcui. 

11  fdui  ajuutrr  A  l'ânnnKTalion  do  ces  lablcnuv  b  col- 
jtWiacfosgoUâcbosqui  rctnicoiil  1rs cnriipagiies d'Italie, 
S  de  Suisse,  d'AUcmafîiiL*,  de  Pulnpno,  d'Es- 
e(c.,  etc.,  Pt  enfin  les  marines  qui  offri.'iit  tn  rc- 
pflêscii'iitioa.  des  bstsillos  et  cooitals  de  racr  {;l<;rieuv 
fuar  U  Franco. 
Ia**  puriraits  comprcnnvnl  : 
f  Vr%  grands  timtrnuY  ; 
2*  LescoimHiiblos  de  l*nincf>  ; 
^  Ln  marédiHUt  de  France  ; 
♦•  Osun  de  nos  Bm^mcrs  cclcbre»  ifoi  n'ont  èiè  rcvé- 

d'surano  dr  c<^s  disrnili^»; 
;»"  Lnc  rt*ani(>it  indisUnrtc  de  p<ïrsonnagcs  français  et 
iBiTs  qui  M?  sont  ill'jslr^s  sur  ïn  Irônc ,  à  ta  gtirrre, 
l'ordre  politique,  dans  le  dorgéct  la  roagistriluro, 
ie%  scionc»,  le»  Icltres  cl  les  nrls. 
Sons  le  liire  de  résidences  rojalej  soni  réunies  les  vues 
anciens  cliÂtcaux  de  nos  rois,  avec  les  personnage» 
II*  roslume  de  kur  épi>que. 
Lesbnst*'**'!  «tni  ■    -ni  un»' aulre  galerie  do  pcr- 

i*s  r>!)'brf'5  '    j  -^  preincr»  >iôvlosde  la  mu- 

irr  jusqu'à  nos  jours;  on  y  a  joint  les  tuiobcoux 
n*H  H  reines ,  prinœs  el  prinnssis  dr  Franar ,  aiusi 
ceux  de  quelques  Jiutri'î.  prrs<>nn;»içï*shi!ilnriqiies. 
Ia  cuUeciion  de^  mc^daillrs  coiumcncc  vers  1300  cl 
dt  BU  règne  de  Louis-Pbillppe  1**^. 
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C'éifïil  d(>jâ  un  Rrand  travail  qnc  Hc  ra«semMor  (on(o»~ 
ces  riihesscs  dans  un  im-nic  lt*iu  ;  mais  co  n'ôlail  pas 
(ou  [  :  il  fallait  pncorc  les  classer  de  mnnippo  A  ce  que  l'œil 
cl  la  pons^p  pussent  s'y  proraontTsans  confusion.  L'ordre 
chronologique ,  le  seul  qu'on  put  suivre ,  ne  s'accordait 
que  hir-n  diffîcileincnt  avec  la  distribution  delocnlités. 
iMiiI^réleàgrandslravnux  faits  par  le  Koi  dansTintérieur 
du  palais ,  malgré  les  heureux  changements  qui  ont  con- 
verli  des  amas  de  petits  appartements  et  dlndigncs  sou- 
pentes en  de  vastes  salles  cl  de  magniliques  galeries ,  les 
divisions  primitives  du  palais  ne  pouvaient  4?tro  chan- 
gées ;  il  y  avait  nécessité  de  le  prendre  tel  qu'il  élail 
construit.  Il  consistait  eu  Irois  corps  de  bâtiments  pria- 
cipauv  y  sans  compter  ce  que  l'on  peut  appeler  les  pavil- 
lons ;  il  était  divisé  en  plusieurs  étages  et  distribué  en 
pièces  de  difTérentes  grandeurs;  rien  n'y  êtaitdispo^té pour 
recevoir  les  tableaux,  et  les  tableaux  enx-mémcs,  parla 
diversité  de  leurs  dimensions,  ne  pouvaient  se  prêter  à 
la  régularité  de  Tordre  chronologique.  11  fallait  donc  ac- 
cepter ce  qui  était  fait ,  et ,  tout  en  respixtant  la  succes- 
sion historique  des  évcuemenls  el  des  personnages,  s  ef- 
forcer de  la  mettre  en  accord  avec  la  disposition  générale 
des  bAtimcnts  et  leur  distribution  antérieure.  Il  fallait 
aussi  assortir  la  dimension  des  tableaux  à  lêLcnduc  des 
cmplaremenls  destinés  à  les  recevoir.  Voici  le  système 
imaginé  pour  triompher  de  celte  double  difficulté. 

Ou  a  pensé  d'abord  qu'il  étiiit  possible  de  suppléer, 
jusqu'à  un  certain  point,  au  closisemcnt  chronologique 
des  peintures  cl  dos  sculptures  par  le  moyen  d'un  cata- 
logue général ,  ou  elles  se  succéderaient  selon  Tordre 
assigné  dans  la  suite  des  temps  aux  cvénemenls  et  aux 
personnages  quelles  représentent.  Co  catologuc  est  ce- 
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^rôflVo  ici  ;  la  soriL*  des  nanotVos  y  suU  la 

w  Jcs  ,-iiiutVs.  Puis ,  pour  le  cUsscmcnl  à  la  fois  le 

pins  (Tinimode  et  le  plas  raisonnable  dos  tableaux  et 

dn»  slflhiP9,  on  a  cré<^  tie  grrandos  divisions  historiques  ; 

oo  a  adaplû  à  clinqiir  salle,  k  chaque  galerie,  à  chaque 

#Bpp8rtenion(s,  une  série  correspondante  de  faits 

«r^ènemenls  Iiistoriqucit,  loujnors  classés  par  époquu 

Ibrmnnl  nnr»  suite  clironolngiquc  aussi  complète  que 

n'tnihre  di*s  l«blt':iu\  îc  perrarltail ,  aussi  étendue 

le  comportait  la  dimension  des  pièces.  C'est  ainsi, 

ir  citer  au  hasard  quelques  c\emples ,  que  le  suutc- 

rroîundrs  et  dc«  étals  généraux,  ceux  des  an 

92  et  1830^  sont  ra^etublés  dans  des  salles  par- 

,  qui  n'ont  aucun  rapport  chronologique  avec 

voisines.  Ce  5y<"tôme  offre  d'ailleurs  lo  précieux 

qne,  si  plus  tard  on  veut  ajouter  à  la  collec- 

(on  de  V<Tsailles  de  nouvelles  séries  historiques,  cette 

Idilion  pourra  se  faire  sans  entraîner  aacDu  choiigc- 

*at  û  l'onlre  mninlenant  établi. 

Le  l'aliiis  de  A inailles  se  divise  en  trois  principiux 

*ps  de  t>iliinieii(!i    le  corps  Central,  1  aiU:  du  âud, 

r«lledu.\ord 

CORI^â  COI RAL. 
corps  Central  rcorermc 


r  Lu  vAtil  ré  de  butles  et  statues,  qui  bo 

kvoaupii^i       .       lImt  de  marbre. 
ft*  QtMilrf  Mlle*  coQsocries  aux  rcMdcoces  royales. 
S*  L*  Mik  des  Rois  do  France.  Les  portrailt»  de»  roîs 

a. 


s  ISTnODlCTION. 

y  sonl  rangés  dans  leur  ordre  clironologîqne ;  scnlc- 
mcnl  y  à  Vt'gard  de  quelques-uns  dos  princes  de  la  pre- 
intôrc  race,  on  a  suppléé  au  déraut  de  porlruits  aulhcn- 
tiques  par  des  écussons  avec  la  date  de  leur  régne. 

'%"  Le  vcslibuledc  Louis  XUI. 

5"  Trois  salles  el  plusieurs  vc*libulcs  qui  entourent 
l'escalier  des  Ambassadeurs  récemment  reconstruit ,  cl 
dans  lesquels  sont  placés  des  buslos  et  statues,  ainsi  que 
le«  tableaux-plans  de  divers  sièges  et  campag-nes. 

6"  Les  grands  amiraux,  classt's  par  ordre  de  promo- 
tion. 

7"  Les  connétables  de  France,  rangés  dans  le  mémo 
ordre. 

8*  Les  maréchaux  de  Franoo.  JUa  série  des  salles  con- 
sacrées aux  maréchaux  est  interrompue  par  la  galerie 
de  Louis  XIIÏ,  avec  laquelle  la  suite  des  maréchaux 
recommence. 

0"  Deux  salles  où  sont  placés  les  guerriers  célèbres. 


AU  l'REMlER  KT.\GE. 

f"  K.)  partant  du  salon  d'Hercule,  qui  louche  au  ves- 
tibule de  la  Chapelle,  se  succèdent  sept  salons  ayant  vue 
a»ur  la  pièce  d'eau  du  Dragon  el  portant  les  noms  de 
l'Abondance^  de  Vénus,  do  Diane,  de  Mars,  de  Mer- 
cure, dApoUon,  de  la  Guerre.  Dans  cette  longue  euG- 
tadc,  qui  formait  aulrerois  les  grands  appartements  de 
Louii  \1V,  est  distribuée  une  pariio  des  tableaux  re- 
présentant les  événements  de  son  régne  ;  la  suite  en 
est  interrompue  par  la  galerie  qui  porte  le  nom  de 
ce  prince,  el  qui  donne  sur  la  terrasse  du  grand  par- 
terre. Cinq  autres  salons  donnant  sur  la  pièce  d'eau  des 
Suisaos»  et  qui  pi>rlaient  autrefois  les  noms  de  salon  de 


INTBODCCTtO?!. 

Paix,  chambre  et  sulondc  la  Reine,  salon  du  Grand - 

Coavort,  salles  des  Gardos  de  la  Heine,  complélenl  l'en- 

•mbïp  dos  évcncmt'iils  du  rèpn*?  de  Louis  \IV,  si  Ton 

ctulc  touterois  encore  quelques  tableaux  r^parlisdans 

IX  salles  des  Gardes  du  corps  cl  des  Valets  de  pied, 

pbcé»  dans  d'autres  séries. 

3°  Ad  haut  de  l'cscalicr  de  marbre  s'ouvre  la  grande 

salle  des  Gardes^  aujourd'hui  salle  de  Napoléou. 

3'  l.a  salle  de  t7!)-2,  qui  osl  alti'nante  au  corps  Cen- 
tral ,  mais  qui  fait  parLio  de  Taile  du  Sud. 

4*  Quatre  salles  consacrées  aux  campagnes  de  1793, 
I7»4t  1793  011796. 
5*  Une  suite  de  pièces  ou  sont  placées  les  gouacties  et 
[uar<'n(*s  qui  reproduiront  les  campagnes  de  nos  ar- 

'S  depuis»  1796. 

€*  Les  |K^li(s  up[}arlcraen(.s  de  la  Reine. 
?•  i;(Miil-de-IJceuf ,  la  chambre  du  lit  do  Louis  XIV, 
cabinet,  et  tout  le  reste  de  rappartemcnt  royal:  la 
bibliothii]ue,  Ip  salon  des  Porcelaines,  l'escalier  des 
kinbaMiadours,  et  la  salle  adjaceiilo  où  était  le  billard  de 
lis  XVI 1  et  oii  l'on  voit  aujourd'hui  les  grands  ta- 
iu\  du  »i*^ge  de  Luxembourg  et  de  la  bataille  de 
mo.  De»  portraits  de  Louis  XIV,  des  princes  cl 
princesses^de  *a  fauiilh*,  et  des  personnages  illustres 
son  temps,  «ont  distribués  dans  quelques-unes  de  ces 
«lies. 

8^  l«c  cabinel  dn»  gouaches  du  régne  de  Louis  XV. 
9*  La  petite  wlle  des  Croisades. 
10*  La  Mlle  dc;>  Ktais-Géuéraai. 


AILE  DU  SUD. 

L'oiit  du  Sud  comprend  ; 


rij 


lïffMOtClTOW. 
AU  BBK-DB-CHAUSSÉE. 


1"  Douze  salles  consacrées  au  souvenir  de  Napoléon, 
etrcnfermant  les  tableaux  qui  reprèsealent  les  batailles 
et  les  principaux  événements  politiques,  depuis  1796 
jusqu'en  1S10. 

Plus  une  salle  de  bustes  ul  statues  du  Napohioa  et  do 
sa  famille;  cl  entin  la  salle  de  IMorengo. 

'2°  Une  galerie  de  bustes  et  âtatues,  depuis  1789  jos- 
q^ren  18li. 

tes  bustes  placés  dans  les  fentMres  sont  ceux  des  géné- 
raux, (ués  CD  combatlant  pour  la  France. 

AV  PREMIER  ÉTAGE. 

t*  La  grande  galerie  des  Batailles,  depuis  Tolbiac  jas- 
qu'à  Wagraïu. 

T  La  salle  de  IH3U. 

3"  Une  galerie  de  sculptures,  depuiblexvrsièclc  jus- 
que 1789. 

AO    DEUXIEME    ÉTAGE. 

Cno  collection  de  portraits  bistoriqucs,  depuis  178'.* 
jusqu'à  nos  jours. 

AILE  I)U  NORD. 

L'aile  du  Nord  comprend  : 

AU  REZ-I>B-CQ.4rc9KE. 

i°  Une  série  de  tableaux  hiiitorîqucs  représcnlanl  Tes 


IXTKODCCTIOX. 


tu  ks  plos  importants  de  nos  annales,  dopois 
T'Originc  de  ta  monarcbie  jasqu'au  règne  de  Ix)ais  \yi 
ii¥cniûn(. 
Vpç  galerie  de  bustes,  statues  et  tombeaux. 

AV    PREMIER  ÉTAGE. 

I*  Là  tuile  dej  tableaux  bistoriques  du  rcz-dc-cbaos- 
if  depuis  la  république  jusqu'au  régne  de  Loais-Pbi- 

r. 

toe  galerie  de  bustes,  statues  et  tombeaux. 

AU  DEiniKHE  lÉTAGE. 

igalerie  do  portraits  bistoriques,  antérieurs  à  1 790. 

PAVILLON  DU  nOL 

pavinoa  attonnnt  porpondi<:u1aircment  •!  l'aile  du 

Tord  et  à  celh^  du  néscrxoir,  qui  borde  la  rue  de  ce 

,  léparc  la  cour  de  la  Buucbe  de  celle  du  7'héAtre. 

d'à  point  d'allique  ou  de  douviéme  ctoge  ;  mais  le  rez- 

■fliaiiHie*'  et  le  premier  ùtagc  sont  do  plaiu-pied  avec 

de  l'aile  du  S'ord. 
Le  papillon  du  Roi  comprend  ; 

j^v  SKz-DE-ciurssi^e. 

I*  Quatre  sallrsuti  ton!  placés  les  batailles  navales  et 
comlMl.'i sur  mer  (I). 

2'  La  grande  aaUo  des  Croisades,  où  sont  placées  les 
fiorics  en  bois  de  cèdre  de  ]'b6piiâl  des  chevaliers  de 

<  *}  Vtr  ftulte  de  MHvvllf  ■  rll«po«f Uon*  ertlmnvrt  lar  le  Rot,  Irt  ubltiuv 
«•  «tunne  «nt  tu  pi«ee«  «lui»  i|uitf«  ulle*  ta  4«ati«iira  étt^t  de  l'«il« 

éttUdl. 


XIV  L^TKOUCGTIOX. 

Rhodes ,  que  le  Sullcin  a  ilnnnêes  au  Rui ,  sur  la  domandL> 
qu'on  lit  ic  pritiLU  de  Joiuville,  lursqu'il  vi&ila  l'ilc  de 
Rhodes  en  (&3ti. 


AU   PUEMIER   ETAGE. 

l'Qiialre  snllf•^  do  mbloaiix  historique?  rcprêscnlnni 
des  fdils  aunnorabits  de  tiolre  hisli>irc ,  depuis  le  bapltfnic 
de  Cluvis  jusqu'à  nos  jours. 

'2'^  Benx  mIIps  ronten.inl  des  taMcmix  cpi  représcn- 
tenl  des  èvéncinonls  du  règne  du  roi  Louis-Philippe  I*'. 

Ia"  s3  sièmc  des  stVirs  dans  leur  rapport  avec  les  loca- 
litéssetruuMîclaireincnliudiqué  pur  otlLct^nniDération. 
Qixani  j  la  clBssificalion ,  ou  va  cnirer  dans  quelques 
détails  pour  lAchcr  de  la  bien  fairo  WDiprrnilre. 

La  Roi  a  voulu  réunir  h  Versailles  tous  les  grands 
amirnux,  tuas  les  connétables,  tous  les  mar^îchaux  de 
France.  La  coIUelion  des  amiraux  êlail  complète  à  Tex- 
ccplion  de  trois,  crées  depuis  le  comte  de  Tuulousc  (i), 
de  qui  provient  eeile  collccliou.  On  leur  a  consacré, 
dans  le  corps  central  du  palais  ,  la  première  salle  du  rei- 
do-chausiiée  qui  regarde  le  miiji  ;  on  h  s  a  ranj^'èsdaus 
leur  ordre  de  créaliou ,  e(  avec  la  date  de  leur  mort  tou- 
jours indiquée.  Mais,  pour  les  suivre  dans  leur  succes- 
sion chronologique,  il  est  nécessaire  de  commodccr  par 
Uk  droite  en  entrant  dans  la  snll^,  et  de  monter  de  bas 
en  haut,  en  ayant  soin  de  revenir  toujours  sur  la  ligne 
4a  bas. 

Quant  aux  connétables  et  aux  maréchaux  de  Francp, 
il  y  CD  a  deux  collections  distinctes ,  l'une  en  buste  et 

(1)  LouU-Alftundre  de  Bourboa. 


en  pied.  La  collection  He.<i  ronnélablcs  et  des 
en  bnsie  est  complèle.  On  y  voit  tous  }cs 
■tablM,  depuis  le  premier,  Alb6ric  de  Mont mo- 
',  ■«!  1000,  jusqu'au  dernif*r  de  toas,  Lcsdî- 
gMm,  créé  m  I62i:  tons  les  inareclinTix  {\q  France, 
éBçmU  b  premier ,  lo  mtrérhal  Pierre ,  crée  p«r  Phi- 
Uppe-Ant^ofcte,  en  1185,  jiisqu'nu  dernier,  le  mâré- 
cfasl  Volpe,  nommiV  vn  1837;  c'est-à-dire  la  série  non 
lulliniii|iBe  des  marMiaiix  de  France  pendant  sept 

Orficii4«nt .  parmi  les  conn(lal)les  et  les  maréehaui. 

•ppnr  ;  :,u\  p^MMiui-slt-s  plusrcculêeSï  il  y  en 

un  as.*'  (K>ml»ri*  dont  on  n'a  pa  retrouver  le» 

■trailA,  du  moins  avec  un  caractère  suffisant  d'nutben- 

idté  ;  on  a  in)a;;inê  alors  de  mettre  à  la  place  que  devait 

ruper  leur  image  un  ecusson  uù  sont  inscrits  leurs 

DOiQ» fleur  titres,  l'e|K>{]Uc  de  leur   nomioalion  et  la 

féMi^  de  leur  mort.  Pour  visiter  dans  leur  ordre  chro- 

[ilogique  les   portraitH  en  bustes   des  connétables  et 

maréchaux  do  France ,  il  faut  adopter  In   mOme 

relie   que   datn  la  Mlle  des  grands  amiraux.  On 

imeorc  par  la    droite  on   enimnt ,  et  I'œU  doit 

•f  en  remontant  toujours  de  ba<  en  haut ,  la 

det  dat4*s  marquée  par  celle  des  numéros. 

Les  connétables  et  les  maréchnnx  en  pied  ou  h  cheval 

lent  une  rtdl<  dion  h  part ,  mais  incomplète,  et  qui , 

que  Li  première,  se  succède  de  salleensalle, suivant 

Totdri'  clinmotogiquc. 

Tel  e«t  Tordre  général  suivi  pour  le  classement  des 
rries  bislonqui's  dans  lt»utrs  ]e«  salle»  et  (galeries  qui 
ipofcnt  te  magniliquc  coâcmble  du  palais  de  Ver- 
kUle0. 


XVJ  JNTBODUCTION. 

Il  reste  à  faire  une  demfèrc  obserration. 

L'ancienne  dênominalion  de  certains  appartements  au- 
rait formé  un  contraste  bizarre  avec  les  tableaux  qu'on 
y  a  placés  :  aûn  de  concilier  les  anciennes  traditions 
arec  les  modifications  nouvelles,  on  a  conserve  à  côté 
de  la  désignation  moderne  le  nom  consacré  par  l'usage. 
Ainsi  on  dira  =  Salle  de  1792  (ancienne  salle  desGent- 
Suisses);  Salle  de  Napoléon  (ancienne  salle  des  Gar- 
des) ,  etc.  De  cette  manière  les  dispositions  du  présent 
seront  en  accord  avec  les  souvenirs  du  passé ,  et  Ver- 
sailles sera  présenté  aux  générations  du  xix"  siècle 
avec  le  double  caractère  qui  a  préside  à  sa  créalioH 
sous  Louis  XIV  cl  à  sa  restauration  sous  Louis-Phi- 
lippe I". 


PEINTURE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

TABLEAUX  HISTORIQUES. 


GALERIES 

HISTORIQUES 

D£  VERSAILLES. 


PEINTURE. 


PREMIÈRE  PAKTIE. 


I      rajiBAMOND  iSUEVi  PAfi  US  r&AACS  &LR  LE  PATOIS 

I(  m»  l'ai  490). 
^       ,,,  l^um.MnuLên...    jiiie  du  Noril. 

CHiil  riaaee  cher  les  Francs  encore  barbares,  ehMfUe  '^srik'^V^ 
fot»  'jfjM*  *»'  S*'f(n>i''nt  un  noiiTe.iu  chef,  de  l'clcvcr  siir 
!   linM  autour  de  l'aficrii- 
^  d'un  bclluiufiix  rn- 
L'Aiiirtir  ttrji  Gestes  des  rois  trina  parle  de  Phar^iniitnd.  • 
nïs'î    ^*        --   ^"    -^*    ^-n^^stirïesFrannSnliens 

dw^^  CVst  <iur  ce  ruiiiJfmcnt 

'      "'     '■     '  ••  pruic« 

O'^ViUiBu  Ui4li  de  Màrr.%  *a 

ifeptas  iMtbIe  il  I  it'u»  TniruftiM alrtm  t:tauiicï- .Turr'        .-^Msi 

Il  p«}i  ouf»fM-i<  .'.fuat,  rJbkâac  «Ikiner. 


GiLERim    UHTORIQCES 

La  domination  rumiiinc  avait  cessé  d'exister  dans  Ich 
Gaules.  Syagriu:^  seul  en  nuiiiienait  encore  l'ombre  dans 
Ips  murs  de  Soissoiis.  CJn^ts  alln  l'allaquer,  le  vainquît ,  et 
nicna  nu  pillage  des  villes  d'iiteiitour  ses  blindes  victorieu- 
ses (iSfi).  Oii  cMiiinalt  l'hisloire  du  vjijhî  deSoissons. 

Il  épousii  bieiiliil  après  {V93)  Clolilde ,  fille  di;  i^litlpèric  , 
roi  des  Bourguignons,  et  nioceile  l'usurpateur  (jondebaud. 
Clotildc  était  chrétienne  et  cherchait  tou*  les  moyens  d'ar- 
racher son  époux  à  i'idolutrie.  Elle  avait  échoue  dans  ses 
efforts,  jusqu'au  moment  où  Clovis  entra  en  guerre  avec 
les  Allemands,  autre  peuple  de  race  germanique  qui  venait 
disputer  aux  Francs  leurs  nouvelles  possessions. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  a  Tolbiac  (aujourd'hui 
Zulpieh),  prés  de  Cologne  (•)%).  <>  Comme  elles  se  battolent 
0  avec  un  grand  acbaruement.dit  Grégoire  de  Tours,  celle 
«  de  Clovis  commença  à  être  taillée  en  pièces.  Cinvis  alors 
fi  éleva  les  mains  vers  le  ciel,  et ,  le  CŒur  touche  et  fondrinL 
«  en  larmes,  il  s'écria  ;  u  JéAus-Christ.  queClotildeaHirmc 
o  Être  lefdsduDicu  vivant. ...je  l'invoque;  je  désire  croire 
«  en  toi:  seulemcnt.quej'ôchappe  à  mes  ennemis.)!  Comme 
«  ildisoitces  mots,  les  Allemands .  tournant  le  dos,  corn- 
fi  niencérent  à  se  mellrc  en  fuite  ,  et ,  voyant  que  leur  roi 
a  étuil  mort,  ils  se  rendirent  à  Clovis  en  Uti  ilisant  :  Nous 
«  te  supplions  de  ne  point  faire  périr  noire  peuple,  car  nous 
«  sommes  à  tui.  » 

Ciods  conduisit  peu  après  à  Reims  son  armée  triom- 
phitntc. 


Jkiic  du  Nord.  3.  BAPTÊME  DE  CLOVIS  [^déoimibrc  ï!)6 
pAtilloiiduRoi. 


le  ciagQ. 


t'or  M.  Paul  D^LAKOcas  ea  •■ 


k.  fiAPTtuÉ  DE  CLOVIS  (25  décembre  496.) 

Par  M.  DuriNïic  en  iMT. 

Clotilde  apprit  en  même  temps  et  la  victoire  et  le  vœu 
dft  Clovis.  Klle  s'empressa  alors  de  faire  venir  l'évèque  de 
Reims,  saint  Bémi,  cl  l'envoya  au  Roi  pour  traradlcr  à 
l'œuvre  de  sa  conversion.  Clovis.  après  avoir  obtenu  de 
SCS  peuples  la  promesf>c  de  le  suivre  au  baplèmc,  ne  tarda 
plus  lui-même  a  s'y  présenter. 

et  On  couvre  tic  tapisseries  peintes  les  portiques  inté- 
«  rieurs  de  l'église  ,  on  les  orne  de  voiles  blancs,  on  dispose 
«  les  fonts  Iviplismaux,  on  répand  des  parfums ,  les  cierges 
K  brillent  de  clarté  :  tout  le  temple  est  embaume  dîme 


Dr   PAUI5  DE   VERSAILLES.  5 

'  Il  Odear  dÎTine.  Le  Roi  pria  1p  Ponlife  de  le  baplifer  lepre- 
«rmier  Le  nouvMa  CnnsUintin  s'avance  \ûTi  le  bapli^^tère. 

^t  «  et  h'  sninl  ëvfV|Uc  liiî  dit  nlurs  d'une  boDchc  éloquente  : 

^F  «  Sic.imbrt* ,  ahaifse  iiumhïemoni  la  IMe  ;  adore  fc  que  tu 

^'  n  .is  bnilè ,  brrtlc  ee  que  la  as  adoré  (').  » 

V  '     Plus  de  trois  milk-  bomraes  de  rarracc  de  Clovis  reeureni 

"'  après  lui  k*  Iwptôme. 

Cloris ,  ennvprli  au  rhnslinnîsme  ,  étendit  dès  ïors  sans 
peine  sn  domination  de  proche  en  nroclio  jusqu'à  b  Loire. 
Par  un  nire  bonhonr  il  5c  trouTail  nlor^  \c  seul  prince  orlho- 
doTf  dt'  tont  rOrcident;  et  le  siège  de  Kume,  aussi  bien  que 
Te  clerRf  ealhulique  des  (iaules,  secondèrent  de  tous  leurs 
efforts  r accroissement  de  sa  puissance. 


5. 


ERTBÉE  TRIOMPHALE  DE  CLOVIS  A   TOOTtS  (508). 

Pnr  U.  RoriiJHT-Ft.Ei;iiv  fii  iMi. 
Pendant  que  Qovis,  avec  )<ippui  desèvëqaes.aiïemiiS' 


I 
I 


ipui  ne: 
les  W 


sait  (:b;tquc jour  sa  domination,  les  Wisigoths  soulevaient 
contre  eux,  |>.ir  leur  attachi-ment  à  l'arifiniMiie.  les jK>pu- 
Jatioris  orlhoilun'S  ili-  la  Gaule  méridionale.  Clo\i5  ufire  en 
m^me  temps  à  ses  soldats  la  jçlnirc  dn  punir  l'hcrèsie  et  les 
(lépuuilk'ti  de  ces  riches  provinces  .  et  il  les  mène  contre  le 
TOI  Alaric.  Les  Wisigoths,  afTaildi.s  [Kir  une  longue  paix. 
•ftirenl  vaincus  à  Vouillé  ,  près  de  Poitiers  {  507  )  ;  leur  roi 
périt  en  combattant,  et  les  Franrs  virtorieux  se  répandirent, 
de  Toulouse  à  Bordeaux,  h  travers  toute  f'Aqaitainc. 

Clovis,  an  n-tour  de  cette  belle  conquête,  entra  en 
Irinmpbc  dans  la  ville  de  Tours.  L'empereur  AnnsUise, 
jaloux  de  rattacher  au  vieil  empire  de  Byrancc  les  royautés 
nais&antes  île  l'Ocrident,  avait  décerné'  au  roi  des  Francs 
les  bunneurs  consulaire^i.  «  Clovis,  dit  Grégoire  de  Tours, 
u  revêtit  dans  h\  l»nsilitpie  de  Saint-Martin  la  tunique  de 
«  pourpre  et  la  eblamyde  ,  et  posa  la  couronne  sur  sa  làte. 
«  Ensuite  ,  étant  monté  ii  cheval,  il  jeta  de  sa  propre  nwin. 
«  avec  une  extrême  bienveillance,  de  l'or  et  de  l'argent 
«  au  peuple  assemblé,  et  depuis  ce  jour  il  fut  appelé  Cooiul 
K  ou  Auguste.  0 


Aile<lii  N 

Salir  ti' 


f»ril . 


6.   CDAMI'   r>E  ilARS  (615). 
^      ASSEMOtÉF  TKME  A  BOTÏIfBtlL-Sl-a-MAWtE  PAB  CLOTAIHE   II 
HP'  ,  Par  M.  Jttui  ÀLxm  en  IS37.  Partto  rcnlralc^ 

*^    L'histoire  a  .ippelé  du  nom  de  champs  de  man  ces  as- ^allé  f/J'^''^; 
J*)ftrj>|oire  de  Tour» ,  llvte  11. 


A«  I2P. 


«ALfiJUSS    mnOBlf^OBS 

âCuahlèes  guerrières  quo  les  premiers  rois  fi 
durdiûaire  au  priolemps.  et  où,  presque  U 
que  prise  d'armes  Tiisait  l'objel  des  dèUb 
France,  encore  ruiâins  de  l'cpoque  ûù  ils  av» 
forets  de  la  (jormanie  ,  porUiieuL  dans  ce» 
i*ij»tume  sanvafje  et  les  LurbuJuitLes  habitude 
hirbare  Plus  lard.  lorsque  le  clergé  eut  pj 
qui  ajiporlt'naiL  k  i^es  vertus  et  à  seslumiÈrc 
vinri'til  siégtx  à  cùtè  des  guerruTS  diitis  le 
<le  la  nation  ronqiuranic.  l.:i  {iIur  iut^oru* 
lUxs  de  ee  8;ejire  ist  ftllr  'jue  rJut^iîre  II  «hh 
neuil  (  il'autrci  dirent  à  Paris  ]  l'aii  filô.  Ce 
seul  maltrcdc  la  rnuyarehic  j>ar  la  mort  de  ili 
toute  la  race  des  rois  austrasïens,  dnl  [wyer 
LS5i«Lince  aux  gnuds  éii  royaume  qui  lui  av 
liiluire.  La  conslitmtion ,  ou  ordonnance  è 
semblée  de  Donneuil,  renferme  le  détails  ( 
qne  .  s»*us  le  nom  de  sagw  réformes  ,  b  roj 
tmjnle  d*^  faire  àVarifitoeratie. 


Utti'duNord. 
t|''-r1i4uiu(é(*. 


FCTTESAliCES  DE  DAGOBEfiT  A  SAINT-UEX 

Par  H.  T 

A  11  mort  de  Cinvis  f  SU  }  fies  étjils  avale 
.  d  après  le  droit  qui  ri 


coli 

né  ni 
le  s  ■ 
lui 

li  de  ij 
[cordes,  .1 
Lue  ! 


I" 


M 


ris  en  Germanie.  Leioi 
lu^  luuifisfNir  l:i  eonquète  ij 

-.  kuiimiitfnons  <  .'».%»  \.  M.til 


'  it  in  I  uitiiç  uiundruii'i  II 

n  ilT'  (ti28}, 

^,     l).É>iMi,ii  i  icgna   avec    une    çlniic   el 

ijusqu'alurs  saus  exemple  purun  b«-fi  pe 

anues  en  \iiiuqneur  riiez  '      ^^  ■     ■  illis 

^juéeji;  rlicz  Ictt  S.tiuii^  ei  pi 

lKird;iient   sa  fruntîrre  ur.. i.,i 

sVlcndaU  bien  plus  loin  encore.  Il  : 
l.-nit»-.   \  ses  sujets  ferme  et  ri^orei 
If  érrilles  vituUc»  cuutwnf 3 
'  gcrni:inique  soumis  à  sa 
le*  rreM5Contemp<3rain!^  nous  enireli 
tlonl  il  n'efforeA  d'emirmmcr  sïm  ti 
ouvrages  de  sculpture  et  d'orfèirerii 


DIT  Pkli,K  DB   rnflAIlCES.  T 

;dpla  rirhé'wu'pmflîïricuso.i VIT  laquelle  U  COO&traîsU 
et  di'rorii  b  Ih-isiliquc  Jf  8;nnt-Dfms. 

C'e«l  00  liSO<|ae  ,  ^lar  l'orrlre  de  Dagolicrt ,  furrnl  cxho- 
mées  UîS  reliques  tie  snint  Denis  et  des  deux  ctïmiKignons 

^de  Sun  murtyre,  Auft^ue  el  Êi^'Uthère ,  et  que  Tureut  jelêf 
le*  ri'ndomtnls  de  l'èfcli^c  hMk  en  Icor  honneur.  A  sa 
mort,  en  638,  »cs  reçte:»  y  furent  Iranspnrlcs  en  pnndc 
pompe.  «C,  feion  IVxpresïnon  de  ^>n  bîo'^ntpho .  <t  très- 
r.  «  jQHirnuit  enaevelû  à  la  droite  Ha  Infnbeno  des  trois 
f  «  VKtrtyrs.  s 

i  satàille  de  TOiTBS  (  octobre  733  ). 

t'ir  H.  Clnrlet  &r«>BE!i  «n  (83^. 

Apre?  b  mort  ije  DjRobfrt,  la  inooî»rcliie  des  Praocs 
fnlr;i  "f  .«...•  (H'>"'-:  les  pnrtnges  reeoram^îiiccrcnl,  et  une 
sort.  I    permanente  partit  ^^''lat>Ii^  pour   plus 

"d'il  II    ,.  .'  -  ililix    n»V;iimii-v  ilr  Vcic-lrii-  ■•!  d'AuS— 

'trasic,  1.^  nfr.  de^;  ihûiiaic 

■■^hisquedesnm  enf.  n  '    ..    [      '    i'i'<i»che, 

r'qui  ne  rcffnaicnl  qiic  lie  nom ,  el  laissaient  l*m(  le  iMmvoîr 
aux  mainsde  leurs  maires  du  pnbiR.  L;i  tmtitUe  deXeslrj , 
Rngnèc  en  687  par  Pépin  d'Héristal  sur  les  ^euslriens, 
fonda  b  grandeur  de  sa  maistm  ,  nii,  pendant  qu.itn-  ^èné" 
rations ,  rnmbition  elle  génie  devaient  <^lre  iK^rèditaircs. 

Avec  ces  nonvcaiix  chefs,  entouras  des  bandes  guerri^-Tcs 
gui  leur  venaient  dcf  bonis  dn  Rhin ,  la  monarchie  des 
"Francs  redevinl  conquérante.  l*cpin  d'UérisLil  <K>umîl  au 
•'iribuilesSaxMns.lesBavjirois  ellesFrisons.  Charles  Martel 
suivait  la  mOmc  carrière  de  gloire  el  de  conquêtes,  quami 
la  redoutable  inTn!^in^  de?  Sarrasins  dans  hvs  provinces  laê- 
ridion:i)c5  appela  de  iT  enté  Ions  se?  efTorls. 

Mailres  depuis  vingt  ans  de  la  péninsuln  e^pa^de.  le* 

Sarrasins  avaient  franchi  1» Pyrénées ,  el,  .iprè»  avoir  brisa 

la  t'iiible  résistance  qu'rîvjut  r^<n\i:  de  leur  opposer  Eudes^ 

dw  d  Aquiiaino.  ils  s  ét;M<-rd  répiinduf  dnni  les  plaines  qui 

$'éteail«i)t  entre  le  l*o)toii  et  la  Tourain«.  et  y  «vRicnt 

^b^rayé  les  {wwtWs  de  leurs  ravagis  el  de  leur*)  horribles 

■  prof"!. liions    (l'est  là  que  Charlet»  Martel  vint  les  arrêter. 

B*«(  î.'i  '    de«  Arabes,  dil  un  chroniqueur  du  temps,  so 

«"«  bn  '  le  verre  mntrc  les  corps  de  fer  des  Francs.» 

^"l-eur  'Jcfajle  fui  compîtle  :  Abdérarae  .  l'émir  qui  les  com- 

P  maudall,  y  périt,  cl  Charles  Martel  eut  la  gloire  de  wuver 

du  jniig  iV:  llstamîsmcla  France  et  pcut-Ètre  la  cbrèUçolè 

toutcnliérc. 


Aile  da  Mi^ 

G«lcrie 
'les  UaUiltcl 


AilfduNord.   9.  SACHE  DE  PEPIN  LE  BREF  (28  juillet  75V  u 
i"  Éiaite.  l'ar  M.  Puni  DcLAROcnE  en 


Partie  centTAlc. 

le'  éltK. 

Sillu  des  KUlfr- 

liénérauK. 

Ko  129. 


10.   SACRE  I»E  PEPI5  LE  BREF  ("28  juillol  75i). 

Par  il.  Kranrwia  Dtaoïs  en  i83t. 

Pépin  le  Bref,  ûLs  de  Charles  Martel .  avait  mis  fin  à  ce 
ïiiinubcrf'  fie  royauté  tfuc  coiàserv.iiciil  encore  les  Mèrovin* 
giens.  Dans  l'assemblée  de  Soïssons ,  en  750  ,  les  Francs 
avaient  prononrë  la  déposition  de  Childérie  III.  le  dentier 
des  desrrnd.mts  de  Clovîs,  et  élevé  Pépin  sur  le  [>nvuis. 
L'a&setittznent  du  pape  itacharie  avait  autorisé  ce  grand 
changement;  mais  Pcpin  voulait  plus  encore- IX'jàsarrc  par 
l'archevtque  de  Maytiioc  (saint  Bonirace) ,  il  voulait  l'être 
une  seconde  fois  des  mains  du  pontifede  Uome,  pour  donner 
à  son  pouToir  UBiirpi'-  une  nouvelle  cl  plus  importante  con- 
sécration. Les  circonstances  le  servirt-nl  an  gré  de  ses  vœux- 
Le  pape  Etienne  II  nnt  en  France  lui  demander  un  refuge 
et  dessecours.  Il  Tuyail  devant  le  rui  des  Lombards.  .Vstolphe, 
qui .  non  content  d'avoir  envahi  l'exarchat  de  Ravennc  et 
la  Pontapole.  menaçait  Rome  elle-même,  u  Etienne  .  selon 
0  les  paroles  d'fi^inhard.  après  avoir  reçu  du  roi  la  promesse 
0 qu'rl défcndroit  légli^e romaine ,  le  consacra  parVonclion 
«  sacrée  connue  revûtu  de  la  dignité  royale ,  ainsi  que  ses 
ti  fils  Charles  et  Carloman.  » 

Pépin  acnuilla  facilement  sa  promesse,  cl  passa  le* 
Alpes  |)o«r  forcer  Asiulphc  de  rein! re  ce  qu'il  avait  en- 
levé k  r£glise  romaine.  Ainsi  conunca(;>i  cette  alliance 
des  princes  carlovin(;iens  avec  ie  siège  de  Homo»  qui 
fut  pins  tard  un  de»  grands  rcssorlji  de  la  politique  oc 
Charlemagne. 

il.  CiLiiup  DE  MAI  (août  767). 

l'EI-IN    LE    nutr  PROI'dSK   AIX    PBi»rS    LEfl   MOVE.VS    I>'&CBB- 
VER   Uk    GlERtlB   r.ONTKl!    WAirBR,   DUC    UA^tlITAlAE. 

Par  M.  Jean  AtAi  x  en  ifiST. 

Dans  le  cours  du  vir  siècle ,  &n  milieu  de  la  triste  déca- 
dence de  la  royauté  mérovingienne,  l'ancien  usage  des 
assemblées  du  champ  de  mars  seralde  suspendu.  Ce  n'est 
qu'après  la  bataille  de  Tcsiry ,  lorsque  Pépin  d'Héristal,  à 
la  tète  des  Francs  Austrasicns,  eut  ramené  dans  [a  (taule 
occidentale  le  triomphe  des  armes  et  des  mœurs  germa- 


les ,  que  l'on  voit  reparaître  la  convocation  annuelle  des 
MiM's  n;iliimales.  Ces  assemblées,  sous  les  ruiâ  île  la 
OTConiie  raifî.  ont  clé  aj^wlée!!  tinns  nos  histuire»  du  nomcjc 
tkémpt  de  mai. 

«  L'an  767,  au  mois  d'août.  Pépin  le  Bref,  dit  Eginhard, 
«  tint  retle  assemblée, selon  lacoiUumc  franque.dansla  ville 
«  ^]v  B  tir^ît's.  I'  Bourges  élait  rappr^tchée  de  la  frontière 
;ie  ,  où  Pépin  Taisail  alors  au  duc  Waifer  et  à  sea 
,|  liu:  guerre  ilciterminalion.  On  traita  des  moyens 

"  jvUivrf  celle  guerre,  qui  en  effet  fut  lenuinéc  l'année 
Mvjnle.  af>K*s  huit  snn|f1anli*-S  campagnes. 

rilABIFMAGXE  TRAVERSE  LES  ALPES  (713). 

Par  U.  Paul  DklarocVE  cd 


Aile  da  tiorii 
PavUlondaRt 


CaAftLEMÀGKB  TKAVEKSE  LES  ALPES  {TlZ). 

Par  Ruirtoc  Ronrn  pu  IUT. 

Didier,  roi  des  Lombards,  avait  renouvelé  eontre  le 
iié^t  de  Rome  les  Ic-ntativcs  hostiles  d'AsloIphe,  »»n  pré- 
décefsfiir  f,r  pnpc  Adrien  T",  à  rc^cmpIcd'Élieuoe.  in- 
imqti  '■  r.issisl.mce  du  roi  des  Francs.  Ayaot 

nsi' i >    ^  Gencte,  Charlemagne  marcha  vers 

'Il-iIk-.lI  )  ttiUd  ikir  Ir  iiioiit  Cenis,  dans  l'automne  de 
73.  t'gifthird  prirfc  «  tics  immenses  diflScuItt^s  que  les 
Fnacs  ir     <  ;t  pa&stT  Ie<i  AIih*».  et  (h>s  pénihlcs  tra- 

it sup|>orter  pour  franchir  ces  sommets 
-sMl>les,  ces  rocs  qui  l'èlauccat  vers  le  ciel 


TlUl  qi 

de  I 


el 


iMises  de  pierre.  » 


Aile  ilu  Nord. 

H.  *le-chiHi**er, 

Snlli'  n-  s 


i^^  CaARLCMAGXE  COCBO^TXIÏ  ROI  D'ITALIK  (T74). 

Par  M.  i'kwokn  en  ItlT, 

Dèl  que  Chirlcmagnc  eut  forcé  les  Cluses .  ou  défilés  de 
|Wnta^»(|U<  les  Lombards svauni  rnriiné* .  IHdiiT.  «ctisi 
CttCn)!.  priila  fuili;  etaJIas'vftf  mÎ- 

Il  V  ««alinlun  Mêgf!  dcphi^ 

[t*'  '        "     Mix  mains  mi  lonupu-ur,  qui  i  eii%uy.i 
innontftêre. 
II,. ^11.  -m... lia   aux  rois  Itirr^--  I-     fîont  il  vemiit 
dedélrutre  la  puissance:  d  {irit  le  '  >d  Italie,  et 


«dgmt  la  cgurunoc  de  l'er  dans  la  lun 


AikduNoTiî. 
R.-tl^rb■U9»«e. 


•io  Milan. 


'  '  Cbaricjtiagnp  rmpMvn  toutrhforre  dcsong^nî**  îi  t*ta!ilir 
'l'ordrf  H  l'ujMtc  d;ins  fosparlirs  si  <ii\(.'rsc5des<Jii  v.isly  t'm- 
Jilfp  C'élaill.ile  but  principal  dt' rcs  graiirtr^  ;KMn:ililéijs, 
^iinnoltrmf'ni  cnnvwpiri's  à  AiT-la-^h-ipelIc  ,  où  les  affnires 
de  rbaQue  pro*inre  «tniçnt  app"rlo(^  sous  !'*<  yeux  du 
mafire,et  d'où  ks  volontés  du  mniire  retournaient  âchaqu'' 
pnnînie. 

lin  de  SCS  soins  les  plus  atlcnlifs  fut  de  réformer,  dans 
un  esprit  de  sa^c«sc  m  d'équité .  Les  i<t'n  bnrbvn  àm  dim 
férents  petipics  soumis  à  son  obi'-issanre.  T/est  d'iipri's  cp 
principe  que  furenl  dicliVs  rt  jtnmiul{:nès  ensuilp  en  asspm- 
nléc  puiijiqoe  ses  Cdpiivlmrcf ,  H;>rk*  dVidils  dt;  diverse 
nature,  J«i  uns  «yanf  le  vèritflhkf«rart*re  d*»  la  M,  V^8 
autres  a'aiïranl  que  d*-  minutinix  rrwipmenis  d'adminis- 
iralvin  pubiiqut;.  uu  nuiïme  des  caseigneincnts  uioranx  et 
reli«jou\  h  I'u-siro  des  |M;iiplo5. 

pjarl^rïniifiije  v$t  ici  rv\tTiscvlé  dictant  ses  capHulaires 
ï  Êginbard,  Iç  plu;  docte  cl  le  plus  ttiTorisc  de  ses  MCI^- 
(jiircs- 

10.   MXrm  V93éSZSTÉ  A  CUv\BLEMAaX£  (780). 

Pnr  if .  JuU*»  L&tRx  «n  is3T,  H'.-i(>réx 

CharÏPmagTiP  «XTorçn  d'emprtnjtcr  à  Vancienric  Rome 
tout  ce  qui  lui  reslail  de  olviH*ailorr.ponr  en  faire  tVimement 
de  son  empire.  Il  travailla  siirlont  à  ruiiimer  ,  p.ir  sa  pro- 
tection «t  SOS  rxtmlof  ,  l'ètudo  do5  li.'Ur«&  et  dei  artA  qiâ^ 
.s'éteignait  en  Occitient,  au  miiii'ii  des  tènèlircs  de  la  bar- 
btirie-  Almin .  moine  anglais,  le  plu?  doele  personnage  de 
Situ  tcm|(S.  fut  mis  à  la  t^le  de  l'^oie  fondée  dans  le  palais 
d'Aix4a^CbaptïUe ,  et  airpelt*e  pour  ce  motif  ^c<'/r  puiatine. 
-Sasdtnt  les  Iniâirs  trop  maris  que  lui  liii»Kaient  5<'»  csprdi- 
lîootgnerrièrt!.^.  le  grand  empereur  «onail  siéfcer  lui-iiiAme 
pnnni  les  disciples  d'Alcuin,  et  xpprennit  »ous  lui  la  fn*ani- 
maire,  la  rhétorique  et  raslronomie.  Ils'efforçailnifme  de 
iiliersesdoigtsà  l'art,  si  nre  et  si  diiïîeiJc  alors, de  réeritnre. 
Mail)  ee  qut  l'uccupait  plus  encore,  c'était  le  soin  de  sun  eU- 
iei  les  travatiK  de  la  nombrcuh' jeunesse  aui ,  rasseniH6c 
de  toutes  les  parties  de  l'empire  sur  les  uancs  de  l'école 


I 


I 


DIT  "pkisn  ov  msAn-tits.  A 

jwSnnci  devait  répandre  les  luniitTys  qu'elle  avait  r«çuet.x 
Lk  pla<f  stufïieiit  «H  Uts  plus  instruils  et. m'tit  assurés  de 
SCS  latgc'^iics  et  ili-  si's  fnveur?.  Cest  ainsi  que9(>  formft  au 
mailicuicul  du&  .iHiirus  (uule  cvUv  géncralion  d'hommes 
savants  cl  hal' '  rvireni  aux  desseins  de  Cliarleina- 

fne  et  h  \n  ^\  >n  ri^f^nc.  Ëginhnrd  «n  r«t  }p  ^ilus 

rrm.-irqnnblc.  ^i.iiiK.unusPineiil  cel  ^.ssai  de  civiti^tton 
tK.'Siirvr«-ul  gnèrc  à  celui  qui  l'avait  tcnto  ,  et  la  Iwrhnrîp 
reprit  «(incrmrs 


ArV  ..\, 


T.  GHAULKMAOïis  ftecorr  a  PAABitDonv  i.i  sonussiox 

Par  H.  Vy  Scatrreii  en  IlSv. 

Le  plus  grand  cffurL  de  la  nui»s;mi;e  de  Cliurlema^c  Se 
porta  contre  IcsSavms,  itatiun  saurage  .  Jalousr  de  son 
indépendance,  el  animée  rontre  les  Francs,  sl-s  v<iisini, 
d'une  haine  irhycuncilinhle.  Pépin  les  araiuatneus  (7jHL 
leur  avait  imposé  un  tribut  de  trois  cents  cht^vattx ,  et  avail 
lÂcb^  de  répandre  |i;irnii    eu\  le   christianisme.   Mais  le 

'chrisUanisme  était  pour  eut  h  rclipion  de  t' esclavage,  et 
ce  fut  par  l'incendie  de  l'église  de  ï>;ivenler.  haliesur  jâ 

'■ftpOOtièfe, qu'en  T72  ils  déclarèrent  la  gaeire  à  Charlemagnfc. 

H^rlmuigne  leur  rèpnndit  sur-le-champ  en  livrant  aux 

"Bamines  .  prcs  de  Octmnld  Iptir  grande  idole  d'Krmlnsnl 
(H*^rmann-5laiile.  colonne  d'Tïarminius  on  d'Hemiann). 

I.a  (çnerre  ainfi  en;;ac^èe  ne  duri  pa^  moins  de  trenté- 
Iroîs  an»,  et  Charles  eut  justpi'i  douie  campagnes  à  faire 

'tontre  jpn  Saxons.  La  pins  glorieuse  «I  la  plusdéfisÎTe  de 
toutes  fut  celle  de  r;inncc  785.  qui  amena  la  sonraisiioti 

-de  Wîtikind. 

Ce  chef  intrépide  èlail ,  depuis  huit  ans,  ï'ânie  de  la 

Tcsifttamîe  nationale.  Plusieurs  fois  il  avait  été  forcé  d^  fufr 
chez  les  Nonnands,  et  torijom^  il  avait  reparu  pour  ex- 
citer à  la  révolte  les  lirlliqueuies  tribus  de  la  Wcslphalle. 
Vaincu  sur  les  bords  de  !a  ririére  de  Hase  (78.1).  et  cntralnn 

-par  l'exemple  de  son  peuple .  qui  venait  i<iTïl  entier  d« 

•wiïftscr  ses  armes  atrx  pieds  du  Tainijueur,  il  renonCk 
«non  h  prolonger  une  lutte  inutile  ,  et  consentit  à  recevoir 

1c  hapténic. 

Ce  fut  à  la  diète  de  Padcrbom  que  Charlemapne  reçut 

In  soumission  des  Saxons.  M'ilikind  !e  suivit  b.  ftuo  palais 

tf  Attigny,  où  il  fut  baptisé. 


Aile  Jn  MU 


Ule  du  Nom. 
inrinonitaBoi. 


CIURLEMAGNE    EST   COCROXyÉ  A   ROME  EMPEREUR 

d'uccldent  (25  décembre  HOO). 

Par  M.  Paul  DiîLAaocitE  ni ... . 

Le  pape  Léon  III  avait  ëlô  violinie  iVun  odieux  complot. 
Accablé  de  violcuci*s  v.l  tloiilra^f^s  au  milieu  d'une  proces- 
sion solennelle ,  cl  jeté  en  prison  par  ses  ennemis  ,  dont  la 
populace  romaine  secondait  les  riireurs,  il  s'évada,  et  viat 
a  Paderborn  invtjquer  l';ippui  de  Charlemagnc.  Le  mo- 
narque, occupé  de  ses  grandes  guerres  cnntn:  les  Saxons, 
ne  put  alors  que  le  renvoyer  à  Rome  avee  un  cortège  de 
prélats  et  de  seigneurs  qui  devaient  le  réUiblirsur  le  siège 
apostolique. M.iis.  vers  l'automne  de  l'année  suivante,  il 

i)aasa  les  Alpes  Juliennes  avec  une  armée,  et  descendit  en 
talie. 

Léon  III  \e  reçut  aux  portes  de  Rome  avec  les  plus 

^ndâ  honneurs ,  et  tout  aussitôt  une  sotcrmellc  assemblée 

fut  convoquée  où  le  pontife,  à  la  face  de  tout  le  peuple 

'  romain,  réfuti  victorieusement  les  calomnies  dont  un  avait 

noirci  son  innocence. 

u  Quelques  semaines  après  celle  assemblée,  raconte  Ègin- 
«hanl,  dans  le  saint  jour  de  la  naissance  du  Si-igneur, 
«  tandis  que  le  roi,  a^vinlant  à  la  messe, se  IcvoiL  de  sa  prière 
■41  deviint  l'autel  du  bienheureux  apôtre  Pierre,  le  pape  Léon 
«  lui  posa  une  e-ouronne  sur  la  iéle^et  tout  le  peuple  romain 
"  s'écria  :  «  A  ChArh'S-JuauJtte,  couronné  par  Dieu ,  grand 
V.  et  pacifique  empereur  des  Romains,  vie  et  victoire!  v 
u  Après  budes  il  fui  adoré  par  le  pontife ,  suivant  la  coiv- 
«  tumc  des  anciens  princes ,  el,  quittant  le  nom  de  palrice,, 
«  fut  ap)K'|é  k'mpereur  el  Augiutf.  » 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  Chnrlemagne  ne  K«i|pu 
qu'un  vain  litre  à  cette  solennelle  proclamation.  L'établis- 
ornent  des  royautés  Iwirbarcs  en  OceidenL  n'avait  pu  ^ 
.effacer  le  suavenir  de  la  majesté  déchue  de  I  empire  romai' 
On  la  rcspecLiit,  quoimie  absente,  quoique  bien  éclip 
dan»  les  monanpies  de  ConstimtiiHjpIe.  On  leur  reconni 
Aail  un  droit  qui  avait  survécu  .1U\  envahiss^'menls  dej 
force,  et  dans  l'opinion  des  conquérants  eux-mém 
J'autorité  impériale  portait  le  caractère  d'une  sorte  de  p 
voir  public,  supérieur  à  toutes  les  dominations  fond 
^par  la  conquête.  Cbarlemagne  empereur  devint  donc 

Spox  de  ses  |>cupies  el  à  ses  propres  )  eux  l'héritier  Icgf 
es  Césars,  le  dépositnire  suprême  de  l'autorité  pubi 


CUAnLKM\G^E  ASSOCIK  A  L  KM  PIRE  SON  PILS  LOUIS 
LE   UKIMJNNAIRE   (août  813).  i 

l'ar  U.  Jc«D  Aladx  en  ISIT.  Partie  ceotral» 

|rl  élise 

Charlemn^ni" ,  (hn*!  une  .issembli'e  lcnu<*  h  ThîonvîIIe  ,  Saiie  di-gi^utt 
en  8O0  .  avait  jinrta^c  I  horita^o  de  IVoipirc-  entrt'  ses  trois  G^nèraBi, 
lîls .  Charles .  Pépin  et  Louis.  La  mort  ayanl  frappé  succès- 
sîTcmerit  {810  cl  811  )  les  deux  premiers  de  res  princes, 
Tenipereur ,  qui  se  sent;iil  plier  sous  le  poids  du  ch.igrin 
cl  de  la  vieillesse,  songea,  avant  de  mourir,  à  régler  de 
nouveau  S.T  snrression. 

ft  L'an  813.  dit  l'Iûsturien  Êginlmrd .  il  appela  auprès  de 
a  lui,  à  AU-In-Chapellc  .  son  fils  Louis,  roi  d'Aquitaine, 
o  le  seul  des  enfanta  qu'il  avoit  eus  d'HiUIegarde  qui  fût 
«  encore  riv.nit.  Aynnt  en  mOme  lcmi»s  r»'uni,de  toutes  les 
a  parties  du  rojanîfie  des  Franes,  les  liomnies  ha  plus  consî- 
«  dérailles  .  dans  une  assemldèe  solennelle,  il  s'assooîa ,  du 
«  eonsenlemeni  de  lons^re  jeune  prince,  l'èlablil  héritier 
«  du  rnynume  el  du  litre  impérial ,  et ,  lui  metLinl  la  cou- 
«  ronne  sur  h  léU  .  il  ordonna  qu'on  eût  à  le  nommer  em- 
«  tMTour  et  Aupuste.  Ce  p-irli  fut  a|iplaudi  de  tous  ceux  qui 
«  èioient  prèsfnls,  cl  IVappa  de  terreur  Tes  naiious  éiraij- 
«  gèrM.  w  . 

Chariemajfne ,  au  sortir  de  cette  assemblée ,  alla  se  livrer 
à  l'etcrcicc  habituel  de  ses  grandes  chasses  d'automne, 
et  ne  rentra  à  Aix-U-ChapcUc  que  pour  s'y  iditcr  et  mourir 
(38  janvier  8t*J.  ■ 


20.   BATAILLE     ItK     FOXTENAV     K5     AUXEHROIS 

(  25  juin  HM  ). 

i -ir  M.  Tonj  Jùhankot  en  183Ï. 

Le  ri'ifne  iji-  Louis  le  nrbonii.tire  avait  été  Irnublè  par 
les  rè.voUcs  <Ur  se»  fils,  et  pnrlc  mouvement  de  toutes  ecs 
populations  étranfîères lis unesau\ autres, qui .  conronducs 
malgré  elics  au  seiu  de  i'cmpife ,  tendaient  à  s'en  détacher. 

A  la  mort  de  rc  prince,  en  8W,  l'unité  de  l'empire 
se  rompK  pour  jamais.  Lolhaire ,  son  (ils  aîné ,  eut  le  litre 
il'omp4»reur  çt  Htalie  en  partage;  Louis  le  Germanique, 
la  Bavière  ;  Charles  le  Chauve .  l'ancien  royaume  de  Ncus- 
rric;  et  le  jeune  Pépin  ,  leur  neveu,  l'Aquitiine. 

Mais  Lûihuire ,  comme  empereur,  prétendait  que  l'em- 
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'plcê  éïûiet  éHH  à  lui,  it  nrmonçnit  tout  Tnat  l'intciitibn 
de  ilt'pûuillei  ses  frères.  Il  les  unit  par  là  dnns  nn  même 
Liilêr^t:  QÏ  lc$  (icrmains ,  qui  oliéUsaiciil  à  Luuis.  ni  les 
|ieiiplcs  rlii  la  France  ûccîdi^nt-ile.  sur  lesquels  rè^naiL 
Charles  le  Cliauve  ,  ni'  vnïilnient  pwser  sons  fa  (lominalion 
^u  roi  d'IUlie.  Pepiii  »eul ,  déptiuillé  de  l'AquiUÏnc  ,  s'umL 
à  Lnlhatn*  Ua/is  IVsjHÙr  de  la  recunquérir. 

Cependant  Ici  iliit  le  preiiJigtj  enciiro  «Itacbé  au  titre 
inJiKTÎal  que.  lorsque  les  deux  ann-ts  i^*  iiiuivèrtml  «n 
présence  A  Fonlenay  ou  Fonlenaill  rre^igs 

deux  ruiB  de  GcriDauie  et  de  Xeu^;  ni.  bum- 

tjlemcnt  5  l.oUiairc  puur  hiî  demander  La  imix ,  u  au  xium 
0  de  l'Église .  des  pauvres  et  des  orpbcUuÂ.  »  JLuibûre 
f0{K>u5Âa  leurs  prières;  ils  lui  rt*|Hjndin.Mil  id^irs  t  qu'il 
'«'0ût  il  les  fiU^nifre pour  le  Ipiuleuuiu  {^  juin  SVI),  à  la 
«  deuxième  heure  nu  juui  ;  i\u'ih  ucudruiuit  iXcmaud^r 
0  entre  eus  «t  lui  oc ju^caitnl  du  l'û-u  lout-pui^mt  auquf) 
<t  il  tes  avuit  fuicè*  do  recourir  euiilic  lunr  vulonW.  » 
«  f.fi  l>.iliuHe  .  d'il  rhtsLurieu  Nilhard  ,  quiuoinlMtJxnldass 

0  !'  I  ■     Charles  le  CJliauve  .  s'eng.igea  :>ui  les  Iwrds 

1  il  rivière  de  Bourj^it^w:.  I,uuis  et  Lnlli^îre  on 

tt  Miirnii   iiu\  '    Vins  un  endroit  uoiiiaié  les  Jiretî- 

a  Buellcs .  et  !  vaincu  urîi  la  fuite.  La  i)ortion  de 

«  t'armi^c  que  i.i...>u-  .atiqua  Jniis  le  litiu  aunimc  lu  Fay 
«  sVnfiiil  ;\u<;<i.  .    Les  deux  rois  furent  doue  vainqueur^. .» 

Le  < '  "-  t'it  iiaiiicn»e;aucuiiejuurni;c,  di^pui-t l'urïglnc 

de  I  'lie,  n'ftvait  cuùtè  tant  de  fciiig  aux  vûums  tt 

'Cepindanl  la  guerre  sn  prolong<?a  deux,  tms  OQCure.  «l 
ce  ne  fut  qu'en  SiH  »pie  fut  conelu  le  Iniilè  de  Verdun  .  qui 
coasiimww  hs  dèBuembreouiit  de  IVmpire  de  Cbarlemagnc. 
C'est  à  dater  th:  eelte  é(>4>que  que  eiHomeilce  vrtiment  la 
France  moderne,  et  que  la  nation  frituçaise,  pure  du  mé- 
lange germanique,  se  montre  sur  la  scène  de  riiistoire. 


A.lle  dn  Nanl. 
S«)l«  n«  i. 


21.  coitRAT  DE  BBi>»AnTaB  (25  juillet  866). 

MOttT   DB   lOnOtT  tB   rO«T. 

P4r  M.  tRVKATni  en  Wi. 

Au  i\*  siède  on  appelait  du  Qom  ;:ènèriquc  de  Normands 

(hommes  du  Nordj  les  peuples  qui  habitaient  la  Scandi' 

narie .  «i^our-l'bui  les  trois  royaumes  de  Norwégc  ,  t.^ 

Suède  el  de  Danemark.  Ces  peuples,  jetés  dans  la  pir< 

lerie  |»3r  leur  génie  sauvage  et  par  les  rj^curs  d'uil.i 

Stérile  j  AT&ient  commencé  ,  dès  les  dcnuères  atinëcï t 
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,  Cborlenui^nc .  â  inft>ttr  les  côtes  de  remî»''"-^   '^""«  les 
règnes  auUùs  (k*  Lutus  le   DéliuiniAirv  trt  '  U' 

Chnuvr.  leurs  inrursîotis  Jcvidn-iU  plus  friiim ..  plus 

reOuuUbJcâ.  ForLîliës  dans  Uuj>  Irob  sULions  a  l'emhou- 

.  chure  (le  l'Escaut ,  de  b  Seine  et  Je  Li  Loire .  ils  ne  cetsè- 
rcnt«  peudaut  soûanle   et  quinze  ans,  <\c  rêpaudrc  Ja 

"  terfClir  sur  tous  lus  ^jiiils  Ju  rov^'inic.  p-ir  l-'urs  aias- 
Sacrirs  el  leurs  dûvastjilions,  Togs  ins 

atlesieut  qu'à  V.ippnnItL*  ili-  r!t's  i  uns 

èjujuv;»!!''  ut 

aoc  l<:s  I  1  le 

fléau  rie  1  i-h  kiiiblti  nn-i.-auii>. 
Ce^wridaiit .  an  milicn  ili*  idtp  rrnycur  unîtersello  ,  qoi 

,  UissaLillecbani" '"  i  '*'.(      n'     "    l  -'An 

descdcrendri  lUC 

résista n'"  i  loMin-'s,   hh.m-'hi  i;i  ituiii>u  île 

sa  »tu|>< 


L'on  -S.'"  IL-  > 
reni'Milé  la  Loire 
ticues  dAu^Eers. 


1   W  Min''s,    iiii.'i-'iil   i;i 
la  jîluirc  de  ses  armes. 

•niileur  eLt'ï  HastuiK.'^V'^ieot 
j'  ^sorlbe,    vill.iKe  situi-  a  einq 

I!;.  j  liiUÎTcnt  IcTaJlbnt  Koberl . 

surTKiminé  le  Fort,  comic  d'Oulrc-Mainc.  cberilluslredela 

'  Iriiisicint-  r;ict-  de  nos  rois,  llulieil  les  repouss*!  avec  Lint 

dt*  vijtuL'ur  qu'ils  ii**'urt"i)l  plus  d'iiutre  ressource  qu»-"  de  se 

rêfu^îier  el  de  se  furliiier  {Uui  uuo  église.  Faliguè  d'une 

longue  niarcbti ,  el  se  fia/it  au  blocus  êlroil  dont  il  cnvtiloiH 

'  paît  la  place  d'armes  des  barbarw ,  Boberl  donna  à  ses 

soldats  l'exemple  île  se  dépouiller  de  leur  annure  et  de 

prendre  un  p<,'u  de  r£^os.  Lt^Nurmands  pruJitt>ri!at  dje  ce 

mnmenl  ifimprèvovancc,  cl  se  jetèrent  sur  Robert  et  sa 

Lroupe .  Dt'S4nz)«^ ,  ils  le  tuèrent  sans  peitie.  et  traînèrent 

'son  corpi^  dans  l'église.  Celle  église  existe  encore ,  quoique 

'reconsIruilM  à  plu^(!m'srppri9M;eHe  a  nènomoins  nne  ncr 

très-ancienne ,  qu«  Von  tnÀK  relie  même  où  les  Xormands 

«'eoferroèrenl 

-23.   lUTAIUvB  DE  SAUCOntT   DC  V1M£D   (juillet  881). 

Pur  .U.  D*»'>T  rn  t«3T.    Ail«  du  NordQ 

fan  881   le  roi  Louis  III  entendit  le  cri  do  vs  peuples    ■"éJueîîV 
de  Flandre  el  d'Arlois,  quj  gémissaient  stm    '  Mes 

des  Normands  appelés  par  la  Irabisûnirisemi'  'Hr 

(Je  la  Fcrté  en  Ponlbicu.  Ci;  Tut  àSaucouii  -d  ^^^f•^, 
(TÎlUgi'  situé  à  poïi  près  à  moitié  chemin  rrilrc  Eu  ^l 
Ablieviile) .  que  r armée  Tran^'aise  rencontra  U^s  barbares. 
Il  faut  enlendre  fittr  cçUe  jpuruéc  l'auteur  anonyme  d'un 


CUge. 

rfe  de 

m. 


fie  ditkÉhii 'mi^ii<téjte 

chnnt  de  vicloîre  composé  en  langue  ludcsquc 
lempi;  après  la  bataille ,  et  dont  nous  ctlcrons  les 

«  Dieu  voyant  tniite.s  Irs  (MlamiU's  qui  pcsoie] 
«France  cul  enfin  pitiô  de  son  peuple.  Il  appelle  le 
«1  ï.ouis  pour  lui  ordonner  d'aller  comhaUre  les  < 
a  Louis,  mon  roi»  délivre  mon  peuple  si  rudcmei 
«  iMir  les  Normands.  »  Le  prince ,  ayant  rassembla 
«  les  gramJs.Ifurdit,  cnlreaulrvsp;iri»lPs;«Con»o 
K  mes  compagnons,  mes  chevaliers:  e'cUpar  l'ordn 
V  qnc  nous  marchons,  c'est  lui  qui  assqrern  le  suce» 

«  armes Je  ne  m'cpargnerai  pas  raoi-môme  \H 

«  venir  à  vous  délivrer:  mais  je  veux  qu'en  ce  jour 
«  sont  restés  fidèles  à  Dieu  suivent  mes  pas.  u  On  aj 
le  roi  entonna  un  cantique  au  moment  de  livrer  ba 
que  tonte  l'armée  répondit  par  Je  cri  de  Kyrie  efeî 
fl  fureur  et  In  Joie,  continue  le  poète ,  colorèrent 
it  dc$  Francs  ;  cbacnu  d%u-K  se  rassasia  de  vengean 
ft  Louis  les  sur]wss:i  tous  en  eouriige  et  en  adresse 
o  les  uns ,  renvers4;  Us  autres,  et  abreuve  de  l'ara 
«  S(in  du  trépas  tous  ceux  que  rencontrent  ses  coi 
défaite  des  >ormands  fnl  complète  ;  leur  chef  G 
resta  p;inni  les  morls.  Drux  siècles  après  la  ba 
Soucourt,  h  Tèpoque  où  fut  écrite  la  chronique  < 
Riquier,  dos  chansons  populaires  se  redisaient  el 
l'honneur  de  cette  ^Inriuuse  journée.  ' 

23.    EUDES,    COMTE    DE  PARIS,    FAIT  LEVER 
HE  P.UtlS   1880). 

PirM.ScffJ 

Lan 887  Si^efroy  .  voûtant  s'emparer  de 
luout^-'  l.i  Seine  avec  sept  cents  barques  et  q 
hommes  II  avait  appelé  autour  de  lui  tout  ce 
réunir  de  guerriers  Scandinaves,  dans  les  : 
Loire  ot  de  la  Soinc  ,  sur  les  cAtcs  de  Bclgiq 
Icrro»  et  l'on  croit  que  plusieurs  barques  fi 
grandi-  bataille  d'ILifursHurd. gaRnë«  celte 
le  roi  de  >'i.irwège,  Harold  ILirfwgcr  (  ou  a 
veux  ) .  lui  avaient  amené  de  nouveaux  rcnfo 
renferme  dans  l'étroite  enceinte  de  la  Cî 
dant  un  an .  l'cITort  de  cette  puissante 
GoxUn  et  le  comte  Eudes  animèrent  la  po 
héroïsme.  Eudes,  que  ses  glorieux  servi 
ment  de  sn  puissance  désignaient  aux  $u(Ti 


en  I8W-    Adc  du  Nord. 
il  s'était  opéré  en  France  unes<irte  '^  Saife"?.'' 
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élu  roi  deux  ans  après  (  889  1 .  el  in.iii^ra  sa  royauté  en 
faisnnt  cssnyer  un  nouvel  échec  aux  .\i>rman<ls  près  de 
'Mont faucon.  Il  faillit  dans  celte  action  être  ricliinc  de 
son  courage  ;  un  l>arbarc  lui  porta  un  coup  de  hatJie  sur 
l'épaule  ;  Eudes  lui  répondit  en  retendant  à  ses  pieds,  l'n 
troisième  combat,  livre  aux  Normandâ  par  le  roi  Eudes  , 
se  termina  encore  k  son  avantage,  mais  ne  le  sauva  pas  de 
la  triste  nécessité  de  traiter  avec  eux  comuic  les  Carlovin- 
gicns,  ses  prcdére^seurs.  Au^sî  les  incursions  des  Normands 
aèsolèrent-elles  la  France  pendant  plus  de  vingt  ans  encore. 
et  elles  ne  trouvèrent  leur  terme  qu'en  912  par  le  traité  de 
Saint'Clair-sur-Epte,  qui  alundonnaà  Rolloii  la  province 
de  Ncustrie,  appelée  dés  lors  Normandie. 

.   LOTHAIRE    DÉFAIT    L'EMPEHErR    OTBON     II    SITIt    LBS 

BOKDS  DE  l'aisîib  (octobtc  978). 

ParOitrlei  Dcbipt 

Pendant  le  x'  siècle 
do  dêniembremcnt  de  la  puissance  publique,  à  peu  près 
semblable  à  relu!  qui  avait  emjKjrté  en  lambeaux  l'empire 
de  Ciiarleniagne.  Les  diverses  proviiK'es  s'étaient  détachées 
surecssivenicnt  de  l'autorité  royale;  les  seigneurs  qui  les 
guuveniatenl  y  avaient  usur|>é  une  souveraineté  liércditaire , 
et  d'un  bout  à  l'autre  du  royaume,  le  ré^me  féodjl  s'était 
établi  avec  le  morcellement  â  l'intini  du  territoire  et  la  hié- 
rarchie du  vasselagc,  qui  sont  ses  caractères  essentiels. 

La  dynastie  earloTitigienne,  éteinte  l'an  911  en  Alle- 
niagnc,  élait  à  la  veille  de  finir  en  France.  I)fu\  fois  déjà, 
dans  ia  jiersonne  d'Eudes  et  de  Raoul ,  la  [luissante  maison 
de  Hoberl  le  Fort  auiil  oreupè  le  Irône  presque  sans  eon- 
K-slatioii.  Hugues  Capct .  fîls  de  Ilufpcs  le  Grand,  comte 
d«  Parts  et  duc  de  France,  entourait  de  ses  vastes  fieb  le 
.  ûomaiue  royal,  réduit  aux  deux  villes  de  Laon  et  de  Keiins. 
•  Tout  annonçait  une  nouvelle  dynastie.  Cependant  le  roi 
f  Lotbaire,  ainsi  arTaibli.  ne  craignit  pas  d'attaquer  l'em- 
,  pcrcur  Olhon  11,  maître  puissant  (le  l'Allemagne  et  de 
.  l'iUlie. 

I  L'ancien  royaume  de  Lorraine  était  alors  un  sujet  de  que- 
I  relie  entre  les  nouveaux  em)H>reurs  de  la  maison  de  Sate  et 
,  les  princes  carlovingiensdo  France.  Les  premiers  rédamflient 
»  ce  royaume  comme  province  do  lempiri* ,  les  autres ,  eomme 
,-  Uépcndancede  l'héritage  de  Charlemagnc:  le  ilerni^'T  prince 
aui  l'avait  possède  était  eu  etlct  Swcntibold,  (ils  d'Anioull, 
oe  la  race  carlovingicnne.  Lolhitjre  fit  un  grand  eflort  pour 


:'4rtîe  ceatTAlr 

I"  «tant. 
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défendre  ses  firoils;  il  se  jeta  a\cc  nue  àrniee  siirla lor- 
raine, et  failHt  surprendre  dans  -iix-Ja-Clin^jelle  reiupe- 
rcur  Olhoa  avec  toute  sa  famille. 

Othoii,  pressé  de  se  vongtT,  annonça  à  Lolhatfo  «qu'au  pre- 
mier oetohre  de  In  m^ute  awit-e  ^8j  H  lui  rendrait  sa  visite 
dans  son  royaume.  En  effet ,  à  réj>of|ne  dite,  ou  le  vît  pa- 
'  raftro  suus  tes  niuis  de  Paris,  à  la  léLedo  soix^iute  imlle 
hommes.  Bugues  Capel  t'y  était  enfermé.  L'Euipi'reur,ne 
poarant  raltirer  au  dehors,  lui  Ul  dirv  u  qu'il  ailoil  lui  fiire 
«  chanter  une  lilarric  plus  sonore  qu  aucune  de  eiilles  qu'il 
«  avuit  jamiiis  cnlendiies;  et .  dD.inI  se  poster  5nr  le:»  hau- 
«  leurs  de  Monlmartre,  il  y  rasfifmlda  uji  grand  nomlire 
o  de  prêtres,  dunl  il  soutcnoit  les  choeurs  par  les  cris  de 
«  Ms  soldats*  ûl  leur  Qt  eoiuaner  le  cantique  des  iMityn . 
o  ÀlUluia.  le  niatigrwtn  cttmUdaitu  ia/u4»f  exercitus . 
«  d'une  luaniêrc  si  bruyante,  que  tons  les  habitants  de 
«  Paris  purent  l'entendre  (M-  » 

î^s  AHetnands,  rroranl  par  relie  bravade  aroir  vengé 
teur  hunni'ur,  se  rolir<Tenlft  niarohèrent  sans  iili5larlc jus- 
qu'au passafc  <le  l'Ainne.  M-jîs  Ollion  étant  nrrive  sur  celle 
riTièpe  à  la  (în  d«  la  Jmirnee.  une  [larlie  5eMlernfn!  de  son 
Rrmée  pal  la  traverser  le  même  soir  :  les  tiapapes  et  l'ar- 
■rièri»*f«rde  reslt-rent  <>ur  l'aulrerivc.  Lothairc  prtrfltant  de 
ce  que  pendant  la  nuit  des  pluies  avaient  grossi  la  rivière  , 
atlâ<)Ua  et  délit  celte  portion  de  rarmëeini{>eriale  sous  les 
yeux  d'Otbon,  qui  ne  pouvait  la  secourir. 

lltH;r£S    CAPCT   PnOTLAMÉ  ROI   UK  FHAKCi:  TAB   LES 

4;it\.%u9  OD  BOYACME  (mai  987), 

Tir  H.  Jejn  JUavx  m  i637. 

Louis  V,  le  dernier  des  Carloimgiens,  était  mon  en 
987 ,  et  son  oorle  Charlev  ,  duc  de  liasse  Lorraine ,  se  tron- 
Tait  trop  éloigné  pour  recueillir  immédiatement  s«n  hèri- 
tiffe.  Hmiaes  Capet,  duc  de  France  .  comte  de  Paris  et 
dOrlc.ins,  et  seigneur  d'nn  ^^«"(1  n.imbrc  d'abbayes,  était 
depuis  longlcoips  appelé  au  tnVnepar  l'érlat  hêrédttairede 
sa  rare  et  pnr  sa  pniss.inrc.  A  ses  iioiiitircux  ^assauï  8C 
joignirent  t(m  frère  Henri  \i*  Oand,  dur  de  Bourgogne,  et 
I  son  bean-^rèrc  Uithand  sans  Peur,  durvie  Nnrrnimdie  ,  <jui 
'i  MpréMmèreM  i^  N'ovon  tout  le  bamnnftijp  de  France  .  cl  le 
*  prodaniërenl  roL  Hugues  Capet  se  fît  l'nrt  auHsiitvt  sacrer  à 
m  Brixnt.  «t  rannêe  aatvaiitc  (w8).  il  donna  aux  droits  de  son 
fils  iioiicrt  la  tntew  consécration. 

''■<*f  l>at>i«rt  CkrwH^  p.  a«.      
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âS.'  uv£v  pu  sutùT.  m:  sAtERWc  (vers  l'an  1016). 

^  l>u  KiMtènc  noqoii  on  iS39.  Piiriiu  ceo 

^'  Les  Normrmds.  Habïts  parîfiqnemrnt  dans  ïa  »iislriti  el 
convertis  au  riirislianisme.  n'enavaionl  jias  moins panlèïcur 
passion  pour  la  pnerrp  fi  IfS  avcnlurt's.  TIup  d'iiii  siècle 
avant  les  rroÎMoes.  les  pMcriiiagï'S  fJc  la  terre  sainte 
leur  élairnt  devenns  familiers  :  ils  allaient  en  fonk'  chercher 
lei;  émotions  dn  dsnj^er  .  en  mfme  temps  (|oe  celles  de  la 
piété .  dnns  ces  lieux  où  le  tonil>ean  du  Chnsl  étsil  sous  la 
garde  du  cimeterre  owisulinaii. 

C'est  en  revenant  d'uii  de  ros  pèltTinagcS  ,  sur  des  taîs- 
seatix  de  la  répntilique  iiiarrharidc  d'Amalfi,  que  quarante 
de  res  helliqucnT  [l'-lennî  dél)an]ni'rt'iit  â  Salerne ,  au  com- 
menepmenldu  m*  siiVIr  ;';.  Presque  au  mtme  temps  une 
petiU'  fliiUe  de  Sarrasins  lint  nssaiflir  cette  ville  ,  et  les  ha- 
hitanlq.  rnchès  drrriêre  leurs  murs,  attendaient  dans  un 
immuhile  elTrrn  le  piHaj^r  et  la  mort.  Tes  quarante  cheva- 
liers normands  den>andent  au  prince  Uunitnar  III  des  elle- 
Taux  et  lies  armrj  ,  se  font  ouvrir  les  norles  ,  et ,  malçrê 
leur  pptit  nombre.  charKcnl  intrépidement  les  Sarrasms 
m  ils  Mtollent  en  fuite.  Leur  héroïsme  rend  le  cournçe  aux 
saleniilains,  qui  accourent  sons  leurs  pas  et  achèyentla  dé- 
faite de  l'ennemi.  !>c  prince  de  SaJemc  eonibla  de  présents 
cei  braves  aventuriers  ,  et  s'eflnr^a,  mais  en  vain,  de  les 
■  retenir  n  sa  cour,  ils  lui  promirent  seulemi-nt  de  Ini  en- 
voyer peut  de  lenrs  compatriotes  que  tenteraient  les  rirlrts- 
ses  et  la  rertilitè  de  l'Italie  méridionale. 

27.  BATAïUE  D£  çiviTKLU  (18  juin  1053). 

Par  M.  Adolphe  RitctR  *n Partie  central 

Oo  raconte  qu'en  effet  le»  fceaux  fruits  de  la  Cain[iam«  rt„„  r^îll^jej 
étalés  devant  les  Normands  euri'iil  pour  eux  un  charme        So  li». 
'#lélMibl«.  et  qoc  tout  aussitôt  une  centaine  d'aventuriers. 
30U&  les  ordres  de  Prengot,  s*ai:huuîiia  vers  le  mont  Oar- 
gano.  but  apparent  d'un  pieux  i»è]erinag>'  (lOlC).  Là,  les  ._ 

jVormands  8c  mêlèrent  îi  toute»  les  querelles  del'IUilic  inéri- 
dionalc.  et.  a{»rès diverses  fortunes,  tour  à  tour  v.n^a^c;i  au 
1  service  de  chacun  des  petits  souverains  da  pays,  itsliuiFenl 
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par  ganler  le  conilc  d'Averse,  comme  prix  de  leur  bra- 
voure 't02!K  Dp  Ci-  romlè  nnquit  une  mnimrrbic. 

Les  fils  fie  Tanrri'dc  lic  Hautevillo.^eiilrlliommcde  l.i  basse 
Nonnandif.  en  furent  les  fiinrialeurs.  (iaillaume  Ficr-à-Bras, 
Brogon  el  l'mfroy  .  suivis  peu  après  de  leurs  nlu*>  jeuiies 
frères,  Uul>erl  Guiscanl  et  Hofîor,  enlrepriretit  la  conquête 
du  ducbê  de  Pouille ,  et  le  sucrés  areonipaKua  |)arlout  leurs 
armes.  Mais  en  même  lemps  que  leurs  prauesse;^  olievale- 
resques  excitaieni  l'admiraliun  ,  leurs sarrilè;ii;es  hri^andaffes 
inspiraiciil  une  horreur  universelle.  Le  pape  Lémi  IX  .in- 
quiet pour  le  Sniiil-SiêRe  et  pour  TUaiie  entière  ,  arma 
l'nnlrc  eux  par  ses  pieuses  exhortations  les  doux  empires 
d'Orient  el  d'Occident.  Des  Grecs,  des  Allemands  et  des 
milliers  d'Italiens,  doniJes  à  la  voix  de  leur  pontift- ,  se  ras- 
sendilèrent  autour  de  lui;  il  n'avait  pas  moins  de  cinquante 
nulle  boiiirues,  el ,  pour  animer  leur  courage  il  marotia  lui- 
même  à  leur  lôte.  Mais  l'intrépidité  des  Normands  était 
accoutumée  à  bra\cr  le  nombre,  cl;))ant  rencontré  (ISjuin 
1033)  à  Civitelln.  dans  la  Capilanate,  l'armée  punttficalc  , 
ila  la  mirent  en  pleine  déroule.  Léon  IX  resta  priscinnjer 
entre  leurs  mains.  Urnlroy  el  Kohert  Guiscard  lui  lèmoj- 
gnèrent  un  respect  qui  allait  jusmiâ  l'adoratio:)  ;  mais,  à 
genoux  devantlui,  ils  lui  dicti^rcnt  leurs  eonditioni.lx'  Pape 
,  leur  accorda  l'investiture  de  tout  ce  qu'ils  avaient  conquis 
et  pourraient  conqiicrir  encore  dans  la  Pouille .  dans  In 
Calabre  et  dans  la  Sicile  .  à  condition  qu'ils  tictidraient  ces 

firovinces  en  fief  du  Saint-Siège.  A  re  prix  il  recouvra  sa 
iberlé.  Robert  Guiscard  *  fort  des  droits  que  venait  de  lai 
concéder  le  pontife,  eut  hienliH  soumis  à  sa  domination  tout 
\e  midi  de  l'Italie  ,  pendant  qtie  son  frère  .  le  grand  comte 
Roger  .  à  travers  mille  hasards  et  mille  traits  de  bravoure 
héroïque ,  r^Dgenil  la  Sicile  sous  ses  lois  (f080). 


28.   GOMBiTDCC£RinO(f06l). 

Par  U.  L*r\TE  en  i83B. 

On  intérêt  romanesque  s'attache  aux  événements  de  la 
lon^c  guerre  qui  donna  la  Sicile  au  grand  comte  Roger. 
Ce  fut  avcr  icnt  cinquante  chevaliers  seulement  qu'il  entrc- 

Iiril  sur  les  Sarrasins  celte  importante  conquête.  La  fortune 
ui  fut  tour  à  tour  favorable  ou  contraire  :  plnsieurs  fois  il  se 
%it  contraint  de  fuir  l'ile  qu'il  venait  soumettre,  et  oc  ne  fut 
qu'après  une  lutte  où  il  endura,  avec  sa  jeune  épouse  .  ton- 
tes les  extrémités  de  la  misère,  qn'il  s'empara  cnlindela 


j 
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[ville  de  Traioa,  dont  il  ûl  sa  plaoc  d  annrs.  H  mardia  dès 
Jors  de  succès  en  succi'S,  mais  toujours  opposant  des  oen- 
> (aines  d'himiiiies  à  des  niittipr».  Inujuurs  iainqucurpard'in- 
,  croyables  prouesses  de  rhe*al(Tie.  Le  plus  prodigieux  de  ces 
CaiU  d'armes  est  le  combat  de  Oramo,  uù.  suivant  la  cbrooi- 

rdc  Gaufred  Malatern  ,  il  mil  en  fuite  ntec  cent  trente- 
hommes  trente-cinq  mille  ftnrrasins.  Ce  ne  fut  toutefois 
qu'au  bout  de  trente  années  d'ellurts  qu'il  accomplit  sa  con- 
quête. 

:29.  dëpart  de  goillalve  le  covoui^bant  (1066). 

kP.ir  M.  Tliéûdore  Gci>i^  eo *''«. 
Pasill 
'     Pendant  que  les  fils  de  Tancrcdc  do  Uauleville  pronie-  ^■'^'^ 
fiaient  ainsi  jusqu'au  fond  dr.  TlLalie   l'esprit  civenlurcux 
de  lii  rare  normande,  leurs  compatriotes,   établis  depuis 
cent  cinquante  ans   sur  le    sol  de  l.i  Franrt*.   rherchaient 
encore  autour  d'eux  de  nouveaux  sujets  de  guerre  et  do 
V-conquMes.  M(^lcs  à  toutes  les  querelles  dans  l'espoir  d'en 
H  prontcr,  ces  lurlmlents  voisins  inquiëlaient  la  Bretaenc  et 
H  le  Maine,  lorsqu'une  occasion  s'oflril  à  leur  due  Guillaume 
H  le  Bàt;irddi'  prt^tendre  h  la  couronne  d'Angleterre,  fidouard 
H  11' Confeitiieur ,  roi  de  cette  Ile,  étant  mort  »nis  posirritè  , 
^V  tjnîlbmnie  [irétcndit  avoir  été  désigné  p^r  e<r  prifice  pour 
^vfuî  succéder,  et,  appuyant  ses  prétentions  li'unp  Inillo  du 
^■|>apc  Alexandre  U  et  d'une  Hrmée  de  soixante  mille  hommes, 
B  dont  quatre  cent  deux  chevaliers,  il  se  prépara  à  enrahir 
H  l'Angleterre ,  où  Harald  avait  été  élu  par  l'assemblée  nutip- 
W'nale  des  Anglo-saxons. 

H      a  Le  rendez-vous  des  navires  et  des  Rcns  de  guerre  était 
"^  0  à  l'euàbouchure  de  la  Dive ,  rivière  qui  se  jette  dans   . 
■    <c  l'Ociwn  .  entre  la  Seine  et  l'Orne.  Uuranl  un  mois,  les 
0  vents  Turent  contraires  et  retinrent  la  flotte  mirmande 
«  au  pi>rt.   Ensuite  une   hrise  du   sud  la  poussii  jusqu'à 
«  rembouchuredela  Somme  au  mouin.ngede&iint-VaJery. 
a  Là  les  mauvais  temps  recommencèrent  ;  et  il  Tallut  at- 
tendre plusieurs  jours.  Ta  flollc  mit  h  l'ancre  et  les 
lyi  troupes  campèrent  sur  le  rivage .  fort  incomniiMlécs  par 
'^c  la  pluie  qui  ne  cessait  de  tomber  â  flots.  » 

Le  mauvais  temps  et  le  retard  jetèrenl  le  dêconragemenl 

lans  l'armée  de  Guillaume  qui ,  pour  relever  W  courage 

le  ses  soldats  et  obtenir  du  ciel  un  vent  Tavorahle.  lU 

)romencr  proccssionnellement  dans  son  camp  la  châsse  de 

Valerv;  «  la  nuit  suivante  ,  comme  si  le  ciel  eût  faîL 

ua  aùroclc,  les  \cnU»cbaugéreiit  el  le  temps  redeviitC 
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serein.  Aa  p4:)inl  du  jour,  c'élail  le  27  soplembre, 
ck'  soleil-,  josrpiiMii  uhsrnrd  de  nu;igt-s.  parut  daii:»  tuut 
m.  son  crhil.  Au«<^il«»T  W  (midI)  fui  Icvc  ,  et  les  npnrèU  de 
«  l'«miHirquemenl  t-rxi-nitcrent  fi\ec  beanicoup  aartleur 
«  «t  iKin  rooins  df  prom|»lltudr: ,  et  quclqncs  heures  avant 
■  Ir  cifuchcr  «lu  soleil,  la  floln:  entière  appnrLMli.i.  QuHlre 
«cfliUs  narires  à  grande  voilure  cl  plus  d'un  luillit'r  de 
«  bMMtOC  de  transport  se  mirent  cn  nviuvcmf  m  pour  ga- 
«  gner  le  large ,  au  bruit  des  lriimpeitt:.s  ei  d'un  iiumettfic 
«  cri  de  juic  pousse  (Nir  HjixuiiUi  mille  buucbes. 

«  TiC  vaisseau fpii  portant  le  duc  Guillaume  marihnit  en 
«  tMe.  porCanl,  au  h.iul  de  son  raâl.  la  Iwnnière  einuyée  par 
«  le  pape,  et  une  croix  sur  son  paviUoo.  Ses  voiles  èUuenl 
«  de  diverses  i'ouleurs,  et  l'uii  y  voyait  peinte  eu  plu»iij(u-s 
u.  «oïlroits  les  trois  lions  .  eusoignc  de  Nurm.iadie  ;  à  la 
«  pruutf  êUit  ftculptèo  uuc  figure  d'eufaul  porUinl  un  arc 
«  iendu,  avee  I«i  flèche  pr^te  à  p.-irtir.  £n(iit  de  gr.iuds  Sa- 
«  naux.  ëtevAs  sur  le»  hunes,  préeimliuit  néee^s^irc  pour 
a  une  Iraiurscti  de  uuii,  devaient  servir  de  pitarc  â  toute  la 
a.  Qotle  ri  lui  indii{uer  le  point  de  r'dliein^nt.  Ce  bàlimenl, 
a  itufiJifUir  vuJier  i|ue  \va  autres ,  le^  précéda  tant  (pic  ilura 
«  le  jour,  cl,  U  nuit,  iJ  les  luissa  lui  ri  derrière  /]■  >• 

h*  lemiemaîii  toute  1.1  flutte  déban|ua  heureusement 
à  Pcven^y,  et  l'oa  s;iit  coanneot ,  un  mois  après  .  la  ba- 
UilU  d  IliLKtings  dvhvrn  (Guillaume  de  son  compétiteur,  et 
livra  pour  jamais  1  An^elcrre  à  U  duniiiialion  nurmonde. 


30.    HEMll    DE     BOrUCOC^E    REÇOIT 
COMTÉ  1>£  i»dèUrUCAli\1094>. 


oMlralt. 
i"  étage. 
Silk 
4r»  CroiMdCK. 
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ParM.  **cvi  »5o*ii 


Ilenri  de  Bourgofcne  .  arrière-pelil-fils  du  roi  de  France 
Ruberl,  |K>sûilè  de  IVspril  religieux  et  guerrier  qui  Ul  les 
croisailrs.éuùlalle  au'C  un  uraiid  niiinbrcde  chevaliers  frao- 
^is  nrfrii-.i  'Ion  Alphonse  V  1,  rui  de  CasUlle  .  son  épêe  con- 
tre les  uilidèles.  Il  avaiicunduittu  vn  m^rati  lemp:^  ^uc  le  Qû 
àce  fameux  &i^d«  Tolède  qui  dura  dii  ans(IO<ôa  iOS5) 
comme  celui  de  Troi^  .  et  sa  vaillancÊ  s'èLait  fut  remarquer 
AoMé  de  celle  da  pnMntor  hcrns  de  la  chevalerie.  Tl  avait 
«BGOn  aidé  Alftktnse  VI  dans  sa  hitte  périlleuse  contre  les 
Almorandcs,  tribus C^Ofii  rrs,  ai*courues  d'A- 

fri^ie  au  secours  de  Vi:>  Eufiu  il  s'oUiil  si- 

^alè  par  de  iiuraLreox  e\piuUb  contre  lesAIaures  dirDucro. 

l^)  ÊfiÊtoirrét  M  Voh^lt  et  PjbtfMerff,  pér  Awj.  Thierry. 
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^dans  la  Galice  méridionale.  En  rfcumi>fn9e  de  tant  de  glo- 

'tieuscs  prouesses  .  le  rui  Alphonse  lui  doruia  eu  iitariii)];c  sa 

'tîllc  dùn.iTticresa,  tl  lai  accnrrJaen  même  leinp^ifiriv.'Miure 

^ucomtùdvPoftagal  que  SCS  armes  lui  avaient  s  l't). 

teiiri  (le  Bourgiif;nc  plai^  ainsi  sur  un  iiuuv  :  ta 

maison  royale  de  France- ^un  fils  Alphonse  El  confiutsiaHor 

prit  U  titre  de  roi  de  Portugal  sur  le  champ  dt  hatâille  J  Ou- 

lt*ri<]ue  r  >in  sein  d'une  virtoire. 

V     On  s»it  que  la  maison  dcBragance,  ai^ourd'hui  régnaaie, 
B^cftt  un  des  rameaut  sortis  de  cette  souche  royale,  cl  que  le 
pttom  ar^mc  tk  Braganee  parait  tire  uiic  corruption  de  colul 
<le  Bourgopie. 

t 
1.   PRÉDICATION    DE   L4    PREMlilKE   ClHWS,U>f  ,    .4  CtEH- 
l     MO:«T  EN  AUVEBGHE  (uoviuobre  1095). 

I?4r  M.  Hmh  ScHsrrci  en  ....   aiIi-  dui 
L'ermite  Pierre  atail  parconm  onc  frmnds  parbe  de  la  [î"!!^"* 
fhrctientê,  rawnlant  partout  lesmist'resdcs  tidi*le?de  la  Pa- 
'  lesline,  et  partout  invoquant  pour  eux  la  pitié  de  leurs  frères 
irOccirtenf.  !,'KuTope.  olcn particufier  la  Fran«.  ëUîl  donc 
rjhfj.i  toute  pleine  de  l'esprit  des  i-roisades.  Torsquo  le  [lape  Ur- 
'4am  11  rontnqtrattn  ronnlogtWral  âClermonlenAuvergûe. 
La  Tolt  du  pontife  eut  un  prodij^leux:    roîenlisSenwnl. 

■  Tr*;^* ^"''-ques,  di'ut  - '  •  "■"! -cinq  évoques,  un  uom- 

hrr  :d  Jabbés  -  o  plusieurs  milliers  de 

'cfceva;., .   ..  :  une  fonlcini. ..;..... .,:.  .ri'.ii>«ni,>i;  et  de  fetùmcs 

'  dt  tonlr  onrnfttion  arconrurent.  au  ivcr,  ^ousle 


ciel  rW.ttin-ux  de  TAuTcrgnc,  altcii :-.,.aiiemmcnl 

pr(n  U'  la  guerre  sainte. 

!. .  ;  i-rtc  rrrlit  alors  à  cetlc  multitude:    iinmei 


la 


d'hiTinnirs  rassemWrs  ce  qull  avait  flîl  sèp;irÉineiit  A  la  plu- 


hnumières- 
a  iKttbC' 
par  les 
les  éMiàla  licifx. 
jpe  Urbain  prit  h  son 


part  d'entre  eux  dans  Uiirs 

llexalln  puissamment  It" 

tiqttc  des  outrages  et  d' 

Musnlrtiitns  .tut  (idcles  qui  hibiuîciil  près 

<}\i  àu\  pèlerins  qui  les  visitaient.  Le 

tour  la  parole  :  il  appc-ta  toute  la  chrétienté  au\  armes  pour 

lengrr  la  solntp  cause  dp  JMu«ï-Christ  :  iï  tVhaulTa  les  ara- 

ttlîoiis  par  la  promesse  de5  rn  hos  dépouilles  de»  rnfiij^lcs  , 

en  m^m*'  icmns qu'il  enflAmmm'l  l'onlhoiisiasme  religieux  en 

loi  mnntraTiïlea  pnhnos  mimortelTes  du  martyre, 

Ce  ne  fut  rdors  qu'un  senl  cri  ;  Vint  te  teut  !  th'fu  U  tèùi  ! 
Clercs  et  laïques,  sci;?neurf  et  hnmbîes  vïissaux .  tous  s'ifm- 
ïiresscreul  de  donner  leurs  noms  à  la  milice  sainte  c^dc 


PiitiD  oentrale. 
i»  «use. 
-  8tllc 
CroiiMles. 


S4  GiLEires  nisTORiQrcs 

s'enrôler  ponr  ïe  çpanrf  ;i(i«û5c.  Hugues  de  V'crrnandois, 
frère  du  roi  Philippe  1",  Raymond  ,  romtc  de  Toulouse  , 
reppêsenlé  p.ir  ses  ambassadeurs,  Gûdpfroy  de  Bouillon,  doc 
de  basse  Lorraine  .  avec  ses  deux  frères  EusUche  et  Bau- 
douin ,  Uobcrt ,  duc  de  Norniandie.  HIs  aîné  de  Guillatime 
le  Conquérant ,  fttictme  comte  de  Biais,  de  Chartres  et  de 
Meaux.  étaient  les  plus  renommés  de  ceux  qui  maripièrent 
alors  leurs  épaules  du  si^îne  sacré  de  la  croix,  et  prirent  de  là 
le  nom  de  Croisés.  Urh.iin  hènit  tonlc  I  assemblée,  et  pres- 
que aussitôt  commrm-crentù  s'ébranler  vers  TOrienL  lesraas- 
8C5  d'hommes  qui  allaient  poursuivre  la  querelle  engagée 
depuis  plus  de  quatre  siècles  entre  la  religion  du  Christ  et 
celle  de  MahoDiel. 

3!i.  î/empeREUH  ALEXIS  COMNÈ>E  HEÇ01T  A  CONSTAK- 
TINOPLE  L'ERMITE  riKRHE  A  LA  TÊTE  DES  PRE- 
MIERS CROISÉS   (lOtHJ). 

Par  î*.  SAiMT-Èvnc  en  lï». 
Tandis  que  les  princes  et  les  seigneurs,  retournés  dans 
leurs  manoirs ,  s'y  prêporaient  à  la  guerre  sainte .  la  multi- 
tude ,  que  les  prcditnliuns  de  l'ermite  Pierre  avaient  ra- 
massée ;iUtour  de  lui,  le  suivait  ou  plutôt  le  poussait  de>;inl 
elle  en  Orient.  Un  seul  chevalier,  dont  le  surnum  attesio 
la  pauvreté,  G.iulier  saHS  aevir ,  5er\ail  do  chef  à  ces 
bandes  tumultueuses,  qui,  dans  lesillusiuns  de  Icurenthoa- 
siasme.  comptaient  pour  se  nourrir  sur  la  manne  que  Uieu 
Icor  enverrait,  et  marehaîont  à  la  croisade  eu  demandant 
l'aumôniii.  En  France  et  en  Allemagne  la  charité  des  tidèles 
vint  à  leur  secours;  mais,  arrivés  sur  les  terres  de  la  Hon- 
grie et  de  la  Bulgarie,  ils  ne  trouvèrent  plus  que  tifaim 
«i  des  ennemis  redouLibles.  Pierre  n>ait  perdu  j>Iu$  de 
quarante  milb*  de  sf>s  oonuKignons  lorsqu'il  atteignit  la 
frontière  de  l'empire  grec.  L'Empereur  cependant  fut  cu- 
rieux de  voir  1  homme  cximordinaire  qui  avuil  ébranlé 
loul  l'Occident  par  son  éloquence. 

«  Pierre  rermite,  dit  Michaud,  fut  admis  à  l'audience 
«  (T Alexis  Comnène  et  raconta  sa  mission  et  ses  ru\ers. 
0  En  présence  de  tonte  sa  cour,  lErapcreur  vanta  le  zèle 
0  du  prédicateur  do  la  crt.>isade  ,  et  rommc  il  n'avait  rien 
a  h  craindre  de  rarabilioii  d'un  rrraite,  il  le  comlda  de 
a  présents  Ût  distribuer  à  son  iirméc  de  l'argent  et  des 
«  f  ivres .  et  lui  conseilla  d'altendr*'  pour  commencer  la 
m  guerre  ,  l'arrivée  des  princes  et  des  illustres  capitaines 
«  qui  avaient  pris  la  croix.  »  Ce  conseil  ne  fat  point  suivi  ; 


ariuce  ,   qw    des    nûilicrs  ilAlK^mands    étaient    ti'nus 
grossir,   n'èl^il  plus,    si'lori  lc\pre5sion  d'Anne  Corn- 
lèfie.  ({u'iineénoruu*  tuontaKue  de  cnilavres  entasses  dans 
plaine  du  Nïcée. 

33.  ADorrrox  i>e  codefrot  pe  coni.LO.\  put  t  fmpe- 
Ijë    vtxci\  >j^KXiS  CûMNi:nE  (1097). 

^^  Par  M.  Alrxamlfir  Hr^sa  (n  .... 

Friitt  mois  apK'S  In  rmicilo  de  OerntDnt,  Gf>tî(*fn)y  de 

iluiiilloii .  duc  de  Bi)SSf-l.orri]iiie ,   avec  qualre-vingi  iitÎIIc  ' 

guerriers,  donna  le  sif^al  <]cce  t;r<ind  niouveinenl  qui  allait 

ujuisporler  en  Asie  tout  le  que  l'Europe  et  surtout  la  Fronce 

voDipUii^nt  alors  de  plus  vndlanls  chev-altef<   Htipics  de 

Vormaiidois  .   frère  du  roi  l*hilip[»el".  Icï  deux  KobcTt, 

■  l'un  duc  de  Normandie,  Inuirc  coinlc  de  rtandre,  Kayinonci 

^  do  Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse.  Etienne,  comte  de 

Bluis  cl  de  Chartres .  Adlièninr  do  Munteil ,  cvéïjuc  du  Puy, 

tons  seigruMir5  fraiaiiis,  brillaient  à  la  U;ie  de  la  croisade  :  la 

V  Francv  revendiquait  eneore  cuiuine  bes  enfants  Bohèfxiond, 

K"  prtuce  de  Tareute,   cl  sun  neveu  Tancrède,  issu  de  l'ette 

H  race  normande  qui  >enail  de  conquérir  l'ilalie  méridionale. 

H      Le  rendez- vous  de  toute fi  ces  armées  féodales  était  sons  les 

"  murs  de  Conslanlinoplc  ;  elles  y  arrivèrent  les  unes  après 

les  autres ,  semblables ,  dit  Anne  Comnène  »  «  à  des  torrents 

K  qui  se  réuuisscnl  puur  funiier  un  grand  llcuTe-  »  Le  timide 

empereur  Alexis  lrt-n)bla  doant  le»  redoutables  défenseurs 

que  lui  envoyait  l'Oecidenl  :  il  liésilait  à  leur  ouvrir  les 

portes  de  sa  capitale  ;    maU  U'&  menaces  de  l'audacieux 

Bûtivmond  retentirent  à  son  oreille,  et.  se  Uaut  alors  à  la 

B   loyauté  de  Godefroy  de  Bouillon  .  il  lui  envop  son  Oit  en 

W  otage. 

Godefroy.  entouré  d'une  briltanlo  êlitcde  chevaliers,  se 
_  rendit  au  palais  impérial.  «  t'.ti  voyant  ie  magnilîque  et 
<t  lionurable duc  ,  dilAUveild'Aix  ,  chroniqueur eontempo- 
n  rain  ,  ainsi  que  tous  les  siens  dans  tout  l'éclni  et  la  parure 
a  de  leurs  précieux  vêtements  depourprc  et  dor.  rcrouvcrts 
«  d'hermine  bUnehe  comme  la  neiiçe.  de  martre,  do  pelit- 
u  cris  et  de  diverses  autres  fourrures ,  telles  que  les  portent 
«  Tes  seigneurs  de  France,  rEmperenr  admira  vivement 
a  leur  uompe  et  leur  snleiideur  D  abord  il  admit  le  duc 
a  arec  bonté  à  recevoir  le  baiser  de  paix  :  puis ,  et  sans  aa- 


Salle 


^  ftiLERIES  ni9TonQcrKs  ' 

«  de  sa  mite  et  à  svi  pArciKs....  Après  (pie  du  hnnl  de  son 
«  trône  il  les  cul  embrassés  charun  dans  I  »ïrdre  prcfirrit,  le 
«  PriiirL*  (larla  au  duc  en  i'i*s  termes  :  J'ai  ap[trisr|ue  lu  es 
■  -m.  clievaJier  et  prinre  très-puissant  dans  tvs  U*nes,  et  de 
rCplus,  huminc  très-sage  et  tVauc  parfiiile  fldttlitè.  Cest 
€  pourquoi  je  t'adoptn  couiine  (ils ,  et  je  remeU  en  ta  puis- 
«  S.1CJC0  tout  ce  que  je  possède ,  afin  (pic  mon  eujpire  et 
«  mon  territoire  puissent  èlrc  délivrés  cl  préservés  par  toi 
«  de  la  présence  de  celle  niultîlnde  rassemblée  p(  de  ceîle 
a  qtii  %-icndra  par  la  suite.  Apaisé  et  gagné  partes  paroles 
<i  de  bouté ,  le  duc  ne  se  bonia  pas  à  se  reconnoltré  pour 
«  fils  de  l'Ënipereur,  conformément  à  l'usage  de  ce  ptrys; 
«  mais,  mettant  la  nialudans  la  sienoc.  il  se  déclara  son 
a  vassal,  et  tous  les  premiers  seigncors,  présents  à  veiie 
ti  eérémonic»  cl  ceux  qui  %iarent  plus  tard,  en  firent 
a  autaut  ^'J....  V 

3&^.  BâTAlUX  socs  r.CS  UCRS  de  NlCtE  (1097). 


>4«Dlralo. 

I  Salle 
rCrniwdes 
î*  12», 


P*T  M.  Scuiirn  ttn  il3y. 

tes  CroisAs.  arant  passé  le  Bosphore,  allèn-nl  mettre  le 
Mge  devant  Nicée.  capitale  de  l'ancieime  BithynTe  et  du 
Aoavei  empire  des  saluns  de  Konm.  C'était  l.-i  proniiêre  fuis 
que  se  déuloTaienl  imiter  ensemble  ces  milliers  de  bannières 
on,  avec  la  Jiversite  de  leurs  t-mblètues  et  le  signe  commun 
oe  la  croix,  ofTraient  une  représenta  lion  Si  ^i\'antc  da  grand 
cor|ie  de  la  chrétienté.  Les  récits  conlemporahis  évaluent  à 
bIm  de  eîuq  cent  miUe  combattants  ce  que  renrerm;iit  alors 
JbCiap4k«  Gnicès.  Gepoidant  le  sultan  des  1'nrrs,  Kth'g- 
AnUn.  fils  deSohman,  n'en  fut  pas  ctirayé.  Plein  de  rmi- 
fiance  dans  les  fortes  murailles  de  sa  rapitaîe,  il  v  ,i>ait  Jaissé 
sa  bmille  et  sestxèsors,  et  clntt  allé  rassembler  uanslesmon- 
ta|;n<:s  cpttt:  lorraidablc  cavalerie  des  Tares  dtnit  les  dme- 
lerres  avaient .  l'année  pri-cédente  et  (Lins  le  mcme  ficu  , 
jnaiuonné  lestiandesindiseiplioéesde  Pierre  rErrtnLc.  IMals 
ils  iranvèreiit  ici  d'antres  hommes  et  une  antre  nv^istance. 
L'impétueux  effort  de  leur  avant-garde  se  porta  raincnient 
4a  oké  de  la  ville,  où  k  comte  de  Toolunsc.  rèremnxiiitar- 
fivé.  venait  à  peine  de  dn.>s5«r  ses  tantes,  lîne  fonli*  de  guer- 
ners>  «t  pan»  eux  les  deux  lUfaert.  Ttner^e  et  Bimdunin. 
•  empressésde  porter  sccovsilenrsfrèrrs  en  lesus-Cbrist. 
«  s'élancent  au  mUica<des  nngs,  portant  des  coups  ndssi 


4iù  JbMlmtJiuCrviÊmUt^fa  àikenii-éa,lkv.  n. 


«  prarttpts  qae  U  foudre,  «(  courant  de  touicAtéde  tniUe  la 

«  rapiiiilé  (leleuisolicvam-  »Kili^-Arsli\ii  arrive  iilurs  avec 
les  cinquante  milio  cavaliers  qui  formcul  son  corps  de  ba- 
UiUe  ;  l'armée  chrétienne  a  son  tours'ougago  loul  enlî^re  , 
«t  la  iDèlée  (luvii    1  KMlablc.  «  On  toy.Vu  partout  bril- 

o  Icrlesoesqu-  iilicrs.  Ips  épées  nuus;  on  ».-ntcndait 

•  nnloinleeho  :  rnirisses  otdeelancesqui  Si»  hcurlaii'nt 
«  dans  la  iiitlée  ;  l'air  relentissail  de  cris  effrayants;  les 
«  ch«Taux  recalaienl'au  bnjit  des  arme*;,  au  ^ifn- •"""»  «les 
«  flèchesMa  lerretrembl.irt  sous  les  pas  des ci;  cl 

«  la  plaine  M»U  cfnivurte  de  javelots  cl  de  deh-i-  ,  iji 
bâtante  dora  d*»p«îs  îe  matiïjL,  jusqu'à  !a  uiiil.  Les  Turcs 
vaincufi  s'enfuirent  d«ns  les 'moiilagnes .  laissTnt  d-ins  la 
jAmtw  quatre  mille  morts.  MilleWIcs,  cj  "»- 


i). 


ïUtIn 
Ucï  Croiiailci 


quesrs  .  furent  entoyérs  ou  rnnuarque 

contnM;  un  premier  et  sanglant  tribut  de  ses  va»6aux. 

3Sys».i(in)auK  ^'«ftiBA^ji  DE  juL  vuLK  i>'Ë&£asK  (1097). 

i'        p.  I.-  i        .'<  l'iir  M.  |Ioci.kT'Flbcrt  en  ltS9.  Partir  r^'iilral 

Pcnd-mt  qutr  l'arnire  l'hrèiiejiiM- ,  k  Irswrs  millt)  pé- 
.rils,  Dwnbail  suc -Uitiucbc  ,  plu.si«nr»  fies  ehefs  cruisês 
se  uétatbrrent  de  leurs  couipa^nous  d'^cutes  pour  «Jicr 
BU  btînrourir  les  aventures.  L'anibilieux  Haudouin  ,  frcrï: 
deGodefror  de  Bouillon,  ne  craignit  pn5<*e  se  hassnler 
,4la«s  It's  montagnes  de  l'Arménie  et  df  tfJïVf r«!er  l'Eu- 
pbf^iiL- ,  atec  une   poignée  de  chc  i  suivre 

.'m  fortune. tl  arriva   sur  le    terril'  ;.(raode 

Tille  devenue  en  CCS  tinips  la  niétiopule  Je  la  Mésopo- 
'tamie.  A  la  vue  de  la  bannière  de  la   rroix  ,  loul  le  peuple 
'se  porte  k  la  rencontre  dit  Baudouin,  ten<inl  à  la  iiMÏn  des 
■branrbcî  ifoli^îer .   et   cbanUni    des  tanliqutj.    JJal^le 
'''  1    de  rcuthousiiisnte  poptilnlre  ,  Bnud^iuin  se  fil 
dopter  par   le  prinrc  arménien   qui  gouveriùit 
.'I  quelques  ^ours  après  ,  lorsqu*une  révolution 
eut  mis  fin  a  la  vie  du  faible  el  malheureux 
;  ;;-  i       il  fut  proclam<^  le  libérateur  cl  le  maître  d'Edessc. 
Promenant  de  là  surtout  le  pays  d'alentour  soB  ardeur 
anerriére.   Baa<lonin  f'em[wra  d<'  '■  ^i"'  di    ^nn  >v^iie , 
■'étendit  sa  doAtnalion  ju^-qu'iiu  [■  is , 

et.  maître  des  deni    rives  de  1)  ;    le 

'  sinjrtrticr  spev'tscle  d'un  gentijbonn  luut  sur 

'le?   plus  tK'Iks  provinces  de  l'anti'  i  >jfie. 


(1)  ifmAww  aBdviM ,  elle  par  MLchau  J. 


ie  ccnttàXc. 
>'*  139. 


iSO  tiJkLERI££   ntSTORIQi;» 

30.  PUISE  DAnTiociu:  pkik  les  chois^:s  f3  jalû  1098!. 

Par  M.  GAI.I..M1  ca 


M_Mc. 


Les  Croisés,  vainqueurs  à  Nicèc,  ctaie/>(  enln><.  en  Syriu 
cl  iivaJcriL  mis  le  siège  duvnjil  Atitiociie.  Co  sict^e,  wtn- 
niencc  aux  approcbc>  du  l'hiver,  fut  long  et  A;rtile  endé- 
sastri'S  puur  lurmêc  clirclicnne.  £llc  y  5ou0'riî  les  pins 
crudlci  exlréiuilil^  du  fruiilei  de  la  raiin,  e(  >  prodigua 
5a  braviMire  en  d  inutilcf  cxpIuiU.  liuit  inuis  s'étaieut  éc«a- 
Ics,  et  la  tOIc  tenait  eiicurc  :  l'heure  mC^riic  approchait  où 
Eerbogah  ,  gûuêral  Uu  sullaii  de  Perse  Barkiarok,  :illait 
arriver  avec  une  armée  furoiidable  pour  la  délivrer.  C'est 
alors  que  lïolièiuuiid ,  prince  de  Tarente,  découvrit  au  con- 
seil des  chefs  croises  l'habile  iiittigue  qu'il  avait  nouée 
avec  un  renégat ,  qui  couiuiaudait  trois  des  tours  <le  la 
rillc.  La  souveraixiclc  d'Anliochc  lui  fut  cédée,  duo  com- 
mun aecord  ,  par  ses  cuinpogiiuits  d'armes,  s'il  parvenait 
à  s'en  assurer  la  conquête.  Tout  se  fit  cunime  il  Tarait 
annimcc  :  oiic  échelle,  sus^ieiidiie  aux  créneaux  de  l'une 
des  tours,  introduisit  dans  la  ville  chefs  et  soldats,  et  le 
cri  i>ftfuf«  tTur/ retcnlis5ant  djns  les  rues  au  milieu  de  la 
nuit,  annonra  aux  Musulmans  leur  dernière  heure.  Il  y  en 
eut  dix  milfe  d'^orgés. 

37.  JLLTALLLE  SOCS  LES  UCttS  u'AM-KXUJE  (1098). 

Par  M*.  Pr-jiort7«  i-n  I83ï. 

Cependant  les  Croisés,  (rois  jours  après  la  prise  d'An- 
tiochc,  y  furent  assiégés  ii  leur  ïour.  L'armée  cle  Kcrbogah 
était  arriu'c,  et  elle  couuâil  toutes  les  hauteurs  qui  duuii- 
naieril  la  viîle,  oo  niiïme  lenips  que  les  rives  de  1  Orontc. 
La  famine  fut  alTrtuse  parmi  les  cbrèliens  :  la  déserlion  et 

.la  mort  réduisirent  leur  puissfinte  armée  à  oëlre  plus 
qu'une  faible  image  d'ellr-iJi£nic  ;  cl  Kcrbogah  se  croyait 

'  vainqueur,  au  mumcnl  il'achever  par  le  glaive  ce  reste  ini- 

*'  îéra'i'lc  d'honinws  ejrtrmi^A,  de  {anU'nnea^  comme  il  les  ap- 

ïirbff  ^.insson  orgueilleux  langage.  Un  miracle  d'enlttoo- 

iiit  tout  changer  :  on  publia  dans  Antiochc  que  la 

■Ai  fut  perce  le  cûlè  du  Sauveur  sur  la  croix  avait 

é:c  relruuvêe.  cl,  â  la  vue  de  ce  fer  sacré,  une  ardeur  sur- 

'  Eialurelle  cnOamma  toutes  les  àiucs.  Ces  hommes ,  qui 
naguère  altcodaicnt  la  mort  dans  un  muet  décuur  agenu-ul, 
sortirent  de  la  ville  avec  la  sainte  confiance  dts  martyrs, 
se  jelèrcul  sur  te  camp  do  Kerbogah,  et  en  une  lieure  anéan- 
tuent  S.T  superbe  arniée. 


38.  COilBÀt  SlN'GniRR  1m  H0«IW4t.  DtC'  t>E  50R- 
M.4.VDIK,  \\¥.C  CN  OrERRIER  SAB1L\SIS  SOUS  LE? 
mus  lï'AlVTIOCUE   (109S}. 

Rar  SI.  DABSt  ca  ttiu. 

Pcndnnl  U-suRC  d  ADliochc  plusiiurs  chefi  ilo  U  cjii\- 
sadv  siKiinlcreiU  leur  bravoure  flans  tics  conib-iU  parlîcxt- 
lîcr.'!.  Les  chruiiitiui-urs  cilciU  ciilre  .lUiri**»  <juJ«froy  île 
Boiiillun  .  Taiicrcuc .  Hugues  de  Vonnandois  ,  ic  comte  (1« 
Flaudrr  c»  ïlubcrt ,  iluc  uc  Normandie  ,  qui  frappcrcnl  des 
001^15  uiomurabUs  â la  \utt du  luutc  l'arinùe. 

«  ÏA-  duc  i\v  Norfljandif  ,  dit  Micbaud,  soiUinl  senl 
«  uiNTumbat  contre  an  chef  lU's  infidùlus  ijuî  sav.-rm.Mit  au 

iuiliuu  des  siens;  d'un  coup  d«:  sabro  ii  lui  fendit  la 
te  juS4|u'à  ré[»a»le  et  IcieiiJit  à  ses  pïetls.  en  s'é- 

criâlit  :  u  Je  dévoue  ton  4nie  impure  aux  puissnticcs  de 
K  l'enfer.  >» 


[30.    T.WCBÈDE    l'RENI>    K>SSËââH>N     DE    BRTBLËEM 

(6  juin  1099). 

Pur  ^  IUtoil  «U  iSiiv- 

t-es  CnAsi'i  veiuicni,  d'eniror  danti  U  petite  ville  d'Hlm- 
linaOs  ,  jirei>que  aux  portes  de  Jérusalefu  :  u  Au  milieu  de 
«  la  nuit,  raconte  (iaillaiimt;  de  Tyr,  uned^pul.iliuii  di*» 
■tf  fidf;lesipii  babiloientàBt>lh\éem\int  se  présenter  demnl 
(t  le  duc  (îodcfruy,  et  le  supplia  avec  1«8  plus  vives  îns- 
1^  tan<;e»  d  eavoyr>r  dans  celle  ville  uo  dètachemeot  de  ipn 
jtirtmp*^...  ïrf  dut*  accueillit  avec  une  lendre  pitié  la  de- 
.•%  mande  docesiidèle^,  et  lear  témoigna  une  bienveillance 
«  toute  rraternello.  Il  choisit  dins  sa  Imupe  cent  cavaliers 
«  bienarmës,  et  leur  ordonna  de  ^e  rendre  à  Belhléem  pour 
•«  twrler  secourtiÂ  leurs  frères.  Tancrède  fut  mis  à  la  it^le 
■  ue  celle  eipcdition...  Les  habitants  le  reçurent  en  ehan- 
a  tant  d/>»  ïiymne<i  et  des  canli<iue'i  sarn-'s  lU  entrèrent 
t  dani  la  vill'p  esenrlès  par  le  |»ouple  et  par  le  clergé-  On 
'•«  les  ('nnduisit  à  Téglisr  :  ils  virent  avec  de?  ravrjwments  de 
«  joie  le  lieu  où  habita  In  hietihcureuse  mirt*  du  Sauveut 
«  du  mnmle  el  la  crèche  où  il  ri'iwsn...  Puîs  les  citoyens 
«  de  la  ville  .  pour  célébrer  leur  victoire  ,  firent  arborer 
«  au-dessus  de  l'église  la  bannière  de  Tancrède  (').  » 


(i)  Bistoin  ilr»  O^Mcb*,  par  Gulllaunir,  «rchvv^oe  de  1^,  llr.  XII. 
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40*  TâNCRÈDB  au  UOtXT  DES  OLlVIBRfi  (1099). 

■  '  Pu  M.  âfCMLen  ...« 

î.e  jour  roèine  où  l'armée  chrétienne  arrivait  dcranl  Jé- 
m-talom  ,  Tancmlc  se  distingua  par  un  dea  faits  d'armosles 
plus  prolligieux  Je  la  croisade.  >oa$  Inisâoiiâ  parler  ici  le 
|ioiytc  historien  de  5.1  vîp  ,  Ramil  de  Cacn  : 

«  Après  .iToir  plante  s.t  buniiii^re  dans  le  voisinage  rte  la 
«  Initrde  P.ivid  ,  cl  donn*  l'ordre  île  dresser  ses  tenter  , 
«  Tannerie,  s'éloignant  5eul.  ^ans  roinpn^non,  sans  écuycr, 
<  monte  snr  la  montagrie  des  Oliviers  ^  d'oiï  il  avoi!  appris 
«nue  le  fils  de  Weu  èloitrelotirnèTeTS  son  père...  Dunaut 

*  en*  la  montage  il  porte  Sf^'-  ~  '  nr  fa  rillr  ,  dont  il 
^  «  n'est  séparé  que  nar  la  \ali  ,  hat...  C'est^drtout 
'  «  surir  Calvaire  et  le  tnmple  dit .'-  .iiu.MptilcrcnuesesîeUTC 
*  <  j'arri^tenl ,  ei  en  les  ronteiuplant  il  pousse  de  proroods 
■"'ifionpirt;  il  se  prosterne  ^  terre  ;  il  voudnnt  donner  sa  vie 

iJtau  même  moment,  s'il  lui  èloil  permis  à  ce  prix  d*impri- 
«  miT  ses  Ifîvrcs  sur  C4;  Cahnire  dnnl  le  sommet  se  présente 
u  h  i»  vne.  »  CVrt  an  mitien  de  celle  pieuse  conleoiitlalion 
que  T.uKTcdp  est  att.Kiuc  p-ir  rinij  musnlmans.  i<  Ils  s  a- 
«  vanijoieul, continue  Raoul  de  Cnen  ,  avec  toute  la  cun- 

•  fiance  que  peuvent  avoir  cinçj  hommes  en  allant  attaquer 
c  up  seiil. . .  Mai!-  le  lils  de  Gnisonrd  prépare  nu  romhnt  son 

■  rri^îtfro,  «onrrfur  ,  son  rAnr«ipr,  «.1  lance  de  frêne  ,  et  le 
4  pn^mit^r  d&  ses  etinenirs  qu'il  mil  nrriTê  ïra  sommet  de 

ic  h  mAW*pn#  .  il  \ç  f«rr<*  h  r^iidr»*  ^mi  ànic  sut  profon- 

«  '!'  '        '  ■ If^  l\  vnllée:  » 

I>;  héfpnr  terrft, 

éi'tix  prei'iir-nf  (.i  fui't,  'i  lanrr^iîe  victoriCTif  retrttirtae 
«MU  le?  mursdij  U  ritte,  fi  l'endroit  da  camp  où  flotte 
•n  bunniôrv. 


tpdu  Nuitl. 
PftffllMlduHol 


VI.     ^IRIVBK  DE»  CWrU'îJ^S  IlRVVfT  O^tflRAIXM   (1090). 

Pof  M, Siosoim  .... 

Al^ri  s  une  marche  Uxigue  et  pénible  ,  l'armée  des  Cmisés 
arriva  eiitiii  nms  U'S  murs  de  la  vjll«  iiaiiUo.  Uirstfue,  bu 
Jqter  du  soleil ,  rlle  se  découvrit  à  le<irs  regards  .  le  cii  de 
Jéruioieml  Jéruf>ahm  I  (ut  n^ictù  à  la  foJK  |iar  «oisanLc  ntillc 
Uftii:hes.  etfetciOii  au  loin  sur  le  mont  de  Situi  et  sur  celui 
drs  (Hiviers.  Pun  ww.  sorte  de  pieux  d^irn  s'«iupai'nitt  df. 
toHlts  les  àdirs,  011  l<'s  vji  se  jeter  ^  Rrooiix  .  sc-prii.'iltTncr 
«iaiii  Upoussiérc»  cl  baiser  AVec  ccS|i«cCt:eLLe  lenv^uAStcrèe 


i 


ptfUTMct  U-inurt  da  Sauveur    JI&  pleiiraienl.  ils  fraip- 
pnenl  leurspoiciiaef  «treaouvelaîenl,  dans  uq  saint  irans- 

Brtt  U  MrSMal  J'aUfriuidiir  Jénualcra  du  Juug  impio  des 
usolinaii*. 

15.  rR»CD£jÉiics.VLE3]  TtR  US  CHOISÎT  il5Juillet  1099). 

Pat  M..Sai«kTi  (^n  tfiio.   Aile  du  NwtT^ 
■  .,-,.  ,         .  ,  PaïilloDdur 

US  cbrw  i»  lUircnl  .\  cH  rtitlHiiisnsmc  i>our  opérer  un  it.-«ie^tuCui 
mirnrle  :  saiw  Tivirliîne*  df  'jMprrt*   ils   duiincrent 
vn  nivaut,  qtii  fui  n'fMMp:«è.  !l  falhit  alors  tout  prè- 
Mnravcr  U  icntc  r^sml-iritè  <1  nn  su-jt»  urdinaïr**.  et  $<ms  le 
orAéaat  ii»tcit  dr  la  Pnlritîm»,  ;in  C(pur  de  l'été,  rarméâ 
drétlikniif  ml  à  r^suvrr  lot  anlettr^  ftêvnmnte^  de  la  soif. 
L'arii^r^  d  irae  ftotlé  «èiroisp  vin!  ranimer  \n  courages: 
une  pr(»reHîon  ûiitf  autour  de  la  ville,  en  évuquant  dcrant 
Ib«  OoiaAt  !•  «nrvrnrr  de  rhJinin  dn  saints  liruT  ffne  foo- 
laieoC  liMirt  |U4 .  rmdil  a  leur  fM  tout  snn  rnlhoiii^iismc 
J'âftMul  r 
«009..  XI 

««rts  «le  ïiir-o  *  ''iiccofnbanisous  le  poids 

i«  se  retirer  devant  Vopi- 

lui .  r>  '.Érnï.<'~'  ■  '-  ■  '"part des 

■  iraltrr'mr  le  I!!  Nif-rsun 

iDure  éclaUiilc ,  <j-'<  <-"  •>>  son  bou- 


n  èelioua  encore  ce  iour-U  1 14  juillet 
main .  an  moment  où  les  chrrttens .  ton- 


de U  falibcue . 

jiUtrcrésuUiM 

rèctttcoiiiraip' 

cavtHer.  revètU'. 

dier,  t-t  k'ur  donnait  le  ùgnal  d'entrer  d.in5  la  ville,  tjode- 


frof  de  !<■■ 

Ceor(srt> 
ne  priit 
ëbai 

wét. 


•ni  le  premier  fc  s'èrricr  que  c'e«t  saint 
1  secours  des  cbrciirm .  et  nen  dés  lors 
r  impèlntOM  râleur.  La  tour  roolante 
vis  sur  U  muraille  :  chefs  et  soldats  s'y 
,  <  i  1.1  h.iiK.irrr  de  In  rntix  y  est  arbo- 
•e.  animés  d'une  géoè- 
té  tmit  1rs  iibstftrle» ,  et 
Iw  Ctuisa* .  mmrt-%  de  JtVusaleiii .  après  atotr  Uitouvi  dans 
la  MOK  lits  MunulniaiHi  leur  soif  de  vevfrroftce .  vont  so 
Irambleiuent  devant  le  saint  sépulcre  'qu'ils 
iIb  reodre  «ai  •rtontions  de  la  chrétienté. 


(S3Jiifnet1099). 

Par  V.  yAtim^no  tn  ita».  parité 

U  oviMjiHHf  des  sakils  lieiiv  venait  de  k  faire  ptr  an  saII 
coromin  i'lT'>rl  de  la  L'hrclirnlc  :  mais  il  falKiit  raulorité  Jm'w*! 
14*00' chef  unique  pour  veiller  sur  cette  ct)Ui)U^,  cl,  dix      ^**^ 
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jours  après  la  prise  de  .lérus:ileni .  le  conseil  dts  Pririoes  se 
rassi'rniil.i  pour  relever  dans  la  ville  sainte  le  IrOne  de  Pavid 
et  de SaJuraon.  Co  fut  Kobert,  comlc  de  Flandre,  qui  ouTrit 
cet  avis,  tout  en  prolcslîinl  qu'à  aucun  prix  il  n'a(*ceplcrail 
,  pour  lui-môme,  si  on  la  lui  ofTrail,  celle  royaulc.  Il  fut 
déridé  que  ?e  choix  sernil  remis  5  un  c<>nseil  de  iliv  hommes 
ics  plus  rcrommnndahles  du  rlérRë  et  de  l'armt'e  On  or- 
doiioaert  niCme  temps  des  prières .  des  jeûneti  et  des  aumùncs 
pour  appeler  les  bénédidiuns  du  ciel  sur  r«cuv  re  int|K)rtante 
qui  alUil  se  rairc.  Après  une  loufjue  et  mûre  délihèrntion. 
les  électeurs  dcccrnèrenL  la  couronna  à  Godefroy  de  Buuilloo, 
comme  au  plus  digne.  Ce  choix  Tut  accueilli  par  li  s  applaa- 
disscmenls  Uo  toute  l'armée.  On  conduisit  en  triomphe  le 
oouTcau  monarque  au  saint  sépulcre,  où  il  jura  d'ubserver 
les  lois  de  l'huiiiieur  et  de  la  Justice.  CepeiHJaiil,  par  onc 
pieuse  humilité .  Godcfroy  refusa  le  di-idème  et  les  marques 
de  Jii  ro|aulé  :  il  ne  voulut  pas.  disent  tes  Amtes  de  Jeru- 
iai^m,  <(  eslre  facré  et  corosné  r»)i  de  Jérusalem,  parce  qoi; 
«  il  ne  vult  porter  ci>rusiio  d'or  li*  où  le  Roy  des  Kuj  s,  Jésus- 
«,  Christ.  1«  fils  de  Dieu ,  porta  la  coro5nc  d'espines  le  jour 
,  «de  sa  passion  (*}.  a 

l'arUecciHr*I«.  54,  BATAILLE  D'.\SCAL0N  (  12  aoÛt  1099). 

P«rM.  UFAVEen  JBii. 


QOnKFRÛY   1>E  BOilLI.ON  SrSPKND  AUX  VOCTiaî  I>E 
L'kCUSK      t>i;      SAINT  -  SÈPtJLCUK     LES     TH0PHRR4 

d'asc.u.on  laoïUHia*)). 

Parm.  GnjkXKTen  ifi». 

A  peine  le  nouseau  n>yaume  de  Jérusalem  venait  d'être 
institué ,  qu'on  appnt  les  grands  préparatifs  du  calife  fati- 
mite  d'E^ypto  pour  reconquérir  la  ville  sainte.  Le  vizir 
Afdal  a\aîl  déployé  l  étendard  du  l*ropliète,  et  une  multi> 
tude  immense  dv  comliallanls  était  accourue  de  toutes  les 
pro>ince5  soumises  à  l'islamisme  pour  se  joindre  à  l'armée 
égyptienne.  I.cs  Croises  sortirent  de  Jérusalem  au  nombre 
de  vingt  mille .  el  marchèrent  au-devant  de  l'ennemi.  Ils  le 
rencontrèrent  dans  la  pl.iine  dAscalon{t2  août  lOîK*].  La 
bataille  fut  courte  et  la  victoire  facile.  Ce  ramas  indiscipliné 
de  fantassins  mal  armésel  de  cavaliers  du  désert  ne  put  tenir 
contre  les  armures  de  fer  cl  la  vaillance  exercée  de  l'armée 

Oj  Pnrroce  àf*  Asuic*. 


I 
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[lènne.  Le  camp  da  vizir  fut  livré  aa  pUlagc ,  et  te  plus 
prècicui  !r6sor  qa'y  trouvèrent  les  Croisés  furent  des  outres 
pletQps  d'eau  [wurdésaltércr  la  soif  ardente  qui  les  dévo- 
rait. 1^  Mctoire  d'Ascalon  mettait  un  terme  aux  longs  tra- 
vaux de  la  première  croisade.  Aussi  les  Croises  rentrèrent- 
ils  en  iriomphe  dan3  Jérusalem,  oau  milieudela  suave  etdè- 
ti  Uctable  harmouic  des  chants  qui.  suivant  un  chroniqueur 
a  contemporain.  n-Lenlissuit'nt  sur  les  vallées  et  ddxis  les 
a  montagnes.  »  Godcfroy  alla  sustwtidre  aux  colonnes  de 
Vèglisr  du  Sainl-Sepulcre  rêleuilard  du  grand  usJr  et 
Son  épêc  qu'il  avait  laissée  sur  le  champ  de  bataille,  pen- 
dant que  les  croises,  dont  cette  victoire  acconipiissail  le  pù- 
lerinage>  ofTraiont  à  genoux  leurs  actions  de  grâces  ju  Uieu 
gui  avait  héni  leurs  armes. 


r 


tiODKFROY     TIEM      LES     PREMIERES    AâSiSKS    Bl' 

flOYACAiE  DE  JÉB15.VI.EM  (janvier  1100). 

Par  M.  jQtuTF.T  en  iSi». 


Pavilluttilul 
Le  royaume  de  Jérusalem  ,  au  lendemain  même  de  sa  R--d<M;i»ui 
fOftdstiun  ,  fut  livré  àlou.sit'stit'-sordres  de  l'anarchie  féodale. 
La  plupart  des  seigneurs ,  qui  tenaient  de  leur  épée  oude^ 
Urgessc>  royales  les  ftefs  dont  ils  étaient  investis  .  rcTu- 
iaient  leur  obéissance  au  souverain  qu'ils  sêtaioni  donné  , 
el  Godefroy  voyait  son  autorité  désarinèe  au  milieu  de»  en- 
nemis sans  nombre  qui  ren\ironnaiont.  Ce  fut  pour  remé- 
dier àce  grand  mal  etapiwrler  quelque  ordre  dansungou- 
venieuieat  si  tunmUucnx  ,  qu'au  cummencemcut  de  Tan- 
né-e  IKK)  il  convoqua  à  Jénisalem  les  assises  générales  du 
royaume.  Baudouin  .  conquérant  d'Edessc  ;  Bohcmond  , 
pnnce  d'Anlinchc  ;  Baymoiul  de  Saint-Gilles .  sei^eur 
doLaodicéeîles  seijîneurs  de  Jaffa ,  de  Itamla  ,  de  Tibé- 
riatle  et  tous  les  autres  grands  feudataires  se  rendirent  h 
celte  .isst'mbléc  d'où  sortit  un  des  monumenls  les  plus 
complets  de  ta  législation  rêodiile.  On  lit  dans  la  Préface  des 
A&sises  de  Jcru^ahm  qu'elles  étaient  «  cîi.uune  cscrite  par 
ë  soi.  en  grandes  lettres,  cl  la  première  lettre  du  commen- 
«  cernent  Hstnit  enluminée  d'or,  et  toutes  les  autres  esloient 
'«vermeilles,  et  en  chacune  cartf^  avoit  le  scel  dou  roi 
^«t  dou  vicuote  de  Jérusalem.  Elles  furent  déiwsècs  en 
cune  fîrando  huche,  et  prinrenl  le  nom  de  lettre»  dua 
«  sépulchre  C).  » 


(1)  llieCue  il»  AMts«*. 


Allv  (lu  Murd. 
aillloiiiluHol. 
•dc<tluos&cf. 


41,.rTNÉn\nxEs  un  r,<iPKrnoY  iiE  souii-lûnsi 

■   C\I  VAtnr     i>n  jiHilrf    (  IftO). 

GfMiorriyilr  Bouillon  sunimf  pcnmrt  grands  iravïux 

rtè  Ij*  |ifrinnT<*i^ri»'îai1p.  îl  <'f>rrnp'jil  (le  p6t1uirv  Ips  villes 

"■  î -siim*  i^ni  i;  ù*nt  iMiroro  ,iut  Mu?;ittman8 

'rwriier  ■  -rîrjiril  j  wmïw  mahde  ,  et 

iT/i  ,1  ;,'r:iiH!'pf*Tnp  traTivV'-fic  (tniii  !a  viiTr  Kiihtc.  Ce  bt  en 

''T.iin  qij^  .  (>riMlnfii   qnitrr  joim ,  sp?  iciitM-'î  fl   ses  amis 

Ini  itrodia^irftit  le*  ««nns  les  pins  tmilrps.  11  r\iiirn  îc  18 

iiiifli»!  HW>  .  im  an  oi  troifi  jours  après  In  prisv  mp  JénfSa- 

lebi.  «  A  la  n»«1  de  cet  ilfirjrtn'  r.iiiitnnw  cl  irts-noble 

«  athlclc  du  Christ ,  dit  l'Iiislotlm  Alheftd'Ait.  loiuTcs 

K  chri'(iens,Fr.tfi.(.I^  ît  )1jen^. Syriens,  Ami'-'>>"|'-^  'thm-s, 

«la  pînfKirt  >l-  uT-mAnVs  ,  Arab^*  -  ti 

«  Turcs.ioliV!  j!  jui^ jjj-mcspéndAiitdnqj  j   :  .      .,; -ni 

a  entendre  de  douloureuses  lameiiUitions.  n  On  ensevelit 

se5'Te<l(î5  Tv'ce  tobtrs  1rs  pomfjts  âc.  l'ôglise  r.ilholiqae, 

_,  dans  rcnccinie  du  CnKaip'  ,  près  du  s(^[nikr^  dp  J4>sus- 

GlfTÎst .  ijpi'kl  jv.iil  dHivrf  pur  sa  T;Ullaiict;.  L'inscription 

.•«uivaiilv  ftil  KTiTi^  CD  langue  latJne  sur  son  tond>eau  .* 

(tici  rctpwie  riitestm  (jofîufroy  de  Bovîllori,  qui  .i  conqpiis 
*  loulr  C0ll«  tenu  nu  colle  chrélieo.  Que  fton^me  règne 
«  sl%*x  JcsiuhObnfl  i  D 


hS.    PUSK  I»B  TUIH>M   (1100}. 


Noril. 
Roi. 
uWr. 


\itu 


Au-M.PiiftiCQcn  il4i. 

ttaudtucn  .  Iv  cdtvitjènmi  d'Edosse  »  appelé  h  la  miccqs- 
sion  de  sou  ft*ére  .  piiru  t^ur  le  (rûfir  de  Jérusalem  luoinsde 
vcrlu'^  iii^iî-i  uni  (tl'i-;  nrdfTiU' cl  plus  heilii|iit''ii»e  atniH- 
Iwii  ''l'ilêiuaii-s ,  Bùryto  liimi>i>n<iil  mic- 

r.i'>^  '-  .  <!  it'  f';!  MMi'^  wui  n'içne  que  le 

j-iiilles,  qui 
j  ,  '"SKiçer  Tti- 

^}U ,  pour  luuseï- a  »a  Uimlii- un  heriUigê  £ii  terre  sainte. 
Tripoli ,  cQ  vffei .  &ituoe  dans  une  riaote  plaine  ,  au  pi«d  du 
J.îhan  ,  nt  rcncMiiiXiéc  -ilorii  par  J.i  rirlif>sse  de  son  .sol  ,  par 
,6un  ft»Miin<-rre  H  pie  sa  vajlc  bibliothèque ,  prooiettiit 
an  F  ifujue  nroic.  Mais   U  inort   visl 

frill  I  vite  pince  ,  et  ie  soin  d'en  pour- 

sunr.'  Il  sii^;-:'  n'^la  :i  ^')n  lils  Bertrand  ,  fini  venait  a  .'irri- 
ter d'Europe  avec  une  troupe  de  chcroliurs  et  une  flotte 


J^^rruscn 


I 


du  ui*  siècfe  tit  êdaiet-  en  Fnoce  iMe  Sifla^ 
D»  loales  fMTls.  les  ff 
•oos  l«  jeii((  tëoda]  firml  un  ^raitd  rfTttf  l  potzr 
ÈÊ^wmm^fm  ^mmdc  tnnM<-Uun.  it:s  autres  à  main  armàe,  et 

rojiuU  leur  ribertt  Louis  k  Gros  fcl  te  prenucr 

de  nos  rtïis  i  ""■  '•"  fmaDcipfrs  ^kdms^retkl 

ppwenobir'  l'-tmomUigM.  AnieBs, 

4W«"t'f>    t  >ye«.sufsiocu.llnaTais, 

tpu-  -  la /07«aié  capétienne  « 

nçui-     -                       .  ura  HatUs  «TjiflraBchis- 

Mnwnt.  Presque  pailaut  rv  foi  t'erCqneqiif,  afco  l«  |h)iu 
noUbles  Umrgeoi^,  s ui  ^mt  s<.>It)cilcr  ce  Uenâh  dcranlorilé 

JO.  usnrcnoit  pc  l'oiukc  ul  ^lu^^t  jeu  Ht  xiso- 
ftàUll   tnrérrirf  1(13. 

StT*  V  i^ïH^tï  Hn  n*  «ièrV,  lor«|iif  J^nnalrm   '^iisul 
«Dr   '  '"      l'fegTpiP.  qiirlifucçp''  «- 

•Ofi'  h'^iîlal  Jf  !Mint-Jcj'  r  co 

CDG.i  .  r.-s  et  tôt  in«ia'Ji:3,  »n-r.Tfii,  lie 

U  i"  l^rovroR,  fut ,  «lun  te  litre 

SKxl  '•    prrmifT  rfwf  dr  cette 

par  '  du  (iipo  Pavai  U 

lira«  dai  L'eft 

le  dauptiinoét.  qol 

!M'ij(  U  proiftede 

AfaicoK 


l^««Ulaa4ul 


3(>  GALERIES   IIISTORIQt'ES 

Saint-Jtan,  R.iyoïond  Dupuy.avcc  l'autorisation  i)u  patriar- 
che de  Jérusalem ,  lit  pari  à'scs  frères  de  sa  généreuse  pro- 
position. Les  anciens  compagnons  deriodcrroy  reprirent  avec 
an  pieux  ctitbûusiasmu  leurs  èpècs,  qu'ilss'cnçageaicntàiic 
tirer  que  contre  les  ennemis  de  la  loi-  Ktcest  ainsi  que,  dans 
ces  premiers  jours  delorilre  de  Saint-Jean,  on  vit  les  mêmes 
hommes  ,  iidèles  à  leur  double  mission,  tour  à  tour  voilier 
au  lit  des  malades  et  monter  à  cheval  p<jur  soutenir  par  leur 
vaillance  le  trône  chancelant  des  rois  de  Jérusalem. 


FKEIiiD   LORIFUMMC    A   S4L'^X-DEM£ 


Ailo  do  Nord. 
R.-d^^auftMre. 

Satie  II»  i. 


51.  lAVIS  LE  GROS 

Pat  M.  JotxivKT  en  1837. 

La  conqnëlc  de  l'Angleterre  par  Goillaunic  le  Câtard 
(10(]<})  avait  été  le  signal  d'une  rivalité  inévitable  entre  le 
vassal  couronné  et  le  suzerain-  Cette  riTalito  passa  en  hé- 
ritage à  leurs  successeurs .  et  Henri  I("  soutint  une  lutte 
achanicc  contre  Louis  le  Gros.  Ce  fut  au  milieu  de  cette 
lutte  (112V 
Henri  V,  ci 
santc  armée. 


qu'il  appela  à  son  aide  son  gendre ,  l'cmpe^ear 
l  le   pna  d'envahir  la  France  avec  une  puis- 


pna 


A  la  nouvelle  des  préparatifs  de  l'Empereur.  Louis  le  Gros 
convoque  autour  de  lui  tous  Its  vassaux  de  la  couronne. 
Cet  armement  rémlnl,  le  plus  grand  qu'on  eut  vu  jusqu'a- 
lors, atteste  cond)ien  l.ouis  le  Gros  par  sa  vaillance  chevale- 
resque avait  rendu  d'éclat  à  la  royauté.  «Toute  la  baronie 
a  do  France,  disent  les  chroniques  du  Saini-Dcnis,  esmue 
Il  de  grand  dcsdaïn  et  j^niud  despit,  se  réuntl  sous  sa  ban- 
«  oière.  «  Super  porte  la  force  de  l'armée  jusqu'au  nombre 
sans  doute  ciagérë  de  quatre  a  cinq  cent  mille  hommes. 
Ce  fut  lui  qui,  cnmnie  abbé  de  Saiut-Dcnis.  remit  aux 
mains  de  Louis  le  Gros  l'orinamme  que  le  prince  vint  cher- 
cber  en  grande  putnne,  avant  de  marcher  contre  l'ennemi. 
Mais  il  n'alla  pas  plus  loin  que   Keiras 


Henri  \.  en  ap- 
nalion   franraise. 


prenant  l'inmiense  prise  d'armes  de   la 
avait  renoncé  à  envahir  le  royaume. 

52.   PUISE  DE   T\n   PAll  LES  CROISIÎS  (112'»). 

Pjir  M.  CAiiiKÀD&e&  i83ff. 

La  frayeur  repnndne  parmi  les  Mnsulm.inspar  la  prise  de 

Jérusalem  s'était  calmée,  et  de  tontes  parts  des  ennemis 

s'élevaient  pour  .issaillir  la  puissance  chrétienne.  Pendant 

-  que  la  rapide  cavalerie  des  Turci  courait  au  travers  du 
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dèserl  pour  surprendre  les  vilÏ€s  et  les  chiloaux  mal  <lè- 
•  fendus  ,  le  c^lifedHgj-ple  envoyai!  ses  flolk's  nonr  atUvfTier 
les  rilHs  ni'iritiDieâ  lombées  au  pouvoir  des  (ilirélipnF.  Ses 
troupes  nïlaiejil  entrer  dnn.s  Joppè  ,  qu'elles  aisiépcaieut 
par  terre  et  par  nier  ,  lurï^quela  grosse  clocbe  de  Jérusalem 
donna  le  signal  de  la  guerre  sainte  ;  un  jeune  général  pré- 
para les  guerriers  nux  combats  parla  pênitenee.  et  ce  fut 
assez  de  la  préscnec  de  rarnièe  chrêtienriL' ,  avec  son  ardent 
cnlhousiasme ,  pour  disperser  les  halaillons  trenihlanlsdes 
Égjpliens.  Mais  c'était  peu  de  se  défondre  ;  il  faibli  ren- 
voyer la  terreur  à  l'ennemi  par  de  nouvelles  conquêtes- 
L'arrivée  d'une  (lotte  vénitiemie  sur  les  cùles  de  Syrie 
fournit  aux  Croisés  l'occasion  et  les  moyens  d'attaquer  l'an- 
dcnnc  ville  dcTvr.  Tandis  que  les  tentes  des  chevaliers 
sous  les  ordres  au  comte  de  Tripoli  et  du  patriarche  de 
Jérusnlem  se  dépUwaicnt  dans  la  plaine,  le  dofçcde  Vciiise 
entrait  avec  sa  llutte  dans  le  port,  et  fermait  la  ville  du 
cûtédc  lamer.  Après  quelques  mois  d'attaques  multipliées, 
lei  murs  commençaient  à  s'éerouler  sous  les  machines  des 
chrétiens,  lorsque  la  discorde  faillit  tout  penire,  i, armée 
de  terre  .icrusnil  la  lloUe  de  lui  laisser  toutes  les  lalifïues 
d  ions  les  périls  ,  et  de  jiarl  et  d'autre  on  nienaçatl  de  res- 
ter imnidbile  dans  la  plaine  et  sur  les  %aissc;i»>;.  I.f  doge 
de  Venise,  pour  étouffer  dansleur  principe  cesilansercuses 
dissensions,  se  rend  à  l'împrovisledans  le  campdes  Croisés 
avec  5ts  matelots  armés  de  leurs  avirons,  et  s'ofîre  de 
monter  avec  eux  ix  l'assaut.  Une  généreuse  émulation  suc- 
cède alors  à  l'esprit  de  discorde .  et  ni  rapproche  d'une 
armée  ennemie  ,  qui  menait  de  Damas  au  secours  de  Tyr  , 
ni  la  marche  des  Egyptiens  sur  Jérusalem  .  ne  )turent  ar- 
racher aux  chrétiens  leur  proie  :  la  bannière  du  rni  de  Jé- 
rusalem ,  alors  prisonnier  des  Infidèles  ,  flotta  avec  le  lion 
de  Saint-Marc  sur  les  murs  de  Tyr. 

53.  LNSTÏTLTION    1>K  l'OHDRK  DU   TEMPLE   (11^8^. 

Par  M.  Ukasikt  en  IMO.    Aile  iln  N»i 
à  X        .  1  1.      ■       I      »       •.  >•  •.  PnviIt»D*lul 

An  même  temps  ou  1  ordre  des  Ilospilalicrs  commençait  ii.-iir  rhnu» 

sa  glorieuse  mission ,  neuf  chevaliers  français  fondaient 
■  une  autre  confrérie  militaire  .  ccmsacréc  à  la  défen«c  des 
^  sJiiinU  lieu\  et  à  la  protection  des  pèlerins  qui  venaient  les 
visiter.  Etablis  prés  du  temple  de  Salomon  ils  en  tirèrent 
leur  nom  «fc  TempUrrs.  Hugues  de  Payens  et  (îcofîroy  de 
Saint-Aldeniar ,  voulant  donner  h  leur  association  la  haute 
sonciion  du  père  des  fidèles,  se  rendirent  à  Rome,  cl  de- 


liu  Nord. 
PMTilloniliiRui 


TBî?5!i> 


le  du  Sont. 
Pu*  il  Ion  «lu  Noi. 


lereul  , 

<li)iinre  p^r  t^'iiiiL  Ucrnart] . 

.  1^1  if  cuuirtU'  lit-  'iruycseii 

liâK  autorisa  l'instiuitimi  de  Vonitv  tlix  }iaitvres  éotiiats 

5^.    LE  P.1PK    KCGÈKK    III  REÇOIT    LES   AMHAÂSUtEURS 
DU' ROI  DE  JKBrS.àlJiM  {iî%&}. 

Ptir  Sh>"  H*T»«iwniT  Ht  thiu. 

tô.   PftèUiCATWN  DE  LK  BCtUOisiK  CIHHflUIE   A   VBZ£LàY , 

cm  1Nl«lu.oc^E  (31    mare  ll'Uî}. 

P.ir  M.Sïr.xiLeti  IB39. 

/,«  éUntw  tUf  rùZaiftfxffkr.  sulou  le  langragc  fli-'  l'histoire 
urieiiUJf  .  (tioitnt  pâii  éetfoik/  ie*  étentiarUx  dr»  Frattcn  , 
elles  rcf.'iHTâ  iIm  tin'ix  prenÙKrs  Aiuduiiin  ci  th  Fonlrpes 
û'AnjonaraieDi  ronlinuc  avec  èclai  losu^rrdf  la  première 
■  croisade  ;  luait.  U:  i»»iir  linL  ort  l'Eitrupc  l'css.i  d'fMvoyer  aux 
aaiats  IWiix  les  bander  \\c  urlcrim  nrmrsqui  av:>k>htra!nité 
la  pof)nJ«)tiuu  cbrnlit'riDi-  ur  U  Palestine  ,  et  le  royaume  de 
Xèrasaleinlitro  à  hii-nn^wn  oiTiit  (ilu-^  q«*tn»s|»ectadcd'a- 
.liardiie«l  de  lailflefst.'.  Quehiue  temps  les  JUuf;uirnrfas  divi- 
sés rDc-m^Bk4*«  n(!  prûfiléroul  p^int  do  rnft'4ih!is_vM.'n>enlde 
hnxTi  ennemis.  Ce  fut  1  uUht'k  /vn'^lii  mii  \c  pr.'rajor,  en 
11i*,rrifi|tu  iin<-uup<l*dHl(ïrionLcU'Occident  rcljentircnl  ; 
il  prit  Kdôsc*  et  li  nofn  duis  le  san^  di;  trenlc  iimIIo  cfaré- 
lieuïi.  tne  ambaHutde  .  qui;  condubait  icvèquede  iiahalf?, 

rirta  à  Vitai>c  c<4te  filiale  nouvelle  au  papr  KitKêne  111. 
'horreur  et  la  oansti*niation  furent  anivcrselies  eo  Eu- 
rope :  ce  110  fui  yjirtout  qu  une  mâme  atnlcur  de  nn-  ' 
geance  ;  U;  tôt  de  France  Louis  Vil  et  l'empereur  Conrad  ILE 
se  niirciu  i\  In  lûle  du  owaretucnl  qui  allait  une  seconde  fois  i 
entraîner  l'Euninc  onlre  l'Asie.  | 

Loais  Ttl.  outfflrenthunsiasinc  n^lip^icav  de  «ton  épome, 
«Tait  des  motif*  partirulicrs  de  prendre  la  croix  :  il  voulait,  ! 

Sar  le  ('M  nuv  do  laTerre-Saiutc,  soulager  son  i^mc 

esju^i  -  qu'y  avaient  laissés  riuceiidie   de  la 

grande  c,-.iisr  .ji-  Vilry  et  la  mort  do  tous  )!cux  qui  s'y 
«toicnl  réfugiés,  lî  convoqua  doac  à  >'czelay  un  parle- 
mtnt  Je  tuus  k:j  scigucurs  du  royaume.  Va  foule  i|ui  s'y 
rendit,  trop  grande  fKiur  ^trc  contenue  dans  létroile  en- 
ceinte de  cette  boargadc^  se  répandit  en  amphithéâtre  an 
pied  de  la  oionlagiM  où  elle  était  jàitucc.  La:  pape  Kugèuc  XI 1 , 


hV  riL|Al«-M  vnuiLLEs-  $$ 

"jSrle  Roi  à  prêcher  la  rrois^Oe,  avait  àlè  retenu  en 
IlâBc  !  n*  fut  «aint  Bp.mard.  alors fiiriidc  de  ta  chrétienté, 
qui  porta  lauirule  diiis  cette  assemblée. 

Le  fatnt  iioinnie,  avec  un  coriM  U5e  psr  les  au»lèniês  et 
fli    ''  '  '  '•      iparlenir  à  la  tombe,  trouva  îles  forces 

j  gr^iMtf  iiùssiûii-  II  fDOiita  avec  le  Roi 

lii.in?  i;ii    ?^'i  u;  M--  >.ii.iir''  (]u*yn   avait  éJcvêe  puur  eux,  et 

'o»  il  iiIrPAsa  au  peuple  des  paroles  cuflainmees.  «  Bien- 
■«  tôt  ■'  '■'■'  '"'''rrompu  par  Je  cri  :  fn  nois  '  '«  /TfWj  .*  qui 
'«  S'r  itosparl?.  Il  conimcnça  aussUôl  .ainsi  que 

«  Je  I  liiipr  ^"ii  K-viiia/ils U'S  t'r"i\    pi  i''  .-n nient 

,9.  pi'  n  eussent  a- 

si'JU:^ ■  ^ .  ,    -Li!  ,  uuliit  vile  V,     -j     Je- 

dûren^Qt  fcnrs  habits  pour  en  faire  de  nouvelles,  p 


ELEONORB 


L^    CROIX    ATEC 


P4r  U.  Frariç«é«  WiiTltx||«i.ti^iieo 

L'enthousiasme  répandu  par  les  paroles  ^Irtqupntes  de 

saint  Brrrurd  lïaisit  1»  n^ioc  Eléunorc  elle-niéine.  Elle  prit 

croix  .  h  Texcniple  de  snii  i;pini\ ,  et  fil  virii  d'^ircomplir 

toi  te  gmnd  prrssag^e.  Boatiruup  des  dauies  de  sa  cour 

ièreui  à  s«  pieuse  résolution. 

trt 

3f.  tUntS    VH    VA    PHEÎfDRE    t'ORtFl-.VHME    A    SAlST- 
DKOS  {lli7). 

l>9r  M.  M^LlAlSfiT.  «Il  183». 

p  Les  préparait  de  Louis  TII  étaient  t«rDiiué£  ,  &a  route 

lurée  à  Lravurs  I^UJcfnft^e  et  les  Uttca  \|c  l'empire  d*0- 

rical:  le  moiocnl  de  partir  ei^l  arrivé.  Arant  de  Munutlre 

roule  Louis  \  U  se  rendit  eu  h'r<^udf  n<)mpe  dans  l'é^lt^ 

Saiul-lk-uts  pour  y  iirendre  âur  rauiclla  snintu  Uiiiui^re 

le  rorlflamioe  ,  et,  Selof>  lo  nairo  expre:»&iou  de  son  histo- 

ien ,    rrcevoir   U  congc  du  biciibt^ureux  patron  de   Ih 

France.  Le  uapc  Eugène  111  ci^ii  alors  à  U  cour  du  roi 

^ouis  Vn.  0>  fui  lui  qui  remit  au  moiurque  le  btturdon  et 

pflnnetii're  .  s^Tnboles  du  p»  I  <\^i"\\  allait  nrcom- 

el,  ;iu  milieu  di's  larmes  ■  n-s  de  tous  IfS  as- 

'Sîslanls,  le  Ru)  «l'achemina  vtr^  im<-i£  ,  uù  tous  les  croisés 

iraneais  devaienlsc  rêaair. 


l'arUe  eeniiai 

s«ne 

«les  CniUsdv3 
N'»  lis. 


Aile  <Id  Nonl. 
l'avilluuiJuBul 


Atîrdu  Nord. 
Pavillt)tiiliiMoi. 
|i-rlijtu»i-;rf. 


trtl. 

llfiniJgHot. 


FBISE  SE  LISUONNE  PAR  LES  CROISES  v^^*<-'^     I 

Par  M.  DKiiHut  Lix»  en  iK9. 

T^cndanl  qu«  I>ouîs  Vlï  el  Conrad  marchaienl  par  terre 
vers  rOrioMl ,  une  floUe  de  deux  ccnLs  nnvircs  munies  par 
tes  Croisé?!  de  Flandre  .  do  Normandie,  d'Angleterre  el  de 
Frise,  parlait  de  Pamiouth  et  faisait  voile  Ters  1.»  côte 
d'Ésp.ipne.  Aucun  chef  de  renom  ncconduisail  celle  armée , 
qui  ^ll.iil  accomplir  le  vœu  (ïe  la  guerre  sainte  tonlre  d'an- 
Ires  S.irrasins  que  ceut  de  la  Palestine.  Au  commcncemcnl 
du  mois  de  jain  ilt"  les  Croisés  cntrôrenl  dans  leTage.  el 
allèrent  se  ranger  sons  les  ordres  dAlpbonse  [^]  (jiii .  na- 
guère proclamé  roi  du  P0rtng.1l .  juslitiait  par  des  victoires 
le  ehoit  des  états  de  Lamego.  Il  assiégeait  alors  Lisbonne  , 
ville  puissante  et  enrichie  par  un  vaste  eommeree.  LesCroi- 
«ésTaMist^rent  comme  gens  qnï  avaient  an  bout  de  Iciir^ 
lancer  des  fiefs  â  conquérir.  Cependant  les  Musulmans 
rcsislêrcnt  plus  dr  qunlre  mois  ,  el  ce  ne  fui  que  le  25 
octobre  qu'Alphonse  vainqueur  entra  dans  sa  nouvelle  ca- 
pitale. 

59.   IjOITIS  m  FORCE  t£  PASSAGE  DU  MÉAXTiRE  (1148). 

Par  M.  Tony  JoBAssoT  en    ... 

I/empereur  Conrad .  vaincu  par  les  Tares  dans  les  plaines 
de  la  Lycaunie,  était  retourné  a  Constantiiiople,  laissant  àt 
Louis  VJI  tout  le  fardée^  de  la  guerre  sainte.  L'armée  fran- 
çaise, comme  elle  traversait  l'Asie-Mineure  pour  se  diriger 
sur  la  Syrie,  rencontra  les  Turcs  sur  les  bords  du  Méandre. 
0  Leurs  tentes,  dit  l'auleur  anonyme  des  Gestesdc  LouisYII, 
■  convruient  l'autre  rive  du  fleuve,  et  lorsque  Icsnolresvou- 
'kloient  mener  boirr leurs  chevant,  les  Infidèles  les  assail- 

'«  Il  lient  de  l'autrecMtéâcctupsdeflêehPs.  Les  François,  qnîbrft- 
w  loicnt  d'aller  les  joindre  sur  l'autre  bord,  après  avoir  long- 

'  «  temps  snndè  le  fleuTe,  tntTivèrenl  enfinunguè  inconnu  aux 
«indigènes.  Ils  s'y  précipitèrent  alors  en  fimle,  et  gagnèrent 
«  la  rive  opposée  ,  re[Mias5antde  tous  cftlés  les  ennemis  qui 
«  cssayoient àcoupsdelanceset d'èpées  delesibirc  reculer.» 
Un  autre  chroniqueur.  Odon  de  Deuil,  témoin  dcce  combat, 
montre  dans  son  récit  Louis  VII  protégeant  le  passage  de 
son  année,  et  se  lançant  à  toute  bride  contre  ceux  des  Turcs 
qui  assaillaieul  les  siens  par  derrière.  Il  les  poursuivit  jus- 


(L;  FiU  4c  Qeui  de  Boiirgogne,  coml«  d«  Porti^iL 
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qoedinstes  nn)ntigncs,  el selon  l'expression  dd<*hrônî(îTieiir, 
«  les  ilfiix  rives  dn  flcnvc  furent  siMiiées  îles  ciHavres  «i- 
<r  neinis.  » 


60.    LOCIS   vil    SE    PÉFENJ)    CONTEE     âKPT     SABOASUNS 

tPnrM.  Antoinc-Fclit  ilni^^ELicn  on  tB3>J. 
Onimc  les  Français  ,  à  qni  leur  virtoirr  avait  ou\prt  les 
ptirlos  de  Laodifce  .  poursuivaient  leur  lainlie  ,  l;iT.inl- 
RardrsenpKt'a  imprudemment  d.insun  défilé  on   le  reste 

H  (le  i'armée  enlni  après  vWv.  Les  Turrs  l'y  surprirent,  et , 

H  du  haut  des  munUigiics  ,  l'êcrnsêrent  ,  malgrù  les  prodiges 

A  d'une  longue  et  héroïque  rcsislance. 

W  «  Diins  celte  môlée ,  le  Uoi  perdit  son  escorte...  Mais 
«  conservant  toujours  un  cœur  de  roi ,  agile  aut;mt  que  vi- 
u  guureuT  ,  il  saisit  les  branches  d'un  arbre  que  Dieu  avoit 
«  pUcé  )h  pour  son  sntui .  et  s'élança  sur  le  haut  il'un  ro- 
«  cher;  un  fçrand  nombre  d'ennemis  Sï^  jetèrent  après  lui 

tn  pour  s'cini«irer  de  sa  personne,  tandis  que  d'autres,  plus 
'  a  éloignés  ,  lui  tiroioni  des  lU-chos.  &Liis .  par  la  volonté  de 
«  Dieu  ,  sa  cuirasse  le  préserva  de  l'alleintc  des  nëclies,  et 
a  avec  son  glaive  tout  sangbnt ,  dérenUanl  son  roi  lier  pour 
I  n  défendre  sa  vie ,  il  fit  tomber  les  mains  et  les  létes  de 
»'a  l>cam-oiip  d'ennemis.  Kniin  ceuT-ci .  nui  ne  le  ronnois- 
'  «soient  pas.  voyant  qu'il  seroit  diffirile  de  In  saisir,  et 
«  LTJiigtnnt  qu'il  ne  survint  d'autres  combaltanU  ,  renou- 
R  cêrenl  à  tattiquer  et  s'étingnèrent  pour  aller,  avant  la 
€  nuit ,  enlever  les  dûfiouilles  du  champ  do  bataille  f).  » 

LOUIS  VU,  l'KMHERECR  CONRAD  ET  R.irî)Ol'lN  ÏII, 
ROI  I»K  J£»l-S.\LBM,  DÉLIKJ^.RENT  A  PTOLKMAÏS 
SUR   LA  COXDCITE   PE   LA  GUERRE    SAINTE  [\\k$]. 

Par  M.  Den^or  en  iSli). 

Louis  VII  olConrad  .  réunis  après  leurs  diverses  fortunes 
au  pied  du  sninl  si^pulcre .  av^iicnt  accompli  leur  vreu 
comme  pèlerins,  m.iis  non  pas  comme  croisés:  ils  n'a- 
vaient rien  fait jK}ur  arracher  nu\  Infidèles  leurs  nouvelles 
conquélescl  raflerrair  lo  royaume  obancelant  de  Jérusalem. 
Il  fat  décidé  qu'une  grande  assemblée  serait  convoquée  à 


(1)  pdon  4e Oeuiljîv,  VI. 


AiU:  .Il 

Psulloi 


Allé  <lu  Noi 
Pavlllnii'hiK 


Pli»l  T    ■>        M  'rrr   ->  i^vEÛL  à  Ja  cwuJitiU?  future  de  la 

§11'  '  "ur.  If  roi  Je  Praatc  .  le  jriun^  roi 

t*  J ,,i.   .,,.... ,..ui(t  m,  s  y  rL-mlirenl  at'i:ojU4«gDês 

de  leurs  barons  et  di?  leurs  chevaliers.  I.ps  chefs  du  clergé 

Î  siégèrent  av«c  toiUafr  ien  {Huspesd^  r£^lUc' .  et  Ui  reine 
frlisendr  ,  nvoc  la  m;irquise  d'Autriche .  cl  un  graïul  num- 
Lre  de  dames  Trancnises  et  alicmnndes  qui  avaient  ftnivi  lu 
croisade,  vinrent  assister  aux  straves  dt''hbérations  qui 
albient  s'ouvrir.  On  y  rc»j|ulle  siège  dcUaœas.  siège  où 
}ef  dc-ux  moiuiniucs  itvcc  leurs  axmècs  se  signalcreut  par 
àe  glorieux  Duj:i  iuutiJn  exploit»;  il  CdUiL,  quarante  an» 
aprù&,  prêcher  iiu£  ixoisiénie  ctuuaJc. 

62.  PUISE  DUSCALOyPAR  LR  IbOI  B.UTT>OriN  m  (1132) 


Ario  ilu  N'ortl. 
PdrniumluHoi. 


Par-M.  CoHKO  m  i|it« 

Ascii'"  1     boulevard  de  rUBVple.  ila  cOLê  de  la 

Syri; .  « .  rvs .  vainqutnit^  S'jti<^  ses  murs .  que^uos 

jours .ipre?  i<t  prise  île  Jérusalem,  n  ;i\aietUpu  s'en  emparer 
daBfi  le  premier  entr.Unement  de  leurs  oi>nquètes.  Le  mi 
Bauduoin  111 .  (Tuit)(]i:i^  uirii.wé  de  toute  U  puis^ancf  du 
terrible  .\ourcddin  ,  fils  dt;  l'alabek  Zciiahi ,  o&a  luniKT  le 
siégé  tiv  cclU-  ville.  Tous  les  bjfOiis  du  niyauiue  de  Jêru- 
Nilem  aceoururenl  sous  sa  bannière,  le  patrian^be  à  leur 
litc ,  avec  U  vraie  croix  de  Jèsus-Christ.  l^e  siège  dura  pius 
de  deux  moitf.  Les  rorlunes  en  furent  diverses.  Les  ma- 
chines prodi}àeuscs  que  le%  Croisés  faisaient  jouer  contre  la 
ville  rUrenl  un  jour  livrées  am  n^inunes  par  Les  Mtisulmiios . 
elle  vent  du  désert  [loussn  l'incendie  contre  ceux  qui  l'avaient 
,  allumé.  Onenit  alors  la  viUo  prise.  L'avarice  desTempliers» 
quif  pour  se  réserver  tout  le  pilliif^e.  interdisaient  l'ap- 

tiroche  de  Li  brèche  à  leurs  cumpaipuns  d'armes ,  lit  perdre 
a  victoire.  Ce  fut  à  grand'peine  que  les  ehefs  ramenèrent 
à  i'jssjut  Itii  dirétiens  décourages.  Ils  trouvèrent  encore 
une  vigoureuse  résistance,  mais  r'élail  le  dernier  effort  de 
ictweini.  A  rinstant  où  Baudonin.  mtlre  dans  m  tfnte, 
tni'iiàail  trêtomtol  sur  l'issue  de  son  enlfcprise.  arrivent 
ée&  aiesaagers  de  la  ville  «  qui  demmidonl  en  suppliimt  à 
Cifitafer.  La  surprise  du  Croises  fut  e^ide  à  I^ir  joie .  el 
knqne,  peadlKarcs  afrcs.  mi  vii  l'clentiird  de  h  cniix 
flultarr  sur  les  tuui  s  if  AiTitlon,  I  arnue  cntÀrre  reraercia  Dieu 
dune  iici'tire  quelle  regardait  comme  un  miracle  de  sa 
toute-pQis&mce. 


DIT  PUAIS  tôt  VEBMJLLBS. 


43 


lUTAlLLB  BB  PITAHA  (1159). 

PjrU,  FtlRO-ien  ....    Atlv  ilu  Nord. 

ta  nierre  continnaU  enUo  Baudouin  liïetNourcddin,  KSuVs« 

*x  (les  altemaLÏTcs  fie  succès  et  de  revers.   Vaincu  en 

E157.  prt^s  (lu  Ruè  de  Jacub,  el  force  de  ic  réfugier  sriU  dans 

forteresse  de  Sèpbcl.  le  roi  de  Jvni&ileni  vil  inuptnèincnt 

irriter  de  Plolémais  toute  uDe  ;iriuce  de  Croisas,  sous  les 

>rdrcs  de  Thierry,  corale  de  Flandre.  Avce  ce  renfort,  il 

^alla  <:herchcr  lesMusulmons  dans  Ui  couitè  de  Trinnli  et  U 

'|)riDCipautê  dAntioche.  leur  enleva  des  villes  el  àvs  forte-  ^ 

presses;  et,  peu  après,  le  âult'iu  de  Dumas  ayint  frjaebi  In 

^jLiban  pour  descendn^  en  Palestine  ,  il  lu  vahiquit  tlaus  une 

iiglaiilr  bataille  à  Putatia  entre  le  Joardain  vl  Le  Uf  de 

>nuabLTb . 

tf  ...On  u'atuil  puinl  encore  vu ,  dît  Vrrlot  dan.t  sou  Ilis* 

«  loir e  de  l'ordre  de  Suint-Je.in ,  du  rumbat  si  TaHrux  vX  si 

a  Aaiigl.inl.  Les  Chréiieiis,  irrites  de  trouver  une  si  lonigie 

<i  résistance,  ûrcul  un  nouvel  effort;  cleomine  s'il  Icuriùl 

MLf'  venu  du  secours,  iU  &' abandonnèrent  d^une  manière  si 

^^«  déterminée  au  milieu  des  iMt^illnn&ermeinis .  que  ces 

^ff«  InDdëles,  ue  pouvant  plus  ioulcnirtctli    '  '    :  ne, 

^■«  furent  luntranits  de  reculcretde  rèili'  r- 

H!arain,  quoique  toujours  en  bon  ordre  ci  •  u  tutti  >  «.mt 

^K«  leurs  r.ingï^  M-ii^  le  roi  de  JérusaJcni  et  le  comte  dy 

^v«  Flandre ,  :i  la  t«:le  U'un  grû>*  de  ca^alerit: ,  étant  survenus 

K  ufudant  ee  uionveoienl  forcé  que  f»isniejit  le»  ennemis , 

a  la  obli^èd^nt  île  tourner  leur  rclnile  dans  une  fuite  dè- 

II  claree  ;  tout  âc  débjnda  ;  et  plus  de  six.  mille  soldats  du 

f«,  côté  des  Infidèles  dimeuréri'nL  >ur  \a  pbcv.  sans  Oinipler 
«  les  blesses  et  les  prisonniers.  Tout  Ihonneur  de  celle 
ft  juurné«  fut  justement  .lUribué  au.jcLUje  Roi...  >i 

&k.  COUMAT  PRÉS  DE  .VUJOIETJI  (1"  luaj  1187). 


CISQ    CBrïT«   CiaVlimiS    de    5.(mT-JEAIT   ET  DT   TEWPLE 
BÉSISTENT  ÀTOCTfi  C:4E  lEMéE  Dl'  SCLTA-N  SAIjLOL^. 


Baladin ,  âU  d'Ayoub ,  avant  recueilli  rhêriL-tge  '\r$  sul- 
tins  de  Damas,  agrandi  de  l.i  souveraineté  de  l'ÉKÏPte, 
tonma  tontei  ses  force*  contre  h'9  chr^ti^Tis  ffOrifTit,  fit 
profila  desdivisioDsqui  les.ifîaiWissaienl,  p«nir  fjtirBWitrer 
fine  ;inniV  dnirt  \v.  p.iys  de  (i;dili'i'.  Rien  n<-tait  iirét  pour 
■luirùsiâlur:  ciaqc«fitachuvalicr:^deSaiiit-JuaueiauïeiupIe 


Ai\t.  ilu  Nord. 


iig,  et  ivprtnilre  ries  forces  parle  moyen  mi'mccioi 
icsaffaiiilir.  On  1rs  vît  enfin,  après  avoir  Iirisè  leurs 


prireiii  sur  eux  le  |Niiils  Ur  li  ilérunsi'  commune .  et  pour  Qït 
msUnl  cuiivrircnl  de  Icur^  vaillantos  poitrines  h'  riiy;iuiiie 
de  Jf'rus.ilftn,  «  Ils  luroiit  bientôt  ai-rahlés  par  le  nombre , 
«  dit  Mithrjuti .  et  périrent  presque  lou*  sur  le  eliamp  de 
a  baLiille.  Kes  vieilles  clironiqnes .  en  célcbrani  la  hravaure 
«  des  eheraliers  chrétiens,  rnppcllenl  des  prorligiis  qu'oti 
«aura  peine  â  croire.  On  vil  ces  guerriers  iadomptablcs , 
«  après  avoir  épuisé  leurs  •flèches .  arracher  de  leur  corps 
«  celles  d,orU  ils  étaient  percés ,  et  les  lancer  à  l'ennemi.  On 
'«  les  \it  /altérés  par  la  chaleur  et  la  fati^e  ,  s'abreuver  de 
itlcursaiig 
«  devait 

«lances  el  leurs  épées,  s'élancer  sur  leurs  ennemis,  se 
«  battre  corps  à  corps ,  se  rouler  dans  la  poussiéri'  avec  les 
«  guerriers  nnisulmans ,  et  mourir  en  menaçant  leurs  vain- 
«  qoeiirs.  Kien  n'égala  surloot  la  valeur  héroïque  de  Jacques 
■  eue  Mrtillê,  chevalier  du  Temple.  Monté  sur  un  rhcval 
•t  blanc,  il  était  resté  seuUlebnut  sur  le  champ  de  bataille,  ei 
a  combattait  parmi  des  monceaux  de  morts.  Qu>jiqa'il  fut 
n  entonrè  de  toulei^  parts,  il  refus-iit  de  se  rendre,  i.e  cheval 
«  qu'il  mont.iit ,  épuisé  de  fatigue ,  s'abat  et  l'enlrainc  dans 
«sa  chute:  mais  bientôt  rintrépide  che%jdicrse  relève,  et, 
«t  la  lance  h  \n  main  ,  couvert  de  sang  et  de  pousfiiÎTc ,  loul 
«  hêrisvé  de  llèches  ,  se  précipite  dans  les  rangs  des  Musul- 
«  mnns  étonnés  île  wm  audace  ;  enfin  il  tombe  |jcrcé  de 
«  coups,  cl  combat  encore.  Les  S^irrasinslc  prirent  pour  saint 
«  Geortjes,  que  les  chrétiens  croyaient  voir  dcsrrndre  du 
a  ciel  au  milieu  de  leurs  balnilles.  Anrès  sa  mort ,  1  s  soblalA^ 
a  turcs  s'approchèrent  avec  respect  ne  son  corps  mrurlri  de^ 
«  mille  blessures;  ils  essuyaient  son  sang,  se  partageaient  Icï- 
«  lambeaux  de  ses  habits,  le?  débris  de  ses  armes,  etc.,  etc.. 
«  Ainsi,  dit  une  ancienne  chronique,  dans  la  saison  où  l'oni 
(I  cueilhit  parmi  les  eh^iraps  des  fleurs  et  des  ruses,  le*] 
«  chrétiens  de  Narareth  n  y  trouvèrent  que  les  traces  dnJ 
a  carnage  et  les  cadavres  de  leurs  frères.  i> 

4l»  \(.r.l     **5.  EM-HEVCE    bE  PMIUPPR-AÎL'GUSTE  AVEC  HEXRl  U 

tioiniuRoi.      ■  iGisoRS  (21  Janvicr  1188). 
•rhaos^^iï.  PorM.SAisT-ÈvBcortiB». 

IrwitMk,  60  PIItUPï'E-ArGUSTE    PIIEND    L'OBIFLAMME  A    SAlîTT-l 

jjj[gH..  DKMs  ,2'i  juin  1  lUO). 

r.mii«riry,  Par  .M.  Riîvoii  en  lui. 

'"  1^0-  âfdadio,  «près  avoir  «néanli  l'armée  chrétienne  sur  lefti 


^ 


Di;  pJO-Au  OM  v£aAjuttE». 
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bords  liu  lac  de  TibèrinJe  (3  juillet  US7) .  marcha  hicnlol 
(Je  l'onquète  en  cooqu(>le  jiisfiue  i^ous  les  mius  <lo  jL-rusiilcni. 
Le  3  octobre  de  celle  nu^nio  ADnèc  ,  une  ..'-'.- 1  -t^.. h  remit 
I:)  ^ilIo  <.;iiato  enlrc  ses  mains,  el  le  drap:  ouliilcs 

remplaça  lolendiinl  de  la  croix  sur  la  lu.  :  ,:.  de  Sion. 
Cette  nouvelle  répandu  en  Kiiropc  une  eoiisUTnslion  sans 
égale  :  le  pape  Urbain  lU  en  rtiouruL  de  douleur.  Sud  suc- 
cesseur appela  loul  aussitùt  les  rois  et  les  peuples  de  l'Oc- 
cident à  la  vengeance.  Guillaume,  archevêque  de  Tyr ,  té- 
moin de  cet(«  grande  ealastrophc ,  alla  pr^'chcr  la  croisade 
en  France  ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  et  à  sa  voix  les 
trois  plus  puissants  monarques  de  la  ehrélicnte  donm^rcnt 
leurs  uums  à  la  milice  sainte.  La  dime  saiatUne,  ainsi  appe- 
lée en  témoignage  de  lalerreur  qui  s'atlucbail  au  nom  du  re- 
doutable sultan,  lui  parloul levée  pour  subvenir  au\  fraisde 
l'cxpedilion. 

Phitippe-Augnsic  avait  pris  la  croix  à  Gisors  avec  le  roi 

d'AagleUrrc,  Uenrill,  en  1188  :  les  deux  monarques  avaient 

.ibjurè  leurs  ressentiments  devant  le  grand  inlérOt  de  la 

^.guerre  sai  nie,  ciselaient  embrassés  en  versant  des  lariocs. 

KlJuc  é;;lisc  devait  s'élever  sur  le  lieu  de  leur  réconeilialion 

V^pimr  en  {>cr[»cl>ier  le  stiiiveuir  ;  mais  lienri  survéent  à  peine 

ijucUpies  mois  à  cittte  entrevue  ,  et  ce  ne  Tut  que  deu\  ans 

I Après  que  Pbiliiipe-Augustc.  retenu  par  les  soins  de  wm 
gouvernement,  put  se  nicltrc  en  route  \Kmt le  grand wlk- 
$açe.  Il  assura,  avant  tout ,  sa  succession  ,  pourvut  à  I  ad- 
Dunistraliou  du  royamne  pendant  son  absence,  fit  enloufcr 
de  uturs  sa  bonne  viUc  de  Caris  el  d'autres  placcâ  et  châ- 
teaux pour  les  préserver  de  toute  attaque ,  ot  libre  alors  des 
soucis  de  la  royaulc ,  u  1  an  du  Seigneur  llîHI ,  à  la  fùle 
^^j«t  de  saint  Jean-Baptiste  ,  il  alla  .  suivi  d'où  nombreux  cor- 
^■4  tége,  prendre  congé  du  bienheureux  martyr  saint  Denrs 
^r,c<  dans  son  ^lise.  C'ëtnit  un  ancien  usagé  des  ruis  oc 
fTct  France,  çj^uand  ils  alloieiil  à  U  guerre,  d'aller  prendre 
UQc  bannière  sur  l'autel  du  bicnlieiireu»  Uenys,  et  de 
rcm[H>rtur  avec  eux  .  comme  une  sauvegarde,  au  frout 
de  bataille...  Le  Boi  très-cbrètien  alla  dom,  aux  pieds 
des  stiints  martyrs  Denys  ,  Kustique  cl  feleulhêre  ,  se 
oictlre  enoiaison  sur  le  parvis  de  marbre,  cl  recum- 
manda  son  àmc  à  Dieu,  à  ta  Incnhcureuse  vierge  Marie  , 
aux  «ainis  ufiarlyrs  et  à  tous  les  saints.  Enfin,  après  avoir 
prié,  il  se  leva,  fondant  en  larmes,  et  recul  dêvoUment 
«  la  jarretière  cl  le  bourdon  de  |ùlerin  des  mains  de  Guil- 
,«  laujue,  archevêque  de  Uuiius,  sou  oncle,  légat  Un  siège 


OlLniBS  HHTÛKtOITEfl 


«  8po«toli(|nc  ;  nuis  il  partit 


CDisupartit  ponr  I 
ii<^n B  Philip 


la  crùix  de   l)i<^n »  Philipite-Anguslo  s'etntiarquaa 

Gênes,  |»eMdaiU  qiK!  son  frère  (l'armes,  nid 


mr  combattre  les  eOttCWHj 
le  s'em! 
liard  Canir-de- 


Liw),  qui  bientût  ittvait  Otrc  soii  ciincmt,  faisait  vol  le 
Marseille. 


'  du  Nord. 
IIûniluHAi. 


OT.  SfteE  ne  ptol^haÏs    juillet  I191> 

ALlàmc    CIÊME5T     CSCAJLADE    LA^     TOI 

il 

Par  li.  FttAi..osAhi>  m  iB3ii. 


ri      HAVACBAt 
■AITSITB. 


Le  grand  événement  de  la  troisième  eroisadt*  est  le  sîègo 
Je  IMftiéfitais,  qui  durn  pr^s  de  den\  aii?  (iW  «i^ûl  1 1 W  à  (3  ■ 
jirillil  il!M),  el  qui  est  comparé  aa  siège  dp  Troie  dnns  les  ■ 
chruiijques  fonlcinnuraiiics.  La  rcsistanrr  des  Sarrasins 
derrière  lears  murailles  fut  liêrofqne,  rinlréimle  perçéTè- 
rance  des  Croisés  le  fut  plus  encore.  <>  ne  fnt  toutefois  qu'à 
rarritèe  des  deux  rois  d«  Vrance  et  d'Ar»pielerrc  que  les 
CtKUM  lïftTinmitdérisîfs.  C**  qne  l'Europe  avait  de  plus  Tjiil- 
laRWetieTaliers&f  trouva  alor^  réuni  dans  la  plaine  qui  cn- 
losrePtolémais.  etlooampdcsChrèllons.  voù  f'oti  avait  ttitii 
«  des  maisons.  Iracé  des  mes.  élevé  des  forteresses»,  prè- 
aenta  l'aspi-el  d'utivvillf  duot  t'eeeeinle  enfentiait  celle  de^ 
Fa  TÎDi^  n^iêgéfl. 

Plu»  d'uni'  fois  ^ala^m  ttiiI  les  y  attaquer,  et  tonjonrs  les 
efforts  de  sa  rapldf  ravBlerio  se  brisèrent  ci>ntrc  le  rem- 
part de  fer  des  lances  coropéeiines-  Plus  d'niic  fins  aussi 
les  Croisés  montèrent  à  l'ussant.  et  nccaWcs  d-  pi(;rrcs  et 
de  néfhcs.  livrés  surtool  h  l'enrAvable  puissance  du  feu  çré- 
gL'Ois.  ils  rcnïfdirenl  d*-  leurs  l'vïaTres  les  fossés  de  la  ville. 

!-e  pririeipat  effort  de  l'armer  frjoçaisi^  sr  porta  contre  la 
toirr  maudite,  et  c'evt  là  awisl  qu'eut  Heu  le  fait  d'armes 
le  p!i»r  mèoMratiU-  de  Ii-ii1  le  siéce  La  mine  ayant  ébranlé 
les  fun<îemetrtsde  iiir  c^nnienrantà  chance- 

ler, un  ïm>me  èlat.  .  i  .{  wk  foule  (le  Cioiscs  qoi 

se  croient  déjà  mniUes  dt*  la  place-  Ils  sont  rciwuss^s.  A 
cette v«e.  Alliénr Clément.  « Maréeiial du Koi  Philippe o, s"a- 
nime  d'une  Kénèrettsct^ésofalion.  «Jemmirrai  aujuun]'hui, 
«s'écrwMHl  xf,  aKecIfrgTAcc  de  Dieu,  l'entrerai  dans  Acre.» 
Et  •«■♦irtle.tls'é^aDre  au  haut  delà  muraille,  el 

ai-  frtifiir*  Sarr^ins  3Jois  trup  de  tçuerriers 

l'om  5UIM,  M  H!*  nml  f^if.^és  i  ferre  avec  redielleqçi  ne 
pamle»  fiorlef .  tesSorraSms,  en  la  royant  tomber,  pous- 


xntTni  cri  de  joie  tAlbèric.  seul  sorte  mnr.  cfHnba!  encore; 
fn.iJsilsiirron)beàlntinsonsitrrr  ^rOto  «letroits  que  lui  Inn- 
ccnl  de  loin  des  milliers  de  niaui&  cnnemiea. 

GS.  PTOLÉMATS  REMISF  A  PIIIUPPE-ACCCSTE  ET  A  RICUAHD 

cŒvn-OL-uoN  (13  juillet  U9l). 


Par  BI.BLOMiKi.fn  iBlo.   Aile  'I 
l'asiilo 

Quelques  jours  a{)res  cet  assaut ,  U-s  Snrr;isiii'^  tiirdiipa-  n 
BC5  dymaiidrrenl  à  Mpil^Irr  ;  ïnais  Phïîi]  isa 


lu-ctiï 


'd'épargner  Plolémaïs  ,  si  Jcrusnii'm  el  t.  m 


W  liaient  rondacs.  Le  haut  prix  de  cette  rançon  êtaiï  un  oa- 
Iragc,  el  cet  outrage  raniuia  chez  les  Sarrasins  lénergic  ilu 
désespoir  :  on  les  vit,  sclun  le  langage  figuré  d'un  de  leurs 

f' "bistoriens ,  «  du  haut  de  leurs  rcmiiarlsà  demi  ruinê<:  se 
M  jclcr  sur  Icsassiûllants,  connnr  dos  pierres  détarhcestlu 
«  sommet  des  montagnes,  p  Maïs  ces  prodiges  d'une  va- 
leur désespérée  ne  purent  longtemps  se  suntcoir ,  et  une 
nouvelle  capitaialiun ,  que  l'honneur  des  Sarrasins  pooTait 
accepter  ,  leur  fut  an  urdèe.  Ils  s'enga^rent  à!îvnT  Ptolê- 
maïs  avii-  timlcs  ïts  armes,  les  mnmtiims  et  les  ricbessrs 
que  rcnfermaienl  la  rillc  et  le  porl  ;  à  rendre  la  snînfe 
croix  el  seize  cuits  prison:  ■•^'  ■'"'■tiens;  entin  à  payer  deux 
cent  mille  besanls  dur.  I'  '^slr^-t  Richard  prrrcnl 

ensocnble  posicseion  de  ;  .  v.  ^i  les  deu^  bannières  de 
Prancfc  cl  d  AngU-tcrre  lurent  en  même  lemps  ailwrées  sur 
Ici  morailles.  I  i  i:.iriii-;L.ii  musulmane  passa  désarmée  de- 
Yinl  les  Croi-  -n  hataUle.  <   Mais,    dit  nn  des 

«1  chroniqueot  ■  :    l'hâtif ,  ils  ne  scmbluîent  |Kïinl  abal- 

u  tus  par  leur  dcfailL;  ;  ia  fierté  de  leur  xjsagc  n'avult  point 
«  |jéri,  et  leur  air  intrépide  sinioJail  la  ^ic1oirc■  i* 

69.  Tomirai  mvs  LES  Mms  i»g  itolévais  flIMf.  * 

I'dr.M.  EMt;è<ie  LiMi  ep  t...    Aile  du  Nnnt.' 

Pendant  Irsiétte  de  Ptuléiioals  uu  vit  quelquefois  .dit  B.-Jc^clinuitic' 
cbaud  d'après  ie$  cliruniqueuri>  conU:mpurains.  «Jcs 
«  Airetin;  dt-  U  guerre  liiirc  place  aux  plaisirs  de  la  nau... 
«  Or  :  a£  la  pUiiie  pla&ieur»  tuurooisoù  leiiMusul- 

ani:i.  :  invites.  Les  cbampioit»  ûtm  deux    pnrtis, 

«  avaitL*!  uiiu-ur  enlict^.  seharanfïtuii^ut  les  im  's; 

«  levnfiqucurèlait  purléen  triumphCf  el  Je  \.<' uié 

«  eomme  prisonnier  d**  guerre,  bans  ces  (ùlvt,  );iirnicies, 
u  qui  réunis^iient  les  deux  naLiojtf,  iûfi  Frauii»  «lADsaiCDt 


\f  du  Sûtii. 
it,  >li'-rliiiuK»^i'. 


ir souvent  an  son  des  iiisIrtiinL'iil&urnbes,  el  leurs  mëm 
«  chaitlaÎL'Ql  etiÂtiile  pour  fairo.  <lanst>r  les  Sarmsins  ('}.  » 

70.   BAT-IIIXE  B'aRSLR   (1191  J. 

Har  M.  Euçiat  l\nt  en 

La  baUiillc  d' A  rsur  csl  peul-êtn.*  le  pi  us  prodigieux  exploit 
qui  ait  sig^iialr  les  nrmps  dos  Chrétiens  pendant  les  deux 
siccics  que  durèreiil  l«s  cruisadt'S. 

,  Le»  Croisés  maîtres  di:  Plulrmals  ttaiciUen  ni:ir(*hc  vers 
ïérus.ilein  Us  dêboucbaiciiL  des  moiil^fines  do  N<)p1ousv 
dans  la  îihiinc  dArsur ,  quand  ils  y  iroiiviTi-nl  deux  cent 
mille  Musulmaus  qui  les  adendait^nt  puur  k-ur  disputer  le 
pas&agc.  Celaient  toutes  les  forées  Je  Saladin ,  ;nec  les- 
quelles ilseflott;iit  d'anéantir  l'armée  chrëtieniK'.  Rirhard 
Cœiir-dc-Lion  Li  rummaudait ,  cl  sous  lui  le  duc  de  Bour- 
gu'^uc  vX  leeomle  de  Champagne.  Quelque  temps  !>.sCr(>isës, 

,  tfuciles  à  ses  ordres ,  demeurèrent  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  poursuivant  leur  marelie  sur  Arsur,  se  contentAnl 
de  faire  faee  a  l'emienii .  tpii .  suivant  l'cxpressinn  d'un  hi^ 
tt>nennr.ihe,  \c-s  cnUturaiicommelts cila ennriinnent  l'a'ii. 
A  la  fin  les  plus  lira^ense  lassèrent  d'ùln'  impunément  as-, 
saillis  par  ee  ramas  de  Reilouins,  Seytiies,  Éthiopiens,  etc., 

Qu'ils  ct-iientarcoulumës  à  mépriser  L'arrière-jçard*;,  où 
Liicnl  les  Hos[ûtaIiers  ,  s'ébranla  ,  et  bienlùl  tout  le  reste 
de  l'armée ,  chevaliers  de  Bourgogne  et  de  Champagne , 
Flamands,  Angevins,  Bretons,  PoitcWas,  fui  entraîné  à 
leur  suite.  De  la  mer  aux:  montagnes  ce  ne  fut  plus  qu'un 
vaste t'bamp  de  carnage.  Richard  se  nionlrail  partout  faisint 
cxUendre  sou  redoutable  cri  de  guerre  :  Dieu  ,  accourez  h 
Maint  sépulcre!  et  partout  des  ruisseaux  de  sang  ,  licsowra- 
drons  en  désordre  marquaient  son  passage.  En  peu  de  temps 
ramuc  de  Saladin  fut  ili^^nersèc  devant  tv/ff  milion  dt  fer, 
COjiune  ils  ap|>el8it:nt  l(*s  CbrèUens,  el  le  Sultan  resta  seul 
avec  dix-sept  de  ses  niiunclucks.  Taki-Eilrlin  .  a-tyn  neveu  . 
dans  eelli^li'rribleexlrémilè.  rallie  autour  de  lui  nngt  mille 
de  ses  soldats  en  fuite,  vi  renouvellr  contre  lesCrois^'s  un 
effort  désespéré.  Étonnés  el  croyant  à  peine  à  leur  virloirc  , 
ceux-ci  plitMit  d'abord  devîmt  ré  choc  inattendu  ;  mais  Jli- 
^hard  ,  tnnhffibff  nu  moifisorntfHr  qui  ntmt  ic,"  rpis  ^  se 
jette  au  milieu  des  Sarrasins  et  les  disperse  encore  une  fois. 
Tne  autre  attaque  qu'ils  tentent  conln'  son  arriére-garde 
lai  ditnne  une  troisiV-nie  victoire .  el  l'armée  de  Saladin  eût 


DU  pAUi«  DB  nm^iaus. 
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Ailf  ilu  Nont. 
PavUlundnHo). 
K.-<lerbamniiNr. 


btp  ancanlie  Uiut  etilière ,  si  la  furtH  d'Arsur  n'eiU  accneilli 
^\  proiL-gë  ses  ik-bris. 

MARGrnniTE  de  fram.e,  soelr  de  phiuppb-ap- 

t,   GL'STE  ET   REL\E  DE  HONGRIE,  MÈNE  LES  IIUAGROIS 
k.AiLACROlSABE  (1196;. 
^  P«rM.  Pi'icuT  fn  ti.10. 

A  peine  Ricitnrd  Cœur-cJe-IJuii  ou(-iI  quitte  In  P^ilcstïnc 
[pie  les  èUililissenii-'nlï.  rhrctiens  v  Turent  mensr^s  lie  non- 
vejux  pi'rils.  CcUc  fois  cr  fui  rAllemafïno  qui  s'éliranhi 

Ëaar  marchernu  secours  ilc^  smui^  lieux.  Te^  peuplc<)  t)e 
lonçrir suivaient  ee  moiivpincnt .  ci  re  fui  leur  reinp ,  Mar- 
ron te  de  France,  qui  Ips.fotiduisil  ^ '•''  crnJMdc.  Cette 
firlncessc .  après  la  mort  du  roi  Bél:i  fion  t^poux ,  avait  fait 
e  siîrmenl  de  ne  vivre  f|ue  puur  Jésus-Christ,  et  de  lînir 
ses  jours  dans  la  terre  sainte. 

72.   QL'ATBIËJIE  CROISADE  (1201  }. 

OEOFFKOY  DE  VII.LKlIiRDOl'l»  DRXANHB  À  VERIfiE  DES  VUS- 
mkVS  POCB  TMiNSPURTRU  LES  CROIsés  E-T    PILESTINB. 

Par  U.  Hekoci  ni  lft39.    Aile  ilu  NoM. 

B  InDirccnlllI  avait  fait  prêcher  l;i quatrième  iTolsjide  pour  n'de-cbiuH!iiVe| 
^  appeler  sur  la  terre  sainte  un  nouvel  effort  de  la  chrétienté. 
La  \oi\  de  Foulques  de  Nouilly  l'ut  nu&û  puiiisiinte  que 
ravnlL  nli:  relUi  de  l'ormile  Pierre  et  de  saint  Bernard  ,  et 
la  noblesse  de  France  .  toujours  plus  ardente  que  celle  des 
autri'>>  contrées ,  s'enrôla  de  toutes  parts  nour  la  croisade. 
On  ne  songeai!  plus  alors  à  se  rendre  en  Orient  par  terre  : 
la  Méditerranée  ,  iricesivimnirnt  sillonnée  depuis  un  siècle 
par  les  navires  ourcipèrns ,  offrait  une  route  plus  courte  et 

Î lus  sûre  :  on  se  décida  à  detnandcrdes  vaisscjuxà  Venise. 
[enri  Dandolo  était  à  la  Iftle  de  coUe  république.  Le  vieux 
doge,  devenu  aveugle  sur  les  chamns  de  l>ataille.  écouta 
les  propositions  des  Croisés  en  soldat  et  co  marr.liand;  il 
était  prtït  à  se  jeter  dans  la  guerre  sainte,  mais  avec  des 
bénénces  à  en  recueillir.  Les  députés  de  la  cmis-ide,  k  qui 
il  ne  fullaitquc  des  vents  qui  les  conduisîs<ienlen  Palestine, 
souscrivirent  à  toutes  les  conditions  qu'il  leur  dicta.  Mais 
ces  cftnditiuns  mOtnef,  pour  f tre  validées,  durent  élra 
portées  devant  rassemblée  générale  du  peuple  ;  car  à  celle 
époque  In  voix  du  peu[de  était  encore  comptée  dans  les 
conseils  de  Venise. 
Vaâsemblce  se  réunit  dans  réglisc  de  Sainl-Marc ,  urtine 


^ 
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7  WcgeaienI  poinpeoscmçnt  sou»  riiertDîjie  ,  Jcs  lié- 

ô*irm(*5  p.irroiirnicnl  Its  pl.ic?3  publiques  ,  îocipiatit 

Ile  Tni\  le  roi  Jean  de  vpnir  répuodrc  puur  caU5«  i\e 

lonfp  t'a'Tusé  n'ayant  pas  ccmiparu,  onpfûccJa  coniro 

Iqî  p;,,  ,1.1 ,..(    rT  ..,  ,irrèl  de  cônrifcatioo  le  dcpooilla  de 

tnn  ...:  :.nl  ainsi  adjugera,   la  couronne  :  les 

nrp'  ;>p«-Auga5le  ne  Uroàeat  point  à  exècvtcT 

CCtl' 

74.   rniSE   DC  €«n5T*!STCTOT|,E  PUt  tES  CROISÉS  (120  V/. 

Par  M.  Su((i>n«  DoiACKArt  m  un.    Aili;  tlu  NùdK 

|.  u-ii  R.Hlc-clm»« 

h  lui  ut 

T^Tlls    .1  lit  Vtr»    ICJJK'Ilt. 

Vrnisr  mi:  ,inln  pfmr  ne  plu'4 

jM  son»enir  a''  Kàcaux. 

Il  f;iMul  que  V  t\-»<!soii| 

'    '  -  :'i.r.  rf 

,  iiltliqae 
i;iie 
■h'S 

irc  Ter? 

,  rTir.jre 

.    -  --:  :    .       '       ■        ^       ; ^t""< 

roTi  t  de  t'esprit  {{rcc ,  'U*«iuiliurM  tls  devin- 

fCTlî 

T  iporta  snr  la  tïûUe,'  *ril 

roiKtri  -  L  i^  Vè- 

Soi'  5  (ur  le  v«iit  du  ourJ  rcrs 

le*  •  -^  prcmiVr»  qni  .Th;illirml  Icgr 

pF'  les 

,  les 
■née 

rj>''  :•  ri!   luiu    Li'iuUdiuiupic.  l(UÏ 

dr  *;  accompaiDeleanpas  :  uJu- 

Cc-ri^uvi.ii->  jiiKiu  >.' t.iii^  t^QT.  «1  oependantt  etonoei de 
Qt  vtrtalrc,  Ils  s'arr^Cent  et  aai^ent  de  s'engager  i  la 
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poursuite  des  vaincus  ijans  rimnipiise  capiul(^Mais  la  noiC, 
au  lieu  de  rendre  aux  Grecs  le  courage,  augmciile  leur 
frayeur  :  à  la  vue  de  l'incendie  qui  a  dévore  une  grande 
parlic  de  la  Tille,  ils  ne  parlent  plus  que  de  se  rendre.  Eo 
Tain  un  nouvel  empereur,  plus  résolu  que  celui  qui  vient 
de  les  abandonner,  leur  montre  le  petit  nombre  des  Croisés, 
et  s'etTorce  de  les  mmciicr  au  combat.  Ils  ne  savent  aborder 
l'ennemi  qu'avec  des  gémisscjneols  et  des  voi\  suppliantes. 
Ce  sont  des  femmes,  des  enfants,  des  vi>eiltard5  prcccdés  da 
clergé,  avec  la  croix  et  les  images  des  saints,  qui  viennent 
en  procession  Implorer  la  pitié  du  vainqueur-  Cunstanti— 
noplc,  nrue  à  merei,  n'en  eut  pas  moins  à  subir  pendant 
plusieurs  jours  toutes  les  horreurs  du  massacre  et  du 
pillage. 

55.  BArDorin,  comte  de  fukdre,  colmo^^É  ebipe- 
REtR  DE  C0ÎVSTA5T1JV0PU;  (16  mai  1:204;. 

Par  M.  SAtitT-EvftE  en  i839»  j 

Les  provinces  de  l'empire  grec  suivirent  pour  la  plupart, 
le  sort  de  la  capitale  ;  et  fidèles  alors  aux  rùglemcnts  qu'ils 
avaient  établis  h  l'avance .  les  chefs  croisés  proccdèrcnl  au 
partage  de  leur  conquête.  Dans  ce  |^artage  un  des  grands 
vassaux  du  roi  de  France,  Baudoum,  comte  de  Flandre 
et  lit:  Ilainaul ,  eut  pour  loi  la  couronne  impériale. 

î.'évéque  de  Soissons  ,  un  des  douze  personnages  déai- 
Ipiès  pour  nommer  le  nouvel  empereur,  annonça  ainsi  aaz 
Croises  le  cheix  qu'ils  venaient  de  faire.  »  Nous  vous  le  nom- 
«  merons,  &  celto  heure  de  minuit  que  Jêbus-Clii  iïl  fut  n«. 
€  C'est  le  comte  Baudouin  de  Flandre  cl  di:  Ilainaul.  L&- 
«  dessus  se  leva  un  grand  cri.-..,  et,  ajoute  Vdkbardouiii, 
«  le  jour  du  courunncracnt  fut  pris  à  trois  semaines  après 
«  Pasques » 

En  ce  jonr.  Baudouin  se  rendit  à  Sainte-Sophie ,  accom- 
pagné des  barons  c(  du  clergé,  u  Là  ,  pendant  qu'on  célé- 
«  brait  le  service  divin,  Tempcreur  fut  élevé  sur  un  trOne 
m  d'or,  et  reçut  la  pourpre  des  mains  du  légal  du  uape. 
«  qui  remplissait  les  fonclioni  de  patriarche.  Deux  cheva- 
a  licrs  portaient  devant  lui  le  laticlare  des  consuls  romains. 
«  et  l'épée  impériale  ,  qu'on  revoyait  enfin  dans  la  main 
«  dejgnerriers  et  des  héros.  Lechef  du  clergé,  debout  de- 
'«  Tant  l'autel,  pronon{;adansla  langue  grecque  ces  |)arûles. 
«  //  est  liif/ne  d<  régner  ;  et  tous  les  assistants  ré|)élercnt  en 
«  cbnur  :  Il  en  ttt  digne ,  il  «n  eU  digne.  Les  croises  faisant 
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'«  entciiflrc  leurs  bruyantes  acclamalions .  les  chevaliers 
.couverts  de  leurs  arraes.  la   foule  misérable  des  Grecs, 

«  le  s;<ncluairi?  dépouille  de  ses  antiques  orncinenis  et  rem- 
pli d'une  poiupe  élrangiT(%  |>r)*seotaient  à  la  Itiis  an 

a  specUcle  soteiintH   et  lugubrn ,  cl  montraient    tous  les 

«  malhf^nrs  de  la  guerre  au  raitieu  des  trophées  de  la  vic- 

«  loire  (').» 

76.   BATllLLE  DE;B0UV1A£S  (27   juillet   1314). 

Par  U.  Iloraotr  VKtiNiT  rn  iSV). 

Tî.    EirrRKK    THIOMPHALR    DE    PIDLIPPF.-AITGUSTB    A 

1      PAKI5    APRÈS   LA    BATAILLE    T»B     BOrVISES. 

Par  M.  Arj  SutiitriK  ea  .... 
I 

Philippe-Auguste,  par  une  suite  d'efTorls  heureux ,  aralt 
brisé  l'équilibre  de  la  confédération  féodale  ,  ft  fait  plier 
toutes  lessoigncurit's  sous  l'ascendant  delà  royauté.  L'arrêt 
rendu  par  la  cour  di>s  pairs  contre  le  roi  Jean  «uins  Terre, 
;el  la  cuniiscalion  de  la  Normandie  avaient,  plus  que  tout  Je 

te  ,  relevé  l'éclat  de  la  roumnoe ,  cl  sjçrandi  sa  puissance. 
Mais  les  seigneurs,  naguère  les  rivaux  de  l'antorité  royale  , 
«npporlalenl  avec  peine  une  aussi  impérieuse  suzerainelé. 
P'un  bout  à  l'aulrc  du  royaume  ils  s'agitaient  sounlcninnt. 
et,  décidés  à  tenter  un  grand  effort  pour  ressaisir  leur  in- 
dè4)endancc  ,  ilseherdiaient  au  dehors  des  auxiliaires.  Per- 
rand  ou  Fernand,  comle  de  Flandre,  menacé  dans  ses  do- 
maines par  Philippe-Auguste,  était  IVime  de  cette  vasi© 
conspiration.  Il  eut  peu  rie  peine  à  y  faire  entrer  Jean  sans 
,Terre.  iati)atienl  de  recouvrer  ses  provinces  ;  mais  le  coup 
le  plus  hauile  fut  d'y  allircr  l'empereur  Othon  IV,  avec 
toutes  les  forces  de  1  empire.  I/anéantissemenI  de  la  puis- 
sance des  rois  capétiens  ,  la  suzeraineté  impériale  substi- 
tuée à  la  leur,  et  leurs  riches  provinces  partagées  «nlre 
Othon  et  Jean  sans  'ferre,  le  comte  de  FLindre  et  le 
comte  de  Boulogne  ;  la  couronne  de  tVince  désormais  élec- 
tive ,  les  dépouiller  du  clergé  distribuées  aux  barons,  enfin 
l'abolition  des  nouvelles  lois  qui  avaient  iilacc  si  haut  la 
royauté,  et  le  retour  à  l'égalité  primitive  ue  la  république 
féodale,  telles  étaient  les  clauses  de  la  redoutable  associa- 
lion  (fui  le  forma  alors  contre  Philippe-Auguste. 

Philippe  fit  vaUlamnient  tête  à  l'orage  :  le  ban  et  l'arrière- 
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ban  forent  publiés  dans  ses  doinainos;  lesvassattx  du  clergé 
elles  gens  des  communes  vinrent  eu  foule  &e  ranger  soas 
»abaiiuièFe,à  côtèdc  l'èlïte  fte  la  chevalerie  française  ;  et 
pendantqae  son  ûls  Louis  allait  corubatlre  te  roi  Jean,  Ini- 
méme  marcha  aa-devant  do  l'Empereur  et  du  gros  de  l'ar- 
tnèe  confédérée.  Co  fut  dans  les  flaines  de  Bouvines , 
près  (le  Camtxrai,  qa'il  le  rencouira,  le  dimanche  37  juil- 
let lât  4. 

Les  Français  se  reposaient  des  f^iligues  d'une  longue  mar- 
che ,  cl  le  Roi  Ini-nii-mf ,  la  tôle  rrne  .  était  assis  à  l'ombré 
d'un  fràue.  tout  auprès  d'une  petite  chapelle,  lorsqu'on  loi 
annonr;i  que  la  bataille  venait  de  s'engager  à  l'arrière-garde, 
et  que  les  siens  commençaient  à  plier.  11  prit  aussitôt  son 
armure,  alla  faire  dans  la'chap«llc  une  courte  et  fervente 
prière,  et  puis  s'avança  â  la  tête  de  sa  chevalerie,  au  bruit 
'  des  trompettes,  mêlé  au  chant  des  psaumes  entoimés  par  le 
dergé. 

C'est  ici  que  quelques  chroniqueurs  des  siècles  suÎTaMs 
ont  placé  une  scène,  depuis  lors  bien  des  fois  reproduite  , 
luAÏs  dont  il  n'existe  (winl  de  trace  dans  les  récits  contem- 
porains. Philippe»  disent-ils  .  déposa  sa  couronne  surl'au- 
lei ,  et  l'oOï-it  an  plus  digne,  ^s  barons  lui  répondirent  flTec 
des  cris  d'enOiousiasme  que  nul  n'en  était  plus  digne 
quH  lui. 

On  connalllissue  de  la  bataille  de  Bouvines.  L'empe- 
reur Othon  prit  la  fuite,  et  son  étendard  tomba  sut  maihs 
Oes  Français.  Le  comte  de  Flandre ,  qui ,  dans  sa  confiance 
prcsuinplnease ,  avait  apporté  avec  mi  des  Tiens  pour  en- 
chaîner tes  barons  de  France,  fut  conduit  prisonnier  dans 
la  tour  du  Louvre  ;  le  comte  de  Boulogne  fut  enfermé  dans 
le  château  de  Péronne.  tandis  que  Philippe-Auguste  re- 
Itmniait  triomphant  à  Paris  ,  au  milieu  des  acclamations  et 
«ksrèles. 

^  LOUIS  OB  FRANCE,  FILS  D£  PHILIPPE -ACGCSTB, 
APPELS  A.V  TRUKR  PAA  LKS  PARONS  ANGLAIS, 
UtMAJitéVn  1>AN8  L'ILE  DB  THAKRT   (1316). 

Par  M.  Th^wlon)  Grow  en  .•.« 


tSI,  louis  oe  faanck 
LûNDas»  (1216). 
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Lenii  Jeao  uni  Terre  avait  souIcTè  contre  lui  les  hnrons 
aillais  en  violant  audacieusemciit  leurs  privilèges.  Forcé  i 
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île  cliarle  (1315^ ,  il  s'était  fait  rcle- 
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ver  de  ses  sermeiiU  par  le  Pa|)ti  on  m  Ued.inint  nsul  dd 
laiiit-sie^c .  cl  avait  apjiclé  uiiltiur  de  lui .  pour  trionipher 
de  la  rcsistancc  nationale ,  des  aveoturiers  de  l'Anjou  ,  du 
l^oilou  et  dr  la  brel:igue. 

4  Ce  fut  alors  que  le^  Anglais.  poass('s  h  bout .  résola- 
«reiil  dùter  à  Jean  une  couronne  au'il  s'éloil  munlro 
«  indigne  de  porter  ;  et  comme  l'armceuclcar!!  up)iresseurs 
'«  leur  éloit  venue  de  France ,  ils  crurent  que  c'étoïl  en 
«  Fiiincç   qn'ils  dévoient  aussi  chercher  des  anxillaîreB. 
a  FhiJijipc-AagUÂte  étiiil  reconnu  eonime  su»Tain  par  l« 
«  plus  grand  nombre  <}es  aventuriers  qui  ptlloient  leurs 
provinces;  ils  supposèrent  qui;  aoi»  ordre  pourroil  ou  les 
«  rappeler,  ou  tout  dU  nuiins  jeter  de  rirrêsolulion  dans 
leurs  eonscâJs.  Ils  n*bcsit^-rent  point,  pour  le  i^KQer  k 
«  leur  parti,  de  loi  offrir  la  p)u$  haute  récnn)peuse  uont  ils 
nns.«rnl  disposer  Saher^ comte  de  Winchusii  r,  et  Robert 
FUz-Waltcr  vinreol  à  Paris  ,  avec  des  lettres  munies  du 
gnind  M:eau  (les  barons ,  pour  ofTrir  il  Louis ,  fils  et  héri- 
tier unique  dn  roi ,  la  couronne  d  An"!-*'  rm  ,  h  pour 
rinvileravcnirau  plus  lût  en  nrendr  u.  » 

En  vain  te  pape  innocent  iri  !it-il   :__  T»nis, 

'  sous  peine  d  '  exe  omnïu  ni  cation  ,  de  ^lasscr  en  u , 

h  Philippe  elà  tous  lessiins  dclassislcr ,  Lo  i  :    i  la 

Juridicliun  de  la  rolU"  des  pairs,  h  laquelle  la  e^mst;  avait 
été  portée,  et  déclara  <*  qu  U  êtoil  cUlerrainé  à  combattre 
'*  jusqu'à  la  mort ,  s'il  le  falloit .  pour  recouvrer  t'hcrîtage 
a  de  sa  remme  ,  Blanche  de  CustiUe ,  a  qui  étoil  nièce  du  roi 
Jean. 

Louis  vint  s*embarquerà  Calais  «  avec  les  comtes  ,  les 
a  kirons  .  les  chevaliers  et  les  nombreux  serviteurs  ()ui  s'é- 
«  toient  engagés  par  senncntà  le  suivre  dans  son  e\])cdilion 
*d'Antlelerrc.  On  ne  nous  dit  point  quel  ctoit  le  nombre 
*<Je  ses  soldats,  mais  Mathieu  Paris  assure  que  qii.itrc  cents 
a  T;ii  -  ;  quatre-vingts corque?.,  b.Uiuienls  pontés,  et 
a  qi  .1  pas  à  rames  ,  rallrndoient  pour  le  transpor- 

a  lei.i;  .i.iwi.lj  le'ji  mai  dans  l'Ile  doTfaaaet.  Le  roiJeon^ 
«  qui  avoil  rassemblé  h  Dninres  son  armée  .  presque  toute 
«  composée  de  mercemurcs  français ,  n'osa  pas  lui  disputer 
ft  Ventrée  du  royaume-  n 
tt  Londrcsluîûuvritses  portes  avec  de  grandes  démoni- 
'■tf  Irations  de  joie  ;  les  barons  et  les  citoyens  lui  rendirent 
i>  bcmmage  et  lui  prêtèrent  senuent  de  fidéUlc  f).  i» 
Ûùloira  des  fronfftû.  ptr  M,  âa  SUnoodl. 
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Innocent  III .  .iprcs  avoir  vaincmentmenaro  dos  foudres 
de  rfeglise  les  Croises  qui  ('laicnl  allés  prendre  Conslanli- 
nople  au  litii  d(  Jérusalem  .  ne  Larda  pab  àconcovtir  l'idée 
d'unecimpiième  rroisade.  La  puissante  sommation  ndressè'e 
par  leCûneik'  de  Latrun  aux  |>cupl(.'s  et  aax  rois  remua  en- 
core une  fuis  1  ï'uropc.  Ke  rm  lîc  Tlongrie  ,  Andri* ,  |)ril  la 
croix  ;  mais  aus^si  empresse  de  quillcr  lii  terre  sninle  qu'il 
Tavail  clc  de  s'y  rendre,  il  laissii  bientôt  au  roi  titulaire 
de  Jérusalem ,  Jean  de  Brienne.  le  commandement  de  l'ex- 
pédilion.  (letle  fois  ce  fut  sur  l'Eg;ptc  que  se  porta  tout 
l'cnbrtUe  la  guerre  sainte,  et  les  Crnisés allèrent  mcllfc  le 
si^'ge  devant  DamieKe ,  vers  la  lin  du  mois  de  mai  de  Tan- 
née 12Î8.  Ce  siège  ne  dura  pas  moins  de  dix-liuît  mois .  et 
'  les  succès  en  furent  trts-cîvers.  Vingt  fois,  ;iu  dedans 
.  comme  au  dehors  de  la  ville,  le  découragement  se  mil 
«lans  les  deux  arnwes;  «  Pourquoi,  disaient  les  chrétiens, 
«  nous  a-t-on  amenés  sur  ce  sable  désert  ?  Noire  pays  nian- 
«  quail-il  de  tombeaux?  —  Eti  peu  prés  au  même  temps  le 
t.  gouverneur  de  la  ville,  faisant  parler  Damictlo  olle-môme 
^j«,dan5  le  Inngage  ligure  de  lOricNl,  écrivait  en  ver?  au  sul- 
,  ^H  tan  du  Caire  :  «  U  souverain  de  I  Egypte  ,  .si  tu  lardes  à 
,  «  me  M'courir,  c  en  est  fait  de  moi...  Je  ne  suis  plus (ju'un 
"H  sépulcre  formé-  r>  il  fallut  toute  la  uotienle  énergie  du 
Cardinal  Pêlape  .  léj,'it  du  p.ipc  :  il  fallut  réioquence  cn- 
traînante  de  saint  François  d  Assise,  qui  vint  pn^rher  ;iu;c 
Croises  les  vertus  cbrcliennes  au  milieu  de  leur  licence. 
pour  ranimer  leur  séle  sans  cesse  défaillant,  et  presque 
malgré  eux  les  traîner  à  la  vict^rc.  " 

«  Dans  les  premiers  Jours  de  novembre  tout  était  prCt 
■  pour  un  dernier  assaut ,  des  hérauts  d'armes,  dit  Ui- 
"  chaud,  parcoururent  le  camp  ol  réiwlèrent  ces  paroles  : 
«  Ml  ttuM  du  Seigneur  H  de  la  Vierge ,  noxif  aUtmt 
a  attaquer  Damictte  ;  fivvc  le  fecours  de  Ditu  «mw  la 
«  prendrons.  Tous  les  croisés  répondireot  :  i^te  ta  volonté 
«  de  Oiru  tojl  faite  !  Le  lc)?at  traversa  les  r.in;îs  en  pro- 
^^  niettiiil  lu  virtttire  au\  pèlerins  ;  ou  uréparait  les  échelles; 
,1^  chaque  soldat  appreUiil  ses  amies.  Pelage  avait  résolu  de 
é  prolïler  des  ténèbres  de  la  nuit  |Mjur  une  entreprise  dècî- 
«  iive.  Quaml  la  nuit  fut  nvaniTC,  on  donna  le  sigu.d;  un 
«  violent  orage  grondnit ,  on  n'entendait  aucun  bruit  sur 
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les  remparts  ni  dans  la  rille  ;  les  croisés  raonlèrent  en 
silence  sur  les  murailles ,  et  tuèrent  quelques  Sarrasins 
quilsy  Irouvcreul  :  nwitrcs  d'une  tour^  ils  appelèrent  à 
leur  aide  les  guerriers  qui  les  suivaient,  et,  ne  trouvant 
plus  d'ennemis  à  comlKittre ,  ils  eh;mtorent  à  haute  voix  : 
Kyrie  elnson.  L'année  rangée  en  bataille  au  pied  des 
remparts,  ri>[H>ndit  par  ces  mots  :  Gloria  in  excelsis.  Le 
légat ,  nui  lummandiiit  l'attaque,  se  mit  aussitôt  À  cn- 
tonnt^r  le  csnliqQvde  la  virtuire  ,  te  Deum  laudamus. 
Les  chevaliers  de  Snint-Jcan,  les  Templiers.  Idus  le» 
a  croisés  accoururent  Deux  portes  de  la  ville,  brisées  à 
«  coups  de  hache  et  cnnsuroées  par  le  feu,  jyissèrenl  un 

►«  libre  passage  ii  la  multitude  des  assiégeants,  ^inai,  s'écrie 
V  le  vieil  historien  dont  nous  suivons  le  récit,  Vamiettâ 
«  fut  prise  par  ta  grdcc  de  Dieu  (*),  » 

81.  BATATui:  DE  TULLEBOURG  (21  juillet  1242). 

Par  M.  Eugène  DsLACtonc  en  Ml. 

V      Le  traité  de  Paris,  i^nnclu  en  1229,  avait  mis  fîn  1^  la  guerre 
^^des  .\lbifçeois,  et  assuré  k  unTrèrc  de  saint  Louis  le  magnl- 
B^que  liérilagc  des  comtes  de  Toulouse.  La  couronncde  venue 
■  tainsi  pré{H)ndératite  au  midi,  comme  au  nord  de  la  France, 
B*Mt  se  former  contre  elle  une  ligue  presque  aussi  forml- 
B-dablc  que   celte  dont  Philippe-Auguste  avait  triomphe  h 
■•Bouvincs.  Rayraomi  VU,  le  dernier  des  comtes  de  Tou- 
lonse,  avait  conclu  un  trailè  d'alliance  avec  les  trois  mo- 
narques espagnols  de  l'Aragon,  de  laCasIitlc  et  de  la  Na- 
varre ,  unis  à  sa  cause  par  la  conuimiiauté  des  iriteriyis  ,  des 
nneurs  cl  du  langage,  pendant  que  le  comle  de  la  Marche  , 
Hugues  de  Lusignan  ,  s'assurait  les  secours  de  Jlenri  III , 
roi  d'Angleterre,  mie  les  propres  de  la  couronne  dans  les 
provinces  méridionales  inquiétaient  pour  son  dncbè  d'Aqui- 
taine. 

nuçues  de  Lusignan  éclata  le  premier.  Alphonse,  comte 
de  Poitiers ,  frère  de  saint  Louis .  qui  tenait  a  Noël  sa  cour 
plënicre.  l'avait  sommé  de  venir  prêter  entre  ses  mains  le 
serment  de  foi  et  hommage.  Au  lieu  de  son  hommage,  Tim- 
prudent  ^assili  porta  un  deil  public  a  son  suzerain,  et  s'enfuit 
au  galop  de  son  cheval,  pour  mettre  en  armes  ses  domaines. 
Henri  111  arriva  à  son  secours,  mais  avec  une  poignée 
d'hommes,  croyant  trouver  toute  la  Langne-d'Oc  soulevée, 
et  les  princes  espagnols  h  la  léte  de  leurs  armè«s.  Mais  rien 
(>)  m$toire  ttei  Croisadei ,  i,  lit. 


.Ail«  tlu  Midi. 
I"  ilàfx- 

(j.ilKnB 

Jes  HjitailÎM, 

>  13?. 


lu  Nord. 
lliMiduUoi, 


eeuttalt* 


!S  6A1.EIIES   DISTOBIQtES 

n'avAil  ûSôFemncr.  tant  la  marche  rapide  de  saint  Louis,  gni 
mrcDUrait  A  l'aide  de  son  frèrc,.■ï^ait  insinré  deterreurl  lljoi- 
«nil  bieritot  Henri  llî  .m  ptirit  de  Taillebourç,  sur  fa  CFia- 
rwrtc,etle  foira  do  fuir  pret^pitamnient  jusqu  à  Saintes,  où, 
t|QHquC8  jours  après,  il  lui  tite&suycr  une  nouvelle  dcfMte. 

Bi,  SAisrr  u>in$.  ac  momiînt  de  partir  vovn  la  ceoi- 

3AI»IÎ,  RRMRT  LMtKGEîfCE  A  LA  REINE  BLANCHR,  9A. 

«ÈRE.  {!3juin  12i»). 

<  P«r  M.  Ary  ScntrrEB  «i . . . . 

Sainl  Loais  avMl  reçu  la  croti  des  mains  du  légat  Odon 
de  ChÛteauruux;  Si's  irois  frères,  el  avec  eux  \.\  noblesse 
du  royaume,  avaieuL  sui\i  son  exemple  ;  Ut  reine  M.irgueriU; 
cJlc-mÊrae,  ainsi  que  Icb  romtcsses  d'Artois  el  de  Poitiers, 
s'étaient  eitgagèes  à  accoinpagT»er  leurs  èpoujc  en  terre 
sainte. 

Ce  fut  le  12  juin  1^48  que  le  Rui  sv  rendit  à  Saint-Dcni» 
pour  y  prendre  roriflammc ,  en  m&nie  temps  que  le  bour- 
ilovi  et  ta  pOTinelière ,  symboles  de  son  pieux  [wlerinage.  A 
son  retour  i)  traversa  Paris ,  cl  fut  accompa^iiè  par  toute 
In  populiLiou  jusqu'à  i'at>buye  de  Saint'Antome  ,  où  il  de- 
>;«iL  se  ^j>arvr  de  m  mère.  Maïs  Blanche  ne  pouvait  t.i  û&ic 
ment  quitter  son  01s  ;  elle  vuulut  le  suivre  jusque  dans  la 
cummanderie  de  Sjiînt-Jcan .  près  de  Corbcil ,  où  il  devait 
s'arri^.ter  le  lejide.muiii.  Là  fut  ri'uiii  le  parlement  ^ui  aua- 
raiidûselumr<laiifi  ral)liaye  de  Sainl-Antuino.  La  rugeoee 
fut  :4ol  en  n  elle  ment  doo/ive  à  Blanche  ;  elle  eut  le  puuvoir 
<;W  composer  le  conseil ,  de  choisir  les  grands  baillis  el  de 
conférer  tous  les  ufficis  de  la  couiunuo.  Mais  cei>  butineurs 
n'eUieut  rien  [K)ur  le  oeur  d'une  mère  ;  il  fallut  un  elle  ac- 
tvimiiagnàt  encore  sou  fils  jusqu'à  rablui)e  da  (.luny,  irà 
l,«raièc  devait  m  rassembler.  JCa  fut  In  qu'ils  se  firent  leurs 
idhux  :  la  douleur  de  BLincho  1  avertissait  qu'elle  do  r»- 
vefrail  plus  son  fils  sur  la  terre. 

8S,    fifiO.IROlIBBCE.'VT  DE   SUTT  lOtTÎ   t^  ÉGTPTE  (  4  jtÙIl 

Par  M.  Rouccr  «n  i830. 

V>  Juin  12&0  ,  l«  Hotte  qui  portait  les  Groiiès 
P'^'  iKjuehuie  du  Nd  doaul  OaNiicttu.  L'nearmM 

de  >jrra:.iii'»  bordait  ie  uvage.  Saint  Luois  donne  l'exexo- 
pl«  a  SKS  guerriers  :  malgré  le  li^ai,  qui  veut  le  retenir,  U  se 
ji'iieàla  njcr,  couvert  de   s  c   et  ayaut  de  l'eau 

jusqu'aux  èpaiiles.  Le  sire  dt  Uaudouin  de  Ueims, 
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le  comte  de  Jaffa  rivalisent  d'ardeur  avpc  leur  Roi  ;  ils  ont 
des  p^pmie^s  mis  le  pied  sur  le  $^>Ic.  et  avei-  une  p<iignâe 
de  vaillnnts  ciievalicrs,  qui  les  ont  suhis,  iU  Vy  forroeiit  eu 
bat.iilte  poar  soutenir  le  oboc  de  la  rnvalcric  ennemie  qui 
rient   les  charger.  Les  Sarrasins ,  malgré  leur  nombre, 
reculent  detant  le  rempart  de  fer  (]\n  leur  est  opposé  : 
c'est  alors  que  l'on  vuit  rorinamme  ilej)loyce  sur  le  rirage, 
«(  le  Roi  qui.  oubliant  te  penl,  se  jette  iï  genoux  pe4ir 
remercier  Dieu  de  Tassislancc  qu'il  vieiU  de  prêter  a  ses 
armes.  Bientôt  toute  l'armée  chrétienne  est  débarquée,  et 
la  mClce  s'cn^gc  sur  toute  l'édinduc  de  la  plage,  pen- 
dant (^'.1  rerâbouchure  du  ncuvek-s  deDKflotlc5S«  livrect 
an  combat  ach^mr.  !.i  r*>înt*M."ir{nuerite  cl  sa  Sfoor,  la 
comtesse  d'An  ii  de  biin.  sur  leurnavirc,à 

cette  double  «  .  et,  enlouràcs  des  prélats  4e 

la  croisiidc.  clics  ms   i;'iii m  Ins  secours  du  ciel  sur  \ùs 
Rfines  chrélicnu<^5.  Elles  >ircnt  |»ti'S(]ue  en  mC me  temps 

ia  floUc  des  S.K-  :•"•■ -  ■■  r  ■"  ■:•■-»•■  «il  en  fdy^ni, 

^^  et  les  troupes  ■■  leur  camp 

et  larïTc  i)ccî'lt..ii."v  iiu.w.  .ii..*-._...ji..^.i  .nt.>.iuin. 


Skirt  IQtlS   REÇOIT   A  PTOliM-US'  LÉS   EÎVTOïtS  DU 
TIEVXDE  U910NT\G5E  ^t'2ol). 

Varia.  RocuTun  Mn 

Saint  Louis,  sorti  de  la  prison  des  luOdMes,  ne  se  crut  pai 
libre  encore  de  retourner  en  Europe  ;  Il  voulut  acconipbr , 
autant  qu'il  le  pouvait ,  son  vreu  ,  en  consolant  par  sa  pré- 
seuce  «tsMSAt-MirsIes  malheureux  chrétieus  de  la  Palestioe. 
C'est  au  milieu  do  cette  pieuse  tàcbe  que.  selon  le  sire  d« 
■T'Io'mTdlc,  il  reçut  à  Saint-Jcim'd' Acre  les  ambassadeurs  du 
K'Vieui  de  la  Moulagne. 

■r     On  appelait  de  ce  nom  le  chef  de  quelmies  honrgades  da 
P  Liban,  chtf  redoutable  par  le  f3t\atii]u('  n6vûui*racni  do  ses 
sujets,  qui,  an  moindre  si.  loMtè.  allai.:nl  poignar- 

der la  >ictim^  désîiçni'ie  "i  I  s,  On  rîlalt  les  noms  do 

^plu.<iit;urs  Croisés  illuâtr(.'â  'l'uu  la  iiiorl  avait  él^  ordonote 
■r  par  le  prince  des  jinassins  ,  et  telle  était  la  tt*rrcur  Inspirèft 
^Wceniv<!i  -  :■'  nnemi, que remjicreur  d'Allemagne  Fré- 
•  ^aéric  TI.  1  de  Jlongrie  ,  et  le  sultan  du  Caire  lui 

^!aSai'-'o' ■  .>...  |.résents  pour  re'!>^'"-^-''.'r  son  amitié.  H 

V*eut  ;  :)  d'inirtoserlemCimcli  ■  Louis.  Mais 

■  .r     ■  


lesd. 


-inailrcs  du  Temple 


^-luuil.accoutu- 


Àilodu' 
l\.-de-cti.iudsét). 
S.ille  11"  5. 


mes  à  le  braver,  menacèrent  ses  envoyés  de  les  jeter  dans  la 
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mer  si  leur  chef  ne  faisait  liii-inômc  au  roi  de  Franc&les  sou- 
missions qu'il  osati  iët:hiucr.  Le  Vieux  de  la  Monln^nc  obéît 
h  cetle  impcricusti  summation  :  u  Ses  mc^sagicrs  ,  dit  Join- 
«  ville,  reuiridruiit  deveis  le  Boy  et  lui  dirent  :  Sire ,  nous 
c  sommes  reuenuz  â  vous  de  par  nostre  5ire,  et  vous  mande. 
«  ano  tuuL  ainsi  que  la  chemise  est  1  abillement  le  plus  près 
«  OD  corps  de  la  personne  :  aussi  \uus  eouoie-il  sa  eliemise, 
«  que  veez-cy,  duut  il  vuus  fail  présent  en  sigulTunce  que 
a  Toa5 estes  celiu  Roy.  lequel  il  aymepUis  auoir  en  amour,  et 
a  à  entretenir.  £l  pour  plus  graïKJc  asseurancc  de  ce,  veez* 
«  cy,  son  annel  qu  il  vous  enuoic,  qui  est  de  fin  or  pur,  et 
«  ouquel  est  sonnomescript.Ët  d  icclui  aanol  vous  espouse 
«  Doslrc  Sire,  et  entend  que  désormais  soicx  tout  à  vng  , 
«  comme  les  doiz  de  la  main.  »  A  ces  dons  symboliques 
le  Vieux  de  la  Montagne  ajoutait  un  jeu  d'échecs  cl  un  élé- 
phant en  crisfal  ,  a  et  des  ligures  de  hommes  de  diverses 
ft  façons  de  christal ,  le  (oui  fait  à  belles  llcuretes  d'ambre, 
0  liées  sur  lechrislal  îi  Iwlles  vignetesde  fin  or.»  Saint  Louis, 
B  son  luur  ,  envoya  au  prince  barbare  des  présents  plus 
magnifiques  que  rem  qu'il  vu  avait  reçus,  et  le  frère  Yves 
ic  Breton,  porteur  des  largesses  royales,  rapporta  de  soa 
ambassade  quelques  détails  sur  les  mœurs  et  la  religion 
de  ce  peuple,  envelopi^  jusque-là  d'un  si  redoutable 
mystère. 

85,  SAINT  lOt'lS   nE?IDANT  U  JUSTICE  SOUS  LE  C!CÉ?IE  t»E 
TlXCE?r>tS. 


Ailo  du  Nord. 

A.-(le-rbBii»9éc* 

Salle  B«  S. 


Por  ti.  Rooc&T  en  iSt7. 

Saint  Louis ,  do  retour  de  la  croisade  (12ôi),  ne  cessa  pas 
de  se  regarder  cnnime  soldat  de  Jcsus-Christ .  cl,  en  atten- 
dant le  jour  où  il  pourrait  reprendre  la  croix,  il  mit  tous 
ses  soins  à  établir  fe  règne  de  Dieu  parmi  ses  peuples  par 
une  bonne  adntinistralion.  L'esprit  général  iic  ses  réfor- 
mes législatives  rousiste  à  snbsUtner  les  maximes  de  justice 
et  de  paix  de  l'Evangile  à  U  h.irbarie  des  lois  féodales.  C'est 
encore  aux  anciennes  royautés  de  rKcriture  sainte  qu'il 
emprunta  le  touchant  excnijjle  de  se  faire  le  premier  juge 
de  set  p«-uples,  et  de  leur  rendre,  assis  au  i>ied  d'un  arore, 
une  sorte  de  justice  patriarcale.  Il  faut  citer  les  naïves  pa- 
roles dans  lesquelles  le  sire  de  Joinville  nous  représtnle  le 
pieux  Ilui  siégeant  à  l'ombre  du  chêne  de  Vinceunes  : 

«  Maintesfois  ay  veu  que  en  clé  il  atloit  seoir  au  bols  de 
«  Vinceoncs,  après  sa  messe ,  et  se  accûtoioit  â  un  cbënc  , 


«  et  nnns  fesoit  seoir  aulour  de  lut:  cl  tous  r<»nx  qui  «voient 
«  à  (aire  venuicnl  parlera  lut,  sans  dcslourhicr  de  huis- 
«  sicr,  ni  (l'autre,  tt  alors  il  leur  dctriand*»!  de  sa  liouche  : 
«  Y  a-l-il  aucun  qui  ait  partie?  El  eux  se  levoicnt  qui 
«  partie  avoicnt ,  et  il  leur  di<oit  :  Taisei-vous  tous,  cl  on 
«  vous  délivrera  l'un  af-rès  raulre.  El  alors  il  appelait  mon- 
■  seigneur  Pierre  âc  Fontaines  et  incnseiçneur  ficofTroy 
«  deVillelles;  et  disoit  à  l'un  deux  ;  I)cli\rt2-moi  rclUs 
«  partie,  tt  quand  il  vnyoil  aucune  chose  à  amender  cnU 
«  parole  de  ceux  qui  parloienl  pour  autrui ,  lui-même  Ta- 
a  mendoit  de  sa  boucne.  » 


SAIKTLOCIS  MfcniATEt'REÎÏTRE  LE  ROI  D  AXCLETF.RRE 

ET  SES  BARO^s  (25  janvicf  1264). 

Vnr  M.  HûlGET  1-11  iS2a. 

Henri  IIT .  trop  fidèle  au  malheureux  exemple  du  roi 
Jean,  son  père,  avait  soulevé  contre  lui  les  barons  anglais 
par  le  nicpris  qu'il  faisait  de  leurs  prérogatives  et  les  ini- 
mies  prétcrcnccs  qu'il  accordait  a  des  fAvoris  étrangers. 
Far  un  singulier  hasard,  le  chef  des  barohs ,  rennemi  le 
plus  implacable  de  ces  favoris  ,  était  un  étran^r  l(u- 
mÈme  :  c'était  Simon  dfl  Montfort.  comte  de  Leiresler, 
fils  du  guerrier  célèbre  qui  avait  commanilé  la  croisade 
oontrc  les  Albipcois.  C'était  lui  qui,  en  1258.  avait  im- 
posée Henri  lli  les  piovitifliif  d'Ojcfufi.  sorte  de  traité 
dicte  par  h-s  barons  à  la  royauté ,  et  qui  la  mettait  dans 
leur  aiipcndance.  Henri,  quoiquo  enchaîné  |>ar  la  foi  du 
serment,  mit  tous  ses  t-ffurts  ii  .^ctTranchir  de  citle  tutolle 
où  était  tenue  son  autorité,  et  une  lutte  s'engagea  entre 
lui  elles  barons,  lutte  arharnée  et  sans  terme,  qui  fali- 
guait  également  les  deux  partie.  C'cit  alurs  que.  d'un  com- 
mun accord ,  ils  invuquvrreni  la  médiation  du  roi  de 
France  ;  glorieux  hommage  rcitdu  à  la  sagesse  et  à  l'équité 
de  saint  Louis  (1263). 

Sailli  Louis  ajourna  les  deux  partis  à  son  tribunal  dans  la 
ïille  d'Amiens,  pour  le  commencement  de  l'année  sui- 
vante. Henri  llf  s'y  reiidil  aver  la  reine  Èléonore  de  Pro- 
vence, l'archevêque  de  Cantort>ôry  et  l.i  foole  de  ses  cour- 
tisans, |iendant  que  Pierre  de  Mônlforl.  fîla du  comte  do 
Lcicester.  venait  plaider  la  cause  des  barons  anglais. 
Saint  Luuis.  entouré  de  sa  cour  et  siégeant  dans  tonte  la  ma- 
jesté de  la  justice,  entendit  avec  l'attention  t^i  riuiogritè 
lesplui  scrupuleuses  les  griefs  réciproques  de  la  couronne 


Aite  du  Nord- 

[t.-4le-cli.iut|cr. 
Salie  n-'  &. 
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Cl,  de  l'aristociatie.  Mais  il  cinit  roi,  cl  los  droits  de  la 
royauté  êuienl  À  ses  youx  inviolables  et  sncrès.  U  prononça 
donc  en  faveur  de  Henri  lU,  el  dimtila  ïrs  provisions  dOi- 
ford.  Sa  sentence.  nuIgrclR  caractère  irèquité  dont  elle 
paraissait  revêtue,  itc  fui  point  acceptée  par  les  barons,  qui 
reprirent  aussitôt  lesarmes,  et  rêdm5irent  Henri  Iliade 
oouvelles  et  plus  périlleuses  exlrcmitès. 

87.    DÉPAAOCEMENT    DE    SMKt    LOCTS    A    CAUTUAGE 

(18  juillet  1270). 

Ou  NohI.  VatU.  Aluuiii'i.kwnuNtiD  .... 

PiiTitU>n<laRoi, 

ft.-OiH!h«u««.  La  pensée  dune  seconde  croisade  n'avait  knjais  abaik-^ 
donné  saint  Louis.  I^  priseetla  dcslrnrtîon  d'Anti<}che  par 
le  féroce  Bibars  furent  [)our  lui  le  sïpnîtl  de  raecoraplir. 
Mats,  eu  lieu  de  faire  Toilepourtessninl5lieux.il  obéit 
aojc  conseils  intéressés  de  son  fréjo  ,  Gharle&d'Anjoaf  qui 
appelait  ses  amies  sur  la  cOte  d'Afrique.  Il  sumbarqua 
sor  une  Oodc  génoise .  et  le  17  juillet  arriva  en  vue  de  Tu- 
nis qu'il  allait  assiéger^  Avant  Je  prendre  terre  ,  il  envoya 
son  amiral.  Florent  de  Varennes,  reronn.ùlre  le  rivage, 
Celui-ci  débarqua  sur  rcmptircnient  de  l'ancienne  Car- 
Ihage:  les  MaurtLS  rn  avaient  disparu  à  la  vue  de  la  llotte 
chrétienue.  Le  lendemain  dont*,  .m  lever  du  jour ,  l'année 
desCroisès  dùliarqua  sans  obstacle ,  et  se  rangea  en  bataille 
sur  lo  l>ord  de  la  mer  ;  puis  l'aum^nier  du  roi ,  Pierre  de 
Condel,  d'après  les  anciennes  coutumes,  lut  à  haute  voix 
ic  ban  envertuduquel  I-oubii>roniiit  possession  de  laterxe 
africaine.  Lvs  premiers  mois  de  ei-lle  proclamation  élaîeat; 
<t  Je  vous  dis  le  bau  de  notre  Seigneur  Jèsus^Ihrist  ei  de 
K  honïs,  roi  de  France  son  sergent.  >' 

J.  MOiiT  Vit  SAi?tT  LOUIS  (25  août  1**70). 
du Korj.  PariL  Bocca «u  t899. 

MUMMÏC. 

09  ».  a  Nous  vous ajinonçoos»  écrivait  Louis  CX  îiMalhien,  abbé 

*  de  Saïnl-Penis,  l'uu  îles  régents  du  royaume,  qu'après 
«  avoir  puurvu  à  tout  ce  qui  est  nccossairc ,  nous  avons, avec 
a  le  secours  du  Dieu,  emporté  d'assaut  une  ville  qu'on  appelle 
0  l^tb.tgc,  où  pluÂÏeurâ  Sarrasins  ont  été  p.'jssés  au  fll  de 

,ft  r-';  '''  "■  'tire  él;iil  écrite  le25  juiflel  1270,  et  un 

m*ii  iiin  était  sur  son  lit  de  mort.  En  elTél , 

à  puii,.   .  .  ^.  ..;  >  furent  sous  les  murs  de  Tunis,  que  la 
.pcsUi  commença  à  exercer  parmi  eux  ses  ravaçi^s,  et  lo 


^^^wlnoi.  dès  longtemps  aOJiibli  pur  les  fatt^nics  «1  aoslén- 
B     1^  tic  Kl  fie,  iw  untu  pas  à  £Lrc  aUoiul  du  oui  qui  rava- 
geait sua  .'irmÈe. 

a  Jjtitaldilielaitanldesprogrès.  dit  M.  de  Chateaubriand, 
«  Louifi  <Wtuaada  rextrÉtoe-ondion.  11  répondit  aui  prières 
«  fdtf  agoniMuU  4Vf  c  une  Miix  aussi  feraio  que  s'il  eût 
m.  donné  df4  ordrc«  sur  u»  champ  de  liaUiJlc.  Il  se  mit  à  g|î- 

€  noux  au  \Àin\  Ju  iuix  liL  [Htur  rect-^uir  lo  «ahit  viatique 

_  «  &i  cfadtitù  A'et^ndit  aVirs  à  liiu.<t  IfS  huminra  :  il  pna  pour 
■  «  Ic6  îafiiiirlts  qui  firent  à  In  fuis  ].i  gloire  et  le  malheur  de 
H  «  sa  vie  :  il  invoqua  les  nùiiU  patrons  de  la  France ,  Ue  celte 
B  «  France  si  chère  à  son  âme  royale.  Le  lundi  matin  ,  25 
H  «  aoCit ,  BCDlank  qac  fon  beore  approchoil,  il  se  fit  coucher 
.  «  Aur  un  lit  de  ceodres,  où  il  demeura  étendu  les  bras  croi* 
B  s6s  sur  la  poitrine,  et  les  yeux  levés  vers  le  ciel. 

•  On  n*a  va  qu'une  fois ,  cl  Ion  ne  Tcrra  jamais  on  pa- 
ît reil  spectacle  :  la  Uotle  chi  roi  de  SicHb  se  montroit  à  1 W 
d  riton;  la  compagne  cl  tos  collrnos  éloiciit  couvertes  de 
<r  rarmée  des  ifaures.  Au  milieu  des  dtbris  de  Carthage 
a  le  camp  des  cbrèticns  offroit  l'image  de  la  plus  affreuse 
«  doulrnr  ;  aucun  bmit  np  s'y  faisiiil  cntrndrc  ;  les  soldats 
n  moribonds  sortoîenl  des  hôpitaux  ,  et  se  tralnoicnl  à  tra- 
it -rers  les  raines,  pour  s'approcher  de  leur  roi  expirant. 
«  Loms  éloit  entouré  de  sa  Tamille  en  larmes ,  des  princes 
«  consternés ,  des  princesses  défaillantes,  les  députés  de 
«  rempereardcConstanlinopIesctruUTèri-nlp''  '  '^  -^"ttc 
«  »cèiTC....  Enfin,  vors  les  trois  heures  de  I  le 

«  Toi ,  ictanl  un  grand  sfuipir,  prononça  disî..,  ;._..., ,,;  oes 
«  paroles:  «Seigneur,  j'ejitrcrai  dans  votre  maison,  elje 
<  Tons  adorerai  dans  Tolrc  saint  Temple  ;  »  cl  San  âjiie  s'en- 
s  rola  dans  le  saintTèmple  qu'elle  êloil  digne  d'liabiter('].  » 

89.  PRI5E  DC  COATTAC  DE  FOlï  (1972). 

Par  M.  JOLUYCT  cil  i&ST.    Aile  iId  TiotâJ 

Philippe  UKlf  Hardi)  venait  de  recueillir,  pnr  laTnnrtde      ^''"*-"  ""  *■ 
MU  oncle  Alphonse,  rh<  nmlèdel  '  )is 

laprépondéranccdela^oij  nrn]>Tnro[-  ilie 

-WiviespfovJMcesinëridinnaKs  dur  ils 

MOlaitô*.  BivUliCicfaés  aa  pied  des  I  ':rs 

4e  Foix  et  (TAfBiAKnac  osaient  dch^iir^  <:onUe  ic  kji  une 
quesUoD  de  saieraioetè.  Philippe  Je  lUrdi  ccmpril  qu'il  lui 

.<!  itinCrurtdtI*ariiûJ^iuttt^m,\i}^iffXiiL, 
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iinporlatlde  frapper  un  coup  raitide  cl  décisif,  pour  nieUr«~ 
son  autorité  hors  de  doute  dans  ces  cmUrécs.  Il  ainvoquo 
aussitôt  â  Tours  les  vassaux  de  la  ruuroiine ,  marche  sur 
Toaiousp ,  où  il  prend  solcnncllenient  possession  du  comté 
qui  vient  de  lui  échcoir;  et,  malgré  les  prières  du  roi  d'Ara- 
gon et  de  tous  Us  seigneurs  de  la  I^ngue-d'Oc.  qui  im- 
plorent sa  clcmenre  pour  le  comte  de  Foix  ,  il  va  mettre  le 
siège  devant  le  château  où  cet  audacieux  Tassai  s'est  ren- 
fermé. Roger  Bernard,  n'o*iant  se  lier  aux  murs  épais  de  sa 
forteresse,  la  remit,  au  hout  do  deux  jours,  entre  les  muta 
du  Koi,  qui  l'envoya  garrotté  à  Carcassoniie. 

90.  ÉTATS-GÉKÊRAVX  DE  PARIS  (10  avrU  1302). 

Par  M.  Jean  Alaix  en  183T. 

Vnc  querelle,  féconde  en  scandales,  s'était  élevooentre  le 
pape  Boniface  VIII,  et  le  rt>i  Philippe  IV  {le  Jîci).  Phi- 
lippe, hlesse  dans  son  orgueil  partes  leçons  sèvùres  que  lui 
donnait  le  Pontife  ,  se  jeta  dans  uncfj^erre  oDvcrte  contre 
Ic&iûgc  de  Rome,  et  résolut  deconibatlreparla  violence  les 
armes  de  l'autorité  spirituelle.  Mais .  pour  se  fortilier  daos 
cette  (irrande  lutte,  il  crut  devoir,  autant  qu'il  le  pourrait , 
associer  toute  la  nation  française  au  sentiment  de  son  ou- 
trage. En  conséauence,  au  côramenrement  de  l'année  1302> 
il  publia  une  ortlonnance  qui  convoquait  en  assemblée  gé- 
nérale les  trois  èlats  du  royaume.  C'était  la  première  fois , 
depuis  plusieurs  siècles,  que  les  gens  des  eummuues  .  le 
tien  élat ,  comme  on  les  nommait  alors ,  élaîeul  anpclés  à 
prendre  part  aux  alfaires  publiques.  Le  10  avril  la^J'i,  Vas- 
semLIèc  se  réunit  dans  léglise  de  Notre-Dame,  à  Paris.  Le 
chancelier  Pierre  Flotte  y  porta  la  parole  an  nom  du  Roi  ; 
puis  chacun  des  trois  ordres  se  relira  dans  une  salle  sé- 
[>arco,  pour  y  rédiger  la  lettre  que  le  Koi  leur  commandait 
décrire  nu  Pontife.  Ce  sont  là  tous  les  détails  que  nous 
fournit  l'histoire  conlemporaine  sur  ces  premiers  états-gé- 
néraux de  la  momtrchie. 

9 1 .  VAaL£.iiC!VT  HEMiu  SÉDENTAIRE  A  PARIS  (33  mars  1 303). 

Par  U.  leui  Âikvx  en  itST. 

Jusqu'au  règne  de  Philippe  le  Bel,  le  parlement,  sorte  de 
justice  ambulante  à  Is  suite  des  rois ,  n'avait  eu  ni  un  sé- 
jour fixe  .  ni  urn'  orgnnisalion  déterminée.  Ce  fut  ce  prince 
qm,par  lordonnancedu  1"  novembre  1291 ,  commença  à 
établir  la  séparation  des  conseillers  des  enquêtes  et  de  ceux 
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Stes ,  les  fonctions  des  officiers  du  roi;,  les  jours  des 
sèaoco.^,  clc,  cl  intr^'idnfsit  d<"  la  sorte  une  première  forme 
de  rÈgi;iaritè  dans  l'ordre  jodiriairc-  Plus  tard,  d.ins  one 
autre  ordonnance  rendue  pour  la  réforme  générale  du 
royaiiiMo  [îà  mars  1303j,  Philippe  le  Bel  rendit  If  parle- 
menl  stilenlaire  à  Paris,  en  m^jiu'  temps  qu'il  fixa  le  re- 


tour |iériodiquc  des  époques  auxquelles  il  devait  siéger, 

BATAILLE  DE  MONB-EIV-PCELLE  (18  aOÙt  1304). 

Par  M.  LARiviUft^ea  IMO- 


■       LaFlandrCr  mécontente  do  son  seif^eur,  s'était  aban- 
^m  doimée  aux  armes  de  Philippe  le  Bel.  Mais  Jacques  de 
Chàtillon  ,  lieutenant  du  roi  dans  cctlc  riche  contrée,   eut 
l'imprudence  de  la  traiter  en  pays  conquis.  Les  Flamands 
opprimés  se  révoltèrent  ,  Bruges  égorgea  sa  giir»>'*oii  ,  cl 
l'armée  française ,  accourue  â  Courlrav  pour  y  rh  a-hcr  la 
vengeance»  n'y  trouva   qu'une  sanglante  défaile  il3U2}. 
Philippe  le  Bel  comprit  à  quel  peuple   il  avait  affaire ,  et 
Ki  ne  crut  plus  à  une  facile  conquôLc.  II  profita  des  loisirs 
^^  d'une  lr<^ve  pour  lever  de  l'argent  et  mettre  sa  chevalerie 
^»  •ainsi  que  l'infanterie  des  conuimnos,  sur  un  [lii^d  pins  que 
V.  jamais  furniidabio.  Puis  il  marcha  contre  l;i  Ftiiiulre  [1301'), 
^P  forfft  le  passage  de  la  Lys,  et  trouva  l'année  flamande  rao- 
^K  gée  en  bataille  près  de  Alons-eii-PuelIe- 
^^      Leâ  Flamands  .pour  briser  timpetuosité  de  la  cavalerie 
^B-  franeaise.  avaient  formé  avec  leurs  chariots  une  double  en- 
^-  ceinte  quilcurservaitde  retranchement.  Mais,  instrnils  cette 
fois  par  rcx|)éricncc  ,  les  Français  n'allèrent  pas  se  heurter 
tèméraircuicnt  contre  cet  ciiljclc  ;  ce  liirent  eux  au  cuti- 
trairc  ipii  Ussèrent  la  paticiirc  do  l'ennemi ,   et  r.itlirérent 
'        dans  l;i  plaine.  I.e  premier  choc  des  Flamands  fut  terrible  : 
B    ils  pénèirèreni  Jusqu'à  la  tente  royale,  qu'ils  pillèrent,  elpett 
W    s'en  fallut  que  le  Kui  luï-m^Jiie.  surpris  et  désarmé  ,  ne 
tombal  entre  leurs  mains;  mais  le  sang-froid  de  Philippe 
le  Bel  ne  l'abandonna  pas  au  milieu  do  cette  alarme.  Dès 
qu'il  eut  trouvé  un  cheval  et  une  arme  .  ce  fut  lui  qui,  au 
lort  même  do  la  mêlée,  rallia  les  siens  par  sa  voix  et  son 
exemple,  et  les  ramena  à  la  charge  contre  l'ennemi.  La  ré- 
sistance des  Flamands  fut  aussi  opiniùlre  q^ue  leur  attaque 
avait  été  impétueuse.  La  nuit  étant  venue,  ils  continuèrent 
à  se  battre  à  la  lueur  des  flambeaux.   Mais  enfjn  ils  furent 
rompus  et  renversé»  par  la  cavalerie,  et  laisscTcnt  le  champ 
de  bataille  couvert  de  tous  leurs  bagages  et  de  six  mille  ca- 
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davrcs.  Philippe  ,  visitant  peu  de  jours  après  cette  plaine 
cnsaiifçlaniôo.  filcnlorrer  ses  morts  ,  et  defondît  qu'aucon 
des  Klaniaods  reçut  la  sépulture,  en  pimilion  de  leur 
rèlorùe. 

93.    PRISE  DE  RHODES  PAR  I.ES  CnEVALlERS  DE  SAIKT- 

JEAJX  (15  août  1310). 

ParM.  F£iio?ien  iS39. 

Ptot^mafs .  dernier  re«l«  de  ta  TmiumiAc  ctmïtieuie  «n 
Oricfil, était  tombée  sous  U'scoii[>sd<*  Mt-kr-Straf.  l'iui  1291. 
et  nie  de  Chypre  av;ûl  atrurilU  le  s  drhris  iiv  Inrtlre  de 
Saint-Jean  .  cchapités  au  s^dirv  des  inuneluks.  Mais  là  rôle 
d'obscun  aiuîluircs  du  roi  de  Chypre  ne  pouvait  luniçtet^» 
conrenir  à  un  ordre  qui  s'èUiit  courcrtde  tant  de  ïcloire, 
et  qui  aspirait  à  être  eucoru  ïv  boulevard  de  la  chrétienté 
«.-outre  les  Infidèles.  Les  chevaliers  tninsporlùrenlsor  mer 
leur  activité  picrrière.  Ils  firent  pendant  quelques  anm!es 
dcsi'ourses  heureuses  eonlre  lu  marine  dusouJ,iiid'^^|i;yute, 
'  etfiniri^nl  par  tourner  leurs  pcnsces  vers  Lt  conquîile  de  l'Ile 
de  lihodi'S.  Le  {çrand  maUreroulquesite  Vill.irel.  après  avoir 
■vaineraeul  sollieilè  tle  l'eropcreur  .Vndrcmie  la  cusslun  de  la 
suzerainet<;uuiniiinle qu'il  {^ardait  sur  rctteile  .  In  vint  atla- 

Ïner  avec  les  fun-es  réunies  de  l'ile  et  les  secours  île  l'EnrojMj. 
e  siège  dura  quatre  ans  :  toutes  les  ressources  de  l'ordre  s'y 
épuisèrent,  et  il  fallut  recourir  au\  biinquiersde  Florence 
pour  otitenir  les  moyens  de  poursuivre  l'eulreprise.  D'assié- 
^;ints  les  chevaliers  devinrent  assiégés,  et  les  Grées  s'nni- 
rent  anxSarrasiD&  pour  les  emprisonner  dans  de  formida- 
bles retranchements.  Foulques  de  Villarct,  hasardant  un 
effort  désespéré  .  sortit  alors  do  ses  Hfçncs,  et  se  porti  sur 
cellus  de  l'cniienii  avec  une  héroïque  résolution.  Les  phis 
bciYCs  chevaliers  toudièrcnt  n  ses  cntéii.  mais  la  victoire 
IvircMs,  el  l'anuëe  des  Grecs  et  des  Sarrasins  se  dispersa. 
La  place.  ré<luilc  aux  défenseurs  enforniés  dans  ses  murs  , 
^t  bientôt  emfiorléi*  d'aSHUl  et  le  jour  de  l'Assonipdun 
(  1j  août  1311})  rét«jnd;ird  de  la  religion  fut  arlj&rè  sur  la 
crèche  de  Kliodes  conquise 

Ok  AFPRjUICKISSeilEKT  DES  SERFS  (3  jUiUet  13 1-5). 

Par  sr.  Jean  Alafx  en  iWi. 
Le  roi  Louis  X ,  surnommé  Iv  Hat  m  ,  ptiblïa  en  1315 ,  la 
belle  ordonnaucu  qui  dans  ses  domaines  appelait  à  ta  liberté 
U»  scrfii  dus  campagnes. 
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tâaa  le  droit  de  nature,  dit-il  ,  chactm  doit' 
maire  fraoc,  et  pnr  anciens  usages  oa  coûtâmes,  qui  de 
grande  Jinueimelà  ont  été  introduites  et  K'irdéos  jakqu'ici 
en  notre  royaume,  et|>ar  aventure  poor  le  mètait  de  leurs 
prcdèi?e550urs,  heancoap  de  personnes  de  notre  commiin 
peopic  soient  déchues  en  tien  de  scrvitudede  diverse  coo- 
diliun,  ce  qui  moult  nous  déplaît  ;  nuas.  considériint  que 
notre  royauinp  eil  dit  cl  nommé  le  royaume  des  Francs, 
et  voulant  que  la  chose  en  \éritc  soit  accordant  au  nom, 
cl  que  la  condition  des  gens  amende  par  nous  en  notre 
nouxeau  gourememcnt.  ■  Voulant  aussi  qne  les  autres 
seigneurs  qui  ont  hinnmes  de  corps  prennent  de  nous 
exemple  de  les  ramènera  franchise. ,.  Nous  voulons  qno 
franc nise  leur  soit  donnée  k  bonnes  et  convenables  con- 
ditions, s 


95.  BATAatK  NAVALE  GAGKÉE  PAR  LFS  CnEVAUKBS 

DE  SArrr-JEA^  ;  PUISE  iiE  l'Ile  d'episcopli  sOr 

LES   TCBCS   OTTOMA.VS    {1323). 

i*ar  M.  Augnste  Matea  ea  iSli-  P4niâ  rentrât 

'        Au  même  lemp<î  où  les  chevaliers  de  Saint-Jean  s'em-         SiiUe 

paraient  de  l'île  dr  RIkmIps  ,  s'élevail  en  Orient  une  puis-  J"  Croisjitk 
"  sauce  nouvelle  destinée  à  porter  an  christianisme  les  coups  '"" 

^  les  plus  redoutables.  Olhman  ,  fils  du  Turc  Erdogrui ,  ve- 
'  naît  de  jtter  les  fondements  de  la  puissance  ottomane .  et 
■  wn  successeur,  OrVhan.  établi  à  Emusse,  dans  l'ancienne 
Bithynie .  commençait  contre  l'empire  grec  cette  longue 

Constaniino- 
Saint-Jcan  , 
placé  comnw  nne  sentinelle  aux  portes  de  l'Asie,  était 
te  plus  grand  obstacle  à  ses  nroji'ts  ambitieux.  Maître  de 
presque  tout  le  littoral  de  l'Asie  mineure ,  il  n'y  avait 
qu'un  étroit  canal  qui  le  s''a>ar;vl  de  Hhodes.  et  il  enréso- 
lut  aossitùt  la  conquâto-  Il  équipa  une  Hotte  de  quatre- 
viiigts  navires,  et  instruit  des  divisions  intestines  qui  dé- 
chiraient Tordre ,  il  se  flatta  d'une  facile  victoire.  Mais  le 
Cùimnandcur  Gérard  de  Pins,  avec  dis  galères  et  quelques 
Aftvireâ  matebauds  ra^emblés  h  la  hàle ,  ne  craignil  point 
'd!aUer  au-dcrajut  de  son  puissant  ennemi.  I..e  comb.it  s'en- 
gagea près  de  la  petiteJle  d'Kpîscopia .  Orkbau  a\ait  chargé 
iScs  vais&cnux  de  celte  milice  nûuveltuqQ'iJvtui.iild'in6tituer, 
el4jui,  sur  terre,  n'avait  point  encore  reHContrcdcgaifl- 
liais  la  mer  n'était  point  rélémeflt  des  jauisiairits,  elles 


guerre  qui  ne  devait  (inir  que  par  la  prise  de  0> 
'  pie.  OrLban  reconnut  bicntùl  que  1  ordre  de;  S 
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chevaliers,  au  c**nlnire,  aguerris  aux  combals  marifimes, 
disperseront  aisomenl,  par  rh;ihilï'lC!  iJc  leurs  mântL'Uvres, 
une  flotto  mal  gouvernt'e.  Orkhan  |>erdil  \c  plus  grand 
nombre  de  st's  vaisse^mx  pris  ou  coulés  k  fond. 
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96.   ÉTATS-GÉKÉRAOX  DE  PARIS  (1328). 

Pat  M.  Jean  Alavx  en  IMJ- 

A  la  raorldc  Charles  IV,  iroisiètne  fils  de  Philippe  le  Bel, 
Ta  sacc^ïssioM  »q  Ir'me  demeurait  incerlaiiic.  Si  la  \cuve  d« 
ce  prince  .  qui  était  grosse  .  mettait  au  monde  un  fds  .  U 
branche  directe  des  roisOpôliens  devait  se  perpétuer  en  lui; 
mais  si  cite  accouchait  d'une  fille  ,  une  impurlaiile  question 
seurésentaiL .  déji  décidée  à  ravènciiieiU  dos  deux  rois  pré- 
cédents, mais  qui  demnndail  alocï.  une  solennelle  et  dernière 
solution.  Pliitipnc  de  \'al«is,  neveu  di;  Philippe  le  B<'l,  et  le 
plus  proche  héritier  mille  de  la  cuuronue,  crut  devoir,  en 
cette  circonstance,  comme  Philippe  V  l'avait  fait  en  t317, 
soumettre  ses  droits  à  l'arbitrage  national.  Ce  ne  furent  pas 
toutefois  desèlalA-généranx,  cunioie  ceux  de  130-2,  avec  le 
vole  séparé  des  trois  ordres,  qui  furent  convoques  par  lui  à 
Paris.  Il  y  réunit  tout  le  baronn^geavec  les  principaux  prélats 
du  royaume,  en  leur  adjuiguant  des  docteurs  en  droit  civil  et 
canonique,  dont  la  science  devait  appuyer  ses  prétentions 
par  l'autorité  des  textes.  On  sait  que  leur  çrand  arçoment 
fut  cmpnmlé  à  Panlinue  loi  des  Francs  Sahcns.  qui  inter- 
disait aux  femmes  l'héritage  de  toute  terre  cmpurtarit  l'obli- 
galiun  du  service  militaire.  De  là  le  nom  de  loi  sa}i<ftte,  im- 
posé depuis  lors  au  principe  de  droit  natiuiinl  qui  fait  passer 
en  France  la  couronne  de  niàlo  en  mâle.  Philippe  de  V  alois , 
déclaierôfçentparles  suiïragcs  de  cette  assemblée,  se  trouva 
roi  le  jour  où  Jeanne  d'Ëvrcux~mit  au  monde  uue  lUIo* 

07.  BATAiixis  UE  CASSEL  (23  août  1328]. 

l'jr  M.  Ilonri  5^cuKrri;r.  en  IBÎS. 

Les  Flamands  avaient  ronlrsint  Philippe  le  Bel ,  quoique 
TÎclorîcux.  à  leur  laisser  l'indépendance  sous  leurs  wigneurs 
nationaux.  Mais  leur  Renie  turbulent  ne  tarda  pas  à  les  met- 
tre en  querelle  avec  ces  seigneurs  mêmes,  ellorsque  vingt- 
quatre  ans  plus  tard  leur  comte  Louis  I"  vint  en  grande 
pompe  au  sacre  de  Philippe  de  Valois,  ce  fui  pour  invoquer 
en  môme  temps  l'assistance  du  Koi  contre  les  communes 
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rèToltècs  de  Bruges,  d  \'prc<i  el  <!u  Franc  Philippe  de  Va* 
lois,  heuroiix  de  l'occasion  qui  lui  CUit  off(*rlp  de  r.i!tàon>- 
bler  loul  It-  harunnage  dt*  France  sous  sa  bannière,  el  jaloux 
aussi  d'innugnrer  son  règno  par  uncvictoirf:.  cndjrassa  avec 
cnipresseiuoiil  la  querelle  du  tumlc  de  Flandre.  Ses  vas- 
saux y  porlèrenl une  nrdeiir  égale 'i  la  sienne  :  c'éLiil  tou- 
joursuri  grand  bonheur  pour  les  gentilshommes  que  de  châ- 
tier l'argucil  dccescummancs  de  Flandre,  aussi  puissantes 
et  plus  riches  que  la  noblesse,  et  qui  donnaient  aux  villes 
de  Picanlicet  d'Artois,  leurs  voisines,  de  ficheux  exemples 
d'indépcudancc.  Aussi  rormcc ,  qui.  sur  la  convocalioa 
du  Roi.  se  réunit  à  Arras  le  22  juillet  1328.  élait  pent- 
Olre  la  plus  belle  qu'on  eût  Jamais  %ue  en  France  .  elle  ne 
Complaît  pas  moins  de  cent  soixante-dix  lt;miiicre£. 

L^-s  Flamands,  quoique  pnx'sde  h  puissante  SAsistance 
des  Cianlois  el  dtî  la  nobltsse  du  nnys  ,  firenl  néanmoins 
tète  à  Torage.  Réunis  sous  les  urdrcii  dr  qualrt-  ijc-  leurs  buurg- 
noestrcs.  de  ceux-là  mt'^nKïS  qui  avaienl  été  leurs  chef^  dans 
leur  rt^'-islancc  à  l'opprt-ssion,  ils  ^'aTancérent  inlrépidcmenl 
vers  Cassel  et  prirent  position  sur  une  hauteur  hors  de  la 
ville,  Kn  dérision  des  Français,  Ils  nvaient  fait  peindre  un 
coq  sur  leur  éleudardavec  cette  inscription  : 

Îuand  ce  coq  clunlé  aura 
e  Roi  Caasefconrfuêrcra. 

Ce  fut  la  mfnic  scène  qu'à  Mnns-en-Puelle.  Les  FranralSr 
n*osanL  assaillir  un  ennenn'  aussi  furtenient  retranché  ,  res- 
taient dans  leurs  lî^cs,  ou  se  contentaient  de  ravager  les 
''campagnes  enijronnantes.  I. 'impatience prit  aux  Flamands, 
•'à  la  vue  de  leurs  villages  en  feu,  et  vers  le  soir  du  23  aoûl 
1328,  partagés  en  trois  colonnes,  ils livrèrun tune  furieuse  at- 
taque au  camp  français.  Ici  encore  le  Roi  sans  .irmes  faillit 
^!^e  surpris  ;  il  ne  Oui  son  salut  qu'à  la  vaillance  de  quel- 
ques-uns de  ses  gendarmes  qui  se  firent  tuer  pour  lui.  L'a- 
larme fui  tive,  mais  courte  :  les  comtes  de  llainaut  et  de 
Bar  rétablirent  la  bataille,  et,  enveloppés  de  toutes  parts,  ces 
fiers  bonr^eois,  dont  la  plupart  avaient  endossé  la  cuirasse 
comme  des  chevaliers,  siict»nit>crent  sous  le  poids  de  leurs 
armes  aussi  bien  que  sous  les  coups  de  l'ennemi  Trois  mon- 
ceaux de  cadavres  marquèrent  la  place  des  trois  colonnes 
qui  avaient  |)énctré  dans  le  camp  français  t  les  gcntils- 
homnies  n'avaient  fait  aucun  quartier  ;  ou  trouva  treize 
mille  morts  sur  le  champ  de  bataMk 
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0$.  IJi  FLOTTE  l'K  PHILIPPE  HE  VALOIS  PILLE  ET  BAITLE 
SÛi'TUAMPTU.\   (1339). 

l'jr  Al.  Tbéudorn  Gi:t>iii  es.,,. 

Êdonard  III  n'aticndnit  que  l'occasion  tle  dispulcf ,  le 
ariQcs  à  la  main .  la  couronne  de  France ,  qui  lui  «vait  él« 
rcfoscc  par  le  vœu  naliunal.  BienlOI ,  allié  aux  comnmn*;s 
de  Flandre  qui  reeonnaissaicnl  ses  droits ,  ni  confiant  c!.in= 
l'assislance  que  rAHcnutguc  lui  avait  proraisp,  il  pnlïlia 
on  manifeste  daii5icmi('I  il  exposait  ses  griefs  rt  ilécïarail 

'  la  guerre  au  roi  do  Iranco.  Menaré  à  la  fois  s>ur  Lcrre  et 
SOT  mer,  Philippe  de  Valois  engagea  h  sa  solde  des  vais- 

^  seaux  espagnols,  que  leurs  capitaines  louaient  alors  au 
plus  offrant.  Il  appela  aussi  des  mers  d'Italie  vingt  gaîcrps 
de  Gènes  et  vingt  de  Monaco ,  sous  les  ordres  d'Ailone 
Doria  et  c!e  Bari)avara ,  corsaire  de  Porto-Vcnere.  A  cette 
flotte  étrangère  îï  joignit  tout  ce  qu'il  put  rassembler  de 

"   navires  français  des  côtes  de  Bretagne,  de  Normandie  et 

'  de  Picardie,  et  il  mil  le  tout  sous  les  ordres  de  Hugues 
Quicrct,  amiral  de  France,  et  de  Pierre  Bchuchct,  son 
trésortcr. 

0  Si  tresti3t,dlt  Jean  Froissart,   que  mcssire  Hugues 

a  Quieret  cl  ses  compagnons  entendirent  que  le*  dêliances 

«  éloient  et  la  guerre  ouverte  oitrc  la  France  et  l'Angle- 

«  (erre,  ils  vinrent  un  dimanche  matin  au  havn*  de  Han- 

,  «  tooDo(Soatharapton), entremontes  ^pendant)  que  les  gens 

.  K  étotcni  h  aie&se  ;  et  ontrï:renl  tcsdits  Normands  et  Génois 

,.  «  en  la  ville  et  la  prirent,  et  Ja  pillèreDir  et  rotièrent  tout 
«  enticn-mcnl ,  i-l  y  tuêreiit  moult  de  gens ,  cl  ^  hargèrent 

i,   «  leurs  nefs  et  hurs  vaisseaux  de  grand  pillage  qu'ils  tron- 
,  «  vèrciiten  ta  ville, qui  étojl  pleine, drue  et  bien  garnie, et 

[.  «  puis  rcntrùreali'U  leurs  nefs.  Et  quand  Le  flui  Je  h  mer 
«Tut  revenu,  ils  se  dcsanerèrent  et  cinglèrent  à  l'exploit 
«^  du  veut  devers  Nuniiaudiu.  el  s'euvinreut  raXraiclur  à 
a  Dieppe,  ft là dépoxtireut  Jear Lutin  «t  leur  pillage  (<}.  » 

90.    PniSB  OESUIi&JCEPAaLEi^ai&VAUEAS  DERfiO^BS 

Par  M.  ViTTCBiLET  es ..«. 

SaDv  l^s  pofies  cnm^irirent  de  bonne  heure  combien  étiiit  me- 

i^otufi».      luiçanto  pour  la  chréticnlé  la  njuvejle  puissance  dca Tares 

C)  Xm  Oirtmiçuts  tff  ^sn  Frviiêarf,  L 1^  cb.  uix. 
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et 


in(  Ictir  fautt  si  l'Europe  nu  rc- 
i  la  (Irrhiraicnl  [Hiur  aller  an  sc- 


nonca  i)as  aux  - 

cours  n<*  l'empirt'  iJX)ricnt.  Clùmir.l  W  ,  vank-int  purger 

la  MéîlilerrflnéiMJu  liritçamlape  «les  Taissranx  (rOrMMn» 

»  envo^-a  au  gmnfl  m^Ure  de  Khtwlcs .  lît'Iion  de  Villcnravo, 

^fluatre  galères  ponLificalej,  LÎnq  du  roi  <le  Chypre  et  aulanï 

"de  la  rèpuiiliquR  <le  Venise,  pour  se  joindre  à  celles  de 

Tordre-  Otle  flolle  fol  inise  Sdus  les  onlres  de  Bianilm  . 

prieur  de  LuuijMirUie  ,  b«bile  homnw  de  mer. 

Sroymc ,  avec  .sa  mde  si  commode  et  si  sûre .  étaii  alors 
le  principal  repaire  des  corsaires  musuliu-^ns.  Biandra  conçut 
hi'pensèe  d'enlever  cette  ville  aux  Turcs,  eireïéculionrul 
presque  aussi  rapide  que  la  peiuée  rn^e  :  «  Tout  oe  qui 
■  9c  IrouTa  de  soldats  turcs  et  arabes  (iil  taillé  en  (Hcces.  Le 
a  Grand-MaUrc  en  ayant  reçu  la  nomolle.  et  connoissani 
«  rinipttrtanec  de  telle  Ibrtcrcssc.y  envoya  aussitôt  de 
o  nouvelle  tronpcs.  avec  des  vivres  et  des  armes  pour  en 
«  auf;;incntcr  In  garnison.  On  voit  cncorosur  I-  lu 

A  dtâteau,  quoique  tombé  en  ruines.  les  nriuo  .(.% 

»■«  qui  y  furent  mises  cûuinie  un  monument  de  ccUe  con- 
F'*  qu6te,  dont  on  ritpporLoit  tout  riionnrur  aupape.eaaame 
4  BU  ebef  de  la  li|çuc.  quoique  les  chevaliers  de  Rbmlis  y 
«  eussent  eu  la  meilleure  piu-t  (').  » 


r 


BATAILLE  NAVAL£0'>3I1BU04  6AGi\É£  PAIV  LBftCBi:: 
VAtlKRS  UE  RUOUbS  Sl'K  L£S  TCRCS.    (  13/i|(>). 

i'ur  M.  Eogi'îi/"  LEFOirtrviîi  kit  ;.. 

J>iea4aniiéde<fOzon,  le  Tiioqucur  dn  icrrildf  strpent 
quavait  èfMntvanté  KbtMles  |ieiKlnnt  quelques  années,  vc- 
ftail  de  remplacer  flrlinii  «le  V'illcneuvtià  la  léte  di>  l'ordre. 
1)  voulut  tout  aussiinl  juslilier  son  èli'vation  par  quelque 
Action  éclatante.  Gr^tx-  »  sej»  ^uijis  la  Uffue  chrétienne  fut 
ranimée ,  et  le  commandement  de  la  flotte  rendu  au  pricnr 
de  Liombardie.  Biandra  ont  bientût  frappé  un  coup  aussi 
hardi  que  la  prise  de  SmyrDC.  Les  Turcs,  qui  crojTiient  les 
chrétiens  encore  renfermés  dans  leurs  ports ,  étaient  nêgli- 
Remmenl  à  l'ADcre .  dans  la  ttetilo  lled'Emhro,  à  danzi- 
milles  des  IxmehoG  des  Dardanelles.  Biandra  les  surprit 
lorsqu'ils  n'attendaii-nt  rien  uioinsquele  combat,  et  qu'une 
[lartie  des  equ^>.iges  était  lu^mc  réj'anduc  dans  l'ilc.  n  O- 
«fut.dU  Vertot,  moins  uncomLat  qu'une  déroute  générale  : 


Partk  <-rnlrale 
dM  Croift'Jeiw 


lyBittfArv  de  Uattt,  fer  VerMI,  Ht.  \ 
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«  les  soldats  qui  èloicnt  sur  ceii^  ÛoUc  l'ab»ndonnoient 
«  pour  rlicrclier  un  asilo  dans  l'île  ,  et  ceux  qui  i'ioieiit 
«  descendus  à  terre  nuparnvnnt  accouruî**nt  pour  se  rcm- 
tt  baniuer.  Les  uns  ri  les  autres  ne  faisuieut  que  s'enibar- 
«  rassf  r;  et  dans  ce  Jùsordro  et  ctlte  cunfusiori ,  le  général 
«  de  Rhodes  leur  prit  cent  dix-huit  petits  vnisseaux  ,  lé- 
«  gères  frégates,  hrigautiris,  Cclounuesou  barques  araiccs 

llbo(" 


.101 


Partie  Mniralc. 

Salle  df«ftai9- 

Ornéraut. 


«  qu'il  mmeua  triomphalement  â  llbudcâ,  » 

CO.UBAT  DE  TREKTE    BRETONS  COTITRl:   TKEIVTE   AN- 
GLAIS AC  CUt?iV.  DE  Mt-VOYE    ,27  lUaPS  1351). 


Le  combat  des  TrenU  est  un  des  épisodes  les  plus  célè- 
bres de  la  Ruerre  qui  s'éleva  au  xiv  siècle  pour  la  succes- 
sion du  duchc  de  lircla^nc:.  Il  y  avait  alors  trêve  entre  tes 
rois  de  France  et  d'Angleterre;  mais  les  cherallcrs  des  deux 
nations  n'en  cherchaient  pas  nitilns  toutes  les  occasions  d'è- 
cbanger  en  chninp  clos  de  beaux  coups  de  lawc  et  d'épée  en 
rhonncur  de  leurs  princes  et  de  leurs  dames.  Animé  de  cei 
esprit,  Kobcrt  de  Ucanmanojr.  seigneur  breton,  qui  corn- 
mandait  le  château  de  Josselin.  s'en  alla  délier  un  jour 
Brftmborou^h  {Frois.<:arf.  l'nppellc  BrandubourK,  et  les  histo- 
riens bretons  Brend)ru; .  chulelain  de  Vioermel ,  a  à  jouster 
«  de  fer  de  glaives  pour  l'aimmr  de  leurs  amies.  »  Brambo- 
rough  accepta  le  détj,  et  le  tl7  mars  llfôl .  au  cbùnc  de  Mi- 
roye,  entre  Josselin  et  PloeruicI.se  renconlrèreot  les  trente 
champions  delà  cause  de  France  et  de  celle  d'Angleterre. 
Le  combat  fut  long  et  opiniâtre:  et,  selon  le  terme  de  Frois* 
Sari,  ose  maintinrent  vaillaiumcnt  d'une  part  et  d'autre  , 
a  aussi  bien  que  tous  fussent  Holands  et  Oliviers.  »  iMais  la 
mort  de  Braiaborough  décida  erdJn  in  succès  de  la  jour- 
née :  huit  di;  ses  com|>a|2;nons  restèrent  â  coté  de  lui  cou- 
cbés  dans  la  plaine.  Vlts  la  tui  du  comlut.  Beamnanoir, 
blessé  et  dévoré  d'une  soif  ardente,  demandait ,  dit-on,  à 
boire  :  >  B<hs  ton  sang ,  Beaumanoir ,  toi  cria  un  de  ses  cbe- 
«  Taliers  ;  la  soif  te  passera,  u 

fô.  LE  bAUPUII«  CIUBLES  (DEPUIS  CHARLES  V)  RAS- 
SEMBLE A  COUPIÈ«NE  LES  ÉTATS-OEaTÊRAïTX  DU 
BOTAtME    (1358). 

Par  M.  Jean  Aune  en  isii. 

La  Ciiptivilé  du  roi  Jean  a>ai(  été,  pour  la  France,  le 
signal  de  désordres  et  du  maux  sans  nombre.  Le  Dauphin  » 


Dt>  PALUS  DE  VERSAILLES.  I^ 

oni  plus  tard ,  sous  le  nom  de  Charles  Y,  ré^na  avec  tant 
de  sagesse  et  de  gloire,  n'avait  point  osé  saisir  le  pouvoir 
d'une  main  forte  et  assurée  ;  il  abandonnait  le  soin  de  gué- 
rir les  plaies  du  royaume  aux  états-généraux ,  qui  sié- 
geaient alors  à  Paris ,  et  les  états ,  dans  leur  impuissante 
volonté  de  faire  le  bien ,  n'avaient  pas  tardé  à  tomber  sons 
le  joug  des  factions.  Paris  était  devenu  un  sanglant  théâtre 
d'anarchie  et  de  violenMs:  c'était  le  prévOtdcsmarchands , 
Etienne  Marcel .  qui .  poursuivant  avec  un  fui  enivrement 
le  triomphe  impossible  de  \a  liberté  populaire,  poussait  au 
crime  avec  ce  grand  root  une  multitude  souurantc  et  cré- 
dule. Et  en  m^me  temps  que  le  sang  ruisselait  dans  les  rues 
de  la  capitale ,  les  campagnes  étaient  livrées  aux  horreurs 
de  la  Jacquerie  :  des  milliers  de  paysans  s'étaient  levés  sur 
tous  les  points  du  rovaume  pour  venger  par  le  meurtre  et 
l'incendie  l'excès  de  leurs  misères ,  et  bientôt ,  par  un  ter- 
rible retour,  ils  étaient  tombés,  comme  de  faibles  troupeaux, 
sous  le  glaive  impitoyable  de  leurs  seigneurs. 

C'est  dans  ces  tristes  circonstances  que  le  Dauphin ,  sorti 
de  Paris  où  son  autorité  était  méprisée ,  convoqua  à  Corn- 
piègne  les  états-généraux  de  la  Langue-d'Oil.  Là  furent 
révoqués  les  actes  séditieux  des  états  de  Paris;  là  justice 
fut  solennellement  demandée  du  meurtre  des  maréchaux 
de  Normandie  et  de  Champagne ,  dont  le  sang  avait  rougi 
lesdegrés  du  palais  et  rcjaiUi  jusque  sur  la  robe  du  Dauphin  ; 
là  enfin ,  ce  prince ,  légitimement  investi  du  titre  de  régent 
du  royaume,  réclama  hautement  la  soumission  de  Paris, 
et  se  prépara  à  l'assurer  par  les  armes. 

103.  BATAILLE  DE  cocHEREL  (16  mai  1364). 

Par  M.  Laritiëre  «1 IS39.  Aile  du  Nord, 
i"  étage> 
Depuis  plus  de  trente  ans  la  guerre  était  allumée  entre       Gâterie 

les  couronnes  rivales  de  France  et  d'Angleterre,  guerre   ''**,^î!îif'"' 
longue  et  sanglante  qui  ne  devait  se   terminer  qu'après 
tout  un  siècle  de  calamités.  Edouard  III ,  vainqueur  à 
Crécy  et  à  Poitiers,  n'avait  pu  conquérir  le  trône  oiî  il 

S  rétendait  s'asseoir;  mais  le  traité  de  Brétigny  lui  avait 
onné  les  plus  belles  provinces  du  royaume,  et  c'était  en 
cette  triste  situation  que  la  France,  mutilée  par  la  conquête, 
épuisée  de  sang  et  d'argent,  et,  pour  comble  de  maux, 
livrée  à  la  licence  impunie  des  gens  de  guerre ,  était  passée 
en  héritage  au  roi  Charles  Y.  Hais  ce  prince  avait  attaché 
ft  son  service  Bertrand  Du  Guesclin,  vaillant  capitaine  breton, 
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qni  devait  faire  la  glnire  de  son  règao ,  et  qui,  dès  le  début 
m^aie ,  l'inaugura  par  une  victoire 

Du  (iurfclin  était  chargi!:  de  tenir  tète  en  Normamlie  an 
captai  du  Buch  ('),  seisntur  gascon  qui  faisait  la  giierrc  pour 
le  roi  (le  Navarre,  Charles  le  Mauvais.  Les  deux  chefs, 
diarun  avec  quelques  centaines  de  lances,  se  trouvaient 
face  n  face  à  Coeherel .  village  près  d'Èvrcui.  Mais  les  Na- 
varrois  orcupaieot  une  colline  où  l'cnDcmi  ne  pucvait  les  at- 
taquer sans  désavanlagc,  et  ils  attendaient  pour  le  lende- 
maÎD  des  secours.  Pu  Guc^clin ,  quand  il  les  vît  immotûles 
sous  les  arrocs,  rcTourul  à  lui  stratagcnic  :  il  fit  sonner  la 
retraite  connue  pour  emmener  précipilamiuent  ses  troupes- 
A  celle  vue ,  le  capitaine  anglais  Jean  Jotl  silance  dans  la 
plaine ,  malgré  les  onïrcs  du  captai ,  en  poussant  soa  cri  de 
guerre:  «EnavanC.  sainlGeorRcs!  quimaime  me  suive!  » 
Les  Français  se  retournent  et  lui  repondcat  par  le  cri  de  : 
«  Notrc-Danie  ,  Gucsclin!  a  Trente  d'entre  eux.  dèsigués 
par  leur  chef,  vont  se  jeter  sur  le  captai  dcBucli,  au  pre- 
mier rang  même  de  soD  armée,  et  l'enlèvent  prisonnier, 
pendant  qiic  le  gros  de  la  troupe  bat  les  Xavarruis ,  lue  le 
canilaine  Joël,  elremnorle  une  complète  victoire.  La  oou- 
ïcilc  en  vint  à  Reims,  la  veille  m^mc  du  sacre  du  Koi,  cl  re- 
doulila  l'éclat  de  cette  cérémonie.  Ce  glorieux  f;iil  d'armes, 
succédant  à  tant  de  revers,  faîsoil  présa^çer  que  des  jours 
meilleurs  venaient  ennn  de  se  lever  sur  la  monarchie. 

104.  ÉTATs-cÉTïÉRiin  VE  pjuirs  (9  mai  1369)» 

PtrhL  Jctn  AI.ACT  en  1M7- 

Cfaarles  V,  décidé  &  relever  la  France  de  Tafliront  du 
traite  de  Brctipiy,  prépara  sïlenrieasement  ses  ressources 
[>eudant  cinq  années.  Au  bout  de  ce  terme ,  îl  saisit  l'occa- 
sion que  lui  fourni.ssait  l'appel  des  seigneurs  gascons  , 
mécontenisde  la  ivrannique  administration  Ju  prince  Noir, 
et  cita  Edouard  fil  devant  la  Chambre  det  pa/r#,  jwur 
ovfr  dTOiî  sur  \c$  grîefi  et  complaintes  émus  de  pat'  lui. 
Edouard .  quoique  mnlade ,  gardai  t  un  trop  fier  souvenir  de 
Crécy  ul  de  Poitiers  pour  répondre  autrement  qut-par  des 
menaces.C'était  combler  les  vœux  du  roi  de  Franei'  qui  n'al- 
tertflait  qu'un  prétexte  pnur  lui  déclarer  la  guerre.  Toute- 
fois, avant  de  s'engager  dans  les  hasards  d'une  si  grande 
entn'prisc,  Charles  Verut  devoir  s'assurer  du  vécu  natîonaL 
el  il  convoqua  les  états- généraux. 

n  'can  de  Gr«iJl7)  Ul*  du  aooi. 


I 


D0  PALAIS  OK  TUSAIUBS.  75 

«  Le  9  mai  1369,  dit  H.  de  Sismondî ,  cet  états  se  réu- 
«  Dirent  daos  la  grand'chambrc  du  parlement.  On  y  voyoii 
«  deux  archevêques,  quarante  évëques  <et  plusieurs  abbés, 
«  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  les  comtes  d'Alen- 
«  çon,  d'Eu  et  d'Etampes,  princes  du  sang,  et  beaucoup 
«  de  nobles ,  avec  un  grand  nombre  de  gens  des  bonnes 
c  villes,  qui  siégeoicnt  avec  les  conseillers  au  parlement. 
«  Le  cardinal  de  Bcauvais,  chancelier  de  France,  en  pré- 
«  sence  du  roi  et  de  la  reine,  communiqua  à  l'assemolée 
«  rappel  des  barons  de  Gascogne,  et  les  n^^iations  qui 
«  aToieut  en  lieu  en  Angleterre.  Le  tcà  ajouta  que  s'il  en 
c  avoit  trop  t>a  trop  peu  fait ,  il  trouvoit  bon  qu'on  le  lui 
«  représentât,  et  qu'il  ètoit  encore  à  temps  de  corriger  ce 
«  qu  il  avoit  fait.  Il  inTÎta  les  états  à  y  réOochir  et  à  stf  ras^ 
.  c  sembler  le  surlendemain  ;  la  réponse  de  l'assemblée  fut , 
«  an  reste,  telle  qu'il  l'avoit  prévu.  Les  états  déclarèrent 

<  que  le  roi  avoit  suivi  les  règles  de  la  justice*  qu'il  n'avoit 
«  pu  rejeter  Fappel  des  Gascons ,  et  que  si  les  Anglois 
«  l'attaquoient ,  ils  loi  feroient  une  guerre  injuste  (^).  » 

10&.  LES   FLOTTES  FRANÇAISE  ET  CASTXLLAHE  SE  BEN- 
DENT  MAITRESSES  DE  L'ILE  DE  WIGHT  (13T7). 

Par  H.  Théodore  Gioia  en  ....   ^iie  ^u  Nord. 

La  guerre,  si  habilement  préparée,  fut  heureuse  pour  H.de  cbausaci! 
Charles  V,  et ,  sans  livrer  de  grandes  batailles ,  il  reprit 
succesâveme  nt  aux  Anglais  presque  toutes  leurs  conquêtes . 
Sur  mer  comme  sur  terre  il  était  parvenu  Â  s'assurer  une 
éclatan  te  supériorité . 

«  Au  temps  des  trêves  dessus  dites  «  rapporte  Jean  Frois- 
c  sart ,  le  roi  de  France  s'étoit  toudis  (toujours)  pourvu 
«  grossement  de  nefs,  de  baises ,  de  vaisseaux  et  de  galèes  ; 
n  et  lui  avoit  le  roi  d'Espagne  Henry  envoyé  son  amiral , 
cmessire  Ferrand  Sance;  lequel ,  avec  messire  Jean  de 
ic  Vienne,  amiral  de  France ,  vint  ardoir  la  ville  de  Rye  , 
«  quatre  jours  après  le  trépas  du  roi  Edouard  d'Angleterre,    . 

<  la  veille  saint  Pieire  en  juillet ,  et  y  mirent  à  feu  hommes , 
«i  femmes,  eobints  et  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent...  Après  ce, 

^«  l'armée  du  roi  de  France  vint  prendre  terre  en  l'Ile  de 
a  Wight ,  et  ardirent  lesdits  François  les  villes  qui  s'ensui- 
«  vent  :  Yamende  (Yarmouth) ,  Dartemende  (Dartmônth) , 
«Plemende  (Plymouth),  Yessinne  (Wincbelsea) ,  et  pla- 

(1)  Hiiloire  det  Fraisait,  \,\, 


a  sieurs  autres  :  et  quand  ils  purent  pillé  et  an  l.i  ville  de 

a  >Vi,;lii .  ils  se   Imirciit  (rendirent)  en  mer  et  coslicrenl 
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Par  M.  SuiT-EvRE  vn  i»3t. 


li  Charles  V  était  grand  dctc,  stilon  le  langage  de  son 
époquri ,  c'est-à-dire  qu'il  avait  ud  grand  amour  pour  les 
acte.nces  elles  lettres.  La  théologie  scolastique,  la  philoso- 
phie d'Arislole  et  lastrologic  étaient  les  principaux  (thjets 
de?  éludes  d;)ns  Icsnuclleâ  il  aimait  à  se  renlermcr.  Thu- 
ma»  Pisan  l'assistait  (fans  ses  contemplations  astroit^Htiaes , 
cl  Christine,  fille  de  Thomas,  composait  pour  lui  Icspedaii- 
tesques  aiJt-gories  de  st^s  romans,  cl  ciiregislrait  ses  faits  et 
«estes  pour  les  tranjmctlrc  n  la  postenté.  Tandis  que 
fiaouldePresle.  Nicolas  Oresme  .  Simon  do  llesdûi,  l'ierrc 
de  Bressaire.  elc.lraduisifliunt  pur  sesurdres  s.i in L  Augustin 
cl  Valère  Maxime,  Aristole  et  Tite-Livi-.  d(;s  mains  habiles 
et  patientes  enrichissaient  ces  doctes  trmtflaaona  d'éblouis- 
santes miniatures. 

Hais,  non  content  de  populariser  ainsi  le  savoir  par  des 
traductions.  Charles  V  faisait  rechercher  avec  un  7èh;  itifa- 
ligablc  tout  ec  qu'il  pouvait  trouver  de  livres  â  retle  époque . 
et  c'est  ce  qui  lui  a  valu  te  litre  de  fondateur  de  la  Biblio- 
thcqne  royale.  «  Le  granl  amour  que  aroit  le  Koy  Charles 
«  à  l'cstudeetàscience,  bien  le  dèmonstra,  dit  Christine 
n  de  Pisan,  par  la  belle  assemblée  de  notables  livres  et 
«  belle  librairie  que  il  avoit  de  tous  les  plus  notables  vo- 
«  lûmes  que  par  souverains  aucleuis  aient  été  compiltôs, 
«  soit  de  la  saincte  Eseriplure.  de  théologie  ,  de  philoso- 
•  pbie  el  de  toutes  sciences ,  luoult  bien  escripls  et  riche- 
«  xnentadornès.  et  tout  temps  les  meilleurs  escripvains  qae 
«  on  peust  trouver  oicuppés  pour  lui  en  tel  ouvrage  ('M 
Et  comme  le  roi  Charles .  en  même  temps  qu'il  recherchait 
ainsi  les  livres,  était  aussi  saù;e  artiste  cl  dcviscur  de  beaux 
matimages.  parmi  les  embellissements  dont  il  décora  le 
chastel  du  Louvre ,  tnotdt  notable  et  bel  Mifice,  il  y  lit  con- 
siruire  une  tour,  dite  Tour  de  ta  LVrrairie  .  on  ciaient  ren- 
fermés les  neuf  cents  \olumes  qu'à  si  grands  frais  il  avait 
rasscnïblés.  U*  catalogue  des  livres  de  Charles  V  ,  fait  iiar 

■'roiftarty  t.  VI,  cli.  ocvau.  (»)  Uiêloir* 
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Malet ,  sod  biWirtth*<*aire  «r  son  valet  de  chambre  ,  rxisle 
eu  urig:tial  à  la  Bib)iothcqat:  du  Roi. 

107.  PRISE  Dit   Cn4TFAtlVElIP    HE  KA!1D0N   ET  MORT  UE 

IIP  GiKSCLPf  (13  juillet  1380\ 

Par  Nieota^-Cuj  RnCxrr  m  17?1.    Aile  do  Hatû, 
K.tlcscbatiMiv 

Charles  V,  da  fond  de  l'hôtel  de  Saint-Pol .  où  II  lan-  ^^"''  "'  '^■ 
gDÎss.iU  faible  '(  malade  ,  était  fvirveiiu  à  forrcdUabitctèet 
de  perst'vcranoe  ii  chasser  les  Anglais  fie  presque  tout  le 
royaume.  Calnîs,  Bonleaax  el  Bayonne  étaient  ce  qoi  leur 
restait  de  îoules  leurs  conquêtes.  C'était  la  vaillante  ê[>ée 
de  Du  Guesetin  qui ,  venant  en  aide  à  la  sagesse  du  roi» 
avait  accompli  ces  merveilles. 

Le  Connétable  cependant  (Kiarsaivait  encore  la  çncrre 
contre  quelques  chAteaui  forts  de  l'Auvergne  et  du  Lan- 
guedoc, où  s«  défendail  un  reste  de  f^amisons  anglaises  et 
gasconnes.  Il  assiégeait  Chàteauneuf  de  Randon .  a  à  trois 
«  lieuf*5,  (lit  Froissart.prtsde  la  cité  de  Mende.  et  à  quatre 
«  lieues  du  Puy ,  o  lorsque  la  nialadie  vint  le  surprendre  et 
le  foroa  de  s'aliter.  On  rapporte .  et  pour  l'honneur  de  la 

P France  cette  glorieuse  version  a  été  ailoptéo  par  tous  nos 
Ustoriens ,  que  le  commandant  anglais  de  la  forter^sie 
s'était  en^ag*  a  la  rendre  si,  à  jour  Uxc,  il  n'était  point  se- 
conru.  Ce  Jour  raème,  mourut  Du  Guesclin  ;  son  loyal 
timemi  n'en  vint  pas  moins  déposer  les  clefs  de  la  place  sur 
son  lit  de  mort  :  «  Son  nom.  suivant  la  belle  expression  de 
Méieray,  acheva  l'entreprise,  a  On  sait  les  magnillqucs 
honneurs  qui  furent  rendus  ^  la  mémoire  de  Uu*iin'S<lin,  et 
comment  sus  restes  fun>nt  transpurtés  à  Saint-Denis  au  pied 
méiue  de  la  tombe  du  roi  Oiarles  V, 

108.  BATAiLieDF  ROSEBECQcc  (27  novcmbro  1385). 

Par  Alfred  Joii,vs«ciT  *B  1831.    Aile<IuNord. 
H.-doH'liiiukfée, 

Depnis  trois  ans  (  1379  h  1382  ) .  une  lutte  terrible  sélail  '**"'•'  '*"  "■ 
eiwagée  entre  le  comte  de  Flandre,  Louis  de  Màlo,  cl  ses 
poissantes  communes.  Tour  ii  tour  victorieuses  dans  cette 
latte .  la  noblesse  et  la  bourgeoisie  Uamandes  avaient 
exercé  lune  contre  l'autre  de  sanglantes  représailles, 
jusqu'au  moment  où  les  Gantois ,  par  un  coup  de  désespoir, 
allèrent  chercher  leur  seigneur  d.ms  Bruges  .  le  vainquirent 
ei  le  forcêreul  à  sr  jeter  entre  Icsbriis  de  la  France. 

Cétail  la  deuxième  année  du  règne  de  Charles  VI.  Ses 
oocics,  qui  gouvernaient  en  son   nom,   avaient  soulevé 
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Paris  et  Honen  par  l'eTcis  de  Icar  rapacité  cl  de  Ipôt" 
Icnce,  et  si  la  révolte  avait  été  étouffée  dans  lesanp.nn 
sotird  mèconlentement  rpgnait  toujours.  L'exemple  des 
commnnM  flamandca  6tnil  dans  la  boodie  de  tout  ce  qu'il  7 
avait  de  bourgeois  dans  le  royaume  ;  on  parlait  toat  haut 
de  les  imiter,  et  il  semblait  que  l'on  fût  à  la  veille  d'une  vasle 
insurrection  qui ,  selon  rcxpression  de  Froissart ,  a  auroit 
m  détruit  et  Banni  toute  CDevaJcrio  el  gentillesse,  et  par 
«  con^uenC  sainte  chrétienté.  » 

Ce  ne  fut  donc  qu'un  cri  de  joie  parmii  toute  la  noblesse  de 
Frince  lorsqu'il  s  agit  de  tirer  Tépée  contre  celte  insolente 
populace  de  marchands  et  d'arlisans  (pu  ariûent  osé  chasser 
leur  seigneur.  Le  conseil  du  Koi  se  laissa  aisément  entraîner 
par  l'ascendant  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Ilardi , 
mtéressé  à  ne  ^as  laisser  se  [lerdre  en  nne  démocratie  sans 
frein  ni  sans  règle  son  magnifique  héritage  de  Flandre  ;el, 
imanl  aa  jeune  monarque,  à  peine  âgé  do  quatorze  ans, 
il  tressaillit  d'aise  à  l'idée  de  paraître  pour  la  première  fois 
à  la  (êlc  d'une  armée. 

Le«  Français,  par  un  téméraire  et  glorieux  fait  d'armes, 
forcèrent  â  (domines  le  passage  de  Ta  Lys ,  marchèrent  sor 
Yprcs,  qui  se  rendit  sans  coup  férir,  etle26noTembre  1^3, 
Iroavârent  devant  en\  l'armée  flamande ,  rangée  en  b>t«flle 
CBtre  RoufiseJaer  et  Kost'hecque.  Philippe  d'Arteveld.  digne 
fds  de  ce  fameux  brasseur  ne  G.tnd  qui  avait  été  l'allié  du 
roi  ËdooanI .  guidait  au  combat  ses  compatriotes  :  c'était  lui 
qai  avait  vaincu  à  Bruges  et  qui  se  ûattait  de  vaincre  encore 
i  Rosebecque .  en  [toussant  contre  les  lances  ennemies  ses 
ctDauantc  mille  CantissJDS  tint  couverts  de  fer,  sf;rr6s  en 
l^baiouge  les  uns  contre  les  Mibresetles  bras  entrelacés  pour 
ne  point  laisser  rompre  Icora  rat^s.  Hais  il  n'avait  pas  aUaire 
id,  commet  Bruges,  à  des  milices  incTpérimentces  :  c'était 
la  giendarmcrie  rlte-méme ,  êrec  ses  arroarcs  de  fer  ,  q«I 
avait  mis  pied  à  terre,  cl  qn'il  trouvait  devant  lui.  Aussi, 
.»pKs  sVtre  cnToncée  an  centre  de  la  ligne  française  et  y 
•voir  Uk  une  iarge  trouée ,  cette  masse  redoutable* ,  déhor- 
<lôe  sur  tes  deox  ailes,  fut  cnretoppèe.  et  ce  ne  fut  plus  alors 
un  ooobat,  mais  un  raaasarre.  Ix'S  chevaliers  sentaient  que, 
mu  ]e  cinnp  de  bataille  de  Ho^^ttccque ,  c'éuicnt  toutes  les 
jmnDMUws  du  royaume  qu'ils  frnppswflt  avec  celles  de 
ttUaàn,  et  leur  rage  Ail  im^Ujjtttie.  Lia  bèraiiU4l'tr- 
nés  fwportéroiit  qu'ils  svtàooi  compté  dans laolaino  vingt- 
s\\  mille  cadavTes.  sans  cuco^r  les  fuyarw  (oés  dtns 
*a  pnuTMile.  On  trouva  PfaiU}>pe  d'Artiïveld  gisui  ^mi 
ses  tidèlcs  Usiituis. 
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109.  lE  MJUIBCIUL  DE  BOrClCACLT  FAIT  I.CVCR  AU 
SCLTAN  BAJ.VZET  LE  SIEGE  DE  CONSTA^rriXOPI.B 
(tMfâ). 

'  Par  Joflû-PwrtcOnAïQM  en  i»39.  i'artie  rentrât 

T/esnril  des   croisailcs  s'clait  rf'Tcillù  en  Eurnpc  à  la       ^'"''' 

uouveUc  dci  progrès  menaçants  de  la  puissance  ottomane.  ^*  S!*ÏÏi.   * 

Une  armée  de  crois»''5  frani;ais  était  allfe  se  faire  anéantir 

sous  li'S  coups  des  janisMires  dans  les  plaines  de  Nicopolis 

(1396}.  Cette  grande  défaite  n'éteignit  pas  cependant  Ves- 

frit  d'aventure  dans  I.i  noblesse  française .  cl  six  itas  après 

[I4(^)  le  maréchal  de  Buacicaalt^  un  des  prisonniers  de 

licopolis.  conduisit  une  nouTellc  armcc  au  secours  de  Coa- 

tarilinopic  assiégée  par  Bajizet.  I,'arriv6c  du  maréchal 

ïndit  courattç  h  l'cmperear  Paiéologuc  Par  une  suile  de 

lartlis  coups  ae  main  les  Français  chassèrent  les  Turcs  d'un 

ind  nombre  de bourfçs  et  devillaffesqa'ils  occupaient  sur 

te  lïosphore  ,  et  le   sifeio  de  Cunstanlinople  fui  levé.  Pea 

iprès ,  pendant  que  Bajnzet  alliit  chercher  Timour  dam 

[les  plaints  d  jVncyre,  le  faible Palëolaguc, que  ne  rassurait 

19  sa  virluirc  ,  s'en  vint  en  Fraurc  ,  sous  rcscortedcBou- 

Iciiault .  pour  dcinaiidiT  à  Charles  VI  des  secours  que  le 

Iheureux  monarque  éiait  impuissant  h  lui  accorder. 

10.  LES  BRETONS  SE  RENDENT  MAITRES  DEVAIT  SAlKT- 
BIAilÉ  DE  ^1    VAISSEAUX  AKGLAIS  (1^03). 

Par  M.  Tbvodore  Gooin  en  .... 

Une  trftvc  de  quelques  années  avail  suspendu  la  lolle 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Uenri  IV  .  monté  sur  le 
trône  par  une  usurpation  ,  s'occupait  à  le  itèfcndrc  contre 
set  barons  révoltés  ,  tandis  que  le  faible  Charleâ  VI  akm- 
dannait  son  ro\'aiinic  en  proie  aux  querelles  des  princes  de 
•a  fanûlle.  Mats  il  n'y  avait  iwintdu  trfivc  h  l'animosité  des 
nalciolÂ  drs  deux  nations. 

Au  comiDancciJicnl  de  Van  1103.  a  ramîrnl  de  Bretagne, 
<  le  six-e  de  Penhert  (l^unlioct) ,  le  seigneur  du  Chàleï,  le 
«  seigruïurdu  Bois,  el  plusieurs  autres  chevaliers  et  écuyers 
«de  Dreta^ic  .  ju-îqu'au  nombre  de  douze  cents  hommes 
«d'armes, sasseinlilércnlà  M'jrlans.puisenlrèrcntcn  trente 
«  nefs  ,  à  un  p<»ri  unnimé  <;iiâtt  I  Pol ,  contre  les  Anglois 
«  qui  éluicnlsur  roer  en  ;;rundc  multilade,  épiant  les  mar- 
u  cbaudscouiuie  pillardsct  ecumeurs  demer.Si  que  le  mcr- 
a  credi  en  suivant,  iccuxAngluiâ  uageans (navigants)  dersnt 


Aile  do  Nord. 
PavtllontlaHm. 
R.  do-ctuuÂSétf. 
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«  un  porl  appelé  Saini-AIalhiou  ,  les  Bretons  kar  allèrent 
ti  aptes .  01  Tes  noursiiivirciii  ]usqu';iu  lendemain  sokil  le- 
ci  viinL ,  qu* ijs  s  arrt!lôn'iU  cnsi;inb1c  en  bataille  ,  mil  dura 
«ju.s(]u*â  trois  heures.  Finalcttienl  obtinrent  les  urclons 
a  virluin.- ,  et  prirent  des  An^Iois  doux  niilli;  ruiukUlans, 
o  aviN:t  quaranU*  nefs  à  voiles .  cl  une  grosse  earraque  ,  dont 
u  la  plus  grande  partie  furent  jetés  à  bord  cl  noyés  en  la 
«l,l^er,  et  aucuns  rco happèrent  depuis  par  finance  l').  n 

III.  BATAILLE  iJE  r.EArGfe('23  mars  1421). 

Par  M.  LAVArpES  va  lïW. 

Les  raclions  rivales   des  princes,  le  me n rire' du    duc 

d'Orléans  dans  Paris  et  la  lutte  sanglante  des  Bourguignons 

et  des  Armaf^nacs  ;  la  Nornianùie  envahie  par  Henri  V,  et 

la  bataille  d'Azineourt,  plus  fatale  au  royaume  que  celles  de 

Crécy  et  de  Poilitrs  .'Vassassinat  du  pont  de  Aïontereau. 

^'  suivi  du  funeste  traite  de  Troyia.  qui  duuna  au  roi  d  Angic- 

^  terre  une  fille  de   Fraiiee  pour  épouse,  avec  l'héritage  de 

'  ia  eouniime;  tids  étaient  les  maux   qui,  avec  la  démence 

de  L'inrurtunè  Charles  VI,  tinrent  fondre  sur  la  France. 

Cependant  riièritii-r  légitime  du  trône ,  le  ilauphin 
Charles,  déshcrilé  el  banni  par  arrêt  du  padirnient,  en 
avait  appelé  à  ia  pvhUatie  son  rpéc,  cl  il  avait  jure  de  porter 
ccl  appel  partout  où  besoin  sernii.  en  France,  en  Angle- 
Icrre,  ou  dans  les  domaines  du  duc  de  Bourgogne  [lit20). 

11  fut  liioii  Innglcnips  avant  d'accomplir  ct^  vcen,  cl  le 
nïalhpurru\  prince.  loin  de  eiurehcr  l'ennemi,  avait  alors 
^and'pt-ine  il  se  dcleadre.  Toulet'ots.  en  ces  jours  niâmes 
de  son  infortur.e.  ses  armes  se  sig/iulèrcnt  par  un  glorieux 
succès,  aui  releva  pour  un  moment  son  parti  aba^u,  etHt 
renaître  i  espérance  au  cœur  des  bons  Français. 

C'était  en  Anjou  que  le  gros  de  l'armée  du  Dauphin 
£tait  réuni,  sons  les  ordres  du  maréchal  de  La  Fayette  et 
du  comte  de  Buchan  <-;, brave  Écossais,  tîdéle,  ainsi  que  ses 
comp.Hrioles.  à  luules  les  fortunes  de  la  France.  Les  An- 
glais, dans  le  cours  triontphant  de  leurs  prospérités,  vinrent 
livrer  luitaille  .  près  de  Beaugé  ,  à  cette  amu'e  qu'ils  mé- 
prisaient. Le  duc  de  Clarcnce,  prince  du  sang  royal,  les 
commandait  :  il  n'avait  point  eu  le  bonheur  de  se  trouver 
î  Arincourl.  ci.  en  l'absence  du  Roi  son  frère,  il  cherchait 
avidement  l'occasion  d'une  victoire.  Aussi,  dans  sa  che- 
valeresque impatience,   n'attend-il  {tas  pour  charger  les 


(»)  MoDfirolH,  I,  I,  rb.  u.   ti  j^n  Sloarl, 
ImigUs,  ikpuU  coDDctable  de  France. 
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mç,ii5  que  toute  son  armée  soit  rassemblée  aotoar  de  lai. 
Il  ft't'Iarice  à  la  IHe  d<'  se*  liotnmrs  d'armes,  bissant  de 
l'aoïre  cûté  de  la  rivière  ces  redoulaliles  archers  des  coru- 
vnines  dont  la  part  avait  élè  si  grande  dans  les  dernières 
victoires  de  TAnelcterre.  Sa  témérité  ne  tarda  gaère  à  être 
punie:  il  falpris  par  un  cheTalier  de  l'armée  françaiie,  et, 
au  milieu  de  i'etTort  que  faisaient  les  siens  puur  le  délivrer» 
tomba  sous  les  coups  du  comlc  de  Buchan.  Lorsque  ensuite 
le  comlc  de  S.iii»bury.  arec  le  corps  de  bataille,  .irrita  i  son 
secours,  il  était  trop  tard  :  la  Ileur  de  la  etievjilcri'*  anj;l;use 
avait  ètè  moissonnée  par  le  glaive,  ou  enunenèc  prisonnière* 

Éi'2.  jearttedVuicprésextée  ACiiARL£S  vu(fév.  1-429). 
Par  M.  PircTY  en  1B3T,    Aile  Ju  Nwrd. 
it'apr<ïfi  M.  SJllIl^Evr«.  R.-de-ctuuueu. 
Soltc  n"  0. 
Toute  la  France  justm'û  la  Loire  était  aux  mains  des  An- 
glais, et  Charles   VlJ.  réduit  à  l'étroite  souveraineté  do 
quelques   provinces  ilu  centre  du  royaume,  recevait  do 
ses  ennemis  le  litre  dérisoire  de  Roi  de  Bourges.  Le  duc  de 
fiedford  résolut  de  lui  enlever  ce  litre  même,  et,  pour  s'ou- 
vrir le   midi  de  la  France,  une  armée  anglaise  vmt  mettre 
le  siège  devant  Orléans.  lU- vaillants  capitaines,  le  sire  de 

ÉGaucourt,  Dunois.  Xalnlraiiles.  etc.  .  s'èlaicnt  enfermes 
dans  cette  \iltc  :  tes  habitants  rivalisaient  avec  les  hommes 
d'armes  de  constance  et  de  bravoure  :  la  résistance  fut  hé-  

roïque.  Mais,  depuis  la  honteuse  journée  des  Harengs,  qui 
avait  privé  ta  place  d'un  secours  devenu  nécessaire,  le  dé- 
coaragemcnt  tommenralt  à  entrex  dans  les  âmes  :  les 
bastilles  de  l'ennemi  resserraient  la  ville  de  toutes  parts  ; 
ta  famine  était  nienaçanlc,  et  Charles  immobile  ne  songeait 
qn'à  préparer  sa   retraite   vers  les  provinres  méridionales. 

C'est  alors  que  parut  cette  ieuncet  simple  Iille  des  champs, 
dont  le  patriotisme.  ccbaulTè  au  feu  de  l'enthousiasme  rc- 
ligieuT,  lit  des  miracles  et  sauva  la  France.  Jeanne  d'Arc, 
accoeiliie  d'abord  avec  Incrédulité  aux  lieux  où  elle  était 
née.  linrlpnr  prouver  sa  mission  à  force  de  sainteté,  cl  le  sire 
de  Bau'lricourt  se  décida  h  lenvovpr  au  Hoi.  Les  cour- 
tisant de  t^harles  VH  refusaient  à  l'ïiéroïque  vierge  laccés 
de  son  «ouvi^aln  ;  mnis  de  plus  nobles  inspirations  pré* 
Tolurenl  auprès  du  Koï,  et  il   consenti!  à  la  voir. 

«  Pour  l'éprouver  il  ne  se  montra  point  d'abord,  et  se  tînt 
a  nn  peu  à  l'écart.  Le  comte  de  Vendôme  (')  amena  Jeanne, 

(t)  Louiâ  de  Bourbon f.coiQiu  de  Vendûoie  et  de  (^uvrei. 

4. 
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<  ^oise  oricenta  hk^ix  humblement,  comme  une  pauvre 
0  petite  Dorgûrettc-  Cependant  elle  ne  se  Ironbia  point  ; 
u  et,  tiienquc  ic  rot  ne  fût  pas  si  richement  v^tu  ^uc 
«  beoncoup  d'autres  <|ui  ouicnl  là.  ce  fut  a  lui  qu'elle  Tnt. 
«  ^Ue  s'cgraonilla  Uevaat  lui,  ctnbrassa  ses  gcaonx.  «  Ce 
a  a'eflt  ^s  noi  qui  suis  )e  rut ,  Jeanne ,  dit-il  en  montrant 
«  an  de  8e«  seigneurs  :  le  voilà.  —  Par  mon  Dieu,  gentil 

■  prÎBoe»  r^ril-^lle*  c'est  vimis.  h  non  aultc.  n  Pau  elle 
u  ajoota  :  «Trêe-iMhIc  seigneur  Itauplùn.  h>  roi  des  ctetix 
«  vous  mande  par  moi  que  toqs  aerex  sacré  et  cooronné 
«  fla  la  ville  de  lleims.  <(¥oas  lerei  aoa  Ueuteuanl  aa 
«  royaume  de  France  (').  i> 

l13.  LETtE  DC  siÉCE  D'ORLÉANS  (18  mai  1459). 

i'ar  M.  Henri  ^tuEFFEn  en  .,«• 

Cfaarlcâ  TII  et  sa  cour,  par  couFiclioa  ou  par  iiolitique  , 
avaient  reconnu  la  mission  miraculense  de  la  Puc*îlle.  Ou 
lui  avait  donné  tout  rèUit  d'un  chef  de  guerre,  un  chapeUtn^ 
un  ècuver  pour  [torlor  sa  bannière  et  des  valets  [lour  la 
servu".  bn  araît  rèdê  nl^mc  aux  instances  réitérée»  rm'eUc 
Taisait  pour  qu'on  l'envoyÂt  au  srcj}ijrs  dOléans.  La,  les 
merveilles  qu  elle  avait  promises  s'ar^^omplircnt  tout  aossilôt. 
Le  courage  rentra  au  cceur  des  aAsit^,  taudis  que  rirrèMH 
.Inlioo  et  le  truuhlc  se  mettaient  d»ns  le  camp  des  Anglais. 
Itéjà  leurs  bastilles  a\aiciil  ëtc ,  sur  la  rive  gauche,  emportées 
tcâ  unes  après  les  autres.  Talln^t  et  le  comte  de  SulTulli  {*] 
n'attendirent  pas  de  plus  éclatants  revers  :  ils  se  résolurent 
U  lever  le  siètfzo.  Mais  ils  voulurent  le  faire  en  Rens  de  coeot 
ot  sans  avoir  l'air  de  dèmcuUr  l^ur  prouesse  accoutaôtèe. 
fis  rangèrent  toute  leur  armée  eu  bataille  jusqu'au  bord  des 
fusses  de  U  vUIc,  comme  pour  olTrir  te  combat  à  l'eiurami. 
Jeanne ,  blessée  la  veille,  sortit  de  son  Ut  avec  une  légère 
arrsure,  pour  défendre  aux  Fiançais  d'accepter  ce  dén:il 
nVtait  pas  dans  sa  mi'^  '  ur  donner  re  joui^là  la 

victoire,  a  Pour  l'amour  ir  du  saint  dimanche,  ne 

«  Jes  attaquez  pas  It;it.nM.n.Ts.-  .->  ils  vous  attaquent,  dè- 
*  h)  flct-Tûus  liarilini'nt,  et  vous  serez  maîtres.  »  Et  elle 
Ql  auf^sitùl  apporter  uno  t^blc  '  :  -  l're  bénit.  On  dressa 
un  ;iutcl,  le  ckT^c  entonna  'i  et  des  cantiques 

d*.i<'lit)ns  de  grAces  ,  puis  on  im  >.•■•  -i^uh  messeâ.  «  Uegar- 

■  tlcx,  dtsait-ello,  les  Angluis  lous  tuumenl^ls  le  visage 

I  y  aitfoin  dn  dwrt'ile  Bourgostit ,  pur  U.  de  Daraate.  (^i  GatlIaujiK 
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on  bien  le  <lo»?  »  En  eflct  ils  traient  coaunftocé  Icar  retrai  Ui 

en  buu  ordre  et  bannières  dcptoyècs. 

t|4.  FRISE  BB  JARGEAC  (juifl  1429). 

•  Pat  M.  Thêotlero  Aucn  en  in9« 
Jeiimc  d'Arc  avait  toujours  annoncé  cumme  le  terme  de 
sa  mission,  qu'elle  mènorail  Charles  VII  4  Reims  pour  j 
être  sacré.  Aussitôl  apKs  la  levée  du  siège  d'Orléans.  elU 
insista  rireiaenl  pour  qu'on  lui  permit  ilVxoraplirsatâebo 
«ncontlnisaiitlefcoî  I  eellegloneosc  destination.  Les  ditU- 
chUi»  ékueat  grandes  :  toutes  l^'S  xillei;  entre  la  Seine  et  U 
Loire  èlnut  oocupi^os  pir  \r^  Anglais  ou  les  Bourguignons, 
k  coD^I  du  rui  n'y  p<iu^;)il  comenlir.  L'enthousiasme  ila 
iennnc  entraiim  tout ,  ci ,  le  11  juin .  le  duc  d'Atençoa  ['), 
oului  4le  tou&  les  prinees  cl  seigneurs  de  la  cour  qal  mon- 
trait le  plus  de  eonfianee  aux  pan>l<*s  de  In  Vucclle. 
marcha  sur  Jargeju  A\iiii  tuus  les  vaillants  chevaliers  qrû 
allaient  défendu  Orlranii. 

On  U-iu^T»  les  Anglais  rangt^s  en  bataille  devant  la  nlli) 
avec  une  uère  runteiianee  ;  tuais  Je.tnne  se  porta  en  atant , 
sou  étendard  à  ta  maiu  .  et  aussilùt  l'ennemi ,  incapabledo 
«obtenir  le  choc  des  cscadr)n4  franruis ,  se  retira  derriirû 
os  murs.  Il  fallut  alors  as^ië^^'ci  b  ville,  et  pendant  trois 
rs  les  Tenons  et  les  bombardes  ne  cessèrent  de  tirer 
roarrir  une  brèche.  Dés  qu'elle  fut  praticable,  on 
ivra  l'aiwattt,  cl  la  Pucelle,  tenant  toujours  sonétendard  , 
donna  l'exemple  d'escalader  la  muraille  sous  les  cou^>s  de 
l'eiuieuii.  Kenvers^-e  dans  le  fossé  par  une  grosse  pierre 
qui  roula  sur  s-ti  casque  ,  nn  la  rrnt  morte;  mais  elle  se 
niera  ppomptentent  en  criant  ;  a  Sus  ,  sus .  amis  !  Dieu  a 
coodamné  les  An^lois;  à  cette  heure,  ils  sont  k  nous,  n 
Le  comte  de  Snftolk  essaya  dos  lors  vainement  de  pro- 
longer la  ■  Sijn  frère,  Alexandre  de  La  Poole. 
veaut  d'*  à  ses  eotès  .  et  Ini^m^me  so  voyait  a 
rinslaiit  tic  LoiiJjiT  entre  les  mains  desgens  des  ceuuDOoes, 

3ui  ne  faisaient  aucun  quartier.  «  Il  s'adressa  à  un  homme 
'armes  qui  le  poursuivait  :  u  Es-la  gcnlilbommeT  »  loi 
demandaUl.  aOui,  ti  répomlil  celui-là  ,  quittait  un  ècujer 
dn  pays  d'Auvergne .  nomme  riuillaume  Kegnault.  <  És- 
(t  tu  chevalier?  >>  continua  le  chef  des  Aj)glaa.«Nou,  nre- 

È.pril  loyalement  l'ccuvcr.  i  Tu  le  ser"  'f  ttîmii  fait,  »  dit 
Te  comlr  <ie  SiilToIk.  Il  Ini  donna  l";-  -   c  sou  êpée, 

puis  la  lui  remit  et  se  rendit  son  pi  ,^^„^,^t  /).  p 

ti'i  Je.in  (l'ilenron,  II'  du  uooi.  i})  llùlvirv  dct ducidv  Hm^ùitgne ,  lut 
M.d«BatttJït«.l.  V.  '■  a  »     M 
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115.   BATAatE  I»E  PATAI  (juîn   1439). 


(lu  Nor<|. 
PavlItouJuRol. 

|M  oUg«. 


Aik'do  Nord. 

ll.-(l4M-hiu»s««. 

Salle  a«  g. 


La  prise  de  Jargcau  donna  un  nouvel  cc)at  aux  armes  de 
Charles  VII .  el  amena  une  foule  de  seigneurs  sous  sa  ban- 
nière;  le  comte  de  Vcmlome,  le  sire  de  Lobeac  et  son 
frère.  Guy  de  Laval,  lescit;neur  de  la  Toor  d  Auvei^ne, 
le  connétable  de Richcmonlcnnu  .avec quatre  cents lanees, 
vinrent  renforcer  l'armèc  royale.  On  n  hcsita  plus  dès  lors 
à  se  porter  au-devant  des  Anglais  à  travers  les  plaines  de 
la  Bcaucc  ,  el  quoique  sir  John  Fustolf  eût  rejoint  lord 
Talbot  avec  des  renforts  qu'il  lui  .ivnit  amenés  dp  Paris, 
on  résolut  de  leur  li\rer  bataille:  c'était  toujours  la  PuccUe 
qui  inspimil  les  courageuses  résolutions.  »  Il  faut  clievau- 
*k  cher  iLirdiment,  di5ajt-elle  ;  nous  aurons  bon  compte 
«  des  Anglais,  et  les  éperons  seront  d'usage  pour  les  pour- 
«  stuvre.  » 

Une  i^amleincertitude  régnait  au  eonlrnire  dans  le  camp 
ennemi.  Les  deux  chefs,  partages  d^opinion  su^la  f>o%ition 
qu'il  fallait  prendre  .  nv.tienl  i\  ï>einc  rnmmenrè  à  ranger 
leur  armée  en  bataille,  lorsque  déjà  l'iujnt-garde  fran- 
^•aise,  conduite  par  Lalilre  et  Xaintraillos.  accourait  pour 
les  assaillir.  Cette  fois  l'infantiTie  anglaise  n'eut  point  le 
t«mps  de  ficher  en  terre  se^i  pieux  aiguises  pour  s'en  l'aire 
un  retranchement.  Les  FranriiissejclèrentimiHftucusemcnl 
k  traders  cette  niasse  Uotlanle ,  et  y  portèrent  en  un  ins- 
tant le  désordre  el  le  carn.ige.  Le  corps  4le  bataille  qui , 
sous  les  ordres  du  duc  d'Alenron  [')  el  du  connétable ,  sui- 
vit de  près  lavant-garde  .  acheva  aisément  la  victoire.  On 
rompt,!  piir  milliers  les  archers  des  communes  d'vVngle- 
terre  dont  les  corps  jonchaient  la  plaine,  et  lord  Tjlbot> 
avec  lord  Scales .  lord  Hun;:crfurd  et  l.i  plupart  des  capi- 
taines de  son  armée .  se  rendirent  prisonniers.  La  bataille 
de  Pataï  fut  regardi-e  comme  une  glorieuse  revanche  des 
fatales  journées  d'Axineourt  et  de  Verneuil. 

116.    EyrRÊE  DE   CUARLES  VII  A  BEIHS. 

Pjr  M.  Ary  Scar.ppEu  rn  .... 

U7.   SACRE  l»E  CHiRLES  VIIA  REIMS  (17  juillot   14^). 

Par  XI.  Visn-Dos  en  i837. 

Dis  ce  iQûmenL  les  instances  de  la  Pucclle  furent  plus 
TÎTCs  pour  que  le  Hoi  s  acheminât  sur  Reims.  La  route  Était 

{})  tun  iTAlvRcon  j  U*  du  nom. 


i  demi  fravèo  par  la  victoire  :  on  n  hé-Mla  plus  h  $'y  tn- 
^KCT.  Le  â8  Juin.  Charles  VII  narlil  de  (lieii.  et  [el5jaiilet 
il  (aisail  à  Kciins  sun  cnlrt-e  soleimelle.  Deux  jours  après, 
il  fut  sacré  dans  la  c.ilhedrale . 

Les  Tîàllcs  pairies  du  royaume  -■""i-taientjnliis,  ou 
étaient  réunies  sur  la  Ute  du  duc  d  ,(').  Ce  furent 

les  prinoipauv  seigneurs  de  la  cour  ...  i.v.  .jui  les  représeo- 
tèrent.  M;i)s  tout  l'éclat  qui  tes  cirtourait  était  efracc  par 
celui  dont  brillait  aux  yeux  des  pruptcs  cette  simple  jeune 
fille ,  de  qui  tout  cela  ctait  1  ouvrase.  Pendant  ta  cérémonie, 
on  la  Tît  debout  près  de  l'autel .  tenant  a  la  main  sa  ban- 
Ikière.  el  lorsque  après  le  sacre  elle  se  jeta  à  genoux  devant 
le  Roi  et  lui  liaisa  les  pieds  en  pleurant,  il  n'y  eut  per- 
Aonne  qui  ne  pleurât  avec  elle.  «  Gentil  roi .  lui  dit-elle .  or 
«  est  e\rculc  le  plaisir  de  l>ieu.  qui  vouloit  que  vous  vinssiez 
«  à  Reims  recevoir  votre  cligne  sacre  pour  montrer  que 
tt  TOUS  Ctes  vrai  Hoi  cl  celui  auquel  doit  appartenir  le 
€  royaume.  » 

On  sait  qu'en  Tace  de  sfs  juges .  interrogée  pourquoi  elle 
«Tait  en  l'audace  do  itorter  an  sacre  du  hoi  son  étendard , 
Jeanne  répondit  :  «  Il  avoit  été  à  la  pcinç.  c'éluitbien  rai- 
«  son  qu'il  tOtà  riionneur.  ■ 

l18.EnTRteUEL\4itMÈErRA?f<;AISEAPJiHIS;.13&VrilH36). 

Pir  Ji-aii-Sinion  BtRTnELi.ii\  en  iTSt.    Aile  du  Nord. 
Le  traité  d'Arras .  en  réconcilinnl  le  duc  de  Bourgogne '^'^^^''JJ^J^ 
avec  le  roi  de  I-rance,  mit  tin  à  la  grande  fortune  des  An- 

gals  dons  le  royaume.  Le  countlable  de  Uichcmont.  dont 
vaillante  èpée  a\aitclè  enfla  agréée  de  Charles  VU.  leur 
faisait  chaque  ]uiii-  cji^uu^t■r  de  nouveaux  échecs.  Celui 
qu'ils essuycrLiitdausS;iiiit-Dt.nts  fut  décisif  Paris  en  tutlé- 
nioin,  et  ccsuavs  des  anucs  royales  encouragea  le  zélé  des 
Ixms  cito|cns  qui  awicnt  /orme  le  projet  de  rendre  la  ville 
à  9t>n  légitime  seigneur. 

Le  chef  de  citie  conspiration  patriotique  était  un  bour- 
geois iioinmc  .MnhcJ  Lmiler.  Par  SCS  soins,  la  porte  Saint- 
Jacques  fut  uu\crtc  û  ratmée  royale,  et  ce  fut  ie  maréchal 
de  1  I.sic-Adani,  un  dis  principaux  seigneurs  de  Bourgogrie, 
qui  planta  te  j>t entier  sur  la  muraille  la  L;iniilére  de  France, 
que  lui-iiiémi*  en  a^ait  fait  descendre  dix-huit  ans  aupara- 
vant. L(S  Anglais  étonnés  ^t  replièrent  sur  la  bastille 
Saint-Aiiloiiie.  au  milieu  d'une  gréle  de  pierres,  de  labiés 
et  de  tréteaux  que ,  du  haut  des  fenêtres,  on  faisait  pleuToir 

[>)  PttilîpfM}  le  Bon. 
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sur  leurâ  tètes,  ils  ne  tinrent  pas  longtemps  dans  ectte 
relniU'. 

Mi'^^'^I  tailler  s'avança  an-devant  du  ConncLable  sur  le 

Î»unt  Nulrc-Daine.  Cf  fui  lui  qni  lui  offrit  la  Si)un)}SSÎon  de 
a  boon^ooisio.  Hichcnioiit  lai  répumlit  en  reuiwdant  au 
i  nom  dn  roi  Charités  les  b^ws  habitants  de  Parts .  et  s'engn- 
Kfflfit  à  une  pJcioe  et  entière  amnistie.  Ses  paroles  furent 
jiccoeilJies  par  les  acctamations  d'un  peuple  las  de  b  domi- 
nation étranfcère.  Il  se  rendit  ensuite  à  Notre- Dante ,  oà  il 
entendit  la  aiesse  tout  armé,  et  lit  lire  «n  chaire  les  lettres 
d'abolition. 

119.  ftETOCR  DO  PAAlEaiEAT 


G*nrraux. 


Aile  JuNonl 
tr  a. 


A  PA11IS(1436). 

Far  M.  Itan  Atkvx  en  iflS7. 

Tant  que  Paris  .-irait  él(  soumis  aux  Bourguignons  et  aox 
Ançlais,  le  parlement,  fidilcâ  la  cause  royale,  avait  partage 
Iciil  du  Cliarti!)  VII.  Il  siégeait  à  l'uitiers.  pendant  que  la 
justice  était  rendue  k  Paris  par  uncma{;islralurt:  insLiluécà 
l'ombre  de  la  doniinaliun  étrangère.  Mais  quand  Kiuheuiont 
cul  remis  la  capilale  «uns  robêis:»ance  de  Charles  Vil ,  le 
parlement  se  hâta  d'y  rentrer,  avant  le  Roi  misme,  cm  tcmoi- 

Îfna^e  durolour  des  choses  à  leur  ordre  légitime.  CcfulTers 
a  fin  du  mois  de  dccemLrL^  1430  qu'il  rcpril  au  Palais  ses 
séances. 

20.  BATAILLi:   I>E    BIUTELEx'V  OC  t>£  SiJAT-JACQCES  (  26 

août  U44). 

Vit  Alfred  ioflAxxui  en  t&lT. 

Une  trèTC  Tenait  d'être  conclue  entre  la  France  et  TAn- 

Î;1elorre  :  mais  Charles  VII  ne  tarda  pas  h  ri'connaitre  que 
csbienfaitsm  seraient  perdus  pour  son  royaume,  si  les  cam- 
pagnes continuaient  détre  en  proie  à  la  licence  impunie  des 
compagnies  d'aventure. En  mêmctempsdonc  qu'il  traraillait 
par  ses  onlormances  à  régler  pour  l'arenir  le  service  mili- 
taire, il  résolut  de  porter  romède  aux  manidu  présent,  en  re- 
jetant hors  de  Fnnce  ces  bandes  d'égorgcurs  et  de  pillards 
qui  pori  ètuaiont  no  sein  de  la  paix  toutes  les  horreurs  de  la 
içornv.  ïxs  dissrnsrons  survenues  parmi  les  ligues  suisses 
Ini  on  fourmrent  l'oceasion. 

Depuis  quHrpie  temps  le  peuple  de  Zurich  était  entré  cd 
fjOFrelle  a»ec  les  anires  rantons.et,  menacé  des  forces  réu- 
nies de  toute  la  conférléralion,  il  avait  recouru  h  la  nrotec- 
tion  de  1(ï  maisun  d'Autriche,  cette  vieille  et  implacable  en- 
nemie de  l'iudepondaacc  bclvêtiquc.  Les  Suisses,  accuuta- 
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rocs  depuis  cent  cinqoanle  ans  à  la  bnvAr  et  h  la  vaincre  , 
n'en  poussèrent  pas  moins  vivement  la  guerre  contre  Zu- 
rich, qui  ëtBil  près  de  Imiibcr  entre  leors  maios.  C'est  alora 
<iu  un  rh  de  aétresK  fat  poutè  par  rBropereur  et  la  no- 
blesse deroiuptrc,  invoquant  l'assistance  de  tout  ce  qa'ilf 
nmt  de  cbeTtlcrie  en  Europe  concre  cas  RdoQlables  pay- 
•tuft.  Charles  VII  y  Tèpemïil  en  ienr  envoyaut  scacon- 
wgoiei  d'aventure.  ra59emt»l(>es  tontes  sous  les  ordrca  du 
unipbin,  qoi  fut  depuis  Lonis  \I. 

labotailiese  livra  sous  les  murs  de  BAleleâG  .-loùl  1444. 
JLes  Suisses  comptaient  dans  leur  armée  moins  de  ccntaj- 
oes  de  mnihaltants  nue  It.nrs  ennemis  n'en  avaient  de  mil- 
hers.  leur  attaque  n  en  Tut  qne  plus  furieuse,  et  leurs  pre- 
miers coups  mircol  en  déroute  plusieurs  de  ees  compagnies 
sirenommèesilans  leseomb.'>l».  Mais  le  Daupliin,  ^gemeut     * 
coMAeillé,  ne  «mgcail  qu'à  sèparej  les  divers  airps  dont  se 
oonposait  leur  petite  armée  puur  les  accabler  on  à  on.  Il 
y  parvint,  et  tout  l'hirolsme  des  Suisses  ne  pm  alors  les  sau- 
ver d'une  entière  déftile.  Ëcra.*)è3  par  le  nombre,  ils  n*cn 
continuèrent  pas  moins  de  se  défendre,  les  uns  adossés  à  U 
^petite  rivièrL-  de  Birse,  !«  autres  retranchés  dans  la  maladre- 
de  Sa tnl- Jacques,  qui  a  donné  son  nom  àcette  sanglante 
ikée.  Vè  Daa^^in  et  ses  eapitâtnes,  èmns  de  piliô  sur  le 
OH  brttes  gens ,  voulaient  leur  laisser  la  vie.  Mais 
liélaitlaliaineipieleur  piKt-iient  los  chcvalicrsallemands, 
td'cBtre  cm,  Pierre  de  Aiûrrvtiberg,  se  jeta  sur  le  champ 
bataille  même  aux  pieds  do  sire  de  Chabnnnr-s.  pour  le 
de  n'en  pas  épfirpner  «n  seul.  On  les  acheva  en  effet, 
car  le  Dmiphin  s'èuil  lié  ]<arreltc  linrriblc  proroossc  :  mais 
>cc  ne  fut  qu'au  buul  dcdt\  heures  de  combat,  et  a|irc3  qu'îU 
•«urent  couché  par  terre  huit  mille  de  leurs  ennemis.   Le 
1  JhiDphin  tir.i  une  utile  leçon  do  telle  victoire  :  îl  accorda  bien 
[.  vHo  la  paix  aux  Suisses,  et  cette  paix  fut  le  commencement 
de  la  longne  amitié  qoi  depuis  lors  a  uni  la  France  avec 
cette  brave  naïUoo. 

lâl.  e>TiiÉEWcau(Lrsvn&  ROTE!! (10 novembre  1419). 

tfar  M,  Dbuii4:«t.eiiia37.     AileduNoM. 
It.-<le-clMUMieo. 
Charles  VII  «s'a*;!  irH«  ^  profit  le?  stt  nnnèe^  de  la  lr*ve.     i^*"e  o"  *»• 
L'ordre  êtaîl  r  '  sseroCnt 

cleVinipùlapf'  :  i  i ces  *ur 

»-1r/ai((/eMgw^rrf  aïïi!enl';:iMiiu\v;rnyaame  uruniilice  régu- 
lière et  perinancnle:  avec  des  compagnies  diicifiliiiées,  toutes 
,     commandées  par  de  bons  cbefs,  dérouccs  au  service  du  Roi, 
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et  ne  R*<>cnipnnl  plii<<  de  mrurlres  ni  de  hrifE»nd3|ïi 
toireéUiit  »s.surét>  à  Chartes  VII  Ipjinir  ou  il  roparaitiail  sut 
les  champs  ilo  liaUîlle.  l/imprudeiu-e  'l'un  capitiincinglais 
rouvrit  les  hostilili-s  :  Charles  répontlit  à  co  signal  en  enva- 
hissant la  NorinanJie. 

Toutes  les  villes  y  avaient  le  coenr  français .  et  la  renom- 
mée du  Iwn  gouvernement  de  Charles  VII  accroissait  leur 
•irdent  désir  (Je  rentrer  SUU5  l'aoloritè  de  leur  Ic^itimc  sei- 
gneur. Aussi  lanlupnrt  ouvrirent-elles  leurs  portes  â  la  seule 
vue  des  lances  franraises.  Kouen  n'opposii  qu'une  faible  dé^ 
fcnse:  entre  la  ]iui9sante  armée  du  roi  et  toute  une  popula- 
tion qui  se  soulevait  contre  eux.  les  Anglais  ne  purent  long- 
temps tenir  :  l'entrée  de  Charles  dans  eette  grande  cité  hit 
plus  niagnltique  eucore  que  ne  l'avait  ètéson  entrée  à  Paris. 

«  Il  y  avait,  dit  M.  de  Barante.  beaucoup  plus  de 

u  grands  s<>!giicurs  et  de  fameux  capitaines.  Parmi  eux  on 
«  remarquait  le  chancelier  de  France  i/).  qui  chevauchait 
a  dans  son  royal  costume  ;  et  tlcvant  lui  on  conduisait  une 
«  haquenêe  lilanche,  chargée  du  colTretoû  étaient  les  sceaux 
«  duroyaunie.  Au  milieu  detous  ces  capitaines, on  montrait 
Ci  aussi  un  homrne  à  qui  le  mi  devait  plus  qu  il  eux ,  disait- 
tt.on,  la  coniiuètedc  la  Normandie  ;  c'était  Jacques  Cœur, 
«  lui  qui  ai  ait  prêté  r.irgenlneccssaire  pour  assembler  cette 
«  belle  amiée.  Sans  son  secours  il  neùt  pas  été  possible  de 
•<  commencer  la  noble  enlrcfirise  de  délivrer  le  rovaume. 

n  Le  comte  de  Diniuis  avait  été  nommé  capitaine  de  la 
a  lille  de  Kuucn.  et  le  sire  Guillaume  Cousinot  baillif.  Tons 
a  les  deux  vinrent  au  devant  du  roi  avec  les  magistrats  et 
«  les  bourgeois  velus  de  robe»  bleues  avec  des  chiiiK-nins 
«  rouges  ou  blancs  et  rouges....  Puis  le  roi  traversa  les 
è  rues  dans  son  pompeux  appareil.  Partout  étalent  des  ëcha> 
a  fauds  où  l'on  rcprcsenlait  des  mystères,  des  fontaines  qui 
tt  répandaientdnvjn,  des  figures  d  animaux,  comme  tigres, 
fi  licornes,  cerfs-vulitnis.  qui  s'agenouillaient  au  passage  du 
«roi;  partout  on  avait  disposé  de  petits  enfants  pour  crier 
«  Xoél;  enfin,  rien  n'avait  été  oublié  pour  orner  ce  grand 
s  triomphe.  Les  maisons  étaient  tenduesde  tapis  et  de  belles 
«  draperies.  On  Vf  yait  aux  Icnélrts  les  dameset  les  riches 
a  bourgeois  révolus  de  leurs  plus  Ireaux  atours.  On  remar- 
t\  quajtsurun  balcon,  auprès  de  la  comtesse  de  Dunois,  le 
.  «  lûrd  Talbot.  témoin  de  celle  gloire  du  royaumede  France. 
«  et  ce  n'el-iit  pas  un  des  moindres  ornements  de  la  feie. 
«  Il  était  kétuu  un  chaperon  violet  et  d'une  robe  de  velours 

i>)  CaUlaonoe  Juv«nal  des  Cniu. 


} 
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«  foniTK  ûe  martre ,  que  le  roi  lui  aviuL  donné;  lorsqu'il 
■  éUil  venu  lui  prcsenler  ses  respcins...  Le  rui  so  iL-rHlil  à 
«  la  cathédrale  pour  reuiercier  Dieu ,  et  l>aiser  le»  saintes 
«  reliques  (O-"*  » 

22.  DATULLE  DE  t'ORMiG^v  {t8  avril  H50). 

V»t  M.  I.Ar\Tt  fil  U37.    Aile  ilii  Noi 

Denr  mois  apr^s  la  prise  do  Rnnen,  Irs  Anglais  essuyé-  s^ik  î"*5. 
renl  un  o'bec  qui  peul-iîïre  fntplus  sensihie  encore  à  leur 
fierté  nationale  ;  ilspcrdircnl  Harfleur  ,  la  premier»  ville 
conquise  par  Henri  V  ;  et  pour  sauver  Cacn,  avec  ce  gui 
leur  restait  de  la  Basse-Normandie  ,  ils  n'eurrni  plus 
qoe  la  ressource  désespérée  de  hasarder  une  hataille. 

Elle  iVngagea  entre  Cnrentan  et  lîayeux.  près  du  village 
de  Forniigiiy.  auquel  était  adossée  leur  arnice  :  nn  petit 
niifseiiu  cotil.iil  devant  leur  front  de  liataillc,  et  sur  ce 
raisseau  émit  un  pont  accupc  par  les  Français.  Sir  Mallhew 
Oongh,  vixeminl  attaqué  par  le  jeune  comte  deCIcrmont  (*) , 
]'a%ait  repoussé  avec  vigueur,  sètait  emparé  du  pont,  et, 
sans  rheureu'îe  arrivée  du  connétable  ('),  c'en  était  fait  de 
J'armécfranraise.  Mais  svs  compnççnics,  avec  leur  rcdou- 
Lnlile  ordonnance  .  eurent  bieniot  fait  rentrer  les  Anglais 
dans  leurs  retranchements  ,  cl  tout  son  cfTort  fut  (Je  les  y 
forcer,  l-c  combat  fut  vif  et  dura  Irois  heures  :  au  bout  de  ce 
temps,  les  lij^nes  anglaises  furent  rompues  de  trois  côtés,  et 
les  Francfiis'y  inlrèrent  ^ictori^nxav(C  un  grand  carnage. 
De  si:t  mille  cumbaUnnts.  on  en  compta  trois  mille  sept 
cents  couchés  sur  le  champ  de  bnlnille.  Après  cette  défaite, 
Caen.  Falaise  et  Cherbourg  «cfircntencnrf  nssiéger;  mais  ce 
fut  sans  espoir  et  pour  lo  seul  hnnr.cur  de  leurs  armes 
que  les  Anglais  opposèrent  ce  reste  d'inutile  résistance  : 
quatre  mois  après  ia  journée  de  Forraigny  jMSO) ,  la 
Normniidie  était  rentrée  toat  entière  soos  l'owîssance  de 
Charles  VU. 


1123.  ENTRÉE  lïES  FRA\r.*is  \  BORiiEACX  (23  juin  145!). 
*  i»ar  M.  VixuiON  en  ifiSï.    A'Io  'lu  N«rrf^ 

Après  la  Normandie,  ce  fut  la  Guyenne,  dernière  pro-    's«iie  w  r« 
*    ¥ince  restée  aux  Anglais,   qui  leur  fut   enlevée    Là  les 
cœurs. n'étaient  point  iranrats.  On  se  souvi-nalt  encore  de  la 
longue  aiilipnlhie  qui  avait  séparé  la  France  du    midi   de 

(1)  Oiitoir»  4(1$  H*ic$  de  Bourgoffne^  !iv.  VIII.   >>)  letn  île  Uaurlion, 

'p  uu  nom,  iluc  du  Uoarbon  ei  irAuvi'rjnp.  (>>)  ,\r1iit  itf  Iticidfcne,  III*  da 
om,  aluts  coulis  ilc  hii'lieiiioiii,  iJepui»  tJuc  4v  Btcta^iw. 
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celle  du  nord  ,  et  ks  aeigncurs  surtout  trouvaient  bien 
mieux  leur  compte  à  la  domination  d'un  pnnce  élranger, 
dont  i  éloigne  m  eut  raèmc  était  une  garantie  pour  leur  in- 
dépendance, qu'à  la  suzcTainctè  plus  voisine  et  bien  au- 
Ireuienl  redoutable  du  chef  ilc  la  rnotiiirchio  française. 
Cep€nd;int  telle  Était  dès  lors  la  prépondérance  acquise  à 
Charles  VH  par  ses  vicLnircs.  que  son  lieutenant,  le  comte 
de  DuDois,  n'eut  presque  qu'à  montrer  son  armée  en 
Gaycauc  pour  rédnu'c  cette  province.  Bordeau»  ,  après 
toutes  les  autres  villes  du  ducné.  traita  de  sa  soumission, 
mais  en  stipulant  pour  le  maintien  de  ses  anciennes  liber- 
tés cl  s' assurant  le  bienfait  d'une  amnistie  générale. 

a  Le  23  de  juin  1151,  le  comte  de  Dunois  se  présenta 
•^  avec  la  Lrillaûte  et  uonibicuse  compagoie  des  seigneurs 
M  de  France  cl  des  capitaines  de  son  armée ,  devant  les 
■<  portes  do  Bordeaux.  La  héraut  de  la  ville  commença 
«  par  sommer  trois  fuis  à  haute  voix  les  Anglais  de  venir 
a  porter  secours  aux  geas  de  Borileaux.  Nul  ne  coaipa- 
«  ralssanl.  les  jurés  de  la  >iUe,  l'archevêque  ,  son  clergé,  et 
a  les  principaux  sitigncurs  du  pays  ,  remirent  les  clefs  an 
t  lieulenant-générai  du  roi....  L'entrée  fut  brillante  et 
«  solennelle  ;  on  y  wl  chacun  à  la  léte  do  sa  troupe  et 
a  dans  le  plus  brillant  équipage  :  le  sire  do  PiMisach,  sé- 
•<  néchal  de  Toulouse,  capitaine  des  archers  de  l'avant- 
d  garde  ;  les  maréchaux  de  Loheac  et  de  Culant,  avec  trois 
a  cents  hommes  d'armes  ;  les  comtes  de  Ncvcrs  ('1 1  d'Ar- 
«  magoac  et  le  >icumte  de  Laulrec  de  la  maison  de  Foix , 
9  avec  trois  cents  hommes  de  pied  ;  les  archers  du  comte  du 

<  Mi^tne  sous  les  sires  de  I^  Bocssiére  et  de  La  K(M;hcfoa- 
ft  cauld  ;  puis  chevauchaient  trois  des  conseillers  du  roi  , 
■  Févéque  de  Lan  grès,  l'èvéquc  d'Alel  et  l'archidiacre  de 
«  Tours,  avec  plusieurs  sccrctairesdu  roi.  Après  marchaient 
a  Xrislan-rnerinile.  prévôt  des  marécliaux,  et  ses  sergents  ; 
«  ensuite  venaient  le  chancelier  Juvcnal,  avec  un  maotcan 
«  court  de  velours  erûinnisi  par-dessus  sa  cuirasse;  le 
€  aire  de  Saintraille,  luillif  de  Berri,  grand  écuyor  ;  îo 

<  comte  de  Poitoîs,  lieutenant-gèiiérai  du  roi  ;  les  comtes 
«  d'Angoulème  {*)  et  de  Clennont  {^) ,  avec  lenrs  armures 
«  bUoclNli  acooiopagnès  de  leurs  pages  et  de  ieart  ser- 
«  vilcoK»;  iMcomtes  de  Vcfiddme(^)  ctdeCastn^.  Jarqncs 

,  «  île  Oial»aniMA,  baiUif  de  Brarboiuiais .  grand-oialtre  de 


■r  ni  .ri,  . 


xiile  Je  Ne^i>r»  et  d*  Hrlhol.  .'  ■  Jran  il'Or- 
■^ukrtc  v\  (Ip  rr*n»r«).  ■''  Jean  J<»  Rour- 
1^  o(  d',Ui^'ouleitie.  i^MusaUe  Bourbon, 
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t  T»  maison  du  roi,  conduisail  les  quinze  cents  lanres  da 
«  corps  de  bataille .  et  Geoffroy  de  Saint-Briin.  baiilif  de 
t  Chftumonl,  les  hommes  d'arn>es  du  comle  du  Maine. 
9  Enfin  l'arrière -garde,  donl  Jonrhim  RoasaU  était  capi- 
«  taïne  ,  était  commandée  par  Abcl  Rooault  son  frère. 
«  Toot  ce  snperbe  cortège,  si  nofivcaii  pour  Its  gens  de 
«  Bordeam ,  stjjrls  du  roi  dAn^tcterre  depuis  tant 
«  d'années,  arriia  jusqu'à  la  cathédrale  L'archcvÔque 
«  porta  à  baiS4>j'  les  sninles  reliques  au  comte  dL-  Dunois  et 
a  aux  principaux  stigncurs  de  France  ;  pois  ils  entnjrent 
«  dans  l'égTisc.  Après  l' office  ,  roessirc  Olivier  de  Coctivt 
■  présenta  an  chnncrlitr  les  lettres  du  roi  qui  1c  nom- 
«  maient  sênér hal  de  Guyenne,  et  prêta  sennenl  de  Iny.ïlt»- 
«  ment  garder  cl  faire  garder  jusiice  dans  le  duché  il  dans 
«  la  Tille.  Les  jurts  et  la  bourgeoisie  jurèrent  aussi  d'obéir 
4  désormais  audit  sénéchal, comme  è la  personne  du  roi.  En- 
«  «Bitelesseîgncnrs  du  pays, KssirvsdeDura3.de  BaDran, 
«  dere«iparre,de  Moritfcmnd  et  autres,  prèlèrcn!  serment 
«  cl  hommage  entre  les  mains  du  rhancelicr,  et  promirent 
fl  d'*tre  bons  et  loyata  Français  {'). 

IÎ4.  B&TAIIXE  DE  CASTOfflTV  (17  juUlcl  145S). 

Paru.  LAïkiTitueniss».   Aile  Ju  Midl^ 

Charles  VII,  maître  de  la  Guyenne,  voulut  la  gouverner 
comme  Je  reste  de  la  France-  Mais  cette  unirormité  blessait 
les  privilèges  de  la  province:  la  laiiiedes  gendannei  surtout 
excitait  un  niècontenUnieiit  général.  Aprï-s  avoir  biutilcmeal 
porté  au  Koi  leurs  d^tlcawes,  les  peuples  n'eurent  plus  qu'à 
se  jeter  dans  la  révolte,  et  appelèrent  les  Anglais. 

Lord  T.ilbot ,  malgré  ses  quatre-vingts  ans.  prit  le  com- 
mandement de  celte  expédition,  et  débarqna  dans  le  Médoc 
au  mois  d'octobre  14ô^.  Bordeaux  se  souleva  aussitôt  en  sa 
iavcurf  nuelques  villes  lùiiitrn'tit,  ei  le  reste  de  U  province 
eùl  5Qivi,  si  de  pruinpls  renlurt^  arriU's  au  comte  de  Clor- 
mont  u'cuiêeul  arrêté  reulriiiiiMnenl  de  la  révuUe.  Tcnite- 
fois  ce  ne  frit  pas  avaul  Télé  de  t'aniiee  suivante  que  l'arinèe 
royale  put  evirer  en  campa^c.  Charles  VII  la  eonmuindait 
itti-«iéiiie. 

IlassiégeattGastilloo.  petite  place  située  aar  ta  Dordogne, 
^i  devait  lui  livrer  le  cours  do  cette  rivière  ,  lorsque  Tal- 
bol.  cédant  aux  léfoêraires  inctanoes  iks  gens  de  Bordeaux, 
•orXil  deoeUe  vilteet  tomba  à  l'improvistc  sur  les  postes 
imocét  de  l'armée  rraneaise  ;  en  nu  in^Lant  il  ks  eut  délo- 

(■)  BUtuirv  dci  duc9  de  Bourgoiptf^  par  M.  de  DmDW. 


Gai  «ne 

le»  Bdidilleaj 

îy-»  131. 


AitirduNurti 

R.Hl<schaui»«e. 

Salle  n^  ?■ 
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.  gt'â  (t'oDc  abluiyc  qu'ils  occupaicni,  eL  où  il  s'établit  loî- 
inùnic.  Coiumcil  y  cutcndait  la  messe,  on  lui  apporte  la 
laoflsc  nouvelle  que  les  Français  ont  qtiitLc  leur  camp  et 
sont  cil  pleine  rclr<iitc.  L'avenLureux  \ieil!ard,  eoivre  de 
son  premier  succès,  n'alUtiid  pus  de  savoir  la  vêrilë,  il  la  re- 
IKtusse  nit^mc  avec  hauteur  dans  la  bouche  d'un  de  ses  vieux 
oompn^iutis  (l'armes  .  cl,  sortant  hrusquemciit  de  la  cha* 
pelle,  il  se  lance  sur  les  rctrauchemciits  ennemis  et  j 
faflplanler  son  étendard.  Mais  là,  au  lieu  d'une  nrntt>c  en 
luil«,  il  trouve  pour  le  recevoir  une  artillerie  lurnudable. 

,  En  vain  cric-l^l  à  sa  gendarmerie  de  mettre  pitd  à  terre 
pour  assaillir  avec  plus  d'avantage  les  palissades  du  camp 
français;  en  vain  appeilct-il  les  Bretons  pour  appuyer  de 
leur  opiniâtL'c  vaillance  les  Anglais  qui  rcculeot  :  un  coup 
de  coulevrinc  abat  à  terre  le  héros  ocU^ënairc,  et  sa  chute 
ccitrajuc  le  destin  do  la  bataille.  Lord  Lislc  ,  son  flls  ,  et 
(rcule  autres  5ci(;neurs  ,  la  fleur  de  la  jeunesse  anglaise  ,  se 

I  font  luer  auprès  de  lui.  sans  pouvoir  délnurner  le  coup  fatal 
qui  l'achève.  Ue  combat  n'est  plus  dès  lors  qu'un  affreux 
carnage  :  lord  Mnlines.  lieutenant  de  Talbol,  rend  son  épèe, 
et  les  débris  de  rarniée  anglaise  se  réfugient  dans  la  forte- 
resse de  Castillon,  qui  le  lendemain  ouvre  ses  portes.  Bor- 
deaux, forcé  de  se  rendre  à  son  tour,  paya  sa  révolle  au 
prix  d'une  amende  de  cent  mille  cens  d'or  et  de  la  perle  de 
ses  privilège?. 

Calais  cl  fînines  furent  alors  les  seules  villes  qui  restè- 
rent aux  Anglais  dans  le  royaume. 

I^O.    DÊfTENSE  DE  lIEiCTJtlS  ;2âju1lht  1473). 

Par  M.  CiBOTcn  i83î. 

Quand  Charles  VII  eut  laissé  à  Louis  \I  la  France  dé- 
livrée des  Anglais  ,  toutes  tes  forces  de  la  monarchie  durent 
naturellement  se  retourner  contre  cette  puissante  maison 
de  Bourgogne,  rameau  détaché  de  la  maison  de  France, 

Ki  menaçait  de  arandir  au-dessus  d'elle  et  de  l'éLouffer. 
nis  XI  et  Charles  le  Téméraire  iK>rlèrenl  danscett»;  lutte 
acharnée  la  dircrsilé  de  leur  génie  .  l'un  ce  que  la  |>erli(lic 
a  de  plus  odieux,  l'autre  ce  que  la  violence  a  de  plushrulal- 
Lednc  de  Guyenne  i ') ,  dont  la  faiblesse  inquiète  et  tra- 
rassière  faisait  ombrage  au  roi  son  Irère ,  venait  de  périr 
d'une  mort  subite.  La  roix  publique  acruse  le  Itui ,  et  le 
duc  de  Bourgogne  en  prend  avantage;  il  publie  un  mani- 
feste où  il  le  désigne  comme  fratricide  à  l'exécration  de  TEu- 
l9  Cbtrlcs  de  France,  duc  dr  Kern. 
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ro^',  HTaït  marcher strs troupes stir  iaXormândie.  B(^auvaîs 
était  sar  soii  passage  :  it  ni^  songeait  point  à  l'assiéger;  la 
Yille  dlc-m^me  ,  sans  autre  garnison  que  (juelqiits  hommes 
d'armes  fugitifs  arrivés  de  la  veille .  n  était  point  préparée  à 
un<*  altaquo.  Mais  telle  était  l'Iiorrcui*  qu'uispiraicnt  les 
crnanléfi  des  Bourguignons ,  qu'à  la  Tue  de?  premières 
lances  du  sire  des  Querdcs,  les  hnhilanls  embrassèrent  la 
courageuse  résolution  de  fermer  leurs  portes  cl  de  se  dé- 
fendre. 

En  effet ,  seuls  et  sans  aucun  secours  ,  ils  soutinrent  le 
premier  choc  de  celle  puissante  armée  de  Bourgogne  et  les 
premières  colères  de  son  redoutabli:  chef.  La  châsse desainte 
Angadrcsme,  pntronne  de  la  ville,  ayant  été  solenneUemcnt 
promenée,  tous  les  habitants  rrun:nt  à  son  asaistauce  mira- 
culeuse ,  et  il  n'y  en  eut  aucun  dont  le  cœur  faiblit  devant 
!e  dangLT.  Les  femmes  surfniil  sp  distinguèrent  par  leur 
Tuerveilleuse  intrépidité.  «  £tlo:^  monlaienl  sur  la  murniltr 
d  pour  apporter  îles  traits,  de  la  jioiidre  et  des  munitions. 
«  felIcs-nK>mcs  roulaient  de  gTt»sscs  pierres,  et  versaient 
«  l'eau  chaude,  la  graisse  fondue  et  I  huile  bouillante  sur  les 
«  assiégeant?.  »  Il  y  en  eut  une  entre  antres,  nommée 
leannc  Kainè.  et  que  la  tradition  appelle  Jeanne  Hachette, 
qui ,  au  plus  fort  de  l'assaut,  saisit ,  quoique  sans  armes .  la 
bannière  dun  Hourpnignon.  au  moment  où  il  allait  la  pian- 
ter  sur  In  muraillf  Celle  banDièrc  a  été  longtemps  oonscr- 
vèe  comme  un  Iroplièeglorieux  dans  unedesé^lise.s  de  lavillc. 

Cependant  lêneri^ie  de  la  vaillante  popolalion  de  Beau- 
vais  donna  le  temps  au  Hol  d'y  envoyeruu  secours ,  cl  après 
vingt-quatre  jours  de  siège ,'  après  un  sanglant  et  inutile 
assaut,  Charles  le  Téméraire  lâcha  en  frémissant  sa  proie. 
et  se  retira  en  marouant  sa  route  par  dnffreux  ravages. 
Louis  \l  prodigua  les  récompenses  à  U  ville  de  Bcauvais. 
I    aux  femmes  en  particulier.  etparnirctlesàJeanne  Hachette. 

Iâ6.    LEVÉE  l>t'  SlÉCrE  DE  HllOlkES  (19  aoÛt  1480). 

Par  M.  Èdouanl  ODith  en  tiZii. 

Mahomet  II  avait  juré,  sur  les  ruines  de  Négrcpont  (1470), 
d'anèanlir  l'ordre  des  chevaliers  de  Khodcs  cl  Je  tuer  lui- 
même,  de  sa  main,  le  Grand-Maître-  Ce  ne  fut  toutefois 
qu'au  tmut  de  dix  années  qu'il  put  songer  à  accomplir  ce 
redoutable  serment. 

L'an  lt80.  vers  la  Kn  du  mois  de  mai.  le grand-vfzir 
Misach  Paléologuc.  renégat  de  l'ancienne  famille  des  em- 
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pcreuTS  grecs ,  parut  ilevanl  lUiodcs  avec  une  flotte  ani ,  au 
rapport  des  cuatempuraiiui ,  ne  portail  pas  motos  de  cenl 
nulle  hommes.  La  ville  fut  alLaquèe  à  la  fois  nar  terre  ot  par 
mer  :  pcntlaiil  truis  niais  la  furmidable  artillerie  de  Mabo- 
niet  11  ne  cessa  pas  de  foudroyer  ses  ranrnilles.  Deux  fois 
rc|K)uss6s  dans  leurs  assauts  contre  le  fort  Samt-Niculas,  les 
Turcs  dirigèrent  contre  la  basse  ville  et  le  quartier  des 
Juits  une  attaque  plus  forlc  et  mieux  concertée.  Des  l'abord 
elle  réussit.  Le  rompart  est  escaladé  en  silence,  la  garde 
endormie  est  égt^rgée,  et  le  drapeau  des  infidèles  arboré  en 
signe  lie  iriomplic. 

0  Con  ctuit  fait  de  Rhodes,  dit  A''ertot,  sans  un  prompt 
a  secours;  mais  te Grand-Maitn!, Pierre d'Auhusson» averti 
«  du  péril  que  couroil  la  plote,  fil  ilèploycr  sur-le-champ 
«  le  grand  èlend.ird  de  la  n-ligton,  et.  se  tournaat  vers 
«  des  chevaliers  qu'iJ  avoit  retenus  auprès  de  lui  pour  mar- 
€  cher  aux  endroits  qui  senucnt  les  plus  [)rcssés  :  c  Allons  , 
«  mes  frères,  leur  dit-il  aver  une  iinMc  audace .  comb.>tLre 
■  pour  la  foî  et  pnur  la  défense  de  Rhijde§.  uu  nous  ense- 
«  Tclir  flous  ses  ruiner,  u  It  s'avance  aussitôt  à  graitds  pas  à 
c  la  lèle  de  ses  chevaliers ,  cL  voit  avec  surprise  deux  mille 

•  cinq  cents  Turcs  njollres  de  la  brèche,  du  rcm^kart,  de  lont 
n  je  lerre-pleiu  qui  le  bordoit  Comme  les  maisons  et  les 
«  rues  étoient  bien  plus  basses,  on  ne  pouvoit  aller  à  eux  et 
c  monter  sur  le  haut  du  rempart  que  par  deux  escaliers 
a  q^i'-n  v  avuil  nratiqués  autrefois,  mais  qui  êtuienl  alors 
«  c  '  déDris  de  la  muraille.  Le  Grand-Maitre  prend 
«  ij  i'nppuie  lui-m^c  contre  ce  las  de  pierres,  et, 
«  sans  b  elunncr  de  celles  que  les  ennemis  jctuîenl  sur  lui , 
9  monte  le  premier,  une  dt^uù-pique  ù  la  uiain;  les  cfaeva- 
«  liers.  À  son  exemple ,  les  uns  a\ec  des  échelles  et  d'autres 

•  eu  gravissant  parmi  ces  dccomhrcs,  làcbeot  de  le  suifre 
«  cl  uc  gagner  le  haut  du  femparl.  u 

Lu.  lulte  fut  lerrible  :  ïe  sjng  des  chevaliers  y  coula  à 
grands  flots,  ol  lu  Grand-Moitre  lui-nièaie  fut  deux  fols 
renversé.  Mais  ni  cette  duuhie  chute,  ni  tes  sept  blessures 
qn'îî  a  reçues  ne  ralentissent  son  ardeur.  La  vue  du  sang 
oui  ruisselle  sor  son  «mure  oe  foii  qu'undunmer  ses  frères 
d'armes  de  la  soif  de  la  vengeance,  et,  après  une  mêlée 
épouvantable,  le.«>  Turcs,  subjugués  par  1  énergie  surnata- 
relie  de  leurs  eimemis.  prcruient  la  fuite.  Cet  assaut  fui  le 
dernier.  Paléologue  décuuragé  se  relira  dans  son  camp ,  puis 
sur  MU  vaisseaux  »  el  pondarkique,  couvert  deconfuiion,  il 
faJMil  voile  vers  le  Bosphore .  Pierre  d'Aubusaoa  allail  dans 
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l'cgiisc  de  Saiut-Jcin  rendre  grâccsà  Dica  de  la  victoire  qu'il 
Tenait  de  remporlcr. 

127.  ÉTATS-cÉAËKACX  DE  TOURS  (1&  janvier  1484). 

(CHABLKfl  Tilt.) 

ï*a  M.  Jean  Aurx  m  i63t  HuHk  c«i)ir.iï 


Loais  XI,  en  mourant,  avait  laissé  It^s  affaires  do  roynnni'i 
i>ntre  les  tuaius  de  sa  HUr  Anne,  mariée  au  sire  de  Benujcu, 
de  la  branche  de  Bourbon.  Mais  le  Jeune  roi  Cliarirs  VIII , 
figé  dé  plus  de  trcixe  ans,  «tait  majeur  d'après  ta  fiction  de 
la  lui,  et  par  suite  l'autorité  de  la  régente  fut  contestée. 
lies  princes  du  sang,  ayant  à  leur  l^tc  le  duc  d'Orléans, 
depuis  Louis  \1I ,  9«  rassemblèrent  à  Amboise  pour  éleTer 
un  gouvernement  rival  à  cOlè  de  celui  d'Anne  de  Bcaujea. 

|£ntre  les  deux  partis  prèls  h  se  combattre  ,  l'opinion  pu- 
blique invoqua  les  clats-g^néraux  :  la  rejçentr  les  conToqua 
à  Tours  pour  le  15  janvier  i\S%.  Uï  grande  salle  de  rarcnc- 
Téché  fut  préparée  pour  les  recevoir. 
Voici  la  description  du  cérémoiïial  de  la  séance  d'onver- 
tore,  telle  qu'elle  nous  a  été  laissée  par  un  de«  d^tés  qui 
siégeaient  dans  celte  assemblée  (*)  : 
«  La  salle,  eu  tout  très-vaste,  fat  décorée  de  sièges  et  de 
$  Upifi  pour  la  circonsUin  >  .-r"^  "k-. 
«Ttens la  partie  du  for  cstmde  en  bois,  élevée 

■  d'environ  quatre  picd^ ...  .  ...j  du  carreau  de  la  salle, 

K  longue  de  tren(e  pieds,  ce  qui  comprenoit  toute  la  largeur 
■  de  celte  salle ,  excepté  à  droite ,  ou  elle  ne  joîgnoit  pas  la 
0  nmraitic ,  dont  elle  étoit  séparée  par  nno  dislance  d'à  peo 
a  près  cinq  pieds.  Dans  cet  l'space  cl  sur  le  devant  n  y 
«  avoil  un  escaliej-.  Au  milieu  de  l'estrade  on  avuil  plaça  le 
«  IrOnc  royal,  orné  d'une  tenture  de  soie,  ]>arseroée  de 
a  Oeurs  lie  lis  ;  on  y  arrivoit  du  plancher  do  celle  estrade 
o  par  ciua  luarches  •  irculaires,  assez  basses  et  d'une  montée 
«  facile.  Auprès  du  tr-)ne,  h  gauche,  on  avoit  laisse  une 
«  place  vide  dépourvue  de  sièges,  propre  k  contenir  cinq  ou 
«  six  personnes,  où  se  tinrent  debout  le  comte  de  Danois , 
9  h  la  même  hauteur  que  lo  roi,  et  à  ciMé  de  Danois  le 
a  comte  d'Albret  :  derrriére  eux  et  en  suivant,  te  comte  de 
«  Foix  et  le  prince  d'Orange  (-).  Aubasct  à  la  droitcdn  trOne, 
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a  sur  la  largeur  de  l'estrade,  se  voyoit  d'abord  un  lanientl 
o  orné  d'un  tapis,  oùêtuit  assis  le  duc  de  Bourbon  (M  .  puis 
«  en  fnce  de  lui ,  mais  le  devant  tourné  à  gauche ,  un  second 
«  fauteuil  destiné  au  chancelier,  un  f>cu  moins  haut  eepcn- 
a  dant  que  le  premier  et  rapproché  davuulagc  du  bord. 
«  Derrière  le  fauteuil  du  duc  di;  ftouihon  se  trouvuil  un 
0  banc  qu'occiiprilcnt  ensemble  mcssircs  les  canlinaux  tic 
«  Lyon  et  do  Tours ,  1rs  seigneurs  de  Gaure  .  de  Vendôme 
a  et  plusieurs  autres.  A  ç;auclio.  nnpn'<t  du  trùne,  sur  un 
t  bane  placé  de  biais,  siégeoiont  les  dues  d'Orléans  (')  et 
«  d'AUnçoii  P),  et  les  comtes  d'AngouIéine  (').  de  Ueao- 
«  jeu  i')  el  oc  Bresse  (").  Sur  le  dossier  du  banc  avoient 
«  les  coudes  apjiuycs  le  comte  de  Tancarville  et  plusieurs 
«  princes.  Une  foule  nombreuse  d'autres  seigneurs  ëtoit 
a  debout  dans  l'étendue  de  l'c^stradc. 
«   Le  parquet,  ou  plulùt  le  carreau  d'en  bas,  ètoit  roU- 

<  verl  de  trois  rangées  de  bancs .  dis(M)sês  latéralement  au 
«  trdue  et  des  deux  ciJlés  de  la  salle.  Au  milieu  avoit  été 
«  ménagé  un  espace  libre  assez  large  pour  le  passaRc.  Der- 
«  rière  les  bancs  étoicnt  des  sièçes  nommés /ournws,  mis 
a  encore  par  triple  ran;;  :  mais  a  la  tête  des  difTcrcntes 
a  rangées  de  lianes  latérales,  et  vts-à  vis  de  l'estrade,  il  y 
«  aroit  des  baucs  séparè<;.  Ceux  de  droite  éloienl  les  slégos 
«  réservés  aux  Rrands.  comme  on  tlil.  de  l'ordre  royal, 
«  ceux  de  jîaurhc  aux  prélats  qui  n'étoient  pas  de  l'ordre 
0  des  états.  Tous  ces  siépcs  s'étcndoient  jusqu'à  la  porte  et 
«  remplissoicnt  entièrement  le  lieu.  Seulement  à  l'entrée  et 
»  ver»  l'extrémité  une  barrièrtî  interdisoit  l'abord  de  la  salle 
«  aux  gt-ns  non  aj>pclés. 

a  11  faut  savoir  que  la  partie  In  plus  haute  du  parquet 
«  cnnlennil  fjéle-méle  les  sièges  des  sértécbnux .  des  baillis, 

<  des  barnus,  des  chevaliers,  des  conseillers,  des  secré- 
a  laires.  dont  chacun  fui  appelé  par  le  grellier  en  procla- 
a  inarit  sa  di^ilé.  Là  prirent  place  aussi  les  prélats  et  les 
«  plus  grands  dignitaires  des  états-  La  partie  intéheurQ 
«  appartenoit  au  reste  de  la  foule  des  députés. 

a  £n  face  et  en  dehors  de  l'estrade  une  place  avoit  étèi 
a  faite  pour  le  greftier...  » 

(tj  Jean  de  llourbon.  U«  du  doiq.  duc  de  Itourbou  et  d'Advenme. 
(T)  D«|>ui»  LtMiift  \ll .  roi  de  Fraurc.   •'^iRrniï,  (liicd'Alençon.  ('"  Charltéi 
U'ttrU'ans,  iomw  tl'AnKonléino.  pén*  de  Frjinrois  l",  roi  nv  t'ranci!, 
{>)  iMcrre  de  Uoiiri>ou ,  U«  du  nom,  duc  de  Bourboa.  («^  Ptiilippe,  II'  du 
iioui,  iluc  de  Savoie,  ' 
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128.  MAnuGE  [>K  riivni.F.s  vin  et  n'AKi«e  de  BRETAcnt 

f(l6  décembre  1491j. 
Par  M.  SàtnT-Bvftcen  I83l     Aile  du 
Françoi$II.  duc  de  Bretagne,   étant  mort  sans 
mâles,  la  couronne  duoalc  oiait  passée  sur  la  tète  d'Anne 
*  fille  ;  L't  la  main  de  cette  princesse,  hèrilitre  du  demur 
les  griinds  ticfs  de  la  aïon.irchie  qui  eut  i^ardéson  indi- 
)eiidafta:  •lail  devenue  l'objet  d'une  ambilkusi'  hvaliit. 
irn  d  A^bret  avait  afîîcbe  des  prétentions  que  rien  m- 
lait  ;   Maximilien,   roi  des  Komains .  avait  été  plus 
ïâreux  :  il  iivail  épouse  la  jeune  duchesse  [>ar  procuration, 
■ftdéjà  Anne  (^renaît  le  titre  de  reine  et  se  promettait  colui 
d'impératrice.    Mais«  à  aucun  prix,  te  rai  de   France  ne 
)OUvait  permettre   un  mariage  qui   laissait  une  des  [lortes 
je  ses  étals  uuvurLo  en  luut  temps  à  l'un  de  ses  plus  re- 
Iqoalahles  ennemis.    Le  conseil  de  Charles   VIII    rés<dul 
.donc  d'emporter,  s'il  le  fallait,  par  la  force  ,  la  main  de  la 
,prinrcssi- ,  ei  de  saisir  celte  occasion,  unique  peut-Olre, 
,de  réunir  un  si  beau  fief  à  la  couronne.  Des  truapes  en- 
. Iraient  de  tous  côtés  en  Bretagne:  Anne  était  assiégée  dans 
,]Kcnnes;  une  commissiua  mixte  veuail  dVHre  noinmé«  pour 
décider  si  c  était  o  elle  ou  au  roi  de  France  au'appartenait  le 
fdacbe  ;  elle  comprit  qu'il  fallait  céder.  £lle  traita  secrè- 
{temt>nl  avec  le  prince  d'Orange»  et   k    un  beau  jour  , 
Charles  Vlll,  dit  Mulinet.  étant  allé  accomplir  un  péle- 
riiugcà  Notre-Dame,  prcs  de  Kcniics,  sa  dévotion  ffîte, 
il    entra  dans    KcimL's.  accompagné  de    cent   hommes 
«  d'armes  et  de  cinquante  archers  du  sa  garde,  salua  la 
«  duchesse  et  parlemenla  longtemps  avec  elle- Trois  jours 
m  après  se  trouvèrent  en  une  chapelle,  où.  en  présence  du 
Il  duc  d'Urleans  ,  de  la  d<ime  de  Beaujcu.  du  pnnoe  d'O' 
«  range,  du  scigtuur    de  Dunois.  du  chaiicoliur  de  Bre- 
o  lagnc  et  d'autres,  le  Koi  liaiiça  ladite  [irincesse.  ••   l^uis 
au  Di)ut  de  quinze  jours.  Anne  dr  Bn-tncnc   vint  joindre 
Charles  VIII  DU  château  de  Langeais  en  luuraine.  et  leur 
mariage  fut  célébré  en   pré:§ence  de  toute  ta  t:our.  le  6  dé- 
ceml>re  i\\ii. 

Anno,  toujours  bretonne  an  fond  du  cœur,  avait  conclu 
cette  union  comme  un  traité  de  |)aix  après  la  f^uerre  :  l'Hc 
avait  s«>igueuH"roent  reserve  toutes  les  chances  jK^sibles  en 
faveur  de  lindépendance  de  son  pays.  Mais  ses  secondes 
noces  avec  Louis  \II  et  le  mariage  de  sn  liliL*  Claude  avec 
François  l''^  consommèrent  plus  tard  la  réunion  de  la  Brt»- 
tagne  au  corpsde  la  monarchie. 
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129.  itF.  DLC  d'ori.ïL\ïs  (Lorw  xn)  FOUCE  TION  YRf-* 

DICIIIC  UK  SE  RETIRER,  ET  DÉBABQtïE  SEIS  TBOLPES 

A  HAPALLO  (8  Septembre  U94). 

Pir  M.  Tfléodore Gmis  en.... 

rk^rlf^;  VIII  ilnil  tinirè  en  Iulio  poor  V  r^rlamer  l'hé- 
rii  iv  (le  la  couronne  des  IK'US-fek'ilps.  Pendant 

qui  :    ti.iiiaver  son  ann«c<t^n!;les  plnines  de  la  Lom- 

bardie,  le  duc  d'Orleajis,  soncoumn.  »vec  uneflutlt:  gV>noisc 
année  ynr  U  France,  faisail  télé  aux  vai^eauK  napolilains 
«que  condiiisoil  dom  Frédcrtc  .  frère  d'Alphonse,  roi 
A  oefi  DuuK-SiciJes.ot  estoit  iiUgome  (Livourne]  et  k  Vise 
«  («ar  les  Klorerttins  tcnojenl  cneort  s  pour  eux) ,  et  nvnicnt 
«fiftrtain  notabre  de  gilê»  :  cl  etïlnil  aver  lui  mmirc 
«  Brelo  de  Ftisco ,  et  aij(re<t  flenoroîs  :  au  moîen  desquels  ils 
«  ttpiToieni  Oiire  tourner  la  TÏtlc  de  (ienoes .  et  peu  faillit 
«  qu'ils  ne  le  tiswnt  à  àpccie.  el  à  Ka]yilo,  pr^s  de  Gennes, 
«  où  il»  mirent  en  lerrc  {yoL-ltpies  Tiiille  hommes  de  leurs 
«  partifans  :  et  de  fairt .  eussent  fait  c«  qu'ils  vnulolent ,  si 
«  (ost  n'ou&^ofil  éio  ussilli»  :  mais  en  ce  iour,  ou  le  len- 
«  demain,  dil  l*hili|>pe  de  Comines,  y  arriva  le  doc  Louis 
n  d  Orléans,  ovtfqui'lfiuesnave^.el  b'in  nondircdegalèes; 
•tel  unegn>.«se  ;;nleawî  qui  e*l"iit  mienne,  que  patiYinisoîî 
c  un  np|H'Ur  missire  Albert  Alety;  sur  laquelle  fstoit  fctjît 
<  iliu  t-i  1'  >-  priucipnUK  :  en  ladite  gulmet-  avoit  grande  ar- 
«  (<  .rosses  pièces:  e^relleèloil  puissante:  cl  s  ap- 

•  I"  Il  prits  de  Inre  que  lartillerio  desconfit  prewjtte 
«  ura enDcinis. qui  iamais n  enavoient  vcu  de  semblable,  et 
«  ostoîl  chùftc  nouvelle  en  Italie  :  et  descendirent  en  terre 
nceux  qui  ti»t(iient  susdits  nirires:  et  parla  terre  venuieni 
a  de  Gennes.  où  estoit  lamiée.  un  nombre  de  Suisses  que 
«  menoil  le  baillifde  Pigeon  :  et  aussi  y  avoit  des  gens  du 
«ducdcMilan,qucconduisoillefrère  dodtt  Breto.ippelc 
«  jDeisire  Jehan  Louis  de  Fliscu.et  mcssire  JehsiiAdorne: 
■  lesquels  ne  furrni.  point  aux  coups  :  mais  lirent  bien  leur 
«  devoir,  et  ji;ardéreut  c^Ttain  pas.  En  efleet ,  dès  que  nos 
«  gens  iuignirent  les  f-nneinis  ils  furent  delTaits  et  en  ftri(e. 
«  CevI  ou  six  vinffts  en  mounit ,  et  hnicl  ou  dix  furent  pri- 
«  fonaicrs  el  entre  les  autres  un  appelé  le  FourgousÏD 
«  (J«iiaaFrc9ose),  fdsrlu  cardinal  de  Gennes(Paul  Frézosc). 
«  Ceux  gai  eschapèrent  furent  tons  mis  en  chemise  par  les 
«  ^eiiftauUucdcèlilan;ft  autre  mal  ne  leur  firent ,  et  leur 
«  AM  Bîwide  coostimc.  ic  vis  tontes  les  lettres  qui  en  ^iA- 
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«  drent  tant  an  roi  qa'an  duc  t\e  Mil.m  :  «l  ain<i  fut  relit  ar- 
;KtBécdc'Dicrreboutce.(Yui  ijf|)ui»  iics'3p()arul«  près  (Vi  » 

I   130.    ISABELLE    l»\i&iCÛ>   littPLOKB   CaiAI.XS   VIU   Ul  l>- 

vtuit  Ut  Si  »AaitLL£  (H  uetobrc- 1494).  ' 

Ptr  M.  Tti^ophllp  Pi«r.n:vttDeif  ikil.    Aile  du  Nortl. 
d'apri!»  lo  Utbl«itu  d'AIIori.  n.ilo-cbâusMM)^ 

A  rapproche  de  Charles  Vit!  \n  LombarJie  avail  ou- 
vert toutes  ses  rilles  i  c'était  Louis  Sfbria ,  oncle  et 
tatror  du  jennc  duc  Jean  Galeas,  qui  condui<tail  Igi- 
méme,  romnie  par  la  main,  le  roi  de  France.  Arrive 
dan5  lo  chAteau  de  Parie,  Charles  Vllï  voiiln!  voir  s^ii 
malheureux  cousin ,  qni  s'étiignait  dans  \cs  langueurs 
dTune  cniellc  maindie.  La  présence  de  Louis  le  ntoro, 
dont  lœil  snrvfiMatt  sa  Tirrîme.  cfTmik'ha  les  deux  jeiuif^s 
princes  i\v  se  narlcr  en  liberté.  «  Charles  V\\\  ,  dit  Oùi- 
a  Chardin,  n«  lai  tint  que  des  discoors  généraux  .  lui  164 
«  niuiu;nBn(  la  douleur  qu'il  avoit  de  le  Toiren  cet  état,  et 
«  l'exhorlaiif  d'avoir  hnnne  espéram*e  el  de  travailler  au  rè- 
«  lahltsscment  de  sa  santé;  mais  dans  le  Fond  de  l'âitie  le 
K  Roi  fat  sensihlt'ment  roacliè  de  ?a  sifnalion.  aussi  Hen 
«  que  tons  ceax  qui  rRrromnagnoienl  ;  car  personne  ne 
■  doutoit  que  cv  malheureux  Priucc  ne  dût  «re  biealM  !a 
c  victime  de  l'ambition  de  son  oncle.  Cette  compassion 
«  augmenta  em'ore  ;^  la  vue  d*lsal»el)e  sa  femme  tremblante 
«  pour  la  TÎc  Je  son  mari,  el  [ntur  celle  d'un  iils  qu'elle 
€  tvoit ,  d'nitleors .  afflist^p  du  péril  de  son  p^^e  rt  rie  sa  fa- 
«  mille  ,  elle  se  jetta  aux  pierls  du  Roi  en  présence  de  loul 
«  le  monde ,  le  suppliant  arec  lieaucoup  de  larmes  d'épar- 
«  çnor  son  père  et  sa  maison.  Le  Koî  lonehé  de  la  jeunesse 
«  et  de  la  beauté  de  celte  Princesse .  laissa  roir  qu  clic  l'a- 
«  voit  attendri  ;  mais  commo  une  si  p-ande  affaire  ne  pou- 
a  ^"ott  Être  arrêtée  par  nri  obstacle  si  léger,  il  lui  répomlSl 
«  qu'il  s'éloit  trop  OTançè  pour  rcruler,  et  qu'il  étoit  con- 
•  traint  de  (M>Hrsuivre  son  entreprise  (•).  b 

IM.     ENTHIe    de    CBAilLEfl    VUl    DAKS    ACQt'APCIlDEKTE 

(7  décwDibre  1494;. 

Par  M.  IToMKîs  en  i  ?3t.      Aile  du  Nonlr 
d'apré*  le  tattlriu  dp  ChauvlD.  R.-dc-cliau>.M.V. 


Charles  ^'TTT  poursuivil.'ia  marcbc  sans  que  rien  l'arrê- 
tât ,  et  franchit  les  fronlières  de  la  Toscane.  Là,  Piseat- 
teodait  en  lui  son  in)érateur,  et,  malgré  les  ombrages  âM. 

(1    Miémoirc$  de  Pktiippe  de  ComtKfi ,  )W.  Vll.cbap,  ^U  (}}  JUiiMn 
dti  GwTut  d€  f/fo/w,  pu  F.  Guicbordlii,  tom.  K         ' 


aille  n-*  7. 


Aile  du  HiiU. 

1"  flaire. 
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ualriotismc  Dorcntiit .  Sa>  onnrolo .  qui  l'appelait  rommc  te 
fléau  de  Dieu,  fit  loiulicr  dcvaut  lui  les  portes  de  sa  pa- 
trii'.  Mais  les >iMe?>  tle  la  cutiip.i;;iio  roinaiii''  ul*  siiiibLiieut 
pasluipromçtlreleiiU'iiiRaccueil.I,L'p«|je  Al<'X»inlre  VI  (*), 
kspngno)  de  itatsf;aiii*o ,  élBit  uni  d'iniérêl  ovtr  la  nmi^oii 
d'Aragun ,  et  avait  interdit  au  rui  ilc  Francis  ï>uus  pcïue 
d'excuiumuiiicaliuii.  rentrée  des  Èlals  de  I'ËkHsc.  Cepen- 
dant, le  7  dcccinbn  IWV.Ciiaiies  VlUrijiilâuu-i  les  murs 
d'Aequapojideiite  ,  la  pr<-itiit-rt>  >ille  îles  éULs  poiitilîcaux  . 
à  la  friHilière  de  Toscane.  Il  n'y  trouva  puiut  de  garniâoa 
eanemie  ;  nviis  bien  le  ilor^c  tout  entier  qui  surtît  à  âa  ren- 
contre en  Krand  appari^il  t  nvec  la  croix ,  les  reliqueï-  vl  le 
Saint-Sacreinuil.  il  put  s'assurer  alors  que ,  iiuiljji'é  les 
menace!»  (l'Alexandre  VI,  ïl  traverserait  la  campagne  ro- 
maine ,  euuiiiie  le  reste  de  l'ilaiie,  dans  toute  la  trajiquil- 
Uté  d'une  marche  triomphale. 

132.    £ATI\b£  DE  aiAIILES  Vni  A  NAPLES  (12  niiiî  1195}.' 

Par  M.  FiLrc):i  eo  1836. 

Après  plus  d'un  mois  perdu  h  Komc  dans  de  trompeuses 
négociations.  Charles  Mil  met  enOii  son  année  en  mou- 
vement ver»  NapU*Â.  Au  seul  hruit  de  son  apprrx'he,  una 
révolution  venait  de  s'v  arroniplir:  le  rui  Alphonse  lï, 
aceahlê  ïious  le  poids  Je  l'exëctatiun  puhliuue,  avait  rc- 
oonré  à  défendre  son  ro)aume  et  s'ètail  réiugié  dans  un 
consent  de  la  Sicile.  Le  jeune  et  beruïuuc  Ferdinand  ,  âun 
dis,  ne  lui  succéda  que  pour  st:  voirlàctiement  ahandonoé 
âSaii-Gennano,  uù  ilattenvluil  l'eimeuii:  à  peine,  au  milieu 
des  Irahisuus  qui  Ifuliiuraienl ,  put-il ,  eu  toute  hÂle,  s« 
Mu>cr  dans  l'île  d'l:^chia. 

Charles  Vlll  ne  inardie  plus  dès  lurs  comme  un  guer- 
rier, dans  1c  menaçant  appareil  de  la  conquête;  c'est  un 
rui  Inn^lenqis  atlcndd  par  i^es  peuples  et  renilu  eulin  à 
'  leur  amuur.  Napleti  l'appille,  et  s'c!^t  pour  ainsi  dire  préci- 
pitée tout  entière  à  sa  rencontre.  Il  y  entre  avec  recu- 
lant curlêgc  de  Sun  armée ,  au  milieu  dis  aci;lamatlons 
d'oacfiNiic  enivrée  par  la  nouveauté  des  événements  et  par 
la nupDificencc  du  spectacle.  LesseJKneursdu  parti  angt- 
vin  ,  jetés  dans  les  cachots  par  lombra^cuse  tyramiie  d'Aï- 

Shunse.  eu  sont  lires,  el  viennent.  a\cc  renlhoiisiasme 
e  la  joie  et  de  la  reconnaissance ,  baiser  les  muiiis  cl  les 
pieds  du  jeune  monarque.  C'est  ensuite  le  clcrj^e  ijui,  à  la 
pûrle  de  la  cathédrale ,  lui  ofTrc  la  courumie  Uu  royaume 
portée  pnr  deux  enfants  ailés ,  lîgurant  deux  angci.  Charles, 

'I  0)  Rodftric  Borgla. 
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'erf  la  rerevanl ,  j"*'*'  <*•?  défendre  la  religion  enrcr*  et 
CMitrelous;  puis  il  se  rend  nu  pnhis,  où  les  graïKls  du 
'royaumr  lui  remeltcnt  le  scrplrc  et  prêtent  entre  ses  maiiis 
leur  sermi'iit  de  foi  elhanmiagp. 

Charles  A' IH  et  sa  jeune  noblesse  ne  surent  pns  rccneil- 
lir  les  fruits  de  ccllt;  hcUe  joiirncc  :  ils  jouirent  de  leur 
conquèle  avec  une  folle  insouciance,  au  lieu  de  s'y  affcr- 
mir.  et  Naples  fut  perdue  pres(iue  aussi  vile  qu'elle  afait 
été  gagnée. 

133.  BATAILLE   DB  SÉMIXARA  [2V  JUÎH  1^95). 

Par  M.  JoLLisET  en  I83r.  Ail*:  du  NoHJ 

Pcncîanl  «lue  Charles  \1!1  s'endormait  à  Nantes  au  mi-  ^'^  '^'  ^• 
lieu  des  fi^lfs,  un  tirage  menaçant  se  formait  derrière  lui. 
Le  pnpe^'K  U;  roi  d'Esjtagne  (*)  et  le  roi  des  Romains  ('} , 
le  duc  «le  Milan  (*)  et  la  républirpie  de  Venise  se  liguaient 
pour  dtasser  les  Franraiç  de  l'Italie.  Longtemps  Charles 
aeciiritlii  avec  incrfdulilê  les  a\crli5serrienls  répétés  du 
sage  Comines;  il  fallnt  se  rendre  enfin  à  l'éTÎdence,  et 
abandonner  le  séjour  enchaotô  de  Tfaples,  en  même  temps 

SaelesheauT  révos  de  la  conquête  de  l'Orient.  Unemoiiic 
e  l'artnétt  française,  sous  les  ordres  du  duc  de  Montpea- 
sier  (*)  ,  nslc  à  Naples  pour  garder  le  royaume:  l'autre, 
eommandce  par  lo  roi ,  reorend  le  chemin  de  la  France, 
Mais  à  poinc  Charles  VIII  avait-il  tourné  le  dos  à  sa 
uoiiqu*ïlti.  que  déjà  le  jeune  roi  détrôné.  Ferdinand  II, 
s  apprÈlail  à  rentrer  dans  ses  états  les  armes  à  la  main.  Dé- 
barqué â  RegRio  avec  rioni'-aKcdp  Cordone,  il  pénétra  sans 
coup  férir  au  cour  de  la  f«»I:d>re ,  et  s'avança  vers  Séminara, 
où  II  surprit  et  fit  prisonnier  un  petit  corps  de  troupe»  fran- 
^ses.  ilais  le  sire  d'Aubifmy  qui  commandait  ilans  celte 
provîjicc  ,  marcha  rapidement  à  la  rencontre  de  l'ermenii 
poor  arrêter  ses  progrès,  et  lui  présenta  la  bataille.  Le 
prudeiU  Gonzalve  ne  voulait  point  l'accepter,  mais  Ferdi- 
nand fut  contraint  de  céder  a  lardcjir  impétueuse  de  ses 
barons ,  qui  cmnplaicnt  sur  le  nombre  comme  une  Raranlie 
assurée  de  la  vietoin-.  Leur  illusion  fut  courte  :  dès  le  coro- 
roencement  de  l'action,  la  cavalerie  espaï^n^le.  chargée  par 
les  gendarmes  frani;ai«,  fit  une  évolution  en  arrière  pour  re- 
venir ensuite  à  la  cHar^e,  selon  l'usage  des  Maures,  avec  qui 
elle  était  accoutumée  h  combattre.  L  infanterie  napolitaioo 

0^  Alexandre  VI.  C*)  Fcr<tin«nil  II.  (h  Maiimilitin  I",  IIIb  de  IVoiporeur 
Prtïd(!ric  m.  *  LudDvic-Mjiric  Srorce.  J)  Loulidc  BourbRO.  i-  ùq  dodi, 
priaito  de  La  Roche  sur  Yon.  ■'.  '  •• 


Ferdinand  essaja  eu  valu  de  U  ralUrr  :  il  faiUiL  lorabiT  mux 
maim  du  l'eunerai ,  et  ne  dut  suu  saluL  ip'à  L'iiérolque 
dcvuuemcDt  de  Jean  d'AJtavilla ,  l'un  de  $es  genliJs- 
hoinincs.  Cette  victoire  laissa  pour  quelques  rauis  déplus 
Te  royaume  da  Xoples  aux  mains  des  Fronçais. 

134.  BATAILLE    DE    FORÎIOCE  (6  jUAlct  H95). 

Par  31.  FKno»  ea  JI3T. 

Pendant  ce  temps  Charles  VIU  traversait  toute  ritali« 

pour  reloiiraer  dans    boq  rofauim.'.  Celte    retraite   ftn 

pleine  de  fatigues  et  de  périls:    l'hisloirc  a  conservé  le 

souvenir  de   la  patiente  énerfi;ie  avec  laquelle  les  Suisses 

traînèrent  h  Itras ,  k  travers   l'Apennin,  cette  pœaDte 

«rliilerie»  oaffiière  û  terreur  des  Ii.iliens.  Mais  après  nn  si 

prodigieux  eunrt,  tout  ce  qu'on  avait  gagne  c'était  d«  se 

]   trouver  aux  portes  do  la  Lombardie,  en  face  d'un  eanemi 

.   de  beaucoup  supiTieor.  Cliarle^  demande  lepassage;  on  lo 

^    lui  rel^usct  et   alors  s'enf{»ge>  sur  la  rive  droite  du  Tare  , 

,   dans  le  bassin  de  Furnovo  j  une  baUiile  À  jamais  glorietSA 

pour  les  armes  françaises. 

L'arméa  des  confédérés,  au  nombre  de  quarante  milie 
Uommcs,  était  réunie  sous  les  ordres  de  François  de  (son- 
uguc,  marquis  de  Mantoue»  l'un  des  Condoûicri les  plus 
\    rcjionunéà  de  l'Italie.  Neuf  mille  Français,  exeétiés  de  £i- 
^    ligue  p  n'hcsilèrent  pas  à  chercher  un  passage  â   travers 
cette  niasse  épaisse  d'bomracâ  et  do  chenaux.  La  lactique 
iUilieune,  appuyée  du  nuinlu-e,  «ot   beau  déployer  toutes 
,    aes  rcsuiurccs,  la  furie  français ,  k  laquelle  rien  ne  pou- 
vait résister,  l'emporta.  Eu  vaiu  Gonrjigue»  par  une  ma- 
iia'uvrc   bidiile,   4  élmt  flatt»  de  couper  l'arrière-garde; 
Cbarlcs   VLII  décuncerte  à  cuups  d'cpé«  ses  calculs  et  a 
,    bientôt  dégagé  le^  siwis  par  une  charge  vicloriease.  Les 
Stradiotes,  milice  allKinaiso  à  U  solde  de  Venise»  qui  de- 
vaient uitpiiycr  le  moureaient^du  marquis  de  Muitoae, 
Dublicnl  le  combat  pour  rejeter  eo  pillards  sur  les  ba^- 
gci;  et  le  comte  de  Laiazao,  au  lieu  d'attaquer  de  frnat  la 
ÀeiKlirni'  rie  française,  dès  qu'il  e<t  en  (ace  d'«ile  »  toarne 
bii  lupre  une  lance.  Le  luissacre  des  Italims  fut 

lp<  >    :  jamais    iU    n'iivaieiit    connu    une  pareille 

^Ut'iii.'.  Les  Français   eQi-fl>émes   restèrent  un  moment 
comuic  cUmnés  de  leur  ricloire,  et  hésitèrcntà  poursuivre 
leur  in.irehe,  tant  il  leur  sembliit  incruyable  qu'une sipuis- 
MBle  arni^e  se  fût  à  si  jicu  de  frais  dissipée  devant  cuju 
Biysrtltlorsâgi  de  dix-huitans.servaildans  la  compagnie 
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4«s  bomnics  d'armes  du  cooile  iJe  ii^ny  ^'j.  <t  II  fil  A  la 

tt  LiiUiHc  de  Foruouc  ijc&  pioiligcs  Oc  vale«r,  eut  deux 
a  cUcvoux  tac3  sous  lui  cl  jini  uue  cuiuiguc  qu  il  prî'MnU 
4  «U  Roi  (^/.  u 

135.  CLfeMMCE  DE  tons  III  («vri!  1498}. 

t'ai  JcM  CiuiUfn  1824.    AitetluNoi 

R.-dc-cluiufti 

Le  duc  il'i)rl«tns,  «  La  tëtr  du  parti  di«9  prinrm ,  a\ail     s«Uc  qo  i, 

IriMihlù  de  scft  prc*(rJiUuiL>  niuliitinisirs  la  miiiuiité  drChar- 
li-s  VIll.Ysinoii  à  In  liataiMo  de  SniuuAuliiii  du  Curmicr 
par  leMra  dn  l.a  'Ircmoillr,  il  t'iail  ininliê  prisofiirier  onire 
Boa  miiiiis ,  ci  a%ail  expie  ses  rcves  de  <tuimoa(ioii  par  une 
OlDtivilé  de  trois  années. 

Il  Lorsque  la  couruiiuo  passa  sur  la  télé  de  ce  prince  en 
,  iJtHH,  tvtu  ceux  qui  avaieol  servi  contre  lui  le  roi  son 
Kàdccesarur  occupaient  lesplus  hauts  emplois  à  In  cour; 
tlréoiuiUo.  entre  aulrei,  avait  l'office  de  premier  cttanv- 
thnHtn  «Le  rui  \e  manda  de  non  propre  momenifnl,  1« 
«  ooDfiroia  eu  louii  se»  étals  ,  i>tlii-f!i .  pt>ii<»ioiis  et  tiictifaits, 
a  là  priant  de  lui  être  aussi  lojid  qui  «uo  prédécesseur» 
a  avec  proine^ic  d«  incillourc  rt'coinpense  (').  i*  Ao«ool)Ie 
traiUiui.-ut  Luuis  \U  ajouta  cette  parole  si  belle  el  si 
connue  :  u  Le  roi  de  France  ne  venge  pas  les  injures  du 
<■  duc  d'Orlôaas.  p  11  traita  avec  lu  mduio  fçén^rnsKt^  les 
autres  courtisans,  à  ijuileur  dtntmemunt  puurCliarlus  VIU 
faisait  redouter  Sun  iuiniiîié;  il  leur  annonça  qu'aucun 
tl'eax  ne  serait  privé  de  ses  etnplois  et  de  ses  honneiiri. 

130.   IUYiIU>  SVa  ht  POKT  DCG.UtlGLlAKO  (dCC.  1503). 

l'^r  M.  Piiii.it-roTKirx  eu  t84o. 
f  tes  Frnnçajs  ftisaïcnt  un  dernier  cflurl  nour  rcconqué- 
*  Tir  le  royaume  de  Naplcs,  rnicvé  à  Lùtiie.  *'lï  t'^r  î;i  perfi- 
die de  Ferdinnnd  le  Catholique  et  Vhn:  de 
Gonzalve  de  ConJoue.  Les  armées  ,  en  i  tu- 
Ire.couM'aicnt  les  deux  rives  de  <îarigli.Tnu,  i\nm  l'attente 
d'uiw  action  décisive;  c'étaient  ctuiqu«  jour  de  nouvelles 
escannouches  enire  les  chevaliers  des  deux  nalion*.  Ce  fui 
dans  l'une  de  ces  rencontres  que  Boyard  se  sijiEnala  par  un 
thh  d'armes  sinii'rvrillcux  que  Ton  se  reMiserâil  d'y  croire 
s'il  n'ct Ht  attesté  par  le  naïf  téuioignago  de  son  écuyer, 
historien  ftiIMcdeMi  vie. 

l'nparii  de  ca\ûlerio  espagnole  s'avançait  k  la  tJérobée 
|KKir  surprciidre  le  camp  fVauçais.  Bayard,  dont  l'œil  éUil 

p' Loui»  dft  Luii'inhotini.  {''.  Biographie  uniicrielle.  <^)  Mimoir»  dtf 
Trém'jîlU^  vil,  viu,  i*.  t&9. 
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toDJoars  ouvert .  s>riaperrnï.  «  Si  commenCea  à  dire  Jfcs- 
«  cuver Ba!5Cu,  sun c<imp.'ii{^)on  :  «monseigneur  l'esciiyer» 
mon  amy,  allez  vislenifnl  quérir  ile  noz  gens  pour  garder 
ce  pont,  ou  nous  sommes  tous  pcrduz  ;  ce  pendant  je 
meltray  peine  de  les  amuser  jusqucs  à  vosire  venue  :nMÛs 
ha$tcz-vous;i)Ccqu'iIttst.El  le  bon  chevalier,  la  lance  au 
poinR,  s'en  va  au  lioul  dudit  ponl,  où  de  l'aulrc  coslè  es- 
loienl  desjà  les  Ëspaignolz  prestz  k  passer  ;  maïs  corame 
lyon  furieux  va  tnettrc  sa  lanee  en  arrest ,  et  donna  en  la 
troppc,  qni  desjà  étoit  sur  ledil  pont.  Uc  sorte  que  trois 
ou  quatre  se  vont  esbranler.  desnuelz  en  chcut  deux  en 
l'eaite  ,  qui  onrques  puis  n'en  relevèrent  ,  car  In  rivière 
csioit  grosse  et  profonde.  Cela  fait,  on  luy  (a)lla  beaucoup 
d'aftaircs ;  car  si  durement  fui  assailly,  gue  sans  trop 
grande  chevalerie  n'eust  seeu  résister  :  mais  comme  ung 
tigre  eschauffé  s'aculn  à  ta  harrière  du  pont  .  à  ce  qu'ils 
oe  guignassent  le  derrière ,  et  à  coup  d'cspée  se  derfendit 
si  très  liîeii  que  les  Ëspaignolz  ne  ««çavniçiil  que  dire  ,  et 
ne  ciiydoicnl  poiot  que  ce  fwt^l  ung  homme,  omis  ungen- 
neiny  (un  dialde).  Brief,  laitl  bien  et  si  longuement  se 
maintint;  que  rcscuyei'  le  BaM*o,  sou  compnic'noii,  luy 
.iiiu'ii<n  n-'Sef  mmIîI"'  Sfi-inir*. comme  ik-  cent  lnnfunes  d'ar- 
iiii-»;  Icsîjucl/  arrivez  firent  ausdils  Espoignolz  liahan- 
dûiiner  du  tout  le  pont,  ctlesThi-^erent  un  f^rand  inillf 
de  U  (>].  » 

137.  LESÉTATs-€t?ttRAtxx>ETOi;ns  vl^i  ii^ai  lOCG). 

(LOUIS  \II.J 

Var  M.  KÊXARBvn  ISS6,  d'après  an  plifond 
Uu  Lou\ro  |iL>ifil  (lar  M.  I>rolllng. 

Louis  XII  avait  convoqué  les  états  Kêncraux  à  Tours. 


pour  le  1U  mai  1jO(). 


Le  U  du  même  mois,  dit  M.  de  Sis- 
rnondi ,  «  il  reçut  les  députés  des  Ëtats  dans  la  grande  salle 
a  du  cliAteau  âe  Ples*iis-l6s-Tours.  Il  avoit  à  sa  droite  les 
w  cardinaux  d'Ainhui^eet  de  Narlmnnc.  le  clwneelier  et 
«  beaucoup  de  prélats;  A  sa  gauche,  François,  conitc  d'An- 
«  gouléme.  à  qui  il  avoit  donné  K-  liti  i;  de  dur  de  Valori,  lc5 
«  princes  du  sang,  les  plus  grands  M-igneurs  du  royaume, 
«  le  président  du  parletnenl  de  Parisrt  quelques-uns  de  ses 
«  roiisrilUTs.  Thomas  Bri'*ol.  fkuioinc  de  iVotre-Uame  et 
«  prrinirr  député  de  Parts,  porta  la  parole:  il  remereia  le 
1  roi  d'avoir  réprimé  la  licence  des  gens  de  guerre,  en 
«  sorte  qu  il  n'y  en  avoit  plus  desi  hardi  que  de  rien  prendre 
a  sans  (»ayer;  d'avoir  abandonne  à  son  peuple  le  quart  des 

(1)  liiititiri  du  bum  rbetalier  tant  poi'ur  tt  tûn$  re/rrotirA/ ,c)).  1X1V< 
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'jc  dans  son  royaornc 

«  tftappointé  partout  (]<•  ImiisjuKcs,  tant  h  la  cour  du  par- 
oi lenient  de  Par»  que  U<'>ns  les  tribunaux  inférieurs.»  Pour 
s  toutes  ces  causes,  dit-il,  il  devolt  être  appelé  le  roi 
4.  Louti  di.KJziéme,  père  du  peuple.  »Cc  sunmni,  qui  rè- 
«  pondait  aux  sentiments  de  toute  l'assemldèe ,  (ut  reca 
«  avec  acelamatioii;  le  roi  lui-même  fut  si  loocbé  qu'on  le 
«  vit  répandre  de*  larmes.  » 

Briroi,  interprèle  du  vrcn  national,  s'aQ;enouilla  ensuite 
devant  le  roi ,  nver  Ions  le»;  députée,  pour  le  supplier  do 
donner  en  mnrwge  sa  lîlle,  Claude  de  Franre,  au  duc  de  Va- 
loiSi  qtd  régna  après  lui  sous  le  nom  de  François  Ki*. 

EffTBÉE  DE  LOUIS  XII  A  GÊNES  (29  OVrll  1507). 

Par  M.  Aty  Suiu  rcR  en ... .   Ai)«  ila  Nord. 
Pavillon  du  Itol» 

Gencs ,  incapable  de  garder  son  orageuse  liberté ,  s'était  *"'  '"^^*'' 
mis^sousla  prolertion  des  ducs  de  Milan;  et.  comme  Uml 
rhcrilago  des  Sforza,  plleéliiil  pnssëe  depuis  huit  ans  aux 
m.iins  de  Louis  XII.  Mais ,  soos  la  lui  même  d'un  maître 
étranger ,  les  vieilles  haines  du  peuple  et  de  la  noblesse, 
qnî  jadis  avaient  mis  en  feu  l.i  république,  fermentaient 
encore,  et  les  lieutenants  du  roi  de  France,  fidèles  a  leur 
titre  de  gentilshommes,  n'élaienl  pas  jugos  impartiaux  de 
I  Ta  querelle.  II  en  arriva  que  le  peuple .  animé  d'une  égale 
fureur  contre  les  nobles  et  les  Praniais ,  les  cliassa  en  même 
temps  de  Gencs.  choisit  un  dogo  dans  ses  rangs,  et  s'ef- 
força de  placer  son  indépendance  reconquise  sous  la  sauve- 
garde du  pa  p*;  Jules  II  (')  et  de  l'empereur  Maiimilien.  Mais 
runellautrc  ne  nrétèrcnlaux  Génois  que  le  secours  dune 
jmpuiss.inle  médiation,  et  Louis  XII  avançait  avec  une 
armée.  Paul  de  Novi,  digne  du  titre  de  doge  par  ses  ta- 
lents et  par  son  courage,  mit  tout  en  œuvre  pour  défendre 
sa  patrie;  mais  le  cœur  faillit  aux  (lénois  ,  et  ils  n'osèrent 

Kml  alTrontcr  jusqu'au  bout  la  colère  du  roi  do  France, 
ville  fut  rendue  à  diçcrélinn,  Le  29  avril  t307  Loui» 
Xn  fit  son  entrée  dans  Gènes,  à  cheval ,  armé  de  toutes 
pièces  et  l'épée  nue  à  la  main.  Les  magistrats,  qui  étaient 
sorlis  à  sa  romonlre,  se  jetèrent  à  ses  genoux,  le  c^jnjo- 
rant  de  pardonner  à  leur  ville  une  rébelliou  qui  n'était 
point  dirigée  contre  lui.  A  Icursprièresse  joignirent  celles 
d'une  foule  immense  de  femmes  et  d'enfants  qui  tendaient 
au  Roi.  en  suppliants ,  des  branches  d'olivier.  Louis  Xli 

0)  JitDcodeLa  itov^re. 


lu  Nord. 
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voulait  pfTrayer  Gt^jies  cl  non  la  ruiner  ;  il  èctkota  donc  Xti 

-  cmblrs  impinitionstln  la  piliè^rlnanlonnaà  I» ville rebelie. 

-  3\»titefoi5  ios  clie(s  de  la  révolte  turent  «•xcïplé!*  do  <*  psr- 
(  don,  le  priiple  perdit  les  nnripns  pri%ilé^P5  de  sa  cousli- 
'    luttun  rcpablicainc.  H  une  forteresse  inexpii$;n'tMe. ,  qui 

prit  le  nom  de  àridf  de  Grnrs  ;  s>Iova  on  hnut  de  la  Lan- 
£.>  tsme,  powr  comprimor  à  l'aTcnir  h  tnrtralence  de  l'osprit 
déaiocrati([uc. 

i3d.    BATAILLE  UAGRAUtL  (li  DUi  lo09). 

Par  M.  iù  txnn  ta  im. 

Louis  Xn  irrité  conlre  Venise,  son  ancienne  alHce,  s'é- 
tait uni  à  l'ompcreiTr  Sflaximilicn ,  au  roi  d*AQglcterr«  et 
an  ru'i  d'Espapne ,  pour  humilier  ceHc  orgueilleuse  rt^pu- 
blique.  Le  pape  Joies  IL  quoique  jaloux  avant  tout  de  chat- 
ser  d'Italie  les  barbares  ,  avait  acr^dê  à  celte  alliance  pour 
liiîrt  plier sou5Soûa^ccDdantlipui:<>ancc  \émlii-nne,  et  la 
tourner  ensnile,  avep  Ip  reste  des  forces  de  l'Italie,  cootre 
les  FriUiçais  ellc^  Allemands.  T.a  ligue  de  Cambrai  avait  été 
eonelne  (1509),  et  onebulle  dcxeouimuDication  laneéccon- 
tre  le  Doge  et  la  république  était  venue  en  aide  aux  armei 
fivnçAises.  M 

LorrisXn  enefTet  était  entré  le  premier  en  canipaffae  :  m 
il  avait  passé  l'Adda  à  C;iss.tno  sans  rencontrer  d'obslacle/et 
menaratt  de  séparer  les  Véniliens  de  leurs  miigasins  de 
Crômc  cl  de  Crémone.  L  AKiarieelPiligliano  se  mettent 
alors  en  mouvement  pour  chercher  auprès  de  Créoio  une 
plus  sûre  position.  Mnis  dans  leur  marche  simultanée  leâ 
dtiix  années  se  rencontrent  fortuit enien!,  et  le  combat  s'eo- 
gagf.L'AlTÎane  veut  rappeler  à  luisoncoII6gac,qui  l'ade- 
t-aiicé  .  nwis  eclui-ci  se  refuse  h  courir  les  risaues  d'une 
liataille  qoA  le  sénat  a  ordonné  d'éviter,  el  le  laisse  Seul 
contre  t'^ute  l'armée  friinçaise.  Ce  fui  IsTailIante  in&nlerie 
à^$  hrisigttélla,  iwguérc  formée  en  Romagne,  et  que  db- 
(inguaienl  ses  casanues  à  moitié  rouges  et  blanches,  qui 
«oulint  «eule  tout  I  effort  de  la  bjilaille.  Ces  braves  gcm, 
i!(ii  -iir  l'inlrépidiiédcleurrhef.se  firenllnerprcs- 

qu-  ■•  dernier  ;  on  en  conq^ta  s.tx  raille  couchéii  par 

lerrc.  \  ingt  canons  tombèrent  aux  nnains  des  Français,  et  I 
l'AIvi  tne  ,  hlessé  no  vî^.»^-»,  fnt  nmeiiê  prisonnier  devant  | 
Louis  XII.  La  b.>i  <'"  1  porta  un  coup  lerribleà 

la  pnissnnce  deV  -  issurcr  au  roi  de  France 

tes  conquêtes  quilciu'  n'.mi'i  rli'-icher:  d'autres  mains  que 
les  àieuuesJev aient  recueillir  les  ftuils  do  sa  victoire. 


DV  rÀJLkW  Bl  TinUULES. 


140*  PUISE  DE  fiOLOCHE  (âl  moi  1511]. 


Var  UM.  LabivUuk  e(  Xaiupm  ea  iâ3T.    Aïk  Ja  Ni 

Salle  n»  |, 


f 

■•'nrait  dVHe.nij'îI  sVrnprcfs.1  de  la  Téroncilier  i-i© 

**■  rt  (it^  s'allier  avec  vWv.  cniitrc  les  Français.  \\ i.,^  te 

Cïïtlinliqm»,  Ifi-nri  VIII  et  rein()crcar  Ma xiliiilicn  entré- 
reol  tlaii5  celle  nonT^IIi»  alHunec;  et  T.ouî^  Xtl,  uagtière 
le  rfwf  At  I»  ligiic  ilc  Camïirai .  la  vît  alors  ,  ions  le  Dum 
de  /ainte  Hguc ,  (onrn^c  conlrc  lui  tonl  ciUièrc. 

I.Vune  do  cette  pnerrc,  c'oliit  le  Pape  avec  scS  passions 
^HiMites  et  irrécoticiliaMc?.  !l  était  Tenu  s>LihIir  h  Bolo- 
^gïw,  reconquise  snr  la  famille  tle  Bontivoglio,  et  de  là  il 
•poussait  Imp^lueuscrnent  toule<  1rs  furccs  de  l'Italie  contre 
r»l»  fi(M!  de  Ferrure,  allié  de  la  France.  C'e^l  alors  qu'on  le 
vit  entrer  par  la  hrèchcdan?  Ic^innrsdela  Mirandolc,  qu'au 
de  rliïver  il  avait  etDporlée  d'assaut.  Mais»  après 
!Tjue<i  pîeo9c5  hésitaliods  de  conscience .  Louis  \\\ 
'(Hait  déridr  à  trafter  en  ennemi  le  chef  de  l'Église;  et  le 
tnaréthiil  Oe  Trivnlce,  liltrc  d'aiôr,  s'araiiça  par  une  raa- 
"lœtnre  hardie  «ur  Bolosne.  Jules  II,  à  son  approche, 
*^\i  t'n  toute  hftte  vers  Ravenne  ,  pour  y  trouver  un  plu3 
■•tir  Mile ,  et  laisse  son  neveu ,  le  duc  d'Urbin ,  en  face  des 
'mirai.s.  f^e  ronra^c  manqua  à  ce  rapitainc  et  k  ses  sol- 
'«hKiOoninieil  avait  manqué  an  Pontife.  Ils  furent  en  un 
'■histanl  disppr^i"?  par  Tannée  française,  et  (el  fut  l'cnlral- 
'«einenl  (Ir  la  démnle  qu'il  ne  refila  aux  mains  du  vainqueur 
•q\ie  l'arlilItTÎe  et  U";  hagagcs.  Cette  victoire  ,  dont  le  prln- 
^«(pal  tropliAp  fut  di's  bétM  de  ^ommc,  recul  des  Français 
le  nom  d^risoiri'  i\v.  journée  des  Anier$.  Elle  rendît  Bolo- 
gne aux  Bentivoglio.  La  haine  populnîre  s'exerça  cntjtrela 
statue  en  lironxc  de  Jules  II,  œuvre  colossale  de  Michel- 
Ange.  On  la  jeta  à  bas ,  et  elle  servit  à  fondre  deux  cauon» 
qu  r,  :iu  boni  de  six  jours ,  ètweiit  toomès  par  le  peuple  con- 
tre la  ntadellc. 


141.     PIUSE   DK    UKJBSCU    PAtt     CASIO»    DS    V4tfX    {1^ 

février  XàV2\ 

Par  II.  L*MTi<Ba  en  Ml.   Aile  du  Nord.' 

L  •    R.  -d<?-cbflussiîtft 

1      La  prise  de  Bolo^rne  fut  suivie  de  quelques  snccès  qui  ne     b^atle  n"  t. 

■  coûtèrent  guère  plus  aux  armes  françaises.  Mais  Ka^monil 

de  Cardoiuic  ne  Urda  pas  à  amener  au  Pape  les  secours  de 
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lEspa^nc,  cl  l.i  lulh?  «frvinl  ponr  Louis  XII  bien  autre- 
mciitredoutahlc.  C'est  alors  qu'il  envoya  en  Ilalie  son  jeune 
neveu,  Gaston  tic  Foix.lf  plus  impétueux  capluiiiie  .;ui  eut 
parti  jusqu'alors  au  (\e\h  des  monls.  Gaston  commença  par 
gagner  ou  inlimidiT  les  Suisses  «  que  Jules  il  avait  appelés 
a  sou  aille t  et  illes  Ht  rentrer  ilans  leurs  montagnes.  Le 
7  février,  il  same  Bologne  as^iêsèc.  eu  y  entrant  a  la  fa- 
veur de  la  neige  et  de  l'ouragan.  Le  18,11  était  devant 
Brcsria ,  ou  le  comte  Avugaro  venait  de  relever  l'étendard 
de  Venise;  le  19,  il  avait  forcé  celte  ville,  et  la  livraitaux 
impiloyablea  vengeances  ile  son  armée. 

Uans  le  terrible  assaut  qui  emporta  cette  place  ,  Gaston 
de  Foix  {Mlya  de  sa  personne  eoitimc  le  plus  simple  chevalier, 
et  ou  le  lit  o  osier  SCS  souliers  et  se  mettre  eu  csihapindo 
«  chausses  pourcscolader  laniitraîlle.»  Mais  ce  fut  A  uayard 
qu'appartint  la  palme  liu  courage  pendant  lu  combat,  comme 
celle  de  la  générosité  après  la  victoire. 

«  Les  François ,  raconte  son  écuyer  qui  a  écrit  son  hjs- 
V  toire,  cryoient  :  France!  France /ceulx  de  la  coraMÎ- 
«  giiip  du  l>on  chf'Nalier  cryoient  :  Bayartl  Boydr// Les 

0  ennemys  cryoient  :Af«rco.'  ktarcot....  Mais  s'ils  nvuyent 

■  granl  cœur  de  deffendrc  ,  les  François  l'avoycuL  cent 
«  fois  plus  graiit  pour  entrer  dedans;  et  vont  Inrer  ung^ 
«  ajsaull  merveilleux .  par  lequel  itz  repoussèrent  ung  peu 
«  les  Véniciens.  <Juoy  voyant  le  bon  chevalier,  cumraea- 

■  ccaàdirc  :  VedaM!  dedans,  compaignons!  Hz  iont  no9~ 
•*  Iref  ;  marches ,  tout  eit  deffaict.  Luy-niesme  entra  le  pre- 

1  mier  et  pa^sa  le  raniparl ,  et  après  luy  plus  de  mille;  de 
«  sorte  qu  ilxgaignèrent  le  premier  fort.etyendemuura  de 
•  tous  les  coslèz  ,  mais  jicu  des  François.  Le  bon  chevalier 
<  eut  un  coup  dedans  le  hault  de  îa  ruysse,  et  entra  si 
«  a\aut  que  le  bout  rompit,  et  demonra  le  fer  et  ung  bout 
"  du  fust  dcijans.  Bien  ctiyda  cstre  frappé  à  mort  de  la 
■>  douleur  qu'il  sentit;  si  commencea  à  dire  au  seigneur  de 
a  Molart:  Cootpaignon.  fa4te$  marcher  vazgens;  la  viUe 
m  est  gaigne'r  ;  de  mny  je  ne  saurais  tirer  oullre,  car  je  sui$ 
m  mort.  —  Le  sang  lui  sortoit  en  habondance;  si  luy  fut 
^m  force,  ou  M  de  mourir  sans  confession,  ou  se  retirer 
«  hors  de  la  fonlle  au-cqucs  deux  de  ses  archicfs ,  lesquck 
«  lui  estanchèrriit  an  nheulx  qu'ils  peurent  sa  I]layc 
«  arecques  leurs  chemises ,  qu'ils  ilescirerent  et  rompirent 
«  pour  ce  faire  l').  » 
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1IS34.    AilciluMortf.' 
R.-4le-rbaufl»ee. 

Raymond  de  Cardonne  avail  reculé  devant  l'impétaosité  SalU)  a*»  <. 
dcliaston  de  Poix.  Il  vitiiliiit  à  (ont  prix  éviter  h  bataille, 
aUt'iidniil  le  muinenl  où  l'edit  de  Moxîiniljeii ,  qui  rappelait 
les  langqDeoets,  éclairciratt  les  rangs  de  l'année  fran- 
çaise. Mais  Gostuu  ,  en  menaçant  l'importauie  ville  de  Ra- 
venne .  le  contraignit  à  en  venir  aux  niainti  pour  la  sauver. 

Lespreniiers  .siierè<;  de  la  jnurnre  furent  pour  les  Kspa- 
gnols,  ilont  l'arlillLTic  ravaf;f.'.-ii(  Irs  ratiffit  de  l'infîinteric 
ennemie,  peu<tHnl  que  la  leur,  ront;hêe  sur  le  ventre,  ne 
soulTrailaurune  perte.  Celte  haltile  dispn^ilion  était  l'œuvre 
de  Piclro  Navarre .  dont  les  inventiuns  perfertionnèrent 
beaucoup  alors  l'art  militaire.  Jlaiii  Iccbof  de  la  gendarme- 
rie ilaItL'mie,  Fahrizio  Culonna  .  iropalienl  île  voir  ses  ca- 
valiers exposes  seuls  à  tout  le  l'eu  ncs  batterie*;  françaises, 
fil  un  mouvement  en  avant,  que  Navarro  fut  forcé  de  suivre 
avec  ses  fanlasHin^.  I/inipétuusité  redoutable  des  (jendar- 
ines  français  reprit  par  là  tous  ses  avantages.  Kn  un  in- 
stant la  cavalerie  espagnole  lut  romjiuc  et  dispersée,  et 
l'infanterie  ellc-niôme  »  qui  avait  déjà  cnlanic  le  corps  de 
lansquenets,  rudement  chargée,  coda  le  champ  de  ba- 
taille. Cependant  elle  se  relirait  m  bon  ordre,  et  Gaston 
de  Foix ,  irrité  du  massacre  qu'elle  avait  tiiit  des  siens  et 
de  l'opiniâlre  résistance  qu'elle  lui  opposait  eiKorc.ordonnc 
contre  elle  une  dernière  charge.  Il  usl  blessé  et  renversé  de 
cbeval,  et  un  soldat  espagnol  loi  traverse  le  corps  de  son 
épée.  L'honneur  de  la  journée  n'eu  resta  pas  moins  aux 
Français,  mais  trop  chèrement  acheté  par  la  perle  du  hé- 
ros qui  seul  pouvait  alors  soutenir  et  faire  tnompher  leur 
cause  en  Itahe. 


I 
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IH.  COUBAT  DE  LA   CORUELlÈHB  ET    I)E  LA  RÉGEKTE 
DEVA5T  SALVr-UATIlIEL'  llOaOÙt  1513). 

Pir  M.  Théodore  Gcnix  fn  .. . .   Ailf  «In  Non!. 

_       .  .,_ .  ,  Pii^illoiitluKoi, 

Pendant  que  rllalic  était  le  théâtre  de  ces  sanglantes  ii.-iie-cbaufii< 
gocrrcs,  Ucnri  VUl,  entré  dans  la  sainte  iiguo  contre  Ja 


«iuwo» 


in}0£* 


France ,  préparait  une  descente  sur  Us  rnlf^s  riu  royaume- 
Louis  XII,  pour  ècni'tm'  oc  danger,  fit,  nUitn  le  rwiU  tle  Du 

Bcllav,  Miwiser4>ax  Le  dcslruicl  de  Gibraltar  quatre  galères 


«  souns  la  rbar'c'e  du  capitaine  Vri 


nt 


pour  résister  aux 


Aik  ()u  Nord. 
HatillontltiHoi 


«  lACUfsiOTuqou  faisoient  lesAnfdoH&urta  mcrdefoiiant 
■«Ïl*  long  des  cosles  do  Normandie  cl  firttaignet  l'amiral 
«  d'AxigIcUTrc .  lequel  avoit  dooné  U  ohsste  mit  f^Mres 
««ludil  Prégenl,  jasque  pré»  de  Urcst.  fut  comtiBitn  par 
«  lesdilcs  Ralàres,  et  fut  bieasé  ledit  aitoini .  mii  mourut 
«  MU  de  jours  après.  Du  recbcf ,  devant  Saint-Mathieu  en 
■  IlrelaiiiDe,  le  jour  de  saial  Laurent,  fut  romtmttu  par 
«  quatre-vingts  uavires  aiigluiscs  contre  vingt  bretoiirws  et 
0  normandes,  et  estant  le  rent  pour  noosel  contraire  lux 

'  a  Ao^liiis  ,  fut  L'umbaltu  en  pan-îlli?'  forre  :  et  entre  atitres 
«  IcCiipilaim'  Priuiau^uel,  breton,  capitaine  de  ta  C'orde- 
0  lirrc  t  navire  surpassant  les  autres  en  grandeur,  que  la 
«  rutnc  Anne  avoit  fait  (.xinstruire  et  {-quipper,  se  Tovant 
iiiaresly  de  dix  ou  dou7.r-  navires  d'Ani^leicrre  ,  ti  ne 

..  <  voyant  moyen  de  **  dcvi;lopper.  voulut  vendre  sa  uxtrl; 

<    «car  a^mil  atliicbê /»  A<'\7r'ni<*  d'Angleterre  »  qui  estoit 
•>la  principale  nef  des  An^tois.  jlta  feu,  de  sorte  que 

^    t  ia  Curdflitri'  cl  ta  Itégmte  furent  bruslées,  et  tou?» 
•«  boBunes  perdus ,  tant  d'une  part  que  d'autre  {*).  » 

itô.  CHAPITIIK  iihXKIta.  DK  SAIXT-JEAK,  A  nnODfiS . 
a)NV(»yi;É  PAR  LE  GRAND  JUL^tTHE  F.UIRICE  CA- 
EF.TTE  (151'V). 

Le  .suUan  Sèlim  .  ("onquéraul  de  la  Syrie,  de  l'Arabie 
et  de  r£gypic ,  ne  voyait  plus  en  Oricut  d'autre  obstacle 
à  sa  puissance  que  la  petite  Ile  de  Bhodes  et  les  clivvuliers 
qui  l'occupaient.  Tous  ses  pri>iels  se  lourncreiit  de  ce 
côté.  C'est  alors  une  Falirice  Carelle  (Fahrixio  Cartlto, 
d'un«  iUu&lre  famiUc  romaine)  fut  élevé  à  la  grande  nialLrltc 
de  Tordre  de  Saint-Jean.  Réparer  les  ruines  entassées  pen- 
dant le  siëge  que  la  ville  avait  soutenu  trente-trois  ans 
aupararmit.  reiefcr  et  ft<;randir  les  forlifiriilions  ,  rappeler 
Ictus  les  chevaliers  dispersés  dans  les  eonimanderies  a£u- 
rwpo,  lever  de  l'arpinl  et  des  (rnapcs,  enfin  faire  tète  par 
toii5  les  mofoos  pQs3>les  à  l'ora^  qut  allait  fondre  sur 
Kbodcs  .  tel  était  le  premier  devoir  du  grand  maître,  telle 
fat  sa  première  pensée,  el,  pour  l'accomplir,  presque  au 

4Siihm9ir9êdi  murr»  Uariin  Du  Jaettat,  11^.  1. 


DIT  nOUIS    M  mSAILLE».  lit 

M  «leclioD,  il  convoqua  te  chapitrr>  g«o«ral 
le  Tordre. 

L«s  rewonroet  q«'il  deuundiit  lui  fureat  toutes  aocor- 

oéeft,  et  IUvmIcs,  sorkio  de  ses  niines  .  Tul  en  Hni  (\f  tcu- 

w  tenir  TrAurl  de  la  paissance  otumiane.  h\Ms  ce  ti'èlait  pcimt 

^i  Falirice  CareUc  flu*il  cUil  n-servé  dedefwidre  celle  ville, 

*    non  plas  qu'à  S^liiu  de  TnllaquiT.  L'un  et  l'aalre  lègaa 

eoKc  reduulable  lâche  à  son  Eacoes^ur. 

146.  FRANÇOIS  1^  TR&VERSi:  LES  hl^KS  (10  aOÛt  1516). 


Fmnçois  Iv.  à  peine  mante  sur  le  tr>Wie ,   sooffoa  à  re- 

HconquérirlcdudxJ!  de  Milan,  011  régnait  Maxiinilieii  Sforta^ 
tons  la  prolertiou  des  l»;iIlrUirile*i  suisH*^.  [1  cul  hirn  rite 
ODe  amràe ,  compu&èc  de  t'ctile  de  la  gendarmerie 
itfnmcaiseï  en  méaie  lctnp<i  que  d'une  puissante  infanterie 
(uii^enets  et  de  Gascons,  pendant  que  ses  envoyés 
"îrraient  arec  le  sénat  de  Venise  celte  uoille  alliance , 
\ét  par  la  politique,  que  l.onis  XII  luinnéme 
btftftît  tlni  par  renouer»  apr^s  l'avoir  rompue  dan«  une  raine 
4tart«isie  de  eonqui^tc.  Kraneois  se  rendit  alors  n  Grt^olde , 
*t  pour  drarenilre  sur  les  terres  de  son  alïié  le  marqni^  de 
iSawces,  s'engaRea ,  à  ga'K'he  du  mont  Onèvre,  entre 
Arrelonotte  et  t'Argenti^re.  par  un  sentier  des  Alpes 
«que  jamais  grande  année  n'avait  encore  (Vanclii. 

On  était  au  10  août ,  et  il  ne  restait  pins  de  nei^edans  les 
gorges  des  montacne'^;  niais  le  moindre  relard  dans  ces 
lieux  déserts  eût  iail  périr  rarniée  faute  de  vivres.  La  sa- 
gesse du  vieux  marécn;)!  deTrirutcc  et  l'intrépidité  fran* 
•f|;aiso  triomphèrent  de  tous  les  obstacles  :  on  lit  sauter  des 
rocbes,  on  ieta  des  ponts  sur  l'abimc,  on  construisit  des 
'^îriries  en  uois  le  long  des  prîtes  les  plus  escarpées ,  et 
fonte  cette  pesante  ca%alerie,  avec  soixante-douze  pièces 
de  grosse  artillerie  et  les  bagages,  arriva  le  cinquîènio 
i^jonr  dans  tes  plaines  du  marquisat  de  Salaces. 

'.  FBiBÇOIÂ  r*'  U  >IIIT  DE  U.  BITAUXE  Vh  SUUIGK^ 

fl3  SQpteoibtv  1515). 

PjtfU.  MCL&ADffn  UlT. 

On  négocia  d'abord  avec  les  Suisses,  çl  François  I"  s'ef- 
força par  ions  les  moyens  fie  les  faire  rentrer  dans  son  àl- 
liaocc.  Mais  une  seconde  ariuéc  de  ces  uioula^uards  venait 


113  6ALBRIB9  HtST01IIQ(!ES 

de  ilp»ccnilre  en  I(alie>  deimiulaiil  iinpaUcinmrnt  la  guerre 
vt  Ur  pillage  ,  et  li;  cinlinal  de  Sioti,  en  s'appuyant  sur  ces 
oouvejiuiToiius  ,  eut  ttifiilot  ratnnu'  les  autres  suus  la  ban- 
nière de  Sforwi.  n  Prenei  vos  piques ,  leur  criait-il  ;  hatlcE 
«  \ us  tambours,  et  marchons  sans  perdre  de  temps,  pour 
a  assouvir  nuire  hatne  sur  ces  Français  el  nous  anreuver 
rt  de  leur  sang  ('). 

A  ce  cri  de  çiierre  les  Suisses ,  an  nombre  de  trente- 
cinq  mille,  s'ébranlent  cl  sortent  de  Milan  pour  aller  aa- 
de%ant  du  roi  de  France,  dont  les  minrliers  louchaient 
presque  aux  murs  de  cette  capitale.  Celait  une  mauvaise 
*  pd^itinn  que  cille  des  troupes  (rançaises  en  avant  de  Mari* 
gnao, à  Sau-Doiuilo  et  Siùnte-BriKÎtte  ;  mais  onnc s'attendait 
pas  à  y  être  attaqué.  Aussi  les  Suisses,  arrivés  an  déclin  do 
jour,  commencèrent  par  tout  renverser  devant  eux.  iNi  les 
coups  d'une  baUerie  dirigée  par  le  famcut  Pictro  Navarro, 
passé  au  service  de  France ,  ni  les  charges  impétueuses  de 
la  gcinlarmerio  ne  les  arrêtèrent;  cl,  après  quatre  heures 
de  combat,  à  la  lumière  de  la  lune,  tout  ce  que  purent 
gagner  li:s  Français,  futile  se  replier  sur  une  meilleure  po- 
sition» el  de  relever  leurs  batteries,  en  att'-ndant  le  jour. 
C'est  alors  que.  selon  le  langage  de  Martin  l>u  Bellay, 
•>  coucha  le  lioy  toute  la  nui<t ,  armé  de  toutes  ses  pièces, 
n  hormis  son  habillement  de  leste,  sur  l'aflust  d'un  canon. 
«  Et  demanda  àlM>ire.  |<dil  sei)D;neur,  akiute  Fleuranges 
■•  dnils  hv&  Mémoires,  car  il  àloii  fort  allure;  et  y  eut  un 
«  piéton  qui  lut  alla  quérir  de  l'eau  qui  éloil  toute  pleine 
■•  de  sans....  *j 


148.  np\TAiLu:  de  MAKiG!v\n  (14  septembre  1515). 

P«r  M.  FnkcottARD  en  I8X. 

Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jonr,  les  Suisses  revin- 
rent à  la  charge  as  ce  plus  de  fureur  que  la  veille;  mais  les 
Français  étaient  mieux  pré[>arc5  à  les  recevoir,  et  ce  fut 
en  valfi  qu'ils  as-saillireut  chacune de:j  entrées ducamp  l'une 
après  l'autre.  Tous  leurs  cfTorls  pour  s'fmparer  de  l'artil- 
lerie  qui  éclaircisviit  leurs  rangs  étaient  inutiles;  la  ca- 
valerie ne  cessai!  de  charger  sur  leurs  flancs ,  el  déjà  ils 
commençaient  à  chanceler,  lorsqneretentit  le  cri  de  guerre 
d«  Véniiiens  ;  Saint  Marc  t  saint  Marc  f  elque  parut  l'Ai- 
^iane  avec  une  faible  avant-prde,  qui  fut  prise  pour  toute 
son  armée.  Les  Suisses  n'osèrent  pas  l'aitendrc ,  et  se  rc- 

Oittoire  d««  Guerrtê  dt  l'UùHt-,  par  F.  Gukturdin,  (oin«  i«. 


Dr    rtLAIS    Dl    VUSAILLBS. 
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puèrent  en  bon  ordre  ver»  Milao.  Plas  de  douze  mille 
d'entre  eux,  mais  aussi  plus  de  six  niiilc  Franrais  étaient 
couebés  sur  le  eh»mp  de  bataille.  Ainsi  lînil  l.i  fameuse 
journée  de  Marignan ,  ce  combat  de  géanU  ,  eumnie  rappe- 
lait le  vieux  rnaîêcbal  de  Irivulcc,  i|ui  avait  auislé  à  dix- 
buil  batailles  rangées. 


H9.    FBt]\ÇOIS     l*^"^     ARMÉ 

(Hseplpmbre  1615). 


niEVALlRR     PAR     DAYARD 


Pir  H.  Fragokird  cd  iB37.    Aita  da  Nord 
n.-de-cbausa 
a  Le  jsoir  rtn  vendredy ,  dont  fina  la  balaillc  h  l'hon-     ^*''*  "*  •■ 
«  neur  du  roy  de  France,  fut  joyc démenée  parmy  te  camp» 
«  €ten  parU-l-on  en  plusieurs  manières,  et  s'en  trouva 
«  de  mieux  fnisans  le<i  un^s  que  les  autres  ;  mais  sur  tous 
m  fut  trouvé  r|up  le  bon  clipvalior  (  Bnjard).  par  (mites  les 
n  deux  journées .  s'esloit  montré  tel  qu'il  avoitaecoustumé 
a  en  autres  lieux  où  il  avoit  esté  en  pareil  eau.  Le  Roy  le 
a  voulut  grandemfvit  honnorer.  car  il  pri^t  l'ordre  de 
9  chevalerie  de  sa  main.  Il  avoit  bien  raison,  car  demeU- 
«  ieurne  l'eiist  sçeu  fiiire  j').  n  François  h'f  conféra  j'i  son 
tour  te  utéine  honnenr  an  bni^e  Fleiirnnges  (^). 


160.  ESTitEviK  i>t;  CAMP  i»t  uivAP I) Oïl  [  7  juin  1620). 

Pur  M.  AuRiiAle  DiBAY  en  t8S7. 

Une  rivalité  inévîtiblo  dcv.iil  éclater  entre  François  I" 
cl  tluirles-Quini.  depuis  -pie  le  cboix  des  électeurs  avait 
mis  sur  ta  icte  du  dernier  la  couronne  impériale.  Cependant 
l'un  et  l'autre,  dans  l'attente  df  h  luttr  (jui  allait  s  ûu\rir, 
s'eflbreriienl  de  gagner  rnllionef  du  roi  d'Angleterre.  «  Qui 
«je  défends  estmnitre.  «  disait  Hcirri  VIII, cl  les  empres- 
semL-iiis  des  deux  monartiues  rivaux  lémui){iiaient  coiidiîen 
il  y  fi\:iit  de  vérité  dans  cette  orgueilleuse  devise  qu'il 
avait  în'îiTite  dans  ses  armes. 

François  I"  se  iLilla  qu'il  lui  snlllrait  d'une  entrevue 
avec  le  roi  d'Angleterre  pour  en  faire  son  ami.  Mais  dans 
son  imprudence  chevaleresque  il  n'im-i^ina  rirn  de  mieux 
pour  le  gagner  à  ses  intérêts  que  de  rivaliser  avec  )ui  do 
magnificence.  Alors  eut  lieu  entre  les  deux  petites  ailles 
d'Ardrcs  et  de  Guines  la  fameuse  enirevue  du  camp  du 
drap  d'or, 

(i)  Histoire  lin  txm  eheralier  $aju  fuiottr  cttom  rffrûurhé.  <1)  Robert 
rie  Inmarck ,  III'  ilu  nom ,  duc  de  Ilouitlon,  seigneur  de  Â^ad  et  *lc 
Flcurdnfe»,d«iiUM  manKbal  de  Ptsnre. 


AUodu  Nard, 
R.-diMitiauM 
Salle  11°  S. 
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«  AtoU  feit  le  rûy  de  France ,  dit  le  nuir^chal  de  FlcQ- 
t  rinces  ilaiis  ses  M^^moirc-s,  les  plus  belles  tentes  que 
r  feurenl  jamais  \nos  cl  \c  nlus  ^raoH  nombre,  El  les  prin- 
I  cipairs  esloient  di'drapd  or,  Irisé  dedans  et  dehors,  tant 
I  chambres,  salles  qocf^lleries,  et  tout  plein  d'iiultres  de 
(  drnp  d'or  ras,  et  toiles  d'or  et  d'argenl.  El  avoit  dessus 
I  lesuicU'S  tentes  furec  devises  el  numnies  d'or;  et  quand 
jàC' elles  eâloienl  tendues  au  soleil  il  le^^  Isiâoit  l>e'iu  veoir. 
«  Et  y  .iTuil  sur  celle  ilu  Roy  un  saint  Hicliel  tout  dur, 
'  ofiu  qu'elle  Jeu&l  coTifçncue  entre  les  aultres;  mais  il 
«  esliût  loul  creux. Or  quand jcvous  aidcvlsé  de  l'esquipase 
•I  du  roy  de  Franco,  il  fiiut  que  jo  >ous  devise  de  celui  du 
«  roy  d'Angleterre.  Lequ*;!  ne  tisl  qu'une  maiM>n;  mai» elle 
«  étoillr<>|)plii$h>.lU'  que  celle  des  t'rauçois.etde  plus  de 
«  coAstaucc.  £t  estoil  JiKise  ladîcte  miiiioD  aux  portes  de 
«  Gbîncs.  aswx  proriie  du  diâstcau*  et  esLoil  de  merveil- 
«  leusc  grandeur  ca  carrure  ;  el  cstuit  ludîctc  mnisoo  toute 
"  de  bois ,  de  tuille  et  de  verre,  et  estoU  la  plus  belle  ver- 
i>  fine  que  janui;»  l  on  ^isL,  car  Li  moitié  de  U  umison  étoit 
>*  looie  dt'  verriue.ct  vous  nsseure  qu'il  y  faisoil  bien  clair. 
<'  El  y  avuilqualrecorpsde  uMÎsou  .dunl  au  inuindrcToos 
ti  eussica  lo^u  un  prince.  Et  estoit  û  coar  de  bonne  gran- 
«  deur;  el  au  niiticu  dt-  ladicle  cour,  et  devant  la  porte,  y 
«avoit  deux  belles  funlaînesqui  jecloicntpar  trois  tuyaux, 
s  Vwï  ypocras,  l'autre  un  et  rautre  eaue...  Et  la  cha- 
«  mile,  do  merveilleuse  grandeur,  et  bico  esloffêe,  tant 
a  de  reliques  que  de  tous  auUres  parements;  et  tous 
fl  asscure  que  si  tout  cela  estoit  bien  fourm,  aussi  estoient 
"  les  ciives  ;  car  les  maisons  des  deuï  princes,  devant  le 
0  voyage,  ne  furent  ferniécii  â  pcrsomic.  « 

Les  deux  nn)airque!i  se  reuconlrèrcnlà  cheval,  el  s'em- 
brassèrent le  lundiT  jiiia,  jour  de  la  Fête-Dieu.  Le  céré- 
monial de  celle  preiuiêre  rencontre  avail  ctê  réglé  tout 
entier  par  une  ponvcntion  diplomatique,  suivant  ics  lois 
dune  sévère  r'tii|u«tl('.  clde  Diamêre^)  dooncTdcsgaronlics 
^les  h  la  dignité  cl  à  la  sùrrlê  de  cbacim  des  tfrux  mo- 
Barque*.  Mais  dès  le  U'iukniain  inatiu ,  le  roi  de  France , 
wi  n'f'lfjfl  pa$  homme  snuitçonacux ,  alUi  faire  visite  k 
fln)ri  VIII,  à  Gfiines,  sans  èlrr  aliondu,  Péieilla  lui- 
même  et  laidaàs'habilter-  Henri  lui  rvndit  coufîance  p*»ur 
contîaiice,  les  deu\  cours  se  mêlèrent,  el  trois  bcioaines 
se  passèrent  en  f«tes  et  en  rrjouissance-;  »  lais>anl.  raconte 
«  Martin  l>a  Bidlay  ,  négocier  leurs  affaires  à  ceux  de  leur 
«  conseil Par  douze  ou  quioze  jours  cûurarcnt  Icâ  doQK 


I 
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|«r  ^nfes  Van  contre  l'autre,  et  s*  trouva  aodit  toumoy 
grand  Dorobre  de  bons  hommes  (Parmes.  nimi  que  m>us 
[*  pouvez  estimer;  car  il  est  à  pri^uraer  qu'ils  D^ameiièreot 
^  pas  (les  pires....  Je  ncro'arrcsleray  à  dire  les  grands  Iri- 
«  umpht'S  et  festins  qui  se  lirrul  là  ,  ny  la  granil<-  il^spcmc 
«  superflue»  car  il  ne  se  pealt  estimer  :  Lellcinriil  qnt 
rt  plusieurs  y  porlèrcul  leurs  moulins,  leurs  forcsls  et 
'<  leurs  prez  sur  leurs  espaules.  » 

CïiarlfS-Qiiml  trouva  un  niovon  plus  haltilo  de  s'assurer 
railùoce  d€  Henri  VUi  :  il  flîiitn  son  orgut>il  en  l'alUnl 
lui^ménifl  \isàter  en  Aiifdelerrc ,  et  it  fit  brillor  an  yeux 
do  cardioil  Wolaey  l'espoir  de  la  tiare. 

lût.  ANimib  DORIA,  AMIRAL  DR  FRANÇAIS  1",  DISPERSE 
__         LA  FLOTTE  ESPAGNOLE  DEVANT  L'KWWjrcnCRE  DP 

^        VAB(152i]. 


Par  ^.  XlittiduroOuani  un 


Aile  iJa  >oni. 
1*1  vil  Ion  (tu  Rui 
la  rupture  araît  Hhté  entre  François  f  et  Charles-  n.-d©<liou»«)c 
Oiunt.  Le  connétable  de  Bourbon,  ponr<Tiivi  p:jr  la  haine 
de  ï-nnise  de  Saroie .  entra  arec  Henri  VII!  et  l'Empereur 
dans  un  odieux  complot ,  dont  le  but  était  le  flômembre- 
ment  rie  l.i  France.  DêrnnveK,  il  se  r^ftigia  auprès  de 
ChirricsO""!* .  auquel  il  ronseîlla  (Tenlrrr  en  Provence. 
L'Eropen'ur  lui  associa  le  innrqms  de  ftiS4.aîre.  et  leur  fit 
""asscrie  Varavec  quinzo  mille  hommes.  Lannor.  rire-roi 
e  Naples.  devait  bientôt  les  suivre  avec  six  raille  hommes 
'd'armes.  e(  lingues  de  Moncide  devait  assurer  les  trans- 
is de  virres  et  d'artillerie ,  avec  une  flotte  de  seize  ga- 
res. De  son  cOlé,  le  roi  de  Franrc  chargea  le  Géiiuîs  André 
Doria,  alors  k  son  service,  de  veiller  sur  les  côtes  avec  sa 
flotte,  tandis  qnil  rassenibhiit  une  armée  ponr  wnir  dèli- 
»ï«er  hi  Provf'ocp  envahir.  I.a  fl(»itiUe  di*  Doria  rencontra, 
le  4  juillet.  Philibert  fh'  Thallon,  priner  d'Orange,  l'un 
des  Sfigueur?  français  'lui  avaient  ïiiïvi  la  fortune  du  con- 
nélablc,  revenant  de  Barcelone  atec  deux  vaisseaux.  Ili 
ftjreni  capturés  par  l'amiral  de  Franeois  ï"-  T-c  prince 
d'Oranffe,  fait  prisonnier  aTccplosicursseignetn'S espagnols, 
fut  eufermê  dans  la  tour  de  Itourpes.  La  môme  flotte  atta- 
qaa,  le  7  juillet,  devant  l'embouchure  du  Var,  U  QoUe 
espa^ole  de  Huges  de  Moncade  :  elle  lui  coula  à  Tond 
trois  galères,  cl  força  le  reste  h  abandonner  les  côtes  de 
Provence.  Cet  échec,  joint  à  l'approche  de  François  I",  qui  , 
tenait  pflT  terre  arec  trente  mdlu  hummcs  de 'troupes  et 
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qiiinTP  (Tnis  hommes  il'iirmos,  «lôlcrmina  le  duc  de  Bour- 
bon il  lever  ic  sîi^gc  do  Marseille  qu'il  avait  entrepris  :  le 
sire  de  ChalwnDes  le  poursuivit  dans  sa  retraite,  et  lui  erj- 
levn  une  partie  de  ses  cqiiipnges. 

Ifîâ,   ETTTïl^B  I>ES  CDEVAMERS   DE   L'OBDBE    DE  SAINT- 

JEAXA  VITERBE  (t527). 

Par  M.  Augu»tc  Depat  ea  iSli. 

Rhodfg.  arrachée  à  Mahomet  11  par  rinirépidilê  de 
Pierre  d'Aubusson,  était  tonil>ée  aux  mains  de  Soliman  , 
malgré  1  héroïsme  du  grand  maître  Villiers  de  l'IsIe-AiIam. 
Aussi  illustre  dans  son  malheur  que  son  prccéccsscur 
l'avait  êlc  dans  sa  victoire  ,  1  Isle-Adam  recueillit  avec  une 
5oignensc  humntum  les  débris  de  l'ordre  el  de  la  popula- 
tion rhodrenne.  purs  il  alla  montrer  à  l'Europe  sa  grande 
infortunr!,  et  sVhcmina  vers  Uome  pour  intéresser  lo  pape 
au  maintien  d'un  ordre  qui  avait  rendu  tant  de  ser\ices  à 
la  chrélifiité.  La  querelle  de  François  I"  cl  de  Charles- 
Quint  ,  qui  tcnuil  en  suspens  tous  les  intérêts  de  la  nolili- 
quc  européenne  .  ne  laissait  guère  alors  aux  ponliles  ro- 
mains fl  autre  iicn^  que  relie  de  l'indépendance  du 
sainl-aiége  el  de  l'ilalie,  el  Clément  Vil,  prisonnier  (Te 
r£mpereur,  ne  pi)u\  ait  être  qu'un  bien  fuible  médiateur 
auprès  de  ce  puissant  monarque .  artntre  des  deslinécs  de 
l'ordre.  C'est  alors  (t.'>271  que  VillicrsdcrisfL-Adara  rcanil 
SCS  chevaliers  à  Viterbe  en  un  chapitre  général.  Dispersés 
sur  tes  divers  poînls  de  l'Europe  où  la  gurrrr  était  allu- 
mée >  tous  lie  purent  se  rendre  à  la  convocation  du  grand 
maitre.  Cqiendanl  ce  Tul  n  ce  chapitre  que  fut  remis  le  sr>in 
de  décider  si  l'on  copiait  les  chances  d'une  expédition 
pour  rei'oiufuérir  Rhodes,  ou  si  l'on  accepterait  l'île  de 
MalLe,  ufîerte  à  l'nnlre  par  Charles-Quint.  Ce  dernier  par(i 
prévalut;  mais  risle-Adam,  gardien  soigneux  des  hautes 
préroKalives  qui  lui  était  conGécs.  ne  consentit  à  recevoir 
le  don  riel'EmjKriur  qu'à  condition  que  la  religion  aurait 
l'eutiére  souveraineté  de  l'Ile,  sans  autre  charge  que  celle 
de  faire  dire  une  messe  tons  les  ans  en  mémoire  de  ce  bieo- 

Cail. 

^f^,  L*OBDRB  DE  SAIST-JEAN  pnEXD  POSSESSION  DE  L'ttE 

DE  3iALTE  ^30  octobre  1530). 

Par  M.  BEnTi)o:f  en  1839. 
Ce  fut  ATCc  une  amère  douleur  que  Villiers  de  Tlslc- 
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Ldim  renonçait  l'Ile  de  Ithodes.  si  ricbeet  sî  Oorisstftale. 
le  slérile  rocher  iJe  Mnltr,  à  peinr;  coDv«rt  de  quel- 
cabanes  de  pécheurs.  Ses  regards  claicriL  loujuurs 
tournés  vers  l'Orient,  et  il  y  rLiatllii  eotiqulïlc  de  la  ville 
de  &Iodon  .  en  Muiêe  ,  qui  ciU  tapprot  hc  l'ordir  tW  Vmi- 
c'ieu  tlirâlre  du  sa  puîss^nre  ,  et  lui  eut  fuurni  l'i^ftoir  d'y 
rentrer  ua  jour.  Mais  1  acte  de  dunaliun  de  I  Empereur 
avait  été  revêtu  des  dernières  formditéii.  vt  n  il  nv  raan- 
a  quoit  plus,  dit  Vcrtipt ,  pour  l'entier  clablisscmcnt  des 
«  rhevaliursdaiis Malle, qui;  le  pass.igedu  grand  maître, du 
«  conseil  et  de  Ions  len  chevaliers  t\an^  celte  Ile.  On  embar- 
a  qua  d'aburd  sur  cinq  Ralcrcs.  deux  jBT'indcs  caraquos  et 
a  aifférenls  vaisseaux  de  transport .  ce  peuple  de  Rhodes  . 
«  quis'étoit  attaché  à  la  fortune  et  à  la  i^uitedeUre/t'^ion. 
«  un  mit  dans  les  vaisseaux  les  efl'ctscllestitre'ide  l'ordre. 
«  avec  des  meubles,  des  vivres  et  des  muuitions  de  guerre 
«  et  de  bouche.  Vu  graud  nombre  de  cbeTaliers  et  de  trou- 
«  pos  qui  ètoient  à  ieur  solde  passèrent  sur  celte  petite  (lotte 
«  qui.  avant  d'arriver,  essuya  une  furieuse  Icmpète.  dans 
s«  laqnrlle  une  galère,  qui  échoua  contre  un  ocuciL  fut  en- 
tièreineni  brisée,  l.  ne  des  caraques  pen.sa  aussi  périr  en 
S'cnfonçant  dans  le  sable;  mais  un  vlmiI contraire  la  re- 
leva, cl  on  la  remit  à  Ilot...  Ceux  qui  tournent  tout  en  au- 
gures ne  manquèrent  pas  de  publier  que  le  ciel .  p.ir  cet 
événement  parliciilier,  scmbioit  designer  la  deslinëcdc 
^«  l'ordre  qui.  après  avoir  essuyé  tant  d'orages  et  de  périls, 

a  te  tixcroit  enlin  heureusemcni  dans  l'ilc  de  Malte 

m  Le  grand  inaiire  .  le  conseil  et  les  principaux  corn- 
et mondcurs  enlrurenl  dans  le  grand  port  le  â(i  octobre, 
a  et  après  lïtrc  débarques,  ils  allèrent  droit  à  l'église 
¥.  paroissiale  de  Saint-Laurent.  Après  y  avoir  rendu  leurs 
«  premiers  hommages  à  celui  qw:  l'ordr:?  reronnaissoil 
«  pour  Sun  unique  souverain  ,  un  se  rendit  au  bourg  situé 
«  au  pied  du  château  Saint-Ange  [').  etc..  » 


L54.    ERTRETtTE  HE    FHAnO)!»  I*^*"    ET  l>U    PAPK  ClflIlErVT 


VU  A  MURSEiLLi:  (13  octobre  1533). 

Par  MM  LakimCug  et  X.  Di^cnC  ea  itil. 


^R  Par  MM  LakimCug  et  X.  Di^cnC  ea  iftST.    Aïk  du  Nord. 

^    Citoicnt  Vn,  jalOQX  de  rèlnhlir  en  Italie  l'équilibre  vie-     ^'i*^"  i"  •• 
lemroent  rompu  \Htr  le  irait/*  de  Cambrai,  en  IS*9,  wn- 
geaît  à  s'allier  le  plus  étroiiement  possible  avec  le  roi  de 

Bi»Ufir9  H»  Malte ,  Uv .  IX 


Allé  ilB  Nord. 
Pa^illonduIUti. 
R-ik-cbaa»f«e, 


Freoc<ï.  H  lui  avait  fait  oITrir  sa  nièce ,  la  fiimra^e  Citt^CT^tie 
de  Mcilici!i  pour  le  jouuc  duc  d'Orlêan*! ,  depnis  Henri  II , 
ei  s'était  engaf^c  ,  mnl^ré  ses  infirmités  et  son  grand  Age  , 
i  venir  truuvcr  Kr.iurni'î  !"■  i\  Marseille. 

C*'lif  i3jlrevue  eiil  lifu  cninnie  rllp  avait  ot^  eonvenDc. 
Fnuiçuis  h^,  en  prixiiKuaiil  au  i:hef  de  rtj(ii«e  les  plus 
himiblt*5  marque»  de  respect,  trompa  l'espoir  de  ilonri  VUl 
qui  s  éliit  (litté  de  l'entraincr  dans  sa  révolte  centre  le 
haitK-Siéfce.  il  resta  tidèle  en  toute  chose  au  litre  de  roi  très- 
chrétien.  Le  ni'trinf^  du  due  d'Orléans  avec  Catherine  fol 
conclu  ;  seulement  la  dot  de  la  jeune  princesse  so  borna  â 
cent  mille  écus  en  argent  comptant  «  et  les  trois  magoi- 
ûqneâ  joj'aux  que  prometlail  d'y  joindre  la  forfanterie  de 
l'amltas-sadeur  ponttfical ,  G^e^,  Milan  el  Naplefi  ue  sw- 
tireiàl  pas  des  mains  de  l'Empereur. 

lo&.  VXE  n,OTTE  tomf^E  PAR  A1TCO,  ARMATEUIt  DIBP- 

POIS,  BLOQFE  LI5B05MÎ  (15ît3).  ^ 

Par  M.TbÉmlurc  GiuïK  ea  .*  .• 

Afigu  s'était  enrirhipar9r!^voy.i9;«sel  pard*heureii5esspé- 
cii)atîons.etétaitde^enulephi5pni<isaNlnrma1ourdelHeppo. 
Sa  fortune  était  si  con^dérable.  son  hOtel  ^i  mngnitlqne, 
son  train  de  vie  ri  sompturtij.  qu'à  l'épttquo  de  l'nn  des 
voyages  de  François  I"  snr  leseoteç  de  Normandie,  ce  prince 
logea  dai»  l'Iintêl  d'Ango  .  et  eilui-ri  se  chargea  siiuf  de  U 
réception  du  monarque.  Ponr  prix  de  sa  mngniliqne  récep- 
tion ,  il  reçutin  nomination  de  gouverneur  de  la  ville  et  rhâ- 
teau  de  Dii'ppc.  Ce peodant  les  Portugais  «Taienl ,  en  pleine 
paix,  all.iipié  *-t  pris  un  des  vaiftseaui  de  Varmnleur  diep- 
pois.  Sans  s'eJTrayer  rie  h  grandeur  de  l'entreprise  ,  Ango 
résolut  de  tirer  vengeance  de  cet  acte  déloyjil .  équipa  dil- 
Mpt  bMiments,  tanlgrandç  que  petit!),  et  6t  bloquer  le  port 
de  Lisbonne,  pendant  mie  les  (lottes  portogaisesélaient  oc- 
cupées dans  les  Indes.  Parvenue  à  rembouchure  du  Tage, 
l'escKlre  ditptKiitos'empnra  d'une  foole  de  petits  bilimenU,i 
fit  une  rle$rente,  ravagea  U  eôtc,  et,  »e  portant  rapidement 
d'une  rive  à  l'autre,  déjoua  toutes  les  opérations  militaires 
d'nn  ennemi  qui  étiiît  ('«în  de  s'attendre  à  une  telle  aclivilé, 
La  rivalité  entre  les Dieitpois  et  les  Portugais  venail  de  leur» 
expéditions  dans  l'Iudeet  rAfricine,  où.  dès  l'an  13r4,  les 
navigateurs  dieppuisavaienleléohercher  le  poivre  ei  l'ivoire 
daiig  des  contrées  jusqu'alors  inconnues.  Ango  ne  cessa  SC9 
hostilités  que  lorsque  le  roi  de  Portugal  eut  adressé  un  «m- 
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lusadeur  au  roi  de  France .  qui  le  renvoya  â  Dieppe  pour 
'il  entrât  eu  lu-gocialiuu  avec  laulcur  de  l'uifciliOtin. 

iSC.  3AC0CES  CVaTŒH ,    AVEC  TROIS    BATIMENTS ,    RE- 
.     MONTE  LE  FLEC\£  SAfNT-LACTRENT  ^O'iL  Vl£KTI>b 
«I>ËCOCVBJ&  (153Ô). 

Par  M.  Tliéoiior»  Çpwx  en 

Jacques  Cariier,  oavigateur  de  Saiat-Malo.  s'était  pro- 
posé à  l'hilippe  «le  Cbattot,  grand  aiuir.il  de  France  ,  pour 
aller  vifiiler  les  ternis  de  rAïuôrique  AefHenLrionalc  aùsi- 
^ces  sous  le  Dom  de '/Vri^vAViirc.  Cette  deniimde  ayant 
eii'  priscntco  an  roi  par  le  graïuJ  aiuiral .  Fraiiruis  I"  a^ail 
clur^i*  Cartier  lui-totoie  d'exè<tUer  »es  projeU  ;  et  dans  nn 
prrmier  voyage,  en  I53i  .  il  avait  découvert  Icgulfe  S^iinl- 
Laurent  et  l'cmboucbare  de  ce  &eavo.  Mais  l'Approrhc  de 
la  mauvaisi;  saison  l'avait  rappelé  avantqu  iU-iileuIc  temps 
de  pousser  plus  loin  ses  découvertes  Sur  le  récit  de  son 
Toyage,  ]e  Roi  ordonna  un  armement  plus  considérable 
que  fc  premier  :  on  équipa  on  b;l Liment  de  cent  vingt  ton- 
neaux, que  Cartier  cumnianda;  on  en  mit  sous  ses  ordres 
DU  autre  de  soixante  tonneaux  ,  ol  un  truisiëme  de  qua- 
rante, propre  o  entrer  dans  1rs  rivières  où  il  n'y  aurait  pas 
asst'Z  d'eau  potir  les  deux  nutri*».  Pltui(-urH](!nne.s  gensde 
difUiH  tiun  fr'emlurquèrent  avec  Jacques  Cartier  en  qualité 
dt;  ^uluiilairi-s.  (^l'IIc  catnpa^iK'  coiiinienca  [>ar  un  acte 
public  de  religiouv  Le  jour  de  U  l'rnte<vtte  1rs  capitaines  et 
les  équipages  firenl  ensemble  Uurs  dévulions  daiisia  cathé- 
drale do  Saint-MaJo ,  et  reçurent  onsuiîo  la  bêncdidion  de 
l'éréque.  Ils  mirent  à  ia  voile  le  19  mai  15Uô.  Lotir  trajet 
pour  se  rendre  fc  XerTc^Neuve  fut  long  et  ponihic  ;  le  maa- 
râla  temps  sépara  let  bltiioenla;  mais  ils  se  réuniront  dans 
Je  détroit  de  Belle-lsie,  où  1  oa  a^aii  aia^né  un  roodex- 
vous.  Cariier.  dons  sa  premiéretainfiQgiie,  avait  prolonfé 
les  eûtes  du  guiri*  Saint-Lfturi'at  qui  vint  an  sud  du  détroit 
de  Belto-lslo:  dans  celle-ci,  il  ne  s'écarta  pastlelaodie 
-«plcnlrionalc  .  et  pénétra  .  prrsqne  en  ligne  droite  .  daos 
inU-rienr  du  Ueuve.  Il  le  visita  avec  soin .  i*t  s'avança 
"icpi  OQ  Imit  lieues  an  delà  de  l'endroil  "û  di-pnis  la 
1^  de  Qui'bec  a  été  bàlja.  La  ririère  près  dv  Inqurlle  la 
ar  Hïouilla  reoul  le  nom  de  8alnte-Croix;  mai^  la  pns- 
<]Ù  lui  a  donné  celui  de  Jncqurs  Cartier.  Cartier  remonta 
Je  SC6  canots  jusqu'il  an  village  nuo  les  habitants  appo- 
sent Uûchetaya ,  et  sur  les  ruines  (luquel  s'éleva  pltu  tard 
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là  ville  de  Montréal ,  située  fi  plus  d<^  cent  cinquanie  liea«fi 
marines  tie  rcmboiicluire  du  floiive.  Après  un  hiver  ric^oo- 
rcux  pn^si-  à  Siiintc-Croix.  pernlanl  lequel  ses  compagnon!! 
furent  tlccimès  par  le  scorbut ,  m;i1;idic  cncori*  inconnue  au\ 
a.i\igaleurs  friiuçiiis.  Cartier  se  rf^mhanpi.-i.  le  6  mai  15:)t>. 
aver  deux  bùttinenls.  n'nynnl  plus  assez  de  moiidc  (Hmr 
le  iroisième,  el  sortit  du  llt^u^i^  par  le  ranal  qui  est  au  suii 
de  l'iie  d'AntioMi.  et  qu'il  avait  pris,  en  15IU.  pour  un 
golfe;  i)  vint  ensuite  chercher  le  passage  qu'il  .i\ait  sup- 
posé, à  la  même  èiM>qiie,  tlevuir  exister  au  sud  de  Terre- 
Nocve;  il  le  trouva,  et  complèla.  p:ir  cette  dernière  dé- 
couverte, celle  du  lleuve  et  du  colfe  Snint-Kaurenl.  Les 
bAtiments  arrivèrent  à  Saint-Mato  le  IGjuiltet  1536.  Jacques 
Cu-lier  montra  ainsi  aux  Français  la  route  du  Canada  (>). 

157.  FOXDATIO»  DU  COLLÈGE   BOVAL  PAR  FRANÇOIS  l^ 

(1&39). 

Fjit  m.  DtLOttiiE  ea  •■•• 

François  l"  a  roçu  de  son  siècle  cl  de  la  postêrîtô  le  sur- 
nom glorieux  de  /iestattrateur  des  lettres.  Non  cuntent. 
en  effet,  d'emprunter  à  l'iMlie  léclat  des  arts  dont  clic 
était  revêtue,  et-  prince  mil  tous  ses  soins  à  Taire  Qeurir  en 
France  l'élude  des  Uniques  cl  des  liLleraturcsde  l.'intiquitè. 
C'est  à  cette  pensée  qu'est  dû  l'établissement  du  cullége 
ro>al. 

ïrançois  I"  en  conçut  le  projet  dès  les  premières  .innées 
de  son  règne.  En  1^17  il  ordonna  que  sur  le  terrain  de 
l'hôtel  de  Nesie  s'élevât  le  eotlége  deit  trois  langues,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  devait  être  spéctalcment  consacré  à  ren- 
seignement de  I  hébreu ,  du  grec  et  du  I.ntin.  Une  rente  an- 
nuelle de  cinquante  mille  sous  était  nllouèe  àeette  grande  fon- 
dation.elTcnceinte  ne  devait  pagrenfermermoinsdesiK  ceaU 
écoliers.  C'était  k  Ërasmc.  le  plus  renommé  des  savants  de 
cette  époque,  que  François  l"  \onlail  eonlier  la  direction 
du  nouvel  établissement.  Autour  de  lui  devaient  se  niiigei; 
Guillaume  Budè.  l'ierreDanès  et  quelques-uns  de  ces  (irent 
fugitifs  qui.  depuis  le  milieu  du  x*'  siècle,  étaient  veircs 
ap(>orter  ;i  I  Occident  les  trésors  de  la  langue  dUomèreitc. 
de  Platon,  ^ais  les  grandes  distractions  de  la  guerneurs 
permirent  pas  à  Fnini,^is  de  réaliser  immédiatement  et^ ,  \cs 
toute  son  étendue  cette  noble  pei)!»«'e.  Il  institua  d''ivoire 
les  trois  chaires  d'hébreu  .  de  grec  et  de  latin  ;  qact\ses 
t1)  BiujïrapAtV  unirernlU.  l.  VU  ^"^ 
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s7nr6s  il  y  ,ijoutB  l'enscii^ncmcnt  dcsmalhcmatiqDcs, 
de  la  philosnphîp  grecque  et  'le  la  mêdedDc  :  ce  ne  Tul  i\uv 
çTs  In  fin  (le  153d  qn'il  approuva  les  pbiis  sur  lesquels  le 
collcgo  dcTail  être  bàli. 

,   FRi:VÇOlS  l*^""  ET  CIURLlS-Qm^T  TlSITAUT  I^S  TOM- 
BEAUX vz  SA1?(T-Ds:xi5  (janvier  1540). 

Par  M.  Noiiiiu*t  «n  iBJrr ,    AUe «la  Norif. 
d'iprés  le  ubkau  <lu  baron  (rrus.  Q  -Oe-cbaof 

SaHc  n"  «. 
Charles-Quînt ,  ay.int  à  punir  les  Gantois  depuis  trois 
ans  rcvoUcs  contre  lui,  s'empressa  d'agréer  Tinviiation  qw 
lui  fil  le  roi  de  France  de  traverser  son  royaume.  De  la 
^Iroiilière  d'Espnçne  à  celle  de  Flandre  l'accueil  qu'il  reçut 
fui  partout  magnifîijue»  et  la  France  sembla  se  plaire  à  éta- 
ler devant    son  pui^^^ant   ennemi  tout  ce  qu'elle  avait  lie 
Srandeur  cl  de  rirhessc.  FraiH'ois  1"  s'avança  an-devant 
e  lui  jusqu'à  CIrUftIernuU,  cl  le  conduisit  à  Paris  au  mi- 
lieu d'une  succession  pompeuse  de  réjouissances  et  de  féics. 
Sa  courluisie  envers  son  hôte  égala  sa  ma^iificetice  :  par- 
lout  on  le  vit  à  côté  de  l'Emncreur  prendre  le  second  rang, 
et  lorsnu'en  1émOi;^(tage  d'ailègresso  les  prisons  furent  ou- 
Terles,  la  liberté  fol  rendue  aux  captifs  au  nom  deSaMa- 
^' jesté  Impériale.  Cli?rles-Quint   passa  huit  jours  à  Paris. 
''C'est alors  nuo, suivant  les  tradilinns  de  l'abbaye  de  Satat- 
^Denis  ,  les  (leux  monarques  visilèrenl  ensemble  l'ancienne 
basilique ,  oii  étaient  déposés  les  restes  des  rois  de  France 

159.  BATAIUEDKCERISOLI^S  (14a^Til  1544). 

TarM.  ^ai-tETz  en  ib:t. 


Le  marquis  dcl  Guaslo  (■]  ,  uai  commandait  en  Italie  les 
troupes  impcrialcs.availconeti  le  bardi  projet  dese  jeter  sur 
Lyon  par  la  Savoie^  et  ses  premiers  succi-s  semblaient  lui 
en  ppomcttrc  le  facile  aneomplissement.  C'est  alors  que 
François  1er  mit  -i  la  têt,.  (\t^  son  année  de  Piémont  le  comte 
d'Enfihien  (») ,  jeune  prince  de  la  maison  de  Bourbon ,  dont 
la  bouillante  ardeur  rendit  bientùl  l'olTensive  aux  Français. 

Mnnlluc  raconte  comment  ce  fut  lui  oui .  («r  l'enlralne- 
nienl  de  sa  tÎTHcité  ^^asconne,  ubliul  du  Roi,  que  ses  revers 
avaient  rendu  timide,  la  permission  de  livrer  la  bataille.  Ce 
^'ilya  decertsin»  c'est  que  cette  pi-rmîssion  apportée  par 
lui  dans  le  camp,  près  de  Cerisoles,  y  fut  accueillie  avec  un 

(t)  Alpboase  d'Avalos.  c<)  François  de  Bourbon. 
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incro^ahle  euihocsia^mc.  L'anmo  française  cuil  un  peu 
inh'ncureparlc  iionihrLM't,  ce  ({uli-tail  pis,  le;  coinlo  d'Ên- 
ghieu.  en  auilUnl  iinpiudctumciit  une  pi.i<«iii(>ti  qu'il  txcu- 
paît  la  veille»  avait  laKsi-  à  IVnneuii  l'avanUgc  du  IcrraLn. 
Au  point  uù  cil  èlaicnl  les  chuses,  il  crut  qu'il  n'en  devait 
pas  rnuim  donner  la  l»auille. 

Elle  fut  livrée  le  lundi  de  P.'ïques*  U  avril  I5U.  Del 
Ouaslu  restait  immoltile  dans  sa  forte  position  ^aos  que  les 
Français  se  basardaÂÀenl  à  l'atlaquer  :  quelques  arqucbu* 
siers  escaruiouchaicut  seoleoient  dans  la  plaine.  Enfin  on 
mouvement  du  sire  dcTaix  ('j  attire  les  laus^ueuctâde  far- 
mêo  impèri^ile,  qui  se  lancent  contre  les  Suisses.  Le  cboc 
de  celte  pesante  masse  d'infanterie  fut  vaillanunenL  sou- 
tenu ;  les  gendanncs  du  siredcBuulièrcs(')par  une  charge 
heureuse  achèvent  de  la  roninrc,  tt  le  marquis  dcl  ûuasto 
lui-même  fut  enirainô  dans  la  (jéroute.  Cependant  à  son 
aile  «Tiuchc  ses  vieilles  h.iiidcs  espagnoles  n'avaient  point 

{>erdu  l'.i"--! —     l'infanterie   ilaiie.nnc  et  provençale  de 
'amiPe   '  ivail  fui  devant  elles ,    et  tout  rcfiTort 

duconU.  .;  .-.....,.  il  s'était  porté  dès  lors  de  ce  côté.  Deux 
fois  emporté  prtr  son  impétueuse  valeur  il  a^ait  traversé  de 

Fart  en  part  ces  épais  t)ataillons;malsdansces  deux  charges 
élilf  (le  sa  rhevalerit:  était  (ondiéc  à  ses  cMcs  ;  les  plis 
du  terrain  lui  dérot>aul  1c  reste  de  son  année,  il  lacroyait 
tout  erîtiérc  en  fuite,  et  ne  songeait  plus,  avec  la  poi- 
gnée de  braves  gens  quirentouraienl,  qu'à  vendre  chère- 
ment sa  vie,  lorsque  parut  le  corps  de  bataille  vtctorioax 
des  lansquenets.  I.  inftinlerie  espagnole  recula  â  ce  coup, 
et  le  eonite  d't.ngbien  se  lança  â  su  poursuite.  Le  carnage 
fuléimuvantalile  :  les  Suisses,  qui  avaient  à  eiercer  contre 
les  Ks[)agnids  do  sanglantes  représailles  ,  ne  Grent  aucun 
quartier.  Du  Bellay  porte  «i  tUnue  mille  hummes  le  nom- 
bre des  mi>r(s  ili'.  l'aruiée  eunetuie.  La  victoire  dt*  Cerisoles 
facilita  quelques  niuis  plus  lard  la  conclusion  de  la  paix  de 
Crépyei»  Valois. 

IGO.  let^e  m:  si^xe  de  mftz  (janvier  1&53). 

Par  U.  EuR^ne  DiYCau  tB  lUT. 

Henri  U,  allié  à  lelocteurAlaiiricedeSAXie,  qui  veniitde 
relever  en  AUeinagoe  le  drapeau  de  la  réformera^^tdècbré 
U  guerre  à  Cbarleâ-Quint ,  et  dès  le  dé^ut  des  hostilités 

(0  l««i  fîe  Taix,  m'a n<l-iua lire  Jo  InrHIU'rir  <Ip  Fr»npc.    •'  Guisoes 
Curnh;;  dp  D«uu«rc» ,  lMUUnauwgvner«t  jumx  le  roi  eu  Pif  nool- 


\ 
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'  suriirisf.Charles-Quinl,  menacé 
Ht  au  plu^  prewê  eu  concluant  Â 
[IlUmU'  reli^ion.et.lourn.ïiit  alors  toutes  se!?  forces 
itre  la  France  ,  il  marclw  sur  llclz  pour  rendre  à  l'eiiH 
pireceliepbcesi  importante. MahFrniiçoi  '  T  iiie.tlue 
<le<jui$e,  s'y  était  enfi-rinéavcc  Jos  ingei-  us  pour 

la  (léfendru;  il  -ivnil  iliitHiélui-mt^meii  lajini!»- n'sse  qui 

Venlmirail  l'exempït-  t\c  prcmlrc  la  hotte  cl  de  porter  de 
la  (crrr  aux  bastions  ;  et  en  ixru  de  teuip<t  MeU  avec  sa 
garnison  était  de^ennc  une  pince  imprenalile. 

AaSf't  ce  fat  T»inemenl  que  Charles-Quint  rinl  l'attaquer 
vec  soixante  mille  hommes  et  onc  redoolahleadlUcrie 
^31  ocl.  1552);  soD  génie  opiniâtre  5'y  fatigna.  Depuis 
mjelqne  temps  les  forces  de  sou  corps  ne  suQHatofU  plus 
a  l'activité  de  sa  pensée  :unle  vit,  au  hout  de  peodo^ori, 
«neapahie  do  supporter  le^  travaux  du  sléfre  ,  sv  fnire  tr.ins- 
porter  jk  'Ibioniille,  et  hisr^çr  In  conduite  des  opérations 
«uduc  d'AIbc  ('].  A'  i      .    i     *     i        <  <^r  hrtsa 

contre  Ihérûique  ri  c.  Cha- 

que hrécbe  ouverte  tauisajL  voir  une  nouvelle  aiuiaiUe éle- 
vée par  derrière  ;  chaque  assaut  était  repoussé  par  «rte 
jcniiesve  ardente  à  se  jeter  au-devant  du  pénl  ;  enfin  il  était 
devenu  impossdde  de  ronaener  à  l'attaque  les  Impériaux 
découragés.  Charles-Quint  voulut  essayer  encore  une  ibis 
4a r  ses  soldats  le  manque  efCel  de  sa  présence; il  se-Ql 
porter  au  milieu  du  camp  :  lenr  courage  en  firi  ranimé; 
I  mais  des  renforts  étaient  arrivé!)  à  U  garnison  fMuçeise  ,  et 
ce  dernier  effort  fut  encore  impuis>ant.  Cepetklnnt  l'armée 
]«apagnolc  coromençait  à  être  atteinte  par  les  maladies;  les 
hommes,  enfoncés  dans  une  f^ngc  glacée,  y  périssaient 
parmilliers;  Charks-Quint  reconnut  l'arrêt  de  la  fortune 
qui  n'aime poitU  les  tieiUafdt ,  et  se  <lecida  i  lever  le  siéee 
Ters  la  mi-janvier  1553.  Il  avait  tiréonie  mille  coups  Se 
canon  et  perdu  trente  rnilU^  suldafei. 

Il  laissait  derrière  lui  un  nombre  considéra  h]  ir  de  mala- 
des, rictiraes  abandonnées  à  une  mort  certain» .  ai  l'on  eût 
suivi  à  leur  ég.ird  te  triste  droit  de  la  gtierrc  à  cette  épo- 
que. Mai<t  le  dur  de  Guise  donna  l'excmplo  de  rburoanilé 
comme  il  'ni  «lucourage  :  «  Nous  trouvions, 

«  dit  Vi  Ulnls  par  grands  troupeaux  de  di- 

a  yerscs  n uioru. lo n.ia's,^  \n  mort ,  quîéfoîenl  renversés 
«  sur  la  bouc  ;  d'autres  assis  sur  de  grosses  pierres ,  ayant 
«  les  jambes  dans  les  fanges  ,  gelées  jusqaes  aux  genou! , 


ti)  FerdiBtïn!  AKdrci  de  TolMe ,  tfepid»goowm«U  dtt  P«7»-6aN 
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»  qu'iU  ne  paaToiniii  rstoir.  criant  miscricorfle ,  et  nous 

«  priant  de  les  achever  dr  lucr.  Ku  quoi  M.  rk  Guî<;e 

('  exerça  giaiidcincnl  lu  clinritè,  cir  il  en  lii  porter  plus 

«  de  .soixante  à  l'hopitiil  pour  les  faire  trailcr  el  f*iiërir  ; 

"  et  à  son  cieniple  ,  les  princes  el  les  seigneurs  lirent  de 

B  scnililaldf.  Si  nîm  i|u'il  en  fut  tiré  plus  (h.  trois  cents  de 

«  celle  liurribtc  misère  ;  mais  à  la  plupart  il  lalluit  couper 

«  lcsjauibcs,cir  elles  étoùut  mortes  et  gelées.  » 

161.  haissàkce  de  henrk  iv  [iZ  décembre  15o3). 

Far  M.  Hfifoaen  i&it. 

Henri  IV  naquit  à  Pau,  le  15  dèopmbrc  I5S5.  «  A\'aiiL 
«  cela,  dit  Péréuxc,  le  Roi  Henry  d'Albret  avoit  fait  son 

o  testonient  que  sa  tille  avoit  grande  envie  de  voir Elle 

o  n'osoit  lui  en  parler  ;  mais  étant  averti  de  son  désir ,  it  lut 
«  lirorail  qu'il  le  lui  niettroil  entre  les  mains ,  lorsqu'elle 
«  lui  auroit  montré  ce  qu'elle  portoildatis  <:es  flancs  :  mais 
«  à  condition  que  dans  l  enïanlement  elle  lui  clianleroil  une 
a  chanson  ,  afin,  lui  dit-il,  quf  tu  ne  me  fatses  pas  un  en- 
<t  fant  pleurcuxft  rechigna.  La  Princesse  le  lui  promit,  el 
«  cul  tant  de  courage  .  que  malgré  les  grandes  douleurs 
c  qu'elle  soufTroit,  elle  lui  tint  parole,  et  en  cliantn  une  eu 
«  son  langage  béariiois  aussitôt  qu'elle  l'entendit  entrer 
•  •  dans  sa  chambre.  L'on  remarqua  que  l'enfant,  contre 
tt  l'ordre  commun  de  la  lialure,  vint  au  monde  sans  pleu- 

«  rer  el  sans  crier 

"  Si-tôt  qu'il  fui  né,  le  grand-père  remporta  dans  le 
V  pan  de  sa  robe  en  sa  chambre,  el  donna  son  testament, 
«r  qui  étoit  dans  une  boUe  d'or .  n  sa  lillc  ,  en  lui  dis.int , 
«  trtrt  filte ,  voilà  qui  ett  â  roui,  rt  rwi  est  à  moi.  Quand  il 
«  tint  l'enfanl,  il  frotta  fes  petites  lèvres  d'une  gousse 
«  d'ail,  H  lui  fil  sucer  une  gouUe  de  vin  dans  sa  coupe 
«  d'ur,  alinde  lui  rendre  le  tempérament  plus  mAlc  et  plus 
«  vigoureux  (').  » 

'2.  conuAT  UE  RE:fTr  J3  août  1554). 

ncTfBi  11  D07r:«E  un  collibb  de  sort  orobb  au  karé- 

CHAL  DE  IAVA!<?tE3. 

Par  McoUs-Goy  Brksct  en  lî». 

La  guerre  conlimiait ,  mais  faiblement  soutenue  par  les 
dftuv  monarques,  doul  le  tréior  était  également  épuisé. 
Charles-Quint,  porté  en  Hlière  avec  huit  mille  hommes 
poor  cortège  plutôt  que  pour  armée ,  manœuvrait  le  long 

(ij  OuMn  d4  Htnn  U-  CrdjKl,  pat  IlAixloain  de  PcrelUc,  h*  partie, 
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lefarrôntièrp  dos  Pays-Bas,  cuiivrant  ses  places  les  unes 
après  Ips  nutres.  Henri  II,  de  ;i)tu-otir,  sujviiît  une  mar- 
ine par.illèlp  h  celle  do  lEniptrcur,  se  jcUnt  sur  tontes 
les  villes  qu'il  poutait  surprendre,  et  mcUant  une  triste 
gloire  .i  *>  laisser  toujours  après  lui.  pour  se»  lirist^eiî ,  fcui, 
«  flammes,  fumées  et  toute  rnbinite.  ■•  L'armée  françnise 
avait  ainsi  marqué  s»n  passage  depuis  Li  frontit^redupays 
de  riége  jusqu  au  npiir  de  l'Arlois,  ;i  (joelque"?  lieues  de 
la  mer,  lursqu'ellc  rïrriva  devant  Kenly  »  petilf  forteresse 
qu'elle  entreprit  U'asi^ij^^cr.  L'Empereur,  rctratiel»'  dans 
SCS  positions  ,  demeura  d'abord  spectateur  immobile  de  ce 
siège:  •(  mais  à  la  tin  le  regret  et  honte  qu'il  avoil  de  lais- 
a  ser  ainî'i  dcstrnirc  et  ruiner  son  pais ,  et  devant  ses  yeux 
«  prendre  et  forcer  celte  place ,  se  mêlèrent  trllcmoni  en- 
«  jtcinblc  que ,  se  fesant  emiemy  de  sa  peur ,  résolut  tenter 
«  fortune  et  faire  lou-<  ses  cfforis  .  quoiqu'il  enpeustadve- 
<i  nir,  pour  la  secourir  et  garder  (').  » 

Il  ût  donc  un  mouvement  en  avant  pour  s'emparer  d'un 
petit  bois  qu'Qerup.iient  les  Français,  et  d'où  il  se  Qatlait 
de  détruire  les  batteries  qu'ils  dirigeaient  contre  la  place. 
La  cavalerie  légère  du  duc  de  Savnie,  et  les  reltres  du 
comte  Vulrad  dcSt  hwartzendu-rs,  «tous  noirs  comme  beaux 
«c  diables,  atin  de  mieux  intimider  l'eimemi,  »  donnèrent 
dans  le  bnis  a\ec  une  (elle  imppUio';itc  qu'en  un  moment 
les  arquebusiers  français  en  furent  délogés,  et  la  gendar- 
merie qui  les  soutenait  dispersée  ou  couchée  pnr  terre. 
Maisicdui*  de  Guise ^avecle  sire  de  Tavanncs  ('),  rallie  sur- 
le-champ  les  fuyards,  appelle  à  lui  la  cavalerie  légère  du 
doc  d'Aumale  p,  et  chargeant  à  son  tour  les  Impériaux, 
rejette  leurs  pisloliers  en  désordre  sur  le  hataillon  de  leurs 
lansquenets  qui  se  débaH'lcnt.  Au  même  moment  le  duc 
de  Ncvcrs  (^)  avec  son  régiment  s'était  jeté  »  au  travers  do 
»*  l'arquebuscrie  espAgnole,  qu'il  nvoit  toute  renversi'?e  et 
«  mise  à  vau  de  route.  »  On  ne  laissa  pas  aux  Impériaux  \e 
temps  de  se  rallier.  L'amiral  de  Coligii^  (^),  habile  à  saisir 
l'instant  décisif,  tance  à  leur  poursuite  une  partie  de  sa 
troupe  pcodaut  que  Tavannes,  à  1j  léle  de  ses  gendar- 
mes,  achevait,  comme  il  avait  commence,  la  victoire. 
Henri  11  récompensa  sa  vaillance  f^ur  le  champ  de  halaiUe 
même,  en  détachant  de  son  cou  le  cidlicr  de  son  onlrc  pour 
l'en  décorer.  Le  combat  de  Kenly  roula  près  de  deux 
mille  hommes  à  l'armée  espagnole. 

(i)  Mémnirtt  de  F.  de  Kabuiin .  liv.  VI ,  p.  283.  r'I  Gaspard  «te  Saaii, 

'Bri^chal  de  FMnce.  t^>^  Claude  de  Lurratue,  srAnd-veueur  de  Franco. 

François  de  Ck*es ,  1"  tlo  nom.  (^  6«tiiard  ift  CoIIgny,  lt«  du  nom. 
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Aa  milien  de  celle  Ruerrc,  dont  !p5  racws  élaienl  de- 
puis Irois  nns  si  iiirrrt;iiDs.  an  trntt  d'audace  ,  qui  fil  )*ad- 
mifaitûo  de  lous  les  gens  de  mrr  de  la  France  et  de  l'Eu- 
f0pt,  TÎDl  porter  nn  rude  roiip  an  commerce  si  prospire 
des  PB7&-Bas.  C'était  en  l'année  1553.  La  goarernaDte  des 
Pays-Bas  ('j.  ao  mépris  du  druit  dpsgrns,  venait  de  saisir 
et  de  confisrimT  .i  smi  pn>fi'.  Ions  \e^  navires  français  Irafi- 
quanl  dans  les  ports  c|(»lti  Flandre.  II  fallait  lirer  prompte 
Tengcancc  tie  celartVonl.  Henri  II  donna  l  ordre  àColigny, 
MO  amiral,  de  mettre  une  flotte  en  mer.  MalheureusemeDl 
les'porls  étaient  vides;  la  franco  n'av,iilde  Taisscaut  cnie 
rar  les  chantiers.  «  Je  ne  connais.  <Iil  l'amiral ,  que  les 
boQTfteois  et  les  marchands  de  l>it<ppc  qai  puissent  fournir 
une  flotte  ï  votre  majesté,  n  II  fallut  donc  avoir  recours 
auxDieppoi»:  ccui-ci.  Ûers  de  cet  honneur,  rêpondircnl 
qu'Us  ne  demandaîcnl  au  roi  que  la  m<}ilié  des  frais  de 
larmomenl,  faisant  du  reste  leur  affaire.  La  seule  condi- 
(ioit  qu'ils  metliiient  à  leur  offre,  c'claît  que  les  capitaines 
de  vaisscaai  seraient  lous  enfants  de  la  ville,  afin  que, 
s'il  y  avait  del'lionnour  h  ronquérîr.  il  ne  revint  qu'à  eux. 
Les  cboees  ainsi  conclues,  dix-neuf  navires,  ou  platôldii- 
iieuf  bateaux  pècliours .  dont  les  pitis  forts  n'étaient  que  de 
cent  vingt  tonneaux  ,  furent  équip/s  cl  armés  en  guerre. 
On  cooscrrc  a  Dieppe  le  nom  de  rcs  illustres  bateaux  pfr- 
oheart,  c'èUicnl  :  h  Sahit-JSlcolas ,  l'h'mehilon  ,  h 
Faucon,  V^uije,  fn  liarbr  ,  Ut  Lérrirre ,  la  Palme ,  U 
Solnl  ,\e  Sainl-Jpan  ^  rOnee,  ta  firlette,  ta  Comttise  , 
ta  GmtiUé^  te  Peiit-Coq,  te  PttU-l>ratjort ,  te  Rcdouti , 
U  ftiars  ,  et  deux  petites  goPletles  ou  barques  donl  on  oc 
dit  pas  les  noms.  Les  capitaines  élurent  pour  chef  de  cette 
peUto  escidre  Louis  de  Bures,  sieur  d'Espfnevillc,  mû 
montait  tt  Saint- Nicotag.  CuD^iny  lui  envoya  une  comim»- 
aion  signée  dn  roi  ;  en  lu  remcrci.irtt ,  an  nom  de  s.i  ni.ijc5tt , 
de  ce  qnc  Intel  les  siens  entreprenaient  pour  l'honneur 
thx  royamoQ. 

Le  5  août  L~)55  la  flottille  sort  du  port  par  une  belle  nu- 
tioéc  ,  ol  va  tnoailler  sur  une  ligne  au  milieu  de  la  Uan- 
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)(tnc .  attendant  tm'il 
Tint  à  passer  qtiel[|(ies«~;)js9e3ux  sous  pavillon  *lo  Flandre. 
I.e  11  août,  an  pniin  dii  jour,  vinpl-ijualre  grandes  voiles 
furent  signalées  au  sud-ouesl:  c'éïnit  une  nulle  nnmnndc, 
loolL"  com(iOsée  de  lioarqucs,  eiff^H'esde  grande;  vnisseaux 
élevés  et  fort  longs,  bien  armés  de  cations,  cl  du  ftort  de 
quatre  à  cinq  cents  tonneaui.  Ces  vingt-quatre  nariix-'S  ar- 
maient d'Espagne,  charpés  li'cpit'es  et  de  marchandises 
pour  les  Pays-Uas.  Se  reposant  sur  la  force  et  le  noml>re  de 
ses  embarcations,  l'ennemi  s'araiirâil  à  pleines  «(iilc»,sans 
daigner  donner  la  moindre  attention  aux  barques  qu'il 
apercevait  devant  lui.  Cependant  les  Dieppuis,  jugeant 
que  cYtail  jouer  çros  jeu,  mais  ne  voulant  à  aucun  prix 
ffagner  le  large,  s'étaient  déjà  rangés  en  l>alaille.  Aidés  par 
la  raarée,  el  cin^ïtantavec  adresse,  ils  se  trouvèrent  tout  à 
coupetcuinmeàrioiprovisle  an  milieu  do  l'eâcadre  ennemie. 
I^es  Flamands  ,  lourds  de  leur  naturel  ,  et  rendus  plus  pe- 
sants par  la  confiance  en  leurs  forces ,  avaientà  peine  eu  le 
temps  de  l.iclier  une  bonlèe  de  leur  tormidable  a  rti  I  Icrie,  t^ue 
déjà  le  harpon  était  lancé  sur  leurs  navires.  Les  liitppois, 
la  hache  et  la  pique  à  la  main .  s'élançaient  à  l'ubunlage  ; 
ce  n'était  déjà  plus  nn  combat,  c'était  un  assaut.  Les  Fla- 
mands, quittant  leurs  canons,  se  défendirent  en  gens  de 
COBDr,  k  coups  darquebusc.  de  grenades  et  de  lance.  La 
mêlée  devint  furieu.sc,  et  le  brave  chef  des  Uicppois,  le 
capitaine  d'EspinevilIc,  fut  ble.'sé  mortellement.  On  se 
battait  avec  tant  de  rag^quo  personne  ne  s'en  aperçut  ;  mais 
tout  à  coup  des  torrents  de  Ûammes  et  de  fumée  s'élèTenl 
d'une  des  bourqucs.  et  au  même  instant  ta  Palme,  monté* 
par  le  capitaine  dicppois  Boaucou<in ,  parait  aussi  toute  en 
teu.  Benucôusin,  ^ur  le  point  d'Être  accablé,  avait  fait 
jeter  sur  cette  hoarque  ,  qu'd  tenait  harpoiuice  ,  <Ies  lances 
À  feu  et  des  matières  combuslihlcs;  mais  n'ayant  pu  se 
dégager  assrz  vite ,  smi  propre  vaisseau  avait  été  atteint 
parles  flammes.  Aussitôt  mut  change  de  face  ;  il  ne  s'agit 
plus  de  80  battre .  mais  d  éviter  l'incendie ,  des'isoler  de  ces 
deux  malheureux  navires  enflammés.  Dans  cette  horrible 
confusion,  trois  vaisseaux  dieppoiâ  sont  écrasés  entre  deux 
faourqiies  énormes  et  coules  l»as ,  corps  et  biens.  Par  bon- 
heur, les  autres  parviennent  à  se  dcf(8fi;er  et  à  ffagner  le 
haut  du  vent.  Les  Flamands ,  au  contraire  ,  moins  alertes 
i  la  maniruvrc,  ne  peuvent  manier  leurs  gros  et  lourds 
biliments;  on  en  voit  jtisqu  à  douze  s'engloutira  demi 
consumés  dans  les  flots,  l^eux  qui  s'échappent  sont  assaillit 
par  les  Dicppois ,  qui  leur  fout  la  chasse ,  les  eutoureul  ■ 
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les  alUiqucnt  lie  nouveau  à  i'aliordngo ,  el  Gnis^eiil  par 
s'en  piii{»arer.  he  lenileniaitij  12  août,  dès  le  matin,  la 
Oollille  ,  veuve  lie  son  capilainc*.  cl  rcUuile  à  quatorze  ou 
quinze  voiles  .  mais  victnrïpuse  ,  et  traînant  à  la  remorque 
six  de  ces  grandes  hourques  nninandes  chargées  de  noivrc  , 
d'alun,  de  riches  dtnrées,  retiiradanssoii  port  de  Dieppe  , 
en  présence  de  toute  la  population  répandue  sur  le  rivage, 
auLruilUes  cloi'hcs  et  de  luute  rjrldierie  des  remparts. 

ti6V.   LE  CitEVALlEU  DE   LA    VILLEG  vr.SO.N   ENTRE   DANs' 

LE  uiu-JA.NEiiio  (10  novembre  1555). 

Por  M.  Tbëodore  GuniN  en 

I.e  ehpvalier  de  La  Villcf^agnon,  nommû  vice-amiral  de 
Bretagne  par  Uenri  II ,  solncita  la  permission  d'aller  for- 
mer un  êlabllssemenl  »'n  Amérique ,  pour  détourner  de  ce 
r(Hé  rottenlion  des  Espagnols .  etafTaihlirainsi  leurs  forces. 
Villcgafînon  s'assura  la  protection  de  Tamiral  de  Coligny  , 
CD  faiwnl  entendre  que  son  projet  était  d'ouvrir  aux  pro- 
tcstatiLs  un  asile  conlrr  les  [lorsécuttuns  ;  il  obtint  ainsi  une 
somme  de  dix  mille  livres  pour  les  premiers  besoins  de  la 
colonie,  avec  deux  vaisseaux  de  deux  cents  tonneaux  , 
abojidammenl  pourvus, 'bien armés,  et  sui'  lesquels  on 
embarqua  une  compagnie  d'artificiers ,  de  soldats  et  de  no- 
bles aventuriers.  I.e  12  juillet  l.j."»5  il  partit  du  Havre  ,  qui 
portait  à  cette  êpiMiuc  le  nom  di-  Franciscnpole.  l.a  tempête 
et  une  voie  d'eau  lurcèrcnt  le  vaisseau  qu  il  montait  a  se 
réfugier  à  Picppe  pour  se  réparer.  L'nc  partie  des  artificiers 
et  des  nobles  aventuriers,  (]uc  la  mer  avait  rendus  ma- 
lades ,  proBlèrcnt  de  celte  reUVhe  pour  abandonner  1  "ex- 
f>édilion  ;  celle  dèserlion  réduisit  les  forces  de  Villegagnon  . 
mais  ne  l'arrêta  point.  Après  une  navigation  pénible,  il 
arrira  ,  le  U)  novembre  ,  a  l'cmbonrhure  du  Meuve  Gana- 
bara  (le  Kio-Janeiro).  Il  avait  songé  il'abord  h  former  son 
tlablissement  en  terre  ferme;  maisdiverses  raisons  l'ayant 
fait  cbangi'r  d'avis,  il  se  décida  à  bniir  un  fort  en  bois  sur 
on  rocher  de  cent  pieds  de  long  el  soixante  de  large  .  situé 
au  milieu  du  détroit  que  forme  l'entrée  du  fleuve.  Il  comp- 
laît sr  rendre  ainsi  maitre de  la  passe;  mais  il  «c  larda 
pas  à  rceunn.TUrequc  les  eaux  ,  à  marée  haute  ,  couvraient 
tes  eonstrucûons .  et  il  se  réfuf^ia  alors  dans  utie  Ile  d'un 
mille  de  circonférence.  placé«  une  lieue  plus  haut  et  en* 
lourre  de  rochers.  Cotte  lie  n'avait  qu'un  seul  port .  com- 
mandé pnr  deux*  miTiencrs  qu  ilTorlifio.  llliia  sa  résidence 
au  centre  do  llle,  sur  un  rocher  de  cinquante  pieds  de 
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bâut .  sous  lequel  il  creosa  des  magasins ,  et  qu'il  nomma 
fort  Coligny,  en  l'honneur  île  son  prolectear  {'), 

165.  ÉTATS-GÉsÊRAL-x  DE  PAEis  (6  janvier  1558). 

Éi  Par  H.  Jbu  Alavx  ea  illi.  Partîti  ctnliale 

Henri  II ,  à  qui  de  nouvcllGS  ressources  étaient  nécesssi-  sallc  le*  Ewt 
res  pour  soiilenir  le  fardeau  d'une  guerre  si  lonpic  et  si  '^'^'^"s"' 
ruin(!use,  résolut,  après  une  interruption  de  prés  de  cin- 
quante ans,  de  convcK]ucr  les  élat&^cacraux.  L'autorité 
[,  royale  domina  sans  contrôle  dans  cette  .i^somblèe  ,  où  elle 
fit  siéger  la  magistrature  i-umme  un  quatrième  ordre  ,  avec 
UDC  représentation  séparée  de  celle  du  tiers  état. 

I^  réunion  eut  lieu  le  6  janvier  1558,  au  Palais ,  dans 
la  cbambre  de  Saint-I^ouis.  «  La  salle  étoîL  ornée  avec  oia- 
«  gniliccnce  ,  le  Roi  étoil  sur  sun  Irùne ,  et  les  plus  grands 
«seigufurs  renlournient  ou  sié^eoient  au-clessons  délai. 
K  Ilciiri  II  adressa  un  discours  à  ses  sujets,  dans  lequel  il 
|j  «  leur  rendtiit  compte  de  ses  efforts  pour  tenir  télé  à  la 
Il  maison  d'Aulriche.  et  de  ses  t>esoins.  Le  cardinal  de  Lor- 
«  raine  ('i  prit  ensuite  la  parole  au  nom  du  clergé;  son 

discours  fut  long  et  diH'us.  plein  d  éloges  de  lui-mi-mc  cl 

<>«  de  Daltcrics  adressées  au  Uoi  :  il  promit  que  l'Église  con- 

«  trihucroit  pour  des  sommes  considérables.  Le  duc  de  Ne- 

.«  vers  (^)  parla  ensuite  au  nom  île  la  noblesse,  cl  en  peo  de 

nwls  ,  il  dit  qu'elle  éloil  toujours  prête  à  prodiguer  son 
1.  «  sang  et  ses  biens  pour  la  défense  du  coyaume.  Jean  de 
«  Saint-André  parla  au  nom  du  parlement,  mais  à  ge- 
f  «  noux.;i  la  différence  des  deux  autres  orateurs;  il  remercia 
«  le  Roi  d'avoir  formé  de  la  magistrature  un  ordre  nouveau, 
«  et  il  lui  offrit  en  retour  les  biens  et  la  vie  de  ceux  pour 
a  lesquels  il  parloit.  André  Guillart  du  Mortier,  enfin , 
>t  l'orateur  du  tiers  étal .  se  jeta  aussi  à  genoux  ;  et  après 
Il  avoir  loué  le  Ruîdv  ta  générosité  aTecla<|[uellrilrepou&soit 
«  une  iiaix  qui  ne  seroil  nns  glorieuse,  il  déclara  que  le 
a  peuple  ,  quoique  aciiablc  d  impots .  sentoit  qu'il  dcvoit 
a  tout  au  ttoi,  Ll  lui  fourniroit  encore  de  grosses  sommes 

■  «  pour  mener  à  Un  la  gutrre..   Le  garde  des  sceaux,  Ber- 

■  fi  trandi  [^] .  qui  a.voil  récemment  été  fait  cardinal .  \inl  en- 
H  «  suite  prendre  de  même  â  genoux  les  ordres  du  Roi,  puis  il 

^^(ï)  Biographie  uin*rfr«//*,  t.  XUX.  i"!)  Charles  de  Lorrains,  *Inr  de 
ChevreuM!,  arrhevi^pie,  t]jc  de  neiiiii.  (3j  Louis  (la  GoDX«gue,  [HiJr  <lo 
ftlBCe.  C*;  Jua  Beilrand  ou  Benrandi,  cardinal,  arclievâquo  du  Sent. 
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«  répondu  à  tj}us.  Ilpromil  en  purliculierau  tiers  êlal  que 
e  leUoi  reccvroît  avccbonlù  an  cahier  de  sgs  doléances  (*).» 

166.  rHi5£  DECA1.US  PAit  LE  DUC  DE  GUISE  (9janv.  1558). 

Par  U.  PnOT  en  183: 

1.9  bataille  <le  Sainl-^Jueiilin  avait  porte  un  coup  terrible 
à  la  Krancr  :  le  i-ui)iK>tal)le  de  Montmorency  {•),  le  maréchal 
do  Sdiut-Anilif*  (*),  l'Amiral  do  ColigiiW*)  étaient  prîson- 
iiirrs  aux  nuiins  m>s  Espagnols.  On  appela  n  Italie  le  duc  de 
Giiisc,  François  de  Lorraine,  comme  .seul  capable  de  sou- 
leitir  la  fortune  chancelante  du  royaume.  Ce  grand  homme 
Comprit  qn'il  fallait  au  plus  tôt ,  par  un  coup  tIVoLit,  relever 
U  rrnommée  des  arme*  française*'.  San*  attendre  le  prin- 
temps, époque  ordinaire  do  renouvellement  des  hostilités, 
il  résolut  de  sarprcDdre  Calais  au  cœur  même  de  l'hiver. 

Plusieurs  pUus  avouent  été  formés  déjà  pour  s'em|>are9' 
4e  celte  plaec,  et  le  maréchal  de  Strozzi  avait  eu  lu  har- 
<iiosso  d*y  pénétrer  sous  u»  dêguiscinent  pour  en  recon- 
milvo  les  fot  lUirations.  11  a\uit  trouvé  ta  garni&on  l^ible 
et  ht  ville  cnlièrcmeut  délais!>ék;  par  la  reine  Marie,  dont 
l'ûtiention  était  toute  à  la  grande  querelle  de  religion 
qu'elle  soutenait  en  Angleterre.  Aluis  le  succès  dépendait 
surtout  du  secret  et  de  la  promptitude,  l/amu-c  française, 
rassemblée  à  lu  fronticrc  ilii  nord,  si'mhlaiL  n'être  la  que 
pour  faire  face  à  un  eimcmi  \ictorieux.  L'ne  manoduvre  har- 
die la  transporte  tout  à  coup  sous  les  murs  de  Calais,  et  le 
,  duc  de  Guiso  arrive  de  la  cour  le  t<'  janvier  1558  pour  en 
prendre  le  CAmmaïuh-meol.  Dès  le  premier  jour  .deux  forts 
qui  df*ftjndaient  La  ville  sont  emploi  t^s.  Trois  jours  aprèSj 
U  brèche  ôtail  ouverte  et  la  eitudclle  prise  d'assaut.  Lord 
Wcnlworth,  qui  commandait  les  Anglais,  réduit  à  nne 
xariiksoii  de  huit  ou  iwuf  ceitts  homines»  comprit  qu'une 
plus  longue  résistiinre  cluit  inutile;  il  domanda  a  capituler, 
cl.  le  9  janvier,  la  ville  fut  rcinJso  aut  Français.  Il  y  avait 
un  peu  plus  de  deux  cent  dix  ans  (1347)  quÊdouard  III 
l'avait  enlevée  k  Philippe  de  Valuis.  Guines  se  rendit  onxe 

I'ours  après,  et  ainsi  turent  oiïacées  les  dernières  traces  de 
u  domination  anglaise  dans  le  royaume. 

167.  PRJSi:  UE  TUlONVlJLLE  (:>3  JUÎD  15Ô8}. 

fur  U»»  QACbEiiorRT  dd  1(31. 

Tîiionnlle  par  le  duc  de  Guise  suivit 
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C'^  Hiêh-tr*  dn  Ffm^ah,  par  M.  de  Swmonili ,  i.  X\llï,  cb.  xiy- 
1)  AtiirrtJffMttntniArfwcv.  8  Ja<**iu»  tlAlbou,  «eigneur  de  Saîol-Andl 
«jtiaspardikCoIitfnj.ll'danoui. 
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nioû  celle  do  CaJais.  Les  Espagnols  w.  s'altcndaient  pas  à 

être  atUiquô$r  c(  la  gnrnison  de  la  phco  èlM  fhililo.  Elle  âl 
cepeiidAut  une  coDro^cusc  résistance,  qui  furça  les  Francis 
à  changer  leurs  halterics.  C'est  au  niilieu  ilc  celle  opcralion 
que  j^it  tuù  ic  [Darèchnl  de  âtrozîi ,  le  plus  illustre  de  ces 
P'ilriotes  florentins  qui  êt^nent  veuus  dans  les  armées  frtm- 
fAÏsofi  poursuivre  contre  rË.>^pagnc  la  vengeance  de  leur 
patrie  asservie.  Le  lendemain  2J  juin,  ThioDville  capitula. 
C«(  avantager  quoique  peu  impurlanl,  ajouta  au  renom  du 
duc  de  Guiso,  environne  déjà  de  la  Civeur  publique,  et 
^levé  nu  ûJte  de  la  puissance  par  \c  mariage  de  m  nièce 
Hirie  Stuart  avec  le  Dauphin  (') ,  tils  de  Ueari  11. 

16S.  LEVÉE  DU  SIÈGE  DE  ftuiTÇ  (scpUambrc  io6ô). 

^'  ParM.  UniTiA^eei)  1S30.    AileduNai 

Pavltlondul 
Leschevalicrs  de  Saint-Jean,  chassés  de  Rhodes  ru  1522.  H.-<le-cb»i 
el  étdhiis  par  Qiarles-Ouiul  dans  Vile  de  Malte,  u'avaieol 
pas  cesséoe  ûire  une  guerre  o[tiaiélrc  à  la  puissance  otlo- 
maiHï.  Solimau,  irrité  <Ie$  échecs  dont  chaque  Jour  ils  ha- 
miUaient  son  orgoeJI .  réiiolul  d'en  tirer  nue  èclaUnle  ven- 

ffeance.  Il  crut  que  la  furlune  réserverait  à  sa  vjeillefls« 
1^  niéimiA  faveurs  qu'elle  lui  avait  accordées  au  débat  de 
son  règQC^  et  il  entreprit  une  cxpéfiîlion  cunlrv  Malte. 

Le  11$  mai  156'>,  parut  ^i  la  hauteur  de  celte  Ile  une  flotte 
turque  deceiit  cinquantiî-neul'bàlimcnts  de  guerre  .chargée 
de  trente  [nîilc  soldats.  Uu  nombre  cousidérabic  de  trans- 
ports la  suivait ,  et  plus  tard  les  galères  du  (iiiueux  Dragut, 
parhii  de  Tripoli ,  ainsi  que  celles  d'Uascen ,  vîc&-rai  d  Al- 
ger ,  vinrent  s'y  joindre  avec  cinq  mille  ctjmbattanls.  A  ce 
menaçant  appareil  le  grand  miltrc  ,  Jean  de  La  Valette» 
n'arait  à  onprisrr  que  sept  cents  cheraliers  et  huit  mille  sol- 
dats enrôlés  suus  la  baunièrc  de  l'Ordre.  Mais  le  ooble 
vieillard  imissail  à  la  saûite  intrépidilé  desmartTrs  tous  les 
talents  d'un  houiine  de  guerre,  et  il  sut  insnirer  \  ses  frères 
d'armes  l'hérutc|ue  résulullou  de  s'ensevelir  avec  lui  soos 
les  ruines  de  Malle  plutôt  que  do  se  livrer  aux  liiHdëles. 

Le  siège  dura  cinq  mots.  Mustapha  ,  général  des  armées 
du  Solimao.  et  Pl.ilir  amiral  de  sa  Ooltu,  rivalisèrent  d'ai^ 
deur  et  d'opiniâtreté  dans  les  attaques  qu'ils  livrèrent  à 
l'île  sur  tous  les  points.  DragTJt,  le  successeur  et  l'émule  des 
deux  BarlieroussctY  lais^  la  vie.  Le  premier  elTurt  des  Turcs 
,s'êtail  porté  sur  le  fort  Sainl-Elme,  cl  iU's'cn  emparèrent 
,  après  avoir  égorgé  jusqu'au  Jcniier  des  chevaliers  qui  le  dê- 
(',  Fisn^oi»  lie  Kiauct*. 


ItvdvNord. 
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fpndaiont.  Ils  restèrent  ainsi  mnilro?  da  port  appelé  Maria 
Musciet.  Mais  ce  fut  là  le  terme  tic  leurs  succè*  :  li'ur^  for- 

•  miOahlcs  assauts  contre  le  Borgo,  le  fort  Saim-Michel  cl 
la  cité  notable ,  furent  tous  repousses.  Un  jour  cependant  la 
situntion  dos  ehcv.ilicrs  pnriit  désespérée  :  au  milieu  des 
débris  fumants  du  Bttrgo  et  des  cadavres  amoDcelés  de 
leurs  compiKnonsd'amu'S,  tous  les  grands-croix  de  l'Ordre 
timjdièrcnt  La  Valette  d'abandonner  deit  ruines  impossibles 
à  défendre ,  et  de  se  retirer  au  cliàleau  Saint-Ange.  «  Non , 

'  «  mes  frères»  non,  leur  répondit  le  héros;  c'est  ici  qij'il 
>  faut  que  nous  mourions  enseinl>le,  ou  que  nous  en  chas- 
«  sions  les  ennemis  ^M.  »  El  par  un  nouveau  prodige  de 
vaillance  Ic-S  Turcs  furent  chassés  du  poste  qui  semblait 
livrer  la  place  à  leurs  coups. 

Toute  l'audace  et  rhnbilctc  des  deux  lieutenants  de  Soli- 
man, tout  l'art  de  leurs  ingénieurs  étaient  épuisés  :  seize 
mille  hommes  étaient  le  reste  nnimiede  la  puLssantearméo 
qu'ils  avaient  amenée  des  ports  ue  Turquie  ,  et  la  crainte 
seule  du  courroux  de  leur  maître  les  empêchait  de  renoncer 
h  une  entreprise  désespérée ,  lorsque  le  vice-roi  de  Sicile , 
Don  Garcie  de  Tolède,  jusqu'alors  vainement  appelé  par 
les  vœux  impatients  du  j^'ând-mallre .  débarqua  enlln  des 
troupes  qui  firent  lever  le  sicç;e.  Mais  la  gloire  d'avoir 
sauvé  Malte  ne  resta  pas  à  Phihppe  U  ,  dont  la  lâche  pru- 
dence avait  fait  dltrndru  pendant  cinq  mois  ses  secours. 
Ce  fui  à  La  Volette  que  s'adressèrent  les  cris  d'enthou- 
siasme et  de  reconnaissance  de  toute  la  chrétienté. 

1G9.  nsTïTTTiow  DE  LonnRE  DO  sAi\T-£SPRiT  (1""  jan- 
vier 1679). 

Car  Jeir.-n»v'J»l<î  ^•^^ï-'»o,»ers  tiU. 

u  Lejeudy  premier  jour  de  Kati ,  le  Roy  (Henri  lll) 
«  établit  et  solenmisa ,  en  l'église  des  Augnslins  île  Paris . 
•I  son  nouvel  nrdro  de  chevaliers  du  âaint- Esprit  en 
«  grande  mafçnificencc;  cl  les  deux  jours  suivans  Iraila  à 
•  dîner  audit  lieu  ses  nouveaux  chevaliers ,  et  l'aprês- 
a  diner  tint  conseil  avec  eux.  II;  iluiint  velus  do  Imr- 
a  relies  de  velours  noir,  chaufscs  et  pourpoint  de  tolllo 
«  d'argent ,  ^oulier$  et  fourcaux  dépéc  de  \clnnr5  blanc  ; 
«  le  grand  manteau  de  velours  noir,  bordé  à  l'enlour  de 
m  CcursHlc-lys  d'or ,  cl  lan.:?ue5  de  feu  enlrcniélées  de 
«  tourne  broderie  .  et  des  cliilTres  du  Roy  de  fd  d'argent  p 
■  et  tout  doublé  de  patin  orengc  ;  et  un  autre  mantelel  de 
«  drap  d'or  en  lieu  de  chaperon  par-dessus  le  grand  tnaai- 

V)  UiMtoin  rif  MaUv ,  par  VcrloU 
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tenu ,  Icqaol  mai.lrlrt  étoit  cnrk'hl  rommclf  fn'afid  mao- 
!eaii  (le  llcurs-ilo-Iy-i .  Inijjriu''*  (le  fpu  et  chifTres  ;  leur 
gTsiid  cullÙT  entrelassètîrs  cluITres  du  Roy,  flciir»-(Je-Iys 
et  langues  ijc  feu  ,  auquel  pendoit  une  croit  d'or  uidus- 
Irieusement  obbourécet  èmnillce, nu  milieu  de  Inquollc 
élnît  une  coloinhe  d'arpent.  Ils  s'appellent  chevaliers 
<  commandeurs  du  Sainl-Kspnt ,  el  portent  journelle- 
«  ment  sur  leuri^cnppcs  et  iivinle.iu\  une  grande  croix  de 

•  vclourj  oronge  .  bordé  d'un  passement  d'argent  >  ayant 
«  quatre  fleurs-dc-lys  d'argent  aux  quatre  coins  du  croisen, 
«  el  le  petit  ordre  pendu  à  leur  col  avec  un  ruban  bleu. 

«  On  disoit  que  le  Uoy  avoit  imiituc  cet  ordre  pour 

•  Joindre  à  soy  d'un  nouvil  et  plus  étroit  lien  ceux  qu'il  y 
«  vouloit  nommer,  à  ranse  de  rrnrèiié  nombre  de  ctic^n- 
«  Ucrs  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  qui  étoit  telteincnt 
n  a^ili  qu'on  n'en  fesoit  non  plus  de  ennipte  que  de  simph:» 
a  aul>ereaux  ou  gcniillàlres;  et  appeloit-on  dès  piéea  le 
a  collier  de  cet  ordre  le  collier  k  toutes  luîtes  (').  » 

17(^.    ACirtLLE     DE     UAItLAY     DANS    LA    J0l'il5ÉE    DES 

BAnRiCADES  (  12  mai  1588). 

Par  M.  Xarx  ut  1*ljol  en 

La  ligue  venait  de  reroporler  dans  Paris  un  triomphe 
éclatant-  Les  troupes  royales  avaient  rocuIc<Icvnnt  leseom- 
pagnies bourgeoises .  et  les  barricades,  pou.^sors Jusqu'aux 
porter  du  Louvre  ,  tenaient  Henri  III  prisonnier  dans  son 

Ïialais.  l.eRoi .  sans  autre  ressource  que  la  Tuile  pour  sauver 
es  restes  de  son  autorité ,  curut  au  galop  vers  Chartres, 
el  laissa  les  ligueurs  mailrcs  de  sa  capitale.  I.educde  tiuisc 
(Henri  de  Lorraine),  qui  avait,  dans  cette  journée,  dirige 
les  mouvements  de  ta  mulliludc ,  resla  chargé  de  tous  les 
cmbarnis  de  ta  victoire  populaire.  Il  avait  compté  gonvcr- 
neraver  la  sipn^iture  do  Itui  captif.  Déchu  de  cet  esitoir^  il 
sentit  que  la  loi  .  [Kir  ses  organes  réguliers,  pouvait  seule 
sanctionner  la  rébellion  victorieuse.  Il  se  rendit ,  arec  une 
suite  nondirruse ,  chez  le  premier  président  du  parlement , 
Achille  de  Harlay. 

a  T)  le  trouva  qui  ce  pourmenoit  dans  son  jardin,  lequel 
«  s'étonna  si  peu  de  leur  venue,  qu'il  ne  daigna  seulement 
te  pas  tourner  la  IHc ,  ni  discontinuer  sa  pourmenadc  cum- 
■  «  mencée  ,  I.imiellc  achevée  qu'elle  fui ,  étant  au  bout  de 
u  son  allée  ,  il  retourna  ,  et  en  retournant  il  vit  le  duc  de 
«  Guise  qui  vcnoit  à  lui.  Alurs  ce  grave  magistrat,  houssanl 

t'>  Jwrnat tle llcart  III,  par  Pirrre  de  T^j/o/'r,  nnnce  1^79. 


Ailo  lia  "Sùnl 
l'avillondoRo 


a  la  voix  .  loi  dit  :  C'aU  grand'ptliè  quand  le  va1o(  chasse 
a  le  mnllre.  Au  rettte  .  mun  ûint>  est  a  Dieu  ,  mun  cœur  esl 
a  àmonRui.etfUûncorpSfSLL-nLre  les  mains  des  mùcUans  : 


u  qn'oa  en  fasse  ce  qu'on  voudra  (').  p 


P«tlic  ceiiLrilc. 


171.  frUTSHîÉnÉRAux  D£  BLOB  (t6  octobrc  lâ88). 

(BBffBI  m) 

Par  M.  Jean  AuMm  es  itti. 

Après  la  journée  des  barricades.  Ilenri  III ,  dans  sa  dé- 
tresse, coiisnilil  à  assucier  les  ëUt5-gèiièraux  à  la  tâche 
dilHcile  de  guérir  les  plaius  du  royaume.  lUes  convoqua  donc 
à  Blûis  pour  le  15  soptcnibre  1088;  mais  quelle  que  fût 
alors  l'ardeur  dos  pa^iims  ttoliliques  .  les  députés  mirent 
furl  peu  de  ii<Hc  à  répondre  a  la  iiuniniatioii  ruyak* ,  clce  ne 
fui  qu'un  muis  après ,  lu  16  octolirc ,  que  Henri  lU  put  ou- 
vrir solcnnelk-ment  Taijsendilêe. 

«  Sur  les  deux  heures  do  relevée,  dit  M.  Vilct  dans 
«  son  introduf  tion  au  drame  des  Èlats  de  BhU,  la  séance 
«  fu(  ouverte.  La  s;illc  où  idlu  »e  tenail  est  immense  :  six 
<i  grosses  colonnes  à  cliapitcaux  romans  surraonlés  d'arcs 
a  cil  ogive  la  sëpnrenl  par  le  milieu.  Toutes  les  murailles 
«  avaient  ét<^  recouvertes  de  tapisseries  A  personnages, 
«  rehaussées  de  riches  galons  ,  et  les  piliers  étaient  entou- 
«  rés  de  tapis  de  velours  violet,  semés  de  Ûcurs  de  lis  d'or, 
o  Enlru  Us  troisième  et  quatrième  piliers  on  avait  dressé 
«  use  sorte  d  estrade  élevée  de  trots  rnarchen  et  conroii- 
a  une  par  un  gnmd  dais  :  c'était  sur  celle  extrade  qu'était 
«  plftcelelhuleuil  du  Koi;  à  droite, celui  duta  Reineoière; 
«  \  gauelic .  celui  de  la  Ueine  régnanle.  Ions  les  gentil}- 
u  huiiime^  de  la  iiiai^uu  du  Uui .  au  nombre  de  r]eu%  à  trois 
«  ceuis,  devaient  se  tenir  debout  sur  l'estrade  derrière 
a  le  lauteuil  duKoi. 

u  Au  bits  de  l'eslradu,  et  toujours  sous  le  graod  doii» 
a  on  voyait  un  siège  h  bras  sans  dossier,  couvert  de 
«  velours  violet ,  oui  était  destiné  â  M.  de  Guise  {'),  eo  sa 
«  oualilé  de  grand  inaiirc  de  France.  Enfin,  tout  antour 
u  de  la  salle  on  a^ait  réservé  un  passage  défendu  par  de 
«  forUs  barrières  hautes  de  trois  a  mialre  pieds,  et  der- 
«  ri  irières  on  ataït  permi'ïâ  quelques  bourgeois 

«  cl  .  ■•  nutablvs  de  la  ville  de  prendre  place.  Le 

«  lé({iit .  lu»  ambassadeurs  i  les  seigneurs  et  dames  de  la 

(1)  Diêtomrt  nr  /a  vit  el  ta  mort  J«  préiidmt  Je  Barlay .  par  Jac«|UËii , 

l„i*  4llc<,ioi"i,v»;Hfnti  du  Lorraine.  I"ilu  nom,  JucdPGo^t*,(lii/fJÎ')/*i;'f^. 
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«  cour  étaîenl dan» les  galeries supéricarcs cachées  parties 
«  jalousies. 

«  l'u  huissier,  plaide  à  une  fenêtre  qui  avait  tue  dans  la 

m  cour  du  chiïtcauj  appelait  à  h;iule  vuix  les  députés»  sui- 

«  Tant  l'ortlre  quiawtt  cl»;  airélè.  Ceux  qui  étaient  présents 

«  rfipundaicul ,  tlttos^ilùl  ils  étaient  reçus  par  quatre  hé- 

«  tautâ  et  CuNiiuits  à  MM .  do  Hhudi-s  et  de  Marie  .  inajLres 

a  des  cért'mofiies ,  qui  Irur  désignaioiil  la  place  qu'ils  dc- 

«  vaieut  prendre,  Les  archevêque»  fl  ésèqueséiait-'iu  vêtus 

«  de  leur:^  rochcLs  el  surplis;  les  gfUlilshoinuieâo^  aient  la 

.  «  tdquc  de  velours  et  la  cape  ;  et  quant  aux  députés  du  tiers , 

0  c«ux  de  lu  justice  purlaicnl  la  rol»e  Iuukuc  et  Je  buimel 

41  carré,  el  ceux  de  roiic  cuurle  le  petit  bonuet  et  la  robe 

a  dcfuarcbaud. 

u  Tuus  les  députés  étant  entrés  dans  la  salle  et  assis , 

fia  selun  leur  rang  et  'tignilc,M.  de  tiuiso *  habillé  d'un 

«  puurpuinldcâatin  bl:inc,  la  cape  relroum'e  .  et  perf^rU 

[,«  de  tet  wux  ,  dit  un  écrit  du  temps  ,  (ouU}  frpamcur  <U 

«i  l'ûsstllwiée  ,  pour  connnitre  ei  dî^tinifuer  ses  serviieurs  , 

«  eid'Mn  4tut  ékMceiMHt  de  sa  vuts  Us  fortifier  dantlttirê 

.K  espéruncts  ,  et  leur  dire ,  tans  parier  :  Jv  touê  vois; 

U.  de  Guise  se  leva  de  sou  siège  de  grand  njallre,  et 

[i  p  ayant  fait  ane  révérence  à  toute  l'assenililéc  ,  suivi  des 

•  u  capitaines  des  gardes  e(  des  ffcntilshuinmes  tenant  à  la 

[nairi  leur  h.ichc  k  bec  deconûn,  alla  chercher  le  Kui. 

n  Aussitôt  Sa  Majesté    en  grajid  costume,  et  purUnl 

son  grand  ordre  au  col ,  parui  sur  l'escalier  qui  descend 

de  ses  appartement:»  :  toute  rassemblée  se  leva  et  chacun 

K  deineura  la  lëtc  nue. 

«  Le  lloi»  fi'élant  assis  «prit  la  parole,  et  prononça  une 
«  très-loDguo  et  Irës-gravo  harangue » 

17â.  avTAULE  u'iTKï  (H  Hjars  1600). 

F«r  H.  CliarJes  STi:tiftCK  en  ... .    Aile  da  Nord, 

Le  dernier  des  Valois  venait  de  tomber  sous  le  couteau  de  i^  «ugo. 
Jacques  Clément,  et  la  couronne  di*  France  était  passée  à 
l'alné  de  la  maison  de  Bourbon.  Mais  Henri  IV  .délaissé 
de  presque  tous  le^  seigneurs  calbolirpies,  était  serrédc  près 
par  II*  uuc  thi  Mayenne  {').  Ce  chef  de  la  ligue,  moins  po- 
pulaire, mais  non  moins  habik*.  que  son  frère,  s'était  vanté 

K'd'amener  aux  Pari>iîens  le  Bf'arnats  pieds  et  poings   liés. 

B'|)éj(i  même  on  louait  des  fei»>lre«  pour  le  ^oir  passer. 

^LXenri,  dans  se<>  retranclieme-nts  d^Arqncs,  où  avec  une 

Hjiuignée  de  soldats  il  soutint  relTurl  de  Ircutc  mille  ti- 
0)  CIiQdo  dkr  Lorraiae. 
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(^enrs.  proDva  à  Mayenne  qu'il  n'ëtait  point  si  facile  à 
urcndrc,  cl  rannco  suivante  il  lui  iloiinu  près  d'Ivry,  snr 
l'Eure  ,  une  leçon  plas  furtc  encore. 

Mayenne.  à'l.i  Ictc  de  viii^l-qnalrc  mille  combatlanU , 
tlonlmi  grand  nombre  Flamands,  Espagnols  , Siiisses ,  Alle- 
mands, s'avanrait  pour  faire  leverauRoi  le  siè^e  de  Dreux. 
On  conseil lail  h  Henri,  qui  avait  à  peine  onze  mille  hommes, 
de  se  rclircp  eucore  une  fois  sur  la  Normandie.  Une  voulut 
pas  montrer  un  roi  de  France  reculant  toujours  devant 
des  rebelles,  et  résolut  d'attendre  l'ennemi  de  pied  ferme, 
et  dann  une  position  qui  lui  laisserait  tons  ses  avantases. 
(>n  contiail  les  Indles  paroles  que ,  le  matin  de  la  bataille, 
en  mettant  son  casque,  il  adressa  à  ses  compagnons  d'ar- 
mes ;«  Mes  compagnons,  rWeu  est  pour  nous;  voici  ses 
«  ennemis  et  les  nôtres;  voici  votre  lloi;  donnons  à  eux. 
n  Si  vos  cornettes  vous  manquent,  ralliez-vous  à  mon  pa- 
«  nache  l)lanc  :  vous  le  trouverez  au  chemin  de  l'honncar 
t  et  de  la  victoire  (').  »  L'année  répondit  h  ce  noble  lan- 
gage par  le  cri  de  ri»e  le  Roi!  el  la  bataille  commença. 

L'artillerie  dn  Roi,  grftce  à  l'avantage  de  sa  pusilion, 
portail  en  plein  tlan.'i  les  rangs  ennemis ,  landi.s  que  celle 
des  ligueurs  lirait  toujours  sans  atteindre.  L'impatience 
prit  au  jeune  conilc  d'Egmont  (') ,  et  sans  attendre  la 
troisième  dèeharcre,  il  se  lança  avec  sa  cavalerie  flamande 
contre  les  batteries  de  l'armée  royale.  Là ,  par  une  fidio 
bravade,  il  lonnie  contre  In  bouche  m^e  des  canons  la 
croupe  de  son  chc^^l ,  et  donne  à  ses  gemlannes^  l'exemple 
de  cette  bizarre  insullo  h  une  arme  qu'il  appelle  celle  «  des 
a  hëréliques  et  des  làilics.  »  Biron,  le  mart-chal  d'Au- 
inont  et  te  grand  prieur  eurent  bon  marché  d'une  cavalerie 
ainsi  désonlonnée ,  et  l'impnnient  Eginont  resta  sur  le 
diamp  de  bataille.  Vn  autre  accident  mettait  en  mente 
temtis  le  désordre  dans  les  rcltrcs  de  l'armée  de  la  Ligne. 
On  laissait  d'ortlinaire  à  ces  escadrons  irréguliers  un  es- 
pace ménagé  entre  les  rangs  de  l'infaiitoric  pour  se  rc- 
lormcr  après  clincune  de  leurs  charges.  Cet  espace  Icar 
manque  par  la  faute  du  vicomte  dcTavannes,  et  ils  don- 
nent de  Umlc  la  vitesse  de  leurs  chevaux  contre  les  lan- 
riers  ilu  duc  de  Mayctiiie.  Vainement  celui-ci  s'efforce-l-ÎI 
de  rcraeltre  l'ordre'dans  cette  môlée;  le  Roi,  qui  a  vu  le 
trouble  des  escadrons  ennemis,  les  charge  à  la  tête  de  sa 
noblesse  .  et  rh<-'fs  et  so'.dats  ne  savent  plus  que  fuir.  L'in- 
fanterie do    la  ligue  restait  ainsi  seu^  dans  la  plaine» 


;'^D'AQbïffné.ltf.  ni.ob.  v.p.  531. 
lierai  4e>  irm*tt  du  roi  d  Eupcgne. 


Philippe,  comietTEgniODt,  f^ 


Dr    PALAIS   DB    VBHSAILLES.  137 

fc  à  lous  les  coups  de  l'armëc  royale;  les  Suisses, 
^  'atlfudre  les  premières  allauues  de  rcnncmî,  livrent 
ïrs armes  pour  signifier  qu'ils  (lemuiKlciil  à  se  rendre: 
on  les  reroil  ît  merci.  Les  lansquenets  en  voulaient  faire 
aatani:  niaiâ  le  Hoi  fut  forcé  de  les  aliandonner  à  la  ven- 

Seance  de  ses  soldats,  qui  se  souvcnaiont  de  leur  trahison 
ans  le  rclramhenienl  d'Arqués,  et  tout  ci?  que  put  l'âme 
généreuse  de  Henri  IV  fut  de  faire  entendre  ce  cri:  «  Sau- 
vez les  Français,  et  main  basse  sur  l'êlratiKer  !  u  En  effet , 
dès  ce  moment  il  ne(iérilpas  un  Français  de  plus.  Davila 
porte  à  six  mille  honmies  la  perte  du  l'armée  de  la  li- 
Kue.  C'était  In  plus  helle  victoire  remportée  depuis  le  com- 
luencejucnl  des  guerres  religieuses. 

173.   tlEJïRI  IV  |»EY\!\T  PARIS  (80Ùt  1590). 

Par  M.  aorcET  en  i62i.    Aile  du  Nord. 
B. -<)«-<  haussa 

Des  plaines  d'Ivry,  Henri  IV  avait  inarclic  Sïir  la  capilole     ^^"^  "^  "• 

pour  l'assiéger.  Paris,  denuis  la  journée  des  barricades , 

était  le  principal  lliéf^tre  de  la  puissarice  de  la  ligue  et  de 

ses  fureurs;  celait  à  Paris  qu'il  importait  de  la  frapper 

d'abord,  pour  raucanlir  ensuite  dans  le  reste  du  royaume. 

Pendant  près  du  quatre  moiî  le  Roi  tint  relie  grande  ville 

emprisonnée  dans  un  èlrott  Idoeus  (7  niai  à  3Uaoût  1590); 

la  lainine  ne  larda  pas  à  y  faire  sentir  toutes  ses  borrears, 

et  sans  l'affreuse  tyrannie  des  Seize  et  l'appui   que  leur 

S  relaient  les  soldats  espagnids,  la  ville  affamée  se  fût  jetée 
es  lors  aux  bras  de  son  Roi.  Mais  il  fallnt  endurer  le  mal 
dans  SCS  dernières  extrémités;  il  fallut  nue  l'on  vH  les  os- 
sements ib's  ntorls  cluniués  en  pain  et  tes  enfants  sen'ant 
de  nourriture  à  leurs  mères.  Les  Parisiens,  ainsi  opprimés 
par  leurs  défonseurs,  ne  trouvèrent  de  pilié  que  dans  le 
cuBur  du  prince  qui  Us  assicRcait.  Il  laissa  sorlir  une  grande 
partie  dis  bourbes  inutiles  :  «  Faudra-t-il  donc,  disail-il , 
•'  que  ce  soit  moi  qui  les  nourrisse  7  H  ne  faut  point  aue 
n  Paris  soit  un  cimetière  ;  je  ne  veux  point  régner  sur  ues 
«  morts.  »  Et  encore  :  o  Je  ressemble  à  la  vraie  mère  do 
«  Salomon:  j'aimerais  mieux  n'avoir  point  de  Paris,  que 
<t  de  l'avoir  dccliiré  en  lambeaux.  »  itenri  fit  pins  encore; 
il  laissa  d'abord  ses  capitaines  et  nuis  les  soldais  cnx- 
niémes  introduire  des  vivres  dans  la  ville  assiégée.  «  El 
«  cela ,  dit  Péréfixe .  fît  subsister  Paris  plus  d'un  mois  plus 
o  qu'il  n'eiUfail.»  Mais  ce  que  Henri  IV  perdit  alors,  il  le 
recueillit  plus  lard  ftar  la  rLConiiaissance  cl  radnûraliûn 
qu'excita  sa  clémence. 


I 


Henri  IV  arait  Abjure  la  relifçion  urutestante  dans  l'é- 
plisc  de  Saint-Denis  le  2o  juillet  1593.  et  le  27  février  de 
l'année  suivante ,  il  avait  été  sacré  dans  la  calliédrale  de 
Chartres.  Il  n'y  avait  plus  désormais  d'obstailc  entre  lui  et 
le  ctcur  de  ses  sujets.  C*^  ne  fut  donc  plus  les  armes  à  la 
main»  mais  par  voie  d'aceonunudcmenl  qu'il  travailla  cette 
fois  i  entrer  dans  Paris.  Les  purlcs  lui  eti  furent  ouvertes 
par  le  comte  de  Brissac  (*)  qui  y  commandait.  m 

Le  22  mars  1094,  à  sept  heures  du  miitiu,  UenrilV  1 
entra  dans  la  capitale,  par  la  porte  Neuve,  près  des 
Tuileries  :  c'était  par  cette  même  porte  qu'en  était  sorti 
Henri  III ,  six  ans  auparavant ,  après  la  fatale?  jnurnce 
lies  liarrie;i<Ic$.  Les  troupes  de  la  lif^ic  oenipaient  en- 
core la  ville:  les  EspagnuU  èuient  au  faubourg  Saint- 
Antuine.  le  régiment  napolitain  au  faubourg  Sanil-Ger- 
main»  les  Alleiuauds  ûq  faubourg  Sainl-IIurtoré.  Aussi 
le  Hoi  fit-il  son  entrée  en  grand  appareil  de  guerre,  le 
casque  en  tétc  ,  la  cuirasse  sur  la  poitrine,  et  Sun  cheval 
bardô  de  fer^  s^iuuldesse  qui  l'enLourait  était,  comme  lui, 
en  teiiac  debalidlle,  et  des  lansducnels,  l'arquebuse  sur 
l'épaules  cclairaieul  sa  nwrche.  Mais  Henri  reconnut  hicn- 
lùt  qu'il  n'y  a^ait  point  d'ennemis  accourus  sur  ses  pas,  et 
que  tout  ce  qui  l'enlourail  était  un  peuple  enivré  du  bon- 
heur de  le  voir  et  de  le  posséder;  dès  lors  son  âme  noble 
et  connante  s'abandonna  avec  une  entière  effusion  aux 
impressions  do  cette  heureuse  journée. 

«  Kstant  arrive  sur  le  |>ont  Nostre-Uanie ,  dit  l'Estoile, 
u  et  oiant  tout  le  peuple  crier  si  alaigrement  rirr  le  R&y  . 
u  dît  ces  mots  :  «  Je  voi  bien  que  ce  pauvre  peuple  a  esté 

V  tyramiizé.  n  l*uis  aianl  mis  pietj  à  terre  devant  l' église 

V  Aosirc-Uame,  estant  porté  delà  foule,  ses  capitaines 
R  des  gardes  ^oul.m.s  faire  retirer  le  peuple,  il  les  en 
«  garda, disant  qu'il  aimoit  mieux  avoir  plus  de  peine, 
«  et  qu'ils  le  vi5!tcnl  à  leur  aise  :  car  iU  sunt^  dil-il  >  aHa- 
■  mes  de  voir  un  roy  ('],  « 

Pcwlant  ce  temps  ou  puldiait  une  déclaration  du  Roi, 
«lalée  de  Sentis,  qui  pardonnait  à  tout  le  monde.  m£nie 
aux  Seize.  On  eonuait  l'innocente  \cngeaiice  tirée  par 
Ueuri  de  sun  implacable  cunumici  la  duchesse  de  Munt- 

OwHm  lie  Cotw ,  11*  <lu  nom  ,  arpuin  marérbii  de  France  et  due  dr 

l,>j  Joumai  de  Urnri  lY ,  aiiiite  15S4. 
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ier  (*) ,  cl  coniint'fil  le  sutr  de  celte  belle  jounièe  il  s'cd 
oir  a  la  purle  Sauil-bfiiiit  passer  les  Éspa;;iiuls  qui 
80rt«ieiit  de  U  \ille.  «  11»  le  saluaient  Lous  ,  di(  Pt-rctixe, 
'<  le  chnpeau  furl  bas  et  avec  une  profonde  incUiiâLiûit.  Û 
K  ><  rendit  le  «aJuL  à  tous  les  cliefs  avec  f^rarido  coartoisie, 
■  u  4]outaDl  çts  paroles  :  o  Reconmiiiiidez-nioi  bien  â  votre 
H,  <<  maître  ;  allet-^  uu^-cn ,  â  la  bonne  heure  ;  ntais  n'y  revenez 
H  «  plu:».»  Henri  IV  se  truuKi  alur$  vraiment  loaitre  au  sein 
^  de  ba  capitale  heureuse  et  libre. 

I?r>.  HEivni  IV  REÇOIT  nrs  cm:%-.u.iERS  de  L'Ofti>RF  im 
SAi?(T-tsi»niT  (8  Janvier  1595). 


i.    AilciIuNorJ. 
U.-de-ctutuck 

S. 
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Par  Juin-FrHifotf  Ûethoy  ou  i: 

Le  dimanche  S  janvier  1595,  Henri  IV  tint  poarla  prc-  "'^Iuca« 
mîèro  tbh  le  chapitre  de  l'Ordre  du  Sainl-Kx-prit.  C'était 
onze  jours  après  qu'il  cul  Hé  allcint  du  couteau  de  Jean 
Chastcl,  et  cet  te  circonstance  ajoutait  à  l'iiitèrêl  toujours  si 
vivement  excité  par  une  aussi  brillante  cérémonie.  «  Après 
«I  queleJioycul  oiiy  vespres  {dans  l'église  des  Augustîns,  à 
•j  Paris) ,  il  partit  de  son  sié;ie  ,  tous  les  officiers  de  l'Ordre 
n  marchans  devant  luy,  et  s'en  alla  près  de  l'aulel  s'asseoir 
«  dans  une  chaire  préparée  àcest  eoeel,  ayant  à  s&  dextre 
«  M.  le  rhanrcllier  ilc  Franre  ,  rhancelier  de  l'Ordre  (*), 
«  lU.de  BeaulieuRuzé,  pratid  thrésoricr  de  lOrdrc  (*),el 
«  M.rarchovei>que deBour;;es.coQinu^'randaumosnierdu 
«  Roy  (•} ,  et  à  sa  ffauche  le  sieur  de  I/Aubc$pinc,  Rrefflcr 
«  de  l'Ordre.  »  Les  deux  prélats  élus  furent  reçus  d'abord  ; 
«t  alors  «M.deKudes,  maisLre  des  ccréuiuoicâ  (^,  accom-' 
a  pagnô  de  l'huissier  ('-]  et  du  héraut  {'■) ,  alLi  advenir  lUCS- 
il  sieurs  le  prince  de  Conty  (*)  elle  duc  de  Ncvers  ("),  com- 
o  maiideurs  et  dievaliers  dudil  Ordre,  d'aller  urcudre 
mcsijieurs  les  ducs  de  AIontiH-nsier  (^<').  duc  clc  Loo- 
gucviUe  (")  et  couiLe  de  Saincl-Paul  ('*),  princes 
cl  esleuâ  reçcus  pour  entrer  audit  Ordre,  lesquels  ils 
amcuùrcut  uusâi  l'un  aprèii  l'autre  au  Ituy.  Anrés  que 
M.  le  duc  de  Moutpeiisicr  eut  ,  de  genoux,  les  deux 
mains  posées  sur  le  livre  des  Evangiles  que  lenoil  M.  le 
chancelier,  Icu  à  haute  voix  Icrœuel  serment  que  luy 
bailla  le  grcfllcrde  l'Ordre,  lequel  il  ^îfcna  de  sa  main* 
le  prêvust  et  maisLre  dcscéréniouies  baillèrent  à  Sa  Ma- 
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m  jestê  le  manteau  et  riMiUcIct  dont  il  veslU  !e  sieur  dwc , 
m  en  luy  ili^nnl  :  «  1,'Onire  vous  revest  et  couvre  «lu 
«  imiilcan  lic  son  amiriMe  conipaj^nir  cl  uniun  frnlcrnclle , 
«à  l'cv-tUation  de  ni)5lre  foy  et  rclijHrkm  cnthol!(|uo,  au 
«  nom  (h)  père ,  du  Kils  et  du  Sainct-Esprit;  »  et  fil  sor 
«  lnv  hî  sigtie  (le  la  croix  ;  puis  le  grand  lhrt"*ofîcr  (ïc 
«  l'Ordre  pn'senn  ïe  collier  de  l'Ordre  aiiUoy,  lequel  le 
«.  mit  ail  cou  diidil  sieur  dnc,  ellny  dil  ;  «Recevez  de  nnstrc 
<r  main  le  collier  de  nostre  ordre  du  henoil  Saincl-Espril , 
B  auquel  nous  »  comme  soiKcniin  ^rand-maistre  vous  rece- 
•  vous....  Et  Uieu  vous  (ace  la  grâce  de  ne  contrevenir 
n  jamais  aux  vœus  et  serment  que  vous  venoz  de  fiiirc.  A 
«  duoy  ledit  sieur  duc  luy  respondit  :  n  Sire ,  Dieu  m'en 
(t  donne  la  ^rnre.  et  pUislost  la  mort  que  jamais  y 
n  fiiillir,  remeniani  Irès-humMemenl  Voslre  Majesté  de 
fi  riionneuret  bien  qu'il  vous  a  pleume  faire  ;  «  et  en  ache- 
«  vant  il  luy  baisa  la  main  :  ntiunl  en  firent  tesdits  sieurs 
«  doc  de  Londucvillc  et  cumle  de  Saînrt-Vol  l'un  après 

«  l'autre Aun  autres  chevaliers  Sa  Majest)*  vcslit  et 

«  donna  le  citlUer  de  l'Ordre,  après  ipi'ils  curent  fail  le 
a  vœu  ft  serment,  on  la  inesnic  façon  qu'atoit  fciit  lc<lil 
«  sîeur  duc  de  Monlpcnsicr('}.  a 

176.  C0BI11.4T  DE  FOtiTAlRE-FRAPïÇAISE  JUlU  \i>96). 

l'or  .M.  Eofc^tic  Dcrtni.i  en  I837. 

Henri  IV  avait  déclaré  la  guerre  h  l'Espapne:  il  avait 
,  Jrinsi  enli'vc  à  IMiilippe  II  son  leau  titre  de  (lèfcnsear  de 
la  foi  catholique .  puur  ne  plus  lui  laisser  que  celui  d'en- 
nemi de  la  Franc.* Ccpcmlant  quelques  chefs  de  la  ligue 
tenaient  encore,  Mcrrueurl;)  en  Bretagne,  d'Aumalc  (*) 
en  Picardie,  Mayenne  (*)  eh  Bourgogne,  et  à  chacun  le 
monarque  espagnol  avait  envoyé  des  troupes  auxiliaire-s. 

On  anniHicea  Henri  IV,  qui  vienl  à  peine  d'entrer  i 
Troyes,  que  Dijon,  \illc  6dèlc  cl  dévouée,  est  devcuae 
un  champ  ih  l>alaille  entre  le  marèctial  de  Biron  cl  le 
vicomte  dcTa^amlCl>,  et  que  l'armée  du  connétable  de 
Caslillc  ('1  s'avance  pour  donner  la  victoire  an  parti  de 
la  liKue.  Ilonri  ne  prend  pa?  le  temps  de  rassembler  une 
armée  :  il  part  avec  quelques  centaines  de  Rcndarmes  et 
d'arquebusiers  à  cheval,  et  se  flatte  paruncbnllanle  escar- 
moudie  d'arrêter  la  marche  du  général  espagnol.  Mais ,  en 
fais;nit  une  reconnaissance  au  delà  de  Fontaine-Française, 

l'i  Ckruitolnqif  n''^enoir€  itê  Paittia  Ca^itt.  flnniM'  IftBI.  C^  Philippe 
Bnmanqct  de  Lorraine,  du**  de  Mpic<eor.  -.v  Cluirles  de  Lorrains,  auo 
d'Aani«le.  !})  Chulei  de  L«rr;iine.  «lue  iJc^svennc.  ;>>  Kflmand  de  Vetuco. 
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DO  PAI.4H  DR   VBMAII.LIS. 

3uelaues-uns  de  ses  cavalitTs  vont  doimcr  elourdiinonl 
aaslcs  av.iiil-poâU's  c^pat^iioU  qui  arrivaicut  ;'i  l'instant 
même  ù  Sniul-hoiiiu;  le  uaroii  de  I.m\  (') ,  le  maniuUde 
Mirebeau  (=)  et  le  mari-chnl  de  Biron  (')  lùi-inèrru.' courent 
en  louU-  liàlc  jwur  les  di'gager.  Leur  allnquit  iinprlucusc 
faituu  mmiiciil  recult:r  reiiiit'ini;  niiù.'i  l'èduiit  biciilùt  au 
nombre ,  iU  rccutcnl  à  leur  tour,  et  Biron  arrive  devant 
le  Koi ,  entouré  des  débris  de  sa  troupe  en  désordre  ,  ol 
tout  sanglrinL  d'une  blessure  (|u  il  vient  de  recevoir  à  la 
télc.Il  làllutque  Uenri  IV  rorommenç.^t  alors  les  exploits 
avcniurcui  du  roi  de  Na\arre.  «  Mr-ssieurs,  dit-il  à  ses 
j^cntil.slioimues  qui  su  pressaient  autour  de  lui  ;  à  quartier 
ucm'iirfiisquezpas,  je  veux  paraître,  a  hl  on  le  vit  le  front 
nu ,  l'èpée  a  la  main ,  courir  de  tous  cùlés  pour  arrêter  les 
fuj^ards  el  les  ramener  à  la  charge  contre  un  ennemi  dix 
foi^  plus  nombreux  ;  on  le  vil.scniuUiplianlà  force  de  vail- 
lance.forcer  à  la  retraite  son  prndcnl  enncnû  qui  croyait  avoir 
alUire  à  toute  une  année ,  et  dan»  cette  retraite  même 
oser  le  poursuivre  pour  mieux  lui  cacher  sa  faiblesse. 
,    Henri  IV  di^it  avoir  combattu  cette  fois  non  pour  la 

tvictuire .  nuiis  pour  ta  vie.  —  «En  celte  rencontre ,  écrî- 
,u  vail-ilâsa  steur  (*),j'aieu  affaire  de  tous  mes  bons  amis. 
«  et  vous  ai  veu  bien  près  d'âtre  mon  bérîticre.  » 

177r  ASSEMBLÉE  nus  KOTABLCS   A  KOCEN  ^4  DOV.  lô9C). 

Pat  M.  ieauALAis  en  isii.  Partie  centrale 

TranlP  années  de  pierres  civiles  avaient*  épuisé  la '^^''«tit'sliiaK 
Fiance.  Les  peuples  y  étaient  écrases  sous  le  ponis  des  N«i2S. 
impôts,  et  cepentjant  le  trésor  était  vide,  et,  outre  les 
dépenses  ordinaires  de  l'étal  ,  Henri  IV  avait  encore  à 
payer  plus  de  cent  millions,  au  prix  desquels  il  avait  ra- 
cheté sa  couronne.  ÏVinr  remédier  à  cette  grande  plaie, 
l'habile  monarque  n'bésita  p-is  sur  le  parti  qu'il  avait  î 
prendre  :  il  appela  Hosny  aux  linanccs,  cl  puis  se  jeta  loya- 
temont  cuire  les  bras  de  la  nation. 

lîne  assemblée  de  notables  fut  convoquée.^  Rouen  :c'cUil 
1q  Koi  lui-même  qui  en  avait  choisi  les  membres  parmi  le 
clergé,  la  noblesse  et  le  tiers-état.  Il  en  lit  lonverture  le 
4  noTembre  1596.  dans  la  grande  salle  de  l'abbaye  du 
Saint-Oaen.  Autour  de  lui  élaicul  les  ducs  de  Montpen- 
sier  (*)  cl  de  Nemours  (•),  le   comictable  de  Monimo- 

(I)  Bilrne  «I.?  M.il.iin.  («)  J-irriiiPs  Cbflbot.  (»"  Charli'  il.  f^'  Ca- 

tbenDt'  de  Bourbon.  jirnK-f>*e  de  Navarre,  din:l'>  - ,  rlfpuU 
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rency  ('),  les  ducs  d'Èpenion  (*1  et  do  Rclz  ("),  le  ma- 
réchal de  Matignon  {*) ,  les  quatre  secrétaires  d'état  >  la 
cardinal  légal  (") ,  les  cardinaux  de  Gondi  (*)  et  de 
GiçTv  ("1.  et  les  présidmts  de?i  pjirleinenls  de  Paris  {^)t 
de  Bordeaux  et  de  Touloasc.  On  connaît  la  harangue 
prononrce  par  Henri  IV  dans  celte  rirronslance.  Elle  a 
toujours  été  citée  comme  un  modèle  de  l'clle  vive  élo- 
quence du  cœur,  si  pui'^Kinte  sur  les  hommes  assemblée. 
Sons  n'en  citerons  que  les  dornièros  p.rroles  : 

«  Je  ne  vous  ai  point  appelés,  comme  faisaient  mes  pré- 
9  décesscurs,  pour  vous  faire  approuver  mes  volontés;  je 
«  vous  ai  as^enïblés  pour  recevoir  vos  conseils,  pour  les 
«  suivre ,  bref,  pour  me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains, 
a  envie  ({ui  ne  prend  guère  aux  rois,  aux  harbes  grises 
«  et  aii3t  victorieux.  Mais  la  violente  amour  que  je  porte  â 
«  mes  sujets,  et  l'extrême  envie  que  j'ai  d'ajouler  ces  deux 
«  litres  de  iThèrateur  et  reslawrntenr  de  C'-l  étal  à  celui 
fl  de  roi,  me  font  trouver  tout  aisé  et  honorable...  » 

178.    BICWATCRE  DUTÏUtTf:  DE  PlIT  DE    VERVms    (2   Baî . 

1598;. 

P«M.  SAiirr-ÈTiiE  en  lUST. 

Le  cardirwl  de  Mêdicis  (*)  avait  été  accueilli  en  France 
comme  nn  messager  de  paix ,  et  en  effet  tous  ses  soins , 
d'après  l'ordre  de  Gémeut  VIII  ("f ,  tendirent  à  ménager 
la  réconoiliaticm  des  deux  couronnes  de  France  et  d'Es- 
pagne. 4*hilippe  II ,  à^é  dc>  soixante-ooie  ans,  com- 
mençait à  reconnaître  la  longue  illusion  du  ses  projets 
ambitieux ,  et  il  craignait  de  léguer  à  sud  fils  encore  jeune 
UP  hérttageatissi  troublé  que  celui  qu'il  avait  recueilli  lui- 
in£n>c.  Il  soiitiaitail  d'ailleurs  qu'un  .ictc  conrlu  à  la  Cace 
de  l'Europe  coutîniiAt  t'altaudon  qu'il  voulait  fnire  à  sa  fîlle  J 
chérie,  l infante  Isabetlo-Cluire- Eugénie,  de  l'ancien  I 
IMlrimoino  do  la  nuiisou  de  Bourgogne.  Il  écouta  donc 
volontiers  les  conseils  de  luiix  tlu  frère  Boiiarenture  Cala- 
lagirone,  géuérjilde  l'ordre  des  Franciscains,  qui  lui  était 
envuyë  p.ir  le  Pnpe,  pendnnl  que  Henri  IV  iC  rendait  plus 
aifément  encore  aux  persuasions  du  cardinal  de  Médicis. 

Par  suite  de  ces  disposilions  réciproques,  un  congrès 

(r)  ticaty  <lo  HoDlnoroBcy,  i"  du  noin.  {}  Jean-Louis  de  Xogârfltds 
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s'onTrit  dans  ta  pctile  riUe  de  Venins.  ^ 
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Picardie  et  de  VArlùis,  Au  cunmwn-' 
février  i&98,  les  sicars  de  Bellièvrc  cl  ..-  ;^ ,  -  »  ren- 
dirent au  nom  du  roi  Uenri  IV  :  le  président  Itirhàrdôt . 
J.J).  Taus  fl  Louis  de  Verrières.  »u  nom  du  roi  iMiholi- 
qne.  On  y  atlroit  le  marquis  de  Luilin  comme  rii)r<i'sen- 
tant  du  due  dn  Savoie  ;  mais  Henri  IV  ne  ïiuilut  h  auciHi 
nrix  permetlrc  l'entrée  du  congrès  à  l'envoyé  du  dnc  île 
Mercicur,  lequel  a  était  pour  lui  qu'un  sujet  rebelle.  Les 
deax  médiateurs  puDtiticjiui  apportèrent  dans  ces  eonfé- 
rencctf  Icurpacitîmjc  interrention  !  il  v  mancnM  lAambas- 
ladmti  d'Ëlisahelh  et  des  Pro%incp&-Ùnies,doiK  Henri  lY 
MCriflait  alors  l'allianceà  la  loi  suprême  de  rintêrét  de  «on 
royanme. 

Les  nêf^oeintions  durèrent  irois  mois.  An  bout  de  ce 
lerops  (â  mai  1.598).  un  traité  fntconcln,  qui  adoptant  pour 
hasef  celles  du  traité  do  Catcau-Canibré^is,  en  j-'>ô8,  ren- 
dait A  la  France  les  places  de  la  Picnrdie  qoi  étaient  frQ\ 
mains  de^  trnnpes  esp.ipioles,  an  roi  d'Espa^"?  le  comté 
de  GiarolaÏ!).  f!-.  ■•■  i —c,.  ()e  j.i  Krancfae-Comlé,  aa  doc  de 
Snvoie  les  fo  |iie  lui  avaient  enlevées  les  armes 

finan^aises.  A  l     liiuiu  ,  non-seulement  h  paii ,  mais 

•I  unp  confiNlération  et  perpélurllc  .illiAnce  et  amitié,  arec 
<  promesse  de  s'enlr'aimer comme  frères,  a  fut  rétablie 
entre  Philinpc  II  et  Hmii  IV  ,  et  le  repos  fut  rendu  à  la 
France  .iprt-s  quarante  aimées  de  troubles  et  de  guerres. 

179,  PRISE  ito  FORTDE  9tOJ<iTMfcUAK(16  novctubre  1600}. 
¥  Par  U.  Edouard  OBilk  en  itil. 

Le  dnc  de  Savoie  refu:^ait  de  rendre  à  Henri  IV  le  mar- 
qni&at  de  Saluées,  tiefnionvanl  du  Oaupliinè,  qu'il  atait  en- 
valii  en  1588,  â  la  Ikveur  des  trouldes  t^ui  agitaient  alors  la 
France.  Las  d'être  joué  par  de»  délais  et  des  Âubterluges 
sans  terme  ,  le  Roi  prit  enfui  le  parti  de  déclarer  la  guerre 
au  duc  de  Savoie  (11  noùt  1600),  et  ii  envaliit  aussitôt 
ses  états.  Celui-ci .  confiant  dans  la  force  de  ses  places  et 
dans  les  intrigues  qu'il  avait  ourdies  aux  côtés  mêmes  du 
Roi >.resUiil  à  Turin  dans  une  inunobijitc  affectée,  «  chas- 
«  sant  et  dansant,  dit  Pérétixe ,  tnndis  qu'on  le  dépooil- 
«  luit  de  ses  provinces,  i*  Il  a^ait  vu  sans  émotion  Cham- 
béry,  sa  capitale,  occupée  par  les  Français;  mais  sa 
tranquille  insouciance  cessa  quand  il  apprit  que  la  forte- 
resse 'le  Motitméliân  venait  de  capitaler. 

Celait   Sully  qui,  avec  sa  redoutable  artillerie,  avait 
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amené  la  reddition  de  cette  pbce.  Eu  éla!>IisHinl  s^s  bat- 
tcrics,  il  arail  failli  deux  foii  élrc  alteint  pr  celles  de 
rcnncroi,  et  c'est  alors  ipie  Llenri  IV  lui  écrnil  d'un  Ion 
loachaot  de  reproche  la  lettre  ficmi-colêre  qui  finit  par  ces 
mots  :  t  Adieu,  mon  amy  qtie  j'nyme  bien  ,  continuez  à  rne 
«  bien  servir ,  mai^  non  pas  à  f'an'o  le  fol  cl  le  simple  fiol- 
«  dat.  »  OfM'mlaul  le  Roi,  si  avare  des  jours  de  son  ami , 
voulut  risquer  les  siens  pour  voir  testât  du  iif^e.  11  imposa 
silence  aux  alarmes  de  Sully  et  consentit  h  se  couvrir  d'un 
meackant  manteau  ,  ainsi  que  le  comte  de  Soissons  (*),  le 
duc  d'tpernon  (')  et  Bcllegarde  (/*)  «pour  cacher  leurs  clin- 
quants et  leurs  bonnes  mines.  »  Comme  ils  passaient  dans 
un  cbnmp  tout  à  dëcoure.rt,  on  tira  sur  eux  de  telle  force 
a  que  le  Roi  en  fut  tout  couvert  de  terre  et  de  cailloux 
a  nnirègratiguèrent.  et  qu'il  commença  à  faire  le  signe 
o  oe  la  croix  ;  à  quoi  Sully  lui  dit  :  Vrâyemcnt ,  Sire,  c'est 
«  à  ce  coup  que  je  yoiis  rccoffnois  bon  calliolique ,  car 
«  c'est  de  bon  cœur  que  vous  faites  ces  croix.  —  Allons  . 
«  allons,  dil-il,  car  le  séjour  ne  vaut  rien  icy  (*).  a 

Cependant  le  timnerre  de  l'artillerie  française  ,  qui  cau- 
sait un  si  terrible  ètonnernenl  au  lé^at  dn  l^ape.  arrivé  là 
connue  nx'diatenr, n'étonnait  guère  moins  l'ennemi,  malgré 
ses  fortes  murailles.  La  comtesse  de  Brandi'* .  femme  du 
^uvcrueurde  la  place,  entra  en  éLliaujie  de  politesses  avec 
la  duchesse  de  Sully  (*'i ,  et  de  proche  en  proche  les  deui 
dames  négocièrent  un  accomroodejnent  en  vcrlu  duquel  la 

S  lace,  si  elle  n'était  |K)inl  secourue,  se  rendrait  au  bout 
'un  mois.  Elle  ne  fut  point  serounie.  et  CriMpiy  f  )  en  prit 
possession  au  nom  de  llenri  IV.  La  guerre  (init  peu  après 
par  l'échange  de  la  Bresse  cl  du  pays  de  Gcx  contre  le  mar- 
quisat de  Saluées. 

180.   LES  PlA^iS  llV    LOWIIE  DÉPL0TK5  UEVA^^T  IIFNlll  IV 

PAR  &o?i  ARCHITECTE  (verâ  1609). 

ParM.iîARSiEit  eniBlt. 

Nul  roi  n'était  mieux  fait  que  llenri  fV  pour  rendre  les 
bienfaits  de  la  paix  fructueux  à  la  France.  On  sait  ton!  i^ 
on'il  fit  pour  l'agriculture,  pour  le  commerce,  pour  l'in- 
austric  m6me.  dont  il  encouragea  les  premiers  essais  k 
Tours  et  à  Lyon.  On  sait  aussi  tous  les  grands  travaux 
d'architecture  qui  furent  son  ouvrage.  «  Heuri,  pour  nous 

(1^  Charles  <1p  Uoiirhon,  romle  il<>  SoiS'tnns  ^l  ilp  Drr-ai.  t^  Jcan-Louii» 
deNeffarel  àcLa  Vnleiic^niirAlili* France.  >.  RAii(>r<1eSaint'l.Ary,  ^rsotl- 
ccu^er  de  France.  <!  £rinn>m\f$  rcya/c*,  t.  lll,  p.  Mï.  ^5l  RacbrI  de 
CATorfilei.  {*i  Cfaarict  de  Ulauclirtoru  uiâriiuin  j«  Crequv ,  nurtcltal  de 
Frtace.  


< 
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*  lervir  des  belles  paroles  de  VoUnire,  Ctit  creuser  Iô  ca- 
tt  mil  do  Briaro,  par  loquel  oiinjotnl  la  Seine  et  la  Loire. 
«  Pari?  est  agrandi  cl  embelli  :  il  forme  la  pliice  Royale, 
«  il  restaure  tous  les  punis.  Le  fduiuiurg  8aiiit-<jerinair] 
n  ne  tenait  point  à  in  ville,  il  n'éliiit  point  pa>é  ;  te  Koi  se 
«  charge  de  tout.  Il  fait  construire  ce  beau  pont  uù  les 
tt  peuples  re)!:ardent  aujourd'hui  sa  slatue  avec  tendresse. 
«  Saint-Germain,  Monceaux  ,  Fontainebleau,  cl  surtout  le 
n  Louvre,  sont  augmentes  et  presque  enlièmnt->nl  biiU'<. 
«  Il  donne  des  logements  dans  le  Louvre ,  sous  celle  Umi- 
tt  gue  f^^alerie  qui  est  son  onvragc,  à  des  artistes  en  toul 
n  genre,  qu'il  encourageait  souvent  de  ses  regards  comme 

n  par  des  tceompense<î « 

Le  peintrca  représenté  ici  Henri  IV  recevant  des  mftins 
d'EliennclHiprmr.sonarrhileclo,  les  plans  d'après  lesquels 
furent  donnés  au  Louvre  ces  imporlanU  accroissemenls. 

\l.    ÊTATS-€ÊKÉRAUX  DE  PARIS  (27  OCtobrC  1614). 


Par  M.  IvAnÂLAi.xen  t«4i.  Partie  ecnlrtU 

l"  VUlBC. 


t 

^m     Les  princes,  dans  leur  jalousie  contre  l'autorité  deMarie  ^^n^aiu 
^B  de  Médicis  et  contre  la  faveur  du  maréchal  d'Ancre  P),       NMâ». 
^B  avaient  deii>andc  la  convocation  des  êtats-généraox.  La  itè- 
^B  ^ente  défèni  à  leur  vreu.  ou  plutôt,  comptant  que  cette  a^- 
^ft  semblée  prélerait  un  utile  appui  h  son  pouvoir,  elle  tourna 
^■-  contre  eu^  la  mesure  qu'ils  avaient  solUcilèe.  Louis  XIII  — 

venait  d'élrc  déclaré  majeur  par  le  parlement,  réuni  en  lit 
de  justice,  le  2  octobre  Ifili;  vingt-cinq  jours  après  îl 
alla  ouvrir  les  ètats-génêraax .  convoqués  d'abord  k  Sens 
«(  puis  à  Paris. 

■  L'ouverture  de  celle  célèbre  compagnie,   disent  les 

I«  mémoires  du  cardinal  de  Hichelieu  ,  fut  le  *27  du  mois 
«  d'octobre,  ans  Augnstins.  Il  ^'émut  en  l'ordre  ecclésias- 
ci  tique  une  dispute  pour  les  rangs  :  les  abbés  préten- 
«  dant  devoir  précéder  les  doyens  et  autres  dignités  de 
c  chapitres.  11  fut  ordonné  cpi  ils  se  rangeraient  cl  opinc- 
•  roient  tous  confusément,  nuis  que  les  abbés  de  Citcaux 
I  «  et  Clairvanx  1*),  comme  ètanl  cnefe  d'ordre  cl  titulaires, 
1^  a  auroient  néaiuiiuins  la  préférence. 
^B  a  Les  héranls  ayant  inqiosé  silence  ,  le  Hoi  dit  i  l'as- 
i       «  semblée  qu'il  avoit  convoqué  les  états  pour  recevoir 

(>)  0)nclnoCani:itii,mAr<|ul9  d'Ancre,  tnarcclul  dcFrince.  (*)  Kieotas 
BouctierolelD«ni5  L'ArKcmlcr. 
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«  lour  ptaiute  el  y  pounoir.  Ejisiiitc-  le  Chancelier  (')  prit 
a  Iji  parole,  oloonclul  que  SnM<ij«:-slé  pcnncUuitanx  Iroîs 
«  ordres  de  ilressiT  leur  cahier^  el  leur  j  prgnielUiit  une 
«  réponse  (àvoralilc. 

((  L'<irchn(ïï|ue  i\&  Lyon  (^^  le  baron  do  Pool  SaÎDt- 
«  Pii-rre  ?)  eï le  prôsMlenl  Miron  (S  firent  l'nn  après i*aulro 
V  pour  régli<e,  la  noblesse  et  le  tiers  éUit ,  les  trÈ&' 
«  nnmMes  rcmercimieiits  au  Roi  do  sa  boulé  el  du  soin 
«  mi'il  l^moi^niiit  a^oir  de  ses  sujets,  do  l'obéissiincc et 
c  fjdèlilé  imiulablt"  d<"^rpitls  ils  assuroicut  Sa  Majesté,  à 
«  Inipjrlle  ils  présLiiteroieul  leur  ealûcr  de  renu)Ulraiicc& 
«  le  plus  l(H  qu'ils  puurroienl  {').  » 

183.  MAKiACf:  HE  lavis   XIII  ET   n'AKTve  nAcrmciiRJ 

(25  novetnbnî  Ib*l5). 

P«r  Sra.  Jean  Alacx  el  Lafays  en  IS3T. 

Marie  de  Médicis  avait  locjoars  désiré  pour  ion  iffli 

l'allinnee  de  l'E-<pagiie.  Ce  projet,  d'abord  conçu  el  ensuite 
abandonné  du  Mvaiit  de  TlL'nri  IV  ,  fut  repris  après  sa 
morti  et  les  efforts  de  la  Keiiie,  pondant  le»  anuécs  de  sa 
régence,  paniiuent  à  en  amenf?r  iaccompUssenïent.  Il  fut 
convenu  que  Louis  \IU  eti'inlànt  d'Espagne,  depuis  Phi- 
lippe IV,  épouseraient  les  tïlics  aînées  des  deux  maisons 
dXspagnc  et  ijc  France,  e(  que  le  mêioe  jour,  18  uclobre 
1610,  aurait  lieu  la  nélébralion  du  double  nuriagc.  En 
coosenueDCc  le  doc  dX'ceda,  fds  du  duc  de  Lerme  ('),  in- 
vesti (Je  la  procuration  du  roi  de  France,  épousa  en  son 
nom.  dans  b  ville  de  Burgos.  l'infante  d'fi<p>'wne  Aoae| 
d'Aulrirhf.ppiul'int  que  le  iloc  de  Oui-ier)  époiiMil  à  B»r-' 
deaux,  au  nom  de  l'infanl  l).  Philippi- ,  Madame  Flisaltelh 
de  France,  sœur  de  Louis  XIU.  Le  eardinal  de  Sourdis  ('), 
archevêque  de  Bordeaux,  et  l'archet  ëqut*  de  Burgos  célébrè- 
rent chacun  ilans  leur  église  la  cérémonie  des  épousaillvs- 
L'échange  des  deux  princesses  se  fit  le  6  novembre  sor 
la  rivière  de  la  Bidassoa.  entre  les  ducs  d'Uctida  et  de 
Guisr.  L'étiquette  h  plus  rigoureuse  présida  à  cette  cér<^- 
iBonie.  Le  '21 ,  Afuie  d'Autriche  fil  âuti  entrée  soIeoneBe 
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^i  Bordeaux,  où  elle  fol  reçup  nsr  h  Riine-mèfp H  Ir  roi 
Louis  XIII.  Quatre  joors  âpre*,  U  b^Nliclinn  mipHale 
fui  doiiiK'C  aux  deux  onyox  uaiis  l'O^liso  ile  Saînt-Aii'lré. 
Le  Mereurt  françou  nous  a  consprvê  jnsqn*a»î\  t>1«s 
minutieux  iléuils  du  cércraonial ,  l«I  qu'il  eut  Iku  11.111*1 
c«Ue  circonsiancc  ('). 

183.    FONDATION  lUi  LA  COLONIE  DE  SAOTT-CmUSTOPUE 
ET  DK  LA  MAKTIKIOUE  (1625-1635). 

Pu*  U*  TbenUore  ûco»  w  — 

Vandrrtsqnes  Diel  d'Ènambuc,  bon  pilote,  h'on^né  de 
•T^olution  et  d'honnewr.  cuurait  ÎPs  mer^  '1  11  j«iuie 

ftge.  et   s'était  rcndn  fameux  dans  ma»  is.  Vers 

1625  l'enric  lui  TÎril  de  no  plus  s'en  leuii  -t  1  ol 

de  tenter  quelque  ï'tploit  plus  îiardi.  Ayant  cli  nte 

marins intpppitïe»,  il  nioate  un  bri^pniin  de  IémiI  ^..j.MiiS, 
comtruii  â  Dieppe  de  ses  propr^'s  deuiers»  cl  s'en' Ta 
dans  la  mer  des  Cartnics  avec  dessein  do  sVmpaicr  dcquel- 
fpie  coin  de  terre,  cl  d'y  établir  an  port,  une«Uition  |Kvur 
Icj  Taisvaax  français  trafiquant  dans  ivs  ji,ii.iLr,  Vi.rrs 
s'ftlre  vaillamment  dêfeudu  contre  un  g.iliuiL  le 

trente-cinq" canons ,  il  aborde  à  rtlcSaint-Clii  /  ce 
lieu  lut  semble  dan<i  une  situation  favorable ,  cl  il  eu  prend 
possession.  Après  huit  moi^  de  séjour  daiiâ  celte  canlrèe 
fertile  ,  d'Ènambuc  revint  en  France  avec  son  navire  ri- 
cbemcntchiirtîê.  II  fut  présenté  au  cardinal  delUchelieti ,  et 
luiraitsoii5lesyeuTiinprojetd'associalion[>f)ur  '  rcc 

des  AntiUes.Le  ministre,  ayant  ^otliLé  les  plan^     .  ne, 

lai  délivra  une  patente  pour  fonder  sa  colooie.  cl  i>i^aa  ta 
premier  l'arle  d'iissociation.  Quelque  temps  après.,  voulant 
rendre  sa  pmtertion  plus  efTîeace ,  il  lui  uunna  des  secours 
en  bommeï>et  en  argi>nl,  à  l'aide  de^uels  d'Ënatnbui'  sut 
garantir  de  lajnlousii"  des  Espagnols  jori  établi-  "  ;i  lîs- 

sanl,  et  le  faire  respecter  de  ses  voisins  les  An  nd 

la  roIonindcSaint-Chriitophc  ne  réclama  plus  -■•  i-'^t  uce, 
d'Ênimbuc  passa ,  en  1635,  à  la  Martinique ,  suivi  de  cent 
horanics,  dcmî-soldats,  demi-cultivateurs»  qui  Paidùrent 
à  bâtir  le  fort  de  SainL-Picrre.  II  travaillait  avec  une  ardeur 
infàtig^iblc  à  ta  prospérité  de  cette  nouvelle  culoak  >  lors- 
qat  h  mort  le  surprit  en  1636.  Le  cardinal,  en  apprenanl 


l*)  Ktreure  transoi4,  KU.  p>  M8. 
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ccîie  nouvt'llc .  dit  au  Hoi  :  «  Votre  Majesté  iienl  de  perdre 
0  un  lie  sci  plus  uiili-s  serviteurs,  u 

184.  LEVÉE  mi  stMiLUEL ILE iiEHBÉ  (8  novptnbie  16â7). 

in  ctQirïTtf.  T^ihlcdu  rln  lomp^  cominaniir  [idr  l<>  cirtlinal  Uel 

B.-do-clii]Ui[M-<-.  [li(;l»'liou   |ii'iir  son  clifllf-ïu  lU-  HiclK'Iicu  ,  cl 

àallc  rt*  71.  fxectjie  sur  les  di'sslns  ilc  Jarijucs  CaUot. 

Tous  les  récitai  du  tPtnpi  parlent  de  la  passion  ronia- 
oesque  du  duc  de  Buckiit^hain  ^'j  pour  la  reine  Anne 
d'Autriche,  et  des  l'ulios  qu'elle  lui  ui&pira.  La  plus  grande 
de  toutes  fut  de  jeter  sou  i>ays  dans  une  guerre  contre  la  ■ 
France.  M 

Louis  \IIF,  i^ui  n'ignorait  pas  les  audacieuses  galante-  * 
ries  de  <:a  prcuiière  ambassade  ,  refusa  de  le  recevoir  une 
seconde  fois  à  Paris  avec  le  même  litre.  L'orgueilleux  fa- 
Tori  Jnra,  dit-on,  d'y  revenir  si  bien  accompagné  qu'on  ne 
pourrait  lui  en  refu'ser  l'entrée;  et  prenant  aussitôt  en 
main  la  cause  des  prolcslanis  fraiicjûA  menacés  par  Hicbe- 
lieu.  il  obtint  du  parlement  anglais  des  subsides  ,  et  de 
Charles  V'^  un  manifoslt  de  gut* rrt*  roiitri'  le  rui  de  France. 
Le  âO  juillet  16:^  une  Hotte  anglaise  |tarutsur  les  cotes  de 
Bretagne,  et  le  22  elle  était  utaUresse  de  l'Ile  de  lihé, 
maigre  l'héroïque  résistance  du  gouverneur  Toiras  (') ,  qui 
lot  obligé  de  se  retirer  dans  te  fortSaïnl-Martiu.  m 

Ce  vaillant  capitaine  y  soutint  avec  une  poignée  de  sol-^ 
dats  un  siège  (te  plus  de  trois  mois.  Buckingiiam  ,  impa- 
tient d'être  si  longtemps  arrèlè  devant  luti;  pttiile  forte- 
resse .  onVit  aux  assiégés  uju-  cnpilulalioii  honorable;  elle 
fui  rrjetét'.  11  leur  livra  un  furieux  assaut  ;  ïl  fui  repoussé. 
Ënlln  arriva  le  maréchal  de  Schombcrg  avec  des  renforts 
considérables .  et  les  An^^Iais  furent  forcés  de  lever  le 
siège.  La  flotte  et  l'armée  française  les  poursuivirent  dans  . 
leur  retraite.  ■ 

<T  A  uu  endrnit  nommé  la  Coharde  les  François  Grent  ■ 
tr  mine  de  \ouluirol>nrger  ;  maïs  la  contenance  des  Anglois 
«  fbt  si  Iwimeque  t'cnncmi  s'arrêta  toul  à  coup.quoiiiue  le 
B  lieu  lui  donni^t  de  l'aiantage.  On  continue  la  marche 
•>  de  part  et  d'autre.  Les  Anglois  lîenneiiL  la  plaine,  et  les 
t>  François  les  dunes  qui  bordent  la  mer.  O^iand  ceux-li 
I'  furent  arrivés  à  une  di^ue  qui .  traversant  les  marais  ,  _ 
fl  aboutit  au  pont  appelé  de  rO}fe ,  leurs  baiailloosi  ~ 


(t'  C<rnrg«  Villlcn,  l-'du  nom.  ■*)  Jein  Pu  CajUr  deâfliol-Boniiel, 
nutt|uia  dr  Toitii,  dcpuu  tiiarfcl>al  (le  France. 


D€  tkLÀSSk  OS  VEKSAILLBS.  \\9 

TPnlà  •  ■  l't  à  prciulrcU'urflèppuse:  lavant- 

garijf' l't  le  I  i.iMillc  riililiMil    Ir  rheniin  ôlroU; 

mais  rarrii'ri-giinl(.%chtirgrc  [wric  niari^'lial  dp  Srhmo- 
berg,  fut  aiï^énHMit  dêfaile.  Lc!»  An;rloi<(  ponlireiil  »ept 
uu  nnil  ct'nls  homme*  ;  le  diicdp  BcK'kingham  et  quelques 
seigneurs <lc  sa  natiuti  se  battirent  bra\emcnl  eu  irlte 
reneonire.  Puy»i'^ur{')  Aloil  sur  If  point  de  ftire  Buc- 
kiiigham  prisonnier,  mais  IfS  solduls  anglois  l'enle- 
vî-rent  prorupleincnLen  l'air,  et  le  pa^isêrent  "le  main  en 
iiiain  au  drIA  dn  pont  de  /"Oyp.  Blilnnl  Mtiimljuy.  tolo- 
neldcia  cavalerie;  Grey,  lieutenant  pènénil  tic  larlil- 
ierie  ;  cinq  colonels  et  plusieurs  onieiers  demeurèrent 
entre  les  mains  des  François.  Le  Roi  paj-a  leur  mnçon 
à  peux  dont  ils  étoient  prisonniers,  et  les  renvoya  peu 
de  jours  aprcià  la  Keinu  d'Angleterre,  saMeur  (').» 


.185.    PRISE  DB  LA  ROCHELLE  (28  OCtobrC  1638). 


TjiItlMu  Ou  icrep*  c«mni«niJé  par  le  rAtdinal  Partie  crntrAl 
lie  ttu-tieljcu  p<»ur  ion  dittieia  <te  Utcbelieu.    R.'de-chavfKi 


SnlIcm'iT. 


L*  rardinnl  de  Richelieu  av.TÎi  npporté  dans  les  eonsclls 
de  Louis  \III  deux  grandes  pensées  :  il  voulait  rendre 
flu  dehors  In  France  [irépunilêronlc .  et  au  dedans  la 
royauté  abiolue.L  ori^auisalion  polilique  do  parti  protes- 
tant co  France  mettait  un  égal  obstacle  à  ces  deux  projets. 
Le  corps  de  la  monarchie  ne  pouvait  ni  se  constituer  dans 
toute  sa  Tnrce ,  m  se  mouvoir  dans  toute  son  indépendance, 
tant  que  subsisterait  au  sein  du  royaume  celle  confédé- 
ration de  petites  républiques,  années  de  toutes  pièces 
pour  !a  révoUe ,  et  looiours  prêtes  à  unir  leur  cause  aui 
prétentions  féodales  des  seigneurs  mécontcnLs  qu'elles 
s'élaient  donnés  pour  chefs.  Ruiner  la  puii^sauce  politiqac 
du  parti  réformé  était  donc  pour  Bichelieu  le  préliminaire 
indispv'iisabic  de  tout  ce  qu  il  méditait  do  grand  pour  la 
royauté  et  pour  la  France. 

Au/c  ce  ferme  génie  gui  toujours  abordait  de  front  les 
plus  redoutables  difGcultes ,  il  résolut  île  déirtiirc  du  pre- 
mier coup  «I  le  nid  d'où  avoienl  accoutumé  d'éclorc  tous  les 
■c  desseins  de  rébellion,  »  la  ville  de  La  Uochelle.  Les 
Rochellois ,  tenus  en  bride  par  le  fort  Louis  qu'on  leur  pro- 
mettait de  démolir  et  qu'on  ne  dêmolisMÎl  pas,  s'en  étaient 


font 


(>)  JACiiue»  de  ChA«tPnct,  niartnjii»   de  PuyMiror-   <,*) 
-mit  Xtll,  par  l.e*«Miir,  li»,  XXIV,  p.  T57. 
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f engps  en  faisant  au  conimorre  du  royaume  nne  Rwrre  "de 
pirates ,  et  en  appelant  ]es  Auifhih  dans  l'Me  de  fthé.  Mais 
une  iôU  l'année  et  U  ftolle  anglaise»  éloÎRnPes  des  côtes,  le 
canUual  se  mit  au:f!iitôl  .^  l'cBQvrc  puur  abattre  ce  vieux 
Itoal^vard  tiu  prolostaiitisme. 

,  Le  siège  de  La  Itodiclle,  commencé  le  10  août  1627, 
dura  jusiiu'aii  2Soolol>rp  do  ï'annre  suivante.  La  résistance 
tie5  Iial)itant5  fut  héroïque.  Mais  lit  détcrniiiution  do  car- 
«JinoJ  était  plus  forte  qnc  la  leur,  et  l'on  sait  par  opel  pro- 
«iipe  de  persérérance  il  con»;triiisil  cctlp  fameuse  digue  qui 
fermait  le  port  et  tenait  la  ville  comme  emprisonnée  dans 
nM>ii  iâoli^mcLit.  Louis  \ll]  la^nit  nummé  lif uten.int  K^ué- 
rai  de  ses  armées  e!  de  ses  flotlcs,  et  tout  marchait  à  son 
«i^soJucommaadcnunl.  Aussi  le  Koi ,  qui  lui-nit^me  à  deux 
reprises  viol  prendre  part  aux  opérations  du  siège ,  n*hési- 
ta-t-il  |kas  à  proclamer  dans  la  déclaration  qu'il  publia 
après  la  soumission  de  la  ville,  «  que  le  succès  de  l'entra 
u  prise  éloît  dû  au  cardinal,  d  I,a  HoelcUe ,  vaincue ,  perdit 
avec,  ses  privilèges  tout  ce  qui  pouvait  lui  founiîr  les 
moirens  de  Iroulder  la  paix  du  royaume.  Mais  le  eardinal 
se  garda  d'eusaiiglantcr  sa  victoire  par  d'inutiles  rij^ueurs. 

Mouak.  186.  coMBiT  DC  PAS  DE  svzE  (6  mars  16'29). 

Im^'ZT-  TaMciiii  ilu  imipt  romrnanilt-  par  1i*  rarilinat 

de  Hicheliea  pour  sou  cliiKio  tk  Ricbclivu. 

1^7.  conBAT  \m  PAS  DE  sczE  ^6  mars  1639). 


oeDUal«< 
\ife\arie 

IW    XUI 

iN"  fo. 


P«r  M.  Hippolvlc  J.KOMTr,  4l'«pté9 
un  ubli'Au  ue  CUudi:  Lorraîu. 

Vîneenl  d«  Gonzague ,  dpujdfrme  de  ce  nom,  duc  do 
Maatmie.  Mait  mort  en  lfi-J7.  sans  iKistéritê ,  appelant  à  hii 
Bwxéder  le  doc  de  Nerers  (*).  qu'il  avait  marie  a  sa  nièce. 
'Mario  de  GonBapae,  filledé  François  IV,  son  frère  aîné, 
l'n  «ijet  du  ro)  d^  Frauce ,  devenu  prince  souverain  en 
Ir^i:  ■  i  rambilipusc  maison  d'Autriche. 

l'.l  j'étileur;  et  comme  de  son  côté  le 

dur  (11-  Mivnir  :','  ctrvnjt  drs  prétentions  sur  rhéril'i;îe  de 
Alitiiloue,  pfnjr  tnimx  ascurrr  la  ruine  du  duc  de  Nesers, 
un  |)urt.ige  à  l'amialde  divisa  d'avance  ses  dépooillcs  entre 
!«  deux  princ<!5  ses  rivaux.  Charies-Emmannel .  avec  l'as- 


I*t  du  lit 


te  CMiifcw  Ct*»e»t  i"  4a  non-  (*)  Cbarf e»-EimnanBt]l . 
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^^tWjDmolcs.  eut  bientôt  saisi  le  Monl- 
"II  loi.  et  il  a>>!.iègr;iit  la  ullp  de  Ca- 
,  lorstjiic  le  iluo  dp  Nevcrs,  trop  faihU*  pour  rêi.istcr  à 
ausM  niii<«%<itilf5  ntl^qups,   réclatn.i  la  protection  de  la 
rance- Loni^XfTI  s'wiiprcs«a  de  lui  fnvuverdc*  secours, 
mne  pxpcditittn  commnndt^r!  par  le  tnarqurs  d'IIu\cUes  (') 
ayant  écnotié  ,  le  Roi,  malcçre  les  ri|G;ueur4  de  l'hiver,  s'a- 
cnefnin.i  ltii-m^'mevcr$)c§  Alpes  inrr  une  nouvelle  année> 
Les  Français,   animciï  par  bi   présence  de  lonr   Roî^ 
«  Torccrent,  selon  IViprcs^iiin  d  un  contemporain,    Jes 
<  lieux  où  la  nature  défend  même  sut  ours  do  pas^-r.  » 
Arrivé  çn  face  des  Iiarricades  du  Pa^  de  Suie,  Lwui«  XiU 
somme,  d'après  le  titre  de^  traitée»  le  duc  de  Savoie  de  lui 
en  livrer  le  paswge.  Charles-EinraBDuel  lui  fait  répondre 
qn'il  D'est  plus  temps  de  parler  de  traités  ;   que  I  armée 
française  ert  venue  en  ennemie ,  cl  qwe  dé<^irmni'(  c'est  aux 
armes  seules  à  vider  le  ditlêrcnd.  Louis  \II!  ordannc  ans- 
sitôt  r.itlaque.  Elle  fut  si  impétueuse  (it  oies  qui 

défeoriaicut  les  barricades,  après  leur j»  ■  ■  rhar^, 

n'eareot  que  le  temps  de  prendre  la  Oiile.  ••  J  ai  ouï  dire 

■  à  mon  père  qui  fut  toujours  auprès  du  Koi,  dit  le  duc 
fl  de  Saifit-Shnoo,  ipj'il  racua  lui-même  les  troupes  aux 
a  retrancbcmcQls,  et  qu'il  les  eficabtla  à  leur  t^lte.  l'èpée 
a  à  U  main,  et  poussé  par  les  épaulfs  pour  cscaUider  sur 

■  les  rochers  et  sur  les  tonneaux  et  parapets.  Sa  viclolre 
•  fut  complète  :  Seize  fut  einportèi' après,  ne  pwnanl  se 

soutenir  devant  le  vainqueur,...  Le  duc  de  Savoie,  éper- 
du, ajoute  âaiiit-Simon ,  toujours  d'après  le  récit  de  son 
père,  vint  h  la  rencontre  du  Itoi,  mit  pied  à  terre,  loi 
embrassa  la  botte,  et  lui  deiarmda  (?ràce  et  pardou.Le 
Uoi,  sans  ftdre  auconv;  mine  de  oit-ttre  pteil  a  terre,  le 
ioiaccorda  eii  roiûidération  de  Son  fds,  et  plw^  encore  de 
«  Mficar  qu'il  avûil  eu  Tbonncur  d'époiuer.  p 


188.  patscoE  ciSLt  (Ifimars  1639). 

L  TdbIcAu  Ju  («nips  coiuminUe  par  l«  oudlnal  partie  («Milrol 

P*  (le  Itirhfflicu  pour  «on  ctiAleau  Je  Bicbolfeu.    it..,in-4:li.iu4< 

Charles-Emmanuel  vaincu  devant Sazc  fut  contraint  d'oa- 
vrir  ses  États  .i  l'armée  française,  et  d  approvisionner  la 
ville  deCasal,  que  naguère  il  assiégeaitaveclos  Espagnols. 
Ceux-ci   ne  restèrent  pas  longtemps  après  lui  sous  les 

J«0(|uc«  Du  Ule,  marédul  Je  oioip,  i|oi  lui  loi  au  liéga  de  l*ri«a« 

\S2V. 


Slllc  11^  27. 
HjirtH'  irnirAlf . 


mur$  de  cette  place;  cl  tclk<  fut  la  Hayeur  que  leur  inspira 
la  itubite  arrivée  des  Français,  tiuits  é\acuôrcnt  prrcipi- 
lainmenl  le  Monlfurral  luiit  eiilier.  Le  duc  de  Nuvers 
était  rôUbli  ilaiis  la  ijo»scs$iun  dc^uii  bêritiigc  :  Luui&  XIII 

f»our  l'y  mainlchir  [iii  lai&sa,  en  parlant,  uiie  armée  sous 
ù$  urdres  du  brave  Tuira^,  déjà  cuiuiu  par  sa  belle  défense 
de  nie  de  Rhô. 

f89.  sitQE  UE  PRIVAS  (mai  IC^9  . 

190.  PRISE  UE  NIMES  (juiUct  1629). 

191.  FRISE  l»E  MONTACBiN  ^aofit  Î6S29\ 


rite  penirale. 
nie  n»V7- 


Bcff. 


Ce»  irois  tnhkviiixdu  If'inpN  onl  l'i^  cômniâTid^ 
pAr  le  eardiiidl  lie  BicbelKiu  pour  son  ctidteai 
de  Rk'liL'Ucu. 

Au*;silôl  après  le  traité  de  Soxe,  Louis  XIIÎ  alla  pour- 
miivrc  contre  1m  villes  nrntrsianlesdn  Languedoc  l'eusT© 
commenréc  à  La  Hodi('lle.Le:il  nwi  1639,  il  somma  Privas 
de  se  rendre.  Le  gouverneur.  Saint-.\ndr^  Monlbnin,  nvant 
rejcicles  offres  delà  rlémenferovide, la  ville  fut  investie  et 
le  sié^c  commença.  La  première  attaque  fut  si  vivequ'elle 
déruurage.i  les  assiégés:  ilsabaiidimnèrent  préeipiUimmenl 
leurs  remparts  pour  se  réfugier  dans  lcsmonlapne«,  et  le 
lendemain .  28  mai ,  tes  troupes  royales ,  trouvant  les  portes 
ouvertes,  prirent  possession  delà  place  sans  coup  férir. 

La  ^oiimi^sion  de  Privas  entrilna  celle  de  presqoe  toutes 
les  villes  d«*  CéTemies,  où  la  réforme  était  comme  canton- 
née tleptii*  mi  siècle.  Nîmes  même  se  rendit ,  el  ee  fui  aux 
yeu\  ihi  duc  de  Savoie  le  plus  éclatant  témnifçnage  de  l'a- 
néantissement du  parli  huguenot,  que  l'entrée  solennelle 
du  Koi  dans  celte  grande  cité.  Moniauban  ftil  de  toutesles 
villes  réformées  la  dernière  à  se  soumettre.  Elle  s'obstinait 
h  garder  ses  fortificatiûns ,  comme  une  garantie  de  sa  sû- 
reté :  c'était  cela  même  que  Kictielieu  lenaiL  à  lui  enle- 
ver; le  jour  même  où  il  sortit  de  celte  ville,  anrcs  y  avoir 
Têt.iiili  fautorité  souveraine  du  Roi ,  la  dénioliiion  de  ses 
remparts  fui  cuinmencée. 


19Î.  PRISE  DE  piG?ïEROL  M  mar^  1630). 
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Tahlcdu  du  irtniii*  i-ommandt?  par  lerflrdlut 
Of  RiclielîPij  fKKir  «-on  chiicou  de  nithclleu. 


DC  pjUjus  de  te&saillis. 
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93.  PRISE  DE  PiG.NEROL  (30  Hiars  l(i30}. 

Par  U.  Uippolste  Lecmte  en  ilSfl.  p«rUe  «fin 

Le  (lac  (le  Savoie  nVxécuUiit  pss  le  traite  de  Suze;  l'Em- 
pereur (')  refusait  toujours  au  Juc  de  Ncvprs  rinvcLStilorc 
Ju  duché  de  MiltHi ,  cl  le  marquis  de  SpinoU  (1 .  à  la  télé 
d'une  année  espaçnoh*.  élait  rentré  diiiis  le  Moiilferral. 
J.a  guerre  deveiuitit  îiiuiiiiieiile,  Louis  XIII  iioiiinia  le  rar- 
dîna)  de  Richelieu  gênêralîssime  des  troupes  fraiieaisf  s  en 
Italie. 

Le  cardinal  quitta  Paris  en  p^nd  appareil,  ayant  à  l'une 
des  portières  de  son  carrosse  le  cardinal  de  La  Valette  (') 
et  le  duc  de  Montmorency  (*}; à  l'autre,  les  maréchaux  de 
Schuml>erg  et  de  Bassompicrre.  Le  duc  de  Savoie,  efTrayé 
de  l'approche  des  troupes  frnnçaises,  envoya  au  Pont  de 
Beau\oisin  wn  fils,  le  prince  de  Piémont,  pour  ouvrir 
avec  le  cardinal  de  nouvelles  négociations.  Mais  le  fl«r 
^ènic  de  Hichclieunes'aeconmiodait  pus  de  ces  leoteurs: 
il  marcha  rapidement  devant  lui,  entra  dans  le  Piémont,  et 
fut  Ifienlôt  suas  les  murs  de  Pipicrol.  Au  bout  de  deux 
jours  la  \ille  deninnd»  k  capituler. 

"  Maïs  le  comte  l'rlmiii  do  l'E«catenge  et  ses  gens  de 
u  guerre ,  au  noml)re  de  huit  cents ,  se  jetèrent  dans  la  cî- 
«  ladclle.  qui  fut  a*iiég('c;  les  Irnncbees  furent  ouvertes 
fl  le  23mars,et  les  travauxavaucésen  telle  diligence  que 
n  la  veille  de  Pâques  un  fut  attaché  à  l'un  des  bastions  de 
tt  la  citadelle ,  auquel  on  commença  h  faire  deux  mines. 
<t  Les  nssiégé^  se  sentant  pressés ,  voyant  aussi  uite  circun- 
Valialion  parfaite  de  la  citadelle»  et  en  outre  un  camp 
retranché  avec  des  lignes,  redoutes  et  forts,  en  sorte 
que  les  puiitsances  d'Espagne,  de  l'Empire  cl  du  duc  de 
Savoie,  qui  esloient  jointes  ensemble,  n'eussent  pu  les  se- 
courir, aimèrent  mieux  se  rendre  pnr  capitulation  (fue 
d'attendre  la  rigueur  des  amiérs  du  Roi,  qui  leur  cstoit 
iDè^ilahle...  Ainsi  le  siège  finit  le  propre  jour  de  Pâques, 
«  jour  heureux  en  Italie  pour  y  avoir  gagné  la  bataille  de 
ff  Cérisulles  et  de  Ravennes  (')•  » 

(1)  Perdinnnd  II.  f'^  AmbroiM  de  Splnoli ,  caj>iliintf  irtnt^r»!  de»  année» 
do  roi  d'EspagiU'.  '  fouis  de  Noitarel  dn  La  Valcltct.  arrlit-vL^ju*  doTou- 
loQse.  (*)  H4'nri  rk'  Mnntiitnrcncy,  II<  du  nom .  itniral  et  mirechal  dO 
France.  <*>  Mcrture  /'riiNfoii,  annt^e  itio,  p.  Si. 
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19^i.  COMBAT  D£  T£iix.c\E  (10  juîilei  1630). 

)r  (^cnlMte.  Tabloiu  rjii  i^mp»  commandé  par  la  cardinal 

àt  iUcbflivu  pour  sou  rlidteau  de  RiL-hclieu. 

La  prise  de  Pi^nerol  u'a^iUl  pu  ouvrir  <^  l'armée  française 
li:  diemifi  de  Manloui'.  L(^  duc  de  NevcrsT  HUX  plus  que 
^niAis  mcii.ro^  par  ses  Mm.  mis  ,  H  Toiras  (') ,  assiégé  dans 
Cn-ial,  n'y  leoail  qu'à  forccdi»  perse- iTance  et  de  courage. 
Il  fiUiiit  agir  plus  piii^snnmimt  «n  Itniie.  Lriuis  \M[,  ion- 
jount  hmircuxd  échapper  p.ir'^  ""■'"<*  nnxinlripucs  de  sa 
cear,  w  rendit  à  rarmér.O  ronT^rrrir,  et  ton 

conquît  en  efTol  la  Savuîe,  p:  .:  }■  r  If  iliic,  ipri  renaît 

ée  se  ra(tach(»r  à  l'alliBncc  rspairnolr.  Mais,  au  nicnmt:nt 
de  pénétrer  dans  le  Montferrat ,  le  Roî  lot«ba  dnn^ereiisc- 
nwnl  malade  A  Sainl-J^an  de  Manricmie;  rintnguc  re- 
(orDfnc^nra  de  s'agiter  autour  dr  «on  Ht;  on  se  préparait  à 
an  nouveau  rèpï'r,  et  la  guerre  élait  abandonnée  aux  soins 
du  hravc  duc  d«  Motitmorcncy,  amiral  de  France,  et  pelit- 
1M5  du  grand  contrêlahle. 

U  la  soutint  digfii'mcnt.  Ayant  appris  que  le  duc  de  Sa> 
voie  »  réunî  près  de  Veilla  ne  une  armée  dcM  fois  pUu 
' puissante ouc  l«  sienne,  et  jslonx  cependant  d'obéir  aax 
ordres  du  itoi  nui  lui  a  comin.iuilé  de  conipièrir,  s'il  est 
possible,  U  paix  par  nne  vjetoirc,  il  nianirovre  pour  se 
joindre  au  mart>cbil  de  La  Foret*  ['.) .  et  donner  la  balaille 
avwdesrhaweç moins  inégnle«i. 11  h*ypcal  parrenir,  et  est 
forcé  d'accepter  »eu!  Icmnihat.  L'historien  Je  sa  vie  raconte 
KlesfMrvHllv's  ^ur  In  hraroure  quily  déplop,  plus  dignes 
d^gwrriirdeç  temps  de  ta  chevalerie  mie  d'un  capitaine 
c«nt«?tnoOT*in  de  Gustavr-Ad'ilphe.  SpuI,  il  se  lança  aa 
milieu  des  ennemis ,  abattit  ù  scs  pied?  Pagano  Doria,  frère 
Ou  comToandant  de  l'îirmée  espagnole,  pénétra  juii|u'aa 
irin/[uiémc  rang  de  Tesciidron  <juc  son  inipétuo&iié  avait 
r(;mprj;  nuis,  se  jetant  m  milieu  du  gros  bataillon  des 
Allomanns  .  «  il  Tenfonç-T  a^t-c  nue  adresse  accompagnée 
«  d'un bonhi'ur inroncevaîde.Les ennemis croyolenllavoir 
«  toé;  mais  le  voyant  lont  rrtnvrrt  de  feu  de  leurs  mous- 
•*«  qu«t&des.  rompre  lenrs  r  r  leurs  soldats  par 

«  terre ,  ils  sont  tellement  tl,  ■'.'■  prennent  lo  fuile, 

*  sans  reeardyr  si  le  duc  est  ^m  1  ju  non C'est  une 

«  inerTriU<.<  qn'Ain-un  di's  coiiiis    qu'il  recul  en  si  grand 

-  iu>à  de  Tmr«b ,  dMiils  xaaKi- 
—  ,  —      -«  lubuLi  4hc  tlt  La  rorcti. 
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*  nombre  a e  fut  s«nxlant,  pxcc-pU'  une  vflrratignnre  k  H 
«  li'vre.Son  cheval  (•Uni  Iilcssc  l'ii  trnis  endroits,  la  g^arde 
«  île  «i)n  èpce  pt  Ici  Ussoltcs  de  sa  ruirAsso.  emportées  par 
a  de*  moiisquftatlt'S;  son  haljilIeiniMil  de  léle  enfoncé  ,  la 
-«■^nnchf  de  for  qui  lui  ()ôr(*n<)oit  le  visagâ  dcim-caupée, 
<•  cl  MR  bras  tcIlcniriiL  meurtris  que  la  Doircear  y  [ùnit 
s  plus  de  trois  seniataos.  » 

l.r  comhal  de  VciUane  fut  lui  d£s  plus  Iteanx  ^ts 
d''amM  de  ta  eampagne  de  1630  :  srpL  cents  hommes  da 
fàrmètrèunit  de  rKuiiicri^ur  (')  et  du  duc  de  Savoir  y  pé- 
•rùraM;  ûx  cents  demeurer cnt  prisomûerv  «tec  Duria  l«ur 


1 136.  TBAiTt  OE  iv&TisBO?i?ic  (13  oaobrc  1630). 

Par  MX*  Jno  Auavx  et  tlippotyie  Uocwtc  eo  iim. 

Dppois  douze  ans  l'Atlomaf^nc  aTait  vu  s'allumor  dans 

ion  sein  cctlc  longue  et  terrible  guerre  rrt'-  ■  '■"  pais- 
Mficps  corhoIiTUM  H  prote'itantps,  cmmue  «ire 

»ons  le  nom  df  gaerrr  de  trente  an*.  Jusqu»--...  ...  ,,. tpon- 

d^rnnpç  de  l'anturih'  iinpëri.ile  el  le.  ffcnie  dfi  >V&llenstein 
BTBÎpnt  fait  Iriomphcr  \a  cause  caîliolique,  lorsque  les 
tleMnnt^  appc  lurent  k  la  tète  de  lenr  Uruc  le  n>i  du 
ide.  Guslave-Adolphf .  Ce  prnnd  puerrier  changea  bien- 
tôt la  face  des  choses  ;  ce  (Ut  l'empire  qui  trembla  à  son 
tonr,  e!  au  bruit  de  ses  premiers  siioccs  (1630),  Ferdi- 
nnnd  II  comprit  hien  vite  qu'il  ne  fallait  pas  avoir  à  U 
fois  tiiHtare  et  Hiohclieo  sur  les  bras.  Il  convoqua  i 
Kiti<bonne  ann  dièto  où  devaient  6lre  portées  toutes  les 
rèclauiflliônséle\<^escontreretnpirc.  L^i>n  Brulart^'j  y  fiit 
reçu  fn  qnnlilé  d'^mbn^sadenr  du  roi  de  France  :  U  était 
«cêompagnédu  f^meui  nère  Joseph;,^),  confesseur  et  coufi' 
dent  du  ranljnal  du  Kicnelien.  Le*)  envoyer  rie  Louis  \lll 
flrenl  valoir  auprès  de  la  diète  les  droits  du  duc  de  Nevers, 
et  rèclaraîïrcnt  en  «.a  faveur  riiivestilure  du  duché  de  Man- 
toue  et  (le  Montfcrrat.  La  cour  itilpêrîalc  cédait,  dès  i|u'elte 
avait  consenti  à  iièKOcier  :  le  13  octobre  fut  conclu  le 
traité  de  Ualisliomie  qui  remettait  eu  paix  la  France  avec 
l'empire  el  assurait  au  duc  de  Nevers  rliériiagc  de  la  mai- 
sou  du  G«Jiizaguc- 

crOiiwtitl  II,  i»)  i;^«rle«  Hrularl,   piirur  do   U'uu  eti   brolofino, 
miiieul  iiubà5.iailcur  A  V«m»«,  etc.  lij  k'iancQïs  U*  Cl<rc  iMi 


PjTiicccnir 
Galeria 


Partie  rpniriile. 
lii  mu. 


Tablenu  du  t^mpft  commande  par  le  cardinal 
de  Rirlielieu  pour  son  chAteau  de  Ricliclieu. 

L.1  guerre  aurait  <lù  (înir  on  Italie  au  nionienl  delà  conclu- 
sion «tulraité  du  lt^Li^homu';  mais  ce  trailt:  n'avait  pas  été 
raliG^par  Philij)[»c  III  ;aucun  onvoyé  de  ce  prince  ne  s'était 
présenté  à  la  diète,  et  l'année  es{>agiiûle  tenait  toujours  Toï- 
ras  étroitement  assiégé  dans  Casai.  Atis^i  l'armée  française, 
sous  les  raaréchauK  de  Schoniberg,  de  La  Koroc  et  de  Ma- 
rillac ,  refusa-l-elle  dv  suspendre  sa  marche.  Elle  fui 
bientôt  sous  ks  niur5  de  Ca:^:d  ,  et  l'on  était  au  moment 
d'en  \enjr  aux  mains  ,  lorsque  Ma/nrin  ,  depuis  cardinal  cl 
alors  genlilhontinc  du  pape  ,  cluirgc  d'interposer  sa  média- 
lion  pontiOcdle  entre  les  puissances  belligéranles  .  parvînt, 
â  force  de  courage  et  au  péril  de  sa  \ie,  à  arrêter  les  com- 
hattants  ci  à  tUire  reconnaître  le  traité  (>ar  le  général  espa- 
gnol, loiras  fut  ainsi  délivré  après  sept  mois  d'une  belle 
défense. 

u  Dès  que  le  traité  fut  signé  ,  d  demanda  au  marquis 
m  do  Saitta-Cruz  la  permission  de  passer  au  travers  de  stm 
»  camp  puur  aller  faire  la  révérence  aux  maréchaux  de 
«r  France.  On  la  lui  accorda  volontiers.  Il  fut  reçu  par  les 
«  Espagnols  au  l>niit  du  canon  ,  do  la  m<)us'|ueteric  et 
«  aM'C  les  mentes  lionneurij  qu'Us  auroient  pu  rendre  à 
•>  leur  Hoi.  Les  François  applaudirent  pcut-èlro  pins  à  la 
n  voleur  et  à  l'habilele  de  cet  excellent  officier  ;  mais  les 
•(  Espagnols  n'admirèrent  pas  uutius  ses  rares  qualités. 
11  —  Ue  bien  1  monsieur,  lui  dit  Schomberg  en  l'abordant, 
n  c'est  pour  lasccomlc  fois.— Le Mareclialvouloit  dire  ({u'il 
«  avnit  déjn  délivré  Toiras  asi'.iojjié  par  le  duc  de  Bucùin- 
N  gbaiu  tlans  le  fort  de  lilc  de  Uhé.  —  Monsieur,  répliçrua 
a  ci\ik*ment  loiras,  j  en  suis  rcflmitble  aux  armes  du  Hoi 
*i  et  à  votre  bonne  cuuduite  aussi  (*].  » 

97.  nÉCEPTiO\  UESnitvAUKUSiu:  s^i:^T-t:sriUT*  fon- 
TAIKEBL£AV  (ô  mai  i63iV. 

Par  MU.  Jean  Aimx  et  Luat)^  t-n  il3s. 
«  Le  RoL  chef  et  souverain  grand-inallrc  de  l'Ordre  du 
«  Saint-Esprit,  dé^rarU  faire  des  chevabers ,  comnwnda  aa 
sitîur  président  de  Che^ry  (*),  secrétaire  de  l'ordre  »   de 

(1)  mMi.'irt  Jr  h'uis  A///,  par  Uvas&of,  H».  XXJ^,  p.  siT-  (» 
Dutvi ,  tcigiicur  ilr  Uicvrjr. 


i 


•      DU   PALAIS    DE    vnSAIlXES.  157 

■e  savoir  à  lous  les  chevaliers .  ruinmaiHk'nrs,  tant 
cardinaux  ,  prélaU  qu'autres ,  et  aussi  ;"i  toos  les  ofliciers 
d*ii:eluy  Oriirc,  de  se  trouver  à  FotilaincMeau  le  cinquième: 
jour  de  iiKiy  ,  pour  y  tenir  te  chapitre  gênerai ,  où 
Sa  Majesté  se  trouva  deux  jours  auparavant  (').... 
•(  l.a  salle  de  la  belle  rlieiniiiée  fort  grande  et  spaLieose 
estant  dcslinéf?  pour  celte  action  notable,  fui  omèe  en 
la  sorte  qui  suit  : 

a  F.lle  esloit  magnifiquement  tapissée  auec  les  amies  des 
Cheualicrs  tout  autour;  h  l'vn  des  houts  de  laqiulle  du 
coslé  de  l'esfang  il  y  auuil  vn  autel  avec  vn  grand  dais  au- 
dessus  ,  le  tout  orne  de  riches  paremens  de  l'Ordre.  Prés 
de  cet  autel  estait  la  chaire  du  Koy  coauerte  d'vn  dais, 
cl  pas  loing  de  là  du  même  costé  se  voyoit  le  Itanc  de 
MesseigiK'urs  les  Cardinaux,  et  derrière  eux,  celny  des- 
tiné pour  les  Archeucaqucs  de  l'Ordre.... 
Apres  que  chacun  eut  pris  place  selon  son  rang,  à 
sçauoir  les  chcunlicrs  nouices  tous  d'vn  mcsmc  costé» 
sur  *n  banc  à  main  i^'auche  .  et  les  anciens  chevaliers  sur 
les  hauts  sièges  à  droite  et  à  gauche  au-dessous  de  Tescu 
de  leurs  armes  ;  ItîS  Cardinaux  et  Archeuesques  en  leurs 
bancs ,  et  le  Koy  sous  vn  dais  en  sa  chaire  ;  puis  l'on 
commença  vespr»!;. 

<c  Le  Magnificat  (SLint  achcnc  .  les  cheualicrs  nouices 
se  vinrent  présenter  l'ui  après  l'autre  deuanlSa  Maiesté, 
et  firent  cliacun  le  serment  ;  cnsiiiltcde  quoy  le  Roy  leur 
mit  le  cordon  hieu.  et  la  croix  de-  Itïrdre;  puis  chan- 

Î;èrent  leurs  c.ippcs  en  longs  nianlcaux  de  l'Ordre,  h 
bnd  de  vclous  noir,  couucrls  de  Ibnmies  en  broderie 
d'or  et  d'argent ,  et  sur  ictiux  le  nianiclet  de  toile  d'or  à 
fond  vcrd,  brodé  de  colombes  d'argent  ;  el  le  tout  doublé  • 
de  salin  iaunc  orangé  (-).  u 


L-OUJB   xiir. 

N*   40. 


198.   FO.MtATION  UE  L'&CAUi-»[i:  fRANÇAlSE  (1634). 

Par  MM.  iean  Alaix  el  Uippolyle  LRcnmx  en  miy  PniUe  cenlri 

R.-de-chau» 
Depuis  ranrièe  1629,  pluMcurs  beaux  cMirits  se  réunis-        Galme 
saienl  tuutirs  les  semaines  cheit  Valentin  Conrart  pour  s'y 
entretenirde  littérature.  Ils  se  liraient  leurs  ouvrages  el  se 
donnaient  niutucllenicnt   des    conseils.  Godeau,    depuis 
évéquc  de  Grasse,  GombauU.  Chapelain,  Cerïsy  [^).  Desma- 

ii)  Ucfurc  fran^nii,  .inii»'*'  1633,  (i)  ic  Tr^9i>r  4les  mervtitlft  delà 
lofion  Hoij'fif  de  Ftinluinetlrau.ftt  R.-P.'F.  l'ivrie  Uan,  pa%.  319. 
"  GenuiHUalii-ri,  nlbc  OtCciisv. 
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rcUclBoisroborl  *;:c-ldicnlk*spiinoipau\ine[nl»rc5clccHli& 
uetitc  socicléj  dcâtiiiê(<  plus  urd  ù  ujic  si  baulc  illuslra- 
lioD. 

Le  caitUoal  de  Uichclicu,  passionné  pour  ïm  lettres, 
niais  voalaol  les  gotivcmer  cmiirac  Lûiil  lo  reste  en  soutc- 
raiii  niailrc ,  apprit  par  fiobrobi-rt  l'existence  de  cette  rcu- 
uioii  de  beauA  esprits,  et  tout  aii^sitùt  il  s';iviM  d a  parti 
qu'ii  pouvait  eu  lircr.  11  leur  Lit  ulTrir  de  se  fonaer.cn  une 
cauipa^iiie  régulière  et  platiéc  souti  sa  prolecliou.  Uo  hé- 
sita quelquiïÂ  instants  si  1  un  échangerait  contre  re  glorieux 
patruuajje  la  duuce  litjerlé  d'une  obscure  associalioD;  mais 
CkapeUîn  lit  comprendre  tjue  les  désirs  du  cardinal  éiaient 
desurdreji,  et  su  protection  fut  acceptée.  Richelieu  les 
en^a^ea  alors  a  agr^indir  U'ur  compaK»'^  )<^t  à  lui  dunner 
les  stalulH  qu'ils  croiraienl  les  plus  con^enaldes.  Aiu$i  tia- 
quit  LAcideniic  fr.iniai^e.  Ses  d»'potés  allèrent  présenter 
AaleiuieUemeul  au  cardixiaUmini>tre  les  règtcnient:^  d'après 
lesquels  elle  devait  se  gouverner,  et  celui-ci,  après  les 
avoir  reius  el corrigés  en  quelques  parties,  les  approuva, 

£uiÂ  eipêdia  les  Lettres  j>.ilentcs  qui  la  conatituaieut  [ll335). 
e  pailcinent  sembla  d  abord  ne  p:is  cuntprcndre  la  haate 
pensée  de  ItichclioU ,  et  re  ne  fut  qu'après  deux  ans  et  avec 
re»tricliou  qu'il  eiireKÎstra  les  lettres  patentes.  L'Âcadé* 
mie  si'éleva  alurs  cuiniue  uji  téiiiuigiiage  de  ce  que  les  plus 
uetiti^  choses  peuvent  devenir  sou&  la  ixiaiod'uu  grand 
iuuxu&e. 

199.  BATÀiixi:  p  A\u>  [iO  mai  1635). 

r«iitnUe-  Tablfuin  du  teKip<t  rammandr<  pn  le  cardinal 

clMUnse^  de  Uieltelieu  pwir  hii  ciiAicau  Jq  UicbvUcu. 

le  II"  w, 

Guslavc-Adolpbe  était  mortvicturieaxàLutzen.et  dèfce 
raomt^it  la  furlmicduparliprotestant  avait  coramencé  àdé- 
croître  en  AIIern,i;<ric.  La  bataille  de  Nwdlingcn  tltKÏi),  ga- 

SQév'.sorksSuédoû  par  te  comte  deGallas,-,!»  venait  surtout 
e  rendre  à  la  iiMisun  d'Autriche  un  ascendant  menaçanl 
pour  In  France.  HirhHienn  hë<>itapasn  faire  descendre  alors 
dartu  In  lire  l4>s  armées  rrsoraisi>$,  et  ici  s'ouvre  cette  longue 
guerre  contre  ^E^papnp ,  où  ite  formèrent  le>  premiers  ca- 
pilaitM'^  du  M^rjp  dr  Louis  XIV,  et  qui  ne  devait  se  ler- 
min  i"'|  ans,  A  la  paix  des  i*yTén6e».  ■ 

J.i    .  1  [«risiréveset  son  électeur  l'I, prince 

n  ;  FfiiTicoU  Mpiel ,  abh*  de  Bok«rotH<ri.  C»  i  M«ll)i>^  de  Caltas .  Wd-UM- 
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âilîé  de  la  France.  Louis  XIII  envoya  réclamer  contre  celle 
infraclion  des  trailés,  el  n'obtint  qu'an  relus.  Ce  reftis 
^uruilàilicli£lieu)c|)réleste  qu'il  cnercli.iil.  s  t'ti  liûraut 
ti  fui  t'iivoyc  ,  dit  \o  marquis  île  Moiilglat ,  pour  iloclarer  la 
■  gurrrc  auOiiliiial-iniîmt  ;*^  nu  nom  du  Roiil'F^pa^np. 
a  C<'  iiL-rajii  ne  ml  a^nir  aiidiv'Ufi'  *  Je  flitrlc  qu'il  TuL  oliligé 

^,m  d'aflicbex sar  U^racide  \)hicc  de  BraxeUes  et  sur  la  fron- 
uflièrocettedéclaralioti  ('j.« 

>Qu*(rc  armées  sont  mtsc«  à  la  fois-sor  pied;  les  doux 
prfaÙBres  voul  allaqurr  les  Espag^nots  au  picil  des  Alpes, 
dansia  Valteliiwet  le  JUtlannif^;  la  Lrui^îème,  sous  le  eardi- 
AlUIe  La  ValrlLcourchRCMi  Allf^nu^iii;;  la  doTnicrc,  com- 
.txmaéée  |>3r  Icdmarèchiiux  de  Châlillou^^)  cl  de  Bréié  (*), 
se  rassemble  h  U  fronlièredce  PajA-Bas-CeUc-ci  doit  com- 
biner ses  mou\ernenl5  .Tvcc  Ici  flullaudniii,  engagés  Coiilre 
l'Esnagne  dans  la  lungw  çacrrede  leur  iodêpondRAce.     ■ 
Klle  entre  avant  loult*-*  tei>  autres  en  campagne,  et  SOQ 
'  premier  ^fTofl  est  de  se  porter  sur  la  Meuse  pour  se  joindre, 
si  clic  le  peut ,  au  prinre  dOrange  ['%  qui  s  avance  à  la  tête 

\  de  l'armée  des  Pru>iuce£-l'uies  ;  urais  le  prince  Thomas  de 
Savoie,  général  des  troupe*!  espagnoles ,  manœuvre  de  son 
côté  pour  empêcbcr  cette  réuniun ,  et  n'a\aril  que  des  for- 
ces inférieures  pour  former  aux  Françaîs  le  passage ,  il 
prend  près  le  village  d'Avcin,  na  pays  de  tiêgti .  une  forte 
I    position  et  y  attend  la  bataille. 

«  Le  combat  (aiii.>î  que  le  rapporte  Sirot,vieax  capitaine, 
qoi  plus  tard  cummamla  la  cavalerie  à  la  IwKail!?  de  Ro- 

;  «  croy)  fut  rude  et  opiniâtre.  I.esennejuis  à  l'abord  mi- 
«  rcut  notre  aile  droite  cji  désordre;  mais  faite  gauche 

^«  l'ayant  soutenue,  le-s  François  qui  ptnyoient  pt  iront  tant 

'  ,«  defurco  et  de  vigu«!ur  qu'ils  enfoncèrent  tout  ce  qui  M 
tt  présenta  devant  eux ,  et  il  n'y  eut  plus  qu'à  pour<)uivre  et 
«  a  tuer.  U  demeura  des  ennemis  morts  sur  le  champ  de 
«  bataille  et  ttur  le  chemin  de  leur  fuite  au  moins  quatxc 
0  mille  botnmcs ,  et  l'on  fit  plusieurs  prisonniers  de  conM- 
«  d<''ialion;  mais  le  prince  Inomas  s' étant  sauvé  de  bonne 
<f  heure,  le  comte  de  Bucquûysiiulint  lout  l  effort  et  se  re- 

,  «  lira  coflb  4  Aamur,  ki  quilorzicme.  La  plaiueoù  se 

"«  douni)  le  combat  s'appelle  Avciii,  el  il  dum  depuis  midi 
M  jusqu'à  cinq  heures  du  soir  C^].  >' 


^-pard  lie  Colifctty,  Itl-  du  ttou^  «laite  àe 
.aarquii  ilc  Brcxe.  t.^  Uenrl'Frcdtxio  do 


kiWilu  Nord. 

i.-tlr-(*h«oftsi-e. 
b«)t«  no  10. 


PRISK  DE  SAVCRIHE  <19  jiiio  1636). 

Par  M-  Eugène  Dev^.ria  en  1837. 

Le  19  juin  1636,  I.i  ville  de  Savcrnc  se  rendit  au  duc 
Bernard  de  Saxe-Weimar.  illustre  aventurier,  qui  avait  en- 
gagé son  épée  au  senicc  de  la  France.  «  Leduc  avoit  voulu 
M  avoir  seul  l'honneur  de  la  prise  de  cette  place.  Mais 
«  voyant  nu'il  n'en  pouvoit  venir  à  bout ,  il  pria  le  cardinal 
«  de  La  \alclte  de  Taire  entrer  h  la  ^arde  de  la  tranchée 
«  les  troupes  qu'il  comnianduit  ponr  relever  les  siennes  (M. a 
Une  ptirtiun  de  ce  sucres  appartint  donc  aux  annes  fran- 
çaises. Le  vicomte  de  Turenne  y  commença  sa  renommée 
qui  plus  lard  devait  s'élever  si  haut. 


^1.   PRISE  DE  lA^OREClES  ('26  jUlIlCt  1637). 

Par  M.  Uippoljlc  LccouTEcn  1&36. 

Slalgrc  les  heureux  auspices  sous  lesquels  s'était  ouverte 
la  campaRuc  de  1035,  les  armes  françaises  avaient  tait  peu 
de  progrès,  o  Le  cardinal  de  Richelieu,  selon  la  rcmar- 
«  que  tl'un  contemporain,  nvoit  reconnu  qu'il  n'étoit  pas 
u  aussi  aisé  de  rainer  la  ntaison  d'Autriche  qu'il  scl'étoit 
M  imaginé;  »  et  l'année  suivante  (16351,  niiims  heureuse 
encore  ,  avait  été  ni.irquée  par  une  suite  de  revers  qui 
nvaient  annné  les  Espagnols  h  vingt  lieues  de  Paris.  Mais 
l'énergie  de  Richelieu  s'était  communiquée  à  toute  la  no- 
r  blesse  cl  à  la  bourgeoisie  elle-même.  Les  Espagnols  furent 
'  rcpoossés  et  l'on  reprit  bientôt  lofTensive.  Au  printemps 
de  l'année  163T,  deux  armées  assiillirent  â  lu  fuis  les 
l*ays-B;is,  celle  du  maréchal  de  ChAtiUon  \vat  la  Cham- 
pagne, celle  du  cardinal  de  La  Valette  par  la  Picardie. 

Après  avoir  pris  le  Cateau-Cambresis.  le  cardinal  de 
La  Valette  «  investit  Landrecies  le  19  de  juin,  et  prit  son 
m  quartiers  LongTaviril.  Li'S  deux  autres  corps,  conin»an- 
«  ués  par  le  duc  de  Caudale  :■)  et  la  Meilleraye('),  arrî- 
«  vèrent  le  jour  même  devant  la  place.  Cette  ville  est  com- 
■  posée  de  cinq  bastions  revêtus  de  briques,  le  fossé  plein 
•I  d'eau,  avec  ane  bonne  contrescarpe.  Le  cardinal  de 
n  La  Valette  ouv  rit  la  tranchée  le  10  de  juillet  par  un  côté, 

ri)  Méwvtirti  de  BteMifu.  n^  Bernard  ût  No|iirct  de  La  ValeUe  de  Foix, 
«lue  d'Bprrnon  ci  oo)t)ii«|-t{«n«ral  iIp  l'infantenn  françaUo.  (I;  Charlei  d« 
L»  Porta .  Il--  <)a  iinin ,  alor»  licrutnoiuil  groèrai  de»  anii««i  do  Hoi ,  depuis 
inarMiil  de  I^'rance. 
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fl  et  la  Mcilierayc  pnrl'autrc,  l't  r.it1.ique  fui  menée  >i  Ti- 
ff Tcmcnl  qiK^h  mine  joun  le 2!}.  laqiirllo.a^anl  fail  brèche, 

■  donna  lieu  au  rc^nienl  de  Longut'\ol  ilc  se  loger  dessus. 

■  Le  colonel  UainJD.se  voyant  ainsi  pressé,  demanda  com- 
or  position,  et  rcmil  le  26  Landrecies  entre  les  mains  des 
«  François,  lesquels  le  firent  conduire  avec  sûreté  jusqu'à 
«  Valcndennes  t')-  » 


202. 


r 


PRISE  DD  CATELET  (8  Septembre  1638). 

Par  M.  UippoNte  Licomtk  ra  iS36.    AlletJul 

R.-df-chi 

Les  grands  événements  de  la  campagnedel638sepassè-  â»llcn*>M 
rcnt  sur  le  Ilhin. C'est  là  queréIèvenctjusla\c-Adolnlic,lc 
duc  Bernard  de  Saxe- Weimar,  reinporiait  sur  les  Impé- 
riaux ses  dtiux  viclûircs  dcRheinfoldot  de  Kheinau:cVst  là 
que  .  sou!<  tes  Vf  ux  de  toute  l'Eurone  attentive ,  il  s'empa- 
rait de  Brisar6.  après  neuf  mois  de  siégr ,  et  du  mânie 
coup  enlevait  l'Alsace  à  la  maison  d'Autriche;  c'est  là 
enfin  que  Turenne.  Guébriant  et  d'autres  capitaines  fran- 
çais se  formaient  sous  ce  maitrc  fameux  an  grand  art  de 
la  guerre. 

I*endant  ce  temps,  il  ne  so  faisait  rien  de  grand  à  la 
frontière  des  Pays- Bas.  Lemarcrhal  deChâtillon  échouait 
au  siège  de  Sauil-Omcr;  Brëzé  quitlail  son  armée  pour 
chercher  le  repos  dans  ses  terres  d'Anjou.  C'étaient  deux 
nouveaux  capitaines  qui  soutenaient  l'honneur  des  armes 
frpinçjiises;  OassioniO,  qui  n'était  que  colonel,  et  à  qui 
Picculonùni  demandait  un  rendez-vous  pour  lui  dire  com- 
bien il  admirait  <?a  bravoure;  et  Du  llallicr  (}),  qui  termi- 
nait la  campagne  par  la  prise  du  Oilelet. 

Celte  place  fut  investie  le  25  aoùl,  «  et  la  rirconvalla- 
<■  tion  ne  fut  pas  plutôt  fermée,  qu'on  ouvrit  la  tranchée. 
«  Les  batteries  furent  dressées  si  promptement  et  si  bien 
«  9cr\ics. que,  le  8  septembre.  Du  ll.illier  fut  nviitre  de  la 
«  contrescarpe  et  lit  >a  descente  dans  le  fos>é,  qui  est  sec 
0  et  défendu  par  des  flancs  bas,  qui  n'entpéchèrent  pafl 
n  d'attacher  le  mineur  au  bastion.  La  prenrièrc  mine  tît 
v  peiid'elTet ,  à  cause  des  casemates  qui  sont  dans  les  qua- 
q  tre  bastions  de  celte  place,  qui  donnèrent  évcnt  a  la 
M  mine.  Pour  remédier  à  ce  mal  on  alla  pnr  fourneaux, 
«  lesquels  firent  grandes  brèches  qui  furent  jugées  raison- 


'   (1}  Mimoirtt  du  mar^ uù  de  Monigl^l .  t. 
lAcuissIon,  doituis  niArectinl  «K-  Fraiirtf.  *  Pi 


1,  p.  JTB.  f^)  Jenn^coote 

do)tui9  niAréctinl  «If  Fraiirtf.  *   Praii^uitik  L  HO|iJI«l,  coule 
[4tRo»na,v,etc.,  alunmarediiil  de  caiii|»,  tti-|juit  luitr^-clial  île  Vtinci:. 


I^Ue  «coiralr 
S«Ue  w  «6. 
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a  Dablcs  pour  donner.  Le  rè|çinienl  des  gardes  fut  corn- 
«  maiidé  uun  côt**,  et  le  rê^jimeut  de  Pitardit;  de  l'autre  : 
t(  ils  muntèrcnt  tous  doux  a  l'as^^aut,  h  la  laveur  des  t>al- 
tcrics  qui  liraient  incdssaDimcol  sur  le  bauL  de  la  brèche, 
pour  empêcher  pcrsuiiue  de  paroUrc.  La  rc:>islaiice  fut 
médiocre  cl  le  Calelcl  fut  emporte  d'assaut.  Toute  la 
garnison  fut  prise  ou  tuée,  et  Gaurieldc  LasXorres.gou- 
«  Terneur,  fut  pris  (').  j» 

263.  si£GE  D*ARRAS  (13  mai  1640). 

tTTBSTiMCHeimnt  la  rtAcs. 

Tableau  du  temps. 

Les  mécontentements  fumenlcs  en  Catalofçne  par  le  car- 
dinal de  liirbf'iicti  étaient  rcnus  aujouenter  les  embarras 
de  ia cour  (I*-  Madrid-  Louis  \lll  •inisîl  celle  nrc^iMon  pour 
le  projet  qu'il  avail  ihiiiçu  drpui^  luiiRlemps  de-  sVnparer 
des  l*avs-Bas.  Il  se  rendit  a  Soissons  pour  y  diriger  Iph  opé- 
raliuns  de  la  guerre  :  deux  armées ,  lune  sous  lt*s  ordres 
du  niariHbal  (le  La  Mcillcrayc.  et  l'autre  commandre  par  les 
maréchaux  de  Cliàtillun  et  de  Cbnunes,  avaient  été  ras- 
semblées nir  les  froiiliéres  du  nord  de  lu  Frani^^. 

Puységur  rapporte  dans  ses  Mémoires  qu'il  fut  envoyé 
près  du  Koi  pour  recevoir  ses  ordres.  «  Le  ronwil  se  liol  à 
«  Snissons  dans  le  cabinet  de  l'évCché.  Il  n'y  aToitqiie  le  Roi , 
a  M  le  Cardinal  cl  M.  Des  Noiers.  J'étois  dans  la  chArobre 
fi  anjirèsdi*  In  porte  ;  un  quart  d'heure  après  qu'ils  furent 
>«  entrez.M.De^Noiers  rnapiHïta  elme(ilp»s»'Td;uis  leca- 
(I  binet.  Il  Nous  venonsde  resouilrr  lestéRed'Arras,  médit 
«  le  Roi  ;  ilfaut  trnir  ta  cbosi'  frccrètc.  Dites  sruiement  i 
n  M.  deCbasIillon  d'en  h'u-o.  nnUnt.  Je  t.is  dèj»('rher  un 
«  eourrirran  Mnrérti:ild('I.;iMpîllrr.iTC,  aBn  qu'il  prenne  le 
«  temps  qu'il  faut  pour  ^'^  rendre  du  folé  de  deçà  la  Scarpe. 
-fc  Le  Maréchal  de  Chaslillon  saura  aussi  le  jo'urqu'il  doit 
n  pBMW  la  Somme  pour  entrer  d-ins  le  pa'is  ennemi  et  [>our 
M  donncrlajaUniMe  aux  autres  plaee*.  J'irai  à  .Amiens  et 
«.  ftTJii  Tenir  les  trou[»es  que  Du  Hallier  roinmnnde  vers  la 
s  nimtirre  de  (^h.'impaf^ne.  "  M.  le  ('ardiriil  m'ordonna  de 
m  direJiM.di-Ch»shllnnquelc  projet  éluilrii^ne  d'tm  aussi 

fTand  rapitniwr  que  lui. 

«  Le  Cardin ;d  ei»ninience  inconlinenl  de  dunner  luusws 

wîin  et  iDiUe  son  application  au  sacccs  de  l'entreprise 

d<JfDMtel.t.L 


V 
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é  Et  la  marche  de^  deux  ariDCL'S  fui  si  bien  concertée , 
g  qu  elles  arri%ôrenl  en  nitniL-  tciu|)&  devant  Arr.is.  Leuom- 
'^  tîredcsussiégianbmuntoità^ingtH-iiiq  mille  hommes  de 
0  pied  et  neuf  mille  dt*cav<iU'ri<*,  srlon  la  relatîuii  publiés 
<  |Nir  ordre  du  Boi  après  la  pris»  df  la  ville. 

a  Le  13  de  ce  mois ,  ëcht  le  mAréch.-il  df*  Chnittillon» 
M  Jd.  de  Cbaune<i  v.l  miii  soiuirif  s  vcnufl  ici  du  rolc  de  Bé- 
«thuiie,  pour  Hivi-&ur  Arrus.  M.du  la  Mcillcrajn  aïant 
•4  passé  Cfiln!  Cambrai  et  Bapaunic  rsl  arrivé  le  mônu>  jour 
'«  et  aipVflttà  Ja  tïUc  de  lautreioté  .  do  manière  que  tes 
«iJhafaitaDts  et  la  garnison  ie  trouvèrent  environnez  de 
«  deux  grandes  .1  nuées  CD  même  jimret  presqu'à  h  môme 
«  iieure.  » 

Le  duc  d'Ënfïhlen  (')  était  aa  siège  comme  Tolonlaire. 
i^cc  les  diics  de  Nemours  i^i.de  Luyues  {*).  etc.  Un  oflî- 
cicr  irlandnts,Dnmmc  Eupénc  ONt-af,  cammnnd»it  la  gar- 
nison d' An. i-.  (Hii  M*  cumpuïaitd'Kspat^uuls,  Napolitains, 
.WaUun<  iiids. 

M  L«!  ^1  .  :  >*^,  commencé  le  13 juin,  dit  le  maréchal 

tt  du  B:i!>!>unijiic(ic  ,  causa  de  l'iaouictudr  aux  deuxparlis. 
«  Les  uns  cruignoïent  que  leur  ville  ne  fùl  emportée  ,  el  les 
«  autres  iiue  leur  entreprise  n'échouât.  Les  assiégez  se  pré- 
«  pareid  o^nc  à  une  brave  defcMisc ,  les  iissié^çcauls  à  de  tî- 
a  goureuses  attaques ,  ^  les  Espagnols  à  un  prompt  secours 
«  deb  place  (*}.  » 

I.e  cardinal-ÎJirant  (') ,  gouverneur  des  Pays-Bas,  employa 
tous  les  raoyeus  donl  il  pal  disposer  pour  fairelcvcr  le  siège  ; 
U  fil  passer  duus  U  pLice  de  puisMiuLs  secours ,  vint  loi- 
.mémcnla  ti^te  d'une  numl)rensc  nnnée  alUiqucr  les  lignes 
franV'iî-*'^^  f  etlcsmaréi'haui  sv.  trouvèrent  un  mimicnt  placés 
dans  la  poKJlion  lu  plus  critique.  Pendant  qu  il<t  interdi- 
saicDl  aux  a5siétïés  toute  communication  avec  \ti  deliors 
de  la  place,  eux-mtoics  étaient  enveloppés  de  tous  côtés 
par  l'armée  espapnole,  qni  ne  laîs^iait  parvenir  dans  leur 
camp  aucun  convoi.  L'armée  françjusc  manquait  dolout;  le 
décoiu-agemcnt  ëlail  extrême. ,  lorsque  Du  Uallier ,  chargé 
de  la  conduite  du»  convoi  considérable  ,  parvint  â  le  faire 
entrer  datw  le  camp.  Le  siège  reprît  avec  la  plus  grande  ri- 
gueor.et  la  viik,  rédoitcaux  iknuérc&exLxéiùlèft,  se  rtodit 
enfin  le  9  août. 


0)  t«ui«iVAoiitboii,  U'  du  Doin,Jepii)«  lo  prince  <lv  Gond»  (/«frMiii 

CoM/i.' I    .1    .  li.Ht.v-tiiu.i,.,.    >!.■    ^a«oi«.  (3)  if^iiit^birics  d'AlterL 
('  -(>r,uX,p.itiA  jao.(«>FarilioaiuU 


H.Hlt!-chffla»stf« 

,.  liB    XIII. 
K«    50. 


filloniluRol. 


plnToiid  du  Louvrr  jiar  M.  -lean  Aluui* 

Itichcliou,  j»lnux4]ctt>utccqtiipom'3ita<'crollrr  lu  gloire 
de  la  Friincc,  ne  laissait  t^cliap|icr  aucune  occasion  d'encou- 
rager par  son  jppuicl  i^esrécontpenses les sii\anls elles ar- 
lislesics  plus  litstingurs  deson  icmps.La  riMioninioe  dont 
le  Poussin  jouissait  eu  iLalio  ûlait  dès  longtemps  p^irve- 
nue  au  cardnial.  Par  ses  ordres  ce  pvand  peintre  lut  appelé 
en  France,  el  chargé  de  oonlribucr  par  son  génie  à  l'eniiMïl-  - 
lissementdcs  galeries  du  Louvre.  ■ 

Le  Poussin ,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-niéoie  dans  1 
»es  lettres,  arriva  à  Paris  dans  le  courant  de  l'année  1tiU>- 
Conduit  d'abord  chez  le  cardinal-ministre ,  il  fut  ensnite 
présente  à  Louis  XHI,  qui  l'accaeillit  avec  bonté. 


Ou  Nord. 
rtIluniluRot. 
R.-dc-chittSfi^. 


205.   COMBAT  ?t.\VAL  DE  filil^T-VtriiCEKT  (22  juilU't  1640). 

far  M.  Ttivo'Iore  Gtuis  t-n  -.• 
u  Le  marquis  de  Brcïê[')  ayant  renrnntré  entre  le  cap  de 
«  Saint- A'inreril  et  Cadix  la  flotte  des  Indes,  commandée  par 
n  le  manjuis  de  Casli^nosa  de  la  maison  de  Zapala,  Tavoit 
«  attaquée  el  contrainte  h  se  retirer  dans  la  baie  de  Ca<liT , 
«  après  avoir  perdu  six  galions  brûlez  ou  coulez  à  fond  , 
u  avec  un  grand  nombre  de  marchandises  et  d'hommes 
«  tuez,  ou  noyez,  entre  lesquels  on  compte  Ciï^lif^nosa. 
«  Plein  d'ardeur  el  de  eoumiçe,  Brczè  vouloit  poursuivre 
«  M  victuirti  et  entrer  dans  la  baie  ;  mais  les  plus  habileail 
«  officiers  le  retinrent  .  et  lui  remontrèrent  qur  ce  seroiw 
il  rxposer  la  (lotie  à  un  trop  grand  danger,  el  qu'il  falloil  se 
«  riuitrnler  d'avoir  tellcmrnl  incommodé  l'ennemi ,  qu'il 
«  ne  pût  envoyer  cette  année  aux  Indes,  ni  par  conséquent 
«  recevoir  le  secours  d'argent  qu'il  en  attendoit  (';.  " 

iOG.  8ûrnni9,  arciievéoie  pe  bobdeacx,  chasse  li 
ESPAGNOLS  itL'  i»OBT  DE  Rozics  1 26  mars  1641  ). 

P.ir  M.  Tlioodore  G  miN  «n . . 

Les  SDCcèsde  la  marine  française  continnèrent  dai 
l'année  l&il. 

<>)  Armand  ^*  Maillé,  dur  île  Fronvar .  fie  ,  a\on  ç«nén\  de  t'arma 
fUTala  rn  U  mer  du  Potuni,  depui»  crand-mAttre,  rhcf  «I  surintradai 
KÉWral  ilv  ta  fift«)falioa  ei  cooimvrrt  de  Krance.  ^  ^ùMredtLouit  JC/I 
(>iif  LcVASfor,  1.  \,  p.  132. 
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■Le  cArdinal-minislre  a?a:t  mis  à  la  iHa  île  l'armée  na- 
vale SuupUs,  arcb»?vèquc  Je  Bonicauv.  qualifif  général  des 
armi'cii  naralcs  du  levant ,  nvoc  ordn-  <]i^  se  préparera  faire 
^^  Toi  le  verîs  les  côtwde  Catilogne  aver  les  vnisseaux  et  les 
^K  galcrcs  (le  I3  Méditerranûp.  a  Le  prèlnl .  dit  Levnssûrdans 
<i  »on  llisloire  lie  Louis  XIIL  qiiii'>(Mdioit  plos  nssiduracnl 
«  le  cérémonial  de  I.1  mer  que  les  rubriques  de  son  brè- 
«  viuire  el  de  son  missel ,  eL  auquel  le  bruit  du  cannn  pjai- 
K  tuil  beaucoup  plus  que  b  musique  el  le  sun  des  orgues  de 
«  son  iStlîso,  e\écula  firomptement  l'ordre  qu'on  lui  avoU 
«  donné  de  se  mctlre  en  nier  avec  les  vaisseaux  cl  lesga- 
rt  lèrrs,  et  de  se  rendre  nialtro  du  rap  de  Quiers.  Le  15 
«  février  il  y  enroie  trois  vaj<;senux  .ivec  quatre  cents 
€  hfmimrs,  qui  s'emparent  de  In  ville  et  de  trois  luurâ  sur 
u  les  émiripiiccs:  fait  partir  ensuite  dix  vaisseauxde guerre 
a  nvee  des  munitions  et  liuiL  rents  hommes  de  pied,  qui 
«  arrivent  le  12  mars  Le  préhl-gèn/Tal  rrnrroêe  vient  en- 
fin lui-mùme  le  21» aver  douxe  galères,  ehassc  celles  des 
Ësna^nolsct  leurs  vaisseaux  dn  purtde  Rozeseldesaulres 
qn  ils  nvoient  encore,  el  leur  prend  quelques  vaisseaux 
et  quelques  galères.  Pe  manière  que  le  duc  de  Fcrrandin, 
gênër.il  dcsgalcres  d'Espa^çne,  ou  trop  foiUIe,  ou  effrayé , 
n'ose  sortir  du  port  de  GCnes  pour  s'opposer  à  ce  pre- 
mier feu  di;  l'arclicvéquc  ('  ).  » 


907.  sitoK  D'AinE(164l). 

lïtrSSTIHBHBIfT  Dl  LA 


PLACK. 


TiU^fcsudu  lempf. 

La  ville  d'Aire  fut  assiégée  par  l'armée  frant'aîse  que 
commandait  le  maréchal  de  La  Aieilleraye  ayant  sous  ses 
4Hdr«*  le  comte  de  tiuiche  ',';  el  te  maréchal  de  camp  Gos- 
skin  (') 

•  La  itarnisim.  forte  de  deux  mille  hommes,  ftcdêfemlil 
«  liravruienL.  dit  Loa^siir.  depuis  b  lin  df  mai  jusffu'it 
«  Mlle  de  juillet .  sous  la  conduite  de  tlernoviie,  qui  s  ctoil 
«  déU  si||nAlè  à  la  bataille  d  llesdin  et  d'Arrai. 
,.  €  Giimon  aniuil  beaucoup  dt-  f^toire  dans  cette  entrc- 
.•  prise. «Le Roi appTftmJ tous le^Jdurs  de  nouveaux  exploits 
<«  de  GamUmi,  dit  Richelieu  tbiu  une  de  ites  lettres;  il  en 
'<  aura  toute  1«  reconnuissance  possible.  Pour  moi  *  qui 


fjrtieoenirak. 
H.-<livrbaas 
Salle  D" 


(t)    ffiifoirr  dt  tjntitXitl .  , 

Ofuim^rii.lll*  (lu  nom.AN'Ti 

[lB«T«;hjil  ili?Fr«afe,  pt  t>;i>....;  .... 
ton ,  dritof*  marretMl  de  Kraocr. 



lu  liui,  de- 

1(1,  CQIUlv  (1« 


AlleJitNùrd. 
PninunduBoi. 


CAiniVS  BlfTTOlllQtfE» 

B  ne  Miîs  pas  mciin»  bien  înLenlinnoc  panr  loi,  j'en  suis 
«  r«»i  CJ.  » 

Le  can]inat-inranU')cbercha  inulilententà  faire leTer  le 
siège  d'Airt'  :  lo  mari.'chal  de  La  Mriltcrayf!  (>t^it  trop  for- 
lemeut  retranché  pour  que  le  prince  espagnol  put  tenter 
de  forcer  ses  lignes:  <>  et  toutes  »ea  tenLalivcs  n'aboatirent 
«  qu  à  Jeter  cinq  cents  hommes  lUas  la  (ilacc*  qoi  fui  cod- 
«  traialv  do  se  rendre  le  2t>  juillcl  {'^» 

SD8.  coMBJixNxvix  DEN'^AiNT  lAARAtioxE  i;2Ûaoùt  16Vf). 

Par  M.  Th^ilorc-Ornn  en  ...  . 

Le  tliéâtrc  de  la  ^crre  «était  agrandi':  on  se  battait 
aa  pied  des  Pyrénées.  C'éliiil  Riolieticu  qui,  pour  dire 
plus  fort  contre  r£^^aKnc,  lui  araîl  suscité  une  rèruiution 
en  Portugal  et  une  révolte  en  Catalogne.  Va  vice-roi  fran- 
çais, le  maréchal  de  Brézé,  sicgail  à  Barcelone  et  f  com- 
man/lait  au  tumi  du  roi  de  France. 

Lccnmle-dued01ivarez(*)seraisailDnpointd'bonncurdc 
secourirTarragone.issièfîée  par  le  comU*  du  La  Mutlie-IIou- 
dnncourl  .*!.  el  de  repousser  ensuite  les  Français  au  delà  des 
Pyrénées.  Toutes  les  furires  navales  d'Kspugne  ramassées 
s'aTancnient  sous  la  conduite  du  duc  de  Mc<|iud.i .  gcuiéml 
de.s  plions;  de  don  Melchior  dcBorgia,  gèiièral  desgn- 
lèresd'E^jtnprif',  etiluduode  Ferramlin  .  gcnÏTrd  de  celles 
de  Naples.  Leduc  de  Laurrn/ana.  le  ministre  d'intijoM  et 
plusieurs  aulrts  nersonuea  distinguées  servaient  sur  la  fioUe 
en  qu<^Iilé  de  volontaires  L'archevOque  de  Bordeaux  était 
bien  Inférîeur  en  forces  à  une  (lotie  si  nombreu'^c  cl  si  puis- 
sante, où  l^ion  comptait  3<MX«nte-et-dlx  ^ros  b.ilimcittâ.  Les 
détails  du  ooinbat  sunl  empruntés  à  lui-m6me ,  sur  la  relation 
qu'il  envoy.i  au  Koi,  signée  de  tous  les  capitaines  des  vvis- 
seanx  et  di-s  galères. 

«  Le  :>0,  û  la  oointc  du  jour,  les  gnlères  ennemîp<)  pa- 
«  rnrenl.iu  nomnre  île  vingt-neuf,  avec  leur  jecours,  h 
€  trois  ou  quatre  mill(^s  de  notre  armée.  On  se  met  iocon- 
o  tinent  ious  les  voiles,  on  prend  les  postes  lo»  plus  propres 
a  à  leur  empêcher  l'entrée.  Après  avoir  obscrte  nofre  con- 
«  lenance,  les  galôrescspafTioWs  se  retirent  rots  leurs  vais- 
■  seaux.  Là  tousse  naetlealcB corps,  courcntquetquntemps 
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JtV   PALJUS   DE    TSftSAIlLKS. 

«  ensemble  tenant  le  veut,  et  s'abatleul  toujours  sur  notre 
«  annéo.aui,  nunolislant  le  vciitcuiitr^iiro.  i-luît  lantûtsar 
«  un  boTii,  Unlot  sur  l'autre  ju-devant  des  cimi^mis  pour 
A  cnip£cher  le  secours.  Voyant  cntiii  que  tout  ravorist:  leur 
«  dess«^in.  et  que  Tavaulage  ilu  veut  esl  le  gain  de  la  partie . 
Il  ils  sfpartTMt  leurs  vaisseaux  de  leurs  galères  .  et  celles-ei 
Q  se  ^  uni  joindre  à  trente  ou  quarante  brîguutiiiâ.  Notre 
«  armée,  qui  couroit  vers  les  vaUseaux  ennemis,  revirc  en 
a  m^me  temps  rie  bord  sur  les  galères  espagnole!*,  afin  de 
a  s'oppi>seraupas&a)j;edusccuurs.  Mais  à  l'heure  uifime  les 
a  Taissrtiuxdes  imni'niis,  au  nombrcdti  trente-cinq,  et  leurs 
<t  galères  ,  s'aballcnt ,  le  vent  en  poupe  ,  sur  notre  .irmÂe  ; 
«  ue  manière  qu'il  ne  fut  plus  question  de  s'oppu^cr  au 
«  secours,  mais  aux  grandes  farces  des  Espagnol,  et  telles 
«  que,  s.in5  le  courage  et  la  v.deur  exlraurùinaire  des  capi- 
K  tîiincs  des  vaisseauxct  des  galères,  nous  devions  succom- 
«  ber  eu  celle  occasion.  Car  enlîn,  les  vaisseaux  ennemis 
«  nûusbattoicnten  Ûanc  et  lesgalères  par  derrière. sans  que 
«  nouspusiionsnouiservirqued'une  partie  de  notre  artiUe- 
n  rie.  CepeivJant  nous  leur  tèmuignôujes  qu'il  ne  faisoil  pas 
«  bous'approilier  si  près  lie  uuus.  Après  un  comlkil(l<' quatre 
u  bcuri's  que  la  nuil  Lvrniiua,  nous  les  contra ignimea  à  &i; 
K  retirer  a vci'  force  nûl^  el  e0fda;j;esi:oup<:à,  sans  compter 
a  lajK'cU' des  hommes  qu  ils  ont  faite.  Nous  ne  le  savons  pas 
H  exactcoienl.  Llle  doit  être  fort  (grande  par  la  quauUté  de 
u  coups  de  t  anun  et  de  mousquet  que  nous  leur  a^  oos  tirés. 
s  prcsqu'à  bout  louchant,  et  par  le  nombre  de  soldais  qu'ils 
a  avaient  sur  leurs  vaisseaux.  Les  nùLres  ont  clé  aussi  fort 
«  fracassés.  Tel  a  reçu  jusqu'à  cent  coups  de  canon.  H  n'y 
fl  a  point  de  galères  qui  uc  soit  beaucoup  endomm;igéc  et 
a  qui  n'ait  perdu  soldat»  et  chiuurmes  (*).  n 


209.  PHI»  DE  COLUOCRE  (13  avril  1642). 

l'jir  M.  Hippolylr  LKroMTKbn  i|M- 

Le  Rftussillnn  ,  placé  entre  le  Languedoc  et  la  Cata- 
logne .  appartenait  encore  à  la  couronne  d'Es|»agne  el 
gênait  les  cnmuiunicatioDS  de  Louis  Xïllavec  sa  nouvelle 
province.  Il  fallut  en  entreprendre  la  conquête.  Le  Koi, 
malgré  le  déclin  de  sa  santé,  luulul  conduire  l'cupéijljtion 
lui-mCmc,  cl  le  cardinal  se  lit  traîner  à  sa  suite,  la  mort 
déjà  sur  le  front,  maisayanl  encore  la  force  de  porlernix 

V-)  Histoire  de  Lomi$  Xlil^pu  A«vafi«)j|>.  \,p.  107 
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\\*  rentra  le. 
B.-<Jc-chaos*fc. 

ballr  n  >  20. 

Wtmt  rentrai. 
R.-de-«h4a»se«. 

Salle  n-'  «1. 


conspÎMlPurs  du  dedans  et  aax  ennemis  du  dehors  des 
coups  égaleiiM'tit  terribles. 

Le  Roi  arriva  le  10  ninrsi'i  Narhonnp.cl  le  16  il  investit 
Colliourc,  dont  b  prisn  devait  lui  ririlitcr  celle  de  Perpî- 
pian;  la  vilk'  él.iil  forte,  et  fut  > ii^ourcuscinf ni  défendue. 
Dès  les  premiers  jours  du  siégo,  les  Espagnols  tirent  trois 
sorties;  toutes  furent  repoussées,  mais  la  dernière  ,  après 
que  rcimctni  rulpL-nêlrcdansIa  tranchée  et  en  eut  détruit 
les  travaux.  Cependant  le  inaruuis  de  Povar,  à  la  tétc  (le 
trois  mille  chevaux,  avait  reçu  l'ordre  inex6cuUhlc  de  tra- 
'  verser  toute  la  CataJogne  en  armes ,  et  d'aller  au  secours 
de  la  place  assié;j;èe.  La  Mntho-Hnudancnnrt  lui  ferma  le 
passage.  1c  battit  et  le  fil  prisonnier  :  il  y  gagna  le  bâton 
de  maréchal.  Dès  lors  le  sic^e  fiitpoursiuvi  sans  obstacle. 
Un  premier  assaut  livra  la  ville  aux  Français  ;  on  attaqua 
alors  la  citailelle.  n  La  nuit  du  2  an3  avrif,  dit  le  marquis 
«  de  Moiilglat,  dont  nous  aimons  à  emprunter  l'exacte  et 
«  judicieuse  narration,  les  assiégés  tirent  unesorlie  qui  fui 
*f  vcrtetneiil  repoussèe  par  l«  rùgiinriil  de  Champagne  , 
«  lequel  ne  les  chassa  pas  seulement  de  la  Iranchéc  ,  mais 
«  aussi  de  l'esplanade  qui  i-sl  entre  la  \i\\e  et  le  rhhteau. 
«  Le  4.  on  fil  la  dcscenle  dansle  fossé  ;  les  mineurs  s'atla- 
0  chêrent  le  6,  cl  mirent  le  9  le  feu  à  leur  mine ,  laquelle 
«  fil  grande  brèche,  et  les  Suisses  se  logèrent  dessus. 
«  Aassitùt  on  entendit  la  chamade  pour  parlementer  ,  et 
«  le  10  la  capitulation  f\jl  signée,  selon  laquelle  le  mar- 
«  quts  de   Mortare  remit  re  château  entre  les  mains  des 

V  François,  le  13,  avec  le  fort  Saini-Elme  ,  et  fut  conduit 

V  k  Pam^M-lunc  (*),  » 

210.    SIÈr.E   I»F.    PERPIGNAN    (164-2). 

I!<VF.STllDiiF.ME.'<(T    »B    l.\    fLACC.  ^ 

TiiblcMU  du  iPiÎTp», 

'iW.  PRISE  DE  PKRpiciVA^f  (5  spptetnbrc  1&42). 


213.  PRISE  DE  PERPiGXAX  (5  spptcinbrc  1642). 

Pcr  MM.  irin  Xikvx  m  Oippolviti  Lkcomtk  en 

Dix  jours  après  la  prise  de  Colliourc  (23  .ivril).  Louis  \IIE 
alla  investir  Perpignan.  Il  présida  lui-même  aux  premières 
opérations  du  siégc,  «  montant  à  cheval  tous  les  jours 
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n  po'jr  ordonner  les  travaux ,  et  fesanl  le  tour  des  W^es 
«  |rour  ioir«itoulallo)i  bien.LomarquUdcKlori'Xd  AvîIq. 
«  qui  conunniidoit  la  place,  envoya  savoir  où  logcoit  le 
a  Koi.  afin  d'emp^her  qu'on  tirât  de  ce  calé;  ce  qu'il 

•  ohsena  ponctuellement,  pour  faire  voir  le  respect  qui 
«  était  dû  à  la  majesté  royale ,  même  par  1rs  ennemis,  s 
Mai«iune  fois  les  lignes  achevées  et  le  blocus  établi  autour 
de  la  ville,  qu'on  voulait  réduire  par  la  famine,  Louis  \III 
malade  se  sentit  hors  d'étal  de  rehlcr  plus  longtemps  sous 
les  murs  de  Perpignan,  et  laissa  Ir  soni  du  siège  aux  ma- 
récliaux  de  Schumlierg  cl  de  La  Meilleraye.  n  Ceut-cigar- 
ff  lièrent  si  bien  leurs  lignes  ,  que  rien  n'enlroit  dans  In 
tt  ville  tellement  qu'après  avoir  duré  cinq  mois  et  eonsuiik' 
ir  tous  les  vivres  qui  étoient  dednn<i ,  Jusqu'aux  chevaux  . 

*  mulets,  Anes,  chiens  et  chats,  niénie  cuirs  .  le  marquis 
«  dcFlorezd'Avila  capitula  et  rendit  lavillc  rt  la  citadelle 
M  de  PerpiKikan.  le  .'»  septembre  (')•  »  Perpignan  p.'issail 
alors  pour  le  plus  fort  buulevard  de  la  frontière  espagnole. 

«  hire,  vos  armes  sont  dant  Pcrnigrtan  et  ujs  ennemis 
n  ^>nt  morts,  »  écrivait  Richelieu  a  Luuis  Xlll .  lui  an- 
nuitçant  cille  belle  eoniuète  et  le  supplice  deCini)-MarSt 
SUtrC'ituri.  coiiimudeux  succès  d'une  égale  imporUinoc. 

!13.   BATAILLE  UE  Uttiu.K  [7  octobre  1642]. 

Par  U.  HippolytcLtwiMTs  en  ISM. 

Le  nou^sillon  êl;)it  perdu  pour  l'Espagne,  et  toutes  les 
forces  ras-iemblécs  par  le  cumlc-duc  d'Oli^arès  arriiaient 
trop  lard  pour  sauver  cette  province.  Le  ministre  de  Phi- 
lippe I  II  \oulut  du  moins  réparer  par  iiuelque  action  d'érlal 
une  perte  aussi  considérable,  et  d  donna  l'ordre  au  mar- 
quis de  Lrganez  de  s'emparer  de  Lérida  ,  \ill(.'  forte  de  U 
(.atnlugn(^,  sur  la  SCgre.  Le  maréchal  de  La  î^lnlhc  Uou- 
dancourl  se  porte  aussitôt  au  secours  de  celle  place,  et , 
infonné  que  le  général  esi>agiHd  a  réuni  se**  truupcs  à  relies 
du  marquis  de  Tarracuse ,  défi-nseur  malheureux  du  Itnus- 
sillon  ,  il  les  attend  de  pied  ferme,  malgré  la  supériorité  de 
leurs  forces, souslcsmursde  la  ville  qu'ils  viennent  assiéger. 

«  Les  dent  armée»  furent,  leToctobre.  en  ^ue  l'une  de 
Q  l'autre ,  et  A  dix  heures  du  malin  .  la  iKitaille  'omniençn, 
«  dans  laquelle  les  François  furent  chargés  d'abord  si  vi- 
«  goureusement  par  les  régiments  du  prince  il'K'ipaïnc  et 
«  du  comte-duc,  qu'ils  furent  mis  eu  desordre;  maii  le 

{^)  Mrmoire$  du  marquii de  SÊontglut,  p.  3flfl. 


Aili-  ilu  N'oi 
ti  'Je^.'lia  ui 


fut  GALBIIKS  niSTOBIQrBS 

4  baronirAUis(^)et  l«  comUïUc'!iRiM*hes-Baritaut  le^^sou- 
ir  liiirrnl  si  hanliinvul  que  la ilintice  Uiurtia ,  *H  les  £i»pa - 
u  giiols  fureiilrumpus  et  tfllonu'ut  mis  en  dèruiilp  nju'ils 
i4  priccut  i»  fuitiC  ,  ei  s«  ëa.n\t:rLitl  i:u  ^ratulu  cuiibidiun  à 
^if  rra^uos.  Le  chninp  île  tialaâlf  il(*ineara  au\  François 

o  a*fc  laul  le  cariou Les  EspagnuLi  laUsèrenl  deux 

.«■  mille  OMM-U  sur  la  place,  el  U  vnicdeLériiU.ftUsaavvc, 
tt  et  qoi causa  oiH  gratulo  joie  dans  la  Catalogne  C).» 

2tA.  IX   CiBOniL   DE  RlCUEUilC    FUT  OO^S    UC   PALAJS- 

itovit  A  LOUIS  liui  [i  (lùcetnbrc  ttG*!^), 

Pat  M.  Hi|>)iolyif- t£ci/Urc,tJ<af>r^ln  tiible«u 
•Ir  M-  Uiulllni;,  r.iil  t;ii  ib2J,  ot  pltueilan» 
U  goleiiu  iJu  P.iIiii»-Uoyal. 

Hiclielieu  voyait  approchcrss<tcrmèrptunirp.  LouisXIII, 
fAAgBÛ^nl  lui-fliém»  H  iitl«int  du  mal  qni  (1v\ait  hieiitnt 
fliiir  «M  jnurs ,  vnulul  voir  sitn  g^rnml  mini'^lre  an  lit  de 

m-i  "  i  M 'i^  'i  A  lui,  arcompflxn^  du  marquis  de 
Vi'  ili!  BM  gardes.  «  Sire  ,  lui  dit  lecar- 

M  liiii.ii .  »M|.  1  n-  (niiiiL-r  adî>^.  Ru  prenant  ciitigé  de  votre 
«  maj(*<fïé,  j.ii  la  consolation  de  Uu-wer  st>ri  royaume  pltas 
«  pui$<»nl  qu'il  n'a  jjimai^  ëté,  ri  ses  eimemis^  âliailu^,  La 
«  seule  rèoumpeuse  de  nies  peines  et  de  mes  services  que 
.1  j'ose  dcmimder  à  rotre  nrajcsté,  cesi  la  continualitm 
.<  de  sa  proteclîon  cl  de  sa  bienveillance  à  mes  neveux  el  à 
«  mes  parents.  Je  uc  leur  dunuc-rai  ma  lieuedieLioniqu'à 
"  eunilllion  qu^LUscr>ironl  votre  ci.iJL-sKi  avce  une  nJùliiê 
«  inviolable.  VuLrr  majesté  a  dans  sou  conseil  ulnsicurs 
<*  |H*rsounc!i  capables  ol*  U:  scTSÎr  utilomcut:  je  lui  con-- 
a  ^eilk■  de  les  relciiir  auprès  d'elle.  »  JCesL  alors,  ajoutent 
niU'Upns  historions,  que  Richelieu  dé^i;;iia  au  Roi  le  ear- 
Jiiwl  M.uarin  comme  le  miiiiilre  le  plus  di^tne  de  le  rem- 
placer. .Vprès  quiii  il  remît  aux  loains  de  Louis  XITf  l'acte 
de  donation  du  Patais-Cardîual. 

Celte  donation,  faite  A  I.1  ct)ijronuc  dès  Tamiée  l(!36. 
avait  él^  rcnnuvcléi'  par  le  cardinal  de  Hichclieu  dans  son 
testament  paxiê  y)  v  '  ,,,■  ^  ^^  rWW  de  la  Vict/mté.  le 
23  ti«ïi  ICIÎ.  En  \  ipres  termes  : 

■  je  déclare  ipic.  ^i.n  <  uutrat  du  G  juin  lG3ti,  devant 
"  (ïucrrcau  cl  Parnie  ,  j'ai  donné  *^  la  couronne  mnn^rand 
«  hulel  quL'j'aihrtii  sous  le  nom  de  Palais-Cardinal .  ma 
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(  1 1  J.irai]«ft  tlf  Cumins  ili-^uu  niarecbil  àt  eami».  (ii  ilf  »airr«  au  i 

d*-.Hirllf{/(«/.  I    I  ,  II.  "  " 

H^  emww  (luv  U'Aumouu 
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chapelle  d'or  enrichie  de  diamants,  mon  grand  hoffet 
f  argent  oiselé ,  et  un  ffrand  dtam'int  que  j'ai  acheté  do 
Lopez.  Toiili?s  lesquelles  chosfs  le  Hoi  q  en  aiTr^iihle  par 
S9  lïontë  d'accepter,  A  nia  très-humhlc  et  Iros-in^lante 
supplication  .  que  je  lui  fai^  encore  par  ce  pr<'«enl  le^ta- 
menl ,  et  d'ortlonner  que  le  contrat  iuU  eaécolé  dans 
tousses  pobiis.  u 

ilans  un  antre  article  du  li>stament  le  cardinal  recum- 
mantlc  qu'une  somme  de  l,.'V)*).tHKi  rmnrs.  prise  9uv'sa 
«ticecision»  suit  rcnùfic  entre-  hs  mainâ  de  Sa  AlajttU. 

210.  PIERRE  LEGRAXH  S  EMPARE  D'nK  GAUO^  K)»Mii*OL 

1.        (1643). 

*  H«rM-Ti)eoilor'*<iniiiieii4>»* 

Ficheliea  venait  de  mourir  (  *  décembre  1*îW  j  ,  et'la 
jjroteciion  'jn'il  accordail  aut  eol(tni('<i  ne  lui  nvnitpassBr- 
*«cu-  Ces  milliers  de  Frnnrarstransp  -rtèsau  lioul  dw  m^rs 
se  Tirent  alors  nl)andnm)è>>.  m  bat  c  h  la  jaloutie  et  À' la 
cupjilKé  des  antres  nattons,  des  Espna^i'ils  surtout,  (fui  tc~ 
gardaient  le  moindre  établissement  6ur  un  tnunde  décou- 
vert par  eux  comme  une  nrsnrpalîon  rfe  leurs  droils  î-a 
manière  barbare  dont  avaient  été  écrasée!»  p:tr  «es  avi^Je» 
dominateurs  ptusiears  colonies  naissantes  avertissait  les 
Français  que  le  droit  du  premier  occupant  rivait  besoin 
irétre  soutenu  par  le  droit  du  plus  fort  ;  ils  quittèrent  donc 
la  cbArnic,  nbandonnércnt  leurs  habitnlions,  impuissantes 
à  les  i^irotèuer  coïilre  Us  ravages  do  \a  gui-rrc^cl  vinrenl^$9 
réfugu'r  dans  la  partie  seplenlri(m;de  de  l'ile  de  Sainl-Do- 
nlingne,  se  cachant  dans  k-s  forfis  uui  h  couvrent,  cl  fai- 
sant pour  se  nourrir  la  chasse  aux  brcufs  sauvages,  ce  qui 
leur  nt  donner  le  nom  de  boucaniers.  Bientùt.  Içur  nombre 
croissant  chaque  jour  et  la  chasse  ne  suftisant  plus  h  leurs 
besoins,  la  plupart  se  résolurent  ;i  revenir  i  leur  première 
rirofession,  et  se  bncèrent  sur  l'Océan.  Ils  s'elabiirent  d'a- 
nord  en  confrérie,  sous  le  noiQ  de  fréreâ  d«  M  «^/^ .  met- 
tant leurs  biens  en  commun,  et  ne  reconnaissant  d'autre 
sapériorîlé  entre  eux  que»ccllc  de  la  force  et  de  l'adresse. 
Subdivisés  en  pciixes  sociétés  de  eim]uantc  ou  cent  boinmes 
au  plus,  ils  se  mirent  ii  voiïuernuil  et  Jour  dans  de  grandes 
Itarques déciiuvertes,  comme  des  sauvantes  .  l'feU  toujours 
fixeeurrborizoo,  et  firent  plus  d  une  fuis  eifûrr  ^hIi  Es- 
pagnois  leurs  cruautés  enrer&  lenrti  dmam'ibrs .  et  la  rie 
précaire  et  aventureuse  h  laquelle  ils  l»9  réduisaient.  Bien- 
tôt de  nouveaux  aventuriers  se  joij^irent  àcux,  elaban- 


AUi'iluNor 

Pavillon  dol 


tm  GALEBIES   niHTORIQCCS 

donnÎTcnl  la  mcro  patrie  pour  nlli*r  aux  AnUttes  ptirtager 
les  [wrilb  cl  les  prises  de  ces  h.irdis  m.irins  ;  Dieppe  en  four- 
Dit  un  grand  nombre,  qui  s  illu^Lrcrenl  p.ir  des  traits  de 
bravoure  hiTOiques  cl  pre^que  fulmlcux. 

Parmi  les  flihustirti;  (lit'p|>uis ,  Pierre  f.rgrand  e&l  un 
des  plus  cèléhres.  Yoii'i  cummenl  it  drliula  dans  la  (.'arrière. 
Jl  croisait  depuis  quinze  jours  au  débuuquement  de  Ba- 
hama.  lorsqu  it  vil  venir  à  lui  un  grand  galion  espagnol 
avec  un  pavillon  de  vice-amiral.  Lf grand  montait  un  ba- 
teau de  qualrc  canons,  et  n'avait  avec  lui  qun  %inKt-huit 
hommes,  mais  tous  braves  et  décidt»s  comme  lui.  Forçant 
aussitôt  de  voiles  et  de  rames,  il  court  au-devant  du  ^nlion. 
k  joint,  s'élance  sur  son  bord  et  rn  m^mc  temps  coûte  Ji 
fuud  son  pruprL'  navire.  Cette  audace  désesintree  vtonrdit 
la  capitaine  espagnol  ;  son  équipage  slupéfnil'  ne  songe  pas 
m6mc  à  scdiTendro.  Kegratid.  maitre  du  galion,  dépose 
une  partie  de  ses  prisonniers  sur  le  rivage,  et  n'emmc- 
nnnt  avec  lui  que  le  capitaine  et  sos  ollki^rs,  s'en  retourna 
fièrement  à  I>iiqq>e  ,  sa  patrie.  Taire  admirer  sa  prise, ^ct  en 
recueillir  les  immenses  proQls. 


_    tduNord. 
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BATAILLE  DE  itocttov  (!9  mai  16W;. 

OBDRË  DE   BATAILUS' 


Por  AI.  0<f.ir  drK  en  iDSà.d'nprffl  nn  tableau 
lie  la  galrrit'  •lu  Cl)«nully.  par  Martin. 

217-   Bataille  DE  rocbov  (19  mai  lGV3t. 

Par  M.  Jiti  V  en  isiis,  d'âpre»  un  latkau 
do  lu  miorw  de  GuinUlly,  par  M«rtîn. 

21ï$.    DATAUXE  DE  ROCKOV  (19  MAI    1fiV3l. 

Par  M.  Slu.\»£  en  1073- 

510.  BATAiLtt  !>E  nocitoY  ' J  9  niai  1643). 

Par  M.  Hrih  en  ...- 
hicbclieuëtaitmort.cl  la  santc  languissante  de  LouisXIII 
luisait  présumer  qu'il  ne  survivrait  pis  longtemps  à  son 
ministre.  Qucldue^s  sucres  obtenus  en  Flandre  par  tes  Espa- 
gnols, dans  1  année  1l>Vi.  leur  avaii^nt  rendu  la  con- 
6ance;  et  don  Francisco  de  Mcllos,  gouverneur  des  Pays- 
Bats.  prcvovant  les  troubles  que  la  mort  du  Koi  pouvait 
amener ,  clierchait  à  se  rapprocher  des  frontières  pour 
pénétrer  plu>  facilement  dans  l'iulérieur  du  royaume.  Le 
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«luctl'Enghicn  ']luiél:iit  Opposé.  A  peine  àgc^e  vingl-Jcux 
ans,  ctlail  la  faveur  i)a  prince  de  ComJo  -  .  =on  [«tc  (jui 
l'avait  fiorté  si  jeune  A  la  IClc  ilos  armées.  Mais  iiîis^innL-'  . 
<rE5|>onan  ^*},  1-a  Forlc  Scnnitcrrc  :'';,  !,a  VallitTc  '  et 
Siroi  ■'',  lous  hommes  tir  guerre  rrnnramf'S,  ùlnicnt  snus  sn 
ordres;  t'L  lc>iL'ux  mnrLTh.iI  ilc  Llli'pital,/;  avait  été  place 
aiiprcsdc  lui.  pour  modérer  parsn  prudence  rnnlt'urim- 
|K>tufiise  d'nn  jeune  nrina-  avide  de  gloire.  Copentlant  ce 
lul  le  jeune  pnnrc  qui  ,  plus  linliilcà  son  coup  d'esMi  que 
le  vieuv  c.ipitninc  forme  par  I  eiiW'riem'edc  vîiigl  lialailles, 
j'entrnlna  malgré  lui  dans  une  actinn  gênénde. 

Don  Fmuciscn  de  Mcl1o«  venait  d'abandonner  le  fiègo 
d'Arras.  dont  les  prépnralir>  ravaitnl  occupe  tmit  l'hiver, 
pour  se  porter  subitement  du  côté  de  Rocroy  ;  son  inten- 
tion ct<iil  de  s'emparer  de  cette  ville .  qui  lui  ouvrait  lea 
portes  de  la  i^hampairne.  pnnr  eu  faire  une  place  d'armes 

Ïiroprc  à  ses  entreprises  ;  il  la  savait  nwl  pourvue  et  dé- 
enilue  par  «ne  Tiihle  garnison.  L'armée  française  était 
éloignée  .  et  tout  semhialt  lui  promettre  que  la  Ville  tom- 
berait entre  <K's  mains  avant  qu'on  put  la  seeourir. 

I.educ  d'Enithien  avait  pénétré  les  desseins  de  l'ennemi. 
11  commenea  [tnr  détacher  (îassion  pour  jeter  un  seiours 
ilans  Rocroy  et  mettre  la  place  en  état  de  tenir  jusqu'au 
moment  où  il  arriverait  lui-m{*me  pour  la  défendre,  ruis, 
masquant  b.ibilement  ses  manœuvres  ,  il  sut ,  avec  autant 
de  promptitude  que  de  clairvoyance  ,  suivre  tous  les  moa- 
vemcnts  du  capitaine  espagnol  ;  et ,  rassemblant  sur  sa 
roule  toutes  les  troupes  qu  il  pat  réunir .  il  vint  5C  présen- 
ter devant  Rocroy  lorsc|U  un  le  croyait  occupé  sur  un  autre 
jmint  de  la  frontière,  llellos  ne  connut  la  force  de  l'armée 
Irancaise  que  lorsqu'elle  fut  engagée  dans  les  bois  et  les 
marécages  qui  couvrent  la  nlace  :  d  pouvait  lui  en  dispu- 
ter le  passage  ,  mais ,  conliant  dans  le  nombre  et  dans  la 
valeur  si  souvent  éprouTéo  de  ses  troupes,  cl  jaloux  d'ee- 
Iraincr  son  jeune  ailversaire  dans  une  bataille  générale  ,  il 
se  refusa  cet  avantage  et  laissa  les  régiments  français  se  dé- 
ployer en  face  de  ses  lignes.  C'est  au  milieu  de  ees  rirroii- 
stancesqne  le  ducd'Enijbien  apprit  la  mort  de  LouisXflI. 
Ses  intérêts  le  rap|»claient  à  Paris,  ceux  de  l'armée  qu'il 

(ï)Loui*  dt*  K"urltiin  ,  I^  Ju  nom,  iIC(fUi!i  |»rfnp*»  de  C.nv<]i>  'V  yrand 
Covîâr).    î'  Ht'iifi   ilp  tluorliuii.  II-  ilu   imni.priwe  ili*  <  ■  i   Mfi, 

conitti  df  <i.m3inn.  ilt^piit»  tiinn'rh«l   ilc   Krflurc.  \}':  H<  '-^l , 

comie  «1  K^iiciun.  lunrcflirtl    ■]#  r*inp.  ■*>  Ki-firi     !■■  Sn  i  .lu 

jioin,drpui«  iii;»r<-clinl  «le  l'rBtiO*  pi  iluc  d*'  '  1  rjnrut%ile  La 

Baamt;  \x  KUiii.rlifViilKT  iJeL^  VclliérL'.  (*;  '  ">tt  ilcHrAiiloe^, 

ron  de  Sirot,  {*)  franvoii  de  L'MâpilJJ,  eu.....  ...  ..^:>:iaj',clc. 
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comni.indait  réclamaient  sa  pn'scnce  :  il  prV-fcra  U  0o!re 
aax  avaiiUii;e!»  que  lui  prumeUalenl  les  intrigues  de  la  cour. 
Le  princ«  èUiit  parvenu  à  réunir  ving-lrois  mille  hommes 
d'infanteria  tl  Oc  ravakrie.  l/armêe  cspàgnulc  elail  f«rte 
de  huiLmiUe  cavaliers  ,  commandes  par  le  du^'  d'Alhuquer- 

3ae,  el  de  dix-huil  mille  Tanlassins,  sous  les  ordres  ducomtc 
0.  Fucnles  [  le  comlc  de  Fontaines  ; .  l'un  des  meilleurs 
rapitalncs  de  celle  époque.  Dans  l'armée  française,  Gassion 
culiUDaudait  l'aile  droite;  La  Fcrté-Scnnelerre.  lailu 
gaurhr.  I.cduc  d'Ën^liten,  avec  le  mari-cbal  do  L'ilôpilal. 
d  Espeuau  et  La  ViitEi^re.èlaîcnl  au  centre.  Le  coq>s  de 
réserve,  composé  dedcuxmillc  hommes  de  pîcd  et  de  millt* 
cbe^Auv .  était  eumuundé  par  le  baron  de  Sîrut. 

Tou»  les  rmls  qui  nciussont  restés  de  cette  babille  doi- 
vent s'cnarer  devant  la  magniGouc  narration  de  Bossoet- 
L'exactitude  et  la  précision  des  détails  )  sont  relevés  par 
ies  œouveiueuts  de  la  plus  sublime  éloquence. 

u  L'armée  ennemie  est  plus  forte,  il  est  trai  ;  clic  est 
o.  composée  de  ces  vieilles  bandes  «allouer,  italiennes  el 
«  espaftit'dcsqu'on  n'a^uil  pu  rompre  jnsqu'olors;  mais  pour 
u  combien  falluil-il  cuniplcr  le  courage  qu'inspiroient  h 
u  DUS  troupes  le  besoin  prcss;\nt  de  l'élat ,  les  avantages 
V.  passés,  et  un  jeune  prince  du  sang  qui  porto) L  la  vicluiri; 
«  daiis  ses  yeux  i  Hun  Trancisco  de  Mellos  I  attend  àv  |ùeit 
.•  iernic  ;  et  sans  pouvoir  reculer,  les  doux  grneraos  et  les 
«  deux  armées  semblent  avoir  voulu  se  renfermer  dans  des 
ti  bois  et  dans  des  manisponr  décider  leur  querelle  comme 
«  deux  braves  eu  cbamf)  clos.  Alors  que  ne  vit-on  pas  ?  Le 
«  jeune  prince  parut  un  autre  Ihimmc:  louL'liée  dun  si 
«  di  '  grande  àme  se  dccUra  toui  entière  ;  son 

«  »  '  iver  les  ]iérîl5 ,  «l  ses  lumières  avec  son 

ft  ;i  ■.  iiuit.qit  il  fallut  passer  en  présence  des  cn- 

«  I  irae  UD  violant  c<i(iilaiue  il  reposa  le  dernier; 

«i  Ui.,,^  j..,..mi:>  il  ne  reposa  plus  paisihienirnt.  A  la  veille 
a  d'un  si  xraod  jour,  et  dés  lu  premitre  bataille  .  ÎJ  est 
«  If  M.n.'  IJ  laiit  il  se  trouve  dans  son  naturel;  cl  on  Sait 
f  M  il ,  â  l'heure  marqntc,  il  fallut  réviuller 

,«  'i  iiiueil  cet  autre  Alexandre.  Le  voyez-vous 

*  r  :  â  la  victoire. ou  à  la  morll  Au-fsitul  qu'il 

«  «  ■;  en  rang  l'ardeur  dont  il  etoit  animé. 

«  en  miimr  temps  pousser  l'aile  tl 

«  '    :  ,iir  la  nt.trc  éhranl^A.  rallier  le  ; 

«  ib  «k'uu  v«iUicu  .  mettre  t'4i  fuit«  rKspnçmil  ^irioiit^uK.. 
^  jïOrter  portout  la  teneur,  n  étonner  de  ses  rrstirdsctèn- 
«  celants  c«ux  qut  écfaappoient  â  ses  coups.  Resloil  ctAM 
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redoutable  inTiîtatcriL' de  l'année  'I  '   -    rir.dfimlcsAros 
bauillous  sciTL'S.  somMaUIos  à  ■  tours,  mais  à 

des  lours  qui  sauniieut  rép.irer  ......^  i>.<.Jies  ,  dea.c'u- 

roiellt  ini*br;îiitahlis  au  milieu  do  tout  le  reste  en  dc- 
ruutc .  et  laDÇoiciu  dt^  (eux  de  toutes  paris.  TmU  fois  je 

t'eune  vaiiuiueur  s'efTirra  tie  rompre  rcs  intrépides  com- 
mttnius  ;  trots  fois  il  Tôt  irpiniss*  ptr  lo  valeureux  comte 
do  Fonljincs.  qu'on  vo^utl  porte  dans  sa  chaise .  et . 
nalgnc  ses  infirmités ,  int)alrrr  qa'ane  àmcfracrrièrc  est 
naittrfSSe  du  corps  qu'elle  auiiue.  Hais  eiijia  il  faut  cé- 
der. C'est  en  vajo  iin'a  travers  des  l»oi«,  ovi-t  sa  cara- 
lerietoulrfratcbe.  Bnck  précipitefianwrrhe  pourlomlifrr 
fior  nos  soldats  eonbcs  ;  le  prÏRce  l'a  prévenu  :  les  b.i- 
lailluns  enfoncés  oeiœndeDtquiirtit^T.  Mais  ta  victoire  va 
dercnir  plus  terrible  pour  le  duc  d'Enpuien  que  \â  com- 
bat. Pendant  qu'avec  un  air  assor*  il  s'aTanrc  pour  re- 
cevoir la  ptirole  de  ces  braves  .cens,  ooux-d.  toujours  en 
erde .  crai^rncnt  la  surprise  de  quelqfoc  nouTelle  attaque , 
tr  effroyable  décharge  met  les  nôtres  en  furie  :  on  ne 
'voit  plus  que  carnage,  le  san^;  eni^Te  le  soldat ,  Jusqu'à 
ce  que  te  ^rand  prince .  qui  ne  pot  voir  égorger  c»  bons 
cummc  Ue  timides  brebis  .  calma  les  courages  cmiis  .  et 
joignit  au  plaisir  de  vaincre,  relui  de  pardonner.... 
u  Le  prÏBCe  Oécliit  le  genou  ;  et  daus  le  champ  de  ba- 
taille il  rend  au  Dien  desiimêcs  la  gloire  qu'il  lui  en- 
voyoit:  U  on  célébra  Eocroy  délivré  ,  Iw  menaces  d'un 
roiîoutaUe  enaomi  tonméesà.sa  bunte  .  la  régence  affer- 
mie, la  1  rance  en  repos  .  et  un  rc^ne ,  qui  déçoit  tire  si 
beau  ,  commeno:  par  on  si  UeurcuxfrÙMgOAi^^,»  • 

fi^.  PRISE  DE  Boca  (1613). 


Vainqueur  à  Rocroy ,  le  duc  d'Eng^hien  pril  anssîlrtl  1  of- 
fensiTc,  et  pour  couper  â  lennemi  ses  communicntions 
arec  lAIlcniaçne  ,  il  résolut  de  se  porter  sur  la  M'isrilc  .  et 
d'assiener  'niionville.  Quelques  marebcs  qu'il  (il  du  cùlè  de 
l'Escaut  dérobtrefit  aux  g^-némut  espagnols  ses  véritables 
desseins.  »  Lo  nrinee  ayant  ^iris  loolcsces  [irécautions,  eu- 
"  tra  dan«1e  Haynaut;*!!  fit  .itlaqner  lif  cluitcaux  d'Emery 
«  et  de  Birlenionl ,  qui  se  rcndireni  à  di<;rrélion .  aprésavoir 
«  souffert  quelqui-5  coups  de  c;nion.  Il  s'empara  de  Mau- 
«  brugç ,  poar  rontintier  sa  fcnite  ,  il  marcha  à  lîinch  ,  où 
«r  les  cnnemiiia\uicut  jeté  des  troupes  qu'il  atUiqua.  qui  se 

«H  JunéWr  d*  ioaU  éc  Hottrhon ,  prinrr  d'  C'yni*. 


'bsuMW. 
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■<  riTulironl  partillerncnl  à  (îi^crëlion.  Il  y  demPiira  rampe" 
«  quinze  jours  ponr  faire  reposer  ses  truum'S.  jKiur  y  at- 
>  U*ti(ire  1(1)1$  les  préparalils  qu'il  avoit  onlomies.  « 

221.  sircF.  DETBroxviLiE  (18  juin  16^3). 

Par  iM-  osrflr  dif.  en  tiîtt ,  cl'aprn  un  Uiblcsu 

df  la  g^ilcrie  de  Ctiaiitiilj ,  |>ar  Murlin. 

a  Quanii  il  eut  appris  que  (mit  rtoit  «i  état .  el  que  Ir  inar- 
a  qiiisdeGrsvres  i\',iiinr('>rh;ihJrrainp,  qui  étuilenChain- 
■  pa^ne ,  arrrvuil  devant  Thioin  ille  avec  le  corps  qu'il  coin- 
tt  mandoil ,  il  détacha  le  marquis  ilAumotit  ^■'.  avtc  douze 
«  cciils  chevaux,  puur  l'aller  joindre,  el  faire  ensemble 
«  l'inveslilure  de  celle  place.  1^  prince  se  mit  ensuite  en 
w  marche  avec  le  reste  de  son  armée  parBeaumunt,  et 
«r  rentra  dans  la  plaine  de  Rorroy.  M.  âirot ,  maréchal  de 
«  camp,  fut  chargé  de  conduire  par  Metz  la  grosse  arlille- 
B  rieel  les  munitions,  pendant  que  l'infanterie,  avec  lequi- 
«I  page  d'arldicrie  de  campagne,  se  rendit  à  Thionvillc,  uû 
«  le  duc  d'Enguien  arriva  deux  jours  après  le  marquis  de 
«  Gesvrcs,c'esi-i-dirc  le  18  de  jmn  (*).  « 

•  Cette  place  (dit  l'auteur  de  la  relation  de  Rocrov  )  est 
m  assise  sur  le  bord  de  la  Moselle,  du  côté  de  Luxembourg. 

m  Elle  n'est  qu'à  qn.itrc  lieues  au-dessous  de  Metz Le 

«  malheur  de  Feuquières.  arrivé  en  l(t39,  l'aviiit  rendue 
«  célèbre  dans  ces  dernières  guerres ,  et  chacun  la  rcgar- 
«  doit  conune  une  conquête  impurlaule»  mais  difficile.  » 

222.  PRISE  PE  TinoKvaLE  (22  août  1643). 

far  M.  OsnrGcC  en  iSls,  d'aprt^s  un  lalrleau 
de  la  gdlerieJeChADtill),  par  Martin- 

f^hielquc  diligence  que  put  faire  le  duc  d'Enghien,  il 
ne  put  empêcher  les  Espagnols  de  jeter  un  secours  Je  deux 
mille  hommes  dans  les  murs  de  Thionvillc.  Le  siège  en  fui 
entrepris  dans  toutes  les  règles  el  pous^c  avec  la  plus 
graniic  activité.  On  se  battit  avec  courage:  on  livra  plu- 
sieurs assauts  meurtriers,  tous  diriges  par  le  prince. 
Dans  un  de  ces  assauts  le  marquis  de  (jcsvrcs  fut  lue  cl 
(jas<:ion  blessé  dangereuscmint  à  la  lête.  Kiilin,  après  plus 
lie  deux  muis  d'une  résislanci'opimàtre,  le  licnlièmc  jour  d« 
l'ouverture  de  la  tranchée,  les  ofltcicrs,  jugt-ant  toute  dé- 

(*>  Ijmiv-Frsn^oU  Poiler.  riaroctul  de  camp.  (y<  diBrlr»,  maruui» 
rt*Aunionl,depui»  nurcclial  OeKrauoc-  0^i/i>/ui'rr  mUilaire<ie  tout*  Xi  V\ 
par  <^uiacy,  t- 1 ,  p.  0. 
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itnse  inutile .  UcmaDdèrenl  à  capituler.  La  gamUon  obtînt 
les  honneurs  do  la  pnorrc. 

«  Celle  garnison  éluil  réduite  à  douze  ccnti  hummcs  do 
«  trois  mille  deux  cens  qu'elle  avoit  au  commeiicoment  du 
«  siège.  Le  gouverneur  avoitélé  tué ,  et  la  plusparl  de^  utTi- 
■  cicrsquiresioieDi.sc  trouvoicnt  blessez  ou  malades  (*j.b 

223.  COMBAT  KATAX  DE  CAnTIf  AGiriE  (  3  Sept.   1643). 

P^r  M.  Th^odorf  lirnt^  ro  ....    Ailff  da  Ni 

^  Pendant  que  les  victoires  do  doc  d'Enghien  ouvraient  luju^u'i 
avec  tant  d'éclat  le  règne  de  f.ouis  XIV  ,  le  jeune  amiral  ^^ 
de  Brize  dunnail  à  ta  France  une  gluirc  toute  nouvelle  , 
mr  les  avanti^es  qu'il  remportait  dans  la  Méditerranée. 
l)cjà  .  après  le  ronibat  livré  sur  les  cHes  de  Barcelone ,  il 
avait  pris  ou  coule  à  fund  six  des  vaisseaux  de  l'arniée  es- 
l>agnolc.  Le  3  septembre  il  cul  avec  elle  un  nouvel  engage- 
ment à  la  liMiitcur  de  Cirllia^iine. 

«  Les  E>ipaçnoU  se  défendirent  fort  long-tems  ;  mais  ils 
«  furent  obligez  enfin  de  succumber  anx  efforts  des  Fran- 
«  çois  qui  leur  enlevèrent  le  «aisseau  amiral  de  Naples  , 
9.  deux  autres  gros  na>ires  .  et  un  gros  galiun,  sur  lesquels 
«  étoieut  cent  soixante  piècesdc  canon.  On  leur  tua  ou  fit 
«  prisonniers  quinze  cens  hommes  (-).  » 


224.  stJt:(;E  UËSiËKCK  (4  septembre  1CV3). 


I  ParM.JocY  m  i&M.  d'«iirte  un  lableau 

!^  de  In  ^leitr  tie  Clisoini],  par  Martin. 

1225.  siÉOE  DE  siERCR  (4  soplonibre  1643). 

Par  M.  Jnu)  en  18341,  <rnnri^i  un  U-ibkaa 
de  U  galerie  (le  Qiantuljr.  par  Martin. 

n  Le  duc  d'Enguien ,  voulant  assurer  la  conquête  qu'il 
«  vcnoit  de  foire .  et  se  rcntlre  riiliérenient  niaftre  de  la 
«  Moselle,  pa&sa  le  reste  de  h  cainpogne  à  prendre  quel- 
«  qucs  châteaux  entre  Trêves  et  Ihionville,  et  à  l'attaque 
1  ac  Cirq:  il  y  marcha  le  premier  desepternhre.  A  sonar- 
a  rivée  il  fit  eniporltT  In  villr  et  dresser  une  batterie  pour 
m  battre  le  eluiieau.  qui  itassuit  pour  un  des  meilleurs  de 
«  la  Lorraine.  Le  jour  d  après,  il  y  fît  attacher  le  mineur 
«  ce  qui  éloima  si  fort  le  gouverneur,  qu'il  demanda  à 
<  capituler  après  s'être  fait  battre  deux  fois  vingt-quatro 


Atl«i 

Salle  n"  i< 


Aile  do  N 

n  -«le^auM 

Salle  D«  |i 


0^  Biiloire  militaire  de  Louit  .V/K,  par  Quincj,  l.  '. 
MB. 
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Aileda  Nord. 

B.-iIo-«liAuaKr 

Saik  n*  le. 


«  heures. n  soHlliïnrhilcauavcccenthommrsiIrmlîa^T- 
«^Di5on  H<->\{  ronipo'^i'-.  nyatit  eu  «ne  capilnlalioriavama- 
ijV'  î*^  ï^t^lïc  place  que  le  djc  tJ'En- 

a  ^  .     aussi  gmriousc  pour  lui  qiic 

«  I  .u;iilt;   gênerai  cùL  pu  faire.    T  ren^t  le 

(t  I  tics  troupes  au  duc  d'An^ulCTfrc  [^  et 

fjf^cii  n:lyuriiii  a,  Ja  cour  reccxoir  les  apptnii<Ji.ssc«»a>s 
«  quil  avoit  ^i  bien  luerifozpar  de^aclions  quiannonçoictit 
*  toutes  Pctle*  qnil  a  laites  par  la  suite .  cl  nui  lui  ont 
^a  dttuitû  à  |qs1«  tilre  la  rêpuUiiim  du  plu&  grand  capitaine 
■K  île  li'iîurope'(').  » 

^326.uÉr-t:oi  triaû  davs  ic  ;^io\n'KiuiAT  (23sq)l.]643). 

PferLouts  lN.-i«<4inU(t3T. 
Les  .i:i  :  P-1S  moin--  "  i  -<;  en 

flali^ ,  ■  i'bomasdi-:  i  \i- 

comlodr  1  un  un.-  ti  nu  cùiiii'^  iMi  rifi-si^  1'i.i*;|im  z^.  Ltt 
ville  lie  Trinù.  près  de  Casai,  dans  le  Montferrat.  tut  in- 
^,,..;,  (  V  :,,yQj  par  le  prince  Thomas;  le  haron  de  NVjiUe- 
■vi'  iieur  de  cette  place  au  nom  du  roi  d'Espagni; , 

la  *.  .  ..  -ii   l'.co  courage. 

I.e  19  septembre,  U'S  af;siêgc9  nprcs  atoir  fait  tmn  leurs 
cfl'orts,  aliariilorinèreiit  leur  diliïirr  relrnnchrnirtit^  le  23, 
n'esperaril  pLuii  (le  secours,  ils  ballirenl  la  ctiamatlo.  et  le 
g»niM'rii(i;r  remit  la  place  auptinceThotna^,  commandant 
g(  Il  muées  de  Vrance  on  Italie. 

•  l'elte  campagne  que  le  ncomie  de  Tarenne 

recul  datxjrd  le  bâton  de  luaroohal  de  Franuc  eL<Éflâte 
le  cumniauiloment  de  l'armet.'  d  .Vlloiuagnc. 

22?.  rtïi«E  WE  tîOTWEn.  {19  novembre  1643). 


(i  rrttrTiM  nfîTc  le  duc  dïncniien  faiwit  de  si  prands  pro- 

■  et  sur  la  Moselle  .  le  marérh.d  deGuè- 

";mnnt!fiît  i:n  petit  t'trrp-^  dV-ïmirr  nn  A-lIè- 

''  '  ■  ■    -■'■rie 

■,,■'«*- 

our.^  U  lie  puiivoii  teuii'  U  campagne  plus  Uing-feim. 

incj, 

i.ince. 

■  (  (.mn-    vi    .Mil' (U'  I  lioi<t«(jl. 

Mont.  i*-l  François,  tumu  de 
iL-rc. 
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La  t'uur  cliargCA  le  comlc  de  Ka»(zju  ^*;  de  cunduirc  les 

rt'ufurts  qu'un  lui  c*n\ova;  le  martcbil  de  GuL'bii.inl  les 

}dnl  reçii-i  >'  ir,i-^-->  If  lUiiii  sur  l.i  fin  -lii  m..iv,l ,,.  i.ibre, 

Dsie  t\v>  imerdaii  .hc. 

tJ'yprcii'.  .  ulii-rs  d'il  '  lio  il 

ul  roittraiiit  d';  iwcïl.qui  ouvrait  le  {la^saj^o  à 

ses  Iniupcs  vei-  n.  CelU:  entreprise  lui  fut  fu- 

«  neslc.  puisqu'il  fui  Ij[l*s:sc  k-  TT  lîc  novembre  â*uo  coup 

■  de  faucuimcau,  dduLJI  mourut  le  2<>. 

"  Le  cnnale  de  Raiilz  irsuivit  le 

«  siL^e  de  Rolwell.  La  -  -,ez  et  la 

"  lilessure  du  morèehal  de  (lUtljtiajitiJ»-  Uiiuiiiucrcnl  rien 
<i  du  cours  je  de  ses  Iroupcs  .  qui  funlruiisnireiil  le  eumman- 
«  d-in(  il  11'  le  19  di:  iiuvembre.  Comme  cette  ville 

•t  *loil  i  pniir  le  passage  des  Lruupes  en  Sualie  , 

^L.  «  Us  eniirmL>  muiit  Lui|S  U'Ui!»  cfTorls  pi>ur  la  Mcuurir  : 
^K,  M  j^is  inutilemcul  (-].  n 

B3'2^.  rATAII.TE  DE  (TtIBOORC  (mM  1C44}. 

^E  I'Ar3I.I.ArA\i:4<n  iMti,  iJ'aprH'un  Ubleau 

V^  (le  la  «n|prf«  dr  OhaAATty;  par  Sltrtin. 

^^       L'hiïer  de  lt43   >  euù    pj&sé  eu  oégocialionfi:   elles 
furent   iuriurlueuMSi  ul  il  £illut  je  pre|arer  à  uoa  uou- 

P.  voUe  caïupagoc.     , 
[>      û-isloo,  duc  d  UiièaJts ,  a«ail  suceodè  au  duc  J'Eugbien 
>,  dans   le  €<Hnmaful«meul  de  i'tiruvec  en    Flaudrti.  La   vie 
ioire  de  ,KoorMy,  la  ^wav  df  Xluon«îlle   a\aii-ul  sulti  pour 
rétablir  dan^  lesPay^Ba^  lii-'nuntinu  dm  armes  Craaeai* 
sti:  la  ^»lup.irl  tlm^  \i\\y  uit.  Détalent 

pas  vu  etal  il'ui)iHiser  ni 

il  lou  cUiii. liien  différente; 

11.  ,         ,     .   .  «lé  lue  deNAiit  Ruf-weil, 

elleiuiu;eile  iUuU^^u.  qui  lui  jv^iït  Micei-i'  'm- 

mani|pin«i>( .  surpris  i>rés  de  Dilliiiîsea  par  .l  nx  , 

^>i^-  '  'lui'  (^arlo^  de  Llutaums,  «lUii  i-Sduyé 

un  jji  meiu>nl  luie  ainiL't:liur&d  état  dif  lenir 

4a  cHiu^.  '    '  '    Tu- 

conne.   '  ihlô 

dl\  T'     '■  iiwi'    ii-qutls  u    mon  Mil  -  UU 

Bn  liù  «vatl  l'tf-  iiu|»nsùt)Le  d»  ci , 

qUi ,  ..•..  iM.^  ipti  t^Afiup^i'ieurefi  ,  cUiL  veuii  ^<  ^..v.-viiter 
devant  Trilxjurg.el  s'en  était  rendu  maître,  lo  grand 
effort  était  nécessaire  pour  reprendre  celle  place,  dont  la 

JoHût  àc  fijnUin ,  4lo|>iti»  ioam;hal  de  Bswi^-  \;*j  Uistvir»  miUtairt 


AiteJu 

Salle  Bf, 
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rosscssion  importiit  Ifllement  au  succèT  fle  la  campagne, 
oui  \e  poids  de  la  guerre  se  porta  donc  rie  ce  c«lé  ,  et  le 
duc  <r£nghieii  rerul  l'onlre  de  s'y  rcnilre ,  pour  s'upposcr, 
avec  le  maréchal  de  Turerinc  ,  à  la  innrdie  de  l'armée  ira- 
ficriale.  Arriva  le  âO  juillet  à  Metz ,  le  '2  août  il  avait  rejoint 
Turenne  qui ,  suivant  tous  les  mouvcnionts  de  l'armée 
citnemie,  se  trouvait  campe  près  d'dlu  entre  Brisach  et 
Friliour^ç. 

•'  Fritjourg  est  $itué  au  pied  des  montagnes  de  la  Forét- 
n  Noire;  elles  s'élarpissenl  on  cet  endroit  en  forme  de 
«  croissant,  et  au  milieu  de  cet  c'îpaco  on  dt^rouvre  auprès 
«  de  FribouTR ,  une  petite  plaine  bordée  sur  la  droite  par 
•  des  montagnes  fort  hautes,  cl  entourée  sur  la  gauche  par 
«  un  bois  marécageux.  Ccax  qui  viennent  de  Brisiich 
«  ne  peuvent  enlrcr  dans  cette  plaine  que  onr  des  défilés 
«t  au  pied  d'une  montagne  presque  innecessimc  qui  la  com» 
«  mande  de  tous  cotés,  cl  par  les  autres  chemins  l'entrée 
«  en  est  encore  plus  ditlictlc 

B  Mercy  s'éloit  posté  dans  un  lieu  si  avantageux  ,   et 
m  comme  c'étoit  un  des  meilleurs  tianiiaincs  de  son  temps, 
«  il  n'avoit  rien  oublié  pour  se  prévaloir  de  celle  situation. 
«  Son  armée  étoit  compnséo  de  huit  mille  hommes  de  ■ 
«  pied   vl  de  sept  mille  chevaux  (')....  M 

C  est  de  cotte  |K>sition  formidabln  que  le  duc  d'Knghiefl  ' 
entreprit  de  dëloger  le  vieux  maréchal  bavarois.  Il  condui- 
sit et  ramena  plusieurs  fois  ses  troupes  à  la  charge:  son  in-   ■ 
trepidilé  et  son  audace  le  rendirent  à  la  lin  victorieux  de  I 
tous  les  ohstacles.  ■ 

Les  premiers  retranchements  avaient  été  pris  :  il  fallait 
enlever  la  seconde  li^îne  pour  dégager  un  rorps  de  trou- 
pes exposé  de  tons  les  cotés  aux  l'eox  de  l'ennemi.  Le  Prince 
n'avait  alors  avec  lui  que  den\  mille  hommes  épui'^és  de  fa- 
ligue,  et  il  s'agi*isait  d'en  forcer  trois  mille,  vainqueurs 
de  toutes  les  attaques  et  parCaitenienl  retranchés.  Le 
moindre  relard  compromettait  gravement  le  sort  du  corps  J 
d'armée  du  maréchal  de  Turenne  ;  l'action  était  décisive.     | 

•<  On  dit  que  le  duc  d'Enghien  jeta  alors  son  bàlon  de 
o  commandement  dans  les  retrani'hemcnt*  des  enmmis, 
«  et  marcha  pour  le  reprendre,  l'épée  à  la  main  .  à  la  l£te 
M  d«  régiment  deConti.  Il  fallait  peut-être  des  action!  aussi 
a  hardiem  pour  mener  les  troupes  à  des  attaque»  si  dilfi  ~ 
«  elles  (*).  » 


La  <!li«^ll«^Mll«n.  p.44.  i>;  SiHleda  Lomé  ttVf  |uir  Voluirr. 
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/atil<?ur  conicmpurain  <Ie  la  Relation  du  Siège  de  Fri~ 
boor^ï  rapport^  ainsi  «*()!  fait.  «  Le  princo ,  dit  seulomt'ni 

■  le  sieur  lic  La  ("hapclIc-Milon  .  descend  de  cheval. 
Cl  se  met  à  la  tète  du  rêffimcnt  de  Conli  c<  manhe  aux  en- 
«  nemis.  I-c  cum le  de  Tournon  ')  •  *"'*»  de  Caslelnau- 
a  Mauvissière  {*),  en  Tait  de  mCme  avec  le  régiment  de 
«  Mazarin  ;  le  maréchal  de  Gramonl  (')  Marrhin  (^) , 
n  l'Kchelle.Mamilly,  LaMoussaye  (^).  Serxê,  les  choval- 
«  liers  de  Chahol  (*)  et  de  (iramont .  Isigny.  Meiltes  C  ■ , 
<t  etc. .  etc. ,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  d'oflieiers  et  de 
«  volontaires  mettent  pied  à  terre.  Celte  action  redonne 
u  rœur  au\  soldats.  Le  duc  d'EnghIcn  passe  le  prcraiep 
«  l'abattis  de  sapins;  chacun  ii  son  exemple  ie  jette  en 
«  foule  pardessus  ce  retranchement,  et  tous  qui  dé- 
a  fendent  la  ligne  s'enfuient  dans  le  bois  à  la  faveur  de  la 
«I  nuit  qui  s'approchoit.  n 

Eidin.  après  plusieurs  jours  de  combats  consécutifs, 
l'infatigable  actiuté  du  duc  d'En^ifn  et  la  perfévcrancc 
de  Turenne  Iriûinphércnt  de  la  résisLincc  de  larméc  ba- 
varoise. Merci .  cnassc  de  toutes  ses  positions,  fui  forcé 
de  battre  en  reimite ,  en  abandonnant  ses  bagages  et 
toute  son  artillerie  au  pouioir  du  vainqueur. 

La  bataille  dr  Fribourg  ct^munenra  le  3  et  ne  finit  qùc  le 
9 d'août.  Le  duc  d'Enghien  fut  nr^.^ml  partout,  animant 
le  soldat  par  son  exemple;  il  s  eiposa  souvent  nnv  [dus 
grands  dangers.  Dans  «ne  des  attaques,  te  sieur  de  LaCha- 
pelle-Milon  rapporte  que  le  pommeau  de  la  selle  de  son 
cheval  fnt  enlevé  d'un  coup  de  canon  et  le  fourreau  de  son 
êpéc  lompu  d'uncoup  de  mousquet.  Le  maréchal  de  Gra- 
monl  ent  un  cheval  tué  entre  ses  jambes,  et  L'Échelle  . 
maréchal  de  bataille,  y  perdit  la  vie. 

«  La  gendanneric  y  lit  une  très-belle  action.  Laboul- 

■  layc  la  cnmmandoit  :  il  mena  ses  escadrons  sur  le  bord 

■  de  ce  retranche  nient  d'arbres ,  et  malgré  le  feu  desenne- 

■  mis  il  eseannnurha  très-long-leinpsâ  coups  de  pistolet. 
*t  Jamais  il  ce  s'est  fait  un  combat  uii ,  sans  en  venir  aux 
•  mains,  il  soit  tombé  tant  de  mûris  de  part  et  d'autre.  Les 

fi'i  Jii'-I^LonU  ilr  Totiriion.mari'clifll  de  ramii,  'pii  fui  uw  .m  tit-ite  Je 
IMiilip^U'iint  le  rt  44'(>l(<inhrfi<i(U.  ('  Jjifi|iif«  itc  CiiBlflnau-.Miuni-'i'H'ri!, 
alorn  m^riTlinl  ijr  tuiUilk.  rt  dr^i»  martt'hal  Or  Kraiicts  l)l<*n^<*  niorLcl- 
lemctil  «d  KJt-ftf  ilr  Duiiki-rqnr  eii  titâs.  1.)/ Aiiiotiirik' fJrAiiioiil,  Itl'  'tu 
nom.  <I('puH  dur  de  UrAmoni.  i*)  Jean-tî^siianl-l'iTdinflnfl,  toiriit;  de 
Marcliin.  alor*  inanTltal  «Jt*  onip,  l*(  «lonul^  lipuirii;inl  iirniTaE  tlf« 
snaetr»  thi  roi-  ,i^  Friinfoi'»  dr  (io>fin-yaiit:iioii ,  niiin|tii<>  <\r  ta  Mou^ 
caye,  ni4rMh«)  t\e  rornp.  r>  ftuv-AItTom-r  lir  cluitKti,  tlopuits  in«r«rhul 
^^<  camp.  })  IJenri  dv  Foit,  vicomic  Oc  Jivllle,  d<?puts  marvclul  «le  ('«mp. 


ciusOT?  -sTsromfTrie 


u  François  y  pcraircul  MauuUy.  el  les  Bavarois, Gaspard 
«  de  Mercv,  frère  ik  icur  ^eiiéial  <■)-  4 


AUedaSord.    ^9.   pniSE   1»£  ivOCRLiC  ^aOÙt  1644  . 

Salle  oo  10    "  l*'T"  M.  [.AfAvr  pfi  lS5r..  <1  nprps  un  ublcau 

delà  Rilertf  de  ChuuUIly.  par  Maciio. 


AIlcduNofd. 
Jle  n"  10. 


330.  PRISE  M  BAiiE^  (août  1644;, 


[ 


dpla(nl«r1eap-nii.viiill>.pdr  Horiir. 


231.  PIU5C  &E  ucHTEnAc  (août  1644). 


Ida  Nord. 
Salle  n"io. 


Par  V.  LArwt:  «n  rs3'i.  d'apte  un'tirtilcau 

Lp  duo  d'Engiiien  n'ètail  vpnn  (fuc  poui-  reprendre  Fri- 
bourg  t't  sauver  r;iruié(.'Uu  inarÙLUal  duTiirenni;  :  les  fruits 
tic  sa  vicluire  fwrcnl  pïph  ii.ii  îi:^  Tu  nmiiis  de  quelques 
soDiaiiies  il  fui  iiuiitrp  de  Un.  tu  lltiin.  C'claîl  sur 

l'imporLu^nte  ville  de  I*lû|i[)  ,  i  il  viiiiloil  |iurLcr  ses 

firmukr^  lu ux>s  :    ntiur  drrultcr  «r^  pruji^b  ii  rciuicroi.  il 
L'ignitil'abord  de  diriger  toutes  St-s  Curces  cuiiUc  de  puiiLt'S 
places.  \  ■  M 

«  Laitùnle  de  voaloir^)ul  tmplojur  i  la  couquesie  def 
«  ^quelques  places  de  peu  d'impurl^àiico. Juy  semblast  la 
v  meilleure  luvcntion^'il  po^l  coacevoir  pour  surprcnrtre 
«  e(dle qu'il  iciuluilavwir  ,  il  dctu'hii  quatre  ctirjis de  l'ar- 
«  toêc,  lii  prnmicr  s.(>ut>  Ii:  t^î^'ur Tuhaid  .  licutrnaiU  général 
«  rii- »-.. ,  P  i     ,  ;  le^cninilcvRiniaudé  fijtr  le  ^-nè* 

9  nd  II  Liuisiiiiiicjnir  le  nuirquis  d'Aunuint, 

(f  noui  {ii^^'-ni'  nuiij  -  le  quatriroïc  suus  le  comte  de  Pal- 
«  lunu.  Le  premier, aceoaip:i((né<ruur,parliLMU' sa  (.-«vnicrie. 
«  el  de  nulle  dragons,  pril  h-n  vUles  de  FyrsiMi .  EleJin  (').  ■ 
■  Shen  <\  ,  Brct  (*J  et  DuiLrlaiU;  le  ^ecund.  Lumuuudant  I 
«  une  furtt' partie  de  cavalerie  n'-     ">•  '  ;ues  fantassins,  * 
«  «ni[)orta  Bdd'^n,  llupenheii  ^  ,  el  Vi*loc("): 

«  Je  troisirsme  c&lanlâuivy  de  un a  l. .^ms,  cinq  cents 

a  ohL*>au\  et  troi.'i  pièces  de  eanoii .  se  mit  en  pussesslon 
«  delà  vijieetdui-hastcau  de  GermessUi  (*)  situes  à  deux  _ 
«  |>titilËS  lieues  de  S[âre  ;  luaÎA  avee.  U  ptTle  île  trois  ufE- 
n  eient  et  de  quelque*»  soldats  tues  devant  le  rliiisteaB  ; 
a  le  quatrît^sme  se  rendit  mabirc  de   Uktenetiaui  t^J  t 


0^  Biwttri 

1  f*)Striii — 
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«  latpinlle .  wt.int  dcffendut  par  le  œajur  de  PUilipsboarg . 
«  se  fil  ballrc  deux  iimrs  enliors  ;*';    » 

âdî.  AEiMUTiOJb  u£  sPiK£  (29  aoùt  1614  >. 

Put  M.  GvLUAiT  ^n  I83i3.  daprM  un  ia!.|p.m    AilodiiNort* 
(le  1)1  uolarte/lL*  Cfaamilh.  iNir  MaiiUi  n  ilf-rli-ius-ic 

Le  martrhal  de  TnrerttieaTaît^lc  dirigé  sUrPliîlipshotirg,     ^•^"*'  ""  "' 
le'±3aoùt.  avec  troi.i  mille  rlievaaxct  séptceiils  Uommes 
(Jinfanicrie;  arrive  te  Sidevaiil  relie  place,  il  en  ordonna 
.'HissitL'ii  l'invcslii^senienl. 

Pendant  ce  temps,  w  le  dtir  dEngtrjrti  travaîtIoU'  polir  ne 
fil  lais&crricn  en  arrière  ^ui  pu^K-rvir  à  donner  un  suceei 
a  K«tir«u\  à  ^on  entreprise  ;  il  no  vonloit  ])oint  que  Sun 
a  e^ouu  1  fùl  rv-duit  .i  quelque  nùcessilé  de  vivri!>i  ;  il  fit  des- 
«  cendre  suricUlûu  trciilu  balleauï  cbari'i'^.!.-  [.mli^  s()r- 

V  tesdeaMiniliuns.ei,  iiournc  mun(juer ,  lio- 
ce  sesquidipenduient  ac&a  prcvoy.ini;e,  ti  -les 
«  m'emîi-r^iuursà  tpiri'un  punt  sur  ccfu--  mcbme  rivicxedu 
ft  bhin  ,  cntri'  Gerracssin  et  Knaudenheim,  pour  rendfe  11- 

i«,2M'0$À$onarioée  U->â  deuv  rive& de ^- grautl  fleu%'c. 
,  •  Toule  l'armée  nnyanl  pas  eslè  jaséc  uëcessaire  à  ce 
«  sègc.  puisque  la  Bavaroist.'  pesloil  pas  en  estai  de  venir  sc- 
«  euurirla  pLL-e.k-dued'£nKuyen  en  dctacliasiius  Icsor- 
«  (lre.s  du  juarquis  d'Aumi>ul ,  pour  atlaaiier  la  \ille  de 
,  o  Sjtire  .au  r^tsqueJU:  rcfusasL  i^c  mcllre  hor.^descsjuu- 
a  rflille»  les  trnaîieslurraincii  qu'elle  y  tengiipour  ^  con- 
«  server.  » 

I.a  ville  ne  fil  aurunr  -'•-:;;  ';■  marquis d'Aïunonl 
a»-aild('j.^  rVçU  1c  bout;.  [^nlcs  de  la  ville, 

rt  il  alïjril  leirrTèiMmtln- ,  ../.-,..  n  ...  .irrJvtT  IrsnuMnbres 
de  h  chambre  impériale  et  leclrrï^è  .  les  premiiTs,  't  por- 
(,  t,if.i-i..  i.ii 'i...t:  itaibcssurd'--  iv  .iï..;  KL-iu-t  ,>(  l^iji  antres 
M  %  iii&lume -d'  lts  &OUS- 

«t  iii  (,iiii»s,  _  cl  Uî  dVlrc 

«  •  aùLdc  la 

■«  i<      ■     -     il  /■■  !■     '    I    ■  '11'  ■    1  II..  _    ii.dunl  il 

«  sçavuil  les  mliriitiniis,  qu  ils  siToicnt  Lriiili^  avci;  (ou te  la 

V  douceur  qu'il  scri)ilpo<v<tblc.  qu'on  ne  les  Lboi]uerôiL  point 
u  dan^UIflffichtMïili;  Wurfiprjyiltges  (i)^<,i,  ,  , 

933.  siUiT.  DE  iinupsueoiiG  (12  septembre  1C44). 

P.ir  M.  L'tF.ivr  en  i»36.  d  apr^  un  tableau   ^îkdaNArd. 
,  iIcJa^^aJ^c  de  (^M&UUj.  pfg  JAarUii.       R.^e  chausi 

cjn  pressait  les  préiiairalifs  pour  l'ouvcrlure  delà  tran-         " 
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chéc  do  Philipshourg  :  clic  cul  lieu  le  2B  août.  LnslSl 
taqtics  furent  conJuilrs  par  le  vicomle  ilt-  Turcniie  el  le 
,  maréchal  tle  (îraraonl  ;  les  assiôgès  se  (Irroiidircnt  avec 
courage.  Labuullaye  cl  le  comte  de  Tour  non  furent  lues, 
le  premier  dans  une  des  sorties  de  la  sarnison ,  l'autre 
doiis  une  allac^ue.  Enfin .  le  10  du  mois  de  septembre» 
rccomiaissanl  l'impuissance  où  il  était  de  résister  plus  long- 
temps ,  le  gouverneur  demanda  à  capituler;  la  garnison 
obtint  les  huimeurs  de  la  guerre. 

^.  PRISE  UE  woR:^iS  (septembre  1644). 

Jedu  Norill  Par  U.  Galuait  en  ifl3fi.  d'après  un  laMeav,^ 

ItKttuuifii^.  (je  la  Kalerie  de  CbanUlly.  par  Martin. 

dren»ii' 

Le  diK  d'Enghien,  qyant  appris  que  Merci  rentrait  ea 
campagne  avec  ses  débris  qu'il  avait  ralliés  et  des  renforts 
qu'il  avait  reçus,  ne  voulut  pas  s'éluignerde  Philipshourg  , 
où  il  se  trouvait  avantageusement  place  pour  surveiller 
les  mouvements  de  Tenncmi,  «  il  détu'ha  M.  de  TureniK 
•  pour  aller  atla.iuer  Wornies;  ce  général  lit  descendre 
«  par  le  Rhin  )  infanterie  ,  l'arlillcnc  et  les  munitions 
A  de  guerre  qui  lui  éloient  nécessaires  pour  celte  e\pé* 
«  dition;  il  marcha  ensuite  par  le  Palalinat  avec  deux 
it  mille  chevaux,  et  défit  six  cens  hommes  que  le  gé- 
«  néral  Beck  envoyoità  Franckandal.  A  son  approche  les 
«  habilans  de  Wonnes  lui  ouvrircnl  les  portes,  et  r.on- 
•r  gcdièrent  la  garnison  lorraine  qui  y  ctoil.  » 

â35.  PRISE  i>*0PPE:viiEin  [septembre  1644). 

ItcduNord.  Par  M.   llip{H>I)le   LKuiitTf.  «n  iB3(i,  i!'£nrès  aD 

R.-de-vhausMc.  tableau  de  la  {calerie  de  Quiniilly,  p^r  ilartrn. 

Après  1.1  prise  de  Worms  «  M.  de  Turenne  poursnivit  sa 
o  marche  vers  Mavence.  et  détacha  M.  Koze  iwur  aller  at- 
«  taquer  Oj^ipenheîm  ,  petite  ville  située  dans  une  plaine  . 
«  mal  fortifiée,  maisdefendue  par  un  très-bon  chAtcauâl 
«  n'y  trouva  aucune  résistance*  et  la  ville  se  rendit  à  son 
«t  arrivée  {').  » 

286,  ReDniTio:<i  de  «aye^ce  (17  sept.  1644). 

lit  (la  Nord.  P*r  M*  Mippolïte  Lccunrr  ea  ifl3ii,  d'Après  uai 

jfr^hau>»tT,  tablraudv  ta  galrrkd<*  Clianiin),  jat  Harim.    i 

tKeft*ii. 

«  Le  Tîconite  de  Turenne  le  présenta  devant  Mayenci 

(1)  Biâloirt  mititairt  de  liomit  ItV ,  par  Quincy ,  t.  I .  p.  32* 
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et  envoya  un  trompette  k  ceux  nui  roiimtnmloipnt  dans 
a  la  \ille  pour  leur  offrir  des  conflitiuiis  honontblfs. 

n  Mnymre  est  le  siëgc  de  I  archet C*que  i-li-ctcur  et  une 

«  des  pfiiuipalc^  ailles  (ï'AIIemagne Sos  fortifications 

«  êloiiiit  nêf|;lig('is.  et  sa  ilêrnse  ciio^tisluif  plus  d^ns  le 
a  nninlire  du  sc^  babilaiitsque  dans  Ja  force  de  se»  reni' 
•I  parts. 

«  yunndle^icomtcdeTurennc  entra  dans  les  faubourgs^ 
«  il  yaviiit  encurv  dnnsia  ville  une  ^iirnison  iuiptrialcdc 
«<  huit  ccnlif  hfMUiiies;  [léaiiiouiiiii  iV'U'clcnr ,  n'ayant  pas 
«I  cru  pouvoir  y  demeurer  en  sùrclc^s'êloît  relire  à  Co- 
««  lognc  ;  de  sorte  que  le  chapitre,  qui  a  rautoritf?  du 
«  gouvernement  en  l'absence  de  rarchevéque.  lit  assem- 
«I  bler  toQ5  les  corps  de  U  ville,  et,  après  plusieurs  deli- 
«  bérations,  ils  résolurent  de  députer  vers  le  duc  d'En- 
<t  ghien  et  de  ne  donner  les  clefs  qu'à  lui-mënie  «afin  de 
<  rendre  en  quelque  sorte  leur  capitulation  plus  hono- 
«*  rabic  par  la  qualité  de  celui  qui  lesreccvroit  t').» 

Informé  de  cette  résolution,  le  prince  quitta  aussitôt 
Philipsbourf;  pour  se  rendre  à  Mayencc;  mais,  en  y  arri- 
vant, il  ap[)rit  que  Wolf .  un  des  meilleurs  colonels  d» 
l'armée  bavaroise,  envoyé  par  Merci,  à  la  lèle  d'une. 
troii|>c  déterminée  ,  était  d^ns  la  ville  .  où  il  cherchait  tous 
les  moyens  d'engager  les  habitants  à  se  défendre  Le  cha- 
pitre n'en  fut  pas  moins  fu^'lc  à  la  parole  donnée  :  Wolf 
fut  congédie  ;  les  députes  de  la  ville  vinrent  au-devant  du 
duc  d  Knghien  qui,  aorés  avoir  ralillé  la  cnpitubtion  . 
prit  [Mjsscâsiou  de  la  ville,  et  y  laissa  une  garnison  fran- 
çaise. 


237.  REnnino?!  de  bi^ge^  (septembre  1644). 

Par  M.  Mippolyti'  hTcnnir.  en  iMfl,  d'apn'-s  un     Aile  Ju  Nord. 
Utili-aa  de  In  galerie  de  Cliantitl>,|>ar  Mdrltn-  R.-di*H-|Miu>Mf. 

<alle  n-  il. 
Bingen ,  petite  ville  avec  un  bon  château  sur  le  Kbin, 
(ht  fompriiie  dans  le  traité  de  3Iaycnceî  on  y  envoya  aussi 
une  garnison  fninçaise. 

238.  PRISE  DE  cRKLTz>Acii  (septembre  1641). 

I*nr  M.  ttt 

ial>li*iiu  I 


[^]  Kelatiomitr  larampcf/neii*  f'riAo«rf,  par  Uetirl  (iefie«o,»icurile 
La  dapelIc-Milori,  p.  ih&. 


Aile  du  Nord. 
Salle  [fil. 


AUcdttNorft. 
Salle  n»  il. 


Par  M.  UirrpolïU'  Laccixtc  cii  1&J&.  il'Jipr^s  un 
tableau  ue  la  galerie  rlr  Ch«ntiUy,  par  Mdrtm. 

Le\icomtedoTDr«me|»rit  eiifoile  possession  «le CreuU- 
narh  el  Bacarach,  pr-litcs  ulk-s  situV-es,  la  pmniêTv.  sar 
la  Nbw  ,  et  Ift  denxîônie  snr  le  Rhin .  à  peu  de  disliotcc  de 
Bingen. 

2^0.  SIÈGE  DE  L.WDAU  (septembre  \Gk%). 

l'ar  M.  Jniv  m  iMo,danrèioi  ubtrau 
di-  la  i^lerîo  4f  Cli«itwl} ,  p«r  Mania. 

Landao*  wlle  située  sor  la  rt^^e  ffaarhc  da  Rhin,  a  quatre 
tieucs  de  Ptiilipsbuurf; ,  vcnak  d'ëlrc  invcslic  :  le  mari^uis 
d'Aumoitt,  ayant  snus  ses  ordres  duuzc  cents  hoinuies 
d'infanlerie  «t  quinze  cents  chevanx,  en  conuoenea  le 
»ège;  le  duc  d'Ëugbimi  avait  rejuiul  «on  armée  à  Philips- 

•  «  IJ  apprit  en  arrivant  que  la  tranchée  èioil  déjà  uu- 

«  verte 4 mais ipied'Aumonl.  en  allant  \iiiUer  le  travail, 

s  avditélr  blesse  d.inficrcusciwnl.  Le  viroinlcdc  Turainc 

m  Alla  riiiitinucr  lesMV^e.cl  poussa  la  Lraiicliée  si  dili^eni^ 

m  ment  que  dans  trois  jours  i>n  lit  une  Uillcric  et  untoge- 

«  ment  dans  la  cuutrcscarpe-  le  ciriquiiL'nic  Jour  lu  duc 

a  d'ËDfihieii  )  ét-iDl  vefiu  pour  visiter  les  travaux .  les  Lor- 

«  rahis  irailèreut  avec  le  vicomte  de  Tureune  el  surtircnl 

a  de  la   place  {';.  » 

2W.   PRISE  DE  XFXSTADT  (I6VV}. 

Par  M.4»«i4uin  en  im,  d'*prrs  un  lAbleau 
dr  l«  tidicrie  île  QiAniilly .  par  .Mirim. 

■  Apres  la  prise  de  Laitdau  .  Neustadl.  Jklanheûn  et 
«  Ma^tleltourg  ne  fîrenl  que  furt  pua  de  résistance. 

«  Xim]  le  due  J'I^nghicn  se  Mt .  en  une  simule  campa- 
«  gne .  truii»  fuis  victuricux  de  ranuéc  bavaroise,  maître 

0  du  l'alalinat  el  dn  cours  dn  Rhni'  rlqiuis  PhilipshflW^ 

1  iMyirfî  Khrenhreistrin .  cl  de  tout  ce  qui  est  entre  le 
iftVife  et  tu  Moselle  i*).i 

T«>  JIrCvMmi  lée  ta  mw  paçw  ^  frihomrif^  par  Heart  de  Hr«9e ,  lAnr  d* 
ljiCU.i|»ellr-Milt>ii.  |i    i-.(     *    Ibul 
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\%-2.  BATAILLE    t»B  LlORENS  (22  juillet  16^5). 

I*flrM.  Pisr.Rri  ou  I8J9. 

Ln  campagne  de  CaUilogne  avait  coninicnrê  pnr  le  siège 
de  Koses  :  le  comlc  i)u  Plossis-Frasiin  s'en  élail  rendu  mai- 
ire  leiim.ii  U'A-h. 

«.  Lii  prise  «le  relie  imporlanle  plaee  fui  suivie  dune  vic- 
«  toire  rrinnorlêe  sor  les  HspaKnnIs  en  C^laluK"**  I«ir  le 
«I  t  umle  d  liiircourl  ^'j  prés  le  détroil  de  Liorens.  Ce  général 
"  «oulul  pousser  pluÂloJnses  progrès;  il  passa  pour  vcl  effet 
•f  h  Segrc  sur  un  |>ont  qu'il  fit  faire  jiin  de  chcrrher  les 
«  ennemiïi  eLdeleseumballre:  il  les  reneonlia  le  23  juin 
a  dans  la  plaine  de  LiorcDS  ;  et  le^  ayanlainarcczpuuâpeu 
n  par  des  escarmuuelies,  il  les  engagea  inHensIblejuent  dans 
f  une  ârtion  gCDéralc.  Les  Espagnols  soutinrent  les  pre- 
«  miéres  attaques  ai  ce  beauruup  de  reriui>L(J  :  inuis  après 
«  quelques  heures  de  ré^istanet^ .  >U  fureuL  obligez  de  céder 
«  h  h  vjtlt:ur  des  Franeois,  et  de  leur  âlin.nduuner  le  eb.'kfnp 
n  de  bataille  avrc  ([uelqijes  dra|H>aux  et  eleudarls.  lU  Jais- 
('  sêreni  trois  mille  humoies  sur  la  plure  et  un  gr;tod  num- 
<t  bre  de  prisonniers  {■}.  » 

Ï43.  HXÉiih  ET  riust^  DK  ROTmmvotnG  (1645V 

Cor  M.  lUxoL-x  on  iS30.  d'apr<>ft  un  Ulilcau 
de  la  pilcrif  Ji-  Clidiilfll] ,  par  Mortiu- 

Lc  dur  d'Enghicn  cl.iit  reionrnc  à  Paris .  pow  y  rece- 
roir,  1rs  acclxinalioiu  du  peuple  o(  les  réconipenscs  de  la 
cour ,  et .  pendant  ce  lcm\ys ,  Turcnoc  ,  oppose  ji  Alerei 
aver  des  forces  inférieures ,  avait  été  vaincu  a  Marirnlhnl, 
eonser\arit  néanmoins  la  gloire  de  fuire  sous  le  feu  de 
re^iiiomi  une  retraite  lunf;^  et  périlieuse.  Après  .ivuir  re- 
|»ï.sL'  le  \Um  et  ensuite  le  Rhia  .  il  rrjuiiïoit  enfin  le  due 
d'Encbien  .  qui  était  revenu  se  ntetlre  à  la  W-ie  de  l'armée. 
Ij!sr]^ux  uèuuranx  ri'piircut  alors  1  ufTetisivcsemiiaTèrent 
de  Wimpfrii ,  petite  *ille  sur  le  Ncoker.  et  emportèfent 
ensuite  d'assaut  la  ville  ol  W  château  de  Rotbenibuurg. 

• 
\ï.  BATAILLE  DE  >'oiidli>ge:k  (3  ao&L   1640;. 

unonE   DE   BAIAULK. 

l'ar  M-  Ucpfoi  X  en  iS^O,  il^aprvs  «n.Ubleau 
de  lii  çkiLTiK  (le  Cbntrltlly.  par  MAtili). 

(t^  llPtiri  ilo  LorraluCTgraad  t^niitr  île  Prince  i<'i  itiâtoin  mHHéirt 
Luuiê  X/V,  par  (Juîncy,  1. 1,  p.  M. 


Atledu 
H.-ile-rtiausi 
Salle  n^' 


Al  le  du  Ne 
H.HlivchAt 
Solle  a«  Il 


AiU>  tlu  Nord' 

It.-tic-eh  .111*4(^0. 
s.ii|p  n"  II. 


Alte  âa  Nord. 
■Ile  n^  II- 


■Iw.  BATAILLE  DE  nonnLiNCER  (3aoûtl6^5}. 


Partie  centrale 

R.-de-chaii<i)4ïc 

Gâterie 

Louis    XIII. 


Par  M.  Hippolyto  Lccovtb  en  iE3a,  d-ipri'i 
Mblcau  >le  U  KJilcrk-  de  CluihUlIy,  |i4ir  Mni 


Le  «lac  iVEn^hirn  nr  chcrchnit  qu'une  occasûm  de  livrer 
l)alaille;  iU-spèrail ,  en  ;inhiblissant  Vennoini ,  Vemuarcr 

f>!us  facîlemciU  lies  places  fartes  et  <Ie5  villes  ilonl  il  vou- 
ait assurer  la  conquête  à  la  France,  Merei ,  en  général 
habile,  avait  pris  toutes  sc5  mesures  pour  t'opposcp  à  ses 
entreprises  :  il  occunait  plusieurs  cniinenccs  environnées 
de  marais,  cnlrc  Witulmg  et  XnrtlIinKin,  lorsqu'il  fut 
rejoint  par  l'armée  fiiiiiçaisê.  Le  duc  d'Kngliien  s'empressa 
de  disposer  son  ordre  de  lialnille  et  de  majcher  à  reiiiiemi. 
Le  marêehal  »lc  Gramont  et  le  vicomte  de  Torennc  curent 
le  commandement  de  l'aile  droite  et  dc  faile  gauche;  il  se  J 
rescrra  celui  du  centre.  % 

»  La  montagne  sur  laquelle  les  ennemis  èloierit  postez 
«  avoit  un  village  au  milieu  .  et  il  v  avuit  sar  leur  gauche 
'  un  ehàleau  où  ils  avoirnt  mis  de  PinfauhTie  v.l  du  eanan. 
»  Comme  depuis  ce  village  jusqu'à  la  montagne  on  [>ouvoit 
ti  fiieiloment  monter  en  bataille  en  passant  néanmoins  sur 
«  les  flancs  de  ce  village,  de  ta  montagne  cl  du  cliiiteau.le 
»  due  d'Engmen  prit  le  parti  de  le  faire  attaquer  avec  île 
<'  rinfauterie.  alin  que  s'en  étant  rendu  maître  ,  les  deux 
■t  ailes  qui  marchoicntCQiitre  leur  cavalerie  ne  fussf  ni  point 
«  im-ommodées  des  feux  qui  en  sortiroient  (').  a 

La  t)ataille  commença  lo  3  août  vers  quatre  henresaprès 
midi.  A  la  suite  d  un  engagement  très-vif ,  renncmi  fut 
délogé  du  village  qu'il  occupait;  le  combat  continua  alors 
dans  Ui  plaine  avec  un  nctiarnement  sans  égal;  la  victoire 
longtemps  disputée  couronna  culîn  les  ell'orts  réunis  du 
prince  et  du  \ieomte  de.  Turenne. 

Suivant  le  rapport  de  Quincy  ,  ir  une  parti*  des  rnncnnif 
«  fut  taillée  en  piec^-s  el  le  reste  fut  poussé  et  mis  en  fuite. 
*i  Les  Bavarois  laissèrent  quatre  mille  hommes  sur  la 
«  place;  et  l'on  til  un  si  grand  mimbre  de  pri'^onniers, 
«  qu'on  fut  contraint  d'en  renvoyer  une  partie  dont  on 

0)  Otêtoire  miliUirt  île  Louis  XfV,  par  Oaincy,  l>  1 .  p.  I3. 


H2V7. 


Dr    PAUhIS    DE    vesSilLLU.  i^ 

eluit  cmliarrassè.  On  prit  quiiizo  \mci%  de  canon  .  qua- 
raïue  drapeaux  uuoicutinis,  et  prciqnc  tout  leur  ba* 
gage.  Le  comte  de  Merci ,  g^éral  des  onnciiiis  ,  fut  tué 
peudautlAclionà  Icuralledruito,  ce  qui  contribua  augain 
de  1.1  liataille;  le  due  d'Eii^liieii  s'y  exposa  rumuime  un 
simple  siiidat,  il  eut  une  f;ro5Se  contusion  à  la  cuisse, 
uneaiicuudc,  cl  un  cheval  tué  sous  lui.  Parmi  les  autres 
blcs&ésde  remarque,  étoient  MM.  dcMarcin  ;*;,  deBel- 
nanc  et  de  la  Moufsaye  [').  ï.c  maréchal  de  Gramont  fut 
ftil  prisonnier,  de  niémc  que  le  nk-ir(|uisdc1aChas(re  ("i; 
le  premier  fut  échangé  après  la  lintaillc  avec  le  général 
Gleen  .  qui  avnit  eu  le  mémo  sort.  M.  de  Turenne,  qui 
contribua  bcnuroup  au  gain  de  celte  victoire  eut  un  che- 
val tué  sous  lui.  Les  François  n'eurent  que  quinze  cens 
hommes  tués  ou  blessé*;.  |>flnni  les  pren)ier«  étoient 
MM.  de  Cbatclus,  de  Pisany»  de  Bourg  et  de  Li\ry(^].  » 

RciMMTiOK  DE  !ionm.i»c.en  (août  164o). 

Par  M  lt>:<urA  tti  lASfi.  tVapt^i  un  Uilileau    Atltfilu  N«l 

(le  lu  salerÉo  dr  Qianillly.  par  Uarun.        H.Hlr-cbaus 

'    "^  Salit-  n-  Il 

Le  duc  d'Engbien  se  présenta  aussitôt  ajprè>  la  bataille 

;ndit  sam  opposer 


devant  b  \iUe  de  Xurdluigcii ,  qui  su  rcn 
la  moindre  résislpncc. 


^ 


248.  REUDiTioi  DE  Di.'VKttsui^uL  (août  1645). 

Par  M.  Rf.Ntic\en  lele^ilaprvs  untalilPdu 
de  la  galerie  île  Cluiiiiill;,  par  Mania. 

i  La  rillc  de  Dînkel$buhl  subît  également  la  loi  du  vain- 
queur: les  habiiants  s'empressèrent  d'envoyer  leur  sou- 
mission. 

Bientôt  après  les  deux  armées  changèrent  de  chef  sans 
changer  de  fortune  :  Turennp  remplnra  b;  dur  iI'Ertghien 
malade,  et  le  comlcdcGalbsfisuccéUaàMorci.Les  suecw 
des  armes  françaises  n'en  furent  point  ralentis  :  Ileilbronn 
et  plusieurs  antres  pinces  tombèrent  sunessivimcnt  m  k-nr 
pouvuit .  Enfin  ,  (Xiur  couronner  dignement  cette  glorieuse 
campagne ,  Turcnne  rétablit  dans  sa  capitale  lélpcicor  de 
Trêves .  qui ,  dix  ans  auparavant ,  en  avait  ètê  chassé  par 


Aile  ilu  Nord. 
Saiti'n-u 


(Il  J''.m-'i<»si>.Trri-KrrdiiiJinil.  fomti'   »li?  MafL-hin .   .ili         ■   i      luld»' 
camn.cl  •1t-|iiji%  linilftifliil  arurral  ■!<'■*  ■■triiK't'>  'lu  roi-  ■  ivo'i 

ûf  Mfilijiiioii,  rn.iri|iii.s  ilp  La  MouiiMH'  •  niaTci;liiil  tic  c  <  ni*  tic 

La  Cli4irc.  coitiU*  di*  Nai(Ç'>.    K  Hûluirr  militaire  de  LûuiaXt i',i.l, 
p.  4S-  (}}  MalbuM  ilr  Gdlla«,'fcld-mdr'.*clioI 
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les  Espagnols.  Aprvs  quoi  il  se  relira  sous  Philipsbourg. 
pour  T  prrnciro  ses  quartiers  dhi\er. 

En'Fliirnire.  Gaston  .  iJurdOrléans,  avfc  les  maréchaux 
Gassion  ti  Kant/au  ;  en  Italie ,  le  prince  Thomas  de  SAvoie  , 
el  en  Calalo^e  le  comte  d'IIarcourt ,  aTaienl  aussi  obtenu 
désavantages  sipialës;  tout  faisait  donc  présager  la  fin 
d'une  guerre  aussi  longue»  que  dusastreuse. 


Pavillon  iJuKoi. 


tleilu  Nonl- 
&illc  ir>  11. 


3&0.    COMBAT   DEVANT    OBHÏTEUO  (14juin  I6^»6}. 

l'ar  M.  Tb^dorc  lÏFitin  «ii-..* 

Les pléfUpotentaires  f rauçaiâ  elK-s  envoyé;  des  puissances 
bclli$(i  rantcsréunisà  Muns'terne  purent  encore  f  accorder, 
et  la  guerre  se  ralluma  sur  tous  les  poiau  l'anuée  suivante. 
Vue  Hotte  arma?  donsleft  purls  do  la  frnvence  Tul  donnée 
au  duc  de  Itrozë  pour  Muleiiîr  le  prince  Thomas  ,  qui  fai- 
sait le  siège  d'OrbitcIlo. 

Le  i\  juin.  «  l*armée  navale <l'Espaa;He ,  «-oinmand** 
«  par  le  marquis  de  Pimcntrl,  (wnililans  le  dcssciri  de  sc- 
»  courir  cette  ville.  I,es  deui  armées  étant  m  vue  lune  de 
^  l'autre,  il  se  donna  un  rumbal  qui  dura  trois  heures,  [mn- 
«  dant  ïesquclles  les  François  curent  Iqujourslavanlage  sur 
o  les  ennemis,  cl  les  obligeront  de  se  retirer.  1-e  duc  de 
«  Brezé  voyant  la  victoire  assurée  et  s'ëtant  rais  sur  le 
«  lillac  [t^jiu*  encourager  les  François  îi  le  suivre,  eut  l.i  lùte 
«  emportée  (fun  boulet  de  ranon.  Sa  mon  raltenlil  lecom- 
A  bal.  qui  auroit  été  plus  funeste  aux  Espagnols  sans  cet 
«  accident  (*J.  u 

350.  9BBCB  i»B  cocRTBAy  ('28  juta  1&46}. 

l*.ir  M.  l'ix.nET  vn  iit36.  «rupri**  an  toblrnn 

tlo  la  HuImpilii/iianUMy.  pAr  M.niin- 

251.  sttiik  i»t  t^iKTRAY  (28  juio  f<>46). 

PdrAuK>inc-fr«iicoU  VA.M)&ni|Bui,EK. 

b'AvtDX  (*)  et  Scnicp  CJ  élaieni  depuis  un  nn  à  Munsler 
pour  y  Iraitexdela  paix;  cc|>CHdaiil  les  négociations  Imi- 
naient  en  longueur  ;  un  pensa  les  accélérer  en  envoyant  le  duc 

0'  Ofttoirê  mih'tairt  de  Lntiis  V/l ,  (iir  (.Kiiucj.  1-  i ,  |i-  <>»■  i^^  C1aui1« 
deHnnel,  comte  d'Av*iui.»uruitrndaiittleâ  Unincesi-I  niiiiislre  ^'^Ul* 
t*)  Akel  do  Senieiif  maninis  4e  SAble- 1 
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le  Lon^eville!')  avec  le  Litre  tic  chef  de  l'ambassaUe.  BJais 

f^n  même  leiups  que  l'nupruposait  la  paU,  poar  cunlraiiiilre 

l'Espagne  à  Tûcccpter.  oq  rcsulul  de  oorlcr  en  Flandre 

limL  le  [*oid>  de  !a  guexrc.  Le  ruuuuandcmcol  des  armées 

Tul  Lonfic  à  Gastun,  chic  (l'Orléans,  cl  an  ducd'Eughicii. 

\es  marèciuuxde  Ga&ÂÎonet  de  &aitU.iu  iiUiviit  ^uiiâ  leurs 

rdrcs;  iUavaicul  pour  adversaires  le  due  de  Lorraiue  (') , 

'icuulomiiù  i'],  uetL  et  Liinihûv.  i^ui  cuQinuudaiuil  UQC 

inuéedc  pluâ  de  vingl-cifui  mille  >tiifmues. 

Avant  l'arrivée  des  priiiccis,  It:  aufcchal  do  Gasuun, 

t^cslé  eu  Flandre  pomlanl   l'biver.  avaû  déjà  iait  contre 

renncnii  quclquci}  ncurcoM.'^  entreprises^ 

La  campagne  s'ouvrît  par  le  siëgc  de  Coorlrav  ;  cette 

tiilace  aNuil  clé  invesliu  le  13  de  }xàa  par  les  mirôoiax  tfe 
GasMunelde  Hanlzau.  Leduc  d'EugnÎL-n  opéra  sa  juiKtioD 
avec  l'amiëc  du  prince  le  l4.  I^  tranchée  lut  ouverte  im- 
mèdjaU'mcnl  cl  k  siège  pousse  avec  vigueur. 
■  Les  assi'jftés  ne  rece^^ant  pas  de  secours,  demandèrent  à 
MpitukTlo  :28  juin,le  Ireirièrnc  Jourdcla  tranchée  omertc. 
t.edac  d'Orléans  leur  accorda  des  condiiions  honorables. 

fââ.  sita.E  ne  BERCUBs^iniiT mnox  ('M  juillet  1646). 

ParU  BktiÊ.ituen  nSG.d'aprvv  un  tiiblciu    Aile  dit  Nord» 
rlv  Id  ;;aliTi«  de  r.tijnlllty,  |ijr  Martin.         R.-d<H:bausiCflM.| 


Les  Uoilandai»  appruchaient  pour  se  joindre  à  l'arnièe 

fr,.- M       i^ç  ^jyc  (i Orléans,  dan*  la  pciisrp  qnc  l'eugemi 

>it  à  empêcher  icUcjuocliijn,  availpri^i  luuLoeses 

j...  ... .    |uiur  livrer  l-atai!!.:'  :  [nai^  le  due  de  Lorraine,  chef 

de  laiintïe  iiupèrialc ,  r«t'u.^i  d  en^gcr  datts  une  action  gé- 
.nérale  leâ  lorct^s qu'il  coiuuiandaii.  (jasUtn  rejoignit  donc 
hflannce  hollandaisedaas  \v&  environs  de  Ilragcs,  et. après 
avoir  délaehé  près  d'elle  le  duc  de  Grainout  avec  six  mille 
hijnimee;  il  revint  k  Coarlray,  ot,  puorsatvnnt  les  avant4igeg 
qu'il  a\aii  t^tienu^»  il  viutse  prèscnlcr,  le  :i8  juillet,  de- 
vant Berf{ueâ-Sainl-AVino\j  çraude  vUlc&ur  la  rivière  de 
Cûhnc .  dont  il  entreprit  le  siège. 
.       «  Son  Altesse Rovitlo  seulaça.aveclpstrùupi'squiétoient 
1   «  sous  les  ordres  du  raarécbal  àe  llantiaa  ,  depuis  lAColmo 
«jusqu'il  Laiiherf;ue,  et   le  duc  d'Ensnien  depuis  ce  lieu 
<(  jusqu'au  fort  Venlismukcr:  le  maréchal  de  Gassion  fut 
«  po-Sté  depuis  ce  fort  au-delà  Uç  la  Colnic .  jusqu'au  canal 

\i.  ïivnti  J'OiUmiis.U--  iJu  tituii.duc  tl«LonjiiK'u|lv,<l  E^ioiiirvitlf  ,etc. 
Ctiiirlci  lY.  t^  Oclave  illL-calgoUoî,  gciKirat  co  (hcr  dti  forces  £»|M- 
>les  (lAiisICA  Pajs-Buf. 


Stitenoli. 


i!lS 


UALEBIBS  HlSTOKIQlTBâ 


AUl'iIuNjriI. 


1'  (leBcrgur'à  Diinkfr'iup.  et  de  l:i  encore  j^qu'auliord  de 
>r  laColiiiL'.  Ln  pince  Ile  fut  pas  nlnlMlinveslicqiie  les  içou- 
«  lemenrs  de  Berjçiie  el  de  l)iinker(]ue  IcNÔrenl  leurs 
n  écluses  :  ee  qui  ubli><ea  les  Iroupcs  de  se  purUr  sur  des 
«  émincnccs.  On  ouvrit  deux  tranchées,  l'iinc  au  quartier 
a  du  duc  d'Orléans,  el  l'autre  au  quartierdu  duc  d'En^uien. 
«  L'^5  ns^itjti'Z  ayant  vu  que  Us  3tla>^ues  av.iiiçoiiMU  beau- 
«t  coup  en  peu  de  temps,  et  qu'à  celle  du  duc  d'Enguieti 
«  une  ttatleriu  nvoit  Ihit  une  brèche  fort  considérable  à  la 
è  muraille,  demandèrent  à  capituler.  La  gartiisim  sortit  le 
V  lendemain  31.  en  bon  ordre,  et  fntcomlutlc  ù  ]>unkcrquc. 
«  M.  de  l'uiségur  (')  y  fut  laissé  pour  y  commander  (*).  » 

253.  siÊCE  lie    MiRuiCK  (23  août  1646;. 

l'vir  M.  [iRtYKRC.x  fn  isifi.  d'apriH  un  tableau 
(le  lu  lïdirrtv  dr  Cluiiullv,  jinr  M«rlii). 

*  0.  Le  duc  d'Orléans  voulant  pousser  ses  conquêtes  du 
«  tùlé  de  la  mer;  et  ayant  forme  le  projet  de  reprendre 
«  Matdic  dont  le*  ennemis  s'étuient  emparés  sur  la  lin  de 
»'  lii  camuaRnc  dernière  ,  envoya  en  Hollande  pour  sullid' 
«  Citer  1  amiral  Troinp  de  venir  bloquer  cette  place  du 
n  C'jté  de  la  mer  avec  qndques  vaisseaux.  Le  marquis  de 
Q  Caracène  jugea ,  par  la  route  que  l'armée  de  l'ranee  avoU 
«  prise,  qn'elli-  a*»it  dessein  de  n-prcndre  Mardic  ,  il 
«  envoya  en  diligence  à  Fernando  Suh-i.  qui  éi<»it  pouvcr- 
«  neur.  mille  hommes  de  pied  et  cent  chevaux,  outre  les 
V  mmiitiofis  dont  il  pouvoit  avoir  besoin  pour  la  défense 
"  di^  cette  place  (^).  >• 

Le  sié;jte  de  Mardiek  fui  lonfr  et  três-nieurlrier;  il  com- 
mença le  4  août  et  ne  finit  que  le  ^.  Le  ffouvernenr  qui 
recevait  des  sccoiîts  de  Beck  et  du  marquis  de  Cara- 
rène,  fit  une  vigoureuse  r^istance  ;  mais  l'arriv  èc  de  quel- 
ques vaisseaux  hollandais  fournit  au  due  d'Orléans  le 
nioven  de  couper  les  communications  avec  Dimkerque  . 
et  fa  garnison .  contrainte  alors  h  capituler,  rei^ta  prison- 
nière. Kllc  se  montait  â  deux  mille  cmq  eents  liomrnes. 

Ibti.  prise:  DE  F[m?(ES(4scptcmbr<^  164G). 

Par  M.  JotY  ni  i«3«,  d'Après  (in  tfibkdu 
tle  la  itiltrle  de  Uiiittilly.  ^ar  Martin. 

Le  doc  d'Orléans  ayant  quitté  l'armée  après  la  prise  de 

C*)  Jaci|u»  «le  Cbasl4-nr<,  lna^^u'l5  ilc  Pu)»r|nir.  ilrpul«  rniirtctt&l 
df  camp.    *>  tttiMrt  militairt  dçtouUXO,  Mt  Quluc)»  t.l,|)t'|7< 

(3     /ftirf.  |.,  S«. 
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MardtoL  ,  le  duc  d'Eii^bico  lui  suoerda  dan^t  \p.  r-oranun- 
denicnt.  Après  avoir  mis  cette  place  dans  un  bun  ct<it  de 


drfcu^ 


I 


I 


continua  sa  marche,  et,  tournant  la 
ville  de  DunLcrquc.  îl  se  diriffea  sur  Kurnes,  dans  le 
dessein  d'ultaquer  le  marquis  de  Caracèiie ,  qui  s'était 
rctrân<:tic  à  VulpeD  avec  un  corps  de  cinq  à  six  mille 
hominos.  Mais  l  ennemi  s'èlant  retiré,  le  prince  arriva 
le  ô  septembre  ,  cl  la  place  ne  fil  aucune  résistance.  La 
garnison,  monlanl  à  quinze  cents  hommes,  fut  prisonnière. 

25S.   SIÈGE  DE  DuxKEnocE  (  Septembre  1646]. 

I.VVESTISSBIIKXT   DB  LA   PLACE. 

pArU.  Sim^oo  Pokt  en  itli. 

Depuh  rouverlurc  de  la  campagne ,  la  marche  de  l'ar- 
mai- n'avait  élc  qu'une  suit:^  de  eitn(|U(Hes;  mais  elle  s'était 
^n  m'orne  tenip^  afTaiblit:  par  les  sièges  qu'elle  atait  dii 
Taire.  Le  marquis  de  Caracèiip,  en  .st*  retirant  pas  à  pas 
devant  un  ennemi  victorieux,  qui  ne  pouvait  que  irès-dif- 
ficilcmenl  se  recruter  dons  l'intérieur  de  ses  pro\inces,  es- 
pérait l'afTaiblir  piicurc  davantage  .  et  le  mettre  hors  d'état 
de  lui  résbter.  Ce  calcul  u' échappait  paA  au  duc  d'Eti^hien: 
nuis  Vordeur  de  ses  résolutions  n'en  lut  point  refroidie. 
Laii)  de  songer  à  abandomicr  ses  couquiMos ,  il  pensait  à 
les  accroître  cl  à  les  assurer  en  même  temps  iwr  un  couji 
d'éclat  qui  icrmiiuUjglorieusemcnt  la  canq>agiie.bétcrininé  a 
cnlreprcndrc  le  siège  de  Uunkcrquc.  il  assemble  un  con- 
seil de  guerre,  députe  vers  la  cour,  pour  obtenir  l'agré- 
ment de  la  reine  régente  et  de  seis  conseillers ,  pendant 
qu'I^envoic  Tourville  (\)  en  Hollande  pour  demaïutcr  aux 
é'at  j-;];é(iéraus  l'assistance  de  leur  flotte  ;  assure  enfin  avec 
llDtuudant  Cbainplalreux  (*)  les  ]^ui>sis lances  de  l'armée,  et 
donne  l'ordre  au  comte  df  Cussô  ('^}i  commandant  l'artil- 
lene.de  réunir  tout  son  matériel  et  les  munitions  de  guerre 
qui  lui  sont  nécessaires. 

Ce?t  à  celle  épocpiu  que  le  baron  de  Sirol  (*)  rejoignit 
l'armée  avec  les  réRimenls  polonais  au  service  de  France, 
dont  il  avait  leconiniandomcnt.  Le  prince  rappeb  le  corps 
détaché  jusqu'à  ce  moment  en  Lorraine ,  sous  les  ordres 
dé  L«  Fertc*Senncterrc  ;  il  réunit  aussi  une  partie  des 
:.'   Ccwr  il« 0)siemiD,corni        r,  ,, 

rtiJll,  I»rBivier  «cnlillioninH"   ■ 

Hol(>,  «ciiiii<*)]r  >lr  riiâinplalni.  ' 

It-oii  itc  <^ossr-Bri49ac ,  lieimis  iuaiLi,hdl 

friinte  ut  cbevaMer  dea  orurcâ  du  roi.  •.'•) 

nur^ctiildecftflip. 


pjrUtfCi'Ktr 

R.-«lc-cluiusi 

Salle  n 


<•(  ilf  Tourvilii',p*rvdM  mnrf- 

«V  ,  roiiw^iMcr  JcUt.  ^3  titoo- 
dr  ump,  ttraiiU  paueiier  de 
Claude  dtliour  de  Pradioe». 


du  Nord. 
lc-cfaawM^e. 
ille  n"  Il 
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trovfips  rofiléw  dao?  t«sgBmi(.onrt;  et  le  15  srpNrnh**  ,  a 
la  Icle  drscoiniiasiiii^s  de  f^fiulnrmes  ri  de  diev«u-l<^eF5 
de  sa  maison,  il  alla  rt'4'(»iiiuiilre  h  nUne. 

L»  réponse  de  h  Kdizifp'miiil  le  19;  le  mv<me  joarfar- 
iivé(> quiiu  Fumes,  et,  l'aHurfll  Tronip  filant  t>itnt6t  nrHvé. 
ihiiikerquc  fut  elroitielneiitiiioqaé  ()ès  rouMTtnre  même  du 
sieKP.  LMligin:*  decircontallalimi  lUaieiUU'rmméçsleât. 
L'année  sous  les  «rdrcs  du  duc  d'Enirhien  nëtoK  com- 
posée oue  de  dix  roîlU:  faoïumes  <riiifaiitene  e1  de  cinq 
mille  cUe^aiix;  elle  romptaii  dans  ses  rangs  O^ssion  et 
Hanlzau.Le  duc  de  Hl-U  ('}  et  le  marquis  de  MoutausierC') 
y  servaient  comme  voJtMiiaicics. 

a  Le  marquis  de  Kedo.  qui  s'ètoit  arnuis  une  grande 
■<  répiilation  dans  la  dcfruse  i^u'il  lit  A  Ma^trich  contre 
«  Frêdérie  Henry  d*  Nassau  ;^K  éloitgouvcrnenr  de  cette 
«  nlftiT  avc^'  une  garnison  de  deux  cuiMe  cinq  cens  hommes 
"  (VinOmlrrie ,  de  trois  cens  chevaia .  d'un  g^rand  n«m- 
"  hred'onicii'rtï,  de  trois  mille  bourgeois  perlant  lesarmcs, 
«  et  de  deux  mille  maleluts. 

«  r.etle  |dace  consiste  en  deux  villes  .  l'une  qu'on  ap- 
•r  pelle  la  vieille  où  est  Ir  port,  et  qui  est  sur  le  Ivord  de  la 
"  mer,  èloil  pour  lors  fennée  d'une  muraille  lerrassée  et 
•  (lanipiée  df  tours,  cnTironnêe  d'un  fossé  fort  iarg^  et 
«  pleiiï  d'eau  :  linenre  étnil  fermée  d'une  enceinte  et  de 
'  "  douze  hftstions  de  terre,  de  fossez  aussi  remplis  d'eau, 
'     «  et  %V\m  bon  chemin  couvert.  Le  duc  d'Knguirn  distribua 

-  ses  tfonncs   en  plusicnrs    quartiers.  I.e  maréchal  de 

-  Tiiie'-i'tn  fut  poste  avec  les  troupes  qui  ètoieul  "ious  ses 
■    mMii-^  dentiis  le  bord   de  la  mer  ju^u'au  milieu  des 

ilii!ie5:Ic  Minchal  dcRanUauoccupoil  avecles  siennes 
••  fonte  1.1  pluiiie  en  tirant  du  côté  du  canal  de  Bergues» 
«  et  fes  regimens  pohmois  et  autres  se  canipèrcnl  sur  les 
t  dun«« ,  «lire  Uardk  et  le  fort  Léon  (\\  » 

256.  REimmON  p£  Di'mEtiQitcf  42  octobre  1646.) 

i'oT  M.  Jorv  ait  ifijC.  J'xpr^d  un  lableau 
1  it  la  tiahjilr  (leCtiatiUfty,  par  Harlin. 


I 


L'ûDvertare  Ht  U  tratcbéts  eut  lieu  le  24;  le  duc  4  fas^i^n 
pressa  >ivcjnenllesAtlaque9.  souvent rncmeiUiaicoinuianda 
en  personne.  Ayant  eu  avis  le  2S  que  l*iccoU>niiiii  iHailà  Nieu- 
port  avec  UD  corps  de  troupes  ennemies,  il  s'cinpressa  Je 


DIT    PALAIS   DE    VE««A1t;LC9.  ^WS 

tlcUcfiff  f  -  *----r  Sfnnet«rr«  jhmrhii  Tn''  '  î  "■  v^nr- 
iUivAnl  *  -  .ivrr  une  nouNclIc  ^  _  .^sa 

|ta(  <k>  rii.>.  II.  1  i.t  ganiisun.  I^'  fuAr(|utii  •»  i.r  •n- ,  .pit  ne 
rci^e^ail  nuruii  sicoor» ,  i'touU  enfin  los  proposilioriK  qui 

«  ].:)<  M  clftK  fbrtJwtnorahlr.  Kllf^  porloît  qu  en 

4  «i»<ju  .  ■  luiqjoars.^i'^.arru^csirr.ihJii'tn- iir  vion- 

«  droîptit  pas  si'courir  la  plaire,  on  In  r  les 

m  tooim  dfs  François  :  ce  que  te  ffinniui         i  ■  uU 

a  lo  làil'uclobrc.  H  sortit  av(«r  iloiur  rrns  li<Hniih.'6  tl  in- 
«if^tvrh.*  et  driix  cm<i  <>Hiqtti)itle  chrvnu\,  n'ayant  tenu 
«t  qtM!lrN7e  jours  de  tranchée.  Pendant  ces  oégocinlions 
<»  te  chevalier  de  Chabot  (')  et  M.  de  N'inaul ,  serKcnl  de 
«  bataille  ,  furent  tués,  te  fronrememcnt  de  cette  impnr- 
«  tante  place  fut  donne  an  maréchal  de  Kanltau  (').  •> 


»/. 


fftuiK  tkXQg»  SM  Ck7MÂH^\^  (se(}toinbre  1647). 


m 


l*»r  M.  TraoïrT,  <>n  isse,  ifiipr^n  un  laMenu    Aile  du  fie 
■tv  \à  if»\vn«  4c  ChflnMIl) .  ^r  Merlin.  R^f^liaiii 

tcduc  d'Ei^hicii .  de\'cnu  prince  de  Condé  par  la  mort  de 
son  père,  avait  succédé  au  Cimite  d'Harcourt ,  vice-roi  et 
cummaitdaiil  de  l'aruièc  en  Calal<>goc.  N'ayant  un  réutsir 
devftul  X,érida.il chIlm a  au^  Ë>ipa;*nols la peUle  ville  d' Ager, 
po^iliûu  im|)ortanlc  dans  les  luouiagues,  au  nord  Uc  Bala- 
guer. 

^rnauld  f'\détacbé  parlcprioce  avec  un  corps  de  Irou- 
pcs,  â'empara  de  celle  place,  qui  fui  i-mpvrrirf  d'.iss.iui  le 
WAÎJiCïac  jour. 


258.  sitcr  i»E  co^STl>TI^E  *,kvï  pi&  t'AHMÂii  tspA- 

ParX.  Pt:«''.niT,  rn  tt%ti,AapiH  un  inblrnti 
Ùe  la(alarie4eUiAiiUUï»|tar  JIdrtiQ. 

Cunslantjne.  \II1e  snria  Sèpc.À  peu  de  AisUncc  de  Tar- 

raf<-         '    :  n  par  larmée  espagnole.  Le  marquis 

d  .\  lit  ru  chef,  avait  chargé  le  baron 

d'Ex'Miii .  iii>;  iiPii  k'iiiier  le  siépc.  Du  sort  de  cette  place 
d(>[)endait  pcul-èlre  celui  de  larmêe  française  en  Catalo- 
gne ;  il   fallait  doue  à  tout   prix  la  sauver.    Le  princo 

(I)  Gt)]'  A)i)nn(-«  lie  Chabot,  maiMlial  Hr  cûtnp.  (>t  Uitloirr  miitlair* 
4c  Cùuit  \/r,  pArOutncji.  («li  p.  6i.  ^  l^îaic-Jkrouutd  <le  CouifewUle. 
marvchjj  Oc  ranip.  ^^i  GuilUume  R«}n«ud  de  Monude. 


Aile  du  Noi 
h.-<le-cJu(ii 
^llt  0"  Il 


É 


Pavillon  du  Roi 
R.-Jr-çliaii>nT 
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de  Condê  ayant  envoyé  le  maréchal  de  (jramnnt  pour  ra 
^iUiUvr  Conslaiiliiie  .  le  corps  d'armée  re^lé  sou»  ses  or 
dres  était  iD^uflisaiil  pour  s'opposer  au\  entreprises  dumar 

3uis  d'Aytune,  mais  il  n'en  manha  pas  niuin:>  nu-de^ant 
e  I  ennemi.  De  son  cùlè  .  le  inarêcl»!  de  Gramonl ,  après 
avoir  rempli  sa  Riissiun.  tenta  d'opérer  sa  jotiotion  avec 
l'armée  du  prince,  et  livra  plusieurs  combats  partiels  aux 
Espagnols.  Le  marquis  d'Aylonc  ,5e  voyant  sur  le  poia| 
d  être  attaqué  de  ucux  cotés,  se  relira  après  quelque 
escarmouches,  et  la  placcde  Constantine  fut  conservi^e. 

Le  prince  de  Condé  ramena  ensuite  1 .1  nuée  en  Catalogue» 
bii  el  Le  resta  sous  le  commandement  du  comte  de  Marcliiu  ('  ) 

259.   BATAILLE  NAVALE    UE  CASTFX-A-Mj^RE  (ICiS). 

Par  M.  rtitrodon-GiPi:!  eu... 

Xaples,  raligtiée  de  la  tyrannie  rspagnole.  avait  chassé  son 
vice-roi  et  mis  à  sa  tête  le  pdcheur  Masaniello.  La  fureur 
populaire  ne  tarda  pas  à  renverser  l'idole  qu'elle  a^ail  él 
vée,  el  \cs  Napolitain;!  rctumiièrent  smis  le  joug  qu'ils  v 
liaient  de  briser  ;  mais  ce  fut  pour  le  briser  encore.  A' 
d'assurer  le  succès  do  celle  nouvelle  ré\oltc  .  ilsenvoyèrenl 
odrirau  ducdcGuise^'l.quiélaitaKome.lecoinmimdcment 
de  leurs  troupes  et  le  gouvernement  de  leur  ^ille.  Le  prince 
se  rendit  au  vœu  dos  Napolitain*:  ;  niais ,  comme  il  n'avait 
point  de  forces  sulTi<ante<i  pour  chasser  les  Ksnagmd'î  des 
trois  châteaux  qui  tiennent  la  ville  en  respccl ,  il  sollicita  le 
Secoure  de  la  France.  Le  doc  de  Hîchelicu  i^'j  fut  aussitôt  en- 
voyé àNaplesnvec  l'armée  nnvale,  romposce  de  [rente  vais- 
seaux frani^'ais  et  troî'^port;:^ais  sortis  du  port  deîklarseille. 
^  ^  «Il  veut  une  giamli- joie  dans  Naplcs,  dit  le  marquis  de 
'  *"  Monglat  dans  ses  Mémoires,  à  l'arrivée  de  celle  armée, 
à  la  vue  de  laquelle  le  peuple  rn>yoil  être  en  pleine 
liberté  et  délivré  de  la  servitude  des  Rsjtagnuls,  qm 
tenoient  la  bouche  du  port  de  Napics,  à  cause  du  châ- 
teau de  roEuf  qui  commande  à  1  entiée.  sous  le  canon 
duquel  les  vaisseaux  et  galères  d'E^iKigne  ëloicnt  en 
Stireté;  tetlemenl  que  le  duc  de  Richelieu  ne  les  pon- 
voit  attaquer;  mais  il  tourna  contre  cinq  v^-sseiiux  oui 
a  éloient  à  l'abri  de  la  forteresse  de  Caslila-Morc ,  et  le 
4  aborda  malgré  les  caiiutinades  du  cluiteau.  Ceux  qui 
•  «toienl  derlans  se  dérendireut  bien  ;  mais,  vojaut  qu  ils 

.  t}i  J<.'an-<j4k|iji<l-h>rilin;in4l  *tv  M>irrhin,  lieittrnaiil  tiftieral  ilrs  ttmrr* 
du  rm  i.>;  Uvnri  (le  IxirrulfiÉ*.  Il-  du  iiuiu.  i*  ATinand-Jeun  Je  Vîgtieiot 
Pu  npïsis    ^tfowjil  de»  çaU'r«  do  Pejiice. 


Kir- 


H 


DU   PAUIS  DE  VERSAILLU. 


lî»7 


*«  nfr  l«  ptMïvoienl  sanTcr,  ils  se  jetèrent  i  terre  «vfc  ce 

*«  nu'tls  aboient  <!e  meillcnr,  et  brûlèrent  leurs  vai^^ranx. 
«  llarnnt  ce  coml)at  la  fluttc  d'Esp^iic  sortit  *\u  port  de 
V  Napïcf  et  50  mil  en  mer,  ce  qui  oliiijrfa  le  rtuciie  Riche- 
«  lieu  d'aller  ilroil  à  ell»?  et  do  I  attaquer.  Ijc  bniit  des 
■  coup<i  de  canon  fut  si  grand,  que  toute  la  ville  de  Naplcs 
«  en  fut  ^branlèo  ,  el  les  vitres  casGèes  :  mais  enfin  le 
m  commandeur  dos  Goules,  \ico-amiral,  le  cumniandenr 
ti  de  Valenrey  et  les  chevaliprs  Paid  e(  (îarnier  prossërcnl 
t.  si  vivement  l'amiral  et  le  îioe-amiral  d'Espagne  .  quîls 
M  furent  contraints  de  se  retirer  dans  le  golfe  de  Naples, 
«  MHI5  le  château  de  l'OEuf;  le  rcsto  de  leur  armée  les 
*i  suivit .  après  avoir  eu  quatre  vais-îeauï  coulé?  à  fond.  » 
Quincy.  dans  son  Ilisloire  militaire  du  règne  de 
Lonis  Xiv,  ajoute  qu*il  y  eut  auaire  cents  hommes  lues 

Pdu  côté  des  kjtpagnoh,  et  que  le  duc  de  Htchelieu  n'en 
perdit  que  cent  cinquante. 

360.  RATAiLix  DE  tfrTts  (^  août  1648). 
^L  l*^r  MM.  Jf.in  \isvx  ei  Pierre  FiiAitorK  en  jvli. 

^■f .  BlTilLLE  UZ  I.EKS   (lîO  SOtll  1648). 

^^^  Pitt  M    Bitrvvnr^  ttt  liih ,  d'après  un  Uibli'iu 

^B  lie  In  ii^lehe  de  Ctiantitljr.  p.ir  Uirtin. 

^^'  Le  congrès  était  toujours  réuni  à  Munster,  sans  que  les 
^rii6g<)Ciations  louchassent  à  leur  ternie  Les  diffirnltes  sans 
W'ces«(e  renaissantes  suscitées  p:ir  les  envoyés  d'E^^pagne  re- 
^  culaient  de  jour  en  jour  la  conclusion  delà  paix .  Anne  d'Au- 
triche se  résolut  à  un  dernier  effort  pour  emporter  de  vive 
force  ce  qu'elle  ne  pouvait  obtenir  par  la  persuasion. 

Une  armée  nombreuse  avait  été  dirigée  du  côté  de  !a 
Flandre  :  le  prince  de  Condé  en  reçut  le  commandement  ; 
on  lui  adjoignit  le  maréchal  de  Gra'mont,  qui  avait  égale- 
ment été  rappelé  d'Espagne. 

Le  prince  divisa  son  armée  en  deux  corps  :  il  se  réserva 
!e  commandoment  du  promier  et  plaça  l'autre  sons  leg 
ordres  du  maréchal.  Ces  deuT  corps  se  mirent  en  marche, 
l'un  par  Menin,  le  second  par  Armrntières.  .Anrès  avoir 
pris  successivement  Vpres,  Aire,  Saint-Omcr,  Uixmude, 
Condé elplnsirnrs  autres  places*  le  prince  arriva  le  18 août 

■tn  vue  de  l>ens.  nuis  trop  tard  ;cetle  ville  veniiit  de  tomber 
au  pouvoir  de  l'archiduc.  M. le  prince  résolut  alors  de  l'at- 
taquer. I, 'armée  reçut  sans  tarder  son  ordre  de  bataille  : 
il  confia  l'aile  gauche  au  maréchal  et  se  réserva  la  droite. 


Aïk  du  .UidI, 

tialcne 
des  Bauiltes, 

N"  137. 

Ailr*  da  Nonl. 

R  Hte-chjiu«^( 

Sallf  n*  11. 
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L'LaCAateri«  Tyt  di>is«c  en  drux  lignes:  t'arlillerÎA.  con^ 
umik1c«  par  k'  coiiile  de  Cu&st; ,  était  en  lelo  lievant  le  front 
de  la  prcmicrc  :  U  cavalerie  coiiiratl  les  (lt;u\  ailes.  Ue 
coups  <l«  réserve  suÏTail .  mus  les  ordres  du  Liuuleuaul  gê- 
nent dXrUi'k  y'i. 

«  A^aitt  que  de  se  mettre  eu  iiurche .  Lo  princo  de 
a  Coudé  recomukamU  iroi^  elio$vs  ô  ses  troiipcd.  tori- 
M  <|ucUes  seroienl  sur  lu  point  de  r(u>batlre  :  l.i  pre- 
a  inière,de  regarder  en  niarchaul  leur  droiie  ai  li^ur  gau- 

•  che .  afin  iiue  linËmlcric  et  la  tavalerie.  fwtfeJil  sar  la 
«  nurinc  li(;neel  puàseulbien  observer  le&  disLaiicus  et  les 
«  îiitcrvalles.  I^  seconde,  de  n'aller  à  la  charge  qu'au  pas. 
«  El  ta  triiisièuie.  de  laisser  lùer  les  ciuieiiiis  les  pre- 

•  nûerft  ('}.  » 
Mais  l'aroiêe  espagnule  avait  quitté  la  posilioii  où  le 

prince  de  Coudé  avait  cm  la  suq»rendre  \  elle  eu  occupait 
une  autre  bieu  plus  avantageuse,  où  elle  ^'êuit  forteBieal 
relranchée.  m 

«  Leur  aile  droite,  compnséo  dM  irooneft  eipaffnotett.^ 
a  étoit  appuyée  de  Len$t  ay.int  devant  elle  des  chemins 
«  creux  el  de^  raviner. Leur  inlaiiterie  ètoïl  dans  des  bois 
o  taillis,  et  leur  aile  gnuclie.  furinée  par  les  troupes  da^ 
«  duc  de  Lorraine .  cluil  sur  une  haolcur  devant  laquelle 
«  îl  y  avoit  r^uanlité  de  HéHlez  (^).  n 

IXiiis  ecL  étal  de  clu>se.s  le  mince  dut  reuoauer  âatla- 
quor  l'ennc-ini  ;  il  ^c  cunteula  de  l'observer  :  on  éctiaugea 
quelques  coups  de  canon .  et  il  y  eut  çâ  el  là  quelques 
eicaruioucties.  î^lai!>  le  lendemain ,  20  août,  l'armée  fraii- 

Siise  ayant  fait  un  Diourcnienl  pour  se  porter  du  cobé 
c  B«*lliuue  ,  la  ré-serve ,  attaquée  par  le  général  Beek,  fol 
luise  en  déroute.  Le  prince  de  Condé,  qui  s'était  porté 
prêcipilaiimu'iil  du  eôié  de  l'altaque ,  fut  âur  le  poiuKlôlrc 
prii  avec  le  marquis  de  Uraii.as. 

Le  succès  de  B'rkLMiiinina»iualKr*  !«i.  l'areliidne  lioïsdr 
sa  formidable  poMtion»ct  bieulôll  <  éuè- 

ral.  Le  prîncedeConile.vnyantqii-  •lis- 

sait, Vf^rnpressa  de  b  ii  it .  Li:  iLiJUve- 

nicul,  exécuté  aux  eri.s  <  ..nia  piis  la  Oère 

attitude  des  LigNcs  e.sp:ifjiii>ii -^.  t.r  pi  iiuk'  lit  :di)r!k  soiuiec 
ia  citarge  et  inurclu  en  pursotuic  contre  1  aile  giiuche  dos 
«Biuicroi^i  coiiuuaiuJêe  par  le  duc  de  Lorraine  c;  :  ou  &e 


P(  Li**")  "  l^'"!*  'IT-rloci .   «iiiûeur  Je  «^liutcleii  ci 
'  jpMwrr  mtUlairt  de  Imitf  X/f,  ]\at  Vulncy.  t'  U 


lie  t>nu»ri(eîv- 


W   PUA»  BE  VtÊêiMMM. 

liaUiUtmAUinps^^t  de  pari  el U'atiCrc«h«c.la  ylnt  grande 

iiitrèpiMiU'. 

M  L*:*  iDArccbal  de  G/'Amaiili  CiMniiuiiAnl  Vmic  gau- 
rtte,  trouva  muîns  de  résisUinoo  coiilre  l'aile  droile  des 
enn.'rtiis  cunduilo  pac  l'archiduc  eii  pcrsuiinii.  L*  cava- 
Icn  le  ii'avoit  poinl  Vépce  à  la  iiiaù ,  oiaù  dir 

P'i  iauii»qiiclum  sur  ta  cui:i6c.  Il  ea«9.'^nya  use 

si  ruri<.a;  L-  dccbarijfi  kir.squ'ir  Ail  à  pijc(é«  .  quis  la  plus- 
pari  tics  offîricr';  cJi  farenl  tuez  uu  Ulessez  ;  mais  Les 
Fraiiçui^  cUuii  entrez  «laits  ce»  escadrous ,  In  prewiàre 
ligfic'de$  emieaiû  Gt  lrcÂ-f)cu  de  rùùstaiice,  et  la  se- 
conde étant  vcQuc  pour  soutenir  la  preiiiière.  fui  cturgte 
avec  la  mcm>*  valeur.  EUc  uc  tiul  prcsqnc  point  et  ïat 
entièreuiL'Ul  ronipuo. 

a  Jaraaû  on  ne*  vii  uncvictoiro  plus  cumplcttr.  Le  géné- 
ral Beoli  )  fui  Iilcsâc  â  mort  cl  lait  prismiiiiiir.  tiï  priiice 
de  Ligne,  gémTât  de  U  ca^alorie  espaj^iiole.oul  In  int-tnc 
dcsUnéo,  au.'^^it}K:u  que  presque  tous  les  {>riut'ipau&  offi- 
ciers allc'uiaads  et  Loaslé^  ofliciers ,  t.inl  e:»uaguols  nui- 
Lilicns.  U«  lai'^scrcnt  sur  le  champ  dchalatlIcLinUc-liuit 
pièces  de  cancm  et  luiil  luiUe  Iioiiuiks.  Ou  leur  prit  un 
ùrand  nondirede  canuusclU'êlfiuUrUeUOuIlcurlMBage. 
Leaomlire  des  prisuaniers  ^emunloit  à  cinq  mille  0)-  • 
La  bataille  de  Lens  acJicva  la  doslruclion.  coaunencèe  k 
locroj.  de  ces  \ieilliïS  landes  de  l'ioranleric  e^ptgaole 

^yui  avaient  Tait  depuis  plus  d'un  siècle  la  gloire  Uf  leur 

pays  et  la  terreur  Je  l'Europe. 

63.  MATUlCtr  MULfi  ALX  BARItlCAbKS  (JT  ooOt  I6M). 

Piir  M.  Xav-iiT  rirn.fc  t-n  ta.i9,     Aj|«daNoM^ 
d'ai^rM  K-  ulfIfAu  lie  Vinticnt.  PavilloniluRoL 
,  i-t  6U?e. 

Ptrid.Titi  f^iie  le  prince  de  Coudé  portail  à  LcDf  on  coup 
si  ru*  la  puissance  e&pagnoU,  Icfi  troublaf  ,<ie- te 

Froii  tirmenl  à  Paris.  

Le  paHrmeiit.  réduit  au  silence  sous  radniinisiratiun  im- 
périeuse de  Hichrlieu  ,  entreprit  de  résister  à  Innlorité 
inoins  aflcrmie  du  cardihol  M^znnri.  L'arrêt  ti'tniioi}  ou  te:* 
pro^ostliont  de  ta  rhntntraU'  Saint- l.frHhUwfXït  des  actes 
d  hostilité,  aoKquch  bi  cour  répondit  pnr  l'enli-vement  dès 
coaKeillers  brtiaSMl  <')  et  irîhiiicmriiil.l^c  Tut  le  <iifmai  d'ime 
>iulenle  émtMite  dAas  les  ruc<t  de  I>ari<i  :  le  peiii^  «Ir 

leidcuxprisonnierslusarmo';»  l.i  imnin,  el  lel'  il. 

("  l/ijiloirc  mVtïin'rf  d^  t"Mt*  X/r,  fMir  (Juinc),  '    i    i  ■    fiii 

wuwwt,  opnaçilter  au  f drltiopiil  il^  Pairi». 
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où  rêsîdaîl  la  reine  Anne  d'Autriche,  fui  entouré  de  bar- 
ricades. 

Au  milieu  de  ee  tumulte,  le  piirlenient  se  rendit  encorp<; 
auprès  de  la  reine  pour  I.i  prier  d'arrêter  pnr  une  prudenlc 
condesrendanrc  la  pucrre  eivile  près  d'éoinlcr.  Anne  tTAu- 
triche  r^sta  iiideiiblr'.  Liil-sons  iri  parler  le  principal  ac- 
teur cl  l'historien  de  celle  journée,  le  cardinal  de  Relz  : 

I  «  Le  parlement  étant  sorti  du  Palais-Royal,  el  ne  disant 
«  rien  ue  la  liberté  de  Broussel ,  ne  trouva  d'abord  (|u'un 
«  morne  silence  au  lieu  des  acelamalioiis  passées.  Comme 
n  il  fut  à  la  barrière  des  Sergcns,  où  éluil  la  première 
«  barrir:ide  ,  il  y  rencontra  du  murmure,  ipril  npai$a  .  en 
«  assurant  que  la  Keine  lui  avoit-promis  salisraclion.  Les 
«  menaces  de  la  sccontlu  furi-nl  èludèi-s  par  le  ni^me 
«  moyen.  La  troisième ,  qui  éloil  à  la  Croi*-da-Tiroir,  ne 
«  se  voulut  pas  payer  de  cette  monmiie  ;  el  un  garçun  rû- 
M  tisseur  s'avançanl  avec  deux  cents  hommes,  el  mettant 
«  la  hallebarde  dans  le  ventre  du  premier  président  ';,  lui 
•'  dit  :  «  Tounie  ,  Irallrc  ;  el  *.i  ta  ne  veux  i-tre  massacré 
«  toi-mOme,  ramène-nous  Broussel  ou  le  Mazarin  et  le 
«  chancelier  en  otage,  w  Vous  ne  doutez  pas ,  à  mon  opi- 
«  nion.  ni  de  la  confiisinn  ni  de  la  terreur  qui  saiîil  presque 
•  tous  les  assistaus.  Cinq  prèsldcns  au  mortier  et  plus  de 
«  *ingl  conseillers  se  jetèrent  dans  la  foule  pour  s  cchap- 
«  Mr.  Le  sculpremier  président,  le  plus  intrépide  homme. 
«I  a  mon  sens ,  qui  ait  p;irn  rlnns  son  siècle ,  demeura  ferme 
a  el  inébranlable.  1 1  se  donna  le  temps  de  rallier  ce  qu'il 
«  put  de  la  conipaj^nie  :  il  conserva  toujours  la  dignité 
«  de  la  magistrature  el  dans  ses  paroles  et  dans  ses  dé-- 

II  marches,  rt  il  revint  au  Palais-Royal  au  petit  pas,  dans 
»  le  feu  des  injures ,  des  menaces ,  (les  exécrations  et  des 
tt  bluspli^mes  (').  »  , 

263.  TRâiTfc  i»E  PAIX  lïE  niti?(STER  (21  octobrc  I&18). 

P«r  M-  Ju,(ii.i!»o  vu  mn, 

il'jiprè^  Ir  LabliMu  tle  Trrbur^. 

La  vieloire  de  Leiis  mit  enfin  un  terme  aux  nepocia- 
Liuns  du  congn'*»  de  Alunster.  Depuis  l'année  IGU  .  les  am- 
bassadeurs de  France  el  de  Suède .  réunis  à  ceux  de  lem- 
pire  el  de  I  Espagne  ,  travaillaient  au  rélablissement  de  la 
paix.  Uansces  conférences,  devenues  à  jamais  célèbres,  les 
inléréls  de  pre^]ue  toutes  les  puissancts  de  1  Europe  fo- 
rcut  soumis  a  une  longue  et  sutennelle  discussion.  Les  as- 

p^/  Vatlilrit  V.dr.  M>iirn(.-ur  dv  CbimplHtreui  PI  de  Ljik«)  ,  (irpui«  ifnrtipi 
«mtcCiiit  (II-  KrAtice.    ij  SiémmTe»  du  cardinal  de  Hciz^  1. 1,  p.  'JJ4. 
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5Prab)ées  îles  ralholiqiips  se  tenaient  à  Munster .  oçlles  des 
protestants  a  (.)snabrot:L.  Les  envoyés  Jes  électeurs  et  des 
|)rinces  île  l'AlIrmapne  y  furent  admis,  et  e'est  de  celle 
epuquo  que  Uale  la  lixation  tUi  leurs  rapports  avec  l'Ero- 
percur.  telle  qu  elle  s'est  maintenue  jusqu'au  eommence- 
nicnl  du  \l\''  siêrle. 

Le  traité  de  l'Enipercuravcc  la  Suède  fui  signé  &  Osna- 
bruek  le  6  août  1t>>lS. 

Celui  des  puissances  catholiques  ne  fut  eonclu  à  Munster 
quclc2ï octobre, et  In  paix  futensuite  solennellomen!  jurée. 

M  Ces  traités,  dit  leprèsident  Uenault .  sont  regardés 
a  comme  le  code  politique  d'une  pârtio  de  l'Europe,  et  ont 
«  été  le  ronflement  de  tous  ceux  faits  depuis  entre  les 
«  mêmes  puissances.  » 

La  France  fut  représentée  an  congK's  de  Munster  par 
Henri  d'Orléans,  rlucde  Longuevillf;  ;  Claude  de  Mesmes, 
comte  d'Avaux:  Abel  Servien,  eorate  de  La  Roche;  Henri 

»4jouIard,  et  Charles,  b.iron  d'Avaugour.  Les  ambassadeurs 
de  t'empire  étaient  Maximiliun,  comte  de  Trautmanstorfr; 
Jean-Lnuis .  comte  de  Hanow  ;  Jean  Maicimilten,  comte 
de  L:imberp;  Jean  Crâne,  Isaac  Valraacrtet  Octave  Picco- 
lomini  d'Aragon. 

Le  tableau  de  Tcrburg  reproduit  les  traits  de  ces  divers 
plénipfllenliaires. 

Le  précieux  rerueïl  de  fçravures.  d'aprfrs  Vanhull,  a  con- 

É  serve  le  nom  et  les  portraits  de  tous  les  envoyés  des  autres 
puisssnees. 

284.  BAT.iatE  DE  RETiiEL  (15  dC'ceiTibro  1650). 

»Par  M-  Di'PHESsoin  on  i«36. 
Le  eabinet  de  Madrid,  qui  reAisait  d'accéder  à  lanaixde 
Munster,  avait  seulement  reconnu  l'indépcntiance  des  pro- 
■vinccs  unies  :  il  gardait  ainsi  I  avantage  ne  tourner,  contre 
la  France  réduite  à  elle-même  .  toute  la  puissance  de  ses 

I  armes.  Philippe  iV,  profitant  des  troubles  ae  la  Fronde,  qui 
venaient  de  commencer  à  Paris,  était  parvenu  à  rentrer 
en  possession  d  une  grande  partie  des  places  qui  lui  avaient 
été  enlevées  dans  les  campagnes  précédentes.  I>pux  années 
s'étaient  écoulées,  et  les  discordes  civiles,  au  lieu  du  se 
calmer,  ne  faisaient  que  s'aigrir  de  plus  en  plus. 
Duntcrque.  dt^fendu  par  le  comte  d'Estrades  ('} ,  tenait 

(«/  Gadcrroy  (I*E>irijdo»,  *Iors  lieal«noDl  tS^oéral  de*  armées  du  roi  rt 
4vp\iU  maréchal  tlir  France. 

9. 


Aile  du  Nortf. 

H. -d«--f  haussée 

Sille  H"  13. 


Sffi2 
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luujûiir» .  quoimie  wvcniirnl  aUaqno  par  If  romlo  d« 
FtH'usi'ililagne,  Mais  l'enucini  a^ail  pénètre  ilans  riiilërieur 
du  royaunip.  CliiUrnu-Porcim ,  Ht-Ltici.  t'taifjit  tmiitioh  eo 
j»uti  pou^ui^,  ei  Krtliul  tiuil  mm  des  fiorus  ilu  \a.  Fniice. 
hri  deux  grands  capiUiinus  ipit  .iraient  illintr^.  le  début 
du  règne  de  Louis  \l  V.  lui  nianqu.iient  aUin  :  Cund^  éUiit 
prûoiuUfrd'rlal.  et  Tuninric.  entraîné  par  l'a-sccndini  du 
chef  lie  inï  ramille.  était  passé  ihni*^  les  raiig4  nbagmit».  oih 
il  sen'ait  sons  les  ordres  de  l'archiiUio  Léopold. 

Le  maréchal  Du  Pli^SNis-PrasIiircomnuiniiait  l'nrméefran- 
çahe.  M'iznrin.  qui  t-unriai.ssail  l'impurtance  de  lit  pusilioii 
de  hcUiel .  lui  avnii  (!xpresst'mi?nt  recummaiidé  de  ne  rien 
ii^îfliKcr  pCHir  reprendre  eelle  place;  cl.  atUi  de  hâter  un 
âuccès  d  ou  dépen(J.ii(  sa  jiropre  fortune  aussi  bien  que  le 
fialutdcUVrnncc.il  s  étiiHrf^ndu  lui-nv^mc«  Linnée .  eni- 
Twtoaat-avcc  lui  uui  grand  n()ud>rL>  dt>  voluutairc»  do  la  oo- 
blefltedeKraiirn,  qui. dan< l'espoir d'uilc  lialailliï.s'étaieEiU 
awprmt'S  de  I  at-t'onnpaK'iT. 

La-ville  fut  heuriuseiiiiMil  reprise  :  l'Archiduc  etTurcilrui, 
«rrivés  trop  tard  puur  la  secourir,  résulurciit  de  livrer  ha- 
UilLe»  Lu  marèclMt)  Du  IMessis,  a\ertjih'  U  marche  de  Teii- 
tiemi.  s'était  préparé  à  [o  rm-^uir.  It  l'ûl  craint  de  conFir 
icfl  abances  d'une  action  générale  sam  un  ordre  dn  la  reiiie: 
ntiiis  la  présence  du  cardinal ,  porteur  de  cet  urdre,  tevait 
bmles  Im  diflicultés. 

Le  maréchal  Dn  Plossis-Praslki  ft%ait  pour  lieutenaBlR 
{généraux  les  marquis  de  Villetpticr  cl  d'iiocquinoourl. 

L'archiduc  Lèopold  ootnhallait  à  cote  de  Turcnno;  il  lui 
avait  oanlîé  le  commantleiufnt  de  l'aila  gauche  dt  l'am-bt 
mée  e5|>aKnole,  et  il  s'était  réscr%<^  ci-lui  de  la  droite;  le 
comlwt  Tut  d'abord  Tort  opiniâtre  :  I  aile  droite  de  I  année 
XrauçaisQ  a%ail  étiV  enruiicoe  par  le  vioonite  de  Turcime^ 
nuis  le  maréchal  Du  Plubsàs-PraÂliii  repara  ce  désor- 
drc  avec  U  soeundi;  ligne,  et  donna  à  la  prejuicre  le 
leni|i  '  nlLicr  et  de  reveiiii'  plusieurs  fuis  à  la  cliarge. 
3L  •>  des  enneuHs  uù  comuiandail  l'Arciiitluc  tul 

xni-x  >><  uioiute  et  pons^n'u-  de  uiaiiièru  qu'elln  ne  |kut 
jjuuiiis  se  rallitT,  son  iidiiulcrie  a^aiH  été  rmiipue  en  uieiue 
letupÂ.  L'Archiduc  donna  au  Mcoinle  Je  Turcime  l'ordre 
de  la  retraite.  Cette  upétatiou  prc»eutail  alors  de  grauile» 
difTicultcs,  avec  les  déhri.s  d'une  arrooc  enveloppée  de 
toutes  parts.  Il  par>iia  cependant  iise  retirer.  sui\i  <^M^^ 
capitaine  des  g;trdesflde(|^iicliiui'S  gentilshommes,  n  Plu- 
«  siemj  caTahcrs  If  pDOrsuivîrcnt  pendant  une  lieue,  ce  qui  ; 
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rob!i;:'*:t  tir  tourner  briMr  avec   \c  peu  de   monde  qui 
Kl'  il;  il  In  l>aiit  cl  s>n  rf«*lh'ra.  T.PS  cnnrtiiis 

e«  nin^honMiiL'S  Je  lucz  sân^couiplcr  angr.md 

n<  V,  et  un  Irar  fil  trois  inillf  priionuii'rs. 

P;<  rcm-injUL'  rniî  y  furent  luLz  «loil  un 

<\o-s  licnt^  [';  ']•  lEIwtcur  P.ilMin  t*)....  Oti   prit  aux 
ennemis  on  crsml  nninlnr  dr  tintpraux  t'Id'i'lPiuUrls 
huit  pièces  «îi  t  tous  Icui     ' 

(I9f.  h*  tharé-  -isis  rul  d* 

trouble»'  par  l-  [m  1 1  <lti  comte  do  *.iiui-. mi  {"^.^on  Hia, 
qtri  y  ftit  tiK'  en  cmiibnltant  avfc  h -aiicmip  de  ^alr-ur. 
«  Le  eardinni  Mnzariri  rt-loripna  A  VurU  et  U  llny  Ul 
M^rÀrh'iuT  de  Fr^nee  ie  mnn;in'.  de  Ville'itiier  qui  a 
ctë  <;<mmi  sims  le  nom  de  maréchal  d'Aumont,  le  inar- 
t  qM-^'irWïCijnincourl  *t  Irroarqnîs  de  Ut  Ferté-Seilne- 


...  La  iuyé 
ire  Hit  bien 


2(IÂ.  sAcne  m:  LOtiis  ïiv  a  nriMS  (7  jidn  1654). 

l'»r  [>hili(»pi-tleCiuaPAu:ii.  von  itkHs 

La  liiqoritè  du  Ruiavail  éié  déclafro  en  'ïoanre  solen^ 
It  àm  parlenimJ ,  te  7  Ki-^itrmbre  1(j51  ,  nvii-:  la  cMc^ 
^liMHiifl  du  sacre  a\'ait  ëtô  ditTérc^*,  tes  maux  publias  ne 
perini-ttaul  f»uère  de  swnjçer  à  des  lelos.  Lorsqu' enfin  la 
IrauquiJIUê  cnlèbi  rétablie  au  dMlans  du myaunie  el  mt',-iu 
defaori  les  armées  frani;.aîfi«8  eurent  repiis  leur  aftcetulant; 
,on  s  tteeupii  dos  iirépnradri  àt  eetle  >;ratHle  solenriil**. 

I»  Elle  sr  fit  a  Ueims ,  le  7  de  juin ,  aiee  nne  pimipe  el 

«  ooe  nin:;niKc«nec  iitrnontinnirr^.  I.'èv^jue  do  Njîttstifi}, 

'  4f  comme  pciitiier  «uiTrïi(nint  et  duvm-né  de  lu  proviiure . 

«  mtur  étant  y  lit  la  (our.tijn.  ibï  riirclHï\'(}i|Ue ,  le  Mfgv 

¥  kir»  VHCtjuatil  {^).  » 

;   Le  procti-rcrUai  du  «acre  de  Louis  XIV  fait  par  l>Têquc 
"^    Mfis ,  SîoMm  lo  Gra^,  a  cunservé  tous  les  détails  <lc 

èmouie. 
«  L'fgliie .  deptn  les  bautr'!i  iplerios  jusqu'an  bas,  Ihnt 
n  Unis  [rdMeur  <fuedbns  la  nef,  et  les  deni  ni^-s  ,  lîloil 
V  ictéan  ot  ornée  ans  pLa^  belle*^  eL  de.s  plus  ricbefi  lapi^ 
n  Mlt4l  de  la  (,o(irotuir;  le  morelir-pied  de  ratiiel  et  tout 
»  le  pavé  ilii't:bu»r  eourerts  de  gMuu.s  iJipis  de  Tarquîe.  et 
Ht  le  findaiitel ,.  outre  «ou  marbre  et  .«on  or.  ret«vc  en 
V.  figures  anlicpKS ..  et  eoriohy  il'uoe  inlÎBitâ  de  pierres 

fi)  Pliilipiw  (l«  Bavière, lonitp  |wlatiiidd  Bliiii.  «  Otarlp^Louis^  l-*  du 
nnitr ,  il«r  ér  HAvt^re.  ri*  <;^)tri^*  île  (^Hti^uf  Ihi  PriK<t4»4*hi*nti .  rxttnir, 
d'iMiet.  inarrrlKil  Aaf  lamp*  l'\  Mititivi  mMlafrir  érLmit  XiT,  M 


S«luil  drfiûli. 
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fi&i  '  GALEaiES  BISTORIQCBS 

H  précieuses  dont  il  est  composé ,  ùtoit  encore  p.iré  des 
«1  riches  cl  précieux  orncmcns  de  saliii  bUnc  en  broiierie 
«  d'or,  que  lelloy  avoit  donnes  la  vi-ilk-  de  son  sacre  avec  le 
m  resteue  ladi;(|>eUe,  etc.  Auha$  du  degré,  devant  le  grand 
m  autel,  éluîl  la  cbaîre  qui  devuit  senir  à  l'évèque  dr  Sois- 
•r  sons  pour  oflicier,  couverte,  comme  tous  les  autres  banc» 
«  et  sièges,  de  velours  violet  parsemé  de  fleurs  de  lys  »l'or  : 
M  vi:i-à-vis,à  huit  picdsouenvirondeladite  chaire,  éluit  un 
«  haatdaîz  de  huit  pieds  en  quarréet  d'un  pied  de  haut, 
«  couvert  d'un  lapis  de  velours  violet,  en  liroderic  de  fleurs 
«  de  lys  dVr,  et  sur  iceluy,  un  appuv  d'oratoire,  cou- 
M  verl  d'un  autre  tapis ,  un  fauteuil  et  Atax  carreaux,  avec 
m  un  grand  daiz^uspendu  nu-dessus,  préparé  pour  le  Rov, 
a  le  tout  de  pareille  étoiïe  :  au  milieu,  entre  la  chaire  de 
«  rofTiciinl  <*{  ledit  appuy  ,  un  grand  carreau  de  cinq  quar- 
«  tiers  de  lung,  de  semblable  clofle,  sur  lequel  le  Roy 
«t  devoit  se  prosterner  avec  l'évéquc  de  Suissuus,  pendant 
«I  qu'on chnnteroit  la  l.ilanic. 

1  Derrière ,  à  cinq  pieds  du  Ciuteuil  du  Hoy^  étoit  nu 
M  sié^e  pour  le  conncstahic;  un  autre  trois  pieds  plus 
n  éloigne  pour  le  clianceher,  et  plu^  en  arrière  un  banc 
«  pour  le  grand  Alaltre.  le  grand  Chambellan  et  le  pre- 
«  mier gentilhomme  delà  chambre. 

«  Au  coté  droit  de  l'autel,  tut  mis  on  ttanc  pourlcspairs 
N  «cclêsiaï'tiques,  derrière  lequel  il  y  en  avoit  un  pour 
«  mSJ    les  Cardinaux  I  etc.,  etc. 

«  Du  même  côté  .  entre  deux  pillicrf  .  à  douze  (ûeds  de 
•I  haut,  étoit  dressée  une  tribune  en  forme  d'oratoire 
"•  pour  la  Rfine ,  la  Heine  d'Angleterre  et  les  autres  prin- 
«  cesses  qui  raccomiwgneroienl. 

«  Au  rùléganche  de  lautcl ,  vis-à-ris  du  liane  des  pairs 
M  ccclésiasliqucs,  étoit  un  siège  avec  un  marche-pied  de 
«  dcmi-pieddehautpour  M.  le  duc  d'Anjou,  qui  devoit  rc- 
«  présenter  le  duc  de  Bourgogne,  et  contre  iceluy  du 
«  banc  pour  les  autres  pairs  laies  t  derrière  lesquels  étoicnl 
f  des  laites  pour  les  maréchaux  de  France  et  autres  grands 
«  seigneurs;  plus  l>as,  pour  les  Serr**tairesHl  estât,  et  plus 
«  iws .  en  arrière ,  pour  les  ofljciers  de  la  maisnn  du  Roy. 

«  De  ce  mémo  coté ,  entre  deux  pilliers,  eloit  élevé  on 
4  échaflhut  à  douze  pieds  de  b.iul  pour  le  nonce  du  Pape» 
«  pour  les  ambassadeurs  et  résidents  dc$  princes  étrangers 
«  conviée  au  sacre  ,  etc.  (')-  " 

L'évéque  de  SoissoQs  »  suivi  de  tout  le  clergé,  ayant  été. 
chercher  le  Roi  à  l'archevêché,  Louis  \X\  se  rendit  à 
'j  W  (lArtir,  p.  i9-,ii 


Dr   P«LAU  Dï  TEBSAllieS. 
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looré  de  toDie  sa  maison  et  précédé  du  Siear  île 
Rhodes  ;*; .  prand-mallrc  tics  ctTriuonie*. 

fi  Les  cfnt  senti Ishonirat's  de  la  maison  du  Roy  tenant 
»  leor?  bcc«  ilo  cortiin,  conduite  \tar  le  marqni?»  d'Uu- 
«  mwrps,  lenrrapiiainp,  le  sieur  de  Rode<,  erand-maiirc 

■  des  cérémonies  de  France,  lèlu  de  toile  d'argent,  les 
«  chausse*  lroosicc5  avec  bas  d'aUache  de  soye.  le  capot 
«  de  drap  noir  doublé  de  tuile  d'argent  et  tout  rhamarrê 

de  pa5sempn<  d'argent,  a^cc  la  toque  de  velours  bleu, 

iTéi^cili'ient  leRity. 

«  Lt'raarechald'tstrées,  fai^ntlacbargcdeconnestahle. 

comme  lo  plus  ancien  marëchal  de  France,  marchait 

devant  le  Roy,  l'épcc  nue  au  p*iinp,  revêtu  de  même  que  les 

pair)  Iaks.  ayant  lesdcui  buisî^iers-massiersàsescùtés. 

«  Le  Roy  inaroiioil  au  milieu  des  chèques  de  Beauvaiâ  et 

de  CIùlIuos  ,  le  prince  Eupène  de  Savoyc  ,.'} portoit  5a 
>  queue  ;  le  chancelier  (*j  suivoit  le  Uoy,  vêtu  aune  sou- 
«  tanne  de  satin  cramoisi,  de  sou  manteau  et  éptloge 

d'écarlale     rouge  ,    rebrasrîè    et    fourré    d'hermines  . 

ayant  sur  la  léte  son  mortier  dcchancelicr  de  drap  d'or. 

bordé  et  doublé  d'hermines  ;  pni^  le  maréehal  de  Ville- 
"  roy,  représentant    le  graiul-maUre,  ayant  le  duc   de 

■  Joyeuse  .  grand-chamhpllan  ,  k  sa  droite  ,  et  le  comte 

•  de  Vivonne.  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  A 
«I  sa  gauche,  vêtus  tons  Iroi^ile  même  que  b'S  pairs  laies,  le 

■  comte  de  Nùaille».  capitaine  des  gnrms,  commandant  la 
«  garde  écossoise,  tenant  la  droite,  el  le  marquis  de  Cha- 

•  rou  liK .  capitaine  dos  gardes  en  quartier .  marchoient 
K  derrière  le  Roy.  et  aux  côtés  les  six  gardes  écusfoi-^es, 
B  aolremeniappelJées  gardes  de  la  manche,  vêtues  de  taf- 

■  fêtas  blanc.  a\ ce  leurs  Imcquetons  de   tcloors  blane<( 

■  en  broderie  d*or  et  d'argent  ,  etc.  (*).  » 

Les  premières  céréntonies  achevées,  «  le  chancelier  rie 
«  France  6t  la  convtM'ation  des  pairs  proche  l'auttd  du 
«  coté  de  léfangile ,  le  visage  totinié  do  côté  du  chœur; 
«  la  convocation  Bile,  sans  quitter  notre  mitre,  nyant 
«  pris  à  deux  mains  la  grande  c()uronne  de  Charlemagne 
«  sur  l'autel ,  la  mimes  seul  sur  la  télé  du  Roy,  cl  anssilOl 
m  les  pairs  y  portant  la  main  pour  la  sonlenir ,  la  tenant 
«  de  la  main  gauche  avec  eux,  dîmes  ce  qui  suit  :  Coronat 

•  te  Ikiii,  etc. ,  el,  après  cette  oraison ,  seui  nous  posftmcs 


.'-MaurlfPdoSitniie, 


(^  I"  punie.  p.« 


Accipc.cor9Ham 


AUecluNord. 

R.Hjeniba  lisser 

Salle  n»  lo. 


du  Nord 
fti-dc-chaus^f. 
Salle  D«  iv 


'âti6.  Loms  xrr  reçoit  chevalier  ut.  louokl  m  ïuiht- 
kispunr  so\  iiiBREiMONsaiiKl.AtûRSM.c  u'akjoii, 
DEPCis  nue  D'oHiiJLQis  (8  juin  i654). 

I>.ir  M.  Xavirr  PfrK^  fn  isiti ,  •l'aifTé)  mi  Inhreau 

Lt  Roi .  )c  lendwrwin  de  son  «icr* ,  reçnt  le  colfier  dfe 
l'ordre  du  Saint-Ksprilde-i  mains  de  fé^'^qnpJc  SrtKsons. 

0  0»la  ftiit,  les  ûiHcifrs  des  ortlres  farrnl  quérir  Mou- 
»  sieur  .  qui  vint  rerevoir  le  coïîier  des  tnains  du  Roy 
«  et  le  manteau  de  fonlre;  ensuite  si  majesté  retourna 
o  en  sa  place  avec  tous  le$  autres,  et  Monsieur  prit  plice 
•  dam  le.*  b.iu(c!ï  chaises  iln  cftlê  droit  (').n 

Le  comte  deSenien  ^  ,  les  sieur*  Letenïer('),  tit 
Lionne  (^)  et  de  Bontlles  ^"^ .  uflirirrs  des  ordres ,  «bîs- 
taient  fe  Hui  lors  delarèce^ïontle  Monsiiiir,  dur  d'Ai^tr. 

2G7.  sitec  DE  STEKAT  (6  août  I6M). 

pî>f  M.  Dcrar.ssoin  en  liî». 

Los  troubles  du  royaunin  apaises  permettaient  onrin(d* 
reprendre  eonlra  l'E^afne  une  vigourensc  ofTnnsire.  L* 
conseil  du  Koî  s'empr<»Md«  diriirer  lie  nombreux  rcnturU 
uries  fimntière5.  Le9Cér^ionie<t  du  sacre  ui^suipeudirviU 

Kit  les  opcraliuDs  de  la  Riierre ,  et  lo  sie^o  tic  Sleiiay  (traul 
B  résolu ,  le  marquis  df  F»ticft,  (rou\erneur  de  Siiian, 
lieulrnant  général  ikin-^  l'année  du  maréchal  de  lurtUDe, 
reçut  le  •ommandemont  des  iruup^  qui  devaient  être  chir- 
géôs  de  cHlo  cftireprise. 

C'est  au  siège  do  Stena^  que  Louis  X.IV  fît  sd  proivère 
cftrapafçiie. 

0  L'cntreprifioètoil  diflkile  uni  à  cauM  des  forliiicalitns 
cr  de  la  ville  tpii  élntrjit  regubèces  ,  outre  une  l»onne  cir 
«  tadelle,  qu'à  eause  de  la  garnisim  qui  nn  lai^wit  pas 
m  d'étrd  très' forte. fiMljçre  littroiipas  qui  inicO>ienlsorUe». 
R  La  eoor.  podr  s'en  appmrher,  se  tran>;p<irU  à  Setian  , 
II  d'où  IcBo^allasomcntàla  traudi^.ehuF'cquieiKOM'v 
V  fmlellemeni  les  troupM,  qu'elles  y  firent  des  awtntcUle». 

f    rfrt  mMTrtlMt/MCI»^  lié 

l  .  .   lie  Sailli' ,   «.ïnl-*   tIt'J' 

t:  M...i,..i    [  ..    T.  I|,i«r, 

^  le* 


âOfî 


IM  .  II.'  m.irttL-bal 
juilK-t.    t'i  awiU 

'    '    -     '        'lia 
i- 


Les  ligne";  60  circ<-      '■    ■ 
(le  Turomie  mnri' 

IAISSÙ   le  CUlIUlKindr'lJtnil    Mi   liMl.^ 

«Vite  sua  anuéc.  cl  |ia^>a  UMcuu  , 

ir(*i>;iu\  K'ip.'iKHi'U  <)ui  .TNuk'ua  eiili-  ^ >  1. 

Ou  ti'a\i)illi  à  pousser  li'.->iUl.'iquçii  ^  peuiltiii 
Il'H  as^iii'jjt^z  lirojil  îles  surtiu^jusqu'au  )ii,  tpj .  i.     i  j..  i.; 
à  [K1I1.CP  (lu  (licmiri couvert.  Il  fui  alUqu*   le  '22  par  k* 
régiiiiciiulc  I>1  u)iri]iL',qui  s'n  1<)l:'';i  .mtos  uticitction  fori 
ti%e:l(!  iturqiiis  deGuad;igii<  laldo  rani|f(|ui  |c 

canmiauiloil,)  ilonn.i  tlcgraixi  <^iip\ali:ur.  Iw*i5, 

ladi^sofdti'dn  fo>si'  iJr  I<1  tiriuir  InnccUulachtnèf,  M-(ic 
Varrnms  -;,inam:ha!  île  camp  otnimnmLiril  la  iraïK'liée, 
y  II'  le  (iiiiieur.  Le  kiittcmain  '2Ct ,  I\ni  lu  tluux 

dr  .^  Ir  graiiil  fossé  de  la  riudellf.  La  mine 

d«  la  (U  lui-UiDc  «laiU  en  eUl  k>  :i8,  clic  lil  son  vffH.  Oo 

Llaqiia  la  di'fni-Iui>^.  el  0»  V)  htgen  11*  âdurmusd'aoul; 

'tdcUolondifiiC-  '       "  '     tngnicntoi  '   '  !i(, 

fnuiûère  qu'on  '  lumrnln  i- 

eAsuitok>ii)> 
chclUti»erfcclioini 

canon; alors  la  iai  i.i-'ju  >*.  1  >-tii if  (i<Mi>  nr  1  u.Miriit-,  n  **.- 
gtuivrmiMirliAllU  lartinniarlt'.  LaxanitMiii  si^riit  avco  ar- 
UHj<i«l  haitaf^scJ  rutcuiiUtiiluâMoiiliixMh   >).  » 

PUISE  MT  HOUt  SÀlST-ËLOr 

Dtf««»OftCB  IBM.    AilLMluNonl. 

W  irtulM  W  ^'nhqtiAti'*  t^Ht^K  <o«<  rAdnnUiUlr.ition  du    âj|icu-ii, 
cardinaKI' 


âW 


âjiLBniFS  iituTORigrcs 


po^er  une  longue*  r^^sisUncp  aux  efforts  rêiinî?  d'une  Armce 
nombreuse  cl  aguerrie  ,  qui  eompliûl  lïaiis  ses  rangs  les  gé- 
néraux les  plu^  expèrîmenlè*,  FueiMjMagne .  Fernando  de 
Solis,  le  duc  de  Wurtemberg,  le  prinee  de  Ligne,  le  duc 
François  de  Lorraine,  cl  enfin  le  prime  de  ConiJê.  que  les 
tlernfers  trotibles  tenaient  encore  éloigné  de  la  France.  La 
plae.R  fut  investie  le  ^  juillet.  Le  cumle  df  Muntdejea  (M  , 
qui  en  était  gouverneur,  avait  vu  sa  garnison  réduite  par 
la  néressilé  denvoycr  au  sièjje  de  Sienay  une  portion  de 
son  infanterie  el  sa  catalerie  à  peu  près  tout  entière;  il 
lui  restait  à  peine  cent  chevaux  el  deux  mille  cinq  cents 
hommes  d'infanterie. 

Le  vicomte  de  Turcnne  ayant  réuni  ses  troupes  à  ccties 
du  maréchal  de  La  Ferté-Senncterre  ,  s'était  approché  des 
lignes  es^iagnoles  ;  mais  trop  in  férieur  en  Doniore  pour  les 
attaquerai  dut  se  borner  à  inquiéter  l'ennemi  en  iuterrtftu- 
pawt  SC5  communications  et  en  coupant  ses  convois.Cep(^n- 
dant  avec  les  faibles  renforts  (^ni  étaionl  parveims  à  entrer 
dans  la  %ille  en  trompant  la  vigilance  des  assiégeants,  le 
comte  deJtf  ontdejeu  opposait  une  vigoureuse  résistance  aux 
attaques  sans  cesse  rcmiuvelèes  de  l'armée  espagnole,  hirs- 
qu'enfin  la  prise  de  Stenay  changea  la  face  des  choses.  Le 
Koi  confia  auï'Sitttt  au  maréchal  il'Hocquincourt  le  coin- 
mandemenl  des  troupes  qui  venaient  de  Taire  le  siège  de 
cette  place,  avec  ordre  de  se  rendre  devant  Arras ,  el  de  se, 
réunir  aux  marécluuxTurentie  el  La  Perte. 

«  Ces  trois  généraux  s'assemblèrent,  pour  concerter  en- 
«  semble  la  ruîneducamp  ennemi,  et  l'atlnquc  mcsme  de  la 
«  circonuallalion,  s'il  cstuit  besoiudy  penser......  Estant 

«  arriucz  à  rèrainencc  nommée  le  Cnmp  de  Char  ,  parce 
«  auc  l'on  croil  qu'il  n  hyucrné  autrefois  en  ce  lieu-là,  pen- 
W'  ami  qu'il  faisoit  la  guerre  aux  \eruiens...,ils  résolurent 
«  de  locruper  pour  y  cstablir  le  qnnrtier  du  mareschal 
<  d'Uoquincour.  L'abbaye  de  Saint-£!)oy  en  est  fort  pro- 
fil' che;  elle  esloil  gardée  par  des  gens  détachez  de  l'armée 
V  ennemie  ;  il  les  falloit  dénîrher  de  là  :  et  on  ne  le 
•  iKniuoit  sanscanon.On  en  fil  rouler  six  pièces...  L'abbaye 
••  fut  à  la  fin  eniporlèc,  après  vue  assez  longue  résistance... 

t  Les  généraux  ayant  ordre  exprès  du  Roy.  de  tout  enlre- 
«  prendre  pour  le  salut  de  la  place,  on  résolut  l'attaque 
M  générale  des  lignes,  el  on  choisit  pour  col  effet  la  nuicl 
«  du  lingt-quatre  au  vingt-cin<piîéme  jour  d'aoïist  (').  »> 

I  »)  Jean  de  Si'hiilf  mbt-rg.rarolc  de  Jloniilcjcu,  olor*  lii'uloii.ini  général» 
ppul»  nurecbjl  tli;  France.  t>j  Arrat  iteourtt .  par  La  Me»n«nlîùrv,  e»li- 
tl0Ddei9«2,p.  ».  *^  — 
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'269,    ARBAS   SECOmC    PAR   LARMÉE   OL*  «01  (25  aoÛ( 

I1U5VJ 
LEVÉE   Dl    MÉGB. 
PiirM.  Mi|ipAl)lcl.iroilTl.en  |R35.  Vaittr 
H.-(!re 
L'atUque  fut  décisive;  l'armée  espagnole  .  repous.sée  sur       Cal 
tous  I&s  jMtinls  ,  tev<i  lu  &ii>se  d'Arras.  De  tous  les  généraux 

Îiu't  servaient  sous  1rs  urdrcs  de  l'archiduc ,  le  prinre  de 
^ondé  seul  parvint  h  rallier  une  p^jrtîc  de  ses  troupe»,  cl  fil 
sn  relraîtf  en  l»un  ordre. 

PB  Ayant  avec  lui  le  comte  de  Fuensnidagne,  le  comle  de 
a  Boulto^tUc  vdcpais  maréclml  de  LuxeniLHJurg  .cl  M.d« 
"  Ligncùlle,  il  se  retira  de  défilé  en  défilé,  l'aisanl  léte 
u  de  tcmp!:eiilea)psaux  rrauçois.  nulle  suivoipnt  de  près. 
rt  tes  ennemis  curent  quatre  mille  uommc:^  de  tués  sur  la 
«  place,  du  nqiubre  desquels  étoiciit  M.  do  Valcnûn,  ser- 
"  genl  de  bataille,  et  MM.  de  Puiney  et  Fournier.  des 
n  troupes  de  Lorraine.  On  leur  Ht  uo  plus  gnnd  nombre 
«  de  prisonniers,  dont  ctoil  31.  Stranestrof,  onicier  gé- 
u  Itérai  ;  on  leur  prit  plusieurs  drapeaux  cl  éteiidars,  cent 
K  nièces  de  cnnon  et  tous  leurs  bagages.  Du  rùlé  de  la 
«  France,  ledur  de  Joyeuse  Cj,  colonel  général  de  la  cava- 
(1  Icric,  fut  lue ,  M-  de  Turenno  blessé;  au.^si  bien  que  le 
j(  chevalier  de  Créqui ,  qui  s'étoit  jeté  dans  la  place.  Le 
<i  Ruy ,  qui  ctoil  à  portée  avec  la  cour,  arriva  après  lac* 
«  lion  ;  cl ,  quuiqu  il  n  eût  pas  encore  seize  ans ,  il  fui  sept 
V  ou  huit  heures  à  cheval  pour  visiter  les  lignes  et  le  cliamp 
((  de  bataille.  11  donna  une  S4:jmme  d'argent  poiu  enterrer 
't  les  moris,  fît  son  entrée  dans  Arras,  et  témoigna  à 
<t  TA-  dcMonldejeu  lasati.<ifaction  qu'il  avoil  de  la  belle  dé- 
«  fense  qu'il  venoil  de  faire,  et  aux  troupes  combien  il 
«  étoit  content  de  leur  valeur  (').  u 

i270.  PRISE  DU  Qi'ESNOY  (6  s<*pt4»nibrc  1054^  ). 


LnuiK  Vin.' 


Pir  a.  DopREMOfR  en  itu. 


il  Le  maréchal  do Turcnne étant  entïé  dans  Arras,  après 
•f  en  avoir  fait  lever  glorieusement  le  siège,  en  sortit  peu 
«  de  Jours  après  pour  aller  investir  le  Qucsnoy.  Cette  place, 
*r  qui  n'esl  importante  que  par  sa  situation,  ne  l'arrêta  qu'un 
»  Jour  et  fut  aussitôt  prise  qu'assiégée  (  le  6  septendire 
«  1635}  (*].  » 

i')  t«n(^  Je  Lorraine.  •)  Histoire  mitUairede  Loui$  Xt}\p*t  QuInVJi 
L*»p.  188.  :i.  nUto'rt  de  Iwuif  ï/r, pnr  Lfnhers,  i.  I.i».  5'ii. 


AiU'  tJu  Nor 

H.>(Je-rttauss 

Suite  ti"  iS 


(28  uidi  t6ô5). 


ParM.DtYAKWnii  cfl  i8M 


La  guerre  continua,  mais  faiblement,  pendant  l'amiée 
1655.  Lm  armées  françaises,  coinmandéps  cli Flandre  par 
le  vicomte  de  Turermc .  el  en  Italie  par  le  prince  'niomis 
tic  Saioie ,  iVcnRagérPiil  aucune  aiition  ilëeisivo  :  la  cam- 
tta^pie  m  borna  à  U  prise  de  (ineli{ucs  places:  Landrecies. 
Condé,  Sairit-lHiilli.iiii  ru  Klandrc,  et  negg^in  en  Italie. 

LosEspagri'  lut.  enCatalognc.  dtsOpprovisioD- 

■emenls  con^i  '  O'Iaqnès  et  à  Castiïiun  ,  villes 

Toisines  de  la  yUtiv  tli-  Hoses  .  qui  était  occupée  par  TaTmée 
française  et  qu'iU  voulaient  attaquer. 

«  Lii  Roi  pour  les  provenir  envojTi  le  prlnre  deContl  Ç) 
*  CAmmandcr  son  nrrnée  en  Catalogne  et  fil  ai  «icr  sit  i*»!»- 
«  seAnx  de  guerre  el  six  galères,  dont  il  donna  le  comman- 
a  denH-ntaudnedeMrrofrur  -'i-  Dts  que  le  pr'mec  de  Conti 
«  ent  appris  l'arrivée  de  la  tloltc ,  il  forma  le  sîi'ge  de 
a  Cadaquès.  ville  mariliine  el  asscX  bien  forlillée.  Les 
«  galères  dn  Roi  remorquèrent  jusque  dans  le  pr»r!  les 
«  vaisseaux  qui  ao^iiiloi  canonnèrenl  la  place  pendant  que 
«  l'armée  de  terre  la  canomtoit  aussi  de  son  cAté,  il  y  eut 
m  en  peu  de  jours  uiic  brèche  eoiJ<.idérablc.  Lcgouvernetir 
«  crai^iant  de  ne  puu^tir  s"U(t'iiir  on  a-^saul ,  rendit  la 
«  place  le  128  de  tuaj  (^).  •■ 


P«Til|oniluKw. 
B.<d»Ch«uuec. 


37â.    UIMBAT  fikVkL  lie  UARCELOKi:  (2Î>  Sept.  1655]. 

Psr  M.  Tltodore  Oron  m. .'m 

Il  Le  dur  de  ^'an4I•>rae^  qui  cummattiluU  la  tolte  du  Koy 
u  dans  la  Méditerranée  ,  ayant  renronlrè  à  t:i  hauteur  de 
o  Barrelonnerarni^enavaHed  E^wgne.  ilI'irttai^uH.  quol- 
d  qu'elle  fùl  supérieure  à  la  sienne  ,  cl  la  baltil  aprvs  un 
0  comlwl  Irès-wf  île  quriquos  lu'urcç.  Il  fut  siTumlé  dans 
tf  celle  aclinn  par  le  coramandLUr  Pnul.  unir itT  gcnéral  de 
«  grande  réputation  sur  mer,  el  par  MM.  de  tialwrelel 
«  de  Por»n ..,  :  le  dernier  qui  éloil  caidUine  de  l'amiral  y 
c  ftllblcssè(*J.). 


fi)  Arm.intl  'Ir  [tourlmii 
tMêii  XIV .  par  Linurr-t,  - 


t  nui' 


.tur  lie  Venil^me.  ">  Oiimitear 
JlUtvirf  puitMic*  rfr  JWnù  X,I9, 


DCr  p»ui>  Di.»mtè«,iat 


2tf 


373.  COMBAT  hVTX  VXtS9E'A\i  Vft.KfiÇAXS  CONtRE  Or^T^Ë 
VAIS»GAC\  ANGLAIS  (1605;. 


Bar  tt.  Tbèo. 


0«lita  1*11. 


■   ilCUOU 

«  ou  vdi^ 

n  UUi:  |i  '(  ijii.iii  ■■  ■.!.•,-. 

«  <K-  lilii-i.:-!      -   h  ■!-'  rs  . 

»  le  l|i^( 

d  v-oilc  \> 

«  cl.   vojrauL  qii  U 

«  baiic.  Ln  ruinruDii 

tt  cl  «Je  la  rt:rnit(è)|ii  li 

«  qu'il  lui  enwyn  une 

«  lui  rf^sloil  lie  îiiorflo 

«  «n  Franco  0)-  ** 


irii'j  fui  cuiun-  itro.iKHUiWe  par  U  Ijelte 
lie  .  •uniluandnnl 
<M(Hin.  Il  fot  atUi- 

II.'  ....•,..-,iiix  .ii._,.M-  i|'i..  ,i/;i's  un  combat 

h    -l-TS   .    h-    -  nl.lrr     ■(,)    .1.-   .'ui.j.S  fJc  CJlOOtl  ,    et 

■■■•  il  lui  rustokuilc 

Ijint  de  sâ  reudre , 

ir,   il  dWà  SL-iilioucr  sur  uii 

m:»  (al<i'i  tûuilir  de  la  valeur 

îKoii  uii  purullreiUiiis  cette  .ictiun. 

L>4r(}tt<>  puur  Ir  ^uvcr  îimu:  ce  qoi 

et  hii  permit  ensuite  de  se  rtilii-er 


Aile  âa  T^itt4 
PavilloDduRi 

ft.-Up-cliauss^ 


27\.  SICCÊ  ET  PRTSTDE  MO?fTTiti»Y    6  août  1657). 

Le  raaTfchal  de  La  F^rté ,  giii  cnmiTMndnii  tm  rorps 
d'armée  sur  la  frontière  de  Chntnpaitf le ,  rerul  nrdn.' 
d  investir  la  ville  de  Monlniédy.  Il  arriva  dtMani  octlo 

rilace  le  I2juin,  iK  fit  ouvrit  li  tr^incliée  devant  b  dladellc 
û  22  suivant.  Le  comt' 
camp  le  27.  mmila.  la  pr 
cHèv  avec  son  r<'jyiiincnt. 

nlfnqvieqle  plus  vivenrh>nt  qu'on 

■•(•fit  n\\*i*  hnaïu'oup  Av 

,,    -     - 


Aile  (Jui 
Salle  Qo  J0> 


us  ['.,  qui  se  rendit  au 
al,   U  garde  de  la  tran- 


•  Quuiip'on  f\rr«flrit  Irç 
poinoil.  le- 
vakur  f  uqu 
Sedan  avec    l;i  i 
arenrd»  iiîr«»  e:ini!; 
ils  '  fiieiir  lit  ( 

«>■'  ■  jçrnntle  r 

Oi  .iiiinir  rnpf>orlequ( 


Le  Roy,  quiêtoil  A 

ur  la  tin .  i*l  lear 

:<o.  M.  ilfMi'-Inn- 

un 


^I!.l  iiisriii 


[iisr]! 


iiigl- 


Li'in-,   M  V 

trois  fois  le»  travaux  de  l.»  lranehi>e,  tfupiquev  rerton- 
iranccs  qu'on  p4t  (iiire  pour  l'en  cnripècher. 

MjurtL'v  dr  .S<i>uu',  il4<i)uî»  coluucl  bt^uev*!   ura  t^UisM-i  cl  Grisons. 


iirtie  centrale. 


L'cnipereDr  F<!ri1inand  111  étant  mort  au  mois  d'a- 
vril 1GJ7,  In  diùle  devait  sassombler  l'aiince  suivante  pour 
J'éleclion  (le  son  successeur.  Mnzarin  sempressa d'envoyer 
fies  amba^snilrors  à  Francfort  :  il  voulait  obtenir  que  le 
nouvel  cfnpLTOur  reconm'il  les  stipulations  du  Irailè  de 
-JUunsler,  et  roiitinnàl  d'a1>an(lunnor  la  cour  de  Madrid  à 
vlk'-mèriic  dans  la  guorre  qu'elle  suutenail  contre  la  France. 
En  même  temps,  cherchant  avant  tout  le  succè<; ,  il  n'avait 
pas  craint  d'engager  Louîâ  \IV  dans  un  traite  d'alliance 
a*oc  le  prolectpur  de  la  répiihlii|nc  d'AnglcIorre ,  Olivier 
Cromwell  :  et  Icftdcuv  puî<i<;Hnce<;  réunies  devaient  par  leur 
««icen'iaMl  contraindre  enfin  le  r«i  d'Ks]AKne  à  la  paî«. 
Philippe  IV  la  désirai  L,  elle  lui  él:iît  nécessaire;  mais  il  ne 
voulait  point  tenir  compte  à  la  France  doB  succès  ulilenos 
dans  les  précédentes  c;imp;igne>,etil  fallait  le  conlraindre 
à  Irnilcr  en  terminant  la  giMTce  par  une  action  éclatante. 

Le  siège  de  DuiiLerque  fut  résolu.  ItuiiLarque,  enlevé  par. 
le  duc  d'Enghicn  en  ir>if>,  avait  été  repris  |wr  les  Espa- 
Kuols.  uialgrù  la  belle  défense  du  comte  d  Estrades  {';,  dans 
celteanru''e(6ô2,oiilaiTance,  victime  de  dissensionscixiles, 
perdit  si'S  pluâ  belles  conquôtcs.  La  place  devait  être  assié- 
gée par  le»  armées  coiiihuiéi'S  de  J'raiiçe  et  d'Angleterre, 
cl  remise  ensuite  au  pnilexleur  :  l'alliance  anglaise  ètail  à 
cette  condition  ;  Mazarin  a^ait  du  l'aecepter  La  paix  dé- 
pendait de  la  prise  de  Dunkerque. 

Le  marquis  de  Léile  y  eoumiandait  â  Ia  l^lc  d'une  nom- 
breuse ganiis4>n;  il  avait  mis  la  ville  et  la  citadelle  dans 
Je  meilleur  èlat  de  défense.  Ce|>endanl.  quoique  le  fort  de 
AfardicL  fut  tombé  au  p<juvoir  de  l'armée  franeaise  dans  la 
cam|i.ignc  précédente,  on  était  loin  de  croire,  à  Madrid  et 
à  Bruvelle.*^.  que  le  siéf^e  de  Dunkerque  fût  le  but  des 
grand*  armemeols  de  b  France.  On  les  croyait  plutôt  di- 
riKé>  contre  llesdin.  qui  venait  de  se  révolter  et  de  se 
donner  a  l'I^spagm;;  il  était  donc  présumable  nue  tous  les 
efTorls  se  rênniraienl  contre  celte  \illc  rebelle,  minl  la  pos- 
session était  d'ailleurs  d'une  grave  importance. 

Le  tiromlt;  de  Turenne  fut  chargé  de  la  direction  de 
cette  gr;mde  entreprise.  Si  l'on  en  croit  La  Mesnaniiérc, 
auteur  contcmporani»  qui  suivit  l'armée,  il  était  d'un  «vis 
contraire  h  relui  du  ministre.  Il  craignnàt  de  s'avancer  dans 

(•)  Godofro>  <l'£>lrit<!r*,  drpui»  iniir«tclul  de  France. 
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un  p3y>  oancnii»  av^iU  de  s.\'tro  uiuparè  Jus  places  forics 
qu'il  lâisSdit  df'i-rièrL' loi;  niai?  U  wluiilè  du  rui,  Irans- 
mî'te  ^ar  le  cardinal  Mazariii,  alurs  inul-puissant ,  éUiit 
précise:  il  fallut  s'y  conformer.  TurentU'  ai  ait  rejuinl  1  ar- 
mée le  16  de  mai;  o  cite  marche  droit  au  vicu  llcsdin  , 
a  dufil  le>  luaiures  soûl  peu  ciîluignCiS  du  iiuuue^iii.  Lu 
«  Roy.  accompagriè  dr  Philij>pcs  duc  d'Anjou,  (ion  frère 
a  viiiquc.  du  cardinal  Mazarm,  des  marcfclioux  du  PlessU 
«  cl  d«  Villeroy,  de  Camille  de  Neuville ,  nrcticuvst^ue  do 
«  Lyon,  el  de l'etle  maison  si  iiomlircusc  nui  fait  dire  aux 
a  étrangers  que  les  roys  de  France  uMrcneul.toujuurs  ei\ 
a  corps  d'armée  (')....» 

Ualgré  les  pluies  continuelles  el  les  inondaliops  dont  In 
pays  était  couvert,  l'armée  française  se  mil  en  communi- 
cation avec  Maidick.  et  arriva  devant  Dunker^iue  le  28 
mat.  Après  avoir  enle>é  tous  les  travaux  av.incès  des  Es- 
ikagnuls,  le  vicomte  de  lurenne  ûl  investir  la  place.  Les 
lignes  de  circonvallalion  étaient  fonnoes  il  le  siège  com- 
mciiué  depuis  longtemps ,  quand  ,  le  ii^juin  .  il  apprit  que 
don  Juan  d'Autriche/')  et  le  prince  de  Londé  arrivaient  eu 
«ue  de  Unukerque  à  la  tOte  d'une  armée  rnimlireusc.  Le 
cardinal  Maxann  était  avec  toute  la  cour  â  Cal.ils  ,  d'où  il 
dicliiil  M>  ordres.  Ses  dép6chi*$  ne  laissiiiiil  aucun  doute 
sur  ce  qu'il  fallait  entreprendre.  U  mandait  à  Turcnnequc 
«1  let  fnnemi»  approchaient,  U  cr^'ynil  qu'il  y  auuit 
qvctquf  chvse  de  tuviUeur  o  faire  qutt  de  tes  tUlendre  Uflvx 
ht  ligite»  (';. 

L'«rniée  espagnole  orcupiiit  les  dunes  ;  don  Juan .  con- 
fiant dans  la  supériorité  du  nomhre  ,  était  loin  de  penser 
qu'il  pût  Ëlic  atlaquc  par  une  armée  qui  s'élevait  à  peine 
H  quinze  mille  hommes.  Main  Tureime  ,  qui  avait  résolu  de 
prendre  roffensive,  s'occupa  d'abord  d'assurer  les  (justes 
de  la  tranchée,  afin  de  se  mettre  à  couvert  dis  sorties  de 
U  place.  Puis,  informé  par  un  page  du  duc  d'Ilumicrc!) 
pris  la  veille ,  et  qui  éluil  parvenu  k  sèchapoer,  qui-  l'ar- 
moc  espagnole  n  attendait  pour  coran)enccr  les  opération.^ 
que  l'arrivée  de  son  artillerie  ,  qui  ne  pouvait  être  rciidtiK 
avant  deux,  jours  ,  il  arrêta  aussitôt  toutes  ses  dispositions 
pour  le  lemWmain .  et  le  15  ,  â  la  poiide  du  jour,  l'arméi* 
française  sortit  des  lignes  et  su  lurmn  en  bataille  dans 
l'ordre  suivant: 

■  Treize  escadrons  à  faite  droite  de  la  première  ligi^e . 

f  î^l  u  Sifçt  de  Ihittkfrfke,  en  l'nnnre  mSB,  |i*r  I.a  MrsHurdître,  p;  5r>. 
MV/fin  rt  Autrlthf.  lil»  tiatufel  île  i»liili|iiip  II.  ^Vi  Lf  ^iVyp  ite  IMÊnkrrtke, 
Vn  ronfirf  it.3»,  piir  La  MfinurdK're.  |i.  ij6. 
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giment  royal ,  deux  ât 
d  liiuiil  l't  de  iioictie  .  un  l\c  GasMon  .  doUT  de  Turenoc» 
n  un  de  Podnits .  un  de  Bouillon  ,  {Wkï\  do  In  Villette ,  un 
<i  <1ii  Omdray-Monlnon'^K-r  H  un  d'Espint* ,  conimMidês 
tt  iKirlpniaripiisdi  '  ■  '  '  ;  *'i  V\r.ipîlninCR6nènil,elM.  de 
!■  \'HriMitH'(-'.lirii  .k'mI.  Il  milparrillrment Ireiie 

0  e^r.-idmns  fl  la  g.«u.  iir  ..M  i-rttv  ligne,  à  W'a>oir  tonde 
n  l'AI'^iMT.  deux  du  ijraml  matlrc  im  de  Ville([aior,  un 
'  d"  Hôuvray  ,  un  de  *ïatn(-tîea  .  un  de  Ca<li  Inaii.  im  «le 

jWc,  v\  rinq  di*  l.orraini,  aux  ordres  iln  marquis 

tl;  f.î  rqmr*)pld"HMnifcpfsr*;.  îlyaToitdanslerenlrconze 

«  bnlaillon^ ,  qui  étoîent  :  un  fies  cardes  franenises.  deux 

%  des  pardef  suisses,  undpPicanhp.  un  de  tkiuldubois. 

'*     <r  <ïru\  fie  Torenne  ,  tt  quatre  anj;k)i< .  soits  l«  ordres  du 

(1  marqnis  df'G:id.i^ne.  du  comte  deSoissonsr'^etde  milord: 

«  l.rtk.irl.   Dix  «rsradrons  lorimji^nl  t'nile- droite  de  la  se- 

.f  ronde  Hpne,  seavoir:  deux  de  l.t  Keine.mnle  CœtiTres, 

fl  un  do  <^Hif»nro«r ,  un  de  MftnrinT .  un  do  Rolian ,  un  de 

tr  Royo.  un  dcMelin  ,  un  de  M<irMHao  et  un  ite  Rorhe- 

]•.■'•'•■.  11  destina  pareillement  neuf  e<îi^,'»droni;  de  l'aile 

!\o  de  colle  lipne  ,  qui  cloienl  ■  nn  de  G^nlis ,  nu  de 

lorigni ,  deux  de  Belip  .  un  de  CoaMin  elqnalro  de  Lor- 

«  rains,  que  ronmi-in-iolt  le  romle  deSrrtmbtT};  '").  Entre 

rt  ces  deux  ailes  ploient  topt  liataitlons  :  un  do  Piedmonl, 

t.  un  de  Hatnbures ,  un  de  la  Marine  .  nn  d'E^naiçny,  (rois 

*t  anglois.  eommandé!i  par  le  marquis  de  Belfomlsf';.  Le 

«  corps  de  roscrvc  consjsloit  en  quatre  escadrons  :  dé  Ki- 

H  eheheu.de  Soissons .  do  "Snçit^l.  et  un  de  l.ffrrains. 

B  sous  les  ordres  dn  marquis  doRiehelicu.;*)  Le  n)rps  des 

<  gendarme5.  h  la  téteduqnel  éii*it  le  marquis  rleb  Salle, 

'  «  souvlieuten.iiit  des  penurtarini''»  ylo  roi  ,  eloit  enlro  les 

â  deux  ligne?;  d  infanterie .  eompafè  de  Hyt  eseadrons ,  un 

1  des  jïonijarmo*  du  roi.  un  des f lioTan-légçn  ifela  garde, 
-  mi  dof  gendarmes  frossoîs  ,  rin  des  gensdnrme»  of  des 
n  chf*aux'*lêgersd.iiducd'Or1ran'ï,  un  <]c^  ^ensdarmes  du 
«  cardinal  et  nn  de  ses  cheTaox-légeis.  Toutes  les  troupes 
1  do'tinée?  pinr  h  hntaillo  pon^niçnt  monter  à  neuf  mille 
it  bonimcs  dinfanlerit'  et  à  îix  nulle  chevaux  C).  « 

fii  iAa]u«e  do  CMUlanu'IlHiniMiére,  tk!|Wi!>  oiitii-tiAl  dt*  fr^inre. 

lU'Bf  r  i)''    Niu'u.  iiiiir-hii'  i)\.'  \',m!iii'>.    "'    rr,uj<."i-  df  HLiii»  hcfort, 

1     I  1  -  rna- 

...ip, 
Itom- 

■'■■  tiiHnH'tuil 

-•.•n«r«l  de4 
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Lç  prince  de Conde,  qui  ït:iUait.  saperçut  le  premier  da 

mouvenirnl  do  l'armô*  frnnraise;  il  se  rendit  nussilôt  à  ta 

Ipnie  de  don  Juan .  fH)ur  lin  prévenir,  u  D.  liian  el  Car- 

a  racene  font  de  ïctir  pari  des  diHgenrcs  incroyables,  et 

■b  d  empliiyeiit  memeil lentement  le  peu  de  temps  ciQJ  leur 

^Wtt  peste  prtiir  leur  ordre  de  batiillc  ;  iage:int  rpi'en  l'eslat 

^■mi  où  e^tiûenl  le«clnf*es,  vnp  rclralle  en  ronfusion  seroit 

^^r<  plus  honteuse  et  plus  mortelle  qacleeombat  te  plussan- 

^B  "  glant  tpii  se  feroil  dans  les  formes  (')   n 

^^     Los  arinces  ne  tirdêrent  pas  à  se  trouver  en  présence. 

^*       «  Le  marquis  de  Tastclnau  .  à  la  ipic  de  Tnile  giuclie ,  se 

•r  iruuv&fit  pnr  su  slluii(i(m  pins  jir6s  des  ennemis,  cum- 

^^  "  mença  lo  combat.  l>ès  ïa  prrmi^re  charge ,  il  mit  tellc- 

^■k  «  ment  en  dêroulr  r;dle  droiiL*  de»  E5])agnôU  que  don  Juan 

^Wa  tl'Auirichc.  qui  étnit  h  la  tO(e,  ne  put  jamais  In  rallier. 

^K^    hX«*  marquis  dtMt^dngne  ('),  a  la  Idle  uerînrnnteric,  se- 

^Bitt  comVparlecomledcGnirhe  r'\  le  cnmtpdcSoissonsà  la 

^H  «  t<ÏU'df«;Siii«;';es,]"frmilMrdl.(.'Lirl,  conduisant  les  .\ji^lui$» 

^^-atompireiKenlièrerociiirinfanterie  ennemie,  qgi  fut  char- 

*  g*o  &vec  bcmcntip  de  valeur ,  ]'épêe  à  Ja  main.  M.  de 

«  Tore nne  sr  tint  derrii-re  la  première  ligne  de  son  infan- 

«  lerie.  où  il  pocin>it  %nir  (oui  ce  trui  se  |>assoit  (tins  les 

«  iun(» ,  H  cTod  il  s<*  porta  aux  endroits  ou  il  étoit  néces- 

P«  R»inpt,  *^  » 
Ay^mtèlé  inCmTiu,'i|ue  l'aile  droite,  attat|u^e  parle  prince 
'  de  CoFide ,  rHiWissftil ,  i\  s'y  rendit  nnssilAl,  sui^  i  de  la  Berge, 
maréchal  de  ïwtaille.  et  l'm  des  meilleurs  officiers  de 
l'innée.  La  Berge  fut  taè  dans  le  tnijet.  La  présence  du 
vicomte  de  Tureime  ne  tarda  [ws  à  changer  la  face  aIu 
combat.  Les  troupes  ralliées  revinrent  à  la  charge,  et  la 
victoire  fut  <l(ci<Iec. 

«Le  prince  de  Conde  eut  son  cheval  lue  souf^  lui...  Le» 
w  rotules  lie  Boulleville^*)  eldeColi^ii  {*)  forent  faits  pri- 
«  sonniers  aupK^s  de  lui Les  Ëspaj^nols  curent^lrois 

-    rii.irlevFHmi'' I-  t  -  armOf*  d»  «li.T»;  Ar- 

iMiii   .If   i.MiiK'ii'  -If»    «rin<efs  ilu    roi. 

•    ihtUÀrrmihliti'  I.p.  2S6.  («;  FrançftiB- 

lltiin  ,\i-  Moiioiioiai'  i  -  dtitui-  iluc  'lo  Ui'-.nihouriï,  prlncc  (Ic  Tiiigrj 
*»  niwtekal  (le  France  t*  h*n  tle  Coli(my  Sal'goy. 


(înloru* 

nmw. 


3t£  GALBRIS!»   lllïTOBtObBâ 

«  mille  hommes  (te  (uès  iJ.inr  ix'tte   occasion,  t'n  grand 

.  I  a  nombre  se  nova  en  voulant  se  Siiuvcr,  el  on  leur  fit  Itois 

«  milU'  prisonniers  (*].  » 

277.    LE  KOI   ENTRE  A  DLNKEROUE  (26  juin  1658). 

Tibl('«ti  (lu  trtiips,  il'oprcs  Vandernieulenj 
et  Lfbrun,  \en  t6io. 

«CcUc  grande  iKitaille  étant  finie  à  midy,  l'armée  rentra 
<i  dans  SCS  lignes.  I^s  assiégés,  durant  que  les  armées 
<(  êtuicut  aux  main»,  proruèrotil  de  ce  (euis  |)our  faire 
H  une  sortie;  in.iis  leurs  elTorls  ne  réu-ssirent  poinl.  parce 
a  que  le  puarquis  Oc  Richelieu  ,  qui  rumniandoit  le  corps 
a  de  réserve,  voyant  qu'il  cloil  inutile  d.iiis  la  bataille  qui 
ti  se  dunnoit,  ^inl  au  5ecours  des  troupes  qui  (ïardoivnt 
les  lignes,  ce  qui  obligea  les  assiéj^cs  de  se  retirer.  La 
place  tint  eniure  neuf  jours  après  la  balaiUe;  mais  la 
0  zarni^on ,  %uyant  que  le  marquis  de  l.cile,  qui  défendoil 
la  \itle.  avûit  reçu  une  blessure  dont  il  mourut,  demanda 
à  rapilulcr  le  2^  de  juin,  huitième  jour  de  Iranrhéc  ;  le 
marquis  de  I-cde  mourut  plein  de  gloire  et  d  honneur. 
It  avoit  défendu  icUe  même  place  â\cc  la  même  valeur 
contre  le  prince  de  Condc,  alors  Rcm-ral  de  l'année  de 
France  ,  en  l'aniièe  1646.  Le  roi  tint  au  siège  après  le 
couibal;  il  examina  .i\ec  grand  soin  lu  champ  tic  bataille, 
ot  xit,  le  25  .  sortir  la  garnison  ,  qui  êluit  de  ireizi'  cens 
h'unmes  »an»  les  malades  et  les  blessés.  Le  maniuis  de 
Cnsleinau  fut  blessé  en  arrivant  âu  travail  que  les  en- 
nemis avoient  fait.  On  le  porta  à  Ciilji.s,  où  il  roounit: 
aNurit  qu'il  mourût  le  Roi  lui  cnvova  le  bâton  de  maré- 
chal de  France-  Le  comte  de  Gunhe  fut  .iumi  blessé 
d'un  coup  de  mousquet  On  remit  Dunkcrque  entre  les 
mnins  des  Anglois,  selon  le  traité  fait  entre  eux  ('}.  >' 


f^S.   PRISE  DE  GR.VVELl.NES  (30  aoùt  1658\ 


Ulc  «lu  Nuril. 

B.i1rM"b:iu»*n«, 


TaLlpau  du  lerep». 

Aus&îtût  apn'r»  la  priM>  de  Dunkerque.  les  troupes  du 
vicomte  de  Tureiine  reportèrent  doatit  la  lillede  Bergues. 
Le  Tlui  suivit  l'a  rniée,  cl  peu  drte[np>  après  il  tomba  malade 
«  Mardick  àcs  fatigues  de  la  campagne.  On  le  transporta  à 
Oilais. 

n  La  maladie  fut  si  considérable,  qu'il  fut  abandoooc  des 


n  médecin?  de  la  cour;  maison  médecin  d'Abbeville  lui 
ti  donna  Icmctique  ,  qui  te  guérit  entiiTcnicnt...  Aussi-tôt 
«  nue  le  Roj  fui  réubly  de  m  grande  ma);idie,  il  partit 
«  do  Câlaiâ  avec  la  reine  ruôre  et  le  cardinal  de  Uaxann,  et 
alla  trouver  l'armée  qaiétoità  Bergues,  pour  régler  avec 
M.  de  TurenDC  ce  que  l'on  fcroit  le  reste  de  la  cam- 
pagne  On  tint  un  conseil  dans  lequel  le  siège  de 

OravetJnes  fut  résolu  :  le  maréchal  de  la  rerlè  fut  chargé 
.»  de  celte  entreprise. 

(•  Gnvelinr^  est  une  ^iltc  forte,  et  dont  la  garnison  éloit 
a  de  trois  mille  hommes;  elle  est  située  sur  ta  mer,  près 
«  la  rivière  d'Aa.  enlrc  Calais  et  Dunkerauc.  Elle  avoit 
«  clé  fortifiée  par  Charles-(^iint  dune  nlanelle.et  depuis, 
u  ses  forlifîcaljons  avoienl  été  augmi-nlén.s;  de  manière  que 
ti  l'on  regardoit  l'etle  plorc  coiniiic  l'une  des  plus  fortes  des 
u  Pai--Bw  (').  » 

La  ville  Tul  investie  le  27  juillet  :  le  8  août  le  maréchal 
de  l.a  Ferlé  fil  ouvrir  la  tranchée,  et  le  27  le  gouverneur  dun 
Christophe  Manriipie  demanda  ;i  l'.npituler.  I.c  cardinal 
A]az.iriii,  qui  s'élait  tenu  à  portée  du  siège  p^ior donner  tous 
les  ordn  s  nécessaires  .  prit  lui-même  [Hisscssion  de  ta  place 
après  qu'elle  se  fut  rendue. 


t 


\t'AnRiyÈE   D'A5>K  iVaUTHICUK   et   de   PUIUPPK    IV 

'    DAXS  l'ilk  des  faisans  [2  juin  16C0. . 

l'ur  M.  Juhcn-Mirlifl  (il  i:  rn  1137. 
d  aiirc»  unt'  (.tas  utv  du  k'uip». 

l.a  ranipagnc  de  ICiS  termina  glorieusemenl  la  guerre 
que  depuis  vingt-cinq  ans  h  France  soutenait  contre  I'Jls- 
pdgne.  I.éoj  old,  élu  empereur  à  la  place  de  son  père,  ne  put 
se  dérober  â  la  nécessité  de  reconnaître  les  stipulations  du 
Irailé  de  MuiisI(T-  Philippe  IV  ,  (}ui  avait  compté  sur  son 
Htliance  pour  continuer  la  guerre,  était  désormais  hors 
d'ètfll  de  In  (totirsuivre  seul  :  i(  fallut  sonpcr  sértrusenient  â 
la  pai\.  lK.>s  pteni|>o(enli.iires  rurenl  nommés  par  les  deui 
couronnes  ennemies,  l.ecanlinal  Mazarin,  prcmirrministn- 
dn  r(ti  de  France,  et  don  Louis  de  Haro.-,' .  premier  ministre 
dti  roi  il'Kïpaj^ne,  assistèrent  ;i  toutes  ie-i  ronférenrrs  qtii 
eurent  lieu  sur  les  confins  des  deuK  royaumes,  dans  une  Ile 
de  la  rivière  de  la  Bidassoa.  appelée  alors  niede  lUOpilal 

(1}  tiitlmrt  mililairr  rfn  Loui$  Afl,  pir  Quînry.  (.  I,  p.  iSS.  <;i.<  Doit 
tHi«  Mciidrt  (il-  Hiiro  et  Gu»Ddn,  n)vr(|ui9  de  Carpio  >  coinlt-Hliic  d  O- 
clc,  de. 
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uu  des  FaiuQâ.  cl  à  qui  renirevucUes  deux  souverains  «, 
donné  depuis  le  nom  d  Uc  de  la  Concurde. 

LeinanaRf  de  Luuis  XIVeUlt;l'inf.iMted'Eàpagnc  Marie- 
TIitTÔse  d'Autriche,  lille  alnêe  de  Pliilipjic  r\',  ctail  une  des 
tonditlons  <lu  iriiilé.  La paixliitsignée  le  7  novembre  1*J59  ; 
Hlfi  devait  cn^uilc  tire  rûLifice  par  les  rois  de  Vraoce  et 
d*Esp;igue ,  dans  le  Heu  mcnie  où  s'ètaieni  tenues  les  fon- 
rércnce;^.  Louis  XIV  ar<riva,  dans  les  premiers  jours  de  juin 
de  l'année  l(i60,  à  Saint- Jean-de-Luz.  sur  la  frunlicre  des 
Pyrcucc$,  cL  Philippe  IV  se  rcmlit  également .  ii  la  même 
ènoqlu^  sur  ks  lîmile&deson  royaume,  â  FonlarabJe:  ces 
,,  ^nx  villes  setrauvenlâ  quelque  distance  de  l'iledesKaisans. 

«  Avant  r'enLre\uc  puLlifiue  ctUéelarèe,  il  y  eu  eut  une 
«  particulière  et  secrète,  auUinl  que  le  peuvent  être  les 
w  démarches  des  Si»uvernins  :  le  roi  y  vonlul  paruUre  in- 
(I  coKnili).  Ce  fui  dansleit  munies  apparlementâ  qui  aboient 
n  été  biHiA  pour  les  conférentes  que  se  ûl  lenlrevue  des 
Il  deux  monarques.  On  y  avoitajoulé  des  galeries  c^Miterles, 
»  et  ils  avoient  ëlé  embellis  de  tout  ce, qui  pouvoll  Jes 
«  rendre  raagniUquo»  et  brillants  (').,i>  , 

On  Hc  connaît  pas  l'ordonnateur  de  celle  ct'rèmonie  pour 
la  Franee  ;  mais  on  sait  que  le  peintre  VelasqueK,  alors  âRé 
de  soixante  et  un  ans  ,  maréchal  des  logis  de  Philippe  IV  , 
,,ocdiinna  les  dispositions  de  la  piirtie  qui  se  trumaitsur  te 
tetTiloîrc  d'Esi>agne.  Mademoii^elledc  Monlpensier,  dans 
ses  Mrmoires,  m  a  oonsi-rv^  U  desrription. 
•f  «  Monsieur  eut  eut  ie  d'aller  dan^  le  lieu  où  setenoient  Ie4 
*  fonférenecs  :  j'eus  la  ni^me  curiosité  Jallai  avec  lui; 
n  c'élnil  à  deux  lieues  de  Snint-Jean-dc-Luz  ;  c  t-st  un 
u  Heu  qu'on  appelle  l'tle  du  Kais^ni.  L'on  passoit  un  )>onl 
a  qui  eKiil  ronnne  une  gulerie  qu'on  a*oil  tapissée;  il  y 
1  k  avoit  au  bout  un  salon  qui  dnnnoil  sur  un  piireil  |»ont 
«  \tM\  du  citlé  d'Espagne  ,  de  même  que  le  nuire  du  côté 
«  de  Frnnre.  Il  y  avoii  niie  grande  fenêtre  qui  donnuilsur 
«  la  rivii-re,  du  coléde  Fonlarabie  ,  qui  étoit  t'embuit  j)ar 
«  où  on  veiioil  d'Espagne:  ils  y  arrî^oient  par  eau.  Puts  it 
«  y  avoil  den\  portes.  1  une  du  cûtède  France  et  l'autre  dw 
•t  coté  d'Espagne,  pour  entrer  <lins  dcu\  rliambres  maf^ni- 
«  fiqueinent  nieublëes.  avec  de  très-belles  tapisseries.  Il  y 

"voit  d'autres  petites  chanibrcs  inul  autour  avec  des 

lincts.  et  la  siillc  de  l'assemblée  éioil  au  milieu*  à 

lutre  lK>ut  de  l'Ile.  Elle  me  parut  Tort  grande;  il  n'y 

(')  atéloin  49  Ivmi*  XÎV ,  p«r  Limier»,  t.  T,  p.  6M. 
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frvoit  de  ftiiMrr  f^n'h  l'eJHlroil  qui  avoîf  lA  vuo  éiT  la 
hvîùre.  oùrrm  melloit  ilettx  s(-ntini*tlo$  lorsque  les  rois 
y  éioi«nt  :  leriirpsdi'  tjarticse  lemiit  hors  «le  Ille.  Les 
ganit»»  èUtieot  dans  deux  hU«»  .luim's  Ou  vrstïliule  ifuiit 
j'ai  ptrie;  chaque  chnmbre  n'avoil  qu'uno  p4>rie,  à'  la 
rèiorve  rie  la  Mlle  de  la  Conferoncc .  qui  en  .ivoic  dvii\ 
vis-A-^is  l'un«  de  l>»lre,  «l  qui  ^(oiï  r,.min*  i  m  .i«^jà 
liil.  Tort  fçrandr  ;  a  proprement  |vir]er  li- 

bres l'uu  n'en  avoit  fait  qu'uno.  4. a   :  .,  tè 

d'Espagne  étoit  admirahlr.  etHu  nùltt:  lus  .<- 

jmolB  avoient  parterre,  de  leur  côté,  des  t  ■;  «se 

à  fond  d'nr  et  d'argent,  qui  éloient  iwrvfillitu'i^'nienl 
beaux.  Les  rKVIre5  ôloient  d'un  velours  crniii»ti»4  .  rha- 
.marn's  d'uit  ^ros  g»JcH)  d'or  et  d'.nrfïPiil  l'i-  » 
er  Le  roi  d'Espiivne  et  ririfiinle  s'y  rendiiTiit.  le  â  juin,  dans 
OQof^lirtte  loiile  pwnle  dedniit  cl  defcnrs ,  simiet^nn 
grniid  uonibrc  d'nuLres.  où  êtnicnl  don  Liiuitide  Harit  eC 
plusic'ur-icrtnds  .'T'  '    'V  '    '        '     !»•, 

sa  nrajfstf!  cillh''  i*l 

1j    L'OIKluistl  à    In  riDiinnrr  lic  irf  1  .iMiiiMi'in  r  ,   iil  i.i  rvtllV 

raérr.  Anne  d'Autriche,  alfendoit  le  mi,  son  frèr*-  et  «a 
mère  avec  Umle  sa  &nïlt^(*\  « 

ETTIlKVrE     DH    LOnS     XIV     KT    WB     VllUAf^Vr   IV 
DANS  r/iLR  DEfi  PAtSAXS  (7  juln  I6(K)  i 

Pif  Ohiirli'-i  1.1  i,i;i  ?*    ■ 

'  •■'  I 

<x  Le  lendeiimîn  de  ceitte  première  cnlrerur  (  2  juin  ]  les 
».  premières  cérémonies  du  mariage  se  lirenl  à  F(»nla- 
«  rabic,  dan:»  l'égliso  cAlbêdralc.  Don  Luiwi  de  It^cu 
a  épousa  finfinte .  en  voriu  de  la  pruoqrpttou  que  s.i  ma- 
«  jeslé  trèj-chrétienne  lui  a^oit  einoyéé^ 

R  Trois  jours  après  »  les  deux  rois .  accompagnes  chucuii 
«  de  leur  cour,  et  suivis  d'une  firande  ofllucnce  de  peuple 
«  alliré  p,ir  la  nouteauté  du  spectacle  ,  relournèreiil  à  I  Ile 
«  de  inCoiifërciice,  iiowr  y  promeltrt  et  jurer  solennelN- 
«I  ment  )  cx^ciilimi  ini  traité  île  pnix.  Ils  se  peaouicW:n-nl 
«  les  IcntoiKtiiiHes  récipruquc-ï  do  leur  estime,  et  se  dirent 
fl  encore  .  le  jour  suivant ,  ipii  t-loil  le  7  de  juin,  nu  même 
«  lieu,  pour  la  dernière  foi.s.  Avant  que  de  su  séparer,  le 
«  Koi  (l  Espagne  donna  sa  bcnédicliooà  la  reioe  sa  fille.  «I 
«  la  remit  entre  les  mains  do  Roi  son  époax  (').  '• 

(V  Mtmoirm  de  3tndemni*eat>  rfc  «owfwfwfcr,  t,  V  p.  {!«.  (!j  Uifmrv 
ftv  Louù  XIV,  |>ar  Limiers,  1. 1 ,  |i.  2ia.  {*)  Idem,  p.  fiJT. 


ittir  -vui 
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Louiâ  \1V  éliiit  arrompafcné  de  la  reine  aièro ,  de  Uon- 
AÏfur.  duc  dOrlèiin.-i  ('j.  son  Irèrt*.  du  prinie  de  <!onty  {_•} 
et  du  cardinal  Mazarin,  premier  ministre;  madame  de 
Navailles  ('\  dame  d'honneur,  était  à  U  «uitede  la  reine 
mère.  Parmi  les  grands  ofliciers  di*  la  eourniine  on  remar- 
quait le  vicomte  de  liirennc.  qui  venait  d'être  nomme  ma~ 
rcelial  général  des  camps  et  armées  du  roi ,  <'t  le  maréchal 
due  de  (îramont.  ambassadeur  extraordinaire .  i|ui  avait 
fait  à  Madrid,  au  nom  du  roi,  la  demande  du  maria^fe. 

Philippe  IV  était  sujw  de  don  Louis  de  llaru ,  premier 
niinihtrod'K«|>agne;  de  don  Pedro  d  Aragon,  capilame  de  la 
garde  bourguignonne;  duniarquis  d'Aytone(*).  du  marquis 
de  Mab'piuue,  graud-mattre  des  eérêmonies;  du  marquis 
de  l.eeee  ;  et  du  comte  de  Monterrv  \').  tous  deux  his 
de  don  Louis  de  Haro;  de  don  b'cmiinilo  Voués  de  Cantu- 
.  Carrero.  sceréUire  d'état;  tie  Pimentel  J)  et  du  peintre  J 

L'inr;inti-  arriva  a*ce  le  roi  d'Espagne  Elle  portait,  selon 
le  rêritde  Mailemoiselle  de  Montpemicr,  nwr  \c  j/juarda- 
infavtc.  unt-  robe  de&ilin  blane  vu  brudcrirsde  jais.  Coiiïee 
CO  rlieveu\ ,  elle  avait  un  bouquet  d'êmrraudes  en  poire  , 
AVer  dfs  ilianiatiLs  qui  étaient  un  présent  du  roi. 

Madeniniseile  de  Montpensier  avjiil  assi>ité  à  l'entrevue 
do  6  ^uin  ;  mais  elle  ne  se  trouva  pas  à  la  cérémonir  dn  7 , 
où  ,  ditellr.  Ui  reine  mère  se  rendit  tntitr  siulc.  Elle  rap- 
porte diius  ses  Mémoires  que  le  roi  frEsp^ignc  regarda 
longlcnips  M.  de  Turenni-,  et  dit  à  plusieur<irepriso.H  :  «Cet 
••  Itoaunt-  m'a  donné  de  méchantes  heurrs.  u 
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âHl.     MARIAGK    UE    r.Ot*l!»   \IV   KT 
D'ACtKlCUE  (9  Jtliil  10430/- 


1>K    MAItlK-TIIKHÈSI-: 


'  fenifjilc. 
i-lafff. 

N"  ». 


Tabh-nu  du  ieni|if.  il  «|ir^  Uiarlt«  L.cl>ruii. 

La  rélébralinii  du  mariage  fut  renouvelée  en  France  le 
9  juin  .  diin»  l'église  <b'  S^int-Jean-di'-Luz,  avec  tout  l'é- 
clat et  la  ptinqN*  que  rérlamail  une  sî  auguste  solennité. 

•  Il  f  .i\oil  un  pont  pour  aller  du  logis  de  la  reine  :i  1'^- 


'*/  i'hilip(w  «le  Vrntu'f ,  \jrrcrtUr%amTn\i  Jur  irAnJon,  (t    Armand  (J<» 
Bsiirbtn  .  rinquii^ltlf  aiH  dr   lloiiri    Jr  Itiiuilnui.    Il-    <iii   i<niri      mlrtrr   df 

('.Biide.    'I  ^uMttm-  Je  RjHdean,  <u  inmr 

|ta)niiui)  dr  UaïKaiIr.    ,v  f.^i^iutil  <<  Mnit- 

niqurdcUJfo.   T)  t>nii  Àiiioiiiu  Alutu  , ....uori 

XI*  comir  <1«  HeMveiiip. 


DC  vàLàii  bB  vsaMiu.u. 
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glisp  ,  que  l'on  avuit  Uipi&sc  par  en  bas  tout  le  long  de 
U  rui-  où  i)  Ullrijt  allrr.  1.;»  rc'mc  avoit  un  m<intPAU  royal 
de  Tclours-  viulet,  si-nie  de  nrupi  de  lis  ,  un  habll  blanc 
desM)u«  de  brocjirl,  avec  i|Udntitè  de  pierreries,  et  une 
:  couronne  sur  l.i  lè(e  (').  » 

I  «  1^  roi  ;ivuil  un  hahil  noir  cl  mille  pierreries;  !a  reine 
s«  miï  auprès  du  roi,  wus  un  haut  dnis  de  Tolnurs  >io- 
«i  lel ,  (tarseraè  de  fleurs  de  lis  dur,  cl  ïestradc  êloit  de 
»  m^nie ,  eest-à-dire  le  lapis ,  h-s  rlwises  et  les  rarrenu»  ; 
«  le  loul  louverl  de  fleurs  de  lis  d'or.  D'abord  l'è\*nue, 
«  avant  que  de  comnicncer  lu  messe  ,  ap^wrla  au  roi  I  aiï- 
«  aeau,  que  le  roi  donna  h  In  reine,  et  la  inoiiitoie  «mr  un 
«  baMii)  de  vrrmeit  doré.  Quaml  le  roi  alla  à  l'offrande , 
o  il  fui  accompagné  du  granil-mallrc  des  cérémonies  de 

0  Rho(Jes  (*) .  de  ses  capitaines  rjcs  gardes ,  de  Vanles  Cj , 

1  qui  commnndoit  la  garde  suisse,  et  de  d'Humières  {*)  f 
"  (^uicomniandoitlc<i  gardesappèlésfrccsde  cvrbin;  etMon- 
«  sieur,  frère  du  roi.  porta  *on  offrande  ..  Mademoiselle  ('), 
«  fille  aînée  du  feu  due  d'Orléans  et  fille  unique  de  sa  pre- 
«  mière  femme  .  portait  l'offrande  de  la  reine,  et  mesde- 
«  moiselles  d'Aleneon  ('j  et  de  Valois  Ç*).  ses  sœurs ,  por- 
«  loient  la  queue  de  la  reine  (*) » 

La  cérémonie  fut  d'une  grande  magnificence.  La  reme 
mère  y  assitila  avec  rhabil  de  veuve  :  wm  estrade  en  velours 
noir,  MUS  un  dais  de  même  étoffe .  élail  séparée  de  celle  du 
roi .  et  â  sa  dnùte.  Tous  Ici;  princes  grands  officiers  de  la 
ctmronneet  grands  du  royaume,  qui  avaient  suivi  la  cour 
à  Sainl-Joan-de-Loz.  s'y  trouvèrent  :  on  y  remarquait  le 
duc  de  Vendôme  ,  fils  naturel  de  Ucnri  IV  ;  le  prince  de 
Conty ,  les  comtes  de  Soissons  (") .  l'è^èque  de  Fréjus  ,'*'], 
les  roaréchnux  de  Turenne  et  de  Gramont. 

Le  cardinal  Ua£:irin  remplit .  daas  cette  occasion  .  les 
fonctions  de  gninil  aumônier. 

La  messe  fut  célébrée  par  révéqupilcBaymme[")et  clian- 
tcc  par  la  musique  du  roi. 


i 

^■Po(.  Miffin'ur  de  tUiiKlfs.  ftc.  ii   KMiivois  Ri-ru'C 

l^<le  varrlo^,  lirulvtiit'  • *!  <]••»  nritiet*»  itii  roi.  (*■  l.  -  , 

IV'  du  noiTi,  depiii                        lie  KranCf  et  ilur   it'llin  '.'le- 

Mirie-Loutïf  d'Or:                       ^iwiieUe  dr   Monipenn"  ^-viU 

rt'0r!i?aD8,  di'piiiï  linnuM.-  <i<-  lA*.r«ilu',  di*  nuise,  pir  .  mirvoiRC- 
Ma.li'Ii'iiir   (l'Orl-MiK,  <lo(.ois  .|in'hciw*>  il«  Savoie.  l'I  JI/bioimi  >t*  Ma- 


t.  V.  II.  1^0.  (-}  Henri 
Ht^'tu'r.rMpUi  Jii  H(!C,  mariitiis 


doiHi}  dt  Moiuiillt ,  \ul.  \ 
SavoinC.artifnaii  ut  Eiig^iie-Maunc- 
'")  Jean  Dolce. 


ijl.  1*1  Kiriiibiniip|-l'liilibi;ri-jLm).HteQ  do 
Ir  Savoir.  [  ■*)  Josupli  Zufiffo  Oniledri. 


i>.ii<-t<> 


<!oU>crt  (ul  un  lUs  hûmraesquc  Biauriu  t^oipkjya  le  plus 
(ictivenient  daas  les  UvrniiTe&Annèci  de  mmi  niintslcrr.  Le 
•cardinal  ciin&erva  toujours,  cl  même  pvndsnt  la  is^adie 
4oai  il  niùnruL,  lu  direction  des  ASwth :  mai»,  sviilMil  sa 
lin  prucbiiitm»  il  ii«  nv'Kligea  rivu  \»)Ur  faire  conuaiUe  ûu 
fiot  lit  vnritr  sur  l'clat  U«  aui  royaume.  L«s  financcA,  à  U 

.J»^lv  tlcâ  luii^ut^  ^uvrre»  que  )a  Franco  iivait  suulvaiMS. 
ciaient  dans  un  dUdou:  dcjabrcinï'nl;  il  était  instent  d'y 

,  ijHirUT  rexucdt! .  tt  c  ùUit  là  kt  sujt-l  Ir  plMs  nrtliuiire  drs 
eiUrclitfUs  du  luonart^uc  el  de  son  nimifllre.  Colliert  assis* 
tâilà  luu>  cet  entretiens:  Luuk  \IV  y  sut i^iprcfûr  son 
scie  el  tes  talents.  Au»sl  m  plaec  «>tait>e)lv  df^a  marquée 
érr"  '    -''"nv  (hi  Roi»  qiuind  \c  cardinal  Ip  lui  présenta  offi- 
f  I  ')inmi:riiunmielr(»lus<-dp;iblrdc  rt-UililirVordro 

il.ii.> .  ...... -uiititratiuij  dfji  requins  de  IVUI.  l.'fiulcur  do  la 

yiv  de  UilUcrt  rnppurtc  qiir  Maurin  ,  à  ses  derniers  mo- 
menls.  rL-romm.iiMUnl  s<in  protège  au  Koi.  iui  dit  («s  pn-  _ 
rôles  :  0  Je  \oa8  Uui$  tout,  sire,  mais  je  crois  m  acquittera 
u  «uiurs  Vutre  Majesté  en  lui  duniKUil  Colbcrt.  a  1 

.M.i/.iriii  mourut  le  IG  nui  Ibbl ,  dans  la  cim|uanl<Mttii- 
tirno-  ^iniii'-t'  dv  son  uge  ,  ;in  ctuitcau  de  Viiu:eniios,  nù  il 

„llcUil  Liit  iraiLs|Ktrter.  I.uuis  \1V  «tonna  alor.'i  U  Fr«ne» 
f^.  luHto  rJlLiir4»pe  en  preitant  Ini-métne  les  rttH'S  de  l'état 

ttlHHlf  uc  les  phi»quillur  jiuquâ  sadernivj'c  heure. 

2S3.  R1^l*AnATUl5  FAITE  AV  ROI»  AL'  ^OM  I»K  PllILIFFE  IV 
BOl   1»'eSPAGNK.   PAU   LE  COMTE  DE  FlEMEji  (  ÂV 

mars  1002). 

'    '  ÎAhlMn  an  i^mfw.d'tpr^  Oi^tln  l-i^run. 

La  paix  était  â  pcïnc conclue  qu'une quostiun  de  préséance 
entre  les  amb.isMdeurs  de  Fr,u»ce  cl  d'Espagne  fut  sur  le 
^ll'pûinl  de  Li  rompre. 

l.f  10  iH  toliTt-  1('»GI  .  k  l'entrée  de  InniUis^idcar  exlrmifw 
pIîimiii'  dr  Sui'di:  prés  de  l.i  r<mr  i\f  Londres  .  li-  tmron  il^ 
\\  ,1  (\III<     .iinliuik.Hlcur  d"Es|Wj;ne.  prrtrtiilii  .nnir 

- 1 ').  aiiil)iiss.ldeiir  d*.-  i 
>.   i    .  I      >;!  -  .i»ie.  pt  plusieurs  des  ^  ■      ■      i  i' 

-ttde  de  France  avaient  été  tués  stir  la  place.  Loois  M 

(<J  G«iScIraj  d'Etlrades,  drput»  maréclial  <lc  Fraiicir. 
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Hanf^nfnrmc,  rtonnn  ordre  an  roratf  rtc  FtifnsaWa«ne, 
jimba5Si<1rtir  crEflwOTc .  rip  quitter  .iu^Rit6(  la  Frana*  Ln 
iTj»aration  suitH  l'uHcnic  de  prtii.  Philippe  IV  désnTutia  la 
MTidwttr  de  non  nmbnssadnir;  1p  biiTon  dr.  W,iltç\îl|e 
fut  rajipclé,  et  Ir  comte  de  Fuenlc5  ,  ayant  clc'  cn^0T^  e\- 
trnorainairpmpnf  pri-s  de  In  ronr  de  Fraiwe ,  fit  de  la  pari 
de  ft<tn  iiwltrrij  '   r-;ili<in  authentique  .  m  \rrhi  de  la- 

quelle le*  mil!'  -nols  ne  coiiroorniient  idusdésur- 

înai*i  aver  rem  ru-  I  r.iurf. 

flCejounrhui.  vingl-*|iinlrième  dn  mois  de  mnr-».  m  ma- 
«  jesié  aynnt  ru  afîrtablc  de  donner  aoHifnrc  dans  sou 
n  grand  rabinet  audit  loarquÎ!!  de  las  Facntta  .  nouvelle- 

•  incnl  arrive  en  sa  couf .  et  M.  le  comte  d'Arma^nae  ') 
«  TayaTil  amen^  à,  sa  majesté,  ledit  marquis  de  tas 
«  Fuciitcs,  après  lui  avoir  préjcnlé  la  leLlre  de  crcnoce 
a  da  lioi  calholiqne  qui  le  d^^laroit  s*jn  anibassaileur, 
«  et  fait  SCS  compliments  en  la  manii^re  aceoutuméc  , 
«  rendit  À  sa  majesté  une  seconde  lettre  du  roi  cathuli- 
1  que,  aussi  en  créance  sur  lui ,  au  sujet  de  l'altentat  com- 
0  mis  par  ledit  Watieville  {*).  » 

Le  eonite  de  Fuenteslut  ensuite  r«tte  déclaration  en  pré- 
sence de  Louis  Phélipenut.  sire  de  La  Vriltière,  comte  de 
Saint-Florentin,  liaron  de  Hervifet  de  Cbàteauncuf-sur- 
Loire.  ctmimandeardesordrrsdu  Kni;llcnridi-Gueoégaut, 
S('i'.;ni*nr  dn  Pie  vUs.  marquis  de  IManri.  vicomte  de  SetUiHae. 
(iiirod  deSaiiit-Just,  commandeur  des  ordn^s  de  sa  m^esté; 
Uiebel  Le  Trllier,  aussi  commamleur  desdit  ordres,  et 
Louis-JXenri  de  Lomeiiic,  comte  de  Itrieiine  ei  de  JUunt- 
bron .  baron  de  Pongi ,  tous  conseillers  do  roi  ai  ses 
conseils. 

ft  Je  suis  bien  aise ,  répondit  Louis  XIV ,  d'avoir  entenrlu 
«  la  déclaratiûn  que  vous  m'avci:  faitr  de  la  part  du  Roi 
H  votre  maître,  d'autant  qu'elle  m'ùbligeni  de  coolinaer 
s  à  bien  vivre  avec  lui.  » 

«  Ensuite ,  le  marquis  de  M  Fncntes  aViant  retîft>.  Sfi 

•  nlojcsté ,  adressiint  la  parole  nu  nonce  de  «a  saintoLé  et 
«  fi  tous  lefi  ambasbatleurs  et  résidents  qui  iïtuieDi  présents, 
«  ftit  . 

v  Vous  avez  ouï  I»  déclaration  que  l'ambasMdeur  d'Fs- 
«  {uigne  m'a  faite  ;  je  vous  prie  de  l'écrire  à  ^us  maîtres . 
a  afin  qu'ils  sachent  quu  le  lûti  eallioliquu  a  donné  ordre  à 
(I  Ions  ses  ambassadeurs  de  céder  lus  rangs  aux  miens  en 
f  ivutes  ticcasioiis.K 

f  '  t.oiii*  .11"  LorraiM,  grand  (enjer  de  Franre.  {f\tti*toire  ie  tamtUt  » 
par  l.iioiri».  t.  tl,  p.  61. 


Mag«. 
S«lon 


S9I  ftALKHlE^  QISTORigCBS 

«A  laquelle  audicm-eoulêtu  présents  monseigneur  ledvic 
M  rlOilôans,  k-prinre  ilcConde  (\,  leduc  J'EtiKhien  v*,.  le 
t  chancelier, \,  plusieurs  durs,  p^iirs  ei  ofliiier-.  de  In  ron- 
«  ronne,  et  autres  nuUililcs  pcrsonnaRes  du  conseil  de  sa 
H  majesté: ensemble  tuusles.imb.is5âdours,  résidents  ou  en- 
.K  voyés  élanl  présenlemenl  en  cette  eour,  lesquels  y  ont  été 
■  conviés,  le  nonce  du  pane,  les  ambassadeurs  de  Vtiiisi' 
"  et  de  Snvdie.  Manlouo,  Modéne  et  Parme,  lesamlwssa- 
«  deurs  de  Suéde ,  le»  trois  extraordinaires  de  llullande, 
*  avec  lordinaire,  les  envo\és  et  résidents  de  Mayenee, 
«  Trèvps,  Brandebourg  et  t'alatin,  de  laicbiduc  d  In^t- 
H  nruck  .  du  duc  de  NeubourR,  des  ducs  de  Lunebourp  , 
I'  llrunswick  ,  du  landgrave  de  Ui'sse,  de  ré^è([ue  do  Spire 
<(  et  du  prince  d'Orange  Fail  à  Parts .  ce  -JA  mars  16&2  (^}.  » 

284.     LfvS    CLEJ'S     DK     MARSAL    RKMISKS    AU     RO|     {V' 

suptetiibrc  lGti3j. 

TjMciu  du  ump» ,  (t'spr^Â  Chdries  Lrliruit. 

■<  Encore  que  la  France  jouit  d'une  paix  entière  .  et 
«  que  le  Kot  employai  tous  ses  soins  pour  en  Taire  ji^iiier 
<  les  fruits  à  ses  peuples,  il  eut  a\is  néanmoins  que  le 
'«duc  de  Lorraine  (^]M>uloil  toujours  tenir  eittre  ses  maîtis 
!•«  Marsal ,  au  préjudice  du  traité  fait  a^ec  lui:  ce  qui 
«  obligea  sa  majesté  d'ordonner  au  romie  de  Guidie  t'O  fl  à 
«  H.  de  Pradel  d'investir  cette  place  avec  les  troupes  qui 
o  éloient  en  Lorraine  ,  ce  qu'ils  firent  dans  \v  mois  d'août; 
a  mais  le  Hoy  ayant  appris  que  le  gouverneur  qae  le  duc 
a  de  Lorraine  y  avoit  mis,  vouluil  la  défendre,  sa  majesté 
K  résolut  d'en  faire  le  siège  dans  les  formes:  il  en  chargea 
B  le  maréchal  «le  la  Ferlé  avec  un  corps  de  troupes  cl  y 
«  marcha  en  personne.  C'ètoit  une  des  meilleures  places 
«  du  pafs,  tant  par  la  régularité  de  ses  fortiGcattuns  que 
n  par  sa  situation  avantageuse.  Lorsque  le  Hoy  y  arriva, 
M  on  y  avoit  déjà  ouvert  la  tranfhée,  et  les  travaiu  étoient 
a  déjà  fort  avancés ,  quanil  le  duc  de  Lorraine .  après  onxe 
»  jours  d'attaque,  envoyaà  sa  majesté  le  prince  rie  Lixen  {') 
«  avec  des  lettres  de  sa  part  |>our  l'assurer  qu'il  envuyoil 
«  ses  ordres  pour  lui  remettre  cette  place,  ce  qui  fut  e»ê- 
'»  cutc.  Lemarècbid  de  la  Ferti-y  entra  aveclestroupesdcs- 
ii  tinéef  pour  la  garnison.  Le  Koy  en  donna  le  commande- 


>)  L«uls  tir  KourtKii 
HoiirlM)»,  III'  lin  I 
Lluiirr»  ,  l    )),  |> 

c^«ral  dMjrmi'  - 


II- 


dii  rinin  i  If  grand  f'onilt' '    l'^'l  llfuri-Jutrs  il« 
ir.*  S^ttuit'""-    •   Hitliiirr  rit  L"Uii  %H\it»r 


IV. 


Armaïul  dr  Gr«iiiuni, 


lieuicnanl 


DU  PAI^IS  flB  VBBSAtLLIS. 
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«  ment  à  M.  de  Favri ,  lieutenant  des  gardes  du  cûrps;  tt 
«  après  avoir  fait  la  revue  des  troupes  qui  avoieiil  été  em- 
n  pluyt'>4^s  à  cette  expédition  .  il  rendit  .lu  duc  de  lorraine 
o  le  reste  de  ses  états,  cl  s'en  retourna  à  Paris  0\  « 

.   LE    noi   RKÇOIT    LES    AMBASSADECAS   W.S  TREIZE 

CANTONS  MISSES  (novembre  1663). 

Par  Antoiiic-FronçoU  VA?«DERaRt^xii,  vers  1477.  P«niecciitNl( 

<«  Sur  la  fîn  di;  rette  nnnre  (16(33).  les  treize  cantons         SjiIIp 
suisses  cnvoyèrml  en  Frnncr  leurs  amliassadcurs.  piiur ''^  <i«r(l»>»ili 
renouveler  leur  alliance  avec  le  Riti.  C-cltc  alliance  est  trè»-     ***?*  ',ot.    ' 
ancienne;  ils  \a  rrnouvellcnl  Itiajuurs  quand  le  temps 
porté  par  les  traites  est  sur  le  ixiinl  d'expirer.  Le  dernier 
avoil  été  fait  sous  le  répne  d-"  lienri  IV.  pour  lui  et  pour 
le  dauphin  son  flis .  qui  depuis  réf<nn  sous  le  nom  de 
Louis  \II  I.  Dés  les  premières  années  du  réKne  du  Roi, 
rânlt)ns  rherchèrenl  à  renouveler  celte  alliance  ,  roiiis 
conjonctures  des  tenifisen  avnient  retardé  l'exécution. 
Cntin,  eclle  année,  ils  envoyèrent  une  cétéhre  ambassade 
À  Paris  ;  leurs  ambassadeurs  y  reçurent  les  mêmes  hon- 
neurs que  dtt  temps  de  Henri  IV  (';.  n 


BBNOirVEU.E.VEXT  D  ALLIANCE  ENTRE  LA  FRANCE 
ET  LES  CANTONS  Sl'ISSES   [18   nOVCHlbro   1663). 

Par  ficrrr  Si**,  od  icto, 
(l'Apr^ti  Cliirlc!>  Lclirun. 

«  Le  Roi,  pour  lui  et  le  dauphin,  son  (ils.  jura  solennel- 
lement l'alliance  dan«i  léglisi'  de  Xmre-Dame. 
K  Sa  mrrjesté,  prèrëdée  des  cenl-suïsses  île  sa  garde,  ar- 
rivant a  la  porte  de  l'église ,  y  fut  reçue  par  les  princi- 
pnux  du  chapitre,  et  conduite  au  durur.  ayant  avec  elle 
qiialre  hérauts  d'armes,  et  à  ses  côtés  les  huissiers  de  la 
chambre  portnnt  les  masses.  Elle  se  plaç.i  au  milieu  du 
ehfpur.  sur  un  Ltpis  couvert  de  velours  rouge,  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or  ,  sous  un  riche  dais  .  acconipagm-e  de 
Monsieur ,  du  prince  de  Condëot  du  duc  d  Enghien.  Les 
éveques  et  autres  prcdals  éluienl  en  leurs  ranfçs  accou- 
tumes .  ainsi  que  les  secrétaires  d'clat ,  le  corps  de  ville , 
les  ambassadeurs,  et  autres  ministres  des  princes  étran- 
gers. Les  ducs  et  pairs  cl  les  marèrbaux  de   France. 

I.  i.p.aaa.  {«]  Uit- 


Bitityire  mHitair«dii  touU  XtV,  par  Oaincy 
d«  louit  XIV,  p«r  Ltmlert,  t.  Il,  p.  5i, 


l'«ru(<  c«n(r«le,^ 

«IrVcrrure. 


10. 


«  do  U  ohamhiv  TMiotont  siprè*.  Xi»«  amlj;ii*..i'Jrurs  dps 
«  t'ftfflons  aynm  pris  k^Ir^  plai'M  .  pi  le  Hoi  1rs  ayfln*  sa- 
t>  lues.  1,1  TïH'sa*  ftrt  rMcbfvr^sir  l'àv^qnc  fleCluiHres  ('). 
«  il  l.ii|tiLlle  luiilrfuis  les  dcpulcs  des  cantons  pi<itr<;lanl!i 
«hia'asuûièreat  pt».  Ooaml  il»  dirent  rc%xiiiut.  les  M^crA- 
«  ttiri^s  <i'i*lal  uiontÏTCiil  sur  l'estradv  où  otoit  le  Roi.  En 
"  mAmc  le  ni  ns  le  sieur  de  Lionne ,  nui  i\\o\{  le  dëpnrtiv 
"  nienl  des  nitiiri's  élningêri'p.  porta  le  (niitê  sur  un  car- 
«  ivftii  «ome  de   fir-urs  d*^  lis   d'or,  et  le  st-erétaire  du 

*  lamUaiifiade  dps  Suisses  ptorU  le  m^me  Iraiu'^  «ir  un 

•  antn*  rarreait  ;  el  aj»r»>s  rpw  le  sieur  de  la  Bardf  ,  ambas- 
u  Hadciir  du  lUiï  wtpfès  des  ranlnas.  cul  parlp  sur  ce  su- 

rt  jél.  le  eardinal  Anlorrie  i*l.  grand  numnnirrdp  Krxnce ,  ■ 
«  s.ippfiM'hn  (In  prie-lhoii  du  Koi.  pI  y  tint  le  livre  ries  " 

•  •n:jiles.  sur  lequel  sa  majesié  inil  In  main  ,  on  fiiftne 
<  i<  (nps  qiio  l'im  d«ft  itnihissaiieiirs.  pôurlous  U'9  autres . 
«  y  UDM  anm  la  siroiie.  Alnrs  le  dnynn  du  CbrKpit 
«  (  M .  d'Orme*s«»n  {*}  )  ,  yn  l'nbsrtrice  du  rhanoclîor  {_'!  ,  lit 
«  \n  iPTUire  dw  wimenl,  1.»  i^rèimiiiir  éiant  m'hp\ic .  et 
«  K' 7>  l>fHttt  i^banbé,  («s  aubaftSadours  TureiU  cuniJnit^ 
«  à  l'archcvfrch^  (^.  * 


i 


2$r7 


ltl«TMluf1<>l 


iuillct  16«V. 


p.\h  tK  DCC  ht:  trEArroKT  (22 


l'ar  M.  Théodore  Ucoia  on  ...  * 


l'on  H 
les. 
du  n 
Uad^f^nc 
dpM'cnto 


ilMl  t   i>: 


menée  de- trmtbler  le 

.  ,  le  Itoy  iiiivusa  sur 

.iitaiic  -iv  itii'U:  iiuuiriies  SUU5  le«  urdres 

nduTl  i'    ,  oui  a>uit  bOus  lui  li'  luarÇHiii*  de 

;  , .  lieuteiianl  gi-iùt^kt ,  nvec  ùttlrc  de  faire  une 

et  i\v  se  s;tisir  un  quelques  porU.    lis  mirenl 

'  '  '      ri,  qu'ils  prin'iU  et  qu'ils  f'ortinèrcnl. 

ni  un  i'uuuMl  contre  lo>  Uiturcb,  qui 

M  ur  i;i  r(  niiliiIiiMi  au\  nriirc)>de  Kniuvc,  ot  dans 

niarqui^  di:  \i\  Qiaftire  (" ;  fut  Lue  ('j.  h 


'M  PfiMlnknrl  itr  NeUfvtltpd»  V)ll»ivt.  n\  AitUtticCtnrbcHii,  taxriUtial 

„^,^,..., ,,-...  .1...    ....  i......,_  ...i^.    i.. .......     ...  ,. '  "rrvr^ioil. 

Z«iii*  Jin*,  par  QBHiry.  1. 1,  p.  iin.     ,  ,,,, 
a»t 


ov  pkt\n  M  msAOUs. 


9ST 


18.  HklUBATIOPf  FAITE  AU  ROI ,  AV  NOM  P17  PAI>K 
AKEXAMïRK  VU  .  PAR  t.K  CAttUTÎÇAL  COtCI  ,  S0>' 
NF.VEC  :28  juillet  100'».^ 

(*«r  M.  yatci-Mi  m  jfts& .  <l'«pri»  ame  tsplaMrte  du  Irrupv , 
Liilf:  »ur  11'»  (lr<>siiu  ili?  Cbarl»  Lulttuu. 

L'jiffiùre ries ambav!;»* leurs tJc Fi ance ol d'E-^rmi/rM'  iiiiL h 

gîine  liTtninéc,  qui^iL-iiur  (li'Crifutiy  (').  au  .|u 

■lia  ICuim-,  fut  iiisullr  (i!i)août  IfiGi^  )  p»r  li-    ^  la 

K;*nlc  ilu  p.(p<*  AlfXiitMJn-  VU  y*).  Se  refu^Minl  ii  (Jumicr  m- 
tisfiicliud,  l.ituis  \IV  rcsolul  tJc  l'y  conlriiuiln-  Ce  ponlifr . 
fi'ëUiia  uiicuru  (luc  c^rUiiuil  Chigi ,  avuil  éU*  l'cjnjeiiii  <ie 
Maxarifi.  Sa  jivfousio  conlre  la  Fniiu'C  avait  cdalé  aux 
<:i)nfiTeiices  de  Miiufilcr;  et  depuis,  sa  uicttiaiion  «yanl  Hè 
rei'uscf*  lors  Je  la  paix  de«  P|rciié(<:,  il  éiait  il-àLc  toujours 
opimsêj  Uptililiqui*  de  Louu  XiV. 

Puur  uUtciiir  rî'paraliun  de  l'ûiculte  iailc  à  5on  ambassa- 
fleur,  le  liui  arma  et  doima  ordre  à  jics  troupes  d'cntr(.'r  en 
Italie.  Xc  cardinal  Qii^  ,  nD^cu  du  papr  ,  Tut  aiurs  ciivnyr 
cil  Fr.'taee  en  qualité  de  légat  à  laUrc.  W  fut  reçu  à  Fnr»- 
laiiuîbU'au  .  d.uui  la  cli;iuil>n>  du  roi.  uù  il  présenta  ses 
letlres  Uc  ciirauïe ,  cl  lit  hcs  euuises  eii  préscuce  ilej; psiures 
et  U«5  gr.tnds  oJTicicrs  de,  la  couruime. 


\MuU  Mlt- 


Ï9    COMBAT  IU.VALil»E  LA  aOULETITe  [  ^i  jUÎn  ItiUû  ). 

l*Arii.  Tticodorc  Qvva  pn  . . . 


l*Arii.  Tticodorc  ûUDni  pn  . . . .   Aitr  ilu  N<if4^ 
Hivillontlull 
«  QiHiique  la  ,(tai\  rcRiiàt  dnris  le  myaiimo ,  le  dur  de  H.-de-rhtn 
4  'BeAufurl.  qui  cornmantloil  une  escadre  dam  la  Mc'ltlcr- 
V  Tance,  saltaelioit  à  nettoyer  c^tte  uicr  des  tor>aire<t 
«  d'Ajpter,;  il  les  alla  rhercher,  et  les  rcnrorrtni .  le  2t  de 
"  Juin  .  M)us  le  fort  de  la  fjoulelle ,  prtK'he  de  Tunis  ;  Il  les 
«  attaqua  .  et .  npW-s  nn  nimttal  (V>rt  opiniâtre ,  il  les  battit . 

»"  leur  eoula  à  fond  et  brûla  trois  v;i(sseau\  ,  à  MM>ir  : 
«  ,1'AniiiAl ,  le  rh^>-<miiral  et  le  exjiitrc-aunnd  Cuttu  perte 
»«  ipiMtr  Ias  Al^jérkiis  riil  d'^utaul  plus  cQimdéf ablc .  que 
a  leur    \ais-*irnu  amiral   èluil   neuf.   roonU'  de  iix  ceits 

(I  liomuics  et  de  uiii<|iiaaiG  pièfiei»  de  oniton  ;  le  sccuikI 

,tu  «lui (  lie  «tuaUccKite  bamotcs  rt'de  gunrMtc  ^oces  rir 
lit  uinoii.O.  » 


[Il  U)«rt«i  il«  (>Muv,  prince  de  Poix.  (*)  F«bio  Cbisl.  (*)  Bitlmrr 


29$  CiLEBIES   IIISTOAigUKS 

290,  FOîiDATIOy  DR  L'OBSERVATOIRE  ( 


1667 


iton 

Icrcuiv. 


d«  niallre  Gênais. 


COLBfiST  PBESBNTE  ÂM   BOI    LES   MEHOUES   UE   L  «C.IDKMIB 
UES  SriENCKS. 

Tnlilrou  du  liMiip)!*  (f^pr^  Cti.trU>â  I^bruit. 
Louis  XIV  profita  rie  la  pJiÎK  pour  cncour.igcr  en  France 
t'esfior  des  sciences  cl  des  arts.  Puissamment  secondé  par 
le  génie  do  Colberl,  il  n'avait  qu'à  rommnnrier  .  cl  des  mo- 
numents de  lout  genre ,  destines  ù  immortaliser  son  nom , 
s'élevaient  parloni  comme  par  enchantcrarnt. 

«  Les  liluTalité^i  du  monarque .  dit  Limiers  dans  son  His- 
«  toirede  T.uuisX!  V{').  a  (tirant  de  toute  l'Europe  re  qu'il  y 
«  a\oil  de  gens  délite  en  toutes  profci^sions,  il  forma  de  ces 
«  étrangers  et  ries  François  les  plus  hatiiles ,  des  académieit 
«  de  scirnces  ^';,  de  peinture,  de  seulplure,  ri'archileclure 
«  et  de  musique,  où  ces  grands  maîtres  et  leurs  élèves s'ef- 
«  forcèrent  a  l'envi ,  par  mille  beauit  ouvrages,  plus  finis 

«  les  uns  que  les  autres  ,  d'arriver  à  la  perferlion 

Il  Le  Koi  fil  aussi  bâtir  rie  tous  cotés  el  principalement 
«  au  Louvre  .  dont  la  façade  es!  estimée  un  des  morceaux 
«  d'archilerlure  les  plus  beaux  qu'il  y  ait  au  monde.  A 
«  l'eTcmple  du  prinre,  rliacim .  selon  ses  forces,  se  piqua 
«  de  faire  hàlir.  Paris  sacrrul  de  jour  en  jour,  les  rues 
«  furent  élargies,  les  carrefours  ornés  de  fontaines,  la  ri- 
«  vière  Ixirdéc  de  quais,  el  presque  toutes  les  maisons 
«  rebâties  d'ini  air  rie  çranricur,  rie  politesse  et  de  bon 
a  goi'tt,  qu'on  n'avoit  point  eu  jusqu'alors. 

a  Ce  fut  pi-iidanl  l'année  1(»67.  rapjwrle  Quincy  ,  que  le 
H  roi.  malgré  ses  grandes  occupations,  fit  b.1tir  I  Observa - 
a  loire  pour  les  aslr<immie.s  ,  comme  un  monument  rie  ses 
a  soins  pour  la  perfection  des  sciences  dans  s<»n  royaume,  u 
Louis  XIV  visita  les  lrav:iui  et  rerul  à  l'Observatoire 
tous  lis  membres  de  l'académie  ries  sciences .  qui  lui  furent 
préscnti^  par  son  ministre  Colberl ,  el  riont  les  historiens, 
contemporains  nous  ont  cunservé  les  noms  : 

Gvoin(^trrs. 

Pierre dcCiiVAVi.  conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
puis  conseiller  an  grand  conseil ,  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi  de  France. 

4]hrrlicn  II(  vfîiiKTts  de  Zulychem. 

(iilles  Pfrso^m?  de  Roberval.  professeur  royal  de  mathc- 
mutiqucs  dans  lu  chaire  de  Ramu5  et  dans  celle  i 


rilé^c 


tO  Pi|«i  t»  «t  M.  (<)  L'AudCnie  desScienon  aviil  éié  foudco  en  i$6fi. 


DU   PALAIS  DE    VU8AIU.B9. 


*>â9 


>r(uril  Frk5ich  de  Bessy. 
facqiM'.s  BroT ,  ingt'iiîpiir  tju  roi  et  prorcss^ur  de  mattic- 
Itiqurs  (les  pages  île  la  gmiide  écurie. 

NiQUET. 

I>B   LA    VvVB  MlONOT. 

A5itronomfs. 

Atlricn  Aczoitt. 

Jean  Picaxo,  pr£Lrc. 

Jean  Kiciieb. 

t'hysirienâ. 

Marin  CmEAU  tU'  la  Chambre ,  médecin  ordinaire  du 
rui,  de  l'acaflémie  française. 

Claude  pKBBAtLT,  docteur  en  médecine  Je  la  farullë  de 
ParLs.  - 

Ëdrae  Mabiotts,  prieur  de  Suinl-Martin-soufr-Bauine. 

niiinistud. 

Agalhange  CoriEAr  du  Clou,  médecin  ordinaire  du  rui. 
Claudt*  BocBCBLiN ,  docleur-médecin. 

IIOUiniMcs. 

NicdlaK  Mabchant,  dw^tcur  en  médecine  de  roniversité 
de  Padouc,  premier  botaniste  de  monsci^ineur  Gaston  de 
France,  et  directeur  de  la  ouKuredesplantesdu  Jardin  royal. 

Anulomiites. 

Louis  GâVAKT  ,  chirurgien  juré  de  Paris. 

Jean-Baptiste  or  Hamkl  ,  aumônier  du  roi .  secrèlaire  et 
depuis  analomiste. 

Jean  PEC^rsT.  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Montpellier. 

M<H?anic(ciiti. 

Claude-Antoine  Coiplet  ,  professeur  de  malhémaliques 
des  pages  delà  grande  écurie,  trésorier  de  l'académie. 

PiVHBT. 

S9t.   PRISE  DE  CUARLEBOI    ('2juln  1667). 

Par  Anloiiie-Priiiicois  VAitDEftVtELKii.  Partie  c«D(raIe. 

La  paix  des  Pyrénées,  en  mctlanlun  terme  aux  longues      saion  de 
hostilités  de  la  Fraïuc  et  de  l'E-Hias»'^ .  "'avait  pu  éteindre    '  ^^«^^J"''*^- 
leurs  inimitiés.  De  pari  etd  autn.'  o»  n'altendail  que  locca- 
rc  les  armes.  Le  cabinet  de  Madrid  n'avait 


•flto 


GâLmics  m 

1  1.1  Fi 


vwitfÊÊÈt: 


ran«î  «un  ihterveiilîon  dans  ' 
rairfs'riii  IMrïii^Çfll.  1»  un  autre  coté,  Icscxpiisos  failL'S  Irop 
tanli^citH'iil  poiir  l'insullo  qu'avait  reçue  1  ambassadeur  du 
Roi  à  Londros  n'avaionl  pu  sritisliiirc  In  dif^nilc  lilcsçco  df 
l.ituis  XIV.  Une  ruplurt*  (Mail  inévilablo.  La  mort  de  Phi- 
lippe IV  vint  en  fournir  le  prùtexU*. 

I.ouis  XIV  rcriania  pour  la  reine  Marie-Thérèse ,  Sun 
épouse  .  la  possesï^itin  du  duclic  de  Brabant .  du  LimbiturK. 
du  roralp  de  N;imur,  du  Cambrêsis,  d'unf  portion  du 
luxemhonrg  H  de  la  FranchivComlé.  loules  provinoos  on 
régnaitînl  des  coulutiies,  dont  les  inn^s  appdaii-nl  à  succé- 
der la  fiTlp  du  pn»mîrr  lil  n  Toxpliisinn  du  (Ils  du  •H'p<md.  les 
autres  admi^tt^iicnl  indislinrlfUR-nl  lousifs  prirMnLït  au  par- 
la|çe.  t.n  r^^ente  d'Espagne  i  ').  m(?rc  et  iutricp  du  jeune 
Charles  II,  opposa  aux  prélctitionsdo  Louis  XIV  la  reno»- 
rtation  formelle  de  l'infante  Marie  Thérèse  à  rii6rita)^e  pn- 
lernei  La  cour  de  France  r^pundil  i|uo  ecllc  renonciation 
étâil  nulle,  cl  par  l'àKc  de  celle  qui  lavait  sif^nèe.  et  par  le 
défiiut  de  payement  des  cinq  oiinl  mille  «eu*!  d'or  promis  en 
dot  à  Marie-Thérèse.  Celte  couloslaUgn  Uiptomalique  dura 
près  de  deni  ans.  Louis  XIV  la  termina  en  écruanl  le  H 
mai  10G7  à  la  reine  rè|;enle  d'Espagne  pour  demander  une 
dornièrc  fuis  ii4c£  éLits  qui  lui  appariimoioilt,  et  déclarer 
•>4ue,si  on  les TAfusMt ,  il  scn  tfi(<ltroi(iui-mtoic(n{M>s- 
«wMioit,  ou  di:  quâlqur  di't^^  d  t-quiialfiril.  n'euftendant 
•f  pas  au  reste  que  la  paii  fût  rompue  de  son  chef  par  son 
•>  cnlrée  »  main  année  dans  les  Pays-Ba'»,  puisqu'il  n'j 
f  marrhoit  qnr  pour  rei^ouvrer  soii'bien.  *  Troi«  semaines 
Après  il  jieronipïi^saii  sa  nn-iuire.  -i^.    .^ 

(t  Le  Uoy  éi.iiit  dèierniim*  à  raarchf?r  «i  persftiwe  en 
c  'Planaire ,  paflU  dans  le  tnain  rt*  raay  pour  «.r  nxidrc- , 
K  après  avoir  pris  ses  nieitures  pour  ùlre  i\  la  tHe  de  Irrtitiv 
B  tniq  mille  hommes,  mus  conqtter  deux  eorps  S4'"pareï  . 
B  duni  lAindeviiir  rï'^'irsnus  les  ordres  du  miréclial  d  Au- 
n  mont  r^;,  '1  Ounkcrquc,  el  l'autre  sousccuidu 

f  mnrquis  tl 

«Le  Roj  .  arme  a  Avcsnrs.  y  lil  la  revne  des  troupes 

«  qui  V  êloicul,.  ci  se  reiidil  à  inu  armée  campée  aiipràs 

«  deCWleroy.rtftiitM.drTnrrnnps'étoit  trnMu maître... 

iflrfit  miette  eu  Ai&ul  l'juwniné  la   situation  et   ronsultê 

«  M.  de  Turenne.  sur  h-i  .nis  duquel  il  se  ennntrmoit, 

I'     «  prille  parti  (h*  'fortifia  cçltr  plarp,  y  cmidoi'n  SL  de 


rFfBnt' 


•ta  d*  BbineV«f»rt,  «epDii  nnirMlMl  ^"Fïmw 
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Il  Vioban  cl  en  donna  le  ftouvemciucnt  à  M-  de  Moii- 
«  ul  (').  » 

2d2.    PUISE  I»'ATH(6juiDi<>C7). 

Par  AiitoliiP-?rAncoi^  VAïinciiKCCLrN.  P*riii:c«l 

IkI  lillc  d<»  B(*rp;tip.«,  nsiifgcrpnrlp  mar^Kald'Anmoni,  ^"^,^,*■,'.Î.5Î'* 
ne  tfirrtii  pas  à  lombcr  en  wfti  pouvoir;  ilw  rciidUcnsail» 
de\nnt  Fiirnf^  .  ffu'îl  investit. 

V.  I.<*  Rny  ppiulflnt  rf  imns-lîi .  ayanl  réglé  \ts  ftirlifica- 
o  lions  qii'(m  fl»:^^"iI  fuiiTÎi  Charlcmy,  scmilcn  marihc  h; 
»  17  juin.  .1  Iti  leic  lie  son  armée  .  \wir  nUcr  vers  Alh .  que 
«  \cs  Eçfnffiïoh  abnndt>nnf?renl  à  win  .ip]iroche.  r<sb(Hir- 
«  ^oois  vinitHnl  implorer  sa  rlèmencc  ,  cl  il  rrrni  leurs ser- 
«  infiiH  de  fidélité,  tiprés  lear  avoir  Uis'ié  lifte  garnison 
fl  qn'ils  lui  drmandèrcni.  Il  donna  ses  ordres  i»o«r  forlificr 
*'  rellL*  pl.nre  (*).  w 


^3.     I.AlOrÉE    nr    BOÏ    CA»>ÉE    VEVSST    TOUBNAY     P.tHu'«mlrttI« 


Pur  Aaioioe^fraucoii  V4*lB£4lftu.t!«      l'Abondati 


•J 


l'atiii*  cciiirflh- 
Par  Ctisrln  Lkmck  ei  AnlofD«-FranMl!»  VAXDritiicrij:]!.       ■^^i" 

Il  Apailnii. 


2£ti.  SIÈGE  DE  TOirRNAV  (21  jUÎn  1(J4>7} 
Par  Ctisrln  Lkmck  et  AnlofD«-Fran< 

295.  SIÈGE  DE  TOCBXAY  (21  Juin  1667). 

P^rSointAiik ,  (fiipi^Tiini)mm>utar  rt1.ekmti- 

«  Ajjris  que  le  maréchal  d'Aumont  se  fui  rendu  mallre 
^"  de  turnes,  il  m.irchn  *(ts  Annenticrs.  el  pril  en  p-is- 
H  Mnt  le  fufl  ti(t  SAitit-Fraaemïï ,  <ftti  iil<  lit  presque  point 
"  de  réwUnce.  Il  dcuielm  «nsDite  douse  cens  ciwvaux. 
n  selon  les  ordres  qu'il  en  avotl  f eçtts  du  fio) .  pour  allrr 
«  gar<trr  le&  avenues  de  XtKinwky  d'un  cùiia .    ei  il   lit 

déâicr  RiiljiDt  d'bammrs  dinfanlerit^  vrrs  la  liassée.  Le 
Loy  ,  qui  vniilnit  fiiin-  U'  s\cfiv  de  celte  plaec ,  avoit  fuit 

^,3ij-Im..  \(....„i,.,||  fn^,-  ipj,  iriiu|H)fc  de  Lorraine,  poar 
i«  I  Lre  râuV  Sn  ia'ije«Lc  y  arriva  li;  âl ,  ri  ;illa 

*«  1  ^  ...  jjjaou,  accompa(çncc  de  M.  ôc-  Turcnn*:.  » 

ijMJkllaques'CominencHvaM.le  â^.  lendtamisi  de  l'arri- 

Oj  Cl>arl<'»  lit'  MuHUnuliiia .  rvuiiv  tlu  AfnniviJ,  liejiuniiiut  HciKnl  d«s 
itiiMv*  tlu  (oj.  (a)  Iliiluirt  milHaite  dv  Xumm  X/V  ,iwr(Juiuçj,  1. 1, 

•ai. 


N«  »T. 


Partie  cri i II. lit- 

I"  iMaiitf. 
KoJle  4lib>  ilr<> 

Uardt-A  ilu 

CorM  iJu  tlm 

N"  10» 
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vèe  *lu  roi ,  el  furenl  pousst'es  aver  une  si  grande  ^  igue ur, 
que  les  assicgî's,  «  surpris  de  l'audace  awc  l;iqtiplle  leur 
«  chemin  rouvert  avoit.  été  attaqué  el  pris,  elappréhcD- 
M  panl  d'Mre  emimrtés  d'assnut ,  loriiqiie  1rs  brèches  ^• 
«t  roiciil  faites  par  les  batteries  qui  étoicnt  i'Ublies  sur  le 
«t  chemin  rouvert,  envoyèrent  des  députés  au  Roy  de  la 
K  part  du  clergé  et  di-s  bourgeuis.  pour  oiïrir  de  rendre  la 
«  ville,  à  condition  que  leurs  priuIeResscroicnl  ronservés; 
«  ce  qui  ayant  été  accordé,  M.  de  BuUlom,  lieutenant  de 
«  Ruy,  se  retira  dans  le  château  avec  sa  garnisoa  ;  mais, 
«  voyant  qu'il  y  alloii  être  Furcé  ,  il  se  rendit  le  25  de  juin. 
u  La  capitulation  fui  signée  par  le  marquis  de  TresiKni. 
«  gouverneur  de  la  ville.  Sa  majesté  entra  le  mCme  jour 
K  dans  Tournay,  précédée  dLMleux  compagnies  des  nious- 
«  quelaire^  on  casaques  bleues  chamarrées  d'<irgcnt  el  en 
«  bulHes,  suivie  des  clicvaux-Iégers  de  sa  garde,  en  easa- 
«  (lues  rouges,  enrichips  de  six  rangs  de  galons  d'or  cl 
«  a»rgeul ,  ayant  tous  des  plumes  blanches  .  el  d'une  par- 
«  lie  de  ses  gardes.  Le  Uuy  étoit  aecorapngné  d'un  grand 
a  nombre  de  princes  cl  seigneurs  magDifîqucmeni  stHuA, 
a  et  suivi  d'autres  gardes  du  corps,  et  de  ses  gendarmes , 
«  tous  fort  lestes  t'I.» 


ilii  Nont. 

t4.H|p-rluru»u<«, 

P, 


296.  SIÈGE  DB  DOUAI  (V  juillet  1667). 

P«r  Anloine-Frnncoifi  VAXBKtiiftrLF.?!  v*t»  leiO. 

2îrr.  SIÈGE  DE  DOUAI  (V  juillet  1667). 

P4r  Charivs  l.cBni;<f  »i  Antoinf-François 

VjtHDiAMBVLEfl  >er»  1W9. 

(t  De  Tournai  IcHoi  se  rendit  devaotDouai,  qu'il  avoit  fail 
«  investir  deux  jours  auparavant  [nr  le  comte  de  ihiras  ('). 
«  Sa  Majesté  alla  aussitôt  rcconnuUre  la  place .  marqua 
«  le*  endroits  les  plu^  propres  pour  Inllaquer  ,  et  fil  ouvrir 
«  la  tranchée  le  3  juillet,  l.c  lendemain,  après  nv^r  visité 
«  tous  les  postes,  on  dit  qu'il  descendit  dans  la  Iranchée. 
ft  où  demeura  quelque  temps ,  et  où  quelques  ofticiers  et 
«  quelipies  gendarmes  furent  blesseï  assez  prés  de  sa  per- 
■.  wnne.  Ct-ltt:  démarche  du  Aui  inspira  une  telle  ardeur 
<*it  aux  troupes,  que  Je  qualriémejour  du  siège  elles  passè- 

''*')  Hîiluire  mUilairt  dr  LoHû  \M.  pir  Quinc  v .  l.  I.  p.  7T9-I80. 
0'  JactpiM-ll«nri  <le  Purrori,  ij«pula  mAi^clial  de  France  cl  due  de 
Du  fi». 


DU    PALAIS   DE    VEB8AILLU.  233 

«  rwil  le  fossé.  eraporlLTcnl  la  lontrescarpe  cl  Grcnl  lui 
»  roRpinrnt  itur  la  (k-mi-lune.  F.n  ^ille,  qui  se  vit  sur  > 
n  poi^it  d'Clre  foreèo,  capitula  le  même  Jour  (').  j> 


I 


398  PRISE  i»E  couTRAY  (  18  juillet  1667). 

...  ...  r^rlit-  cuilril 

le  maréchal  <rAumonl  eut  ordrt-  d'assiôgcr  Cxurlray.  Il       ^''  '"• 
s'rn  rendit  mallre  le  troisième  jour  de  l'attaque  [').  » 

* 
299.  SIÈGE  d'ocdenaupe  (30  juillet  1667). 

Par  .Xntoitie-Frtnc'fis  V*VDfR«itXLS  <rr#  i86».     ^it--  »1«  N< 

It-Hle-cliaiiss 

H  l.e  Roy  marcha  ensuitr  à  Oudcn.irdr,  qu'il  investit  le  ^"'l*^  m 
«  28  juillt't  (lu  cùté  dr  rËM'ant.  pendant  que  le  comte 
n  de  Lislebonnc  ,  avec  les  troupes  île  Lorraine,  fil  l'inves- 
f  titure  de  l'autre.  Le  maréchal  d'Aumnnl  fil  uu\rir  la 
«  tranchée  le  iiï),  du  cùté  de  la  prairie,  parles  régiments 
M  de  Champagne  et  de  Casteinau  ,  et  y  fit  établir  une  bat- 
«  lerie  du  cinq  pièces  de  canun ,  pendant  que  le  comte  de 
«  Li.tlehtjniK'  t\  faisoit  une  autre  attaque  de  son  cûlé.  Le 
«  lendemain  30  on  êtaMil  dix  pièces  de  canon  â  une  atla- 
N  que  et  quatorze  a  l'autre.  Ces  batteries  firent  un  si  grand 
«  efTcl .  que  le  gouverneur  demanda  h  capituler  dans  le 
«  temps  que  le  Koy,  qui  étoit  eampt;  à  une  demi-lieue . 
«  arrivoit  pour  \isiier  les  tranolici'S;  le  gouverneur  fut 
u  ronlrnint  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre  aveo  sa  gar- 
a  nison,  qui  étoit  de  cinq  cens  hommes.  Le  Roy  y  laissa 
«  une  forte  garni.(um ,  et  y  mil  pour  gouverneur  M.  de 
«  Rochepaire .  qui  y  avait  commandé  a^ant  la  paix  {"].  » 


■iOO.    ENTRÉE   i»E    LOUIâ    XIV    ET  DE   LA   REINE   .VARIR- 
THÉKÈSE   A   AURAS  (aOÙt  1667). 

Par  AnKiIne-Prançol»  VtsDEiïHEtLE%  vt»r«  kJb». 


AHfitii  Neni. 

l).-4lrs4:haUMéc, 

<.tll''  (1-  m 


aOl.    ENTREE  DE  LOCIS  XIV  ET  DB  LA    REWE    MARIE- »'«'^»"'f»»' 

S.i||pailr 

«^urp»  «lu  R4 


THËn^:SE  A   DOUAI  (flOÙt  1667). 

Par  Anluin«-Françoia  VAXOKttMELXLX  vers  latii. 

f)  Uiituirr  rfi-  li»*!'»  1/1',  \tar  LîmiiTS ,  L  H ,  p.  P'.  (')  ffhlnire  mili 
irtdt  Luuit  ,V/r,  |Mr  Oui')(*y- '•  't  p.  îlo.  (*)  ri 


tamVf  l)rnlriiii)(  ^ctienl   (te5  jirtnpvii  ilij  roi 
,JL»(Of  XlVf  par  (^iiiiicjf ,  t.  I ,  p.  'isi. 


ran^it'Uarie  de  Lûr- 
ilt4toirt  mitUaire  Ht 


aiLERtCS    HISrOUQUSS 


Salon 
irApolInn 


VarliL'  rcDlrtU-, 

Salir  rtilr  ilr* 

>rb>  tlu  Roi. 

'licrrntr;tlr. 

Stilnn   lie 
rAU«t)(liilt>-<- 

tUr  triiLnili-. 


d02.    RNTRéE  DR  LOCiS  XIV    CT   DK   LA   RHIXE  MARIR- 
TUKBÈSK  A  i)onAi(aoAtl667}. 

lAblcan  du  U>nipK  ,  d'après 
AnUtîntt-Pranroii  AAnd^mieNlcD. 

«  I.r  Rny  nnrlit  rnfuile  pour  0>mpicgnc .  vi  qudqucs 
Il  jour&aprcs  il  retournai  en  rUiuiIre  pour  y  mcllrc  on  exc- 
«  oulion  Ifî  prajcl  nn  il  avoil  rorinè  ;  il  passa  k  Arras  et  alla 
a  à  DouAVt  où  il  fil  Sun  t-iUrèc  avec  ia  reioe.  Lturs  ma^ 
«  jeslrs  y'furcjit  rorufs  de  la  manir^rn  la  plus  galante  eC 
«  la  plus'  magnitiiiue  par  les  habitans  de  celle  ntle .  qui 
«  Toulureiil  témoigner  leur  joie  d'Clrc  devenus  sujets  d'uit 
Q  si  grand  primée  (').  » 

Le  fndJDv  rérémonial  t^iii  avait  été  spivi  pour  Icnlrèe  du 
Roi  à  Toumay  Ihl  adopte  dans  cette  rircoiwlance.  La  reine 
était  dans  son  carrosM*.  accompagnée  drs  dames  de  sa  suite, 
et  le  Rni,  aTcc  Monsieur,  mari-hail  immëdinlemcnt  après  la 
>"oiiure  de  la  reine.  Louis  \!V  avait  ïhmrrortéfie  ,  dans  ïûsJ 
entrée*  solennelle?,  les  marérliaux  de  V'ranee  ei  les  nflirjers 
de  sa  maison  qui  s'étaient  distingues  dans  relie  brillante 
campagne-  Le  ficomte  de  Turciuie  y  occupait  le  premier 
rang. 

303.  srtcE  DE  ui.lt:  (août  1667). 

Par  AnlAJtic-f'ranrais  ViMttiiUVLtN  vpfs  EMT. 

30i.  S1ÉCE  VE  utXK  (août  \Œ1). 

Par  Anioine-Françoii  VARBEmiti.ix  ttn  ifM, 

305    itèct  »E  LILLE  (aoûtl  667). 

Par  H.  Picrir  I-ii*xutr.  r\t  mu, 
ù'afim  VaiiJi^niiruleD  «t  Lelirim. 

306.  5IÉGE  PK  LILLE  (  août  16G7  ). 

l'or  ^tiU>iiir'Fr.iiiçtiii(  V  \>itt-,r.«i,i  ll■.^  \i'T%  IIHI9' 

H  L'entrepri.seqao  le  Koy  méditnil  éloil  le  ftiégr  de  \M\é\ 
V  eiitropri>e  si  diuieile  dans  la  conjoncture  présente  ,  i]ue 
«  U.  deTureniie  elM  .île  Louvois  l'en  voulurent  dissuader  ;  il 
«  cslvraiquetesKsfwpnoUavoienirail  pcuderésislaneedaiis 
ft  ratl*iqaedcbjiile>le<ipliict'squele  IWy  vouoiide  leiiren- 
a  levpf.  Unis  .  eonimeiU  avaient  eu  le  tenu  tle  se  rcilboltve 


(1,.  Iliëhtiif  tni/ilairr  de  tuuii  A/1' ,  par  <>uitic;  .  1.1 .  p  tbl- 


oc  fALilB  nt   VBMAlfttn. 


'rte  tenr  prprtriérr 
jmiirmt'llrr  à  t  <P' 


m  pris  de*t  mesures 
:  i!  >  nvait  1mKou- 


il•lflno 


fles 


tiVNrs  ,  des  TiiunilHmtfdc  fçiicrrc  pnur  fjjn  ré- 

siftaW"'.  I.nrmépdu  hoTf*lnit  forltliminut .  , .niai- 

«Jini^n'onaTinl  t'lcoMt:^Wli<niL-t(rr  iL-m»  loutcs  les  pfaci'S 
COfir|inftt^s,  nt]»rftc>jîpprU*iiqu'(myAV(Mir.<l!  •<.  I  crniiilode 
Marcin(*),qiiicmiinianiloitlefllrnu[M"-  ntFlan- 

4lri'.  cliiui  avoit  ûlû  exct'iilt'  dcrainn;  'ie,  nroit 

rasvinM**  un  rorjw  rtc  sh  inilK'  boniiiifs  avi-c  iesnods  H 
«»|M.'rm(  /aire  uiilrer  dus  secourA  dan^  l'oltc  pLiçe.  La  ville 
de  Lille  t'toit  Iri-s-prandc.  et  il  falloil  des  Ii}:n<'S  bien  Ren- 
due» |>uiir  en  fermer  laule»  les  avenucA.  Lf&diOicidCeE 
qu'on  représenta  <iu  floy  tie  purent  ^tre  capables  de  l'em- 
pOclwr  de  finir  un?  campagne  si  glorieuse ,  par  une 
conquête  dont  les  diffîcultez  et  la  résistance  aogmeote- 
roient  sa  gtoirc. 

«  TiMisIcs prèparatirsordonnez poarceUcentropriseélant 
en  état,  le  Uuy  dëtaclia  le  marquis  d'Humiêri'!;  avee  un 
c^r--  ■'■  r^valerif  qui  investit  relie  pJnce  le  18  anûld'un 
I  '.lit  que  lecuiiitede  Lislrbuimea^ec le»  troupes 

d*  k.".  ....il.-  ol  le  conUe de  Ixfrxetil'fL'mièreiU  trs  passa- 
ger .d'un -aDlrc.  Le  eoiiile  de  Ot>ùi  en  éluilsouvcnicur; 
saiiarnisoii  ëtoilde  deu^  mille  hniumes  d'infanterie  clde 
huit  cents  chevaux  de  troupes  régloes,  sans  un  grand 
nombre  de  bourKeuis  qui  avoient  pris  les  nnucs. 
a  Le  Ray  arriva  le  lU  Juvanl  IJIle,  ol  y  lit  travailler  aux 
lignes  de  riri:onv,illatiun.  Par  leurs  élendaos  elles  ètoient 
mal  garnies  tk  trou[res;  de  plus,  il  apprit  que  les  £spa- 
(piuU  s'assembloienl  pour  tenter  de  jeter  du<.  recours  dans 
lâpla<"e.  Il  lit  done  venir  b- marquis  de  Créqui  ^')  arec 
B(>ii  eaniji  volant;  el  à  pcuic  fut-il  arrivé  qu'il  l'euvuya 
occuper  lc«  passage»  .pw  où  il  crut  qu'ils  pountient 
fwtiir. 

*•  Désqiie  le  Kny  fut  arrivé  aucamp,  ilfui  touitinrs.'ielie- 
val  pour  assurer  les  qtiartiersel  pour  hâter  U"*  lif(iies('). 
«  La  présence  du  Koi.  rapporte  Limifrs ,  ri  I  acli- 
vil6  a^ec  laquelle  il  hâtoit  sans  c*s<«'  les  iravaux  et  Uw 
attaques,  ciieouragèrcnt  si  bien  lus  soldats,  que  cette 
graiule  Tilln,  après  neuf  jours  du  Iraiicbée  ouverte,  fut 


^t()}  Jt-*an-G«fpirtf'F«ri]tn*nri,  comte  lioMin^ilnt  pi^eddcnuocfll  lionip- 

laitf  j^.'ii.-r.tl  iN-  .irni'^'-'-  <lii  roi.  i, ',*  (iu^-AtiIoncp  (fi'  Ihtrfntl .  ili^piiis  nm- 

|j«   i  I    dt-  Lor)ci'vl>orus.  f\'  Pr«iiç4i»ilu  Blftititii'fort , 

fii  I  c.  |t,  Utêtoiro  lit  Louiê  XJi ,  par  <Juiuc).  i.l, 


(Tnirali*. 

Halle  (lii«  ttvi 

(ïarilvs  (lu 

•  nrp<  •lu  Roi. 

S  ■  108. 

l*ArrM<  ri>nir«lr- 
Hilietlelimarti. 

■n»  I». 

nrÛff  rmitralr. 

!•'  MAK^. 

ipuarleuirnt 

<\f]a  Heine 

N-  ti)i. 
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«  réduite  à  capilaler.  Il  y  entra  le  28,  d'autant  plus  saiisfait 
n  qu'il  s'ctoil  cntîftgc  à  rc  sii'>gc  contre  le  senlimont  de  I& 
a  plupart  des  principaux  oUiciers  de  son  arrnée,  (^ui  ju- 
•  gcoient  IVnlrepriïU'  trop  liazardeu&c.  Sa  Alajrste,  non 
N  seulement  accorda  à  la  ville  la  ronlinuation  de  ses  an- 
u  ciejis  privilèges  ;  mais  dans  U  suite ,  par  le  soin  qu'il  prit 
u  d'y  attirer  et  d  y  maintenir  le  cuinmerce,  il  la  rendit  une 
«  des  plus  riches  de  l'Europe  {^).  » 

307.  co:tiB&T  PHi:s  in>  c\^XL  i>e  brvges  (août  1667]. 

E9'|ut<i»c>  par  Antotnc-Pranfdts  \  Aincimrnf.s. 

308.  COMBAT  mf:s  du  caxal  de  rrucrs  (août  16(17). 

Pir  Anioine-Francoi*  V  t  XkKKHei  LB». 

3(K>-   COMBAT    PRÈS  l>D   CANAL    liV.   BHUGKS   (aOÛt    \iil67). 

Pur  AiiiA(ne-Fraricnis  VAmKRMi;n.c.-i  et  Cturlev  LiB)tr!i. 

Cependant  le  comte  de  Marchin  et  le  prinec  de  I.ÎRn«, 
généraux  de  ranncccsp.iKnole,  avaient  rassemble  un  corps 
do  tmupos  de  plus  de  huit  mille  homnics.Ne sachant  pasque 
la  plarc  de  l-illc  eût  rapilulè,  ils  s'atanrèrcnt  pour  y  jcior 
lies  secours. 

Le  Rui,  qui.dèslc  premier  avis  de  leur  marche,  avait  dé- 
taché le  marquis  de  Créquy  d'un  cùtè  et  le  marquis  de 
Bollcfbnds  (M  de  l'autre,  s'ivança  avec  une  partie  de  la  rn- 
î  le  canal  de  J" 


Valérie  vers 


Bruges  pour   les  soutenir,  h  Mais 


«  M.  de  Marcin  apprenant  cette  nian-he  crut  qu'il  devnit 

n  éviter  le  combat,  d'autant  plus  qu'il  venoit  d'apprendre. 

«  qnc  Lille  sètoii  rendu.  Il  prit  donc  le  parti  de  se  retirer; 

«  mais  le  marquis  de  Créqui.  ayant  joint  son  arrière-parde 

«  corapiïscc  de  quatre  esi'adruns,   l'atLaqua  avec  tant  de 

«  vigurur  qu'il  la  drfit  entièrement, p4'ndanl  que  le  marquîi^ 

«  de  BelleioïKls   soulrim   par  le  Koy  atbiquoit  leur  |(ros 

ft  corps  qnc  M.  lic  Martin  ;nnit  fait  avancer  au  secoure  île 

«  l'arrière-Karde  :   il  fut  pareillement  haitu  ;    on  leur  fit 

«  dans  cv  comlKit  quinze   cens  prtv>nniers.  et  on  leur  prit 

■  dix-huit  tiendaris  et  cinq  paires  ttc  tindiales. 
«  Lo   Koy  nomma,   pour  Romerneur  de   Lille  et  delà 

«  Flandn^  francoise  ,  le  marquis  d  llumières  i^  .  lieutenant 

«>  j^ém-ral.  Il  laissa  le  commandement  des  troupes  à  M.  de 

i     Biiioirr  de  LomiM  X/l,  I.  II.  p.  93.  /»)  Uirnanlin  Giffauh,  ileptiK 

■  rivlmi  ,\e  Frotirc.  1  »i  lx>ai«  <Je  Cre*nni.  IV'  da  ooin,  d^pui^  in.itivhiil 
itc  France  cl  duc  d'iluniicrvï. 


DIT  VALAIS    Dr    VKMArtLES. 
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in*',  rrtourrw  à  Arrss  pour  y  rejtïînilre  U  Rciiie. 
et  linii  ainsi  une  si  lipllc  cafnp,igno  (',.  • 

HO    COMBAT  MAVAL  ENTRE  >KVIS  ET  REUONOC  [  1G67J. 

l'ar  M.  Théodore  Guiis  «□.••- 

»  l.'ann^o  1677 


AilntuNor 


i)ar  un  trailê  de  "•■•'•^Hh'uv'*!" 
patx  ,  Twl   ropcndjifU  !iiii\ip  d'un  graml  iinnibre  d'ex- 


qui  avijit  rommonrt 


PC  I) 

ann 

s\\tuv   •'!   Brrda  pnrrc  la 


ri.-incm.-irk . 
les  bustilités 


eloiU;   lu   nuutrllp   du   Irnilô   ai^uc   .-i 
rancc.    lAn^letcrre ,  lu    nollnntlr    nt  h 
t  n'ay.ml  pu  panenir  assez  loi  dans  Ips  Iles 
■  y  rnnlinuprrnl. 

«  M.  le  Fpvrc  de  la  Barrp .  lieutenant  gpn^ral  p(»ur  |p 
I  rov  drins  l'Amérique  ,  ;iïrinl  .ippris  que  le  rhevalicr  de 
I  Salnl-I.aurent,  gouverneur  dans  lislr  Saint-Chrislophle. 
<  (Mnil  réduit  à  l'exIrcmilL',  parce  que  les  Auj^luis  le  le- 
I  noieni  bloqué  dans  celte  isle  depuis  six  iteniaincs,  il  y 
I  fit  voile  a\ec  une  escadre  de  dix-sept  navires  et  de  deux 
1  brûlots;  il  renrontra  la  (lotte  augloisc,  qu'il  attaqua 
1  rnlre  Kieves  et  Itednnde  .  et  la  battit  aprt-«  un  pomhai 
1  de  quelques  heures  fort  opiniàlre  de  part  et  d'autre.  H 
I  tua  aux  ennemis  qu.ilre  uu  cinq  cens  hommes,  outre 
1  deux  cens .  qui  ftircnl  noyés  ,  et  leur  fil  quatre  cens  pri- 

S4)nnier$.  Celte  action  >.iuva  au  Uoy  l'isledeSuinl-Chri^ 
I  lophle,  et  no  lui  eoùln  que  cent  hommes;  elle  fil  d'au- 
1  tant  plus  d'honneur  j  M.  de  la  Karre,  qu'il  étuit  entré 
I  fort  lard  dans  le  senirr  de  mer,  puisqu'il  .ivoil  été 
I  conseiller  au  parlemeiil  de  l*aris ,  mailre  des  requêtes, 
1  intendant  de  Mitidins  et  d'Auvpr;^ne  en  mCme  temps,  et 

ensuite  intendant  de  Paris,  cmpinis  uù  il  a\oil  acquh 
i  une  grande  réputation  (*J,  n 

[311.  FKisF.  DE  BEs«:^ço?(  ^0  l'évrier  l(î(>8;. 

Par  M.  L.tLtTr  en  aiu,  ù'a\ir^i>  un  luttlcau    Ailnlu  Ne 
lie   lu  galerie?  dr  Chanlill;,  yar  Murtm.         ll.Hjf-cliAii^^^ 

SiiU'-  II'   i't. 

I,e  pnpr  Clément  IX  ;\  .  sneresscur  d'Alexandre  VII. 
i\;iii  interposé  sa  médiation  |H)ur  terminer  la  querelle  de 
a  Franc*'  et  de  l'KspaKno.  Les  étnts-Kèneniux  de  llnllande 
ivaient  joint  leurs  enVirls  û  ceux  dupoutifv,  el  Louis  \1V 
nail  accordé  aux  Espagnols  un  armistice  ,  pendant  lequel 

(1)  tfittoire  mitilairede  Louië  .V/l .  jur  Qutiifjr,  l.l,  |i.  ifti.  (>)  frfffft, 
.  p.  Vi.  ip)  Jule»  de  Roiipiglioti. 


Iflie  L-oiitr«l«'. 
I"  ttlIKC 
\\\ii  ilik*  tint 

^GdriJrs  tlu 
irps  du  Roi. 
N-  ton. 

lik'lu  Nord. 


U  ni-liii.'. 
.V  JUI, 


GALBIIIS   II18T0R1Q0BS 

'H  sVflbrra  d'oblcntr  par  les  nétliM:inlinnii  fn  que  «es  ÉrirS" 
avaitriit  runquis.  Lq  cabinet  de  M;idrid  lui  opfiuïa  «es  len- 
ti'iiis  îirmuliinW'os.  Lt  Koi  se  dcTÏd.i  ninrs  .'i  fnpppr  Iq 
graml  riiiip  qu'il  mëilîtaÏL  Résolu  d'ajuiilrr  la  Frnnchcv»] 
Co(nir*aii\  coïKpif^U's  qu'il  avait  faitrs  dans  la  ounpiigiu 
prênVlcntr,  il  confia  «m  dcssfln  au  prinre  de  CoiiiK'  ('), 
gduvnrmmr  géucral  de  la  BuurgUKnc ,  el  lui  donna  la 
i-oimnnmlfnicnt  de  Varnicc  qui  devait  uiarrherpoar  rello 
e:^JClliltull. 

fl  Ce  prime  &p  pri-senU  le  Ti  ilc  février  dosant  la  ville  Je 

«  Besançon,  tuipititlcdeeelte  province,  située  sur  la  rivière 

a  lie  Doux.  En  arrivant  il  lit  sommer  lette  grande  viflp  de 

a  se  soumettre  au  Kiiv;  les  habilans  léiuoiKnèrcnt  d'abord 

(L  qu'ils  ^uu]oieIll  le  faire  el  iriÊnie  ree4.'voir  sa  iD.ije.ste  , 

«  niais  l'oruuic  dons  udc  ville  impériale  :  roontîieiir  le  prince- 

«  louroî.iDt  fjit  culfudrc  que  leur  ville  avoit  cessé  d'âtre 

a  ville  împcrialr  par  le  trwlé  deMnns'ter.  clqu'oa  U  cjotï- 

,,  M.  serveroil  daus  tousses  privilèges  s'ils  ne  (ardoi*'rit  \fAs  k 

,(i  se  rendre  .  iU  se  *iiumirenl  au   Roy  »nns  nulles  euiidi- 

lu  lions  le  lendemain  ,  et  remirent  aii\  truiipcs  dn  Rny  la 

«  ville  et  b  tiLidellu  le  6  de  février.  ! 

«  T-£  duc  de  Luxembourg  (■  i  (vl  délacbè  en  m*'^me  Icms 

ff  puur  aller  à  Sidins,  qu'il  Ùi  s<m)n)crcn  arrivant,  cl  qui 

tt  ii^rctidil  le  n»Ciueji»uf  que  Besançon  {^}.  » 

» 
3tâ.  raisc  nR  iM^LE  (H  févrii^r  I66ft}. 

Pur  Aotciue-Prançois  VAK(tuiiii.ti.ut  ins  iti^s 

313.  PUISE  DE  n(aM{i4  février  1668). 

Par  Anioln^FriDcoU  V»spKiv«sri,isîii 

314.  PRISE  DE  vÔLt  (14  Février  IG6S). 

l'nr  Louis  T»  stki  i^  . .!  ;i|ir(^ 
Anidiiir  KM?içciis  Vjinilfrmwlirn. 

Pendant  ce  temps  le  Roi  el.iit  parti  de  Paris.  Arrivé  j 
Dijrtn,  il  ?te  mit  n  h  leti-  rie^  irnuiM's  et  marrlia  sur  IKile 
dont  il  voulait  enlrepreiidrr  le  si^sre.  î.e  10  février  .  il 
était  devant  la  place,  qui  avait  été  investie  pjtr  le  duc  de 

fl)  Louift  d»  Bourbon ,  II'  du  nom  ;  /•  Crand  Vomd<^  ).  i^]  Francou-HcorC 
«le  Wmitniarcncy.krfoMfminfmf-afDip  i)c  Rinriftillr  ft  drpulK  fiuri>cha| 
de  Francs.  {*)  Bùloirt  mititutre  de  LimU  Xtl,  iMt-^hiim^,  1. 1,  jr  «8 


on  rALiu  de  tiuauxes. 

Roquclauro;  il  alla  Jiissiuît  rcconnniLrc  les  travaui  .  et 
Nt'Dli'iiilit  *T«c  k*  prince  de  Tonde  <^ur  U  aiaiiicre  il'as- 
stc(ter  cello  ville.  La  iranchêiî  fut  ouverte  le  12  par  trois 
endroits  et  poussée  si  avant  que  les  attaques  riaient  les 
deux  jours  suivants  arrivées  aux  glacis.  Cette  vigueur 
éUinna  si  fort  les  assiégés,  que.  pour  obtenir  une  compo- 
sition plus  avantageuse,  ils  capitulèrent  le  i\. 

31-oj  frise  de  (iRAY  (17  février  1668). 


C 


Par  lit  LAfAtceil  t»16-    All(i«tu  Nottl. 

•  •  «  LeRoy  après  celte  conquMc  marcha  sano  p«»rarc  de 
n  lents  devant  ki  ville  de^iray.  VH  le  lendemain  15,  sa 
H  mB}o«tè  y  fit  ouvrir  U  Iranrhée.  Le  16  ri  Ip17,  les 
tt  habitous.  vovant  qu'ils  ne  pniivoient  pas  K>5isler  à  tnie 
•i  si  l'orlc  armée  ,   demamlèrent  à  capituler  (').  » 

316.  rKist  ut  <:iiATt:.iu  DE  SAtnxE-Ai>.>k  ^levuef  1668). 

TarM.  LjifATE,  iTapréi   Aïk 'lu  Nortl. 
ht  lut  tléiulh  tlu  («Nipt,     RwlfHhiitittA^e. 

■«  <»\\<*  n'  Cf. 

d  I.r5  ehâleauii  de  J«tu\  cl  de  Sninle-Anne  aroîent  été 
«  Attaqués  et  pris  en  même  teins  par  M.  de  rutemboDi^ 
«  (prtvédemment  Iceointe  de  Boutlevillel  que  leR.iy  avoit 
ft-  détache;  ce  «rai  rendit  le  Ro;  maître  (Itî  louLc  la  Conilë, 
H  (|U^I  conquit  en  moins  U  un  mois  de  temps  et  ilai)s  la 
w  plus  rude  saison  de  l'année  p.  o 

f,a   cour  d'EspBgTie.  alarmée  par  la  rapidité  des  con- 
quêtes du  Roi,  conseiilit  enfin  à  mtrer  en  arrangement,  La 
paix  fui  nigiii-e  à  Ai\-Ia-<'.liapelle  et  ralifîéf?  ensuite  par 
I^uis  XIV,  lu  26  nwi  1G68.  «  Le  traité   ftit  pareillement 
ratifié  par  sa  Majesté  Catholique,  vérifié  cl  enregistré 
de  part  et  d'autre  rinns   tous  les  conscdls   cl  chambres 
des  Comples  de  Paris,  Madrid  et  Bruxelles,  au  désir 
do  traité  (•!. 

«  La  paix  q'Aîx-la-Chapellc  assura  à  louis  XIV  la  pos- 
Msyion  deloul  ce  qu'il  nvoil  conquis  en  Flandre...  La 
FraRche-Comlé  seule  fut  rendue  à  VEspat^ne.  o 


m^)  Bisitire  milUmtrt  d»  toui*  XiF,  par  QuÏBvy,  1. 1,  p.  M0*  i>) 
f*)MiàtinrctimLotuiXfy,pêtliuu«n,l  l],p.9<. 


/MA 


SffO 


CALBhiE^    BlisTOItlOVES 


Ir  triitlii 

Sillon  tli*  I 

ftfiiir. 


317.   BIPTÊME    OE  LOCtS    I>E   FRAItUl,    l»AUPm?t  ,  FltS  1)F 

LOi^is  XIV  (;2i  nian»  1G68). 

Ir  TaMmu  du  leniM .  par  Aoiatne  Dtv  . 

d'ipré»  Ui^rle»  LrliruR. 

4 

«  l/emharras  que  la  {luerrc  cnlraînc  toujours  après  elle 
«  atiMt  railiijiï<-rrr  iluniiil  qu4'lqiH>U>ins  Uvs  rérèinonies  du 
ir  hiU^innile  M  le.  Dauliii.  Kllt'S  fiireiilcrlrtimrs  peu  après 
«  U  amclusiun  île  la  pîii^.  I,c  cnr.linal  de  Vt-riitôme  ('). 
A  légal d  laleie,  pi)iir  le  Pape,  Tut  le  parrain  .  et  la  priii- 
«  C«5BC  de  Coiili  ;*)  pour  la  Kciiic-Mèrc  fi"Anglelerre  (^). 
«  la  nuraiiie.  Comme  le  Roi  vouloit  marquer  en  tout  sa 
0  nia^nifirencc,  il  la  fil  éclater  encore  en  i-etlc  cérémonie 
0  qui  Tut  faite  à  St-Geruiaiu-en-Laïc  dans  la  cuur  du 
«I  vieuf  château.  On  y  a^oit  i'Icvêau  milieu  uneeslradc  de 
!>  quatre  marrhes.  sur  laijuellc,  pour  servir  de  Tunis,  on 
v  a>oit  posé  une  grande  eu\clle  d'ar>;ei(l.  de  cinq  pies  de 
u  Ions  sur  quAli^f-'  de  large  et  quatre  de  haut  ,  au  dcssirus 
é  d'un  dais  élevé  de  qu;ilre  pies,  de  broeard  d'argent  en 
%.  bruiierie,  urne  de  daufins,  entrelassez  de  palmes  et  de 
tt  Ocurs  de  lis.  Au  dessus  de  la  rampane  élnit  une  cnrniche 
u  dix'ée,  porlaid  quatre  grans  daulins  d'argent  qui  .suu- 
(I  lenuieni  une  ruurunne  d'ur  rerniéc.  de  cinq  pies  de  luttg 
<i  surqualiede  large.  (!elle  machine  (Kintissiiil  soutenue 
a  par  un  an^e  suspendu  en  l'air,  qui  lenuit  une  épee.  A 
"  quelque  dl^tan^e  de  l.i,  i:(*ii(  un  hM;;[nlii|ue  autel,  fermé 
u  paf  quatre  lolunncs  de  I  urdrecurintbicii,  de  dix-huil 
«  pies  de  haut  avec  des  Cdutre-pilastres. 

«  Tout  étant  ainsi  pré|Kn-é.  M.  le  Uaulïn  arriva  vMude 
<>  luurard  d'arKcnl.  les  chansses  retroussées  a  I  antique. 
«  coupées  par  bandes,  cuu^ertt■s  de  dentelles  darKent, 
"  aierune  loi^uedc  même,  ornéede  plumes  Idanches  et  d'un 
«  cordon  tte  diamnns;  il  n\oit  un  manteau  .lussi  de  brorani 
•  flargent, doublé  d  hermine.  Il  éluit  &ui>i  de  Aluusieur  ^^>. 
.  «  en  habit  du  chevalier  de  l'ordre,  avec  son  culier,  et 
n  iJf  la  maréchale  de  la  Mt>tlie  (^;,  giiuvernante  des  Enfans 
t'  de  France.  Le  cardinal  légal  en  chapjM*  marcltoit  en- 
«*  ••uite.  prtVédedeses  onU'iers.  dont  l'un  itoituU  la  croit 
o  devant  lui.  La  princesse  de  Conti  en  deuil .  doit  de  l'au- 

(*  teul»  de  Bourbon,  dur  de  Vcndiime.  ■'■'.  infie-!tl.irli'  MarUnouî. 
m U»nriM«-M«ri«  deFMwe,  illle  dr  Henri  lv.  [}  WiUljiw  de  Prnnp.-. 
•Ile  d  Orl^ant ,  (>J  Loiilic  de  t*ric ,  marecbalr  tic  La  Môthe-tltxidanrourt. 


DU   PAL*»   DB    VEâSÀlttUi. 
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irt  tfîitè ,  et  plusieurs  prirKTSSos  ut  duines  île  la  cour. - 
aussi  brillnnlcs  par  leur  U*nii(('  qiH>  p.ir  l'èrlat  <l>'  Inirs 
piem'hes.  assislèrent  à  cpKc  rôréiiKniie.  1^  r.inlituti  An- 
toine, ^anit  aumùnicT  ilc  Fr<ince  .  i'ii  licibiU  [Mintirirtiiix 
s'ètani  ensuite  rcnda  à  l'autel,  a*cr  rè¥<^ue  il'Orlt'ans  . 
pirmier  aumônier  du  Koi,  suivi  des  autrtrs  auim^niers  . 
^de  dtrux  arche*iiquos  et  de  six  évoques,  aussi  puntilirate- 
'incnt  velus  ,  le  eardinal  légal  donna  à  Munseigneur  le 
nom  de  Loiis;  et  en  niônic  temps  les  hëraulls  d'armes 
k«  crièrent  par  (rois  fois,  vive  Monsfigneur  le  Ûaufin  ('].  n 


.   tR  nOI  VISITE  LES  M_4?iOfACnTIlES  DES  ^VOBEM^^S. 

Tableao  du  lomps,  d'ai>rc»  Charirs  Lvbrun. 

1^  guerre  élanl  lormince .  le  Bol  reprit  le  cours  de*  oo- 
cui>alions  dont  il  roniplissiit  le«  loisirs  de  la  paix,  u  II  fit 
Sàlîr  (Je  tous  cûtez  et  printMpalenicnt  nu  rhàteau  dr 
p.^crsaillrs.  qu'il  ne  cessuit  (wuit  d'embellir.  Une  Forêt 
(ToiimKerÂ  p;irut  alors  dans  ce  superlw  lieu  :  des  statues 
SAii><  numlire  ,  du  marbre  le  plus  beau  vl  le  plus  ntquis  ; 
de>  vas("i  de*  mt'njc,  des  bassins  de  tous  niiez,  ornez  de 
eoli)<iH9  de  tirouM:  ou  de  ^ritupes  de  ntarbre;  une  iidî- 
nilèdc  jelsdcau  dune  gnisseur  prodigieuse;  un  canal  k 
perte  de  vue,  et  tout  ce  que  l'on  peut  tmuver  de  rare 
cl  de  surprenant,  y  fut  rassemblé  avec  soin.  Les  dedans 
du  palais  ne  Turent  l)asu^neza^ct:  nmitisde  niagnilicenre. 
Ces  admirables  tnbieaui  des  plus  grands  maîtres;  ces 
riches  peinturée  où  le  premier  homme  du  si6ele  (Charles 
Le  BriuO  a  donné  I  essor  à  ses  belles  imaginations  ;  ces 
tapi*.serres  relevées  d'or  et  d'une  Ijeaulé  de  tra\ail  qu'on 
ne  peut  assez  aduiirer  ;  ces  gros  meubles  d'argent,  cette 
pnHjigieuse  diversité  de  cdupes,  dr  vaws  et  de  Imssins 
<i  qu'on  voit  sur  hrs  bulTels,  fuisoienl  de  ces  appartements 
«  nuhiut  tic  pilais  eiicli;inLi;K,  où  l'œil,  surprix  de  toutes 
«  les  l>eautés  diffêrenlcs  qui  s'itrrruienl  de  toutes  parts,  ne 
«  sauiil  à  laquelle  il  devoit  s'allacber  (')■  » 

C'e*>l  au\Oubelins.  sous  tes  yeux  mO^ntcs  du  Monarque  . 

que  t'ius  les  meubles,  que  toutes  les  riches  tenture»  étaient 

fabriquées.    CoUwrl  préHnilaîL  à  l/iuis  \l>' le  rrsnllat  de 

['  l'es  travauv  qui  Taisaieid  l'admiraliuii  de  la  France  et  de 

rEuro|>e. 

{i)ifiël(Hrtdt  l.oHJjJir/riparLifnii't»,(.ll,p.  M.  vjlAin,  ptJVi 

ii 


1"  < 
Sillon 

^  ■  102. 


^îf?;,';""'"*  319-  PRr«E  tfonsOT  (3  juin  1^72; 

salle    *lil«    ilrs 
V;ilvln  lin  pleni. 


N" loî. 
AMe  lia  Nord. 

SaMr  n-  12. 


ritbicuu  du   iciujjâ,  |i.ii. -L.4:.  i'-j-.-.L^  .^AiuiH, 
(l'Aprcs  Alilotnel'rdUfOi»  Vaiuicriutrulra. 


lUe 


33ft  prt'st  m;  mmicm  (4  jviB  l(y72). 


Par  H.  bWnet^iii  «fi  i  kït. 


3?1.  PRISE  im  %tSEi  [à  joiu  i07â;. 


lia  Nord. 
rliAiissee. 
Il»  12. 


ir,-tpri4  (lus  <ti;SHiii!i  (lu  K'inp». 

Aprûs  la  {laix  do  1^  .  LeuM  XIV  s'occupa,  conune  il 
rupi^iiriid  lui-nii^nic  iJaiis  ses  iiistrmtiuiisù  outils,  del'ad- 
linni!tlnti<Mi  intérieure  de  son  royitiiinc.  L'ordre  rcLabli 
d:iiis  tf$  liiiaiires  |tfrittil  dt>  diminuer  les  iinuôU.  Ld 
[Kilicc  fol  JimiHor^c;  Varnltt'  rrçnt  de  sages  n'glcmenls; 
loutes  les  br.inrhcsdc  radminîslnîlimi  fiiTfiU  prrrmioiinrps, 
et ,  on  tn^mp  Lpnqis  qu'il  dunnnit  à  sa  coirr  un  w:laï  jusqu'a- 
lors sniis  rTi'mplf,  1«*  Roi  rhiingrnît  l'asperl  di*  Paris  efi  y 
prmlip;Traii(  Ifs  plii-;  niiTVcillrnx  rmlM-Hisscrarnls. 

Mnisb  ca|rilal<*  du  royaiiiui*  iroaupail  p.iî.$ieulemct)t1(*s 
priiït'os  de  Loim  \!V.  ïlr  lousf.jièîla  Fï;an(c  w  rorliliàil: 
le  génie  de  Vatilïan  muvnnl  «ics  fronHùr(^s  dune  lipnc  de 
pïaci^  redmilables.  Hunkerque.  ce  rempart  a^anrr,  ni  long- 
U'inpH  (li)*p»it**  ^  ITspiigiie.  (ris  cl  repris  si  sniiient .  elque 
Mjtr-irin  av:iit  de  d;ins  la  iiéccssilr  de  cMer  îi  rAnjîlclerrc, 
Rvai»  ëté  iichct/'  an  roi  riiartcs,  on  166*J,  jwnr  la  somme  de 
tinq million»,  H  celle\i|leavailctt'eunn rendue  ^  l.i  France, 
ptMir  ne  pUis  en  Ctre  dèl;trh^e.  VaulKni  la  Tortifia  lïe  m;i- 
liii'ie  à  en  faire  nn  des  honlovanls  de  la  frnntîère  sepien- 
trjomileihi  myaume. 

Ces  soins  irtierriers  ,  tnèlês  saiT  Iravaux  de  là  paiv  el  aux 
frM  d'une  eour  brdtante,  ahnonr;uent  qae  I.ouis  \IV 
mèfhlntt  denmiTeniiv  prr.îrts  de  rnnqnôtcs.  Il  n  avait  iiutnl 
s  le  traité  de  lu  triple  alliance 
Angleterre  H  la  Suède ,  |iou,r 


( 


paiNIonnéaiix  l'r> 
qu'elles  agitent  ( .. 

lui  arracher  le  rvsw  dts  Pii)s-B:)s,  qui  aU.iil  Ininber  entre 
W^  rrrtfrtv.  I.**  vfii«inaïfç  de  eelte  république  protestante  of- 
fti'  n  l,o«îs  XîVIeninnarqueabsoItt et  le  ca- 

Ib  ■.  Aussi  fut-il  facde  à  Lou\oisdeIe  déii- 

d*?r  j  uiit};tKirr  qui  lai  promeltaitla  dinit)^  saîisractionde  1 
reeulerses  bontiéres et d'.iller frapper  l'biresieauctrur^bejE  1 
eelte  nation  de  marchands  ou  elle  semblait  le  plus  puissam- 
ment el,i  Mie.  L'entreprise  fiitcondnite  avec  reseerelmerveti- 


on  pAUJft  M  rnunxzs.  gw 

lrii\olcfttf*haïn'leU'pr»fomloqnir '"''•"'"•*—'   1  >-^  '^dt- 
npliitu4liri)c  Loiii>i\IV.  L<î  Hiû  ti'.X:  lui 

'V(iuiJiL  \i->  iii:.-r  .-r-  ■'.■  1..1M  pi'U)il<'  n-.  -    .  .tiKl 

isiUioii^  I  une  \mn   i  lit  Hol- 

nlarujf;lri  ,.      ■     ■/rie  l'I  t-l  '  ;>'r.  Imiis 

■di'iLX  vm»Jits<to  lu  r«|mhiùtii(  ^;i- 

gcmtlàuuirir.tithoi  ItMM'Mtlii  :  ;ts- 

$i!>Uni:r  pnur  l'intaiiioii  i)u'il  iiMMlilnll  ;  l'ir^iti^icirur.  «niiii. 
éuii  niMilaiitut'  .i  l'immol)iUl<-  (kirlffî  Ifouitirft  tiolti  HupjO'ie 
ci  ;  •  t:urt*><!Hlt!rii,  tuiidij»!!  Juuihsi  XiV*. 

V:iii;      .  .:.  raux  tir  lIt>Jlun(lf  .  nvc^lii  tic  I  u- 

raj^i!  i^ui  .ilKiit  fiiiiilif  .turunt,  &'.tlNU»sftTni ,  |Mmr  I**  <lt^ 
tOumt-T. ^qu'aux  pliu  humbles  suppliiMtiuns.  Lultol  l«ur 
rcfKimtit  par  son  uvuiifcstc  de  guerrfXrpvblié  à  l^ris dins 
ïe  moi-:  dnvril  Hu'l  ;  i     ,  i    .     : 

«  Lii  mau\difti' ''■:'■"  '     ^ 'Iim*  Sa  31  ii     '         1- la  *iiii- 
"  UuiU'4|iu-  les  Iv  :tix  lie»  V  '  nies  uni 

i<L  iUtti  tW\Mi\>  (IUt'li|iu   I'  i;i|'->  l'il  Àirtr  fOdiMii.  vi.riii  \cnil«  .SÎ 

«  «^aiU,^(|ui'  ^u  M*j(-§lu.  NirisillimuuHiHi  Ue  ^n  ïti^in- .  ne 

*t  peut  (lis>imuli-ij>Iii'i  !rpM  ^1, t  1  .,..!,.  r„  .1...,,  ..„;  i.,j  cM 

kl  *i  caufièo  p«r  mu-  inAt<  .u\ 

^^.«..prjiinli--  .itilin(i|io(v>  «Il  Ti*'- 

bi  «  <L                   les  ^int  (■*»'-■  ■•'ie 

,4.  il    ;        .     .   nniMIK}   <"1                   .  i''  'i 

[(■4  arrolo  ,t'i  rt«ihj  tïn  faire  ta   ^utTrc  ■(•- 

1  nêr;tu\   des  Ï'rrivincrs-Uint's.   (:idl    j    ■  p.tr 

I  .  .  I  II.  I  rtii5^îl"l n  In  l«ihn''n(inn «Ir  fç  ma- 

.  fronlitTf  «IclliiMlr*',  j(u  i.-rs 

sans  c\uinp1r  ;  tninlc   vau<M;>nii.  i.  .dii.s  si* 

JMimlreti  jfl  dolU"  itiiKi««r,  furie  il  r  >  |W'pJi- 

riUUs  <lr.  f)i^W  (.'pni|u(Km-  m^  loùis  dr 

ir^nlimiliom,  ll>*t  nvw  r,v  (  ■  içui-m'. 

cl  des  ^('iiLriux.  tels  qui!  iloiMii-  ti  I III  mil.' .  i.ii\iMnlioiirK 
et  V;tul»an  .  qw.  LoDi»  XI V  o>piMienrA  aoM  otiro'JilîOli 
foiilrp  In  répuItliqUL-  des  Proviiiros-rnies. 

l-e  rcndcr-vmis  générai  tïc  l'winci'a^ail  été  fixé  àCbar- 
Icroi.  ' 

. -.*  i-ç  K"y  parïil  iIt:i».iinl-4icrin^iM  lu  ^'ïi-nrii  iH  iurpa 

„4,|eô  lie  niaya-Çliailoray  mi  il  tri^uva  *pD,.u-iiu'X'  WHipw 

'(  près  de  celle  \ille  an  di*Wi  et  If  1»»^  de  In  S.unlirr;  il 

«  en  partit  lu  1  i .  marrhanî  tuDJoiirs  ù  la  IHv  des  troupes, 

p.  I7(i.  ' 


GiLniis  nifnroBiQrss 


libellai  lie  Ti 


avml 


k's  de' 


lie  i!t«ir«lp 

llJc  iJiir  de» 
*lainrs 


avec 

»<  vintft-rinf|  mille  Ixiinim-s,  t'aililtiTir*  rt  p^^5  <lc  quatre 
«<  imlIcchanuU,  prenant  la  mulPtlc   l.ii^ge  et  de  MastriL. 
Il   \.o  Rny  avre  U*  reste  tli;  rnrinéc  se  mit  pn  marche  le  11  , 
«  lesbngaKeiniftrchîintderrÎLTt'.ll  campaàTonjçrenelieelle 
a  lâii  Umierf.  Il  iam^  un  corps  decinq  mille  hommes  entre 
it  Alh  cl  Camhray.  pour  veiller  an\  mouvemens  de*  Espa- 
«  gnols.  I-'armcediiRuy  en  cinq  jours  df  marche  %lla  cam- 
«  per  à  Visé,  sur  la  Meuse,  le  17.  Il  y  resta  quelque  tems. 
*«  montant  tous  les  jours  achevai;  il  y  tint  un  grand. con-  J 
«  seilde  (çuerre  sur  les  projets  de  cette  campagne;  il  y  fit  \ 
4  ronstruire  un  pont  de  hateaux  sur  lequel  il  lit  passer  la 
»»•«.  Hcu$e,  le  24- de  iiiay.  â  son  armée,  qui  éloit  de  quarante 
<  •■  mille  hoiume».  Moii&ieur  en  éloit  généralissime,  et  H.  rie  J 
À  Turcnne,  général.  I 

B  Lcprim-c  dcCondécommandoil une  autre armt*.  ayant 
0  Mms  scfi  vrdrcs  le  rotule  de  GuirlM»  [').  le  marquia  de 
d  Sainl-Ahre{'}ctM.  FnurauUi'^l,  liculcnaiis  généraux ^ etc. 

«  Ia*  comte  deChaniilK  (*j  a%oi(  suasses  ordre!*  un  corp» 
«  rie  troo|)i'S  séparé  ['].  m 

Il  fut  décidé  qui>  la  cam|h-ignei)'ou«  rirait  par  l'attaque  si- 
mullaiiprdcsplacrsdr  W('»»eT.  Orsoy.  Rurick  elRhinherg. 
I.e  prince  de  Condé,  dt»nl  l'armêf  marchait  en  avanl  de 
cclleduRoi,aIloHSsiégerWc)(el.  Le  Hoi,  arrivé  deNanlOrsoy, 
laissa  le  soin  de  prendre  cette  ville  à  son  frère ,  le  duc  d'Or-a 
léans ,  et  «■  port.'i  de  sa  personne  sur  Ithinberg.  1 

u  Pendant  que  le  Uni  y  melloil  le  sw^t\  il  envoya  le 
«  licomtc  de  Turenne  devant  Buril.  qui  est  vis-à-vis  de 
«  Wes#l  de  l'auln'CDtè  du  Rhin,  (^hioique  chacun  connût 
a  la  puissance  del.nuis  \IV.  on  ne  laissa  pas  d'i^tn»  ètonnè 
«  de  lui  voir  faire  trois  fiéges  à  la  fois.  (>|H.'ndanl  la 
<it  pnHttptitiide  avec  laquelle  iU  turent  nche^ez  eut  lieu  de 
"  surprendre  hien  da\antage.  Oruiv  ne  tint  que  vingt' 
I"  quati  t>  heures.  Bunk  de  uu'-me  et  \Vesel  guère  pïus  ("}    u 

^•H.  pRist  ht:  K.HiMiiïRr.  (8  juin  1672. 

par  Ju«n-B.iitiUif  M-tiLii.\  .u-xx  UM,  liftpri** 
M  ilr-isitisil  Aiitoine'friinroi*  Vanil<-riii(-ulrn. 

«  Après  la  prise  dOrw>y.  te  Roy  marcha  à  Himberg. 
n  phuT  des  inieii\rurtinéf».  t|ue  le  comte  d'Osscri.  irlan- 

i|  Armand  drCtram^Tii.  fi'  Jmii  (I«  U  frapli:.  ,3)  Atuoiflt  <lc  Fouraiirr. 
(',  fli'tani  lUiiituii.  M'  ilu  iidiii.  Iii'tiiriiani  itfniTuI  île*  années  i(ii  roi. 
i*'  Hitioirt  m't**ifv  "'■•  '""'•  V/l .  |Mr  V/uilir}.  t- 1-  (t.  HJ-  *'  H'»l9iretlf 
ÂÂtmii  Kl t  . Mr  l.inHrr*.  I.  II.  ri.  I3:i.  


nation,  ilpreniiit  Torl  niai,  ot  qui  se  rrrulit  pris- 
is  6Ue  allamiée.  O  Tul  )a  pneniicrc  garnisnn  qui 
^flMi  «oriii.  umies  les  autres  ayant  été  priMoniùres'tJe 
«  nerrc.  Kllr  fut  romluîtc  â  Afaslrik .  où  le  coml«  d'Ossuri 
c  Att  arrête.  J>*pnnrcdt>r«nge;V  lui  lllroup^v  latcie  (*].» 

333.  PKi3iKp'KM>ii:RiGR(8juia  I<i72]. 

pBr  %   fHi9%t9*tit%  en  lis»,    AilcduNoi 
(Tapr^sIckdcMitii  ita  l^irtf».  R.  ile-rtijui. 

SiIIe  n- 

[îJâ*.  PRwritFKJTs  (SjuioieXi). 

Put  Jc4ii -HjitiiiMo  )l»t;ti?t    *'fr»  iCBO,  U'/iprt^  fdtiit!  a-iiin 
l^s  tleHia»  d'Airtdlnc^'rançOlw  V«iHlrltTi*<nl«tt,  ■•'  àta^v 

M.  K-  prinro  C)  tories  U  prise  de  Wesel  alla  te  prvfcnler    tN>iT<<lam 
lc\nnl  EtniiTii:  |K-^nfl.in(  que  M.  d<r  Tureniic  alla  à  Kées.        '^   "'- 
'S  il^'ux  plarei  ne  fireiil  |»oint  ilc  nStisUiirc  i^l  se  sou- 
lirtMit  k  It'urs  .if)priM'hf&,  priidanl  que  M.   de  Ilcaa^isè, 
)riKadier  decu^ailerie.  Ki>i(  en  marche   par  urdre    de 
le  priore  à  UcudL'kmn,  que  ïa  gamisun  Aluruimina  sur 
«  U   noutrlJc  de  »a  muiclie  {'].  m 


325.  nuE  iw  st^vTEit  (K  jain  1672). 


I 


Put    J'  '  Wanil»     Vrr*     14W.    '*'tpT''^  |»jfi„.  C(.(,4|.j 

Icaiii  ne-fraiitols.  Vandertiitulm-  ,,.  t>Ufi: 

1  .-.    Sallcd.-Bmj 

1  if  ensuite  miupci    par  ses  troupes  la  petite       N<  iw. 

'  til;  'H.  située  sur  la  rive  gnmhe  du  Ithint  a  peu 

de  disLdiii'ti  de  Burie. 


[886-  (»siii*T  mwAi.  DE  .soi.E-HAv  (7  juifl  1672J. 

l'iif  M.  TlnioJore  tii  pis  po  .  .  .  .    ^jj^.  j^  »^j| 

(I  Ce  fut  dansée  letm-t»  .  dit  Quinrv.  r|ue  le  Roy  aiipril  Kilîïiï',' 
U  virloire  que  Tarrnr    ■■••■'■   Je  Kramc  jmntc   n  rcUc  m 

'AiiKlrlrrrr  avoil  d  t  l'^^llr  d'"  llollnnde. 

ï*'»i' Tn,.;v  .t..iYi  .1  ,  ,.   \nKleli-rre  .m'ii  il^clar^U 

ç  ,\\  ai  (lit  mu  en  mrr  une  flotte 

i<-rr<-   (fr  i>liisii-iirs  rrrgalles  el 

'iilfits .  ri  fn-rc  uni- 

't|ue.  qui  h  •  .         '     .  ''"  ""•"  de 

[tj  UuilUuini'  llruri  rfp  >a«MO.  t*1  UiHuirt  wwtiHkif  4e  Itmit  \t\, 
'  C>ufiH-).  r.  I,  )).  317.  \^',  Lauik  ^«  RouftMii,  ll*^  du  nom,  pnuc^  d« 
ide  iU  tirmmé  Cvmdi      (»;  UitUMr*  mUtUair*  4t   Ums  JiV,  par 


t^^i 


4«  Jaoqnr»  Il.w  Li*  conUi*  dEsIrots  (').  vitre -amiral  do 

,^rauor.  lU.  sa  jonrlit»!  ^t-e  la  fkiUc  finglai^,  a  l'Ile  de 
iWilïhl;  il  n\:nUi>usJicsurdrce<lrcalc  vaisseaux  ik'  gHerrc 
ot.qu<'t<|ueft  lir(iloL<i. 

Lr»  (li'uv  Qtiitrii  cuinhiiicos  M  tarUtTnil  pas  h  roncviitror 
^llt'  fti-H  ÊhiU-<iiMiiT;i(i\;  lliiytcr  lit  romiuan.litil  ;  clic 
èUit  forir  iK-siiixantc-douze  vaUteaux  Je  guerre,  th  <]nAr 
ranu-  autres  lùtifpcns .  Uni  froK^iles.  brûloL:.,  y;iclils  cl 
Jbârqu'^s  d'ayis-  Lc6  arnu-ps  n-siôrnit  quelque  lomps  en 
pnHrni'r  s;ms  l'onih.ittrc  .  el  se  sèparêroul.  Lus  DoIIl-s  fran- 
raisi*  i-t  nn^laiscse  rctifhûorit  àiS«le-r>ay,  surla  eblctiAt^- 
icIclcrrc  ,  |Hmr  fairi;  di.'  IVau .  ttirM)ue  llujlcr  ,  qui  a\ait 
.XA^anUKt'  iJu  svnl,  lus  «lUqua>  »  Le  duc  irVorrl  fit  les 
•  signaux  >lc  I)al;ul|<^  :  le  cniiilf  d'KsIrûcs  l'oinnuuiJoU  l'a- 
■»  \  iii(-";ir,l.^  nyanl  paviïfcm  hlânc;  il  avttit  en  téU- 1« 
■  imir.il  Br.mLorl.  Le  dw  (rYnrck  se  mil  à  la 
■rj»  do  iKitailli*.  ïver  pavillon  musc ,  cl  rtoit 
Mopposê  â  l'atiiiral  Ruilcr;  le  romleSamlwirkC;  eut  l'ar- 
ÎTi^w-jntrdeaynnt  tmvillon  bleu,  roiitrc  Vançlipn,  liew- 
;'jMi(in1-sfnirnl  dcUonandc.  Il  étoit  environ  oiiiq  heures 
:  du  mnliii  tordue  Ws  deux  llotlcs  ^loicni  en  présence.  Le 
i  coinl»ati'ommonrd  par  le  tice-amirnl  Urankort,  qui  atU- 
1  qua  avfc  l'nvsiit'Kaéde  Ift  coraïc  d'Esirècs  qui  iNim- 
.,  mandoil  c^Ilt'.  île  Fr.iniT  yld'AnKloU'rrc  \a^  romlc  sou- 
i  linLcr  fHiavci'iiiM»  fortnrlr  ffiii  fut  adiiiirêe  dps  An^luis 

;'io  (iouf  \aissc'4uv,  »*arce 
Ul 


quok'sati' 

elqUP  Cclic  11-'  I  l."^>lll^ll^  rdpit  df  litMUcuup  pIus  nuHi 
HuÏUt  attaqua  au-c  le  corps  do  baùlilc  de  l^ar 


ilJ' 


breusc 
m(*r-  '''■'    ■ 

l'aulK     .■, 
(Jena>irc. 

S'I'l'lv^  lit 


flHic 


icllre  s>ur  U  uii'uic  utpe 
uluj 
Tlei 
duc  d'VijrcJi,;  il$  se  haUirijiU  avec  Lnnt 
'pïnl;ltri-lé.  qu'ils  rurctil  uhli^;cs  l'un  i-l 
I ,  -  un  ((Hiihat  dt'  plusieurs  liiMuvs,  de  cliiingcr 
L'arricrc*j;iir«I('.  ronimandét;  parle  ooraU*  de 
Tiii  Jiii  iiiiK,-  ii;ii   \';i{]'_  (1.11    IiiMi;i')i  iiii-:intiral 

,        ;     ,  à  la 

te  cTibte  tj«  coups 

)I  fut  n\i\n  iiiulê  h 

iqdD 

.1    Uh  \iniuh  4  IToils  des 
irre,  qui  ft\mwil  pris  si 


0)  Jmb  d'&tlfùct,  d«puU  mar^clwl  tl»  Ft>iie«.  (')  Bdoura 


DV  BMlAm  Afi  VSA»41lXftS. 
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<  tJu  lit  (luil.  Les  (kux  annt't's  tr^viullrmil  tnitle  la 

liiiiiti  remettra  Leurs  vai.sAt'.iu\  en  W.it  ;  les  IIolUmlui<; 
atuicittreçu  un  (>ui5$<uil  ronfurl  qui  les  .i^uit  mis  rn  eut 

di'  ïvr  >irii"  • r  !<■  l<Mutemaiu  :  ccpenJaiu.  l'armw  dos 

,   n  d<'U\  1  '■■'.  fait  toile  pour  lescoiukiUri' .  Ii;  nuatc 

,,  0    d  EiLl  1 -'--^  paf»    pIlUùl  :iiitu.M  ht'-  (Ir*.  I [..I Li ri.i, ,k  que 

Jciu*  flikttc  rcvira.  reprit  1  .tlla 

mixjitlHrà  Silioiic^vld ,  rji:  i       -  .     iti<M 

Jv^Frauçoifi  s«  rolirÎTent  vpr»  l.i  lanuse.  un  ie  »eur  (i«  la 
huljirtjcre .  cbtrf  d'escadre  de  Kratice  .  nnjurut  d'une 
gMii'U'  likssure  qu'il  avoii  rcru*?.  l.vs  liulltindiû»  perdi- 
r«ut  dcu\  \aiâ»L4ux  th  ^\iiiitc-iU\  pnrcs  da  CfliH>n 
cbARiin;  oulriî  lutU'C-jimiral  SandwirL,  qui  fui  sutmirrgè 
«\i'<:  lo  .lai^frfïau  qu'il  l'oinmarMlnil  pcuuaol  \v  t'omlisi, 
Iv.s  Xn^Wx^  fiiriMil  vncure  df  tut'ft  li^  conilr  d'I^by  ri  le 
t'oiiiU*  dOiften.  Ia'S  Frant-iiis  eurent  dt*  lile!ts»z.iiirssit'urs 
de»  Ardajis  el  du  MiiiKm>a.e(  ks  IloUandoi»  le  vice- 
<iniir»i  iàtinl.  Le  ducilYurci  doiinn  t\nm  coite  A>ccasion 
d<s  Hiflrques  d'une  grainli)  inlréuiilitë  n  '  i  "  andc 
préw'ncu  d'tsprit ,  aussi  hini  que  k*  c^>iiUr  <  .  qui 

tiut  tÉ<iijourâ  en  éobcc  r4'!^;atlredi>  ZeUniJi: .  r-i  i-iiii>L<:na 
(lo'etle  ne  tombal  sur  U  ûi>JU?  .ini<]oi«)0  .  vt  sur  la  (in  du 
DMiaUil,  a\aut  pri&le  vcnliur  U'&  Uuilaiulm\,  i!  Ic-inui- 
Iraigoii  de  plier  «t  de  se  retirer  (')•  v 


137.  PASSAGE  SI]  imw  (12  jtiin  1672). 

une  6fi.nirbc  ilr  Oiaric»  tchrini. 

[828.  MsftiCtOTRmw(r2  jti5n1672}. 

.Par.LoiiiA  TE«rRU.'«,il'«prAsCtdrlfl6JU]bruu. 

[â29|.  piss.iCE  un  BjitN  (;13  iuia  1073), 

l*«r  AiiUMiir'Pian^n  VàMbLAUiiiLCN  ran  ifliS. 

Le^mar^lul  deTnrenfic.  dit  r«u(our  des  M^muireH  de 
Luuis  XIV,  avait  reprirent  *  au  iW\  la  néi't'!»t>ilé  d<:  p3»âer 
le  Hiiin  entre  le  furl  de  AlM-nck  et  Aruheim,  aûii  de 
pénelrcr  dans  lus  Pniviniei-L'iiics.  Ce.  prgjel  aduuLi',  le 
.prince  de  r.undè,  ilout  raiiuéucasnpaii.  dcpui»  le  8 juin. 


PétUv  central 

il'HerfMlf 

Aile  <tu  N'ar 
S«IU<  fi  '  Il 


Partie  cciiirdl 

]"  eUtfp 

Saîoii 

(Ir  Merrure- 

?«■  81..       , 


1)  IfM/Mrr  miiUtiirfàt  Louiê X/r.parQnioei» |.  1,1>.U1  ctMib 


âl8  CALEIIIBS    Bl&TOIIQLBit 

à  Enimerirh  .  roçut  l'ordre  de  l'cTcciiler.  îl  m; 
à  Ëltrrnbr'rg  ,  dans  l'iiilention  ilc  faire  jcler  un  pont 
fie  hflleaiix  sur  le  Hhin.  au-i)i><<.<^u5i  du  Tolliuis.  La  rive 
liroile  du  fleuve  Tut  Imnlèe  de  trmrpes,  et  une  forte  Itat- 
Icric  fut  ëlevèt*  (jour  favoriser  la  ronslnu'li»in  du  ponl. 
I.P  Roi.  qui  roulnil  ^Ire  présent  au  pasMge,  pnriit  du  o.imp 
de  Rees  nver  six  mille  rhevauv.  el  arriva  ii  EUernberi;  le 
Il  juin,  à  dix  heures.  l,el<>udemain  matin,  le  pont  êlani  très- 
peu  a\anco.  on  risqun  de  Ira^rrser  lefleuvrâ  lu  naRerel  It; 
indue  jour  Louis  XlV  èrri^ait  ;i  la  reine  Marie-Tfiense  ; 

n M.  le  Prince  m'ayant  n'ndu  compte  des  goës 

«  et  pa^Kiiresque  j'avois  ordonné  de  faire  rcc^miwitrc  5ur 
n  le  Ithin  .  depuis  le  fort  de  Schenck  jusquâ  Arnheini .  je 
«  partis  d'auprès  de  Kees  aver  ma  RiMidarmerie .  el  je  ^  ins 
c  à  «rin  camp  près  d'Emmerick  ,  où  je  snupsi  ;  el  au  sortir 
«  de  table.  jernonUii  à  cheval  avec  lui.  aprè»  avoir dunité 
u  mes  ordres  pour  un  détachement  <Ie  mille  hommes  de 
n  infanterie,  et  pour  faire  marcher  les  bateauv  de  cai- 
e  et  rartillcric  avec  sa  cavalerie  et  ws  dragons  ;  et  je 
is  arrivé  ce  malin  avec  le  jour  ici.  Javois  un  ^uide 
t  *  fort  pratique  des  gués  de  cette  ri*icrc.  sur  le  rapport 
^n  duquel,  ayant  rnmm.mdéau  comte  detîuiche  de  recun- 
*  «  noitre  un  certain  endroit  nommé  h*  Tolhui<;,  il  l'a  trouvé 
«  Buéable.  J'ai  aussi  di^^posé  deux  tuileries  sur  le  boni  du 
a  Rhin,  contre  tout  ce  qui  s'opposeroii  ,^  la  cavalerie,  que 
tt  j'avois  destinée  pour  passer  à  droite  et  ù  gauche .  l;uutis 
«  que  je  ferois  faire  un  pont  de  bateaux  dan&  le  milieu  « 
«  pour  faire  passer  l'infanterie  ;  mais  sur  le  rapnort  dutlil 
•I  comte  de  (luiehe,  j'ai  commandé  deu\  mille  elievaux  lU* 
Il  Taile  gauche  (tour  nass4>r  le  Rhin ,  sous  la  conduite  dudil 
u  comte,  au  gne  qu'il  avuil  reconnu  devers  le  Tolbuis.  Le 
n  régiment  des  cm  rn«irrs,  qui  avoil  ordre  de  passer  le  pre- 
«  mier.  a  détaché  di\  h  doure  cavaliers  qui  s'eiïorçoienl 
Il  de  passer  tantôt  a  gué,  tantôt  à  la  nage.  Ces  gens-ci  ont 
9  Vu  venir  à  eu\  trois  escadrons  qui  sorttiîent  de  d<Trférp 
■  des  baies  et  des  saules,  riotil  été  chargés  bravement  par 
a  b»s  (ifficiers  du  premier  escadron;  ce  q^ui  les  ayant  ubli- 
0  gésde  rrruler  quelques  pas  dans  la  rivière  pour  attendre 
«  leur  eorps .  ils  tint  marché  tous  ensemble  aux  ennemis  , 
a  l'èptH'ti  la  main,  avec  tant  de  vigueur  que  le  second  el  le 
«  (■.  oisicme  escadron  ont  tiré  d'efiroi  leuii*.  coups  en  Cair, 
un  et  ont  ausMlùt  pris  la  fuite;  et  l«  premier  escadron,  qui 
•  jusque  là  avoil  tenu  assci  l>onne  conlciiancc.  a  lâché  le 
«  pieu  comme  les  autres,  â  t|uiii  n'a  pas  peu  contribué  le 


\ 


DL    PU.A1S    W  mSAILLES.  ^^ 

<r  «non,  h  al(»r4  tmtl  le  rwic  ilc  la  ravairrir  .1  passé  la 
«  rivière,  cl  une  partie  a  !inin:hêa*cc  le  rnmtt^  rir  rnûr hc 

•  eux  ciUK'niis  Le  mtc  a  ilrmeurc  en  hauillc  sur  Ir  Uir»!, 
«  avtx  le  U^nheiir  et  l'éclal  ijuc  nous  puuvioiis  Mmhaiter, 
«  n'ayant  jK^nla  au  passage  que  fort  i^eu  île  ra^ale^ie.  el 
«  r'j"  ayant  que  lo  seul  comte  de  Nogent  ^') .  ilr  personnes 
«  rcmarrjuabk'S.  qui  a  été  noyé,  el  presque  p<tjnl  île  l>h*s- 
«  ses.  Slai^  ensuite  le  mnlhour  a  voulu  que  M.  \v  Prinre, 
«  à  qui  j'a^itis  innndé  tle  ne  yas  passer  le  Kliin .  éloit  parti 

,4  dnns  un  {teùl  )iati*au,  »vaiil  rarriteederaonnrtlr*-,  |MMir 
«  aller  luir  ce  que  l'on  mellruilile  ^ens  tlnn^  le  ehiitrau 
"  UeTolbuis.  et  pnur  idire  reeunnnîlre  les  posU'»  de  delà 
■  l'eau;  de  sorte  que.  n'<iy,inl  su  de  rnon  inlention,  cl 
«  ayant  \n  M.  le  duc  d'En^hien  cl  M.  de  ronEt«c%iih"f') 
«  courir  à  toute  bride  ^ers  une  ballerie  où  les  Iruis  esea- 
a  drons  d'jnt  jVi  parle  avoiont  joint  daulrc  cavalerie  *l 
«  quelqu4r  infanterie,  il  y  twt  areouru  aussi,  et  a  été  suivi 
«  de  quantité  de  ^eni  qui  n'ont  plus  ^^lrdédo  mesurr  après 
«  nn  tel  exemple.  U'abord  M.  le  Prince  et  ces  messieurs 
IV  ont  pousse  les  ennemis,  et  M.  le  eomte  de  (îuiefae  les  a 
,«  pris  par  derrière,  en  sorte  qu'ils  se;  disposoîenlà  mettre 
t  haa  les  armrs,  à  t-()ndilion  d'avoir  bon  quartier.  Mais 
^,  M.  de  i,on^ue>  ille,  étant  entré  dans  la  barrièru.  a  en  ee 
«  moment  iriê  :  Potnt  de  (ptnrtitr  '  méme.sidnii  quid(]ues- 

ift  nns,  tiré  unemipde  pistolet.  I.e  desespoir  ■  fait  f^ire  une 
n  salve  aux  ennemis,  diml  M.  le  Prïjiee  a  eu  I Us  au-dessus 
«  du  poignet  gauche  rroi&sè.  MM.  de  Lungueiilleet  de 

*  Guitri(*Uué*sur-le-<hamp,et  pluMenrsdont  voa*  vern'i 
p.«t  U  liste.  Un  |ieu  de  patience ,  il  ne  ikuis  <  ùL  pas  échappé. 

seul  de  ces  gens-là.  I.e  eomte  de  (lUiehe  les  avoil  en- 
luppés  d'un  eôté,  et  d'un  auln*  nous  les  eussions  pous- 
i  avec  les  antres  e.*eadrons  et  avec  l'infantcïïc.  qui 
1  éloit  pres(]ue  passée  rians  les  tialeaux .  au  tieu  que  cet 
«  emportement  nous  a  eodtér^cr;  mats  ,  à  roi»  prés.fes 
o  afTaires  sont  en  si  Nm  étal  que  j'y  ai  tout  sujet  de  luuer 
«  Dieu  de  cette  entreprise.  » 

I.onis  XIV  cernait  en  mfcmc  temps  au  maréchal  île 

irenne  :  ,     , 

Au  bonj  du  Rluti  urèi  <lc  TuUiuii.  te  II  jpin.ior^  a 
(li\  ncurf  «  ilii  inAlin.  , 

I'    [ 

«  J'ai  estimé  à  propos  de  vous  dépêcher  ce  garde,  pour 

Hi)Aniiaii>l  ileRaalru,  mirt^ebal  ilcrani)».  ?i  cliarlcs-pArif  d'Orton», 
\t?)  liiii  de  Cbauiuont,  iiucquls  de  Guitry,  ntiréchal  de  camp. 

H. 


GU.EM8S    llUTOniOt'ES 

S  riiii(;sf s munrllps.  En  stihsl«ntf ,  U rmnipric 
II-  vt  rinrHiilerif*  il^iiu  Ips  hnli  niti,  cl  h*  \uiul 
'iisilcM\  hnirrs,  lli'stTrHi  mio  imus  avniis  eu 
iiHilfntiiilîto  hl**»'»  t>t  Itiosiirt' jias'i;ijne,  L*4dc 
"  irtaini!  Irarriûr*'  flclà  \'cmi.  M.  U*  PriiK*  fst  du 
îos  premiers ,  ol  Maruthic.  Vi^itiiiiiî,  loruoile 

(ioilri  *'!  >'<>f(riTt.  r> garde 


ûu  Nur<J. 
;Mltr  It"  11. 


>«.'! 

O.  ,plu^  ii(i< 
i4  ouniltri' 

.  AidtïSnuU  II  qiirl 
•>  tOi'S.  MM.  r|p  \ 
ir  «  vm»*  t-a  piiurrinl...  i.  ..^..ut.  UiiHi  )'n  |tprniis  fntur  tom- 
u  [ktit  tna  joie  ;  rar,  à  cria  (très .  Intitus  rhnst'S  sont  ici  on 
«  Tui  t  i>uo  ^lal.  Je  viitu  èiTirtti  oe  wtr  Micorp.iKmr  vous 
H  faîrfsDtciirincs  inlmiUinii;.»tqaH  parti  j« prendrai  (*).!> 

aïO.  pHihK  DE  Kciie-VCK  (19  jtiÎD  1^72;. 

•  «  Si*ldt  aoe  l#  prînpp  d'Oran^  apjirit  qu'tmp  partit-  des 

'  'l(«lPDVpos  (lU  Rny  avott  pn<i(i(i  If  Htim.  il  iWiirhn  dn  roté 

•••  d'IJtrr«-lit  H VII'  son  arnwt',  ;i|rt^s  «\«*ir  rClirp  l(^  tr(>iti>es 

>it  Mifeiir'liii<<iii  ItMiniri'IraiM-lK'mrnfiKiirt'lMip),  qu'on  avoit 

tiiuiaeMMfi  dr  Mirprciidrp  par  drrrifro ,  rc  qui  fil'quc  U-  Ro) 

|é».if  repiuwa  Ip  Rhin  ri  m^  rondir  àntii  iimirr.  Il  envoin  M.  de 

«^Tiiromioà  U  UHr  «le  tvik-  du  priiKi*  de  Omdé,  que  sa 

•  II'  -    .  .        ,|>|fli  d'it^ir. 

•  -a*  relira  tvn  Utrcrhl,  ot  jeta  di'& 

■  ilMii|i('>-    n;iii>    <^  iiinmii'    (').  t 

'  'Pendant  rr  li>m[>&«  Tttminn.  qui  s'rUit  cmpnr<'  dti  fort 


^J*  linitf/r-'l'  •,  iinlrc^init  lu  sit 

Sitlii*  «M  ri%i(«rei.rt   qtn 

impWLilj..  :.  ..\  jour*  d  aUjuim  ..  .„: 
rendw  mallrr.  I.»  (jarniMm.  qui  rlail 
ligoimcs,  »p  rcndil  (wi'-tïniiii'rr  di-  grucrn*. 

331.  pfiiWDC  r»iiuccoiiRC  ^21  piin  lâïlï; 


le  S<^li(ni*k. 

-tidail  rrtmmi" 
.:i'nl  piMir  Sfd 
di'  dfwt   raillr 


«   l.p  R(i)  :irri\;i  le  1.'»  df  juin.  a%er  Minjfci.  i  i  '  \anl 

•  iKwsbttrjrs.  pVicc  silui-c  «lur  l'I^iM-I .  iprit  :  i    en 

m  ,r.     ■      '   '  '    '  ■  liinniii  m  ut   murir 

«  il  MHS  p.ir  quatre  ha- 

uidndcs  [mr  \ç  due  de 


DU  f  àl^Ufl   OS  VB«»*U,LKS.  IBft 

RouaneiOcnqiialiic  lic  colunol.  \j^  .issm^ï^s  firent  tin 
Irés-^raml  feu  ooxit  rcHariirr  les  travaux;  hmis  il  (h-.fu* 

(>.'is  r;tp.ihle  lie  K-s  riik-iilir.  Lt-  leittciiuiin  mi  i-t.itili(  une 
lallffie  rtf*  rinuxL*  pitTcs  dr  fanon  .  qui  lirrnl  on  si  «rand 

f"l  'Ili'iliJiiljiim::    •-!■■•;     ■ .:,J....,l.l,,.,.,...i     1  .,i;..  1,.  .^,,Q_ 

' -' ''tpilui* ,  .  .^ ,.....!......-_. —     ■.;. i.iUa- 

cclle  d'iïtre  {Jfisofuiier  tic  guerre  avuc  sa  gar- 


332,  9KUC  ormRTrrr <3DjuiB  1^72). 

Par  BosîtAHB  ,  ilVipr**  VirTHt#*«irulni.  Pnrlh-  cciU, 
U:  Roy .    M    <1« 


TurcniU!  rt  cTautrrs  Saii*  Jiu* 

'    -       -  -  ft"  lOÎ 


II 

i€i  -  .'i\    péiietruient    tla»5   )c 

dr   IjkwuiUturg,  général  des  troupiji  (!•'  Mnttstcr 

iistiit  de  mm  <'()U'  lU)  ^Tnut\$   [Kft^fès.  Après  ïn  prise 

•«'  |ïc"  GnoU,  ij  Ufiit'K^a  Ucwnter,  capitale  du  jwiys  il'Over- 
«  iï'M'l.iloul  i]  V  rvti'lit  uiiiitrc  «o  |»eM-ilr  jours.  .lu&si-iMcn 
tt  qUL*  <I<*ii  villcs^ii;  /uBoil,  de  koinpc/i,  d'ICIbourg.  du 
'«tUor<)owick.  ik*  llj|'>iii.(l(>iLa&&<;it  d  d'Ouimt^u  ;'  .  u 

liO  Uoi   Tut  liiontsU  nmlirt;  lic  luuL  ie  cours  de  rV^uO. 
U  dclpolia  Ut*iisit!ur .  iivft.  lui  tiJifi.s  de  Inuijif s  t^t  dl^  l'ar- 


■      ;       r  rm  in- 
li  IciM^in. 

~  t.'t^iiilcr, 

!iti  ja  Tjllt:  l^âJ  de 
uiupL'aiix  et  4|ualrc 


iillrr-  ■         "r  faiii!  W  -i 
V(f-'  .'  juiii.  cl. 

J.r   .  M<>fui>  ..K>  jour  ie 
vi.  le  diic  d'OrLùii^  Ij. 
iuiii.    li  tiava)^a  ail   Uu. 

0  Si-lOl  ((11^  le  prinri-  m'Oi.hi!.'.-  <u>  fut  n-tirc  avec  ses 
«  tniupos  des  envir*;!!-  ilao*  4*;  at^p 

"  vilio.api'és  avoir  icn;  ;  des  députés 

o  qui  vinrent  offrir  sri  fioT  dr  lui  n'im-ttre  ctlr  pliice.  fl 
"  puiiT  le  prier  de  leur  ariordcr  di»  *anvrK:^rdf<;.  J,e  K"ty 

V  ic-S  n-Mil  fnri  liirri ,  i  ( .  ;iï-inl  ar«;eplc  1  ^  ^  il  dé- 

V  Lji'li.t  lo  uiiinpiis  If  l'tiK  liL-fi>rl  '^)  ftoin  ■  prfmlrp 
<i  jHiSSc<i»îuii,  et  lui  'luiUKi  5(;5lDOUsqu<>Uurcs«ni.r  i|Uflque5 
«  aiitfï'S  troupes  d'élite.  I-c  lloy.  parti  de  son  rjnqj  de  |>a- 
«  jnerpuKut:.  le  suivix  de  près,  cl  lU  suu  cutrèa  d.-iii5 
«  rtredil  le  30  de  juin  (*).  » 

■-  (t'JLulHUSun,  111'  du  ttUin,  deptii*  duc  (k^  Lu  ruUilUillritl 
'1     '  i'Umf.jt.  32'^  If)  MuiKi-Liiuih  tt^Alui^;fi.  ilcpiùp^  uintuiliid  4f 


\i1e  liu  Nord' 
llli*  II"  l'J. 


H  I.»  Roy  avoil  laisse  ilrrricre  M.  île  Torcnne  .  (piî  con- 
n  (imii>U  à  so  rendre  maître  îles  villes  cl  <îcs  [i*nU*s  que  les 
«  HolUnitois  leiiuionl  em'ore.  Le  marquis  «l'Aprï'moiit  ('J 
M  prilimrwsonlres  le  fortile  Saint-André  Iit  27  juin,  IcforI 
M  de  Wurn,  el  la  ville  tic  Tliiel  le  :i8.  Le  cnnilr  de  Cha- 
«  milly  ('! assiégea  el  pril  Geiinep,  M.  île Turenm? marcha 
«  anrè&à  Niniè^ïuc  qu'il  fît  investir  le  3  de  juillut;  cotte 
•.ft.  place  étoil  forte  et  avoit  une  garnison  de  quatre  mille 
«  hummes  d'iitfaïUorie  et  de  quatre  cens  chevaux  (^].  » 

Irti  \ille  de  Nimègoe  investie,  le  vironite  He  Tureemc 
somma  le  nnuverneur  do  se  rendre  ;  et  nur  son  rt^fus.  il 
prit  anfsiliit  de*;  nii'snres  i»«ur  commencer  !(•  siège.  La 
Imnchëi*  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  -l  au  5  juin,  et  les 
attaques  i««issées  avec  une  si  grande  activité  que  le  9  les 
assiégés  ilemnnilêrent  à  ra|ii!uler.  «  M.  rie  Vahleren  ,  pou- 
'«  terneur  de  la  place,  sortit  le  lendeninin  à  la  iCle  de  sa 
•i  Hjarnisnn  el  a\t'C  une  partie  tles  honneurs  qu  il  avoil  de- 
«  mandés....  Le  comte  de  Saul\ ,  (pii  «voit  encore  des  ein- 
«  plâtres  sur  le  visage  et  le  bras  en  écharpe  des  blessures 
«  qu'il  avoil  re4;ues  au  passage  du  Khin .  voulut  venir  h 
«  ce  siège,  malgré  les  représenlations  que  lui  lit  M.  de 
»  Turenne,  et  t-ul  pari  aux  arlions  qoi  s'y  pnssèrenl.  On 
«  Ironva  ilans  celle  place  qiiarante-f-inq  pièces  de  canon. 
«  Le  Kov  en  donna  le  gouvernement  au  comte  de  l^r9es(M, 
«  maréchal  de  camp  el  neveu  de  M.  de  Turenne  (•)•  » 


I 


334  PRISE  DE  G1UTE  (ti  juillet  1672). 

Pm  tluNX-itio,  tlaiirvï  Vjiiitcrmcuk-n 

■t  La  prisf  de  Nimégne  acheva  de  jetter  l'épouvante 
a  parmi  les  floltandois.  M.  de  Turenne  étant  »KC(ipé  de- 
0  vant  cette  place,  il  déUicha  le  comte  de  ChamiliyfHjur 
0  assiéger  Tirave,  placesitucesur  la  Meuse;  plleèioit  lorli- 
a  née  déterre,  bien  fraisée  el  palissadée  avec  de  grands 
«  dehors,  un  bon  chemin  couvert,  et  un  large  fosse  pleine 

(.*  Fraiifdis  ili"  L»  MoIIh' \'i!    '    '       '  i  i      '    "  - 

rard  Haillon.  Il' du  nom.li--' 

tairr  aiHiltiiredf  Lovii  X/l  ,  j    ■  -  ,  :f) 

Durrort.  tli-tiui»  tiiarrolul  tU:  Fr.iiK»-  ci  Oui:  lit  Lortjcy-Uuraa.  ['•.  Uisi'.'ir$ 
Je  Lt/mi$  17 1 ,  pjr  «^(Udct,  1. 1 ,  p.  33T. 


,  DC    rALAIS    DE   mUSAlILCS.  253 

MÏà  ;  l'Ile  fut  cq)cndanl  obliKéc  «k-  se  rendre  apri'S 
quelques  jours  dall.i(|ue.I()r<yïUL'Io  marquis  île  Joyeusri') 
eut  (lèfail  ungl-quatre  comp<igiiies  (riiiFnnli-ric  que  Ir 
nriiicc  (rOrarigi»  avoil  envoyées  pour  s'y  jeter.  C-h  mil 
Icgouverneur  hors  d'élal  de  soutenir  tlfi  si/'ge  dtini  le*; 
formes  par  b  faiblesse  de  sa  garnison  ('j.  n 


N'  us. 


335.  PRISE  DE  !IACRI>EN  (20  jUlIIct  I67i2}. 

Pnr  J»U'Dii|>ii9tv  VAntra,  d'iipri*»  Vamlernietilfit.  I*«rrtri-i'iiir 

Pendant  quo  le  maréchal  de  Turcnne  claît  occupé  au   -mIU-^IiV 
siège  de  Niiiiègue.  le  Roî  dèta4*ha  le  marquis  de  nocbcfurC .     l'ortfinjn< 
qui  partit  d'ijlreehtavecun  eornsde  troupes  pourmnrcher 
sur  iNaerden  qu'il  attaqua ,  el  dont  il  s'empara  aprè»  une 
faible  resislanee. 

l-esFrjurais  étaient  aux  portrj  d'Anistenbm.  îx  grand 
pensionnaire  de  WilL  proposa  «ilnrs  aux  ïi!tnts-(jèuérau\  de 
demander  la  paii ,  et ,  dans  U  pretnii:re  frayeur  des  nroies 
frnfMMÎses  ,  cet  avis  prévalut  contre  lopiniiilrelé  j^uerrière 
du  prince  d'Orange.  Charles  II  appuya  de  sou  înlurvcnliuM 
l'bumble  demande  des  KlaLs-GeuérauK  :  mais  Louis  XIV 
prétendit  impt^er  à  la  Hollande  de  telles  conditions .  que 
c'ctJitl  la  rayer  de  la  li.ste  des  nations  indépendantes.  On  ne 
prit  plus  dès  lors  conseil  que  de  l'excès  du  désespoir  ;  lean 
de  Wilt  fut  égorgé  par  la  populace  ameutée,  le  prince 
d'Orange  mis  à  1»  tOtc  désarmées  de  la  république,  et  1rs 
digues  ,  percées  de  toutes  parts  ,  livrèrent  la  llullandc  aux 
eaux  de  la  mer  pour  l'enlever  aux  Franrjiis.  l.ouis  \IV  m 
ofTut  dut  renoncer  à  pénétrer  dans  un  pays  inondé. 

336.  sth'<;E  iiE  MttSTitiaiT  (oini  1673). 

INVESTISSEME^  DE  LA  PLACE, 

I  Ttiblcju  du  iviu|>».  l'.ifli'' <o(iii 

L'empereur  Lèopnid , alarmé desconquètesde LouisXI V,  "^àtu-  n" 
s'étaildetachèdesonallisnre.elderoneertaverleC'ibinetdo 
Madrid.  ainsîqui'IesélecleuriideSaxc  et  de  Brandebourg  j^), 
il  avait  eonelu.  <Iès  le  mois  de  mai  1672.  avec  les  felals-Gc- 
nératix,  une  nouvelle  ligue  eonire  la  France.  Louis  \1V  on 
eut  cunnai.ssance;  U  s'en  exprime  ainsi  dans  les  Mémoires 
militaires  : 

H  J'avois  pris  un  1res  grand  soin .  pendant  l'hiver  .  que 

Cl  Jetn-Arnhinil  4<'-loïeu8MiruiKt|>rô,aIor&  brî(rAdicr4lcfav«l{-it<-,  l-i 

tIepui.siiijirtv*baHi'Fraitto.{*)ffr*/Mirpmi7iVo<rrtIpI.'>Mi/.t/l',pflr(>uinf  j, 
>  f,  p.  iu.  (-'')  Jedti  George  11  ei  Fr^tléric  Ouillduiui:  \"tiH  te  Grtind,     • 


KjItlMiucs  11.  »  Ur  iMiraic  (t'EsUèir»    ').  viec-nmiral  île 

1  JPiflttOt'  'il  *;»  jtmcliuti  awc  U  IhiUe  unglai^a.  à  Tlk'  île 
A^'i^t  ;  us  SCS  ordreâ  trenU  YaissL'âiii  de  guerre 

1   eLitut'l-i  ■       ■  .■'ii-s.'i 

.  ,  Li'»  Ui  uy  Uvuu-s  comhinëot  ne  Linièrrftt  pus  à  roiiconlrer 
tt\\f  ilrs  ICuts-lji'iuTaux  :  UuykT  l.t  t'<)iniii;iiKlait:  (.Mo 
était  forlc  (lc5i)iMintc-ilou2u  vaisH'UHK  tïn  j^twrtu,  <Jr  tpaa*- 
raille  aulri*s  bàliipens,  tant  04■^.1U'S.  bniloU.  >ai:lits  vl 
barques  d'avis.  l.t:s  armii s  rcsliniil  quelque  Icmps  on 
|ircseiirt-  «iris  comI)»ltre  .  cl  so  séparèrent.  Li-s  flutles  fraii- 
VAÏSf  et  nngbisosc  reii<}AJ«*t àâole-IUijr,  surla.«Atc«l'AB^ 
glcU'rrc  ,  pitur  fuirc  do  le^u,  lorM|iie  Ruyler ,  oui  avait 
,rav»iiU(Ki'  ^u  vent,  lus  atUiqtu.  »  Le  dur  d'Yorck  lit  les 
<t  si,t;n.iti\  >]iL' bnliiilli- :  II- cnnUf  d'Kslrérs  rdinnuuKJuit  Va- 

■  'v  vnnl-R^irrlc  aynnl  pavilKm  bï?nic  ;  il  a*6it  et»  léle  Ift 
«  tieulcrtîiirt-îimlriil  Bmnkort.  Le  dur  d'Yorck  se  mil  à  la 
<«  t*te  du  cnrp^  <le  hitaille.  nvw  pat illon  riiujçe  .  et  floil 
0  opp/'s/'  ;i  r.'inirral  Rniier;  le  pumle  Sandwlck  <^)  enl  Tar- 
*i  rn^re-itnfdf  :i\nnl  [invillnn  bleu,  enndp  Vançhen.  lieu- 
'^■^♦•fenant*aTniral  de  Hiilbinde.  II  ètoil  environ  nnq  neurcs 
«  du  malin  bir^^^iuc  li-5  dt'tjv  notteit  èloienl  en  prcHenec  Le 
«  i'umbâli'umnu-iua  jvir  le  vice-amiral  Drnnkurl,  qui  atla- 
0  quâ  avce  rnvrmVjçafd*  te  ecmile  (rEslrfcs  qui  eom- 
0.,  maiuloil  celb^  de  Frariii*  uLd'AnifleU'rre.  Le  rumU-  stm- 
m.  lint.ci*  fi4iavt«(!  mit*  rprinp|i'(|ui  fut  »<liiiirpe  d<'*i  Aiiglui& 

^ue, 

l'Mis  nusi- 

l\ir- 

iMitlirtiul  ii>e<   lunt 


I 


«    Il  ipK*    ri'lK'  H""    T'h"-siri^'ll''  eiMH  «If  Ii.MUi  MlHi  j'MIS   | 

a  breuse,  Uiiilpr  attaqua  avec  le  corps  de  bntiiîTIe  de 


niée  ennemie  le  duc  d'Yorck.;  ils  ï-e  irtttir<;i 
de  v.lleur  el  (l'iipinlilllrclé.  qu'lU  furi-nl  oblïnés  l'un  et 
I  _.ni.-..    .pr^^  uMuHirlMl  de  phisii-ur*  li<'ure>.du  elianger 
Larriere-jîartJe.  commandée  p;ir  it  eomte  <lc 

Plil  .>ll,ii  tilt'i'   ii.d     \:iiij:irti     lu  "i.i-ii.iiil— JM|)rat 

,  â  la 

iie;iuai.s  >•  -ible  ûv  i;oups 

Il  [ilusicnr's  ■  -i  eidin  cxtJdè  ik 

[■.'iid.'!),  .iji  1.)  ulu$  Ki'^nde 

partie  de-  1.  {as  llidUn- 

di>i(^  SMtiriiut  ni  jusipi  ^  la  jiutt    Un  ;.:raiMK  elTorfs  des 
n«>4l«.s  de  Fraiiee  et  d'Aniijlelerre,  (pit  avoienl  pris  si 

•  .1.  >r£tu«««,  it«|HiU  uurAchal  ilo  France,  ('j  Edoiuril 
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OU.PàLà»  BK  VfiMJULLSS.  â^ 

r    "     '    ^as,  i|tt'oUûslcftc<tmrai|piir«iil  il<-  i  à  Li 

il  ii«4l.  Les  ij<rn\  arDU'cs  travai'  -  [a 

■uni  j  iL-iiieiUie  leurs  \îijsâi-nii\  fn«*f.'tt-,  i<-^  iinirfriiiuis 

I  av*ueiil  reçu  un  puUsaiil  ri'tiforL  qui  If»  Avuii  mis  m  ^tjt 

*' ■  '  ■  "jmmeuf.er  II*  k-mU^maîii  ;  co)»fiiJnnt.  IfinTHii».  ilcs 

Kois  ay<inL  Tait  toïlr  puni-  tc)>('oiulKiUn* ,  h  vvtle 

•^  i.-.iiH'S  n'tiul  pas  plulùl  jppiMi-tK-  tli-s  liuihimJDls  qiir 

,  leur  QuUc  nn ira.  repri(  M  icuti- iU>  U-iirsi:iHii!»  ut  ulla 
niim4lli:rà  Sclioricvelii .  r;iik' ili*  Zvlandc.  Lcti  j\it^'luiiini 
Je*Frani;oi8  se  rolircrent  vi^rs  l.i  T.-unise.  on  li;  sieur  d«  la 
KobiiiiLTe  .  chef  «l'ciiciiUrf  tle  Friitior  .  moiirul  il'uiic 
^tifuie  Mcssure  qu'il  dvuil  rrriie.  Los  litjtlandiâ»p(frdi- 
r«iil  Jfux  vai&st'aiiX  de  sos\.inlo-iti\  pièces  de  cniH)n 
chacun;  uulri]  le  \M*e-amiral  SaïKlw^it-k,  (iiii  fut  subnii'rgc 
a\ec  lo  vaiswau  qu'il  lOtnmaniJuit  pcuuau(  lo  coinLat, 
IcsAoglois  eiironl  rncore  de  tués  le  comte  dljtby  cl  le 
i.-(iiiilc  d  Û&sert.  Ije^  Françoiâ  eurent  du  blessez  fnr>s$inurs 
di!s  Ardai»  et  du  Maipm>a,  e(  les  llolUndois  le  vioe- 
jiairal  GeiU.  Le  duod'Vurck  duiU);i  i\nm  cette  irccasion 
di'E^iiiar(|iies  d'une  grande  inlrépidili-  et  d'une  ftranrli: 
|>résemu  d'esprit .  au&si  bii-n  que  le  lurute  d'Esirêes,  qui 
tiut  InuJDurs  *-a  éi:htM'.  l'ci^udrede /l'biiide.  etewut^clia 
qv  elle  ne  Lurabàl  ânr  la  flotte  HAgJoiâe  ,  et  sur  la  uii  du 

iOiMolKit»a>aul  pria  le  venl  ourles  Eullaadoi^    d  it-vcrui- 

,  Uaigail  d«  plier  et-  de  se  relii>cr  (^].  i> 


lâTj  vissvcE  nv  niirv  (tS  j«in  167^2} 


P.irM.  PlfrrpFinso's  «.'U  iSÎ.'.,  d'nnrts      j,.^'°". 
«ne  «.ifoc  be  de  Chttrios  Lctimn.  f^  N-T"" 


I 


Wss\ct  ini  RWW  (12  juin  167-2): 

pjr.I^Hi*  TUTK.M.N,  tl'«présQiiirl«alAlii;uii- 

Par  Anioinr-franT*!*  VANbtUMBVLCh  vera  ii)7t. 

Ui  innrttiib«l  de  Tareanc,  dit  l'aotour  dejt  Mémoires  de 
Luiii-s  \IV\  aTaU  reprt'jkenl''  au  Uui  la  nécosëité  de  pNSser 
le  Kiiin  eidru  le  [luri  de  SidieneL  cl  Aridieim.  ^lin  de 
peneUer  d>tn&  le»  ProvinceA-4'nics.  O  prujet  adopte,  le 
jirinc^i  lie  Omdé.  iUtut  rarinèi.Mvuiip<tiL»  depuis  le  HjiÙD, 


Ailcilu  Non 
Salle  n    it. 


P«rlie  ctfiilrji] 

Salon 


GlLBIUES   UISTOniQCSS 

«  avoioiU  faites  en  1672,  La  Meuse  l:i  parlngo  en  Wcnx 
n  villes ,  el  l'êlf  nijtir  de  ft's  dehors,  Itius  bien  rortilîez .  en 
ti  rcu'loil  les  anpnieheâ  et  In  cireunTallaLion  Irès-dirH- 
(i  tilps.  Ij;s  Hoilandois  ravoicnt  muiiic  nbonUammenl  de 
*  toiilds  choses,  et  y  nvoient  jeté  un  renfiirl  de  six  mille 
a  hommes  de  piè,  et  d'onze  ecnls  chevaux.  Celle  p.trnisijn, 
a  rt'hte  de  leurs  IniuiK'S,  cluil  coiiiinandèe  par  un  officier 
n  de  grande  rèpulalton.  Le  Kni  sovoit  l'étal  de  la  pince  .  et 
fl  semhloit  que  Imites  ces  difticultez  dussent  le  délour- 
M  ner  du  dissein  de  1  assiéger.  Cependant  Sa  Majesté  le  fil 
u  en  personne  au  mois  de  juin  ,  et  après  que  Ton  eut  em- 
V  porté  en  plein  jour  les  dehors  lépce  h  ta  main,  on  at- 
ft  taqua  un  çrand  ouvra^çe  à  corne  ,  où  les  assiérez  avotenl 
ft  pris  leur  principale  runlianre.  Ce  fut  aussi  en  ce  lieu 
■  qu'ils  se  défendirent  avec  le  plus  de  vigueur.  Ils  firent 
n  jouer  eoup  sur  eoup  plusieurs  minrs  vi  plusieurs  four- 
{»  neaux;  mais,  malgré  iclte  résistance,  l'iiuvraxe  fui  pris; 
a  el  celte  place  .  qtiî  nvoU  soutenu  df  si  longs  sièges  contre 
»i  Ift  duc  de  Pnrme  'Alexandrr  Fiirnése*  et  contre  le  prine*- 
«I  Frédéric-Uenri  :  de  Nassau,  prince  d'Oran^),  se  rendit! 
«<  au  Hui  après  treize  jours  de  tranchée  ouverte  (').  n 

Le  Roi  ,  devnnt  Maê^triehl,  reçut  la  lettre  suivante  île 
■son  mirrisIreColberl: 


-  Paris,  le  4  juillet  1673. 

«  Toutes  les  campagnes  de  Votre  Majesté  ont  un  earac- 
•«  tère  de  surprise  cl  d'élonnemenl ,  qui  saisit  les  esprits 
«  cl  leur  donne  seulement  la  liherlé  dadmircr  .  sans  jouiri 
«  du  plaisir  de  pouvoir  Innner  quelque  exemple.  •  ' 

<4  La  première,  de  ItiGT.  douze  ou  quinie  placv«  fortes  ,j 
u  avec  une  bomie  partie  de  trois  provinces. 

fl  En  douze  jours  de  I  hiver  de  1668,  une  province' 
•■  entière. 

(1  En  1672 .  trois  provinces  et  qoaranle-cinq  places 
«  fortes. 

n  Mais. Sire,  touleseesirrandesetexlraordinaires actions 
«  cèdent  à  ce  que  Votre  Âlaje^lv  vient  de  faire.  Forcer  six 
«  mille  hommes  dans  Maéstrirht.  une  des  meilleures  places 
M  de  l'Europe,  avec  \ingl  mille  hommes  de  pic.lesatlaquer 
■  par  un  seul  endroit,  et  ne  pas  employer  toutes  ses  forces 
«  f>ourdonner  pins  de  matière  â  la  \crlu  de  Votre  Majesté  ; 
«  il  faut  avoner  qu'un  moyen  aussi  extraordinaire  d'acquc- 


bc   rilMS   DE  VEBSAILLCS.  â&T 

'H  finie  la  gloire  o'a  jamais  été  pensé  que  par  Votre  Majesté. 
«  \rtus  II  avnnB  ij»  à  prier  Dieu  |K>ur  la  ron^i»rvnltftn  (ie 
«  Viitre  Majesté;  pour  hr  surplus  ,  sa  volonté  sera  la  seule 
n  rèclc  lie  son  pouvoir. 
u  Jamais  l'arîs  rt'a  lêmoigné  laiil  de  joie:  dèsdinmnphe 


au  soir,  les  bourgeois,  i\r  leur  pmpre  fnuuteTiient 
ordre,  onl  fait  partout  des  feus  de  joie  ,  qui  seront 
coiumencés  co  soir  après  le  7>  Deum  (').  s 


COMBAT  NAVAL  DC  TEXEL   {21   aoÙt    1673). 

Par  M.  Tht'odor*'  G(din  en 


L 

B,  Var  M.  Tbt'vdor«>  G(din  en —    AiU- liu  \f>r 

p       Les  (lottes  de  Fnrwe  et  d'Angleterre  ehcrchaieni  r^Ile  de  B  -'I'-<Im'i- 
Hollnnde  pour  la  forcer  à  romliatlre  .  cl  l'aniinil  Kuyler» 
iiprês  a^oîr  quclipio  temps  é*itë  l'cntienii ,  d  après  la  re- 
oinmnndatinii  di"*  filais,  rerul  liml  ti  coup  l'tirdre  d'arcep- 

*  1er  la  badiille,  nliti  de  protéger  le  retour  de  b  llotto  que  les 

'Hollandais  avaient  ciiroyéc  aux  Indes.  Il  suivit  donc  le 
prince  Knperl  [■;,  qui  avait  rris  le  chemin  d'Amsterdam; 
mais  le  vi-nt  étant  devenu  conlrairc  aux  Jloliandats  ,  ils  se 

'retirèrent  dans  leurs  hancs  ,  jDSiju'à  ce  qu'un  vaisseau  de 
la  (lotte  des  Indes ,  richemeiiL  liinrgè ,  étant  venu  donner 
.m  milifu  île  U  flottir  du  prince  Knperl.  les  filais,  rmigiianl 
que  le  resle  n'eut  le  nionie  sort ,  expédièrenl  des  ornrrs  à 

ieur  ainir.il  de  lout  h.isjrder  (wur  prévenir  cf  nwlheur.  «  Il 
a  leva  l'ancre  en  uiOme  lems,  et  apprit  en  chemin  que  la 
«  flotte  d'Anjîletcrre ,  après  avoir  tenté  une  descente  en 
ti  plusieurs  endroits,  èluit  devant  le  Texel:  il  y  lit  voile,  et 
(I  se  prépara  au  condKd.  Les  An;çliiis  Tirent  de  in^mc  .  cl , 
it  étant  \enus  au-tlevanl  de  lui.  le  prince  HoberC  donna 

'«  ordre  au  comte  d'Kstrées  de  rommcncer  le  ciimlwt; 
«  mais,  la  nuîl  ét-mt  sun(*nue  avant  que  de  se  uuuvoîr 
«  joindre,  il  fut  remis  au  lemlemain.  Le  comte  d'i'.slfi-es, 

Hc  a  son  ordinaire,  aïant  enlrepris   de  couper  pluF^ii-urs 

«  vaisseaux  des  ennemis  ,   fUt  obligé  d'essuyer  le  feu  de 

«  presque  toute  la  flolte  ennemie,  qui  vint  au  secours  de 

a  ceux  qu'il  avoil  entrepris.  Jamais  combat  ne  fut  plus 

u  rude  ni  plus  long  :  il  dur.i  depuis  le  malin  jusqu'.iu  soir 

sans  se  rallcolir  de  part  et  dauïre.  Le  prince  H.ibert , 

qui  avait  l'util  à  tout .  voulant  aller  donnerdusecours;iu\ 

Mens,  fui  enlouré  de  vaisseaux  ennemis,  et  se  trouva  en 

si  |$r»nd  |iéril,  qu'il  fut  oliligé  ilarburer  pavillon  btru, 

'1  Mt'mi'iirt  (If  htuii  \l 
^uititxTlaiid ,  pnlutlu  du 


signal  <|Uf  les  Angtois  ont  |K>uri]t;in<iruJcr  clusçcoars.  Mais 
la  ruinn:  ^lÏ.uiI  t'iu(iiM'Ii('  (leitiUnl  <|U('lque  U'inp>  que  .les 
fiwns  lu;  lu  piisseiil  découd  rir  .  h*  «UtigiT  ileviiil  h  grind, 
qu'on  fui  oMigf  lU»  mplln*  le  sigoal  Itmt  au  plu»  haut 
«D  vaisfe.iii.alÎM  qu'un  le  pli  1  voir  lir  plus  Utùi.  dMlevur- 
ne  ni'inqtia  pus  de  ftiirv  i^uir  jilu^ii-urh  ^aissoaux  au  se- 
cwtn  <iu  pnnco;  lo  roml>.)|  rt.-coQ>Jii6orn  eu  rc<  «uiiroil 
plus  runeiu  qu'aupnnvv.iiit;  si  biori  qu'il  y  cul  en  uti 
inuraent  un  nombre  inlîni  ik'  mondt^  lue  dr  part  cl  rl'au- 
tre.  Pour  ce  (fui  est  du  romlo  dËstr^es.  qmiitd  ii  tîA 
qa'iJiuM>s<!;idre  ennemie  voulait  triCDrt'  percor  iiu  travers 
ac  1.1  Mennc  pour  venir  accahirr  le  prinoe  Robert,  il 
s'yoppau  géiiLTCusi*JiieiiL  oans  avuir  pu  eu  vruxr  à  bout  ; 
enCn  le  combat  n'auroil  |H)inl  Uni  enlri".  \çf,  deux  chefs 

au'avec  Ifi  ptrlc  de  l'im  <H  di*  l'autre,  m  l'un  ne  fûl  venu 
irtf  au  prinrr  Itulicrt  que  le  vice-aojJral  Sprai;b«  qui 
èltùLaux  mains  avec  le  vit'e-amirnlBIaiikfTl,  éluilenA^ure 
«I  (>lus  Kranil  ii.'f>"--'  '''■  'ni,  rerqui  ubligea  ee  prini:«fie 
IJtiretant  d  L'tToi  i  ■  la  lou»  les  Aaisscau^  qui  l'un- 

'^iruanuient  poui  ; i' .  iUiiumt  ^frours;  niitis  il  arrhn 

UD  peu  trop  lard  :  car  le  ^  Ku^aioiral  âquaich .  après  a^vir 
SBMteau  le  combat  avec  ItL-tiuxittup  de  cuurajite,  et  iivoir 
changé  deu\  Tais  de  vaisseau  .  s'etoit  mallieureusemont 
noyé.  Il  fHt  eltrtnieuimU  phiiiil  tk-s  Anj;lûU,  qui  fai- 
iwiiail  vae  'grande  estime  de  .sa  pt.Tsonne.  CHptMidiint , 
o»niiie  la  au(tafifm>ohtiit.  on  ue  sontc**.!  plu»  de  {tari  et 
d'antre  t^n'à  sauver  U'a  xaiïiMuux  qui  étoieiit  bî  plus cn- 
domaia$p-4,  el,  ehacun  sclAut  retiré  de  son  k-ùU:.  le 
combat  liait. 

a  Le  conite  d'EsIrêofi  soutint  dans  celle ucca&î ou  l'huiuicui 
de  la  nation  frani^iise .  aussi  bien  que  le  marquis  de 
M«i  tel ,  k  qui  b*H  Âni^lciis  iH  Ich  Hull^indui>  ne  purent  rc- 
hifror  desloii  Ite  dcjn^lv  .  aM't.'  quaLro\aifi- 

COUKtdun  lu  ia  Hotte  ennemie,  (pii  avoit 

CBtrCptiS  tii'  IV  luirv  p»rir  rj.u 


Pntti  r»lni*. 

SàUr  dilv  dpo 

-  "Jj^P"^*       a  QHn^  ^  ihstnirHnnx  h  Son  ftl<  .  ne  Iht  pas  si  tranquille 
f^  qut*  In  pW-wlenlc.  La  pHqiort  des  priocrt.  de  l'Europe 


<:•;  llt$toirt  mtUtittrr  de  Cihiîj»  .tft*;  p«r  (iwkc|,  >.,f|  J.  So'V^'H. 


I 


Mo.  nti»e  RiRCRAY,  rafciitnwMXlMTÉ  (?^  f-  •  ri  r  1674). 

Par  iiiioiiM'-Fr.Tiijoiï  V\ .  ters  i«i3. 

«XéftïmmfnPPmrnifle  rtmt^  armh»,  dil  LtvuÎB  ÏIV  . 


fi  <i 

«  IVur  V 

a  duioirc,  ont 

a  |Mr  m.)  dil> 


1»  coiilru  nmi  ;  d*>  mis  «lUicâ.  ils 

incrais.  et  ih  ^(Milnicni  tous  af;ir 

:i-.i  JiiiJl  .  Vl  a  pCilSlT  Cl' 

r  la  rn|Mii3liiMi  (!«•  nu'S 

lilS.vtiNi-r    (|r     1  (jl.tL    «*(    ma   ;.  '  ■■  lIc. 

par^fiûr.  je  du^uisi'viiur  le»  -ir- 

'  ^:    '  t    tie  Mii-iiM'  «Il   eut , 

■.   Pour  y  ràussir  , 

'■■'    strcrèlcs, 

'1.  et  que 

'....    ..  ....    -,  .1  <Tl.    V 

!•.' qu'elle 

imre  cul 

ious  les 

miJmU.  Le 


t>  Jait)aisb|jui:i5iiiit:i:iJuiUiyiriivuilL'it 
u  )c  p'irul  (icnclant  l'anurroL'i  iinus  ><ii]i 
tt  à  suulonir  tuuU'S  les  i 
a  Princcâ  *ic  l'empire ,  <j       '    ;    . 

«  Boy  (i'Anfflcternr,  $uii  milité,  â  la|i|*ui  duqwl  il  avoit 
«  entrepris  la  gtirrre  contre  In  HotlamJe  ,  fut  conlrninl, 
«  par  l(*4  tii(rif2;uei»  qiK  les  Etals-GéuéruajE  formèrent  dme 
«  I  inlérieur  du  royaume,  et  dans  Sitnjmrlcment ,  dnban- 
«  donner  Son  alliance-  I-'èvtque  de  Mun&ti>r  et  l'électeur 
v  iMytltictn»"  l'\.  1*1  "-«^uls allies  que  le  Uoy  avoilconser\(Ss, 
«  f'ii    I  '   irele  mi^nieparti;  iïn  y  eutquorè- 

«  l<  ai  fzard»  laueutralitc.  et  le  Kofijc 

«  ^1  .  l/>uiB  XIV,  diinscelctal.fut 

)«  I  I  ^raiid  iioriilwrd'etnitrmis.cl 

«  dv^uiiiriiii  m;(n  i«-  |>>  .-«ini  i.irileaii  d'une  guerre  (jui,  mjIom 
Q  rcspcnince  de  ses  ennemis, dextit  vutit;i'eiiieiit  i'acerihler. 
a  (Jependnnt  «Il  grand  étonnemenl  d<'  I  Eiirupi*.  cv  fut  la 
«  plus  gltirieiisi-  eanipa^nf  qui  ■àv  dit  faih'  en  France  .  dc- 


n. 


[•our  y  surveili^T  les  ino^ 


En..'       • 

H  ilncl^raiiuii  < 
l'aunoc  1G7Ï 
ti  troupes  dnut  d  puuvdit  dt^tH»»»-! 


b  camp.if^c 

\..\..ilir^'^), 

des 

;  I   s  la 

leiil  do 

"Iles  les 

d  «i^wrd  de 


[)  quelque*  châteaux.  Ayant  reiji^  lui  rcnu'it  couâidèralile 
composé  de  soitc  comptignius  des  gardes  fram^'atses,  du  régi- 

r.  r.lii.ni.l-MglTlS    ••.'  Oiftrl.-f  XI. 


tiùtiHrt  mihtnirv  lie  to%iit  .X/l  .  )> 
M'kn'iiulttle  Uetiac,  ll'dunooi,  il' 


I,  u.  3*0.    ';  fJ^illiipi- 


nrilir«li-. 

âdJctlrHnUrd. 

ftn. 


360  GiLERIRS   1II5T0RTQVES 

ment  de  ^urraine  et  <ïe  six  cents  cbcvomc,  il  marcha  sur 
Gray.  en  chassant  l'eniKMni  devant  lui.  Les  irouftcs  cspa- 
gnulcs  se  retirèrent  dnns  la  phicc. 

a  Monsieur  de  Navaillcs  n'aïant  plus  rien  qui  rcmpèchàl 
a  d'assié^'cr  Graj  j  march».  En  s'appnH'hanl  il  trinf^a  la 
»  cavalerie  desi'iineniis  qui  \enoit  bn'iter  les  villages  où  il 
a  avoit  dessein  de  s  etnblir  pour  faire  ce  siège;  il  y  eut  une 
«  grande  cscarmuuclie ,  et  les  ennemis  fureiit  re|>ou5sès  jiis- 
«  qu'à  leurs  postes;  M.  de  Navailles  y  reçut  plusieurs  coups 
«  oe  niousquclons  qui  le  Mi-ssèrent  légèrement,  i-o  leiidi»- 

•  main  qui  éluil  le  28  de  février,  il  Ht  ouvrir  l;i  Iranchée, 
a  et  malgré  t'inotidntion  qui  êtoil  grande,  les  soldats  ai'ant 
M  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  il  lit  nttaqner  le  chemin  rou- 
B  vert  par  le  régimenl  de  Lionnois.  îl  s'en  rendit  maître 
«  aprèn  un  combat  de  cinq  heures.  Les  ennemis  qui  se 
«  virent  pressés,  dcniandiTenl  à  capituler.  On  prit  dans 
«  cette  place  seize  cents  hitmuics  d'infanterie,  qnnîre 
d  cens  chevaux  et  six  Cens  dragons  (^}.  & 

341.  PRISE  nt  BFSA7IÇ0N  (lô  mat  1674). 

l'ar  Anloine-Fnin{ois  VA»DCKji«CLr^. 

Après  la  prise  de  Orav,  Vesoul  se  rendit  à  h  Dreroière 
sommation.  Le  duc  de  S'avaîlles  prit  ê(;pilem''nt  I,ons-le- 
Saulnicr.Dôle  et  Besançon  n'auraient  pas  larde  iilomberen 
son  pouvoir,  si  le  roi  d'I^pagnc  n'eût  envoyé  le  prinrc  de 
Vaudeinont  pour  sanver  à  font  prix  la  pru*lnce  des  mains 
des  Krnm^-ais.  11  employa  l<ms  ses  siiins  à  mettre  cesileux 
villes  dans  le  meilleur  étal  de  défense. 

a  1^  Uoy  ayant  rr-solu  In  conquête  du  reste  de  \a  Fraii- 
u  che-Ouiité,  que  le  duo  de  ^availles  lenoil  de  faciliter 
'<  par  In  prise  ilc  (iray  el  des  autres  villes  de  C'-lle  pro- 
»  viuce,  rnvoïji  te  duc  d'Enguien  '.*}  en  lïourffoitne  poiw 
n  prétexte  de  refiler  quelques  aflarre<idans  celle  province. 

•  1^  ihir.  niant  joint  avec  une  ausmenlation  de  IroujMrs 
Il  M.  de  Navailles,  marcha  à  Be/auçiui.  qu  il  investit  le 
a  2,'V  avril.  Le  Roy.  qui  vouloit  faire  relie  romiuéle  en 
M  perstmne,  étant  parti  île  Saint-'iermairi  le  âft  de  cf 
K  mots  avec  la  Reine  et  toute  la  cour,  arriva  le  â  du  mois 

•  de  mny.  A  son  arrivée  il  visita  tons  le»  deho^-s  dç  la 

•  place,  et  en  .tïani  examiné  les  fortifications  .  il  rèRla 
a  *>pf  M.  de  Vauhau ,  ingénieur  en  chef,  l'attaque  de  la 

(t)  Uiiiutre  mitiinirt  Ar  Loun  XIV,  jwr  yyinDy  ,  1. 1 ,  p.  3î*.  '^  trirnn- 
,  Jutei  tiu  tlaurliDii ,  ilt>)iui>  firlncc  de  Coiid^. 


DO   PALAIS  DP.  VK«5AILLfS. 

tillo.quicitl  divisée  on  haute  cl  ba5sc;  la  ritadollc  est  5Î- 
iwc  sur  Mil  rocher  fort  r^carpc  f  l  fort  haut ,  où  l'on  ne 
peut  ahonlcr  que  du  rùtè  de  l.i  ville.  Lu  face  qui  I.i  re- 
gnnle  avoit  <leux  lustions  pn%ironnps  d'un  bon  fossé 
laWïr.  dans  le  roc  arec  une  derai-lune  snr  la  droite  et 
k  «  une  tour  ri  l'anltquL'  sor  l.i  ^niirhe.  Quoique  l.i  eiladclle 

tt  panU  imprenable  par  sa  situation  avantageuse  ,  le  Kuy. 

*t  «n  Icwminnnl .  reconnut  qu'on  pouToil  In  battre  par 

0  une  ^lonla^ne  (jui  luy  étoit  opposée;  la  diffieultè  L'toit 
w  d'y  faire  conduire  du  canon  a  bras.  On  en  chargea  les 

•  Suisses,  qui  en  Tinrent  à  bout  par  les  soins  infntiga- 
■  blés  de  Sa    Majesté,  qui  lit  ftiire  ce  fj^nible  ouvrage 

1  pendant  la  nuit  à  la  faveur  <Ips  flambeaux.  Le  ttaron  de 
V  8aye,  gouverneur  de  Bezançon.  étoit  secondé  par  le 
0  pnnee  de  Vaudenioui  ('>,  qui  s'y  étoit  jeté  avec  une 
«  garnison  de  troi.s  mille  hommes  '  -  .  n 

La  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  rlu  G  au  7  mai. 

H  L'-s  pluies  et  les  neigeïi  continuelles  inroninioilèrent 
«  i'\trt**nienient  les  triMiprs  cl  rrtanlérent  heauc<»up  les  tra- 
it vaux.  Us  se  trouvèrent  encore  fort  pénibles,  tant  par  le 
«  f^r^ml  feuiicsassiéKeïqu'il  falloilessuyer,  que  parle  ter- 
«  rai»  pierreux  et  dillicileàcreuxer.  D'ailleurs,  les  assiégez 

•  (aisuieut  tous  les  Jours  des  sorties  qui  étoieni  aulanl  de 
n  rudes  combats.  Mais  enfin  les  troupes  du  Koy  s'êtanl 
u  logées  sur  la  contrescarpe,  la  xiM:  se  rendit  en  peu  de 
«  temps.  Ixs.  bourgeois  furent  confirmez  dans  leurs  privi- 
«  lèges;  mais  la  garnison  demeura  prisonnière  de  guerre. 
a  Le  prince  de  Vaudeninnt  sir  retira  tlans  la  citadelle ,  qui 
d  passoit  pour  imprenable.  Ij*s  ennemis  eji  avoient  acheté 
0  les  fortifications  .sur  les  fimdemens  jetez  en  IHtiS.  Elle 
«  est  presqucenticrementenvinonéi' de  la  rivière  du  DoultS 
n  et  biitie  sur  un  ru4:  escarpé.  On  l'attaqua  en  plein  midi. 
«I  Les  sottlats,  à  la  faveur  du  canon  quon  axtit  min  ru 
«  batterie  sur  deux  hauteurs  plus  élevées  encore  que  la  ei- 
•»  Urielle  ,  gagnèrent  le  haut  du  rocher  en  gravissant .  et  y 
«  piaulèrent  leurs  ilropeau%.  Cetti*  action,  des  plus  hanlies 
«  qu'ofi  ail  jamais  vues,  inliniida  tellement  les  assiéfiez 
n  qu'ils  battirent  la  chaniude  sept  jours  après  la  reddition 
^  fie  la  ville.  Iji  g;irnison  snrtit  avec  amicft  et  bagages,  et 
a  If*  Hoy  dunna  (les  passeports  au  prince  de  Vauiieniunlpour 
«  aller  à  Bruxclle>t  {^].  » 

(.)}  Chtrte«-tlriiri  <lr  Lutralnr.  ^f  <  Jlt'thiirt  midlnîrr  âf  L"ui$  XtV.  pat 
QVinc),  (.  1,  p-  3TJ.  {'1  tH»i"*rr  rfi»  iuuii  MV,  par  Liiitiois,  I.  II. 
p.  ISS. 


it  eentriil)-. 

S«lle  i|tb>ilei) 
Vfllets  •!«  pint. 

N"  107. 


le  (lu  NorJ. 
H.-<l«H;liauHS(n' 

Salle  n-  I?. 


Le  Boi  9e  rendit  inimc'linicinpntaprèsta prise «leBesan- 
roii  devant  I>»lr.  qu'il  avait  fait  investir  le  ùl&  ûc  mai 
pAr  Je  duc  il'ËttKhieii.  Le  ftouvemi^nr,  ^mmc  (U*  rendre 
In  pince  ,  .lyanlrépuiiduparunrcrr!  <  ttcc  fui  ouverte 

le  'M.  Les  asuitVt^  (irtnl  une  viu  '^t^Uince;  mois 

les  Iroujii'^,  t'iicDurfi^ces  par  la  pri'S'-inrr  mi  Koi .  ron'èreDl, 
après  liuit  jutti'S  *\c  dilensc  .  Ia  vilie  à  iMpItutt  r. 

I     ■  :•—  (jc  la  rciitlititMï  de  Duln  .  rapporte  0"'"f  >'  (')  i 
iir  le  diiifphin.  qui  lûixiiit  que  liouzc  ans  et 
.^  «:.  ...i  ,  „..iv;iMisii-gf  ;  il  cUMl  icrompagné  itr<i  iirinrt'Stto 
iMi  tùwiU  (*)  ri  lift  La  Mi>ch<'-sur-¥on^*).  ^■' 

343.   GOffuiT  iiK  SL^TZHEiia  (16  juia  167  i\ 

P«r  TA.  Pis*  rtT  t-n  I837. 

Ln  thir  do  Lominp  nraît  tenlè  do  porter  en  Krinrhe- 
Onnle  «Irs  snr-tiurB  au  prince  de  VauJenionl ,  suii  fils. 
N'uyaiil  pu  s'ntnrïr  un  ehcniiii  à  travers  la  Suisse,  il  fui 
cOlitr»inlUe>revi>nir  sur  iww  paB  pour  •.•ssiver  de  passer  par 
i'Alsaoe;  mais  il  rent^untni.  dan&  son  L><iinp  dAniin,  le 
vionnilr  de  Turonns  ,  qui  lui  fcrfnu  le  passagi!.  Turenne 
n'avHii  sitiis  se.**  urdreH  qu'ini  (aUde  eorps  d'armire  :  nuis  il 
sut,  pnr  d'habiles  manfpu^re'i.  en  grossir  le  nombre  aux 

Ïeot  de  l'oimoiui.  «■!  forçi  le  duc  de  Lorraine  à  se  retirer, 
laHomhlnnt  ensuite  sur  ia  n'Ule  Ututi -^  ■     -i        i  s  difi|>er- 
Itle^driiL^ les  divrr?) quiilriers.  ilp.ir\int  ^  i  uncurps 

«,..   ■  v- v'  rshlo  [Hiur  tenter  le  sort  il  4iii<    ■ ide.  Il  re- 

jii!_  <l/.heini  los  troupes  iniitcriatei  sous  le  rum- 

ui-i  'lu  dtic  de  t  '"■'■  """  * 

ii*ft  poste/  lû^  de  t*oUe  petite  *ille. 

«  ■'  Nf<»it.i\:n    _    !.    ..  i  avenues  eii  etoientditU- 

<i  ejtefi  \  tjrt  maniis  d'uiiol^.  tin  n'y  )«»- 

u  VMÎI  .1  ,  iiJaiit.  I^  duc  de  l^trrain(.'  y  reiL  un 

()  Milanlerie  qui  Ixturha  le»  juirlrs  cl  rèjura  les 
I  ^  Ml!*,;  puis  ii  mit  It'TMt**  de  ses  tnnip*_'s  en  iialaille  de 
«  :J'iiu«y!'  o>Ué:  il  se  cnat  d'autnol  pluj<  en  steelé  ilans  cette 
K  silualinn.  qu'on  ne  piiUM>it  aller  a  lui  (fv'cvfiBk^nlU  ville. 
0  qu'en  traversant  un  ruisseau .  et  qu'on  s'exposoit  au  feu 

fii  Iliiloire  tnmiairèdif  tt/^it  Xtr.  i.  I.f.  37e.  (V}  Louis-Arniftn4^ 
llMrlwo.  ■>)  FfiiQioirLAuu  de  lloartiua  ,  df  pui»  pruicc  ilv  CodU>       *    "f  | 


I 


Dtr  pALfcif 'D«  miânxBs. 


ses 


rf  fï*nt»e  hallcric  #1<>  f flnftn'i  qu'il  a\ftii  ftA^l^  sur  une  hau- 
«  leur.  Ou(r<?  celte  ^lifT^  ulti^  il  y  en  avoil  wne  aulrt;  r|uî 

(t  »  paroissoit  aussi  l'onsiilérflWt'  :  r  est  qu'aiirès  qup  M.  de 
«  Turenne  se  soniit  remlti  mailrr  de  la  vflle,  le  frrraîn  , 
•  'depuis  Icfidroil  où  il  éloil  en  bataille,  rôtrrrissoit  insen- 
li  siblei™»nt  jusqu'i  Spintiheim.  et  rendftil  l'alUrfue  irés- 
«  difficile:  bans  p/inipler  que  rinipussilHlIttMïQ  il  5  n\oitde 
'«former  un  (frand  front  ilif^anl  ses  troupes  le  refidoit 
«  niaUrc  dp  fJi  rrtraîle.  Tmiles  res  ral»iHis  aM>ieiil  dêter- 
«  Diinc  le  duc  de  Lorraine  à  faire  ferme  eri  rel  etHlnut ,  cl 
<t  i!  scmhliMl  quelles  dussent  de  intHiie  ohlif^iT  M.  de  Tu- 
if  renne  à  ne  pas  lenler  une  si  ditlirile  enlrofirisp:  rrraisson 
«.  expérienee  lui  (il  vuir  des  facililoz  que  les  autres  n'apcr- 
«  ce\ oient  point.  Apri-savulr  exailenient  reoMinu  I.1  sJlua- 
«  lion  des  enncïTiis  i!  résolut  de  les  atl.iqncr,  ne  trouvant 
V  rien  de  ijIus  ava!ilageu\  ]Miur  !c$  armes  du  Rôy  que  de 
a  chasMT  les  iuq>èn;uix  du  i'tdatinat  en  eiitrttnt  en  cam- 

'*•<(  pagne  r^  » 

la  houille  fdt  looglpoips  rlîsputéc;  d'e  p«H*  et  ,d*atflre 
'^l^charneniènt  ftit  c\ïrPme.  Enfin  le  marèchïil  de  Turenne 
parvint  à  enlever  toutes  les  pM«îrinn«i  de  l'ênnetni. 

«  Cette  aclloti  lui  lut  d'ant  iirieuse  qu'elle  ëtoit 

"  hardie  ,cl  qu'il  coinhallît. ..  uiMlc  hommes  Iri'-s- 

1  faliipiés  iTune  longue  et  ptiuL'Ic  uiarclie,  près  de  quinze 
<i  mille  hommuA  qui  surt<ûenL  île  leurç  q^nrliers  t:l  qui 
«  èlitieni  |KJSlé» dims mn  Iieni^»rrsquein;:ï'cessibie.  Leseniié- 
«  miseuM'nl  environ  trois  indb-  imirts  on  bte^sé^i.  On  leur 
jtt'  -pritploBiearsdrancnux  et  élendnrts,  et  pn"ique  tous  leurs 
t  DQgagcs  M.  de  Turenne  eut  nnzc  cens  hommes  tués  ou 
n  blessés.  Parmi  les  premiers  é(nienr  le  m-irqurs  deSaint- 
B  AJirt  V ').  licuteiuiiil  KénérnI .  messieurs  'le  W<Muvisé  et  de 


iiige 


,brf 


trentlrenleodiiiers.  Le  cheva- 
piis  de  la  Frrlë,  le  prinee  de 
'  'Miîrteourt  et  plusieurs  auites 
marques  de  valèor  (•)!  i» 


Ir    ItliUilIni: 
...:;;:eni:.'J,  l*j 

a  ollïcfcrs  y  donn. 
Si%.  pnmE  DE  sAf  I 

'1  "'Ï8- Mjiriit' cuatri 

•r  Apri*f  U  réduction  Ue  Dûlv^dv  Koy  nviml  laii»fté  le  snMeifitr'ii^ 

«  fommwiilenient  des'lruuiies  au  duc  do  la  FeuUlade  (f) ,  VaIh»  >iv  tth 

...  ,.  ^  ^  "        N"iW. 

'  M  ffM/,)iV^  mififiiri'  ift'ilf'un  XfV.  (tiir  pirifn'^'.  (.  t.'f).  îf>3.  'V  Jr^tm  (le 
'     Crwjiit'.         t  '  '  '■'     '       '1'   liaii , 

11'    ilu    n»>  '    rfc< 

luia  .ï/r,  i  ■■  ■  '  I    i  !■  ■■•■'lem- 

i«jji  doc  de  IlouaLuois ,  drimis  iiiarcclut  <lc  l-'ranct?. 


OAI.KRUÏS  lllifTORIQCeH 

tt  s'en  retourna  avec  la  cour  à  Paris.  Lo  «Jur ,  après  3/*î 
(■  fait  OJUibtiT  k'S  Ir.nirhi'es  otpounuà  la  sùiflri) 
«  se  mit  cil  marche  piiur  faire  le  ^u'i^e  ili-  Salins.  Cel 
(i  plaie  elail  t'nvjroiiiiL'c  dr  trois  furls  qn  il  lui  fallut  i 
(1  laquer,  el  prt-udrc  a^;nil  qut'  d'en  veitir  au  irorps  de 
t>  jtlucc;  il  sv  n-iidil  iiiailn-  des  uns  et  des  autres  on  huit 
a  jours  d'âltaijue.  It  duiina  pendant  lii  i-tmrs  de  ce  siège 
«  des  marques  de  $a  >ult'ur  ordinaire,  el  d  uncsi  KT^indl 
«  ligilance,  qu'il  wunla.  pour  ainsi  dire,  lui-même  tout 
a  II»  tranch(t:&  (').  » 

3iô-  PRISE  DC  roRThi:  JOiix   juin  1674). 

Pdr  AnU»ini>-Friinçoi.<k  VA)iltt.iiM».ixts  wr*  iSTDi 

Le  marcjuis  de  Durais  (-},  qui  commuiidail  un  rorps  di 
troupes  dêlaelu'.  s'empnra  de  son  cétê  du  château  Saint* 
Anne  (1  du  furl  du  Joiix. 

Ainsi  en  moinâ  de  six  semaines  toute  la  Franche-Comti 
se  trouva  réduite  sous  rubêissancc  du  Hoi. 

«  Celte  conauÊle .  rapporte  Timicrs ,  l'emporte  d'autan 
«  plus  sur  celle  de  l'année  IGtiK,  que  les  ennemis  Turcil 
«  surpris  et  se  dèrendirenl  mullcnient  à  la  première,  ai 
«  lieu  qu  à  celle-ci  ilssétuient  préparez  el  nreiil  partoq 
ti  une  tigoureuse  rcsislnnce  {*].  » 

lu- f tiiiMl.-.  ^VG.  BATAILLE  DE   SE!VEFF    (!l  aOÙl  1671). 

l«*-f.'lMH»*«'. 


ifMi'  rwilLilf. 

ïmlli'  iliU-tli>-> 

tlrt*  lIl*  pÛ'al 

\  ■  tvi. 


llli*  Il 


)Fi>  lin  Nunl 

>lll*<tlliU!lM-(-. 
lllC  tt"  it. 


«APftS   «S  «ATAILU. 


Tatt)L*Mii  ilu  lojiic 


3V7.    BATAILLE  M.  S^AEIT  ^1  1  ftOÙt  1674)- 

ht  M.  PlTIfikSOII-.  CM  I 

l,j  dci  laration  de  puerre  du  roi  d'Esiwgnc  .ivail  rontrjiint 
J.ouîs  K1V  d'ubandouner  une  partie  de  h'S  conquêtes  en 
Hollande.  Crpeudanl  MaJ^stricht,  Grau> .  cl  d'autres  pl.ice» 
claient  encore orrupées par  leie  Irouprsfrançaises.  Les  alliée» 
pour  les  lui  enlever,  purlêrenl  tout  l'ofTort  de  la  guerre  ds 
cote  de  la  Flandre;  leurs  forcer  réuiiii's  n  allaient  pas  i 
minus,  de  soi  tante  mtUr  hommes.  Le  cummiindeuienl  en  avaii 
ôlccontléau  prince  d'Ornnpe:  Monteoiiculli,  li-  ji>unf  tiuv  de 
Ttirraine  (^) .  le  prince  de  Vaudemont.  lo  comte  de  Wal- 
deck  (^) .  èlaicnl  sous  sp»  ordres.  L'armée  Trançaisc  s'èlcvail 

(V  tiiêtotrr  mitilairt  -Ir  L>uii  .Y/1  ,(urQainr),t.  I,  |>.  i'9,  (»,i  Jihh|iii!»| 
llrnn  dp  Dnrfurl.  dr(iui«  iiuim'lml  >lr  Kniini*  t*t  dur  ilc  Durait.  ^'  /Ii«] 
inSreJe  LjuU  XtV,  t.  tl.fi,  Jïii.  ,>,  Ui«rlc«  V.  v'v  l^tiruliaH-l.uuii. 


DC  PAUI8  DE   VBRSAIlUtS. 


9S5 


ïculomcnl  k  quarante  mille  hommci;  mais  I«  prince  il*' 
ÇumK-  la  conimnmlail. 
Lcprimv(IOr.'inpt',confi.inUlanslasnpérioriïcrfiiooml>re. 

'lii»na'tn>ait  pour  nmener  U's  Frinraîs  »  une  bnlailliv  II  prît 

jd'alMinl  pusitiun  entre  Uii&Â<T.iyct  Arl^icu,  ci  k*  11  anùlilor- 

^tlonnnil  un  luouvrminlâ  son  armée,  lurM|U(r  ir  priiirr  de 
ConOc.  qui  suivait  tous  si's  munvcincnb  (J'uit  iril  altL>ntir. 
sii^i^sant  l'occasion  faiurablc,  onloni)»  lallaquc.  Ce  ne  fui 

,tl  aliord  qu'un  combal  d'avanl-gar<le;  mais  biendil  lii  m^lce 
devint  gèncrale.  Le  terniiii  fut  disputé  pied  â  pied  ,  et  les 

groupes  ilc!>  deu\  armées  reunrcut  ptu:>iours  Tois  à  U 
charge,  l.c  ^illa^^c  dcScncÏÏ,  pris  rî  repris,  lestn  .tu  pouvoir 
de  l'uriHL'C  française,  sauii  que  la  tiataille  fûL  tenuinêc  :  elle 

Irccommcnça  a  laltaque  du  Mlhi^ede  Sa}. 

u  II  y  avuit  un  inarni'i  d'un  enlr  et  un  Ix'is   de  l'aulro  , 
B  dans  lequel  le  priiirc  d'Oraui^e  mit  plusieurs  juitail- 

^^^  Ions,  soutenus  par  toute  la  e.ivalchr  alleutande  qui 
u  t'ioil  senue  à  son  M-cour*..  L4'  due  de  lAixetid)ourK  ('; 
u  fut  cliarKë  de  les  allaqin*r  du  voté  du  hua  a^rc  les  re-gi- 
«  mens  d'Énguien  ,  de  Condè  ,  do  Conly  cl  d'AuverKne  . 
V  i>endant  que  le  prince  de  Coudé  les  fit  attaquer  de  l'nu- 
u  Ire  par  les  i;ardes  franeoi»os  et  suisses  .  soutenues  d  au- 
II  très  régimens.  Ce  Tut  en  cet  endroit  qu'il  y  eut  un 
«  eombat  sanglant,  que  la  nuit  ne  put  faire  Unir.  Il  eonli- 
*>  nua  deux  heures  au  clair  de  la  lune,  et  duraeiuq  heure» 
t<  sans  qu'on  put  dire  que  lun  dis  pnrtis  eût  a^anlaKc  sur 
«  l'autre.  L'uh.scurilè  qui  survint  Iv  (U  cesser.  Qiacun 
u  resta  de  son  <>ùtê  dan.sli*  poste  où  il  se  trouva.  Il  y  avoil 
((  deu\  heures  qu'on  se  reposoit  ibns  les  deux  ramps,  et 
«  que  lessuldats,  accablés  de  lassitude,  et  pour  la  plupart 
(I  couverts  de  blessures  et  de  .saiiK,  làclioieiit  de  reprendre 
*  des  forces  pour  reconnnencer  à  combattre  dés  que  le 
u  jour  paroitruit.  lorsque  tout  à  coup  les  dcui  armées  fi- 
u  rrnl.  curome  de  concert ,  une  décharge  si  sulute  t»t  tel- 
n  lement  de  suite,  qu'elle  ressenihloit  pluti'd  à  une  siKe 
»  qu'à  tHie  décharge  de  troupes  qui  combattent.  On  étoil 
«  si  près  des  uns  et  des  autres  que  quantité  de  soldats  des 
a  deux  armées  en  Turent  tués  ou  blessés;  et  conmic  tous 
«  les  périls  paroissenl  plus  affreux  dans  l'horreur  de  la 
«  nuit,  l'épouvante  fut  si  grande  que  les  deux  armées  se, 
«  rclirërent  avec  précipitation  en  même  lems;  mais  cha- 
«  cun  sapercevanl  bientôt  qu'il  n'êtoit  point  poursuivi , 

t)  Fianvol^tlt'iiri  dr  Montmorcucy,  précétieminenl  comte  de  Boalf 
Ir,  ifr|iui»  nurrrlial  Uc  France. 
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^PHHI^HIBVH 

^        M6                         «AiHttïE^  itïçroâtorr.-^ 

^^^^V           <«  on  s'irréla  Iniil  court.  H  If  [iriitrr  dr  fjont\c  sHuut  tv~ 

^^^B             1  mis  à  la  ti^lc  do  «xi  arnirc  h  lit  r/'IotiriuT  sur  1*>  rfutrtip 

^^^^^^       «  àf  lutiiil|i> .  nn  il  pus^  le  rc4tc  de  U  imît .  et  le  prince 

^^^^^^H       «  (1  t^nnfTt'  l 'nbamlnnan. 

^^^^^^H           >E  J.-iin.ii$  hnl.iillc  ne  fui  ph»  ■un^Innle;  les  UoTTnntkiis 

^^^^^^H       4i  eiireDt  einq  »  sK  mille  homnirs  lue?  itii  blessée .  les  E:^- 

^^^^^H       a  paf(mils  Inns  mille,  et  les  Allemffmls  Mxoens.  On  leur  lit 

^^^^^H       «  «T  niiKe  pri,s«>i)iiier5 .  I;l  pliisgriiMte  pnrtîe  Ë*>{Ki|^(il5. 

^^^^^H           0  Us  penlîreiil  une  frrandc  purlie  de  \rmn  équipais. 

^^^^^^H       H  cent  se|)t  rtriipt'»a\  oiiétcfidnrU.  irnis  picr<>sde  Ctinonet 

^^^^^^H       Cl  iinTnnrlier.deiix  mil)e('lKtriflr5. trniseL-nsmiUeérmde.s- 

^^^^^H       a  tines  au  p;tietiient  de  leurs  troupe5 ,  el  <ioi\:infi'  ponforis. 
^^^^^^           a  l.r  prinre  dr  (Solide  se  mënn^.i  moim  que  k-  dernier 

^^^^^^        K  ïnhhit.  Il  se  |K)rluit  nartmiL  Tépèc  À  ta  ntÉitt .  quoiifue 
^^^H             «  ftirt  inrtimnxidê  de  la  f;iMitte;  il  se  far^oit  jour  [tarinul; 

^^^^^^H       c  en  qnHffne   lieu  qiiil  .-Mlres<»it  <)e«  pn^.  n*HMiif  ennemis 

^^^^^H       «  n'i>^i>il  tenir  frmie  de^^nl  Iqî;  il  tnl  seenmfé  pnr  le  duel 

^^^^^H       <i  d  Ën^uien  qui  p;irli<*e;i  \»  ^luire  de  reft'   '-m  '    jaur-l 

^^^^^^H        «  n^e, ivre  lui.  el  qui  fut  lirtijfuirs    »  8c<t  <                            H 

^^^^^^^            l.^^if^  \IV.  i>ur  une  lettre  dulêe  de  VeHnii.      .>..  ...  aoûtl 

^^^V            167-V.  rélicile  en  ees  lenncs  le  prince  de  Coodè  snrb  vfc-fl 

^^^H              toiredeS^nefT:                                                                       V 

^^^H          "•'    a  L'uniifae  ehosequi  nu-  Trit  di*  U  peim>  ■                        ■ 

^^^^^1               !■  t)es  p<'*ril!t  on  >oiis  i-t  iumii  r  <Ti<in  !r  dm                       -Vi^fl 

^^^H                                                                  *^^l 

^^^^^^^   '                                                          *^^^l 

^^^^^^H       u           autvj  plus                 '                                       ^:^^H 

^^^^^V       •  m'est  S)                          T'                                         ^^H 

^                                                                                         .-^^H 

^^^^^^H      II                                                                   '^i^^H 

^^^^^^H        *  nie   prrmrrim                                                                   ^^^| 

^^^^^^^H       K                                                                             ^^^H 

^^^^^H            1^  lettre                                                                       ^^M 

^^^^^H                                                                   ^^H 

^^^^H                                        V                                   ^H 

DO  FI 


tMIL»S. 


«  el  n^tne  pour  mm^  lëlk'itrr  de  t<i  KJoîre  que  vûus  y  a\ft 
m  «cqtiite,  Criiyrit  qu'on  no  petit  poi  rtre  plus  Luuchë  (far 
«  je  le  «tii».  tk'  t.in(  (k  iiifftMTttlcs  tauangfs  qnc  vun»  avec 
«  naé#iUi>s,clftQrb.xit  pluii  pL>MU*tJé  qiK>  l'Amiliv  quo  vous 

•  avn  ptmr  mot  n'est  p^is  le  imiintlre  molif  qui  vous  ait 
«  pirtti  j  faire  1er  cboscs   dUrnoctliimiruft  quo  tous  nvpz 

•  faites  L^  cette  ûccaAii»  (').  » 

:M.   B.i.TjittLE  OB   LA  UAnTiMOi'S   :21  aoûl  1674^. 

tLUTTâQVE   DE  Wrmi   BW  iEPOCTHtlJ. 
•: 
.If 


P.l*itloii.lulU 

Lc«  Kïal*-gfnpr»nt  aralcnt  miscn  mer,  lr21i|nmois  ilf  K.'ie-»ii.m" 
î.  unr  fl  itlr  rfp  ^oi^.^nl^-MT  vaisscauirti'g-ufrrr,  vingt- 
ralrp  Util»'*,  huit  hnilots  rt  d'iii/c  barque';  »l'n*iç.  Ccttu 


qtir^lqms  joun  iitiic  i-n  wif  wiilc  dans  la 
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OALEBTEï  IIISTOniQIT^ 

foup  Enfin  le  prince  iJOranx*'  se  dt>l<-rinina  à  flirt 
quelque  sicgo.  u'C  le  H  S('|>lrinl)rc  il  se  jitii  tuut  à  coup 
$ur  (îiiJciinnle.  A  la  nouvelle  tie  re  !itc|{e  le  prinre  de 
O^mlè  i(uitU  ses  rctranclienieiis  et  tïsolut  de  lout  ha- 
sarder plulut  (lUD  de  bisser  prendre  eetle  pUire.  U  as- 
&emt>bi  promptrment  tuules  le«  garnisons  de  Flandre,  et 
ail»  à  (ti arides  journées  \ers  le  ramp  ennemi.  I.e  prince 
d'Orange,  qui  erusoit  aMiir  umporlé  Oiideiiarde  a%;inl 
quR  le  prinre  de  Coixlè  In  put  «recourir,  reçut  la  non- 
velle  de  H>n  appruelie  a\ec  autant  de  i  bagrin  que  de 
surprise.  Il  fit  assembler  aussitul  le  eunseit  de  guerre  ,  et 
pro|Hisi  de  surlir  hors  des  )i);n('s  et  d'aller  attaquer  Ic^ 
François  av.int  uu'ils  eussent  le  hmitë  de  se  remellrc  tk* 
la  fatigue  de  leur  inuiclie.  I.et»  ïC^pa^noU  furent  du 
luOiUL*  a\is  ;  mais  le  eoiule  de  Souihes  s'y  opposa  si  uu- 
\erli'iii(Mit.  qu'un  lèsolul  de  quilUr  le  cânip  le  plus  ttit 
qu'il  seruit  possible.  Ainsi  les  Alliez  évitèrent  la  ren- 
cuntre  du  prime  de  Cunde.  quoiqu'il:»  eussent  plus  de 
troupes  que  lui.  CepemlaiU  peu  s'en  fallut  que  ce  Prînee 
ne  leur  tombât  sur  les  brus;  mais  il  survint  deux  acctdciis 
qui  les  dèli\rêrent  de  re  daufter.  Le  premier  fui  que  le 
due  de  Na\ailles  '  ,  qui  a\(itl  ravaiit-Knrde  du  Prince, 
.s'égara,  de  sorte  qu'il  perdît  pour  le  moins  deu\  heures 
de  temps:  l'autie  fut  un  brouillard  fort  épais  qui  s'cIcTa 

Ïcndant  que  le  prince  de  Cmidé  approchuit  des  ligneif. 
oui  cela  donna  le  temps  aux  ennemis  de  faire  leur  re- 
traite sans  crainte  d'tlre  poursuit  is.  Le  prince  de  Cond6 
savant ant  toujours  passa  au  travers  de  leur  c<imp  sans 
a  trouver  aucun  obslaele  et  entra  dans  Oudenardc  (^f. 

350.   BATAtLiE  DEN'rzHELu  {k  octobre  167iJ. 

OftPHE    DE    BATAILLE. 


Après  In  halaille  de  Sinlzheini ,  le  dur  t\c  Lorraine  et  le 
comte  Caprarn  (*,  sv  rallièrent  à  Heidellicrg.S'étant  ensuite 
retranches  à  Ladenbourfi;.  entre  le  Mein  cl  le  S'eckcr  .  ils 
furent  attaqués  par  le  maréchal  de  ïurennc  .  et  contraint 
fie  se  retirer  de  celte  position.  De  courtes  né(r(trialion.s  qui 
eurent  lieu  à  celle  époque  suspendin-nt  les  hostilités,  mais 
rllcs  n'eurent  point  de  suite,  rt  la  tinrire  reprit  s<in  cours. 

<  Pendant  que  tout  cirln  m  passoit  les  troupes  impériales 

(f  Philii'l"  ''i  Mi:iil/iull  (11-  Iti-iim-,  II'"  ilu  Miilil.  Jr|mi«  iiwri'«lial  ili- 
■  itr  l.oyit  Xii  ,^aTlJmivr»,X.U.  p  i'.i".  i^i  Alb«*rt  tir 
i!e  ^ikln-i.   ei'Qt'ril  dp  rftvaU'ric,  prniilh^niiur  Uc  la 
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s'étuient  iims^rs  de  plus  de  In  moitié  par  l'arrivée  de 
celles  iJf  Mtinslorsotii^lc  inarckpriivc  tie  Badt;    '  .  elde 
celles  d«j  Lunchourx  sous  le  duc  de  Uolslein   ■''.  I/èïcc- 
teur  de  Mayonoe  <,^  ,  qui  jusqu'alors  n'avuilrion  o<^  faire 
CI)  r^vt^ur  des  ImpL'riiiux,  leur  dunna  passage  sur  sun 
puni  cl  dans  sa  propre  %illc  .  et  ceux  de  Slrai^biiurg  ne 
tanlèrent  pas  a  suivre  son  exemple  ['').  » 
Celle  miiivt'ljc,  et  celle  de  l.i  priKiiainc  amvèc  de  rôleo- 
leurdiîlïriindnhouff;  '■  .qui<ii'coiirnil  pour  rcjoiiiilre  le  duc 
*lc  Lurraine  .  Ifirent  un  loup  de  foudre  pour  Turenne.  I)  se 
srnUiit  de  plus  il'un  tiers  infèriviir  h  reniiemi  qu'il  a>ail  de- 
vjindui.elsa  seule  les&otirt'ccLail  dans  les  has-irds  d'une  ba- 
taille. 1^  prudeiier  mëjne  lui  ninseilliil  de  le$  rourir,  pour 
ilcvanrer  î"nrri\êe  de  lèlerteur  ,  aussi  n'hésita  l-îl  pas,  et , 
paprês  avoir  reiu  d'Alsai^e  un  faillie  renfurt,  il  marcha  à 
i  l'ennemi. 

r     •*  -arrivé  le  hht  sur  les  hauteurs  de  Molsheîm  ,  il  dceou- 
»  vrit  les  Impériaux  rampez  au-doij  de  deux  rivières  qu'il 
M  fit  passer  l.i  nuit,  et  le  lendemain,  à  Iniminledujoor,  ses 
troupe»  se  IrouvèrcMl  eu  liataille.  La  droite  des  ennemis 
|«r  éUût  bordéi*  de  grosses  haycs  .  et  leur  gauehe  eouverlc 
j«i  en  partie  par  un  bois,  el  défendue  par  le  village  d'Knli- 
heim,  où  ils  avoicnl  de  l'infnnteric  el  du  rnnon.  l/alla- 
«  que  commença  par  le  hois  avec  beaucoup  de  rhaleur  ,  cl 
••  IcrjirnaKt' fut  grand  de  part  et  d  autre.    Les  Aliemans 
M  furent  souvent  (miusstz  et  se  rallièrent  plusieurs   fois. 
«  Mais  après  huit  heures  de  cuinlial,  ils  se  retiKrent  en 
m  désordre  sous  Strasbourg.  Ils  eurent  d.ins  rctle  Iroisicme 
n  bataille  plus  de  tri>is  mille  hommes  luoz  ;  ils  fierdirent 
dii;  pièces  do  canon  .   trente  ùtendaris  ou  drnpeaux  ,   la 
«  plus  gr-rnde  partie  de  leur  bagage  ,  cl  on  Ht  un  grand 
nombre  de  prisonniers   *'.  » 

_â^l.    ÉTAHLlSSCnrAT  DE  I/UOTÊL   ROYAL    tIES   IXTAUPES 

(lG7i). 

Piriiliorlfs  l.i^imt.i  el  Pierre  IVi.i.i:t  ver»  iots. 

a  D«  tous  lesêtahlissemens  que  til  Louis  XIV.  rapporte 
Quinf^v,  le  phj«  grand  et  le  plus  durable  tut  celui  d(^  rll6- 
IcJ  de  Mars.  On  coinmentM  celte  année  1671;  ce  superbe 
édifice  qu'on  Toit  aujounl  hui,  jt^ur  retirer  les  soldats  el 
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•  .iiilLiutnc  I-.  «  //«(wiri-f/c /.'»«»»  V/K,  par  Limiers, 
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iA}U 


plus 


lie 


ils 


trwuTent 
ii.ru  ^cqm^f)In(n^s<J)rl'al^ll^r'Jl[r^u^^  it  iiMi*im4ifc'4>ur5 
lii  ittielh  qu'on pi>u(  j  s(mh»r4<'r.  Ils  y  imkil  m^tmiu  dans 
'  •■■   '  /tion.ik'  nianiiV*-  que  plus  <le  trois  niillt'  (onliokials 
tyii  uitich'fs  in^nlUlcs  y  vivt'iit  d'iim'  fw/in  '  îiirc . 

qu'un    nr  h's  pfut  \uir  4nits  admit.iiiDii,  I  cour 

U  tlnn'»'  itc  rv  bel  ^•UiMi^i'ftiirrM  smil  vi  S"1h, -un m  .ismi- 
wtin  iTNqn'iUiH'  jï^tnfnl  jaiii'ris  ronnqnrr.  Aus^i  cm  rcyardr 
nvrr  raifHiii  rr  moiiiiiiuTil  dr  l;i  \nHv  ri  dcU  miigniU- 
(onr-r  (k-  Louis  l«  <jr;itKl.  ^«immt*  le  pJi»  digno  d«  ce 
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'tluNonl. 
lllmt<IuM<*i. 
It  -iii--i-liiiii*''Of 


,c  Hoi  «iihait  lo<t  prAfrr''^  *1^*  iravnnt  de  M{i>l«l  qu  il 
nnlonn^^.  Apn''*.  In  ramp»imr  tlp^njurhe-iioratè.  il 
S^Tfmlit  niu  InvalUlfs.  ri,  vniilanl  que  le  !wm\enfrfle  c^lln 
ffrande  roudaiion  Fiit  chin.'k  rù  pur  fa  |)cinturL',  il  en  <:om- 
iiuinil.i    le  InMe.iu  À  l.e  Brun. 

l.ftiits  XIV  s'y  fil  n'prc*je!Her  ai  eompngn^  Je  Momieur . 
ÛMT  dOrit-an!*  "  ,  ilu  prior»^  de  '^jmïè  ;^  .  du  m*rér|);tl  tic 
Tiirfnn*!  'i .  df  Uixemlmur;:  'j.  (lorhcfinl  ■  .  St^hom- 
ttfrg  .^;,  Qlc.  Loinuis  ">.  Mrrétainc  d>Ut,  pr^Blc  Ws 

352.  PMSE  DE  3X£SSini:  (11  fcvr.1676). 

r«r  M. Théodore  (îTDmcn..-. 

Oepiii^  l<»n|Ç(cinfn  la  Sicile,  m^coiHcnle  île  1a  ilmniriAliikn 
Eiipagnnir,  atlrmlnit  Tiycn'îion  dr  s'en  affranchir  :  la  îfuerre 
ftttunTMk^  filtre  !a  KraTire  ri  rF*pafîii(*  lui  en  foiiniit  les 
moyens.  I,.i  ville  rie  Jdoftfiine  <l<inna  le  iiif^nal,  lr«  habî- 
Intiiit  r^rîamrnnl  In  pr()ln'li»n  de  LmiisXÎV  el  arborërerU 
l'êlend.ird  de  la  IVanrr,  !K  avaient  déjà  rerii  un  premier 
MTOurs  eanduit  en  si-plemlire  ItiTi  par  le  marquis  dr  Vala- 
\uîre  *:cl  le  chevalier  de  Valbelle  '"  .qui  orcupail  la  vilïc 
HunutnduHoi,  lorsqur  le  duc  de  Vivoiine  ''MiOromc  vice- 
roi  dfî  Id  Sicile .  parut  en  %ii«  de  Messine  le  1 1  JanTier  IGT'i. 
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«  Il  y  trouva  les  Espagnols ,  qui  aïant  juiiit  à  leurs  vais- 
«  scaox  et  Â  leurs  galcres  ceux  du  royaume  <le  Sicile,  de 
«  Xaples  et  de  Sardaifçne,  composoicnl  ensemble  une  flotte 
«  de  tiflgt  vaisseaux  de  guerre  et  de  dix-sept  galères,  avec 
«  laqacllc  ils  fcrmoicni  entièrement  l'entrée  de  I.-1  >  ille.  F^a 
«  floUe  ètoit  commandée  (ur  le  marquis  de  Visu. 

«  Lcdued-eVivonne  n'avuitque  neuf  vais»'au\  de  guerre. 
«  ane  frégate  et  trois  hrûluts;  il  cloit  aceumprif^iu!  d'un 
a  grand  noud)re  de  bùtimcnsrlinri^és  de  troupes,  de  vivres, 
a  u'aj'mcs  et  d'aufres  secours  qui)  portoil  aux  habitaiis .  et  * 
«  volant  qu'il  n'cttùt  p.is  possiiile  d'entrer  dans  Uessinr 
«  sans  combattre  les  Ksp.igiiols ,  il  rèsulut  de  le  (aire ,  mai- 
a  jçrô  leur  fçninde  supériorité. 

«  Le  marquis  de  Vaiavair,qui  avoit  été  instruit  du 
n  secours  que  le  duc  de  Vivonuc  ainennit ,  a^  oit  fait  armer 
«  tuus  les  vaisseaux  qui  étoient  dans  le  {Virl  de  Messine: 
«  il  ordonaa  au  ciievaîier  de  Valbelh^  de  se  préparer  ù  aller 
«  au-devant  de  lui. 

e  LesËspnguo's  vuïanlquelc  dur  de  Vivoiuies'apprétoit 
*  à  combattre,  se  préparèrent  de  leur  côté  à  se  défendre. 
«  A  peine  le  duc  de  Vivonne  eut  rais  son  armée  en  bataille 
«  que  les  Espagnols,  se  confiant  sur  le  nombre  de  leurs 
a.  vaisseaux  et  de  leurs  galères,  vinrent  sur  lui  à  hautes 
u  voiles.  Le  combat  fut  opiniâtre  et  sanglant  de  part  et 
a  d'autre,  ctlavantap;  fut  (pielque  temps  douteux;  mais 
a  1r  cbcvalicr  de  Valbelle,  étant  sorti  du  phare  au  plus  fort 
u  du  combat  avec  les  six  vais.seaux  qu'il  CAimuLinrloit. 
a  tomba  sur  les  £spa;;nols  par  di'rrière .  et  cummenr-a  à  les 
cf  mettre  en  dé.sorure;  en  même  temps  le  duc  de  \'ivoimc. 
«  aerondé  par  M.  du  Qursne  et  le  marquis  do  i-ieuilly 
«  d'Humicres.,'},prontJUit  du  mouvement  qu'ils  furcutohli- 
a  ffés  de  faire ,  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur  que  toute 
tt  leur  armée  fut  olili^ée  de  prendre  la  fuite  et  de  se  retirer 
«  à  toutes  voiles  àNaplcs,  après  avoir  eu  rjualre  uii^'^eaux 
11  coulés  à  fond  et  avoir  perdu  un  monde  cunsidérable. 

«  Le  ducde  Vi\onne  entra  le  lenilemain  dans  Messine, 
«  et  y  fut  reçuetrcconuu  on  qualité  «Le  >ico-roi  i^'}.  « 

353.    ETTRÉE  PE  LOllS  \1VA  «i:\.\NT  (l»AYS-ïlAS)  (23  Ilïat 

I*jr  Aiil(>inc-Fnin'.-ni»  Vamh  iiviin.i.N.    Ailcilu  Nrini. 

R.-<lt'H*li;iti>'>i-i 

«  Une  campagne  .lufsi  glorieuse  pour  la  France  que  la     ^»i''"  "■  1-' 

(I  Jaroh  Hf  Crpvant  d'IIiiniiiTes,  rlicrd'uscatlrt'.  (*;  Ilitiuire  militairt 
lie  Ijouii  XIV,  par  Quinc>  ,1.  I ,  p.  Wt. 


illeduNord. 

It.-df-chauMér. 

Sallfl  n*  i-J. 


Clt.F.fttES    ItlRTOniODlES 

ftmi't(f'»tr  ,  l'iqui  rrnvrnia  tous  les  projets  drs  prim'cs 
iffijés.nrful  pascncorccapnbl)' de  1rs  iJip|Mj<ierà  la  pain, 
u  l/Empprrur.que  celte  pUTrLTcpardoil  plus  particuhtre- 
«  niLMil  que  perfonne,  n'uiiliti.i  rien  pnursc  faire  de  neu- 
«  ve;iu\  jillies  cl  pour  porter  ceux  qui  l'étoienl  déjà  h 
«  augmenter  leurs  forces;  car  il  ne  s'agîssoit  plus  de  porter 
i>  la  guerre  au  eœur  de  la  France,  comme  c'eloit  leur  pre- 
!•  mier  dessein,  mais  de  défendre  leur  propre  païs  (').  » 

Aucun  des   comraauderaents    de    rannéc    prôcèUenle 

n'a*ail  élèchanKé;  Tureniie  était  en  Allemagne  ctSchom- 

'    berg  en  f^alaliiKne.   Îa*  prince  de  Condi- était  toujours  à 

la  (^te  de  l'armée  de  Flandre ,  uû  le  Roi  devait  celle  amiêr 

commander  eu  personne. 

Avant  l'ouverture  de  la  eampaçDe.lecomled'£strades('), 
Çouvernenr  de  Macstrielit.  avait  enlevé  parsurpri.se.  le 
23  mflrs,  la  ville  de  l.iégf,  dont  l'armée  de  l'Empereur 
voulait  s'empsrer  pour  faeitikT  aux  Hollandais  le  siège  df^ 
Mnestrirht. 

Louis  \IV  parlit  de  Saint-Oermaîn-en-Kriye  le  II  mai; 
le  31  il  i!t:iil  entre  Uuy  et  Ilennut,  près  de  la  Meuse,  à 
peu  dedîslanee  de  Liège,  f.emarérhal  de  r.réquy  '*  .  qui 
comiuandail  un  corps  d'armée  délaclië  de  celui  du  Bui. 
reçut  ordre  de  se  porter  devant  Oin.'xnt. 

B  Celle  place,  située  sur  le  bord  de  !a  Meuse,  fut  in- 
n  veslie  le  2^  mai;  la  ville  dont  il  s'empara  le  deu\t('nte 
«  jourcsl  commandée  de  tous  les  ctltez;  ainsi  elle  fit  forlp^-u 
«f  de  résistance.  Il  attaqua  ensuite  le  cbàtenu.  qui  ne  tint 
«  que  quatre  jours  de  tranchée,  quoique  sa  situation  soi! 
a  bonne,  étant  sur  une  montagne  presque  de  roc.  Le  duc 
«  de  Lorraine  n'eut  pas  plutûl  avis  du  «iége  de  DinanI . 
«  qu'il  rassembla  tnus  ses  quartiers  pour  venir  à  son  se- 
«  cours;  mais  clic  fut  prise  avant  qu'il  put  j  arriver  . 
K  c'cst-i-dire  le  29  mai  (*).  » 

î35V.  pniSK  i>E  nv\  (6  juin  1675). 

Par  H.  PiRCKBT  rn  II3«. 

«  IvC  Roi  fil  dans  ce  tcms-là  avancer  5on  armée  sur  les 
«  frontiènts  du  Brabaiitnour  arrêter  la  marche  du  prince 
«  d'Oninge.  qui  s"appro«'noil  avec  les  Espagnols  et  les  Dol- 
«  landois.  Il  envoya  peu  après  le  marèrhal  de  Oéquy 
«  pour  agir  sur  lo  Moselle  et  dans  le  païs  de  Trêves,  vt 

1)  UiMlviiemilitùiredf  Uu'-  V/l ,  par  (Juinry,  t.  I,  p.  lïi.  tïlJmlrfroy 
•CEslrnil.'s.  ilcpuis  marw-lul   "If    Cmiuii-   ;>_)   l-/anjoi»  iJ|f  Blam^heiûtl, 
marquis  i1*H>c<tuy-    '    "    ' 
I.  I ,  p,  iw. 


i 


V   tiimoiie  mtltt/iire  ât  Lvuit  I/V,  p«r  V''in»»»l 


r 
I 


Snllc  illlr 
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intui  untn'  au  marquis  ilc    HtK'h(*fï>rt  tl'allor  faire  le 

•gf  ilo  Hiii  fiilrp  N.imiir  Pt  IJ^giv  l>a  villi»  ouvrit  ses 

irtcs  ;iiis(.i(Ot .  ot  lo  chAt**:!!! .  apri^  s'tlrc  dèrcmlu  <lu- 

•Ual  rinrlqiiCi  j«»urs.  capitula.  l.n  |iri*r  d^refî  <]on\  places 

Iliiy  cl  Din^nl  )  assura  lunl  Ir  pays  cl  ouvrit  un  clinmiii 

ïîbro   ptiar   envoyer  les  secoum   nécessaire*  à  Maes- 

triihl  ,').  w 

M.  SIÈGE  BT  PRTSR  PC  LitiBOunc  ('22  jaio  107o). 

l'ftr  AiKoiiiePniifoh  V>:<(ui;nvt.i  ir\. 

a  A  prine  Hui  et  Ilin.nnf  eurent  r:ipttul<^ .  que  le  Itoi  se 
«  jioiiln  .ivcr  vm  armée  à  Neur-Cliàle.TU  pour  "tisener  les 
«  ennemis,  ptnriant  que  le.  prince  de  Omdê  (ormeroit  le 
«  siège  (le  Liml>nurg.  invpsli  par  le  marquis  de  R(*cbe- 
«  fort,  l.rs  ennemis  connnissoicnt  l'imporlnnce  de  Ia  pUce. 
*  Ils  s'a.sseml>lt'rent  iur  In  Meuse,  pr^s  de  Kuremondo,  au 
«  nombre  ilc  aiurau'e  mille  hummes.  el  suus  la  conduite 
«  do  prince  d  Orange;  ils  s'a^ancî-renl  iuM|ucs  à  llnms- 
a  bcrg.  r^olusde  tenter  le  secours.  Le  Roi,  sur  l'nvisdc 
a  leur  m.iri'he .  (il  n^onnidlre  nn  itoste  dans  la  plaine  <lc 
«  Olermont  pour  les  rombiiltre.  ^'ils  s'i)pini<ilrfiif>nt  dans 
a  leur   dc^^t  in.  t!(-p<*nil.int  le  dur  tl'Knguîen    -  ,  k  qui  le 

■  prince  de  r.nndé,  snn  père,  a«oit  remis  la  cnnduile  du 
«  siège,  press.1  vi%rmciit  les  .iliaques.  La  tranchée  fut  nu- 
it »iTlr  le  14  juin.  On  nttiiqiu  etisuile  la  contrescarpe,  qui 

■  fut  em|Htrtee  le  ni<>mL-juur;  et  b*s  as^iégeans  se  logèrent 
a  ritm  i.i  demi-lune  nonobstant  la  vigoureuse  résisUnce 
«  d«9  asftiégei.  Le  prince  de  rimdê  fil  ensuite  attacher  le 
«  nÎMur  à  un  des  bastions  qu'il  fît  li.i(tre  avec  huit  pièces 
«  de  canon.    Iji  broche  se   trouvant  asset  grande  pour  y 

■  faire  monter  quinze  bummo*  dr  front,  le  duc  d'Eiiguien 
«  y  fit  donner  l'assaut,  après  que  If  prinrc  de  r,ondè  son 

■  père,  pour  lut  laisser  la  gloire  de  cette  action,  se  fui 
«  retiré  a  l'armée  du  Roi.  On  se  logea  donc  Mir  la  pointe 
«  de  ce  bastion  :  el  le  Prince  «le  Na»s«u-Sigen  demanda  k 
«  captlvler  {*}.  • 

MORT  PK  TViiB.^:iE  (27  juillet  1676). 

ParM.Cfl&soaani  tsi».    Ajl«iJuA«i 
RH)«-(ifcaiti 
1  Cnminc  les    afTaires   d' Allemagne    demandoient   on     s«ii«it«i^ 

ttttirrdt  hmi§  XtV.pàt  Urnkr*,  l.  Il,  p.  101.  .*'l  llfun^aW  rte 
111- tlu  nom  {'>  ttiitoîrtâf  Louit  Xii\pêi  UaiMt,l.  Il, p.  VU. 


u. 


J7A  CkLEaiEii  WSTOBIQl'Kti 

«  prfimpt  srcour^.  Sa  &faji*<ilé  ordojina  avanl  «on  i]èparl  n\i 
«  mari'i'ltiil  île  Crwiui  du  s'y  en  rtîtoiiriirravw:  le»  troupes 
«  qu'il  aviiil  roiiim»n<léct>  dH  le  rttminemviiMMit  dp  i»  «am- 
«  pagne.  l'I  de  prendre  (J<?  plus  avec  Uii  cinq  ou  hÂ  rùgi- 
«  nu'n»  de  rarmôt*  de  M.  le  prince.  Ce  renfurt  arriu  fort  à 
.'  propos,  premipremçtàl  pour  repoiii«er  le  dur  de  Lorraino 
M  qui  s't'Liiit  .iv.niré  sur  In  Sarre  .  .ifin  de  fAÎre  diviirsinii 
«  ne  ec  rôté-lri ,  el  puis  pnur  aider  au  mnrérh.il  deTuronm* 
a  à  s'flppiiser  «ut  dessenis  du  eomlc  MonlfCiiL'ulli  (').  » 

Le  Binerai  de  larraée  impériale  ,  qui  avail  des  inïel- 
ligcnres  d.ins  la  ville  de  Strasboiiri;  ,  voulait  appriicher 

Î*(ftT  l'entraîner  dans  le  parti  de  rtmpereur.  Connaissant 
'habile  rbirvftyanee  de  'lureone  .  il  n»it  tous  ses  efînrts  à 
le  tromper  psr  dt*  fiiusse»  inaiHcnvres,  H  6  lui  faire  cruirc 
qne  son  .itleotionèlail  de  porter  le  .sièftf^  (kr^aiit  l'hilisbourg. 
Miiifi  sn  pciMec  avait  été  duriuoe,  el  lurefine  .  après  ntoir 

f>a'M4<  le  nliin  h  Aftridirin) ,  était  »\\v  i>c  poUer  enlr«  Slriis- 
iMtirg  et  l'Arri»^'  impériale. 

Aloi-SB'eriRageJieiilreres  (\onx  fcrimdsraintninciUBetuUe 
«pli  di^i)^  Ini^afail  ladmirali<md<e  lom  1rs  Ke«is  d^Ki'^'C'e 
Amendant  sii  srmainrf;  on  les  Tjt  mann'uirrr  dans  l'êln^t 
«•spoeede  ipielquc^licurs,  ,ivoc  de*  fones  ;i  \n:u  près  ù};ales. 
l'o'il  toujours  îl\è  sur  le  Ithin,  dont  I  un  \oul;iit  forcer. 
I  flOtre  défendra  le  pa^iaire.  Enlin  liirennevctiait  d'{rf>lcnir 
un  avantage,  m  iMtnlrnii^naiil  Kemirtui  de  miitlt-r  un  po<itc 
qTrtIrtcrnpaitsnr  leruisscmde  lîturhen  ;rlMiuili'nieullj^'  . 
re(H(t<  sur  b  hanleur  de  S-iï'lKirii ,  ntUiti^lri'  fiircv  il  acre«|tler 
la  ItNtaille  avei*  t\r  <  )i  un  ci  iiicKidi*&.  Aiasi  le  miccùs  tttu- 
vnnnail  li-s  f;raiiilr  h  deTorciuir.  «  Je  l«  liens  . 

««Att-il  dit  en  piirl  i  .  .!i|){iriAUi;  il^  ne  m  «elMip|iCfont 

|ilub.  T»  Il  nllerMtiiii  pnur  le  lendemain  U  virluire;  on  sait 
eommeni  elle  lui  fui  entêtée. 

Il  fanl  etri[>runler  ici  les  paroles  û  connacs  de  nuidcme 
tteScvign*. 

V  II  nmniii  »  ihetal  le  sume*!!  a  dnix  lieum.  afirès  aruii 
"  mAnré  ;  et.  romme  il  y  avoit  tmi  des  h"'^ 't^**-  !">•  *' 
«I  les  laissa  lous  à  Irenti*  pas  de  la  liautinir  uaii  il  vunloit 
4i  aller,  et  dit  au  petit  d'K'beuf^.^  :««  Mou  ne^en,  tiemeure/ 
>'  Il  :vous  ne  fattrf  qiw  tourner  .'lutoar  d"  mei,  rous  lai* 
•1  (L-riea  iveonnuilre.  >}  M.  d'IlamiltiMi.  qui  se  trouva  près 


i 


fi    tfittoinnb  lauit  M  tr  .\*atl.\i»tf^n,t.  II.  p.  •29%.(i  ^tmut*\dv  Mun- 
ir iiniMi .  i.rincf  (Ir  M<-liilif,  (CiitTAl  il«*  *fmi'04  île   IVtjijii-rrur  rl'AI- 
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«  tiv  Icniiroit  où  il  ;illuit ,  lui  dit  :  »  Monsieur .  venc/,  par 
«  kti.  ou  lirt'M  du  vùiimù  m>us  allex.  »  «  Munsinir,  Lai 
«  ilit-il,  vuus  avez  raison  ,  je  ne  >cux  point  rlii  (vut  Hre 
«  tUi*  aojounl  hni  ;  cela  sera  lo  mieux  du  moniK--  u  II  eut 
«  à  prinp  tnumè  son  rbe^al .  qu'il  apenut  Sairit-HilAire 
■  m  1  licuictvant  tk;  larlillerie) ,  U-  thapeau  à  b  main,  qui  lui 
|V  uit:  «  Munsicur.  jetez  leji  yeuï  sur  relie  batterie  ,  que  je 
\ic|isdc  faire  placer  là.  »  M.  de  Turennc  revint ,  et  ihns 
rinsUnt.  sansCtrearrWê,  il  eut  Icbras  et  lo  corps  fnicas- 
si'5(lnmt;u)e(;i)nnquii-m[)ortalr  Itrnsetlamatn  qnilenoil 
ler-1iape:iri  ilf  Sanit-llilaire.  Ce  ftenitlhomine ,  qui  Icre- 
gardûil  liMijount.  ne  le  \oil  point  tomber  :  le  cbeval  Pem- 
itorle  un  il  a>oil  hh$i'  le  petit  «JXIbcur;  il  èloit  pciK'bé 
le  nez  sur  rarcon.  Dans  ce  raomenl  le  cheval  i'srrtle ,  le 
Imtos  loiJibc  entre  lesbrrisilc  stsRens;  ilomrcdcux  fois 
rî<'  gruitli  yenx  et  b  bouihe,  cl  demeure  tr.inquillc 
})QUT  jauLii!;.  Sonniez  qu'il  étoit  mort,  et  qu'il  avuil  une 
^n  Lurlic  du  cœur  emportëe..  » 

Le  même  coup  qui  frappa  Turennc  emnortu  le  bras  dr 

jaint  ^î-'  :-  '  son  lijs  tout  en  lamirs  le  serrait 

i*uli  I  Ia  ri'punse  qu'il  lui  lit  :  «Ce  n'est 

|»a^  .  KM.  .1  :,«jmin'' qu'il  faut  ;'■■-<■-    >  Monte- 

fiici  I  Âun  rJ^al  tin  bonim^^e.  si  ;>!e.  plus 

^jjfi'  ;':n  ï!  esl  iiw>rt.  dil-il .  un  ^-^     ..^  :jui  faisait 

Il  I  liommc  "  f-t*  deuil  fut  univcricl  en  l'iancc. 

>t  i.  )  .  i  .  .■^'as.^orLint  »  la  douleur  de  son  peuple,  lit 
,casetdir  les  reste  de  Turenn«  dans  règliiîr  du  Satat-Uunis, 
.  j  I  ùîf:  de  rou\  (les  rois  de  rraoce. 


'7.  iMirsr  o'.vti.iSTA,  r\  «iCftB  (23  aoiM  l€7ô;. 

pAr  ii.  Tliraflorc  (icmixcii  183!», 

Louis  \IV  continuait  à  fiaire  paMcr  4m  Kcnurs  en 
'-k\h,  pour  dfttinor  au  duc  d«  Vrvonoft  le  nuryende  s'y 
êtahtir.   f .    vitv^roi  ,   d<*  s«n  cote  ,  s'attArbaii   d**  faire 
iwn  ncipau\  points  de  l'ile  «ful  piniTsirnl  assurer 

'snn  ri.   |,a  vitir  d'Atifriista.   enlrir  Syranisp  ri 

OiMM.-.  [nm^ajt  prAlé'j:('r  la  na^i|;:itliun  et  fc)  roflirnnniralion 
d«'  «M  titnifif!t:  il  l'Mtiiqti.-)  a>c<r  sa  lliide  ftt  lii  prit  nprcs 
■fÎT  }*iurs  de  si^pe.  Il  ♦.empura  i>nsMil«  âr  la  petite  ville  de 
l^^mtim.  cl  se  rendit  wallre  d  «ne  pariie  du  pnys  des  ravi- 
rons ,  qoi  «9t  le  plus  fprfUt*  Ae  Id  Skile, 


AJU'ilu  Nurdi* 
Pa^illmiiliiUc 

R.-tlc-fliiiii»*" 


du  NortI 
on  lin  Fini 


l.csariiipmcnts  mariiimcs  do  Louis  XIV  devenaient  di 
plus  on  jtUis  ronsiiJcrabU'S.  Dtiqucçno  venait  dp  quitter  ïpfl' 
iiitrs  <lt'  Pru^L'nrc ,  pt,  au  coinmonoenieiil  do  jnnvk-r  1076  , 
il  CDiiduisail  une  flotte  composée  ite  ^ngt  boisseaux  et  dtjii 
«rand  nombre  de  bn'ilols  et  de  hâlimenls  de  Innspori  He 
leur  côté,  les  altiès  n'avaient  jras  fait  de  moindres  efTorls. 
HiiYter  commandait  la  Hotte  eombinée  desllollandai»  et  des 
Espaj^nols  .  tnmposie  de  vingt-six  vaisseaux  de  guerre  et 
de  neuf  galères,  el  le  7  janvier  1676  les  deux  escadres 
étaient  en  présence  ,  prè^  de  l'Ile  de  Stromlwli. 

«  Ijî  maniiiis  de  Prruilly.  chef  descndre ,  qui  se  Iruu- 
«  voit  pour  lors  à  l'arrière-jçarde  avec  la  division  qu'il 
«  rummnndoîl ,  rcvîra  au  large  dî's qu'il  vit  les  ennemis, 
«  pour  étendre  la  li^ie.  qui  èloil  trop  serrée  par  les  isles. 
«  de  manière  que  sa  division  se  Iniuva  à  l'avant-garde , 
«  celle  de  M  du  Quesiie  ou  L'or(>s  de  Kilaiile  .  et  l'clle  de 
■'  M.  'îabaret  à  TarriiTC-içarde. 
«  L'armée  de  Tranee  demeura  loul  le  jour  el  toute  l.i 
nuit  en  rel  èîal à  la  vue  des  ennemis  sans  quils  proli- 
(4SS4>nt  de  l'ovanliine  du  vcid  qu'Us  avuieriL  pour  lom- 
menrer  l'allaque;  mais  !e  \en(  aîatil  un  peu  changé  le  8. 
d  .'i  la  pointe  du  jour,  M.  du  Quesiie  lit  revirer  el  gagns 
«  le  vent  !)és  qu'au  mnîon  de  ce  mmivement  le  marquis 
«  de  Preuilly  cul  attrapé  la  (Ole  des  ennem:>*.  Il  eomiiicma 
«  le  combat  ,  envîntn  sur  les  neuf  heures  du  matin  :  il  fut 
(4  si  opiniAlre  el  si  hing  qu'il  dura  jusqu'à  deux  heures 
«  après  midi;  il  fit  enlin  plier  l'avanl-ffarde  des  ennemis. 
«I  qui  lui  étoit  oppos4'-e,  nû  le  conlrc-nmiral  Veisrhoor .  qui 
«  la  commandoit,  fut  lue. 

a  M.  du  Quesne  ,  niant,  de  s^m  cûlè,  combattu  uste 
«  beaucoup  de  valeur  le  rurps  de  bataille,  avoil  presse  si 
n  vivement  1  amiral  Ituiler,  qu'il  avoit  ete  obligé  de  se 
a  couvrir  de  ses  deux  nialelois.  lors4|u'il  survint  un  ralmc 
«  qui  enqi^'ha  l'armée  île  France  de  (irofiter  du  dôsitrdrc 
«  où  elle  avoit  commencé  â  mettre  celle  des  ennemis  ,  el 
Il  dtmna  le  moîeii  aux  «alércs  d'Ksp.tunc,  que  le  ^nts  t'ins 
«  avoil  obligées  de  se  retirer  â  Li(Miri  à  U  |M>iiilc  du  ji  or. 
«  de  venir  remorquer  les  vaissiraux  hollamluis  qui  etuient 
«  endommagea,  el  qui  ne  purent  cire  eulevex  par  ceux  de 
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purciil  pourUinl  pns 
«  cni|>^L'li(-r  qu  un  raisseiMt  ilc  l'^ivant- garde  ennemie  ne 
«  foulât  à  bas  <lu  ^ratu\  nombre  île  rni])is  de  canon  dont  il 
«  atoit  clè  peri'é.  l/:irrière-garde .  conimandée  par 
«  M.  (iiibariM  ,  trouva  ptits  i\v  résistance  ,  mais  elle  con- 
«  Irai^oil  enfin  celle  des  ennemis  de  se  retirer  avec  le  reste 
«  de  U  llulle.  I,'arnt(fe  lU'  Frnnoe  y  perdit  seulement  ilcu\ 
n  Itrdiots.  qui  se  ctmsunu-reni  sfinà  aucun  elTct.  M.  de 
»  ViMi'iteuvc'Ferrière,  (pu  rummandoit  un  drs  vaisseaux 
■  de  lanii'ri'-garde ,  et  qijcimicj  olVu'iers  tuballerneSt  y 
«  furent  tue^;  MM-  de  Gk^ltcfonUiinc  ,  de  la  Fayeltc,  de 
n  JtclinRhcai  i,' j  et  Sept<:uie,  curcut  part  à  ce  coinÏAi  {';.  a 

COMBAT  NAVAL  i»*Ai](^vsTA)  vx  sif.aE  (2]  avrît  1676). 
t^ar  M.  t^iil5  GAhXLRAT  rn  lUe. 
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AilriluNt 
l'avîllandul 

Duqucsne  avait  intruduit  dans  Messine  le  (ccours  qu'il  R.-i'^i'l'i'u^ 
conduisnil,  La  llntle  combinée .  iiprès  telri^bec ,  alla  iher- 
«hcr  un  refuge  doH^  \a  baie  de  .Naples  .  mais  Kujler ,  njant 
^tè  rejoint  piir  le  comte  de  Monlesarirliio.  qui  lui  amena 
dii  vu(&^eÉlll\  espAKiioU.  reparut  «ur  lefi  cùlr»  de  la  Sicile 
au  muiâ<l'avfil  itî70.  I.e  due  <le  Vivoiute,  infurmé  que  l'es- 
eadrr  i-unrniit*  kc  trouvait  ii  |m-u  di;  dïManre  d'Augusta, 
cnïo>a  ordre  ii  Ouquesne  de  niellre  a  ta  voile  avec  toute  sa 
flotte  et  de  I  attaquer. 

«  M.  •  1  II OiK-sne partit  dcfcnvironsde  Messine  le  19avril. 
«  •  :  l'amtral  Huiler  ea  eut  avi»,  il  s'avança  avec 

«  t Uc  et  celle  d'E«pagnG.  à  mesure  qucM.  dn 

«  ^UfStiL-  opproclioit.  Les  (lottes  se  rencontrèrent  le  21,  sur 
«  le  midi,  environ  à  trois  lieAc&  d'Angousta.  par  le  travers 
R  du  gulphe  de  Calatie;  relie  dr  France  étoit  comportée  de 
4  trente  vuisfteauxetde  M'plbriilot^.  Le  marquis  d' Aimeras 
«  commnndoiirjivant-garde.  M.  du  Quet^ne  le  ciiru»  de  ba- 
«  Idille,  aîanL  avrr  lui  le  marquisde  Prcililly.  et  le  clirva- 
«  ïier  de  IViurvilIc,  chef  d'e*<adre;  M.  de  <jalinrel,nu&»i 
»  chef  d  escndre.comrnandoit  I  arriêre-Karde.Celle  desen- 
«  nemi^  étoil  de  vin^t-neuf  ^.liïiscnux,  tant  espngnnU  que 
M  hulland'tis.  de  nru!  KaK-rcs  '-t  de  qoeiqoes  IirùIoL^.  L'nmi- 
d  ral  Huytersc  mil  il  av.inl-jwrde  def  ennemiii;  le  pavillon 
«  rt  les  vni«Keau\  du  Uoy  d'Ei^pa^ne  rtnirnl  nu  enrp^  de 
i(  Itataille.  et  \c  vire-amiral  lla^n  conimandoil  l'urrîM'- 
«  garde.  Pendant  queles  flottes  s'iipprocboîent.  le  ohevaricr 

' jnl  Ki^nf f nI  (Ir*  4rmfr« 
Inolfusc.  ('}  Uit*"trm 
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a  de Bclfaiino -M sortit rfn port rl'AnjçitoMa. et pawn Jttocfnn 
«  seul  ini«spaa  entre  les  drus  Hpies  ponr  joindre  larmî-e 
a  de  tnncp. 

«  Les  df nx  ainnl-pardcs  commencèrenl  le  combat  sur 
«  lt%  qnatre  hcnros  après  niidi.  et  Vallar|ufrrnl  arec  tant 
«  (Icvaleorol  d'opiniâtreté,  qup  prwquelous  ksTaisseaiix 
a  (Ip  part  et  d'autre  fiiri-nt  (^mlrtmmjigpz;  le  rAnon  j  fut 
«  «Tvi  avec  une  vitesse  prcK^iif  éttalc  ari.i^i  bien  qi»  l;i 
Il  mousqufterif,  et  l'aclkm  fui  uno  ijei  pins  sanKlîwrtwqni 
«  !ie  fût  TBf  à  U  mer  depuis  crttr  giiprrr.  I.r  niiirqiiwd'At- 
«  mpras  fnl  lu*  darw  le  fort  du  cunibat.  ètiinl  snr  \t  Itïlnc. 
n  elle  i*hc*nli*H'df  TamtHKmpan,  qui  nmimand'iil  un  dr** 
K  vaisseau\  de  ccltr  a^anl-gardr.  fui  enipnrli"  d'im  coui» 
«  de  canon.  I.c  chfTalier  de  ValbHIe  après  la  morf  âo 
«  M.  dMlmcras  prit  le  commandement,  cl  continua  le  com 
u  bat  avec  la  mCme  vigueur.  L'amiral  Kuviereul  le  devant 
a  du  pied  gauche  cmporti*  d'un  éclat,  et  lés  dcav  os  i\f 
H  la  jambe  droite  Ivisez,  ensnrle  qu'il  tomba  du  coup.  oL 
a  se  lit  une  lëgiTe  bleiKurc  à  la  t*le:  cf  qui  ru*  fempArb:» 
a  pas  de  continuera  donneriez  ordr«'S  le  reste  du  jour  (*).  •> 

Les  blessures  de  l'amiral  bollandais  (îrent  perdre  au\ 
mnomisune  partie  (teW*ur  audace.  ctdoniH>riMt(  le  ti«mp<i  au 
ciicvalier  de  Valbclle,  qui  avait  remplace  d  Aimeras  dan-v 
son  coinmMKtcmcnt,  de  rallier  l'avant-ganle  di'«  Français 
qui  ('lait  èbrnnli'e.  Sur  ces  enlrpfailrs,  Dnqnosno  ^'Haitt 
avancé  avec  le  poqis  dr  bataille ,  il  se  lit ,  de  pari  ci  d'a»i- 
trr,  un  feu  rpouvantiblo.  l>e  cftmhal  dura  jusqu'à  la  nuit 
q«i  sépara  \ci  deux  u-mée».  Le  lendemain  .  I  armée  hol- 
landais se  reimit;  elle  Tut  p^wrsuivie  par  la  floMr  (Van- 
çatse  jusque  dans  le  p<:irt  de  Syraruse,  ok  I  amiral  Itir  ter 
rnouruLlcâi^  anil. 
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300.  PRISE  DCco>i^  (26  arra  1676). 

Ptr  II.  AM«mc-Fraiiç«(i  VAKMcmiuïi 

a  Pendant  que  tes  plénipotentiaires  des  prtnrt^dnrKu- 
0  rope  qui  êloii'iil  en  uuerre  s'a^s^ulllll  ri-iil  à  Nintèttu*'- 
Ci  pour  y  traiter  delà  pau  .  1c  (loy  de  France,  qui  la  dcsi- 
a  roit  vt-rilablcnuoit,  prenuît  de*-  nirsurc*  puar  rendre  ses 
«  troupes  cum^U'tlcs.  cl  faisnil  Iravaillerà  dcf  prcpnratir^ 
«  pour  tire  eu  éUt  de  faire  «i  personne  de  nouvelle»  con- 
à  quêtes,  afin  d'obliger  ses  ennemis  de  ne  plus  truubU-r 


[')  Oitloirt  mitii 


litairc  rfr  Lfwië  XH' 


■ahc.  riirf  d>9cMrf 
t.l,p.wi. 


rni^i;«H'iations  dr  paix.rt  de  donner  If's  mains  pour 
a  finir  unr  guerre  qui  avoU  coùiè  Uut  de  san^î  de  part  el 
.«  d'autre  (M.  a 

Le»  fçraimsanneixieDls  des  puissapcei  coatiséos  (brrèrcrU 
îiWArfii^euisXlV  à  enln-leoirqualie armées:  b  prt'D.li^re. 
5ur  le  Rliio,  fui  de^tiriû<>  an  marûchal  di:  l.iuembouru.  t*(  la 
.seconde .  ou  OUnlo^nc .  au  ni.iriH-h.il  de  Xavailleï;  la  Irnî- 
»iémr<:iilre  la  i^amlirc  cl  la  M<.'use,  uvail  éle  cnnfiu*.  au 
iiiarcrhal  de  Uochcforl  ;  «nfin  la  quatrième,  qui  dctaît  s« 
|K(rl«r  sur  los  Pays-Bas,  clail  rotnmandcc  par  le  Boî  en 
fierMiRne,  quia\ait. sous  ses  ordres  lis  nmrécbaux  de  Crè- 
mij,  d'Ilumiéres,  de  SrJiomJierg ,  de  La  Feuilladc  W  de 
Lotiu^.  Ci'Ur  dernière  armée  ëlai^  furie  environ  d4*  cin- 
quante mille  lionmi'S- 

«  Las  l/tiupi'»  françolscs  (aleoricnl  des  projzrès  cansjdè- 
«  râbles  dans  les  Pnis-ba*.  I.e  Roi  y  marrlin  t-n  personne 
a  sar  la  fin  de  mars,  à  la  lete  de  pinqiintite  mille  Itommes. 
a  arrompatrnè  du  dite  d'Orlé.iuK  ^V  ,  ayant  sous  lui  pour 
«  géni'raux  k'S  marèrhauit  d("  Crequî.  d'IlumitTrs,  de 
«  l.»f(fM.  de  SfhomhfTjç  el  de  la  Ffuillaile.  Il  provint 
Âwsi  les  alliez,  dont  les  tniupcs  dispersÙTS  et  k>s  fonds 
incfftaîns  ne   leur  p<  •  -t  j>as  de  se  meltre  en 

campagne  avant  la  I  <  Ce  prinrr  ayant  d6ta- 

elic  U*  maréolial  d'ilunnii' ■:;  avee  queltjnrs  tToiipt's 
pouF  Taire  unv  invasion  flans  le  païs  île  >a(s.  eelui-ci 
prit  \v  furl  Saînl-l)<iiili.  où  il  y  avoit  quatre  rens  Ks- 
pofoqls  r(  qurlque  ravalerie.  l.emanVIial  de  i'rrqnîcut 
m  roômc  temps  ordre  d'investir  0>nd(.^  entre  Tournai  et 
Valwicienues;  et  le  Boi  s'êtant  rendu  de\an(  la  idnre  Itf 
«  Il  a*ril  pour  vn  faire  le  siège  en  personne,  il  V  com- 
«  menca  le  lendemain  par  ï'ouvcrture  de  la  Irnnehée  à  la 
«  portccdu  mousqiu'l  de  la  conlre5<Mrpr  ;  la  nuit  suivante 
n  les  batteries,  ayant  etimmencè  à  tiror.  en  brisèrenl  toutes 
o  lcspn]issa<les.  LamÊme  nuit.  Irais  eens  Espaj^nolsse  jr- 
ru  tcrcfit  dans  la  place  par  le  paîs  inondé  ,  mais  ce  renfort 
a  o>yanl  pas  emiMÎcbr  les  assi6;jeans  d'avancer  leurs  ira- 
it vaux,  le  liai  lU  altaquiT  li-idebors  la  nuit  du  "iô.  I.e  ma- 
K  rkthi^i  dHiiriiiirfr,s  commandait  à  la  droite. Le  marôcbal 
«  W  I  la  gauehe  ,   elle  marirebal  de  Creqoi  une 

«  1'  laque.  Lu  signal  ayant  été  don aè  par  la  dè- 

«  chATfc  ûc  loulcs  U's  hatierios.  tuuslcs  dehors  ruirnt 
«  mrauezcl  emportez  en  peu  de  temps;  ccqui  jetla  l'épou- 
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■Francr  (JfcmiiVur). 


««lU-  II*  I  '!■ 


m  vanir  d.ins  la  villr,  cl  obligea  In  g.-irnison  Ac  fnpituh^r  ri 
K  (le  se  rcncJro  prisonnière.  Le  priiico  d'iïrangc  ,  rt  Ir  dw 
«  de  Villa-llcrmas.'!.  qui  s'cluiciit  av.-iiH-ez  jii4f]u'ii  Mous 
u  avec  l'armée  des  alliez,  ayant  appris  la  deMlitiérdeOmdr, 
d  rcloiinuTrnt  se  poslcr  entre  Mous  i-lSainl-fiiiillain.pnur 
«  observer  les  inouvcinens  du  Roi  de  France  (*).  w 

Apres  la  prise  de  celte  ville,  Kouis  XIV  ayant  reçu  ui»e 
Icllrc  de  TrliriLilions  du  prince  de  Condè,  Un  répondit  du 
camp  de  Sébourij,  le  H  mai  167(i. 

«  Mon  cousin,  c'est  bt-aiicoop  pour  des  Rcns  qui  com- 
«  menreiit  il  faire  la  guerre,  qu'une  approbation  comme 
u  la  vùlre;  mais  rien  ne  me  loucbe  rIaTnnIajçe  dans  le 
«  compliment  que  vous  m  aveu  Tait  sur  la  prise  de  Gmdc. 
o  que  l'amitié  que  j'y  remarque,  Conservei-ia-raoi .  H 
n  rroyei  que  j'y  répondrai  toujours  avec  l'estime  qu'elle 
«  infcritê  ^).  » 

361.  ^RtSK  DE  BOcuui?!  (12  inni  167G\ 

Par  M.  I'i!»i>KiiT  Cl.   H.J*. 

u  Le  Roy  qui  avoit  fait  le  projet  d'assiéger  Bouchain  après 
«  la  nrisc  de  Condè.  atanl  appris  la  marche  du  prince 
«  d'Orange,  détacha  de  son  aiinèe  vingt  bataillons,  qua- 
u  ranle  escadrons  et  «'iiigl  pièces  de  can<m  de  batterie, 
«  qu'il  fit  partir  le  28  avril  aux  ordresde  Monsieur  '*  p«mr 
«  (aire  le  siê^ede  celle  )»lace.  H  ne  s'en  chargea  qu'àcondi- 
V  tion  qu  il  joindroil  l'armée  du  Roy ,  en  cas  d'une  arlion 
u  générale,  pendant  que  le  Roy  avec  son  armée  qui  éloil 
M  de  cinquante  mille  hiimmes,  l'aîant  atigmentèe  par  des 
u  troupes  du  marêrlial  de  Riicberorl .  s'3^an<;a  du  coté  des 
a  ennemis  pour  les  combattre  s'ils  i  oublient  s'opposera 
n  celte  entreprise.  Mais  le  prince  d'Orange  décampa  sur  la 
0  nouvelle  qui)  en  eut  (*).  a 

Pendanl  ce  temps  Monsieur  avait  marché  sur  Bouchain, 
avec  vingl  bataillons  et  quarante  escadrons:  le  maréchal  d« 
Créquy.  qui  était  sous  ses  ordres,  investit  la  place  le  S  mai; 
la  marche  ibi  prince  d'Orange  ayant  empMié  de  com- 
mencer aussitôt  la  tranchée;  elle  ne  fut  ouverte  que  dans 
la  nuit  ilu  6  au  7. 

«  Le  8.  les  travaux  furent  poussés  prés  du  chemin  cuu- 
«  Vert  par  les  soins  infaUgablcs  que  se  donnoit  Monsieur . 

\*)  ttiiU'irr  itf   t4Hii»    XIV ,  pjT   LiniûTt.  u  II  ,  |i.  SiB.  i')   M^mr>*rf$ 
•uiliiatrn  fif  l-nuu  A/t ,  miO'  cti  nttln*  imr  Ir  c<-'iirr«l  (ïriiiinard ,  l,  IV  , 

Ïi.  do.    ^  Pliiliitpr  tir  Wan»,  duo  tl'Orl<'ân:s.  0)  Ittitoire  nitUatrt   d« 
>•»«  A/l.  par  ymney,  il,  p.  «T«. 


DV  PAlÀtë  D8  VBHtt.ilLLRft. 


â8i 


n  qui  *isUoil  otaclernf  lU  les  gardos  fi  les  tranchées Le 

a.  10,  les  (]fl)(irï>  niant  été  omprirlés  v{  |o  fo^isé  étant  possè, 
a  on  ntl.irh.-i  le  niitietir  au  rorps  île  la  place  :  le  guuver- 
<i  ncur  tlonuntla  à  capilulrr  {')...'• 

362.  BAT  AILLE  NAVALE  DEVANT  PALERMlï  (Sjuin  1G76). 
K  Pur  M.  Thdoilor<* Oton  on  ... 

■  Quelque  temps  après  la  bataille  d'Aiiïusta  (  le  51  mai). 
le  doc  ric  Vi\omie  -  .  ayant  tvçu  à  Mrs^nc  les  ft-ilcn-s  de 
France  et  trois  vaisseaux  fie  guerre,  monta  lui-mCine  sur 
la  Oûlte  pour  aller  à  la  recherche  de  l'ennemi. 

«  Il  surfit  le  ^maj^  du  port  de  Messine  avec  vingl- 
«  huiCvaii«<)eaux,vingt-rinq galères  etnenrhri>lols.  I.anotte 
«  ennemie,  après  siMre  mecomniodce ,  éUiil  sortie  Oc  Si- 
*i  racuse  et  s'arr^ttùl  pour  lors  auprèfi  <U'  l'alermc  :  Ift 
«  marérhnl  de  Vivnruic  la  reneontra  le  ^i  ;  il  envofn  une  tV' 
a  loiiqnc  .sniiteniie  de.s  g;nlère5  pour  ronnoitre  leur  ilisposî- 
n  tioo;  on  lui  rnpuorlaque  leur  Hutto,  eoniposèt'  de  vtn^l- 
«  sept  vaisseaui  de  guerre,  de  dix-neuf  gal^^e5  ranimées 
o  dans  les  intervalles  et  de  quatre  hriilols.  etuil  en  ba- 
u  laille  sur  une  ligne  alant  le  mule  de  Palerme  h  !;u  gnurhc. 
«  le  fort  de  (.iastclmarc  derrière  la  ligne,  et  une  prtKise 

•  lonravee  les  baMiimi*  delà  ville  à  sa  droite. 
«Sur  cet  avis  le  marérhnl  deV'i\onne  (it  alt.iquerU' :2  de 

a  juin  leur  ;iviinl-garde  pnr  un  détachement  de  neuf  vais- 
a  séant  commandés  pnr  le  m.'irquisde  Preuilly  i"*^ ,  el  de 
B  sept  gilères  aux  ordres  dis  chrvalicrs  de  Itretetiil  (*)  et  de 

*  Jwthomns,  accompagnés  )le  sept  bnllols.  Ces  vaisseaux 
«  ctccs  {çalères  approchèrent  reun  des  ennemis  à  la  lon- 
d  gucar  dun  câble,  et  essuyèrenl  tout  leur  fou  sans  tirer 
Cl  on  coup  de  canon  ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  mouillé  dans  le 
s  môme  lieu  où  étoient  leurs  ancres,  et  ayant  Fait  avancer 
«  les  brûlots  à  la  tète  des  galères ,  ils  commencèrent  le  com- 
9  bat  avec  une  si  i^rande  vivacité  que  trois  de  leurs  brû- 
a  1ot£  ayant  abordé  et  mis  le  feu  à  trois  des  vaisseaux  des 
■  ennemis  ,  le  reste  de  h-ur  a\ant-garde  coupa  les  cikbies  et 
«  alla  échouer  aux  terres  les  nlus  proches;  le  maréchal  de 
a  Vivonne  ,  pour  profiler  do  l'avanlagc  que  lui  donnoil  ce 
«  premier  desordre,  tomba,  avec  le  gros  de  la  flotte,  sur 

(1)  Utihtire  iitilihiire  df  /.««ii  Xfv  pur  (ïuinfj .  1. 1,  p.  ïifl.  .K  Louis- 

flrlof  «)«•  HmHuN-housri.  marMtal  ileFraticp.  ;»^  AtiToim*  U  Tonnelier  do 

îïcuil ,  iriihotil  (■lifvaiiiT  pnnuilo  coin  ma  fuir  ur  il*  Malle,  et  (*bt:r  «l'e»- 

ilrt-  ilM  L'ii|i»rK>  lit;  l'iariir.    ^   Elt^iiiiuM'  ili-  lti'.niln'll-H.'U>OIllilS,  cb^J»- 


Aile  iJu 
PaviMuii'IuHoi 
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t  «  lo  rorpsdp  Iwttaillo  et  sur  ramôr**-p)nlr  tirs  rnnomis. 

'r  41  oàûlmrni  its  nmiraux  t\f  llo1liint(f  cl  d'K^ffagn?;  li*  fi'u 
*  fol  |ïr.indde  pari  ot  iï'aulr*,Pl  k*  cumlml  fol  locijours 
0  fort  npiniàtrt';  mais iltiix  brûlots  de  rarmtic  de  Frami' 
«  ayanU'inlirasi' ramir.ll  d'E'ipagiir  .  sûii  vicr-amiral  cl  Ir 
:fl  ,«ratr«*arntral  furent  ohlif»'><i  de*  cnafirr  trnrf  r&htrs  p«ur 
H  cviler  l'cmbrascmont  du  lauiiral,  l't  k*  rt-sl*,'  des  dcn\ 
*'fiollC5  suinl  inrnmiiK'nt  leur  rxt'nijilc;  une*  (Kirlie  all.i 
iMiéchoilor  siiits  P^dt-rmc ,  et  l'autre  s*  ;  snuv:i  dans  le  port: 
•i  Ci'u\  i{ui  (*/rmiu«iiuIoiriU  U'urs  ipialrc  lirûloLs  y  niirrat  It* 
a.fru  dv  piMrr  drtrf  pm,  vi  qiiaixc  atitrcn  Iinrk»*»  d«  la 
n  llnite  du  Frann*.ayunl  t'iif  [tuit^ksrs  dJiM  le  [mrt  par 
^t>  «  ]  ioipvtutvsiU'  du  vnil,  pnriÎTfnl  k"  ffii  Ail  *i(V-«inir.'il 
«  d  &pâgnf ,  Ait  cnnirc-nmirnl  ilolluUandr  H  hf^rptnulrcs 
a  ïii<;s(_'nu^  qni  y  clui*nt  M-hniiô^  l'un  jnr  l'autre.  L'inren- 
■  lii  lie  l'fs  \aisisi  •  '  '  ^  hriiUls,  elles  HTorts  de  la 
'    i'    ;  InMiiii  y  ^1  ■.  poiistvuii  eti  lairdpspiècp^ 

u  4ic  f<  r  rt  des  ]iai i)>  s  i-iau>i^*3  de  navire,  nblmêrcnt  Itt 
«  Jieal<^  d'/^^iftaiHf, (a  Paironneée  A apUu  itfTUiilre&iMros 

■  r'i'"-''-5,  siriscouiptor  nn  latran'l  nnmhrc  doWcicrs,  de 
-  liils  tl  de  mfil'-tols  Iuls  el  estropirt.  L*'  p<»rt  tnt  ra- 

u  \j^c  ;  plusieurs  éildiresdr  Païenne  riircnlruiiitis  :  ce  Fui. 

■  en  un  mot,  k' filus  horrible  ot  le  plus  nfTrrux  spci-Liel)* 
a  que  l'iiuii^imitioii  (aii^'ie  sr.  rrprésnitrr.  l.r<  eniicmii 
«  [>erdirenl  en  ce  comlml  M>pi  ^roB  vaisseaux  de  f;uerre, 
a  ii\  R.dCTcs.  sepl  brùloL*;  et  quelques  autres  petits  ïkM'i- 
"  mens;  sept  reiitspiî^ccs  île  r.jnim  i?l  prés  de  cinq  mille 
n  bommeit.  Celle  virloir'^.  Ii  plus  complellje  qai  ait   vtè 

mpofbe  sur  la  n;  '  celle  pierre,  no  coûta 

ue  deux  crtAn^riifr;  <  i  de  ;-oMals:elle  fui  pa- 

gnèelc  âjuiii(*).  ^i 


le  lin  Nufil 

IlHlr-rhuiis*'*p. 

SiUfU"  II- 


AUr  dii  NtU(( 


i)6fî.  &tUi^  lie  LA  luxb  u'jkiiii;  •  juillet  IbTOi 

:)KV.  pnnc  de  l\  tiuj:  v'acrk  13!  jDÎUpt  167(i7- 

l'ic  Ji<«n*U«|U«fWr  Uahtu^  d'«|irci  Vai)d«rvHH)l< 


ckAiouL  Je  IJtâV.  de  ,' 
Qiia!«.>oril  et  q(i  iJ>  ne  t. 

*1  '■  ■  ■'■■  ^    11'  liniH  r-   Il   -II.': 

!r>rfjiiiit.- .  il   cuuiui.-^jil  lii  fi'iim'U;  et   '■ 

i|  If. il    i!i'   t'jinri   ili'   I    :i[\ii     '        imi-    \  i    i"r,', 
I 
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i.  ijjÇ,  Hlttè  ti  h  ;  1!  m 

>"  1^*8  (ic  M.  il  ftiuiiuviTt,  eu  vUti  un  nijrLàv'r  a 

y  Aire,  l'une  «1rs  Jeux  .seul-';  pîmTf  qui  r^«- 

l  Lurs  â  r£s[ia^ji'  «l«ns  h  <'$>t 

4 par  sn  filmtlu>n;  elle  >  dp 

itiAuisiîiî  trois  riilés;  lc5fi^rlir»MtitMH  i'tvi:.iili' .t\'iU;jitPS 
riu  oôlé  qui  pouvotL  £lrc  alUf|uc.  Le  ptaxcclul  (l'Uu- 
mirrcs.  qui  fui  ili;i!-^t''  iJe  coltr;  odtrrpri'-c,  y  lu.-irTlin  k* 
IH<li'  jiiitIcL  av(u:  quixuc  mi|lf  lummcs,  IreuU*  i^cccfi^K' 
CAfioit  et   n»nir  Jiioriicrs  [■]. 

^  I,**  murqnis  ik'  l>)iivois  ;';  se  rendit  devnnl  Aire  avec 
r^xiiuv.  Le  ni;ir(!(lial  dHuraière5.  apri^5  Iri^  •  i  "  i"!*». 
(il  alUigurr  W  21  jiiillrt  h:  furt  Saiiit-Fr;in'  -u- 

A'*i  IravauT,  du  oHè  o»  la  pj-irr^  rloîl  :;< -;  ei 

rayant  cmpLirté  le  londcm.iîn ,  il  ouvrît  In  IranrM'p  dc- 
tanl  U  ville,  te  m.irqitis  th-  roinnis  la  fiï  cn<imle  Toa- 
«Iroyer si  cootinut'IltMiR'nt  de  Ij'imhcs .  ilr  rarcasses it  de 
ivnps  (ïe  canon  .  que  les  .is.sîêiçez  furent  conlniiufs  de  sr 
rvodn:  Ir  31.  quoiqu'ils  eussent  reru  un  seenurs  dp  trois 
ccnl^  Espa'j:nol-'i.  Celle  prise  fut  suiTÎe  do  celle  dp  Hour- 
iiuurg  et  de  quelques  Torts  dans  Ia  Flandre 

.  pnisE  l'F.  IA  >iixF. irrovcaiTuiUitKvrscAtfL-TTk: 

R  iM>keiiik>ii'  l(i7fi  - 

fat  M*  Ar^ooi  «n  iS3fi. 

la  kil.iillr  dr  |*!dfTine .  Jcs  Ksppi'  ru- 

âk  iiH*r  Ir  rtiiU-' de  bi  niiiiie,  1 1  h     ■  uit'is 

tf'7iVHr^lovt)n.-nt  leurs  vais-îciiiX  nnau  bi<«;i:rs  ùu  leurs 
«  alJits  lia  StiTii,  et  à  leaUr  qiwwiuus  cntrefH-ise*  dans 
•«  l'A»êr«|Uc .  où  iJb  ne  iiuvitl  jkis  lufiifi-UinUtf  s«i»*»j)rou- 

f    !..  .■■  .•^f.,.i.  -.t  ..■,   Il  .t.r-.,i.  .]<■  I  .'K»       ili  i.>i    .  Ji<  l.I"Ii.'lLI   :_rJi>i..l    ilf-i 


Ailcihi  Vir 
R.-ilc-chAy.' 

Silli-ii-  li. 


^/  Tf  ii;ii  I    lj:    à.'.'  :t  it  .\  à  f 
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riiLRRIB!    nilïTARIQl'B!! 


«  vpr  encore  une  dîsgrare  presque  senibhiliV  À  cêlli'  de 
«  Païenne.  Ot  ^f(»ijîneincnt  des  litrres  rnArilime;;  des  H«l- 
«  landois  donnant  lieu  au  maW'rh;il  de  Vivoriîie  derti- 
«  ployer  toutes  les  troupe?;  du  Roy  h  terre ,  il  prit  .i*niit  la 
«  fin  de  l'année  la  ville  de  Merillv  dnns  U»  pah  de  Cnrlen- 
">t  tirio,  eelle  île  T.nnrmine  .iver  si>n  eh;)te;Hi .  oi'i  le  prinen 
«  Cincinelli.  Nnpulil.itn.  fut  l»les<t/>  et  F.'iit  prisonnier,  et  l;i 
«  forteresse   rlc  S(:dell:i  (E?cateetle)  (').  » 

Escaleetle  est  une  place  ns^ez  fnrte  etilre  MPWÎne  el 
Taonnine,que  le  duc  de  Vivonne  aysieKea  en  jM'r«aiiine 
malgré  I.i  rigueur  (le  l.i  saison  eTtrômemeni  froide  et  plu- 
rieuse.  Les  ennemis  s'y  défendirent  bravement  pendant 
quinze  jours  ;  mais  enfliî,  foudroyés  de  tous  côtés  par  le  ra- 
non  des  galères  et  par  une  batterie  qu'on  o^ait  Uouve 
moyen  rie  faire  élever  sur  une  mnntannc  cxln'niemeiil 
haute,  ils  furent  obligés  de  capituler,  et  le  fort  S;time-ÏMa- 
cidc  se  rendit  aussi  le  mOme  jour ,  8  novembre  ib"li  !') 


366.  PRISE  DK  C4ïEi\!iE  (17  dépcmbre  1676). 


*ik  (tu  NurJ. 
'avilluH  iluilui. 


V»r  M-  TtiFodore  Gvtin  <d  . . . . 

Ias    Etals-Généraux    avaient  essayé   d'enlever  à    !■ 
France  les  colonies  d'Amérique  ;   ils  espéraient  que   le 

frarid  nonibn;  d'i-nnemis  que  le  Koi  .1^nil  en  Enrtipe 
empiVherairnl  de  s'occuper  de  b  eonservaiîon  de  j>«s- 
sessiuns  aussi  éloignées  .  et  u  dans  cette  vue  ils  y  .ivoienl 
w  envoyé  le  vice-aniirol  Bintes  nu  prinïemps  de  cette  ;m- 
<t  née.  avec  onze  vaisseaux  de  guerre  et  des  tntupes  avre 

0  lesouels  il  prit  sur  les  François  l'isle  de  Caycnne  avec 
a  asses  de  facilité,  d'autnni  p!us  que  M.  de  la  Barre  Z'  . 
«  qui  en  élnil  jtouvertirur.  ct^nt  jHuir  lors  en  France  .  rt 
«  qu'il  y  avoil  laissé,  pour  v  commander,  le  dicvalier  de 
u  I,ci;i .  son  frère .  qui  èloit  înri  jeune. 

«  Le  Roy  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  perte  de  «v-Uo 
u  isie,  donna  une  esiMdre  de  six  vaisseaux  et  de  trois  fr^- 
«  gales  au  romle  d'ICstrèes^*  ,qui  y  Ht  voile.  Y  étant  arrivé 
«  le  17  de  décembre,  il  lit  uttuqucr  le  lendemain  le  fort  de 
«  celte  isle.  «Iati5  lequel  le  vice-imiral  Binies   avoil  Iai»;s<' 

1  une  ;;arnison  hollandoise.  Il  l'emporta  la  nuit  du  19  au 
"  il),  par  assaut  ;  le  cbev.dier  de  Lrzi,  etnni  à  la  Wl'  .  > 
u  monta  le  premier  ;  en  sorteque  toute  l'isle  retourna  %tmi 


(i>  Uiiloire  milHairt  de  h'uit  XH,  pArUuincj 
<Hifai>ifi  ilr   /.nuij   .1/1',  («1    Aiiloliw  X<?ïe»re  »!• 


Bt-n^riil  ili-ï  Artnt'f»  On  roi. 
cfaal  de  France. 


l.  I,n.  w«.  i>)Pfïi/«i 

I.J  HaiTv,  licnicruni 

\}  Jttjn  d'Eiifffci,  tiee^mtnil.  <l#)Hirt  «arr- 


DCr  PAUtS    DE  VEASAILU». 


t'obvifisancc  duBuy.u^ec  lamÉiue  facililé  qa'i^c  avoil 


»i.    COMBAT  NAVAL  DE  TAB.VGO  CSTrêuicr  1677). 

Par  M.Tli^odureCjititi^  co... .    Ai|.*iln  >oï 
Pavillon  rtiiHl 

hv  cumlcdEslrûcî',  après  avoir  repris  l'Ile  tïo  C,iyennc,**-*''^'''fli 
(Kirtit  If  It  fûvrîrr  Jt'  l.i  Uarlîitimjc,  aM'C  six  \aissc.-iux  et 
■lunlro  frênaies,  pour  iillcr  chercher  la  (lutte  hollandaise . 
4uiniinaniJtH>  (lar  le  vicc-amiral  BînLcs .  tjui  êlail  à  l'Ile  tic 
TalM{^.  Après  avuir  fait  rccoiimiltre  le  lurt  et  la  Mile  ,  il 
rltoi'iit  le  *J7  février,  jour  du  iwcrereili  des  Cendres ,  potir 
faire  altaquiT  le  furt  par  M.  Iléruuaid .  piiidanl  qu'il  ucc'U- 
jKTail les (iiiicinis  a  la  dcreiise de  leurs  vatSSeaux. 

«  I.' escadre  des  cnneiids,  coiupoiée  de  dix  vaisseaux  de 
•»  guerre,  dur»  hrulol  et  de  Irois  petits  bàlimeris,  étotl 
»  aiiiiréc  iJii.iâ  uii  espèce  «le  cul-de  s:u' ,  (m  les  vaisscanx 
H  tlv.  eonile  d'Iùslrèes  ne  pouvaient  ridrtr  qu'un  à  un  à  la 
M  jilc.  Outre  le  canon  nui  tiroîL  de  desstis  les  Torls,  il  y  avoit 
9  encore  des  Imllnneâ  a  fleur  d'eau  qu'il  falluil  essufer  pour 
n  entrer  dans  le  porl.  M.  de  Ijahaiet ,  qui  y  entra  le  pre- 
«  iiiier,  alla  muuilh  r  à  la  portée  du  pislulel  des  ctnieiiiis  . 
«  cl  la  blessure  dangereuse  qu'il  feçut  en  y  cntranl,  ne 
«  l'erapocha  pas  de  dmicurer  sur  son  pont,  et  de  combattre 
o  iu&qu'â  i.jiit  qu'un  secuod  coup  de  canon  l'eut  emporte. 
'B  M-  (le  Monlorlicr  elle  comte  de  Ulonac  ■}  le  suivirent; 
u  Ir  dernier  alla  muudier  entre  les  tiiisseauf  des  ennemis  et 
\\  *  Itun  batteries.  I.e  comte  d'KsLiccs,  êtanl  entre  dans  le 
j^L  m  mi^roe  Icms  auM-  ie  reste  de  son  e&cadrv .  eoninienva  un 
^B  «  des  plus  furieux  euiubals  qui  ait  jamais  été  donne  sur  mer. 
^ft«  J^  xaisseau  de  M.  de  Lésine,  tiui  Tut  le  premier  brûlé. 
^Kh  Util  le  feu  à  deux  vaisseaux  hoflaiidois  qui  éloienl  à  ses 
^■tt  ciilés  :  deux  flûtes,  sur  lesquelles  Us  ennemis ,  qui  n'a- 
^f^  vuieiit  pas  cru  qu'on  put  les  venir  niiaquer  dans  le  port. 
^^B  avoientmis  les  femmes ,  Icsentans  it  les  nègres  qui  éloient 
a  dans  le  fort,  Turent  embrases  par  tes  débris  enflammés  de 
•■  ces  deux  vaisseaux  \  les  burlcinens  des  femmes  el  les  cris 
a  «icsenrans,  se  iûignaulau  hruiii  ffniyahleducanonrtdcs 
^iiis^eaux  que  le  («u  faisoit  sauter  en  l'air,  firent  que  ce 
pnrt  ne  fut  rempli  ([uc  d'iiorreur  el  de  carnage.  I.c  canon 
du  vaisseau  du  comte  d'Estrécs  mit  le  feu  au  contre-ami- 
ral de  Hollande,  qu'il  avoit  abordé,  el  dont  '\\  s'éloil 

[1]  ftitluire  miUiaire  dr  Loui*  \7I  ,  |>ar  Quinry  ,  1.1.  p.  SOf.  .>)  ailtle» 
('■ourboi».  hcuiciii-ri  |!<Mitial  «Ir^  aritievt»  iiéi\«ii-»ilu  loî. 


*t  Ta\dû'in»fttt,  Ce  Tsîssrxii  saat>i  fn  Tnîr  f*l  '*nnvrît  i\e 
a  nammcs  le  vnîsscau  du  comte  il'Ustrtes.  nuqocl  le  ftu 
•I  prit  lOCOtuineiLL  de  lutt^  culcs.  et.  ronimpil  eloil  déjà 
«  bl(!SS('  à  kï  lèle  c(  a  la  jambe,  cl  qtr'fl  a»  nit  one  partie  rfy^ 
«  ofUâcrs.  des  inalt'kiU  cl  des  ^old.il:»  do  son  v;iis$<-.tu  tuez 

Î  auprès  de  lui,  il  ne  sauva  sa  vie  .  dans  ce  péril  exlrC-mr, 
qu'à  la  faveur  (fun  fanut  qoe  M.  Berlicr.  garde  tte  ÏJ  mu- 
n  riiic  .  eut  la  hnrUirMc  (falïrr  cnletcr  !^  la  nage,  jnoyK'è- 
(I  pcrori  ffurt  \ais5eau  CQn''n}f. 

«  A  peine  te  ennjte  rt'  Eslrcrs  Tuï  miré  thins  re  ranol .  (|Uc 
«  Iciî  eniionu?  to  iribfèrcnt  de  cmij»*  de-i'aiion.  tmi?',  s'é- 
rt  t;iul  f-  rrc  lorsqu'il  rinifa  has.  iMma- 

fi  tcln!*-  il  cl  le  porli-renl .  clreax  tle  ses 

'  'lli'  i'  i&i(uiit*)i*'i.lavt(:  lui.  jusqu'à  I^rre.  OiJelqursHel- 
>.  1.^:1  !uis.  qui  cUiienl  an  rivage,  rlTraytH  iIc  l'horn-ur  lUr 
«  caniiigv ,  cl  du  liruil  Icrrilde  qu'on  enlrndoit  cïp  l«iutes 
«  p.irt5,  se  (Turcnl  perdus  df-s  qu'ils  le  >Trent  approther 
1  .\.  cl  hii  tipmandtVent  quirlifr,  quoiqu'ils  l'ussetit 
h  :\rtnH,  el  que  le  pomle  d  Kilrècs  et  t'ciix  qui  \c 
..  Mjiiiiicnl  n'eu5«îpnl  nurmirs  armes, 

0  IVnri  qnlre  iiilè.  truii  >.tis^c;inx  i|e«  eftnPtiiis  ,   pressés 

.t  par  II";  frégates  el  Ir?  vaiiseanx  ilu  roy,  ^^r^.■nt  nmlrainu 

«1  de  5*all(T  tiliouer.   feux  ^aKscaux  i'nmnu^  eurent  uu 

nir.ii  t,,.-!  ,.(  furejjt  presque  enliétrmrni  hrûlès.  Knfin, 

heures  d'un  des  plus  sarruinnts  cotnh.iM  qu'on 

iti.T  .  le  eninte  d'Kflrées.  aïjn!  reru  ;ifi*.qiii> 

M  de  pièeipîlaliiui  aver  laquelle  M.  He- 

!  n  attaquer  le  fort,  en  axiil  T-dl  manquer 

•  le  sucit-s .  Et  retirer  ses  vahtscaux  dn  port  el  CTnbarqun 

"  se^  troupes. 

•'  l'nns   le»  vaisseaux  des  ehnrinis  furent  ntt  lin'ilc<  ou 

.    (■.iih's  ;i  fnrul  nu  ée^torti'-*! .  pf  l>rli"r  qu'ils  feeurent  rlan»; 

I  »l  plus  à 

. .  i  rthièri- 

.,  ,<*  HUti  i 

ÎÎÇ^.  siU.tin  y  \tt  Ml-  ^M>  [i  mars  1677}. 

;:vvs«iis»KHi..xj  ut  1  i  vlack. 


Lw  oonfèrewci  do  Nintini 
r^nllnl,  ot  la  paiit  semblait  ) 

ari  Litus  leurs  revers  de  l'aniir- 


Tabicdii  (lu  ii'HifiiM 

n'avaicnl  enrnrc  eu  aucun 
Tual- 

>ienl 


DU  P;UA1S 


Vftfl&ilLIX*;. 


«7 


la  t'i 


i^  s'cmpart^r  d«  Pliilip^lKmrft.  ¥ttr$  «l'avoir  eo- 


lance  ce  poitc  a^aiicr  qu  t-ilr  «vnii  connais  tn 

AUcaaagne  .  ils  reculâienl  de  Jour  <:ri  jiiur]e  terme  des  r»e- 

aacialions.  <lans  l'espoir  de  rairurin  vers  eu:i  la  rurliine. 

mais  Louis  XIV.  qui  :ivail  loiiiiirit  quil  n\i  h  tiendrait  la 

|utx  qu'^vtT  d«  nouveaux  L'fl'i»rl&  vl  de  nniivcIlL-s  Yictoèrcâ. 

«im^ji'a  l'tiivcr  a  fjirc  Ul'b  prr|>.iraU($  (irnsHlorablp^,  puif; . 

a^ant  mirnc  «jue  le  prinlcmps  (;i(  cuimiu-ricp,  il  L-(urui.t  <ef 

riiiiriiiis  [lar  U  \i|;iwfir  impre%ue  de  ses  nllnquis  $ur)è« 

1  C  clail  la  qu  il  voulait  purlcT  les  ;<rands  cnups  ; 

i  .  itirigi'  du  ciitè  de  1" Allemagne  i}uv  dir  «iniplcs  our|« 

ïJ  u^M-nalion.    La   prise  de  Condé  et  de  Bnucbaiu  rendait 

plus  Tarile  le  sic^e  de  ValcncÎMinei.  Le  Koi  en  projet»  U 

|uétr.   J.eâ  inarècbaux  U'iluriiiêres  et  de  Luxembourg 

meurent  l'ordre  d'entrer  en  ramnagne  des  le  mois  *\r  fé- 

rrlcr.  et  de  se  diriger  iur  celle  \illc- 

»i  Colle  place,   fameuse  nnr  les  Méges  (]aY*llea\oit  sou- 

tenus.  é(i>i(o-.liinèe  une  tins  plus  furies  des  Payti-Bas  c!^ 

(UçnoJ!),.    Lei<  fk^rlificiitjoas  en  6lnient  exci-llenU-s,  et  ellf 

cloil  nuiiiii'  de  linil  et-  qui  êloil  m  >  pour  unu  lon- 

[«  pic  résistance.  Lp  inan|nrs  de  ïi  .  *).fr^reilii 

trince  d  Eptnoi ,  eti  OIcmI  pomern-'nr  ;  n  .imit  5005  lui 

Til>«prpz.  officier  d'inlanterir.  leplu^cTpérimcntr  tU-i 

'troupes  du  rny  dEsp.iîTfK'.  Il  a'.oil  di-u^  mille  cinq  ceiut 

«  hommc-'îd'iiifaiilerii'.  EspagTi»l>  .  iLilirn*  ûu  AValon*: .  et 

V  duuwceirs  chevaux  de  truui""-  r"-!.-.':  r-,.,.^  i,,.it,.  1,.  !...nr- 

«1  çeoisie,  nui  êtoit  aguerrie  c:  " 

Louis  XlV.  pour  ôlrr  au\  1 .    ,    :.        ; ,   1     ju- 

hU  taire  (|tii:lquB  entreprise  prndnnt  rrl  hiver,  daiuiniL 
^à  M  C(»ur  (\fs  U'tes  trtirit;  ruaf;ni(iecinT  frilraordiflairc; 
H,  iSam  \r  moment  que  toute  !  Eiu-ope  et  ws  cimrti- 
*j»ns  le  rrmaieiU  le  ptùr-  onuiw'  an\  plaisirs  du  lariia- 
ral,  il  n'euipas  p!u5  ttU  apfmi  qiin  w-s  Iroupr?  i-ta'.-itl  de- 
»ant  Vnirrîrtenne?;,  tjiiW  quilta  S-ind-Germain  cl  arriva 

tnvcr  ;•  de  dclij^ence  dr^'ant  cette  place,  le  4  1I11 

moi  malgré  h  ri^nenr  de  la  saiîiui.  Il  di»tnhua 

auii'^itiJ  lit  '.  qi;artiiTsetpril  le  Mcn  a  Famw.  arce  les  ma- 
révbauY  d'Iluniicrcs  et  de  La  FcuiUade;  le  maréchal  «!« 
Scïi"  ■    son   quartier  à  Saint-Sauvr.  le  iDaréchal 

de  i  IL,'  il  Annuy,  et  le  injircetial  de  Lorgcs  à  An- 

l'tn.  le  tîMi  ht  faire  des'ponis  ?ur  h  riuèrr  pour  avoir  Ut 
Cimimunicalwii  Jesiitiartieiskit  ans  avec  le4  «Aires ,  cl  li-^« 

I)  yub^oîs  liiiiiiHiv  Je -Melon,  l')  Uinfoiremiiii*irrii«S.onM^Xii -, 


iriir  t-rnlnile. 

It^rileMliK-orp" 

|4lu  hni. 
,N"  jos. 
irlif  ccnlralc. 
Sflloti 
•  l'Ahuuiliincc. 
brhf  ««nlmlt.- 

2tu|)lMlFMtll.iril. 

N    fi6. 


âii<  du  Mid) 
(ixlcrir     < 


288  OAtEiirK))  iiisTOfliQres 

vi<:îta  Ions  pour  cuniLiltrc  leur  élnl.  C(*[H-ml.-ml  ,  la  place 
rUnt  d  une  gruiuli*  i-L4'nilur.  M  fil  travjillor  à  di's  hgrH'A 
do  rirconvallatiOM,  ol  y  occupa  Hes  troupi'^  on  atlcmhiil 
que'  son  arlillerip  (ù\  rtrri\i'i*.  <.>ii()i(|u'il  y  (^"l'il  hraurou|» 
lie  nt'iîrcs  fl  (U-gtarcf  mit  In  (ftrf,  <•<•  grÀiul  prinrc  ^tiii) 
conlinnclU'mi'nl  a  rlwval,  ri  (lar  ^on  rxt'nipli-  :ipprrmil  k  M 
troiijH's  n  not-prisiT  les  fo ligues  cl  tes  rigueurs  (Je  la  saifion 

3iiî>,  si^iiiE  i>E  v\u;.\cii:.>m:s  (IG  mars  Ifi77 \ 

KAi|ni«*i'  fniic  sur  1*^  lit»uï ,  pi 
Afiktiiii.'-l'*nirtguU  VA-^ft^KMKtLc; 

370.  siÉGK  UF.  VALtivciEAAEs  (16  maps  1677). 

LOUIS  X3V  nA^fOC  «ES  TBOUPES  B?(    BATAILLE    POVB  1*4' 
TAQUf:  M'  CRKUI^  COrVERT. 

Pjr  AiiloiHV-rrançoI»  VA:,çmwn  LKil 

371.  siÉGC  DK  VALK-u:iR^:«K!(  (lGniai-&  l(î77). 

Pur  Aniiitiic-FrJinrrtî*  Vtxr)Liiiifri 

La  tranchée  avait  ût<^  ouvrric.  Il- 9  niiirs:  le^  travaux  fu- 
rent nfiufscsn>er  une  acUvîlr  si  srantk  que  le  13  on  ètnîL 
.irrivi-,  uiiil^n:  le  ilêgcl  cl  1rs  pluies,  au  pleil  dugfacîs  dl 
iliuiuinrumcrl, 

Vntitian.  qui  a^ail  toule  la  runn.incedu  Ilrii.  lumlui&ai 
los  n[>or.iUutis  du  siège.  l.'atUqriCdu  chemin  couvert  fular 
riMêe  pour  le  IG.  a  l.e  rui .  dit  l'aulcur  du  siècle  d 
m  Luuis  XIV,  tinlconM'il  de  jfuerrc  puur  ddaqucr  les  ut^ 
(•  vrages  du  dehors.  i'/èliiiL  l'usée  que  ces  attaques  se 
ti  (Isscnt  loujuurs  peiifLuit  la  nuit,  aun  de  marcher  aut 
u  ennemis  &<ins  Être  aperçu.  H  d'éparitucrlcsang  du  suldaU 
{I  Vauhan  propujia  de  faire  l'attaque  en  plein  juur  Tuu$  1 
I-  marécfuiix  de  Fr.mrc  5C  rccriercnt  cunire  cette  propt 
i<  sitioo.  Louvois  ia  cundaiiitta    Vnuliiinlint  Icrm'* ,  avec  U 

n  confiance  d'un  humnic  certain  de  rc  qu'il  aiancc 1 

»  roi  M>  r^'iidil  iiu\  misons  de  Vanli«in,  malgré  l.ouvuîs  i 
«  cinq  niarrcliauv  de  Franco  <  < ..  » 

372.  vALfrv(:»:.\^i:!i  rniscn'ASSUT  PAR  IX  ROI  (17  mai 

Ifi77). 

l'arM.  JdaiiÀLACXfn  tiSTi 
«  Sa  Hajpsiè  [rapporle  le  comte  de  LouTigay  >  *i .  daR| 

fij  Si^ftf  il»  toMù  XIV,  pur  V(tUiiir«*  7}  AitH>tne-<3iirtfti>  dr  Grdmotil 
VI*  du  noiit.  (]<-|iiii«  dur  dr  Gramotil. 


Di;  riLAts  ov.  teksaiu.b«.  -JfiB 

'HUrt?  qu'il  ùrri\oiï  de  Vuleni'ii'nnc>s  à  son  pt'ro,  le 
imrui-hiil  (Je  Granioiil  l'i,  sous  ta  date  ilii  17  ninr!i,  \e 
^t*uf  mMne  de  Ia  prise  dr  rrlle  Tillcl  s't*st  enlin  n-solnc 
(W  fiiin^  .ntl;ir]u(>r  In  ron1n>si'nr|H*  le  nintîn.  fsliiiinni 
qii  l'Ilr  siToit  cntporlt'e  plus  rcifilciiu'nl  et  avec  moins  di* 
jKTle  de  jour  que  de  iiiiil,  les  ennerr.is  ne  s'y  altendanl 
pat,  et  la  dui.'ie  devant  leur  pnndtre  impraticable.  Il 
%  a  eu  quatrr  att-nqucs  ilisjwset's  de  ta  manière  que  je 
iHÎï  vous  dire  :  les  niuusqiifiaires  ftns  par  le  flniir  do 
l'uuvrage  couronné,  avant  a  leur  tête  la  moilit  de  la 
vMDpAgilic  des  grenadiers  à  ehevnl  :  les  mouMpK-taires 
noirs  par  le  liane  de  ta  iiauclie  de  l'ouvrage,  ayant  h 
leur  t«le  laulrc  moitié  des  gn  nadiers  à  rhe\al  ;'le  ré- 
giment des  fcardes  à  la  droite  de  l'ouï  rage  parla  liHe  . 
irt  le  rrf;iinenlde  Picardie  à  la  gauche  du  luOnir  ouvrage 
nar  la  t0.le;  tous  les  grenadiers  de  Tarinri'  à  la  gauche  de 
la  Iraïu-hiM.',  |Mmr  s'en  servir  en  cas  de  beMÛn.  Les  quatre 
atlanui's  uni  enuuneneê  en  inenir  leinps,  aprrs  le  signal 
qui  était  neuf  coups  de  eaiiuii.  L'on  a  emporté  la  contre;^ 
earpe  siiu  résistance,  puisque  tout  ce  qui  étoit  dans 
l'ouvrage  couronné  a  été  tué.  Quelques  fuyards  se  sont 
mis  dans  la  demi-lune  révolue;  les  mnusquetain'S,  gre- 
nadiers cl  un  grand  nûmt)re  d'oflieicrs  sont  entrés  |>^le- 
nk'ie  Hvec  eux  dans  la  demi-lune.  Les  ennemis  y  ont 
fut'itrc  perdu  lx:iuii:onp  de  gens.  (!eu\  qui  ont  pris  Ir 
iMtTti  de  se  sonner  dans  la  ville  n'ont  pus  eu  un  suri  plus 
■1  nrurciix  que  leurs  confrères  ;  ils  y  unt  été  pousses  i'epfj*: 
4>  dsiJH  tes  reins,  et  Icsniémes  muusipielaires  et  geils  que  jr 
a  >teA»  de  vous  nommer,  après  avoir  fait  main-lKi.SM'  par- 
ti luut*  »ont  entrés  dans  le  guichet  du  pilé,  et  ensuite 
N  ont  gagné  le  rempart  de  la  ville,  se  sont  rendus  mailreit 
u  du  canon,  et  Imit  tiré  sur  les  ennemis,  après  «tvoir  fait 
«  une  eiï|>èee  de  retranchement.  Ce  que  je  vous  mande  est 
fl  la  vérité,  et  moi  qui  le  viens  de  vuir.  J'ai  peine  eneure 
H  à  le  croire.  Opendant  rien  n'est  plus  assuré ,  que  le  Koy 
il  a  prix  d'assaut,  rn  plein  jour.  Valeneiennes.el  en  deux 
«•  hrun-s,  étâiil  il  Mogl  pas  de  la  eontresrarpe  .  quand  on 
u  a  commencé  à  mari  lier.  M.  le  maréchal  de  LuvemlxiurK 
«  était  de  jour;  la  Trousse  et  Snint4ieran,  ollieicrs  géné- 
«  raun  :  les  chevaliers  de  Vendôme  (')  et  d'Anjou .  aides  de 
«t  iramp  (du  Koy; .  qui  w  portent  tous  fort  bien.  B<mtle- 

i'*i  AiU^Ino  lie  liraninni,  1)1'  Jii  nntti,  dur  itu  riramoni.  (>'  IMiiM|iri6  ilr 
Vvililùiiir .  MM'oiut  tiH  ili'  l-uaiii,  rardinal ,  rlur  ilf  VciiilAine.  il  dc  LaUfr 
Sjinriiii.  t{  tr^m  do  LuuiM-Jii>(*ph ,  dut  de  Vriiilome. 
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»  monl['}  est  le  seul  qui  a  été  lue  d'un  gou|[>  dr  faucr»ntic;iii . 
u  en  arrivant  à  lu  palissade  :  Ghampjj^iii,  capiuim;  ;iux 
a  gardes ,  est  blessé  :  u»  capitaine  de  Picardie  tué  i*t  qiia- 
ti  rante  Iiomiiies  lues  ou  blessés,  tant  mousquetaires  q(i<- 
V.  soldats.  Loseniiemis  ont  pcrdutouLce  qu'il  y  avoit  d.tix 
u  1(S  dehors,  dont  il  en  est  resté  plus  de  six*renls  sur  la 
u  i)lace.  Il  y  a  près  de  six  cents  prisonniers.  Le  eunitr  iIc 
>i  baure»  cinq  culonels,  près  de  douze  cents  chevaux, 
u  onlln  les  bourgeois  et  la  f^arnison ,  tous  pris  à  disorèrinn. 
«  Voilà  ma  narrtition  et  celle  de  la  matinée  qu'a  ciie  Su 
u  Majesté, qui  peut  être  comptée  comme  une  des  fH-IIrs 
i<  qu'elle  aura  dans  sa  vie  (-).  n 

l.a  \ille.  emportée  d'a<s<'ui(.  allait  être  livrée  an  pi!Ia^r<: 
Louis  \iV  s'empressa  d'envoyer  Louvois  pour  l'en  ptf- 
server. 

:n;L  iMïisE  i>K  L\  VII.I.E  m;  cambrai  (7  avril  1677). 

i'<l<'-  IVir  Aiituitii>-Frauvois  Vasokhmiii  i  i  \- 

•I''-  Te  prince  d'Orange  ;^^  avjnldnnné  rendez  vous  à  *?(•<;  tmii- 

'■  ■        (K's  à  IleiKlennoridcoù  il  apprit  a>cr  un  profond  étuniir- 
irienl  lîi  prisi»  de  Valenriennc?. 

"  Le  Koy,  qui  sans  jtenlre  de  tems  voulut  melire  ses  pm- 
'(  jetsàexmition.  fit  Un  di'tachemcnt  de  son  armée  qui 
(I  iiivwtit  ('anibray  le  22"  de  mars,  et  donna  en  iniinr 
V  tcms  un  corps  d'arnnVâ  Monsieur  C^'pi^ir  faire  le -i(}:c 
«(  x\\'.  Saint-Omer.  Su  ?»!uje:ilê  suivit  de  prés  le  j>reraier  dc- 
)t  tuchemenl.el  étant  ani\(*e  àdandirny.  il  >isila  e\;u'le- 
II  ment  les  en\irnns  de  la  place,  presqu'à  la  pcrlcc  liu 
«  monsquel.  Il  Ut  tnivailîrr  sestrunprsai'x  lijînes  tir  <  ir- 
«  ronvallarion;  et  pendant  que  six  mille  palsans.  qu'il 
((  avilit  fuit  venir  de  Picunlie.  faistiicnl  uussi  ces  liputsipii 
«  furent  achevéw  le  !i7,  il  distribuu  ses  troupes  m 
«  dilTéren»  tpiartiers. 

«  Olle  ville  est  sitnée  sur  l'Escaut,  qui  la  traverse  d'un 
r>  enté;  les  murailles  étoienl défendues  p:ir  de  bons  buMîoris 
<•  et  desïienii-innes;  il  vu  uneereellenteciludellesur  une 
1'  élévation  qui  commande  tonte  la  ville;  ses  fos-iés  sont 
«  tailIt"S  dau<)h>  roc;  c'esl  un  qnarré  régnlier  d<uit  les  has- 
«  tiorissoni  hienrevMus,  et  touti'S  les  courtines  (•ou\erle!( 

'■  IkMiri  il'Aiiiiliiro.  iii»n)uis(lt'  Itoiirlonioni.  liri'^HilitT  hi'im'imI.    -:  «» - 

|i.  ijj,  l'iliUnii  *•  PaiiH,  l7Jh.  [-^   liuilljiunK-'Mciiri  Av  Nmisau.  «Ii*|iiiis 
tlMlKiiiiii.'  il) ,  101  d'Aiiglelwre.  ■•)  l'liitip|ie  de  l^wiieft  duc  dt.'rk.iu>. 


t»0   PU^IS  DE   VP.KSilUES. 


-J3l 


'il' 


le  Uiiy  aîaiurailjiitic.  fiarM.de  Vauban. 
iiiy  |Miur  aUiH|ucr  les  Icuis  ^Irtni-lunrs  eu 
■■(  le  signal  nlaiii  î'it  donnôà  dix  h<>iir''fe  du 


iur^Til 


iHï  bonnes  (Irmi-lnncs.  Ctîlir  plate  ri<iit  dèrenduc  pat" 
l><mi  PrdroSu%!]|n,qui  trn  cuit  goiiwrn^'ur  ;  <'lle  éhtiC 
piiurvmr  de  t(;uL  œ  qui  êtoil  nûcctîliiirc  |H>ur  Mi(irfvu>e. 
r.l  a^oir  une  forte  v^tinison. 

fi  fxKoy  Ht  ouvrir  1.1  Iraiicl"  *  à 

a  viltf.  lin  onl^  dn  1.1  porte  "  '; 

Ufutj'MJi'  l'I  nuit  àflicv^l  pcti\K!hl  t>:-  .sn-;^c,ci  IH  m  Ui-'ii 
qur  la  iraticliL'c  fut  puus>èi*.  lual^ri'lu  rigueur  d«  lasaUvii. 
à  i'       '       injci'ii'i  p;i>,  SiiiL*  jivoirprrdiMju'un  &ijld.a, 

:«  1.  - 

la  S(-*ii .  1 

lroup<!«scnïp.triM 

[Ni    fol    f^^i '•■•■     '  '■  -'••'■  I 

en . 

Jiii  ,      : 

{■I  ci  dnutrc,  le  Kny-  ^itxitrdii  .tux  assiegns  ■ 
iV  vîngl-«|unlrc  licurus  pour  st:  retirer  dans  1»  i 

'4,  siKct  »r.  sAEVT-oiiçR  (avril  1G77;. 

t>^r.«TJS6EalexT  De  :i.A.MACi:. 

,  ^  PflsUillffTUTCrt]  iSiO.  PirU«  cent 

tVindnril  (pti*  !*■  Hi'i  s'ciMpnrnH  avcrcrUe  hR0tt*a5ifl  mpi-     siiiil'',^vvii 
dite  d«  ValeiiCK'iiius  H  di  Candirni.  Màt\strfit,  tfu'W  nait 
envoie  iU.-%  an L  Saitil-Ouier,  p<»uri'n  ftiroi^  aié'jfi  ,  ôtail  ar- 
TÏvt  «41MS  \\-%  mnr^  dr  (•clin  lilln.   Aprrs  avoir  fait  investir 

■  lit      i'  i<-ait  déjà 


di»  valeur  que  1rs 

icnl  ;  ta Irni^iemr 

;..T  I*    mineur  au 

;  de  df- 


I  (nri  nu\ 
il'pnl  que  le 
ntci-Aiond».  el 
mile  homme!!. 


V  ."iriifS  .  t\-:\\\.  1 1  ^  il,. '1   I'    I 

ptiiKO  d'Or-tnv*' ava:(  i|i< 

^,), ,,i      :,  1^  l(;ted  Ulif  .Mdirc  m-  tii-ii; 

\K\\  If  r,  pouriîu  fciirf!  I.vur  Icsiè^.  A  lananvclti* 

do  «  ■'  "'     I"  ''  "  "^  -niprrssa  d'cnrnyitr  ii  sw  fri.'r« 

M"^  quelairrs,  avec  pliisîctïrï  rè- 

■tii  -.-...,,1,  *iiiK.lrt;(irilrt>wilM   mjriM'Jjgl 

:    ,      ■:!  vyt  a    |;j  d.'.-l.''-  .       jJlMt- 

Omcr,  el  niarrhn  arec  dérision  au-flevant  de  Icnnçmt 

lo^  BinritiLi.i!  DK  CAS9KI.  (Il  a^rfl  f677y,, 

OflRllkA  DS   BATAlUe. 


.'  I..'  10*  mirly.  Ifs  dein  {rflurêi^S  5Ç,U■cr^t&rcIacuJ>^^ 
0)  nuioirt  mititmirt de  Ivui'i  .tn, [lar  Quiiicv,  l.l,p.  S3t-$33, 
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«  scncc  auprès  du  mont  Cafsel.  n'étant  sépariVs  que  par 
a  fifux  pptils  ruisseaux,  par  (Ji'S  li.iycs  vivesct  par  quelques 
<i  walL-rgans  i]ui  environnuieiit  îles  près  cl  drsJRrtlim.Ce 
'à  mèmi'jour  M.dcTracy  '')JoignilceilearnièeavL*clesncuf 
c  liaUtlIiinsquc  h- Koy  y  avoitL*nvoT^s,  cl  qui  vinrent  (I'ud- 
«  lan!  plus  à  prï>|MjS  qu'avec  ce  secours  clic  éluit  encore 
a  inrt-rieurc  à  oelip  i\fs  ennemi.*.. 

d  liO  tl.  jour  rlu  dimanche  rir?:  It.im^.iux,  le  prince  d'O- 
«  range  passa  h  la  pointe  du  jour  le  rui^boaii  de  Pirnnes . 
<  cl  ji'einpnrii  de  l'nbhnye  du  même  nom  ,  où  le  maréchal  i 

•  de  Ijixirmtxmrg  aitùt  laissé  l;i  veille  un  serjfent  et  >ingt  1 
n  s)lila(sseulentf'nl,  Munsirtir  y  fit  roniluîre  ipiatre  pièces 

a  flernmjit  e(  la  lit.idaquer  p:ir  M.  de  la  Mrloimière,  lîcu^ 
«  lenanl-colyneldurégiini'nt d'Anjou.  soulenudeM.T.arré.g 
«  incMrc  de  c;iinp  du  régîmenl  de  CdhIv,  qui  la  reprit! 
«  .Tprès  nu  combat  sanglant  et  fort  opiiiiAlre.  1 

0  Snn  Altessi- floyak  mit  ensuite  »on  armée  en  bataille 
«  sur  deri\  lignes  avec  un  cori«î  de  réserve.  Sa  droite 
■**«  ôtiiit  apulé(*  int  mont  d'Aplinghen  .  et  sa  gauche  alloil 
H  ju^qu'À  l'abltaye  de  Pionnes,  dont  il  venoit  de  5'ein- 
s  p.-irer.  l/jilc  droite  èluit  commandée  [Kir  le  maréchal 
«  <riluraière$  -j,  qui  avuit  mhism-s  ordres  M  delaCordtm- 
»  nière  et  le  chevalier  de  Sourdis  :^).  marcchauv  de  camp. 
Il  l.e  maréchal  de  LuxenitHiur^  eloit  à  l'aile  gauche,  aîant 
0  sous  lui  le  prinrede  Sindiispi^^i  elle  marquis  d' A lbrel(*). 
«  maréchaux  île  rump.  3lunsîeur  »c  mit  au  centre  avec  le 
«  corot«du  Plessis,"}.  lieutenant  gêmral.  et  le  comte  de  la 
«  Mutlie('i,  maréchal  de  camp.  L  itriuée du  prince  d'Orangi: 

•  étuit  pareillement  sur  deux  lignes-  Le  comte  d'Huni 
«  cnmnrmdoit  l'iiile  droite,  le  prince  de  Nassau  l'aile  gau- 
p  che.  et  ce  prince  étoit  au  centre  aver  le  comte  de  Wal- 
n  t\vt\  {*).i'.e  prince,  volant  que  Monsieur  sêtoil  rendu 
•L  roaltrc'  de  l'abbaye  de  Pirunes.  dégarnit  la  gauche  de  son 
«  armée  pour  ftirtilier  sa  droite.  S.  A.  U  voulant  profiler 
&  de  ce  mouvemrnl.  r^s«)lut  de  tH>mnicnrer  la  balaitle.  On 
Il  peut  dire  Unile^hMs  que  les  ennemis  étniciil  avantagcu- 
K  sèment  [Hwiez  .  miisque  pour  aller  a  eux  il  faïloil  passer 

•  »tn  rui»5e.-iu  et  des  bayes  qui  les  convn»ienl  :  c'est  ce  qui 
«  lit  premlrc  le  parti  à  MnnsieHr  d'cUnrlre  ses  troupes  sur 

0*  Tlriitl  tiutirir«u  ilr  Trarv.  marrrhdl  ilr  rntii|i.  l')  [^ui»  dp  Cjvnranl» 

IV'iIm  ntMîi,  ■'■!  ■ -''l'-' '   y -:...  .IL... .1 1.,.,.., mtr  dr 

jwtinli!!  i>(  <>h;iit. 

lipirtr'iuitt  :'  .IIM> 

t     '     '     '  ||  tir*> 

'  .linp. 


Pt   PiUlS  DE  VEHSAILLCS. 


1*03 


Htr  l'i  sur  la  gaui'hr.  I,c  rigimcnl fuloml  d»'  Ira- 
flori\  ôloii  hor$  de  la  lignp  ,i  la  dniilc  :  les  di-ux  rxnipi- 
giiii-s  ik'!vm(iiiMiiirl:iirt-s  lïu  Uoy  fl  !ii\  escadrons  rJi*  ^rn- 
(larinme  rnrnutient  1  nilc  «Iroilo  de  la  premier»'  li^iif  , 
riii>iitit  <tk  i'-S4-;Hlroii!i.  (.'aile  dioiU'  de  lu  wtoiuk-  lîg^tie 
eonsisloil  en  la  bri;(Ji<Ic  de  M(>ui-e\el.  nu  iiuiiiliro  de  liuil 
ewadrons.  Elle  a>oil.i  sn  druite  le  régimfnl  dcdniKons- 
Dniiphin  .  hors  la  ligne;  les  giirdes  friiiieoiscs  .  1rs  rc)j;i- 
mens  de  Naxarrc,  di*  Uevrl  île  |.ioiMi(ti!l .  du  Uoyal,  ri 
des  Vaisseaux. t'-loirntdnns  leii-nlrr  dcin  |irt*uiitTeli^ue» 
simtrnus  ili'S  rctrinieiis  de  Fifer.  rlu  BordoKe,  et  du  Knus- 
sillon.qul  eroient  tUms  \c  centre  de  l.i  seeunUe  lit^ne.  ta 
piDeht'  de  Ut  iiremiére  lif^nr  rluil  coni|K)<^-e  Avs  brigade» 
de  rti\alert''  ileGu4irn.iy  et  ileBuUinde,  r^ibattldiiL  c^ca- 
droiK  l't  a\»nl  su  KAijehe  hors  \u  lignr.  Le  n'^înieiil  de 
f.isletiiijr  ttrngons  .  el  la  hriffndr  dr  (iri|j;nan  lOii.siMAnl 
Pn  du  eMTidrnns,  éloirnl  à  l.i  siroiidr  liuiie  île  cette  aile. 
Li*  fnr\ts  de  n-M-nc  rïotl  forme  du  régitnrnt  de  dragous 
ci  dr  qu;ilrr  tutailloits  .  el  l'arlillerie  éluit  eommaiidée 
par  le  iu.irquis  dv  U  Kressellière  (*;,  lieulenant  gênend  <te 
rArtilleric  /).  » 

JTG.  BATiuu:  DKaissi*.!.  J]  avril  1677). 
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l'ji  M.  in|i|ioiv 
18.  BATAILLE  lit  CASseï  (M  avHI  1677' 


uni  Uipiu«*rir  du  Iciapc. 


^^^K  combat  coiiiiii«n<;«  par  la  droite  où  sr   inoTnit  Ir 

^^Rmehaldlluiuirri-*  ;  il  fui  vif  elopiiùAlre.  mais  twis  Im 

clTorl'»  des  enriefni<>  riairnt  dr^is<•^*'U^  le  Cfnlre.où  rnm- 

»fiiaiNlail  le  duc  d'Orléans. 
«  i^  brigade  de  Tmry  ri  dfu\  autres  butaillcms.  n|(rrs 
«  avoir  tiattu  rinfanti-rie  qui  lenr  «voit  dis|iulé  le  pa".4ag« 
«  du  rui^M'Au.  furrnl  nii-^-sni  dr^^ordre  par  l.i  en  v  air  rie  des 
•  rniH'uii^t;  nuiis  Mon<>iriir  ayant  f^iil  avauL-rr  en  diligenec 
«  quriques  haLntlIûfift  de  b»ei'undc  ligue,  il  les  iiu*na  lui— 

Françoi»  ¥me*a  ,  drtJvU  tn*rieh^\  de  camp-  ■'*)  Ui^tin  mititmir* 


l'atU*-  ri'iiir^fr^ 

!••  tMiipr. 

\bI>:H  «J**  |ini 

\»  m: 
PjltUr  i-rtiIrMÏ! 

Irait' l'If* 

Ijtu'tM  un. 


MU'. ta  Vor.r. 
tt.-ilr-4-|i«u>»« 
'>4M«  II'-  fJ^ 
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"  jnùmc  »  l<i  charge  {wur  rc-Uil)lir  Icdêsavaiilagi' ;  s;i  j»rt>- 
«  scncc  fil  renouveler  1c  combat  on  ce  lîeu  au>i'  tant  de 
«  chaleur,  ct,S.  A  U.  s'y  exposa  de  manièro  qu'elle  reçut 
«  rteiix  coups  dans  ses  armes  ,  le  chevalier  de  JL»rri<ineC  ) 
«  fui  blessé  â  spscol^s,  le  chevalier  de  Silly ,  undc  ses  rhani- 
■'  bellnns,  y  fui  lue,  et  plusieurs  de  ses  domestiques  fu- 
"  rrnt  blessés  asscs  prés  de  «a  per:>onne  [-'.  » 

Le  marérhaï  de  Luxemlwurg ,  à  la  gauche  de  rarmé»- 
fr'.inçaise,  avait  été  opposé  ;i  la  droite  de  l'armée  hullan- 
d.iisê.  Après  avoir  emnorté  l'abbaye  d(^  Picnncs,  il  altaqU't 
siHCCSSÎveinent  tous  les  postes  occupés  par  l'ennemi  ;  il 
rpronva  une  grande  résistance  ,  maïs  il  s'en  empara  après 
]iiuMeursehargescOMsêcuti\cs;  «en  snrie  que,  le  centre  de 
"  nnlre  armée  et  Kaile  droite  poussant  de  leur  côté  les 
«  ennemis,  le  désordre  devint  si  général  dans  leur  armée  . 
"  qu'il  ne  fut  plus  an  pouvoir  du  prince  (rOranjrc  .  malgré 
n  tous  les  efforts  qu'il  lit  et  les  mon>emens  qu'il  se  donna, 
<'  'le  la  rallier,  et  tout  y  prit  la  fuite  ;  elle  abandonna  le 
c  champ  de  bataille,  e(  se  relira  vers  Poiierinj^en.  Cette 
"  victoire,  arrivée  le  11  avril,  ftitcumplelLe,  et  sanglante 
<  delà  parldcsennémiv;  jlsy  laissèrent  trois  mille  hommes 
<'  -^ur  le  champ  dcb:ilai!!e,  et  ils  curcnLim  si  <!;rand  nimibrr 
<<  de  blessés  qu'on  eu  trou\a  huit  cens  des  leurs  parmi 
«  !es  iiùtres.  J)e  ce  nomlïre  èloicnl  soixante  oiticirrs  ;  l'on 
«  l'Ut  ^randsuiudesunsel  des  autres.  On  leur  lit  quatre 
f  mille  prisonniers  .  on  leur  prit  treize  pièces  de  canon  . 
<■  deux  mortiers  ,  qnarantir-qualre  drapeaux  ,  dix-sept 
"  i-tendaris  et  tous  leurs  bj!;;a}îes  et  chariots  de  viires  t'.i) 

Le  prince  de  Conilé  félicita  le  Itoi  sur  la  >icloire  de 
*.  î^el  ;  il  en  recul  la.réijrmse  .sui\anle  : 

Au  camp.  <lo>am  la  ciliulelle  de  <Ianihr<ii,  Ii*  10  a^rll  1677. 

"  Mon  foMsin,  c'est  avec  justice  qu»*  >ons  me  fé.licilez  de 
t'  la  bataille  de  Cassid.  Si  )■■  l'a^ois  gagnée  eu  persitime  , 
'!  jenVnseroispas  plus  louché,  (oil  |iour  l.i  f;raudeur  d** 
»  l'actipn,  uu  puor  l'imporlanee  de  la  conjoiulure,  surtout 
■<  pour  riionneur  de  mon  frère  :  au  reste  ,  je  ne  suis  pa< 
•'•  surpris  de  lujuie  que  \ous  avez  eue  en  cette  tK'casiou.  Il 
(  l'st  natnrf.'l  que  vous  senties  à  vulre  tour  ce  que\ou< 
•<  avez  fait  sentir  auk  autres  |»ar  de  semblables  succès;';.  >' 

I  otii:i  -  Miiljppr    (le  LniTiiilif    irAniiacntii',    lUiircrlial  ilr    i.on|>. 
•    H    Itsirr  mitifaii-r  tif  fjHiln  T/V.  pjil    (^Hinr>,   I.  I.   ji.  .''3li    ,■'    W»-'» 
^!-  iititin*  mililitirrulf  tjiuît  \IV  .\\\\>  i>ii  onliP  iiur  le  pr:i.-:')i  ini- 
■     ■   ■l.l.  IV,  |i.  117. 
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379.  BtltDITlON    DE   LA   CITADELLE  DK  CAMBRAI  (18  avrîl  riiriH>  nxinii. 
tiiyt\  it.-iliwli.iii»fi' 

JW7).  ,;. .j,. 

Par  ]^!.  M.vrrAisKr  PII  i8":.,  «l.inrcs  Ipscjuissc rtc      Iahù^  mu. 
.    Ttriitcliii  Faiit!  !>ur  1  ui^iiiuldc  VaiKjoriiieuli'n.  \..  .-,«■. 

380.  RCIlDiTIO^E    DE  L.V  ClTADEUJi:    DE   C431ItRAI  (18  avril 

1677). 

Taliii'âii  (lu  tempit.  |uir  Cliiirlrii  I.F.cr.r>    Aili-ilii  ^miL 
vt  Aiil'iiin'-rr.iii'Mis  Va\iiiiu31i,i  m.s.      li-iiiMli:!!!-".-.- 

«  Le  Bny  (Hanl  maîtro  rlo  îa  villri  de  Cambrny.  el  la  siîs- 
«  j»ciision  d'aniics  que  Sa  Aïajfsîô  iivoil  accorilrc  à  la  sor- 
«  niçon,  étant  pxpirério  7aM-il,  il  lit  «jinrir  le  soir  mémo 
«  la  tranchci*  sur  IVsjiIaiiadu ,  suis  que  les  assii-grz  tissent 
«  nucuno  sortie,  sVrf;»nt  contciittz  f\v  fairo  i;n  î^rand  bruit 
«  (le  mousquclcric  cl  do  leur  arîillcrio.  Le  ^raiid  ixmibru 
«  do  troupes  rpûy  ilnirnl  eiilrûes,  la  résolution  que  les  as- 
«  Mégês  avoieul  pris  <ïc  tuer  !e:"rs  rhevauv,  à  l'cxceplion 
«  rie  di^par  compagnie,  aliit  q?:e  le  Tourra^j^c  ne  manijuAt 

«  pas, aumit  dû  faire  ercire  qne  re  siège  scroit  uni; 

«  entreprise  de  Ionique  haleine. 
tf  Le  Rov  fit  continuer  du  rôîé  de  In  campagne  les  travaux 
«  qui  avoienl  servi  pourl'aHaqnede  la  \il!e.  et  lit  jeter  dans 
«  la  citadelle  un  si  granrl  nondire  de  bombes  et  de  ear- 

■  casses,  que  le  !l.  les  assiérez  furent  obî:j;e7  de  se  retirer 
«  dans  leurs  souterrains,  où  ils  èloienl  lesnns  sur  les  autres. 

«  Le  16  le  Koy  fit  seavnîran  ^^onvci  uî-ur  que  la  nunedu  bas- 
«  tion  f:eurélnit  prèle  à  jouer,  et  tpril  l'avertissoit  de  pren- 
«  dre  ses  mesures,  afin  (î^  ne  [las  courir  le  risque  de  la  perte 
a  de  sa  garnison  ;  mais  connue  i!  répondit  qu'il  lui  rcstoitcn- 

*  core  trois liastîoMS  entiers  à  un  bon  retrancbennnl  sur 
«  celui  qui  éloit ouvert,  et  qu'il  prloit  Sa  ^lajesté  de  trouver 
«  bon  qu'il  Ht  son  devoir  jusqu'au  bout,  on  fit  jouer  la 

•  mine,  et  les  balleries  aebevèn  ut  pendant  le  jniir  d'élargir 

■  la  brèche  à  coups  de  eanoii.  On  fil  la  dispDsliîon  des  trou- 
«  pes  pour  y  donner  l'assaut  le  U-ndemain,  jour  du  ven- 
«  dredy  saint  :  tonuiR'  le  niarériial  dî!  la  Fenillade  ','),(pii 
«  éloîtcharp:'*  de  cette  actioii,  alla  reconjioitre  dès  la  points 
«  du  jour  la  brèche,  et  qu'il  ne  la  trouva  pas  encore  asscs 
c  grande,  il  la  fit  élargir  par  un  j^raud  feu  de  canon,  qui 
«  l'augmenta  en  peu  li'heures  de  quarante  pieds;  ce  qui 
«  oMIgea  le  gouverneur  de  faire  baltr:  la  chamade,  l-aca* 

t^)  Françui!)  d*Aubusseii ,  Itl'-  du  imni,  duc  dcL»  l'euitladL'. 


rlic  ciTiiiNle. 
I-'  ipiajif . 
Sftllr  dite  il«*> 
(jaiili'wlu- 
Hilu  Hni. 


^_    liât 


\ilr<lii  Nord. 
Salli-  II"  17. 
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a  pituUttun  aïaiii  êli'-'si^ntV,  la  ^nniiâon  sortit  !<'   î''n<ie 

«  main  IK,  (»,ïr  la  ItitIu-  .nvi-cdrux  |jirces  «i*r  rAnûn.  »le[ 

«  luorlirrs  rt  lotis  les  dii(n*$   honneurs  (Je  la  [çiicrrc.  I 

o  Kuy,  qui  a\iHt   fait   niptlre  srs  lrou)H>s  en  b.iUilIf^ 

0  nui  t'IijU  prt'sonl  pour  la  voir  ttédlcr,  alvtrda  \e  raro! 

«  (jr  (!(m  Ppdrn  /av.ila.  gnuvpniour,  (|ui  avolt  vU'  blt>*« 

o  ?a  jaiiilM'd'unêi'Intde  grcnacJe, et  qui  ôtoil  couché  dcdart» 

^t  11  (il  son  ooniplinicnt  à  Sa  Majesté,  qui  lui  (loiitia  beau* 

a  coup  rJe  luùanges  sur  sa  valeur  et  sur  sa  fermeté  ('].  » 

38t.  PRISE  DE  s\i.\T'OMUi  ^I  avrîl  1677}. 

E»t|uU«o  fAil«  sur  Ici  lt«oi 
|inr  Anto(iK>t''rittçQii>  N  ASDt.KiiM»rii 

;^2.  PRisK  DE  SAiivT-OMKn  ^^2  ivnl  1677). 

Pm  m.  Pincaxi  en  11 


"  Après  que  Monsieur  eut  demeuré  assés  de  Icms 
«  le  champ  de  halaille  piiur  faire  enlever  les  morts  et 
«  blessez,  il  retourna  devant  Sainl-Onier  pour  en  ach 
a  le  siège  (').  n 

Les  opérations  recommencèrent  le  Ifi;  le  priiirn  diri 
U'Strinaux.  anima  les  troupes  par  sa  prèscinre,  et  dis  le 
on  s'était  déjà  emparé  du  chemin  couvert.  «  Les  a«iegf 
«  inlimidei  par  la  perle  de  I.t  bataille  de  Cassel.  Iiatlireot 
u  chamade,  et  sortirent  le  '2:2  a  «ri  I  par  capilulatioii. 
«  priiirndeRobecCJ  ycommandoit  eornmegim*erueiirgii 
u  rai  de  ce  nui  rei^toit  au  Itoy  d'Espagne  dans  l'Artois. et 
«  r:oml4>  de  Saint- Venant,  »oinme  içoaverneur  partiiulicr 
1  la  place.  \ji  reddition  de  Saint-Omer  acheta  de  nraitk* 
a  Hoy  entièrement  maître  de  cette  proviuce  (^}.  s 

rîï7..w,Ui.i.-.  ;^^  SIÈGE  DK  FRiBOURti  fnovembpo  1677). 

S*|on  |»ar  AntoiiH'-Fraiif<ii«VAi 

'('AIWtKUlH't- 

:i84.  sUxK  DE  FRiBOi'RC  (novembre  IH77  . 

Par  Aut«lii#-Pra»cvt'  TtUMlkiiki 


^ik  (tu  Soitl. 
.-tlit-rhauji««*r. 
Setter  H"  10. 


Lemarèelial  dcCréquy, '^avuit 
dcrl'année  d'Allemagne,  et  s'op) 

C'i  Uiâtoirr  Mi/iVniff  df  Louit  \/t',  |iAr  *.>uOir},t.  I.i 
y.  U7.  (^  Philip|H*  ili'  Monlniitrenfy,  prince  Je  Rotu     ,^ 
mHitmirt  4*  Litmt  Xl\,  pAf  Uohtrj,  t*  I.  ih  Ul.  l*-    H. 
•  hrrort ,  mar^d  df  Crc<nij. 
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Cliarlcs  <î(.'  F-orrauic  ('j.  Ce  prince,  qui  availsous  scsordn^s 
^^uno  nmnbrciHc  .iriiiéD,  voulait  rentrer  un  ()osfi<>s.<;ioii  de  ses 
^■èUU,  et  de  la  pcnétrcr  en  Trance.  La  pos&cssiuii  lir  Trêves 
Hpt  de  Philip'ibôurg.donl  1rs  alliés  s  ctaù-nl  empares  dans  les 
^Kcanipa^nes  précédentes,  lui  en  fournissait  Ic&nioyenti.  Tn--\c3 
^Bct  Ln\emlH>urgdonnaicnl  passagesur  la  Sarre  et  surlaMcuso, 
'      cl  PliilipéiliOurK  ouvrait  les  portes  de  la  hanic  Alsace. 

Le  dur  df  Lorraine  passa  en  effet  la  Sarre  et  s'avanra  jiis- 
qnh  Metz.  Mais  le  maréchal  de  Crcqu} ,  quoique  avec  uue 
arniêc  Tort  inTérieure.  sui\ait  tous  5es  muutenicnts,  et .  en 
le  harcelant  s.ins  cesse  et  interceptant  ses  conçois  ,  il  l'em- 
pOrha  de  rJen  enlrrjir<>ndrc.  Le  prince  se  porta  alors  sur  la 
.kleu<ii-  pniir  j  cltercner  un  passage ,  et  lier  ses  opcralinns  à 
?Ilcs  nu  prince  d'Orange  ;*'  ;  m^'s  ''  apprit  là  que  le  sla- 
fOiouder. pressé  à  la  fuis  par  les  deux  armées  du  maréchal  de 
^uxombourK  et  du  ninrechal  d'IIumicrfs.  avait  renoncé  à 
)cci)drc  Charlerui.  Informé  en  même  temps  que  le  duc  de 
5a\e-Eisenarh  (').  qui  venait  se  joindre  â  luin  la  tête  del  ar- 
^  téc  des  cerrles  de  remnire,  était  bloque  par  le  m.iréclial 
|[tfe  Crêquy  dans  une  Ile  du  Uhin,  il  ronit  précipitamment 
(ur  5es  pas,  et  se  dirigea  sur  l'Alsace  pour  porter  scnnirs 
son  mallicnreux  allir.  Mais  11  n'èliiit  plus  temps  :  le  dm: 
icorges  '\,  a\ail  capitulé  , et  s'était  engagé  par  scriiutnl  à  n« 
plu5  porter,  nendiiuL  loule  cctb-  année,  les  armes  cniitre  |ji 
France.  Le  duc  de  Lorraine  se  trousa  alors  en  fac<'  du  ma- 
rèchal  deCréquy,  presque  suj-  le  tlicdlre  où  .  dcu\  ansau- 
paravant,  Turenne  a^ait  fait  la  glorieuse  campagne  qui 
termina  sa  vie.  Crêquy  sembla  s'inspirer  des  exemples  de 
ce  grand  capitaine ,  et  le  7  octobre  il  remporta  â  Ko<:hers- 
bcrg  un  a>antage  signalé  sur  l'arinée  impériale:  puis  fei- 
gnant de  vouloir  rentrer  en  Alsace  pour  y  faire  ni\erner 
Ses  troupes,  il  trompa  sut  ses  projets  le  duc  de  Lorraine» 
qui  disirersa  son  année  dans  1rs  qiLirliers  nù  elle  devait 
passer  I  hixer. 

«  Sitôt  que  le  maréchal  de  Créijui  en  ent  nouvelle, 
«  fJJL  Quincy.  il  voulut  mettre  en  exécution  le  projet  qu'il 
«t  aMuil  formé  de  faire  le  siège  de  Fribourg  sur  la  lin  de  la 
t»  campagne.  » 

Jï  donna  ordre  h  tous  les  quartiers  de  se  mettre   en 

Ënarthe  le  8  octobre  pour  se  rendre  aux  environs  d'Ajeb- 
^  ChirWs  V,  nu  <l<!  NicoUft-Frcn^is  dit  Lorraine ,  dur  de  Lorraine ,  et 
M^k'  I     !  '. ,  Jui-  lie  Lorraine.  <f:  (iuillaiiini'-llcnri  de  Na»««u, 

0'  I  11 .  roi  J'Aogtv terre.  .'3}  K'aii-tivocHt:».  <})  Je«n-Gror- 


-nacb. 


t3. 


CALERteâ  HlijrTOIiyt'BS 

^l:i  pitrIiL  1.1  unit .  suhi  du  régUnenl  dii  lui    l.r  9  il 

'-••tit  arriva  dt'vani  Knbnnrg,  et  le  13  r.irmôe  ffiiiii;;ii*r 

:<fl9qu.iit  «  le   fiiobourK   ilo  »ulniurg,  (lui  fut  ompôrtt . 

«  mal^r^  1j<  vif?otirPiisr  fèsisUincr  que  (ircut  le  iiiari]ui^ 

•4  d.-  iJ  -1  •    '\  ir  comlc  lie  Fnrlia  et  fr  rotnlr'  de  Kaunilz  . 

"^  iT  ruloiont  les  iroupo!;  qui  le  dêrendoiriit.  On 

It  _\   ,.,..,...  .les  halterirs  jinnr  haltrc  rn  briTho  li*  curps 

«  de  la  pb(*r;  Cf  qui  oMigra  In  griit-ral  iiiïijiu-SohuItz  ,qni 

*■  fn^l'nt  L'ctiwriipur.  lie  Tiirc  ^latlre  la  rhainadv  It*  16  sur 

V'K'<  (i  'la  snir.  Il  fui  arrOiè  par  la  (apiliiblion 

'k  qoc  l.i  1  ^orliroit  i\c.  b  ville  cl  «ïu  cliiUtau  le  â* 

«  au  Dinlin,   tamlKjiir  battant .  enseignes  tléploléc*.  avec 

-    st-s  bapigï'S,  pour  6trf  comluîle  »  lUtinfeld.  Elle   étoît 

'    rc  (le  douze  eenls  homnies  d'infootene  cl  île  quatre 

ii  sohevnux. 

"  Le  in:im:hal  de  Crè(|ui  après  a\  dit  il-innë  ton»  les  of- 

•I  thon  fiéeesKïires  pf^rr  :T*«iin'r  la  Cfuiqiifle  de  FrilMiur^. 

■  V   ivoir!ni5<;^  {  n„\\  |^•^  deux  Uitailldiiti  d'Or- 

1-,  eenx  dr  lli^re,  de  I.1  l'èn-et  di- Ven- 

.  el  le  maripii-.  lU-  ilngjners  f'"  mmr  y  roniniander, 

liipa  h'  i\) ,  ri  alla  repasser  le  nliin  à  Brisac.  Il  envoï-i 

■    ■  iiMiilc  toutes  les  Iniiipc*  ilv  son  anniJe  dans  des  quar— ' 

i>  tiers  (Thyver,  et  lîitit   eotte  liMi^ue  eampa;{ne  avee  la 

L''nit-f»  de  l'avotf  conduite  H  Itrwînêc    tl  une  manière 

i-!j  •  deM.  deTurehne.  '   , 

-.   I..i  nouvelle  de  cette  eotiquJ^lejeta  une  f;r.indc  coflt- 
"  trriiatiiMi  ii  la  eoiir  de  Virntlf.  (In  ne  {N»Uvgil   coniprcii- 

tt  drc  que  ee  fti«»'»**rd  lA-lev  pi.i  tTs  i\, il.  i,in-;<K;ii.!r  ar- 

•*  mèe  t(ue  l'EirnH'nMir  cl  \".  ncr 

«'f.iiit  d'elTcn-ti.  ral''rnne.e,  •■  luii- 

'  i.ilile  nu  drl.H  du  Rhin,  dumia  à  pensi  1  '>  dé- 

(■>,  l'tnllarinii  e\treinfnientle.'i  princes  qin  .|  les 

a  plus  >pbriéc[^).  /> 


ZH'^.  pv^pt  tÀBMiQ  (7  décembre  Iii77  ■ 

1,'-  Boy  ntant  fait   Aqniper  utn'    nmiTtHe  cseailre  ij»' 
*•   huil  vaisseaux  <■■  '  -lens. 

«  renvoya  lecom.  '  cii- 

a  tri'prtse  de  Tabago.  Il  p.ulil  ik  UiL>t  kl  ;  .  et 

OUI-  [  Kouf-^ 

utd^J 


(il  ii|t>-/iiiilt,i(ini>'  I 


r.i\  r    ilr  ft.iili 
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DC   PAUIS  DE   VERSAILLES.  S99 

<(  rlunl  arrivé  le  âO  à  l'islo  du  Cfip  A'crd,  il  en  lit  dès  In 
«  lendemain  canoniicr  lr>s  loris  y  dont  le  guuvoriKriir ,  après 
a  s'èlrc  retire  d<'  Ttiii  à  l'autre .  et  fait  tirer  (pK^lqucs  coup5 
a  de  ea nuit,  se  rciidil  u  disi^iétion  avtxMleax  <'ens  hom- 
c  mes  qui  les  fîanloicrit.  Le  conitt'  d'Efitrêes  lit  \oile  en- 
n  suite  aiixiiarliadcs,  où  il  arriva  le  l"de  décembre,  et  y 
«  alanL  trouve  un  secours  ile  la  Martinique  qui  le  devoit 
a  joindre  ,  il  prit  la  route  de  Tahago.  on  il  arriva  le  7.  Il 
«  débarqua  dès  le  même  jour  du  canon,  deux  mortiers 
«  et  les  troupes  qu'il  avoit  destinées  à  I'altai|[ue  du  fort  ; 
<t  mais  les  (-ht>nutis  pour  y  arriver,  par  U*  cote  où  il  vou- 
<  luit  l'attaquer,  n'étant  point  fraïès  ,  il  fut  i>bli;;è  d'em- 
«  |jIoïcr  tout  le  liuitiè me  â  passer  un  bois  qu'il  Palloit 
«  oreupcr  à  mesure  qu'il  a^anroiI.  Lorsqu'il  se  truu\a  À 
«  six  cens  pas  du  bois  ,  il  Ht  summ.T  M.  Uinkes,  qui  y 
«  commandoit  ,  et  qui  répondit  qu'il  éinit  en  état  de  sï' 
«  défendre  lon^-tenips.  Il  lit  coMiniencrM'  les  ajtproelies.  et 
«  mit  quelques  niurliers  en  batterie.  I.a  Lmi.'^ième  Inimlie 
c  qu'il  fit  ]eU.T.  lomba  sur  le  magasin  à  poudre  .  et  le  lit 
«  sauter  aussi  bi<.>nque  M.  Biukcs  tpii  éioit  à  table  avee 
a  plusieurs  olliciers  ;  ils  f-nent  tous  enlevé/,  à  r€\eeption 
«  de  deux.  Le  cunilc  d'I'>trées ,  prolitnnt  de  ce  bonîteur  et 
a  décolle  occasion  Jildausle  m<imenl  aUai;n(T  leforllépé;^ 
«  à  la  main  et  l'emporta;  e!.,  comme  ii  a\oit  faîL  fermer  l*' 
«port  par  une  partie  de  ses  xaisstMux  ,  pour  euipâelier 
«  que  ceux  des  ennemis  n'en  pussent  s^trlir  |)enilaiit  qu'il 
«  iiltaquoit  le  fort,  il  se  rendit  maîire,  s.nis  ré.sisl.->r:ce,  des 
u  vaisseaux  bullaudois  qui  y  éloi.?nt  restez,  et  rt'ro:i^ra  un 
«  tic  ceux  du  lloy  (ji.i  avoit  éeliou  ■  au  (lernier  combat ,  et 
a  que  les  IIollaïubKs  aviiicnt  relevé. 

o  Ce  fut  par  ce  dernier  avanta;;e  que  linil  l'année  IG77  si 
«  {çluricusenienl  rounneni.'ée  par  le  lî<»y,  rt  si  henriiiiM-  â  l:t 
«  France,  pendant  tout  soncours.  en  riaiidre,  en. Vliemaf^ne. 
a  en  Calaloî;neetdans  le-îilei  de  l'Amérique  t'  . 

386.  PRISK  im  GAM>   12  inarj  !678\ 

Par  M.  KiiNtii  x  en  (tf^lti.    Aij.>  ,lu  N-nl 
1.      ■    •        Il.'ItMliaU'.'^i' 

1-e  roi  d'Anjçlelcrre,  (Jiailt;s  II.  enlraiiie  par  I  opniion     s^lli-ii.  i:-. 
de  ses  peuples ,  venait  d'abandonner  Louis  \t\'.  et  de  si- 
gner avec  les  ÏClals-Ciénèraux  de   Hollande    (iO  jan\ier 
ItiTB)  un  traité  destiné  à  arracher  1rs  Pays-Bas  cspa;;nols 
aux  armes  françaises.  Louis  \1V  n'en  ralentit  point  ses 

(i;  JiriV/vircMiIj/aiVc(/('LuiiûAfr,]iar(^iipc3,  t.J,  p.  ïtfil. 
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pr^paratUjï  pour  U  (Ampngnr  de  rpttr  année  :  il  les  pnutfta 
nu  nmtrairo  nwc  plus  tir  \iguour.  cl  concentra  («utf^  trs 
foriTS  sur  le  lerrain  qu'on  lui  voulait  iJispulpr.  Voici 
comme  il  sVsprime  à  et*  sujol  ilnns  ses  inslrurtîonfi  à  <»tn 
(ils,  le  grand  dauphin  ('): 

0  Jjc^  pfTorls  que  mes  onnrmi^  li{^Q4'*s  onvmblti,  et  les 
«  envieux  de  m;i  prospérité  \ouloifnl  foire  contre  moi. 
«  ni 'obligèrent  de  pn-ndro  de  grandes  pn-cflutions;  et  pour 
B  commencer  je  résolus,  en  finissant  h  campagne  de  1677. 
u  de  n  employer  nie?»  forrec  que  dans  les  lieux  où  ellrs 
u  seroienl  absolument  nécessaires. 

«  J'avois  impatience  de  commencer  la  rampagne  de 
n  1678.  et  une  jurande  envir  de  faire  quelque  chose  d'au<isi 
<i  glorieux  et  de  plus  utile  que  ce  qui  avoit  déjà  été  fait  ; 
u  maisiInVioit  pas  aisé  d'y  |»arvenir  et  de  passer  IVcUt 
«  que  donnent  la  prise  de-  trois  grandes  places  (']  et  le  gain 
a  q'nnc  Imiaille  (  ,.  J'exannnai  ce  qui  êtoil  faisable,  et  je 
0  travaillai  h  sumionter  les  difticultés  qui  se  rencontrent 
n  d'ordinaire  dans  1rs  grandes  choses.  Si  elles  donnent  de 
a  ta  peine,  on  ru  est  Mm  récompensé  dans  les  suite*,  |lii 
«  nrur  bien  éle\ê  cstdiflicile  &  contenter,  cl  ne  peut  cire 
o  pleinrmcid  s<-ilisfait  que  par  la  gloire.  » 

Le  Hoi  partir  de  Versailles  et  «  se  rendit  le  ♦  de  nar% 
a  devant  Gand,  qui  avoit  été  investi  dès  le  1*^  du  mois.  Sa 
ti  Majesté  en  lit  lesiége  avec  une  armée  de  près  de  quatre^ 
«  vingt  mille  homiites.  IV»n  Frnncisco  Pardo.  qui  en  étoit 
d  gouvrmeur,  se  mit  vn  étnl  de  défense  ,  quoique  les  Iroii- 
(I  IM'S  qui  com|HiHiienl  sa  garrre^ui  fussent  en  petit  nombre. 
■  Il  conimerica  p.ir  làelier  les  é<*liis4's,  (|iii  iiiondêrenl  les  en- 
ti  \ironsde  In  ville;  mais  cela  n'enipéidia  pas  les  François 
n  d'ouvrir  la  irancliée  la  nuit  du  .i  au  tî  de  mnrf^.  I^^ 
«  prince  d'Harcniirl  (M,  aide  de  c.imp  du  roi,  et  le  sieur  de 
«  Bulunlel  (^)  furent  blessez  en  cette  iKcasion.  Ta  ville  se 
a  rendit  au  bout  de  cinq  jours,  et  la  citadelle  deui  jours 
«  après  suivit  s<hi  exemple  [^).  d 


ornlritc. 
rji.  «Ufr. 
Satftn 
(JvrAbondance. 


^7.  PRisi:  d'ypkks   19  mars  1678). 

(>)  Uémoiret  mitUaire*  tt»  (»*iù  .V/t.  mi»  «m*  nrrlrr  par  ]«•  R^nenl' 
(InnttW,  1.  IV.j».  liJlU.  I)  yahneimnet,  t'amiirat  r-l  Sa*u(Omer, 
VML«  litUtlIi^  ileGÉ*>c1.  (i  AlI>hollM^•ll*:'ll^i-Cbdrl^«  dr  l^nMini\  cf>mi(t 
ilr*  MoiilUur,  «-le.  1.^  D^iilN-l^uifi  ilr  HubriiU-l  <)•'  UonJrlour,  lurèrlial 
Ue  camp.  '*]  Uitloirt  de  Lonii  XtV,  par  Liinier»,  l.  Il,  p>  3Si. 
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388.  PRISE  o'tpres  ;19  mars  1678). 

l'nr  Jraii-Ua))tUlr  M\«tin,  tl'jprfs  Vj|nJf>rineultf:i, 

«  La  \illf'  d'Yprcs  cul  bicn-U'it  \v  m^me  son,  mal^rô  la 
«  TÏgourpiise  r^<;ist;inin  do  Ingarnisi»».  te  Hoi  fil  ouvrir  Iti 
«  tranchée  le  18  mars .  du  rùl<^  de  In  citadelle  ;  mais  les 
«  pluie$  ayant  fait  rH4irdcr  ks  lrn\aux,  Ip  marquis  de 
«  Conflans.  qui  romnianduil  dnii?'  la  place ,  lit  un  feu  si 
«  rontiniicl  unit  •i|iriu'he<i.dii  canon,  qu'il  tua  beaucoup 
«  de  monde;  le  iiMrquis  de  Chamilli  (';  fut  blesse  cncclle 
a  ocrasion,  pt  le  duc  de  Villeroi  (';  reçut  un  coup  qui  lui 
■r  emprjrU  quelques  boulons  do  son  justaucorps.  Ce  nitme 
«  jour  le  Roi  fil  ouvrir  la  tranchée  d'un  autre  rôle  p/mr 
«  obliger  les  assiégez  à  une  diverfion.  ol  rendre  leur  dé- 
«  fcnse  plus  foible  du  coté  de  la  citadelle.  Les  deux  atla- 
«  ques  se  trouvant  avancées  jusqu'à  qiiinze  pas  de  la  con- 
«  tresearpe.Ie  Itoi  In  fit  attaquer.  La  résistance  ne  fut  in* 
«  grande  à  la  défense  de  la  contre^e.irjMî  de  la  ville;  niatv 
«  comme  le  marquis  de  Condans  axoîl  mis  tous  les  ortieiers 
«  réforniei  à  celle  de  la  eilndelle,  le  comlmt  )  fut  opîniiïtre 
«  H  sanglant,  surtout  à  l'allnque  de  la  g.iucbe  où  éloienl 
a  les  grec^diers  à  cheval,  dont  viupt-di-ux  furent  tuez, 
a  sans  les  ofticierç  qui  furent  ou  tuez  on  dangereusement 
*  bh^sfz.  Enfîn  la  conlrescnipe  fut  emportée,  et  le  gou- 
«  Tcrnrur  capitula  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  ('*}.  o 

Les  négociations  de  Nimèguc,  qui  semblaient  abandon- 
nées, reprirent  alors  avec  plus  d'artivité.  La  prise  de  (îand 
et  d'Ypres  avait  porté  le  découragement  chex  les  alliés,  et 
de  tous  côtés  on  demandait  la  pai\.  Le  Koi  put  alors  en 
dicter  les  conditions. 

«  Lesanibass,tdeursdesEtals-4ténéranxàXimêgnrcurent 
«  ordrede  déclarer  â  ceux  de  France  qu'ils  les  acreptoient. 
«  mais  nu'ils  demandoient  seulement  dîï  jours  de  dclajr , 
«  aih-dela  du  10  may,  |K>ur  porler  leurs  alliez  à  faire  U 
«  màmtt  chose ,  ce  qui  leur  fui  accordé.  Ils  envofèrent  sans 
•(  perdre  de  temps  en  Angleterre  et  à  Bruxelles  pohr 
tï  représenter  an  roy  d'Angleterre  les  raisons  qui  les 
n  aTOÎcnt  portez  à  cette  résolution ,  et  pour  obliger  les 
«  Espagn'M^  'i  embrasser  le  seul  parti  qu'ils  avoient  à 
iT  le  reste  des  Pals-Bas  (*).  « 


H.  <l«?-r)iiMii 
Sflli 


prendre  pour 


(1)  NoCI  Boulon  .  ili-pui-i  raonVli.il  tir  Frant-i*.  («)  Frunçoit  àr  Nfufwitle^ 

Jt'puiit  inarretial  de  France. 
ihtloxf  .lr/.'Mi.r\/r.  |wrLiniii'rs,l.  II.  p.  »>l.  >'  UUtoirt  milUmrt 


tjjouis  \/r,[),iri.t(iirir>,  f.  I ,  y.  iST. 


•arlii- «-iilralif.  389.   PRISE  DE  LEKWC  (%  TTisi  1678}. 

Par  AiiMiino-FrantiiHa  ViMDERHBnxx. 


■1    \1 1.1 

l\      lu. 


Xl\f  tlu  Nnnt. 
;,'ili'-i-ha)ts>rr 
siaMpU"  il. 


390.  PRISE  DE  lEEvsE  (4  mal  1678\ 

Par  Jc.in-ltiiptt!itc  M.vdiin 


d'jiprtrt:  V«i><lcnnfulcn. 


Avant  la  finale  hi  guerre.  «U-  comtf  iIp  CaIvo,'')qaicom- 
Diaiidoil  Unnâ  M:lc^{^icl)t.   Gc  le  urujct  de  àurprcxuJrt' 
toaw,  où  il  clûit  informé  qiiil  ny  avoii  fjue  six  cem 
ïiommcs    (le   gnrnisoii;    i_-Uc    est  situer  niln;  JLîcge, 
Moslricht  l'I  Louv,iin.  Ellc'flvoil  une  «.'it.idrlfe  Jequatm 
bastions  de  terre  fraisée  et  palissadée;  elle  élotl  environ- 
née d'un  Tossê  de  douze  pieds  de  prorondeur,  et  dont  on 
ne  ponvuU  approcher  que  par  une  eliausàée  très-élroilc. 
détendue  par  une  liurnère  el  un  huii  relr&nchcuicut;  le 
reste  ^t.uil  environné  dVau  {').  a 
,  !^  ciimle  de  Cahueliargea  do  crUr  entrepris*' I-aBrclê- 
clie ,  colonel  de  dragons.  La  nuiilelle  TiUd  abord  colcvi» 
^|>,ir  surprise  dans  la  nuit  du  3  an  4  inni. 

a  Peiid.'int  ee  ti'ni|i»-là  Doni  Ilertiianilrz,  gouverneur  de 

^a  ïa  ld»ee,  assenddoil  le  reste  de  la  ijarnison  sur  l'espla- 

•  nade.  eidre  la  Nille  et  le  château,  pour  inarchtx  an 

a  secours  de  ceux  qui  cloient  attaqués;  mais  le  canon  dn 

u  lariladelle.  que  les  Fmneuis  puiiilërent  contre  laullc.  te 

a  m  retirer  dans  la  gnuide  église,  où  il  Tul  eunlraint  peu 

f  i<  d'heures  après,  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre,  avec 

^  Il  quatre  cens  soldflUet  trcnlt'-cinq  onicicrs  qui  s'yèloicnt 

n  renfermés  a^ie  lui.  t'e  fut  pin-  une  aeliufi  si  hardie  et,  *i 

l,H  bctHcusementcondditr,  que  la  prise  d'une[ilace,  qui  par 

li  sa  situation  paroi'v'.uit  inqirenable,  uc  cuula  quu  vingt 

a  sulduts  et  u«n  nuit  de  teins  {%  », 

,     ExdJn  L;i  pai\  se  fit  à  .MmcRue.  «  H  y  rat  Irot?  tr^itéit 

^<i.  dît  le  nrusident  llënault:  t'un  entre  la  Fiance  et  la 

,,u  llollanae.  sif;né  le  10  août;  te  secund  avec  lEspagne. 

,  tt  siijné  le  17  septembre;  tt  le  truisiéme  avec  l'cnipcreur 

,«  et  l'Empire,  'i  la  réserve  de  lélrelcur  de  ïïrandelKrur^^t 

,  «L  cl  de  quf'l»!  ijriuees.  Ce  qu'il  v       '       ■■■>  tr- 

II  quable  dan  .sifjné  ;iu'e  Urs  lloil  i\- 

"  quels  «I  rendu    .Uaeslricht,  c'est  quaprcs  avoir  cli- 


(0  'l^ii  buveur  i1t!r.i|iu.ti''nU'nAu[(,'rtji'r«l  tir-  n   . 


ffif- 


ne  PttlM   D«   rCI5AH.IH. 


lunique  ulijtt  <lc>  la  ^ucrrr  (Je  I67d,  ils  furent  Icsfcul^ 
i  qnf  mat  fut  rcrirlu.   Parti*  traité  conclu  avoc  ITis- 


1.1  FMn*'he4*omt^  rv<.U 


fl  pagni^.  Il  ml  convenu 
«  ait  Rrtv.  aimi  que  Irt  villi**  df  Valrnrinincs.  ConUi^. 
«  Bourhnln,  (InniliM)',  Airr.  S;iint-OnitT.  Vnrt's,  Wnrvirl. 
«  Vnnifton.l'tHHTiiiKtn-,  Baill.'uil.  Cfl5soI,  MtMiin,  Uavoy, 

a  M.-tulirugt*  cl  ('harlcmunt Iji    Iww'  rfu  traUr  a>ÎT 

«  rKu>iKrt'ur.  i\ia\  ne  fut  signfr  qnc  le  4  fcyrior  \fn9,  ïïil 
«  rr)ut  di'  B!unvti*r 


■''I. 


:MH.  cr>VBAT  b£  rniio  (  1681  ). 

pjàv  }it.  l\Uli^^^^itc^2^a^^  cii ... 

Ko  Yautu,-  H^ftl  In  nmrino  franraiw  rpmporU  un  ATun- 
Uifit;  sur  '11-  la  Mi'<li(irrjinrf', 

u  Les  J     ,  I  .inlinii.TtU  ii  jiir.ilcr  siirles  Cijl«*S(lr  Pri>- 

u  ffpnC4'.  M.  Uu  ^>ur^e,  ()ui  louiouinrloit  un  escailn'  <tll 
<■  Riiy  d<in<t  t;i  Mi-tlilrrr.iui'('.  (';iiiiiun;i  rt  l'Mub  »  r<MMl  un 
M  Krand  uitmlirc  de  \aissr.iui  Uc  Tripuli,  dans  lo  port  de 
H  (•lii» .  cl  i-iiili)inui.i;{(M  etdividerabti-'iurut  leehulcju,  qui 
«  r»t  il«  la  diituirulion  du  liraml^cîtJ^iimrC^.  n 


Vil-  'Itt  Von 
T>.iiilUi(t.li)lU 


Al'  ROI  août  It)»:,»'. 


Par  Aitcvliic  Diir  *era  idto.  Pariii*  rmiu 


AnMJf  .  ;  ....r..r..  ,1.,  .^,:i..  ,1.   \ 

néKoeki:  ''uffruid 

d;in[iti)M 1^.  ui.  *"!■•  de 

IVJcrtrur  tir  liavirrr.    (  ■  irs 

ItiOO.  diiM  1  t'-K^''^*  e.itlu  ..  :(|»- 

p<»rUil  pour  iliA  !tix  iilaeeR  <  ivir 

i'élertrur  |»nU(iii .   inir  t'flui   <  <  liunt 

Lf«m  XIV  fui  iitn^\  ili-»e  tnuir  pdr  l«  «riWKi.  , 

I^*  dur  t)r   It<iiin;i»une  .  fil;  .iIim*  du   j^r.ind  Dauphin, 
ftaquit  Ir  li  .intit  1^:;^.  *'l  fut  riommf  l.uuis.  Suivant  l'uâage . 


il  fut  pre-erit'- 
■ÇhaUlar 

cm'tx  dp  \'t\T-' 

h  la    ll.1iSs:ilirr 


W' 


I  .'Mi^^if-il  nitrrt  *.i  niiv^^mff 


I.''     Uul     Mlljlul    1 

:ir^rérêinrjnirs  .^ 
•lu  ftraiid   Uaupinn 


>.l  Al.ijf.l.     1(1 


f^■'■ 


vtitmiti 


Dr  pjir.Ais  Di  TEin:jinr.Ej;. 


o  in  pmlrrHon  ill-^pn^nc 
f  ilcuHirr^<^'nlitnrnt 


nr  |Htf|vnit  1rs  IiM'Il) 


10& 

que 


«  ifun  «itrs  iinp  anm's-  n»fnlc.  imhip  Inir  anptrmJrt 

il  roi 


vert 


marquis  (l**S<*ijîn('lai 


r 


«  délai.  sVmharqnn  mit  Ih  ni)t(r'  ronintamlrc  par  lo  mar- 
«  quis  (lu  l^ufsnc .  limitriKinl  nènènil,  el  nrrivn  devant 
«  4i^iirs  \r  17  de  mai.  I.c  lendeninin  il  exposa  aux  sénAteurs 
«  députt'*  |i*>ur  le  ciimplirni  ntcr,  les  snj<'ls  (^ue  le  Roi  pr«- 
«  tcntioii  avoir  dp  m*  pUindro  do  leur  rnndmle  ,  et  leur  dé- 
■I  dura  quQ,  i%\s  ne  li>difUinnoient  p<ir  hnr  50uiiii5$iou,  iU 
o  siloirnt  5efilir  les  efToïs  de  sa  tolère.  I^s  Gënois.  pour 
«  toute  ri>[Kmsc,  fin*ut  iiih>  d^rhar^e  aciit'rate  di>  toiile 
«  leur  arlillrrir  sur  In  Molle  df  France.  Les  FMiiçoi.'i  irri- 
u  tct  Jctfn'ril  aussili'tl  d.in<t  Glanes  uiir  quaittih*  de  Imiiu- 
•  bes  qui  eauscrcnl  un  ilîsordrv  »ITreu\  LVnitirjvumeiiI. 
«joint  aux  rris  de«  hat>it.itt<i .  Ht  inp^rer  au  marquis  de 
Si'itfnclai  que  ce  rhàlitiient  k*s  nuntil  rendus  plus  Iraî- 
Ublrs.  Il  envoya  lc<i  linininor  encore  de  iIdimut  nu  Hoî 
la  salisraclmn  qu'il  .ivoilcleinnudèe.  Mnj^  ils  per^istêrrnl 
dariH  leur  résitlulion.  Le?  Knlio(e<>  reconHiteurrreiit  à 
Urer.  On  lit  une  dcs<-enle  nu  f^uttouri;  de  Sainl-Pierre- 
d'Arène.  et  on  rédniVd  en  cendres  une  [Mrtie  de<i  nia- 
gnilique-t  pjilaïs  dont  il  éloit  eûin[HKê. 
«  Les  ïiènois.  dan*  la  crainte  d'un  second  biniîtiarde- 
meiit.  eurent  recoure  dii  |*ape  f  =  '.  pmr  fliVhir  par  vm 
entreiiiÎM'  la  colrre  ilu  Koi.  Sa  3lajesl4^  fK>rèra  à  la 
priiVc  du  pfmiirc.  et  proutitile  leur  p^irdoniier,  pourvu 

Sue  le  |>(>i;e  ,  ':,  acronipagné  de  quatre  M'Uiiteurs.  \ini 
lire  den  etcusesde  la  part  de  S'i  rêimliliciiie.  (Jueltjiue 
n^pafçnanre  qu'eu>Meut  les  Génois  a  subir  une  loi  fi 
bumiliautc,  il  fallut  obéir;,'),  o 

6.  pittsE  UK  urxrwBOinc  '3  juin  ]GK4,. 


P^rlir  i-fliliiil* 
\"  I7H. 


3B6.  pRiKE  uc  LrvLniBocnG  '3  juin  1684). 

I*ir  AniAin«-i^raiic»l*VA»*n«klLKft-  l'sriifr  t-ciilral 

I»  «Ufr 

Le  traité  de  Nimènue  avait  ;wrandi  la  Franrc  et  porte  à  ^•'"'î^.!'; 
son  plus  haut  puihl  la  gloire  de  Liuis  \1V.  Le  K»i  i-e|M-n- 
Uii(  songeait  à  d'autres  ronqu6trs  qui  lui  resta icnt  k  aceom- 

rinn-RApiiriif  ruUtrrt.    *'  iDfwreni  XI  fRfnaK-OdrM-fkt)!,).  i')Fnn- 
"irif  Inipffijili.  *    IlittoirnU  l.tmit  \tr ,  p*r  Llmtn-P,*.  H, p.  «t. 


t>i  tf  1     llalÉ*:     fini 


EUnU»  BlTTOlt  MqVtS 


1 1  :  i-nu' 

iTKr. 

t- 

' 

.   urn  ,   U    prin 

il»* 
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1    1* 

b 

■À  i<  ■ 
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■*. 

.le 


ttf- 


Mil  t:.-  Vrnaittts  -t^ 

i  à  GMlê».«u  ,ir- 

î:<V:aOMft,  f^  llr 

m  q  I  -'a  ranHBifrv  v  ' 

.»  in'-  •  ;'nt*iiicr»-l.'«ir»  '•-■•n; 

a  KMirifei'.  «icjBrift  rfe  faîrtf'  «iaaè;^ m  .  pM  tr 

«  loQl  cv  qni  HihI  norf^Mtn-  k  cMltt  OlBér  flMn^Miv  *t 

«  pow  nàfWrbrr  i-  '  îtanilns  r  -^««Leml 

«  si  hin  •bamf.  qiK*  i-^i?  |ifc»èr  Bd  ta«c<ii:  sxas  qat  les 
•  La  liUe'ilr  Liii,«ifc—|  est  bàlâr  ««ru  rw;  b  ri- 

•  4«  nK  q«i  Ml  OQ  <av  ■»  b  ntGfe  rs   c^trtsseflwal 

«  fraor.  H  il  t  a  pr«  «k  tra^aut  «le  ce  ntoMè  :  mfxv 

•  ftMtMM«awirs  MB  I»  >*<.*««>■  fcha  ^m  Vmnwstt 

«  ^  ««I  HJJ  f>BfnB<«  .  l»<HirM  b  Mf«^  <«-:  r-r<«>nf^  ir 

*'-- ''»^.  j*po 


BU  PiXAjS  DE  VEBSÀILLES.  ^7 

«  a  (levant  les  bastions  dos  coiitrc-gnrdosetclcsdciDiesIiiiK's 
*«  taiilées  aussi  dans  le  roc ,  et  au  deNant  de  ccb  ouvra^fcs 
u  sont  deux  chemins  GOQvcrts,  deux  glacis  et  quatre  ro- 
tt  doutes  de  maçoruicrie  dans  los  an^Ios  saillans  tic  la  con- 
«  trescarpc,  qui  defTeiuIonl  ie  premier  de  ces  clieiiiîns  rou- 
it verts.  Un  ne  peut  attaquer  la  place  que  par  celte  tèle  où 
M  cet  Ja  porte  neuve  du  cùté  du  septentrion ,  vers  i'endroit 
«  où  la  rivière  cummcrice  à  quitter  la  ville.  On  Inuive  un 
«  clMmiu  creux  p;ir  lequel  un  peut  apfirotther  prôs  tk.  la 
«  contrescarfie ,  et  ce  fut  par  cet  endroit  qu'on  ouvrit  la 
«  tranchée.  Cette  place,  oouiinandéu  par  le  prince  du  CIiî- 
«  tOÊf  {*.,  avuit  pour  lurs  une  forte  Harnison,  et  éunl 
«  munie  de  tout  ce  qui  éloit  nécessaire  puur  faire  une 
«  forte  résistance   (-).  » 

Les  opérations  du  siège  couiincncèrent  le  20  avril;  elles 
furent  dirigées  par  >'!uiban ,  et  les  attaques  eouiluites  ave(t 
autant  d'activité  que  de  perscvéran<'c  par  le  ni.iréclial  de 
Créqui.I.csassiégéstircnt  une  vigoureuse  résistauce;  mais  la 
brèche  étant  devenue  praticable,  la  garnisun  se  rendit  par 
capitulation,  après  >iugt-cinq  jours  de  truiichéc  ouverte. 

a  Les  principaux  articles  de  la  capitulation,  éloient 
«  que  la  garnison  sortiruit  par  la  brèche  avec  anucs 
«  et  bagages,  tambours  baltans,  enseignes  tiéployées, 
«  avec  quatre  pièces  de  canon ,  un  mortier  et  les  nuini- 
•  «  lions,  a  raison  de  six  coups  |>ar  pièce;  qu'on  leur  four- 
«  nirml  ties  chevaux  fwur  l'artillerie ,  outre  trois  c(  ns  jiour 
«  les  bagages  et  les  blessez ,  et  qu'on  donneroit  des  vnrcs 
«  à  Ja  garnison  pour  cinq  jours. 

«  £lle  sortit  le  7  en  vertu  de  la  capitulation  :  elle  étoit 
«  encore  d'environ  treize  cens  hommes  de  pied,  la  plu- 
€  part  Espagnols  ou  AValons,'ol,  déplus,  de  cinq  cciis 
«  chevaux  croates  ou  drafÇims.  ï-cs  troupes  du  lîoy  entre- 
m  rent  rnmfme  temps  dans  la  pljuo,  et  M.  le  marquis  de 
«  J^ambcrt  ^^  fut  nommé  (tour  y  c/jmmander  ('*).  » 

Enfin ,  le  cabinet  de  Madrid ,  à  la  sollicitation  des  Élals- 
Généraut,  fit  droit  aux  demandes  du  Roi.  Il  accepta  le 
trsUède]tatisbnnne,qui  fut  signé  le  lOaortt entre  la  France 
ctl'Elpagne,  et  le  iH  l'ntrc  la  France  et  l'Kinpereur-  En 
Tflrtude  ce  traité,  Luxembourg  resta  â  la  France. 

O  Emesl-Ï>ntninif]nc  4«'  !-iî;np,  diif  frAreinlicrs .  conito  «Ir  Rmu- 
moiit,  <"lc.  (S)  llitinirr  mUiinire  de  Louis  \l\',  [«iryiiincsj.  U.  p.  .">:'.-.'ii. 
0} Henri tle Laraben,  1jritt<>uniiitïcii(>r.-il  ifi^snniirestiu  roi.  ,^)  Histoire 
mitiUnrt  de  LoaU'XIV,  parcjuincj ,  t.  II ,  p.  B4. 


.4iJtMl(i>ord. 
|*Btillviii)nllof. 
R.tlivIuiiiMiv. 


V.USSEAl"  FRAXÇ-MS  COXTRK 

CL>v  GALtKKS  u>:siM<i.\K  :t*i8V;. 

Par  M.  Thrailore  Gtbi<t  i^u  IHJM. 

Av,-inl  la  romliision  tW  ro  lr:ii(ô .  un  ïilitrirux fffitil'arm4>s 
L*Ui(  %t'iiu  rcirvcr  frirorc  li'ilal  dirs  aimrc^  françaises  soi- 
mer  : 

«  M.  fin  Kclinfnw  i*;,  roinmaadani  nn  vnissiNiu  tin  Koy 
(I  dans  In  Mrditorrint'i'.  fut  mu-onlrr  t*l  altaqui*  pendant 
w  un  l'aliuc  (Kir  Irenlc-t  inq  palcrcs  ilK-ipa^ne  :  il  st-  dcf- 
«  fondit  avec  tant  de  vileur.  qu'après  en  «voir  di-sirnipan* 
»  plusieurs,  il  k'ur  dtmna  la  chus»'  rt  poursuivit  nisnitr 
«  sa  rouit  /}.  » 

398.    LA   SALLE  DÉCOrVIlK   tA   LOl'ISIAXK.    Clfl8|j. 

Far  M.  lliéotloreticnncD..  ■ 

La  marine  française ,  Héj5  illustrée  drjiuis  plnsinir*;  ari- 
nè<^s  par  tant  dcclatanis  surrès, y  joignit,  en  t68V.  l'hon- 
neur d'une  iinporlante  ilot'ou»er!e.  UolKTtdeLaSallL',  voya- 
geur frani;ai*t,  était  né  à  Koucn.  Il  sp  rendit  au  Canada  (*} . 
vers  1070,  pour  rlirn-her  fnrtune  nu  se  distinguer  par  qoel- 
que  entreprise  lioniir.dtle.  Lh  le  \o\nge  du  père  Marquedr 
au  Mi*^<ii.ssi|ii  lui  inspira  Vidée  de  rherrher.  en  rnnonlanl 
re  fleuve,  nn  passade  au  Jnpnn  nii  à  In  Chine  par  t<- nnrU 
duCannila.  Il  reuut  en  Franee,  «n  Seignelay .  qui  venait 
de  sueooder  à  Colbert.  «mi  père,  dans  Ir  niinislére  dr  ):i 
marine,  s'iula  1''^  projels  de  l.j  Salle,  el  lui  lit  obtenir  des 
lettres  de  noblesse  avcr  di^  poiivitirs  fort  èlenduâ  ['our  le 
oommene  cl  les  nouvelles  déconvorles  qu'il  pourrait  fairr. 
Après  au>ir  pureouru  le  Mississipi  depuis  son  enibuucburr 
juj^^n'a  l:t  rivière  îles  llliniiis.  il  vint  rendre  cumpte  de  son 
rvpèdilinn  au  niini>lrequi  l'avait  entoyè.  «Seignelay  ajw 
K  prouva  son  plan  de  reronnaitru  par  mer  t'enibnuchure 
o  (lu  Hissishipi  et  d'y  ftinner  un  établiiisempnt,  el  Icchar- 
tt  geji  lie*)  préparalifs.  Sa  rninuiission  le  nommait  i-uinman- 
N  (tant  de  revpèdiliini.  Qualrr  liàlimeids  ije  diiïcrentcR 
«  grandeurs  Turent  armt'^s  à  HiK-hefort;  deux  cent  qu.^trr- 
«  vintïts  |)ersunnes  v  lurent  embarquée».  La  petite  esT^dre 
H  partit  le  •2\  )uillét  IIMi.  » 

Après  quelques  disaenMons  entre  les  ihefs  de  TeDlre- 


iM  Fenlinmiil ,  nmiUr  île  R'*liiiyae, 

:_  roi.  {\niHuire  m . 

I.  Il,p.  V»,  \s  iart\iifs  Mjiri)urllr.  iIp  la  rompjgnlcdr  J^suii- 


<l«|tuis   iiriiU!nnnl  Kviirr«l  de»  «r- 
nKerB<)i4l(iii  Jti  roi.  (i;  Hiâluire  miUtnr*  d«  Limia  JUI.  |Mir  Quitie), 
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'pri^.  rt  la  perte  d'un  nnvjrr  duirgù  ili!  inunitiotis  .  IaSull<* 
|inriint  hriirr^usriiirnl.iiioublfrlrrdpS.iiiit-Arilitiiif.puinli' 
ocridrnUle  lie  Cuha,  et  le  ^  dra-mlirc  mi  (lénunrit  les 
tciTi'i  tir  la  KltiritJr.  En  dirrrhant  »  l'oucsl  j'cinbourhurf 
do  MissLssipi ,  il  vint  miuiillrr  à  conl  lit'urs  lU*  là  .  <Jans  la 
tïair  itt'Sainl-Brrnartl ,  où  nni*  helk-  rivière  tenninnil  son 
rotiri.  J»i  Snllc- .  s'imngin.int  nnc  ce  [Hiuvait  t*lro  un  ile<i 
t»ra9  iUi  Mississiiii ,  résolut  de  le  rcinontcr:  r'^lait  le  Rio 
CoUinitJo .  (|Uf  Tient  d'un  ftilè  oy[n}*^.  l'ii  navire  se  perdit 
at<*r  une  p.irlic  des  provisitinfî:  (es  snuv,igeseTi  pillèrent  un 
autre.  eI1le^è^enl  et  tuèrent  plusieurs  Frani-dis.  Touk  ces 
malheurs  rebulcreitt  une  partie  de  eent  qui  f'étiiteiit  cngn- 
({«•>  d.-m*.  erlle  cxpèdilinn ,  e'i  le  1.'»  mars  1,'t  prineipulc  frè- 
;pte  reprit  la  mutr  de  Fiauec.  Resté  seul  avec  deux  lent 
vtn^t  liunmiis,  Lit  Salle  ne  $e  rebuta  pas.  Ut  jeter  le*,  fun- 
tti-mcntç  d'im  fitrl  a  remhoochure  de  la  rivière ,  rliargi-a 
Juutel ,  Mm  eiimpatrinte  ,  de  l'achever  .  et  vtHilul  reiumUer 
It^fleuir  aii«^si  loin  ipi'il  pourrait  |''.  Il  déruuvril  un  hejin 
|M)'S  ,  où  il  liâtil  un  «ei'und  fort  ;  le  _prrinicr  fut  abandon- 
né .  ri  le  n<iii\eau  fui  aeiievê  au  mim  d'ocliibre.  Ju^M^u'en 
IGKT  il  lit  troi)ï  vovagrs.  Il  ni.nrehait  \ers  l'est  et  eoinnten- 
«iiil  j  entrer  dans  un  jkivs  jilus  peuplé,  lorsque  irnjs  scclè- 
fat»  de  M  troupe,  qui  avaient  dfjà  aswwiiiè  *un  neveu  ,  le 
tuèrent  pendant  qu'il  faisait  une  reconnaissinre  avec  un 
récollet  et  un  rhasseur.  «  Telle  fui.  dit  le  P.  Cbnrlevoix  . 
«  ta  tui  iraçiqued'un  homme  à  qui  la  France  doit  Indècuu- 
«•  trrtc  d'un  des  plus  beaux  pays  du  nouveau  monde  I,').  « 


Rf;iVVRATtO>"  FAITK  Al    ROI  PAR  LK  DOCK  PK  OKXKS. 
th\>'QO|S-MARIK  IMI'KRIAI.l      X"  niilî   KiMÔ,. 

Par  i;iauU«(iti)' IUlil  m  ««9o.  I';i 

«I  l.en  (iénois.  aprè^i  avoir  éprouvé  eombirn  il  leur  en  ^'' 
«  UMiit  i-nùlé  pour  avoireu  lemalhrurde  déplaire  au  Kny. 
«  mifiMit  loulenusige  pourapiwiserlaeolèredeSa  Majesté, 
Il  lUArenlaKH  auprèâduPaiie  pour  y  pnrw>nir.el  le  nonre 
«  qui  ôloil  en  France  eut  ordre  de  sollieilnrect  aeeomniodf- 
«  ment.  \.v  Roy,  voyant  qu'ils  w  niL-itoient  à  la  raison,  lui 
«  pTfMTivitla  sati.sfaetiou  dont  il\ouloit  Inen  seeonlenter. 
a  qtir  |4>  liénois  aneptèrrnt.  Ils  envoyèrent  pour  eet  edrl 
«  uupouvoirau  mar'piiwde  Marini,  envoyé  de  la  Hépuhli- 


riM<  I  riilral 

louilllfiillt 
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■mliuiiHiurc  ilu  Miïi<ii>«itii  iinr  liali^t*.  deMtHtiH*  m 
li^iimctiLt.  uur  l'on  itil  nMiir  l'ir  placer  p«i  La 
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nfO  GltERlES  niSTOmQl'ES 

•<  que  on  Fnincc,  pour  signer  un  traité  sur  losarlicios  (pK* 
'■  ]c.  nonce  leur  avait  cummunîaurz.  Le  Kuy  nomma  M.  (W 
«  Ooissy  ('^  pour  y  travailler  (*J.  » 

On  rê^la  fcs  arliclos  du  traite  qui  furent  signi'iii  à  P;i- 
ris,  le  12  février  1685,  et  il  fut  arrâlé  que  «le  Aifi»' 
(•  j)our lors  en  charge,  et  quatre  sénateurs,  se  rendroieiil 
»  au  eommeuecineiit  Je  cette  année  à  Marseille ,  d'où  ils 
V  viendruient  au  lieu  où  seroît  Sa  Majesté  ;  qu'ils  seroicitl 
'<  admis  à  son  audience  ,  recelas  de  leurs  haltits  de  céré- 
((  nionies;  que  le  doge,  portant  la  parole  au  nom  de  la 
u  Uôpuhliquc,  témoi^ïnemit  revtrëme  regret  qu'elle  avoil 
«  d'avuir  déplu  à  Sa  Majesté  ;  qu'ils  employeroient  \va  e\- 
*>  pressions  les  plus  soumises  cl  les  plus  res^perturuses  et 
«  qui  mar^ueroienl  mieux  le  désir  sincère  qu'elle  avoit  de 
<i  mériter  a  l'avenir  la  bienv(>illanrc  de  Su  Majesté. 

('  Quelque  tems  après  le  tUf^v  (lartit  de  Gènes  avec  i|uatre 
«  sénateurs  cl  huit  gentilshommes  camarades,  que  le  se- 
«  nat  avoil.  nommez  pour  l'accompagner. 

a  Ils  passcrent  par  les ébtts  du  duc  de  Savoye  ['•]  et arri- 
«  vèrcnt  à  Lyon ,  d'où  ils  se  rendirent  à  ViwU  incognitu 
u  puur  faire  préparer  leurs  équipages ,  afin  du  reprës^Milcr 
«  toute  la  République ,  et  de  donner  plus  d'^dat  à  la  sou- 
<(  mission  qu'ils  dcTcienl  faire. 

((  Leins  équipages  èlant  en  état .  et  le  jour  marqué  pour 
«  paroitre  devant  le  ll»y  ,  à  seaNoir  le  premier  de  niay. 
<v  M.  de  Bunneuil,  inlroduclcur  des  amltassadeurs.  alla 
.  pïj'iîdi'r  le  doge  diins  les  e:irros-t's  du  Hoy  à  Paris  .  Ir."-- 
'>  quois  furent  suivis  p-ir  ceux  du  doge,  qui  éloii  nt  au 
<'  iiDiubre  de  trois  des  plus  magnifiques  qu'ctii  rùt  l'iinirc' 
"  VMS,  et  de  quantité  d'aulres  ]vmrsa  suite.  Il  avciil  ibm/j' 
i<  pages  et  soixante  et  dix  vah-ls  de  pied  a\eeune  mairudi- 
"  (juc  livrée  chargée  de  gallous  d'm-  a\ef  des  agrenienv 
«  hlens.  el  cent  geiililshamnies  qui  marehoieiit  apre>  les 
"  gentilshommes  camarades.  Le  T>o;:e  paruissoil  l'iiMille  . 
■<  ayant  un  sénateur  à  sa  droile  et  V.  d?  Boimeuil  à  sa 
"  gauehe  ,  suivi  des  trois  autres  eénaleur<.  M.  le  niaréehai 
''  de  Duras  i^^)  le  reçut  à  l'euîrée  de  la  salle  des  gardes  l'i 
■  le  rnnduisit  au  troue  du  Hoy .  qui  étoit  au  bout  de  la 
«  frrande  gallerie  et  d'une  magnifirenee  extraordinaire. 
'    Munseigneur  étoit  à  la  droite  de  Sa  Majesté  et  Monsieur 

'"  <:h.'irti>!iOiillierl.  inaniuit  île  Oroiii!i>,  niiiiisirv  â-i  M'i'ri't>)iie  tr''Mr. 

iti'nliirr  mUiliiirr  tie  Liiui»  .Vil',  jinr  On>iii'>  *  ■•  H*  !<•  *'''■■  v')  ^«'("i 

'>!:i-  il--i-  II,  di'i>iii»  rui  (l'>  Sd  1(1.11(111'.  ;».  Jac)|Utô-UunhilL*l>Drfor!.>tui:  «ht 
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S9  fraiH*bc;  l'W»  \cs  priiifcf  ri  grand*  du  rointiinr 
«  f  Imcnt  nii\  rnvirons,  I.r  ilogo  avoit  um*  nilie  dc  velours 
«<-rr.iiiioisi  avrc  ili'S  ailrrnns;' son  liOiiiicL  6l«iit  ilc  inCtiir 
«  «lofrf ,  A  qu.ilro^  eoU'/  RlxintMiUiiil  a  uri«'  Iioiijh'  <(••  mk^iiic 
»couh'ur.  ri  une  roitic  par  devant;  il  a»oit  um- frai?*' 
i»rt  pt'litc;  l'hiibil  ik*^  qnalre  scnatcurs  ctoit  de  tcIouI'â 
kir  ri  t\c  iii^imï  façon. 

IK^que  Ir  dojfc  cul  aporru  Ir  Roy.  il  se  dcroiivrif  ;  il 
qiirlquc^  ^las  ri  Ut  dco\   profumles  rôvOTCDCfs. 
»y  ic  Irta.iiU  un  peu  wn  rh.'ip<'ffu  (.'1  lui  fil  ngup 
main  de  «t'appritctu^r.  Lf  tio^v  moula  ciisuitt*  sur 
prrniii.T  degré,  du  irdnr.  ei  (il  une  truisièiue  ré\i'- 
■nrp  aussi  Um  que  Usquiiln-  sénateur».  Il  te  ooinrit 
IMiiilc;  ic<  prinri".  en  (ireiil  de  ni<^m(!  cl  k'S  qiïarrcïé- 
itrwri  drmcurcr**iit  dènniveris  (M.» 
■      I  s  du  dOjîe  fui  «ians  les  ferme*»  1rs  pln«  rrsprr- 

|u<  [il(X5  i^uumrs  .  et  .s  huniilia  jusipià  implorrr  le 

IMiriJon  Jurui  punr  la  république  dool  tliM'Uf  lechel:  'tl.'.iu- 
•  dienrc-  lîtiio  ,  ;ijoijt<-  fjiiim-y  .  le  (toy  en  snlujnl  1i^  Aifîe 
«  baissa  son  iliapeaa  plus  qu'il  navn'  -'piil  M^til 

m  jrri>c,L-t  ledosc  lil  Iroi^i  proriHirk^  r>  iiscMi- 

■  ranl.  l't  ne  se  couvrit  que  quiiiid  il  ni'iru  |i'iis  \u  d'i  Koy 
n  Ij'  *M>  il  tml  son  audience  de  roupie  avee  (esWTëm-t- 

<i  i.       -.--■-■ ['S.  £|  le  Itoy  lai  rhviiy.i  !< 'r "■■teii- 

n  ii4,  ri  deijv  piêcp:*  de  Isf  i  .«is- 

-1  ..,  ,    .,,_    i.t    tfi- ■  "!ure  des  (î{dirl..i.;   ,,  .  .uAya 

I  a  ch'K  un  '  :rs  son  iinrtrnil  itmehi  de  diîi- 


ct  une  puj 


xsi'rie  dt!  ni*nK'(*).  » 


►OU.  BnMusRiM'MHNT  i^K  TRiroLi  {22  juiti  Jfî85  ^     ' 

l'arM.  TlifodorcliiDin 'Il 

s  corsaires  de  Tripoli    in:i!f!r>'>  In   |Kiix  que  Ir  Kov  u 

■  -M    d>olt  acfortié  d^ns  riiiiiict'  lOS;).  ^irnir-n»  h\iilf$ 

sur  les  uusscitux  ninrch.inds  sujM  diHiL 

ïiont  ci»I(nc  quclque*-uiis ,  ce  qui  <  i'  Sa 

liédr  fiMre  quelque  .irmejuenl  celle  aiuu  r  p-ur  Ifs 

lUyr  et  le-  ubligcr  it  dctuaudcr  la  puiv.  à  rendra  les 

r»  rhréiicns,  el  i\  n^ptufT  \«  tort  qu'ils  avuienl  Tnit 

liÔats. 

XtiMi'  ddktinéi'  piiur  cet!»  expùdilion  cloH  cnnrmmii- 

,dée  par  M.  U-  tiiiÈni-hiit  dKsrrt-rs  i-j,  \  icr-nniir.il.  l'AU- 

it  ''  '"  ^    iiiiii  de  l'île drl-amprdou»p,çtnrriva  M  l!> 

-0  Loui»  \ty.  p»f  Onincï,  t.U,  p,  9T.  f)  Mem^ 


S1Î  IUL.BBIBS  niSTonigres 

«  ilc\:iiit  Tripuli.  ofj  le  niarifuis  d'Amfrrville  (')  croisoit 
«I  aui'  M.  tji*  Nrsniniil 

Aprw  (lucltiiirs  jours  puss<'»  m  |)rTpar.)tifs .  «  M.  dr 
u  TuiirtUItT  'M|iii  cniiimnndtiil  I  attiqiJO,  Ol  |>iistrr  les  bà- 
K  liinrnt5;irincz  h  ïcniri'c  du  port,  pour  rmpiM'her  Icsl'ii- 
tH  IrcprisfS  des  L-niivmis;  et  Ir^  gnliolcs  à  bonil»rS,  tLaiil  ;i 
«r  l'cndroil  marque .  rominenrrrenl  ii  lir^r  des  humbcs 
»  dans  I»  utl(>  If  2â  juin,  ^lts  di\  ht'urrs  du  s«iir.  » 

Kt'iii  M.  le  uiarichnl  d'Eslrëcs  (il  smidcr  les  approches 
de  Ifl  villr .  ri  rrroniiailrr  IVcueil  Ip  nhis  voisin,  ifin  do 
voir  ^'il  ;  aurait  nssox  ilc  Icrro  pimr  y  urtsser  nnr  batterir. 
d'où  l'on  piil  miner  In  ptncc  el  le>t  forleresses.  M.  de  l^ri- 
duiiillelef  M.  de  l*»iuly.  axer  rinq  rhnloupea  armî'os,  s'ac- 
nuittKrenl  de  cette  pcrilleuse  nimniission  suus  le  ranon  de 

I  ennemi.  Ou<'lquef  bomlivs  lombêrentdans  U  ville  t.mdi'^ 
que  le  peuple  cluit  iis«emb'fl,  et  luèrout  envinin  ircnlo 
liomnu'S ;  ce fraeas  fît  imiisser  ib's tris  éptiuvaniabirft. 

L^s  TripiiflLtln^ ,  déruncrrlè^  p.ir  relb-l  th'S  bonibeit  et 
por  l'intrépidilé  de  <ru\  qui,  vu  plein  jour,  H  mnlfïré  un 
leii  ronlinucl,  avjiienl  .iburdr  k  un  endroit  ilout  ils  se  cro- 
vaienl  entièrrmpul  les  m.iilres  .  envoyèrent  Triel» .  ancien 
bey  d'AI;;er,  douL  il  amU  éle  eha^^se  deux  .in<>  auparavant , 
demander  I»  pai\  rit*  la  pnri  du  divan  de  Tripoli.  U.  Key- 
iMond  .  uiajur  de  rarmee.et  M.  OelHrrni\,  itilrrprèle.  se 
rendirent  avwr  lui  vUvt  le  Im'v  le  'A3,  |>our  lui  p(»rler  les 
condition.^.  Len  pniM'ij»;des  élidenl  le  p;ivemenl  de  deux 
cent  mille  éeus  pour  le  dèdunimuttement  des  prises  qu'ils 
avaient  failessur  les  niarehand^rriUirais.  cl  la  délivrance  de 
tous  les  eselavcs  l'hrétiens  pris  sous  la  b.uHiiL're  de  Fraitee. 
I..n  somme  à  j>ay>r  Tut  réduite  à  ciun  retd  mille  livres,  et 
dix  des  principaiiv  de  Tripoli  rurrid  ilonnt-s  en  otage. 

Comme  1rs  Tri{HiItl:iins  éludaient  le  pavement  de  Ut 
somme  convenue,  le»  galinles  a  bombes  se  rapprochèrent 
de  la  ville:  celte  dispusiliun  les  flTrava.  «t  le  bey.  vuyiiiit 
qu'un  alliiil  recomniencei .  im|>iis.i  U[ietH\er.  lit  couper  It 
itHe  à  quatre  rrealeittaols  des  plus  riches. 

i>  l.e  27  ds  apportèrent  une  p;n'tie  de  l'argent  dnni  ou 
«  cloil  l'onvcnu;  ils  rendin'ul  aussi  nn  vaisseau  marcband 
•>  de  Marseille  qu  iU  atoieni  pris  quelques  jours  aupara- 

II  vanl.  Ils  curent  jusqu'au  '.)  de  juillel  a  Tournir  le  reste  de 
ft  bi  sotiuiie,  soil  en  argent ott  i-n  marchandises.  M.  d'Eslrces 


«rnifi-c  ii.iv^lr*  ttd  roi.    '  Aiiiip-llilafloii  ileCustriiliii.rDitilc'  tlcTaurville. 
lier*  lirutcnaitl  gmrral  ilr»  nrmif^  nfirnVi  (lu  r*))^  rt  itrpuiii  Uiarérhal 
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*.*n*'jya  son  sccrcUiire  au  boy.  qui,  de  son  cùté,  lai 
envoya  tin  chnoux  pour  ralilirrla  paix. 
A  II  )  eut  plusieurs  nuisons  ,ibaUu£s  par  le  bombarde- 
mont,  et  (rois  cens  personnes  do  Inéps.  Ils  donuindèrent 
an  comul  de  la  n;ilion  française,  et  M.  le  maréchal 
d'EslrcL'S ,  en  nomma  un  en  altcndant  les  unires  delà 
rnar.  C'est  ainsi  que  fînit  raiïaire  de  Tripoli  etquelo 
Boy  mit  k  la  raison  ces  corsaires  (*].  » 

&oijinssio5  DE  Tpyis(1686). 

Par  M.TIiéodoroGtiXM  cit.... 


Mïy  ilu  N( 

«  Apths  celte  espédilion,  le  maréchal  d'Estrées  fît  voile  r  ^l^^îhIMsrf^r 
m  à  Tunis,  et  obligea  les  corsaires  d^  cp  palis  à  rendre  tous 
m  les  csrUves  chreliens  qu'ils  avoient  jiris  sur  b*s  François: 
•  U  les  rontraigiiil  de  demander  la  paix  el  de  payer  au  Roy 
«  les  Trais  de  l'armement  (').  m 

W2,     BOHB.vnDKMENT    HALOER     VXR    LR     MABKCRAL 

i>'KSriii:KS      l'"'juilk't  1688;. 

J*ir  U.  Ttit-odore  GibiH-eo  i«39. 


r 


a  l.cs  Alp;(-riens,  qui  livoienl  toujours  de  pirali-rir  , 
mal|{rùli*.s<:bùliiuen>>  iju'ils  en  avoieiit  nrusde  In  France, 
i  encore  enlève*  ccUe  année  quelque^  vais»n'«ux  mar- 
!>  françois  .  le  Boy  fut  nbligé.  pour  les  réprimer,  de 
muiire  en  mer  une  encadre  dont  il  donna  le  commandc- 
iiK'nl  au  niaréLhal  d'EsIrées.  11  fit  voile  vers  Alger  dans 
le  mois  de  juin,  et  il  y  arriva  sur  la  fin  de  ce  mois;  il  fut 
quelqui-s  jours  a  faire  les  prépaialifs  nécessaires  pour 
bombarder  celle  ville,  et  il  ne  di'^conlinun  point  d'y  jeter 
dc5  bombes  depuis  le  l*'^  de  Juillet  jusqu'au  U\.  On  en 
jelLn  près  de  dix  mille,  qui  boulcversérenl  leilcmcnt  cette 
villr,  qu'il  n'y  resta  pas  une  lunisoii  entière;  on  cuula  â 
fonds  cinq  vaisseaux  deceSeurSHires  dans  leurpurt,  et  on 
en  brûla  un  ^';.  » 

403.  PRISE  DE  niiupsBornc  ;29  ocïobrn  UiHH). 

F'iir  M.  Rf..ii«cx  fil  ifijc. 

Lepriijcc  d'Orange  M,  toujours  ardent  àsuscilerdes  enne- 
mis à  fa  France ,  avait  provoqué  dès  l'année  t()86  l'alliance 

n)  lli$lt»rf  milHaire  dr  tituiM  Tf  1.  piirQuiOC).  t.  ll.ii.9»-l04-(':./ifeM, 
p.  104.  (■  fdtm,  p.  MT.  *'  GuilUtimc-Uenri  de  Numu  ^Guillauiiu:  lit, 
Hï  d'Aneleierrc). 
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«àl.lAtES  Bi»T0|IIQnF& 

eonnui!  S4)ii.s  le  nuni  de  Ligiw  U'Aufitùaurgf  entre  .1  Empe- 
reur  ').  les  prini-ipau\  éuU  de  IKinpir^-.  rE:>|4aum-.  les 
Provîiu'eS''lIriiej ,  laSuède  v.i  le  due  de  Siivole  ,  à  i  rflet  de 
maînlcnir  las  Irailés  dp  Wnslphalia,  de  Nîinàdpie  cL  de. Jla- 
lisbuiuio  ,  contre  les  enUctirisea  de   L<iuis  lUV-  Le  Uoi , 
instruit  de  colle  ligmi.  ne  négligea  rien  pour  l.i disMiudrc ; 
mais,  voyant  que  le  prinec  u  Orajiji^e  cuntitmuil  âeb  arme- 
Dictils,  et  nue  I  Eiupereiir^eprép^irajl  à  ^ittaquur  l^Fruiee,  J 
il  résolut  de  prévenir  ses  ennemis  aussilut  qu'il  pourrait  I 
trouver  un  préUxle,  ct4;e  préteAle  ue  tarda  pa&à  s'o&ir. 
La  succession  de  l'électeur  Palntin  ': .  frère  de  la  duclicsso 
d'CMénns.  deonième  femme  de  Slonsieur.  \enait  de  s'ou- 
vrir. Ou.  refusa  de  recimnallrc  les  droits  de  rcKc  prin- 
cesse à  rberitijîe  du  Palatinal.  En  mémo  temps  l'électioa^ 
irrv^iliùrr  du  prince  Josiph-Cli  roenldcDavièrcÀ  rorôhe— fl 
Tëclié  de  ColoKue .  au  prcjuUiee  du  phiiee  do  Kurstcm-^ 
berg ,  dévoué  à  la  France .  avait  été  appronvéc  par  1«  naiie 
InuoirenlXI  ('',  enn-'iui  de  Louis  XIV  et  seerètemeni  dac- 
cord  avec  IcspuMSuneca  siffnalnires  de  la  ll|i;uc   d'.Aiigs- 
liour^;  et  par  suite  IKnipereur  a^oit  aeeordc  linvestiliire. 

Dans  l'élat  où  se  trouvaient  les  choses,  ces  dcu\  griefsJ 
farenl  plu?  que  sufTisaRts  pour  motiver  la  guerre,  et  pen-1 
dantquetK-  tous  etUés  onpubliiiildes  manifestes,  fjiuis  \IV 
fit  marcher  ses  armées.  Ilsav.iil  ijue  l'Empereur, nul  \enait 
de  terminer  lu  t'oprre  contre-  les  Turcs,  n^-ait  l'intention 
d'envoyer  ses  troupes  et  celtes  de  l'Empirr  sur  le  Uhin, 
pour  pénétrer  eiwmte  en  France.  Il  résolut  de  le  prévenir 
et  de  rendre  au  myaume  !e  lwnile>ard  de  Pliilipslkiurg. 
qu'il  arait  |H.'rda  dans  la  pnerre  nrewdente.  Cent  raille 
hnoinie»  «009  les  ordres  du  prnno  dauphin,  niarrfaèrent 
sur  rAllemjiRne. 

a  Le  nnri'cicil  duc  deD-iras  *  eumniandn  vnrt  h»  prince, 
H  dont  k.s  autre  ronwillrrs  éloien!  M.  deCHinat  T^,  licu- 
a  tenant  jçénéral.Vaubftn"  .Chitmlai,  pmirrerlainsdélails 
H  militaires,  et  Saint-I'ouanfft':''^  jMturlesafTairesadminis- 
a  Iralives.  Le  ilanphin.  parti  de  Versaillf-s  le  2>  septrm- 
u  bro,  arriva  au  camp  (levant  PhilipslMiurg  le  6  octobre. 
«  En  roH^mdant  on  avoilpriilnutes  h*^  me?iurts  relalivfs  aa 
«  siège,  et  aUaqué  le  fort  du  Hhin  dés  le  3  au  soir.  Maifl' 

(l)I'«*fMld.  rnl  tie  llsiipno  vldv  IMidino.  r»  OrtvIi».  «Iw  (fe  Fhvtcrr, 

.UM'iilff  >>lrrifiir  ii.>ljliii  di'    lu    Ir.iintn-    ilr    Sitiini'i<'n     [A    Itriiml    lJil>  '*- 


martpin  ilc  Mtnt-Pooati^,  srcrcinirt  iln  cabinet  du  roÉs 
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3ïr 


ivrit  en  s;i  iir.sin.  i-  la  Iranrhéc  do  la  prinri|>.ile 
if . Ja  miii  1 1  (iilobrr,  It  montra  beuncoop 

Ig-rroi'I  ni  \uir  p.ir  îiiî-iiiLfiic-.  cl  s'kx- 

ini   .111  (ivulr  In.  '•'-.  Le 

Ute  de  ^1  '  rg  ;') ,  qui  ,.;,i;    .  nj^  , 

kpilutd  \c'^ù  uctubrc^  L>L  surUt  de  ta  ^latti  le  1*'' iio- 

f.  FRi^  DE  îttWMti.ir  (10  novembre  tfi88)i 

Par  U.  PiNCKCT  on  IB37.    AilciluNord. 

"****-•"  -'ncur  ne  st*  aonlenln  pas  ne  ccttocrm^iMe;  «t    Sfliini*  is 
a  saiM)u  fût  fort  avance*.'.  Uvimlul  vnornl'T  les 

«.  o. ,,.  il  aïoitrrt'tiecU'Sn  Majesté  pour  fiiirc  (airo  jus- 

«t  tJroâM<i'l.'iiit<j  <I>'S  iliint^iiu'i.'lk-avoit  bur  Manlu-iniol  sur 


«r   Ff 


»K.^..I.'I. 


'Il    r t,înt Hrfçapparti'i). i tt< s  i x Min.'cssions 

îll'irtitdcl'hili,  JnnT^m- 

MaiilH'iinlo  V.  I  (  iittrittir 

,rp.  parle  Imniti  (]i-Moiirlar{*  ;  file 

moitraîtriiivc^liir*''  diM-cColc^i. 

1  Uiil  lortifn^p  lrt*5  rot^ulièreincnt,  el  «itttée 

!.  rt  n^niilniTf'iiK.  à  «rnvfiir  lïaTi*  1^ ronflions 

lIIHJel- 

'■.  asuit  lail  b-itir  pùur  KTvir  (Je  retnitlé 
I.  » 

fiiri'nt  aussiWl  commentas  :  on  ou- 

uviMnliri!,  Dl  \v.  1(J  In  vill'.<  capitula. 

ii;.i|iirr  i(!  ï  I .  so  rrndil  (lans  la  mfinniowr- 

(il  fiisniL:'  uctupiT  HfiUfirnft  llndclberg^, 

I.V....I  ,..,ii,-.t  L.  t*<  •■ 'M-mlirfi.  J.A  finimiD  ne 

.  1«  grand  djitiphiri 

ille%. 

liW,    le  fnarqiiH  df  LomDÎs 
•  ):■  r-irinif  drr  prinrt!  : 
"  Hlrcfummonl  mon- 

«VI  ^  \(>ir  dîin5  tontes  les 

«•ileikrt'X  (|iic;  Ips  cQurtisam  m-uivnil.  fl  qTi'lb  pr^-nficnt 
«  soin  de  lui  ninnlriT,  roiiibicn  nn  su  l'^xTf  de  sa  Inntè, 
•(  c-t  l'opimoir  que  loat  Ifr  monde  a  de  sa  valL*or.  Sa  Jlla- 


«.drliintri.'  i 

^■Tll.irqili'î  (Il 


l 

vi-i 

jLn  ■  it.iiicii.', 
née.  Lppriti 

«t   ' ■■■  ■'■■ 

pr: 


««I 
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il,  p.  Ht. 


'ïn6  CÀUnilES  Bl^TOItTQrïS 

«  Jpstô  cite  aussi  souvent  ses  lettres  et  ne  peut  so  l.isscrd' 
«  mirer  la  nettelé  désordres  qu'il  donne,  et  la  clarté  du 
'  compte  qu'il  lui  rend  de  tout  ce  (]ui  se  passe;  le  respect 
mempCrne  de  nie  donner  l'honneur  de  lui  écrire  pour 
lui  en  témoigner  ma  joie.  Je  vous  prie  de  prendre  l'occa- 
«  sîon  de  l'assurer  que  personne  n'en  a  plus  que  moi,  de  le 
a  Toir  en  êlal  de  soutenir  la  réputation  des  armes  du  Roy, 
«  et  de  maintenir  les  grande»  conquÊlc&  que  Sa  Miycslé  ~ 
a  faites  (').  » 


W)5.   COMBAT     NAVAL 

(l3inailG89}. 


iletluNoril. 

Pavillon  iluHni. 
H.-dr-rbau>M,r. 


DE     LA     BAIE     DE     BANTBV 


Par  H.  Théodore  GrniJi  fu 


Jacfi»es  II,  roi  d'Angleterre,  avait  soulevé  contre  h 
l'esprit  de  ses  peuples  par  ses  efforts  imprudents  pour 
faire  triompher  la  relÎKiun  nitholiqui;  et  le  pouvoir  absolu. 
Il  avait  sulli  de  quelques  semaines  (•)  au  prince  d'Orange 
pnur  vuir  fuïr  dev.inl  lui  le  Roi  son  l)eau-pèrc,  cl  s'asseoir 
ensuite  sur  le  tr4)ne  varanl  <lc  In  (irAiide-Ilietagne.  Mais 
Louis  \IV'  n'jvail  |Kis  reconnu  la  rèvulutiun  qui  venait  de 
s'accomplir  eu  Anp;lt'lerre;  Guillaume  III  n'était  Inujours 
pour  lui  que  le  slalhouderde  Hollande,  tandis  qu'il  profli- 
Kiuit  à  Jacques  li  les  bieiifails  d'une  Ituvpitalilé  toute 
royale .  et  l  aidait  de  ses  armées  et  de  ses  flottes. 

Le  comte  de  Châteaurcnaut  {*"  partit  de  Brest  le  6  mai 
avec  \inf;l-quatre  vaisseaux,  pour  (H>rter  des  5c*cours  au 
monarque  détrôné  qui  avait  (onlié  sa  fortuiie  à  la  loyauté 
des  Irlandais,  et  làcliait.  avic  leur  aide,  de  reconquérir 
ses  royaumes  perdus  d'AnpIetcrre  et  d'Ecosse.  L'escadre 
fran^'aise  arriva  le  9  en  vue  des  cotes  d  Irlande .  entre  le 
cap  de  Clnre  et  de  Kinsal.  La  flollr  an^I^ise  l'y  allendait 
depuis  quinze  jours.  l>ans  un  conseil  que  tint  M.  do  Châ- 
teaurenaut ,  il  fut  arrêté  que  l'on  ferait  voile  vers  la  baie 
de  Baotry  ^tuur  y  tt^ler  un  débarquement .  et  le  10  mai  on 
mouilla  a  cinq  lieues  de  ce  liourg.  Ou  rummençail  à  dêbar* 
(lUêr  les  troupes  et  les  muuiliuns  lorsqu'un  eut  avis  que  la 
llolte  ennemie  apprin-hait. 

«  Le  il  on  comrai-nra  à  découvrir  les  ennemis  «i  la 
«  pointe  de  l'est .  et  lun  compta  vingt-huit  voiles,  parmi. 
M  IcsquelU'son  rroïarqun  vin^'tetun  vaiss<'aux,  dont  quatre 
<t  ptirurenl  bien  plus  gros  qu'aucun  de  ceux  de  notre  flotte , 

('     '  MdveBbrc  au 

1»  '  '■  lia  inB«e* 
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une  fr^got*  el  wpt  snvquns.  qu'on  *rul  tire  des  brû- 
loU...  L'ordre  du  batiilîe  fut  ri'gli*  de  cette  manière  : 
«La  scroofle  divi&ion,  qui  éloit  celle  de  M.  de  Cabaret, 
ètoil  à  la  tétc,  composée  de  huit  v.iis&imux. 
«  La  prerniëre.quecommaiidoitM.  deCItàleau-Kenault, 
étoit  AU  corp&  de  bataille .  compuséo  de  |iureit  nombre. 
M  La  troisième,  qui  éloit  coin  mandée  par  M.  ForaiU,  Toi* 
soit  larrirro-gardc,  et  éloit  aussi  de  huit  %ai*5eaux.  » 
Le  combiit  cummeit*;^  par  L'avanl-g»rde  .  qui  s'appro<.'ha 
saiis  tirer  jasqu  M  portée  de  mous^ut*!:  alors  les  rrançais 
firent  une  dédur^e  de  mousqueu-rie.  qui  obligea  les  en- 
nemis tic  fermiT  les  sjibords  ,  et  les  euipi''clia  de  faire  feu 
^de  leur  canon.  Chaque  vaisâf*au  franeajs  lira  le  sien  .  et  l'a- 
rant-gnrde  ennemie  ha  rt'lira  fort  nuiltrailèe  et  ne  se  bat- 
titjdus. 
Lry  v;iîsseauK  des  autres  divisious  se  mirent  en  lifçne  el 
rent  grand  feu  sur  ceux  des  ennemis  qui  se  trouvaient  i 
îur  travers. 

,e  vice-amiral  Herbert  éloit  au  corps  de  biloille  de 
armée, où  M.  deCliàtenu-Renaullaflnrallaqueravec 
.division,  en  faisant  la  n)ntre-marche  et  rcvir.intdçs 
Mu\  de  M.  Pannetier.  Mais  le  combat  avoit  à  peine 
duré  un  quart  d'heure,  que  le  vaisseau  de  l'amiral  Uer- 
bert  arriva  vent  arrière,  el  changea  *es  amarres  ;  et 
comme  U  faisoit  force  voile,  il  se  trouva  à  la  tûtc  de  la 
Ugne.  M.  de  ChAlean-Rr-nault,  s'en  étant  apperçu,  fît 
aussi  fon'e  de  voiles  sur  le  mf'me  bord,  j)our  se  trouver 
toujours  opiKisè  h  cet  amiral ,  qui  ne  paroissoit  pas  avoir 
«ïTied»-  rombatlre  de  près,  et  oui  se  irnuvoit  vcnl  ar- 
rière loufcs  le'^  fois  que  M.  de  rniUeau-ReimuU  arrivoît 
mr  lui,  re  qu'il  fil  cinq  ou  si\  fois. 
«Les ennemis  ayant  fait  force  de  voiles  pendant  tout  le 
combat  on  ne  put  les  approcher  de  si  près  qu'on  auroit 
voulu.  L'arrière-Karde  eut  le  môme  avantage  sur  eux 
i^ue  les  autres  di\isi>ms  ;  de  sorte  quelle  les  chassort  en 
Urani  loujonrs  sur  enx  .  lorsque  la  première  division  lui 
donnoit  du  jour  pour  cela,  à  qnoy  ils  répondoient 
foiblrment.  Il  s'y  lit  un  fen  considérable  p  ndanl  une 
heure  et  dimiie.  L'amiral  Herbert  parut  bien  désem- 
«  paré;  mais  S(nr  matelot  le  couvroit  pour  essuyer  le  fca, 
«  en  lui  donnant  par  ce  moyen  le  lems  de  se  raccommoder 
«  Deux  vaisseau\  de  notre  arricrc-garde,  qui  étoit  sous  le 
«  vent  lorsque  le  combat  coinnuMiça  ,  et  qui  heureusement 
«  n'avoienl  pas  encore  îiu  prendre ,  leurs  poste  repous- 
«  sèrentavcc  beaucoup  ac  vigueur  deux  vaisseaux  angloif 
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«  qui  Plnîpnt  son*.  \c  jvui  fin  cMô  do  lurmff ,  et  (JuVTaî- 
ci  soient  leurs  efforts  pour  ciilrcr  d^ns  1.1  baye.  1-c  cotn- 
<t  tut  étani  cessé,  ces  deux  vaisseaux  plîèi'fnit  et -firent 
«  vent  arrière. 

!■  «I  Le  vrtbweou  tr  Fran^fn*  ,  eommand^  pftr  M.  'Pi^crte- 
«;lief,  après  s'ùtre  distingue  et  u\oir  entrât*  l'cnurotip  de 
M  domm-tRc  ,nj\  ennemi? .  voyant  ses  t  Iter, 

cr  ftjt  obligé  denorlir  de  h  lîçrie  pnijr 
«/^i'ïV/ftirtii/.quele  che\  >''       '    ' 
tt  doit,  Tomédin  ;ivec  (ine 

Q  que  lui  rau.sa  le  feu  a   *  iv  l.i  iii^miium  au  'luiMii 

«  à  de*  grenftrtes  et  .i  i  1.^  pouilrc  ,  et  qui  fit!i.iu- 

«  1er  ïa  rfiambre.  la  -iuuriii:  ri  les  nurnsquetaircs  qni 
«  èloicnt  dessus.  Il  ilrmenni  pctl  de  temps  hor»  de  fa 
<(  liirnc   el  revint  t'onili;tHre. 

«  M-  de  Ch.'iIenu-lten.iuM  ,  ;n'anl  pris  la  lêtc  de  la  Hgoo 
■0  îor  le  raidi ,  suivii  tonjours  Inmiral  anslois  en  le  com- 
a  ballant,  el  en  nrriv.int  .souvent  sur  lui,  (*e  qni  dura 
«  jusque»  sur  les  cinq  beui-cs  du  suîr.  Toute  Varritre- 
«  g.TTde  de  la  fldtle  nu  Koy  marrhoit  dans  ses  eaux  .  et 
c  tiroit  des  biinlùes  sur  le^  ,\n|^Ioî$,  qui,  àntn  ce  m(me 
^  temps,  n'éUnent  pas  moias  niallraitczpar  M.  Je  Gabaret, 
«  frtparla  dirisitm  qu'il  romma/itloil .  de  sorte  que  leur 
'«  amiral  se  IrutivasonvenL  entre  deux  feux  C)-  "  Hts  que 
iîe  cOnil)at  fut  ee^si'- .  M.  de  Chàlcnoreuaut  revmt  moaïUer 
'Bans  le  nB*ine  endroit  d'où  l'un  ^lajl  parti.  Od  J  stlTiVa. 
sur  les  du  heures  du  sorr. 
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TaIjIi^iui  du  Icmft»  «ucilfijc  A  ilurtin. 

p  Louis  \IV  avait  envoyées 
l'ajinêi;  I6ïtt>  a  Curent  rausc 

Muir. 

^s  emicmis,  mais  encore 

■ail  reeu    le  ((^nunanck'- 

'il'.  1)  arriva  jt-  fi  niarsà 

s  le  11.  niarclmen- 

■''  'ijn'n,  jii:iqu'au\ 

nar- 

1. 11.  |t.  1»  cl  kulT.  pj  t4tmt  ii.  '^"i. 
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IM  lèc  GorMl.  suns  avoir  été  inqoièlé  sur  M    roote. 

tt  e««iiU.*_*lc2PJ"i«l  jiat  les  renloru  que  lui  amenait 

""        "     il  marrh.n  Mirit  S.iTithro,  et  vint 

dans  sa  positjitn  ili*  Flcurus  .  W.  prince  tic  "Waï- 

ïraMr  rarm^t>  impi^riale.  Kà.  !<«t  detii:  armûes 

pt'fral  t'n  ft)<*o  l'une  «io  laotre  .et  Ion  v'  prcpara 

i'  ■  Avuit-niÎ!»  5<in  armtM?pnba- 

Ukii<<.  Ml  .!<•  juin,  il  nvoil  npimir  S.1  drolleà 

lltpp''  f  snr  une  pctrtc  hnnlrnr,  c-t  sa  Kaiichc 

ç'»-*""  .,-  ,.i  |ilaiin>oi'i  elle  iloîln  ilèconvcrt,  ayant 

«.  ■sch.iti'.iijx  di'  Sainl-Ainant  où  il  avoit  mis 

a  l\  nvriiian IVontde  !i*^n  trrr,,  ^  «Icut  rahwcaus 

li  passer,  l'un  venant  *'■  •]m  avoit  ses 

Ihm       ,1     relevea,  etrautrc  vpTi  I  ^    înL-Amfmti^i 

enfcrmoit  ce  châteaa,  et  avoit  sa  source  un  peu  an- 
-detsns.  Ix  pnoee  do  VAlrfpck,  dont  l'armer  montait  à 
trente-jcpl  milk*  hnil  cens  luimmcs,  la  rail  sur'dcux  li- 
goti  :  lu  prince  fie  Na!^5B!i ,  gôn^rn)  dr  In  ravalctie ,  avoit 
-a  fecommandtnncntdclA  droi(f;(*tS'nis*te9orrtrpsM.  dTlu- 
«  buyetir  prinordt;  BirchfnfpId.ltontfnanAgfnéram;  lu 
JB  pvîncc  lïi;  Nassjiu  ,  ipnnvfrnear  de  Frist*  cl  roarédial  de 
B  nnnp  iifnpr.il  :  M\\.  d'AUva  cl  de  Webbcwun.i  éloicnt  à 
n  h  ■!  Mi  centrp. 

-0  <le$  cnm-rois  étant  ilans  cette sitnntion,  U.  le 

.<iBDrecii.ii  (io  l.axdmhonrg  flt  marcher  la  sîmm'  sur  cinq 
«  colomnt.  !,rs  dtui  de  In  droite  ôtoienl  composées  de  la 
B  caTiIrrh!  etjlftl'inriiirtcrîpdc  In  prfmiôreligne:  les  deux 
«  dtibuatiche.  df  la  i-aTnlericél  de  t'infantmc  do  la  se- 
«  «wulf-lrgne;  rnrliHMrwninrflioitdansIp  rentre.  I.rtrsqn'ïl 
iB  fit/*p«irloi>di'^  ciuiemis,  il  fit  man*lipr le*»  deux  colonnes 
«  di?  la  prcrniiTi'  p<«ir  ks  poster  aupri^s  di?  Fleurus  ,  oej 
lit  il  intl,T  nn  rt^^psd"in^Jtnlcrie.  parce  (piVIIf s  étirir'nt  plus 
wpTesrteta  droiif.  Il  mit  ensuite  l'armti!  en  bataille  en 
■tt  'dcKiblont  tOMji.iirs  sm* cette jçauche .  et  s'êtendant  snrïa 
-w  àrode  (lu  roté  de  Sainl-Anwnt.  Il  n>t»*it  pas  possible 
Ml  d"«tl«(Hicr  lr«  ennemis  pnrleur  ïrom ,  trop  d'obstacles  9*y 

'«  Oîrpnfinif»nt « 

I  'jufmNMirg  riisohil  alors  de  tourner  la 

rfpo.s.  )ii(  (pie  le  eftniUî  de  G<nirnay(\i taisait. 

(IV  |jniii»'PrRncoi«  île  BoufltrrK,  litHjumAnl  p^nciaï  (les  ■nn*c»  dil  roi , 


t,.,I    il-   y-r.n. 


1(1  rnt, 


,»)  JraH'Cbritflophe  dv  Guuntay, 
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sur  le  front  des  Impèrianx  une  Thnsl^*^  atlaquc  ,  qûî 
pail  toute  leur  atleiiUun ,  il  Ht,  .'nec  le  reste  de  hou  armée , 
un  long  détour  p<iur  se  porter  à  1  improviste  sur  leur  flanc 
gauche. 

a  Lorsqu'il  eut  marche  aussi  loin  qu'il  vouloil,  il  tnniva 
a  à  surmuritor  lopnssaged'iinniaraif  qui  parut  impmtïra- 
0  ble;  mais  un  t'urr qu'il  trouva,  l'asî^ura  qu'on  le  puu- 
n  voit  passer.  M.  de  Luxembourg  lui  proinil  une  rè- 
0,  compense  sî  rel.i  6loit,  ou  rie  le  faire  pendre  î.'il  n'acou- 
tt  soit  p3i  juste.  La  ehuse  se  Irouvn  comme  le  curé  l'avoit 
Il  dit ,  el  les  troupes  possèrenl  quoique  avec  licnucoup  de. 
<i  dillicultr.  » 

Celte  marche  imprévue  déconcerta  l'ennemî/donl  la  ca- 
valerie plia  au  nri'mierchoc  :  son  infanterie  quoique aban- 
doimce,  ne  se  déconcerta  pas.  el  opposa  une  vigoureuse  rè- 
sislanire. 

■X  La  vivacité  de  ces  premières  actions  dura  depuis  onze 
0  heures  et  demie  jusque  vers  deux  heures  apK>s  midy. 
a  bcsquelemnrèfhaldc  Luxembourseut  vulnpluspart  de 
«  ses  troupes  occupées  à  jujursuivrc  les  Tuyards,  à  combat-  m 
«  tre  ceux  qui  se  ra.'isembl oient  et  à  gnrdcr  les  priwmnitTs  ,  | 
«  il  lit  remettre  .  autant  que  cela  se  put .  toute  larraée  en  ■ 
a  ordre  de  bataille  pour  s'opposer  au  reste  di-s  troupes 
a  ennemiesqui  formoieiil  un^^(^sco^^^sd"infaute^ie  de  qun- 
«  torr.o  baladions,  dont  ils  n'enftiisoi^-nt  qu'un  seul  qnarré, 
a  soutenu  de  six  escadrons  qui  setrouvoienlsur  leur  droite  . 

a  cl  sur  leur  gauche ■ 

a  Ce  bat;iillon  quarrè  soutint,  sans  pouvoir  être  rompu  ,1 
«  trois  attaques  danslesqocllesun  lit  une  Irt-s-gramle  perte. 
«  £ntin  M.  de  Luxeml>ourg  ^uyanl  cette  fraude  fermeté  » 
«  et  craignant  que  cela  nedonnAl  le  temps  à  la  cavalerie  ef>- 
■  ncmie  de  se  rallier  t't  de  roruir  it  la  charge,  il  lit  avan- 
ti  cer  d'autre  infanlerie,  et  en  forma  une  Hgiiequ'îl  mil  en 
bataille  à  la  piirtéc  du  pisltilcldi'cc  halaillon  qnarré,  et 
riMl 


lui  Jijant  dotine  ordre  de  charger,  on  m^reha  avec   lanl 
de  fierl*'.  quf  si-tôt  qu'on  fut  à  vingt  pas  d  eux  ,  ils  li 
nèreiil  le  Jus.  el  marchèrent  par  leur  liane  sans  se  me 
en  désordre  pour  g.igner  la  hnoteur  de  Saint-Fiacre;  ce 
qui  donna  lieu  à  nu»  gens  d'entrer  dans  évite  colon 
et  de  passer  tout  ,iu  tll  de  l'cpée.  excepté  huit  cens  au! 
se  sauvèrent  dnns  la  rhapf  lie  de  Siinl-Fiacre  cl  dans  w*ê 
hajes:  reux-In  furent  faiL-ï  prisonniers.  Ponr  lors  il  ne 
parut  plus  d'ennemis  el  les  tioupesdu  my  firent  un 
décharge  générale  en  recunnuissance  donc  «îctuire  j 
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•  importinte.  C'est  ainsi  {{ue  unit  la  IjaUîllc  de  Fleorus 
c  Tcrs  les  six.  heures  du  soir  (').  » 

«  Le*î  alliex  pcnJircnt  dans  celle  dcfnitc  .wpl  à  huit  mille 
Q  honuiiL>>i  hipz,  sans  1rs  pristtnnierït.  U*s  Franmisenper- 
■  dirent  trois  à  quatre  mille  cl  un  gr.ind  noiiibrc  d  ofli- 

«  ciers Ils  nVurenl  en  quelque  manière  que  le  ehamp 

c  de  bal^ille  ;  car  quoique  l'arlillericct  le  bagage  Tussent 
<  d'abnrd  lomhcz  entre  leurs  mains ,  le  sieur  Pimente!, 
«  i:  ir  de  r.liarleroi .  reprit  quelquef  |tièees  de  ca- 

«  ^>urs  pontons  et  quanlilê  Oe  chari^U  de  rou- 

a  niii'ti!>.  Le  ebe\al  du  duc  du  Maine  '  y  fulluè suuslul, 
m  ttà  »cs  ctilcs  le  sieur  Sussac,  ïon  gouverneur,  qui  l'avoil 

Hé  de  Jl.  de  Veiidùme  (")•  " 

.   BAT.%aLE  PÎAVALE  DE  BEIEZIERS  [10  jxullcl  1690). 

P«r  U.  Théodore  GiDinen  J8S9.    Aitn  tlu  N< 
Pjvlllondul 

Peu  (le  jours  après  la  bataille  de  Fleurus,  les  Français  H.-<l«-chau(H 
TCroportèrenl  sur  mer  une  victoire  qui  causa  à  l'Euroiie  an 
bien  plus  grnud  étonnement. 

Le  10  juillet  1690  la  llolle  française,  composée  de 
soixante  et  douze  vnisseaux  de  haut  bord,  rencontra  les 
dttix  not'-^eoinbinéesd'Angletcrreet  de  Hnllnnde,  un  peu 
inT.'    '  il  nombre,  à  la  bailleur  du  cap  de  Beretiers, 

pr'  ;!'.  Les  Français  liaient  commandés  par  l'ami- 

ral »H-  iijtirMile  *1 .  di^nesuccessenr  de  Pannesne,  et  par 
1m  rbeh  d  escadre  de  Ch.'Ueaurenaul  ^Kd'Eslrces '"J.de 
JVesmondetd'Amfreville  C).  Les  ennemis  avaient  à  leurtèle 
l'amiral  an;;lais  Herbert  et  les  vîcc-amiraux  hullandais 
Evcrtxen  et  Van  Calembnrg.  Après  une  action  vivement 
disputée  .  1.1  Hotte  des  alliés  fut  battue  ,  dispersée  et  perdit 
dix-sept  bâtiments  brûlés  ou  échoués  à  la  cùte.  Le  reste 
«lia  se  réfugier  dans  la  Tamise  on  parmi  lc5  bancs  de  la 
nollnnde,  abnndnnnant  la  mer  aux  Français,  r^i  firent 
msnito  une  desccnic  à  Teignmuuth  ,  et  y  brûlcrenl  un 
grand  nombre  rie  bâtiments  de  comnteree.  C'était  la  pre- 
mière fois  que  la  marine  française  trinmphait.  dans  an 

.1,    iï...,.-_,  „:..,.,>„  dp  /o,(,>  xi\  ,   pflr  Uuinoy,  i.  Il,   p.   3Sa-2S6. 

irlifin,  niarrft.il  lic  camj).  coiu  iiandaiil  Ij  cava- 

iir«  ,\e  l'flffiit-ri"  d.'  Frnnri»-   ■[*':    Ititfoin  da 

■    "  ■    r     Iiiliiriun  diî  CtmeiiiUi, 

.   {'•''  Loui-i  Rouiiwlet, 

I  .lis  inijrt'clifll  de  France. 

ri -II*  .(.■  (  iF-ufrus,  ilrpuis  niArérbal 

i.^>t-.  L)iiv>  ^  nurijuts  il  AuifrrvHIe  , 

■iii->im;ii  j''^!!': ,  1   !■  -    - 1  I  ■  ■  i.  t'  ..K'ii  du  roi. 

u. 


3^  GJirtRm  iiiflfoiitot*Rs 

xnftrac  combat .  de*  deux  nations  à  qni  ju.v|u'.ilors  avjiit  ap- 
jviri.iwi  1  (  rhhln-  i]e  la  m«'.  Le  succès  coùronmitl  ainsi  les 
«•fî  -  de  Colbort  ci  de  son  jeune  fils ,  lé  içar- 

^ttlK.   BATAIUR  1»E  flTAFFABPC  (16  août  ICOU  j. 


l-a  gnCTTC,  si  vive  rt  ^ï  acharnée  i  ta  A-oiilièrt'  des  ^«ï»- 
Bas,  ,£(!  Tâisail  mi  nM^nie  ieni(f.s  nu  pietl  dix  Al|)fs,  ouïe 
mlirérhnf  tV  r-ïlinar  rMmnninl:ii(  U's  troupes  fran^-niftoç.  Il 

'Iaii5  4*cUc  glorieuse 

V.  Il  a\aU  rii  UU- .  dit  \  ulUiri; .  Il' duc  iJ»;  S.T\oie ,  Vio- 
|V)iw^- Ajoé^ce.  ^ue4^^ricr  .pleiu  de  cvurj^c  ^  cuivduisnnA 
*  lui-mt'mc  si'S  .irraècs,  5Vxpos;inl  en  si>l>l;il,  entendant 
ti  '8U<si  bien  rpie  perfonnc  celle  «ucrre  de  chicane  ,  qui  se 
t  fait  sur  des  Icxraîns  Ci)upi*s«t  m     "  i\  ,  u-ls  i^uc  .son 

a  pavi;  «ctif.   ^iffilaitl,  uiiuaiil  lais  fai^anLd^ft 

u  irt'!''     ■  '  ftimme  prînre  e1  rtïBiui.  ^mh.(,éi.   Il  eu  Ut  une. 
0  >  ni  mal  son  iti-niée  devant  ceUc  de  («atinat.  Le 

pU'iue  ^i£t«iJ^c 


•«  j-wn .i.iîiçais  vu  prttfitfl,  et 

•^a  la  «uc  de  Sdluci-s .  prc.s  do  ïi 

m   rt'llr    li.itiiilli'    .1    <Mi    11-    iiniii.  I 


UU  cite    uuvatl  élj-e 
'  frarK^ise  o  cul  que  tr- 


Lalïardc,  duul 

l'aulrt;;  ii'tt»!  uite 

liliU'    >''l;iL(  daiL<  4in 

Mèe. 

iu4«; 


tH  JOUI  ijiT  a 

«  après  nvii 


luioanilùc  |Mif  WUuc  tic  i^aMJM,  qn 

|«(C  de 

d«- 

i.luUL'Ji.    uLuluiaL,  MiiuO 

au  plus  fituud  IV-u  tint 

:'lii5ii:urs  i  ' ,       .  . 

iiiâUtrioii .  I  I 

nui  I  l'iiiiu;  di!  .s<in   iiii.iiiirrii!  ,  iiiii  , 

le   (vu  dr5.  tiimiiiis  avrr  nue  ler- 

.    altn    les  chtrcber   derrière  le»_ 

rctrancliés  «1  les  cndétugea  par  uno^' 

h.nnfl  aiax  srmc» de  Louis  XÎV 


<t  j«  ia  otnoi*. 
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cl  npcn'uiivi 

't;uiU'<liM;r- 

'\)f   reuvct&a 

du  Kniiirtfuti  ml  qiiil  ro- 

'îf)l-(î»Tmain, achrAflilla 

pfjur  tourit*  I   vii^ile  ooiUim*  l.i 
ol  li»o*  IfselTorlA  tic  sa  Iiainc. 
:iilil  à  Lailayo,ûù  rallcnilaît'riL ks 
iiccî-  allti'S. 

I  prêviiiir  ses  cniieinwî :  le  sU*^  4c 
'^  uu  uionu-ut  (Hi  ih  ne  ptuvâient  &*y 
leurs  prmels. 
a  Miins  Pî(  la  capital"'  ilii  jfajTinuU,  place  Irt*  forte  |iar 
^^fl  S3  situ.itiun  et  p;)r  fes  rurllficatîoiis.  I.t'  princf  <k*  Ber- 
^■i  pui^  m  finit  gouverneur,  et  y  avoii  une  eruâte  gamt- 

^M  sûX),  avec  des  miiiiilioiis  pour  soulciiîr  un  funK  M<-({e 

^r    «  Ij;  Rot,  arcorapai^nc  de  Mç;t.  le  dnunhin  ,   de  Mon- 
Ha  &itïur  ctdr  luus  lesnrincit^ct  srJ^nour&  de  Ucour,  partit 

H«  de   Veriaille*  le   17  tU*    nïar* Sa  M.ijeslê  arriva 

Va  leâA  devant  Mtms^   tuiue  des  deux  romûaKnïos  des 
1*  mmwfKrtaires,  ri  fil  |p  fAi-mc  ji.ur  le  tour  de  la  plare. 
«  Le  Boy  ne  pormil  qu'à  MunsoÏKiifur  le  dauphin,  à  Mon- 
•irur.à  M.  If  ilne  deCharlros/)  *'t  à  M.  do  VauUn,  de 
nlunn;!  h  tous  les  aidrcs  d»*  .m*  loniri  uûe 
rime.  av(!C  dîTense  ifavaneer.  Sa  ^îajcslc 
1  1.1  pufttV  du  mousquet  de  In  idate  iVoii  Von 
^  roups -le  eanon.  uortl   un  iH>uîe(  passant 
.  lua  le  i\u'\'u\  de  M.  le  marqui»  de  ta  Chai~ 
dr  ramp  dr  "  ■  toit  derrière 

etuitî?îé.  Al  'I  l(-\  t"»r  île 

il'  i[  ('Xiuiiini'  E<i  Miiiiiiioii  \   il  Alla  s 

riiltr  SupH<^  Pt  kl  Mnison-Dieu, 
iN.usj.i.-  M.nquarUe^(^|.» 
uphin,  Mtjii*ieur,  M.  le  liiu*  de  r.luir|p#««, 
,^)  Cl  drus  lus  grands  AHiiticfs  de  in  nmison 

...  ..,.  ..  ^......  ,,,.  rovâimw.  t»    Uiuoife  mu*-, 

.  !V  Ht^tt^^Me»  de  llDurbmi. 


Prtfiic  ccnlrak' 
Satoii 

I  «UOllOQ. 
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avaienl  éfçalcincnt  leurs  logements  an  qn.irtior  ua  roi. 
Lesm.irèeh.iux  (Je  Luxembouri^  eltle  ta  Ffuilladeromman- 
daii'nt  sous  les  urdres  de  Sa  Maje&lc. 

M.  de  Ro«en  '),  lieutenant  général,  cl  M.  de  Cringis("). 
mar^ehal  de  camp,  occupaient  (îumoppc  juscju'à  Fra- 
merics.  Les  lignes  entre  Fraincries,  juwjuà  la  dinue  de  la 
Tmuille ,  étaient  dérendues  par  le  marnuis  de  Buuflicrs  ('") , 
lieutenant  général,  et  par  M.  le  duc  du  Maine  ;^).  maré- 
chal de  camp. 

M.  le  duc  de  Vendôme  ;^';,  lieiilcnanl  Rênèral,  etM.  le 
grand-prieur  de  France  \*} ,  maréchal  de  camp,  étaient 
à  U  Maison-Dieu.  Vennienl  ensuite  \c  marquais  de 
Joyeuse  ("),  lieutctianl  jçénéral ,  a\çc  M-  le  prince  de 
Conli  (■},  maréchal  de  camp,  à  la  belle  maison,  près 
Saint-Anluine  ,  regardant  le  muni  Barizclle  ,  et  M-  le 
prince  deSnubiseCj.lieulenanljtènéral,  avec  M.  le  Duc  (^^), 
maréchal  deramp.i)  Mmy.  Enfin  <>lnin  était  défendus 
I>ar  M.  de  Rubentc)  ";,  licutinnnt  K^'néral,  et  par  M.  le 
marqaisde  Villars  (**).  maréchal  de  camp. 

110.  PRISE  DE  MO^s  (avril  1691), 


Tableau  <Jd  ienip4. 


."??; 


•M. 


i\\.  PRISE  DE  MOKS  ^avrïl  1691). 


jff  cenlritc. 
j"  rtanr. 
Baron  «tr  »*■«. 


N"  «5. 


Tableau  du  Iftnp*  «  d'ifirés 
Aoluiiie-FrMiKtiià  YARDiuiilBrLtM. 

Aprè!ïqne  le  Roi  eut  reconnu  la  situation  de  la  place,  la 
tranchée  fut  ourerte  le  21.  Tous  les  princes  successive- 
mont  y  firent  la  garde;  le*  travaux,  encouragé;»  uar  la  pré- 
sence du  Koi ,  avancèrent  avec  rapidité ,  maigre  toutes  les 
Gonirariotés  de  la  saison. 

d  Pendant  toute  la  nuit  du  5  au  6  d'avril  et  tout  le  6  uo 
tt  cul  des  nouvelles  du  prince  d'Orange  r").  lîn  prisonnier 
a  assura  qu'il  ètoit  campé  à  Hall ,  et  M.  de  Roscn  mandft 

•!<■(> uiï  ma- 
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qQ'tm  de^  p;irUs  qu'il  .ivuii  envoyés,  aToiL  rapporte  la 
«  iD^me  chose ,  et  qut  sun  armée  p^uvoîl  ôlre  de  quarnnie 
■  mille  liummos. 

■I  Le  7  oD  èrcndit  les  logcmons  de  la  contrescarpe  des 
1^1  «Ldetnics-ludcs,  et  M.  de  Vaubaii  marqua  une  nou- 
^■a  voile  batlt-rie.  On  cul  avis  que  les  emieinis  Taisoient 
^P «  travailk-r  à  trois  chemins  qui  regardoient  les  quartiers 
■  «  do  M.  de  Lu\embuurge(  de  M-  d'IIumières^'),  et  à  eeiiK 
^L  n  qui  êtoicnt  à  .\ivelle ,  Soignics  cl  Enguieu. 
^B  »  Toute  la  cavalerie  qu'on  altrndi>it  au  camp  y  arriva 
^B  «  dans  un  Irès-hon  état  tt  campa  dans  les  liçues.  Le  Ruv, 
^B  «  Après  avoir  entendu  (mis  le.s  avis  qui  lui  ^enoientUB 
^E  «toutes  parU  de  la  marelie  du  prince  d'Orange,  (il  un 
«déUcbemenl  de  dix-hiiil  mille  chevaux,  composé  de 

^a  quatre  escadrons  des  gardes-du-curps,  de  quatre  de  la 
fi  gendarmerie,  de  (rois  mille  draguns  et  du  reste  de  ea- 
«  Talerie  légère,  avec  deux  mille  grenadiers  sous  lecom- 
a  mandemenl  de  M.  de  Luxembourg,  pour  protéger  les 
«  upcratifuis  du  siège. 

«  Le  8,  du  grand  malin  .  une  batterie  de  deux  pièces  de 

«1  TiDgl-quatre  et  de  quatre  pierriers  qu'on  avuit  établie 

«  sur  la  contrescarpe  de  la  demie-tune  de  la  gauche,  com- 

«  roenra  à  tirer. 

Ih       «  Le  Ko^  étant  monlc  à  cheval  à  deux  heures  après  midi 

^K  «  pour  voir  miinler  les  g.iides  de<>  deux  attaques,  avoit  vu 

^"  «  défiler  celle  de  la  grande,  et  voyoit  marcher  celle  de  la 

«  tauue,  lorsque  M.  de  Vendôme  lui  envoya  dire,  sur  les 

M  cinq  heures  du  soir  par  un  de  ses  aides  de  camp ,  que  les 

«  assiégez  avoicnt  battu  la  chamade  el  demandoient  n  cn-~ 

«  pituler. 

«  Le  10,  la  garnison  sortit  de  la   place  et  défila  devant 

•  Monseigneur  le  Dauphin  entre  deux  hayesde  la  gondar- 
■  meric. 

a  !I  sortit  quatre  mille  cinq  cens  cinquante-huit  soldat<i 

•  avec  deux  cent  quatre-vingts  ofTiciers;  la  garnison  éloil 
ft  d'environ  .six  mille  hommes  au  commencement  du  siège. 
0  Veudant  ce  tenis-là  le  Hoy  pnssolt  son  armée  en  revue . 

•  afin  de  ne  jioint  perdre  de  lems. 
«  1-e  II.  Sa  Sl-iicslé  fit  h*  tour  des  remparts,  où  il  se 

«  trouva  un  nombre  considérable  de  pièresde  canon  ave<: 
a  de  mauvais  affûts  ;  mais  le  magasin  dos  poudres  éluit 


i^)  Lout»  de  Crevant, 


IV-  du  nom,  duc  il'ltutniéres,  niaréclial  il« 


326 


liicn 


ni.  C'est  ainsi  niu*  le  Bi 


lu  Nor-I. 

l'AVitlniiilil  \Uii. 


asses  iiipn  garni.  t.esi  ainsi  (Jih*  m  Hny  s»  rrnHtnnn!trp 
«  rn  fti  pfii  rtr  Irms  d'uiir  ries  plus  fnrlc-i  nlnci^s  di*  I*Eu- 
<  ro|>o  cl  (le  lotit  li' Hiùitaull;  l;i  t|u:iiilitt'  or  Irnv.iax  qui 
«  ïivoi»»nt  èli^fails  ilrvajilrcltr  ville,  Hort  incToynl>lr.  <:l  iîl 
(f  connoltro  de  pins  en  phi&  la  gramlc  caparilô  Hr  M.  <lo 
■'il  Tnubfin,  rpii  a  môritiS  avec  justice  la  Vqiutatiou  qu'il 
a  s'Ml  «'.'qnisrdu  plusti;ibîU*  ing^iciirrjr  lÉiiropc,  uulrc 
ti  l'rslînip  cl  lc*s  rèrdinprnsr't  *Jr  snn  prince. 

tf  Jamais  nn  ri'avftit  vu  unp  si  ^ran^U-  qinntitc  rîc  tron- 
(1  prs  devant  uni'  place,  s:in<;  rpie  les  ennemis  en  missent 
a  en  le  moindre  Siuiprnn;  jnm.iis  nn  n'avoit  vu  ensemble 
n  un  aus<i  ^mnrl attirail  «Je  guerre,  ni  nneartilln-ie  mtrax 
a  cxccntée.  M.'lo  VrjtiyC)  rjui  larummnii'Joit,  vijnnnades 
«  marques  (l'nnc  jjraniJc  vtFrilnnreclif  une  aclititèritlraor- 
c  dinaire.  Il  traTaill.i  pen<Iaat  tout  riiiYeran^  grantJ^ap- 
fl  pr(*ts*i«i  ^Inicnt  nér<»ssairei  ponr  celle, rtilrpprise  avec  - 
0  un  Sficrrt  irap^Miètrablc. 

«  Le  Koy  ayant  donnf  fe«  ordres  ponr  réparrr  les 
u  forlilIrntitÉns'tle  Wuns,  et  |>our  y  mettre  les  Dniuîtiitns 
a  nêeesïiiiref,   en  parfit  le  i'2  d'aTril  ('^.  i> 

Il  laiîsn  larmèe  sous  les  «nlres  du  marôrlial  de  Lnteni- 
hfturg.  I.e  mnrquis  de  BoulHers  reçut  en  mfrfur  temps  îc 
coDJOwndrnirnt  d'un  aulro  l'jups  d'arnirc  qui  devait  con- 
certer fos  opAratlnni  aver  relies  rtn  maréchal  de  Laxom- 
bourg .  en  se  purUol  sur  la  Moselle. 

'*lâ.  JB.*N  B-iBrr  sortdC  imïbt  de  urMn-niorB.  avec 

90>'  KSCADBn    A   TBAVKBS  UNE  fLUTTE  ANGLAISE 

(20  juillet  1C91]. 

Pat  U,  Tb^lorc  Grnni  tii . . , . 

Jean  Bart .  simple  monsse  dnns  la  marine  marchande  de 
i>UlJk<'rt|U(^  SiM.ut  chivé  .  à  funi;  d'amlace  el  d'habileté^ 

{'iiufti  1-1  ■M1IIII1  in,l,Miii>iit  dïiiesradrt'S  royales.  Blot^ui'  daos 
Ci  ir  une  rïoltc  anj^Uise .  il  rûotut  de 

furi  !     <     ,  .)u\  (]ui  l<' lojiaiL  enfcrrac  .  cL  dans 

la  nuil  (iu  •2i>  juillet  li>*Jl  il  exér ula  cet  audari«;ux  pr^ijet. 

Jd.  l'aluulet ,  inlendnnt  de  Uunkcrnue ,  rend  niasi  <vtmpte 
de  co  faittlans  une  loUre  adre^^cr  à  M.  de  VîUcrmunt  : 

■•....Je  vous  dootter^i  avis  du  pa^sa^c  de  l'escadre  de 
«  11.  Bartf  celle  nuit,  i  travers  trente-sept  vaisseaux  des 

fttlipan-ttnTtUcte  de  Vlgnv.  irarf^isl  dr  tamp.  (fJJMMmiifM/sA^dr 
Lnmû  \tt\  i»»r  Vuioc} ,  u'U,  p.  3i>?  à  37J. 


DU  1>AUI9  me    VBIIRftll  LES. 
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■  cnnrniis.  dont  dix-huit   un  ringt  luidonnenCà  prôKnL 
*  «îiiawr.  jccrnifi  n-^sci  iniilili-inent. 

1u  M.  Unrl  a  l'ié  ^in»  rk-  quinze  jours  dans  la  rade  l;ias 
k  que  les  nnrifinis  nxinl  ju^^  à  |tror»os  tic  venir  t'aitaquor; 
■  lt!$  «aiss<>du«  de  siin  osoftdK  n'étant  que  do  qoamole 
*  uétf^vift  lie  fînion  (les  plus  forls) ,  ils  tont  mr(ij<  eu  port 

•t  J  l 'lis  Im(  Il  vous  dir^  la  force  des  traisscatix  m- 

«  PVTTiiK  '  '   rotterndv;  tl  y  «ns  de- 

«  miiisni  t-anuns.  n 

Jcanltiit  .1  ii,,j.ii  ;  Hiii'iii.'ni  .lux  iia\iro5  (jiiî  lui  don- 
dbAmU  ta  chusst .  ri  diiiis  I.i  soirée  du  jour  qui  nivit  so  sor* 

îe.  4«.jiT'   -" !>  fiuatro  tji'iliiucnls  anglais  riiitement 

:barçrés  \m\i  doux  \.itMcaux  de  gucrn;,  il  tes 

ra  4.1  ;^-  ..^.ujacu  >'orwégc. 


41S.43iniBitoe  LGVZE  (1S  septembre  IG^l) 


AilcUu  Niiril 


414.  co«BàT  wi  LEiz-xe  (18  septembre  lli9i). 

^L  Par  FnittMC ,  irupi^i  Jo«pph  Parrocel 


■  il 

it  ri  <-i'ii(s  lit 
«  sicçrc!!,  <-l  I' 
<   BHR*.    à    Muliiii- 


fATlU'fi'airAl 
f<  .-Upr. 
>  '  I      I  lisedt^Mons,  ..^"f'ItU'I 

k-HruwUes^'^'^'iV;:;:'" 
1'-  i|rii  iM'ui-m  a  ji'jrn'cd  Cirn  ais- 
•■!t(»?  di'.'ilnMipl'Hifu'il  avciîlÀ  Na- 
livain ,  R  (k;in(l ,  ni  rUnH  les  autrp<; 


I 


V  places  «Ir-t^lnadre.  nt  {larlitfiiBuite  pour  aller  à  Laliaye. 


Ht  rr. 
«W   C.ti 

»  U      H  I  ! 

■  i^Oflqn 


«  tmè 


le  1&  d'avril,  «t  d  où  il  partit  \f  li  pouraller 

Ti'  ,  rm  alM-ndniit  li*   tom|tfi  pnijirc  pour  la 

"MJ'^aiirèfvqur  ti*  Roy  fut  parti  et  qu'on   eut 

■  !  Il  lin  dulnnse.  on  envoya  une  (îartio  des 

'  ■'  fiiir  It:  Hhin.  unoautn.'  sur  la  Moselle, 

iir  les  it^tos,  et  lo  rcfte  qui  i^lnit  dcs- 

r   ramée  qui  dc^uil  agir  en  Flandre. 


Cl  fist  m»  fl^Kis  irs  plni:t«  de  ne  p.iift  en  attendant  que  la  sai- 
■  soo  fi>t  plus  aMincéennur  enlriT  (Ml  campa^n^t  1^).  0 

I  de  Verîiaille^  on  il  était,  diolnil  sos  ordroft  : 

if  n\  niandr  au  luarcithal  de  Luxembourg  de  veil- 
ler à  sc>  cuuununiration  avcr  sd»  places ,  cl  ri'évïler  de  con- 
fier le  sort  de  l'armce  aux  hasards  d'une  hatiiille  Kén6rûlc,à 

H«im  d«  K8»ft4ii  (  AtttHAUino  Ml,  roi  4'Anplet«rr« ]. 
militaire  de  Luuit  Xl%  ^  P^f  Quiiicy  ,  L  U,  {>.  ÏTS. 


QailUtraïf 
}utoirê 
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moins  rju'il  oc  se  tiiil  a&suré  ilii  succès.  Prcsr|ueM>ai 
r/imit-ttriio  s(ï  p;iss,T  (lime,  en  marchés  el  nmlrc-ruari-bef  de 
la  |iarttlu  mari-chal  de  Luviubong  et  du  Koi  d'Angleterre. 
On  ^ubscrvail,  on  coupait  U^  convois,  el  l'on  n'en  venait 
atlK  mains  nue  dnii^  dos  enKaKcmenL»  particlii. 

L"  28  juillet,  Louis  XIV  écrivait  de  Versailles  au  maré- 
chal de  LutemlKnirg  ;  u  J'npiirouvt  Ions  les  ortires  ([i*e 
K  tous  avez  donnés  nu  marquis  de  Huulllers  el  au  mar- 
«  quis  d'ilarcourt.  Nous  n'avons  au  moins  pas  perdu  un 
«  moment  et  nous  n'aurons  rien  â  nous  reprocher,  quoi 
a  qu'il  arrive. 

a  Vous  Tuiles  hien  de  laisâerles  deux  règimi-ns  de  dragons 
a  pour  garder  les  lig^nes.  Je  me  remets  à  vous,  <il  n'y  a 
«  point  de  Iroupes  de  ces  côtês-là,  de  les  retirer  on  île  les 
a  laisser  :  vous  ferez  1,^  dessus  ee  que  vous  croirez  pour  le 
a  mieux.  Je  ne  crois  pas  qu'avec  les  précautions  que  nous 
«  avons  prises,  vous  manquiez  de  cavalerie.  Essayez  de^, 
«  combattre  dans  les  plaines  et  d'y  attirer  le  prince  d"0- 
«  range,  s'il  vient  â  vons:  je  crois  que  vous  y  aurez  beaii- 
«  coup  de  peine.  Je  vondrois  que  vous  eussiez  plu*  d'infan- 
o  terie,  mais  cela  n'est  pas  possible  préspnlem«'nl  (').  * 

£ntin  le  17  septembre,  le  maréchal  de  Luxembourg, 
certain  que  l'armée  ennemie,  qui  avait  quitté  son  camp  il»e 
Ouilins;hen .  s'était  portée  sur  ileuze .  et  que  le  prince  dé- 
rangé éLiit  parti  |H)ur  Loo,  laissant  le  commandement  au 
prince  de  \\':ildeeti .  se  rendit  de  son  côté  a  Tournay  ,  où  II 
elnblil  son  camp  ,  afin  d'eiUretenir  la  sécurité  de  l'ennemi. 
Mais  jM?ndant  qu'il  semblait  ne  s<mger  qu'à  se  retrancher  , 
par  une  manœuvre  soudaine  el  hardie  .  n'emmenant  avec 
lui  qu'une  portion  de  sa  ravalerie  ,  il  tourna  la  pi)sitiun 
de  Leuxe,  où  îl  arriva  lorsque  le  Prinee  de  WaldecL  était 
en  marche  pour  se  relirer.  On  ne  jHJUvail  croire  que  le 
maréchal  de  Luxembourg .  |»ar(i  de  LrSiSine.  le  17.  put  être 
arrivé  le  iîf.  «  ce  qui  fut  cause  que  le  prince  île  Valdeck  fit 
a  repasser  le  plus  promptement  qu'il  put  l'aile  gauche 
n  de  son  armée  qui  ne  fiiisoil  que  u  achever  de  passer  de 
«  l'autrecoU^duruissi'au.  Il  forma  plusieurs  lignes  derrière 
■  son  arrière-garde,  à  mesure  que  ses  troupes  arrivoîcnl, 
«  et  lit  avanctT  dans  Ws.  hnyes  el  les  marais  qui  éloirnt  sur 
H  U  gauche  de  ses  troupes,  cinq  t>ataillous  qu'il  avnit  sur 
a  le  cuisirau  [lour  soutenir  suu  arriére-garde... 

<■)  Mfmoirti  militairrt  dâ  loui*  XtV,  mit  «d  ordre  |iar  le  f^nértl 
linmoerijf  u  |\  ,  p.  jjo. 


I 
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marcchiil  de  LuxciiiUnurg  voyant  niio  les  ennemis 
B  grosâissiiicfit,  iH>  voulut  pas :illriiiJrJ  qui-'  l'ailL- gauche  de 

■  son  armée  ciimmandcc  par  M.  de  Kosen  ,'; .  qui  éloit  en 
B  manche  puur  le  joindre  fût  arrivée,  il  prit  la  ré^ululion 

■  de  eli.irger  les  ennemis;  pour  cet  effet  il  fît  ébranler  sa 
a  première  lijîne.  composée  de  la  maison  du  ruy,  et  des 
«  trois  rse*"idrims  de  Mfrinvilte  [-^  qui  s'approcha  fort  près 
«  lieux .  ri  qui  ayant  um-pelile  ravine  devant,  fil  qu'ils 
>  ralli'ndirrnl  fort  fièrement,  et  ne  tirent  leur  décharge 
«  qu'à  liout  portant.  I.a  maison  du  rny  essuia  cette  Aé~ 

•  aiarge  avec  sun  iulrépidilé  ordinaire.  l:ille  passa  le  ra- 
«  TÎn  l>our  se  mtleravec  eux.  Ceile  première  charge  fut 
«  ane   des  plus  l>el]c5  et  des  plus  vigoureuses  qu'on  eût 

•  jjimais  vues,  et  dijine  de  ce  célèbre  corjïs.  î-es  ennemis 
plièrent ,  et  la  maison  du  roy  trouva  en  les  poussant 
une  seconde  ligne  formée  derrière  cette  prrmiere.  Elle 
les  chargea  de  même  et  les  cuILiiti .  ce  qu'elle  fit  aussi 
des  autres  lignes  à  mesure  qu'elle  ca  trouva;  mais 
comme  en  pûiiS5>anl  toujours  vers  le  ruisseau  di*  la  Ca- 
toirr,  M.  de  Luxemlmurg  s'apperçul  que  les  ennemis 
avnient  encore  beaucoup  de  Iroiipesen  ordre,  il  fil  faire 
hslte  :i  la  maison  du  roy,  et  la  fit  remellrc  en  ligne.  Il 
fit  passer  ensuite  la  gendarmerie  el  la  brigade  de  Ctail 
dans  ces  intervalles.  Si  I6t  qu'elle  fut  passée ,  il  alla  lui- 
même  le  long  de  la  ligne,  el  donna  ordre  aux  comman- 

m.  duis  des  troupes  de  se  mettre  en  mouvement  dans  le 
m  mdfflc  temps  que  la  droite  raarcheroit;  il  Cl  cette  dan- 
«  gereuse  promenade  à  la  demir-portée  du  pistolet  des 
B  ennemis,  l-a  fierté  avec  laquelle  se  présenta  la  gendar- 
a  roerir  fit  que  les  ennemis  >'enf[iirenl  après  avoir  fait 
m  leurs  décharges,  fji  grndarnierio  les  j»nu5sa  en  lion  ordre 
a  aaolque  tems  ;  maïs  M.  de  Luicejiibuurg  voyant  de 
«  linfanlcrif  des  enncnii!:)  sur  la  hauteur,  qui  arrivoil  et 
«  coatnienroit  à  descendre  dans  le  fond.ordotmn  aux  trou- 
pes de  ne  pas  s'engager  plus  loin  et  j»ril  le  parti  de  se 
retirer  au  petit  pas;  ce  çiui  fut  exécute  sans  que  les  en- 
nemis repassassent  le  ruisseau,  en  sorte  mie  nos  troupes 
restèrent  plus  d'une  heure  sur  le  champ  de  bataille  pour 
retirer  les  morts  et  les  blessez. 

"  Plusieurs  circonstances  rendirent  ce  combat  glorieux» 
tant  pour  les  troui^es  en  général  que  pour  les  particn- 

IOJ Conroil  lie  Huxm).  romie  Ut  Ikjlreiilrr.  ttcputs  niiir«rl)iil  àe  Frannc. 
~  rrjiicoi&-Louu  lie  Muiitticr»,  cgule  de  U«rUivil]« ,  di;|>uù  marèebal 
fsmp. 


3» 


cjLLVKre^  ifivroniQnu 


w  'HeRïp^i  y  firent  iïc= 


rtlfor  01  il'nitr^ptflil 


«  ilont  on  n'a  guère  vu  M    do  LaxpmhrcmrR  y 

«  Bip-irollrc  liinl  ce  qri  on  (nul  .U!/'n(h'p  riun  prand  capi- 

-n  Uîfie.  vt  rannlra  tinns  ctllc  orctsion  une  Rniuli!  inlrépi- 

•ftitil^.n'  II-  (ïe   nm«lcucc  tX  «Inciivilo. 

«  Sl.!(  :  trlresf'^s'rloilrois  d'abord  à  la  tète-des 
«  K-ird»  s  ilii  <  .ir[iN  pour  y  comh:iltre  ;  Tn;iis  M  df  Kiixem- 
f  bdup);  fut  obli^îé  uc  st'  servir  de  son  autorité  Oc  général 
*  pour  lofairoTiflirer;  il  nci:"''  '  :  '  ''  *(lfinnor;\  h  fin  du 
«'tombât  avec  M.  ledncdtiM  .1  aller  .î  la  ctwirg^; 

tt^àla  tWc  dfs  PMMdrons  qui  i ;.L  -^;  rallier  pour  cnfon- 

'tt  cer  In  d(^^Iiï•^^^  lif;nr  des  onnrmi?. 

«  Jamais  on  n'avoilvuunt'iiitrrpidilp  paroilït*  àrrllr.ilos 
fl'lroui>es    (kiot    >inKt-d('ut  r^cndrons    toi   rombaUîrfnl 

'  «  3oi5eafilP-el-dmir(*.  Il  rsl  vray  qu'il  y  «ïavotl  vin^t-hiiit, 
«  dont  six  de  dra^wns  tloicnl  orcupcx  contre  les  cinq  ba- 
il taillons  ennemis  ,  qui  ètoicnt  dans  les  bayes.  11  ne  s'est 
«  jamais  m  une  si  ^andc  action  exArutée  avec  tant  de 
u  sanfr-froid.  Pl  jamais  troupes  ne  combattirent  avec  tant 
B  -d'ordre,  ne  eonservorent  si  bien  Icorrang,  et  ne  se  lin- 

>  renl  si  bien  serrées. 

J  <  Dans  le  tcms  de  Li  p«*mi^re  tharf^e  un  garde  du 
|*'«;^ijice  d'Orange  de  la  compagnie  du  duc  d'Orraond. 
0  ayant  rei^onnu  M.  de  rut^nbotir?,  vint  à  toutes  jand>es 
«le  pistolet  à  la  tniin  et  rr[n"*e  peiidni'  h  son  bras,  et  sap- 
n  prucbn  pour  tuer  ce  ^hiér.ii  qui  j  "  '"  nu  douze  pcr- 
«  sonnes  aveclui;  mais  il  détourna  i  ivcc  sa  canne 

tt  fit  «n  donna  quelques  coup»  au  .i^.«i  uv  ,  ,   ,» 


'«Kir  CL-nlrulr 


4tâ.siÊGt  fit  KAMim  (mai  1692). 

fUTVsiiasBUcnT  de  la  vit  lb  et  ORSCUATeAin 

Pjr  V.  Bai>tistji  ca  i838. 

Q  Le  roi  irADplelerrn  *'.  que  le  Wo\  irs  pré- 

o  venu  dnu*  les eamfiapnrsprt'i-iVIentr}..  .•  li-  boimc 

«  heure  son  ormèe,  et  cru!  qu'nvrr  cent  milU'  hommes 
a  U  vîendroil  au  moins  à  bi»nt  th-  melire  t-n  <rtreté  les 
«  principales  villes  des  Pals-lïa^  ■  '      «mh 

«  n'emi>écba   pourtant  pas  crlui  niié 

0]  l'hilippr  J'tirliMii»,  depuis  'liir-  irOiliMt'>  l'i  t*-'^oiil  «lu  rnyuili'' 
'vLi>nt*-Aua«fl«  «e  BourtOtt.  '''  lliffttiie  mUïMrf  rf*"  l-fnù  X#T,pti 
ilMy.  I.  11,  p.  MO  -  9K1.  A^V  Uvllbuiné  01,  vf^anUanmi  prlnrc 
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irattaqurr  Namur,  rapilalo  <lii  riimlc  dr  n-  nom,  située 

aa  i-urrtlu(■m1lt*bf^lHttl>re  ft  ili;  In  Mpbsi*  fj.  r> 

Louis  \IV  partit  de  Vcrsaillfs  le  10  iubî  pour  ac  r*»n- 

\,àTP  ii  G'-vrii-;,  près  tic  Mon^ .  nù,  m  présence  ries  dames  de 

■^  I  uncrcM:.  le  son  îtrmL'o.  Elle  èlail 

■  luar.inic  li.ii  .le  quatrc-viqgt-flix  cs- 

is.  il  t'u  roroil  lis  (ii'ii\  tiiT^i  au  marùclul  de  Liixtun- 

nuur  couvrir  U*  .'■iegc  et  furuicr  le  chcuiiti  Je  Na- 

!  année  cnncnûe  rasscmlilcc  prés  ^c.Brtt^cUcs,  et 

.(.marclia  en  jM-rsonne  sur  >'araur. 

»'  '  se  étoit  grande;  celte  place  avûilnnc  bonne 

c)  ic  sur  des  rochers,  cl  couverte  d'un  nou- 

Tciiu  l'Ti ,  anpcK*  le  [oi  t  Guillaume  qui  valoil  une  autre 
oLidelle;  neariinoîiis  le  sueofcs  en  fut  Lçiireuï^ 
«  I-*;  Moi.  à  la  ttte  de  rarœêe  qui  dovoît faire  ce  siépe  , 
campa  le  :^i  rie  mai,  dans  la  plaine  de  Sainl-^Uxiaild.  ou- 
Irf  1  ;  '..; ..)  Fi,>urus.  I.c  oii^nie  jour,  il  partagea  ses  trou- 
If  iirs quartiers  pour  inve<itirlaplacc.le  prince 
Ol  L.i  .  avee  six  à  <iept  ihîWk  cJievaux  ou  draguas 
asoil  ion  quartier  depuis  le  ruisseau  de  Vcrderijijusqna 
la  M>'MSf  ;  t  ''lui  du  marquis  de  BouHflcrs  avec  qualurze 
M  if'  l  suixanle  eseadrons,  ùtuit  d  un  autre  cùtê- 
t  X  -i'  six  batoiUonàetTiagt  escadrons  ,  depuis 
«  la  ^leudL-  juMju'à  la  Sumbre;  Cruf  avec  une  brïpd*;  de 
it  cjivalerie,  d'un  autre  eûlé.  El  le  quartier  du  roi,   ôloil 

r,«  près  (je  la  Sambrr .  els'êtenduit  jusquîui  ruisseau  de 
.«  V^frf^rin    î.oniarL'cUal  de  I.nxcmboorg  avec  un  cqrjps 


ivri.iille  fiiè;^e  pour  iimpî'cber  le  secours.  Sa 
>iinul  elle-mC'îMC  les  environs  de  la  place  , 


.]■■  ■ 
31. 

depuis  Ivt  ;.^l>^l■  Aleusi.'  jusqu'à  la  Sanil)i-e,  cl  Icsrmlroits 
«  propres  n  y  faire  des  ptuils  de  baUaux  pour  la  cuQiinu- 
.,11  Dp    I         '     miartiers  (^).  »> 

l     t  '■.  Vaiilun, dit Saint-Simun  (*) .  l'&mu  dolngs 

K  lc5  -H^'  >  t^iie  le  Koi  a  tiils,  cniporla  que  la  ville  scrgit 

c  alt-iqu^  scparéinenl  ducliâtcau.   contre  le  baron   de 

,,tt  ,Br£&^é,  qui  vauluîl  cfUDU  fil  le  &iégc  de  tous  lu:»  deux  n 

■■V0  l«^foMi.,  cLc'ctoîl  lui  qui  nvoil  forlilié  la  iilacc  u 

4Î6.  STÉce  T»K  hk  vriir.  rr  des  ciuTEitx  t»e  rvoicn  P'"'"^'^^'^ 

i^loi)  tic  Mai 
Par  Anluiiie-Françoit  VA!TDEHllEtL&».  ^'  ^^ 


{iulam-2j. 


Ja  nom.  {9,  Histmre  tte  LôuU  XIV,  |iKrl.tmiers,i/H,;fi. 


10] 


[417.    SlÊCi:    Ot    LA   VULE    ET  DES  CUATC&UX   DE  TIASltlR 

auin  1692). 

Toblcdo  du  temi»,  d'Aprt^t  Vjutiltrtneulcn. 

Ia  Iranrhêe  frit  ourcrtc  en  trois  ondroils  (Jans  la  nuit  du 
29  au  30.  et  le  [oii(lcm.iin  on  sr  rendit  m.-iilre  du  fau- 
buurg  diambo.  \)vux  juui'S  aprfcs  le  Iloi  fil  nlUqner.I'èpée 
à  la  main,  la  contrescarpe,  et  le  5  juin  la  ville  se  rendît. 
On  attaqua  ensuite  les  lurts.  Des  nluîcs  continuelles  ,  qui 
survinrent  et  causèrent  de  grands  oomniages  iii  larm^c .  ne 
tirent  cependant  pas  discontinuer  les  travaux.  Ils  rurent 
poussés  avec  une  persévér.-incc  sans  exemple  et  toujours 
animés  parla  présence  du  Koy. 

rt  Le  Roi  ayant  résolu  d'atUiquer  un  ouvrage  appelé 
«  rHermilage,  se  lit  porter  en  chaise  à  la  triinrhêe. 
fl  parre  qu'il  ii*oit  la  ïnute-  Kes  alliez  le  défendirent  opi- 
«  niàlrèmenl;  ninisenlln  ils  i-n  furenl  clirissez,  et  les  Fran- 
V.  çois  s'y  logèrent  en  présence  du  Kui.  Pendant  celte 
(t  action,  rapporte  Bussi  Kahulin,  le  comte  de  Toulouse  (•) 
V.  appuyé  sur  la  cliaise  de  S.  M,  reçut  un  coup  de  mous- 
a  quet  au  dessuti<t  du  coude  qui  lui  Ht  une  contusion- 
■  Le  duc  de  Bourbon  demeura  looK-temps  à  la  IClc  de  oc 
a  dëlachement,  eiposè  au  grand  feu  des  ennemis,  et  9e 
n  signala  fort  en  cetic  rencontre. 

0  Quelques  jours  upri^s.  le  roy  d'.-Vngleterrc  ayant  fait 
«  un  mouvement  ducùtc  de  Cliarleroi,  S.  M.T.  C.  cnMiya 
n  le  marquis  de  Boufners  avec  quarante  escadrons,  à  U  dè- 
«  couverte,  et  il  trouva  que  ce  nrince  5"étoil  retiré  [le  23j. 
«  Le  Uoi  éLinl  allé  à  la  tranchée,  accompagné  à  l'ordi- 
«  naire  de  M.  le  Dauphin  et  de  M.  le  duc  de  Chartres!^] , 
a  ordonna  d'alLiqucr  lou^rage  à  corne,  nommé  le  Tort 
«I  Guillaume,  et  commanda  au  sieur  de  Vauban  de  Tain.' 
«  tout  préparer  pour  cela  :  ce  qui  fut  eiécnté.  Les  Fran- 
«  çois  délogiTcnl  les  eiuirmis  de  tous  les  postes  qui  cou- 
«  vroirnt  cr  fort  ;  cl  ceu\  qui  étnienl  dedans  demandèrent 
'  a  ji  ranitider  le  t!l  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Ils  furent 
«  L'uuduils  à  (jand  au  luimbrc  de  qu«itrc-vlngt5  oHiciers  et, 
«  de  douze  cens  soldats  (^).  » 

Le  château  se  rendit  ensuite  le  30  :  la  garnison  .  qui 

l'i  Looi^-AkMjndrr  de  Dourbon.  i^  Cbilipite  d'OrlMm,  drpait  duc 
1-  tl,  p.  ny-ut 
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èUît  de  huit  millr  lionimc-^  fiu  ci>minpncemi*nt  du  siège, 
rUit  alors  réduite  déplus  de  inuilié;  elle  ^iirlil  aveLMcs 
honneurs  de  ta  guerre  ,  et  fut  conduite  à  Louvuo. 

^18.   SATAaLE  DE  STELVEEROtE   (^  aoÛt    1692). 


La  prise  de  Nnmur  fut  bienlAl  suivie  de  la  bataille  de 
Su-inberque.  Guillaume  ili  <  *  i ,  réduit  par  le  maréchal  de 
Lu.Aeojb<>ur^'  à  demeurer  spectateur  immobile  du  fait 
d'armes  qui  venait  d  hoDorer  Lnuis  \|V  ,  hrùlait  de  laver 
cette  honte  dans  le  sang  franeais.  II  trompe  le  maréchal 

Sar  de  fausses  intelligeaces,  rendort,  malade  et  soufTranl , 
ans  une  f;tt.ile  sécurité ,  et  «  le  \  aoiU ,  à  la  pointe  du  jour, 
vient  fondre  sur  son  camp. 

«  Déjà,  dit  Vullaire  ,  une  brigade  est  mise  en  fuite,  et 
«  If  général  le  sait  à  peine.  Sans  un  excès  de  diligence  et 

«  de  brnvonre,  tuut  était  perdu Le  danger  rendit  des 

«  forces  à  Luxeinbinirg  :  il  f;ill.iit  des  priHliges  pour  n'être 
c  ptiint  \  aincu .  et  il  en  fit.  Changer  de  terrain ,  donner  un 
■  chamn  de  bataille  à  Sun  armée  qui  n  en  avait  point. 
0  rétablir  la  droite  toul  en  désordre ,  rallier  trois  fois  ses 

*  trouucs ,  charger  trois  fois  à  la  tête  de  la  nkiison  du  Rui , 

•  fut  1  ouvrage  de  moins  de  deux  heures.  Il  avait  dons  son 
«  u'iné''^  Philippe  d  Orléans,  alors  duc  de  Chartres,  depuis 
.«  récent  dn  royaumo,  netit-lils  de  France,  qui  n'avait  pas 

I  «  encore  quinze  ans.  Il  ne  ptm^ait  être  utile  pour  un  coup 
«  décisif:  mais  c'était  beaucoup  pour  animer  les  soldats 
«  qu'un  |H'lit-(ilsde  France,  encore  enfant,  chargeant  avec 
«  la  maison  du  roi ,  blessé  dans  le  combat,  et  revenant  encore 
•t  Â  ta  rhaoïe  malgré  sa  bU-ssuru.  » 

Le  duc  de  Bourbon  (') .  le  prince  ile  Conly  f<J ,  le  duc  de 
Vendôme  ('),  et  son  frère  le  grand-prieur  ("},  contribuèrent 
égalcmeDl.  par  leur  courage,  à  entraîner  la  maison  du  Roi 
eonlre  un  corps  dAnglais  qui ,  continue  VûU.riri:',  »  occu- 
«  p.iii  un  poste  dont  le  succès  de  la  l)alailledépendait..Le 
«  carnage  fut  grand.  Les  Français  IVniporlérent  enlin  :  le 
,«  régiment  de  Champagne  dèliL  les  ^.irdes  anglaises  du 
tf  Roi  Guillaume;  et  quand  les  Anglais  furent  vaincus,  il 
ff  filllul  que  tout  le  reste  cédl^t. 

fi)  (ïuilLiiuinr'Ilcnri  de  >as<u)u.  [Tincc  tiOMm;f.  |ii  I.oui»  île  ftiurlion 
1<  lia  nom,  dvpuii  urinco  dr  C4ii]ili>.  i')  Françui»- Louis  Ju  Buurttuo. 
f)  Loui»Jtutph  de  Kuurlmn. ,};  Pliilit>iH-  dv  VcikIOiiic  ,  grand  prieur  du 
*  ï  de  Mille  en  France. 


«  nuiifllttrs ,  drpuK  nmrôrlMil  de  f-Vâncf .  accourait  daos 
il  11"  mitinriit  mt>mc.  lic  quelques  licur*  du  rhamp  de  ba- 
Udla,  avec  dusdntguns,  cl  acheva  In  ^icioiro  ('}.  • 


DE  LOKBKb  lUlUS^.U&K  UK  S.UKT-ieiTIS 


l'.ir  Chirtci  Libri'm  vers  ioo3. 

.  élnblil  \e  10  du  mAj  no  nonvH   ordre  de 
sous  lo  non)  fk^  t'ordro  militaires  de  SiiiiU- 


r  du  Nord. 
H.-de-cbau6k««. 
Salle  nn  ri 


«  Lo  Hoy 
«  chpvalcrif 

«  llniiis,  pour  rrronip4>n*i»r  1m  oflîriers  di*  se?  trrtfrïW!*  qui 
«'s'ètoieiit  disiiiiKUcz .  p(  nlln  df  les  nnimer  à  le  faire 
«  encore  p«r  In  suite.  Sa  M.ijrMé  «on  dérbr.i  rhff  *<Mne- 
«  rain  .  el  en  uiiit  ul  iucorpom  lu  grAnd'maitriiu;  k  ta 
i«i  couronne  (').  » 

l.ï-  t.ili!  .^11  de  I^hnin  repréwnte l-onis  XlVro«»anl  des 
Sairil-I^iris  dftns  sa  ehambrc  à  \>r*ailles. 
r  (Ih  de  l.»in'ois,  soerétaire  dVlal  de  la  guerre 

'    depuis  1.1  mort  dB  mn  i»cro,  est  auprès  du  Kuf. 

420.  TRisE  DE  ROSES  (9  juja  I6*J3). 

Par  M.  Iluturx  t-n  i83G- 

Le  mAf^hol  de  Nojiilles  coinmand.-nt  depuis  quatre  nus 

sor  lii  rrontliVed^':!-  '     _■■:'■       nvt*- 

ments  den  E'ipaïpip'  nne 

t'nin'prise.  En  Ifi'.Ki  ii  n  i m  i  nxtn-  u  rrun-i  I  -tie. 

et  commenrîi  I.t  r^mpaj^nepar  le  sièfîe  df  ^iHe 

niarilime.  el  ' -  ■' '  ■■•■^  fortes  de  cette  i.i-.m. .-, 

Le  golfe  .in  une  wn  nom  (•  est  un  cnfen- 

a  cernent  de  n.- .  > nre.  i.-nnfi    i  i.)it«  a**  quatre 

■■*!  monts 
■  r.s  à  la 


«  lieues  de  circuit.  t>  ptolfe  ronirn 
•f'Pirénèes  où  -nI  Iijii  re  cMteau 


Il  n'y  a  point 
t  une  ptajjfc .  oii 


(  ce 
v,  fii 


s.  nH>  nrëmc  les  K:tlère«.  ne  6ca( 
nn  il  n"y  a  pas  n^9rz  d  yaU  ^''i.  n 


aurvient  nbor- 


«  petite  TÎII'' 
«gtiife.  mni* 
«  les  b.itiitfens 
■  der,  parée 

Le  jfiilfede  Aosi'scsldvfendn  par  IcchAienu  de  la  Trinité 
qai  se  trouve  à  pen  de  di-»laTK*e  de  1.%  \itle  ,  troi  est  une 
bonne  place  àcinq  b^i^tiims  re\fCus  de  pierres  d^  taille. 

i!ifr. 


«  Il  n'y  3  point  lie  fusM-,  [wrcc  que  In  racr  cît  proche  , 
«  nniH  <;iMileiiieril  utio  |>jili'>>;)(le  Loul  du  turiKà  du  toi&cs 
,  i|,.  ,  ..t ,..  .1,.  I .  yincv.  Li"  fusse  c]ni  rctivirunne  delautre 
«  r  ii)''nL  Ikmu  ,  de  deux  rens  ioiM>s  dt;  Ltr- 

«  gc  .  .  1-..  -.  ifelli- fl  buutc  conti'escarpi- rcYÊUio.  Le 
«  fos«Ë  câi  ordiuaircmunl  scc;  mais  on  (x-ul  le  reiuplir 
«  '(l'itiu  quuud  ou  veut.  11  y  a  un  bon  glui-îs  vl  rïiu]  de- 
«  inîeâ-luJKfs re\i'lues  avtc leursfosic/.  J.csapprochcs delà 
«■  place  5uul  très  difOiiilcs  ,  parce  qu'elle  c$L  cnlcirêe  et 

■  Un  arma  de  bonne  heure  pour  celle  expédition  une 
«  eteaàte  dans  laJUûdilurraoèe.  dont  un  doun.i  le  coni- 
«.  owndi'niont  â  M.  U-.  coinlL'  d'Elrces^'; ,  qui  aIIr  mouiller 
«  devant  Itdsi's  It;  il  luay  (^).  n 

ligscâ  fui  alUiquVn*  [lar  les  armées  de  terre  et  de  mer.  Le 

narci-lial  de  Nunilles  Hl  onirir  la  IranchcV  dans  la  nuil  du 

,1*:'  au  :^  juin  ;  elle  be  reinlil  au  bouL  iJe  huit  juurs.  La  gar- 

surlit  a\pc  les  hoiuicurs  de  la  guurrc;  on  s'empara 

du(?hâleaadc  la  Trinité,  qui  lit  quelque  réfiislafice. 

421.    rOMlIAT  NAVAL  UB  LAUÛ8  OU  S>E  CADIX  (  27  jUln 

iftO»  ). 


TOr^aVlLLE    DlSrCBSfi  ET  VBCLE  LA   rtOTTE  AH6LAISI  El 
ttVLLi>DAlïiS  un  KM«ft.\K  ,  SIB  LSâ  CàTCS  OU  l'Ot.TVti  AL.  '  i 

Par  M.  Ttiéoilocv  Gioix  vu  i»jy.     viic  <Ju  ■\or< 

IT  inîri  Iq  rumle  d'E«lr<-es  sortit  dn  golfe  de  Koses  K-<l»v<ii-iîy 
ilreM.  dt'TMjrviltei/'.qui  raltendâil  aurap 
'  .itt'O  snitîiiilt!  et  onie  navires  dfl  guerre  et 
itintenUdecluiige.  L'»rim''p  s'y  rafrak'hil  jns- 
Lc  soir  de  ee  jour  drux  navirtv  de  grird*'  vinrent 
annwwcrà  M.  df  TonruMi*  l'ipprooKe  dune  lloKe  d'envi- 
rmi  cent  quaranle  voiles,  N^"  sachant  si  e  était  la  flolte  mar- 
«Kaudc  oxnidicepnr  Ifs  iViif^tais  et  le«  Holl<indais,  À  Ca- 
dix el  ri  >mvrne .  ou  l'ermee  inneraie ,  le  inarédwl  de 
Tftit'  I  ver  l'aniTe  .  et  l'on  milà  la  voile  snr  les  sept 

btti;  0  On  alla  AOiit  arrit^re  toute  la  nuit;  et  le 

•t  lenO(,in.iin  on  se  trtmva  à  douse  lirucs  de  l.aiOroi.  dans  un 
«  panrftr  A   pouvoir  n  volnnié  dunner  ou  évitrr  le  combat. 
a    '        '  '    iirm  du  malin  on  entendit  sauter  deux  bâli- 

Vii  r_5tri'e»,  ijfl'iii*  inanrhâl  de  rr.inc('  l't  Jyc  il'JCstn^cs. 

^ffiiiotrf  viiiiKurr  df  Ijjuig  t/v.  [tar  ywtruy .  I.  II ,  ii.  700.  ■,';  Anne- 
rion  4v  C6*itnUn>,  comiede  Toncnlle,  uiiitecbat  do rnuioa. 


PS  de  charge  que  M.  le  oliovnlicr  de  Ste  Maure 
..il  brûlés,  iray;iiit  pu  les  emmener,  parce  qu'il  s'étuit 
trouvé  seul ,  et  ipie  les  iiiivirt!»  (le  l'escurle  le  suivoienl 
lie  près.  Crtti'  eiiforlc  ètoil  de  vîngt-wpt  vaiswaux  de 
ligne,  dont  te  mt>iiulre  rlnit  de  eimpianle  canons;  il  y 
avilit  un  an)ir;ilileqii.ilrc>>irigts  pièces,  u»  vire-amiral, 
et  un  emitre-iiDiiral  lit-  soixanle-Uix  rhacuit.  Le  chevalier 
de  Sle  M'Uire  emmena  les  dcu\  eai>it;ii)ies  des  deux 
navires  qu'il  <)\fii(  brûlés  :  l'un  étoit  hullanduis,  chargé 
de  tuik-$  puur  six  con»  mille  livres,  el  l'autre  anglais, 
chnrgè  de  draps,  valant  cinquante  mille  ëcus.  Lorsque 
l'on  eulélèa5Surû]iar(ux  quec'éloit  la  (loltc  marcliandc, 
M.  de  Tourvillcfil  le  signal  à  toute  l'armce.  el  força  lui- 
niOnie  de  vuiles  |)our  aller  aux  ennemi>«:  ni.iifl ,  rnmme 
les  vaisseaux  èloienl  -ittus  le  vent  cl  uu'il  ralloïl  louvuyer 
pour  les  joindre  .  les  meilleurs  voiliers  furent  les  seuls 
qui,  à  rtMitrée  de  la  nuit,  juii^nirml  larriêre-garde. 
Apres  qu'on  les  eut  eanoniiés  pendant  une  heure  ,  un  mit 
entre  drux  feux  deux  navires  hollandois  tlv  soixanle- 
qunlre  cnnnns,  qui,  ay.inl  cte  conlruinls  d'amener  lu 

ita%illon,  SI'  u-ndirent,  l'un  à  M.  Gabaret ,  vt  l'aulreà 
il.  Paniuticr.  Clianin  essaya  toute  la  nuit  de  ga^^icr  le 
vcnl .  et  les  |»lu-sl('nt'rs  vaisseaux  qui  s'y  trouxèrenl,  tirent 
si  bien .  qu  ds  eiifermèronl  presque  la  moitié  de  la  Hotte 
entre  eux  et  la  terre  ,  de  imrto  que  le  jour  suivant  l'ar- 
mée Ot  un  ilemi-ecrclc  fort  spacieux ,  dans  lequrl  l'on 
prit  ou  brûla  tous  ceux  ij^ui  sr  Irouvi-renl  enveloppés  ; 
[es  xaisscaux  eniieiniï^  élnienl  au  milieu  du  demi-cercle, 
et  au  moins  à  quinw  lieues  de  terre,  d*ml  ils  s'appn»- 
clioicnl  toujours;  et  ii  laute  heure  un  voyitil  îuiuterdes 
navires  .  tantôt  sur  la  coli;  et  Uittlùl  au  Inrge  ;  et  dans  le 
niérae  teuis  qu'on  appruclta  de  la  terre  ilr  quatre  ou  cinq 
lieues,  on  en  vit  tirùler  e^^i^Ol(  \irigt  autres.  On  amena 
outre  cela  plusieurs  fliites  ,i  l'amiral ,  à  meiture  qu'un  les 
prcnoit.  La  plupart  ctuicut  charKées  de  mâts  du  m>rd  , 
de  cordaçes.  et  de  plusieurs  autres  bois  propres  à  fa 
coustrudiun  des  navires  Les  \Aiss<MUX  tie  l'ariuèe  de 
France,  qui  ctoient  tous  disjKTsées  .  revinrent  peu  à  peu 
rendre  compte  ù  M.  le  maréchal  <lc  lourulle.  el  la  plu- 
part avec  dt  s  prisï'S.  Il  en  revint  un  ,  entre  autres  .  qui 
avoit  pris  un  gru^  bàtiineul  hullaiidois.  de  ceux  quils 
nomment  pinasses,  qui  jHirloit  ju»|u'à  cinquante-huit 
canons ,  el  sur  lesquels  ils  mettent  leun  plus  richeâ 
marchandises.  Ce  bâtiment,  qu'on  estimuit  cvut  cio- 
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iiantr  mille  livres .  était  rhargô  df  draps  d'Anglctorre. 
*^I.iiin  et  de  quelque  argent  roonnové.  L'on  y  trouva 


I 


«  3DS5I  des  montres  d  or  el  o  argent,    l.rs  navires  qui 

•  ploient  pins  avant  avant  revir^.  apprirent  à  M.  de  ïour- 
e  fille  que  les  vaisseaux  ennemis  qui  n'avoieiil  pu  doubler, 
e  avnient  g:i;:tKr  le  Inr^e,  au  nombre  de  plus  dr  cinquante, 
«  pnrmi  leMluds  il  pouvoit  y  avoir  quinze  navires  de 
«  ffuerrt'.  Cet  avis  fit  qu'on  mil  le  signal  p<iur  rallier  lar- 
<«  mée.  qui  otoit  fort  dispersée;  et  après  qu  on  eut  dètaclié 
«  irnis  ou  quatre  navires  pour  achever  de  neloycr  la  côte  , 
«  ri  Iirùler  tous  les  vaisseaux  ennemis  qu'un  y  rencon- 

*  trrriiit,  et  qu'on  ne  pourroit  emmener,  on  lit  route  du 
o  eûtè  de  Cadix  ,  pour  en  Tcrmer  le  passage  aux  débris 

ilv  la  flotte  ,  dont  on  sa^oil  que  la  plupart  des  marchan* 
t  dises  étoîeni  pour  eclte  ville.  » 

L#  lendemain  la  flotte  ennemie  w  rêrii(;ia  ^  Cadit,  h 
exception  rie  deuT  vaiss^'aux,  (pii  furent  brûlés  par  deu\ 
C5  nôtres  sous  le  ranon  de  la  ville    a  On  eomptoit  alors 

vingt-sept  bàtiraens  de  pris,  el  quaranle-einq  de  brûlés. 
9  LecapitaineJean  Bartcn  prit  ou  brûla  six,  dont  le  moin- 
9  dre  ctoJl  de  \ingl-quatre  canons  On  évalua  la  perte  des 
«  ennemis  à  trente-six  millions  au  moins.  Ces  prises  rurcnt 
m  cnToyées  à  Toulon  v')-  w 


r 


Ait<-  (lu  Nunt. 
ParillonOultoi. 


EXPéniTION*  DE  C0ËTLO(;0X  A  CIBRALTAR  (1693). 

P«r  M-  Tttècdorc  Ucuin  en  •  ■  ■ . 

«  Al.  le  chevalier  de  Co^tlogon  ."';  fut  détaché  avec  huit 
«  Taifseaux  et  huit  galiuttes,  pour  en  aller  brûler  douze 
«  qui  étoient  entrés  dans  le  vieux  Gibraltar.  Il  brûla  et 
«  coula  à  fond  cinq   navires  angluis ,  depuis  trente-six 

V  jusqji'à  cinqiiijnle  canons .  qui  faisoient  |Kirtie  de  la  flotte 

V  de  Sniirnr ,  àM'c  deux  autres  Itàlimens,  el  on  vu  prit 
«  neuf  autres  ,  qui  étoient  chargés  pour  le  camp  des  cn- 
«  peiDîs  (*}.  » 

t.  EXPÉDITION  DE  MALAGA   (19  jUÏllct   1(393). 

I>«f  M.  llicodoro  6i  DIS  tu  IftfO.    Ail«  Jn  Nonl. 

.      jA I    «  >  •  »    «■  ,  PmilloniJiiil'**. 

Lr  19  juillet  Li  flotte  française  arriva  ett  vue  de  aialaga  ,  R.-a«  vb4u«H>c. 
cl  io  maréehat  de  Tourvillc,  qui  ta  commandait,  ayant  ré- 

[•)  Uùtaire  militaire  lie  Louiw  XiV,oar  (^u'mcj,  i- Il ,  p  TfltUrt  miîv* 
AIaUi-Eiuidaiiiiv]  de-  Coi-iIoitoD,  rlirr  d'cftadrt.-.  ilcpuî»  uiarcclial  dr 
mec-  '^/  ttiitotre  mUttatrrde  Lout$Xn\  par  (Jumoy,  t.  11.  p.  7io. 
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salu  d'ntlrr  ntlA[]ucr  los  v:ii&Sf'aux  rniiomî'^  jusqito  ilans  h' 
mûli- .  vv  gui  tic  puuvail  se  faire  sans  cïialoiipfs  ,  fil  faire 
si;;ual  à  Ums  1*  s  ^aisso^ux  (l^nvoyor  les  loiirs  nriniM's  h  l)ord 
de  l'amiral.  "  M.  iJc  Ch.inunesUn  ,  capiUme  on  i^ccuimI  tlu 
ta  Soleil  fiotjal.  pria  11.  de  Tourvillc  de  liiy  on  .icrordcr  le 
a  cuiuniindemciil,  ce  qu'il  oblînt.  »....  Deux  capitainefi  de 
vaisseaux }(cu')t.s<iu'il  rencoulrn  luidireiilo  qu'il  yavoil dans 
m  le  roule  do'xx  vaisseaux  anglois ,  trois  corsaires  de  Fks- 
c  iinguc,  et  une  frt'-g.'itlc  turque  qu'ils  avoienl  prises,  avci* 
«  rlusicurs  liàlimous  c-siiagnols.  que  les  Anglois  cl  les 
«  ilallaiidotb  avoienl  mis  du  canon  à  (err'.-.  et  HiisoienL 
«  quelques  relraachemens  le  lun;;  du  mâle,  pour  défendre 
a  leurs  vjiisseaux..-.  »  TouruIK'  ayant  été  averti,  «arriva 
,9  dans  un  cauot.etM.deChamme^lin  alla  avec  !uy  rcron- 
a  nullrc  Ventrée  du  môle  à  la  portée  du  mousquel,...  Du 
«  fit  apprucber  le  Ma'jnifiqxie ,  VArroqaTxt,  \e  Prompt^ 
a  VEchtlmit,  l'Aquilon  .  l  jL'olr.  et  le  PfiénLr ,  et  M.  de 
a  Tourville  pass:i  Inut  te  jour  à  faire  nmuiller  ses  vaisseaux^ 
a  dans  l'ttrdrc  qu'il  i;rnl  le  meilleur  pour  ballrc  en  dedans 
s  du  môle  ceux  des  ennemis  ci  les  lialltTÎes  qui  les  de- 

j$  fcndnirnl M  de  Tourville   fit  mouilU-r  ïr.s  frrfîaUcs 

jLyiiéru'mr.  et  (a  Prompte  autunr  du  bn'dul  dr  M.  de 
a  Lunifcliamps .  afin  qu'il  fût  eonduit  plus  facilement  fur 
«  les  ennemie-  A  six  heures  du  soir  du  :20  il  s'en  re- 

a  tourna ri  laissi  â  M.  de  CliammesUn   1  ordre  d« 

u  bnller  les  vaisseaux  ennemis  le  lendemain,  dès  que  le 
a  jour  pamitntit. 

«  Uit.in'l  la  nuitparut,  M.  Icmiu'éettal  deToiirville  en~ 
fl  vojii  otdrr-  p.>r  M.  de  Mcsière  de  faire  avanror  quel- 
H  ques  clijiloiipes  à  l'enlrèi'  dn  môle ,  pour  dminer  l'a- 
n  Innnf*  aux  riiiiemis  et  les  inquiéter  pendant  In  nuit  :  ce 
K  qui  fui  exêeuté  par  M.  de  CalTare .  avec  quatre  eha- 
«  lorîp^s.  sur  lesquelles  les  ennemis  firent  un  griud  feu 
«  de  eanon  et  de  mousquelcrie. 

w  T.t*  '2\  ,  ;i  la  poinlr  mi  jour  ,  M.  de  riiiiTnmrslin  en  ilë- 
i<  lJ»li,i  quatre  .  omunatulées  \tax  M.  de  GreHin  .  sur  Ics- 
I'  quelles  le»  vaisseaux  ennemis  et  tes  batteries  do  la  vUIe 
n  firent  un  «rand  feu,  ero>anl  que  e'èloil  dans  ce  mo- 
a  nient  qu'on  ks  Touluit  altitquer.  Ce  n  étoil  cependant 
a  que  pour  les  amuser  .  et  ^Hiur  i  oniiultre  d'où  >orliroit 
n  le  pins  i^and  feu  ,  afin  d'y  faire  tirer  tous  les  vaisseaux 
a  du  r«y A  peine  fbt-il  jour,  que  M.   de  Tom-rille 

■  arriva',  i«t  fil  presser  les  «aisseaux  de  i*nmmcnfrr  la 

■  cnnnnrradc ,  mais  les  enncmîs  les  prévinreut  et  firent 


^ALA19  Ml  TimSAtrtES.  3fll^ 

▼al»5pnui[  cl  sur  «n  praurt  rmmïirr  <!r  cha- 

loupc^  i}m  iHoiciit  av.infcr-s   prt-s  du    ^ftlf;nif^r|ur  ^  nù 

M.  dcTniinilk  vonoilUarriver.  Il  en  partit  dans  le  nu»- 

I  le  signal  du  pn^illoa  rouge,  rr  qiii  fut 

Ips  vaisso.in\  commcnrèrerit  à  c.inonncr. 

M*  ii^  Uumnicsliu  lil  partir  dans  rv  iiinmcnl  le  l)nilul 

rpraonjnë  [uir  six  rh.il'>upt's  rumniaiidcos  pour  t'ct  effet. 

Crllc  tle  M-  iJi'S  ricmeaiix  ôloil  â  ta  iHc ,  il  lll  marcher 

luutes  les  autreiï  daiiâ  if  m^jut*  Irins  .  et  nii  avnm'n  ninsi 

H  vua^lr^  DDiraillos  de  la  Ntlti- ,  JMsiju'au  fond  du  nuilr , 

et  jn-t' ■•  ''■  ''-'M  du  caiwn  dos  ennemis  cl  des  laiterie:»  tk'  lit 

«  tt  lot -iHaalM^rder  un  di'<i  vaisseaux  bulliuidois 

«  rj         .        'la  un  peu  après,  ii'ayanl  mi.s  .m  lifatipré 


ment  pour 

fiiit  (I  ntxird 


se  trouva  touché ,  et  les  t:lialotipcs  ne  pnreril  le  rptnor- 
qu«r.  Elles  enlfèreiU  loules  en  mCme  (oniH  dans  le 
môle,  i-t  ^.  saisirent  de  tuu»  les  autres  va  î^enux.  tpio 
les  ennemis  «'lonnéi;  do  leur  npproches'éloienl  vus  uliHgc!) 
d'aband'inner.  On  ovoil  ordre  de  ne  le*  point  brûler. 
et  on  a\oit  Tait  prendre  des  amarrciî  à  plusiours  cha- 
loupés ,  puur  rem'^npier  les  vai&sciiux  dehors  ;  mats 
ttjuf;  ces  &(iiii<)  fnreid  inutiles,  le;»  uns  ûtani  louiJiês  et  K'9 
aulrci  nmlanl  bas  d'eau.  Cependant  M.  de  Chammeslin 
railler  tuult'i^  les  ehaluupes  tpiï  n'^loicnl  p:i>  oreu- 
jN>nr  faire  un  feu  ninlinuel  dur  leA  biLterieH  de 
«.  M  vilU'  et  wir  vulle  du  porl .  d'où  Ion  liroil  à  brùle- 
u  pourpoint  do  haut  en  bas  des  eonps  de  cannn  n  mi- 
■t  Iraille  »ur  cllos.  A  U  Taveur  de  le  feu.  qui  iiiternirapit 
«  rrltU  du  eaimn  cl  du  ninusquel  do  l'ennemi .  on  lll  ce 
qu'on  Avoil  dessein  de  faire,  en  remcllitnt  le  fen  plu^ 
S'\f*us>  fois  en  divers  endroits  aux  voisscaux  ennemis, 
doitl  on  lit  amarrer  deii\  ensemble,  alin  qu'iU  brûlftj^ 
fi«ul  |dus  farikitienl.  Toute  eeUt:  vxéouUon  dura  depuis 
ci/iq  •!  six  bcure^i  du  malinju^^na  prif  de  iHruf. 
M  fî-ndaitt  VK*  leius-là  M.  le  luaréclial  deTnunille  qui 
il  toujours  èlù  à  demie-porlèc  du  caiMwi  de  la  vïHÏd, 
raya  ordre  deux  fois  par  M.  le  rhev;ilier  Kanîon  do 
l'ilrr  pliitot  les  vaisseaux  que  de  H'arr("?ler  plus  lon^- 
(' ■  rite  1p« sauver.  Ces  ordres  ayant  été  exe- 

r  :.  ;iril  en  resbU  aucun  .  M-  de  Chammeslin  lit 

r<"tutT  b  ^  rhalmipes.  On  eut  pr^^  de  deMT  eens  hommes 
inci  ou  IjIcssoi,  et  sans  le  ku  que  les  rhaloupe.s  l'aisoient 
MU*  les  batteries .  on  auroit  fiut  une  plu.s  grande  perlP. 
«  Après  rexpédilion  de  Mala;^a  .  M.  de  Tou^^iH•^  alla  A 


Parlir  wiilr«lr. 
Salir  <lllt*  deit 


\%\.    BATAaLE  DE   ÎTERWWDE   (i29  juillcl  1G93). 

TaMeau  du  temps  attribué  à  Hailîa. 


1^  Roi  vuulut  cnroroccUc  aiinôeso  roctlroàb  t^te  de  ses 
Irotjpes;  il  pjrlildo  Vorsailles  \c-  15  mai.  1)  était  aecom' 

fiagnc  du  grand  Dauphin  '*\  de  Monsieur  ';,  du  duc  de 
ihartres '*:,dc  tous  lesprinrrs  et  de  plusieurs  damf'S  de 
la  cour.  1^  '2i  il  était  à  (Atinpiègne,  où  il  aniinnra  qu'il 
avait  donne  ordre  au  niarérhnl  de  I.orges  (V  de  s'emparer 
de  Hi'idi'JlMTg,  et  que  la  \ille  de  Roses  en  Citalogne  avait 
été  investie  par  le  maréchal  de  Nonilles.  Le  2  juin  il  arriva 
au  Quesiioy  et  se  rendit  le  lendemain  à  Aubour  où  il  J 
passa  la  revue  de  son  armée.  1 

Les  immenses  préparaliTs  faits  pour  celle  campagne 
étaienl  dirigés  contre  l'importante  \ille  de  Lié^e .  dont 
LouisXIV  Mtul.iit s'emparer,  pourserendremaltreducours 
de  la  Meu^e.  Mai*:  il  tumhn  malade;  Guillaume  '>  jeta  dix- 
huit  mille  homme**  dans  Liège,  cl  il  fallut  renoncer  à  celte 
grande  entreprise.  Tout  le  poi<ls  de  la  guerre  resta  alors 
sur  le  maréchal  de  Luienibourg  "  ■.  Pendant  que  le  Hoi 
retournait  à  Versailles  et  que  le  grand  Dauphin  enmunait 
sur  les  fHirds  du  Itliin  près  de  la  inoilié  de  la  forniidiihle 
armée  rassemlilèe  dans  les  Pays-lta.<,  LuxemluMirg  resta  en 
face  du  Uoi  tlAnglelerre,  et  il  voulut  renouveler  contix* 
Liéye  \a  l<ntativr  ahandtmn^'ep.'ir  Louis  XIV.  Maisïarmêe 
ennemie  eou\ fait  celte  \ille.  et  il  ndiul  livrer  une  bataille.  . 
Ce  fui  la  plus  sanglante  et  la  plus  disputée  de  toute  cette  i 
guerre.  1 

(juillaumeavail  employé  la  nuit  à  se  forlirierdanssnposî- 
lion,  que  couvraient  cent  pièces  d'artillerie,  et  dont  les  Danc<i 
s  appuyaient  aux  deux  villages  de  Nerwindeetde  Necrlan- 
den.  L'action  commença  par  une  etTroyahle canonnade  doni 
les  FrAiiçais  .  plus  à  découvert  ({ue  leurs  ennemis  ,  eurent 
beaucoup  plus  à  soufl'rir.   Le  maréchal  de  Luxembourg 

'-{h  Iliiioire  tnililoire  en  lMui$  XIV,  pAt  Qutnfy.  1.  11.  )).  Tt«  ri  «uiv. 
(>i  LouU  iK<  l'ronr,«  ■■''  Philippe  ili*  Kranitr,  (l«  OOr!-"-  •  ^Miilippo 
(Tnrit>an<i.  ()e|}iii<i  Our  <rUrli.-iiii!t  t-t  fi'^i-nl  Mu  rii^auiK-  MoDee 

dr  DurNift.   Juc  ilc  l.i>rt!r»-l)ur,i*.    '' .  GuiII.hiiiip  II:.  ■-lerr» 

I  (iuitlaunir^Hnin  Je  Naiian  .  >';  Krniitoiï-Heun  «Je  Mti«>iu<><i  i»;,  duc 
lie  Luirnitraurv. 


on  pjOjII»  de  vbisjlili.es. 


Ui 


rsrtt  donné  l'ordre  U'altaqucr  le  vi||,igo  de  NVrwinde.  cl 
Lait  là  que  s'étnit  port<-  louL  IcfTitrlde  U  ïhilnîWc.  L'in- 


fant 


de  s'y  èt.ibli 


id  elle 


enc  lranç<iisc  \enail  ii  |»eine  «e  s  y  cMUiir  qiiani 

en  fui  repoussce.  On  lui  domaiHla  un  nouvel  elTort.  «  Son- 

■  Tcnpn-vousde  la  gloire  de  i;i  Franre,  »  leur  dit  \c  maréchal 

Îioar  ranimer  leur%  fortes  épuisées,  el  .Verwinde  lui  repris. 
>  fut  alors,  après  des  prodige»  de  valeur  f-iiKs  de  part  cl 
rt'autrc,  après  que  le  roi  Guilliiurne  el  Lu\enihourg  eurent 

tcharçé  eliarun  à  la  Ifle  de  leur  nivalerie  ,  que  l'arrivée  da 
marquis  d'Harcourt  ^')vinl  décider  la  viiioire  en  faveur  de» 
Françai>>.  L'aile  droite  des  alliés,  qui  avait  défendu  Ncr- 
windr,  fui  roupêe  par  celle  manœuvre  et  jetée  dans  la 
Gbcele.  où  se  noyèrent  une  foule  de  soldais.  Le  rctranche- 
inont  qui  couvrait  le  ecntrc  ennemi  fut  tourné  par  la  cava- 
Vri«  fraiM;aise .  le  corps  de  bataille  fut  débordé  el  renversé 
son  tour,  el  Guillaume  n'eut  plus  qu  à  S'inger  à  la  retraite. 

laissait  sur  le  champ  de  bataille  douze  mille  morts  et 
deux  mille  prisonniers.  Les  vainqueurs  perdirent  de  sept 
k  huit  mille  hommes,  parmi  lesquels  un  grand  nombre  ne 
gentilshommes  des  premières  maisons  de  France. 

«  Leduc  de  Chartres,  dit  Saint-Sinion  dans  ses  Mé- 
a  moires  (*), chargea  plusieurs  fois  à  la  tAlc  de  ses  braves 
a  escadrons  de  la  maison  du  roi  avec  une  présence  d'es- 
«  prit  el  une  valeur  dignes  de  sa  naissance ,  et  il  y  fut 
«  une  fois  mêlé  et  y  pensa  demeurer  prisonnier.  La 
«  marquis  d'Arey,  qui  avoit  été  son  gouverneur  ,  fut 
«  toujours  auprès  de  lui  en  cette  .tclion,  avec  le  sang- 
t(  froid  d'un  vieux  capilaino  cl  tout  le  courage  de  la  jeu- 
«  nesse,  comme  il  l'avnil  fait  à  Steinlerque.  HJ.  le  Duc  ('). 
«  à  qui  principalement  fui  imputé  le  parti  de  cette  der- 
a  niêre  tenlalive  des  régimens  tics  gardes  françoises  cl 
«  suisses  pour  emporter  le  village  de  Neervinde,  fui  tou- 

•  jours  entre   le  feu  des  eiuiemis  el   le  nnlre. 
«  H.  le  prince  de  ronti  ;'\  maître  enfin  de  tout  Icvillago 

a  de  Neervinde  (où  il  avait  reçu  une  contusion  au  coté  et 
«  un  coup  de  sabre  sur  la  tôle,  que  le  fer  de  son  chapeau 

•  para;,  se  mit  à  la  l^tedc  quelque  cavalerie, la  pluspri>ehe 
'«  delà  leiedece  village,. nveriaf|Hrlle  il  prit  à  revers  en  flanc 

«  le  retranchement  du  front ,  aidé  par  I  infanterie  qui  avoit 
-  emporté  enfin  le  village  de  Neervinde,  et  acheva   de 

derrière  ce  long  re- 


k  tranehemenl.  d 


qui 


0  Henri  il'Hircourt,  lieaiciuinl  B(^n<*r«l  dci  arrateA  >lu  roi.  JcDUift  dM 

ircoun  et  ti)ar<.'i liai  du  FrAitte.   »  Tome  I,  p.  lOB  >^]  Louia  de  Bour- 

Ul-  du  Kom,  ilppui»  prince  de  Condc.  (^;  Françoi»'Luui»  de  Boortion- 


fiftlffrif 

iN-  137. 


Le  lïuf  ito  Savoie  ('  .  Viiincti  hSUitTnnlooldqioiiiltèirunr 
portion  consiUiTililL'  de  bv:$  cUiLs,  nvnil  piis  l'ofTcnsi^e  en 
1692.  qiiaad  lutiuco  tlu  murcch.il  ilc  Câlinai  tul  èlè  affai- 
hlir  pnur  rciifvrcri  rdlt-s  irAllciituKiiL'  cl  des  Pa;s-Bns. 
Pcndanl  t^ue  Ouiii.1l,  uvit:  (im!lqui'^  uulliei's  d'iioinnit-s. 
eUit  r^'dud  à  muviir  Susc  cl  Vigncrol .  <vs  deux  clcfc  des 
Alpes,  courtes cunscrvcr  à  laFniiKfî,  Yiclur-Auiédèc avait 
pAncIrô  sur  le  (errituirc  rc.iiirais,  à  Iravers  les  raonUMncs 
du  Dnunliiiiê  ,  cl  3'  aviit  porté  l'iiieendie  et  If  irtlliige.  Mais . 
.irrité  uans  sc3  succès  par  In  nmlAdio  el  bientôt  liarifle  p.ir 
les  paysiins  dauphiiiuis,  qui  lui  faLsaient  une  redoutahle 
glièrre  de  parii.'ians,  il  repassa  k'i  Aljje's.  cl  fui  fnrcè  p;ir 
rhi\er  d'.ijoiirncr  à  la  canipai^iip  suiv;niLc  se?  projets  dr 
coiii|u^lc.  En  ('iïct.  au  retour  du  printemps  il  vint  nlUiquer 
PignLToI.'niai-  tnM'i  -.. -,  .'.tjii-;  .■.Itouèrenl contre  rUéroiçîNr 
Tt'SistiiniT  du  est  jlorsqiiedlinal.jus- 

qn'nlitrs  renl  ■i'  ile  Fenciti elles,  rcrul 

cnlin  (jnelqucs  renforLs,  el  deH'cndit  dans  les  plnines  du 
PiénV'Ml  pr,i;r  V  rîirrrher  iVmicmi.  A  son.ijtprotLe,  le  dur 
de  — ur  h-  village  de  la  ^^I.-irsiiUo  .  prés 

di.  l  ,     r.LMila.  Câlinai  uUa  l'j  clierther ,  et 

lo  4  ULliil)it!  lui  pjêMiiiLil?  liaUille.  • 

Avant  de  l'engager,  le  inan'x'hnl  de  Câlinât  Jïl publier 
l'ordre  ï.ujv:iitl  dans  san  armro  : 

»  M^t.  les  lirigadiers  ^Ul1Jut  soia  de  faire  un  peu  dt: 
<'  liaJle  eu  entiant  daiis  la  plaine  qui  usl  devant  nous. 
*  iHMir  so  r^dre^'Or,  el  obsurvertml  de  ne  jjoint  délmrder 
a  la  ligne,  afin  que  lou^^  les  Lilailloiis  nni.siifnt  eluir^er 
a  cnn'nililc,  Ils  ordonneront  dans  leurs  liri^adrs  que  les 
n  Itntaillonâ  mettent  la  liuïonnetle  au  bout  du  Tusil  el  ne 
»  tirent  pas  un  roup. 

«I  Les  compagnie,:)  de  grenadiers  soriinl  sur  la  droite  des 

'  bat  lillons.  cl  te  piqncl  sur  la  g^kucli'.*.  IcSiiucls  on  fera 

'    lin  I     ''l'tn  que  le-i  coinmand.inls  de  bataillon  le  ju^e- 

os.  et  tout  le  baUÎIlnn  marchera  en  mCme 

.1.  'j     .     ,  ■iX'  entrer  dnns  celui  «le  rcunemî  qui  lui  &er.i 

>sé.,  s'il  l'aUcnd  sans  st^  ronqire-  En  l'^is  que  le  ba- 

nn  enneiai  se  rompe  avant  que  le  notre  I  ait  cUirRé . 

îï  faut  le  suivre  avee  un  ^rand  onire  s:iu»se  rompre  (*).  i» 

Vi'   iT-  Mil'  1  ■■■^  11.  ilcpiilt  roi  ilo  SardilRiic.  '^   lli-iii-  Hc  h'ioulsy,  lll" 
»■'  Ti'-f.il    lli^   .triurr*  ila    IHii.    drpylA  inMrftflltl    (lp 

I'  iitntreMir  r^wM  A/1 ,  n)l»enoritr>T|ur  IvffilIrvI 


( 
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M.  lit'  f.atiait,  srtinl  mis û  la  tclo  de  l'aile  druîle ,  fit 
B  arcriir  M-  k'  dur  tlo  Vcriflùrne  cl  inus  les  oniricrs  gène- 

•  raitx  quiéluinit  àla  ^.-lurhe.  qu'it  alloi(  fnirc  cliarger. 
«  Toute  ta  ligne  .  s'étant  cbnniéc  ru  mfme  tems.  marcha 

•  Unnt  un  si  bel  urdre  et  avec  laal  de  ticrtê,  quVUc  cn- 
«  fuDca  tuiji  ce  qu'filc  trouva  devant  elle. 

tf  La  drotlt!  de  l'urmêi*  du  roy  lonibii  sur  le  Itanc  gau- 
«  eho  de  relie  des  einicuiis,  et  la  fît  plier.  En  mOiiie  tcnis 
«  toute  la  ligne  les  eharjrea  eu  face,  et  les  reiivtTsi  les  uns 

0  sur  les  aulrci.  PeudaiU  ce  lems-15  la  driûtr  de  r^rméc 
«  ennemie  marcha  ^ur  la  gauche  de  celle  de  Vraucc  qu'ils 
«  dêlmrdoient.  et  la  fit  plier;  mais  la  gauche  de  U  î^econde 

•  ligne,  quecominaiidoit  M.  le  grand-prieur  ''^ïrscbnrgca 
H  si  à  propos  et  les  renversa  de  telle  sorte ,  que  les  deux 
«  armées  se  trouvèrent  radiées. 

«  On  connut,  par  la  résistance  qne  firent  les  Iruupcs  que 
■  les  ennemis  avouent  opposées  à  noire  gauclir  et  qui  vin- 
«  rcnl  plusieurs  fuis  à  la  charge,  qu'on  avuil  fait  un  coup 
m  rapital  en  y  faisant  passer  la  gendarmerie,  qui  y  fit  tiiut 
a  cr  qu*(m  j*ent  ailendre  d'un  corps  de  cet!  inn. 

«  IlcsUratque  cette  gauche  fut  J'abord  n  >\fc 

m  quelque  porto  ;  mais  la  K(^nd;irnierie,  ayant  i.m  i-ji->uitr 
a  nher  leur  aile  droite,  altajiun  par  le  fliUK'  et  par  derrière 
a  leur  iuraiilerie,  qui  ll'a^oil  plus  de  ea^alerie  à  leur  gau- 
«  chc.  parce  qu'elle  éloit  engagée  avec  la  nôtre  qui  l'atla- 
«  quoi!  \ivemenL  Celte  manœuvre  décida  rurTaire.  Elle 
a.  dora  quatre  heures  et  demie,  qui  ne  furent  employées 
tt  qu'à  tuer.  La  liclnin-.  dès  If  rommencement  du  t'uinliat, 
a  sètoit  dé-L-Jaréc  puur  nous,  («es  clurges  des  Irou^rs  du 
«  roy  furentsi  vives,  qu'elles  renversèrent  Uml  ce  qui  leur 
«  était  ofifioM',  de  sorte  <[u<<  l'infanterie  des  ennemis  fut 
«  presque  fulièremenl  ruiuée  ('].  » 

l*es  historiens  militaires  uni  justement  observé  querelle 
tirtoîre  fut  Ja  première  auc  l'infanterie  française  dut  à 
l'usa^L-  de  la  baïonnette,  revenue  depois  uiio  arme  si  re- 
donlable  entre  5es  mains. 

Lorsque  Louis  XIV  eut  appris  la  victoire  remportée  à 
la  Marsaille  .  il  écrivit  au  maréirhal  de  Catinat,  le  29  no- 
vembre l(i!):î: 

€  Mou  ejiiisiou  \c  suœH  de  m»  anues  ,  »iir  IcsqaoDes  il 
U  paruU  bien  que  la  bénédiction  de  Dieu  continue  de  ic 

1  )  Pliili|i|ic  (te  VuikIAiuc  f  [{rand  pHrur  de  Franrf ,  Iteulcimnl  f;i^^Al 
Année»  du  roi.  O  Uxiloirt  militaire  ée  l^uit  XIV,  par  Vul"Ô  *  l*  B  < 

[M9. 


t"  euge. 
^tobiruGnnd 

N-  103. 


t4  GALEHiRS  niSTOsiQrss 

a  rè|)andrc,  n'a  poini  cfTact'  do  m«n  cawr  le  désir  que  j'ai 
n  toujours  eu  de  Taire  une  bonne  paix.  Je  ne  vous  parlerai 
a  point  de  U  générale,  parceque  les  alTsircs  dont  vous  è(es 
0  chargé  pmir  mon  servjrc  regardent  riUilic  à  ta<]ucne 
a  j'ai  lonJDiirs  sr»uhailé  dt;  donner  le  repos,  el  vous  savex 
«  nicn  qu'il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  mon  frère  le  duc  d« 
n  Savoie  ne  cunlribu.1t  k  cette  paix  que  je  désirois.  Pré- 
a  sentenicnt  que  Dieu  m'a  fait  la  grhcc,  nialp-é  (oui  ce  qui 
a  s'est  passé  ,  de  conserver  encore  pour  lui  les  sentiment 

0  que  vous  me  Connolssc?- et  comme  il  ne  rlépend  que 

a  cic  moi  de  réduire  en  piloyahle  éljU  la  meilleure  partie 
tt  de  ses  états,  mon  intention  est  que  vous  lui  fassiei  dire, 
n  que  ptmr  lui  donner  le  loisir  de  prendre  le  parti  que  je 
a  crois  qui  lui  convient  et  h  son  pays,  je  vous  ai  ordonné 
a  d'éparjiner  l'incendie  des  villes  de  Saluées  ,  de  Fossano 
«  et  des  autres  ;  cl  que  pour  donner  .  comme  je  viens  de 
«  vous  dire,  le  mayen  à  mon  dit  frère,  le  duc  de  Savoie, 
«  de  faire  tranquillement  les  mures  réflexions  qui  convien- 
«nenlâréLit  auquel  je  pourrois  réduire  son  pays,  mon 
«  intention  est  que  vous  fassiez  repasser  mon  armée  en 
n  France.etqu'auraémc  temps  vous  fassiez  entendre  à  mon 
a  dit  frère  le  duc  de  Savoie,  que, passé  cctteoicasion,  dans 
(I  laquelle  je  donne  h  lui  cl  à  toute  CI  lalie  des  marquer  du 
a  désir  sincère  que  j'ai  de  contribuer  à  son  repos,  je  prrn- 
«  drai  loules  les  mesures  que  je  croirai  nécessaires  ,  pour 
d  faire  ressentir  à  ce  prince  le  grnnd  tort  qu'il  a  de  ne 
<t  vouloir  pascontribuer  au  bien  de  son  peuple,  de  $on  état 
•  et  de  loule  l'Italie  (').  » 

4âG.  pnisi:  m:  ciukli:roi  (11  octobre  1693). 

Par  Auloinr-Frânçoi»  VAin)EiiyKULE:<i. 

9  La  prise  deCharlcroi  tut  le  fruit  delà  bataille  de  Ner- 
a  windc;  le  marquis  de  Villcroi  [.*),  ayant  été  charge  d  en 
«  faire  le  siège,  y  fil  ouvrir  lu  tranchée  le  15  septembre 
e  par  le  duc  de  Roquelaure  ('.i,  et  poussa  les  attaques  avec 
«  beaucoup  de  yisueur;  il  ne  put  pourtant  obliger  te  goa- 
*  f  verneur  de  la  place  à  se  rendre,  qu'au  bout  de  trois  9e- 
«  maines  {*).  » 

(1^  Stémnirrf  mitUair»!  ttr  Ijtuii  XtV ,  ini<t  <'n  nntre  [tarir  fCi*Tii'r«l  (în- 
MQArd,  LlV.p.  4IS-1*'  NiruUa  ili>  .Ncuhillc,  VW  iJu  nom.  brl^AdiEr 
irhifan(fric.  di-pui»  dur  do  Villrroy.  liculenaiil  Kriif^r»!  drianiiMldu 
roi  fl  r;i(iiiaipc!  ik'«  gsnlr*  ilii  vurps.  ,™l  Aiiloiue'<ia>i«n-Jfjn-R«iitif»« 
lie  Honuolaure.  marcclial  dr  camp,  depuis  loaràclia)  de  Francr.  (*;  0ù> 
toire  H<  L<miêXtV,  ptr  Limier*,  i.  II.  p.  SM. 


DD    PALAIS  DB   TURSAILlES. 


345 


Vît.  prise  de  PAIAMOS  (juin  1694^. 


l'jir.M.  KE><n\  vu  I83<i.    Aili'ilii  NorJ, 

ha  roarêrlial  de  Nuaillvs  (*)  .-ivail  êt^  rontintié  dans  le     salir  n 
kmandonionl  de  l'armi-e  de  CaUtognr.  Maître  de  Kosos, 
luiil  il  s'éUiil  croiiaré  l'année  précédante,  el  rurliUi*  par 
*%  recrues  t|ui  é(aien(  venues  grossir  .sun  ariiiëo,  il  pouvait 
idanner  une  extension    plus  grande  à  ses  npiTatiuns.  Il 
:{>assa   donr   la   revue  de  ses  Iroupes .  le  iO   juin,   près 
du  Bouluu,  dans  la  plaine  de  Kuusiiillon  ,  et  se  mit  m  mar- 
che se  diri^ïonnl  sur  tiiritne  el  sur  Palamos .  dont  il  dc- 
vaileniripniidre  ksii'j;c.  Il  traversa  It-s  montagnes  parle 
l€oJ  de  Pertuis,  alla  camper  sous  Belk'Karde.  !ii' rendit  à 
[Fijçu'crcs  sans  rencontrer  d'obstacles ,  et  airiva  sur  le  Ter, 
>rcs  tlii  (jirone.  ].  ennemi  qui  s'était  furtifié  dans  son  camp 
<Jr  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  en  face  de  Torella  de  Mongri , 
jitenta  vaiiu'menl  de  lui  disputer  le  passade.  Le  nantialdu 
fer  facilita  le  siège  de  Palamos,  où  le  maréchal  de  Nonilles 
rendit  aiLssitùt ,  et  il  arriva  le  31  mai  devant  cette  place, 
r^n  même  temps  que  l'amiral  Tourvillu  qui  commandait 
J'escadre. 

Palamos  est  une  plare  maritime  assez  forte.  Ta  garnison 
[S'èkvoit  à  trois  mille  hutnmes,  suu&  le  commaridemenl  du 
gouverneur  PisnaielH;  vivemenl  atlafpiéc  par  lerreet  par 
i^ïer,  elle  fut  défendue  avec  courage ,  el  le  dixième  jour 
lie  b  tranchée,  les  assiéfçés  ayant  été  contraints  de  capitu- 
ler, la  gBrnis<m  se  rendit  prisonnière  de  guerre. 


LA     FLOTTK     ANCiCAISE 

siiKHT(18iuin  169'^). 


nEPOUSSKB    DE    DEVANT 


Pat  m.  Thi^odonf  <ïiMii:«  en 


Aile  (lu  Nord. 
.      -  .  .  .    ^     .      j  I»        Pa%lllon.ltil 

La  flotte  anglaise,  sous  le  commandement  de  lord  Jlar-  K.-d«-«liâiissi^e4 
Jtley .  avait  embarqué  n  Portsmoiith  dix  rcgimenLs  d'infan* 

1  (cric  et  quelques  dragons,  dans  l'intention  de  faire  une 
descente  sur  les  cotes  île  France.  Averti  qu'ils  avaient  des- 
sein d'aller  du  coté  de  Brest.  M.  de  Vauhan  mil  celte  ville 
en  eut  de  défense.  Cependant  lord  Barkiey  doubla  l'Ile 
d'Ouessant  le  16  juin,  et  entra  le  jour  suivant  dans  la 
haie  de  CaDiaret,  avec  trcnto-siit  vaisseaux  de  guerre, 
doute  galioles  à  bombes  et  environ  quatre-vingts  petits 
bâtiments.  Lord  ralroash  el  le  marquis  de  Camarlben 
Tinrent,  aussi  avant  que  possible,  reconnaître  la  baie 


QAapfrJMlw,  duc  do  MoaîUes. 
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Fans  une  Ralùro  à  vingt  rauics;  et  dans  le  coa»04lqui 
Irou  à  k'ur  rt'lour  on  décida  que  le  marquis  de  Cnniartlioii 
irait  le  18,  h  la  poinU?  du  jour,  avec  !>cpt  rré};;iles,  dans  la 
huit,  poui- batln*  un  fort  e(  deux  t>attmos  qui  étaient  ii 
iouesl,  ^H-ndnnt  que  leurs  Irnuftcs  dch.irqiier.iientd)ins  un*; 
jiiilre  haïr  •ni  lilonneu&c  d'un  deini-quarl  lie  lieuedelonf^mijr, 
qui  a\ail  auvdoux  UmU  des  rochiTS.  L  n  ^rus>  brouillard  les 
ayanl  relomis  jusqa  îi  dix  heures,  ilscontmençèreni  l'enlre- 
nrisc  dès  qu'il  fut  dissipa  .  quoique  les  clwlouws  c'nvo)"ùcs 
n  la  reoonnaissaficeeu<iÂenlrap|>orléque  Ici^rnuroits propres 
à  (aire  une  desrente  étaient  bien  garrlé^.  Le  inarquû  de 
Coniarthen  s'a>  Huça  avee  s«>s  Trêgales  ilans  la  baie  ,  où  îl  se 
trouva  environné  de  nos  biitteries ,  qui  le  prenaient  de  Ions 
cùlès.  «  En  nu>tni*  teins  les  riviloupes  ince  les  iroujM'S  dt: 

'  s  dcbarquomenl  arrivèrent ,  et  le  ffênèra)  Taimnch.  K>Uint 
(t  mis  h  la  Ittc  d'un  hal.ii1lon  de  ^enadiers.  donna  ordre  à 
«  rhaq^ue  rhaloupe  de  faire  prendre  lerre  aux  troupes  qui 
B  ^toient dessus,  k-  plus  promtement  quelles  pourraient. 
«  Cette  aetion  rnmmenra  à  ppu  près  à  midi ,  p;ir  une  ca- 

i>'«  nonade  qui  dura  dcut  heures,  [lendant  lesqwllr»  lesctt- 

a  nemis  essuyèrent  le  fou  des  balleries  et  des  retraprtic- 

•y  TTuns,  qui  èloicnt  gxrnis  d'un  bataillon  de  la  marine  et 

<i     quelques  milicescommandée^iwtr  le  marquis  de  Ijtn- 

i<  jirmii. 

ti  ApK'S  reltr  nianirnvre .  lov^  \vfi  peltlii  hAtimeas  lirvid 
ti  Toile  punr  se  rendre  dans  l'anse  de  Camaret.  où  les 
a  plus  avanerz  mirent  À  ierre  huit  ou  neuf  oens  hommes. 
"  I.e  feu  dura  .issez  lonplcms  départ  et  d'autre,  M.  Be- 
"  lioise,  ■eairilaine  d'une  cftmpnpnie  franche  de  la  mari*». 
«  avant  rrm^irniié  quelque  déwrth'c  piirinî  1rs  troupes  dfs- 
.■.ccudne^.  quisimildiHent  inecrlainf^du  parti  qu'elles  dc- 
%  voient  prendre,  sorlit  l'épce  à  la  main  .  à  la  lùte  de  cin 
"  quanle  hommes  soutenm  par  M .  dr  la  Counsr ,  capilaine 
"  (lune  compagnie  dr  la  marine,  avec  un  pareil  nombre  de 
'  .!s.  Il  eharpea  les  ennemis  d'un*  manière  si  >i- 
I  <  ose .  que  .  1rs  a)'(mt  reaverseï ,  îl  i-n  tua  Dn  grand 
V  nunilire  ,  et  les  poHism\i1  jusqu'à  letn^  rhaloupt*s,  dont 
>'  il  ne  resinit  plus  que  sept,  les  antre*;  ■;  élanï  retirées.  Ils 
n  s'j  jell?Tenl  en  ^i  grand  nombre  .  <iue.  la  mer  Tiaisïinl 
*  en  mtme  tems.  ils  drmenrcrcnl  cchotin!.  AlonM  le 
n  romU*  de  Scrron  (').  maW'ehal  tic  carnp.  M.  delà  Vais- 
■  se  (*J,  brigadier  ifinfantcric,  et  H.  du  Picssis,  briga- 

O)  Henri  ilo  Lyonite.  |},>  Pl«rrc  àc  VîlleUetto  Li  Vaij»,(l«pul»  lifvte- 
ftftnl  ^Drrol  dr»  Jirti>i>csuu  roi 
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«  â\CT  Ûc  cavalerie  ,  qui  sétoienl  rrndus  sur  les  relrai>- 

V  fUcmi-ns  avcr  \c  ri'tçimcnl  de  cavalerie  de  du  Plessis  . 
€  sar  l'nvîs  qu'ils  avnieiit  vu  par  les  sifiriaux  ,  firent  mar- 
ri cber  un  escadron  sur  \,i  i;rève  ;  re  qui  uhlîgea  les 
■  lrciup*'5  qui  se  Irouvêrent  dans  les  iWîtimcns  érhoueï  à 
d  demander  qiiarlier.  Oltes  qui  u'a\oien(  pa?  encore  dè- 
«  iKirqué  craignirent  la  an'-ine  ('?slinée,  se  retirèrent 
R  Bvpc  bcaucdup  de  jiréeipitniîon ,  à  la  faveur  de  leurs 
m  \aÎ99Cau\.  qui  oinlinuiiicut  Je  ranoner  les  relranche- 
«  Dions  et  les  lialleries,  qui  leur  réptmdnienl  m ns  cesse 
«  arec  mpériorilë.  I:n  T.iisseau  liollanduis.  s'étant  ap- 
0  nrwhé  trop  près  de  la  terre,  s'cchoua.  Aussi  tôt  M.  de 
«  la  Gunilinière,  capitaine  d'une  compagnie  de  marine  , 
«  s'alla  poster  avec  quelque<t  mousquetaires  sur  les  rô- 
ti chcrf    voisins  qui   le    douiinoieut .  et  l'ubliE^ea  de  se 

rendre.  On  v  Irouvn  quarante  bonunts  tuer,  du  nombre 
desquels  clolt  le  capiluîne.  Il  en  resloil^ixante-quatre 
anlre5  .  qu'on  fit  prisonniers.  I,es  ennemis  laissèrent  sur 
la  i/lace  pns  de  mialre  cens  !H»mnies  .  parmi  l(»5quels 
«  ûirnt  le  général  Taiinacli,  qrii  rnmmandoil  les  Irftupes 
a  de  déliiirquement.  On  leur  lit  cinq  ci'ut  quanmle-huil 

V  priKinniers  et  quarante  nlTiriers.  Ils  eurent  outre  cela 
a  un  (irand  nombre  de  soldats  tuez.  Quoique  Ieur«  vais- 
«  seaux  fu<senl  prt'sque  liors  de  ta  portée  des  bombes,  il 
«  en  tomba  openilant  uni'  sur  une  çalîole  ebargée  de  cinq 
«  ccn«»oldabi.  et  une  autre  sur  un  bateau  plat.  Ces  deux 
«  bïiffnrns  coulêreut  h  fond,  ce  qui  lit  juper  que  celte 
«  CttXrrprise  leur  coûta  près  de  deux  mille  hommes.  On 
«  inmarqna  ,  la  nuit  après  l'action  ,  qu'ils  brfilérent  un  de 
«  leurs  \aisseau\  .  <ju  un  jugea  ùtre  celui  qui  fuLdémâllé 
<<  de  son  m.^st  de  miznine,  et  un  autre  de  son  Imnier  ('}.  » 

Î3Î).  coHUiT  KAVALwr  TKXEL  (29  juîn  1694). 

PorKEiigùiir  iMircTBii  1650.    Ailr>iu  NonlJ 
VaMUontUiWoii 
êtÈû  BbH  im\t  puni  de  Bre.stic  âTjuin.  awc9ir  i-aîs-  R-(lv-cliiiu»H'i 
IX  cl  tieiii  fbilfïs  ,  [Htur  allrr  n  h  rvcinHichc  U'um'  (lotte 
<^î  teiMil  du  Nurd  ,  ehar};ce  île  Jdè  jiour  la  Fraïu'ie.  Mais 
/f  ïïy,  Inr'i'jn  il  la  rencontra  ,  elle  était  déjà  touibrcAU  pou- 
luir  dexJIult^ndais.et,  pour  la  délivrer,  il  fallait  cumbiitlre 
vu  ennemi  supérieur  en  forces.  Voici  comment  Jimu  lîart , 
"  ins  son  mp|»orl  au  ministre  de  la  marine,  rend  compte  de 
cette  «ctien  gloiùase  : 

[1)  Oùtoirv  mitilaire  de  Louis  XIV,  jtêt  Quiac},t.  lU,  p.  79. 
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AUunkcniue.  Ir  3  luilkl  iflttl. 
(I  J'ai  riiMiim-ur,  monseigneur,  de  vous  rendre  compte 
u  i|uc  ,  le  29  du  mois  passé  ,  je  rencontrai .  enlro  le  Tcxel 
«  et  1.1  Meuse,  douze  lieues  au  large,  huit  navires  de 
u  guerre  tiullanduis  ,  dunl  un  i>ortoit  pavillon  de  eontre- 
01  amiral.  J'envoyai  les  meounoUre  :  un  me  rapporta 
a  qu'ils  avoient  arrHc  la  flotte  de  grains  deslijièc  [wur  la 
a  France,  et  a>uiei>t  umarinc  tous  les  vaisseaux  qui  la 
n  composoienl ,  après  en  avoir  tiré  tous  les  maîtres.  Je 
Il  crus*  dans  celle  conjoncture ,  devuir  les  combattre  pour 
o  leur  ôtcr  cette  flotte.  J'assemblai  tous  les  capitaines  des 
«  vaisseaux  de  mon  escadre,  et.  après  avoir  tenu  eonsi>il  de 
«  guerre,  où  le  eonibal  fut  résolu,  j'aliordaile  contrc-ami- 
N  rai,  monté  de  cinquanLe-linit  pièces  de  canon, lequel  j'en- 
«  K'Vpi  à  l'aburdagr  après deml-beure  de  comUit.  Je  luîai 
a  Inè  ou  blessé  cent  cinquante  homme').  Ce  conlrc-nmiral, 
H  nommé  Uyde  Je  Frise ,  est  du  nombre  des  blessés  ;  il  a 
tt  on  coup  de  nislolet  dans  la  poitrine  ,  un  coup  de  mou!^ 
m  quel  dans  le  liras  gauche,  qu'on  a  été  obligé  de  lui  cou- 
M  per,  et  trois  coups  de  sabre  à  la  tète.  Jt*  n'ai  perdu  en 
«  cette  occasion  que  Iruis  hommes  et  vingt-sept  blessés. 

»  Lr  Mifpwn  a  pris  un  de  ces  huit  vaisseaux  ,  de  cia- 
"  quante  pièces  de  canon. 
,  «  Le  Fortune  en  a  pris  un  autre  de  trente  pièces;  les 
d  cinq  autres  restant  des  huit,  dont  un  est  de  cinquante- 
u  huit  pièces  ,  un  autre  de  cinquante-quatre ,  deux  de 
a  cinquante  et  un  de  quarante,  ont  pris  la  fuîlc  après  m'a- 
H  voir  \u  enlever  leur  runtre-amiral. 

a  J'ai  aiitené  icî  trente  uavires  de  la  flotte .  lesquels 
«  sont  en  rade. 

«.  J'ai  donné  ce  combat  à  la  vue  des  vaisseaux  de  guerre 
a  danois  et  snëdois.  qui  mit  été  témoins  de  celte  action  sans 
«  s'y  mêler.  Us  sont  passés  aujourd'hui  avec  le  reste  des 
a  vaisseaux  de  charge  .  au  nombre  de  soixante-six  voiles  . 
«  pi mr  aller  en  France  (').  » 

V30.  LOCIS  XIV  REÇOIT  LE  SERME.%'T  DE  DANGEAU, 
GRAM>-MA1TRK  UK  L'ORURK  DE  NOTRE-HAME  DD 
MONT-CVKMEL  ET  DK  SALNT-LAZARK  [18  dCC. 
1695). 

Par  Antoinr  Pkixt, 

«LcBoi.ditSaiut-Simon  (*),  donna  dDangcaunia  grande 

<*)  '  Uiilfirt  df  la wuirtnf  franfaitt, Mr  M.  E. Sar. t.  V, a.  i u. (t^Mémtoirtt 
de  Saint-Siw\on ^  t.  1,  p.  i'j8.  ^^)  Pbltippe  de  CourcilloD,  nurquis  4fe 

DsDgCAU. 
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■  tnatlrisc  de  l'Ordre  de  Nntrp-Pnmc  duMont-^nrmol  cldc 
«  Saint-I-i/are  unis, comme  l'avoit  Ncrestangi  Mlorscju'il  U 
M  remit  rntro  les  main$  du  Roi .  qui  en  GlM.  de  J^uiivois 
a  son  Krand-vicaire.  K'hivcr  prèccdenl,  le  Koi  avoîl  iiis- 
a  tîtué  l'Ordre  de  Snirit-Louis,  cl  c'est  ce  qui  donna  lieu  à 
«  donnera  un  particulier  la  grande  maHribe  de  Sainl-La- 

■  tare.  » 

La  c6r<-monic  Ke  passa  dnns  l'ancienne  t!hapellcduchâ* 
leau  de  Versailles  le  18  décembre  1695.  Dangenu  est  reiirc- 
scnlé  à  genoux  devant  le  noi,  prtMnnt  srmunt.  l-miis  XlV 
est  accompagné  du  grand  Daupliin ,  des  princes  et  des 
grands  seigneurs  de  sa  cour. 


431.    COMBAT  DA>S  LA  MKH   DU  NORD  (  18  juin  lOOR). 

^  Par  M.  Théodore  Giioix  en  iS3D.    Me  ilu  N'or 

B  1*3Villni)<')iift| 

V  Vingt  vaisseaint  nnglaisel  hollandais  (ennîenf  Jcnn  Bart  l* -tlmbuiisii 
bloqué  dans  le  (mrt  de  Dunkeniue.  n  S!)n  escadre  êtnit  de 
«  sept  vaisseaux  de  guerre  el  de  deux  bn'dols:  m»is,s'è(ant 
«i  impatienté  de  «^  voir  si  longtems  assiégé  ,  il  monta  sor 
«  an  lieu  fort  éle^è  pour  examiner leursituation.  Il  rèf^olut 
«  de  sortirdans  le  moment,  ayant  entrevu  qu'il  pourroit  le 
<  faire  mal^çré  les  ennemis.  Il  fut  joint  par  quelques  ar- 
w  mateurs,  et  rencontra,  le  IHde  juin,  tj  llolte  hollrindoise, 
«  qui  vcnoit  de  la  nier  Bnltiquc ,  composée  de  plus  de  cent 

■  «  voiles,  sons  l'eseorle  de  cinq  frégates  ;  elle  ètoil  corn- 

■  «  mandée  par  M.  Hnchiry  ,  qui  montoil  une  Trégate  de 
'    «  (rente-buiL  pièces  de  i;anon.    I.c  capitaine  Vanderbcrg 

•  en  avoil  une  de  quarante-quatre  ;  celles  des  capitaines 
«  Swrin  et  Mcsnardlejeuneéloientchacune  de  trente-huit, 

•  et  celle  du  capitaine  Alvin,  rie  vîn^l-qualre. 
«Le  chevalier  Bart  crul  pouvoir  mieux  surprendre  celle 

■  «  flotte  en  l'attendant  procne  du  port  où  elle  devoit  entrer. 

■  «  Il  envoya  plusieurs  petits  bàlimcns  pour  la  reconnniire  : 
«  les  ennemis  en  curent  beaucoup  d'inquiétude:  et  comme 
«  les  ordres  du  commandant  île  celte  flotte  éloîent  de  se 
«  rendre  incefisamnieut  en  Hollande,  il  poursuivit  s.i  route 
«  asseï  heureusement ,  el  crul  ftre  hors  de   tout  péril , 

■  «  lorsqu'il  appercut  les  côtes  d'Hollande,   peu  de  jours 
B     «  après  le  18  du  in^me  mois.  Mais  il  vit  Teseadre  du  che- 

«  ralicr  Rirt ,  dont  les  vaisseaux  aUaquèrenl  les  fré^altcs 

it  ennemies,  el,  après  un  asser.  rude  combat,  îes  aliordérenl 

m    •  els'cn  rendirent  maîtres,  pendant  que  les  autres  navires 

V,(*)  Aehille  dp  Nt'iviiisna,  (^rand-DiiilIrc  ilc  l'urilru  (le  Notrc-Damo  du 
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«  ùl  les  armateurs  «^onpevmlïivàiileiSHZ  ttaKiâads .  cr 

K  en  prirt-nt  trciit** .  Ivs  âuLres  qui  cloiciit  au-dcs$us<du 

«  M.ilr  Eiiiiiry.qui  nmimandiiil  In  tliUlernnrnitc^rorut 
a  «n  roup  iiiurlel  au-ili'«us  de  la  nwrni'Ilp  lïuiirlK*:  le 
«  rnpit-iini'  Vandrrhrrs  rut  •ior  iK>n  IxirJ  lJTnU*-qiia(rc 
n  tiuiiiiiics  lu(*7.  (ri  dti-huit  blcAsez  ;  lt>  capiUiur  âwTÎri 
R  nu  blesse  au  bras .  H  Ip  rnpitainc  AMn  fui  iaé  (*).  » 


PiiviIIoikIu  Itoi. 


kd^.    BtGVAY-TROVUi  DISPERSE  UXE  FLOTTE  ESCOftTEE 
PAR   TROIS  VAISSEAUX  1>£  GU£&RE    HOMJkMIAtS 

(1696J. 

ParU.XkeeJorr  GcnHcn 

Au  iD^mp  temps  nù  Jean  Bart  donnait  ainsi  à  son  nom 
une  poputarité  immortelle  dans  la  marine  fraiM;ai«c  ,  un 
]ounc<>tintri-pii]oariniiti'Urd(.-Sainl->lalo,l>uKUiiy-Trouin, 
commençait  â  se  faire  «xtunutlrc  par  ùv*>  faiU  d  armes  d'une 
audace  et  d  un  bonbeur  non  rDitin^  remarquables. 

a  II  arma,  selon  son  prupre  récit ,  les\ai&>eaut  irHaùnt- 
0  Jacques,  le  Sati^-J'/irnl,  H  la  frétât*'  tu  Lèonore  .de 
«  nu.injnlt'-&i\.  quarante  pi  seire  eanou$,  el,  sétuit  joiut  à 
«  deux  auU'cs  frégates  de  Saiut-Malo ,  JLtUqua  une  flotte 
«  cseurliM-  par  lrui.s  «aisseaux  de  guerre  buUandoii),  de  rjn- 
a  qnanb-s|u<itre,  rinqn.'iiiiiMleax  ei  trenl(*-.stx  ciuuMiJi,  eum- 
a  inuidésparlebar(tnde>Varseuart,«irQ4miraldeU(dlaru]e. 
u  Dafi!«  le  cummeneemenl  de  ce  etuabal ,  le  feu  ayant  lual- 
u  bcurcuseiuenl  pri»  au  vaisseau  le  Stiju-I'aroil ,  H  fait 
«  Muter  toute  sa  poupe.  Duguaj-Trouiu  fut  forée  d'idiorder 
fl  a^ei:  son  \aibM-au  MMd  les  deux  j^rufi  ouitvoîs,  qu'il  en - 
a  IcvA  l'un  après  l'autre  après  un  saf^tUnl  eutuUil  où  la 
A  iDoîlié  de  suM  équiiiage  périt;  le  Iruiiiônie  euoToi  cl 
k  une  partie  de  crUe  dulle  fut  pris  par  W»  frégates  qui  s'6- 
A  taient  jointes  à  lui  [-).  »  Le  hoi  récompensa  celte  Iwlle 
Action  par  un  bre^  el  de  eapitaiue  de  fre^iik-. 

C'est  ici  le  lieu  de  eitiT  un  e.iileul  coii£igné  dan&  l'histoire 
d'Angleterre  de  Uafùu  lliouas  11  rapporte  nue,  d'afiré<i 
1e«  registres  lie  l'amirinjté  britannique,  les  eoisau-i^  de  Saint- 
M»lo,  de  lGS8:t  Itt97  ,  e4ili'vérenl  aux  Anç^lais  el  auL  litd- 
lindais  eeiil  soivante-deux  na^ire.^  ili-  guerre  e4  IroÛ  mille 
trois  cenlqualre->ingt-q(uLre  bâlimcuLs  marchands. 

I  I,  ni ,  p. -j:».  r»   tinli 

iwiir  M  iikbMUriition. 
:  due,  L  V ,  |i.  xa. 


Aitcilu  \i>f 
pjvllloiiitulln 

M  Quatre  armateurs  de  Irnncc,  montaiil  îles  vaisse«iux du  lt-<ii-<'l'ii '!>•":' 

u.  roy  de  soixanii'-dix ,  do  cinrjuaiUc  ,  de  tniilc-six  el  de 

«  TÛigl-quatre  pitres  dct:aHoii ,    rcuconticreiil  le  l;i  d'«- 

«  vril .  à  la  hauteur  des  Iles  de  Silley,  les  vaisseaux  ^ngloîs 

H  tf  A'onMr/i,  If  Cholrau  j  r/iHchertiefsr,  le  Si/iafort ,  cl 

«  k  bnitot  4ie  ia  Hlare,  ^rvant  de  L'unvuis  ^  Ja  ilotte  mar- 

«  chmûc  aafçloiâe,  qui  atloil  aui  Iodes  occidetilales.  Les 

«  MiiuttHirs  de    France  U:&  atLiquèreni.  el .  après    un 

r^tt  «ftiabat  i\v  deux  Iwures,  pendant  lequel  la  Outtc  iivir- 

!«  duuide  se  di.s|H:r&i.  ilBs'enqmrcriujLtluiai&ÂCUu  IcScka- 

■  m.  fétt,  qu'iU  furent  obli^-t  de  limier,  (Kirec  qu'il  rluil 

-)o  AttBt  |iereé  ;  mais  it«  KanUrtut  lo  briilol  dr /<<  Jifiur  , 

■m  4j>>'  '  iil  itrih.  Afirès  lei>oiDliaC  les  anrkib-ijrs  pimr- 

«  :^  Ue  tlûlte  pendant  (ruts  joufs.el  U  rt^iH^iiirenl 

«  le  in.  UM'iiihat  recommenra,  etdnra  troi^  henrc>;  mais 

«  ici  vaisseaux  an^lois.  se  tr<iuvant  fort  cnal  traites  dans 

«  leoTfiatp'ès  .  ils  hireiil  (onlraiiitsik  prendre  le  larRe.  Les 

«  JMBlteurs  les  al>andonn<>rent  pour  suivre  les  liàlintens 

«  jnafckMUts  ,  dutit  une  partie  se  sauva  à  l'Iimuutb  .  d^tu- 

«  tivs  «UK  isU's  de  ï^ilk-y ,  et  en  d'aiilrcsfMrls.  Les  arnia* 

«  iMKdc  Francecu  prirent (|uclqucs-uns,  qu'ils Huciurrenl 

«  dws  ios  fMFls  de  rOcôan  (').  « 


Par  .M.  Tlicoflore  Oi  ti.?«  «i  l$3!i. 

le  pimlloD  français .  malgré  la  triple  Tr^alilf  de  l'An- 
îîlehirre,  Hela  H<>I1*ande  el  de  l'Esfui^e  ,  rnntinnffflà  suu- 
icoir  6iii\  bonuf.ur  siu'  tontes  les  mers.  «  Le  Koi  ealliulique 

•  CD  ressenlil  di'S  efTeLs  dans  ses  étals  dn  Nouveau-Mundc . . 
«  Le  sieur  de  l'undiv  r)  éleil  punti  des-iùles  de  rrnnic  an 
«  coamumcemenl  de  Vaiwée,   avtx*  une  escadre  de  «rnl 

•  iitlftsMiitx  de  ffuorrc  et  plusieurs  antn's  lulimefu».  Il 
m  «nu  devant CarlhnfS<Mic  .  ville  du  nouveau  royouctie  de 
«  AMMde  dans  I  Amérique  méridiunate  ,  uu  les  Espagnols 
M.  IB0DIAAI  1»  plus  grande  parlic  des  liibiiieics  qn'îHi  li- 
«  roieiit  du  Teruu.   Il  attaqua  cette  place  avec  tant  de 

^1)  'KMiftrT ih»#*o*rr  âeti*w*  Xn-,ym  Qolncî ,  l.  III ,  p.  W.  C) 4nni- 

unard  iH-><ijt!an;3,  tNiroii  Je  Huiiiiis. 


Aili*  (lu  Nordj 
l'uviltoinloll 

n.-iIiM'huum 
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«  vifïucnr,  assUtô  dos  (ruupr$  que  lui  amena  \c  gouv^rnrar 
«  de  S.iiiil-Dominguc,  qu'il  la  prit  de  force  en  peu  de 
«  Juurii  f[  la  pillâ.  Les  immenses  riche<t&es  qu'il  m  tir» 
n  redressèrent  un  peu  les  iin;ini'es  épuisées  de  la  Fraurc, 
«  et  mirent  le  Rui  en  état  de  eoiilinuer  la  guerre  aux 
«  dépens  de  ses  ennemis  (').  » 


435.  pniSE  iV.vTii  (5  juin  1697). 


le  ccnUdle. 

B,•^JI■-^•l^aul^^C. 

SiU«  ri»  jfi. 


Par  M.  Baptiste  en  tin. 

a.  Après  la  paix  d'Italie ,  les  alliez  fU-voirnl  s'alleiKlre  du 
a  voir  en  Flandre  de  plus  noralirenses  armées  .  et  les  avan- 
u  lages  que  la  France  w  |>n>nietti)it  d'<'n  retirer  ne  contri- 
«  huèrent  pas  peu  à  ee  dessein.  En  effet  le  Koi  y  envoya 
«  trois  m;irèchnux  de  Franrc  ,  dont  eliacun  ovoil  un  corps 
«  d'nrniée  séparé  sous  sa  eonduitc;  ces  trois  marèrhaux 
■  ètoient  MM.  de  Oitinal  .de  Villcroy  cl  de  Bouïllers.  Le 
a  premier  fit  ruuverturc  de  la  rampajtnr  pnr  le  siège. 
il  dAth  .  aver  une  armée  de  quannle  mille  hommes  ,  pen- 
it  dant  que  tes  i\vn\  auln'S  le  enuvmieiit  ;  \o  Hoj  d'Aligle- 
<t  terre  ;*!  et  rélerteur  de  Bavière  [^1  (iront  diver^mouvcmens 
«  pour  secourir  la  place;  mais,  considérant  qu'il  auroit  fallu 
«  nazarder  une  balaiUe  contre  une  armée  «le  beaucoup  sih 
«  pêrifîuro  ii  la  leur .  dans  un  Icnis  nù  la  Franco  sornit  nbli- 
«  gée  de  rertdre  Alli .  ils  jugèrent  plus  à  propos  de  faire. 
<  rhoii  d'un  camp  qui  mil  le  pais  a  rouvert  le  reste  de  la 
a  campagne.  Le  gouverneur  de  la  place,  se  voyant  doiw: 
n  par  là  sans  espérance  de  sect)urs  .  se  rendit  le  5  dt*  juin  » 
a  après  Ireiie  jours  de  tranchée  ouverte!^).» 


Ju  Nord. 
'ttTlUoit'iluRoi. 

ll.-r|p-rhrtUfSW. 


V3C.   M.    UE    POINTIS  AVEC  CINQ   VAISSEAUX   ATTAOrS 
SEPT  VAISSEAUX  ANGLAIS  (  2V  aoûl  1097). 

Par  M.  Théddore  Gmm  «i  lASf. 

An  retour  de  sa  glorieuse  expédition  de  Carlhagène, 
Poînlis  cul  à  cnmbatlre  une  <>s<'adre  de  sept  bitiments 
anglais,  cinq  vaissoauv  de  ligne  dr  s^^iix^nle  et  doute  et 
soixante  et  dix  ranons.  et  deut  frégales  de  trcntr-six.  Il 
n'avait  sous  ses  ordres  que  cinq  vaisseaux  :  le  /-"iirifti-r,  /< 
yermttndoii ,  le  Sceptre- Amiral ,  te  6'ainf-jUicAci  et  /« 

(n  ftùloirf  (foLuttJjJC/K.psr  Llmien,  1.  Il.p.  MS.  (iiGuillAitaMni. 
i^)  MaiiiDilifU'BmntdDuel  de  Ba«l«re.  {^)  Uûtinre  ds  Lmù  XIV,  pat 
Uluicn,  I.  Il,  )>.  an- 


DR    PALAU  DE    TSItSAILLBS. 
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"Z<Mir>-  Sa  position  ctiil  critique:  la  maladie  avait 
raTag6  srs  équipages;  les  trois  quarts  dos  officiers  et  des 
matelots  i>taient  hors  d'état  d'a^*'',  et  k  peine  nvait-il  de 
qnoi  fournir  au  service  do  la  moitié  des  l)alteries.  Ce  fut 
dans  cet  étal  que,  le  24  août,  à  la  pointe  du  jour,  il  décou- 
vrit rcnnemi  qui  faisait  force  de  voile  pour  l'altrindre. 
Poinlis  lui  èparf^in  1-"»  moitié  du  chemin,  et  la  division 
française  alla  canonner  les  vai$so.')u\''inglais  avec  autant  de 
résolution  que  si  les  (équipages  complets  avaient  (çarni  tous 
les  sabords.  L'eii^aKement  dura  jus4]u'à  In  nuit  :  les  tùti- 
menls  franrnis  reçurent  courageusement  les  bordées  d'un 
cooemi  qui  leur  était  de  tout  point  supérieur,  et  eurent 
l'honneur  de  poursuivre ,  en  face  de  lui ,  leur  route  sans 
dommage. 


I 


%yî.   PRISE  DE  TROIS  VAISSEAUX   ANGLAIS  PAR  M.   DE 

KESMOND  (28  aoùl  1697J. 

Pir  M.  Théodore  Gcoin  eu  itid.    Aik  du  Ne 

Pavilloiidul 

>  Le  marquis  de  Nesmond ,  lieutenant  K'-nèral  des  R ■'«'«-*■'»«"* 
a  années  navales  du  Roy,  avoil  armé  une  escadre  de  six 
«  vaisseaux  |«>ur  aller  m  course.  Il  rencontra  (rois  va is- 
1  scaax  an^lois  qui  revenoicnl  des  Indes.  Il  les  attaqua 
■  tvcc  tant  de  vigueur,  qu'après  une  médiocre  résistance, 
«  b  partie  n'étant  pas  égale,  ils  ne  purent  éviter  de  toiuber 
«  entre  ses  mains.  Ils  éluient  tous  trois  chargez  d«  mar- 
ie Chandises  pour  plus  de  six  millions  ('}.  n 


^38.   COMBAT      DE     M.     D'IBERVILLE     CONTRE      TROIS 

VAISSEAUX  ANGLAIS  ',5  septembre  1097J. 

Par  M.  Ttiéodore  Gc&iK  en  ius> 
►3^.   PRISE  nv    FORT  DE  BOOtBON  PAR  M.   D'IBERVILLK 

(13  septembre  1697). 

Par  M.  Tbi^odora  Groin  en  lK4a. 

«  tas  vaisseaux  do  Boy  U  Pélican,  h  Palmier,  le 
«  ff'ecfph  et  le  Profond,  commandés  \v\r  M.  d'Iberville, 
«  reçurent  des  ordres  du  Uoy  de  reprendre  le  fort  de  Nel- 
«  son,  dit  Bourbon,  situé  à  cinquanle-sepl  degrés  trente 
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Aile  i)u  NorJ- 
PavilioDduRoi 


<>)ffljtoire  mmtaireitttMul$Xt\\p»rl)mncy,\.  111,11.386. 


0  minutes  de  latiliidc  nord  .  eti  la  Luiyc  d'Hulon  (lludson) . 
t\  Aa  nord  du  C;iiiHd<i.  M.  d  lt>r;nille  |tHrtit  avtr  <'Oâ  quali'r 
fl  cusstNiux  h.  s  de  juillet.  Ces  vaisMiaiu  se  lrou\t:n'iU 
«  rciifcrmÙ!!  duis  les  places  du  dtrtroil  de  (vUc  l)ii\e  irs- 
a  part-  dt*  «ifigl  ?ie}>l  jours.  Li*^  couraiu  t-ii  fîreiil  di'ljuii- 
h  qw*r,  Ir  1.»  d  auii^l ,  Ir  Prliroii,  quv  umuloil  M.  d'Ilicr- 

•  m  Till<',  qui  Huit  n  mi  lifues  de  Dï^uo,  Htiiû  »  soixanlc- 
«  troi;;  degrés  lioil  fiuimUrs.  à  l'cxlrôtiiilë  du  dèlmU  Cv 
u  vji&AMU  4rri\a  «l'iil  detnnt  le  foil  Nclw»  U*  5  de  st'pUtfii- 
«  bre.  t'.U\ul  uicmilk*  à  di-tix  lii'ucs  tU:  Irrre,  il  ap(->^'ii^ 
«  lrt>i!»  ^aisM'auK  sou»   Ir   vriit,  i|iie  M-   d'ibenillc    crut 

<     «  èlrr  les  u!i(rt*<«  navir<'5i.  Après  n^nir  \e\v  l'aiirri^  sur  les 

•  A  Mipi  heures  du  malin  ,  il  chassa  sur  eux  ,  el ,  leur  ayanl 
«  fait  les  signaux  dp  rn'onnaisàancc.  ausqut'U  ils  ne  ré- 
«  pondirent  point,  il  connut  qu'ils  ct{>ienl  anglais  ,  rummc 
«  cela  se  trouva  vray.  L'uu  éloit  {e  Jiavtpshirc  de  guerre, 
<'  de  trente  six  pièces  de  cnnun ,  et  de  cent  cinquante 
o  hommes  d'équipage .  cl  le*  antres  ïe  Vt^riny,  cl  h  Htib- 
a  sousbatffy  do  trenlo  deux.  M.  d'iliervillc.  malt^rcriiic- 
«  galitédes  forces.  »;r  di?ijM»s,i  à  les  allatiuer.  Les  trois  vais- 

/«  spaux  ant^lnis  s'altiiclK'rnnt  à  dém;Uer  le  Taisscau  du  roj . 
«  Après  (ruis  heures  et  dctnie  de  combat,  le  commandanl 
«  du  IJatîij'sfiirf  |iroton$;ea  /c  Pélican  pour  le  couler  .j 
«  fond,  rt  il  se  Pità  bout  portant,  de  |iart  cl  d'autrr.  une 
«  décharge  générale  de  mousqiH'terie  et  de  canons  à  uii- 
fc  Iraille  de  toutes  les  Intterics.  Les  canons  du  Péliatn 
«  furent  pointés  si  à  propos,  que  ie  //^inijwAirf  en  fut 
n  corilé  bas  .  et  sombni  dans  le  moment  sous  loiles.  Lt' 
«  /ialtJtttNfhaye  amena  aussilùt  pavillun  ,  et  iir  IJcrùnj  prit 
u  U  fuite.  ïklais  le  temps  devint  si  rude .  que  le  JiabsiM*- 
o  baije  bVcluiua  sur  une  basse,  et  le  Pélican  fil  naufrage 
o  d'un  Tent  du  nord-est ,  qui  le  jeta  à  la  cùle.  On  se  sauva 
<  à  terre  en  ranot  H  en  radeaux . 

«  Les  troupes  formèrent  nn  camp  à  leur  arrivéo  ,  et  Irois 
K  jours  après  M.  d'Ibi-rville  attaqua  le  furt  de  BtmrbOB. 
V  11  eonmicti^M  le   11    à  faire  faire  dis  escaruioui-hes  à  la 

0  faveur  de  queique-ipetils  ruiï^scjux  et  de  quelques  troncs 
ti  d'arbres  brûlez.  Il  êtuil  en  cet  état  lors4|ut;  les  autri's 
n  ^aisseaui  arrivèrent.  Le  Palmier  lui  eu^o>a.  le  12,  un 
«  mortier,  que  l'on  tenta  de  mener  à  une  batterie  qui 

1  Bvoit  été  faite  à  deux  «'«us  |»as  du  furt,  dans  u»  boi<s 
I  laillis.  nonubslaut  le  grand  fou  que  les  cmirmis  ûrent. 
(  On  les  bombarda  ilepuis  dix  heures  du  malin  Jusqu'à 
<  qualrefaeuresdu  suîr;et  peadanlce  tco»^uM  Icft  lurcclu 
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«  M  II  iii'iviii  ni  <iommor  \c  giiuvemcunlc  ai>  rendre. 
e4  lui  iii  iVtrc  qur.  <i'il»>\pi>soil  à  souffrir  iin  .i^M^ut ,  on 
lie  rrcftiuit  iiucum*  i^iiuposiliMii  di' m  |i;irl.  Un  (tavailla 
à  clrnssrr  iino  miuvrllr  kith^ric,  qui  aitroit  lait  un  fu- 
rmiA  ^It'sitrdrr  ,  si .  *ur  les  qiintrc  licnrps  tin  soir,  le 
gi>ii>(Ttir)ir  M'fiil  rn\<iyi'  Irois  iJc))ul<'S  à  M.  illbcrvillc. 
t|(ii  Itii  i.ipnrirrcnl  une  capilnUlion  [>.ir  Inqnctte  il 
•  hiut  loquarlicr  qui  a|>p;ir(riii>it  h  li  fonipa- 

^-  mires.  Cette  prcipo^ilion  rtAnt  Iniji  nvjiiU- 

gettK  ftuur  des  s^cns  qui  ctoinit  à  sa  disrrrfion,  ill;! 
ri*fuM.  Le  «ouvemcur  riïvo>a,  sur  les  hnil  honrr*  du 
soir,  un  dépnlè  avt-c  uno  k'Urc  ftour  M.  d'Ibcrvrilo  ,  par 
IfequeUu  il  deniandojt  i\o\ix  morliers  di- fonln  H  qtwtn; 
pièces  de  cation  du  ntOuic  ntclal  »  t|a'il  AMiit  apiHrrtês 
i'annoe  pn^cèdwitt',  iorsipir  les  Anglois  prin-nt  rrfnrl 
»ur  le<(  ôinadirns  :  cir  qu  il  refusa.  Enfin,  le  Icmle- 
vaam  13.  le  frniivcniftii  Jui  cnvovii  (rots  ou^'^çi,  mur 
lui  dirr  qu'il  lui  rrnilntl  U  pliii^t* ,  le;  priant  d'en  laisser 
Ijîrcl  e>;irualion  h  nue  liuure  nprès  midi. 
«  MM.  de  lit  Polerie  el  de  Sorii;ny  s'en  rendirent  les 
nHlltrcs .  et  le  pouvemciir  en  snrtil  .i  une  heure  ,  à  h  lele 
lie  la  gnniison .  lambuur  luiU.inl ,  nièclu's  allum^-cs .  en- 
scigin*»  »U'plo>ces  cl  anc  les  baf;;ipes.  M.  de  Hnisliriant 
<e  trotn.i  a  ia  rencontre  h  la  lÈle  de  pins  de  deux  Pons 

(iilTl.i<]|)'M> 

hC<-  l<if  U-lijil<'r>in|H>ficdn  Lrnis  baslionseldemi  iKiStîens, 
(Jnnt  il  y  rn  eut  nn  ijui  ï.auti  en  l'air  de  dent  hotnhe<i 
qn'on  y  jrtta.  IJne  autre  lH)Oih>o  leniiersa  une  paierie  qui 
cnUiurott  un  grand  eiu-ps  de  logis  .  et  unequatiièmc 
torolja  aa  milieu  de  la  plan;,  el  ble<i9n  (rois  Inrinmes. 
Od  ne  perdilà  ce  siè{;e  qu'un  Canadien .  qui  fut  taé  [').  h 


HkO.   MARIAGK  CK   LOtlS  DK    FRANCE,   VVC   DE    IKilR- 
r.nr.NK,     ET     UK     MMUE-AliÉLAinK     UL     SAVOIK 

(T  décembre  1G97J. 

•I  i'*r  *i*i»int' liiri  ,  vrfs  ITftO,   |>iiri(c  r^nûâl 

!■■  rltiitr. 

tfe  Rvs»-irk  rcndil  enctwe  unefirt.?  la  tmnquil-  ^'"îilIl'pVt^'" 
\Hé  A  riinrope.  Lft  Tranee  viclorieuse .  mais  épuisée ,  dut        n-»  loi." 

i}  ifUtofrc  militaire  rfe  UnUi  X/l',  par  OUiMy,  L  III ,  |i.  340. 
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renoncera  la  plupart  de  ses  nouvelles  ronqatlcs.  La  paix, 
que  l'éL'il  du  royaume  rrndail  'îi  nérrssâire,  fut  publiée  à 
Paris  li>  V  novembre  1607.  suivant  le  rérî*inoniul  d'usage  . 
cl  aerueillie  avec  les  plus  grandes  dèmonslraltons  d' en- 
thousiasme. 

Cependant  le  ra.iri.i|]e  de  Louis  dp  France  ,  due  de  Bour- 
gogne ,  ayi-c  la  prinressc  Marie-Adéinïdi-  de  Savoie  ,  avait 
cté  une  des  stipulations  du  traité  de  Hyswick.  M.ilgré  Itr 
jeune  Age  des  deux  époux,  dont  l'un  avait  quinze  ans  rt 
l'autre  onze .  leur  union  l'ut  rèlêlirèe  sans  retard. 

a  On  n'étoit  ooeupé  que  de  la  niagairieciiee  qui  devoît 

■  éclater  ares  noces:  on  en  prc-ssoit  ottraorilinairemeiil 
€  les  préparai  ifs,  et  l'on  prélendoît  surpasser  tout  rr  qui 
«  avoitétê  fait  en  de  paredies  occasions.  Les  daines  surtout 
«  n'y  cpariïooient  aucunes  dépenses.  Elles  devtiicnt  avoir 
«  si\  habits  difTérens ,  et  ces  habits  éloient  tellement  eh»r- 
«  Rez  de  dorures  que  l'on  eut  assez  de  peine  à  les  porter. 
«  L'habit  de  JU.  le  duc  de  Bour^o^ne  étoit  de  velours  nuir. 

«  tout  couvert  de  perles Lhnbitde  In  princesse  étoit 

«  d'un  drap  d'argent,  tout  couvert  de  pierreries.  Le  ttoi 
«  éloil  habillé  d'un  drapd'or.  sur  les  coutures  duquel  il  j 
a  avoit  un  [Kiint  d  £spa|^ne  d'or,  large  de  quatre  doigt5. 
«_M.  le  d;:tuphin  el  tous  les  princes  éloient  aussi  magniG- 
«'quenient  vêtus ,  el  tous  ces  h.ibils  étoienl  relevez  de  bro- 
«  deries  d'or ,  et  éelatans  de  pierreries  agréablement 
«  diversifiées  et  mises  en  œuvre. 

n  Tout  étant  prêt  pour  In  cérémonie  ,  elle  fut  célébrée  à 
«  Versailles  le  7  de  décembre  parle  cardinal  de  Coislin('], 
«  en  In  manière  suivante:  M.  des  lîranges  [*]  .  maître  des 
«  cérémonies,  alla  sur  les  onze  heures  du  malin  premire 

■  AL  le  duc  de  Bourgogne  d.'ins  son  apartcment.  el  le. 
.■  conduisit  en  celui  du  Koi.  Sa  Ma]r>lé  se  rendit  ensuite. 
B  chez  madame  la  diichessi'  de  Bour;;ogne ,  et  la  nx-na  à 
*t  la  chapelle,  accomp.isnée  des  princes  et  princesses  du 
«  sang,  de  la  duchesse  de  Verncuil(*),  des  cardinaux  d'È- 
«  trces  ;^} ,  de  Janson  ;,*)  et  de  Furstemberg  ;*'  i ,  et  de  Tar- 
it chevtque  de  Reims  C).  Le  cardinal  de  Coislin  .  premier 
«c  aumônier  du  Koi ,  dit  la  messe  en  mitre  .  reveiu  de  ses 
€  habits  pontitkaux,  et  tilla  cérémonie  du  mariage  après 


0\  Pierrv  de  Onmbonl .  i^road  aumADi«tr  «te  Vnnrf.  *^  Nicolas  Lu  CAtuafl, 
M'itl*'*»' d«  la  GrAit|[e-HliKiiy.  >'  CI)arloil«  Se^uier.  (^  Oeuv  d'E«lr*M, 
•v^iif  ot  duc  (le  LAon.  '•)  Toutidiiit  Jr  Forbin,  cv<Fqur  ri  rorale  à» 
fteauvnls,  *!  <îuill«aru«  Efion  «le  Fursierobfrg,  evéque  de  !ïlrastM>vrf. 
"^i  DMtrlr»-Uauiice  L«  THlier. 
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•  laquelle  Sa  Majeslù  donna  un  luagnitiquc  dinè  aux  nuu- 
«   f  eaux  mariez  (*).  » 

44t.    PHILIPPE   IIE    FRANCE,    »QC   irAIf JOC  .    DÉCLARÉ  ROI 

u'ESPAG.^e  (pHtuppF.  t)  (16  novembre  1700). 

Var  i<!  b-irou  (Jliluro  co  1891.  Partie  ccitlTAU 

Oiarics  ÎI,    roi  il'Espaffnr ,  monrul  sans  postérilé,  le  Saloii  tiu^r.rn» 
l"  noTrmbrp  de  l'année  1700.  Déjà,  depuis  pinsieurs  an-        vîîS. 
nres  ,  51  snecession  cïait  ronvoilée  [)ar  des  prçtcndanls  di- 
vers, ri  deax  Irailés  même  l'avaient  partafîcc.  Slais  la  riorlé 
eîijia(în"lf  sp  r^volt;i  cnnlre  le  dèmemhremenl  de  la  monar- 
chie  de  Charles-Omiit .  et  les  prineîpaux  con-idljcrs  de 
Ctiarlesll,  lo  cardinal  Pnrto  CaiTern  ,-'  et  le  comte  de  Mo  11- 
terey  (J*),  firrnl  violence  à  s<-5  affcntionB  de  famille,  pour  dé- 
cider le  prince  mourant  à  laissera  un  iH'til-fîls  de  Louis 
1^  XIV  son  vaste  héritage.  Charles  lï ,  m  effet,  aprcs  avoir 
^b'rnnsuUéle  pa[>e  Inrioi-t'iit  Xl'^  ,  frl  un  testament  par  lixiuel 
^^i^  léftiiait  tous  ws  royaumes  à   Philippe  de  France,  dur 
^^Vl'Anjou  ,  sous  la  conrlilion  que  l.i  couronne  d'Espagne  ne 
^V^ourrait  jamais  Nre  unie  à  relie  de  France.  Te  fut   le  3 
^P  tKTtoltre  1700,  un  mois  avant  sa  mor( ,  qu'en  signant  oc 
^P  testament,  il  signa,  scion  la  belle  expression  de  Saint-Simon. 
«  la  ruine  de  sa  maison  et  ta  çrandeur  de  la  France.  » 

Cependant  Louis  \1V  ,  qui  comprenait  quel  Tardcau  de 
guerre  il  fallait  accepter  avec  le  k^9.  de  Charles  II .  ne  vou- 
lut poiiil  prendre  seul  une  si  grave  décision.  Il  convuqua 
son  roiisril .  t-l.  après  une  longue  délibération  ,  dans  la- 
quelle le  i^raïui  Dauphin  dèfrndit  le;  dntilsfh>  son  filsatec 
«ne  énergie  de  lan^af^e  inaccoutumée ,  il  fut  résolu  que  le 
testament^ierait  accepté. 

On  elait  impatient  à  la  cour  de  Madrid  de  voir  arriver 
le  nouveau  Roi.  n  Lamb.-issadeur  d  Espagiu*  rei;ul  de  nou- 
i>  veau\  ordres  cl  de  nouveaux  empressements  pour  de- 
a  mander  M.  le  duc  d'Anjou.  Le  lundi.  15  novembre,  le 
u  Roy  partit  de  FonlaineLloau  entre  neuf  et  dix  heures  . 
*»  nVyanl  dans  son  carrosse  que  monseigneur  le  duc  de 
a  Bourgogne,  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  Ua- 
«  daiDcla  prin^'csse  de  Cnnti  (^)  et  tu  duchesse  de  Ludc('). 
u  It  arriva  à  Versailles  vers  quatre  heures. 

.  Hiiloire  de  tjmù  XIV.  par  Liinfcr»,  l-   III ,  p.  t- 1»  Udifr^idOiâ- 

liliHiuf  lie  lUiro.    •)  Itfiioil  OilMcakhi-  {'  MiiiM?-Tlit*n-sy  «Ir  Buurtuii 
iatlemmttUe  de  Bourbon  ).\,"i  MarjluetUt-Louûo-SujwiOUK  de  UrlliuOf. 


Le  Irnili'Hiaiii ,  iiinrd 
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l*i  novi-robr^.  W  Roi .  au  sortir 
«  (le  son  li'vcr  .  lit  rnlror  liiinlKissutieDr  (i'I^^pafcne  dans 
«  son  cnbinrl .  ni'i  M.  Ir  dur  d'.\iij<iii  s'éloil  rfinlii  par  les 
'«.derricrofl.  Le  Hoi.  Ir  lui  moiilraiil.  lui  iU(  qui)  te  \hm^ 
tt  voit  iuihinr  comme  son  Uui.  Auiisilùl  il  se.  jcU  à  grnoux 
n  à  la  maiiiire  espagnole .  el  lui  fil  un  3ss<'z  Ions  fompli- 
«  montpn  rrtti'  Inrigiio,  Lr  Uni  lui  dit  quil  ne  I  fnlemloil 
H  pas  encore  .  et  quo  eélitit  â  lui  ii  réptMidre  pour  son  pe- 
a  tîMils.  Tuât  aussilûl  anrîu  le  Roi  lit.  contre  loul^  aiu- 
ft  tiime,  ouvrir  les  deux  Dallants  do  la  porte  de  son  cahi- 
•;  ncl.  cl  commanda  a  tout  le  inondr,  tpii  rtoil  li'i  prnM|ue 
tt  en  foule,  d'entrer;  puis  passant  majrsliii'useinrul  les 
«  yeux  sur  la  m)nibrousc  compaffuic  :  <i  Mu&si'-'urs .  leur 
«  dil-il  en  montrant  le  duc  d'Anjou ,  voilà  le  llui  tl'Ëfi- 
«  pagne.  Lu  naissance  l'âppcloit  à  cette  couronne,  le  feu 
H  Boi  aiLssi  par  son  testament,  toute  la  nation  l'a  souhaite 
tt  ot  me  l'a  deukaude  insLimnicnl;  c'éloit  l'ordre  du  ciel  ; 
«  je  lai  accorde  avec  plaisir.  »  Et  s*^  lournnnl  à  son 
petit^fils  :  «  Soyez  bon  £spai;;nol  .  c'est  pn-senlemcnl 
«  votre  premier  devuir  ;  mais  souveuez-vausque  vou»  Mes 
«  ne  Frant'ois  pour  entretenu-  l'union  entre  les  deuîi  im- 
«  tians  ;  c'est  le  moyen  de  les  rendre  heureuses  cl  de  c«n- 
u  server  la  paiv  de  I  Europe  ^'}.  » 

Ce  fut  alurs  aussi  que  l.ouis  WW  prononça  le  mot  si 
conua  :  «  Il  n'y  n  plus  de  Pyrcncrs.  » 


I 


tlll  \u(il. 
IvUIuikIiiIIoÎ. 


Via.     FRISE    DE  OriXZF    VAISSEAFX  HDf.LAX!>AlS  PAR- 

yti'F  VAissKArx  FRANÇAIS  (21  aviil  1703;. 

P«rU.  Thcotlorotii'BiN  en  iU9. 

Quand  I.uiiisX  IV"  cul  nolifii'r  aux  diverses  cours  dcrEii- 
ropr  lavcneuient  de  son  petit-rds  nu  ln\nr  d'Espagne  .  la 
pr<?mii  re  impression  qui  s'y  nianiff'fn  fut  cTlIeirulie  pm- 
fondo  slDpeur.  tînillaiiim*  III,  qfii  ne  pouvAÎt  ndraim-rà 
son  gn*  II-  p,t(Vmont  no^lnis  dan;*  1rs  pn)j'*l>  de  sa  politique 
linincuM* .  itoumenra  p«r  weoiiiuiHre  l'Iiilijipe  V  au  nom 
de  U  (Îinndr-Brrlsjnip  et  de?  ÏVovinces-linios.  I, 'empe- 
reur Uniimld  se  Uirna  n  prolcster  el  à  néjtticier,  pendant  que 
l'yh'rlpur  de  Bnviôrp  rt  le  dnr  de  Sa»'oie  ,  se  dèclaraol  en 
faveur  de  l.imis  \|V.  atKliqnatenI  entre  srs  mains  leurs 
prclcnlitins  à  U  suecossion  csj^ta^'nule.  Mais  cet  ctal  de 
choses  dura  \hiu:  il  ne  lalluit  a  la  cour  de  Vienne  pour 

(*)  Mémeim  dp  XmimtSimmn  ,1.  ttl,  p.  Se. 


00  PUAIS  M   rBBAAlLLU. 

^'rf'le  lrmp<ï  tk*  former  une  noiivrlle  coalition 

■-  Louis  \|V  aJJa  If  roi  Cîuilbiimr  ;i  y  fain*  en- 

^u^U'trrre,  on  itonnniit  inij>nitU'mnienl  au  (ils  de 

aoquf-sll,  mort,   le   tllrt-  Uo  Jai  (|ucsill    ').   Dis  lors  U 

icrre,  (|iji  d  nliord  ,  en  1701 ,  n'avait  vu  i|iir  le  Milaii;iis 

Ihéîtlre  .  so   Ul  à  la  fois  i<n  Jt.ilic  ,  rn  AllemaRiir .  et 

I.*  P;ivs-R,i5:  la  Frant'e ,  »  qui  qufllrc  années  (|p  \mhx 

'i4)niiê  \i'  lemps  de  respirer,  cul  ronlrr  clic 

ir'  I  empire  .  de  )'An;;k'Lerie  et  <Jc  l.i  lioll^inUe  . 

oonmamircs  |Mr  UarllMrougli  et  le  prinee  Kugèite. 

CrT»nidaril  les  sueeès  ?>c  balaotjèronl  dans  la  campiiKne 
1.0  duc  tie  V'emlômc  Unltt^teeri  Il;ilie  au  prince 
»  el  l'êkH'teur  de  Bavière  y'.,  avec  Culioal  rt 
r»  ^^;,  assun  en  Allemagne  Ja  suj»érioritè  des  urmvs 
lues, 
^nnêe  1703  fui  cfrak-ment  mar<]uée  par  d'beurciu  faits 
iVaraics  sur  lerri!  el  «ur  nier.  Dans  l'ctle  guerre  ,  en  effet . 

f  rumine  dans  In  prëcëdenti? .  lj>uis  XJV  av.iil  a  ruuibaUre 
IfS  deuv  piiis-sntiles  marines  île  la  (îraiidr-Hrela^ne  et  dc9 
Proviticc.e-L'nic.s  ;  r(  vu  mi^nie  temps  qu'il  entrelcfi.iit  de 
fonniilables  armt'es  au  pied  des  Alpc»,  sur  les  Iwrd*:  du 
Rhin  ri  (lu  Dnnulie,  el  sur  eeux  de  la  Meuse  et  de  lEseaui. 
il  fallait  qu'il  armait  des  Huttes  considérables  pour  d^undre 
^^le»  crtlcs  de  son  royaume ,  et  soutenir  llionneur  du  pavil- 
^Vton  fruiçais  sur  rtjcéan  et  la  Méditerranée.  Si  .  pendant 
^■f'cs  douEe  ans  d'une  lutte  non  interrompue,  la  Fnin<e  ne 
^BrcnipQrl;!  pas  suriner  dcclaUnIcs  victoires,  k's  surets  du 
^^  nioiits  furent  partn^ès  entre  elle  et  ses  ennemis.  Épuisée 
H^ par  de  hi  lonns  et  si  prodigieux  efforts,  c'était  toul  re 
^P'qu  elle  pouvait  firétendrc. 

«  Iji  Hotte  des  vaisseaux   mnrrhnnds  ridollande  s<irlit 

a  dclti  Meuse  le  lOavril.  ptiurnller  à  la  rivière  de  Londres 

^B  «  nvrtr  qui'lques  ynrnllis  d'Anfïlclerri',  où  éloil  niilnrd  Pîi- 

^ft«  forlel  le  haronile  Baisan,  ministre  du  Kuy  de  Pologne   '\ 

n  Celle  flotte  fut  :itlaquéele'.^l  par  trois  vaisseaux  de  guerre 

«  du  Koy  ,  et  par  six  eapres  (le  Dunkerque  .  d'Ostemle  el 

1»  (in  ILivre.  Après  un  rude  ewnhat .  deux  vaiwcanv  de 
tt  guerre,  quiservoicnt  de  convoi  à  la  flolU;.  frin-nl  pris, 
«  ol  1rs  armateurs,  pendant  le  combat,  |irireultreiw  sais- 
ie SKiut  marchands  (").  d  i  • 
■,.,!-".  ■'  a,illr»  (tt  ^fiiûtitr 
.1.  .  fi'l(l-iiuiri')'li;i] ,  gr- 
fif-i  .  I -KtiHiiuniiW.  rVLwui»- 
Claudc-Uixlor,  «luo  d-  \illai^.  Liiaii-rlul  il-  l-raticp.  (*i  Kr.tli'rir 
Au|til8ie  l-'.C'!  Uitloire  mififoirr  th  LoMïtXI}  .paryuiiicy,  (,  1\\  ju  tu. 


l'dVillriiKJuhoi. 
Ic-cliflussée. 


4V3,  M.  DK  atÉTI.OaON  PIIK.ND  yVATRK  VAÏSSEAPX 
IKILLANUAlâ  ET  £N  COULE  A  FOND  UN  C1>'01I1ÈIIF. 
A    LA   IIAVTEL'R   J>K    LISBONNE    (mai   1703  j. 

Par  M.  ThfiKtorrGiinN  rti  iBiJi. 

«  Le  morguis  de  CoCilogon  {')  qui  oloit  parti  (ïe  Brest  le 
0  ladcinni.  avec  cinq  Rrws  \aisseaiix  .  rencontra,  à  la 
«  hauteur  de  Lisbonne,  une  flotte  atiKloise  et  hnllandoise 
«  de  pré?  de  cent  voiles,  escorU-e  par  cinq  vaisseaux  de 
a  guerrt*  ausquels  il  s'attacha  d'abord,  cl,  après  quelques 
m  heures  d'un  combat  fort  opiniâtre  ,  il  en  prit  quatre  cl 
R  coula  à  fond  le  cinquième.  On  trouva  sur  un  de  ces  vais- 
•  seaux  le  comte  de  Vallenstcin  ,  amhasMdeur  de  l'Em- 
(t  perenr  auprès  du  Koy  de  Portugal.  Peiidiinl  le  combat 
e  tous  les  vaisseaux  niarclinnds  se  snuvèrrnt,  ci  rctournê- 
i(  rent  dans  les  [Ktrts  de  Porhigal,  d'où  ils  êtnient  partis.  Le 
0  marquis  de  C<H'(lugon  rrnlra  dans  le  nurlde  loulou  avec 
CI  les  quatre  vaisseaux  de  j;uerrc  qu'il  a\oi(  pris  (').  » 


Aïk  ilu  Nord. 

IVvillondtiHoi. 

R.-l((M-llUlt»IH'. 


VVV.   PUISE  u'AQriLÊE 

juillet  1703). 


FAR    M.   DUQ^Eâ^E-M()MEa   (23 


Par  M.  TliéofloTp  GrbiK  en  . 


«  M.  du  Quesnr-Monior.  qui  commanduit  dans  la  Médi- 
n  terranée  le  Fvrtnnf  et  t'jdhiir.  avec  deux  barques  de 
u  p<^cheurs  du  pais,  qui  [Kirluicnl  doux  petits  mortiers, 
ti  et  des  chaloupes  qu'on  lui  nvoit  envolées  de  Toulon . 
0  aupht  qu'il  y  a^orl  dans  Aquilèc,  ville  qui  apnrtenuît  û 
n  l'Empereur,  un  (Crus  niaftar.in  de  bled  ,  d  huile,  de  vin  . 
m  de  fromage  el  de  porc  salr,  qui  ctoit  destiné  pour  larmèe 
it  de  rKrapereur  en  llatic.  Il  résolut  d'aller  attaquer  celte 
«  place  avec  les  trmipesqu'il  avnil  sui'  sa  petite  flotte.  Celle 
n  ville  est  situiv  dans  le  rrioul,  environ  â  S4>pL  lieues  dans 
t>  les  terres.   1/on  n'y  pouvoit  aller  par  eau  qu  avec  do 
0  (telits  bateaux  plaU.  el  Ion  ëloït  obligé  de  pnsser  par 
«  de  petits  canaux   fort  elroils .  ut'i   il  y  avoil   très-peu 
«  d'eau.  Il  partit  pour  celte  expédition  la  iiuil  i)u  :S  de 
«  juillet ,  el  arriva  le  â^t.  à  dix  heures  du  malin,  à  trots 
a  qtiarLs  de  lieue  de  la  »ille  ,  après  .mtir  élé  cenl  f»>i*  prM 
«  il  s'en  retourner  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  faire  passer  ses 

(1)  Alain-RmniAnapl  de  Coftlogon.  liculcnaqt  ffùn^ril  de»  «rineM  nu- 
lle» du   roi ,   depuis    iii.irM-hAr  d«    Friiticc.   (,>J  tlitknrt  mitilttire  de 
tonia  XJt  ,  par  vuiiir).  i.  IV,  p,  iji. 


à 
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bitimons  par  le  peu  d'eau  qu'il  ïrouvoil.   Il  découvril 

une  redoute  environnée  d'un  iH'lilfnssè  plein  d'euu,  avec 

un  corp!Hle-gardL'  qui  étoil  nouvellement  fait .  et  une 

«  maison  vis-à-vi&rnai&  è  une  petile  portée  de  mousquet; 

«  le  canal  ctoit  si  étroit,  que  deux  clialouppes  a\oient 

«  tM^auruup  de  peine  à  y  passer.    11   apperçnt  en  m^me 

•  temps  cinquante  ou  soixante  hommes  qui  cloient  au 
>  pieu  (le  la  reduute.  H  fit  avancer  deux  chalouppes  avec 
«  chacune  une  pièce  de  canon,  et  la  compagnie  de  grrna- 
«  diers  cninmandee  par  M-  de  Benucâire,  pour  la  canonner, 

■  el   Gt  débarqurr  on  mOme  lems  pour  l'enlever.  Ils  ne 

■  jusèrenl  pas  à  prn)H)S  de  les  attendre.  Le5  grenadiers 
«  mfrenl  pied  à  terre  et  bouleversèrent  la  redoute  le  plus 

•  promi  lement  qu'ils  purent.  A  tin  quart  de  lieue  delà, 
«  M.  du  Qiiesne,  qui  nvoil  marche  avec  1rs  truupes,  trouva 

•  un   rciranchemint  soutenu  d'une  redoute   et  entouré 

■  d'une  haye  vive  ,  h  l'endroit  le  plus  étroit  du  cannl ,  où  il 
«  ne  potiviiit  passer  qu'une  chalouppe  :  It  s  mirons  mi'me 
«  tuui'liuient  au  Ujrd.  M.  du  Ouesne  l'uTant  reconnu,  prit 
"  le  parti ,  la  nuit  ap[irnehanl .  'fe  faire  mettre  pied  à  terre 
«  i  ct-nt  ungt  soldat.<i  qu'il  nvoit  nroenés  avec  lui.  dont  il 
c  y  avilit  cinquante  jrrenadiers,  elde  poster  iinv  rhalouppe 
«  Il  ennun  <l«*vanl ,  et  une  harque  de  pCcheurs  qui  avuil 

■  deut  petits  mortiers  derrière  pour  iHimlmrder,  canonner 
«  et  faire  en  m^mc  temps  attaquer  ,  ce  qui  leur  parut 
«  irês-tlillicilc,  ^-tant  obligés,  pour  y  aller,  de  passer 
K  fluantitédrhajes  vives  parun  endroit oii l'on  nepouvoit 
«  aèfiler  que  l'un  après  l'autre.  Cependant ,  comme  l'af- 
«  faire  étoil  pressant!',  il  ordonna  a  M.  de  Beaueairc  de 
K  donner  av(T  ses  ffrenidiers  et  le  reste  du  hnlaillon  ,  pen- 
a  dnnl  qu'il  feroit  Immbardcr  et  canonner  par  ses  tinrqiiés 
a  de  i>ècheurft  el  ses  chaloupes:  pour  lui,  il  n'ètoit  pas 
«  en  état  de  sauter  dans  un  relrancbemrnt .  jinrcr  (ju'il 
<i  avoit  (terdu  un  br.is.  Les  petites  bombes  et  les  canons, 
«  qui  nu'omnioiloiciil  beaucoup  U*?  ennemis,  et  les  tnnipi'S 
«  qu  ils  vovuirnt  venir  droit  à  \vtm  relranchmients  en 
«  b<in  oriire.  tes  obliKèrent  de  prendre  la  fuite  de  l'autre 
«  côli*  du  canal ,  et  !tl .  du  l^uesnr  fut  fort  .surjiris .  sur  les 
«  sept  heures  et  demie  du  soir  ,  étant  à  une  portée  du 
a  eamm  de  la  ville,  devoir  tenir  un  oflirii-rquc  M,  de 
(I  Beaucaire  lui  envoloit  (Kmr  lui  dire  nue  les  troupes  du 
tt  Roy  èloient  en  balaïlle  dans  la  ville.  Elles  aïoiciit 
«  marche  avec  beaucoup  de  Oerlc .  et  a\oient  exécuté  ma 
«  ordres  avec  une  extrême  diligence.  Les  ennemis  avoient 

IG 


fiAumvs 

quelques  troupes  rirglérs .  a\cr  on  nombre  rrtfijMérâble 
■o  lit-milircs.  M. du  (1»*'snctroti\:iHiins  h  lilh*  hiMncouptIe 
«  vivros,  n  <Mi  cmp«irla  loul  co  qu'il  fnil.  Il  til  hfulpr  nne 
«  auîinliU;  *!«  WecI  on  ^çirlMrs  qiii  ^toicnt  tlniis  In  ville  (?| 
»  (Liris  Uc;imp«giic»  et  se  rt^Ura  i-nsuilo  wm*  .noir  fait 
tt  aucune  perh*  ('}.  n 


I 
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rlllani 
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A    lA    nACTECK  d'albardix  (10  août 


Par  M.  TWoitair  GcBaiv  en  i63v. 


«  Le  cuinlc  de  la  Luzemc .  qui  s'cmbarqwi  k  premier 

<t  i]'ai>û(5ur  lo  Taiswau  i'JmyfiilrUe ,  AÏaril  »ur  son  Lord  le 
u  marquis  ilc  Lanquetnt,  rapitniric  <'n  serond,  a«oit 
o  ordi'i'  d'aller  cruÏM^r  dan&  le  nord  il'Ecjjsftc  avec  les  lia- 
u  virL':t/c  Jcrsry  et  /rjs  Jett-x^  coiiinuiidës  |i(ir  JhUI.  de 
«  r.aniill)  il  de  Beaujcu.  iU  juiguîn-'iii  le  !)  une  escadre 
K  quenmimyndoit  AI.  ùcS..I*ul  r  iilu  h;iulcurd'Alli3nlin 
B  e(  de  llûucanos.  Ils  déeouvrirciU,  le  IU  .iu  lUiiLÏti,  1% 
u  fli)Uc  <lc  la  pècbti  du  ha/eng  de  la  Ml-iim-'  ,  eoiuposèe  de 
u  deu\  ccwi  Yuilt'S,  et  rscurlce  de  t|ualre  %ai«seaui  de 
a  guerre  liollaildois,  de  quaraiiu-  uii  de  rinquaiitc  ciinuns 
s  cUaruii.  lu  Urenl  forée  de  \uiles  pour  les jmiidre,  lequi 
a  Tulfait  en  trù$-peu  do  lems.  M.  de  S.  Pot  n'allant  pas 
i.si  lûeii  i|ue  M.  de  la  Luzerne,  et  vuUiU  que  la  nuit 
f'.ipriH-h()iL,  prit  le  parti  de  losfnireullaqucrfKtr  iejer*v\f 
cl  1m  Jnix,  qui  rtoieol  deux  «aisi»cau\  pris  eî-flcvant 
«  par  les  .-iruialeurs  de  UunLerque.  M.  df  la  Luieriie 
«.attaqua  le  cummaiidant  du  c(>ni<ii ,  Irmiel  se  remlu 
a  a|)rcsavuir  eâ^tuiè  deux  bordées  de  près.  M  deCamilly 
f.  cl  M.  lie  Ri)qucreuill<^  i,  \  vu  liinUautaiil  dntdrui  autres, 
u  qu'ils  nineiièri'nl  de  oiAnie;  unis  In  ntutririne  ,  étant 
■  bon  voilier, ^cliapa  .  ol  fce  Miiva  i*  ta  faveur  de  la  nuit. 
a  Les  vaiswaui  de  (lutte  s  écartèrent  peiidnnt  le  combat; 
K  on  en  pritet  liriila  (nnlret  un  .iuiiis  eeiix  qni  furent  ran- 
n  (  ;•  ■  -  !:,-,,,'  ■"i.itcLrs.  M.  de  S.  I*»j|  Ht  mettre 
n  IIS  huit  cciis  Uolliudois  qu  on 

a >  ,-i  .-.••.<>•>■  .^  w»>tÀ  relie  action  ,  H  qu  il  renvoïa  ■ 

«  à  Oilais  |t«ir  U.  de  Lauqutlwt ,  qui  y  arma  l£  24  (^).  n    1 

(>)  Uuluirt  mititairptie  L"uU  UV,  ^u  l>«irMr3r,  1.  H 


\taic- 
...,.f  4le 
lïwiii^fïiiil,    iirpm»    In-iMctiiiTil    lîi'iirrjil    itr»    anntt-i   i..i*rt:cf>   iln  roi. 
t^j  i<ùJutriiMiiafiiredle£oM<iX/r,pArguiiM},LlV,fi.  liï. 


Aniôltir.  rhfvjhrr  tir  ^aint-l*oI.  rbci  tl'oMdre- ;';  J 
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pm&i:  iiE  enisAcu  (6  septembre  \7Q^\ 

Par  Jojn-ADptrtin  FiunQrcLTï  cii  isM. 

«  Monsieur  le  rorate  do  Toolouse  >'*  éloit  parti  poar  Tou- 
lon ,  fl  nion5oi;:ni'ur  le  duc  ilu  Boi]rp»|ïm-  .'  |iuur  aller 
prcodrc  le  romiiinndeiiH'iit  do  i'iimxl'o  du  ronréobal  de 
Tallni'il  'sur  le  Rhin,  où  Icnrinn*  Louis  de  1î.ide  et  les 
aofrcs  ffV'nprniix  pn  rhf  f  de  TrmpereMr,  m-rnups  n  l.i  ttlc 
dr  If-relec- 

U  nt  bien 

f»;  nt.  I!  cLinMiliiasonélat 

(J-  '<  lin  maréchnl  de  Tal- 

Lai  '(«rrvpr  k*  prinre  Louîs 

ci  rf  irvmbktit  dans  y>ri 

c»*iiu<-  j.M  1--^  ,t*.:ri  1  ,  >  MM- .  .■!rrtrnra\ail  remportes 
snr  IfS  ImpériiTox  .  ri  que  In  Dit-lr  de  RalislKmne  nr  s'y 
cnntinnnil  rjwt*  sous  ses  nu^inerf. 

et  Monsei^Tieiir  le  i\w  de  Bfniryoîme,  après  plusieurs 
•f3iWï*5.ii>oilp.T^wle!ihin.  L^m-irVrhal  de  Vashan  par- 
lit  de  Paris  ,  k*  jwffTîit  ^u  apr«5,  et  le  15  nortt, 
Uri- "  Il  ri!l  !n^(-li  Mrir<in  aToit  paru  ïc  malin  ilu 
i»i  Le  gouveraetir  ,  se  croyan.l 

itr  .  ^l  celui  de  Brisach  lui  en- 

*'  nisoiietsoixanlcconori- 

fi.  I  >('S.  etBrisiirbwIrniiva 

iii  r   il  (iiiljiisq'i'a  II  G  septembre,  et  Ornonvillo, 

(il  ■  iiw-^iivfTneiir?destroisprin(*w.en  ïippurla 

la  ni»u\ellc,el  Mionrurln  capitulation.  La  larnison,  nui 
«©it  de  <iualre  mille  hommes,  rtoît  encore  ne  (rftis  milto 
ciiio  centi  <)ui  sortirent  par  la  brèche  avec  les  honneurs 
de  la  nticrre  et  furent  conduits  à  UhiiifeJ  :  la  dcronsa 
i:;ncur  le  duc    '     ''  s'y 

nenr  pirsonap;  -i- 

,!^;in\,    .i>eC    une   Vnlcur  S(iin>lr  ri   ii.nwirilO 

rien  et  qui  va  partout  on  il  convient  vl  «il 
.  .1  ^.Mi  ,à  nrrtooner.ô  nppremire,  el  qui  ne  s'.'iper- 
«tU  pa5  du  (lanj;cT.  Marsin  /: ,  cjni  preiioil  jour  de  lieulc- 
nam-jAiiéral .  mais  que  le  Koi  aTOil  attarlié  ?!  sa  jier- 
9oniK  pour  cette  rampafîne .  lui  Fnisoît  songent  Iii-de?sMS 
des- représentations  inutiles.  La  HhèmHlê,  le  soin  des 


Atfptlu  NOfda 

H.'il(.*-ch.-iu»& 
Su  Ut*  n-  12. 


.rtujfi'AloYJltiilrv  itv  BouriKdi  iIl-  Franri-.  (ï)  Louis  iltf  Frsiirc,  »lc- 

r.tiii.t T  CAtTrtllr  ilHf>*iiiii,  cdiiti*    (le  TatlaM,  dppuH  ilua 

nIim-Hmni.ii:!!'-!.  i'-'  l.oui*-C!ini<Je-Hfi'lar,  tu.-ir((ots 
II)  de  Frftiirr,  (J/^ioif*  Hop;  du  ^  itUn.  ;*j  Fcnlmind  , 
LL  UL  .•i.ii  11.1 ,  'jt'ituis  Luaruobal  tic  Pr«ncc. 
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\o\irs  aoparnrant ,  cl  par  an  heureux  coup  do  main  sèlail 
tmparèe  de  Gibraltar   Los    vaj<;sraux  de  Tmilon  et  les 
galères  ayant  rejoint  r.irmcc,  le  comte  de  Toulouse  s* 
'&ouva  à  la  tiMe  de  tn*nte-deut  vaissi-aut ,  div-npuf  ga- 
lères, huit  galiotes  h  homlies.  six  hn^lols  i-t   plusieurs 
bâtimenU  de  transport.    Li  flotte  atif^lo  -  hollandaise  ne 
domptait  pas  moins  de  soixante  et  quatorze  voiles,  l/amiral 
"ïhovcl  (';  commandait  lavant-garde,  le  corps  de  bataille 
'était  sous  les  ordres  de  l'amiral  Hook   ;': ,  et  l'amiral  vm 
Calembttrg  avec  les  vaisseaux  hollandais  ^lail  à  l'arrière- 
gardc.  Le  2i  août,  li^s  deux  armées  étaient  en  présence 
«  ri  etoit  alors  dix  heures ,  et  le  feu  commença  géncrale- 
«  œeal  par  toute  la  Ii;;ne.  I*es  armées  èloienl  a  onze  lieues 
m  au  nord  cl   sud  de  Malaga.  Les  ennemis  ayant  toujours 
M  le  Ycnt  sur  les  François.  L'amiral  Hook  alla  attaquer 
U  AI.  le  comte  de  Toulouse;  mais  il  ne  soutint  pas  long- 
ji  Leiups  son  feu.  Il  lit  arriver  deux  vaissoaux  frais,  pour  le 
«  relever;  cl  quand  il  les  vit  bien  battus,  il  reprit  leur 
«  place.  On  n'avoit  jamais  vu   nn  feu  pareil  à  celui  de 
<  ramtral  de  France.  M.  1c  comte  de  Toulouse  combattit 
a  avec  tant  de  force  et  de  valeur  l'amiral  d'Angleterre, 
s  q^u'îl  l'obligea  de  plier,  et  de  quitter  prise  avec  sa  divî- 
«  siOD.  Le  maréchal  de  Coi^uvrcs  eut  beaucoup  de  part  à 
«  cette  glorieuse  action,  cl  conduisit  toutes  choses  avec 
«  autant  de  prudence  que  de  capacité'.  Le  bailly  de  Lor- 
L«  raine  i,^)  avoit  placé  son  navire  le  plus  prés  des  ennemis 
r«  qu'il  avoit  j>ii,  II  y  fut  blessé  si  dangereusement  qu'il 
■  mourut  à  minuit  avec  la  même  constance  et  la  m6me  fer- 
«  nicté  qu'ilatnit  témoignée  dans  le  combat.  M.  defjrand- 
«  Prc ,  qui  se  trouva  commander  son  vaisseau  après  lui  , 
se  comporta  si  bien  qu'on  ne  s'aperçut  point  de  sa  pert«, 
et  ce  vaisseau  fit  toutce  qu'on  pouvoil  désirer.  Il  soutint 
le  feu  de  trois  fréj^ales  de  soixante-dix  canons  jusqu'à 

rtrc  lieures  ;  après  quoi  l'amiral  ttook .  lasse  du  feu  do 
le  tomte  de  Toulouse ,  passa  à  lui,  cl  il  le  reçut  de 
^^*  »*>n  mieux  (*).  » 

^Ê  On  se  battit  sur  toute  la  ligne  avec  un  acharnement  sans 
^T  épi,  et  le  combat  ne  fut  pas  moins  vif  à  lavant  qu'à  l'ar- 
rière-garde.II  nccessa  qu'à  la  finde  la  journée.  Les  ar- 
méf  s  rejetèrent  en  présence  pendant  toute  la  rmit  qui  suivit 
la  halaitle  et  échangèrent  encore  dos  coups  de  canon.  Enfin, 
le  lendemain  matin  ,  la  flotte  anglo-hollandaise  se  retira. 

t)  Sir  Clowdefllcv  Stiowol.  {*)  Sir  Georitp  Rooki*.  (a  Uiu»-Alplions«- 
ice  de  Lorraine,  cbof  (l'escadre.  (^}  Ifittotrc  mihtqirt  de  Imuis  XIV, 


Ivnir* 


■vilkm  du  lloi 


,-     __     _- — ^  ■  ■■     ■  ■  •     "     ^-    ■-■"   -~—     • 

.  «  totfo»,  aotsi  faîc»  q%»m  atuètibaà  de  Gtu«  rs 
i«  cabota  sua  portnii  enridii  de rtHiwarw  ^>  » 

COSOLIT   SAV^L    UTftB    PAS    LB   OlSVAUBa    DE 

SAixT-roL  cosnc  lbs  anglais  3t  nai  ITQ&y. 

HUtT  se   CBKVAUSK  Dft  ftAUrX-^OL. 

Paf  M-  Ttirodore  Gcsa  m  iSUc 

«  l>«»ciir«iUrt'  dcSl.  r  ■       *■  tï^  Dunicrir-    'r  "^  mai 
c  Avw  me  C9r«dre  dr  ^  :'^p»m.  Il  ,  à 

«  1»  (winlcf  (l9  jour,  huit  n  .mi- »  ^irglnis  rli.;.-.-.i.     uk>- 

•  ruts,  vt  le  31  iï  ttl  b  &)Ui-  .Tngloisi*  lïr  ta  mrr  Baltique  , 
y  lyfv  ..'..^1  .1"  r^Mize  ▼aisiiç.iïrc  Bjari:h:m(Î5 ,  ■'^■■^*."^  par 
«  II'  iijt  iJi;  irriCTTg.  «ivoir  dpo"»  »1*'  n- 

«  n- ,.1  m,  r|    It»  tnjisi^ini'  <V  qn.iraii!'  -ij  à 

»  ffrfi|»(><f  (JVmvjîir  3f .  Bart ,  r|in  roiiïmamiort  la  frcKalc 
■  f //^ro#ïiff,  ri  rinq  .irrantr^ursqui  otciicnt  av(îr  lai,  cour 

i$a  rcn(hT  m.-tttrcs  «!r«  v^5m*4UX  m.in  liands ,  ce  qui  Ait 

VÏN  liifti  cxmilf  flu'il  rrr  5>n  échnpi  f^u'nn  petit  bâti- 

f  ment.  Il  r^PT.i  «•?  qualrr  v.'iis!.c3a\  -  rrrrum- 

a  liatlrn  Ir?!  lrrri«(  tAÎswaui  rnwinîs;  '  -tlriidu 

«  lon^icms  fe  7>T/r>n,  rnimnanilr   p»r   I»'  fie 

•  i'.:tvmn  ,  qai  ne  poinoit  k  joindre inrrrr  t\i:  m- 
m  t;iis  iinltiT.  il  *c  dçtrrrainn  n  ïp?  nbordcr  sans  lui.  Le 

flïiwl  sï.riK  H('  faif,  M.  dt^  S.  l'ol,  qtri  fnonffiil  le 
S'i''  ftit  ?urlo  roinmanfïnnl,  nommé  te  f^mtlet; 

M  1 -fi-nilli?  avcf  /<r  Prnthéê  s'atlâch:!  ra  v.iisscau 

/»'  i'r.yr.uii  ^  r\  M.  Ik-itfh'qutn  .  -  *^nt  fpy/T;(ey, 

iillaqu.i  le  Imisû'mf* ,  nnimni-  /r>  -.  I,p  tombât 

Ril  rude  el  «iplni/rln*.  M.  dr  liui|[n.-i' .nllc,  joipmil  cl 
ffbnrdn  k*  «ien  Ir  premier,  xpr^'S  (în  avoir  t'S*utê  an 
gMiid  f(!U.  I.e  rïicv.ilicr  do  S.  l'nl  aïanl  Hii  tue  d  on 
rorip  de  innii*Htnrl.  Ip  rointL'  d*lllic:s  priî^  le  romm.iP- 
dMn«tl.  rt  ;!cm>'  '*■  '^'n.r■^l  -w-r  1  r^mconp  de  valeur. 
Il  (Il  tmil  snii  I'  -  hr  rnmmiKuUnt  ; 

maUf*  vai^M  111  ._     i  ;  nct  .HIr  Salfubttry 

Hnnl  nn  pi  ■  ifs  le  ^cnl  JePonini.iml.intfniKTni 

prit  lo  pnrn    i         nr  ubordvr  M.  de  Roqucfcuinc,  le 

t^.'^f'InnL^  f(^<>*?1>^  'I*'  Ffinn-.  t"^rM]tinnicui  ifoe  d'InjouV 
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tt:TM^       1 1^  Siia  camarade  et  tui.iJ  s'ëtoik  rcnila  m.iilre 
cl  le  sti-ntiU  Tut  foil  suii>ris  de  !'■  trouTer 
nvovoir  à  MiiiarrÎTci' .  rwiiunt  |H»itiU'ni'orc 
lii  iiUiïce  cûh'-Ià.  Le  f<Mi  qu'il  fit  a%eclcpfu 

(i«:  iiKx»!.  .|iit  ttii  rcfiloil  lui  donna.  If  Lemp»  d'd|»péler 
à  Sun  secours  uno  j>nrlic  ùe  l'6()ujp:)^c  qui  nv«it  saule 
ila'-"  ''-  '''-"nu-r  v.ii$y:au  ,  ri  tf ui  ,  niuniè  [kir  I  exemple 
d>  .   alla  3  l'iiWdasc  deccsccund  .  dtmtilse 

rcL: - .  niallre. 

«  Qut'lque  bonne  «uluiilé  quti  lûnioiffnàL  M.  de  Cayvux. 
coaimandant  le  Ttilon .  pour  juuulre  les  auires.  il  ne 
Mit  y  réussir  qu'à  U  lin  do  l-iiHiun  .  qui  dum  trois  heures. 
Il  n'dvoit  esÀUïc  qu  uu  ompde  canou,  dont  il  cul  le  nut- 
bcnr  d'a\uir  ic  bras  empurlê.  iÛm>i  le  vaisseau /r /'ro- 
thtn,  qui  n'éloit  Biunlo  que  de  quarante  picces  de  canon, 
donl  le  plus  jfros  ùiuil  du  douzelivros  do  baQvs .  eul  Va- 
Tantagi-den  preihlre  rioux  ,  dont  1  un  cIqîI  porcé  pour 
âoiiuaïle  canons,  H  l' au  Ire  pour  ciiiquaulL-hnit.quoi- 
qu'ilniri'en  eaHât'ntrJni-nn  que  einquaQlc  M.  Ileniioquin 
abftrda  cl  cnk-vn  II-  Iruisièmo. 

a  Toulcs  tes;  prises el  Ic3  Irois vaifisean  de  f ocrre  lurent 
coo'luils  à  Dutiktjrque.  Il  y  avuil  neuf  ceiLs  prisoooiisrs 
dessus  :  elles  fureul  eslimeis  uit  million ,  et  (aufièront 
û^nucoup  de  dommage  riUx.nèguciaiisd'Angletttrrf  »  dont 
quelques- uiiiî  lirciU  l«ui4(u*truuUî  P),  0 


450.  BiiAiLLE  ne  cAS&iNO  (IG  août  1705). 

T.ilik-au<]ulcmpK.  l'arlto  rcntnll 

Vl-•t..l.All|.■.^"'(■   duc  de  Savoie.  ayir.'«  nv.jr  pendant  deux  ^''"'ijl'-','Jç'" 

.TOP  ^  françaisi'tj  un  ?  diiuBeUK, 

:tv;K  d'alliance  avec  i -I     ,        i:m'),  cl  s'était 

•rilru  Louis  XIV.  Dos  lors  ses  états  dov'jirent  le 

'    Il  [TdiTn',  cl  les  villes  de  Nice,  de  Vcnie,  de 

successiTcment  auï  mains  dus  Fran- 

.    s  ces  opcralioRS  dovaieiil  préparer  le 

AiA^v.  ùl'  i'miii .  bul  de  la  campagne.  Mais,  poiu'  parer  ce 

coai» .  le  pi  itice  Euç^nt  accourut  des  bonU  de  l'Adige  sur 

ceux  de  l'Ailda  .  ix'iil  trouva  le  duedr  Vendôme  .  avee  siui 

frère  le  grand  prieur  (*).  a  La  première  t4'iiLdive  qu'il  Ht 

«  pour  iiasser  1  Add-i  fiiL  auprès  du  'l'reso  ;  mai^t  y  ayant 

a  trouve  des  ob^tiicles  ins-urnmulables,  plus  |uir  la  rapi- 


(})    Hutmre  witUnirc  de  Lvuiâ   X/V,   par   (.Miincy, 
}  Joicplt  t".  S}  l*liittp|K>  lie  Vt'iicldtnc,  ^rAttil  prieur  de 


^  ,    Hutmrf 
fï}  Jojcpli  I".      , ^,--    -—       . 

Mnt  g6ncral  ttcï  srutced  du  loL 


I.    IV,    |i.    M2. 

Francrt ,  licuto- 
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dilé  el  la  profondeur  du  fleuve  que  par  lopposîTîôïî^u 
duc  de  Vendrtmc,  qui  se  présenta  de  l'autre  côlé.  il 
miireha  vers  Trevinlio  et  Cassano  ,  précédé  par  un  dé- 
lacliement  sous  les  ordres  du  baron  de  llied.  dans  la 
pensée  de  prévenir  l'armée  frnnçoise.  Cependant,  le  duc 
de  Vendûme,  ayant  fait  une  marche  forcée ,  se  trouva 
encore  à  l'autre  bord,  ce  qui  ne  détourna  point  le 
prime  Eugène  du  dessein  qu'il  avoit  formé.  II  atUqua 
sans  balancer  l'armée  françoise  avec  tant  de  violence  , 
que  ses  troupes  gagnèrent  le  uonl  sur  le  canal  Ri- 
torta.  cl  poussèrent  les  Franç.nis  dans  leau-  Ceux-ci  étant 
revenus  à  la  charge,  ubtigèrent  les  impériaux  de  le  re- 
passer ;  mais  les  François  furent  repoussez  de  nouveau 
avec  perte,  [tendant  une  lieure  .  par  la  droite  «le  l'armée 
impériale,  au-delà  de  l'Adda  ,  malgré  les  efTorts  du  duc 
de  Vendôme  qui  se  mit  deux  fois  à  la  tète  des  troupes 
pour  les  ramener  au  combat.  L'attaque  ne  fut  pas  moins 
rude  d'abord  à  la  gauche  des  Impériaux  contre  la  droite 
des  François,  dont  plusieurs  bataillons  furent  renversez. 
Mais  ceux-là  n'ayant  pu  soutenir  leur  première  attaque, 
après  avoir  passé  un  canal, où  leurs  armes  à  feu  s'étoienl 
mouillées,  furent  repousser  par  les  François  .  des  bords 
d'un  autre  canal  qu'ils  ne  purent  traverser  à  cause  de 
sa  profondeur:  il  s'y  noya  ni(^.me  un  grand  nombre  de 
soldats  pour  s'être  jetés  dans  l'eau  [lar  une  bravoure 
excessive.  I,e  prince  Kugène.  qui  se  trouva  durant  l'ac- 
tion au  plus  fort  du  feu  pour  animer  les  troupes  ,  leur 
ordonna  alors  de  sarrèïer.  et  resta  sur  le  champ  de  ba- 
taille durant  plus  de  trois  heures,  quoique  les  François 
fjssenî  de  In  tète  de  leur  (>onl  el  du  château  de  Cassano, 
un  feu  extraordinaire  de  canon  et  de  mousquetcrie  (*).  • 
a  L'action  commença  à  une  heure  après  midi  et  ne  finit 
qu'à  cinq  heures  au  soir.  Les  ennemis  n'alant  point  été 
poursuivis  par  delà  le  Naviglio,  se  retirèrent  à  'Irevigiio. 
La  nuit  du  comlut,  le  prince  Eugène  lit  p4)rter  à  Palaz- 
zuoN»  tous  les  blessés  nu'il  avoil  pu  sauver,  Icsnuels  mon- 
toient,  suivant  l'étnl  ou  commissaire  iuqiérial,  à  quatre 
mille  trois  cens  quarante-sept.  Il  laissa  sur  le  champ  de 
bataille  six  mille  cinq  censqualro-vingt-qualre  hommes. 
On  leur  lit  dix-neuf  cens  quarante-deux  prisonniers  le 
Jour  dueointint,  ou  le  lendemain  malin  parce  qu'on  en 
trouva  plusieurs  que  leurs  blessures  au'ienl  enipéchés 
de  suivre  leur  armée  ,  cl  pour  lesquels  M.  de  Vendôme 


(0 UUtoin dt  Louii xn\ par Uiul«r«,  L  111, F  >^ 
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donna  ia  ordres  afin  quon  en  cïll  soin.  On  prit  aux 
rnnfmis  «.fpi  piètvs  ilr  cmun,  sept  drnpcaiix  et  deux 
élrndarU.  l'arniî  les  blessés  èloicnl  le  prince  Josi'ph  de 
Lorraine  el  le  prince  «le  WirlenilnTR  ,  qui  moururent 
de  leurs  blessures.  Le  prince  Eugène  fui  aussi  blessé 
(Qans  l'.icli<)n. 

«  Le  ^ain  de  1b  baUille  de  Cassano  rompit  tontes  les 
mesures  «(uc  le  prince  EuKène  avoit  prises  pour  pênè- 
«  Ircr  en  Piémont  et  pour  swourir  le  duc  de  Savoye  qui 
•  ètoil  Tort  pressé,  et  le  contraiffiiit  par  plusieurs  marches 
«  hardies  que  M  de  Vendôme  Ht  devant  lui,  et  parphi- 
«  sieurs  belles  manœuvres  .  daller  prendre  des  quarliers 
«  d'hyter  dans  le  mémo  pals.  m"i  les  Impériaux  avoipnt 

■  fonimcnrclnuuerre:  cela  donna  lieu  au  ducdeBerwiek'') 
9  do  terminer  cette  campagne  par  la  prise  du  chAteau  de 

■  Nier,  qui  ôla  ti)Ule  espérance  au  duc  de  Saroye  de  rece- 
«t  voir  aucun  scroors  C).  o 

451.    COMBAT  MVni^    PAR   LK   CUEVAl.IER   DBS  AIGGRS 

COXTBK  LES  uou.ANi»A!S  (  13  avril  1706  ). 


^R^ 


PjrM.TItMtloro  (icDwen  i83V.     Aile  «lu  No 

PiiviHondul 

Le  chevalier  (ïe<i  AiiRcrs  ^nrii!  de  lîrcsi  le  7  de  mars ,  K--»»c-cIihi 

un  venl  irî-'t-favnrable  ,  n^cc  une  c5»'adrecom|)05êe 

vaisseau   Vk'ti%ttf)rlh  ,  de  soît.intc  el  ilix  caiiuns.  de 

l'ylchUlf  ^  de  Miitante,  de  la  frégalle  h  iiriifon ,  t\e  qua- 


-  ranle-«u  dre .  el  de  /*/  .\nyaUf,  de  dii-bml. 

«  Le  13  d'avril  il  se  battit  coiilie  trois  v;u3.seaux  bollan- 
M  doij  qu'il  avoil  %us  Ift  veille  tout  le  Jour.  A  près  cinq 
«  heure*  de  combat  M.  des  AuRcr^.  ayant  coupe  le  mat 

•  de  celui   contre  lequel  il  se   hallit/  et  lui    ayant  tué 

•  soixante  honunc<>  et  Fdess^  un  plii^  gnunl  immlire ,  l'o- 
a  bligea  de  ^r  ri*ndre.  Ce  n.ivire  ft'appelait  /r  Rocftctrl,  î| 
a  envoya  au^si-tiïl  prendre  eonnai^Aanee  de  celte  prise, 
a  sur  l.i(|uclle  il  Y  avi>it  «^îy  r:ii>i<f<t  contenant  chacunu 
«  fcpl  liiiiçiil-i  t\';ir  '  ■  -•  boit  marcâ.  et 
«  vinjft-quaire  aulr  .ilinsd  Hollande, 
a  montauL  à  deu^  <  i-n-^  tiiiiH-  iwi-^  mi  llornis  irtiultande. 
*i  M.    Lappê ,    qui    commnnduit  VJcUillc ,  prit  aussi  le 

■  .  a  sien,  sur  lemiel  il  y  avoil  envirun  quarante  mille  ccaj 
V  «  de  f  tandrc  uins  deuv  caisst^s.  Le  troisième  .  qui  s'êtoil 

f*l  Janiiifs  <!<•  Kiiï-Jiime«.  depuis  niiir^h«l  (!<'  Francr.  (i"*  lidtoirc 
mituainde  tuuif  XtV,  par  Quinçi ,  I.  JV,  p.  «net  Ml. 

16. 


r 


Aile  ilu  ^o^•l. 
PavilloiMiuRni. 
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a  battu  avpr  h  Griffon  ,  se  sanva  l.i  nuit,  .nprès  aToir  été 
B  B\i6  eu  furl  mauvais  êLit.  M.  dcSuu<loliu  .  tmpiuiac  de 
B  ce  iloj'nier  vaisseau,  rcçuL  ua  coup  do  mou&quifi  (l:Lns 
,  o  la  poilriae  (').  » 

452.  COMBAT  D.OfS  LA  MER  DC  NOiiD  (2  octobre  1706). 

l'iir  M.  TbMtforf  Gcour  ea  u3f. 

Ia'  cliovalier  ilc  F(»rbiD  y-)  coniaKirirl.ii(  une  e&radrc-  ik- 
sept  navires  ,  tant  i.'iisst'aux  <lc  gucrrf  qui-  irvsAU'S. 

«  Le  2  il'MClohre  il  ijrTumTÎl.  ;>  In  poiiiLr  «lu  jimr.  ane 
«  RuUr  hollauduÎM  qui  \eiiuilde  la  tare  iialltquf,  «nvi- 
<  «  ron  iroi^  lieaes  soiu  le  vent,  computjéf  de  suiiantc  xdUcs 
0  et  convoyée  par  six  vaisseaux  de  guerre  ennemis .  qui 
<>  cloient  au  vcntdcsmarrhandfl.ll5sc  mirent  en  ligne eten 
«  pMneptmrntteodn-  eeux  du  Kuy.  M.  (k'  Korbin  lit  auasi- 
«  loi  situai  à  SCS  v.iissr.nji  il'abordcr  cli.icun  le  sien.  lyC 
(I  combiil  commenta  sur  les  liuît  heures  du  matin,  M.  d(- 
iL  Furbin  Joigoil  1  umiral  liollaiidois  ;  U  Biukoual^  coin- 
ti  mandé  par  M.  Lanquelot,  qui  ctuît  de  l'ayant,  aborda 
o  avec  lui.  it  y  eut  beaucoup  de  Tracas  cnirc  ces  deux  \at.s- 
■  tcaax,  qui  èlnient  à  bord  du  commandant  hiiltandois, 

0  lorsque  1c  Hu  y  prit  ;  mais  ils  hcii  retirèrent,  et  l'amiral 
«  hullandois  sauta  en  l'air  deux  heures  aprirs.  Le  vaisseau 

'  «  que  /('  l^takotial  dcvnii  combattre  étant  venu  avec  un 
'»  troisième  au  secours  de  celui  que  h  Safighuri  alloit 
M  rfwtrcftT,  il  ne  jup-a  pas  .^  proîKit  de  le  f.iire ,  ayant  h 
Il  r5ïujer  le  feu  de  ces  1™!»;  ^  ,  dont  il  Tut  cntiL-rc- 

*  mcnl  dèsempait!;  il  y  cui  três-peu  ifc  inonde 

1  \\ïi- .  et  Irs  cimps  port^rciii  ph:-;  on.    '      i   '     1 1  dans  le;* 

•  rmn'ipuires  que  dans  le  curps  du  vai-  ..  Ilenne- 
M  quiri  et  Bart,  qni  commandincnl  \r^  ury.any  !ef  Sûr- 
c  finffHe$  cl  i'ff^o'ine^  abordiircnt  un  vaisseau  de  cin- 

^  a  quantc  canons,  qu'ils  prirent;  \o^  trois  aiitrcs  se 
«  snuTêrent,  et  toute  la  Oi>lte  marcbancte  rclvina  pen- 
«  dnnt  le  combat.  Le  chevalier  Forbin  eut  cent  nommes 
«  torx  ou  blessez  dans  celti^  action ,  qui  fut  dos  plus  vi- 
«  ffom.  um*;  ;  car  les  enncniis  élotcnt  supérieurs  par  la 
«  i  lisseaux  et  des  fquip.igcs.  M.  de  Brcsme . 

«  '    ,  >ruM  descs  vaisseaux,  futtuè;  M.  de  Ligondez 

t>  mit  nitc  jambe  eaiiiortéc,  el  lAM.  de  Gourvilto  otdc 

{h  Hitimrt  OiitHairtdt  L>ii>$  MV ,  par  Uuinr>  .L  V  ,p.  MCWOlIldc 


^^^  DO  PALAIS  DE   VERSAILLES.  371 

jill*ry  furent  ilangcreuscmcnl  bliascz.  Le  vaisseau  ilc 
cinquanlo  canons  que  prirciil  fa  A"udtny«»y  et  VlUromc 
fui  conduit  â  Urcst  (M.  » 

.  BATAILLE  »'.u.sujfZACS5aYri!  1707}. 

L»nnèe  I706avn>tétc  f;italp  aaTarnitc<ifraitr.ii.<os.  Dans 
'\vs  Paîs-lIdS  k' mirëchal  de  Villcruy  awiil  ui'i-.lu  l.i  sau- 
glanti;  h.ila^Mk!  dr  llaimlHps;  en  H^paimt» ,  l*litHpi»cV  se 
Jeti'iiiJ  t!v\aut  l'arelûtJuc,  mii  vcnail  (l'èlre  priK'Ianiû  roi  à- 
Bf.idri,^  IjiuisXr\'p[i.ii»ouslescoti[)8ro(louhI('S(lt'larorlune, 
i  im  n  doniamlcr  la  paix  :  die  lui  fnlri-fuMrc.  Il  ré- 

<  1  s  de  la  France  un  iiouyi'I  t'flnrt ,  espi*rant  qu'il 

fieraii  dijctsir.  Pendant  noc  Villars  cl  VendCirne  allaieniar- 
rtler  l'ennemi  sur  !<'  Ittiiri  et  à  la  fronlicre  de  Flandre  , 
■nie  baliiiDons  et  tin^t  cscadrocw  furent  ciivovï-s  en  Cas- 
ille fl»  marrrhnl  Je  KtTwJek  -  .  qui  s'était  maintenu  dans 
Av«c  CCS  rt^UjrU,  larintc  des  deux  cou- 
issitùl  I  ufTemi\t: .  et  en  moins  de  quelques 
leui  Caâtilles  Turval  eatiùremenl  rectinquis»; 
N  rvntro  \irlorieux  dans  M.idrîd  .  et  U  guerre  fut 
aux  rrnutières  di;s  royaumes  ilc  .Murric  ol  de 
C  eil  in  que  fut  livret-,  le  25  airil  17U7,  l>  rclèbre 
^  l'^'inza. 

lie  BtTwick  rlicrebail.  pnrdcprud^iitt;s  raa- 
.l^rlecorahal.  U  attendait  le  due  d'Orléans  ;";, 
■  t  avecik'f  renfurU  pour  nreiidrô  le  cootinande- 
J  .irmée,  et  qui,  à  soi>  xrauu  rcnret .  ne  le  rejoignit 
que  le  surlend^m.iiri  de  la  victoire.  Les  ennemis  ne  vou- 
lori-fil  r>:is  l'atteudre.  T^enU^-cinq  mille  ci>nibaltantsétaient 
I  ;<;  lesni-dr^sdumaripiis  de  las  Minas,  gênerai  |ioi^ 

I  du  rèfufiiè  Traneais  Uuvtgny.  comte  do  Gallmvty. 

drcitce  ri:ani;.it<>f  lu*  comptait  nue  Ironie  niillc  houimes. 
On  tint  la  eh«T(  lier  juM|ue  uaus  m>u  eauip  ..  «  Le  duc 
-»  de  Ber«'k'k .  dit  Saint-Siuma  .  uo  smigea  plus  alors  quà 
cnnkattre.   Le  dëbul  en  fut  heîireux.  Bientôt  après  il 
\f€  3e  mil    quelque  tK-wriIrc  dans  noLrn  aile  droite,  qui 
SïXiffril  un  furieux  feu.  l.e  nmrccbal  y  aerouiul,  la  rê- 
•  labljt ,  t4  la  victoire  ne  fut  p;is  luiiglcinps  aprè-sà  m  dé- 
fi ciarcr  pour  lui.  L'acliun  ne  dura  pas  Iruiblieuivs,  elle  fut 

OJ  ITitioire  milHairf  dr  /j)ua  \f\\  par  iiuinc>,  1.  V,  p.  Ml 
icqpefi  du  Pitx-Jani4&,<luc  du  Derrick-  (.3;  ]*liUiitp«  O'OilOariSf  Ucpui» 
miau  royaarae. 


Aî\e  du  NurJ. 
l'aviJIoniluRol. 

R.-rIech.niwrï. 
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«  gcnêrale;  elle  Tul  complète.  Les  ennemis,  fii  Tuile  el 
«  poursuivis  jusf|uâ  la  nuit,  fienJirenl  lous  leurs  canons 

«  el  lous  leurs  équipages,  avec  beaucoup  t!e  inoniJe 

H  On  eut  en  loul  huit  mille  prisunuiers,  parmi  lesquels 
«  deux  lieutenants  p/'ut raux  ,  six  maW'rliaux  do  camp. 
«  six  brigadiers,  vingt  culoneîs,  force  lieutenants-colonels 
«  et  majors ,  avK  une  grande  quantité  d'étendards  el  de 
«  drapeaux  ('}.  » 

V5-V.  COMBAT  D.15S  LA  MANGUE  (13  mai  1707). 

Par  M.  Théodore  GcniTt  en  iU9. 

l'ne  escadre  de  dix  vaisseaux  ,  une  frégate  et  quatre 
linrques  longues,  arnice  à  Dunkerqae  el  commandée  par  le 
chevalier  de  Forbin,  mil  à  la  voile  le  1!  mai  »  et  fil  route 
du  cAtc  de  In  Mnnchc. 

«  Il  eut  avis,  le  lendemain  12,  qu'ilyavoit  passé  une 
«  flulte  sortie  Ucs  duues.  com|)osëe  de  cinquante  voiles. 
«  vaisseaux  marchands  et  autres  b:iliments  chargés  de  nro- 
a  viMons  .  qui  alloient  on  Portugal  et  aux  Irides  occinen- 
t>  Uilos.  Il  la  suivit  et  la  joignit  le  soir.  Il  la  garda  pen- 
«I  dnnt  la  nuit,  ot  le  lendemain  il  se  mit  en  devoir  de 
a  l'atlaquer ,  quoiqu'il  lui  panU  qu'oUe  avoit  t>eaucoup  de 
«  navires  de  force  :  elle  èloil  escortée  de  trois  vaisM'tiux  de 
n  guerre,  qui  ctoient  le  ffampluncuurt ,  de  soixante  cl 
«  dix  pièces  de  canon,  /c  Crafflnu  de  même  force ,  te 
«  Che$ne /ioya!  t  (ïc  soixanlc-dix-neuf ,  et  de  deux  fré- 
«  gâtes.  Les  nutres  navires  qui  lui  avoient  poru  gros  ,  et 
'  H  dont  il  y  en  avoit  un  de  trois  ponts .  ne  se  mirent  pas 
a  en  ligne. 

"  tr  f/laftofif,  commamié  par  M .  de  Tourourre ,  attat^ua 
u  le  premier,  cl  fut  fort  incommoilé.  M.  de  Hoquefcmlle 
«  nvei-  In  Dduphinc  ,  et  le  chevalier  ile  NanpS  .*  avec  te 
«  tlrî"//on  ,  enlevèrent  ce  navire.  I.e  chevalier  de  Forbin 
<(  fillaqn;)  le  commandant,  mais  il  dé  bord  n  l't  perdit  beau- 
M  coup  de  monde.  Le  Orrxpy  et  le  Prolêe ,  l'un  cum- 
9  mandé  par  M.  Ilarl.  et  l'autre  par  le  comte  d'Illiers . 
•  ♦  ne  purent  arrêter  ce  navire  .  qui  lurea  do  voiles  saf)S  être 
-«.  poursuivi,  eijtngnit  le  navire  de  h  tète,  que  MM  lien- 
a  nequin  el  de  Vesias  alloient  comlMiUre.  Ilnvoilreviré 
«  sur  son  commandant .  pour  Mro  plus  prés  du  secours. 
«  M.   llennoquin  le  suivit  et  comJMttit  le  cummatidanl 

t^^a|fm•^xrtt^lrSalnUSimom,  I.  ïV,p.  330.  '«1  Pirrrc-Osar  Uc  Bri- 
vbintviu-Ntngl», depuis  upiuioe de  valûciu. 
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«  ançlo» .  ahn  que  U.  ilf"  \  esins  n'eut  pas  ces  deux  iia- 
«  Tires  *ur  lo  C4ir(i>.  AI.  de  Vtsins  n'y  lint  pas  cl  passa 
•  de  l'aiant.  Le  navire  angluis  mit  luos  Mis  suiiis  à 
a  acculer  sur  Je  commandant,  qui  alloit  abor<K*r:  (le 
«  ftortc  qu'il  pouvoit  ne  pas  trourcr  M.  Ilcnncquin  entrr 
<  deux.  U  rctiiil  un  peu  le  ^ent  et  cuutinu4  son  feu  sur 
a  le  coromAiidant.  en   faisant  tirer  aus&i  sur  I  autre  na- 

■  Tire.  Il  coupa  la  vergue  d  artimon  et  ensuite  le  ^rand 
«  masl  du  coumi.indnni,  oiii^  il  arriva  pour  l'ahun&r  et 
«  le  vaisseau  se  rendit.    Le  navire  que    M.  de  Vesios 

<  a«oil  eumbatlu  el  qu'il  canonnoit  encore  se  trouva  par 
m  Je  travers  de  M.  Ilcnneqnin ,  qui  le  canonna  aussi,  l  ne 
M  de  SOS  vergues  de  hiinr  fut  eoiqiée.  et  il  se  détermina 
«  i  arriver  pour  prendre  la  fuite,  suivi  du  SalUbury. 
m  H.  llcjmequin  ,  voulant  retenir  le  vent  pour  lui  couper 
«  le  chefflin.  la  mer  étant  fort  grosse,  sa  batterie  ouverte. 
«  et   ses    canons   dehors,   on  l'avertit  qu'il  s'empUssoit 

■  <feau;  el  comme  il  vit  que  ses  canons  labouroient  U 
«  mer ,  il  (U  amener  ses  huniers  pour  dresser  le  navire , 
«  avant  que  de  faire  routrer  ses  canoDS  dedans,  et  il  fit 
«  fenner  les  sn!K>rds.  Ce  navire  prit  biiaueoup  d'avance 
m  sur  lui .  de  Sf>rte  qu'il  ne  chassa  plus.  Il  einnya  au  vais- 
fl  seau  qu'il  Yennit  de  prendre  M.  de  Coiiscrac  .  pour  le 
«  commander.  Les  vaisseaiix  (pii  dnimi'reril  la  chasse  au 
<■  luvirc  an^lois  nui  fu>nil  ne  purent  le  joindre  êlanl  trop 
«  près  do  terre.  Ce  combat  se  donna  sous  le  cap  de  Be- 

<  fcfiers. 

«  Le  soir  cette  escadre  fil  roule  vers  Brest,  où  elle  arriva 

■  à  onic  heures  du  malin  le  lendemain  .  et  y  amena 
f  Irenttï-qualre  vaisseaux  marchands  pris  (^}  ». 

V&O.   PRISE  DES  LIGNES  DE  STOLIKtFFEJÏ  (23  mai  1707). 


Lacîimpagno  de  1707,  ouverte  par  la  virloire  d'AImanza. 
fut  heureuse  sur  presque  tous  Ifs  points  pour  les  armes  de 
l^uis  \IV.  1^  maréchal  de  Villars  .  ayant  passé  le  Uhin  , 
aarar.is  de  mai,  surprit  les  lifrnes  de  Slolhuffen,  que  les 
Aïleroands  regardaient  innime  imprenables,  dispersa  les 
Irnuprs  qui  les  gardaient,  et  s'empara  de  la  nombreuse  ar- 
lilleriL' ,  aint^i  que  des  approvisionnements  de  lout  genre, 
que  renfermaient  ces  retranchements.  Il  envahit  ensuite  le 

C>)  Oiétoire  mUilmire  ife  X*«£*  XIV,  par  Quincy ,  t.  \%  p.  4W. 
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nHn|ui?.it  (!<•  Bmle.  \v  diifhè  do  W(îrl(»ml»prg.  I«*  Palalmtt, 
uni;  partiLMk'Ia  Fraucunif.  ft  éli^nililsescoiUnlmlirtns  jas- 
(ju'andclà  (JTlm.  IIou(  enfin  l.iffloin'«Ipri'n(|pr;iIaFraiwe 
plus  de  hiiil  rentsi)risonnii*rs  et  lrentc-ciii(|  pirccs  de  ca- 
non, qiïolk'avfiit  j)orducs  à  la  falalr  journée  d'HcK'bstelt . 
Marlhoronjj;!!  :^i, al.irtnc dc^progrês de  ViH.irs.  détacha  une 
parti*;  de  ses  troupes  des  Pays-B;is  pour  secourir  l'amiée 
>aipén'.ile  ,  et  $e  rondamna  ainsi  à  une  inaction  ])rontaMc 
pour  la  Frsnee. 

Ifôf>.  LEVÉE  DU  SriGK  DK  TOULON  (43  flOÛt  1707} 


Les  alliés  romptaicnt  prendre  leur  revanehe  de  tons  ces 
t'Che4'?<  piir  le  gr.ind  coup  qu'ils  altatent  fMpiter  au  midi  de 
la  Fnniee.  En  efTet,  le  «lue  dr  S»>»i*M'lle  [iriiire  Eiisèiie. 
iiprcs  avoir  chas»é  les  Français  de  Nice  ,  él:iienl  entres  en 
Pru«eiice  .  el  aiflient  mis  In  .siff;r  deviint  Toulon  ,  qui  n'è- 
Liîl  dcTtrndu  alors  que  par  de  nininais  oinrageft.  el  cinq 
DO  i\\  halaillons  de  troa|M!s  de  ti-rrc  i!l  ilc  nior.  l/alnrme 
ful  grande  a  Vcr^sailles  en  vorant  la  Fmœe  ainsi  priiifi  à 
ïeî-VTx,  et  une  flotte  am^laise  pr<?l*.'  à  se  saisir  du  second  porl 
du  royaume.  Mais  le  petit  nombre  de  bras  que  renfermait 
1(1  nlle  suflil .  p.ir  des  prodii;ei  d'activité  et  de  courage. 
pour  la  mettre  en  état  dt>  défense,  l'ii  ^a^te  relranrhrmcnt, 
ele\t:  (Ml  qiielijut'  jours  sur  les  hauteur*  «le  S.iintr-4)3(heriuc, 
Jirreta  le»  premiers  efforts  du  due  de  Savoie  ,  et  dr>nna  le 
lemp^  il  plus  t\c  sniiante  It^ktaillons  de  se  rasst'mbU-r  sous 
les  nmrs  de  Toulon  ,  île  mimi.'Te  a  former  une  armée  en 
fiice  de  l'aruit'i-  ennemie.  Ce  fut  en  vain  que  iiimiral  Showcl 
9vet  SA  flotte  juirut  devant  le  port  connue  |»uur  le  forcer: 
a  La  marine,  dit  Saint-Simon  ,  qui  fit  merveille  des  mains 
n  et  de  la  IHo.nvoit  désarmé  tous  seslwtiments.  en  avoiten- 
•  foncé leplus  grand  membre  a  rentrée  du  purtp^iurlrbou- 
«  cber.  0  Lesallaquêsdu  duedeSavoiecuntre  Icsbauleursde 
Sainte-Calbcriue  ne  furenl  [kis  pi  os  heureuses.  Le  \h  août,  le 
maréchal  de  Ti'ssè  *)  etn\H»U\  bs  retrainhcuientsélevéspar 
leiiuemieiira' >    '  ;  ".ellui  luanuatorzenents 

liouuues,  paru  l''Sa\e-Gotna  i.^),  lieatc- 

uant  uent'ral  i:  nninruti-s.  Ces  écbecs  ,  la  noa- 

veUe  de  ta  pr<  rivec  du  duc  de  Bourgogne  avec 


pin 

(M  Jnhn  CbuirliiM  ,  dncde  MiritHmioiihi 
aiiRlabe».  ^i  i  Htue-Frouljis  ,  1U<  ilu  nom ,  totiito  de  Tewe.  i^)  JeaD-ûnlI- 
liume.  — 


KihiAral  «I  ohtt  dm  airiévs 


fni 
b  ili 
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tbles .  ctilln  u  1.1  rm)Iadi<- ,  la  désertion, 
qui  lUiniiitioicnl  ]c^  Iron^s  alliées  de 


r  tn  jwir.  dAlerinim'rtiil  K-duc  dt: Savoie i*t  le  piiof 


rttiniUe.  ite  I  tTccutt 
au  £i  'ioût ,  «  après  un  mois  du  sw^v.  i,  cl 


fois  qoe  IcdiicdeSaToif^roniiue  avanllui  t^  l:i1. 

«iprefiaél  (lar  si  pruprt  ctpérienre  combioji  li  LSlUiUicilc 
aeatMicr  la  France  p^r  cette  frontiore  dus  Alpes. 


niSE  D£  EtoiDA^  (9  Septembre  1707}. 
isrrESTiâscxExt  du  lA  place. 


^B      Le  4«e  dt)rlfafis  arail  rejoint  rannée  française  deux 

«  l-f.'  rfwdc  Iterftitl. .  dit  Sniiit-Simon,  alln  .nii-devanl 

^_   «  de  M.  le  due  d  Orli'.ins,  bien  en  peine  de  la  réception 

^m  m  rfa'il  hiî  frroit   i*t    du   dépit  qu'il  auruit  di*    tmuver 

^m-  K  \y^<.."!w  i»i-     '   .r  outert   de  M.  le  duc  dOrleans. 

<t  <>i  '-e  an  maréthal.  sur  ce  r|a'il  ctnit 

«  'l'-j         ■;  il  fait  lODt  ne  ^'il  avoil  pu  pour 

^v  «  l'attendre ,  le  r.i^surérent.  Il  f  joignit  de  justes  touan- 

V*  <  gM;  mais  il   ne  put  s'emp^'her  de  se  montrer  fort 

flt  lourhe  (te  ^on   millicTïr .    qu'il  avoil     lAchô    dèviter 

»  par  1im|«  U  dilii^enre  imaginiiMe  ,  elpfir  ne  s>lre  pas 

Pa  mémcr  .irrtSè  à  Madrid  entant  que  la  phiit  légère  bien- 
«  Sfaricc  Tauroit  voulu.  Enfin  le  prince,  persuadé  avec 
«  raison  qn  il  irax^it  p«i  Ctrc  attcnaa  plus  lon^-temps  par 
a  l'aUâquc  des  eortemiâd-ins  le  camp  môme  dumnréchnl. 
«  el  le  marcclial  à  Patse  .  ils  ne  furent  point  hrouiltcs,  et 
«  cette  caiapaRRc  jeta  enlte  eux  les  londemens  d'une 
«  estime   ei  (L'nne  amitié  qù   ac   se&L  depuis    jaiuaifi 

•  démtntf»  r>).  » 

Le  duc  d*Ortiiiiu  prit  aunstlàt  le  cMinnandenicnt  pcnê- 
ral  de  I  année  .  soumit  les  pro^ioces  de  V.ilence  <^t  d'Ara- 

^^  guo,  et  termina  la  ciunp<i^c  pnrlesié^e  delérida. 

^m       D  Ortt«  ville .  située  sur  U  Séfcre ,  e»t .  p-ir  ^a  na&i(ion  . 

^  B  une  des  plus  importantes  de  la  moiiaroliie  irKsp:iKnc 
p  Outre  son  asnetlc  avanlafîeuse .  qui  la  fait  reg^srder 
«  cnotme  le  rempart  de  In  Catalogue,  les  iiigi'nwiirs  nn- 

•  BMsetfcullaiidots  avdienl  coounencé  à  eit  augnieulerles 
«  lorlificatii)us  en  170j,sans  discontinuer  d'y  travailler 


OyMimoiru  de  Saint-Simon  j  i.  V,p.  Ui. 


lUuNord. 
rhau»s«e- 
llr  n-  13, 
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ir  depuis  ce  lems-là.  I^s  ennemis  s'allcndoien!  (ïepttis 
0  long-tems  que  M  le  duc  d'Orléans  en  feroil  le  siège, 
«  et  ils  en  furent  bien  plus  persuadés,  lorsqu'ils  seurent 
■  B  les  apprêts  que  l'on  avoit  faits  en  France  et  en  Espagne: 
a  c'est  pourquoi  ik  «onblièrcnt  rien  pour  In  munir  de 
a  tout  ce  qui  èloil  nécess-iire  pour  y  faire  une  lonfçue  rè- 
«  sistance.  Ils  eurent  tout  lo  tems  de  travailler  aux  for- 
«  lidcitlons  et  d  y  mettre  une  bonne  garnison.  Elle  èloit 
A  coropnsèe  dcdcux  balaitlims  .inj^luis.d'un  liullnritjois.  de 
H  deux  [Xfflugais  et  dcdcuxdemiquelets.  Elle  ètoilcom- 
c  mandée  par  le  prince  de  Itarmstat  i,',k  Outre  la  ville 
«  qui  éloit  forte  par  elle-m^me .  il  y  a  un  fort  situe  du 
B  côtt'  dr  l'ancien  chàlrau  dr  la  place,  très  peu  accessible  , 
a  étant  situé  sur  un  rocher  fort  escarpé,  excepté  du  enté 
«  de  la  ville,  où  il  y  a  une  pente  de  terre  que  les  enne- 
«  mis  avoienl  forliliée  par  un  grand  ouvrage,  avec  un 
K  chemin  couvert.  M  le  duc  d'Orléans  trouva  heoaconpde 
c  difficultés  à  rassembler  tonle  l'artillerie  et  les  munitions 
«  nécessaires  pour  celle  enlreprise  .  parce  que  l'Esp-'ignc 
a  en  éloit  [tour  lors  fort  dénuée.  On  fut  contraint  d'en  faire 
rt  venir  la  [ilus  grande  partie  de  France  ;  ce  qui  coûta  bien 
«  du  temps  et  Je  la  dépense,  et  fut  exécuté  en  partie  nen- 
u  dant  que  les  troupes  étoienl  en  quartier  de  rafralchis- 
•«  sèment-  1-e  tems  de  se  mettre  en  campagne  étant  arrivé , 
«  ce  prince  détacha  lo  9  de  St^ptembre  «[Uelques  troupes 
«  pour  învc&tir  la   place    d'un  cote  (*).  » 

4Ô8.  PRISE  i)E  LÉRtDA  (13  octobrc  1707). 

Pnr  M.  Augosie  CAtbilt  en  tiii. 

a  I^  tranchée  fui  oorerte  devant  l.érida  dans  la  nuit  du 
«  3  au  3  octobre.  Hasfold  (^t  s  y  chargea  dos  vivres  et  des 
(I  munitions,  et  M.  le  duc  d'Orléans  (fonna  lui-même  tous 
«  les  autres  détails  du  siège,  rebuté  des  difficultés  qu'il 
A  rcncontrnit  dans  chacun.  Il  fut  machiniste  pour  rcnincr 
n  son  arlillerie .  faire  et  ref:iire  son  \Hmi  sur  la  Sègrc ,  nui 
n  se  rompit  cL  ôta  la  communication  de  ses  quartiers.  Ce 
n  fut  un  travail  immense. 

•i  l-éridn  élnit,  après  Barcelone,  le  centre,  le  refuge  des 
a  révoltés  qui  se  défendirent  en  gens  qui  avoient  tout  à 
n  perdre  et  rien  A  espérer.  Aussi  la  TÏIle  fut-tllc  prise 

■11  *  '      •  '    ".SH*  D«rTn«Lii<U.  (îl  Itisloirr  miUtoirn 

L--  -  ,*;Claijae-KrâiiçoisBid»J,  iivrijut» 


DO  PALAIS  DE  TEBSAIIXIS.  377 

assaat  If»  13  oclobrc,  et  entièrement  abandonnée  au 
m  pillage  pendant  vingt-quatre  heures....  La  garnison  se 
«  relira  au  château  où  les  bourgeois  entrèrent  avec  elle. 
«  Ce  château  tint  encore  long-temps;  enlin  il  capitula 
•  le  11  novembre,  et  le  chevalier  tïe  Haulévrier  en  apr 
a  porta  la  nouvelle  au  Roi  le  19  (').  p 


i60.   COMBAT  DU   CAP   LHZARD.  {21  OClobrC  1707). 
L  Par  U.  Thvodon!  Groismi  i830. 

V  Je  mis  à  la  voile  le  19  du  mois  passé,  écrit  Dugnay- 
Tmuin  an  ministre  de  la  marine  ,  avec  l'escadre  de  M.  le 
coraledu  Forhin  :  je  me  séparai  de  lui  par  un  accldenl 
qui  arriva  au  vaissciii  /V/r/ii7/r .  lequel  se  dém.ila.  la 
nuit,  de  son  premier  mal  de  hune.  Nous  nous  rejuignimes 
le  21 .  et  eûmes  coiinoissance  dune  Ilulle  de  quatre-vingts 
voih's.  escortée  par  cinq  vaisseaux  de  gtierre  angluis  , 
savoir  :/f  l'ttmberhtnd,  de  qualre-vinirl-quaïrc  canons, 
commandant;  le  Httincheim,  de  quatre-vingl-six;  le 
Ïtoyal-Oak,  de  soixante  et  quatorze;  le  CkeHer ,  de 
cinquante -quatre ,  et  le  Ruby  ,ûc  cinquante-deax.  Nous 
chnssémes  sur  les  ennemis ,  qui  nous  altendoient  en  tra- 
Ters;  mais,  étant  à  une  lieue  et  demie  au  vent  deux, 
M. de  Forhin  jugea  à  propos  de  tenir  au  vent  pour  prendre 
SCS  ris:  je  fis  de  mPtme,  par  déférence  pour  lui;  cela 
donna  le  temps  aux  ennemis  de  reconnollrc  nos  forces , 
puisqu'un  moment  après  que  nous  eûmes  arrive  sur  eux  , 
le  commandant  fil  signe  à  la  Hotte  de  se  sauver,  et  les 
convois  C'immcnctrenieux-mômesàplier.J'ctoispoar  lors 
de  l'avant  de  M.  le  comte  de  Forhin,  avec  les  vaisseaux 
de  mon  escadre,  et  je  l'avois  attendu  jusque-là  avec  mes 
basses  voiles  cnrguées  et  mes  deux  hnniers  tout  Ikis;  mais, 
voyant  que  la  floltes'ccartitilirisensihk'ment  et  éloil  même 
Aprêsd'unelieueetdfmie  des  convois,  je  connus  bien  que 
c'èlnil  une  nèeessilë  de  commencer  le  combat  avec  ce  que 
j'avoisdevaissraux.elquc  jencpouvoisplu$di(Tcrcr  sans 
donner  occasion  aux  ennemis  de  se  sauver,  d'autant 
plus  que  la  journée  éloil  fort  avancée-  Ce  parti  étant 

f>ri».  j'ordonne  aux  vaisseaux  V  A  chiite ,  le  Jmon  .  et 
a  frégate  l'Amazone,  qui  étoienl  h  portée  de  la  voix, 
d'attiqner  et  aborder  le  Huyal-Oak  elle  Che^ter,  qui 
étoienl  l'arriére  ;  je  destinai  la  frégate  la  Gloire  pour  me 


Aile  ilu  S'ord- 
Pii>ilton<luKoi 
n.ile-chauut 


(>}  Mémoini  de  Saint-Simon,  u  V,  p.  Ht. 
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snjvrc  ffsns  W  dffsrtti  nû  j'iHnîs  il'abirrfîcr  le  cofaman- 
dant ,  alm  qur.  me  rcmt>!;ir.uit  \ts  hommes  qut*  ji'  \hni~ 
>ois  prnïrt'  rfmis  roi  anoifl.Tf^r ,  je  piissi;  Wru  ea  ôUI 
(TsïîtT  secourir  meii  c;imir;iile5.  Lt'S  vais^raiit  I&  Ulack- 
çodl  ri  if  MnvTf  n'ùtoien!  pns  .issrrprtTS  <ïo  mwi  pour 
pouvoir  Icîur  donner  aoe  (îi*?tm;ilmn;  imi?;  seton  les 
apparcnri'S,  ils  no  iMiuvnienl  prendre  il  aiilrr  parti  que 
<!Qlui  d'iiUaquer  Irs  Taissi>aa\  h  ntvénchein  et  Ir  fitmy, 
qui  éUHtiul  de  lavanl.  pour  donner  le  temps  ,iu\  autres 
vaisseaux  de  M.  de  Forbin  de  venir  les  seconder.  Ce 
fut  dans  ceLordre  a  peii  près,  qii'étanl  à  La  iHe  dr  mn 
polile  troupe  j'ahi)rd.ai  le  coDHi»fuIanL.  a^C'^  avoir  «8- 
sa;c.  ihiris  tirer,  la  burdéc  du  raisscau  U'  Chrettr. 
U.'  (te  la  Jaillo,  comtnaïKlaiit  In  rré^de  hi  (iloirei,  qui 
aroit  ordre  de  me  suivre,  le  lli  avec  beaucoup  de  va- 
leur, et,  voyant  que  j\ivois  nii»  le  bcnuprc  de  l'enneiui 
dans  mes  grands  nanhans.  i^  ne  Ijalanen  pa^  à  l'aburilcr 
par  le  môine  ciité  tiuo  je  l'avob  rzti^  d.<ns  lu  tnumenl 
même  quf  je  Caûi>is.  naître  la  charge  pour  «iiiter  à  bord  . 
aprCÂ  avoir  vu  que  le  vaisï^ean  cnneini  èioit  ett  dëstirUre. 
«l  qu'il  ne  paroiftioît  «ir  son  potU  ri  sirr  !u;s  f^aîlbirds 
ipi'ini  uncis  de  morts  el  de  hlesâi-s.  Le  st^-ur  «le  ht  Ca- 
lauilre,  servant  de  capitaiite  r^i  second  sur /a  iHoirtt , 
se  trouva  des  premiers  à  bord .  et  ror  iil  s\^e  avec  un 
mouchoir  (pi'Us  èlnient  les  maîtres.  Je  vis  aussi  un  de 
me»  eonlre-maitrns  amener  le  pavillon  nn^iluis,  ce  qui 
Dii:  Ht  prendre  le  parti  de  doliurder  pour  aller  an  se- 
cjiiirs  d»r  ceux  qui  pouioienl  en  a^oïr  besoin.  Le  vais- 
seau fjichiUe  aborda  dans  rv  temps-là  mcn»'  Ir  Jioyal- 
Oak:  mais .  cl.uil  à  b'>rd  et  pr^t  k  s'en  n-ndre  moitrc . 
le  feu  prit  m.dlieurciisriTient  ilans  plusieurs  ^irgoasses, 
qui  enîbnça  le  pont  et  mit  hors  <le  c()ud>al  plu»  de  <;«it 
viiiitl  hommes:  en  sorte  que  ce  fut  une  m-rensité  de  dé- 
border pour  réteindre  el  rt'-parer  mi  si  rruil  .iivii'i  nt. 
r«  Le  «aeiMNiu  ie  Jaaon  alnjrda  U  Chester;  u  rap- 

l>iDS  ayant  rompu,  lafr^^^tc  l\iinitZ"Hi\> .et 

déborda  ensuite  par  le  miîme  accidonl.  Li  Jhhah  tù- 
kiurtui    à  la  cliarge,   et.  l'av.int  nbonk^.   l'eTileva;  le 
\aisseiiu  le  Blatkonl  pensa  mi^nK-  le  prévenir  dans  ce  , 
.veond  abordage;  mai»,  «virant  ronmi  qu'il  n>  p(Mivoit 
|>as  ^Ire  à  temps,  il  alla  atlàqurr  (r  /)'•  ■  .le  vaift- 

tieau  h  Maure  s'atUdia  aussi  à  ninVi  /^>^ 

»  Les  <'Inises   étojrnt  dans  cet   éliil  lor^.pi''  je  iii-hordai, 
et  M.  le  comte  de  Koriàn,  arrivant  sur ee*  enlrefoiles, 


t::  r  |«ir  la  poupe  le  vaisseau  U  Jtuby,  qui  se 

r<^  1  .1  Aua^Hut  pnr  Je  .Vtfurr.  Pour  raoi.  je  éf^ 

xu4:ui.ii  -Juus  rnx'iTlttaflQ  &i  je  ilcvois' aller  au /^'ya/- 
OaA".  qui  s'enfu\uit  ater  snn  Iteauprc  rt  «on  (»;Uon  de 
pasiMon  bas,  on  si  je  dcwiîs  allL-r  secourir  ^I.  de  Tou- 
riwivïy.  (|nio«t>U  aUaquer  uik  >.-ii4«ertii  de  qiwirf-vînfît- 
si^  :  iJ  est  MTu  qiie  sa  T.ii  rue 

l  i  itciiâibiomeiit,  qui-  ;  :ig- 

Uui^i»  .1  5»nte  cjù  dernier  parli.   m.  tjc  i  fil 

L  lïU'ti  loul  ce  qu'il  put  (Miur  alionli-r  lennenn  un 

i  i' ■'■ '    '"'    :*^quelerie  «l  plusieurs  <  «1»;  s  m  ra- 

.  t.  maÎBce vaissc.ium.ina*u\rasÂLien 

ijtti.  ■..<  .K,,  i.>i,^v:-.-ijie  d'en  Toiiir  à  bou;.  s<Ji  iK'aaprè 
■faal  r^nipu  sur  U  poupe  de  l'angkos .  re  qui  lai  fit 

r.riiii  .>  I.'  jt^rli  cLe  venirau  vent  pour  hji  lirer  sa  bordée* 
itvsâ  portée  de  fasil  de  Ui,  Taésaiit  force 
(Il  _  __  laus  liutentùm  de  l'aborder;  m. li^  l:i  fumée 
éjMiSH^  qui  sorUiil  de  sa  poitpe  à  dent  ou  î^es 

nMuU-ra  ntun  in)|>jilii>iicc»  et  me  fjLcli.inL;  i  in 

«Un»  eciui  ùv  le  kilUi;  ;'i  porlie  tk;  pi^lulel.  pour  êln^ 
luujijur»  ï»f»'S  de  r.ilK'riUr  ou  d«  l'ëviter.  Ce  eumbat . 
qui  dura  trois  qaarts  d'heure,  fut  très-9an^IanL,  par 
U  ieu  o>iili;iuel  de  c^nou  et  de  aiousqueterie  qui  soi  luit 
dt«  deu\  «aisseaux.  Euliu.  ennuTëdo  ei-Ue  moM&re  de 
coiDbAUrc,  je  i)6  puu!>scr  mou  Kou^eniail  pour  l'abonler. 
cl  je  ma  trouMii  &i  près  quà  peine  j'eus  le  U-inp5  dr 
citajiger  nés  voUes  et  mon  gouveruall  pour  1  exiler,  le 
feu  ayant  re(>ris  dans  sa  puupe  avec  tant  di>  violence 
que.  dans  un  muoienl,  ce  vaisseau  fui  tout  embrasé. 
iï.  Dot.  qiiinie  suivuil  de  près,  et  quieouiuieueuil  à  lui 
tirer,  se  truina  de  nu^nie  fort  euibarrasijë  .  et  vui  tuules 
les  peines  du  mont  te  a  é^iierson  altordugc:  mais  faeu- 
rcitt«meBi  il  sou  tïni.  el  le  cumb.it  fmit  {lar  I»  perle 
du  «aisAeau,  à  qui  nans  ne  pûmes  doiuier  aucun  se- 
coors,  Gt  dont  tout  IV'ijuipofre  pt-ril  par  le  feu.  .'i  récep- 
tion de  trois  hommes .  qui  se  sauvcrerU  à  la  uage»  et  qui 
se  sont  IfouvL-s  dans  mon  bord. 

m  J'ai  prrdu,  dans  ce-S  deu\  actions,  cent  cinquante 
hommes .  tant  tués  que  blr^sès ,  et  je  suis  resté  dans  un 
signiiid  dé*irtïre  que  j'ai  ëlé  trois  jours  en  travers  pour 
mettre  mon  vaisseau  eq  étal  de  naviguer  [^}.  » 


hlHriqin  th  te  mvime  frtmfoiit ,  ^e  U.  E.  Suc»  l.  \\f.  :U>-m. 


du  Mord. 
Pavillon  ilultoi. 
ft.-diM'hjmsteo. 


Alto  rlti  Midi. 
^r*  Hainiltes. 


i60.  PRISE  Dr  VAISSEAU  LE  GLOCESTER  PAR  DCOrAY- 
TROUPf  (6  novembre  1707). 

PiirM.  Thi-oiloro  Gmix  en 

Quelques  joors  après,  Diiguay-Trouin  ajoiila  encore,  par 
nn  hcurctit  combat ,  tin  nouvel  éclat  à  la  gloire  ini'il  ve- 
nait d'acqucrir  dans  roltii  4)11  cap  F.ÔMnl.  V^oici  commenL 
il  en  rend  compte  dans  $un  rapport  an  ministre  de  la 
marine  : 

«  Je  me  suis  approché  de  la  cite  d'Irlande .  pour  croiser 
«  au-devani  des  flutlcs  ennemies  et  des  vaisseaux  des 
«  Grandes-ïndes,  que  je  sais  que  l'on  attend  en  Angle- 
ff  lerre ,  me  réglant  sur  les  vents  pour  tenir  le  large  ou 
«  m'approcher  de  terre,  depuis  les  49  jusqu'à  51  degrés 
«  de  latitude  nord;  et  cela  sans  avoir  va  nucun  vaisseau 
«  ennemi  junffu^au  G  novembre  de  ce  wi'»i>.  qn'ayanl  eu 
tt  connoissance  d'un  vaisseau  de  guerre,  le  hasanl  voulut 
«  que  je  le  joiî^nissc  le  premier,  cl  que  je  mon  rendisse 
«  maître  après  une  bcure  et  demie  de  combat,  avant quo 
a  mes  camarades  .  qui  foreoienlde  voiles,  eussent  pu  nous 
«  joindre,  (^e  vaisseau  se  nomme  le  Gioeester,  nvintè  (le 
«  soitnnte  canons,  iKTcè  à  soixante-dix,  etarmédecinq 
a  cents  hommes  d'equipapes;  mais,  selon  l'apparence, 
o  il  atoit  pris  une  au^entalion  de  monde  pour  donner 
«  aui  vaisseaux  des  Grandes-Indes,  au-devant  desquels 
«  ce  vaisseau  rievoit  croiser  avec  un  nuire  de  la  même 
0  force,  dont  il  s'êloil  depuis  [h^u  séparé  en  donnant 
«  chasse.  Voilà  ce  que  j'en  ai  pu  juj^er  par  le  rapport  des 
w  prisonniers,  que  jai  fait  exactement  inierrogor. 

«  La  jirisc    de  ce  vaisseau  nous  a  mis  ^ingt-cinq 

0  hommes  nors  de  combat.  Le  sieur  de  la  Poterie ,  garde 
a  de  lii  marine  ,  y  n  rlé  tué  ;  le  sieur  de  >'of!>'nt ,  h  qui  j'ai 
(I  donné  le  eonnnandement  de  ce  vaisseau ,  et  tous  mes 
«  oniciers  ont  fait  des  merveilles  dans  cette  iiclion:  tout 
«  rbonneur  leur  en  est  dû  ('  ) u 

461.  BiT\:LLE  iiE  TiLLATiciûSA  (10  (léccmbro  1710). 

I*ar  M.  Jean  Alaix  «n  iftST. 

Les  campafç"*^*  ^'  1'*^  ''*  t^*"  1709  avaient  ôlc  dcsas- 
ircoscs  pour  la  France  :  Louis  XH' ,  réduit  »  défendre  son 

(1)  Biitoirt  de  ta  wurint  franf^iu ,  par  H .  E.  Sae,  t.  T,  p.  »6  et  279. 
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royaume  envahi ,  avail  rappclc'  ses  années  d'Espagne ,  et 
Philippe  V,  aWndonnc  à  ses  propres  rcssûurctrs,  avail, 
connue  son  aïeul,  cs&uyû  une  suile  cruolle  de  réveil. 
Vaincu  à  Saragosse,  le  ;20  aoùl  1710,  il  s'était  relire  â 
Valladulid  avec  les  dèliris  du  ses  troupes.  specUtcur  im- 
imissaDldi'S  progrès  de  son  eniumi.  Tuui  scmblaitainioneer 
que  Inrchidue  (;h;jrles,  roailre  de  l'Aragun  cl  u'e  lu  Ca&- 
Utlc.  et  renlrù  vainqueur  à  Miidrid ,  dcvail  rester  maître 
de  lEsjKigne.  Mais  cvXU:  Tuis ,  au  dél'aut  d'une  armée .  Phi- 
lippe V  avait  demandé  à  son  aïeul  un  {^'éiièral,  cl  ec  géné- 
ral suflit  à  relever  sa  fortune  désespérée.  Le  duc  de  Yen- 
ddone  (*)  arriva  à  Valladolid ,  au  mois  de  scplcmbro.  I^»5 
£«p<agnols  reprirent  coiiliaiice,  cl  déployèrent,  pour  sau- 
ver leur  Hoi ,  toutes  les  ressources  de  la  plus  héroïque 
fidélité. 

«  Un  vit  alors  en  Espagne  le  plus  rare  cl  Ir  plus  grand 
«  exemple  de  lidélîté.  d'aLldchemcnt  et  de  courage,  en 
•  même  temps  le  plus  universel  qui  se  soit  jamais  vu  ni 
s  lu.  EVéLiLset  le  plus  bas  clergé,  seigneurs  et  le  plus  bas 
■  peuple,  bénéficiers,  bourgeois,  communautés  ensemble, 
a  et  parliiHiliers  à  pari,  noblesse,  gens  de  robe  et  de  tra- 
o  fie  ,  artisans,  tout  se  s.'iigna  de  soi-mOme  jusqu'à  la  der- 
«  niére  goulle  de  sa  substamx*  puur  former  en  diligcnco  de 
«  nouvelles  Iroupcs,  former  des  magasins,  porter  avec 
0  abondance  toutes  sortes  de  provisions  à  la  cour  cl  à  tout 
a  ce  qui  l'avait  suivie.  Chacun,  selon  ce  qu'il  put,  donna 
o  peu  im  beaucoup,  mais  ne  se  réserva  rien;  en  un  mol, 
«  jamais  corps  i^nlier  de  nation  ne  lit  des  efforts  si  surpre- 
«  nans.  sans  taxe  et  sans  demande,  avec  une  unanimité  et 
«  un  concert  qui  agirent  et  elTeclucrenl  de  toutes  parts  à 
a  la  fois.  La  Heine  vendit  lout  ce  qu  elle  put  v'i.  « 

Cet  élan  national  eut  bientôt  donné  à  Philippe  V  les 


<i]ilpr^  )>  tMiâtIlc  lie  Ijizura,  In  âne  de  Vendante  •t'«i«il  ri>iiré  à 

nei,  i.'cu  lUoft  fHW  ri*&itliriii:c  tju'il   rc^ul  de  Loui»  XIV  l'urdio  de 

prendre  lit   caiiiiiiantlt-iiinit   ilt'  I'-iducv  i|ii'il  envoyait  ?n  t^upAgne  puur 

ipnujrr  1rs  droils  doun  [irlil-dis  l'liiliiii>r  V. 

L'tfnvo\e   du    Rut  rviicuiitra  W  piiiuc  daii»  la  ritiuiiABni».  1.0  duc  de 

[VrnriAioc  iiionliiil   alors  un  *h<'ï;il  d^^  «lijirr'.'il»'.  Aiin-»  u>oir  |iris  coii- 

.SaîsMiKc  dt.-s  «irdrrs  de   Louis  Xl\    r-l  ri-(poiidu  âVctivo)''  du  Ilot,  il 

■joulA,  f(i  s'adn-ssani  à  ton  ch('v.il  :  BH  ftf»  .'  fuitqu'il  ..»  ni  nùtti, 

'i  ferai   In   rampa^nn  attr  moi.    KITL-clivriiicril,    iicndant  tuutP  cvUe 

inipaKue.  le  pnnco  n'rul  pas  d'nuut*   rlicval:  il  le  luuninit  à  U  ba- 

lille  de  VdUïifinsrt.  \m  itm-rre  Ifrmîtiof,  il  lll  tjiiru  son  (jortraii  ci  cp- 

li  de  feûii  choal    Ce  porLniil  iHiui-slre  a  v\m  Iniigifiiips  |dat^'  dans  It- 

tALeau  d'Aiiel,  propriein  du  duc  de  Vendânic.  Il  âc  Iruuvc  atlutrllviUClit 

château  d'Eu,  i^)  Kfmvirtt  dp  Saini  Simvtt  *  l<  IX .  p<  3ï-  , 


citEinfes  TrtsTfnRtQnnf' 

»sdi»TpnIrcr  rn  cnrapiKm'.  !1  marcha  sor  Maflrtd,  y  en- 
iw  *»ns  coii|>  férir,  el ,  s'.-ilt.-irtianl  n  b  poiir^iiiilc  dr  f i-ii- 
nenii .  ratli'ip^iit  le  8  di'crnibrr  à  Urihrioga.  I.à .  le  gértrnti 
anglais  Sl;nilw>|>c  ('J ,  surpris  n\ec  un  eor|>s  de  <1K  mille 
hftihmes  qtiil  romm.inflait,  se  rendil  prisuiinîer.  Il  était 
trop  lurrt  qnuT\i\  Slalircmlrerf.'r'Vchefd^îrw-înêe  do  Tnrihi- 
duf ,  n^^t^n  pour  le  secourir.  Il  rinl  chercher  une  défaile  it 
«on  tour. 

«  !l  êtnil  Irois  heures  aprts  midî  ;  le^  4eox  imnêcS  vtoient 
«  séparies  pnr  des  mvîns,  par  «n  termSn  piorreuK.  de 
«  vieilles  masures,  quelques  rentes  de mHrsillo*;  d**  pierres 
«  s6rhc5.  Celle  sitoftlion  tloil  très-(1êçr     i'  iir  le 

«  premier  qui  atMquen»it.  Cependant   i  ine, 

«  «ppuyè  du  sentim*'nt  rtn  due  /le  Ve'n't*<mo,  mm  per- 
«  suatlê  que  ii  «n  remiîlioil  à  allnqiier  le  comte  deSLu- 
«  rembcry  nu  lendemnin,  il  prnfileroit  deÏH  nuit  jwjur  se 
a  rHirer.  doftnn  orrfre  de  rnmmeneer  le  combat.  Dès  qui  I 
a  ftrl  arrivé  ïi  In  droite,  il  sr  mil  A  In  t''*"  ■■■'--'  un  irrnnd 
a  t^\în,  el  Si*  formn  en  pr^.srnce  dus  •  '<\  t^jté  «Je 

«■TtlI.i-Vietn9B.  îl  atiaquB  l'aile  pïirpli:  ...:.  mis  avec 

«  Iflfil  de  vigniiir .  qu'aprH  une  rniVliner»'  resisinncL-  il  la 
M  rbmpit,  la  hiit  en  niile.  ri  reiiTrrs»  quelques  b.ilaitlons 
o  qui  soulcniiien!  une  batterie  dont  il  <r  rpndil  maître. 

4  Le  lUïc  de  Vnidôme  eharyea  en  mf-roe  tems  l'aile 
«  droite  des  ennemis,  qui  lit  imc  très  Mie  rèsislnnre. 
n  Les  rlmrges  de  pnrt  el  dViutrc  furent  très  mes  et  Irt^s 
a  fri-qnerilcî..  Tt 

On  nmiliatlit  tout  le  Test*  du  jnor,  «I  lorfiqne  la  ntil  ar- 
riva, il  ne  restait  plus  snr  le  ehnmp  de  hrrtniile  qu'un  ba- 
iailtim  carré  au  milieu  duquel  le  cumle  de  Slan'mberp; 
s'uUil  placent  n'-sislail  enrorr. 

«  tl  ne  se  îiennl  pas  sanvù  on  sen!  homme  ïte  eeltc  in- 
«  fnnlerie  sans  Li  nuit  qui  fiivnrl*^a  la  retr.iilr  de  ce  qui  put 
«  ichaper.  et  qui  mil  lin  à  ee  eonitinl.  J^.  de  Surimberf; 
0  quoique  vnimu .  s'arquil  beaucoup  '!■  '  ■■:'■-  ^,.uc 
a  oceasiun.  Il  fit  la  rolraile  du  cûtt-  de  laBl 

«  de  précipita '■ i  i  ..^. .  ^...  i..  .  i  ,    ,,.,^,,,,;,' ^on 

«  jrldlt'ric  i'  i**  niuiulions, 

«  a%i-r  nu  i^iu .-    .  -    -uug!;  alti'lez  de 

c  huit  muli-19,  qu'on  iiottu;  -.  il  s)  lriiu«/i  Imît 

«  mille  soldais.  51.  ilahoni  j  ;  ;  i  n  rotè  Ri'pt  cens  m«- 


II'  Jacques,  conile  tfe  SUinbo|M>.   ï^OoWo  Ratile»  c««Mi  <ïc  Suhrtm- 
btt%,  (cliJ-nur^bal  dcf  arnitfci  aatricfaicnnci. 
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leUclurgfz ,  cl  U-5  truu|ifs  il  Espjfinc  s'enrichirent  ilu 
a  liulin  que  k-â  cDm-mis  avuiciil  uit  dans  U  iiastîlle-  l'n 
K  suidai  purb  à  M.  de  V4rnilt>aic  un  èCendart  (pi  il  ^voit 
«  pri^.  vL  K'fu^  largcfit  que  ce  prinne  timlui  lui  duiiner, 
«  eu  lui  mûiilrant  une  bourcc  (îleiiie  dur,  cl  lui  disant  : 
«  )  oilà  ce  quoH  ga/jnc  tn  tmidinxiant  pour  xw«  Ituy   Les 

^^  «  ciimmîs  laissùeiit  eu>iron  quatre  mille  mûris  sur  le 

H.«  champ  de  lialaille,  ci  on  icar  fit  Irtùs  mille  prison- 

^r  «  nicrs  [^).  * 

Leduc  de  Vt-jjdùroe,  après  la  vicLuire,  présenta  à  Phî- 
lip|io  V  les  clwidard»  pris,  sur  l'emiemi.   Le   IVil  et  le  duc 

^K  cuuciiércnt  &ur  le  rltnmp  de   bdL'itlIe  et  conliuuérent   le 

^(  Jciidemiiii)  à  (luursuivre  l'archiduc  fugitif. 

Philippe  V,  ilans  celte  journée .  eunihaltit  en  roi  qui 
Tcul  conquérir  ses  cl.iLs.  11  rallia  plusieurs  fois  ses  Iroupes 
et  les  ramena  lui  uiC-me  à  la  cli^irge  :  ce  qui  donna  lieu 
au  duc  de  Vendôme  de  lui  dire,  anrés  ht  bataille ,  qu'il 
s'élnit  couduit  i'ii  suidai.  La  journée  de  Villa\  iriosa  fui  dé- 
cisive :  elle  alTermil  san»  retour  la  courumie  d  ILspagne  sur 
Ja  aUi  du  pclit-lils  de  Louis  XIV. 

PKISE    DE    SEPT     VAISSEAUX    ANGLAIS,   IIOiLAZV- 
DAJâ   ET  C\TAi^9iS  PAR  M.   I>E  l'aIGLE  (2   DiarS 

17U). 

?u  11.  Tt)»»dorc  GcDix  en .  ■ . .    Aile  du  Num 

•  Le  2  de  mars.  M.  de  Laigle  prit,  après  un  combat  de  K^d'c-rhAo"»/ 
V  qnriqnes  henres,  sept  vaîsse^iux,  tant  aiiglols  que  hol- 
«  landuisctcitalanç,  dont  il  mena  une  partie  à  Matthe,  et 
R  l'autre  à  Touloui'}.» 

%63.  PRISE  DE  uio  jASïîrao  f  23  soptcmbrc  1711  ). 

Par  M.TIiM(}ur«  Dcnni  m  isyj.     M*-  .lu  Nurf^ 
«...  .  ...  .        «       PayiltonduUc 

CD  i71t  une  esodre,  sous  les  ordri's  ducouimandanlDu-  H.Hie-chaosM 

clerc,  avait  clè  rharj;/'r  d'aller  alMmier   Itio- Janeiro. 
Cette  ex|K*diti<m  n'avait  pas  réussi ,  et  ÏJui  1ère  .  prisonnier 


avec  les  (itliciers  qui  raccompagnaient ,  avait  elc  ensuite 
massacré  avec  eux.  Louis  XlV  résolut  de  tirer  dw  vcl^- 
geancc  èclatnnle  de  celle  violation  do  ch-nil  dc«  gens.  Il 
eoniiaii  Onguay-Truuin  le  cominandemenl  d'une  flotte  qui 
partit  de  la  Rochelle  le  U  juin.  £lle  était  com[K)sêe  de  dix- 

I)  Uistoire  mitilaire  (le  Louis  XIV,  iw  Quiiioy.  (.  VI ,  p.  ut,  ^i)  /Aitf, 
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Sf*pt  vaisseaux .  et  portait  environ  Iruis  mille  cinq  cents 
hoiimies  de  (Jèbarqui'ment.  Arrivé  au  Brésil  dans  les  pre- 
miers jnurstlesopipnilire.  Uu;z:u.iy-Trnui  n  demanda  salisfac- 
lionnugouvprnt'urDon  Francisco  de  Castro-Marins.  Yavnnt 
pu  l'obtenir  îl  força  l'cnlrce  delà  baye  dp  Kio-Janeiro.  oEWc 
a  est  fermée,  dit  Quînry,  par  un  grand  poulet  beaucoup 
a  plus  étroit  que  celui  de  Brest.  Elle  est  dèfi'ndue  du  cùle 
a  de  Stribi!rd  par  le  fort  de  Sainlc-Croix  ,  qui  éloit  garni 
a  de  quarante-quatre  pièces  de  canon  de  tout  calibre , 
u  d'une  autre  batterie  de  six  pièces,  qui  est  en  dehors  de 
D  ce  fort;  et  du  côté  de  Bas-nord  par  le  fort  de  S.  Jean, 
a  et  par  deux  autres  batteries,  où  il  y  avoit  quarante-huit 
a  pièccBde  gros  canons  qui  croisoienirentrëe,  au  milieu  fie 
tp  laquelle  se  trouve  une  isic  ou  gros  rocher,  quipeutavoir 
a  gualrr-\inpt  ou  cent  brasses  de  longueur.  » 

L'escadre  de  Duguay-Trouin  passa  dans  ce  poulet  défendu 
par  près  de  trois  cents  pièces  de  canon  .  dont  il  essuya  \v 
feu  a^ec  une  intrépidité  extraordinaire.  M  s'empara  de 
l'Ile  et  entra  dans  le  port.  «  Ayant  mis  ;^  terre  rn>iron 
u  trois  mille  cinq  cens  hommes  de  dcbnrnnement .  ils 
tt  allaquèrent  des  forts  bien  forliflei.  et  obligèrent  le* 
0  Portugais  à  les  abandonner,  aussi  bien  que  la  ville. 
«  quoiqu'ils  eussent  plus  de  quinze  mille  'hommes  de 
a  troupes,  dont  la  plus  grande  partie  avoit  servi  en  Espa- 
a  cne  et  s'étoit  trouvée  ii  la  bataille  d'Almania.  M.  du 
«  Guay-Trouin.  s'ètant  empare  de  la  ville,  marcha  aux 
■  Portugais  pour  les  combattre,  et  les  obligea,  quoiqu'ils 
«  fussent  bien  postez,  de  racheter  par  de  grosses  S4m)mes 
(I  leur  ville  qu'ils  ne  pouvoient  garder  faute  de  vi\res. 
u  Cette  entreprise  coula  aux  Portugais  plus  de  vingt  mil- 
a  lions,  cl  causa  un  grand  préjudice  à  la  cause  commune 
Il  des  alliez,  puisque  le  Rny  de  Portugal  se  trouva  hors 
b  d'étal  de  contribuer  autant  qu'il  avoit  fait  juM|ues-là.  à 
«  soutenir  la  guerre  sur  les  frontières  de  son  ruyauma 
a  contre  l'Espugne,  et  obligea  les  Arigloisctlesiiollandois 
u  d'y  suppléer  en  sa  place  (').  » 


< 


k&^,  LA  FXDËLB ,    LA  UCTINE  ET  LE  Jl^PITER  CONTRE 
TBOIS  VAISSEAUX    HOLLANDAIS  (HU).  | 

Pjr  M.  T1>ùOilorc  Gv&iM  en < 

a  Trois  vaisseaux  bollandoîs  venant  de  Curasso  (  Cu*  i 
(•)  mtloiremUUairëfie  LouuXiV.pttQniBcy.i.  \ï,  lu  Qii  el6j 
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iÇAO)  fiireiit  pris,  après  un  rombat  de  peu  de  résis- 
tance, par  Ut  Fûlt'fe  el  /'/  Mufinc .  t[ui  avoicnl  été  années 
«  àDunkprnue,acrijnipa[znt'es(Iu7»j'//''r,arnH'â  Biiyunnc. 
■  Ces  vai&stMux  fui  ent  iiil-uci  à  Pâinbœuf.  Ils  ëtoiunl  oliar- 
K  gézdc  ridtos  m.inhandisesot  do  troi5  cens  mille  piastres, 
;«  le  tout  de  la  valeur  de  duuze  cens  mille  livres  [').  i> 


Ii65.  BATAn.i.K  DE  DE>'Aix  (iîV  juiUct  1712). 

Par  M.  JeaD  kLkXX  en  183S. 

Le*  revers  éprouvas  dnns  les  cimpafmes  précédentes 
avaient  rondu  le  marrchal  de  Villars  pins  prudent.  Le 
prinrv  Eugène,  au  eontraire.  ayant  v»  son  heureuse  l/'iné- 
ritp  rouniimôe  du  sueri's,  ii.\\i  devenu  fihis  avoiilureux. 
Les  iriMipps  des  rnnfèiIiTês  neciipaienl  Lille,  Tournny , 
Bouchain  et  KlnulM-niff;  le  Qtn'snoy  venait  de  tomber  en 
leur  ponvKÎr  ,  et  Landreeies  èlail  investie. 

\a  reine  Anne  ayant  ennrin  la  pai^  avec  la  France, avait 
retiré  ses  Ironpes  de  la  coalition .  et  des  commissaires  s'ê- 
Uienl  reiidusà  lUrci'h!  pour  Iraiterde  la  paix  :  a  il  semblait, 
«  dit  Quinry,  qu'après  cette  diminution  de  troupes  dans 
«  l'iirméedesAliiés.leprinceKujçène  nesong;croitplusà  de 
«  n«u\  elles  enln-priscs:  mats  ce  prince  ,  enflé  des  progrès 
«  qu'il  a\oi!  fail^  dppnis  riuclnues  armées  sur  !n  Frnnec,  et 
u  de  la  prise  du  Qupsnov  qu  il  vrnoit  de  réduire  en  peu 
a  dp  lems;  et  se  pcrsuatlant  que  le  marëelial  de  Villars 
K  avoit  de«i  nnires  ile  ne  rien  hazanler.  dans  la  crainte 

■  qn'uii  é*énenient  désavantageux  ne  rompit  les  négocia- 
«  (ions  nui  «e  fai<oirnt  à  lUrccht ,  entreprit  de  faire  le 
«  siège  ae  Landreeies.  comptant  que  s'ètani  rendu  maître 
•  en  très  peu  de  lems  de  eelte  place,  qui  d'elle-nifme 
a  n'est  pas  bonne,  et  qui  est  une  elefde  la  Charapap;nc. 

■  ee  seroit  le  véritable  nioïen  de  continuer  la  jfuerre  avec 
u  sultM,  sarrs  U*  secours  des  Angloîs .  ou  bien  d'obliger  la 
u  Reine  Anne ,  par  le  sucrés  île  ces  projcLs,  à  nuupre  les 

trailès  qu'rllf?  vmoil  de  faire  afec  la  Franee;  l'I  c'ètoil 

lii  if  vèrit  dite  but  qu'il  se  prniMisoit 

«  Cepi-'nd;Hi(  comme  les  mouvem^-ns  du  marérhal  de 
a  Villars.  et  l'importance  de  celle  nlnee  qui  par  les  nrogrès 
<»  dff  Alliés  é(oit  devenue  une  des  principales  clefs  du 

royamne  de  France .  faisniont  craindre  qb  prince  Eugène 
ce  iréueral  n'en  tcniut  le  secours,  il  Ht  couvrir  le 


a  que  ce  geut 

i)  àUtoire  militaire  de  LmiêXlV,  ptr  Quinoy,  I. Vf, p. 000. 


Aile  do  tSiit 

Galerie 
(les  BaUiillt-s.| 
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i'   ' ''  [  ^  lin  rcrr.KK'h^niCTil 

a  ur  sur  quatre-  (U*  prnfonclear, 

t  <j'ii    l'i'  "-  'jui.uMi-  -•!-'■'-■■  ,T  rnrtourb^ .  et   le 

tf  ginêrat  Fî»pi-f  etrt  vtnire  ;   :t  la  d^ffirse  dt  ce 

«  rolrnnchrmcnt.  Ix  primr  i,.,. >.e(  la  Kr.indc  armix* 

«  bien  relranc  liée  dam  toulrs  Ips  awnOf'S,  CAffrroit  le 
a  siègo,  et  voilloil  à  tous  les  mouvcuicm  du  maréchal  de 
«  Villars. 

a  le  comte  d'Albcmarle  (*)  ctoit  p4>s(é  à  Denain  pour 

«  couvrir  le  fransporl  de  rartillerie  .  dn  iminitiuns  et  des 

^  vivres  qu'iU  tiroiciil  des  maj^aiins  de  la  Flandre  >Va- 

,  p  tonne ,  qu'ils  nuUoienl   en  culrcpos  d  M.ircliicune  sur 

«laScarpe.où  I\   y  avoit  plusieurs  balaitlons  pour  leur 

«  »ûrcLi>.  l.v  eumtc  iI'AlUeniarlc  lii  tnuaillrr  eu  dîli^uce 

tt  À  une  double  li^ne  de  ouruinuuîeatîon  qui  .s'i'Lcnduîl  au 

,  41  travars  de  la  pUîxiu  de  Deuaiii  jusqu'à  labbajCv'leBeau- 

a  rrp.-'.irr.  Ces  lî^neii  l'iolent  de  deux  liruej  el  demie  de 

«  louKueur  .el  di'fcuduf's  lie  di^loiice  en  di^anec  par  des 

«  redoutes  el  des  eorp.s-de-g;iriU',  imur  assurer  lc»(iaâsages 

w  ilc5  C'ïnvdis  qui  devoienl  aUcr  à  ranm's; ,  el  pour  &  uppo- 

«  5Pr  au\  parlinelau»  entreprises  qia*  puiirr^cnt  fajre  , 

Il  d'un  rùLe.  l'arruV'e  du  ntaréchal  de  Vilkirs .  ou  te  prince 

«  de  Tiiii^ry   ('du  noté  de  Valundeiincs  i'),  » 

Cas,  dispujiitiuns  anuunraitmt  uu  gr.iiid  méprit^  de  1  en- 
Dfini.  Lv  prince  Ku^énf  a^uil  prèsuiHi*  que  lc!>  Fr.iru;ais , 
intiniidé'^  par  une  lonyiu-  Knii.  >'.•  -.^irs,  n'osuniicnl  ja- 
mais lurndre  ro/rc-iisivt  ioa  lui  t.niita  cher. 
Villnrs  .  rassemblant  q  i:tc  huiumoj).  feignit 
de  vo)iU»ir  .se  porUT  a  '■  Landrciies.  puis,  reeu- 
iaul  bruMjupmrut  vers  j  1  .1  :i  fraiicbil  ce  fleuve  à  Neu- 
ville t't  vint  fonilre  sur  lu»  liffuei  de  Uen^iin  avec  luie 
promptiLwb'  si  inattendue .  qur  U*  cuniti*  d'AJtier&arte  ne 
amunt  lu  mouvemeitl  des  Franvù»  qu'ik  riiisUuil  où  il  al- 
lait être  atlaquê. 

a  La  prii-re  étant  faite  el  le  si^al  donné,  tnuLe  la  ligne 
«  s'«v:i(ii-a  i:t  mari:h4  sipl  ou  btnl  fi-ns  ^^»s  \v.i'&  les  retraïk- 
a  ehi'iiierts  vim<<  tirtr  uu  m-uI  eoup.  Quand  elle  fut  arrivée 
«  à  la  dcnii-Lorlée  du  fu&il.  les  enurmis  qui  borduient 
4  Icft  relranu  ine  diVclur^^o  de  si\  pît-ces  de 

9  canon  di.n 

1i.€Un(rG,  ei    but:,    m.-*.*n 


H.'s,  qu'ils  nvoiciit  il.ius  leur 
i^ra  de  leur  mottMiuc-lcrie,  sans 


n\  ArtutM  Jt»o»t  Vin  Krpprl.  '»■ 
Lniçmboutii,   ihtjtuis    RMri'L'tt.il   de 


louù  Xty,  par  guincy,  1.  va,  p.  M  M  «9. 


rhriiiian-txiatt  itr  Uontmoimey- 
t'tuuce.  i^i    Uiitoirt  mi/î/aire  de 
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\- 

I  r-' 

«  pi. 
a   fri. 


t  m  fiil  (-bmiilé  EIffm  arriva  à  cin- 
îrBnrlHiiK'Ms ,  !ps  ptqiirt^  rt  1rs  grçfm- 
f  (1;ins  Ir  ri)s<^('.  sriivis  (Jes  bMaillons. 
rrtrnrK-hpin'Tis  qiti  ('toicnt  for!  haut 
•s  f;t^r)ftcs.  et  enrrent  dam  le  r^mp, 
■sTirlmil  fc  rpii  îctrr  ^oTfïnt  résiner. 
.iinni   Hh  p!tm<.(^^  iVs  rplranrhemms ,  se 

■  nu  le  vin^gr  cl  dans  l'ibltayn  d*»  Ornshi. 
tennis  (le  si  près.  qtreiJesbntnilIonspresguc 

livrent  ifaTis  1  Eirant.    Kc  cam:ige   fnt  fort 

ta  fri^..,. .  .  .  -.11  cnl  hraiironn  dr?  mnnc  ;')  arrflcr  le  5olHat , 
1  dif  manière qiied<^  spi?e  mt.iilinns  qni  y  éloicnt,  il  ne 
«  scsa^^^  pas  quatre  ccnsliummes,  tout  le  reste  alant^lc 
A  tué,  mné  ou  pris  ('/.  » 
ï.e  pHncp  Eiiginc  itccourul  »t\  rommcnreinpnl  de  r«p- 
tion,  mais,  de  l'autre  rive  di*  rE!Kaut,  il  ne  put  que  eoii- 
tcniplcr  1.1  défaite  du  comte  d'Albcm.irlc,  sans  lui  pyrt^'f 
secours.  Il  èliiil  Irrip  tird,et  la  défaite  était  ronsommëe 
quand  le  gros  de  son  armée  arriva ,  el  fît  un  efTorl  pour 
rcïwtriKlrc  sur  les  Kraneais  It»  pont  i!iï  Prouvy.  Teur  at- 
taque fut  rrpou9M!-.e.  rf  Vilbr**  put  reeueilliren  luute  Sc- 
ritû  k*  fniil*  de  sa  i  icdnre,  lortque  .  six  jours  ajvrès  .  il 
mfmta  de  Mnrchinnnc» .  *il  y  prit .  .iTee  cent  Mèce<i  de 
ramm,  tous  les  .(pproMsionnemenls  de  l'-irméc  du  prince 
"".ugène.  I.»  ksée  ùii  viiy^c  de  l^iulrecics  .  et  l.i  reprise  de 
T)uuai,de  Knui'tinin  et  du  O^esnoy,  furent  les  ronsé- 
qurnci-ii  im(niMli.ilfS  de  U  TÏctoire  de  UenFiin,  On  a  juste- 
dit  qu'elle  sauva  la  France. 


r 


I 


CU.NCAÈS  9H  BAÂTADT  (mars  1714). 

TsMvaa  du  t«nips  ptr  Jean  Rudolf  lUnr-K. 

La  paix  nvail  été  rmirliie  à  Ttrerh!  :  l'Angleterre,  la 
HollaiHle,  le  duc  'Is  Savoie,  le  Portugal  et  Télerienr  de 
firaiidcbrxrrfE  (') ,  t^etnîiu  roi  d*  Prusse ,  av;iietit  traité  a?ec 
les  iMi-  (II-  ruince  et  d'Kspngne.  L'emppfeur  Charlus  Vï 
s'ol.  ■  il  .1  resrcr  les  arnirsà  l;i  mnln.  Celle npinïàtrelé 

loi  r  •-  Toutffs  |P5  ftinvs  de  la  Frann;  et  de  l'erfl- 

pire  seUicMi  purh  rs  surleRhin  ,  cl  là, le  prince  Eugène, 
ramikc  nms  Plnlipsliourg.  n'avait  pu  enq»êpher  Villars  de 
pretMlre,  presque  sans  coup  férir.  Spire  .  Wofms,  Kaisers- 
fauicrn  ,  Landau  cl  dnulres  places.  Ayant  ensuite  passé  le 

(Ti  Uithyirf  mititmre  dt  Louis  XIV.  par  Quincy,  L  VII,  p.  71.  C*J  Ff*- 
dèfic-GuttUume  11. 


AilvdaNord. 
R.'tle-cbauss 
Sdllrni  12. 


Ailt-Uu  iNonl. 
,1"  Haçt. 


CALEBÎBS    UISTOBIQLES 

Ihin  ù  Strasbourg ,  et  trompe  ron  ennemi  por  onc  ma- 
na'UVTc  amlacii-u&c  .  il  était  allé  attaquer  tlevanl  rrihourg 
une  division  <le  rarméc  impériale ,  TavaiL  taillée  en  pières. 
et  assiégeait  la  ville  sans  qu'llui^èno  put  la  secourir.  ï>êjà 
il  en  était  maître ,  et  la  dUidelle  st'ule  avait  échappé  à  ses 
coups ,  lorsque  tant  de  n-vers  donnèrent  rnlin  de  meilleurs 
conseils  :i  l'iimpereur.  11  consentit  h  entrer  en  népooiation, 
t't  envoya  le  prince  Eugène  comme  son  plénipotentiaire  à 
Bastadt,  pendant  que  Louis  \IV  donnait,  de  son  coté . 
à  Villars,  la  mfme  mission.  Après  de  longues  conférences. 
Upaix  fut  enliri  signée,  le  6  mars  1714.  Landau  rendu  à 
lit  France  fut  le  fruit  de  la  dernière  cl  glorieuse  campagne 
de  Villars  1']. 

467.    pniUPPB,  DUC  D'ORLKANS,  va  ItECEVOIR  AU  PAA- 
LEMCNT    LE    TITHE     I)K    RÉGEXT     DU    nOYACUE. 

(2  soptembrp  1715). 

Par  Jil.  Jean  Auvx  ea  .... 

Louis  XIV  était  mort  le  1"'  septembre  1715.  A  la  ma  . 
nièrc  calme  et  solennelle  dont  il  avait  \u  sa  lin  approcher, 
un  avait  pu  croire  qu'il  avait  voulu  faire  de  la  mort  te  der- 
nier des  actes  de  représenLition  royale  qui  remplirent  son 
grand  règne.  ■ 

«  Aussilûl,  raconte  M.  Lcmonley.  riiisloricfi  de  la  ré-l 
0  gcnce,  tous  les  grands  du  royaume  entrent  dans  la^ 
0  chambre  du  duc  d'Orléans,  et  le  saluent  du  nom  de 
u  régent.  V.txc  partie  d'entre  eux  le  presse  d'en  accepter 
Il  le  titre,  de  le  notilier  au  parlement ,  et  de  saisir,  sans 
Il  autre  formalité,  les  rênes  du  poutoir.  Philippe  sourit  a 
n  lélc  de  ces  nouveaux  d  Kpernon  ;  mais  .  ayant  peine 
a  reconnaître ,  dans  la  courtoisie  de  quelques  habitués  d 
«  château  de  Versailles,  le  pavois  du  champ  de  mars  et 
«  le  droit  des  guerriers  deCluvis,  il  ordonne  sagement 
t>  d«ïounoqurr  le  parlement,  et  entraîne  le  cortège  mx 
u.  pieds  de  I  enfant  Ijmis  W. 


Il- 
fis! 

lui 


9ifP"  ^  '  ■■     ■    ■'     ' '■      *-  ■ '-  '--     :■■■' 

.  (J, 

m  X'.'ur-     ■  I   .  ,■■■-;. 

"  de  U  IMl.  tl'--  I  Li;.(>iiL'  vli.'i>.'ui    !■.■  jilUiLV  L'J.rii'.-.  ij?   rOlUlf»  Uo 
"  lie iwUcrti  Cl  M-  lie  |IenilciM:tMl».  iccri.'latîi'  Jo  l  -.j.iiîoii.h 
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«  ^it  &c  prépare,  ou  plutùt  (oui  était  prêt  pour  la 
a  ftéauoe  du  len<h'm.iin.  Les  gartlcs  rnnraisi'S  et  les  gardes 
«  suisws environnent  le  palais.  Villcroy.  deGuichc.  Con- 
m  Udes  .  lîcvnulcis  et  S.iînl-Hilnirc  dirigent,  en  f.iTeur 
d  du  dur  d'iViè.Tns.  toutes  les  mesures  que  Loitia  XIV  a 

<  prevrites  contre  lui.  D'Aiîuesse.iiiel  Joly  de  Flrury  onl 
«  compoft'  les  IianinRues.  L  ambassadeur  d'AnpIelerre  (•) 
»  était  dans  une  tribune  lapparenrc  d'un  orcdit  qu'il  n*a 
I»  pat.  La  grand'sftllc  el  les  ve?tibuU'«  sont  inondés  dune 

•  foule  d'officiers  déguisés,  de  miliLiires  réformés,  et  do 

•  ces  avtnturi^Ts  ilunt  Ifs  i^randcs  \illes  sont  le  rendez- 
«  ftios.  La  plupirt  portent  des  armes  caehées  sons  leurs 
«  habiU .  mais  sans  aucun  (icssein  nrrCté.  Tous  obéissent 
«  h  celte  curiosité  française  qui  aiuic  à  saisir  les  êvéné- 
«  ments  dans  leur  source ,  à  la  vanité  de  jouer  un  rôle 
^  dans  toutes  les  affaires,  ou  .  peut-£trc  ao  plaisir  puéril 

•  de  Ii|!urerune  scène  de  la  Fronde. 

«  Le  parlement,  impatient  de  sentir  sa  liberté .  s'était 

t  rassemblé  dés  la  pointe  du  jour Pbilippe  put  recon- 

«  Daltre.à  S4in  tmtrec  dans  la  grand'  chambre,  tout  Tascen- 
«  djint  de  son  parti.  Le  premier  président  de  Mcsmes  (') , 
«  son  ennemi,  fui  oblige  lui-même  de  le  haranguer  nvec 

<  soumiiiSÎon.  v  Le  prince  n'en  éprouva  pas  moins  un  t^rand 
trouble  quand  ce  fut  à  lui  de  prendre  la  parole  :  l'aulorito 
de  LouisAÏV  était  si  imposante  encore,  même  dans  la  lettre 
morte  de  son  testament  !  Le  discours  du  duc  d'Orléans 
était  habilement  composé;  il  supposa  au  feu  roi  des  dispo- 
sîlions  eontraires  à  celles  que  le  testament  renfermait;  puis 
«  il  promit  un  gouvernement  saj^c ,  économe,  réparateur, 
a  et  toujours  éclairé  par  les  remontrancesdu  parlement,  etc. 
a  A  ces  derniers  mots,  tous  les  cœurs  tressaillirent  do 
a  joie.  Aussi,  quand  il  proiKtsa  de  prononcer,  séparément 
a  rt  en  premier  lieu,  sur  le  droit  que  sa  naissance  et  les 
■  lois  du  royaume  lui  donnaient  à  la  régence,  un  empressc- 
«  ment  sans  frein  dépouilla  l'assemblée  de  la  gravité  d'un 
a  corps  délibérant.  Le  testament  fut  apiwrté.  un  eon- 
«  seiller  nommé  Dreux  le  lut  d'une  voix  liasse  et  rapide . 
«  et  personne  ne  daigna  l'écouter,  Les  t^les  bouillantes 
«  dcAenqui'ies  ne  souiïrirent  même  pas  qu'on  recueillit  les 

•  Toix  dans  la  forme  accoutumée  ,  cl  une  impétueuse 
«  acclamation  nomma  le  duc  d'Orléans  régent ,  en  vertu 
V  de  sa  naissance  et  des  lois  du  ruyaume  (^).  » 

0^  l-oH  Slair^.  ;))  Ji-an-Anloinc  ite  Urfimc** ,  eomle  d'AvAUX.  (')  Biê- 
ire  dtf  la  Rcfenrr,  par  |jMiiû(ilcy,ch.  i,  p.  32-35. 


Mis  du  titmS. 
lllr  11-  a 


I 


JTSTICE  DE  LOCIS  X' 

TablMU  «lu  temps  twir  DcmKhil. 

Le  (Jac  d'Orléans  s'empressa  Uc  Ciirc  confirauT  parla 
royauté,  dans  son  plus  sulL-iiiitil  ;ipi>;irt:il.  l'anCl  duparl(>- 
ment  qui  venait  dv  détruire  le  tciljment  de  Louis  XlV.  îl 
fui  décidé  que  lejeuuc  roi  [')  âge  stidcuD-nt  alors  de  cinq 
ans ,  «e  rendrait  uu  Palais  i>our  y  knir  un  lit  de  justice  où 
serait  cnrezislrè  l'^tc  i[iii  cunrérail  la  lê^j'cnLc  à  son  oncle 
le  lixic  d'Oru'.ins.  Otlr  cinmimic.  fixée  li'alxird  au  7  sep- 
tembre, n'eut  Heu  que  te  t^.  par  suite  d'une  indi&jjositiun 
f|ui  alarma  un  moment  !a  Cnur,  cl  le  rfgeiU  pluj  quf  tout 
e  monde,  pour  l'cnfancL"  dél>ile  de  Louis  XV. 

l^  parlement  élail  ai^wmljlé  dans  la  salle  de  la  grand' 
chambre,  lorsque  le  Roi  arriva:  Louis  XV,  aecompagnè 
du  ré;;ent  cl  des  princes  du  sang,  fut  reçu  au  bas  des  de- 

f^r.",  .1-'  l:t  ^linle-ChapclIc  p;tr  I-'  J'ri!.i;itiiin,  ayantâ  sa  tfite 
e  1  ;  :■^^i<l('nt.  cl  c  ■  [u'au    trime  qui  se 

Il  M,  I    unaiiîtle  de  la-   '  ,  ii-mit.r  i  îianih^llnn, 

<:umiDe  grtndceiiu'r,  le  porta  depuis  Icearr  i  à  la 

porte  delà  gnmd'  ehambre.où  le  dur  do  Tri'  >  prit 

et  le  mit  sur  sfwi  trône.  Le  Jloi  étant  ns&ij,  eUaeuu  prit 
place,  aUisi  (pie  l'indique  Saint-isim*  ii  f*). 

t^  rèijrnt  cl  Us  princes  du  sanjç  à  sa  drtMle  ; 

|ji  prand  rh.imlicMan  éiait  sur  les  marches  du  trône  ; 

Le  p!'  ■  'iris  coufhé  sur  les  degrés  ; 

l.eçl'  la  chambre  du  Koi  à  couout  pins  bas,* 

leiii  !  ^ur  le  eul.cl  les  hératilu  d'armes 

en  tic..... 

L.Ujuii  [uirint  lo  uluM  ;  après  les  priucr;  ^  '  ï  en- 
suite sur  les  gradins  élevés  de  lo  salle  ,  <:I  ^  du 
trône,  tes  pairs  laïques  k  la  droite  cl  les  pairs  m  u-^id^iuques 
k  la  ^aiielie  du  Uni. 

Lu  Conseil  d'ÈUU.suus  le  ^adtu  des  pairs  hTqucs  cl  plus 
bas. 

p.'t  iiil  l.'K  n-iîrw  ri'i-'/'si;\$tiqUCS  I'*  <n'i''''i<f''M'  -  '^•"'    '■li;iTîl- 

bii                                   u'C  Ifurs  i  Mers 

di'                                     en  rube*  ['-lirs 

lut  '                                 iilin .  t-n  i  t'aee 

dr-  :  I    -    I  .  ■  > .  encore   i  i                   ■      i  térc 


W 


(i)L0iil*XV,  bA  «n  tfié,  **à\t  m*  ifn  diM  0^  tkmrcA|nK,flN  aio«  du 
IM  dauplitu»  cl  p.ir    <  -rtTc-pfMt'IU»  tic  U>uj«  AIV. 

FrancoîJHlvniarJ  l'on  Tuiiic  XVUtIi.  ll^ 
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eu\,  les  gens  du  Roi,  après  le»  j^pcctaleursdc  manque  et  de 
conMticralicin. 

LcA  tUuws  (Je  La  Cnur  ncrupaierU  les  ]anU<rnp<t  oii  loges. 

a  U  n'y  pul ,  dit  Sniiil-Simun  i') ,  [loiiU  de  rt-'.  el  hom- 
■  m.tf;c  tt  rien  df^  p.trlîculier ,  s în un  que  In  doches^e  de 
a  Vi'u(j)dour  ij'i  y  cul  an  pcliî  siège ,  el  que  te  loaréchnl  de 
«  A'illeroy  en  eut  ud  aussi  Tari  bas  .  hors  de  rang,  entre 
B  If  trône  et  la  prt-micre  place  des  pairs  ecrlc5ia5tifpips. 
«  Ce  fut  uiic  ielérauce ,  car  il  Dc  poaToit  être  en  fondions 
u  tAiil  que  le  Roi  étoit  cnLrc  les  mains  des  femmes.  ■ 

h€&.  aApinT  do  roi  apaèsle  ut  ue  Ji&TicECtSsept. 
171  j), 

Tttttleiu  4iitffnVApV'}«*n>flA(>Ufti«llAiTix.    Ulednj 

La  séance  élan!  levée.  Te  Rui  fut  reconduit  jusqu'à  son  ^"*^' 
carnisse  au  bas  d»'s  degrés  de  Li  Saintc-Cliaptlle .  par  l.i 
mtmc  dcputaliiin  qui  l'avait  rcj;u  à  son  arrivée.  Le  dnc 
d'Orlé.-uift,  le  dur  de  Bourbon  et  toos  les  prini:fS  do  sang 
BtriiufcDt  immcdiaLemetil  devant  lui.  Ensuite  le  cortège 
■onuLcD  marche  pour  retourner  aux  Tuileries. 

^0.  UIL1S    rr  VULTK    PTZJtHE    IK  GIU:tn    k    L  BOTEL    DE 

leumuiUEres  (10  mai  UU). 

Par  M«»  UutfCMT  en  IMO.    Aile  du 

H.-de-cbaua 

Le  czar  Pierre  avait  commencé  ses  Toyages  en  Europe     ^"*  ""  **- 

d.ins  Tannée  IfiftR;  dès  celle  époque,  il  témoigna  ï'inteii- 

lion  de  lenir  rn  France;  niajs  Louis  XIV  ne  voulut  point 

lui  montrer  le  royaume  attrii^té  p,nr  les  malheurs  qui  (inl- 

reirt  son  règne.  Ce  prince  étant  mort ,  et  !c  C/ar  ayfmt  de 

nonveati  tnanirettc   l'intention  de  passer  par  la  France 

aranl  (fe  retonrncr  dnns  ses  éIaL< ,  li;  régent  choisit  le 

marcchal  de  Tessè  pour  raccoiupagncr  pendant  son  séjour 

l'icrre  le  Grand  arrita  i^  Calais  ,  nu  il  fut  d'nlwml  reçu 
f»nr  le  marquis  Wf\i'i'll(';U' niaréchal  de  Tcssé  iilla  aii-de- 
Tant  fit*  lui  }n'^(|ii'à  B4*n]imoat.  «  Il  arriva  à  Paris  le  7 
mai.  Il  drs«  ''ntiit  il'ali  >nl  au  Louvre,  <'nlra  partout  dans 
rappartcmen:  de  la  Hcinc-mcre.  Il  le  trouva  trnj)  ma- 
^rmnquerncDt  tcndaet  éclairé,  remonta  tout  de  suite  en 

Tome  XVII,  p.  IST.  (^  Cbarlotlc-Etroiiorc-MadoIciRcde  tê  MoHic 
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et  carro<>so  et  s'en  alla  à  l'hdlcl  de  Lcsdigitières.  où  il  vou- 

a  lui  loger. 

«  I.L*  lundi  suivant,  10  mai ,  le  Roi  a1I<i  Toîr  le  Czar  , 
«  qui  le  m'iil  à  tn  portière,  le  vit  descendre  de  carrosse,  et 

a  marcha  de  front  à  ta  g^iuohe  du  Koi  jusque  dans  sa 

a  ch.tmbre,  où  Ils  trouvèrent  deux  nnileiiiîs  éj^ux.  Le 

(I  Uoi  s'a!<sil  dans  celui  de  la  drotle  ,  le  0<ir  dans  relui  de 

0  Ingnuchc.  le  prince  Kourakin  servit  d'interprète.  On 

«  fut  élmuic  de  voir  le  Czar  prendre  le  Roi  sous  les  deux 

«  bras .  le  hausser  h  son  niveau ,  l'embrasser  ainsi  en  l'air , 

a  et  le  Koi ,  à  son  ii^e  ,  et  qui  n'y  pnuvoit  p.is  Olro  pré- 

«  irarê,  n'en  avoir  aucune  frayeur.  On  fut  fort  frappé  de 

«  toutes  li'S  grâces  qu'il  montra  devant  le  Roi ,  de  l'air  de, 

n  tendresse  qu'il  prit  pour  lui ,  de  celle  politesse  qui  cou-  jl 

«  luit  de  source .  et  toutefois  niôlèe  de  candeur ,  ucgalité' 

«  deranfç,  et  légèrement  de  supériorité  d'âge;  car  tout 

«  cela  se iil  très-distinctement  sentU.  Il  loua  fort  le  Roi . 

a  il  en  parut  charma,  et  il  en  persuada  tout  le  monde.  Il 

a  l'emhras'ia  à  plusieurs  reprises.  I,e  Roi  lui  fil  Irès-joli- 

«  minl  son  petit  clrourt  compliment,  et  M.  du  Maine  (*) ,  le 

n  maréchal  de  Villeroy ,  et  ce  qui  se  (roma  1^  de  distin|Z:uc. 

«  fournirent  à  la  conversation.  La  séance  dura   un  OLlil 

'«  quart  d'heure.  Le  Czar  accompagna  le  Roi  comme  il  l'a- 

«  voit  reçu .  et  le  vit  monter  en  carrosse  (').  o 


itlca»i3. 


^71.     PIEBIIE   LE   GIIAND   KT   LE   HÉUENT    .\   L\    KEVl'K 
PE   LA  UAISUN   MIUTAIRE  DU   ROI  (16  juin  1717). 

H/ir  M.  LEATA^fr-PAKAftt  en  IftST. 

Le  mercredi,  16  juin.  le  Cxar  se  rendit  n  cheval  à  la 
revue  des  deux  régiments  des  gardes,  des  gendarmes. 
des  chêvau-lègers  et  des  mousqiietaircs;  le  régent  lui  fil 
les  honneurs  de  celle  revue.  Le  Czar  était  suivi  du  maré- 
chal de  Tcssé  et  du  prince  Kourakin ,  qui  raccompagna 
partout  dans  sou  voyage  en  France. 


AUvduNord.    472.  pRiSB  DB   FONTARABIE  (16  juin    1719\. 


Salle  n»  i3 


lltt)[K)l]  le  LEcmiTE  en  . 
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^73,     CAMP  DE   L'aRMÉI;   FRANÇAISE  E5TRE  SAIKT-SÉ- 
BASTIKN   ET    FONTAUABIK   (juilli719). 
QUAOTlEn    UD    PRIJICE   DE   COÏTTl. 

TaUeaa  du  Inspa  parJ«an-Ilapti<teMAKTi:<. 

•hiiippo  V  en  monlanl  sur  le  Irône  d'Espai^c  avaîl 
renomi"  a  tous  st's  droits  sur  l'héritage  de  Louis  \IV ;  cc- 
pciulanl .  depuis  [a  raorl  de  et;  prinrc  ,  le  cabini'l  espagnol 
nccciMit  da^ito^  la  l'rawfe  de  ses  intrigues.  Une  révolte 
aviUétIatc  on  Brelapie,  cttoulavait  promo  qu'elle  était 
l'œuvre  du  cardinal  Albcroni.  On  dêcuuvrit.  peu  de  lejnps 
''•,  la  conspiralion  ourdie  à  Paris  park'  pnnrcdcOella- 
re  (•),  ambassadeur  d'Espagne,  dnnl  le  but  6tail  de  faîro 
ïser  la  régence  des  mains  du  duc  d'Orléans  dans  celles 
de  Philippe  V.  II  importait  d'assurer  le  rei)os  de  In  France 
el  celui  de  l'Europe  contre  la  politique  turuuleiite  d'All>è- 
roni.   Son  renvoi   fut  demandé,  et,  sur  le  refus  du  roi 
d'Espagne,  la  France  ,  unie  à  l'Empereur,  au  roi  d'An- 
£lelerru  et  aux  li)lals-Générau\  de  llullande  par  le  traité 
(lo  la  quadruple  alliance,  déclara  la  guerre  à  Philippe  V. 
Le  maréchal  de  Ucrwick  recul  le  commandement  de  l'ar- 
mée française,  avec  l'ordre  d'entrer  imnicdialemenlen  Es- 
pagne; le' 27  mai  il  était  devant  Funlarahie ,  dont  il  entre- 
prit le  siê^e. 

Le  prince  de  Conty  (')  se  rendit  à  l'armée  du  maréchal  de 
Bcrwicii ,  cl  l'accompagna  pendant  l«nte  la  campa^e. 

0  L'armée  d'Espagne  èluit  vers  Tal'atla.  à  troislieues  de 
«  Fonlîrabie.  Coigny(';,  par  ordre  du  duc  diBerwick.  vi- 
«  sitolt  cependant  avec  un  léger  détachement  les  gorges  et 
«  Jcs  passa}|^es  de  toute  la  chaîne  des  Pyrénées  pour  les 
«  bien  recunnoilre.  FonLarabie  capitula  le  IGjuin.  fresnel, 
«  gendre  de  Le  Utanc ,  en  apporta  la  nouvelle.  Le  duc  de 
«  Bcrwiek  fit  aussitôt  après  le  siège  de  Saint-SébasLicn.  Il 
«  y  fut  nMcIquf  dt'î.iTliun  dans  ses  troupes  ,  maisp^sd'au- 
a  cuu  oflicier.  L'armi-e  d'Espab'"**  n  éloil  pns  en  elal  de  so 
«  commettre  avec  celle  du  maréchal  de  Iterwick  ;  Saint- 
«  &L*bn5liene!tpitnlalc  !«■'  août.  P.ulkley.  frère  de  la  maré- 
0  chale  de  Berwick ,  en  apporta  la  nuuwlle.  Quinïe  jours 
«  après  M.  de Suubise(*) apporta  celle  duchàleaii,  et  quon 

(H  Aiiloii)r>Otii<licc,rluiMlé.UUivenauo.  ^i^  Louls-Armanil  OeHnurbon. 
I>  rran^i*  de  l-'nntitiPioi .  lîopuls  rnnréchal  ile  France  vl  ilur  iIcCniKn^. 

[()  Loiii--Krnrirfn*-lii[i->  il'-  itr>)iaii,priiire(le Soubi»o,«0|*)liiiDC-lieuUMi«iil 
geadârini's  -Su  la  i^iitJe  Ou  roi* 

17, 


Aile  du  N( 

n.'dtHïliaai 

:^lle  ns  il 


Jl^  «AlyEAlSS  BtSTOdlttLCS 

a  BVûit  brûlé,  dans-  un  pclit  port  '         !    'Mbao,  nommé 
«  Saiiluna.  Irnif  f;ros  rnis^paiit  es,  >  otaiciit  Uir  le 

a  chantier  prcii  ti'èirv  \aiM:i-s  k  la  ui<  <   ,    ■  » 

Le  ujari'tlia]  de  Ht-rwiik  m^  jturUi  ciisuilL'  i*n  Calaîogf>e. 
La  flultP  o5pagno!(*  fui  ili' faite  par  cj-IIp  de  l'Aiifrlolrrrt'  près 
do  ML'MtfiL'.  et  Phiiii^e  V  lul  forcô  d'acccptiT  la  paix 
uui  conditions  qui  lui  furent  dictées  pnr  le  régent.  All>e- 
riwii  quitta  le  minisiêrf  cl  KEspa^e.  La  Sicik*  fui  cédée  â 
l'Empereur,  et  la  Sardaignc  donnée  en  i^clKingc  au  duc  de 
Savoie. 

Le  mariîige  de  Lonis  It  V  avec  rinfaatf  d*Espiif;iio ,  tilic 
de  Philippe  V  cl  d'Elisaheth  Karm^e  ,  sa  scioD<lt'  feinjnc, 
fut  une  aes  convcrilions  de  ex-  traité  ;  signé  à  ta  ll;i>c .  le 
17  février  t72l).  L'lnf;inle  était  alors  Sgéc  de  six  ans:  clic 
de\ail  Être  cunduile  en  France^jour  y  achever  son  édma- 
tiun.  L«s  é%énements  qui  suinrciit  mirent  au  oÀaiU  cet. 
nrlicle  du  traité. 

Ou  coniiint  égaK'm<^nt  du  mnria|;e  de  inadcniûiseltc  de 
Uoidpensier.  Loniàii-Eli^iahcth  (r<)rié:»ns,  lillc  ilu  régrnt. 
avrc  Louis ,  pr'uiec  des  Astarii  »,  fils  aîné  du  roi  il'Espa^iie 
cl  hérilier  du  irùni-.  Ce  dernier  mariage  eut  lieu  dans  la 
ville  du  L«rma ,  Iv  30  janvier  iTH. 


IHfiTNffril.   474.   IféHlMRT-KFPRNDI,  AUBASSADCt'R  TCnC>  ARBIVE 
^âiifnMT  AUX  TLILKHIKS  ("il  mars  1721). 


Vatlie  rtftiiMle- 
Escalier  drs 


ii»M«lrur>. 


iT5.    Mfjrè.WET-EFrKMn.   AMBASSAOKl'n  TTRC,   AUIIIVE 

Aix  TcaEtiii^  ^21  mars  17*!lj. 

Tatilfiii  lin  uia^  par  Cfearics  P*Rfe04-CL. 

4T6.    MKHIÎMET-KFFENDI ,    AMDASSAPCm    Tl'RC  »     fiOUT 
l»ES    TnLK&IK.S    ArnÉ»    &A    RÈCEPTIO.X    PAS     LE 

BOi  (âl  mars  iTii], 

Tjbtcâu  da  trmpu  pjir  Chartci  Piilsoccl- 

Oit  ht  dans  lesmèmoirctt  du  due  de  Saint-Simuo  {*)  :  a  Le 

iirand  Scignrur,  qui  n  truM'ie  ].iinau>d'audi«HS:Hk'<ir  nitx 

remières  puis8aiH-cs  de  IKuruiK.*.  sinon  si  rarement 


I 


Ufi'.'  ^jnJe  suite  .  q» 
duUoi,  i|uisc  truu^i; 
CoB^laoliiKiple.  (i  débarqua  an 
doc.  a  Arrhcà  Paris^  iïfut  I 
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it  fil  aussit.tl  |Kutir  Mohcmot- 

•  iirft  aranrl  irè-uirirr  rtc  IVm- 

■.r.nonlra.iirc,    avec 

'  sur  iIm  1  nisseaux 

-  lie- 


m 
v 
« 
« 
.« 
f 
a 
deurbc'xlrnordin.tircs,  roo  dt-Tournon 

•  Le  vcoJreJiSIduTiV'i'-'f'r"»!-  !■ 
u  t'tUt'JUond.  iiitxiMlu' 
«  d.im  lo  cnrrosso  du 
•  liuij:!:  ft  au>s<iiit  ih 
«  raudiencc  du  Itoi  :  I. 
«  U'»bfll(*s  cl  ht' s  • 


.iHiTent 
I    .  ,  'iir  a  Son 

<u;  mtrriU  vu  tuarctic  pour  aller  à 
(nni|tagnic  de  ï;i  |Ktli(:c  a>Èc  sos 
i  â  cheval,  1:*  carrosse  de 
;  lirirc  dc  f^imbruc.  cntonrés 
■  Ni  siTchr%'niiT  dp  niRiti  cl  de 
■f .  îrnis  c5i:nfIronç  d  Orlrans, 
{lar  des  nnlfronwrs  du 
LATcs  .H  clicral.  dcnx  à 
-,  piiis  Merlin,  aide-întruduclL'Br,  cl 
uv  Turcs  à  cheval ,  le  lils  de  !*nmi>assû- 
^.siïttJ,  ^^riatU  SUR  âvi  u.iiut>  ht  luilre  du 
.  leur  dans  uiir  élolTr  de  smlv  ,  <;i\  rhr\aut  de 
ii.kIk's  à  1.1  turque,  menfN  (VnrîtiTTiH'r^  à  che- 
v»( ,  qiuire  lromp«iU.'S  da  Kui  n  cheval.  I.'iimhassmleur 
suhoH  ciiîrv^'  le  [Hjull' Je  Lfimhcic  cl  linlrodurleur,  tous 
h-(Tn<fcf  fr/trit  à  dierral  ^  environnés  dv  vaisU  de  pied 


rinîrndtn'irtir , 

('' 

1,  . 

doiuc  *hi;suiJi  ' 

Bui  à  cb':"»'*) . 

deux  . 

huil  (J 

d     I 

Ih.iiri. 


iiir, . ,  r   J  .  ((^urs   livrées  .  rûloycs  de   vingt  maitre?  du 
r  >krai-I-féuèral.  ce  màme  ré-^inifiil  précédé 

'.'  Tb  il  chcvrthpuis  h-  «i-'.t^s-  du  Uni  et  la 

i'.  Le.*» mêmes csTOiintl^  i.<rwe«.  ei-de- 

t  y.ir  l'-nà  IVulK-e.  se  Imm-  Hstêe»  dnns  tes 

fl  r«rs  da  I^R'>N)T{e ,  ilajt>^  In  rn*  D»Mi>liin»',  ««ur  le  Ponl- 
n  Vnf.  driTi  le**  rues  d«  \â  Myiuune  et  S;iiiil-IIurH>ré,  à 
<•  l<  l'îome,  (U-vant  Ir  PaUi^-n»»T.»l  ,  à  U  porle 

A  ?  ré.aîec  leurs  Immpellr'»  n   limhalrB;  de- 

•  (>'  irte  en  deb«>r';  .ifi*<]ii".i  rK*p|jnade,  le  rêgi- 

«  n.  .      ;jerii*iin  lUiï  cnhaie  des  H'-nt  r<»?^i.  et  dans 

u  1  li.4»U[i.i  11-  les  dèUchenieiiCsdes  r»''  qts.des 

ogmdArmes,   drs  ch»"r34i-léRrrs.  rt  !-  <i;i4^nîes 

■  entiêrvs  df  s  mimsifiietntrcs.  .Irri'  i-ntlroit,  les 

«  trwup*'*df'  h  fourche  el  les  carr  -ni  *r  r.ingcr 

«  sur  le  quai,  sons  h  terrasw-  drs    imirrirs  :  l'nmb.issa- 

(f)  druit  «If  Loruine,  comtp  iJf  Btinnn^  et  de  HraJap,  brigaiKer  des 
dnntr&  [tu  r^i 


ccilUalc. 
Mëtf. 
lubrf  dp 

Mil»  KV. 

m. 


196  GAtClIBS  BISTOBIQr 

«  Jeiir,  avec  («ulcotiui  I  arpompagnoit  cl  totJ((*  ra  stri!^  i 
«  cheval,  pnlry  par  le  Poiil-Tournnnt  ihiis  le  jardin  des 
«  TiuIltics,  il.  puis  lequel,  jusqu'au  pal.iis  des  Tuileries, 
a  It-s  rêgimeiiU  des  gardes  Irançoises  et  suisses  ctoient  en 
«  haie  iJes  deux  côltH ,  les  tambours  rnppelantel  les  dra- 
ft  peaux  ilêpïojès.  L'ambassadeur  et  tout  ce  qui  l'accora- 
K  pa^rinU  passa  ainsi  à  cbL'val  le  lon^  de  la  gr.mde  allée  . 
«.  entre  ces  deux  haies  ,  jusqu'au  pied  de  la  terrasse  ,  où  il 
«  mil  pied  à  terre .  et  fut  roiiduit  dans  un  appartement  en 
p  bas ,  préparé  pour I)  Taire  reposer,  en  attendant  I  heure 
«  de  l'audieiior?, 

«  Aprèi.  l'audience,  continue  Saint-Simon,  le  prince  de 
d  I^iiiVesc  rnuduisil  l'anibassadcur  à  l'apparlenient  uù 
a  il  était  entré  d'abord,  et  prit  congë  de  lui.  Il  s'y  reposa 
a  un  peu  :pui3.  l'introducteur  à  cùlè  de  lui,  à  sa  gauche, 
a  il  traversa  la  icrrassc  du  palais  des  Tuileries ,  monta  à 
«  cheval  avec  tou<  ce  qui  l'accompaî^noit ,  troma,  dans  la 
u  grandeallée,  au  PonI-Tournant,,'i  I  esplanade,  les  m^mes 
«  troupes  diius  les  mêmes  postes ,  et  les  mi^roes  honneurs 
a  qu'en  venant.  » 

''fcT7.  SACRE  DE  LOUIS  XV  A  REIMS  ;25  oclobre  1722). 

COURONïiEMKlIT  Pt*  R<  1- 

T.b!cau  (lu  leinfMpitr  Jtan<BipiUie  M\rtin. 
478.  5ACRR  PE  LOns  XV  A  SEIMS  (25  octobrc  1722,^ 

COCftO.^KEMK^T   ou  ftOI. 

ParM.ËinilcStCDOL  n  IB3T. 

Louis  XV  fut  SAcrè  le  25  oclubre  1722,  à  l'àgc  de  treize 
ans.  La  cérémonie  eut  lieu  à  Keims  dans  l'église  c<ilhv- 
drnle;Ic(.ardinalducdt'lloban(',i,arrheït''quedcStrasl)OurK 
et  grand  aumi'uier  de  France,  onieia;  il  était  a&sistc  des 
cveaues  de  Lnon  et  de  Ueauvnis  [^^ 

Li!|;)tsi!  avait  été  lenilue  et  ornée  comme  au  sacre  de 
Louis  \1V,  Le  cardinal  de  Uuhan  alla  chercher  le  Roi  à 
rarchevôclié .  et  le  cortège  se  rendit  A  Icijlîse  dans  l'ordre 
et  l|i  marche  indiqués  («r  le  cérémonial. 

Lci  première!»  cérémonies  du  .sacre  étant  achevées,  «le 

'  \\u\  ^'élfint  IcNé,  le  grand  cbambcllan^)  lui  présenta  les 

mus  que  S.I  Majesté  devoit  mettre  par-dessus   sa 

>      Mv.ile.  la  tunique  ,  la  dalmalique  et  le  manteau  royal. 

t^  AniiAiid-iuli-»  il«  ItitUAo.  >)CliArli*t  de  5*iut-Albiu.  iliruuis  nrchcv' 
vM|a<>  iii»  r.-iniltrn)  oi  Kiaiiçrtiît-itoiiorarAnroinf  ')<•  Kcjiuviilicr  î^aiDi-i 
Algqan.v^  Fr«4lfnr-M«arirv  deLflTourEtouUloD,tlil  le  prince  iteTorenne. 
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(t  lorsque  le  Roy  en  fui  rcvéiii.  il  ^e  mit  à  frenoiix  dc- 
n  vant  I  jnrluivf-qiie.  elreçulles  deux  dcrnicre&  onctions 
«  au\  ilriu  mains  que  Sa 'Majestc  joignit  pendant  qu  on 
n  bt'iiissoit  les  gans  et  l'anneau  qui  lui  furent  prèioulce 
«  par  1  archevêque. 

M  Ce  prclal  prit  sur  l'autel  le  sceptre  et  la  main  de  ju(t- 

•  lice,  cl  mit  lun  dans  la  main  droite  du  lioy  et  l'autre 
«  dans  la  (jauche;  nussitûlle  Cbancrlirr  ('payant  appela;  les 
■  douze  pairs  selon  leur  ranç,  larchevtquc  prit  sur  lautel 
«  la  couronne  de  Charlemagne.  et  après  on  avoir  fait  la 
«  béDédielion .  il  sapprucha  du  Kuy  puur  la  meltrc  sur  la 
a  l^te  de  Sa  Mnjt-slé  {■).  » 

til.es  pairs  laïcs:  Le  ducd'Orlèans.^}  reprêsenlanlle  duc 
a  de  Bourgogne  ;  le  duc  de  Oiarlres  [^)  représentant  le  «lur 
«  de  Nurniandie;  le  duc  de  IiuurLon(^')repré5enlanlle  duc 
-i  d'Aquiliiine;  le  comte  de  Charolois  ("   repri^senlanl  le 

•  rnmte de  Toulouse;  le  comle  de  Clennonl(',ireprc5enlanl 
a  le  comte  de  Flandre,  et  le  prince  deConli  ^'*;  représentant 
«  le  comte  de  Champagne  ;  les  trois  premiers,  portant  la 
«  couronne  ducalp.ct  les  trois  antres  celle  decomte,  sont  du 
o  tyitédel  E^anKÏIe.et  Icspairseccl).'siastiques,rév6i|ueel 
«  duc  de Laon;  lëvèque  comte  deChâlons(^j  représentant 
«  l'évèaue  et  duc  de  Langres;  l'cv^quc  et  comte  de  fieau- 
a  ïais.  rc^i^que  comte  dt-Noyon  ('^i  rt^présenlant  lévtqne 
«  et  comte  de  Chrllons;  raorienèvêquede  Krt*jus(")  reprè- 
«  scnlJinl  lè*Ôqnc  et  comte  de  Noyon  du  coté  de  rÉ|ii(re. 

H  Derrière  les  pairs  laies  tiennent  les  trois  maréchaux  de 
«  Francod'Estrées("),d  IJuxelles('"')etdeTessê;'');  auprès 
tf  d'eux,  les  ministres  et  secrétaires  d'état,  le  marquis  de  la 
«  VriIIière(*\l.  lccomtedeMaurepns;"^^et  M.l.eldanc;  les 
a  seigneurs  et  les  priiicipau\  officiers  de  Sa  Majesté.  De- 
B  vaiil  les  secrétaires  d'clalsc  Irouvoil  le  ducdeCliarosl(''j, 
a  gouverneur  du  Roi, 

a  Vu  côte  des  pairs  laïcs  et  selon  leur  rang,  les  cardi- 


Josi;itli-Ic.iri-Tî-iiiiI*N-n'^ijr!.-iii,  sclgnrur  d'Armenonville.  gnrde  <lw 

|ti-  '   'tu  $nrrf  Je  hiuit  W .  <•'    l'liili|i|ir 

lUls  dOrlcâiis,  Ut'jHH**  itu''  OOrK-atis. 
Il'    rli*    Coriili' ,    (.Wnnii'fur    /fi    Dur  i. 
itltiB  lie    l!-jtirov>ii,    lii'te'  «lu    [in'-rcilrtil.    i^i    Louis   do    itourlmn, 
is-AniiflinJ  de  Bourbon.    •    Nn-ola»  de*  9auI\-T.iv.intii'fc.  ilrpiii» 
'■■   I  ■  fi'ini*.  |iO;  rj|.»rlt'^Fr.i[iç«i«  île  ChilU'JiiiiouI    1.'  !■.<.■  iif- 
ilcrc uIp  de  riiMir¥,»!fptii»  cardinal  t't  prr:n 
d  Entrées,  due  tl'Eslrt'Cft.  !'<i  Niroins  Du  I 
■  ■I  lU-iii' tic  rrouU)  ,  lU' du  nom,  conilf  de  Tov'.  i.>...?. 

s*ti\,  11'  du  nom,  coimo  d^  Sainr-Florcniiii  cl  m-m'iaim  O'elJl. 
jrdtite  PliL'Iypcjux,  comte  de  l'ouicliirtraiii ,  cl  siH-rouût  U'vtai. 
iroiand  d«  Betliutio,  Ucuteoani  ^eti^Ttl  <le«  armOvt»  du  roi. 


»R 
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n  naoï,  les  évoques,  l^abbèi.  letcorncilkn  d'èlat.  tes 
4.  miiiisCrcs  tks  requîtes  et  Ifs  srcri't.-iirps  dii  rni.  llnns  le 
■  miliMi  dusftnctu.nrc,  darôtô  dcl  Epîtrc  aoprts  dn  feu- 
«  Ivuil  ut  do  priL^û-u  du  roî.  on  votl  k  riipitainc  des 
a  gardes  ('CO!v'*ois{'s,  W  dur  dr  VilleniyC),  le  princi^ Charles 
«  av.  lorraine  (*} .  çrand  èciiycr.  rt  le  capitaine  des  renl- 
a  suissi^f.,  le  mnrquis  de  Coiirtenvaux  (*).  el  du  eolè  de  l'E- 
€  Taflf^ileJ'aiilro  cipilaincde'ijînrdf^.  k*  durd  Harcourt(*). 

»  Au  !K)ut  d«'S  diîsrc-';  du  s.im  innir.v  !«■  ('Mimélable. 
Il  diml  k'S  rani'tM»asr'tiii'>n(  r  Ml  duc  de 

«  Vil(ars(')enhnl):<df*pnir.i  '  :  iiissicrsdc 

«  lat'hambrc.  Après  le  Conru-tiltle.  Ir  (^hariiM-lier.  reprè- 
«  s*ntè  par  M.  d'AnnenonfiUe.  [tarde  des  sccaiiï,  et  dcr- 
«  rWre  lui  li.'s  Iri'is  prinds  niTiiiors. 

t'  Le  prinee  de  U(^h:in  i  "^ .  avec  le  bitnn  de  grand  maître 
«  dootiifoisoil  les  rmieticrts,  à  sa  diotte  le  princf  de  Tu* 

n  l«qiiipr^  .  premier  gentitluiuiUTrtU'ladiaKitire.toas  trois 
«  en  b.ibi<9  de  pair^  a«rc  des  runrunucs  de  cMOlesur  la 
M  l*Lr  elsur  ï.i  inf-inr  liiriir. 

ti  Lt-s  K:>nk-!i-tlii-rnr])s  simt  ptnevs  au  bx-  des  degrés 
o  du  «rximiire,  cl  le*  liérauls  d  «measeliennciitpK-sdes 
«  stiiltesdes  clMCHtint'^;. 

«  Les  eh<inotnes  d<ï  la  eadiétinilc  simt  dnm  l«»  hautes 


et   l>aMe5  slalU**).  Les  quatre 
Saiiil-Eftprit,  h^'mar^cbttl  '!'"■ 
Matignon ;^*;, le  ctimtede  %'■ 
hri.int(":  partant  le*!  «liTm 
mières  haute»  stalles 
seiiînmrj  i>t:ip',s    lr>  i 
Tangile  ;  leurs  ècu-  m 


rheTaiiers 

l,-    t'-<ll<>n.i   ' 


l'orttre  du 

■^  ovDte  de 

-detioès- 

:,.  ;-     ■  ..jlne  pre- 

iire,  ri  1rs  quatre 

illr";  ducolède  l'Ê- 

iinii'TGfitie  tïjtiiiieiu 


iduNoM. 
Salir  o'<  m. 


a  dxii»  h*4  qwlre  ^l;lI  •->>  <     '.'  » 

479.  &ACHE  riB  LOUlâ  xv  x  reims. 

CATALCADB  UV  BOl   (SD  Octobre  172:^;. 

TaMcâu  du  Ututtiiitar  Jranltapllste  IKaiutis 
Un  des  jrrors  qui  suiTtrcnt  le  sacre ,  Louis XV  moota  à 
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ir  la  ccTL'nwiiie  »lc  h  gnimlr  cavjlrjide. 
Il  olail  acMoÉÉpl^i*  du  rc^cul .  (k-<>  gnuiils  nniciri-*»  ik'  sa 
nùsoa.  *k^  I  ■■■'  '  it  de  France  pl  des  ullicit^rs  de 
i'onin*  du  S.h 

Voici  r«rdiv  M:'iis  uqiiel  le  nortége  sortit  de  l'arche- 
»*chc:  loshautliois,  Liml.Mitrs  el  Irompcltr!;  marchjifrnl  en 
t^te;  lenriifiit  rnsiiitc  Ip  romie  di*  Munsur<'nii,  ^rand  pré\ot 
de  rhOte)  ;  puis  Vs  gardej  rhi  mrpK ,  nvnc  Iciuit  ofTîcîers  . 
parmi  lc«(ur!«  sp  Irouv^ionUlo  la  RiUarderie.  lieutenant; 
de  Fauvfl .  enseigne,  el  de  la  Granpe.  eTempl.  qui  avaient 
clù  noiniui;!»  pour  assislcr  à  la  n'Tonionie  du  s;icii'. 

I.e  corr^jc  se  rendit  d'nihonl  A  Sainl-Marcou  *t  ensuite 
k  Saitit-llrmy ,  où  le  roi  mil  pied  à  lerro.  «  Le  97  ortubrc. 
ajt'mte  le  maréchal  de  VilLirs.  »î  fil  ehi^alicps  dr-  i'nndre  du 
Siint-Espril .  M.  le  doc  de  Chartres  et  M.  lecumte  de<!ha- 
rolais-  I.ts  rheTalicr*  sp  lrofn"èrenl  A  relte  d-Thnrmic  en 
habilde  l'unlre.  Le  Koi  alla  %(iir  les  iroopes  le  SK.  el  le  29 
il  tuucha  .  suivant  l'usnge  iitimèmùfiat .  deux  imite  cinq 
eenfc;  m;ï!ades  dos  èemueMes  (').  i> 

i80.    Ai.VOL\GK  IH5  U»riS   rv  ET  DE  HJLRTE   LECM-VSKA 

•    {\ô  août  1725). 

-'■r.î  fcAiw,  Fit!»  tir  ^ictyy.  tvovsn  a  straa- 
nr  uni.  it.inin-[:u.vBi.vi7K-Âurnt£-»CLi- 


Iffbl^fHtitippr  d'Ol^ans.  rêvent  pfwla M  In  minorité 
du  mi  Lunis  \V,  étiit  in<*rt  le  ï  dtl'cnaln;  \7i£^  et  le 
duc  delliKirbnn.  plir«  ronira  !;dus  le  vum  dcMuosMnr  le 
Duc.  lui  .iviil  «tui^èdë  dans  le  mintslî-re. 

l/'H4Hoviiiialursquiuze3n!ï.etriufunU?d'£ï)p.i;Kne(')qiii 
ilv«U  Hv  aiAcnèe  i>n  Knuire  pfiur  lui  Hre  unie ,  n'en  avait 
ii'Dt.  Il  fïH^iil  «luiM!  jfleiiJre  plusieurs  Minées  unenre 
U  Umf  mutuif^t*.  Lee«Kt^'it  trouv»  (|uc  k'di'l.it  clMl  trop 
.itOI  de  réial.  qui  voulait  que  le  roi  f'iHpremp- 
toni  En  eun$i-queiice,  il  f'iiL  tlrriilt*  qur  rinHirilx; 

seraii  [< d.mm;  à  sa  roynie  famille.  Kde  qailU  VïTs^iilles  le 
5  iTril.  el  fut  remise,  le  t7  mai  .  à  Sauil-Jcaii-Pied-de- 
PoH  ,  sur  li)  ft-ofiti^re  des  doux  royaumes .  a\ix  eiHuyés  de 
la  (our  d'££pagno. 


ifi'ttutiret  du  murVcAoI  de 
trc  ,  mw  lie  f  liilip|>e  V. 


itlar$^  U  m,  p.  lit,  p)  M  a  rie- An  ne- Vie- 


DGfO  GtLBRieâ  IIISTOBlOfl!» 

le  15aoVll,  Louis,  dnc  clOrlÀnns,  fils  aine  du  régent , 
épouM  â  Slr.isïwurK ,  au  nom  du  roi  de  France.  Marie 
Lft'zin'^kn,  fille  de  SLinislas  ,  roi  de  Polufïne.  Le  mnriage 
fui  célébré  dans  IcRlise  calliédrnle  de  celle  ville  ;  le  car- 
dinnl  de  Uohan  donna  aux  deux  époux  la  bénédiction 
nuptiale. 

6-61.  siÉGR  DB  pniuPSBornG  (15  mai  173^). 

I?(Tn5TISSCilE:iT  DE  LA  PI-ACR. 


L'ancien  évCque  de  Frèjus ,  depuis  cardinal  FWm: 
prêccpleur  du  Uoi,  ne  tarda  pas  â  remplacer  M.  le  dnc 
dans  la  direction  des  affaires.  Le  Roi,  dans  i  année  i727  , 
ayant  supprime  le  tilrc  de  premier  ministre,  nomma  son 
ancien  pri'ceptcur.  principal  ministre  d'élat. 

L'Europe  était  in  pai\  depuis  quatorze  ans  lorsq^ue  la 
mort  du  rni  de  Pologne  ,  Auguste  11  .  électeur  de  haxe, 
vint  y  rallumer  la  Kuerre.  Deun  prétendants  se  disputèrent 
les  suffraRcs  de  la  dicte  assemblée  â  Varsovie.  Manislas 
reçut  d'une  seconde  élection,  le  12  septembre  1733,  la 
couronne  qu  il  aNait  déjà  portée  ;  mais  Charles  Vl,^  em- 
pereur d'Allemagne,  et  linipéralriee  deUn?aie  C;*  appuyè- 
rent tes  prélenlions  de  l'èlerlcur  de  Saxe,  lih  d'Auguste  11, 
el  leurs  troupes  marchèrent  sur  Varsuvic.  La  diète  con- 
voquée de  nouveau  appela  alors  au  tronc  par  une  dérision 
contraire  l'électeur  de  Saxe,  et  la  Pologne  se  troura  ainsi 
partagée  entre  deux  rois. 

Cependant  Sl:inislas,  cédant  à  la  Torcc  ,  s  cUit  retiré  à 
Danizick.  Louis  \V  arma  pour  svmlcnir  les  droits  de  son 
beau-père  .  el  lit  partir  une  (lotte  .  qui  ne  lui  porta  qne  de 
tardifs  et  inutiles  S4:cours.  Il  Hillut  alors  que  la  l'rance  entrât 
en  campagne  avec  toutes  ses  forces  {1733;  :  alliée  avec  les 
rois  d'Lspainie  cl  de  Sardai^ne  .  elle  attaqua  l'empire  à  la 
fois  sur  le  Khin  et  en  Italie.  Pendant  que  le  maréchal  de 
Villars  .  à  quatre-ving-ilfut  ans.  achevait  ^lorieuH'Uient 
sa  carrière  par  la  prise  de  Milan,  le  vainoueur  d'Almanza, 
lo  duc  de  tterwick  .  allait  aussi  terminer  la  sienne  sous  les 
murs  de  Phdipsbours. 

Bcrwick  ,  à  la  tjn  «c  l'année  1733,  s'élait  emparé  du  fort 
de  KchI:  au  printempsdc  l'année  suivante,  malgré  le  prince 
Eugène  ,  qui  lui  était  op|>osé  ,  il  avait  rapidement  conquis 
l'électorat  de  Trêves ,  forcé  les  lignes  d'Ettlingen ,  occui»é 

Ô)  CaUicrlne  1",  reave  de  Pirfte  le  Groud. 


I 


< 
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f«T»(le  Spire  et  pris  Ila^acnau.  KuRï-ne  ,  menacé  d'^Ire 
Cûupc ,  fut  contraint  (II*  se  replier  sur  11*  Neclicr,  el  laissa 
le  marccbnl  de  Berwick  s'approcher  de  Philipborir^  pour 
y  mettre  le  slèffe.  La  plaeo  fut  iii\cslic  le  2  juin  ;  mais .  six 
Jours  aprcx.  nu  milieu  <)rs  upéraliniis  de  là  tranchée,  rin 
coup  de  fvinon  vint  frapper  lîerwitk  à  la  léle,  cl  metlre  lin 
i  93  vie. 

Cinq  joiir^  après,  le  17  juin.  Villnrs  mmirsïl  à  Turin. 
Atcc  eux  fuiit  la  dt^rnière  K^féralion  des  gr;iiids  boiinnes 
de  guerre  qui  avaient  illustré  le  nom  Je  Luuis  \tV. 


PRISE  DE  PotLrpSBOciiG  { 18  juillet  173V). 

I'iir,\].  AugiMtt:  Ottiiu;  KU  1&38. 

n  Après  la  mort  du  maréohal  de  Berwick.le  sicge  de 
a  PhilipsbourK  ne  fui  pas  moins  cnniinuè  par  le  mar- 
«  quis  d'Aifeld  "elle dur  dcNoiiiles*  :  cl.  après  six  sc- 
<  maines  de  tranchée  ouverte,  malgré  les  obstacles  qu'op- 
«  posoicnl  des  pluies  ronlinnolles  ,  l'inondation,  des  Ira n- 
a  chées  et  la  présence  de  l'armée  inqiêriale,  les  assiégés 
«  capitulèrent  cl  rendirent  la  ville.  » 

Vainement  le  prince  Eugène  marclia-t-il  au  recours  des 
«ssiéftés ,  avec  les  renforts  que  lui  avait  amenés  le  n>i  de 
Prusse. accompagné  de  son  Ois,  depuis  le  grand  Frédéric; 
ies  rctranchcnienls  français  ctaicnl  trop  rcduuUbIcs  jiour 
qu'il  osàl  les  assaillir. 


Ailf  tld  N< 

ll-ile-chatis 

S.n(l(?  !!■    Il 


BATAaLE  DE  PARME  (29  Julo  173&; 


«  Los  années  des  trois  puissances  continuateni  de  faire 

♦  }ei  pjus  grands  firogrcs  en  Italie.  La  ville  de  Novarrc  se 

*  rendit  au  marquis  de  Coigny  ,  et  le  maréchal  de  Mnille- 
«  bois  prit  le  château  de  Serravalle,  Le  maréchal  de 
<  Cofgny,  qui  avait  succédé  au  maréchal  de  Viltars,  gagna 
«  la  bataille  de  Parme  c<»nlrc  les  Impériaux  nui  y  per- 
«  dirent  huit  mille  hommes  avec  leur  génênd  Mercy  [*). 
«  La  prise  <le  Modène  fut  une  des  suites  de  cette  vic- 
«  loire  (*l  n 

La  bataille  de  Parme  fui  suivie  de  celle  de  Guastalla.  éga- 

[!'>  Clou'Ic-FrAnçaU  Blilal,  mart^rhol  «I?  Hninre.  fi)  Ailririi-M«urioe  de 
loaille*.  ttiaivclKil  ilc  Kraiici*.    »    flnrininint-Clauilu  Je  M'/rcj .    »>  Com- 
jnt4  ae  luuix  .V 1,  par  Puncclih  de  La  Kocltc-Tilbar,  p.  ib. 


Aile  du  Ne 

H.-dt.'-chAuj 

S.ille  no  11 


«n 


«ALBins  iiisi>omiQrES< 


lempnl  gsRnôe  par  le  marèdxil  »le  C-oipwy  snr  l'ariBÔP  im- 
IM>nale.  Kn  imniit'  It'mjis  k*  dur  dr  Monlritiar,  gt^néral 
fSi>»gnr>l.  faisait  ^iibir  k  la  iiihîmhi  (rAutrû-lu- u»  oourel 
éaietà  BilonUi.  (h»»?.  le  roviminf  «Jo  ?.'m|iIcs.  I>$  défaites 
muiliplHVsdccid^rcnt  rcinpi'rriirChartta  Vis  ne  pas  tcnlor 
p[H5  longk-mpà  1.1  forlDno.  Kn  «t-haiig?  (ta  triste  honneur 
(I'.ivuir  inij>o?;i?  un  riti  à  l:i  Pnln;:(K».  il  fut  ronlmiiitilti  céder 
le  royamno  des  IK'UK-Siriïes  .i  rmfanl  do»  Carids.  un  des 
Sis  de  Philip[>c  V,  cl  les  cantons  de  .Vovarrc  et  de  'Fortune, 
au  roi  de  SardaigncV)- 1^  Huehède Lorraine, aTCcbcoodi- 
tioii  de  rcIoiiràl.T  couronne  ilc  Fnnrc.fnt  donm*  àSUitiislas 
Lerzinsfci.  en  d6<!oinm.ip;i'inent  de  la  royauté  de  la  Pologne, 
cl  l'héritage  du  iltTiiier  des  Medicit^-ilirilmi*.  p;ir  compen- 
sation, nu  dur  Fmnrnis  d»-  Ijuraîni:  [*  .Telles  furent  les 
{>riiiri pales  slif)ufciliuu^  du  ttaiU*  euiiclu  à  Vieuiic  eii  1738  , 
^a'^  ne  rendit  que  piur  deux,  ans  la  paix  à  IXurope. 

kSf$.  PRISB  DE  PKAOCB  (Dovombre  1741). 

Par  M.  AiipRAV-  CArmm  ttt  nu. 

«  La  pali  que  la  Praiict.>  «rail  procorio  à  tous  le»  étals 
i<  de  TBiurtipc  fut  l)ienli>l  troublée  par  la  qwerrlle  tk'  lEs- 
rt  pafine  et  or  l'Angleterre  fnwr  le  r ommcrce  d'Amcrique. 
«  La  mort  do  li'mpt'ronr  Charles  VI ,  arrii^éc  na  mois 
n  ri'wtidtre  17M).  nrneva  d.»  tout  bruoiller.  Il  b  était  aucun 
«  souverain  en  Europe  (]ui  ne  pii'lendit  ovmi  des  droits  à 
«  In  snrccssîon  df  ce  nrinrc.  Rlari(^Tiii'rt";c.  si  flllf  aînée, 
0  el  épouse  du  Kranu  duc  de  Ïu6caiie,  Fraikouîs  de  Lsp- 
K  raine,  se  fonihit  sur  le  droit  naturel  qui  l'appelait  à 
Il  ï'hêrîlago  de  son  père,  et  sur  la  prasMiiuique  sanelion  . 
«  par  laquelle  Ckirlcs  V]  a^ait  unJunii^  l'indi^isibililé  de 
a  toutes  les  terres  de  sa  mat^un,  dlspusiliuits  quî  avaient 
«  et*'  garantie»  par  |>rcsquc  toutes  les  mli^s.ln^cs  de  t'Èu^ 
«  rope,  Charles- Albi'rt,  électeur  de  Lavièrc ,  Auguste, 
«  TiA  de  Puloguc,  électeur  du  Sa\c,  le  roi  d'Cs(Kiftne, 

•  Plûlippc  V,  se  croyaK'nt  foiuléâ  à  rèdnmer  celle 
«  &ucces6iua  eu  tuul  uu  eu  partie.  Le  roi  du  Prusse ,  do 
a  $oa  foti- ,  Frôdéric  H .  (jnî  venait  de  mniiler  sur  le 
«  trilne,  réi"l;ii'  ■  ■  i  -  XV  au- 
«  rail  pu  pi\i  ^!e  tiire 
ti  que  personne  ,  pai-qu  il  iji:>n.uu;;ul  eu  iJ.uiIl-  Ii^iio  de  la 

•  hriDche  aînée  uu^culiao  d'AutricIte.  par  U  iciuoie  de 


I 


(I]  Charltf»EBunMiMl  Ul.  f><  rrucol»4aiaiU'. 
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»  Lvvàs  XIII  et  parciïlte  de  I^uisXIV;  mais  ce  prince  ai- 
«  va  mieui  tire  ariMlrc  i\w  proleclcur  ou  cuiicurrent- 
«  Itcjà  \a  trame  ,  I  E'^paK»*; ,  la  Bavii-re  .  lu  Saïc  fe  re- 
n  Kwaient jXHir  fiiin-  uii  £iii^ï' rvur.  La  France  \ouUit  cle- 
«  »er  1  i'Empirc  h  liin-  ■  ■  i  .\  i.  re  ,  ei  1  curkhir  des  dé- 
«  pouilli'fttl'uxicmiiiMiii  <ilong-lCDipsriv.ilc  di-la 

a  rrftnoe.  I.e  mnri'i  hni  li    l^;<i  (ul  cuMjje  eo  Ailema 

«  gn«  pour  ne  sujri .  <t  il  convint,  avec  le  roi  de  Prusse  et 
«  la  cuur  de  Saxe ,  dcsmusurcs  à  prcudru  pour  faire  réus- 
*  jir  cj'  pr4.jel  ("J.  » 

Marie-ihùrêsc,  ToyanUoragc (fui groadail contre  elle. 
te  luit  Aiisii  ul  '.-n  pussrssian  de  luut  If  dmaaine  quo  son 
père  as  ail  ÏM^i'.  l:illL-urut  rhtuvma^edc&Ltatbd'Aatricbe 
a  Vicii»^  les  provinrcii  d'Italie  ci  de  Bidi^uic  lui  prèlèrcnt 
serrocnl  de  IMéliLé.  En  vertu  de  ses^lmilâ  de  succession . 
ttlle  dctnaiitlait  1  Empire  pour  Friifiroiâ  de  Lorraiur ,  son 
mari.  e(  cherdmil  [h^rU.-ut  à  se  faire  de  nouvc^iuxaltics. 
£lk'  lit  ciUrcr  dam  «es  iiitérèU  le  rui  d'Anglclerrc  et  les 
cUts  uènérAux  «le  Uollunde.  i,e  roi  de  Prusse,  (le  f^nd 
Fit'  '  '\n  oiïril  son  alli.mco  :  mai»  il  la  lui  ofl'rit  après 
«'ei  la  Silùsie,  à  laquelle  les  électeurs  de  Urandc- 

b<ii  laiciU  avoir  quelques  droits,  el  se  l'être  ad- 

Juf.  ariues.  MariL'-lhérëse  refusa  une  assisUmci' 

3ui id  une  de  se**  |hri>vinces  ,  el  Fréuêrtc  nul  alors 
u  cote  do  la  France  et  de  la  Kavière  w>n  génie  guerrier. 
se«  trésors  <^t  son  arnitx*.  La  baUÎIIe  de  Mûiwidz  sur  la 
N«:i$s  .  qu'il  livra  aux  Autrichiens,  fut  le  signal  d'un  em- 
britseaent  universel.  Le  cardinal  de  Fleury  cswvn  vaine- 
ment de  conserver  h  la  France  one  attitude  paciliquc  en  ne 
déclarant  point  la  guerre  ;ï  Marie-Thérèse  ,  et  ne  faisant 
paraître  les  i->anrais  en  Allemagne  que  comme  auxiliaires 
de  l'clecteur  Charles-AIhert.  Le  mouvement  de  la  guerre 
emporta  tout,  et  pendant  «qu'une  armée  française  ,pr6lc  à 
fondrr  sur  le  Hanovre  .  observait  les  mouvements  de  l'An- 
gleterre, une  aulre  armée  française,  commandée  |>âr  le  eoDi  te 
Maurice  de  Saxe  ,  se  joi(j;n^it  à  l'èlertcur  de  ïla^ièrc,  qui 
venait  tic  pn-inli  e  Ltnlz  et  Pas$au  ;  et  marchait  sur  la  ca- 
pitale de  I;i  ll«4t^nie. 

li  filbii ,  ilit  l'autenr  des  fumpagncs  de  L(niU  XV,  ou 

rndrc  Prague  en  peu  de  jours,  ou  :thandntin«f  l'en- 

sprise.  I^i  s^aison  èlail  avancée,  el  l'armée  manquait 

»  <le  vivrc^i.  Cette  grande  ville .  quuiquo  mal  fi»rLiiièc.  pou- 


i;i;i  CmmpagueM  il«  Louît  XI',  par  PonDclIn  de  La  Itarlie-'nibAe,    ^  ^t. 


W%  CilEMFJ  IIISTOSIQI-ES 

a  vail  ^milonir  les  premières  nlUques.  Le  général  Oyrilvj  , 
«  Irl.irnlnis'!<î  naissance,  qui  comm.-indaît  4lans  la  place, 
a  avait  liois  mille  liommcs  de  R.irnisun,  et  le  |^anil-iluc 
«  march.ii(  6  son  secours  avec  une  armée  do  trente  mille 
«  hnmmrs.  Il  édit  déjà  arrivé  à  cinq  lieues  de  Prague,  le 
1t  âo  novembre  1741  ;  mais  In  nuit  mcmc  les  Français  et 
m  les  Savons  donnèrent  l'assaut. 

«  ïls  firent  d«ii\  allaques  avec  un  ^and  Tracas  d'à  ni  I- 
«  lerio  qui  attira  toute  la  garnison  de  leur  rôle.  Pendant 
a  que  touÂ  les  esprits  se  portaient  de  ce  cûlé-Ià  ,  le  comlc 
»i  ne  Sa\e  lit  préparer  en  silence  une  seule  échelle  vers  tes 
o  remparts  de  la  ville  neuve,  à  un  endroit  Irès-èloignè  de 
u  Inttaqne.  M.  do  Chevert  ('i,  alors  lifulenant-eolonel  du 
K  ré{?imeiil  de  Beanee,  monte  le  premier;  lefîlsalnédu 
a  maréchal  de  Brufïlie  [*;  le  suit  ;  on  arrive  au  rempart  où 
«  Ion  ne  trouve  qu'une  sentinelle;  on  monte  en  Toute,  cl 
«  Ion  se  rend  maître  de  la  vlllf?.  Toute  la  garnison  met  bas 
«  les  armes.  Ofiilvi  se  rend  prisonnier  de  guerre  avec  ses 
w  trois  mille  hommes.  Le  comte  de  Saxe  préserva  la  villt 
«  du  pilbf^e;  et,  ce  qu'il  y  eut  d'étrange,  c'est  que  tes 
«  conqucranset  le  peuple  conquis  demeurèrent  confondus 
et  sans  qu'il  y  eùl  une  goutte  de  sang  de  répandu  ('1.  ^> 

Le  c<>m(e  de  Saie  présenta  lesclefs  de  Prague  à  lélecteiir 
de  Bavière  qui  y  fil  soncntréele'26  novembre  17M.  Charles- 
Albert  ,  couronne  roi  de  UohCnic  dans  celle  ville,  le  19  dé- 
cembre suivant,  fut  élu  roi  des  Uoinain<i  par  la  diète  tte 
Francfort,  S3us  aucune  concurrence  sérieuse,  le  "il  jan- 
vier 1742.  et  recul  la  couronne  impériale  le  11  février  do 
la  même  année.  Il  prit  le  nom  de  Charles  VIL 

H.a,-J.tui.  ^^  P»»SE  DE  MOIN  (4  juin  1744). 

i3.  Tableau  (lu  tcmpt  |>ir  Pi<Trp  I»<ifajit. 

fiSS.  PRISE  DE  MENH  (-ijutn  1744). 

Gouficbr  par  Vas  Burkhuilg. 

Maric-TIièrtse  semblait  perdue:  elle  l'élail ,  en  effet, 
Kjns  rintluniptable  courage  qu'elle  oppofiaâses  revers.  Lais- 
sant Vienne  ,  que  meiiavail  l'armée  française,  elle  alla  sa 
jeter,  son  fils  entre  tes  bras,  au  milieu  des  vaillantes  popu- 

(0  Fnincol»d«riM'vcrt,  iJcbuLi  ticulenant  giMi^rdldci  imi^p^  (lu  roi. 
t)  Viclor-VrançoU  dv  Bronfic .  «Irpuis  ilur*  Uc  Brdilie  t-'t  marwlwt  do 
Prince.  \^}  Campagnn  d«  Louii  X*,  par  Foneeliii  tle  La  noctic-Tiltiac  , 


ParUc  rcnirilr. 

Salle  «Ittc  de  U 
Viii)iM'll#  il'ur. 

K'  I7Î 
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nKônsdc  }a  Hûogrie ,  et  imi>lura  Uur  assisLinci^  cii  jurant 
le  mainljeu  de  kurs  privikgcs.  Lu  rupidf  mouvement 
d'enltiousi'i^mc  eniniiic  uK)r<ià  !>a  suite  luulc  lauatioubon- 

Sroisc.jxiis  loulus  Icsncuiiladcssla^is  de  la  Murn\îo.  de  I.t 
loh^ine  et  dis  burds(K'  rAdridliquc.  Lnpru  de  Innps  clic 
redevint  iiiailrHssc  de  tous  les  cLnts  liëreditaircs  de  la  niiiison 
•l'Autriche  j  el  hienlùl  lu  paii  qu'elle  eimcUit  avic  le  roi  de 
Prus!-c  juillet  1742]  en  lui  céilatit  In  Siiésic  la  mit  ca  étal 
de  tenir  lùte  partuut  à  ses  ennemis. 

Au  milieu  de  ce  muu^cmcnt  national,  les  Franpis  ne 

purent  pins  tenir  en  Allemagne,  tt,  assiépc  dansTnigue, 
lu  m^iréchal  de  Bclle-Isle  Tut  réduit  à  la  triste  gloire  de 
faire,  nu  cœur  de  l'hiver  (17  dcccmhre  174-iJ ,  une  retraite 
que  les  écrivains  du  tempiï  uni  cuiupaiée  à  celle  des  Dix 
mille.  Kq  m^me  temps  l'électeur  de  ])a>iêrr,  na;;ucrc  Irioin- 
(ihuut,  étjilcha&bé  de  StieapiLdc*  et  réduit  â  cacher  sa  wisérc 
dans  la  «illc  libre  de  trancfort,  théalie  des  pompes  de  sun 
cournnncinent.  3Iais  Marie-Thérèse,  uuu contente  de  son 
glorieux  retour  de  fortune,  voulut  davantage.  Avide  de 
vengeance .  et  conlianlc  dans  Ja  double  alliance  de  la  Hol- 
lande et  de  l'An^lelLTre,  elle  rivait  l'invasiou  et  le  partage 
des  provinces  fiançaisc!),  el  jeta  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine sur  l'Alsace,  pcnilani  que  le  ferucc  Metitzel ,  avee  ses 
bandes  esclavonncs,  allaient  dévaster  les  êlAils  du  roi  Sta- 
nislas. Ces  teiitalivcs  furent  victorieusement  repoussées  par 
les  troupfs  françaises  ;  la  guerre  fui  formellement  déclarée 

au  roi  de  la  Ijrande-lîrctfignc  et  à  la  reine  de  Hongrie  ;  le 

K rince  Charles-Edouard  ,  le  dernier  deti  Stuarts  ,  apjielé  de 
orne  pour  aller  en  Angleterre  redemander  h  \u  maisoti  de 
Hanovre  IlicriLige  de  ses  aïeux  ;  le  roi  de  Prusse  ratlai  hé 
pard'hahilesnéguciatjonsàralliance  française, etd'immcnK'S 
prèp<'u:ilif!«  furent  faits  enlJn  sur  terre  eisur  mer  pour  ré>- 
sisler  aM'cMoutes  les  ressources  de  la  France  aux  deux  re- 
doutables ennemis  qu'elle  avait  à  combattre. 

Quatre  armées  furent  mises  sur  pied.  Le  Roî,  à  la  lête  de 
quâlre-vin^t  mille  hommes,  se  dirigea  sur  la  Flandre; 
lu  maréchal  de  Coip;ny  marcha  sur  le  Uhin  avec  ciui]unnlc 
mille .  et  le  duc  d  Uarcourl  ('j  sur  la  Meuse  avec  dix  mille 
hommes.  Le  pnnre  de  ConLi  ;•  commanda  l'armée  rie  Pie- 
mont  uni  s'élevait  ù  vingt  mille  hommes.  Le  comte  de  Saxe. 
pau% vilement  uoQUué  maréchal  de  France,  était  destiné  à 


{i}  Ffdrc-oh  (le  Uircoarli  de|>ai)i  nur^cbal  dv  France.  CV  LouU-FrAK- 
COudf  Uourbuti. 


1i06  OALnns  iiin^ftions 

servir  t-n  Flanrlrr  sous  Ir  Roi  ;  il  arriva  h  VnlrnrtprtriPS 
le  50  avril ,  Hs'rmpnra  ,in**itiU  di-Conrtniv,  rlont  ri  fil  son 
iiHurlier  a;fnér:tl.  I/uiîsXVavnil  ((tiiltc  Vrrsnillrs  It*  3  m.ii; 
n  pa-iM  in  rrvni»  de  Tarniée  le  15  m:ii  (tins  In  plaine  de 


nrè5  lie  !,illo ,   arrnmpflgiié  iln  minisirc  4e  la 


Ci^in 

guerre  ,  le  comte  d'Arçienfon  ['). 

\.c  Roi  firrilla  I.ilïe  le  22  h  mûli  pour  jc  porter  sur 
Mrntn.  oi>  il  nrriva  le  â3.  «On  ouvrit  la  Imnchêe  en  sa 
«  présence.  le  28  .  n  iHt  heures  du  soir,  du  eolc  ile  In  porte 
V  flYprej  :  S,t  Majesté  ne  se  relira  cpj'à  deuT  heures  du 
a  mutin. 

•  Le  comte  de  Clermonl-Prince  (*),  chargé  d'ane  seconde 
«  attaque  à  h  rive  dnjile  de  la  \,ji .  ouvrit  la  tranchée  la 
«  nif^mcniii(,rtr\,inl!ouvr.i;î**àrftrnede  la  porte  dr  Lille. 

«  iAt  mnréehal  de  Sa\e  art,i .  le  28.  reconnaître  le  pnys 
c  jinq»'n'-'nrt\s  d'Oiidennrde  ;  il  revint  par  Peyni^e  et  le 
«  tvni-^  de  la  Lys  :  rr  frit  alors  r^n'il  eominenra  à  5f  scrrir 
■  a\yiilapre«Sf*nïent  de^  partis  d  infanterie. 

«  Le  lUi  ^t.Tnt  allé ,  le  :JI  ,  vifi(.'r  h  Iranehèe  devant 
«  i'miTrage  à  eorne.en  t)rdontïa  rnttatpw* ,  («jur  la  nuit 
«  StriMinle  ;  on  le  fit  reconnaître  par  nn  lietilenantet  six 
«  grenrtdiers  qui  le  trtMivfrenl  at^anifonné. 

«  Le  ehrmifi  ronvert  de  Mrnin  êlnnt  pris,  le  haron 
«  d'Eehien.oTTnraafidanI  delà  plaee.  demanda,  le  Vjuîn. 
«  à  capilnlcr  :  i!  obtint  les  honneurs  de  la  gnerrc  f  ].  n 


Il  au  ^ord. 
r 

*ntii»  eunirale. 


flanc. 

lois 

lor. 


487.  PRISE  b  YPB£&  (27  juin  1711). 
4ft8.  mise  »*vpnEs  (37  juin  1744). 

Goiii(!hi>  pir  YaN  Dlajvkmskik;. 

a  Le  sîi^fff  d'Tpres  suivit  îmmédîalf'ment.  Les  rroiipes 
fl  arrivéreirt  deviint  b  pl.ice  !«»  ït»  juin,  danii  la  po*itinn 
a  îodi<ii»ée  par  k  inaK'rlial  de  NoLiilIts.  a  Ce  fut  le  prinw 
«  lie  Ci.'rinont  i') .  al'bèfle  Sainl-<iermaîn-drs-l*rè5  .  qui 
0  ontm^nda  les  principales  BtUiipirs  de  c<r  siège  Un  \it 
«  K*5  Français,  assurés  de  la  virlnire,  rwHilcr  tt  Iraii- 
«  cbce  avec  leurs  drajieaux;   l'itkvestrssrment  avait  fctè 

(I)  Mirr-I^erre  UeVojrrtJr  l'^iulmjr  d'Anti'niion,  rnniie  île  WrlU-Ar- 
(tnifton.  It)  lMOt**\ti  DiMirbMi.  <■;  fêistoir» da  Umiriet ^  «twtêt ^  Son, 

pài  le  iMron  d'Ëftpâguoc,  année  iTili,  t.  II,  p.  6. 
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KÊni'  le  16  juin  ;  la  capituUlioo  fut  «igo^e  le  27  du 
u  rucmr  miits  <.'). 

Ln  Jlot  aTait  vi&ité  les  Lrancliôos  le  21  ot  le  24;  o  tti 
a.  Bi^mejoiir.  snr  lusoir.  Jbl.  d  Arnaud  de  I  Esuing.aide- 
B.  najur  U'arlillenu,  5LT\:ifit  cummc  v^UonUirc  dans  la 
«  Intiicliée .  &>u!(  k'S  vTilres  du  duc  de  Jïiron  (^) ,  t>bJio4  ta 
«  pff"'-'  '■■  'In  Mer  avec  deuxmineors,  rcconnaitre  t:i'  qui 
K  ht:  1115  la  l>as»c  viUe  :  ii  se  glissa  dui&  le  Jci*^so  ; 

a  n  ..,.i'  .  ...uir  escaladé  la  pclitfî  dcmi-iuiic  vis-à-vis  de 
«  iapotmie.  il  liL^Tal^relarraeliiT  par  ses  deux  mineurs, 
s  une  pur tf  du  commuiiiration  {traliquêe  dan»  l'épaisseur 
«  dnrianiHirt:  il  y  monta  seul,  l'èpéc  à  la  uiain,  en  rriaot: 
«  vive  le  ttfii  !  ce  qui  fut  rêpétt'  par  tmtle  la  Iranclièe  :  cet 
«  offiiiiT  rpvint  loul  de  mule  dt^maiider  au  dur  de  lîiron 
a  des  greniuliet'S  à  la  U'U'  ile^uels  il  marcha  ,  et  s  emjtara 
a  de  toute  la  basse  ville  ainsi  que  la  porte  royale  (').  » 

489.  l'HiSE  lïF,  Fcnsts  ;iî  juillet  1744). 

Par  M-  fUvBJiATcn  1837. 

a  Le  prinrc  Cli.irîps  rtc  Lorraine  et  les  Autrichiens 
a  ataienl  repass»*  Ip  lUiin.  Le  maréchal  de  Coîtfny  les 
R  ponrîuivil .  s'arrêta  à  Veswimlionrs  <pi'il  enip<irla'!ans 
«  a«nir  employé  le  canon  ;  l'fp^e  et  le»  baïonnclk"*  des 
s  offidcfset  SuUJal^  a^ni^rd  ^ufli  Trois  millf  Autrichiens 
«  y  pvTirrt>t  :  six  ctnl5  Itjrcnt  faits  pristtnnîrrs  ;  c'était  le 
«  15  )nilW-t  !7V*..  .. 

«  Tîmdis  ijne  les  Français  entraient  dan*  la  Mlle  d"  Ypres, 
it  le  diiu  di"  lîo'/nierfî' prenait  la  Knoqne.  et  pcirannt 
«  que  le  Roi  allnii,  ii|ïrésecs  expèdiliom.  visiter  les  pl«ces 
«  frontières,  le  prince  de  Clermont  faifiaîl  le  siège  d« 
«  FornM .  t^ni  le  H  juillet  174V,  arljrtr.i  le  drapeau  l»lanc 
«  au  bout  de  cinq  ytat^  de  iranciiêe  ouverte  {^).  » 

49CK  BATiALK  i»E  OOM  (30  septembre  1744  . 

Pu  M.  Sf-rhi  t  ca  isit?. 

lifs  hostitUèâ  avaient  commencé  du  côté  de  l'Italie .  le 

22  février  17U,  et  les  HoUcs  réunies  de  France  cl  d'Iis- 

(i.iL'n.-  Il  Client  êîéan;!qiièr!;  dans  la  Méditerranée  par  l'es- 

laiseeumuiaivlec  par  lamiml  Alallhfws.  L'i5$ue 

„:  _.jI  claîl  rt«Léc  iiHlêcis*:.  Cepcudaiit  le  prince  du 


Aile  dt)  Nori! 

Snlli-  n-  l3. 


.4ili)  «lu  Nordt 

H.-(I»t*ti;iUbsri 


paatHtt  i/f  Lim.it  TV.  pnr  Poncvlin  île  La  Hoclm-Tittur,  p.  33. 
d-(!barles  <le  tionuui,  iiiAri'cluI  4e  Prauoi>.  ;■,  Odtoirt  liê 
.^■,€%ii)*4v  de  5««,  Bar  le  b*roo  dE*itnanflfl,  t.  U,  (>.  8.  (*)  C*»- 
pagwt  de  Luuia  XV,  par  Poncflin  de  U  Mo'-lic-Tiïluic,  p.  Ï3el  31. 


Mmwritv,  fvmiv  tie  Sux* 


4^     ^  eiLCRiRS  nisTOBJQrss 

Contî  ayant  rejoint  ilnfnnt  iJom  Phitippo;  les  armées 
corHhinéo.s  t\c  Fnincr  or  d  Esiugnr  p.issiTcdl  le  Var.  cllos 
6>ini»arprenl  «le  Villcfranchc  cl  MonUlban  et  ror(:èr<:nt 
ensuite  les  passnpps  de  l;i  Sliira.  On  s'empara  du  i-hàlenu 
T);iuphin  et  ilu  fort  Domotit.  On  a&sura  ainsi  la  libre  coin- 
muiiication  de  l'urm^^  (riUilie  avec  le  Dauphiné  «t  la 
Provence. 

Te  prinre  île  Conli  énivail  à  Louis  XV  après  la  prise  ilu 
chàli?au  DoiJiiliin  :  o  CVst  une  des  plu»  brillantes  et  des 
*  plus  rives  nrlions  qui  se  siiinnt  |uissèf.s.  Les  troupes  y  ont 
"«  ini»ntré  une  valeur  an-dessus  <Ie  rhuin.inilé.  J.a  brigade 
«  de  Poitou.ayant  H.  d'Agêuois(^)  àsaU:tc.s'csicoavcrle 
o  de  j^Ioire. 

«  l.a  h^^^oore  et  la  prèsrnre  d'esprit  de  M.  de  Cherprl 
«  ont  principalement  d'.'cidé  l'avanLiftc.  Je  tous  recoin- 
o  mande  M.  de  Soleiui  et  le  chevalier  de  àludéne  *i.  Ui 
n  Carte  (V  a  ètè  tué.  Vulrc  AlaJesLc .  qui  connait  le  prix  de 
a  lamitié  .  sent  combieii  j  en  suis  louché  (*).  » 

Les  armées  réunies  se  pnrièrent  ensuite  ensemble  sur 
Coni.  dont  te  sié;;c  fut  aussitôt  commencé. 

Celte  ville,  située  au  conUueuidcIa  rivicrcde  Gesse  avpo 
la  Slura,  à  quatorze  lieuesdc  Turin,  est  une  dos  places  fortes 
de  rjlalie.  La  trambée  était  h  [x^ine  ouverte  que  le  roi  de 
Sardaigne  se  prèseiiLi  pour  en  faire  lever  le  siège  et  H  vra  ba 
taille  Ie30st*ptembre.  Onseeamuniad'alMird  pendautqucl- 
que  icrops  .  et  vers  une  heure  apris  midi,  les  grenadiers  du 
roi  de  Sardaigne;*^)  sêtant|>ortéssur  la  porto  delaMadona 
del  rimo.  l'attaque  fut  vivo  cl  sanglante, 
•  Les  Français  et  les  Espagnols  combattirent  en  cette 
t  occasion  comme  des  allies  qui  se  secourent,  et  comme 
«  des  rivau:iquî  veulent  chacun  donner  l'eKcmple.  Le  roi 
u  de  Sardaigne  perdit  près  de  cinq  mille  hommes  et  le 
u  champ  de  kitaitle.  Les  Espajïnoisne  perdirent  que  neuf 
*<  cents  houtmes .  et  les  Français  eurent  on^ie  cents  hommes 
«I  lues  on  blessés.  Le  prince  de  t^mli ,  qui  etiil  général  et 
«  soldat ,  eut  sa  cuirassi*  percée  de  dcu\  coups .  et  deux 
»  rhevau\  tués  sous  lui  [''■).  » 

r^i  prise  de  Coni  fut  le  résultat  de  la  bataille. 

'■  Ciiim.'iriuct-Armiintl  de  Vljtnprot  Dir  I1c?9i5-Ricliplii'u .  tlcptits  dur 
ll'AttfMiM'tri  rt   iir(it«'"Nnt   frivTftl  ■!(*<  finiH''!--  tin  rf>t.    '*  Ptcrrtf  rti*  Ri)- 

I         ■"  ■  "    J'-Jin 

I  .rai, 

■  ■  :  '  iî:;rlc--Liiuin:iucI  JII,  ,'    Cùmvùsnti  de  Lûuit  X\ ,  uji  l'yiicclin  de 

ta  Rnfhp-Tilhar,  p.  3fl. 
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491.  e:vtrée  d€  roi  a  Strasbourg  (Ô  octobre  1744). 

^PjirM.  Rr.iïRuit  fo  i93:. 
A|(ri'S  la  prisedi'FurtifS,  I('ninn'Tha!<lrNniiillrs[M  reçut 
l'ordre  de  se  diriger  sur  rAlleinat;iii'  pour  «{KTorsa  jnuc- 
tioiia^ccIcinarcclialdt'Cui^ny  *).  Le  lîoi  suivait  lo  raouvo- 
m^iit  de  l'armée.  Arrivi'i  Metz  ,  leSauiU,  il  y  tomba  ma- 
lade, et  le  1i,  lorsqu'un  dt-ses|iêr()it  du  ses  jours,  il  »e  faisait 
«ncore  rendre  eompic  de  la  silunlion  de  ses  années.  C'est 
alors,  nipiKirle  Voltaire,  qu'il  dit  au  comte  d'Ar^ciison  ('}, 
miaistre  de  la  guerre  :  «  Érrivez  au  inaréclial  de  No;iiÙes 
a  que.  pendant  qu'on  portait  Louis  \lll  au  tombeau  ,  le 
a  prince  de  Condé  gagna  une  bataille.  » 
^  Le  maréchal  de  ouailles  répondit  |»ardos  succès:  étant 
E  arrivé  à  SufTelheim,  il  lit  sa  jr)netion  avec  le  marccbitl  de 
Coigny  .  forea  les  retraneliemenls  de  l'ennemi  et  obligea  les 
iLnpériaUK  àrepassnrle  Ithiti. 

Le  Roi,  étant  rétabli,  (|nittj)  Metz  pour  se  rendre  en  Alle- 
magne ,  tit  se  dirigea  sur  Strasbourg,  où  il  arriva  le  5 
octobre. 

a  Sur  les  quatre  heure?  après  midy  son  rarrosse  parut 
a  environné  de  ses  oOîeiers  et  de  ses  gardes.  Aussitôt  l'air 
u  retentit  du  bruit  des  instrumens  et  des  aoclamalionsre- 
«  doublées  de  ni'tf  te  Roi!  Les  cavaliers  mirent  le  sahreà 
A  la  main.  M.  le  prêteur  royal  salua  le  Hoi  à  son  poste.  Les 
a  aulrcsoRieiers  eurent  le  même  honneur. 

«  Sa  Majesté  élâiil  arrivée  au  pied  di^lacis  reçut  les  Iroiit 
a  clefide  venneîl ,  qui  lui  furent  présentées  dans unbassiii 
«  dertit'inr  niétalparM.leh.irundeTrélans;*),lieutenniilde 
«  Itoi  de  la  ville.  En  mtmy  temps  le  corps  du  magistrat  se 
et  présenti)  ilcvant  le  Hoi  et  cul  l'honneur  de  complimcoler 
«  Sa  Majesté. 

tt  Ix  Kui  entra  ensuite  dans  la  ville  au  hriùt  de  toutrrs 
«  les  cloches  et  de  l'artillerie  des  remparts. 

«  A  l'extrémité  du  faubourg  de  Snvernc  étoît  placé  on 
«  arc  de  triomphe  de  sîiixanle  pieds  d'élévation. 

«  £a  dehors  de  cet  arc  de  triomphe,  sons  lequel  le  Roi 
<  passa, éloienl  placés  les  petits  ceni-suissesCJquisc  pré- 
Ci  AdriL'n-M.iuriri'  de  Noaillcs,  Juc  de  Noaillcs.<ï)  François  de  Fran- 
qirrtot,  iliir  d«  roimit.  rn,  l'otr  (a  note  p.  iWi.  '^^  Henri  Du  Rouï.  bn- 


Ail«  ilu  Nul 

Il.-de-ehau) 

Salle  tf  11 


"-  pcl 


(i'ui 


<lel*fljQSieiueut  b  je  sin-sc 


ini<s,linbi!k'>  t'ii  f<?iil-5iliS'J'«u'mi  aiiiruiim-  iIh 
ir  i(iul«.*s  [oj  lailkii .  <Ip  niliiii»  de  sot«s  toug»-» 
l.i  ltalU't>tirdp,  le  cli.i]ieau ,  le  plumcl  cl  U*  re^t» 
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n  sentiront  dcrant  Sa  Majesté  .  H  lui  fironl  le  snlut  avec 
«  uuu  assurance  vK'ilcDienl  noble  et  nio^lcste.  De  là  le  Koî 
u  man*li;i  vtTS  rcf^tise  calhéilralc  an  n)ili<!U  iVuiw  «Utuljle 
«  hayeilo^  troupes  fie  \a  garnistin.  Les  rues,  r\\ii  ileceeùlè  là 
«  sunl  ilroitt's  et  s^mcieuses  ,  étoiont  sablées,  jmK-hées  de 
«  lertlure,  et  tapissées,  ù  ilnùte  et  à  giiiiehe,  des  plus  hfHes 
«  Upiweries,  que  leshabitaris  deloutêtât  avoienl  fQUrmes 
«  U  l'eii\ie, 

«  S»  Majesté  clanl  «rrivre  devant  le  principal  portail  do. 
«  l'égbse  ratbednîb-  dewendil  du  carrosse,  el  fulrernepar 
■é  M.  Ip  mrdin^l  de  Itohan  <;';  qui  élott  à  In  tête  de  tout  so» 
«  clerfïè.a^ec  M.  le  cardinal  de  SK)ubise  i/}s4ïnro3iljiiieur.et 
«  M.  rfv^.pi.*  d'I'ranmdp  snn  siiffnijtnnt.Son  tîminenco  fit 
m  au  H'  *         '  rés  lequel  Sa  M-'jesléfut 

«.  C(»nil':  re-.iutcl  a  un  |'ric-Dicu 

«  eouveri  u  uw  i.»!'.^  ih"-ni'  .-i  .■(.•  velours,  où  M.  le  prince 
t(  rumitle  de   Utih.in  (îurmenè  .   (ils  de  M-  le  prince  du 

n  Moiitauhnn,«l  (!■        '  <:mcellain>  de  celle  cntliêdrale. 

«  présents  Iccarr-  ij(.'5té.  Le  Koi.  après avuirfiiit 

«  sa  priéro.  se  rcit..,  ,;  ,  ., .]  .m  p.daiâcpiï^C(tp.)l,  où  il  aToit 
u  elioi^ii  sc-n  logement. 

Ijp'i  petits  ceiit-siii';*;f-i  *(*  tri.inr-renl  ranîîês  en  haye 

"<.  rpii  ferinnient  le 

i  passèrent  en  rc»ùe 

sr  mil  nu\  (eneMres  pour  le«  voir 

-  rurentensuite  admis  àcomplimen- 


idr^Bt  l'arrivée  du  Roi  Turent  toutes  de 


iiluNord. 


u  dans  la  cour 
«c  cortège.  nv\ 
«  devant  S:i 
<•  del-l-r.T. 

«    liT  S;: 
I.rs  l\ 

la  (du-i  ftr.ujiîr  m.i;,;ntficene( 

»  l.e  1(1  m-dibre,  le  Ktti  partit  an  son  de  tnu4«s  les 
«  cloi-hcs  de  U  ville  el  au  bruit  de  toute  rarlillerie  des 
«  rrmpnrLs ,  laissiinl  tous  les  tueurs  pt-notrés  di- lajoyc 
o  d'avoir  TU  cl  du  regret  de  penlrv  sitôt  ce  monarque  lien 

aime  i^^).  « 

492.  si£^;civE  iniiiovnfc  (U  octobre  1744, 

LB  Mtl  ABSIVt  AC  C^VP  DXVATrr  rmMlITBG. 

P.irPiwreLïlfTASTTçr*  tit 

Tx  maréchal  de Coîgny  ;.V.  ayanl  passé  1c  Rbin, dnnna  ordrt; 


DC  TAIAIS  OB  TlXMIttn.  <|1t 

,iu  ïîur  d'TT  '  de  M  porter  sur  le  !      ""  :         :  ui- 

lUa  qu'il  iïtcc  le  reste  de  w  .    i- 

boiirg  en  ijri-..;iii.  Arrivé  dcviinl  celle  mI  <■  iH'iMii-i  in  19 
srptenilif".',  il  j'avail  lait  investir,  lorsque  le  roi,  arrivé  de 
Slf;i''l'  ';'■  '    piil  le  commaiiri^'-'-'t   <-  "'  •  -l'o. 

I  Friiioiirg  Tull'ii  irtniilÀcanse 

P'  tle  1  .t.  i,,......-,i:  dfs  eaux  du  T..  .  .....  , ulait  arrêter  et 
i1clf>nrner.  l-esasiiégis  qui  avainil  minlisscrours  se  dc- 
fcudijeiU  avec  euuragc  el  upiiiiàtrclù  ;  ils  tcnlcrcut  plu- 
sicvs«orlie<i. 

«  Le  tnarécbal  de  Coifçny  rcndoUcnnu»!''  lultoi  U>us 
a  Icsjiiursduprof^èsdeslrdvanv.elL'n  >  inJres: 

«  les  cniix  devenues  twssts  (in  liTut  i-rti.  ment  de 

cc.f'  :  i>enrconstauce;  on  lItp.isM'rdiil  uiUk'i'jUc  du 

Œ  Iti  1  -  s  ranons.  des  pierriers  et  <\r-i  morln-rs  pour 
■1  repuiidrc  cl  pour  iuinoser  â  oeui  de--  t'iiulres 

■i  tMlteries  furent  èLililics  ronlrc  les  f.i  lion  du 

a  Roi .  contre  celle  de  la  demi-lnne  el  euiiire  cha([ue 
rt  flanc  {').  » 

493.  siÉCE  DE  niiBûtRG  J7  au  18  octobre  1744}. 

IATTAOrB  DE  TfVTT, 
Par  LogU  Lxpaox  cd  nn.    Mie  du  Noi 
»».,.,                                         ...            ....                .      R-Uc-ch«u« 
Déjà  les  travaux  étaient  arrives  a  peu  de  di5tancc  du     54tllori*t3 
dtenùn  cuuvert;  ori  crut  potruir  1  attaquer  :  une  nuit 
I^Kiire  (du  17 au  18  aetobre j  favori<x.iil  ee  projet;  mais  il 
^rvint  une  pluie  si  cun^iilénible,  qu'un  ne  pulsoccupor»  

infine  lPJ<iur  Huit;iiil  ,  que  de  perfecliouner  les  ouvrages. 
,  ti  LcSWuetoïtreSi  Majesté,  visitant  les  travaux  potirre- 

K  tf  conxmJtre  lesnu\n;;e'i  de  la  tranrhéc  et  le  progrès  de» 
P  il  batirri<»t  qui  lirtl'.i.iti  f>n  brèche,  s'npperrut  nue  les 
*  dp  hc  ètoient  fort  aTancer«i;en 

fl  S'        .  ^dc  la  droite  qui  avrtirnt  fié 

«  abaiuldniiirs  ■.i-iMiiii!  r-fitisc-S,  et  tpjc  le  travnï)  des  mi- 
«  aetf  qui  avott  été  dérangé .  seroit  répare.  Lr?  ordres  du 
«  Hoi  jmnclueUeinrnt  extVuIês,  les  b-iUeries  furent  éta- 
«  blirs  sur  le  chemin  couvert  :  à  peine  curent-elles  com- 
«  menée  à  li-Tt!re  en  brèche  .  que  h-  iVu  des  ennemis  redou- 
4  bb  .  et  qu'ils  démasquèrent  une  nouvelle  batterie  qui  Ht 
«  on  feu  continuel  sur  celle  des  François  et  sur  lenrs  ou- 
c  Tngeâ.  Les  nuavclles  forces  des  aâsicgés  n'empécbërent 

(l>   foir  Va  nota  p.  wj,  ^r;  UUhiie  dct  co»qH4lt$  ïÎç  Zok'i  X  P*  PU 
Diiitior(uu^,p.24. 


S.illc  rliit'  ili*  \n 
Vai'.M'Ilr  dot. 


k 


ilt<<  a- 11. 


4lâ  «iXESIU  HISTORIQUES 

«  [135  rartillcrie  du  chpmin  couvert  de  fairo  douï  brèchi^s 
H  tiuhnstinnduRoi,  ai  plusieurs  compag^nics  do  grenadiers 
«  d'y  moDt«r  (').  p 

494.  PRISE  DE  LA   VILLE  ET  ItES  Ca.VTEAirX    DE    FRIBOCRG 

(oel  25  novembre  1741). 

GauacUf!  par  Ya^  DLAnf;NtiF.R<;tir.ea  iTSi 

Ta  ville  se  rendit  enfin  le  5  novembre  :  on  signa  ïo  6  leé( 
artii'les  de  la  capitulation  dans  la  toute  mOnie  du  Rui.  Les 
flrJlcaux  furent  livrés  ensuite  le  25  novembre  ,  et  la  gar- 
nison resta  prisonnière  de  guerre. 

Après  la  prise  de  Fribourg  le  Hoi  quitta  l'armée  pour 
retourner  à  Paris. 

49Ô.  SIÈGE  DE  TOi'RKAY  (26  avrîl  174^5]. 

ircVBSTlMRMETIT  DE   LA    PLACE  .  CAMP  DE  LA  EITB  DEOITK 
DE  LESCAL'T. 

Tablcin  du  lvux\ti  par  Ignace  I*Aaiiot:cu 


le  (tu  Non).    496.  SttCE  DE  TOCRWAT  (26  avril  1745). 
Il- ■(' haussée. 

MkH"  I4-  I7VYESTIS5EUENT  DE  LA  PLACE.    CAUP    DE  LA  RIVE  GACCU) 

DE  L'ESCAUT. 

Tableau  tlu  temps  |jar  IgUiice  Pamocel. 

407.  SIÈGE  DETomtTSAY  (8  mai  174ô). 

LE  BOl  VIBITE  LE  CAMP  OETART  TOEEnAT. 

Pjr  L^ui»  LirAOM  ml 


o  L'cmpereurrhar1fsVn(^}muurutâ  Munich  leSOjai 
ïicr  t7w  :  la  France  n'ayant  a((i  que  pour  les  intërCLs  i 
ec  prince,  il  y  avait  lieu  de  croire  que  les  puissances 
belligérantes  se  prOleraienl  au\  propositions  île  paix  de 
Sa  Mnji'slé  Ircs-rlirèlienne  ;  elles  furent  sans  effet .  cl  c^ 
monarque  dut  continuer  la  guerre  avec  plus  de  viguouil 
qu'auparnv»nl.  " 

Il  tv  Uni  ayant  déclaré  qu'il  irait  en  Flandre  avec  M.  le 
Daupliin.  le  maréchal  de  Saxe  fut  nommé  pour  com-, 
muiilcr  5UU5  se»  ordre».  La  campagne  dev  ait  s'ouvrir 

I  ilUUiire  4rt  eûni/utlnde Louis  X  T, fur Domotlovs  P*  ^*'  OChuIf 

lirrcedc-inmcni  i'tt>i:tear  ilv  Bu^h'if. 


DU   PALAIS  DE  VBIISAILLCS.  4f3 

"  n  \c  siè^e  de  Touniay.  I.c  cliPTalir  r  rf'Espagnac  f) ,  aide- 

I  «  ni;irt't'lial-gêricr;il  des  logis  de  rarrru'o,  avait  cic  envoyé. 
^K  n  secrcttcmcriL  i\  Coudé  pour  examiner  remplacement  des 
^f  m  Dreniicrs  ranips  mie  les  Irniipes  devaient  prendre  entre 
^^  «  Maultcugeet  b  Haisne  :  il  devait  aussi  s'assurer  des  fa- 

B  cilit(''s  ponr  la  paille .  le  bois  et  les  transports  des  vivres. 
«  M.  Thoniassîn  {*>.  capitaine  d'ouvriers ,  avait  été  charge 
«  de  voir  les  endroits  les  plus  ci>nim<>dcs  pour  faire  des 
«  ponts  sur  la  Haisne. 

«  Ve  rfiaréchal  de  Saxe  ayant  reçu  ses  dernières  inslrac- 
«  lions .  «î  rendit  à  Valcneienncs  '  le  !5  avril.  Il  s'orcupa . 
n  en  y  arrivant .  de  rexée ulion  des  ordres  nécessaires  pour 
u  l'ouverture  de   la  rnmpagnc  (').  n 

On  devait  entreprendre  le  si^ge  deToiirnay.  Le  Maré- 
chal de  Saxe  avait  trompe  l'ennemi  sur  le  véritable  but  »le 
ses  dispositions,  et  ïournay  était  déjà  investi  sur  le» 
deux  rives  de  l'Escaut ,  lorsque  l'armée  des  alliés  se  diri- 
geait <ln   c6té  d«  Mnns  et  de  Maid}en;jïe  qu'elle  croyait 

II  menacés.  I.e  duc  de  Cuniberland  (*)  s'empressa  de  se  porter 
^b    surTournay. 

^P        Le  maréchal  de  Saxe,  prévoyant  qu'il  pourrait  tire  in- 

^^     quiété  pendant  le  siège ,  avait  lait  protéger  les  travaux  par 

une  armée  d'observation.  Son  projet .  était  de  rombaltre 

les  alliés  sans  discontinuer  le  siège  de  Tournay.  Il  avait 

Ifait  occuper  le  village  de  Fonlenoy ,  jugeant  ce  poste  de 
U  dernière  importance. 
Sur  la  nouvelle  de  la  marrhc  de  l'ennemi ,  le  Roi  avait 
(juillè  Versaillt's  le  fi  mai  ;  le  8  il  avait  rejoint  Tarmcc  ,  et 
était  au  camp,  où  il  se  fit  rendre  compte  du  siège  de  Tour- 
nay. 
98.  BATAILLE  DE  FOKTE^OY  (11  IHa!  1745). 
ATTAQUE  DO  VILLAtiE  D'A1TTR015. 
Tdbleaii  du  temps  par  Pierre  LfixrA^T. 

^499.  BATAILLE  DE  FOSTENOY  (Il  0131  17i5). 

^B  Tablt'au  da  ti^nipa  par  H.  Pbc?(A. 

''      50(). BATAIU.E  DE  FO^TEtvoY  l'il  mai  1716). 

p4tr  Pierio  Lf_\fa!it  vers  I7i7. 

C*)  Jeai»-Bap!lMï-Joseph  Dammlt  de  SahiiftitiH,  itppiiiii  Itaron  ri'Eiipafiniif! 
•t  niAr^rli>il  tic  r.nnip.  ;'    Klicniir-JeAn  Tliniiijisïîii,  (1<^piii-H  mnrôrhot  'te 
raitip,  f^}  //iifnire  dr  Staurirr  .  rnmif  rfc  Saxe  .  p.ir  le  li.irnn  (l'KupnirnJlc, 
Il        I.  Il,  p.  ity.  ^i;  Guillaonic-Au^uslp,  IIU  de  Geort(i'<>  M  ,  roi  (rAii|deu.Tr?. 


Aile  dR  Nol 
R.-ile-£hâU!i 


Aile  ilu  Nai 

n^tic-ciiiiuioi 

Ail4*<IiiNof 
Sal'e 


PaHie  cvnlralr- 

'   dilc  (le  la 
pidlv  d'or- 

ï»  iST. 


GfluaHie  par  Va>  BmucrfBEr.cnt  en  1779. 

0  Le  10.  nu  nialiii,  pT  ^^"''''^•■'=**rpn(ritiivi;c  M.  leDaii- 
"  yU'iu,  à  la  li>Ic  tics  Ir  .i.imli'l  do  Saie  y  élail  ; 

«  il  Taisuil  cti'cuIlt  k.s  <  .  ..  ^  l.  .mc^  daiiâ  U  iiiiit.  Le  Kui 
«  lui  dvail  ju.'rfuis  ik  so  tenir  dans  une  Wiilnrc  iJH^rr  ^ar 
u  nipporl  .1  IVU-it  oii  il  ùtail:itue  monUà  cboalquau 
a  nioiiu'tit  <ii-  l'acliuo 

I.p  Iriidejiuifi .  à  quatre  bcurrs  du  matin,  leBoi  se 
mit  à  la  tiïtc  des  trouves,  u  Les  pirdrs  du  corps  èlaîent 
«  c'iH'orudansIourcjinp  :  leniarWIial  de  Saxe  envoya  dire 
«  au  comte  d'Ar^cmou,  que.  si  le  Rui  et  M.  le  Dauphin 
i(  avaient  pjs^é  le  puttl,  mi  ne  Ul  maicher  les  gardes  du 
«  corps  que  quand  le.  Uui  et  M.  It  Ihiuphin  l'auraieDl  rc- 
a  passé.  Le  mai^'cbal  de  Saxe  seiiLiit  rimpurlaure  de  ne 
«  I  ■  ■  '  I  !  viiuèe  d  iiu  combat  iiuvrtain  .  dcu\ 
ai  ^.  Lu  Uui  et  M.  \v  D.iitpliin  étaient 
«  .ii  1  .  .11  M'  «  .1  u-,  j  i.sraul.  S.i  Majesté  s'élaiu  fait  rt-iulre 
(I  cumpte  de  ce  que  désirait  le  maréchal  :  on  peut  dés  à 
u  pré&cnl,  dit  ce  prince.  Taire  ^enir  mes  gardes  du  corps  . 
ft  car  lré-s-cerl;ii»enu'nt  je  ne  repaSM-r-n  pas  rtscaul.  U 
fl  alla  se  placer  près  de  la  Justice  de  Nolre-Ua»e-au\- 
a  Buis  ,  d  où  il  pouvait  tout  voir  et  duiuK-r  ses  ordres 

tt  l.e  c,in:*n  de  ronncmi  commençai  tirer  avec  une  viva- 
«  cite  citrOme  un  peu  avant  cinq  heures  du  matin 

u  Lr maréchal  (leNo.iille&  ']êlaitalc>rsa>cc  le  maréchal 
9.  de  S:t\e  au|»résde  Fontenoy  :  il  lui  fûisail  voir  l'ouvrage 
«  qu'il  a^ail  fait  (fiire  à  l'enlree  de  la  nuit  pour  la  commu- 

V  nicatiohdu  village  de  Fontrnoy  ,  avec  la  redoute  la  plus 
ft  prés  de  ce  poste.  Il  lui  MTVJtce  jour-ïà  de  premier  aide 
o  de  ramptsacrinniil  la  jalousie  du  commindcmeat  au  bien 
«  de  i'clat ,  et  s'onlilî.ml  soî-m<^nie  pour  un  général  élran- 
«  ger  et  moins  nncîpn.  Le  maréchal  de  Sair  sentait  Inut  le 
0  prix  df> cette  m if;n.mimité,  et  jamais,  comme  l'ubserre 
cl'        M.  de  Voltaire  .  on  ne  vil  une  uni^n  si  prande 

V  -  .  hommes .  que  1  araour-proprc  semblait  devoir 
f  •  ■     '  ■  !"    -t.-e  (•).  P 

canonnèrcnt  pendant  plus  de  trois 
u  li.  .M.^,.MMi.  .  ',..;tr?i  se  délermincrenlâ  attaquer  Fon- 
«  Uum  :  leur  inrauierîo  avança  &ur  cinq  colooncs.  Drux. 

0'.  Voir  In  note  p.  ifl».  Tj  Uitk/irttUdtûyrUê,  eomiéâêSitn,  |tar  ta 
tuf  tm  d'fisiKigtiac,  u  1 1 .  p<  &Kiy 


I 


or  PkLkli  OE   VËIISAIU.E5.  415 

es  bufianjaist's  t^Milùn^nt  deux  fois  de  rompre  les 
itp^s  qui  l'taicDl  viïUn  Anlhoin   et  Foiilcnoi  ;  deux 

«ulrcs  voulurenl  rinporter  l'oalcnoi.  Les atUquis  furent 
«  vives;  une  seconUe  all.iquc  sur  Fuateiioi  et  sur  la  re- 
«  duulc  de  la  gauche  ne  fut  pas  plii.«  heureux.  Ils  for- 
«  lucrent  alors  deux  lignes  d  lufauteric  Tort  rjjaisscs  et 
«  uarthèrent en  Irès-lioij  ordre  pour ;iiuquer  le  eenlrc de 
«  laruice  du  IWi.  Ils  firent  un  Tu  si  \\(  et  si  terrible. 
«  qu  il£  ébranlèrent  Je  fiuru  de  r^mée  Traju-aîse  qui  fut 
«  obligée  de  ccdiT  quelque  terrciu. 

«  La  première  li^Mie  de  eavalerie  franeaiâc  donna  .  pour 
«  Iai&»er  à  linfanloric  le  Icms  de  se  rcf'trmi-r;  mi\h  le  feu 
«  tuiii.-mi  i\i--  ;  Ilii'  l:i  furea  de  plier  et  di*  se  rallier  der- 
«  t  qui  laymlenait.  Celle-ci  fut  ègale- 

«  it<  :  ;t  l'épHUiautable  feu  qu'elle  essuya. 

«  La  i'a>alerie  français-  ne  |H-rdil  eepcntloiil  |»uint  courage 
«  et  retint  plusieurs  fois  à  la  charge  .').  u 

«  Le  inarochal  de  Sa\fî ,  dit  le  baron  ilEspogiuc,  n'avait 
«  d'iuquietudc  que  pnur  le  Hui  :  il  lui  fit  dire  par  le  raar- 
■a  quii  dcMeuse^v.  qu'il  le  coiyurail  de  repasser  l'Esraut 
«c  arec  M.  le  Dauphin  ;  mais  on  ne  put  jamais  l'ubLcnir. 
«  Cependant.  m.-ilL'rc  lL>ursavaula;;fS,  tes  lignes  anglaises 
«i  soufTraient  bL'.iticoup  :  leurs  flancit  éuienl  e.\pusês  au  feu 
«  du  raïKiu  t'I  de  l-t  iiiiiijsquiCerit;,  lanL  <!(' la  redoute  de  la 
«  |K>inte  des  boi»  lU'  K:irry  ,  que  dos  Lroupcs  frinraiïies  qui 
«  e!  î  :  '  ,  delùmlenoy  ;  le  duc  deCuml)erIand  t'  orut 
*  »:  iTi-T  5C5  df'iL't  lij^nes  pour  les  élt.'igiier  tlu  feu 

■  n  :raiLaiL  A)anL  fait  marcher  eu  même  temps  les 

«  <:  mciui  qui  èlaieut  sur  sa  droite  etlelun^dela 

«  /i,....v  ..;.  àjois,  il  s'en  servit  p*mr  fermer  le  vuide  qui  se 
«  iruuvail entre  ses  deux  li;;nus  :  il  prùsenlait  ainsi  un  ba- 
«  laillon  quarrê,  d(mL  Irnls  l'aees  pleines  :  ce  bataillon,  corn- 
«  poM  de  1  ville  de  riiifauterie  anglaise  et  hanovrienne . 
«  «Lail  d'environ  tjuiiize  nulle  hommes.  Les  régimens  de 
«  cavalerie  (h*  la  gauche  les  plus  à  parlée  eurent  ordre  de 
«  raliriqijiT  '■:,  K 

i-  nnc  résistait  à  toutes  les  charges; 

Mit  I    .  ou  enlevait  di's  Iignt>s  entières  de 

r^iiuenU.  La  Uit^iUo  allait  Cire  perdue;  le  maréchal  de 
Sa\e  voulut  faire  mi  dr-ruier  cHTorl .  mait  il  srnUit  que  la 
défaite  totale  de  larmec  franraise  dépendait  de  celte  der- 


[1)  Cnmfa^"'" 
iK'Kri-J.o'i. 

WU'  I".  i-- 


(lo-Tilliac.  p.  41 
-  "Ju  roi.i*}  Voir 
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niôrc  «ilLique  ;  il  prêvU  tout  pour  la  relraile  qni  eût  été 
imprnlir.ihlo  si  1rs  Hnllanrl.iis  avaient  nasse  entre  ïes  re- 
doutes (]uiètai(Hit  \ers  Fontcinty  cl  Antliuin,  el  s'ils  étaient 
venus  dnniuT  la  main  aiix  Anglais. 

a  Le  dur  de  Kichelieui^V  lieutenant  général  et  qui  servait 
•I  en  qualité  d'aide  de  eanip  du  Koi,  arriva  en  ce  moment. 
Il  II  venait,  rapporte  Voltaire,  de  reconnaître  la  colonne 
«  près  de  l'"onlonoi.  Ayant  ainsi  rouru  de  tous  cotés  sans 
«  élrc  blessé,  il  se  présente  hi>rs  dhalcinc.répéeà  la  main 
«  et  couvert  de  poussière.  Quelle  nouvelle  apportez-vous? 
tt  lui  dit  le  nuiréchnl  de  Noiiiltcs,  quel  est  vuLre  avis?  Ma 
0  nouvelle ,  dit  le  duc  de  Riehelicu .  est  que  la  bataille  est 
fl  gagnée  si  l'on  veut;  *'t  mon  avis  est  qu'on  Fasse  avancer 
«  (ians  l'insLinl  quatre  canons  nmtre  le  front  de  la  co- 
u  lonnc  :  pendant  qne  celle  artillerie  l'ébranlera.  la  maison 
n  du  Roi  et  les  autres  troupes  l'entoureront;  il  faut  tomber 
«  sur  elle  comme  des  fourrapfurs  (").  » 

Le  maréchal  approuva  l'avis  du  duc  de  Richelieu;  on 
iiritlrscrdres  du  Roi.  I.'arlillcrieful  dirigée  sur  le  iWtnt  du 
bataillon  carré  ;  la  maison  du  Roi  avance ,  le  duc  de  Riche-  J 
lieu  en  t^te.  I 

a  Le  maréchal  de  Saxe  avait  commandé  que  la  cavalerie 
fl  touch.1t  1rs  Anp<ais  avec  le  poitrail  des  rhe\au\  ;  il  lut 
«  bienohéi.  Li-s  olKciers  de  la  Chambre charifeaiont  p6lo- 
«  mêle  avec  1rs  Rardcs  et  les  mnustpielaires:  les  pages  ilu 
«i  Roi  y  élaieni  lépèe  à  la  main.  I!  y  cul  une  si  exacte  égn- 
H  li(è  de  temps  et  de  courage  ,  un  resS4>iitimrnl  si  unanime  [ 
<i  des  éclieis  qu'on  avoit  reçus,  un  concert  si  parfait;  la' 
((  ca^abiric,  le  sabre  à  la  main  .  l'infanterie  ,  la  baîminettO' 
a  nti  bout  du  fusil  ;  que  In  colniini'  anglaise  fut  foinlrovèo 
c  et  disparnl  :  ce  qui  put  s'en  èchapiHT,  rejKissa  les  ravins 
n  dans  m*  pttis  ^^alId  ilêsordre  .  Iiiîssant  le  cliainp  de  ba- 
«  taille  rotnerl  de  morts  el  de  blesses.  Les  Hollandais  vuu- 
V  lant  faire  une  diversion  en  faveur  de»  troupes  anglai.scs 
«  et  b.inovrionncs.  s'ébranlèrent  dans  le  moment  de  l'at- 
n  taqiic  de  la  colonne  :  mais  l'infanterie  et  les  dragons  oui 
«  èlaienl  stir  la  droite  vers  .4nthoin  .  se  disposant  à  les 
n  charger,  ils  se  rctircrenl  précipitamment  ,  auandunnanC 
«  vin;*!  piÎH'cs  de  canon  et  feursblrssés.  Ce  dernier  succès, 
A  renilil  la  «ictoirc  complette  {^).  d 


(t\  Loiit«-rrancof«-AriT»itid  deVIgnerol  Du  Ptei>(ii4,di^uift  niir^rbal  di 
FiÀn  V  1^^  Pr^riidM  fit'rltf'e  L'ttif  XV.  (5  Ittttoiredf  âl«urice,n}mti 
ilt  SuTc ,  |iut  le  tjrcii  iJ  lû>pi^tiar,  u  11,  p.  w. 
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BATilLLE  PE  fr'OAT£.XOY   ;il  mai 
LOUIS  XV   VISITE  LE  CHAMP  DS  BiTlUt.e. 

Pflr  M.  Horace  Vccteet  en  I53T. 

'  Le  marçchiil  de  Saxe,  qui  èUiîl  malaile.  se  Ùl  (lorler 
vers  le  Roi  :  «Sire  ,  j'ai  assez  rcni  ;  jv  ne  suuh:iitais  de  û~ 
a  Tre  aujourd'hui  que  pour  voir  Vtitrc  MnJo'iU"  vii-(orieus<*. 
«  Ce  qui  rend  encore,  dit  Voltaire,  relie  biilaille  à  jamais 
«  mrânorabie  ,  c'est  qu'elle  fut  gagnée  lurs([ue  le  général . 
H  adVibli  et  presque  expirant,  ne  pouvait  plus  ai^ir.  I.e 
R  maréchal  avait  lait  la  disposition ,  et  les  officiers  trançais 
<t  remportèrent  la  victoire  (').  » 

«  Le  Roi .  s'étanl  rendu  sur  le  champ  de  t)at.iille.  rc- 
h  commanila  qu'on  prit  un  soin  égal  des  blessés  des  en- 
.ft  Demis  comme  de  ceux  de  ses  troupes.  Il  lit  rhoiuieur  au 
«  maréchal  de  Saxe  de  l'embrasser;  il  cul  la  bonté  de  lui 
i  «  ortlonner  d'aller  prendre  du  repos  :  ce  soulagement  lui 
I  <(  était  essenliel  dan*i  l'étal  affreux  où  il  se  trouvait ,  et  k 
<t  la  suite  des  fatigues  d'une  pareille  journée.  Sa  Majesté 
N  passa  à  la  tùh:  de  tons  lesrégimensqui  avaient  combattu  ; 
«  elle  témoigna  à  chacou  en  particulier  sa  satisfaction  de 
«  leurs  services  ("). 

503.  B4TAaLE  DE loiKTExoY  (Il  mai  1745}. 

raUB  DD  TILLAfiB  DB  TEZOX. 

Tablodu  du  lomps  par  Pierre  Ltun^T. 

«  Les  alliés  laissèrent  un  f;ros  corps  d'infanterie  dans  les 
e  haies  de  Vejson.ct  leur  cavalerie  en  bataille  devant  ce 
«  village;  celte  précaution  et  la  nuit  qui  survint  favori- 
u  séreol  leur  retraite.  M.  de  (irassiu  (^)  s'étoit  tenu,  pcri- 
u  dantia  balnillc,  danslesboisdeBarry,  avec  son  réginienl. 
«  It  &e  porbi  après  le  cumttat  sur  le  flanc  de  la  cavalerie 
«  ennemie  formée  devant  Vezon  ;  il  loblisca,  par  sou  feu, 
n  des'êbtignerde  CL*  village;  il  y  prit  huit  cents  humraes  y 
<t  compris  le:>  blessés,  vingt-deu\  pièces  de  canun,  tous  les 
K  chariots  d'artillerie  ,  Ibûpital  ambulant  et  beaucoup  do 
«  bsBagcs. 

«  Les  alliés  eurent  environ  quinze  mille  hommes  tués  ou 
(I  blessés  ;  on  leur  fil  nombre  de  prisonniers ,  parmi  les- 

(i)  PrMt  du  $iécie  de  Louis  XV.  (>)  ttii(vire  df  Uaurice^ramfe  dm 
Sax*.  pur  le  baron  d'Espaittuic .  I.  II,  p.  8t.  {*\  SlmoD-Clautlti  de  iittiiin 
dcGIfiugDj,  dcfiuia  niAruchal  de  camp. 
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«  quels  plusieurs  oflicicrs  de  marnup.  fin  leur  enleva  qua- 
tt  nnlo  piitcs  de  eanon  el  eenl  cinquante  rliariots  char- 
«  g^s  de  loulesst)rlcs  lie  rauuiliunstle  guerre  ;'j.  » 

Le  oomled'Argmsnti  .-;,  du  elcunp  fïf'liatuiJle même,  fit 
connaître  h  A'ultnire  h  vicinire  de  Konlenoy  ,  el  Voltaire 
présenta  au  Roi  à  Sun  roloar  à  Pari^  l'udo  qu'il  ai  ail  failc 
pijur  Li  eèlébrcr. 

504.  5ii:GE  DËTornsAY  (11  mai  1745}. 

LK  nOI  DOTXE  DCSonDim  POL'R  L'jhTTAQtir  neroTB^iAV, 

Vat  Flcrrc  LiL»/a»î  ca  IT5S. 

âOS.  SIÈGE  DE  TOCRïAY  {M  mai  174Ô). 

I,ES01D05?rEDESOni»BBSroril  L'ATTJMirB  iaT««ftFAT. 

GoaAChr  par  Vax  BLAninBKKon  m  mi- 

0  Le  lendemain  de  la  bataille  de  Fontcnoy ,  le  12  mai 
u  les  UoujK^s  Trançaises  rentrÎTent  dans  la  circonvallotîim 
*  u  devant  ruuniaj;  le  ilui  rctuurna  à  son  quartier  au  ehâ- 
a  leaudo  Chin.  Le  i4,  iUe  rendit  àlalrunchee,  accumpa- 
A  gnè  de  Monseigneur  le  Daupliin,  et  en  e^amioa  tous  les 
a  travaux  maigre  le  grand  feu  de  l'ennemi.  Lccomlc  d"Ar- 
V  gen<ion,  ministre  et  secrêlaire  dêlat  de  la  guerre  suivait 
a  ba  Majesté  (').  » 

H  En  moins  de  six  jonrs  la  broche  fut  faite  an  corps  de 
s  la  place;  l'ouvrage  à  corne  fui  emporta  d'assatit ,  et  les 
«  Franeais  se  logèrent  sur  l'angle  et  sur  une  partie  de  Int- 
el taque  gauche  du  chemin  rouvert  dr  h  demi-lune.  Le 
«  gouverneur  deToumay  jugea  convenable  deciinlnler  i 
o  maisst^  prnposiliuns  parurent  inadmisfibles;  on  reeom- 
«  menea  les  hostilités.  Kii  peu  de  jours  Tonmay  a!|.iit  Otre 

ensevelie  sous  ses  ruines.  Le  g(»averneur  fut  nbUgè  dp 
ndrc  laptaee.  et  s'enferma  ilans  la  citadelle  qu'il  dé- 
ndiljusqu'?!  bderniî'reexlrêmilë  et  dent  il  sortit,  ninsi 
«  mie  la  garnison  ,  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ;  il  ne 
«  s  était  rendu  qu'après  qwe  hmtrsles  batteries  de  la  cila- 
«  delle  furent  presque  démoulées .  que  les  puib  furent 
«  infeetés ,  et  que  !n  poudre  eut  commencé  à  loi  man- 
«  quer  {^).  a 

«  La  garnison  de  la  citadelle  de  Toumay  ayant  dclflc  le 

0)  Uiitoire  df  JH^arif^,  t-umtf  dt  Sttxe ,  |i«r  tr>  littron  d'EspAÇiiac .  1^  11 . 

[I.  «.r»!  InirtitnBtff.  406, <■•  Hhtoirê  dit  Xmiritv  «wnf^rf*  Srt»  J»«r 
i>  r>*roit  dlÎMtaptar.  t.  Il ,  p.  ha.  ii)  CeMtmont*  4t  louit  Xf,  mr  fMt-'l 
«lin  de  U  lïocbc-Tilliac 
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«  34 au  mutin,  (I0.11U  le  Itoi.  Sa  Majesté,  iicrompagnùc  de  . 

o  Monsri^jTrifur  le  llaiiuliiii  lii  Sun  cntrcc  dans  Touniflv.  I.os 

■m.  ma^îbiruu  d<^  U  \ii\jc  bc  Iruii^crenl  à  U.  [lurlc  (Hiur  lui 

«  rendre  ïvuri  huuunaga»  (^).  p 

-506.  coMitAT  ut:  31UXK  (■)  JciiUet  174à).  AiU-  iIu  Nat 

»...  •  K  It.-*Il'-ClliUlHI 

7.)l>l''ita  nu  kfDp^  par  Ignace  Paokoi  cl,     snllr  n  •  ii.( 


l 


cOAiBiT  ec  VBLLC  (9  juillet  174^;. 

GojAcba  pat  Viai  BLAtLxacftCH  ttinfit. 

tri  «ïli^s  aTatent  rn«f mMô  rlans  fi^ind  tir  pros  Tnaj^n- 
sins;  IrfAngInis  y  avaient  drposi'  Irurs  fcynipagrs,  cl 
une  prando  partie  de  letirs  tnnnitions  de  jçaerre;  ils  y 
avaient  aus<i  le  canon  arrivé  d'AitfîIelerre.  piitir  rcm- 
phtrrr  erluî  pcrtlti  h  Fonled  jy  :  phwieurs  ofiieiers  el 
sold.tts  hless^  y  avaient  été  eufiiluit^^  :  cette  plaee  faisait 
teni*  inmniiinirnlion  aTCC  le»  Iles  Britanniques,  par 
Ostendc  et  Nicuporl... 

a  f.e  Itoi,  iiistritilqu'it  y  aralt  peo  de  monde,  rt^stdul  de 
l'en  rrndn^  m.tilrc  ;  il  en  ronierin  les  moyens  a*eo  le 
comte  d'Argenson;^*^  et  |emar("chnldeSa\e  ;Ie5erretn*ori 
fut 
U  ■ 


Punie  central 

Sitllr  titif  (li>  M 


rttniié  qu'au  comte  de  Luwendal  C"*),  charpé  de  l'cn- 


<<   I  '.ant  quitté  le  camp  et  passé  l'Escaut ,  mar- 

dis >ui   I  ii>i|  colonuci  ,  et  arriva  dins  Ia  plaioe  de 
Leaie,  où  die  rampn  sur  le  bord  de  laTeure.  Les  alliés 


flvnieal  pusse  I.1 
le  cjiinp  di'  Vrii' 

DKirif  el  rtivn'uJi , 
U^lf  de  S'in  o 
ces  de  cauun    , 
piyherMt  mille  . 


I' 


nutrc  armée  ^ml   occuper 

I  de  l.'i  Chartreuse  d*»  tîra- 

\ï  .t.irittyb  '  m;ireh.iâlu 

iloiiFi  el  ^uigt  pié- 

îaimmL,  ufio  d'cm* 

■  irer  dans  la 

1  >n.  l'ii   petit 

irmi»  voulut.  ninmn.iUre  lo 

:n*> .  fpii  tenaient  la  m^mc 

util  80  retirer.  Jt^ssix 

ileroute  ,   »'av«nrèrcnt 

«cluj)jjL'r  les  UUâ^kiijftquK'ouvratenilasurchcde 


n 


unin   ti  l'.igi.istiAr ,  i.  u  .  i 

l«,  picorait  Du  CbajI.. , 
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M.  iJuChavla.  Ce  fui  vu 


IU»T0B1QCE« 

cotlc  occ;tMOD  que  M.  Gras«in(^) 


ilotinu  (Jps  preuves  rie  sa  vnleurcl  île  sonexpiTÎcnce.  Ce 


bra' 


idaiil 


Anglais 

a  lebioquiT.  Leur  curifiancc  les  (rahil  :  au  lieu  d'atta- 
quer les  Grawins .  ils  aUcndirent  ;  et  dans  cet  inlersaUe 
M.  du  Clia>  la  arriva  près  de  l'abbaye  de  Melte  avec  les 
troupes  qu  il  commandait.  Us  s  avancèrent  vers  U.  du 
Chayla  et  âe  purtêreiiL  à  Molle  :  ils  avaient  déjà  enleTè 
les  ponlnnà  et  les  canons  qu'ils  faisaient  marcher  du  c«>tè 
de  Gand.  1^  briiçade  de  Crillun  les  arrêta  et  soutint  avec 
MM.detjranville  r]el  deSi>u\ré(\ilepremierch'  c.  Celle 
de  Normandie  &  y  joignit.  Le  réKÎinent  de  l^val  suivit  de 
près,  reprit  les  vmgl  pnnluns  elles  \ingt  pièces  de  canon 
qui  furent  pointées  à  I  instant  contre  les  ennemis.  Les 
Grassins  tombèrent  à  leur  tour  sur  les  Anglais  qu'ils  mi- 
rent entre  deux  feux.  Ce  combat  fut  opiniâtre  ;  les  An- 
glais furent  entièrement  rompus  (*).  b 


reiiiilrale. 

r.'   jJilr  lit*    t« 

f  ilo  Nonl. 

~   II-     l«. 


.>08.  SCRPRISEUE  LA  VOLE  DE  Qk^tt  ,10  SU  11  jlliL  V4à). 

GtiuacUepar  \An  BLAnKSOUciuefi  iTST. 

ô09.  FRISE  DE  gjlm»  (11  JuilIct  1743.) 

PirM.  GwDCxen  itii, 

\â  marche  de  l'armée  française  entre  lEtcaul  ella  Den- 

dre  semblait  menarer  Oudcnnrde  ;  elle  couvrait  celle  (la 
comte  de  Lowendal  :^;  et  cachait  son  expédition. 

M  Le  pont  d'Espières.  si  renommé  dans  l'histoire  par  la 
«  marche  eulraurdinairc  de  rarraèe  commandée  par  lo 
»  maréchal  de  Luxembourg  en  I68M,  sous  les  ordres  de 
«  Monvigneur  (le  grand  dauphin) .  deviendra  célèbre  à 
«  jamais  par  le  jïoste  que  le  comte  de  Utwendal  y  prit 
If  pour  marcher  a  la  fameuse  escalade  de  Gand. 

«  Ce  fut  l;i  quccepènèral  reeut  les  derniers  ordres  do  Sa 
p  Majesté;  M.  duChayla  *  fut  aussi  chargé  par  le  Roi  delà 
«  même  expédition;  ces  deux  généraux,  autant  connus  par 
«  leur  expérience  que  par  leur  bravoure,  se  norlèrenl  sur 
«  Gand,  l'un  par  la   droite  et  l'autre  parla  gauche  de 

t  (I)  Voir  te  note  f.  417.  (»}  Kd«ine-Jiii  <•  i  .Ip  r,ran*int'.  lir-oip- 

Moi  |«i*r«lde»«nïi*e«tlufoii,*)Praii  ivilirr .  m.u-|"ii»  «I« 

aôovn^.llcalenaiit  noierai  rfnarneefO'.  -  '■•j^gntrde  LunuXK 

parPonccItndeLa  Rochf-Ttlti«c.i).  1MA,^\  Ivtriatwt*  p.  4ili.  <,oj  l'air  la 
»<He  p.  il». 
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I  l'EfiCâUt  :  lorsqiiti  1«  comte  de  I^weiiilal  fut  arrÎTÔ  à 
I  |H)rlée  de  (laïul,  il  fît  insulter  le  front  tlo  cctie  place,  eii- 
,  îre  la  porte  Saiiil-Picrrc  cl  1  Ewaut:  quoique  le  fossé  fût 
1  large,  profond  el  rempli  d'eiiu,  les  troupes  euromandcrs 
I  pour  une  si  grande  entreprise,  uù  il  pnroissoil  de  la  tc- 
I  tnêritè ,  se  jettèrenl  néanmoins  dans  ce  fosse  avec  autanl 
^  de  liiirdirsse  que  de  u\anté,  et  ta  place  fut  emportée 
L  1  cpéu  à  la  main.  Ce  sutcés  important  ne  coûta  auv 
I  Vrançois  qu'un  lieutenant  tue  d  un  coup  de  fusil  et  deux 
I  dragons  noyés. 

u  Le  feu  des  François  scr\it  de  sifj^nal  à  M.  du  Chaylâ 
I  pour  s'approcher  de  la  ville  ;  ce  général  fit  tirer  quel* 
i|uescoups  decaiiunducûlè  de  la  porte  impériale,  qui 
lui  fui  bientôt  ouverte  [lar  ledétarhrment  de  M.  Lowen- 
ilal  ;  la  garnison. composte  do  huit  lens  hommes,  se  rc- 
tir.i  avec  précipitation  dans  le  château.  S4>us  les  ordres 
I  du  baron  de  Kisegbeim .  ou  quatre  jours  a[»rès  elle  fut 
fïiitc  prisonnière  de  guerre  ;  les  ffénèrau\  franruis  don- 
,  iicrenl  ensuite  des  ordn-s  si  saKcs  el  si  précis,  pour  em- 
pocher le  dé-M)rdre  que  les  troupes  victorieuses  auroient 
pu  fjire.  que  les  hiibiUins  de  (jund,  qui  !>'étoienl  couchés 
Aulrirlticns.  furent  moins  i^urprisen  se  réveillant .  de  se 
voir  sous  la  domination  françoisc.  que  du  twn  ordre  qui 
avoit  été  eUitfU  d.ins  leur  ville  :  le  calme  qui  y  ré;nioit 
leur  rrprtsentoit  une  wnlahlc  pais,  quoiqu'ils  fussenlau 
milieu  de  la  Kt'<^rre. 

«  Les  François  Irouvèient  dans  la  ville  de  iiand  de 
nouiltreux  éflets  appartenant  aut  An^IoÏs  qui  s'j- 
éloicnt  réfugiés  nptcs  la  bataille  de  ruiilcuoy  ;  ils  y  trou- 
Tércnl  aussi  des  ni.iKusins  de  farine  ,  un  armement  con- 
sidérable de  fiLsils,  d'epeis,  desibres.el  l'Iiabillement 
neuf  et  com|ilelde  plusieurs  réKimcna;  plus  de  cinq  cent 
mille  rations  de  fourraKcel  quatorze  mille  s;ics  d'avuiue. 
beaucoup  de  canons  avec  ceux  que  les  An^loïs  q\ oient 
rail^eiiir  de  cliii  eut  pour  remplariT  ccu\  qu'ils  aboient 
perdus  il  la  bataille  de  Fontenoy  ,  dont  vingt-sept  pièces 
eloient  en  tiatterie  sur  le  rempart  et  le  reste  dans  di^s 
béhiiidres  sur  le  csnal .  pour  être  conduites  à  Bruxelles  ; 
un  V  lit  au>si  plus  de  sii  cens  prisonniers ,  tant  Anglais 
quïlanavriens  qui  s  y  étoiml  retirés  a()rés  la  bttladle , 
pour  sc'  faire  i^ann-r  des  blessures  qu  ils  y  avoient  re- 
çues (').  » 

ComqvHet^  Lauiâ  XV.  par  Dumorlouff  p.  TS-80. 


R.-tliM'IiJUl-iSi't* 


inii'CPnlrnli'. 

1"  pDpe. 
IIK-  diif  «Ir  la 
flUselU-  d'or. 

N»  I2T. 


.  siÉcE  DomcfîAiinE 

TjljlL-itu  tJti  Iciuiti  par  Ignace  Pauocsi 

611,  pmsE  D'orDESiRTu:  (21  juîllpt  1715;. 

Uouadie  par  Vas  BLAULSBUuaiK  en  t7Btl 

Après  que  Ip  comte  de  Lowcndal  :'")eul  occupe  In  ville' 
de  Gand ,  il  marcha  sur  Oudcnarde  .  fit  ouvrir  la  Innchéc 
Fc  n  cl  jouer  les  batteries ,  qui  furent,  si  bien  servies ,  que, 
dès  la  première  canonnade   elles  dèmontèrenl  deux  dl 
celles  des  assiégés.  On  capitula  le  21  juiUel. 


lit'  ilti  Nord.    SI3.  SIÈGE  D^OSTEIffiiE  C^OÛt  1745). 
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rlk*  centrale. 

Mille  dilr  dr  l>i 

TAissellr  il'nr. 

K*  «7. 


Gouache  |Kir  Va^  Bi^iie.:ief.rcok  m  ni 

l,e  comte  de  I^wendal  f'J  s'emiKira  de  Dendermoiidei 
et  marchi  eiisuile  sur  Osïende.  «  A  peim?  la  garnison  cut- 
M  elle  aperrii  les  Fnnrais  dans  les  dunes  du  cote  de 
«  Nieupttrt,  quelle  lit  un  fi*u  terrible  pour  erap<!cher 
«  leur  approche.  La  \ivacile  Uu  feu  de  la  place  n  intimiila 
«  point  lef  troupes  destinées  xi  In  conquérir,  et  que  le 
«  corole  de  LowerHlal  commandait.  Les  batteries  lurent 
«  bientôt  d^l^ssées  et  on  ne  epssn  de  tirer  sur  la  ville  et  sur 
n  le  port.  On  écoula  les  enni  ;  et  en  moins  de  trois  jours,  on 
«  lira  contre  le  cor[)s  de  1»  place .  et  on  était  ii  l'abri  du 
«  canon  des  vaisseaux  an;:;lais  qui  côtoyaient  les  dunes. 
«  Ces  vaisseaux  entrèrent  dans  le  port  d'Ostnnde  ,  rin  ils  ne 
«  furent  pas  loni^-tems  en  sûreté.  Une  Iwrabe  que  les  KranJ 
«  çais  y  jetèrent  [K'ndanl  In  nuit  coula  un  de  ces  vaisftcauîn 
«  n  fond ,  et  les  autres  se  retirèrcnl  ;  cl  la  ro^mc  nuit  les 
«  ajsiét'eanssL' rendirent  maîtres  de  ra\ant-chcmin  cou- 
«  vert.  J 

«  Le  Roi  examina  lai-m^1ne  les  dispositions  du  siège  e|| 
«  du  camp .  renforça  les  brigades,  et  liva  l'attaque  du  rhe- 
«  min  coHverl.  Les  awiéfïés  se  iléfendirent  avec  la  plus 
«  e\tr,-(nrdiMaire  intrèpidile.  Ils  se  retirèrent  aver  pr^cipi- 
«  talio:i  ilans  la  place  ,  où  ils  furent  pressés  par  les  Frau- 
u  ^i9,  et  d'où  ils  arborèrent  le  drapeau  blanc  ('j.  m 


(n  r«fi>  la  noff  p.  419.  ;»,  Campttsfue»  de  ImuîsXV,  par  Poncelio  d« 
La  Roc Im-T  Ubac,  p.  là. 


Gwuacliv  iwr  \ix  Bi-Aiiiswûaiz  en  178S.  Porjiccenlrali! 


f-e  comte  de  I,(y»pnrf»l  sVlanl  cmpnrt  de  Nii-uporl.  c  de 
«  tout  le  pays  que  U  reine  de  Honfir'tP  poçK^thiit  depuis  la 
«  IVndre  imqiià  U  mpr,  il  ne  lui  re>taii  plu*  nue  U  ville 
«  <!  Ath.  Le  marechnl  de  S,i\e  fil  touU-*  k'«  nifi(»miLion5 
«  pour  le  si^K*^  de  rctle  plare  .  dont  il  ctmfia  l.t  roiuliiiu*  au 
«  rnnil"  ilc  ri.-rmoïit-G.Tnerando  1').  Les  ennemis  voulant 
•  ^  'jee  .  firent  ainnrer  mi  r<irps  de  troupes 

«  T'  lijille;mais  le  comte  d'Estrées  :')  .qui 

«  0iarriiait  a  Lufthion  à  \3  tt>ie  de  \in;;t-huil  esrndrons.  sl* 
«  irplia  sur  M.  deClermont-OallonnrÏP  .  ri  Icurinmlinn 
«  form.!  un  coq»?  de  vin^t-trois  renies  itien  en 


Sitlle  ilile  lie  1 
Voinïclled'or. 


«  ct.il  de  rwi«ler  H  (Mttîr*  1 

«  dncdrCmi-  ' 

*  ccriw  de  iT- 

M  Hftilc.  1^  I 

m  «iMporl.r 

«  place  qui  ^r  retiun  U:  s  ■ 


■s  ent  *;  rnnrntin.  I.e 

I  .lit-  huiL  miiir  hnmmcslo 

1  fHtt  n*nnepr<Iu  r<»tè  de 

i!i»  ce?  projets 

il  st courir  l.i 


15.  sttCE  DE  DRnntrs  Jft-vrier  IT'HT; 


PArU-ttlDIOWllIST 


Aile  -lu  Son». 
Salit*  n>- 11 


«  Penilanl  qor  les  prospérités  de  l.i  mbUicnt 

devoir  chasser  p<iiir  j.-imans  hi  Mir^c;  ,  ncdt!  la 

Fbntke ,  1^  reine  de  Hon  .:  w* 

furccs  sinis  ir»  mur»  dr  Km  lire 

Empereur,  dans  ei:tle  *)> 

son  époux,  «uuAle  non  cse 

fit  le  là  septembre  IT'i'i         :    1       1';  i:    .  )>    Oi-^Ur 

'de  mrtlit^par  se<  «ntli  -^  ;;•■■;!>.:  1  !:;'-i  i-'..  t'..!.i:!ii  ';i, 
dont  r«llKcaulrii  !i.<  inw  .t^ait  M\.i>;rt<'i  (erres. prutesta 
do  même.  Les  •mil)'     iliurs  élr4;Uir4U\  de  cr^  deux 


[Il  PtrrTT-Oaffiftnl   4«  CUTinorti. 
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Partie  centrait. 

I"  èlage. 
î^vlk'  ddp  lie  la 
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fl  princes  se  rirlirèrcnl  dans  Francfort;  mais  iélcctmn  ne 
«  fui  pcis  mcins  faile  dans  les  formes,  aux  termes  de  la  Bulle 
«  d'or,  qni  dilqiie  «  si  les  èlcclenrs  ou  leurs  ambassadeurs 
«  se  reliront  du  lieu  de  l'clecliou^  avant  que  le  roi  des 
«  llnmaius,  futur  Empereur,  soit  élu,  ils  seruut  privés  celle 
n  fois  do  leur  droit  de  suffrage,  comme  étant  censés  l'avoir 
«  abandonné 

«  Celle  clèvalion  de  François  I"  à  l'empire  ne  devait  [vas 
«  ralentir  les  hostilllès;  et  la  France  ,  abandonnée  par 
(c  le  roi  de  Prusse ,  qui  avait  fait  sa  paix  particulière 
«  avec  la  reine  de  Hongrie,  non  suivit  pas  moins  ses 
«  conquêtes  {').  d 

Le  maréchal  de  Sa\Q  fit  les  dispositions  du  SJcgc  de 
Bruxelles  au  milieu  d  un  hiver  rif^oorcux.  Les  troupes  re- 
parties dans  tes  différentes  garnisons  de  ta  Flandre  .  eurent 
ordre  de  se  rendreà  Maubeugc,  Ath,  Tournai,  Oudenardr, 
Gaiidet  Dendermoiide.  Le  maréchal  deS.i\e  se  porta  en- 
suite sur  iiruxcllcs  et  laissji  un  rurps  de  troupes  pour  ob- 
server les  mouvements  des  garnisons  de  ^lons  et  de  Cliar- 
Icroj  t*l  les  erapi^cher  de  taire  aucune  tentative  qui  piït 
arrêter  sa  marche. 

La  tranchée  fui  ouverte  devant  Bruxelles  lc7 février,  vis- 
à-vis  de  l'ouvrafçe  à  cornes  de  la  porte  de  SchaerlwrL  :  «  f^^s 
M  efforts  furent  si  heureux,  quefeslravaux  s  élevèrent  avec 
«  une  activité  prodij^icuse:  Inrulôt  deux  hatlcriesmenacè- 
H  renl  la  vill)*  et  commencèrent  à  lancer  dos  boulots  et  des 
«  mortiers.  Le  feu  des  assiégés  était  vifi-t  bien  servi  ;  mais 
«  l'ardeur  des  assiéffeans  ne  se  ralentissait  point  :  les  hrè- 
«  ches  du  corps  de  la  place  et  de  rouvragc  à  corne  étaient 
M  devenues  praticables.  Les  assiégés  ^lonr  prévenir  l'assaut 
«  arborèrent  le  drapeau  blanc  le  20  février,  et  la  rapituln- 
<t  tion  fut  signée  le  mènie  jour  ;  la  garnison  se  retidil  pri- 
«  sonnièrc  de  guerre  {').  » 

517.  SLÉCE  u^ANVEKS  [vazl  V4G). 

Uouaclie  par  Vax  BuiREXtBRcuE  en  17BB» 

«  Tout  leflrabanl.  Louvain  ,  Jfalincs,  Lierre,  Arschol, 
et  le  fort  Sainle-Marguerile  élaicnt  conquis.  Le  siège 
d'Anvers  fut  résolu;  la  ville  fut  liicnt»H  abandonnée ,  el 


«  le  siège  de  la  citadelle  ne  rut|)otnt  différé. 

0  M.  le  comte  de  r.lermunlv'}  était  chargé  du  siège  d'An- 
«  vers.  M.  le  maréchal  de  Saxe  et  le  comte  d'Argenson, 

[i)  Campagnt»  dr  fjouia  VF,  pur  PouccUn  de  Lfl  Aoelie-Tilb»,  p.  SI. 
t>}  tbidf  p.  y2.  i,l|  Voir  la  m>U  p.  lod. 
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ministre  de  la  puorro ,  vinrent  reconnaître  ses  travaux  . 
cl  leur  (iufl'ragi'  le  détermina  à  unJunner  l'ouverture  de 
là  Iranrhên  le  iiG  mai  1716.  Trois  mille  six  cent5  travail- 
leurs étaient  employés  à  celle  opération,  soutenus  de 
douze  l'umpagnies de  grenadiers,  de  deux  bataillons  du 
régiment  d'Auvergne  et  du  régiment  suisse  d*î  Bcllens. 
commandés  par  U.  Tliomé  [*] ,  marèehal  de  camp  ,  cl  le 
marquis  de  Bervjllei,*, ,  brigadier, 
a  Qtiainrzc  pièces  de  rnnon  attaquèrent  la  citadelle  sans 
relâche  :  l>i<'nlôt  de  nouvidlps  batteries  furent  établies  ; 
lessappes  éUiient  avancées  jusqu'aux  pa)is>;<'ides.  Le  che- 
min cimvert  fut  k  la  dis|)osilion  des  Français,  et  le  gou- 
remeur  d'Anvers,  après  une  courageuse  résistance, 
a  rapituln  le  31  mai.  Il  obtint  pour  In  garnison  les  honneurs 

0  de  la  guerre.  Il  fut  aussi  oblige  de  rendre  le  fort  Sainte- 
«  Marie,  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  viw-vis  le 
a  fort  Saint- l'hilippe  (').  b 

618.  CINTRÉE  DE  tOCllS  XT  k  ANVERS  (4  JUÎD  1746). 

^  Par  M.  Uippolj(c  Ulomtë  en  1837. 

^  «  Pendant  ce  tems  le  Roi  parcourt  le  pays  qu'il  vient 
a  de  conquérir  par  la  seulu  terreur  de  seb  armes  ,  verse 
■  partout  ses  bienfaits  et  fait  chérir  son  iiumanité.  Lorsqu'il 
H  entra  dans  Maliiies, le  Cardinal  Ardiez  Cquc^^,  .prélat dis- 
«  tinguc  pur  ses  mœurs  et  ses  lumières ,  lui  tint  ce  discours 

•  éloquent  : 
«  âtrc.  tu  Dieu  des  armées  estauui  le  Dieu  de  mi&éri- 

tt  corde.  Tandis  que  Votre  Majeiilc  lui  rend  des  actions  de 
«  grAcespour  ses  victoires,  nous  lui  offrons  des  vœan  pour 
«  les  faire  heureusement  cesser  par  une  pai\  prompte  et 
«  iliiralile.  Le  sang  de  Jèsus-t^Jirisl  est  le  seul  qui  coule 
«  sur  nos  autels:  tout  autre  nous  alarme.  Lu  I  rince  de 

•  l'Eglise  doit  avoir  le  courage  d'avouer  cette  peur  devant 
«  un  Koi  très-chrétien,  n 

d  Monsieur  l'an-he^équc ,  répondit  Louis  XV,  vos  \œa\ 
M  »ont  conformes  .^  mes  désirs,  qui  ne  tendent  qu'à  porter 

1  mes  ennemis  h  la  paix  :  c'est  l'unique  but  de  mes  démar- 
«  cbes  et  le  succc-sque  J'atlrrtiU  de  mes  efforts  i').  o 

Louis  XV  fiirnsuile  son  entrée  à  Anirrs  le  -ijuin  17-16. 

it   ilp«  flftncM  (tu  ni. 

.•■nttui  lit*  Mtiiirrft  lia 

>         '       .    ,  La  Kocbe-Tllhjc,  p. 
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ô^.  SÛGE  DE  »9N5  Juillet  1746  ). 

Gouiclie  i>ir  Tait  BLAKE^BKhcn  m  ITBO' 

Louis  XV',  ayant  aclievc  de  réduire  le  finliaiH  wus  son 
ol>èissaiice .  résolut  de  cdnqucrir  tout  ce  qui  restait  en- 
core dnits  le  Maifuut  à  l'ituporalricc  Maric-'llièrèsc.  Le 
«ii'ge  de  Mons  Tut  eitUcpris  ;  le  prince  de  ConLy  (') .  qui 
s'était  fait  sibonorablemcul  oontiailn!  â  la  bataille  dt^  Coni . 
CQ  eut  la  l'ouduile. 

«t  Ce  prince  enflamma  ,  far  son  exemple,  les  troopes  et 
«  reduulila  leur  zi-li>.  Lv  7  juin,  il  litinveiUir  la  place  dim 
«  cote  par  le  dur  de  lîounirr?^*,  a  vecseiïi' bataillons  vt  \ingl- 
«  quatre  csi^droas,  de  l'autre  par  le  coisle  ti'Ëslrces  (^) 
u  avec  trejile  bataillons. 

«  Les  att.iquff  furent  ordonnées  vingl-qualrc  heures 
«  après  rétablissement  des  balleries.  Dans  la  nuit  du  24  au 
«  Sjjuin,  la  trancbêo  fut  ouverte  en  deuiï  endroits,  lune 
«  SOT  le  front  de  Uertamojit.  l'aube  sur  celui  de  .Nimy..... 

a  Les  assiégés ,  harcelés  de  toutes  parU .  se  défendaient 
«  a^ec  une  opiniâlrclé  égale  à  l'arueur  des  assiégeants. 
0.  Leurs  en'orLs  êtnieut  ».iins:  les  niim'S  du  flemi-bnslion 
«  furent  éventées,  on  avança  la  sapfie,  on  multiplia  les 
«  tranchées.  Les  as!*iéBéj(,  fiors  d'état  de  pouvoir  ralentir 
«  l'impétuosité  d'un  feu  aussi  terribli",  furent  forcés  déca- 
ti nilulerle  10  juillet  17^.  La  k*'*'^"'^"  '  co^ip^s^  de  sis 
a  bataillons  des  troupes  de  la  reine  de  Hongrie ,  de  six 
c  bitoilluns  hollandais  et  quelques  escadrons ,  fut  laite  pri- 
«  sunoière  de  f^crrc  (').  » 

o21.  sitGEDE  s4L\T-cruiui:\  (juillcl  17i6). 

Tableau  du  temps  par  TcnorsKim. 

ijf  siéicedcSaint-riuilbain  suivit  de  près  la  prise  de  Mnns. 
Le  maréchal  rie  Sa\e  ,  s'étarit  chargé  df  cette  expédition  , 
avait  fait  iu^uslir  la  place  le   IV  juillet.  La  redoute  de 

fi)  Voir  la  notf  n.  405.  >'  Juhci>li  Mnrlç  >le  Uou(ÏIcrs.lifui''H«iii  fl^n^ral 
ICk  Mruti>e»  du  roi,   |>    Voir  ta  ault  p.  423.  {^)  Com/tajtnea  <J«  LtwU  Xf  , 
ir  l'oncclîTi  liv  La  Roclic-Tilliac.  p.  »S. 


HT  TXlXtS  DE  TEta^aLU. 


uil  du  17  au  |S   u  ir^M'-life 


vi  les  {rrenadiiTS  s- 

Il  iHiil    -lii  '21  .ïri  51 


foardvn  fut  oc 
ouverte  du  ^1 

l'ouï  nift-  JV.II1 

continua  urs 

rclraiici)'  i       ,        ,  ,    .  uson 

I    se  rendit  prisunniùrc  de  guerre. 

552.  si^E  DE  cKviaLitoi  [2  août  17  IG;. 

Cji  rillp  do  Chartcroi  sur  ta  Sambre  avait  été  investie  le 

1  i  juillet .  au9sit(H  après  U  prise  de  Motts.  Le  prince  de 

I     C«iily  .'  cflromnnd.i  re  sirge;  la  Irandui-  ayant  clé  ouverte 

r    iUm  la  nnl  da  2H  au  â9 .  on  ne  tarda  pu  â  «Uaqu£r  la 

place ,  q«i  fui  vivcmcnl  défL-udur. 

«  Ce  fui  *cr5  la  porte  île  Bruxelles  que  toutes  les  hor- 

^  «  reurtd'Mi  «iéjçe  erticl  panircnl  ne  réunir.  I^s assièges, 

F*  n  qni  defeiNlftfciiC  ccite  pnrle  avec  la  plit^  smntîe  iritrè- 

«  pidtir,  nMArint  eafln  a  la  furef  >n- 

«  pi-^ ,  qui .  nnlmè  4a  rh^min  r  .  ^<lus 

•    «  d«n5  la  vîMf».  In  tbou  I  iin^uiilcr  il^iàwul.  Le 

u  drapcan  hlnor  qu'on  ,  ^    In  tûiOton  cmdi**  dj»- 

o  Mpa  rc  di.'rnifT  orage  ;  i.u'i,  ,       ^    ,,n(, 

e  après  Iniis  altnques  vi(;i>tir>  <  ^èc 


Aile  du  Nof 
R.-^iH:baui 


h 


iruntiK-re  U'-  mi.-rrc 


de  trois  batailluiis,  (ut  faite  pr 

3.  filitiE  DE  LA  YlUX  Vt  AAMIK  (SCptrrmbrC  1746).  Atledu  No 


Talilcao  Ju  iwnps  par  Ignow  Piacocn-  ^jl^^^'u"!*!' 


£2i.  £i£g£  ue  u  viixE  fu:  suMcn  .septembre  17  {6). 


1 


N>iaT. 


Partie  cvouall 

0  II  ne  restait  plus  à  ta  reine  di'H^mitne  z"''.  entre  bmrr  SaMc  <iii.>  iii*! 
«  cl  U  Meuse .  que  la  ^illc  -^     '  ■  .  duù  elle  pou-rail  ^'*'*^?^'J;,'*'** 

«  nimarer  les  jneiennes  fron'  1  rniice  cl  pénétrer 

«  dans  les  nouvelles  eonqurt--;  il'i  iloi  ;  erile  dernière 
n  ville  attira  Inule  Ih  viftilame  du  prim'e  Charleii  de  lA>r- 
«  raine ,  qui  fît  tout  re  qu'il  p<iu».)it  puur  la  cunMTver  :  îl 
«  ni"ernhl;i  t-mlrs  %rs  lotre*  dans  uu  ramp  funntnRPOse- 

«  menl  pi •'  -  -!  •  ■• ■  '■  ■  ■'  ••-  •'■■•  '•■   '  ■'■'■  ""  ■'"  '•'"<  , 

a  et  reii'  vi  à 

«  N.miui.   ..  .     -.j^cr 

«  k  rfwiqac  p. 


(')  VttirU  note  p 
Là  Rutrlic-Tilljjc,  f 


5fi.   *    ÏMf  la  votif  p    iîj 


'If;  .\  t  ,  p^r  l'onci'lia  de 


tUi:  rt'rtlriilit. 

tlle  iltip  i\i}  la 
ITaJMflIi*  «l'or. 


4S8  G1LE8IES   tItStORIQt-ES 

a  Lr  marèrhal  de  Saxe  mircha  conirc  lui  ;  sa  march 
«  fui  si  hicn  ritnccrléc  .  il  chnisîl  des  iiosles  si  avantageux, 
t(  f^uil  parvint  à  rr>u[>cr  toutes  les  subsistonros  .iti  prince 
a  JJi.ylos  (I(î  Lanainc.  Celte  adresse  fut  heureuse;  elle 
u  uhligea  les  alliés  d'tibandonncr  leur  camp  et  de  chcrchei 
«  un  autre  asile  au  delà  de  la  Meuse. 

«  Namur  fut  investi  le  9  septembre.  Cinquante-neuf  b^ 
«  lailtuns  et  cinquante-six  escadrons,  rorainandés  par 
«  rrtmte  de  Clerraonl  .  aUnnuin-nt  la  ville.  Cinq  batler; 
«  de  canon  unvrirent  le  siège  pjir  un  feu  aussi  tif 
a  meurtrier.  La  ville  capitula  le  11)  ftcptenibrc  [*).  ■» 

525.  PRISE   DESCHATEACX  DE  NAMUR  (30  SCpt.  1746}. 

GoDnclie  par  Vah  BLABcnsnore  en  iTfii 

tf  Le  coromamlanl  se  retira  avec  sa  garnison  dans  les 
«  rhitcaux  .  qu'un  nssiéf^ea  cinq  jours  après.  Le  feu  des 
R  assiégés  était  violent  et  continu;  mais  celui  des  assié- 
n  géants,  devenu  plus  terrible  par  létablistieinont  de  nou* 
1  velles  batteries,  Icsforea  de  capituler  le 30 scplemb 
«  La  garnison  se  rendit  prisuiiuièrc  de  guerre  (';.  » 


Strtîâuîwé.  ^'^-  "ïATAau  DE  Hocoix  (Il  octobre  17-46). 
lien*  js. 


1 


Par  M.  Ro(}nBn,AN  eo.., 


rartip  ccnlrale. 
.Sille  Uil«  tic  la 

.YalMrlIf  d'rtr. 


!»•■ 


527.  BATAU.LE  DE  ROCOiK  (11  octobre  1746). 

Gouai^hc  i<ar  Vax  llL^aENCERcflE  en  17 

Le  marcclial  de  Saxe  araH  oITerl  au  prince  Charles 

Lorraine,  pour  niên<iger  te  snng  du  soldat,  de  metti 
de  (tari  et  d  autre  les  Iroupes  en  quartier  d'hiver.  Celi 
offre,  faite  par  un  entit^mi  supérieur  en  nombre,  et  dant 
renlryimmeMl  de  la  victoire  ,  fut  rejett;e  par  le  général  au- 
trichien. Il  s'était  flallé,  dans  son  orgueilleuse  obstination, 
d'arrêter  sous  Liège  la  marche  victorieuse  de  l'ariuéc  fran- 
çaise. Sun  c^imp  était  assis  entre  Houtain  et  Grasse.  Le 
toaréchal  de  Saxe  poursuivait  ses  avantages,  «etallait  bien- 
«  lot  altaipier  le  prince  Charles  de  Lorraine.  L'armée  fran- 
«  çaisc  avait  piis.sc  le  J.nur  et  occupait  le  terrain  qui  séparr 
M  les  deux  rhaussécs  qui  conduisent  à  Lié^e;  elle  ètaji 
<K  rangée   sur  quatre  lignes  ;   la  droite  était  appuyée  à 

0)  Catapagnet  de  Louii  XT,  par  PoDcelin  4e  La  Rorhe-Tilbac ,  p.  SI 
'S  Mit. 


DL^  PkLkli  DB  VERSAILLES.  439 

Ilognoiil.  la  çaudir  sur  Noudorp.  Un  corps  de  rôsone 
fornuil  la  iruisièiur  Ii}jtn'  derriérclL*  vi]la|â;r  dt*  Houli*;  cl 
celui  c]tic  rommaiiihiil  le  ni.'iri|ins  de  Contadcs  ,'''  torixiAit 
lii  (]u.i(rièine.  I.es  troupes  dt-UichéeAnux  ordre*  du  comlc 
de  Clermunt  ^*  el  du  eornlr  d'Eslrées  [")  r,impèrenl  en 
a*;iitl  dr  l'annêr  sur  la  rhan-^-sêe  de  S;iînl-Trun  à  Liège» 
etcelleseommandreiparSIM.deCIrnntml-MalIerandet*) 
e(  de  MorLigiic  /)  se  placiVcnl  à  la  i^auehc. 
tt  l/ordrc  le  plu**  exact  régnait  dmis  tons  les  rangs  :  le 
jour  convenu  elanl  arrivé  .  le  maréchal  de  Saxe  til  bat- 
tre la  générale ,  et  lamiée  marcha  sur  dix  colonnes  pa- 
rallèles jusqu'à  la  hauteur  du  village  de  Lointain  .  qui 
avait  été  donné  pour  le  point  de  direction  de  la  marche 
de  chaque  colonne.  A  ix't  endroit  la  cavalciie  des  deux 
ailes  se  mit  en  ordre  de  bataille  .  el  l'infanterie  ,  chargée 
des  attaques,  resta  en  colonnes  par  bataillons. 
«  Le  prince  Charles  de  Lorraine  s'avança  â  cinq  cents 
pas  environ  de  S'>n  camp.  s.-)ns  aliandonner  les  diflércnt» 
postes  quil  orcupail  sur  les  hauteurs  ,  et  fit  ses  disposi- 
tions pour  leeomliat. 

o  Le  feu  <Iu  canon  placé  à  la  droite  de  raroièe  française 
en  donna  le  si};nal.  L'at^tion  s'engagea  dans  lclaut>ourg 
de  Sainle-ValburKe  et  dans  le  ùltagt.'  d'Arice.  Le  comte 
de  Clermont  et  le  comlc  d  Eslrées .  â  la  icte  des  brigades 
de  Picardie,  de  Champagne  .  de  Monaco  .  de  Ségur  ,  de 
la  Fèrc,  dr  Bourbon  ,  puussèrent  les  alliés  si  vivement 
qu'ils  furent  chassés  de  ces  deux  postes. 
0  Le  maréchal  de  Saxe  s  cipusa  comme  le  moindre  sol- 
dal,  et  parul  à  la  lélf  de  toutes  les  brigades,  bravanl  le 
feu  du  mousquet  et  du  canon.  Il  se  signala  pers«»nnellc- 
Dient  comme  ndirier.  au  camp  de  Varoux  ,  el  c'est  celle 
bravoure  oui  enflammait  l'àme  du  soldat.  Les  alliés,  en- 
core chasses  de  re  nouveau  poste,  étaient  consternée  :  ils 
se  replièrent  rentre  le  \illagede  Hocoux  ,  où  lo  marquis 
d'Ilérouville  (**  conduisit  les  brigades  de  Navarre,  d'Xti- 
vergne,  de  Royal,  de  Montmorin.  Elles  y  lirciiL  des  pro- 
digir»  de  valeur ,  et  battirent  entièrement  les  alliés:  le 
luarérhal  dr  Saxe  lesavait  suitiesà  la  létr  de  six  batail- 
lons. Tout  pliait  devant  lui  :  la  cav.)terie  hollandaise  ef- 
frayée jet«  la  confusion  dans  rurméeaUiéc,ctoec4siaana 

Loui^-GrArp^"*  Era«»n<'  ■!"■  •  .  ,  .    ,,^_ 

5)fair  tn  nofp  p.  tos.  i*)  tiirm,  [<  ^i- 

imi»  lie  MorUnji,  rotBl«  dr  Mm  i...„..    ,   i.^ —  „...,.^i    ....   -..i.ifk 
Il  roi. ''^  Antoine  lie  Htt-'Murl  U  UKtvuviitc  tic  CU]V|dTpuiv  licutclUOt 
gtoértl  tlu  âimcci  (lu  cou 


Partie  ctotnle. 
i<f  éupe. 
iltiode  la 
Ile  (l'ûr. 

m. 


nnc  dt'serlion  générale  :  la  fnil 
vaincus.  I-psalIitsriircntd.ins  cocomhat  sept  mille  hiim- 
ïtifs  Innl  lues  que  hlessés  :  un  !f  tir  Kl  mîHc  prisonniers  , 
et  un  leur  enleva  einquantc  (licces  de  canon  el  dix  tlra- 
pciut.  Du  cùtê  des  rranrais  il  y  eut  trois  mille  hommes 


528.  EKTRÉE  DE  lOHS  3CV  A  W05S  (30  mai  1747). 

Guitartu' par  Vax  RLi(iL.>aciii:iDi-:  en  l'fii. 

QnHrfae^  .iTantïi^cs  remportés  en  Italie,  et  les  Ticloirrs 
naviiles  de  l'AnfrleltTre ,  rendirent  .luv  alliés  la  confiance. 
Ils  "^Hrent  dt*  rH>iive.iu\  efforts,  cl  Maèsiricht  fut  rnupli  de 
proHc/ieux  iip]»rofisionncnirtkU  (Se  guerre.  Loui*  XV  cc- 
jM^Mlnit .  maître  tie  la  FUodre  .lulriehieiine  .  prupoàait  en- 
core la  j'itix  :  e\\r  fut  r<îfasèi'.  I.r  inarerlial  tk  Sa\c  à  (|iii 
XoDTS  W  avait  donné  ,  après  la  bataille  de  Kucouv.  le 
tifre  de  mnréehal  générnl  dr»  armées  du  roi ,  |Kirtc  seule- 
ment aianl  lui  p.ir  Turenne,  fut  chargé  de  poiirsaiTr& 
une  guerre  qn  il  avait  fI  KJoricusenjpnt  commencée.  II 
était  nmvcnu  qu'il iTortcniit  ses  arm(>9  dans  la  Flandre  liol- 
laiidai'K'  :  un  \oaiail  ainsi  Torcer  les  États- Généraux  à  se 
dètach'T  de  l'iilliance  impériale. 

Le  i(l  n^  ril,  Maurice  ,-)  lit  une  revue  générale  de  J'armétî 
dnn^|csdifl"éreMLsraDlfinnemenlsqaVlleo('cupail.lj'Cwtat(^ 
de  Lowetidal ,  qtii  était  «oii$ ses nrures,  s«mit  aussitôt  après 
en  marche  :  il  s  empara  dps  villes  do  l'EcIusic.  d'I'^scwlick 
et  do  Sas  di'  Gaod  .  les  2â.  ^  i-t  30  avril.  D  un  autre  cOté  . 
le  marquis  de  Monlmorin  (^)  se  rendit  maître  de  Pliilippine 
presfjuc  in  \ue  de  In  ûoUo  anglaise  qui  se  trouvait  à  l'cm- 
DOUCTiiire  de  l'Escaut,  où  elle  cou%rait  Flessinifue  ctMûi- 
dellinurp.  llulsl  capitula  le  1'*''  mai,  et  Axel  le  Ib;  en  moins 
don  nvni  presque  toute  la  Flandre  hollasdAÎse  se  Irouvtîl 
occuiW-e  par  U-s  Français. 

Eh  16"^  la  llitllaude  .  menacée  par  Louis  XIV.  avait  re- 
in 1  s  ses  destinét-s  au\  uiainsdeGuillaume,  eu  iv  nummant 
slalhouiler.  l/iulliienre  an^laÏR'  lit,  en  17V9,  [Kirodirr 
crtte  sirande  mesure  de  patriotisme;  ci.  pour  sauver  l'indé- 
pendance hollandaise,  ou  niiuima  slathuudcr  bért^liLaire 
Gnillaume  do  Nassau  qui  ne  fit  rien  pour  elle. 

Cependant  lu  duc  de  Cumberland  ^^j ,  i]ui  était  venu  du 

Camjmgnf»  dr  tomh  "XV,  par  Ponrrlm  tlo  La  lltwbi'-Tilhar,  p.  St-S9. 
inmii  Mnuriw .  rotnlr  do  Snic»  manrrhal   de  Kraurr.  («1  Jf»a- 
ic-Pronvoin  df  Monlraonn,  marqni*  de  Monliti'jrm  Sumi-HlTCUi^ 
l  gcuciid  tlvft  itnu«L>»  tin  r«i.  ^V  '«^  t»  w^  |uiW. 


I 


DV  PALI»   H  VEiaiIlLE^ 


<31 


ïhiimp  Hf  bataille  de  CulIoJcn  prcfwire  k  commandement 
1rs  armiTS  alliées,  aprôs  a\uir  fait  une  ik-niunstratiou 
'coiilre  Anvers,  sVlait  portp  Mir  Mai-slrirhl pour  firotcgcr 
celte  *iiu*,  mcnafét  pr  les  anncf.  françai^s.  Lv  maréchnl 
de  ^ll\r .  sui^anl  \vs  muiivemoDts  de  l'armée  cmicmic  ,  ma- 
iKPUTra  alors  pour  la  rcncDrilror.  Lnc  bataille  rLiil  inèvi- 
lable.  l-nuis  XV  arcuurut  de  \  rr«ailh*s  iK>iïr  y  prriulrc 
h-trt.  Lr  30  mai  il  ciail  à  Muiis ,  oii  if  fît  Mm  eiitnW  ,  il  Tut 
reçu  |ur  U>  l'U-rgr  el  lotis  \cb  curiis  du  la  %illu  qui  élakiital- 
Ica  à  H  rencontre. 

Ô^.  BATAILLE  DE  LAWFICLO  i  '2  juillot  17  1?). 

fiir  M.  AiiKa>i«  CoroBiitii  itia. 

ô30.  BiTAJUX  DE  L.v«FCu>  [2jtu11et  17^7). 

Pjr  l'tcrrr  Lcsrun  en  t7Ji. 

531.  BATAILLE  DE  LlufTiii  ?  îiiinrt  !717\ 

Toi-:  i  trs  Piimotri., 

K  BATAILLE  t»E  L.i«TCUB(Â  juillet  IT-i?). 

StiMPhppar  Vfcv  ftLAneaDmcmcfB  niù. 

l>IpiK]fmiia  LonîsXV'arrivflâBrnTclIp?  oi'i  Hnvait  Hé 

rccrdé  «le  quelques  îiii?r<  ï'.Tr  le  m        "    '   "    "     ;'"       ';. 
■onmt<'*lfl,ii"fti'ih!:ii   *  ri.-:!.I.ii!.iris 
'lïntaiUons  |M>iii  !     '  '     ' 


;  irs 
■  .iliiee 
uli<i  de 

-,ii:t    I  m  c.iM'Ml  .  sVm- 

l'uur  lisrrr  bataille, 
du  iiiarcdial  de  S;»xe 


Aile  tlu  Hiill 
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des  BAiailIcs, 
0*  I3T. 
Aile  du  Nord. 

S.1IU'  n*'  15. 

Altc  tld  ^for'l.- 

H.-Oi'-rlLitissM 

Salir  ti-  IS. 


Piitiff  ffiitrAle, 

t"  rt«{te. 
SjII«  aile  de  l« 
Vjit!>rllf'  ij'ar» 
5»  m. 


rei'il  lïc  relte  jdurr.tV.  l/auteiir 


■  f   1, 


,A;ant  fait  ti(i   rn 

fjiwfeld  ,  le  m.in  <  luI  -i. 
|pre&}.a  de  |ireiulrc*  les  uni. 

Il  faiil  riliT  iri  '■■-   ■"-<■; 

lisant  au  roi  d  1 

'd'uii  51  !•'•■"    ' 
iCommc  le  < 

a    Les  ^  ■  !     .  , 

rirrc  1.1  Uylc  .  entre  Lnu^ain  «■'  Matines 
ne  peuvt  11!  ;;ti''r(  >  qiiilter  ers  sortes  de  y 
qu'il  II'  iiiifliiue  ^'Néncment  ;  les 

prîsreii  intermédiaire  pour  codm 

ht,  deux  poinis  fort  doigm 


ItHHli 


iiS 
rit 


nou5c' li  :  I  Esi-aiitet  l.i  Meuse  :  je  no^î*  quitter 

le  bai.Mn  de  Zlruxclle*  çinur  me  porter  à  Maéslricht.  iiarco 
que  si  les  eimemii  dvaieut  une  fuis  passé  la  Djlc^  et  s'É- 


())  THt  k  noté  p.  ¥)h  (*)  liem  .p.  H$.  t)  îé$m,  p.  tal. 
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DC  PALAIS    DB  TEK9AILLES. 

«  en  m'ctablissanl  dans  lo5  haies  de  ce  village,  qui  sont  re- 
«<  ittui's  do  lorrr  cl  gnrnirs  df  forlcs  épines  :  je  (îs  donc 
«  en  consiVjtjenec  mes  drspasiljons  :  pendant  ce  lenips-lâ  , 
«  les  ennemis  mirent  le  feu  au  village  de  Vlitîngen  et  au 
«  hamean  de  LanTeld 

«  Cumme  mon  otijel  principal  était  de  percer  les  cnne- 
«  mis  par  le  rentre,  tandis  que  je  faisais  attaquer  leur 
<  gauene  et  tenais  leur  droite  en  ^chee ,  j'v  mis  toute  mun 
a  attention  :  Us  ennemis  eommeneèrenl  d  ahord  par  nous 
«  canonner  furl  violemment ,  ayant  jtrL's  de  deux  rcns 
«  mèers  de  canons  de  tous  calibres  :  insensiblement  1  in- 
Witerie  du  comte  de  Clermont  s'apprix-ba  du  hnmeatirJe 
^Uwfeld,  et  l'attaqua  par  trois  rolonites  en  face  rt  dans 
«  les  deux  flancs  :  la  colonne  de  la  droite  y  entra ,  celle  du 
B  centre  y  ncnélra  aussi ,  mais  celle  de  la  gauche  ne  put 
«  avancer,  l'ennemi  éLint  plu.s  en  force  vis-a-iis  d'elle,  u 

Le  vilIaRc  de  L:iwreld  résistait  à  toutes  les  attaques  qui 
avaient  été  dirig^-TS  contre  lui. 

Alors,  ajoute  le  maréchal  :  «Nous  allaquAmes.  la 
n  baTonnette  au  bout  du  fusil  sans  tirer.  Ils  troupes  qui 
«  soutenaient  le  village,  et  les  mimes  en  d'-s  <rdre  :  dans  ce 
«I  moment,  lescnnemis  qui  soutenaient  U- combat  dans  le 
a  village  ,  rntemlant  tirer  derrière  eux, ,  abandonncrent  Ich 
tt  haies:  nos  troupes  qui  les  attaquaient  nar  l'antre  e&lrèinitù 
«  Icssuivjrenl.etdansun  instanltoutc  la  borduredn village 
«  fut  oecu)>eL'parnolreitiriiiiterie  avec  des  cris  el  un  friirpou- 
«  vantibles:  lali^rie  des  ennemis  en  fut  él)ranlée;  deux  bri- 
o  (^adesde  notre  artillerie  qui  m'avaient  suivies  se  mlrentà 
«  tirer,  ce  qui  augmenta  le  désordre  ;  il  nous  êlait  arrivé 
«  sur  la  (gauche  doux  brigades  de  cavalerie ,  j'en  pris  deux 
«  escadrons,  et  ordonnai  au  marqnis  de  Bellefunus  î'^.  qui 
<(  les  commandait ,  de  p>i)usscr  â  toutes  jambes  dans  j'infan- 
■  leric  ennemie,  ulcriai  aux  cavaliers  :  Comme  au  fouragr . 
a  nw»  rnfitfu 

K  Mon  canon,  qui  avait  passé  avec  moi  à  h  gauche  dr 
«  Lawfcld.  tourna  ce  hameau  et  s'établit  sur  une  éléva- 
«  tion  d'où  il  battait  toute  cette  infinterie  qui  marchait 
et  devant  nous .  cl  y  causait  un  grand  df^mma^e  ;  elle  avait 
u  entre  nous  et  elle  mie  liiJ;ne  de  cavalerie  qui  fuvurixalt  sa 
«  retraite  :  je  dis  au  comte  d'Hstrees  de  la  |iuuS6er  sur  leur 
«  infanterie:  mais  comme  je  .donnais  cet  ordre,  celte  ca- 
«  Valérie,  sentant  la  nécessité  de  uurer  son  infanterie  mise 


(1)  ArauiHl-Uai»-rranfol9  de GlpauK,  msr^haf  d« eanir»- 
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ciLEniss  nisTORiQrGs 

-  .11.  tTiita  au  visage  «.'l  nous  ra 
iloe  d'imporUm-o.   n 
JUS  ne  revîmes  plus 


MCI    i~llll>l. 


que 

«  I:  ilce  d'imporUm-o.   n  urti 

«  nier,  ijui  Ul  ctUi'iirompU*  ol  belle  manœuvre,  )  lut  pris 
«  prisonnier  :  les  «i.;iJrunï.  gris  qui  oharRorpnlû*i?f  lui  et 
a  quclt|uc5  L'ScadruiiÂ  liessuiâ  furent  laillcâ  en  uiêcos.  Ne 
«  vovonl  presque  plus  d  ennemis  à  celle  droilc,  le  reste  se 
«t  rcùruiten  néroulu  vers  la  basse  Meuse, je  recumniandâi 
«  à  M.  le  comli'  do  Clorraunt  de  ]c5  suivre  ,  cl  je  ni  en  fus 
«  k  notre  gauche  i»ù  i:Uiit  lo  Rui ,  el  vis-à-vis  (Je  lui  M.  de 
«  4iiit!iiaiiy  au-c  vingl-Kjjt  mille  hommes  :  il  éuil  trois 
«  beurt'5  oprès-midi  ;  ainsi  celle  atl;ique  avait  duré  envi- 
u  ron  rimi  heures,  ayant  cummenec  entre  neuf  et  dix 
«  heures  uu  malin  ('}•» 

Au  motnent  où  arrivait  le  marêchnl ,  le  cumtc  de  Q^- 
mont  venait  «i  de  mettre  en  déruute  l'aile  gauche  des 
«  ennemis.  Le  iloi  faisait  attaquer  alors  I  aile  droile  , 
«  forapMsêo  des  Iroupoi;  de  Li  reine  de  Uungrie  ^^},  qui 
u  jusauc-là  n'avaient  pris  aurunc  part  à  l'arliun.  Le  marè- 
«  chai  de  Saxe,  à  I.i  t(tf>  de$  liri^tades  d'infanUTie  que 
«  cumraandail  le  marquis  de  SeiK'ctère  C  ,  porta  les  pre- 
«  miers  coups.  Le  comte  de  CIcrmonl-TiKHierre  (' i ,  le 
«  marquis  de  Galleninde  ,';  poursuivirent  les  ennemis 
«  ass'/  |.,in  .  cl  lirtnl  un  carnage  affrcUA  de  tout  ce  qu  ils 
«  .V  :, 

iaille  se  donna  le  3  juillet  1747;  la  perte  des 
m  FfaiivMàa  fut  évaluée  à  six  mille  hummes.  tant  tués  que 
«  bh^és,  cl  celle  des  ennemis  à  dis  mille  :  on  leur  Ht 
«  dpuxc  cents  prisonniers  dans  le  village  do  Lawfeld  .  et 
«  plus  de  luurcents  dans  la  poursuite;  on  leur  prit  vingt- 
«  neuf  pièces  de  canon,  deux  paires  de  timbales,  n«uf 
«  drapeaux  cl  sept  clendarts  (').  » 

Louis  \V,  rapporte  Volbiirc  ,  rendit  cette  bataille  cé- 
lèbre pnr  le  discours  quil  tint  au  général  Ligonnicr  qu'on 
lui  amciia  prixinnier  :  <L!Se  \audrait-il  pas  mieux,  dit-il 
a  CD  lui  montrant  le  vUl.t(^e  de  Lawfeld  qui  ëtaît  la  proie 
«  des  Oammcs,  songer  sérieusement  à  la  paix  que  de  SaSro 
«  périr  tant  de  braves  gens  {''].  a 


ilihmloir*  4t  Mamriee,  tomle  de  SmJU^  |Mr  ir  b«ron  d'fieMfnie, 

!    '■    '*■■'■■•    '   1..-'..-../--   VI      A    1.. ,..  .1.,,- f  bamt-Siççl^irt, 

•:  J  (le  ClcriDADt, 

,;.  .:ire.    TT'   Te»  ta 

ttolr  |).  ta.  y-   '  iiiftptf^rin  nf  i.-'xit»  \  I  .  (i.ir  i mu  i-|ia  uc  La  Rocbc-TUttAC, 

p.  M.  (''J  i'r^cii  du  M(t€  ii9  l9Ui$Xy,Qlap.  uvi. 
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^,    SitCZ    DE   L\    VaLE  I>E  BEUC-Oi^ZOOM   (jOill.  1747). 
IAVeSTl&&&SICin  DI  LA  PLACE. 

Var  U.Sinêm  Font  eii  istt. 


Partie  l'CTiîrote- 
Salk  u"  25. 


HjuiU. 


au 


t^pi:GF.   DE  lA    VIU.K  Ht  BEHC-OP  ZOOM 

15  septembre  1747). 

(>OlUlfliV  |Mr  Vai  HtAKI-TIBItCn  PD  1T&6    ['.irile 


^L  Ooiuifliv  |Mr  Vai  BtAKi-TiBttcn  PD  1T&6    ['.irile  t'«nir<le» j 

^V'    |ji  nrN^J,Mnr«lrirhl  ft.ii!  le  but  de  la  bataille  de  Law-  Salle  .iite  <tè  u 
^prM  .  .''i-  ennomio  sf-ian!  rrtir'^e  de  l'autre  cùU';  ^•'^"jj*"*'' 

B^e  1.1  M  Ml  Ipç  mnnî  ijp  cette  nbcc .  le  maréchal  de        -^'**"* 

V'      «  Noirr  prnjcf   srir  Ma/^slrirhl  élant  rruiKjtl^  j'écrivis  _ 

«  lu  comte  de  f-ownidal,  mii  ét.TÎl  n-slê  &  Louvnin  avec 
«  iciie  tinUilInns  ri  irertte-dpnT  f^fitdmns,  dV  inirclicr  à 
«  Berg-op-Zoom  [louf  ni  faire '•  jnt  fail 

.[>cs  de 
le  K'ji  a  renforcé  le 
a  romtr  de  l-owriui-il  dr  nluviçurs  bat.iillons  et  wcidrons, 
■  Ar.  iorlf  an'W  a  .irliicllrment  sous  ses  ordrti  quarante- 
«  Hrnx  h.iL-iitInns  rt  soixante-dix  csmdrons  ,  un  biilaillon 
a  de  Boynl-nrtillcrie  l'I  lt*s  volontaires  Bretons. 

«  !«i  trancha*'  a  èU'  oiivrrte  devint  BerR-op-Zooro  le 
«  H;  el  comme  1.1  place  peut  ôlrc  rarmlchic,  n'étant  pas 
«  in»eslie.  ce  siêpe  pourrait  *lre  meurtrier.  d'auUintquc 

t«  1*4  asMcRi's  ne  manqueront  pas  d'employer  tout  ce  que 
«  1  »rl  indique  en  pareil  nw  f).  b 
«  Le  comte  de  l.(iwfnd.il ,  prê\enu  qnc  l'ennemi  était 
K  en  force  près  de  Berg-up-Zonm .  s'.ittinilait  à  livrer  un 


■  miser  depui* ,  et  en^-oyanl  }■ 
«  leur  nmiee  ver<  Ber«-op-/ii  '!ii 


avant  d'en  pouvnîr  faire 

que  \v*.  ennemie .  au  li*'u  d'en  d" 


I.-  Mf't:*-    mais  voyant 
approchofi , 
>'étiient  retiré»  derrière  leurs  t--\  rt>.  il  jugea 

a  qu'il  aurait  moins  à  rumbattrf'  la  iL->i*>tan<:t' ilrs  troupes 
a  que  la  bonté  de  la  place  et  le*;  difficultés  ioséparablesdc 
^«  leiêcQtinn  d"nn  projet ausM  extraordinaire. 
P'  «  Berg-<»(»-Zoom .  le  chef-dVmivre  du  fameui  in|^]eDr 
«  hollandais  Coborn  ■'■ .  avait  la  réputation  d'avoir  été 
«  Tainemrnt  aiMi^in^  d-in*  les  temps  antérieure  ,  et  pas^it 
K  dans  IF;  ir  imprenable;  il  ne  pouvait  6Lre  mvcsti 

H  qne  p;n  'é.  où  Ir  rival  ilu  maréchal  de  Vauban 

«  avait  enipiinc  «on  sça%air:  deux  cens  bouchesàfeudé- 

0)  '^V  '«  »"'«'  p.  423.  v'  Ifitloir*  de  Maurift,  comte  de  Saxe  y  par  le 

tATM  dqbpâfMO,  i,  U,  p.  303.  (>)  Heimo,  teroi  dt  (Mon ,  lieauutnt 

ttatfAU 
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a  fendaient  les  rempart5  :  la  place  était  abondamment 
«  pourvue  de  munitions  de  bouche  cl  de  guerre ,  cl  clic 
«  avait  la  facilité  de  s't-n  procurer  par  mer  et  par  terre  :  sa 
e  garnison  communiquait  aveo  un  corps  considérable  de 
a  (Groupes,  campé  derrière  des  lignes,  prolégtfs  par  des 
«  maraLs  qui  régnaient  surtout  leur  front,  et  qui  dans  les 
«  endroits  accessibles,  daîJteurs  Irêa-étroits,  étaient  dëfeu- 
«  dus  par  des  forts  rcviètus,  dont  chacun  exigeait  un  siêfïe. 
«  Les  alliés  avaient  à  portée  de  cette  vilk*  uu  corps  ili^ 
«.  troupes  nombreux ,  et  qui  pouvait  être  renforce,  et  par  ce 
«  qu'ils  avaient  derrière  les  lignes  de  Steenbei^,  et  par 
«  leur  grande  armée.  Il  ùtail  aisé  de  juger  que  s'ils  ne 
ce  pouvaient  faire  lever  le  siège  par  un  acte  de  vigueur  , 
tt  ils  étaient  du  moins  en  étal,  ou  de  le  prolonger  ou  de 
«  forcer  les  Français  â  l'abandonner.  Il  était  en  effet  dif- 
«  ticile  de  commencer  ce  siège  avant  la  mi-juillet,  et  il 
«  fallait  qu'il  fût  fini  avant  la  lin  de  septembre,  à  cause 
«  des  UÈvres  biliaires  qui  dans  l'arricrc-saison  sont  le  fléau 
et  annuel  des  hnhitans  du  pays.  11  n'y  avait  pas  moins  à 
u  craindre  que  les  mauvais  lemiis  ne  rendiss<Mit  les  che- 
V  mins  des  convuis  impraticables.  Celle  entreprise  enfin 
n  était  faite  contre  les  principes  de  guerre  accrédités; 
u  aussi  le  succès  en  parut -il  impossible  â  bien  du 
«  monde  (').  » 

La  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  14  au  la  jaillel; 
les  attaques  furent  poussées  avec  la  plus  grande  vigueur  ; 
les  .'tssiêgês  se  battirent  en  désespérés  et  opposèrent  la  plus 
opiniâtre  résistance. 


I 


( 


l"  vUtgc. 
llle  dite  de  in 
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535.   PRISE  Il\SS4lT  DE  LA   TUtE  DE  BERC-OP-ZOOM  (16 

septembre  1747). 

Goaieho{»ir  Vak  IlLAiicKDEriouiicn  jtK- 

Le  16  août  le  comte  de  Lowendal  ordonna  Inssaul. 

(1  Les  soldats  enfunccrenl  tout  ce  qui  s'opposait  à  leur 
u  passage,  forcèrent  les  retranchements  et  se  mirent  en 
R  uaUiifle  sur  chaque  bastion  et  sur  le  rempart  adroite  et  à 
«  gauche.  Le  carnage  fui  affreux;  aucun  oflîcier  nï  soldat 
a  n'échappa  h  leur  fureur;  ils  se  rendirent  maîtres  de  I» 
a  ville,  Liillèreiil  en  pièces  et  dispersèrent  tout  ce  qu'ils 
«  rencontrèrent  dans  les  rues;  le  reste  de  la  garnison  se 
Krciulit.  ainsi  que  ceux  qui  défendaient  les    forts  do 

{*>  UittoUfit  Maurice t  comti  lit  Stm.  pac  Uboruo  J'Ëspagnac,  t.  II, 


t 
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rormnnt,  ib  Pinffm,  ilc  Rouvers.  Le  pillage,  nui  fut 
«  permis  ,  mît  k*  coinbli?  aux  mnlhcurs  de  Bcrg-np-/oom. 
«  Ce  sicgefut  n'compt^nsé  par  k'  Iwlon  de  uiarf^chal  de 
*  France .  que  k'  Rui  donna  au  comlc  de  Lawcndal  {*).  w 

336.    COMBAT    ItC     TAISSEAC    Ll.lTRÉPtDE    CO^TRB  PLC- 

siei:r$  vxissEACx  A.XGLA1S  (17  octûbro  1747). 

Pnr  M.  GaoRuT  on  lul^ . 
d'Apr^ii  un  tiiblcm  Ju  tcinp!. 


Pendant  que  les  armes  de  la  France  Iriompbaiont  ainsi 
5ur  le  continent,  elles  étaient  moins  heureu&es  sur  mer. 
Les  flottes  réunies  Je  la  Ilollamle  et  de  l'Angleterre  avaicnl 
presque  détruit  la  marine  française,  tristement  déchue  dc- 
pais  les  dernières  années  de  Louis  XIV.  C'éLiteut  des  par- 
ticuliers, de  simples  armateurs,  qui  seuls  relevaient  alors 
riionneur  du  pa\illon  national  ;  e(  tandis  que  les  escadres 
anglaises ,  sous  les  amiraux  Anson  et  llawLe,  dominaient 
sans  contcstalion  dans  l'A'Iantique  ,  deux  hommes ,  à  foire 
de  Ulent  et  de  rourage .  éUiient  parvenus  à  maintenir  U  sa- 
i)érioriLé  de  la  France  dans  les  mors  de  llnde.  La  jirise  do 
Madras,  capitale  des  possessions  anglaises,  en  17(6.  im- 
mortalisa le  nom  de  LaBourdonnaisi,':.  el  Dnplrix  ^^  ne  se 
signala  p.'is  moins,  la  même  année  .  par  $.1  tnlle  dcfeus«  do 
Pondirhéry.  Trun  heureux  si  une  liasse  jalousie  n'eùl  point 
souillé  sa  gloire  f 

Il  faut  citer  aussi ,  p.irmi  les  faits  glorieux  qui  vinrent 
rt>m(>rc  alors  la  triste  continuité  de  nos  revers  maritimes, 
l'action  hardie  du  command-int  du  vaisseau  l'Intrépide, 

Une  escadre  de  huit  IVitimcnts  de   l'Ëlat.  sortie  de  l'ife 
d'Aix,  escortait  deux  cent  cinquante  vaisseaux  marchands. 
Le  17  oclohro  17i7.  à  la  lianlcnr  du  cap  FinistÎTc,  elle 
rencontra  une  flotte  anglaise  comptraée  de  vingt-lrois  vais- 
seaux et  (iimniandée  par  l'amiral  Hawke.  k  Le  rhel d'esiM- 
«  dre.  rapporte  l'auteur  des  Campagnes  de  Louis  XV, 
«  manœuvra    pour  favoriser   la    fuite  des  navires  mar- 
^j      «  chauds;  mais  leur  mauvais*  dis|Misîlinn,  leur  marche 
^V     «  inégale,  leur  (rouble  à  l'aspect  d'une  (lolte  supérieure  k 
^^    ti  celle  qui  les  défendait ,  en  Uissèront  une  partir  à.  la  por* 
B    «  tée  des  Anglais.  Ils  furent  enveloppés ,   l'escadre  s'a- 
B    «  vança  pour  les  dégager,  et  le  conobat commença.  Les 
^B^(>)  Campogneê  dr  Loni*  XV,  par  l'onrHia  d«  La  Roche- FilhAC  .  p.  bS. 

jte*  lie  Frnnre  «I  de  BoarboD.  \})  Jo««pb,  nuriiuis  Ddpleit,  gonverDcnr 
Je  PoiiUiclierjr. 
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Aile  (lu  Nul 
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Rucrro  s'y  virent  bîcnUU  investis  ctix-^ 


I**  étage. 
$allc  (Illc  dï  la 
VÉiMelIorf-or. 


«  vaisseaux  de 

«  mêmes,  tollemeot  qui:  clinnin  tl  eu\  en  romUilUil  plu 
«  sieurs  dune  f'»rif  snpcricuTf*.  Il  leur  Liait  impossible  de 
u  si^'iforlcr  un  mutuel  Âicuurs.  Lf  Neptune,  te  Monarque ,  le 
H  J''outj:iru.r,  h  Séirrc,  ne  se  rendirent  que  lorsqu'ils  fu- 
«  renl  fiiuit-remenl  (Jésempftrês.  Le  Tonnant  que  montait 
«  M.  l'Etcuduèrc  ;' ).  enramanduntde  l'esindre  » avuîi  sur- 
u  ces^ivemcnl  essuyé  le  feu  dr  toulf  la  lifcne  angldîse;  plu- 
a  sieurs  fuis  il  s7>taiLvu  au  milieu  de  trois  nu  qu.itre  vais- 
«  senux  qu'il  avait  repou-^-ics;  mais  après  la  réduction  des 
«  quatre  vaisseanx  frnneais ,  tous  les  efforts  de  l'amiral 
«  Hawke  sn  réunirent  poutre  lui.  Srs  manuMivres  furent 
n  hachées,  ses  lailes  iTiblées;  son  niàt  de  perr*»quel  de 
a  fougue  tomba  ;  la  chute  de  son  artimon  parai<ï5ail  înévî- 
«  table:  il  allait  se  rendre  ou  périr  lorsque  M.  de  Vau- 
-«  dreuil  ,  qui  eommandnit  l'Infr^wlf,  traversa  la  flotte 
«  nniïlaipe  et  vint  le  s»  courir.  Le  Tcirihk  et  te  Trident 
«  veulent  Sttivre  cet  exemple  ;  maïs  il  leur  est  funeste ,  et 
9.  ils  sont  forcés  de  s<»  rendre.  L'Intrrpide  et  le  Tonnant 
«  restent  donc  exposés  seuls  à  tout  le  fc«  de  l'artillerie 
«  dune  (lotte  entière.  Déjà  cinq  Taisseaux  anglais  dcscm- 
«  parés  sont  contraints  de  se  retirer;  d'autres  refiennent 
«  a  la  charge,  puis  séloifi^nent  aussi  pour  réparer  leur 
«  dommage.  Tandis  qu'ils  se  préparent  à  im  nouveau 
«  eombiit ,  M-  de  l'Etenduêrc  tait  fausse  roule,  h'ur 
«  êcliapiie  à  la  faveur  des  ténèbres .  et  le  Tonnant  renlrc 
«  dans  Brest,  remorque  par  l'inlrrpide  (*).  » 

,537.  SIÈGE  i»E  nA£STBicirr  (7  mai  1748). 

Couaclie  p«r  Vas  ItLAKcnsEkcia  «n  i78t> 

Après  la  prise  de  BerK-m(>-ZiK)in  ,  qui  avait  frappé  de 
consternation  les  Proviiii'i's-rnies,  Louis  W  offrit  encore 
In  naix  aux  alliés.  ]ls  s'ublincreut  à  la  refuser,  et  il  Tallul 
la  leur  imposer  pur  les  armes.  «  La  paix  est  dans  Maés- 
a  Uicbt.  »  dil  te  uiarëcbalde  Saxe  ;  et  le  siège  do  cette  ville 
fut  décidé. 

Celait  une  grave  et  difficile  ûp«rjitionqucdevcnirassic^r 
une  place  aussi  fuite  el  aussi  puiss;imuieiit  défendue  .  en 
façti  d'uae  «trmèe  de  q^ualre-viugi  mille  ennemis.  Tuut  l'ef- 


(<)  llniri'Fraufoi«De»li*rlii4}rï,  nu 
t  «nue»  aaT4)M.  {i,  CoMfntçHfê 
Ekc-tiQuo ,  p.  TV. 
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PUlit^di^  L'EUntluéro .  cher  ir««ciitlra 
(te  Luuû  Xr,p»  Poiicebo  do  I 


DV  rAUtS  DE  nnfATlUS. 

du  lï^rrio  du  marûchn!  de  Saxo  fut  do  tromper  saS  ses 


Tait 


ïuuvptnonts.  Il  l'nvov.i 


Mii  rir  la  nnyc  obscr- 


t 


ly.i  son  iK'utennnl,  le  maré- 
chal de  Lo*en(laI ,  opérer  *ï;ins  Ir  Ln"Cpmb«Dr;r,  pour  se 
vâlMUre  en«iitti*  sar  M<i(-Ktrirtil  pnr  la  rivo  ilruili'  de  U 
Mt'iisc  .  landis  quo  lui-m^mf  faisnit  somlibnl  dt*  si'  porUT 
sur  llrcdn  ,  r-I .  revrnnnl  hnisqurrucnl  sur  l.i  rive  fauche 
du  (li'UM- .  iiiYcstUsail  i|p  ce  nïtf  tn  villa  <^rU  voaiaitas- 
siëncr.  Celle  savatiU'  manœuvre  ri-ussil  à  souhaîl  :  le  0  avril 
le  uùrcVli.ir  d(*  Saxe  èl;iii  «ous  Irs  murs  de  Miioslricht,  et 
Iahv' iiil.il  V  .irriv.i  quatre  jours  après. 

A  Irai  aux  du  siège  rominpiirèrnnt,  et  ils  furent 

non  <.i  plus  gMiidc  actixite.  L>an5  In  nuit  du  15  au 

16  Id  Ujiitlit^e  fuluuverU'.  et  Us  tieux.  uinrerhaux  encoura- 
gvrenl  cetlu  upéralioiuU'lour  presenee  Elle  était  iièec^MÎre 
auYtruupes.  qui  avaient  â  ^uhir  à  lu  fui.s  le  feu  de  leoneini 
et  les  rigueurs  dune  Mison  contraire.  KnfiOfnifllçré  la  rc- 
sisUinre  eouragcufc  des  as^siég^^  el  leur  friH|uenles  sorties, 
malgré  les  meiuces  du  due  de  Cumbcrland,  qui  vint  se 
urésenlcr  de\.int  1»  ■  Kj:  '  uieaises  snns  oser  les  nssoillir, 
les  travaux  furent  j  -.r  une  telle,  vifnieur,  quf*  le 

\  mai  au  malin  le  m.in  rn.ii  de  Saxe  ordouun  jMur  In  auit 
l'attaque  du  ehemin  rouvert. 

«  Mais  à  midi  .  le  tord  Suckville  (';.  aide  de  camp  du 
«  due  de  Cuintierland.  arriva  à  1  abbaye  d  ilorblen.  avec 
«  une  lettre  de  re  prince,  ou  il  donnait  avi»  au  maréchal 
«  de  Saxc  que  les  preliii)ifMin*5(  de  pai<c  vonairnl  dtlm 
a  situés  à  Ai\-la-Ctiiipi  lie  :  il  lui  proposait  m  même  teoi^is 
<t  de  lui  eéiler  Maei^irii  lil.  s'il  vnuldil  accorder  h  la  garni- 
a  Son  le*  honneurs  de  la  Rurrre. 

«  I.c  harnn  d'Aylwa  ,  gtmvcrnnur  de  31a^slrirht.  ne  ju- 
«  ^n  pas  'ine  ti  It't'r''  du  dui-  de  llnmhi  rl;iri.I   fiïl  une  a«- 


UirUé 

nv;îi! 


•ikUll    lu: 


t 

arii'tfe  vi  l:i  r:ijtiii)i  iii':it  i 

la  fcarnison  fiorlirail  avec  ) 

t:,     -    I  '    --      ,'        -',  ;  mJi-  1,1 

Il  i.l'Aylw.î. 


qui  lui 
'  .  ..tnda  un 
eiàvojer  il  Bréda 
■-T  ;  le  générai  ma- 
i>er  les  ordres  ail 
>tt .  le  drapeau  fut 
7  iilait  que 

ii'Tfe  .  et 
Il .lUon  par- 
oi de  la  plaiTe 


(I)  Toir  ta  Aofff  p.  4i3.  t<  Uord  Geor^  GenMln.  rkotnlv  Sacl«IIio. 
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«  el  pour  le  baron  t\c  Marshal .  commandant  ilcsAalri- 
«  chifns,  ils  |.tuurraieril  onmieucr,  l'un  cl  l'aulrc  ,  qualre 
a  pièces  t!c  canon  el  deux  murliers  [^].  « 

Le  lendemain,  les  lio^liUtés  furent  suspendues,  et  la  piit, 
signée  le  ISoelulireà  Aix-la-Chapelle,  fut putiliéeâ  Paris, 


signée  le  IBoclulireâ  Au-la-Chapclle, 
le  12  février  de  l'année  suivante. 


538.  PBiSE  DE  POHT  mahok  Guin  1756}. 


ÏOTrf. 

VanilloiiduBot. 
R.-(lc-cbaus9ii-. 


te  traité  d*Aix-la-Chipelle ,  en  rendant  In  paÎT  h  l'Eu- 
rnpc,  n'avait  terminé  ni  les  luîtes  lointaines  de  rinde.  ni  les 
entreprises  réciproques  des  colons  franr.iiset  anp;Iai<de  l'A- 
mérique srptenlrinnnlc.  Dupleix{'j.  avec  son  énergique  ac- 
livilé  ,  faisait  une  guerre  redoutable  à  h  rompapriie  britan- 
nique des  Indes  orientales,  cl  sur  les  frontières  du  Canada 
cttJela.Nouvelle-Anglelerrc.  les  limites  mal  détiniesdclune 
«t  l'autre  de  ces  grandes  colonies  donnaient  lieu  à  de  conti- 
nuelles escarmouches.  Le  làehe  assassinai  du  parlementaire 
français  Jumonville  et  la  prise  de  trois  cents  navires  nxir- 
chands,  saisis  sans  déilaralion  de  guerre,  épuisèrent  la 
patience  du  pacifique  gouvernement  de  Louis  XV.  On 
demanda  satisfaction  â  f  AngleU-rre,  el,  sur  son  refus  de 
l'accorder,  la  guerre  lui  fut  déclarée  par  la  France.  Trois 
escadres  furent  aussitôt  armées.  Le  maréchal  de  BcUe-IsIc 
reçut  le  commandement  des  eûtes  de  l'Océan,  pendant  que 
le  maréchal  de  Kichelicu  allait  prendre  à  Toulon  celui  de 
la  flotte  deMédlterrannéc. 

Ci!t(f  flotte  .  composée  de  douie  rnisseanx  de  ligne,  de 
cinq  fré^Mtes  el  d'un  ^rand  nombre  de  b-lliments  de  Irani- 
porl .  sous  les  ordres  de  La  Oalissnnnière  ''  .  avec  quinie 
mille  hommes  de  débarquement,  partit  des  lies  d'Ilyèrct 
le  ^'l  avril  1750.  Elle  lit  voile  vers  l'ile  de  Minorque.où 
file  occupa  sans  coup  férir  la  ville  de  Malion. 

A  celle  nouvelle,  quatorze  v;iisseaux  anglais,  commandés 
par  l'amiral  Byng.  se  dirigèrent  vers  Minorqiie  pour  la  se- 
courir. L'action  s'engagea,  et  le  succès  en  fut  très-vivement 
<lisputc.  L'escadre  anglaise  fut  enfin  dispersée  cl  cuDàrainle 
•le  se  réfugier  à  Gibraltar. 


{ 


I 


<i)  Hitfoite'tr  MuvTtet^mvttr  4f  ^wt*",  par  le  baron  d'E^pAcnaff.  t.  Il  » 
I.  'iTi*.  (1    l'air  la  mole  p.  437.  (*)  (tollAiid-MiclR'l  lUrrln,  DiAtiiuU  Je  Le 

iaU-iomiièT«,  tieutri'AHt  gettcrj)  ilt>5  anntCft  nov«ici. 


ns.     SIEGE     DU 

BUUiûN  }  Juin 

539.  si£g£  et  phiSe  du  fort  sju^t-phiuppe  (pout* 
BiAUOn)  ;2S  juin  1756). 

Par  H.  WAcssaiT  en  i»3t.    AiIi!  Ha  Nvrrf . 
IL-iIc-cIt.iUïX-c 

s  llrestaitant  Anglais  rcspérnncf  de  lièfcndre  la  cita-  Satk  n  is 
«  délie  do  Port-Mahon  (le  fort  Saiiil-Philipm' ),  qu'on 
d  rog.irdait  après  Gibraltar  comme  la  place  de  VEurope  ta 
H  pltis  forte  par  sa  situation .  par  la  nature  de  son  terrain 
4  cl  tiar  trente  ans  de  soins  qu'on  avait  mis  à  la  fortifier. 
4  Celait  partout  un  roc  uni ,  c'étaient  des  fossés  profonds 
M  de  %ingt  pieds  et  en  quelques  endroits  de  trente,  taillés 
n  dans  ce  roc  ;  c'étaient  quatre-vinj^ts  mines  sous  des  on- 
u  vrages  devant  lesquels  it  était  tmp^issihle  d'ouvrir  la 
«  tranrliée.  Tout  H.tit  imp«înèlrable  au  canon,  et  la  cila- 
a  délie  entourée  partout  de  ces  furliOcations  cxlérieures 
«  taillées  dans  le  roc  vif. 

■  Le  maréclial  de  Richelieu  tenta  une  entreprise  plus 
c  hardie  que  n'avait  été  celle  de  Ber;;-op-Zoom  :  ce  fut 
f  de  donner  à  la  fois  un  assoiit  à  tous  les  ouvrages  qui 
à  défendaient  le  corps  de  la  place.  Il  fut  secondé  dans  celle 
«  entrepribe  audacieuse  parle  comte  de  }\IailleI)ois^';,  qui, 
B  dans  cette  guerre,  déploya  toujours  de  grands  talents. 
«  déjà  exercés  danslltatie.  C'est  par  celte  ardeur  difficilo 
c  i  comprendre  qu'ils  se  rendirent  maîtres  de  tuus  tes 
«  ouvrages  extérieurs.  Les  (roupcs  s'y  portèrent  avec  d'an- 
«  tant  plus  de  courage,  qu'elles  avauml  affaire  à  prés  do 
%  trois  mille  Anglais  .  secondes  de  tout  ce  auc  la  naturo 
c  cl  l'art  avaient  dû  faire  nour  les  défendre.  Le  lendemain 
€  (:28juin)  la  place  se  renoitC'.  n 

Li  garnift>n  sortit  avec  les  honneurs  de  U  guerre  cl  se 
retira  à  <iilirallar.  Le  ::Î<J  juin  l'armêc  française  prit  posses- 
sion tlu  fort  Saint- Philippe. 

510.  BiTJLiLLc  D'nASTEnBECK  (2G  juUlet  1757). 

Pér  u.  BiocLT  «a  1137-    Ailr  «lu  Jii 

R  Tandis  que  les  Français  combattaient  en  Canada ,  pTu-     ï^Hv  ti'  ii 
n  sieurs  puissances  do  l'Europe  s'unissaient  pur  des  traités 


rftt 


(•'  Jein-napti»tr-Fr«ncaU  tlf^mArvu,  rruiftrtul  d«  France,  t»)  Ptifiâ 
i  Siècle  de  Louù  Vr.nar  Voluirc,  cit.  xxit. 


19. 


44d  auuiii  uiTouQczs 

,       V       V  Itw^Ur  »ïe  b   KTiorre.  Le   roi  de 

i«r  U  oanrilc  Kondrrsfiuo  U  France 

|N)r«cr  «e&  forrcs  >trs  la  pnuripauLê 

m  »^w  IXnflefbTrF  tK  jun  de  s'op- 

,     ..  „,  ^.n  pAovNT  à  Icutrêe  de  Unite  amec 

rv  4nt$  fm^bt^  BtofcA .  «nèrrtice    de 

.  «i.^mir  ^1e  Pw*wc;  AiWnrte  W,  rm  de  Po- 

>  u-1^  dr  S&\c.  qui  a^ait  des  indcmnilés  à 

Ir»  !.^v7,jrc  rrrr;TnÎ5  par  les  Prussuos  ncn- 

' itc  rclnc  »  Manc-Thè- 

iRsjo  ,  que  lc5  cireon- 

'  (JuJjaiiaonDcri  s* luûreot  contre 

;  i  Alors .  contre  les  nncicnncs  babiladcs  de 

ii^tisc  ,  (îiris  r.nUiiitii'e  nulrirhicntic. 

l'HUiîl  uni'  pirantic  r^'ciprotiue  (  te  cas  de  la 

;  II*  (•ici-pti-  )  ;  on  s't'nçiis<  ail  à  se  renrlrc  de 

autui'Is,  pour  provenir   toule   invasiiui  r]e 

uncc  ennomie.  suit  dans  les  ûtat^  ^le  la  mai- 

. ....  i.  lie ,  soil  dans  crux  Oc  la  maison  iJir  France. 

<  as  i}(t ,  par  les  vuics  de  In  négorialiun  ,  l'iiiip  on 

,  .ai[(   lU's  |>uis>!>ances  coniraolantes  ne  pourrait  pafc em- 

porher  nnc  irruption  dans  les  ^lats  de  son  alliée.,  elle  s'o- 

bligi'ail  ù  lui  fournir  pour  sa  défense  vingL-quatic  mille 

«  hommes  clTcctifs  [').  n 

Le  roi  Oc  Prusse  «  menacé  de  tous  côtes,  fil  tôle  à  fo- 
rage. Aviic  une  armée  de  cent  cinqu.inic  raille  hommes ,  la 
plus  forte  et  la  mieux  organisée  de  l'Europe ,  avec  les  tré- 
sors amasses  par  son  rrommiie  el  celle  de  son  père  .  il  crut 
pouvoir  lira\er  la  rcdout;)ble  coalition  formée  contre  lui; 
et,  n'altendnnt  pas  qu'on  l'atlaquAt.  il  sejeU  sur  les  àUiïs 
de  l'èleclpur  de  Saxe.  M.irie-Thèrèsc  le  fit  mctln^  au  ban 
de  l'empire.  11  s'en  vengea  en  battant  les  Autrichiens  ac- 
courus au  secours  d'Auguste  111 ,  et  enferma  les  Saxons 
dans  leur  camp  de  Pyrna. 

»  Jamais,  ait  Voltaire,  on  ne  dûuna  tant  de  batailles 
fl  que  dans  cette  fçucrre.  Les  Russes  enlrcrenl  dans  les 
<t  états  pru&siens  jtar  la  Puli^ie;  h's  Kiiuiçais,  dc\onus 
«  auxiliaires  de  la  reine  de  ïlouKrie.  comljallirent  pour 
«  lui  faire  rendre  cette  même  Silésie,  dont  ils  avaient 
«  contribué  à  la  dépouiller  quelques  aimées  auparavant^ 
ft  lorsqu'ils  étaient  lus  alliée  du  roi  de  Prusse.  Lo  roi 

(>^  l'»(r  la  nnl»  p.  4ï3.  ;']  C^mpagneê  da  Ijouii  X}\  pic  Poacdin  «it: 
U  I\»cbv-Titb«c.  p.  103. 


DIT  rAU»   I        ^__^^ 

«  d'AnglotcnT(i),  qu'on  avaiCvr^partnanlc  plus  déclaré 
•  d«  U  maison  d'Autriche,  devint  l'un  df*  se^  plus  dinge- 
«  Ttfux  enneaù.  La  Suède ,  qai  av»il  aulreffii^i  porU-  do  si 
«  grandscanpsàcetiennisofnnipêrîal&d  Autriche.  I.n servit 
«  alurs  contre  le  roi  de  Prusse .  mm'cimant  9ilO.0OU  livres 
«  que  k*  niinisli'rt»  fran(;.ii-^  lui  donnait,  el  re  fui  elle  qui 
«  causale  moindre  ravA^e.  f.'AlIcmnpie  se  vit  ainsi  ilc- 
«  efailéc  pnr  beaucoup  plus  d'armèts  nMtnnale^  at  rtran- 
c  ({èresqu'iln  yeiieut  danslariineiis('f;nrrn'<]etrpntcans. 

«Taiuli&qDelesBusseK  venaii-ntmi  scrniir^ih'  I  Autriche 
«  parla  Puingne.  les  Trançai^  onlraintl  en  Allema^opar 
«  le  duelié  de  Cli-vcs  et  uar  Vesid.  He  suii  cùU: .  h*  roi  de 
«  ProMe  .iJlait  rherrher  l'armèt  autrichienne  en  Bvhdme. 
«  11  ojmosail  un  corps  eonsidérable  aux  Uufises.  Les  trou- 
«  pes  iJr  l'empire  .  qu'on  apppjail  les  troupes  d'exécution  , 
«  iitaicnt.  commandées  |>our  pénétrer  dans  la  Saxe,  tora- 
<t  biw  tODl «ntiêre  nu  pÀuTnir  des  Prussiens:  ainsi  l'Aile- 
«  BBagne  ^taît  en  pmie  à  six  armcca  formidables  qui  la  dé- 
«  TOfoienl  i.*n  m^tiic  Leinp5.  n 

ht  marrrba)  d'K.slrèe5.  â  la  161g  de  rarméc  française, 
avait  passe  Ir  Uliiti  à  t)usselt1orf.  «i  11  suivrait  pas  à  pas  le 
«  dao  deiàimherland  ^1 ,  el  il  atli  '  irinre  vrrs  les 

«  bovds  de  la  IJaiurl,  On  ne  [xtu^  une  position 

«  plos  avantufïeuM'  que  relie  d«-s  li.uMiMienH  |»rès  de 
«  HaneliMi  :  leur  droite  so  prolnn^rait  vvrs  erUe  lille. 
«  trar  front  riait  defrndn  [lar  un  aurnis  imperméalilc ; 
«  leur  jifiuihe  s'êle'tait  sur  des  monlaffiies  rouvertes  de 
«  JHMfc  ■  KiiToupées  de  ravins  très-profonds;  elle  était 
<t  11  lin  cfiti'  par  un«  batterie  .  de  t'aulro  par  le 

«  Ti:  ^  .  llaslomberk.  On  ne  pooTait attaquer  qoeco 
a  Uane  gauchi-.,  et  d«-  rctle  atlaoue  dè|KiMJail la  victoire; 
«  Al.  dcChnert  ;'.  en  fui  cbîirge. 

<*  Leduc  dp  Cuniberland.  qui  e<iii[  iineedft 

«  sa  paurhe  rtdesa  Imllerie.  v  a--    ■'  >  dr  ses 

«  Iroupr*,  rnonBMidia  par  M  le  lointr  <lf  Schullctuher);. 
n  Tous  Ir»  rlfemini  élurnt  ronipni;  il  allait  tourner  les 
a  biii»  et  II*»  rnniitacues  pour  pnrvnnir  a  cette  aile  dn  Ua- 
«  fMiiriims.  M.  tXv.  Cho»tTt  pr.rfit  ;i  l;i  it'h'  dr*  Itri^rtrs  de 
«  Picardie,  de  la  tn  '  '  ::    irhrlon- 

«  gnftelpénililo.en  wtcnin; 

«  it  .■-,:-,.     ■'.    .  -..-n- 

«  C>  ncft 

i16eArBell.'^l'«>«r  t^m*t*  p.  4i3.  p'  Franfois  deCtieT7rl,Ue«lniani 
icnl  des  armée»  du  roi. 


AilCiiu  NnrJ. 
B.-<lc-cbiu8St-<' 
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«  ncmis;  il  est  suivi  cl  bien  sitoihIi'i  par  ses  pi 
«  l»riî;;Kles,  par  celles  de  Champagne.  iluRoî,  des  grc- 
ft  iLidiers  de  France  et  par  les  Autrichiens  qui  élaient  ac- 
«  courus  pour  le  soutenir.  Charapagnn  scmpnm  de  cette 
«  batterie  retranchée  qui  faisait  la  sûreté  du  camp  des  en* 
u  ncmis.  On  les  poursuivit  de  poste  en  poste,  tandis  que 
«  l'artillerie  continuait  h  les  Toudroyer  de  front.  Le  pas- 
«  sage  ^'tant  frayé ,  M.  de  Cantadcs  ('j  pénétra  jusqu'à  Has- 
tt  lenibeck  et  chassa  les  llanuvricns  de  ce  vilL-ige,  nu'ils 
«  défendaient  encore.  Le  duc  de  Cumberland  donna  le  si- 
«  gnal  de  la  retraite  (').  d 

541.  BATAILLE  DE  Lt'TZELBEnG  (10  OCtobro  1758}. 

Par  M.  DcKJUllsen  I83r. 

La  baUiillod'HasIembeck  et  la  capitulation  de  Clostcr- 
Seven  nui  suivit  quelque  icmps  après,  n'eurent  pas  les  ré- 
sultats heureux  que  l'on  devait  en  attendre.  Cette  capitu- 
lation n'ayant  pas  été  reconnue  par  l'Angleterre,  le  duc  de 
Cumberland  (^) perdit  son  commandement,  et  ta  gm-rre  se 
rallumaavec  plusde  rureuraucommcnci^mcnldi*  1758.  Les 
•  journées  de  Crevcll  et  lU:  Hosbadi  avaient  porté  une  rude 
alteinlo  à  l'honneur  désarmes  frnnç.iises:  mais  le  maréchal 
de  Broglie  le  rétablit  par  la  victoire  <^u  il  remporli  à  Sun^ 
dershausen  le  23  juillet  1758;  et,  après  avoir  chassé  deranl 
lui  les  Hessois  commandés  par  le  prince  d  lscmbourff.il  se 
rendit  maitro  de  toute  la  liesse  et  pénétra  en  Wt^stphalie. 
I..0 prince  de  Soubise  *  .  de  son  coté,  avait  égalcmeal  ren- 
contré l'ennemi  à  Lut7.eli)crg.  I-cs  armées,  qui  ne  deman- 
daient que  l'occasion  de  se  mesurer,  furent  bienttït  en 
présence.  nLc  prince  de  Soubise  devait  attaquer  le  front 
tf  desennemis,  le  duc  de  Fiti-James  *)  leurgauche;  le  duc 
(1  de  Broglie  (*)  devait  df^ourncr  leur  attention  pardesraa- 
rt  nœuvrcs  et  ilc  fausses  attaques,  tandis  que  par  un  long 
it  détour  M.  de  Chevert  y'), h  latëte  desSaxonset  drsPala* 
a  lins,  viendrait  les  prendre  ej»  flanc.  Quoique  celui-ci 
n  eùl  un  long  espace  à  parcourir,  il  fut  le  premier  aux 
a  mains  avec  les  ennemis.  Toutes  les  autres  divi&ions  mon- 
»i  trèrcnt  beaucoup  d'ardeur,  leurs  chefs  un  concert  par- 
o.  fait;  mais  toute  l'armée  convint  que  c'était  principale- 

(*)  Voir  la  noie  p.  42U-  '•■  l'ampaifnei  île  Louis  X  t',  par  l'oDcHin  de 
La  noolic-Tithnc .  p.  loa-iix  (i.  Vijir  fa  nutfp.  ui.  [^}  Cbarlr;»  de  HoIuiq, 
tJuc  <Je  KuHdii-Kuliat),  alors  livinmatii  j^riiONJ  des  ;irme«!i  «lu  roi  vl 
ifriuiis  niartTltat  i\v  Frfiiite.  .*'  Ji-jui-tHiarlo  tic  FU/-Jatiies  ,  (Irpuî* 
lUdri'ciul  de  France.  i«>  Vicior-FraiifoU  de  iiruglic,  depuis  laoxiKhAlde 


FiDUce. 


Tuir  la  n'jfe  p.  iiz. 


Dr  PALAIS  DE   TEBSA1LLES. 

'1^  mont  à  H.  ilo  Clicverl  que  la  gloire*  do  ccHc  jonmèc 
«  ^Uit  doe.  I-os  allit-s  y  perdirent  trois  à  quatre  mille 
a  hommes  lues  ou  htessês  et  huit  cents  prisonniers.  Le 
«  Iwron  (Ip  Zastrow .  neveu  du  général  rie  ee  nom ,  fut  du 
■  nombre  des  dernier*.  I,a  perle  des  Français  Tut  Irès-mé- 
«  diucrfen  rumpirni'^nn  dcrrlledrs  ennemis;  ils  n'eurent 
■.  pa»  i>)u*  de  six  cont^  hommes  tués  ou  blessés.  Huit  jours 
ft  après  relie  balaitle ,  le  prince  de  Soubtsc  Tut  élevé  au 
s  grade  de  marécb<tl  de  France ,  cl  de  son  cûlc  le  roL 
Il  de  Pologne  envoya  4  M.  de  Chevert  le  cordon  de  l'Aigle 
«  bIniH:  (').  » 

Zh2.  B.iTiiLLE  OEBCRGno  (13  ovrll  17£9). 


Le*;  .ivnnl.. .  'rté^  ^ers  b  fin  de  Tannée  prècê- 

denlL'    .i  Sut  >  n  et  »  I.uUelbcrg  inquiétaient  le 

roi  de  Pr-  .  i.nsiîrnt  craindre  pour  ses  fronlièrcs; 

il  résolu I  r  1.1  ^ue^^e  du  lianovre  et  de  la  liesse, 

cl  de  la  I.  |-..i  ■"■  !t'  milieu  de  l'Allemagne. 

a  i^xsl'ni-  i:  en  const'quence  des  mouvements 

«  qui  fiirviil  l> ..  u\ccceux  de  l'armée  aux  ordres  du 

*  dur  Ferdinand  de  Krunswick.  Dès  le  comracnrenunl  du 
«  muÎB  de  mnrs,  la  Iburinge  était  inondée  dr  Pn.vsirns, 

■  et  lo  prince  Ferdinand  de  Brunswick  in  il  h 
«  l'armée  rrani;aisi.' .  commandée  par  le  duc  'i  '*]. 
c  O:.  {i;énèral  assembla  nussilôL  Sun  année  el  prit  une  po- 
«  sitinn  avantageuse  à  Berghm  ,  près  de  Fr.incforl-sur-Ie- 
a  Meifi.  oti ,  le  13  avril,  il  fulntl^iqué  par  le  prînrc  Fer- 

■  dinand.  Le  combat  fut  vif  etoniniàtrc;  mais  enfin  lo 
«  prince  fut  ubliKé  de  se  retirer.  L'armée  des  alliés  était 
«  cvmpnsi'*e  de  quarante  mille  combaïUints ,  et  celle  du  duc 

•  de  Brt)){Iie  n'excédait  pas  vingt -cinq  mille.  La  [KTte  des 
prennent  monta  A  près  de  six  mille  hommes,  tant  tués 
()  ■  '  ■"  MiufTrircnt  le  plus;  le  priiKT 
il  liTdl,  y  fut  tue.  I.es  Français 
iK-niiri-iii  iri^is  .1  rjuiii t- mille  hommes;  plusieurs  otrii'iers 
furent  luéx  ou  dan^rreiisrrncnt  blessés.  Le  bartilid'llirn  . 

général   des  Inuqtes  .NatHiines,  •■■■■  *""''   '  '*•■'— Tort 

des  «oiie^  des*»  blessure»,  fut  né. 

a  Celte  action,  qui  combla  de  al- ;.   i:.   ^IJe, 

«  facilîta  la  réunion  des  armées  françaises  du  llaul  cl  du 

(l>  Cantymffif»  th  hmiâ  X  %',  par  PoiirHin  «Ip  Ij  Morhe-Tilbao,  p.  J30. 
(tj  r«tr /<*  nt<r»  p.  44«.  i^j  WollUnij  Ëriir»),  IbOo  nvm. 


AHe  dd  Nord. 

R.-dtMî  hausse». 
Uc  n»  16. 
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IL  fias-Rhin,  et  leur  ouvrit  les  purlcs  fie  Cas&el .  de  Gat- 
a  tciigen ,  de  Rillberg,  de  Meodeu  eldc  Muiuttr  (').» 

5J3.  CAT.uiLE  DE  JOHAVAiSBEJic  (30  aoùt  l7G2\ 

Par  M.  Anifilf^i.'  pArnc  en  1837 

CotUt  lonirncfoicrre.  entreprise  dans  l'intérM  de  TAIIe- 
iBAf(ilc  et  dont  In  Frini^  ne  pouvnil  c5[»crer  ntieiin  avnu- 
ta^e.  épuisait  les  liiianrrs  du  royaumr.  <^uels  qu'eussent 
élc  les  succès  obtenus ,  les  revers  avaicnl  fttft  plus  grands 
encore.  Le  counnenT  surtout  êlail  vu  snufrraiice;  la  ma- 
rine, presque  anéantie,  se  trouvait  hors  délai  de  le  protê- 
Ser,  cl  les  coïonies,  en  partie  occnpôespor  l'ennemi,  ctairnl 
9ns  la  situation  la  plus  déplorable. 
C'est  alors  que  lu  duc  de  Choisful(";,  secrétaire  d'état  des 
iHraire»  élraiiKrrrs.  conclut  le  traité,  connu  sous  le  nom  de 
pactr  rtv  famHh  qui  fut  sipié  le  15  août  1761  par  les  rois 
de  France,  d'Espagne,  des  Dcn\-Sicilesct  par  l'infant  duc 
de  Parme,  et  qui  devait  avoir  une  si  grande  irdliiencesur  la 
paix  générale. 

On  vil  donc  les  hostilités  commencer  entre  l'Espagne  et 
l'Anplelcrre  pendant  que  la  gocrrc  continuait  en  Alle- 
magne. «  Selon  Ic'S  nouvelles  de  rarméc  du  Moi  (*) .  les 
«  ennemis  s'étant  approchés  de  Fricdlinrff  pendant  la  jonr- 
«  nôf-  du  38du  mois  dernier,  les  inarcchiiux  d'Estrées(')  et 
«  de  Suul)ise['!  réunis  au  corps  commandé  par  le  prince 
«  de  Condé  ;*;,  résolurent  de  marrlier  à  eux  le  30 ,  pour  ne 
«  pas  leur  laisser  le  temps  de  se  TortiGer  dans  une  position 
«  si  essentielle. 

(t  ï.euroltjel  principal  étoit  de  s'emparer  de  la  nionlagne 
de  Johaimisherg  ouJohanslierg,  [)ri>s  les  salines  de  Nan- 
heim  à  inie  (Jenn-lieue  de  Friedlwrg.  Le  marquis  de 
Lévis  C^  l'occupoil  avec  ravant-fçardo  du  prince  de 
Condc.  Les  colonnes  de  l'armée  ctoicnt  encore  loin  :  les 
maréchaUT  d'Estrées  et  de  Soubise ,  voyant  la  nécessité 
tt  de  renforcer  ce  poste .  y  portèrent  le  comte  de  Stain- 
«  ville;*)  avec  l'avant-ptarde  à  ses  ordres. 
ti  La  marche  des  ennemis  fut  si  rapide  qu'avant  TarriTée 

(I)  Camjmjffivi  de  Lama  XI',  par  l>oncdin  de  L»  Rm-he-Tilhac,  p.  127. 

(*)  E'.icnnif-Knmçoiii  i|KCliol»eu)-Stiiini tllc.(')  Gazeltf  rfr Kraf'-c, dti  (1  tfit- 
fcmhri'   iT'ij.    il  L'»ii<>H>S4ir  I.f  Tclller.  i-o.tii*  OE»!!—  -(le 

l.ouii))f.  ri  iji' Counvntaav.    t   CJurlv»  de  Hnbnn,  duo  il<  m. 

Lcviî..  tlv{Hiu  dur  deLeviiet  tudrp<^l>a)  dp  France.    *;  Ju^iuii^-l'hiUp^ 
OtiCboI&L-ut,  de[iuL8(JucOeClimMul-:?laiavillQ  cl  lurcotul  tic  Fraooe. 


I 
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M«  du  comUï  de  Slainvillc  ils  curent  le  Icmps  de  gagner  le 
«  5unmict  (le  la  monla^no.  » 

Cepcnilaul  lc>  prince  dt;  Siiubiso  parvint  à  les  on  déloger. 

pend;uit  (lue  le  iiiurL'i-b.il   4J'E«'(rées  Ibisdil  aUaquur  leur 

^_    Uduc  luoclie.  1^  pusitiou  fut  cmpurtûc. 

^■i      ti  La  (%i\ali-ric  des eiinemis ,  ùloiL  pustée  dans  la  plaine 

^P  «i  du  Nidernielle.   pnar    y   recevoir  leur  inranterie.   Le 

«  prince  de  GiiHlè  In  fit  rhargiT  itar  ses  dragons.  Elle 

«  plia;  mais,  s'ètant  ralliée  au  delà  d'un  raviji,  vile  rc- 

Pa  vint  avec  une  grandi*  cèUritë.  La  5t*eondo  cliârge  que 
u  fit  le  CQinti:  de  Slainwlk'  fut  vive  cl  obstinée:  eUc  nous 
«  rêu&sit  entièrement.  Les  eimemii»^' ont  beaui'oup  penlu. 
Cl  On  yf  a  fuit  une  grande  (juantite  de  priHMiniers.  dont 
it  plu<;ieiu^  (xdoiieU  cl  linéiques  oiTiriers  supérieurs.  Le 
«  rt-KÎmenl  de  Cunnaii»  n  priij  t'élemlard  d'un  régiment 
«  haniivrien.  L'inranterte  des  ennemis,  dispersée  et  mise 
»  en  un  exlrOme  désurdrc  par  retle  charge  ,  a  rejçagné  le 
«  ravin  dans  lequel  cuule  le  Vcter.  Les  ennemis  nous  ont 
«  abandonné  une  gr.inde  partie  de  leur  artillerie ,  et  nous 
«  avuiis  quiiue  pièces  de  dilTérents  calibres.  On  a^ûit  ras- 
a  semblé.  le  Jl,  plus  de  quiiize  cents  homme<;  prisuiimers 
«  des  dillérentes  nations  qui  composent  l'aimée  desalltôs.» 
Ce  fut  la  dernière  aeliun  de  eelle  guerre  de  iiept  ans, 
qui  nijiporta  si  peu  de  gloire  à  la  France,  et  lui  roùtii  si 
cher.  Le  1*<  novembre  1TC2  des  prèltininaîres  de  paix 
furent  arrêtés  à  rontaincbleau  ,  et  le  II)  février  lie  l'année 
m  suiranle  un  tnulé  fut  signe  à  Paris,  qui  rendit  encore  une 
I  fois  le  repos  â  l'Europe. 

514.  HT  DE  jrsTicE  DE  totis  m  (I?  Hovcmbrc  1774), 

BENTHÉE  DC   VilLE«E.vr   BAPPKLÉ   PAK   LOUIS  XVI. 

Par  M.  ADgo«lc  Cocncn  en  .  -  • . 

Lnuis  XV  était  mort  le  19  mai  1774-  Li  première  pen- 
de Louis  \VI ,  son  pHil-Ols  cl  son  suecessevr,  fut  de 
OBOttfir  ftver  la  roynulë  I  upiiiiun  publique,  aigrie  par 
"^  wnminles  et  les  ilila|iidalions  du  dernier  règne.  Uadrs 
prmeipaux  gricfs  <le  cette  opînum  méconlontc  élut  la  mi\i- 


t 


Ailr  <]u  Nord. 
Patiltonduftoî. 


pression  des  p.irtemeni<).  s.-iern 
f)in(.ii<ies  de  b  cour  par  le  eliun< 
résolut  de  lei»  réinblir.  ol.  p 
de  jij'itiee,  il  vint  â  Paris  pi' 
ration  de  la  magisiiature  dan.> 


it  •;  Ir-'i-^  .'fK 


restau* 

«■S. 


(>)  Reoe-NfcolBi-CbarlCf-AuEotlia  de  StaepMD,  EV^c<le>  «veatti  d« 
fruKc. 
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Ailu  tlu  Nord. 
favlItodfJuKot. 
R.-ftl^cbfluslé«. 


Voici  en  quels  termes  In  Gazette  de  France  de  landt  li 
novembre  1774  rficnnte  cette  etràmonie  : 

«  Le  12  lie  ce  mois,  à  ntuf  heures  moins  un  qnarl  Ju 
■  matin,  le  Roi ,  après  avoir  entendu  In  messe  .-i  la  S.iinlc- 
«  r.linpcHc  ,  est  arrivé  à  In  grantlcharabn*  du  p,\rlement . 
«  précédé  de  Monsieur  (')  et  de  moniîeig^neur  le  comte 
B  d'Artois  {^),  du  duc  d'Orléans  C),  du  duc  de  Chartres  (*), 
«  du  prince  de  Condé  ('}.Uu  ducde  Bourbon  ['),  du  prince 
a  de  Cunty  i^)  et  du  comte  de  La  Marche  (*1  ,  i»nnces  du 
«  sang.  Les  ducs  et  pairs,  les  grands  officiers  de  la  eoa- 
a  ronne  et  les  autres  personnes  ayant  séance  au  lit  de 
ft  justice,  avoient  devancé  le  Roi,  qui  étoit  suivi  du  sicar 
«  de  Miroménil  (") .  garde  des  sceaux  de  France,  et  des 
c  magistrats  du  conseil,  qui  l'accompagnoienl.  Le  Roi 
a  ayant  ordonné  qu'on  prit  séance.  Sa  Majesté  a  déclaré 
«  que  son  intention  étoil  de  rctaldir  dans  leurs  fonctions 
«  les  anciens  magistrats  du  parlement;  et  le  garde  des 
o  sceaux,  de  l'ordre  de  Sa  Majesté,  avant  explique  plus 
«  ampictnent  les  volontés  du  Roi .  Sa  M.ijesté  a  urdunnc 
ti  au  grand-maître  des  cérémonies  d'aller  cherchera  la 
«  chambre  <Ie  Saint-Louis  les  anciens  membres  du  parlc- 
«  nient,  qui  s'y  étaient  réunis  en  vertu  d'ordres  parti- 
«  culiers.  Ils  ont  pris  à  ta  grand'cbamhro  les  places  qu'ils 
a  smii  dans  l'usage  d'y  occuper  lors  des  liLs  de  justice, 
«  après  quoi  on  a  fait  la  lecture  des  édils.  les  portes 
0  ouvertes,  et  Sa  Majesté  en  a  ordonné  l'enrcgistrcnicnl,  » 

515.  COnitATItE  LK  FnfX.\TE  FRANÇAISE  LA  BELLE  POULE 

€0.%THELA    FR^CiTC   A.ACLAISE  l'ARÉTIILSE  (17  juill 

1778). 

Par  M.  JtXRLKT  en  ie37.<)'ipr^$  tin  ijibli^au 
lit  U  K'ilori?  (lu  ministère  de-  ia  Marine. 

La  querelle  engagée  entre  l'Angleterre  et  les  colonies  de 
rAmériuuc  du  Nord  était  devenue  irréconciliable  parTa- 
veugle  obstination  de  (leorges  111  et  de  ses  ministres.  Le  !• 
joiJIcI  1776  le  congres  national,  rassemblé  à  Philadelphie  » 
proclama  l'indépendance  américaine,  et  l'acte  qui  la  noli- 

(1)  LiOat»-Slanijtla*-\a\ler  de  France,  comte  do  Provence,  depuis 
Louis  xwm.  i'iChartes-IMiilippe  do  France,  depuis Cbarles  i.  (>)  L«uJs- 
Pbilippe  d'Orkan».  «^i  LuuiH'l'btlip)>e-JoH'pti  d'Urlt^aiis,  depuis  duc  d'Or- 
Man«.  (>)  l'i>ir  la  note  p  na.    «i  |,mii«-H«iiri-Josrph  de  Bourbon,  d(<p(ii< 

Î rince  de  Coude.    ^i|   Louis-Françoîs  de  Uourbon.  («)  Louui-t-'r«Bcois- 
otepli  de  Bourbon,  depuis  priocc  de  CoaU.  (*j  Annaou-Ttioma^  Hue  de 
Mironwnil' 
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fiait  Tut  un  roAnirofie  tie  Kuerre 
conirt*  li)  incrc  iialric  NVashiniilon  irrul  le  romniamle- 
menl  suprrmc  de  1  arm^'e  des  Êtals*Ùni$.  |iend<int  que 
FranVIin  allait  soUiciter  l'apimi  do  la  France  pour  la  cause 
de  la  nouvelle  république.  La  prcsmcc  de  ce  vieillard  ex- 
cita en  France  un  cnlhnusiasuie  qui  entraîna  le  pouvcrne- 
monl  Ini-m^me.  L'indépendrinre  de  lAmérique  fut  solcn- 
nellemont  reconnue  par  Louis  Wl .  et  un  traite  de  paix  el 
de  commercp,  signé  le 2  février  1778  avec  les  Èlals  confé- 
dérés. C'était  rompre  avec  l'Annlelerre  :  la  marine  fran- 
çaise, qui  avait  à  venger  les  afTronlsde  I»  guerre  de  sept 
ans.  saisit  celte  espérance  avec  une  .irdeur  incroyable.  Ce- 
pendant l'acte  de  déctaralton  de  guerre  resta  quelques 
mois  suspendus  :  on  armait  de  part  cl  d'autre,  et  l'on  s'ob- 
servait avant  d'engager  les  hostilités. 

<i  L'Angleterre  venait  d'équiper  à  la  hâte  une  floHc 
«  de  trente  vaisseaux  de  ligne,  dont  elle  avait  donne  lo 
c  eommnnilenipnl  a  l'amiral  Keppel  "'  \  Cette  flotte  était  sor- 
«  lie  depuis  quelques  jours.  On  .ivait  envoyé  de  Brest  pour 
«  Tobservor  trois  frôlâtes,  ta  Bftlc'l'outf  ,  de  vingt-six  ca- 
«  rons.  In  Lieoruf.  de  trente-deux,  la  Palfas,  de  dix-huit^ 
«  cl  lo  lougre  fe  Coureur ,  de  douze.  La  première  était 
c  commandée  par  M.  de  La  Clochelrric.  la  seconde  par 
<  M.  de  nnlisaf,  U  troisième  par  H.  de  Uausannc,  et  le 
B  ïougrc  par  M.  de  Razilli. 

c,  re<5  quatre  vaisseaux,  à  la  suite  d'an  coup  de  vent,  se 
a  trouvt-runl  prestiue  tous  au  milieu  de  la  HoUe  anglaise  ; 
it  la  LirorM  uai<>sa  pavillon  a[>rC;s  avuir  bclié  une  seule 
«  b*»rdùe  ;  la  Ptillas  se  rendit,  sans  pouvoir  H'  défendre,  so 
«  troipant  enveloppée  de  plusieurs  vaisseaux  ennemis;  la 
(I  Itcllc-Poule,  avee  le  Inugre,  trouva  mojcn  de  se  déga- 
tt  ger.  Poursuivie  par  la  frégate  anglaise  l'Arèihute.  de 
4  quarnntc-aualre  canons,  elle  s  arr^^ta  dts  qu'4:tle  se  vit  à 
a  iirir.li'mi-lieucde  la  flotte  enneuiic.  Le  capitaine  anglais 
';  tll  lui  donne  ordre  de  venir  pirler  a  ramirat;  le 

i  I  ir  lis  r<-[K)nd  qu'il  na  d'ordre  à  recevoir  que  de  son 
«  priiH:e  ;  l'Anglais  Tiil  tirer  un  coup  de  canon,  auquel  La 
Il  Cl<têlieterie  ré[>oiid  par  toute  sa  bordée  :  le  combat,  est 
N  engagé.  De  son  rùté  le  Itmgre  se  bat  avec  vigueur  con- 
u  tre  un  cutter  anglais  de  même  ftirce  riuc  lui. 

0  Le  n»mhat,  npn  s  avoir  duré  deux  lieures,  tourne  au 
Il  UcÂaianlngc  de  VAtKlIiUic,  qui  par  des  «ignaux  appcll« 

(1)  AuBVSle.  vic^ifl  de  Ecppel ,  amiral  anfilali. 


AlleduNord, 
Pavillon  (lu  Roi 
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«  la  flotte  à  son  spronrs.  Ih^ux  ffros  Tai«MiiT   accourCTil 
•  force  do  voiles:  M  Hefk-P'uile  ÎMt  retraite  et  rentre  à 
«  Brest  couTcrtfî  t\t  gloire  [').  » 

Ô46.  caMBâT  NAVAt  iroiiESSA!VT  ['27  juillet  1778). 

Pftr  M.  TIlOodorc  GttiiK  en  1637. 

il  fallait  un  prudiKieux  effarl  pour  rcmHtrf  U  marine 
frAii^ai&t;  L*n  élal  de  IuUit  avec  celle  de  l'Angleterre.  Le 
gumc'riienM.'nt  de  Louib  XVi  déploya  toute  l'activité  que 
réclamait  uiie  si  haute  entreprise:  en  peu  de  temps  le 
nomhre  des  vaisseaux  à  Ilot  fut  con^idêrnble .  celai  des  liâ- 
limenl&cn  eonstrucliuii  plu;; grand  encore. et  les^scadres 
frnilçai.^cs  se  lrou\êreitl  partout  oii  il  y  avait  à  rencontrer 


le  \}ii\  illoii  liriLaiini<|U(i. 


n. 


eiigaff émeut  des  quatre  hi'iliments dont  nous  parlions 
tout  à  l'heure ,  au  milieu  de  toute  Te^-adre  anglaise , 
le  17  juin  1778,  fut  le  siniiid  de  la  «urrrc.  Le  comte 
d'Or\illiers(')  sortit  alors  de  Brest  à  la  léte  d'une  ilollo  de 
trente-deux  vaisseaux  de  ligue.  11  nvait  suus  ses  nrdres  le 
duodeCliarlrcst'ielUurhaiTault /'  .  lieulen.'tiitsp-néraindc 
marine.  Ui  Hotte  était  iliuMe  en  trois  escadres  :  ia  Blanche 
au  euros  de  bataille .  In  Blanche  et  la  lileue  ù  l'avaul-gardc, 
el  la  îileue  a.  l'arrièrc-gardc. 

Le  comte  d'Or^illiers,  (;;énéralissime .  sur  la  Buiagne 
décent  dix  canons,  était  au  corps  de  bataille,  le  comte  de 
GuirliPti  ;*)  avec  lui, 

Dncliaffault,  sur  la  Cwtronnc  de qualre-vinRls canons, 
dirigeait  Pavant-^arde  avec  le  capitaine  de  vaisseau  Ro- 
clieeliouart.  Le  duc  de  Chartres ,  monte  sur  le  Saint-Etprit 
de  quatre-vingts  ranniis,  conduisait  rarrière-gardc;  le 
comte  de  (irassc  ij^  élail  soa.s  ses  ordres.  Les  armées  navales 
df  France  et  d'Ang^leterre  se  reiicontrèrcnl  le  23 juillet. 

Dès  qu'elles  furent  en  vue  l'une  de  l'aulrc,  elles  ma- 
ntt'uvrcrent  durant  quatre  jours  consécutifs ,  le  comte 
d'Orvillicrs  pour  conserver  l'avanlage  du  venl  qu'il  avait 
enlevé au\  .initiais,  l'amiml  Keppel  ponr  le  recouvrer. 
Entin,  le  27  juillet,  à  neuf  heures  du  matin,  le  temps  pa- 
raissant favorable,  la    Hotte   française  oflVit  le  combat  k 

î*     tlift-iiv  lit  Lcnn'i  Wf  .])nr  ïîrninii*s(VHi\ .  t.  I,  n- ^f*"- f^ 
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pul^  livuicnAtU  i;eDi!rdl  Ue>  arucei  uaiaks. 
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lonnomi.  Les  AnKÎnisfrtvairnl  qu'un  prince  du  sang  royal 
de  Kniiu'f  commaiiiliiil  IV^oadre  Mètre,  qui  .iivniil  Icrtim- 
ImI.  rumiait  rarrirrc-^ardi*  de  Ifl  (IciUc  frniirainir.  I.'ainiral 
KcpjKl  m;iiHriiMafildan!;rinlt'n[imHlccoup<TCpUe  division 
du  rr.slc  de  l'anuùc  iiavalu,  le lomte  d'Or^ dlirrs  fît  virer  de 
bord,  et  fr^r-ailri*  btciiL-  sf  tr(tu\a  former l'avatit-gardc.  Lt 
Snint-EgprH  fut  cïpo«>,  à  di'mi-iwrtôe  rtc  ranon,  au  pre- 
mier fi'U  des  Anf^lai$.  Voirj  les  lermes  dans  lesquels  le 
minislre  deln  marinr  Vexpriinail  stir  ir  rnmlral.  en  écri- 
vanl  iin  duc  de  Pei«llitt'\n'  '  ",  pran»)  amiml  ,  bean-pcre  du 
dnr  cir  Onrtrps  :  «M,  d'OnrillÎprs  a  donné  des  preuves  de 
«  |ji  le  lialnh'U'.'M.  leduc  de  Cha^lf^•5.d'(lr(Cûa- 

o  r.:.  .  .  1  Iranipfill»»  ol  d'une  préscnre  d'esprit  àU>n- 
«  luntL'.  Sept  pros  \  ^    doni  un  à  Irois  ponls.  onl 

«  siicce^sh'einenl  r<  i  lui  de  M.  le  dac  dr  Char- 

«  trr*.  qui  .1  rélhtndti  ,iïi-<' h  plus  grande  vigiintr,  quoique 
••  privé  de  aa  fialtcrie  lla!"^î:  un  vai»eau  de  notre  amicc 
0  il  dcfrnm:  Ir  Saint- iixitr il  dan*»  le  moment  le  plii<i  vif,  et  a 
a  rsMné  iiD  feu  si  terrîMc  qu'il  aèlê  absolument  dr^emparô 
«  rloblicédr  «•  retirer.  »  l-a  flotte  étant  entrre  A  Bresl,  le 
due  de  (iharlrc»  «iiiLà  Paris  fl  à  Wrsftilk-s  ;  il  y  fut  re<;u 
avecrnllittusiasine  |iar  le  public.  La  iKilaille  d  Ou(%vinl,  en 
ciïet,  relc^ai^  la  ^luire  riavjilc  de  la  Fraueo,  Irislemcul  flcUie 
durant  b  guerre  de  scplans. 


517.    COMBAT   PE  LA  FltÉGATE  mA^ÇÂlSi:  LA  CÛACORDE 
CO^TnE    IK   FAtCATr.    AAt.l.iI.SC    LA    EtltXUlVi:  ('2*2 

aûaii778> 

V»r  M.  ThMtAtitt  Dnwtn  on  iHT.  d'aprAs  vn  (nbleau 
de  l«  içutcnr  du'minJsWn  de  la  M«riiw. 


r 


Aile  tlu  N'ord^ 
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RHle-duit»! 
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■■"•''"  H<-  -'tf'-six   canotïS, 
iiiradu  cOté 
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heures 

■  ■<■ ,  étant 

>  rvî.  rt  sa  m>ilut  e  pour  Icnlcr 

mes,  fit  signal  qu'il  se  ren- 


U  (Uii.  Sa  fri-gàU  fut  diudriitvt;  cl  conduite  ao  Cap  ('). 
im  M.nojoi,  t.n,p.  191. 


Aile  (lu  Nord. 
Pavillon  du  Roi. 
R  -dc-cliaii^H'e. 


I  do  Roi. 


Aite  tlu  \oril. 
PaviJIoaduRoi. 
H.-de-r  haussée. 


Ô48.  COMBAT  DE  Là  FRÉGATE  FRANÇAISE  LA  JIIK05  CO!^ 
TIŒ  LA  FRÉGATE  ANGLAISE   LE  FOX  (11  Sept.   1778). 

Par  M.  GiLRCRT  en  ifiST^  d'après  an  lableau 
dp  la  paierie  dti  minisU^fL'  de  la  Marine. 

«  Le  vicomle  de  Boîinmont,  capitaine  de  vaisseau, 
a  cummantlanl  la  rréf^ile /ujunon,  rencontra,  le  11  sep~ 
«  tembrelT78,à  quarante  lieues sud-oncsl de  l'île dOoes- 
a  sant,  la  frégate  anglaise /e  Fox;  il  l'nlUiqua  et  la  com- 
a.  bnlLit  pendant  trois  heures  et  doniic  à  portée  de  pistolet. 
«  Lorsquelle  fut  entièrement  déniàloe  et  hors  d'étal  de  so 
«  dérundredavantîige,  le  capitaine  Windst»r,  najant  plus 
ce  môme  de  pavillun,  lit  signe  avec  son  chapeau  qu  il  ame- 
«  nuit.  Il  avait  quarante-neuf  hommes  hors  de  combat, 
a.  et  lui-même  était  gricvemenl  blessé  au  bras;  la  frégate 
a  française  n'eut  que  quatre  hommes  tués  et  quiiue  blés- 
«  ses  ('J.  ■ 

649.  COMBAT  DU  VAISSEAD  FRAIVÇAlS  LE  TRITO^I  fOVTRE 
LE  VAISSEAU  A^CLA1S  LE  JtlMTER  ET  LA  FRÉGATE 
ANGLAISE  LA  MÉDÉE  (20  OClobrC  1778). 

VùT  M.  GtLU&UT  trn  iS37,  d'après  un  ubleaa 
de  In  galiTîc  du  ininiAi^re  de  la  Marine. 

a  Le  Trilon ,  commandé  par  M.  de  Ligondès ,  capitaioe 
«  de  vaisseau  ,  fui  attaqué,  a  la  hauteur  du  Cap-Finislère, 
«  parmi  \aisseaiietune  frégate  anglaise.  A  huit  heures  du 
«  soir,  après  trois  heures  de  combat,  la  frégate  alundunna 
a  la  partie  et  proiila  de  l'obscurité  pour  se  soustraire  as 
«  feu  dont  elle  était  criblée.  Le  vaisseau  anglais  euiitiai 
0  le  sien  encore  pendant  une  heure  et  parut  plier 
0  fois  ;  il  finit  par  prendre  la  fuite  et  disparut  dans 
«  nuit  (').  » 

ÔôO.  COMBAT    DE   LA    FRÉGATE   FRANÇAISE   LA  MCVERTkI 
rOINTRE  DEUX   VAISSEAl'X  ATiGLAIS  ET  DEUX  FUÈGApI 

TES  ANGLAISES  (7  février  1779}. 

ParM.Gii.nF.nT<-n  1837,  d'après  un  UiUt-aa] 
de  la  RaltTie  du  uiinutcre  de  la  Marttie. 

«  Le  chevalier  de  Grimoard,  commandant  la  frégate /«| 

(>}  Ânrutie$  maritimei  et  eoloniatt»,  psr  U.  Bijou  (.  Il,  p.  I9S.  {*) 
p.  lt)S. 


i 
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hiinervt»  en  sortant  de  la  baie  des  Barad  aires.  le  7  fé- 
vrier.  apcrçul  aupoiiit  du  jour  dcu\  bâtimeuls  ennemis 
sous  le  vent  à  lui;  rrs  hàtimonts  claicnl  tv  Rtthy ,  de 
soixante-quatre ,  et  la  frégate  le  Loteatone.  Il  ne  b.dança 
pas  ^  envoyer  toute  sa  bordée  au  vaissi:-au  qui  se  truui  ait 
alors  pnr  son  travers,  et  qui  lui  riposta  par  toute  la 
sienne ,  liautt:  ut  basse.  Le  Ruby  continua  sa  route  en  ti- 
rant sur  ta  Minfrvt  pour  virer  dans  ses  eauv.  En  mëiue 
temps  le  chevalier  Grimuard  cul  eonnaissanoe  du  Bris- 
tol, de  cinquante,  et  delà  fK*gate  r.-JtWuf,  qui  cher- 
ctiaient  à  l'envrlopper.  Il  attaqua  la  frégate,  et  après 
Irois  quarts  d'heure  de  eoral}al .  elle  fut  forcée  de  l'a- 
bandonner. Le  ralnie  vini  quelque  temps  après  et  dura 
jusqu'à  une  heure.  Lorsque  la  brise  s'éleva  du  nord- 
uord-ouest.  les  vaisseaux  qui  l'ciitouraicnt  commencè- 
rent â  le  chasser  :  maïs  il  força  de  voiles ,  et  la  nuit  tomba 
sans  qu'ils  pussent  l'alleindre  :  il  en  profita  pour  faire 
fausse  rt)Ute  et  se  soustraire  à  leur  poursuite.  1^  lende- 
main, n'apercevant  plus  aucun  des  b<itiments  contre  les- 
quels il  avait  combattu  la  veille,  il  prit  le  parti  de  re- 
monter jusqu'à  la  hauteur  d'inagne .  dans  l'esin^rance  de 
trouver  quelques  corsaires  dans  ce  passage.  En  effet  il 
rencontra  la  irt'snlo /a /Vorirfcrtcr.  de  vingt-quatri*  ca- 
nons, lui  livra  combat  cl  s'en  rendit  maître  sans  perdre 
un  seul  homme  (*).■ 


55t.  rnisE  »E  L*iLE  DE  tA  GRE?(&nE  (4  Juîllct  1779}. 

P«r  ;ean-Franc«ii  lire  en  tno. 

K  La  prise  do  l'Ile  Ritnl-A'inrcnt  ne  larda  pa^ittre  sui- 
vie (1  une  conquCle  beaucoup  plus  îm(H)rlaMtr,  celle  de 
la  Grenade.  Le  comte  d'Estaing  '  i .  après  avoir  réuni  à 
son  armée  navale  l'escadre  du  dievalier  de  La  Mottc- 
Piquel  1^),  appareilla  du  Fort-Royal  de  la  Martinique  arec 
vingl-cinq  vaisseaut.  et  (larut.  le  *2  juillet  au  matin. 
à  la  vue  de  la  Grenade.  Il  mouilla  le  soir  devant  l'anse 
Molenicr.etmil  de  suite  à  terre  Ircîxc  cents  hommes, 
qui  iH'cup^rent  les  hauteurs  voisines. 
«  La  journée  du  3  fut  employée  ti  examiner  les  positions 
de  rcnucmi  et  à  concerter  te  plan  U'atlaquc.  lie  comte 

<i)  Jnirirf  wutriUmtj  ft  ttitamii^»,  par  M.  Bajoi,  t.  tl,  y.  los. 

CI  (%«rlei-neiin-Tlirott«t  d'Evtaïug.dt^pui*  amiral,  l'^  Tou«Miiit-Gui|- 
Hmp  de  La  Moitf  Piciiurl .  dir)iiit»  comte  de  La  Motte  Picquel  cl  lieutô- 
BUit  s^aertl  liu  arum»  oa^ilt«< 


Ail<-<lli| 
i'jviirnai 
K.-dc  cl 
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<(  d'EstîiinR.  n  b  tête  des  sfrvnndiTT': ,  fit  onc  marcTio  Irts- 
d  lon^nc  pour  tourner  le  mole  de  l'hùpital.  où  les  An;;lais 
n  avaient  réuni  leurs  richesses  el  leurs  forres.  Après  celte 
a  reconnaissance,  il  commence  l'atlaque  dans  (a  nuit  du 
u  3  an  '%,  soute  un  des  premiers  dans  les  rolramhemcnts 
«  anglais,  sp  porte  avec  rapidité  au  sommet  du  Marne  .  et 
u  s'en  empare  de  vive  force.  Il  y  trouva  quatre  pièces  de 
«  vin^l-quatrc  ,  cl  en  fit  tourner  une,  au  iwinl  du  jour, 
«  contre  le  Tort  dans  leqne.l  s'était  retiré  le  ((rtuvrriiciir. 
«  Ainsi  menacé  d'élre  fitudroyé  à  chaque  instant  par  une 
«  artillerie  qui  dominait  le  lieu  de  sa  relnille  ,  lord  Ma- 
«  cartney  fnl  obligé ,  deux  heures  après,  ôe  9e  rendre  î\ 
«  discrétion. 

1  On  fil  sept  cents  prisonniers,  et  ion  prit  sur  lescnnemis 
«  trois  drapeaux,  cent  deux  pièces  de  canon  et  seize 
«  mortiers  (*).  » 


Aile  <1d  Nom. 
l'vTillonduHoi. 

ll.-<lC-CfaOBSStf«. 


552.  comuvt  ML\xt  m:  lux  de  la  gooade  (6JuU. 

^ar  JeAD-Prancois  Hci  ea  nt». 

0  I^  h-ndcmain  ,  pendant  uuc  le  comte  d'Kstaing  élnit 
a  occupé  à  faire  désarmer  les  fialMlunU  et  à  indiqut-r  l'cm- 
d  placement  des  batteries,  il  reçut  l'avis  de  Japnrùobe  de 
u  l'armée  navale  anglaise;  le  vent,  qui  soufllait  de  l'est  et 
de  le«t-nûrd-e&t ,  uc  lui  pcrmetl;uit  ]ms  de  sortir  à  sa 
rencontre,  il  rappela  au  mouillage  ceux  de  ses  vaisseaux 

Î|uc  la  mauvaise  qualité  <lu  fond  de  l'anse  Molcnier  avait 
nildéradorcl  s'étendre  jusque  dans  la  baie  pour  y  trou- 
ver une  meilleure  tenue.  En  même  temps  il  enroya  qucl- 
«  qucs  frégates  croiser  au  vent  de  son  armée.  Le  6,  à  û 
a  pointe  du  jour,  il  fit  signal  â  une  partie  de  ses  vaisseaux, 
«  qui  n'avaient  pas  encore  appareille,  de  coiïper  leurs  càble5 
cl  de  se  former  en  ligne,  l'amure  â  tribord ,  sans  avoir 
égard  ni  à  leurs  postes  ni  à  leur  rang, 
et  L'armée  anglaise,  qui  avaitl'avanlage  du  vcnl,  s'appro- 
chait alors,  toutes  voiles  dehors,  dans  l'ordre  de  bataille 
suivant: 

«  A  l'avant-garde,  le  vice-amiral  Barringlon  .  sor  ic 
«  Princr  dr  Gnltft.  de  soixante-quatorze  canons. 

a  Aucorpsde  balailU*,rauiiralliyroo,Hir  iaPrinc^Ut 
«  Hoyah,  de  quatre-vingt-dix. 

0)  Âunaln  monVi'meicf  coloniofriiparS.  B«]ot,tII,  p.  301, 


m  et  fie,  r>Miiit  ftvn 
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JUIe  du  Nord. 
l'UtilInnduKoi. 
Ir-cbiussce. 


553.    COMBAT  ftES  FKÉG  ^TES  FIIA.NÇAISES  LA  Jl'MN  ET  t\ 
<;kA1TILLK    r;0.%TKt;  lE  >AlSSEAt  anglais    L\|I1)E9IT 

(Uaoûl  1779). 

Par  M.  Glllterr  en  f93T,  d'aptv.>i  nu  i.iMcau 
de  la  galerif  du  uiiiiisture  dv  la  Uariiic. 

"  «  La  frégate  ta  Junon ,  commandée  par  le  chcralicr  de 
tt  Harigny,  dèiiouvrlt  lu  17 août,  à  ImiL  heures  du  m;ilin  . 
a  sur  lajiointo  de  Good-Slarl,  deux  bAtimenIs  .  dont  l'un 
0  donnait  chasse  â  Inulrc,  et  le  visilail  après  l'avoir  al- 
a  teint.  LccheTalicr  de  Marigny  reconnut  que  le  hâtimcnt 
a»  visite  ctnit  danois  et  que  l'autre  èlait  un  vaisseau  de  li- 
l(, fine  anglais.  Il  en  donna  au^.sitôL  le  signal  à  l'cscadri.- 
«t  dont  il  faisait  partie,  et  qui  était  aux  ordres  du  comte  de 
«  LaTouchc-Trcville(').Ce  général  marqua  qu'ik-ulendail 
0  le  signal,  et  fil  en  mCmc  temps  â  son  escadre  celui  de 
«  forcer  de  voiles. 

«  La  Junon  avait  profité  du  temps  qut  le  vaisseau  an- 
ci  glais  avait  employé  à  visiter  le  l>Alimenl  danois  pour 
«  courir  un  bord  et  s'élever  dans  le  vent,  et  elle  était 
«  parvenueàse  mettre  dans  1rs  eau\  de  reiinemi.  Lorsque 
«  le  chevalier  de  Marigny  en  fut  à  la  petite  portée  du  ca- 
R  non ,  il  arbora  la  flamme  et  le  pavillon  français,  et  l'a^ 
«  sura  d'un  coup  de  canon.  L'emiemï  flt  alors  ouvrir  les 
«  sabords  de  sa  première  batterie  du  côté  qu'il  présentait 
«  à  lit  Junon,  mais  sans  arborer  le  sien.  Le  rhevalier  de 
«  Marigny  ne  doutant  plus  que  ce  ne  fùl  un  vaissiMU  an- 
ci  glais, et, revenant  sur  tribord,  envoya  deux  vulées  à  ce 
a  vaissL'Jiu  qui  lui  présentait  la  hanelie.  Jufçeanl  ensuite 
«  qu'il  ne  pouvait  tflrt:  préparé  au  combat  que  d'un  seul 
<L  bord  ,  il  l'abandonna  du  coté  dp  bâbord,  et  dirigea  son 
«  attaque  ducôté  de  tribord.  En  exécutant  celle  manœuvre. 
«  il  lui  envoya  deux  nouvelles  bordées  dans  la  hanche  et 
A  dans  la  poupe. 

a  En  ce  moment ,  la  frégate  /a  GenliUe,  commandéo  par 
ti.  M.  Mengaud  de  La  Ilaje,  lieutenant  de  vaisseau,  arma. 
jtL  à  portée  de  coiubaltre,  et  lit  le  feu  le  plus  vif.  Le  vaisseau 
jR  anglais  commença  alors  â  tirer  sur  les  deux  frégates  et 
.a  leur  envoya  deux  bordées.  Il  ne  leur  fit  aucun  mal  ,  et 
V  après  cette  courte  défense,  le  capitaine  amena  sou  juvîl- 

(Il  UaU-HoBc-MadcleUic  Lcvosiot  tl«  La  '(oacbeTcèvillc,  drpAU  vie 
amital. 
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ion  etnoa9i«isfamallrr$(Jii  vni&scau  VArdenf  <)(>  soixante 
«  quûtrc  r.innns,  (JeMino  à  augmculcr  larmcL'  de  1  amiral 
«  Hardy  (').» 


i 


,    <;OMIUT    t>E    hk.   FRÉliATE    FKA\<;AISt:   LA  SVUTETL- 
L«:\TK    CO\TKK    LA    FKÉC.iTt:    A^bLAISH  LK  QUÉBEC 

l7  oclubrcl779j. 

Piir  U.  GiLBK&V  en  ilil.  Aile  du  NûrJ. 
Pavillon  du  Boii 
•  l,n  frt'^alc/a  SurvfUltintc  de  vjngl-six  chinons,  com- ^•''**^*'*"**'^^ 
mandèc'iMr  M.  ditCoiifJicj^' .  lieutenant  (le  vaiweau.  croi- 
s.iiin  lîi  iMiitcur  de  l'Ile d'Oiiessanl  .ner  lerntter/'A'.rp*^- 
ditiim.  cnmmandc  par  le  >  irumle  de  Rof^utTcuil  ;  on  dc< 
t'ouvrit,  le  7u<'Lol)re  .  à  la  pointe  du  jour,  une  Trégate  et 
un  rutlcr  qui  Turenl  sou|)roiuié5  ennemi:!.  M.  du  Cuuédic 
HtM^nalà  I' i£xi*c(lition  <(ese  préparer  au  combat ,  força 
de  voilc$et  serra  le  vent  pour  «approcher  de» Anglais. 
Dès  qu'il  fut  (>arvenu  à  detni-porlec  de  canun  ,  il  arbors 
son  {Mtilluii  et  l'asiiura  d'un  i'oup  de  caiHmà  boulet.  Lrs 
bàUmenl5  riinrniis  mirent  rn  panne  sai\s  arborer  leurs 
eoitleur»,  et  avant  ret-ii,  d.ins  celte  position,  la  bordée  de 
l;i  fri'ii^ate  fraihai^*,  lU arri> èrt'nt  en  déployant  le  pavîU 
ton  anglais,  ht  Sunuitlutite  revira  ausi^iUJl  pour  se  met- 
tre au  mOme  Nirtlque  [a  [repaie  et  I  attaquer,  tandis  que 
le  ^iemule  de  Uu(|UL-reuil  e*iinbatlrait  le  cutler. 
«  I.'actiun  &'enRagca  Ironl  a  boni  a  di\  heures  et  demie  ; 
elle  fut  «outenue  ,  de  {cartel  d'autre  .  avec  la  mv-nic  vi^a- 
eilé  et  le  ntiMneciiurage.  A  une  heure  après  midi ,  ta  Sur* 
tgillantf  fut  dém.Uèe  de  loiu  f.vf>  mais  .  et  peu  de  minutes 
après,  la  mixture  de  Ui  frênaie  aii;;Uiseépnmva  le  même 
«orl.f^esdeu\  b.'ktiment*.  privés  de  tous  ienr^s  mats  cl  hors 
dètat  demanii*u«rer.  contiiiutTeiit  à  comUiUrc  avecla 
m^me  ehaleur.  M.  du  Couedte  .  quoique  blessé  trés- 

frièwment .  u'alwidoiuia  puÎJit  le  itaillard  de  sa  frépile 
.orsqu'iUilque  le&deux  bilîmonlselaicnlaShez  i.- 
elles  pnur  teiilir  roburd.^e  .  il  ordonna  à  wn  ei^i     ;  > 
de  satilrr  à  bord,  ni-ji  le  braupré  de  fn  Snrrfi/htntc  i  Uit 
on^a^é  daiu  les  di-liris  de>  main  de  um  ennemi,  lors- 

Îu  on  tiltout  le  ^.lillarrlde  la  fteitate  anKlatse  en  feu. 
incendie  se  communiqua  rapidement  au  beau|irède/« 
SurirtilaHie.  M.  duf^uédicmanceuvra  atcc  assez  d'ha- 


Hi-i.il.i,ii  I  il  •  fttmrmttnliêi  ntm^nt»  tir  It  .lu.ii 
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<  bilctfrldr  p-  r    ■       r  scloif^nor  du  li.ilimcril  en- 

■  Ûammé  ,  à  I  <>  anron?  :  il  parvint  à  élein- 

a  drr  Ipreoil.  - ..-[.i.  .  .-t  <lès  lors  il  ne  sncrppa  plus 

«  qpu'à&auvcrquelqurs  Anglais  qui  «'triaient  j(*t>'>5<î  ta  mer. 
a  Quar.inte-tr'i"  '■'■tili  mr  pi  mu  mi  l'h-jiht  -i.n  lu  .rii  ri  à 
Il  quatrtr  hei.'  (  ap- 

tt  prit  par  PUT  ,_!      _  ^  .  ;    ""'^it 

u  trente-deux  canons  et  était  commandée  par  ie  ra|ùlainc 
«■Ftrmcr(*).  » 


I  du  Nord. 
P«ii1loii<Iu)(ot. 


555.  coMRiT  5AV\i:iï'rxK  niTisiOT  rni?(ruse  contre 
uxc  ESCADRE  ASGLiiiSE  (18  d^ccwbrc  1779). 

kdr  le  nurqoi»  de  Bosau.  rn  1397. 

«  Un  cnmoi  iIp  ringl--5Îx  navires ,  destiné  pour  les  îles 
*€  dn  Vent ,  et  [mrli  de  Toiiloir  «îons  ré**orle  de  h  fri'gïte 
■*  VAHrorr ,  qop  comnianda  1 1  M.  (fc  La  Flotte  ,  cUit  sur  le 
«  point  d'enirer  ati  Forl-RoyaJ ,  Iors(|u'on  aperçut  nuAtorze 

•  <  vfti55cau-T  ennemis  qni  Ini  donnaicnl  i"has«;.  ^^  de  La 
tf  Flotte  fit  çorrrr  le  vent  et  la  c-<lle  à  son  convoi.  Il  fâpcrait 

•  «  pouvoir  II-  faire  entrer  dans  le  port  avant  que  rënnemi 
'•  »  rot  à  portée  de  l'intereepter;  mais  le  vent .  matupumt  à 

f(  la  ejjlc.  tandis  que  les  vaisseaux  anRbis  en  avaiciUen- 
*  rore  au  large,  un  iVcui,  l' Éfif^abelh  .  de  soixanle^na- 
«  Inrzp  lanons .  fut  bientcM  à  porb^e  de  l'Aurore,  qui  lit  fni 
n  de  ses  canons  de  retraite  pour  [«rotèger  les  bÂtimenis  de 
«  la  b^le  du  convoi. 

A  deux  be^l^es  apr^s  raidi,  on  vil  du  Fftrl-Royal  le 
•mbal  int-iç.-»!  que  l'Aurorf  était  oblijîée  de  soutenir 
ôlnt  M.  (il;  La  Motte-Piquet  (*),  eliefd'escadre,  appa- 
teillna»ec  le  vaisseau  l'Annihal,  de  s<^ixantoH]UatfirM, 
pour  aller  au  secours  de  la  frugale  cl  du  ronxoi.  Il  fut 
■  «  nienlôt  nriri  de  deux  vaisseaux  de  soixante-tjualre ,  fe 
«  rmjort^,  commande  par  M.  le  chevalier  de  Hetz.et 
«f  le  Uéflrriti,  prM.  Cillarl  de  Suville.  M.  de  LaMoUe- 
<f  Piquet  se  présenta  d'abord  seul  au  combat  contre  trois 
«  vaisseaux  ennemis  qni  avaient  coupé  le  convoi ,  et  déga- 
«  pea  la  frégate  rJurorc.  et  avec  elle  huit  des  navires  mar- 
'  «  cbands.qui  eussent  été  infailbblement  pris  sans  ccUC 

«  manïpuvre  aussi  hardie  que.  bien  exécutée. 
*      «  Lorsnuc  les  deux  antres  vaisseaux  français  eurent 
''é* joint /\<nnift«f,  flsenpagèrent  un  combat  de»  plus  vifs 

(I)  jtniw/o  mari7Mm'««frrff<mnir«»,psrM,  BftJol,l.  n,p.  71C  t^Ytjig 
t«  note  |),  03, 


I 


tt  *pie  cent   ilr?.  Iiftvtrrs  <hl  rdiivi'ii    qm    ne   -  j  ;i» 

«  (•(hoiK-s  j  l:i  ri'tte ,   rtaifiil  tlvih  3nuirln('8  <it.  ii.éi    i  »'S- 
fi  rmtre    rtnglais*,   »   dèfiTiiiifiâ    i    rentrer   Wi    ï'orl- 

{mO.  comrat  ratal  ex  vue  de  la  uo«»iqi;E:(]7  »vi11 

1780), 

Par  M.  GiLiKHT  en  i«3t.  ij'ifir^  an  11^Mt*Au    Ailr  iIh  Nm4.' 
éâ  la  fftiMifc  lU  uiIumUt*  itr  Ih  MAritir-      favittoiiditltot^ 

.  ,  .  M.  ftlHilJIU«M>r 


:<•  »)t\  t*ôli> ,  s>nit  .vine  il  Bre»l 
.  i7iii  partircut  mus  U's  imlrcs  fin 


avftii 

|Amrri<juc.    L.i 
qtjiriA'  i  li  Cl  Ml 

irrî^A  à  la  ltfarljiil< 
lUs  M-s  nr<lrcs  U>ii>' 

i'v:ili  :  < 
le  inarqii' 

r . .  I .  . .  . 


«il  1  fil  I  <ii       'i^n     I    in     ■  i< 

rMurhaU  p.ir  le  iAm\]  *W  U  ï 
'.*  1 


.«  vrnt  rt  à  U- 1 
B  D  juruld  ,1.  . 


cl#pHi«  Itaoïfnini   j 
Amour  6v  Houille , 


'ifiun  dam  Ui  XMto^.  y 
le  cunilr  de  Guulicn 

7(^  ,   ri  riMinil  illlS^iUil 

'■     iiiJiicnl 

■TS  JI.V 
!Ut    Jt)|lll<  Ijt 

N  un  i'htTrli.iit  h 
Il  lit  |ju  ritx*  cnli  '  ■■■;  U 

!<■  lli?  (■IHlllCU     '•  rr 

Î    ■^---         ■■<      '    ■     !•  M     .1^- 

i\tvT  au 

., .;  '"'"  *lo 

•■il.i  l'(»rrire  i\c  I  iliî 

.1  liii   }H>M  littT  la  .-      -lu 


■  demenl  duquel  la  (jrando-Bretagncavail  mis  toutes  ses 
«  furor^  na\.ili's  niix  Antilles,  iir  \oulnil  qu'ob&cncr  les 
«  Français;  mars  k'cumte  de(juirhi-n,  le*  voyant  se*  jïustcr  à 
«  liuil  huuies  du  »iir  sur  son  arricrc-ganle.  (il  aussilùl  re- 
virer son  nruK'C  venl  de\anl,  (-1  prendre  les  luiTacs  amu- 
res i|uu  les  ^aiss«-aux  anglais,  qui  tinrent  alur&  le  vent  et 
niirenl  au  Uinl  uiipusé  ('). 


sa  lu 
dc-P 


■MICllOIl 

arkcr , 


avec  le» 
se  rendit 


amiral  Rodnry .  nui    a\ail   fait 
amiraux  Kijwlev.  W'aUingïiani  cl  Hjd 
danslaradode  ^aint-Piorre,  et  ferma  l'aret's  de  l'Ile  aa 
*  comte  de  tjuichcn. 

Les  armées  navales  étaient  en  présence  dans  l'ordre  soi' 
vant  : 

Flutte  anglaise .  à  l'avant-^rde  ,  sept  vaisseaux  de  haut 
burd;  le  vice-amiral  Ilydc-Parker ,  cumuiandanl,  sur  ta 
Prinrrste  Boyale,  de  quâtre-vînsl-di\  canons  ;  au  corps  de 
bataille  sept  v,iis,«rAiiT,  l'amiral  Kndnoy,  eénéralisMihe.  sur 
tê  Sitndtirirh,  dequatrc-ving-dix  canons;!  rarrtêre-garde. 
six  vaisseaux,  dont  quatre  de  soixante-quatorze,  un  de 
soixante-quatre  et  un  de  soixante. 

La  (lutte  française  était  rangée  dans  l'ordre  inrerse: 

A  rarricre-ganlo.  si-pl  \.iisseau\  de  haut  Nmï  ;  le  comte 
dr  Grasse,  commandant  sur  te  Rnbustp,  de  soixante  quatone 
eanons  ;  au  corjïs  de  bataille,  sept  vaisst'aux  de  haut  bord  ; 
le  comte  d'-riuichcn.  général  eu  chef,  sur  la  Couronut^  de 
qualre-vingls  canons;  et  à  lavant-garde,  huit  vuîsseauxde 
haut  t>ord;  lechcvalier  de  Sade,  commandant^  sur /cTrioM- 
jJtant.  de  quatre- vinj^ts  canons. 

"  En  ïorraiil  de  voiles  depuis  onie  heures  du  matin,  Tar- 
1  mée  française  avait  d'autant  pins  étendu  sa  Irj^ne,  que  les 
«  xtisseauY  qui  conqiosaient  l'avant-ganle  elai<?nt  n>oîm 
«  bons  voiliers.  r.a  lacune  qui  s'était  néressaireineiit  faite 
*"  entre  celle  escadre  cl  le  corps  de  Kilailte  devint  encore 
»  plus  grande  (»ar  U  dérive  de  C Actinnnnirr ,  qui.  quoi 

•  fon'ani  de  vitilrs.  tomba  sous  le  tent  de  la  ligne.  Ce 
■:  cet  instant  que  l'amiral  KtKlney  saisit  jmur  tenter  de  COIH 
«  per  larrièi-e-garde  ;  mais  l'audace  du  Dcfd'n  .  vaisseatt 
«  français,  à  tenir  ic  S/inrfincft  par  son  travers  el  à  le  com- 
e  battre  obstinément  à  demi-portée  de  fusil,  et  1rs  manœu- 
«  vrcs  que  faisait  le  corps  de  balaille  français  pour  cxécu- 
•t  ter  le  signal  de  virer  lof  pour  lof  tout  k  la  fois,  rompireot 
«  tn\ïU*f.  ses  mesures  el  le  contraignirent  de  reprndre 
«  ses  amures.  I)aiis  celte  (Hisition,  ne  pouvant  plus  corn- 

•  baltre  l'avant-gardc.  qui  était  Lmidiee  suus  le  vent,  parce 

(•)  âmm«le9muirHimetrtrvtommt€a,pu'iL  BjjoI.L  II,  p.  ITJ. 
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<JW>II*  rtvail  p!«  forl  ^U'^Tèèc.  l'amiral  anginis  fil  vnilcs 
pour  »tliit)ti[-r  le  iNirps  (U'  l»:i(;iilte  f^atiriiis;  in:iisà  quatre 
licurr*  du  wiir.  %()v»n(  lu  inAturr  do  son  \:iUscnu  t*ndiim- 
magor-.  i*|  la  li^m»  fhatirais.'  se  rifurmrr.  il  amiirn  sa 
grande  \m]c,  n* f  înl  le  mil,  cl  It*  fil  srrrcr  à  ttmle  smi  ar- 
n«''p  :  nllr  dcrniiri'  iiinno-u^re  mil  fin  nu  roinbat. 
«  Eiib-f  aiifn-  ^  r-  Mi\  flti;îtai!i,  /*•  Sandwich,  (pii  nv^ait 
•Jit'failhbBllt  rricnl  par  les  ^!n<ï4<-nui:  rrnn(-»is/0 

Vmffmr,  U  l: .<  f'almi^r.  fui  si  nmltrailt',  i\w  peu 

■  sVn  fallut  qii  il  ne  rnulAI.  Lr  Sphiuj;- vii Artt'f-irn  suuliii- 
«  mit  prndaiil  plu^  ifune  hrurr.  il  avn*  firtnclr.  le  feu  su- 
it prrîpur  dfs  plus  (nv>^  vnis<»4'an\  di>  rnrnnl-KT>rrie  nnirinisc. 
«  p:imii  lesquels  se  trnn^nil  (a  pTÎnrftKr  Htnjnh.  jusqu'à  co 
a  que  /r  Hntiuafr.  après  a\uir  viré  du  bord.  ftU  vcuu  a  Irurs 

['  a  H'cuurs  et  les  eûlili'yagts  [').  » 

»7,   COMBAT  HfkXkl  DE  lA  PRIVA  (IC  HVtW  1781}. 

Far  M.  GiiitnT  en  iU7 ,  (l'A|>r^  ud  uIUmu    AiW  'Jn  Nonl. 
(If  la  KAlrn>  clu  ttiinisl^rr  tic  la  Slarlnc.  r';i^illon4]uRAij 

La  Ilullande,  quièlait  parwnue  à  rester  neutre  pi'ndnnt    '" 
les  trnis  premières  années  de  la  guerre,  avilit  (ilc  eulralnée, 
en  1781,  dans  CillifliKc  française.  l.egouuTneineiit  ariKlais 
mit  ulur^  une  rnadre  suu»  les  ordres  du  commodore  Jubn- 
sUuic ,  (M)ur  iiller  attaquer  la  cnlnHie  du  cap  de  llonne-Es- 

Sûraure ,  avec  niis)iiun  de  se  rallier  ensuite  dan»  l'Inde  h  U 
otte  de  l'amirid  tluglies,  et  d'y  détruire  les  ét.ildi^^'mLiils 
hollandais.  A  cette  trrril)le  uienai^Cf  les  £lJt.s-Gctiér.iUV 
aviienl  rerlatn^  l'appui  de  la  France. 

•t  A  la  demainlr  des  llnllandar*.  le^UTcrnemenl  fran- 
e  çais  eitiédia .  sous  les  ordres  de  M.  de  Suffreti  ^  .  une 
<«  petite  flotte  pour  porter  des  troupes  et  des  munitiimidc 
a  puerre  au  rnp  de  Boiinc-Esptrance,  qui  était  menarù 
«  parle»  Anglais. 

«  M.  de  SulTren  approchait  de  la  haie  rfe  la  Prava.  dans 
•  Tile  de  Sant-!ajfo  .  où  il  se  propovtit  de  faire  (fe  leau. 

■  lorsque  r.4rMji>M,  qui  inarclMit  en  a*anl.  découvrit  ii 
<i  rentrée  de  la  rade  un  b^Uitneut  avcr  pavillon  anghïf,  et 
m  ttv'm  »ur  stm  coumuiudant  avec  &ignat  de  toiles  <*n- 
«  nemies  (').  » 

SufTren  rrrunnut  l'e^'Adre  nnf[lai«r  :  vuvanl  qu'il  avail 
été  prèveoD.  ïl  prit  aussitôt  le  parti  de  l'attaquer,  a  le 


limei  tt  luhonii.ri ,  jijpt[.ij<jl .  !.  Il,p-  1^1 


i'^r  M.  B«jvt 
>  ■■.«•«tiilr*!.  1* 


Ailr  >)u  Nor<l. 
FatUloitilullQt. 


m«nUtt  alU  nouîlkr  Mr  ta 

-■':   '     ■■  '-  ■:)ÀSr- 

ruill.l^'  OUI      -T       II     P  '.r.rt  lin      (JttUX 

f:uiu[tajfAk  ,   ii*nA  il    m:  K'U«Ul  mal- 

><  du  i'onifr'  âc 

iri'Hi  (niitr  »ur 

Il  m    fV'V   «ul 

i>*tilèr«nt 

«il 

iik- 

tn 

u'il 

-liai 

r  iL'sal- 
H  t^'indrr  ,  çl  ftit  iiblî;;ôc  (1«  rf^aK"*'''  '•''  "de  de  la  l'ra^a- 
o  i.L'  jtarli"  '  I  .  .]uc  prit  le  eummandt'urdv'Suflrcii 

^K  ^aiis  t^vltc  >o  lui  fn-orum  liiranlaffc  (otppri— 

*  (iaMe  d'iiKivii  .;hi-.  1  liwir  avûtit  U'iï  Ac-^!    ^     *  tu  le* 
«  4t^iM~t  avait  |)m'i*«lt' tf  sivu,  iM.  f'pçit  k  ju  'l'ûn 

u  4()ii  lui  altribuiT  U«t  I  boitiiour  de  telle  j.M,i„. ,  ./j.  » 

li6b.CldllBà'rKiVÂLiïVVIJEDEU»ll6BailU.<2'ijuU.  178|). 

l'ar  te  nBrqafs  i)c  fiut'SiL  tv  ITRS. 


cl  rul  SULM  par  lo&au!i 
a\^i;  r>Ki^&  >is  ordres.  Le  cominodore  Ji;li: 
à  son  «VVXlrc  d  i4»pJwiiUr  ^  <l«^Qiur«ui«  r. 
rr.int'.iis;rU'ti<>  elle  èla il  Irupniallrailêe  pour  puii> 


Li-s  frrfjales  /',( 

Twurtir  . 

riiies  de  la  Nou 
i'Dinui  onurirti  ' 
dans  ces  j<ar 

<le   viiigl-(|u.i 
/*  f'hiiilfxlawn. 


mis 
.    de 

le  Jufk  ,  d' 


.  ii-r- 
II'-'  u*'  La 

■  '.-ir  tes 

■  ■■    iiait 
ontrtt  de 

:  i  AH^iifantr, 


^tt  Vautour^  i^v y iii^i ,iâiu.lif>  1^11  mi bix'mtii'tU  iAoôi^fofi, 
fie  (lU-tiuU  (-ïiii(>ii:^..re:>la  L'uiihtaituiu:uL  au  veut. 


Ifittnçn  ; 

Kiitf  irn, 

lallUfi  4r 
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T0^rM*ujtr  ouDluiltt  cpJlr  Xcéfatc  À  son   binr,    nprès 
avoir  lirtf  |)iu*ii:urs.bordùi!6  au  }'ai(/«ur  elaii  J«r/c..Ke 
fimib;U  ;i>ail  cuiUMinirè  à  ^ix  Iteunrtî  ei  (U-ut'iv  ;  wte  de- 
«  aii'liiUK' -uiiMS,  le  ClutrieuMtwh  .  iitU»in.UJ>(<mMU  <-(im* 
«  Ii-if  •'T   de  I-ii  Pcrgu.sc  cl  le  «iunlr  de  \a  Touche 

m  in  '  1,  t-lirLuiiba  j>»r  lclra\crsilc  l' Àtttra  qui 

^  hii  .•>..:<.  v.i^>ù  stm  Hr.-inil  nul  dt?  Itutu> ,  le  furi'a  d  nme- 
«  ncr  M>n  (i.ivilluu.  /.r  Jnck^f  Iroutaît  alors  i'«r  le  tntvtrs 
n  (|]t  '■  .t'ii" 'iHiarit  di!  t Bfvn**"*"-  m"'  '  •■'  i"'^*  -)<■  "">  feu 
«  fi  >o  rcii'Iru.  Le  >  de 

■  tii  I.-^  ii<ii«  .luln^      !  -t  ri^nt 

«  l'L  liUnt ,  M  In  nuit  ne  fui  |>.is  Uiinbèe 

«  si  '         -'\     ■  I      >>u5c,  voyant  que  tout  aiiuunçnit 

•  miciJd  scrail  trcs-tthscurc,  ne  \uulul  pas  p<iur$uivrc 
M  lAtU-grnncf  cl  te  Ternon  qui  forniirul  de  %mlvsct  pre- 
R  naienl  la  fuite.  Les  dcuxcomrooutltfuts  français  virèrent 

•  de  bord  pour  aiuariiicr k  Charlttêuitn  t^tUJark  ijui  res- 
*L  Uicnt  il*'  larrii-rc  :  le  dernier -de  ces  bâlimonL^  le  fût  en 
«  effet  ;  rnais  le  jtrcmicr  qui  .i\iit  Uis&è  lurnbcr  m  mifiainc. 
«  AU  liru  d'arriver  pour  s<'  bisAcr  ainnriiiitr,  è<:hnp(ui  h  la 
Il  faveur  di*  1»  nuit  aux  recherches  du  comte  de  I.^  Tuuchc 
«  qui  .l^.1it  ^irê  sur  lui. 

•  >'os  deu\  rrôjtatcs  se  rejoignirent  à  neuf  lieures  et  de- 

«  raie.  L'Àslric  mît  on  prHinc.  dau5  '  "  r.wc  te  fhutkit- 

w  Intrn  prendiail  ce  parti  pour  S".  passer;  n«iis 

,  Il  clic  n  en  cul  poiiit  C'.n ■•  h-  jnur.  cl 

•  Us  ^cnl5  d'oucsl  .1)11!  1  n  qwn- 
«  t(>rze  lieues  ^us  te  witi  -^^  ...  ...^.^  uv«i..v-— "l^)<-'^lcs 

•  firent  Voiles  pour  BoMoa {'J.  «     ,.  •  r, 

«iiMDftT  ^A.^Ja.  UKVAyr  tAco&SAx&xK  {o  septem.  ITtt). 


s'cUit  tu>- 
:c  ,  rien  i.. 
■   mer.  Li 


..    Ail»"  iluNor 
Ptivillulnlul 


[I)  iUiati<nu  d»*  irém^maniêwt  mm'- 

ir  4t:MHiUT>«Hilfal&«r|i»rl>  r 
w .  eoaile  de  ftMteiBMau 
1».  4^w  '•  liror/n  Vlmtl.'- 
Inet ,  t|p|itii»  prftiijefii  <!«  I4  >  j    < 


CiLERTEÏ    DISTOtlQtCS 

Vamj»  lie  Wcsi-Point ,  épiait  l'occasion  ile  se  juiudrc  au 
gcnoral  français-  mais  sirlltnri  Clintnn  (Vi  de  son  quartier 
gcnérni  de  New-York  robscrvait,  prM  à  suivre  tons  ses 
mouveinenl^.  Pendant  ce  temps  !a  guerre  se  Taisait  avec 
acIiamemenldansIcspnninresduSud.  Lord  Corn  waUis("), 
qui  y  rommandnit  les  Irmipi's  3ns;1ni<:es,  avait  d'ahord 
marrlié  de  sucn'-s  m  siifct-s  ;  mais  hientul  les  Américains 
lui  opposèrent  Greene .  un  de  leunî  capitaines  les  plus 
habile»  et  les  plus  rêsolns.  Les  journées  de  Cowpcns,  de 
Guildford-noïjse,  de  Eutnw-S|irings  ,  firent  reculer  de 
proche  <Mi  proche  l'année  anglaise  .  qui,  dépossédée  pres- 
fpicenriéremenlde  la  Géorgie  et  des  deux  Camlines.  con- 
centra tontes  ses  forces  dans  la  Virginie.  C'est  I.'i  que 
devaient  se  porter  enfin  des  coups  décisifs. 

Sir  IJenri  Clinton  avait  donné  Tordre  à  lord  Cornwallis, 

en  attendant  qu'illui  envoyai  des  secours,  de  forlificr  un  des 

'    ports  de  la  Virginie,  qui  pùl  lui  servir  déplace  d'armes  dons 

le  Sud,  et  celui-ci  nvnit  choisi  Vork-Town,  ville  située  à  la 

Jointe  de  la  péninsule  formée  parles  rivières d'Vitrk  et  de 
ames.M.del.al-'ayetleC^ùIalétcd'uncorps  de  Français el 
de  milices  américnlnes,  arriva  le  premierdcvanl  cette  place; 
le  comte  de  Uochambeau  el  Washington  ne  tirdèrent  pas  à 
fy  rejoindre.  Mais,  avant  de  se  mellro  eu  marche  .  Ro- 
chamheau  avait  eu  soin  de  réclamer  ras>istance  de  la 
flotte  française  des  Antilles  :  il  fit  connaître  sa  position  au 
comte  de  Grasse  (*},  en  lui  demandant  de  conduire  en  Amé- 
rique toutes  les  troupes  dont  il  pourrait  disiMtser.  L'amiral 
fVançais  s'empressa  de  déférer  â  la  demande  qui  lui  était 
adressée.  11  sut  cacher  sa  marche  à  la  Hotte  anglaise,  et  il 
parut  le  *28  août  dev.tnt  le  cap  Henri ,  en  dehors  de  la  baie 
de  Chcsapcak,  le  m>^me  jour  que  le  contre-amiral  Samuel 
Uood  arrivait  des  lies  du  Vent  avec  quatorze  vaisseaux  de 
ligne.  Deux  jours  après  il  jeta  l'ancre  devint  Linn-llaven; 
ayant  pris  position  a  l'entrée  des  rivières  James  et  d'York 
pour  en  former  le  bliHUS,  il  donna  connaissîmce  de  son 
arrivée  aux  généraux  des  armées  combinées,  el  fit  dêlwir- 
querà  James-Ton  n  troisniille  tînt]  ceiitshonunes  de  troupes 
qu'il  avait  embarqués  au  cap.  Ces  troupes  rej(»ignirent  bien- 
tôt de  l'autre  côté  de  la  rivière  un  corps  d  Américains  qui 
interceptait  lescommunicationsde  l'armée  anglaise  entre  la 
Virginie  et  la  Carobne  du  Nord. 

(t)  Sir  Henri  rJiblun.commincfantvnrherderanBi^iinRUiM.tl^nMrlri,, 
nMniui&iJcComwallu,  drpttisgouvf'rneur-a'^H'r'rdl  rlii  ll^'iiiiAlcf^  Oilltrrt 
UoUlvt.  rnnniui»  de  La  r'4)rUc,  dcpuif  lit'ulcninl  g«nrriil  <-i  ;iiinr>ral 
«:ti  ibcf.  ^S  fvir  la  hv1<  p.  i»». 


i 


4fiS 

a  Pvmiant  ijui'  In  nuiitc  flefjnissi-atlrnrlnil  ri  son  mouîl- 
laçc  K*s  fnitivellcs  de  la  riunhe  tlii  gêncralissinie  amêh- 
caîii  rt  1p  reloiir  tk*  ses  «-mlian-nlions,  sn  frégate  de  ûè- 
couvcTle  lui  signala  vinî(t-sopt  ^oUt-sdans  I  osl,  dirigeant 
Jcup  roiilp  surin  ïk\\q:  les  vcnb  sfHilllaiont  alors  du  nord- 
GSt.  A  l'inslaut  l'amiral  rappela  ses  hillimcDU  à  rames  . 
qui  faisaii-i)(  nigtinde.ot  ortforina  de  se  préparer  au  com- 
lial.en  se  tenant  prêt  àappareiMcr.  A  midi,  la  marée  lui 
pemiedanlde  metlre  sous  voiles,  il  lîl  si^al  de  cou- 
per les  câbles  et  de  formiT  en  appareillanl.  une  lipic  de 
vjlcsçe.  Os  onires  furent  exécutés  a\ec  tant  de  célérité , 
que  nonobstant  lahsencc  de  quinze  nonts  hommes  et 
qualre-\inj;l-ilix  odiciers  employés  au  débarquement  des 
troupes  diiiis  la  rjviéro  James,  I  armée  navnle  française 
fut  sous  voiles  en  moins  de  Lroiâ  quarts  d'heure  el  w 
ligne  formée  dans  l'onlre  suivant  : 
«  AuiU-garde,  de  fiongainvrlle  (\> , commandant ,  sur 
rÀU'tiite,  de  quaire-vingis  canons. 
*<  Au  ciirps  (le  bataille,  le  comte  de  Grasse,  sarta  Vide 
de  Pftrif,  de  cent  quatre  canons. 

B  L'.uTiêre-i^an  le.  f^ous  les  ordres  du  chevalier  de  Monteîl.. 
ernljarqué  sur  le  Lamjufdoc,  de  quatre-viiifits  canons, 
a  L'année  anglaise  avait  l'avantage  du  vent;  clic  mar- 
chait ducis  l'-rdre  de  bataille  inverse  : 
«  Le  centre-amiral  Drake.surfa  /'rinrtfsstf.dc  soitaiilc- 
dix  rantins.  marchait  à  l'atriére-garde. 
«  L'amiral  (iravps  était  au  corps  de  U-ilaillc,  sur  \e. 
Lfi/tiion ,  dr  quatre-^  ingl-dix-huil  canons, 
a  L'avant-garde  était  commandée  par  le  vice-amiral  Sa- 
muel UotHl^'  .  sur /ci/ar/ïci(r,  de qunlre-vinfçt-dix  rations. 
«  L'action  s'enga^jcca  par  un  feu  trrs-vif  el  dans  ror<lre 
inverse  entre  les  avant-f^rdes  des  deux  armées  .  et  à  la 
portée  de  la  mousqueterie  entre  leurs  vaisseaux  de  l^le. 
Quelques  v.iisseaux  drs  deux  corps  do   bataille  prirent 
aussi  part  ;j  ce  combat,  mais  à  une  granJe  dislance;  l'ar- 
ricre-^'arde  nn^flaise,  en  tenant  constamment  le   vent  , 
évita  laltaipie  de  celle  des  Français  .  qui  faisait  tous  ses 
efforts  pour  rapprocher  ,  ainsi  que  le  corps  de  bataille 
an({l.iis.  Le  cninUii  dura  jusqu'à  six  heures  et  demie  du 
soir,  et  te  fut  en  vain  que  1rs  Français  cherchèrent,  pcn- 

variables  et 


quatre  Jours, 


ij^ai^ei 


(I)  Loui»-Aiitoihc  «le  Uaa?«ii)ville ,  romie  dr  Buugninviljp,  i1e[iu'r5  vire- 
ra). i>  ^murl,  lord  vicomte  Uuod,  baron  de  Catlieringion  ,  itc|Mii!t 
lr«l. 

20. 


l ,  qui  nkiiient 
luujii^r  IcB  bouves 
l'iiiii-UuvtMi.  n 

naut  ciiuom- 
-.  Il  le  It  sep- 
Mi Uru  le  feu  à 


Piriir  ceolr«lr 
.  tiallc  II-  2i. 


•  ;  s  .injjl.iisL's  i'Jrif  'i  • 

i'ic  ('Uïu;LTS|iar  l'amiral  '■' 
(Jt'S  v;tis(;t-niiY  rraticait;  U4i  i 
I    -  ■      ■     •; 

ri 

Ici:  .r.tï  Graves  fut  u. 

sttce  p'vonR-TOvriv  (6  octobre  1781.) 

inY^lâTUiiËMG.iT  IDE   LA  ffLXCg. 

i'Ar  M.  :>initoii  Vqm  va  iAit> 

«  Cepoiuhitit  l'arDiôc  frarw-aisi*  s't  loniflrtnps  hîoqiiéc  h 
«  Khodc-InlarHl  l'ii  snrl  lel^r^cntiMiiliti».  riitilonC),  prrsua- 
B  dci|u'eilo  niarcbu  8iirNrw-\  t»r(c  .  puur  t-n  Tnire  le  siège 
A  aao)uJiitau<til  avec  Wiii>hiR;iion  { *].  se  renfi'mi(«  dnii!i  la 
«  |)laco,  QÛil  se  TtirtiTif.  KciùidIp  [W>  K'M'Ii.m)licna('},  par 
«  une   mmelir   bnbilr.  quille  la  (  -  * -York  ri  se 

«  perte  %erâ  Pliiladclpliie,  où  il  p!  l^  itetobre.   Celle 

«  armée  cumptaît  uu  nombre  de  fM-s  pniu'ipAUK  oïBeîrrs 
M«  MM.  de  Vioroénil  i*;,  île  Oisline  ("i .  de  l-aii/un  f")  de 
p  Dillon:'*,),  de  ChasleHui  tV,  Kerlhier  i"'\l)uTria*  '  j,de 
•  Damas  i";,  de  I.amoth  **)  ot  de  Uixltambeau  '  ;,  fils 
«du  général.  On  y  ïojait  pluaûruii}  eUangers  ci   «nlrc 

f^')  AtiH'-'i'-  \  ti'<rriihur'-  rf  ii-tiiiî-f-i  ,     p  it     M.    U-'iJ'i',    I,     tl  ,    1'.     il)l-<ll3'. 

.    ♦(13. 
iiwr- 


PO   PALitS  DE   TSRSiUtl 

ooiDlc  des  Deuv-Poul$ 
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«  autrv<    le  ooiDlc  des  Deuv-Poul$  >.'}•  L'armée  défila 
•m  4lrv.-mt  le  pn'sident  du  coo^'ès,  auquel  elle  rendit  do 
ffiiiuls  liouimurb  militaires. 

(1  Ajirés  s'èlro  coni;ei'ti'L'  avec  le  rumic  de  Grasse  \^),  dont 
In  noUt^inaToeplnil  Icpassagcde  labalo  de  Ctusaitrak  et 
il  '    .n'huTL'  du  Janii'S.  elle  s'unil  à  l'nrmi'v  de  Wa» 

li-s  Auiùriraiiis  ot  les  Français  marchèrent  de 
tiourc.  où  ils  arri^ùreiit  le  Voclobrc;  ils  y 
de  rjiaslclliix  r^}.  de  La  KnytUc  [*)  et  de 
>^iii.-.iiiinNi ,  .etUtuleâlt'iifurri's  des  armées  iMinibinèes 
«  <^  r^^M.'mI)lèrt:id  sur  ce  jiuifit.  Klte^  ronuitienl  un  curps 
«  eOvcût  lie  dix-^v{>l  mille  hummes.  m 

9.  Vorl-Toi^ii  ftttinv'Csii  lu6;   ta  IrancbC'c  fut  ovrerte 
«  ïeH{').» 

561.  si^4>is  d'vobk-town  (l'ioclobre  1781). 

ATTÂQVM  DM  MDOtTES. 

Gdaaidic  fiar  Vas  HLincHiifiBCBB  »n  in&.  Partie  oeotr 

a  T>enT  rcdoaU* ,  rapporte  Ilourniscnux  C),  furent  em-  Saiic  dite  de  h 
«  |.  '  i^^^tit  le  12:  l'une  Tut  prise  par  les  ^mèricaios,  ^"'jJ^'jL'*''**' 

ir  lus  ((énÎTïHix  Linrolii,  Lawriruce  et  Hamil- 


■  fut  c<iiu|uiseparle  ri- 
le  m.ir'iuisdeSaiitl-^ 
,  u'^  Dilloii  ('),  Je  Roebamlitau . 


luvcTgiie.cijm- 
M  M .  tïc  Vioraê- 
à^^La^ûclbt.").» 


p 


!56i.  sitr.E  »'ïORR-TOw^  {19  orlobre  178!). 

LE  CKr<iaAr.incnAMaE&n  et  WA<<niïtGTo?(  DOirtreiTT  tsf 

l>CB:ilEltS  OHDIIES  POVU  t'ATTAQUIC. 

PAfM.  AiiBiisleCotJDKKen  i8U. 

Lu  pi  are  île  Yori-To^-n .  défendue  par  une  atra('c,  op- 
ptifiait  une  vire. r*>si!4lanrp.(loriiwn1li<*(")  tenta  plusieurs  fois 
des  «orties  ^ni  furent  tonteK  n'poufi^ée!!.  Lrt  fiénèrainc  de 
rarBtte  cunii}inôe,  infurmrs  que  sir  Henri  CMni«m  (''').  à  la 
U'te  de«»s  rroupes,  avait  quitté  ISeir-York ,  prrssnirnl  da 
pioftenpltiiilesatt-'iqnfK.  I.oni  t^omTvalhs  r('*<i<t^rl  l'wijours, 
mai»  «  sa  po^itum  ■  triliquc.  <1     :  ifble. 

«  Les  ns5iè^i'anl>  i- ,  dans  In  1  oc- 

•«  tolve.  une  «lernixif  p.Tiiiiii'ie  à  cent  r-f^uiTu.- i.iisrs  du 
de  la  place,  ne  l'eurent  pa$  pintùt  perfectionnée, 

■*    Voir   h  tttite  p.    4r.l).    ["'}   Wriw    p.   i6&, 
•  te  lie  SnDt-tiitiion,  iiitrvvtMil    ite  eaïup. 


AMe  du 
i« 

GaK 
de5  Baiflill 

N*  tsr. 


•  '■  t  Liir  in  note  p.  t(>6.  ^*J  YoirU 


itr  lkiurnis«au\,  p,  4M.  I 
ufiu/rp.  4ci6.(i<^;Voirfani>lep.tW 


U)  loir 


lift  ccnir»U' 
I*.  «i^e. 

ti>«rlleil'or. 


44Î8  CALBIIES   BISTOBIQCES 

(*  nu'ils  r(''wlurcnUl*;HI;K]ii('r  li'S  deux  rcïIoiiI''S  (hHachccs 
n  ue  1.1  gauche riosassiôgrs.  I,<*  marquis  rie  1^  Fayette  ('),  à 
Il  la  lètc (les  Américains,  et  lebamn  dr  Vîtiménil  (*)  avec 
n  lo  ri'gimenl  di*  Gàtirials  cl  qiialrp  cents  pren.wJicrs  fran- 
a  rais  a'i\  nnircs  du  romto  riuillaume  de  Forhach  dos 
«  i)eux-Porils  et  de  M.  de  lEsIrades,  les  emporlèrenl 
«  j'épi-e  i»  lamnin,  tiirrent  on  hlcwi  roni  la  plus  prande 
cf  partie  des  troupes  qui  les  défendaient ,  et  firent  ceni 
<c  soixante-huit  prisonniers.  Dans  la  m^me  nuit,  les  assic* 
,u  géants  cnfcrmêrcnl  ces  denx  redoutes  dans  la  seoontle 
B  parallèle,  à  laquelle  ils  les  firent  se^^j^  de  point  d'appui. 
a  Ils  Invaillèrent  avec  tant  d'ardrnr  nue  dès  le  londe- 
a  main ,  à  la  pointe  du  jour,  ils  les  avaient  déjà  remises 
«  en  état  de  défense.  Resserrés  de  pitis  en  plus  et  menacés 
a  d'^^trc  rarionnés  avec  des  ballerics  à  ricttchel.  qu'ils 
a  Toyaient  élalilies  contre  la  ville  d'York,  les  assiégés. 
«  nu  niimhre  de  six  cents  hommes,  firent  une  sortie, 
R  la  nuit  tlu  15  au  Ift .  et  encloucrcnl  deux  pièces  de 
a  canon  dans  In  seconde  parallèle;  mais  elles  fun-nt  re- 
a  mises  en  élal  de  si-rvir  six  heures  après.  l,e  feu  del'ar- 
a  lillcrie  des  assiégeants  èlail  si  \li,  qu'il  n'était  pas 
B  possilflp  aux  défensiMirs  d'York-Town  do  monter  un  seul 
«  canon  sur  tout  le  front  attaqué.  Hors  d'étal  d'opposer  dé- 
«  sormais  une  plus  longue  résistance,  lordC.ornvallis  de- 
«  manda,  le  it  octobre,  une  suspension  d'armes  pendant 
«  un  jour.  Deux  heures  seulement  lui  furent  accurdée^; 
u  alors  il  se  décida  à  parlementer  (").  » 

56^.  sUu>H  u'voKk-TOwiv  rI9  octobre  1781). 

SORTIR  DE  I.A  CAIt<VlSO!«  ANC.r.AISe. 

(îoiiiirli(!  p.irVA:i  IlLAIiE9inK.iii.Ht  eti  1781. 

«  Le  jour  suivant  fulemployê  à  discuter  les  articles  de 
«  la  CApilulation  ,  qui  fut  rédigée  [lar  le  cutonel  américain 
'A  Lawrence,  doni  le  père  était  caplifen  Angleterre,  et  par 
n  le  %icyin(e  de  Noailles  i'^,  conjointement  avec  deux  offi- 
«i  cicrs  supérieurs  de  l'armée  anglaise.  Les  troupes  de 
a  terre  se  rendaient  prisonnières  de  ||Çuerre  aux  Et'its-rnis, 
a  cl  celles  do  mer  à  l'armée  navale  Irniiçaîse.  Cette  capitu- 
«  lalion.  qui  fut  signée  le  19  orlnbrc  1781,  portait  encore 
n  que  1rs  trouties  ennemies  détileraienl  larme  nu  bras,  les 
»  tirapraux  ilans  leurs  étuis,  les  tambours  battant  une 
"  marcbe  angbise  ou  allemaiule,  et  qu'elles  tiendraient 

(1»  Voir  /«  fcofr  p.  4fll.  (»)  /JiNi  p.  idc.  i"»)  llùloiri-  àf  ^infi^mn^tnt 

(II)  liHgido. 
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déposer  les  armes  sur  les  KlacisnoD  loin  d'Vork-Town, 

en  [irè^enre  fies  arraces  alliées 

«  l.e  nombre  îles  prisonniers  monta  h  six  mille  cinq  rcnt 
«  qUiiIre-vinftl-oiizc,  y  compris  deux  mille  qiialre-vingl- 
«  neufmalades  el  environ  nuitcciiU  m:ileln(s.  On  trouva 
«  dans  ers  doux  posles  ronl  soi\,intr  c.ini>ns  de  Loul  calibre, 
n  dont  la  moitié  éLiit  en  fonte,  huit  mortiers,  vingl-ileux 
B  drapeaux  et  quarante  Lâtimenlsde  Iranspurt,  dunt  vingt 
a  Avaient  été  coulés  bas  [^).  » 

ÔCV.   PRISK  D£S  ILES  SJlL%T-CHRISTOPHE  ET  KÉVIS  (3  fù\. 

178-2). 

Par  le  masqns  de  Bo&titLen  i7Sy. 

Après  la  prise  d'York-Town.  le  comte  de  Grasse  (*;  êlail 
retourné  d.tn<*  les  Antilles.  Ayant  prisa  son  Ixird  le  mar- 
quis de  Uonilltf(',  avec  six  mille  hommes  de  troupes  de  dé- 
barquement,  il  sortit  de  la  Mailinii|Mc  le  I7défembr« 
tTMi  dans  le  dessein  d'atla(]uer  la  liarbade.  l.e  mauvais 
temps  qn'il  essuya  dans  le  eanal  de  Sninle-Lueie  ne  lui 
pennitpasd  enlreprendreretleexpédition  ;  il  sediriii^i^a  alors 
sur  l'Ile  Saint-Clirislophe.  Ayani  renronlré  l'armée  navale 
de  l'amiral  ITood(*>il  lui  livra  combat  et  poursui\it  sa  roule 
o  vers  les  lies  Saint-Christophe  el  Névis.  Le  3  février,  les 
n  arméfs  déterre  et  de  mer,  aux  nrdresde  M.  le  marquis 
t  de  Bouille elde  M.  leromtc de  Grasse,  s'cmparérenldeccs 
tt  deux  lies  après  ircntc-lrois  jours  de  siège  (^].  » 


Aile  du  N( 

PiiTtlIonduRal 
R.  de-chau»sé« 


I-56Ô.    COMBAT  TTJLTAL   EN  WK   DE   NÉGAPATKAM   (6  JUJI 
1782). 


Par  M-  Théodore  Drnftrs  rn  iRiJA,  d'spr^  un  Ubieau 
de  la  |;aterle  da  minikt^ri'  de  la  Marine. 


Alltf  duNortf. 
PavillonduRol 
R.-dc-cliaui 


Après  l'affaire  de  la  Praya ,  Suffren  {')  fit  une  telle 
diligence  ,  que  non  seulement  il  déliassa  le  commtKlure 
Johnstone,  mais  qu'il  précéda  de  plusieurs  mois  dans  l'Inde 
l'amiral  Bickerton  qui  èlaitpartid  Europe  en  même  temps 
que  lui.  Il  se  rallia  â  Icscadre  française;  du  lieutenant 
général  d'Orvcs,  qui  stationnait  dans  ces  parages,  et  qui, 
étant  mort  le  3  février  i7h'2,  lui  laissa  bienU'tt  le  com- 
mandement  de  toutes  lefi  forces  navales  de  lu  France  dans 
CCS  mers. 

Les  Hollandais  avaient  déjà  perdu  la  plus  grande  partie 

(I)  ÀHnatet  mnrilimes  ri  fotttaiaUi,  par  M.  Bajol,  t.  Il,  t».  Sï8.  (5)  t'oir 
Im  ««'«  p.  4i9.  (3;  Vùir  U  note  p.  lîtf.  i^^)  Idrm  p.  Wi.  ")  Aanaie»  ma- 
rilimti  tl  (oioHtatvi ,  par  M.  Ksjol,  t.  Il,  p.  $16.  {«)  Voir  la  nWtp.  Wi, 
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de  ïonrs  pos^wssions  ;  les  Anglais  )ctir  avairnl  pn1ov6  Su- 
matra ,  une   parlii*  de  l'Ile  de  Oyian ,  de  .\'cj;aoalnani 

,-*t  de  Triiiquem.ilèsur  la  côle  de  Coromiindcî.  L  amiral 
Vughes,  à  la  lèto  dune  eseodre  comppsèe  de  onze  vais- 
ïieoux  de  lipne  ,  de  |plu*icnr5  frê|ïîilL*s  et  mick|ues  au- 
tres bàtiini>rils,  dominait  dnns  les  mers  de  l'Inde.  L'ar- 
TÎTée  du  bailli  de  SulTien  clt^ingca  la  face  des  chosfs; 

'41  comptait  snus  ses  ordn^^  un  nifmc  nombre  de  vaisseaux, 

Itiusieurs  rrij^ates  et  d'aulres  h;>lTmetits  de  lr<lii^poi*t  sur 
V8f|uel£  il  y  uvait  Iryis  mille  huraroes  destlnis  à  leitforcer 
l'armée  d'Hyder-Aly,  ou  Haider-Aly,  iialiah  da  Beiiifuc- 
lour,  etc.  ,  rie. 

Dèjî'i  l'escadre  française  s'clail  emparée  le  22  janvier  . 
près  de  la  eOle  do  CorumaifU'l ,  du  vais^oau  angbisr^nni- 
hal ,  de  lùiqiiaute  cajions.  £llc  s'était  ensuite  mesurée  avec 
In  flotte  augl.iisc.  d.tn!»  tu  ronc<>nlre  du  7  lévrier  et  du  8 
«tril;  mdisri'fulledjuillrt,  fil  vuedcNéîîapnlnam.quellts 
«nga;i;êrem  iiii  vêrtt:d)k'  ctHubat.  Le  kiîlli  de  Suffren  com- 

1  mandait  t>ur  /e  llvrot  ,   de    siiixdule  -  quatorze    eaiions; 

.  l'amiral  anglais  moolail  ici  Supvrht ,  ègaloneutilc  Mixantc- 
quiitvrxe. 

M  Le  combat  s'eii^tia^ea  ùdix  heures  trois  qunrrj,  entre 
«  ks  tk.'U\  A^jinL-KAKlrs,  «u  même  bord,  ii  un  (|uart  de 

•  «  piortèe  di'  ejjwn  ,  et  aiw.  arricn.'-Kardes  ,  â  une  plus 

.«  9'UMJiJ  |x>rtèe,  parc«  qucceiledes  ÂnçtUis  ,  oui  élût  au 
tt  venl,  /ic  cesea  (las  de  9e  tenir  i  eeile  diï»tanee.  Il  daro  on- 
«  viron  deux  heures,  avec  la  plu5  grande  \if;ueur.  Alors 
«  gueU)ues  VDÎsâeauK  &-ançais  ctainl  cnHèrt^nient  dcgrcôs. 
«(  cl  A'  JirUhinf  ayant  perdu  son  araiid  mat,  iv  Ucr^".  qui 
K  avait  d(;jà  f'iit  de  la  voile  pitur  le  secourir  ,  fit  le  signal 
«  d*arrL\er  â  l'jinnilMii  <^  coDibatUit  de  très-près  et  au 
K  venl  de  la  Hpne  franraise.  m 
Uneft)rle  bri^e  éloiçua  le»  ûenx  armées  encore  on  ba- 


tidle.  el  ; 

«  roinpin 
«  il  .l-(f.  r 


''■■-^•■(Irv.  «  l,a  (>: 
vai*(ie«B\ 


m  r-  \t\ 

ut  t    '■    ;■!■.< 

«  gnuvcruer :  i  ,    sans 

c  ripnsîrr.   ]>-  = .   mi 

a  \ent  i!tn|nrl  ii  ii*.iit  pnssc  iK*  In-s-piés  i-t  d  I  -é, 

«  *finitrnr!iil  à  enifnrr»n  br?e  ?nrw  s*»  rallier.  }"■  \h)- 

B  s-i  i'Uis  iK-^upèes  de  li;u*'   i.dlic- 

K  Ut  >^ii  du  L'unbul .  a'èluJHucrtiol 

a  re<«picu\ciiu:i>t  it  deuL  UcufcseidattM.ftallôrent  jetvr 
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«  l'aorrc.  Ic6  Anglaxscnlre^'cgapatiiamctyaour. lt>5Tran- 

i/amiml  !iut;h<.s  (h'harrfnn  sh  cent»  lilcss^s,  le  hallK  ,dc 
SuITifii  i\  L'ii  t  omjilait  que  (U'ux  iM'til  ctfiquanlo- 

l$OCi.  C09IRVT  iiH  TilS&ïUV  FnAMÇÀIS  I£  SCIPIOX  COKTKE 
LC8    VllS&EALl    AMSLAIS  LB  UH«DOH  ET  LU  TOMBAT 

(16  octobre  1782). 

Par  M.  Gi\ben  pn  1131.  ipiim^s  ua  tihlraii    Allc  «ITS* 
.  ilr  La  s*>t^''<''  **"  iiiinist^rtnle  ta  MiiriiM'.    Pavillnnilu 

un  oclobre  1789,  M.  de  Grim»ard.  capiLiine  do  vaU-  "  ^'^^^•>« 
srau.  rotiunandonl /r  SrtWn»  rk-  suixuiilc-tïuuturzf  t'anoits . 
retenait  dcsoricravcc  la  fn-^pilr  la  Sih  y  f  h-  un  r(tn\iù  »(irlï 
rin  cap  Frnni;;iis  .  lursfin'il  fut  roni-nnlri-  k  la  haulriirdt- 
In  baie  deSiimnna  parles  vaissqauy  nn^Ku» /r  ttmdua *!*■' 
«pialre-vingl-dix-huit  cunons,  vt  li'  Torhay  de  soudulc- 
qnalnrxo.  Il  aborda  le  premier,  I\>nfi1a  do  tung  cq  Iqmk  cl 
le  ipil  fntièromcnt  hors  de  enmbal. 

56T,  COMBATTES  PRtCATES  r«iw\iSE«  tA TNTTipm: ï:t 

I'AMPMITîÏITE  CONTHE  LE  VAlî>MEA,l   A;«<^I.AIS  L*AIU.i> 

(tlftvrwr  !783).  ^^     , 

Par  M.  Gi|.iiKiitTenVs3i.  (Topii^  itii'mlilpau 
de  la  galMifl  Htt  nilnhlôrc  du  I.i  nÂttuc. 

«  Les  Irèfi;ate9  françaises  /a  yympkp,  de  quar^^atc  ça- 
«  nunfr,  cU'Amphitn'lc,  de  pareille  force,  s'erat^arcjul,  à 
«  ta  bauteur  dt*  Toriola ,  du  vais^^au  VArgo ,  de  diiquaiUe- 

'!.'i\  TUT'irv  O;  vaisseau  fut  repris  le  m6me  juur  par 
iiru\  \.u:-,_.i>t\.  enaeniis.  tie  sui\atiî''-i]uat"'i7i.'  l'n/iuti!; 
t:li<><'iin;  uiaiii  1rs  iltriiï  Çt<  -  .'lv»*s 

pu  M.  le  ^JCi'iuledi'Mnii  cmi. 

et  de  Saiill-Ours,  tieutenaiiL,   piii  \  un niL  à   k'Ui  vxlvi^>- 
Elles  iMirenl  ijualre  linniiiies  Itiés  ri    vîfi«t-lniis 


Aile  (lu  Nal 
Pavillon  (lu  Ko' 


i72  CALEKIES  UISTOBIOtES 

rcpr^naicnl  sur  les  Anglais  les  posMssionsdonl  ils  s'étaient 
ciiipnrë.s  ,  le  IkiiIIï  dt*  SufTreii  ;')  roiiLiiiuaiL  ii  [iromcniT 
\icluni-usciiici)tle|ia%illunrrniiç;iis(1;iMs  les  mers  de  l'inile. 
Le  31  auùl  il  ic  rendu  inaiU't;  de  Triiii|ueiiialé ,  el  le  3  sep- 
tembre, en  vuedr  celle  >ille,  il  soutint  un  innneHn  combat 
contre  la  flotte  <tnKlHisr.  G  rare  à  sa  puissante  pruteelion, 
toute  lacûtc  de  Coromandcl  était  rangét^sous  les  lois  de  la 
France. 

Ce|K'nilant ,  depuis  pn'^  d'un  an  ,  sa  lloite  qui  a\ait  beau- 
coup soufTcrl,  ne  recevait  aucun  rciiforl,  et  ce  fut  dans  cet 
étal  que  ,  de^anl  Gundelour,  il  fut  cuntraint  d'accepter  une 
nouvelle  bataille  ,  que  l'amiral  anKlaii»  vint  lui  pn'-senler 
avec  des  forces  supérieures.  1-e  baiili  Oc  Suffren  avait  sons 
SCS  ordres  quinze  vaisseaux,  dont  cinq  de  suixante-<]uinzc 
canons,  huit  de  soixante-quatre  et  deux  de  cinquante. 
L'escadre  anglaise  comptait  dix-huit  vaisseaux^  dont  un  de 
quatre-vingts  rariuns,  sept  de  soixante-quatorze,  sept  de 
soixante-quatre  et  un  de  cinquante. 

V  Conformément  à  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu,  le  bailli 
«  de  Suiïren  atait  transporté  son  pavillon  sur  une  rrcgatc, 
H  et  parcourail  sa  litnie,  en  se  tenant  par  le  travers  de  son 
o  avant-^arde.  LorM|u'elic  ne  fui  plus  qu'à  derai-porlée 
«  du  canon  «  il  arbora  le  signal  de  commencer  le  combat, 
a  Tous  ses  vaisseaux  tinrent  le  vent  pour  l'exéculrr,  et 
«  l'action  s'engagea  à  quatre  heures  ^ingt  minutes  du 
«  soir,  entre  les  deux  escadres,  au  même  bord,  el  par 
«  une  canonnade  Ircs-vive  de  part  el  d'autre.  Elle  dura 
B  environ  deux  heures  et  demie;  alors  la  nuit  sépara  les 
0  combattants  (•).  m 

Cependant  l'escadre  française  nui  avait  l'avantage  du  veni , 
força  les  Anglais  de  se  retirer  ucvant  elle  avec  plusieurs 
de  leurs  vaisseaux  démâtés.  Cette  action  fut  la  dernière  de 
ta  guerre. 


Aile  du  NorO. 

tl.-4le-rhiuH6e. 

Sottr  n«  l>. 


509.    PtIBUC\TI01V    nV    TltAITt:    IW.    PAIÏ   ItF.   YEnSAII.LES 
EKTRE  U.  FRANCE  ET  L  AI^GLETFJUIE  (âânOV.  1783). 

Pir  M.  Vax  VsrTiDVCii  en  1837. 

Le  docteur  Franklin  avait  été  accrédité,  comme  ministre 
pïènipolentiaire  des  ttals-Hnis  d'Amérique,  prés  fie  la 
cour  de  FraïKre,  et  M.  Adams  avait  été  reconnu  en  la 
méroequalili!"  près  des  Provinces-linics.  Ces  deux  minis- 
tres, par  l'intermédiaire  de  lu  France  el  de  la  UolUiidc, 

Voir  ta  note  p.  4SI.  [Z)  Anuahs  oiariJiiiKr,  l.  llj  p.  Kic. 
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prMsaicnl  la  reconnaissance  de  linfiôpenUancc  améri- 
caine. De  Mmrùlé  le  purlemenl  anglais  ilentâM(i.iil  la  paix, 
et  radinini^lmlioii  liplliquctisc  du  marquis  tic  Kuckingham 
avait  élô  rcmpliicee  pnr  celle  de  lord  Slielburne .  rpii  pour 
finir  cet!*;  lonfitieqiuTclIc.rr'cInina  rinU-rvcnlion  ducahinct 
de  Vcrsailk-à.  Le  30  iiuvefnl)re  17H:i  les  pK'liniin.'iire.s  de  la 
paix  fiircnl  anùtés  à  i'aris,  et ,  par  un  triiilc  conclu  quel- 

Îuc  temps  après  entre  sir  Hichard  tlo^vard  et  le  docteur 
ranklin^  t'iridépcnd.'uice  des  £tals-tiiis  fut  reconnue  par 
^B      l'Angleterre. 

^B  Des  traili's  dônnitifs  entre  les  cours  de  France,  d'Espa- 

^K  t^c,  d'Aiitfli-lcrre  et  de  Hullamle,  furent  ensuite  signés  les 
^■tf  3  et  Sb^  septembre  17H3 ,  et  la  paiv.  Tut  puhliée  J;ms  Paris 
^^  le  25  novembre  1783,  aver  tout  le  cérémonial  usité  en  pa- 
^P  roille  circonstance.  Le  prévût  des  marchands  et  lesécnc- 
'  vins,  le  lieutenant  général  de  police,  les  lieutenants  pro- 

fcurears  du  Chàtclel  et  les  autres  olliciers  y  assistèrent.  Ils 
parcoururent  la  %ille  précédés  des  archers  du    Kuet,  des 
huissiers  h  rheTnl  et  à  pied  .  accompapiés  du  Roi  d'armes . 
des  six  hérauts  et  du  crpsile  musique  de  la  ville. 
Le  corlégc ,  suivant  1  usage ,  partit  de  rUûtel-<ic-Ville  à 


lidi ,  s'arrùla  sur  toutes  les  places  publimn^.  devant  le 
telais-Koval,  aux  Tuileries,  sur  la  place  Vendôme 


tra- 


Tcrsa  Us  Imulcvarts  et  rentra  à  cinq  heures. 

Il  y  cul  ensuite  dcS  feux  de  joie  et  de  grandes  illumi- 
nations dans  les  rues  et  à  la  façade  de  tous  les  établisse- 
ments publics. 


570.  tons  iTt  noTi'ST  i>es  i^STnrcTiONS  a.  m.  de  la  p^> 

KOLSK  POIK  SOIN  YOYAG£  AtTOUIt  UL  MOKDtClUÎll. 

1785). 

Pat  Nicol«»'AniM  Mrixsutco  iSiT. 

a  louis  XVI  avait  conçu  ,  en  ITfij ,  l'idée  d'une  grande 

entreprise   dans  rintcrît  de  rhumaiiité,  de  la  naviga- 
tion et  du  commerce,  Le  Ciiftilaine  OmiI  .  envoyé  par  le 
Jtoi  d'Angleterre  (')  dans  la  rncrduSud  ponry  découvrir 
l'Un  passage  d'Asie  en  Europe  par  le  nord  ,  avait  fait  trois 
voyages:  le  premier  en  17tiît,  le  sernnd  en  1772.  et  le 
«  dernier  en  lt75.  Il  fnl  Iné  .  lors  de  son  d(  rnier  voyage , 
«  dans  nie  d'Owyhêe  par  des  sauvages  quil  avait  comblés 
a  de  bienfaits  .  laissant  après  lui  un  nom  immortel  et  à  sa 
«  patrie  l'avantage  de  nlu?ieurs  iminirlantcs  découvertes. 
«  Ce  fut  pour  compléter  ce  que  ce  grand  homme  avait 

(t:>  G«orgcs  m. 


AIW  (lu  N( 

R.Klc-ctiiui 

Sillr  n' 


AMedQ  Nord. 
R.-dï-oliiusf^- 
Il  ■  i&- 


«  'liissé  tmparfhit  que  Louis  résnlal  d>nTur«r  deux  Mmn- 
H  'Uts  sur  Ura  tr.ircs  fin  capitaine  ^ngiais  }inur  reciicrciier 
«  If  pns^a'^c  qu'il  n'av.irt  |ms  iritmé  ,  inirr  des  dtVoaKïitcs 
«  jlans  11-  iHirilinent  an.strnlct  dans  la  mer  lia  Sud.  CKpJo- 
a -rcr -ilrs  coU-s  |m.'U  ennnufs ,  ubitcrvLT  des  Tolcahs,  tv- 
ic<rhen^hvrdr«  DiiruTAux  inconnus  ù  ll£urupr,  des  jilanti-s 
(,  ii,.ÉiLiU,.^  ''o'iii'r  do  iiDiivcauv  peuplfs  ol  dicii'boriau 
u  (  'tneao^  ilélutuiiies. 

'I  (Kioii.iltiL  |rréfMrorliesfrL'palcsU(i.Aiiti- 

a  ïo/f  et  i  Afiroinhe.  cl  nomma  pour  clu-f  de  rfeupcilUion 
'4  J^nn^nmoiiis  Galaiip    de  La    i*ôrouse,  capilaino  de 

A^iint  le  dôpaft  de  revpôdrLion , le  Roi  rcnat  ctans  son 
C.lbin^l  A  VcrsnilU's  l.n  pprouw  ,  i-n  iirV'wnre  du  niorôclial 
deCiMrirs'  V.  ministre  de  la  marina,  i;t  lui  duiina  hii*ra£inc 
•os  dcrnivros  inslrurlions. 

La  limtssotf  cl  l'Astrolahr  imrtiront  do  Brest  le  il»r 
aot'it  t785. 1.;i  PrTtnise  no  donna  de  ws  noureljtfs  que  le  25 
juillet  du  l'anncc  suivitiite. 

£71.  VOTAGG  DCX0V19XT1ACHERB0CHG  Juïll  I78€). 

p4rU.CaSFia«niiH. 

Dcpois  loni^temps  la  mjnislcrc  do  la  marine  avait  re- 
connu la  DtTcsfritù  d'ouvrir  aui  vaisseaux  franrnis  un  re- 
fuge ctilrc  Brcsl  et  Itunkcrquc.  T.a  rade  de  CUcrhcuirg  fut 
choisie  comme  relie  qui  pouvait  le  mieux  ofTrîr  rul  avan- 
Lige,  ci  eu  1781  Luuis  N.V1  alla  lui-iu6mc  emuiuragcr  les 
, premiers  travaux  de  *a  prêscucc. 

Ces  IravaiK  mr*  relier  eut  avw  rapidité.  «On  devait  Innrer 
«  en  mer  ,  11? il- juin,  un  eône  énorme*;  le  Uoi  vm/hit  jouir 
((  d"  "'  =  •'<:ade.  II  partit  de  Uandionillet ,  le  2t  juin  . 
•«  ir.  icrdr  INuxr  .  Irsdu«->^ii;rr'itirl':'^  t.ide  Vil- 

itlLi^..,.        /ide  (iolKU)!  ;'   :  il  ^^^i^«  âlJHa'himrK  k  £2, 
4\  ma  Ir  ouhr  fui  lanev  aii\  cri$  •!*:  nivr  hSw  [''\  !  n 
t    -Xcin;»réclialde  Casirios.  minUlre  et  la  inartuu.siwil 
ivàcfldè  lioui»  XVI  à  Cherbourg.  Le  luiidcmauj  4e  ton 

t  La  Croix! 

M  ■      h  1 1 1 1 V  *       r  1  r  .    ■  ,  ,  , , . 

I  '  I  llp» 

.  -,cn- 

'  ' .  MM  roi. 


Dr  TM-A»*  Dj;   rslIUlLLE^ 
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Roi 


rviMtit  au  pari  à  l'h(5iirc  do  1»  nnrôe 
Jtvmiuilr.  uil  .'tnit,  rAftfuirtr  rnuli^nr  dmi  S4>ytiK«*  piibliù 
0  tjNir  I.  !  1 1;iit'.   nyatK  la 

<«  gVuiit  ilniKjiLi  M  (fuis 

(i  ImUTCs  Cl  u'iiin-  <:ii  iiiiiJiii;   m  t:Mi>i   iM'ur^'S  cl   <tf1llip  (le 

.4U MBVCiqiiL' .  le  tHJur  {Mniul  ftu  pniiit  ilMCitu-  |M>ur  »mt 
■«  Mkow^o  -V  'U-  <  'itrt  ;'),  crÎ4litur  ilr  drUt'^jluri^MiM; 
.  Il  iffakrt|«ifle  1  Je4  ordroi  «lu  Koi  pimr  rùuinrr' 

1  itiu  lout                   l'Unn;  «I  pairriiirtit 

i>  (lôbarqiu  -i            ;  ■  Icf  fHii»r  y  prmflre 

,.0iMHair>'  Hirhfii'atiiiiiK  ;  de  ih  &e  rnnHL  à  (a  iwiJio  du 

•ti«li«t.  '  fr.i  fotin  <ipr<:8  «voir  Iraq  if  mer  plas  de 


4](nn]!<>  liriiN!  tuii^éoullvoi. 


une  Iriplp  Mlvedfs 


l*e  riUour  du  Koi  fst  qigniilû  par 
•  forts  ci  de  l'esradre  ,  1^1  il  son  diXnrqtu*mi'n(  il   fut  porte 
d^H  *Mi  raimi  p»r  les  mnriits  et  le  peuple ,  au  milieu  des 
ions  univcrsclies. 


I.   WVIS  XVI  Alï\M»OX^E  lES  PliOITS  I>1I  UOtlAEIE  «H 

uiA   ijiis  m:  Rir.UAi\  hiveiiuas  ut:  la  (.l'Yi^^iii^E: 

Pm>  m.  Bmthos  «Il  f«i;. 

I/f^frtfTE  dp  Ï.T  lïKTs'élant  rrlim?s  Mir  l'un  des  pDÎntsde 
la  0)Mi'  di*  fïuycnnft.  a»aii'iil  laissa*  à  dêi-rtuvcrt  une  purtion 
de  l(>rr;Hri  qui,  selon  If  principe  du  droit  niors  e\istani 
tlail  <l<;voIuL'  à  In  rouroiirn'.  CepnidanI  le»  riveraî'U  prê- 
teiidaicrit,  çd  ^crtu  ilc  qni'I'^iiea  cxrrplions.  airtir  un  droit 
parltriilier  sur  la  prnprii-tc  de  f«  Icrics.  La  caosr.- avant 
teUi  fiOftèr  nu  eonst'-il  du  Uoi ,  Lonis  XVf  dévida  conire 
lui-nu''itit-'  en  C'iveur  des  liabiUints  dç  la  cWc. 

Ije  pitrlmierit  i\v  B'Tdeaux  vinlon  «ori»spyiir  adresser 
<lfsrcmcrclm(ntâ  ta  i\ui ,  au  nom  de  tous  }v\  linbitants. 
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Aik'duiNord. 
R.(Ie<liiiu? 


lAtViit-  \Vl.  ^wir  fj-uiêdier  aux  r^ninvr»»  liiuuioifTt  du  satlôVrfiKt 

[%'9Wnf  t  'î<*i  *  cj  ■:  >\'ilf't  l'i.Mitio  jiMir  ^•'>n^.!ltïNl  îi  Ver-      Gi.'iiOr«ui 

«..  '  ,  '      ■•    .       .  .        *.■_ 


nitlc^  uiu-  ■ 
lui  '■y  ^'^-u' 
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«  Sa  Majesté  uniïi  dû  chez  cite  pour  se  rendra  &  TAs- 
«  »cmbU'>e,  étant  accomp.'tçiicc ,  dans  sa  vuitiirc,  de 
«  Monsieur  ^1.  df;  Moasci^'iitur  ootnte  d'Artois  'j,  du 
«  duc  d'Orléans  ;'"; ,  du  prinre  dfï  Condé  (*)  et  du  duc  de 
«  Bourbon  (■;•.  Lt;  prince  d«;  Ciinli  (*)  et  In  tinc  dp  Pcn- 
«  lliiinre  i~),  ni'  pouvant  se  placer  dans  la  voiture  du  Roi, 
u  s  y  rendit ent  dans  les  leurs.  Lv.  Roi.  qui  étoit  dans  son 
c  grand  carrosse  de  cérémonie ,  fut  accompagne  d  un  déta- 
«  chcment  de  quarante-huit  de  s«s  Kurdes  uu  corps  et  de 
II.  «  leurs  ofl'icters  .  précédé  d'un  détachement  di*  vingt-cinq 
-I  «  cbev.iu-|é^<TS  de  la  ^;nriU-  ordiualri!  de  Sn  M.-ijcsté  com- 
Q  mandés  par  le  duc  d'AK'-ix'is  ^  •  capitaine-lieutenant  de 
«  cette  compagnie,  en  survivance,  el  suivi  d'un  pan'il  dê- 
H  tailu-mcnt  des  Kcndirmes  de  la  garde,  les  olticiers  de 
L  chacuu  de  ces  corps  occupant  les  places  qui  leur  sont 
l  innrr|uéc5.  ta  fauconnerie ,  commandée  par  le  chevalier 
t  de  torget,  commaud'inl-p'-néral  des  fauconneries,  du 
i  cabinet  <lti  Itoi ,  morchoit  imniédtalemetu  devaiii  la  vol> 
a  lure  de  Sa  Majesté  ,  et  derrière  colle  de  service ,  dans  la- 
«  quelle  éloicnt  le  prince  de  Lambesc  *  .  grand-êcuyerde 
a  France .  le  duc  de  Coigny  f'*),  premier  écuvér  de  Sa  Ma- 
«  jeslé;  le  <Iiic  de  Tleurv  i'';  premier  genlilWmrae  de  la 
a  chambre  du  Uoi .  represcnlanl  le  grand-chambullan;  le 
«  duc  de  f.iancourt  ('".grand-maitre  de  la  gaide-robe  de 
u  Sa  Majesté  ;  le  dnc  d'Aven  ,'^j ,  capitaine  des  (pirdes  du 
«  corps  du  ]toi,en  quartier, cl  le  duc  de  Itriisac  y^'-i,  capi- 
«  L'iinc-colonel  »ie.s  ceut-suisscs » 

Le  lîoi  s'adressa  en  ces  termes  h  l'assemblée  ; 

•■  Messieurs,  je  vous  ai  choisis  dans  les  diiïérenls  ordres 
tt  de  l'état,  et  je  vous  ai  rassemblés  autour  de  moi  pour 
«  vous  faire  pari  de  mes  projets. 

«  C'est  ainsi  qu'en  ont  usé  plusieurs  de  mes  prèdêces- 
ç  Scurs ,  el  notamment  le  chef  de  ma  branche ,  dont  le  nom 
k  est  resté  cher  à  tous  le»  François ,  el  dont  je  me  ferai 
«  gloire  de  suivre  toi^ours  les  traces. 

a  Uci  prtijels  qui  vous  seront  communiqués  de  ma  part 

(I)  l'air  la»ùtf  p.  4IS.(S1  Voirlanote  p.  418.  (<kLftuift-Philir>|>r-Joicph 
trÙrl^ati».  1*1  l'rtir  la  nvtr  p    (Ifl    ^1  f-irm  ii.  Hf.  :*;i  Loiiis-Krnnrnis  Jfi- 

».rp!i  Ur  llourlmii.    *i  I '■-.']  i,    (iouibiin,  .iriiir.il   .'     '  ■  . 

(*  Annaml-lh-vln' Vipi.'  nchi-u,  di'puis  du. 

rt  »l#|iuli'  .1  Vci'n   iiut    II  M    lîBfi    ^»    Cliuriei>  i 

Lorraine,  (irimc  de  Liiitiiioi  ,  ilir^iiit»  fi'l(!-mar(.'t*liAl  licuin 

vicf  drlAutrifluM;"'    IVur/'i  N.ï/cji.  41*.  ("j  AitJrc-llerfuli-. 

(lu  nùiu,lit'iilr'ihi]il::)^n>'nilili'>  /irtiifr^'ltirut.  (>*1  François-AI'i 

ilcrtc  ili*  h  liurlifflôucaulO,    ^i*    Jc«r>-i«ui»-Pjiul-l->«nçol»  «le  N<Mille9, 

Ikulfiuiil  iiciirral  dp*  .irnirfH  du  roi.    i^i  Louh»-llcrGultf-TimoIi>nit   iJq 

CoMc,  licuU>n4iU  gtnitTJil  «11»  anactA  tlu  roi. 


DC    PJU^IS   DE    TBB&ULLES. 


«t 


rranii<  et 


iinp4>SAnU.  IVuno  part,  aniéliorcr  les  iv- 
«  venus  (If  l'ol.il.  ri  as^îurrr  Irurtibi'nliun  rnliôrr  par  iino 
m  réi»arliliiir)  plu>  éj^nk'  des  impuî^iliuiis;  de  l'autre,  libé- 
e  rcr  l«'  oommerc**  de  <Iiffcr*?nt<'s  cnlraTPs  qui  ^n  gôncnl 
«  U  circulation,  et  soulager  autant  que  lescircnnstanccs  me 
o  le  permettront,  la  partie  la  plus  indigente  de  mes  sujets. 
m.  Telles  sont,  messieurs,  les  »ucs  dont  je  rac  suis  occupé 
«  pt  auxquelles  je  me  suis  lî\è  après  le  plus  raùr  examen, 
a  Cunime  elles  tendent  toutes  au  bien  publie  .  et  eonnais- 
0  sant  le  zèle  pour  mon  service  dont  \uus  êtes  tous  animés. 
0  je  n'ai  point  craint  de  umfi  consulter  sur  leurcxôeution; 
■  J'rnteudrai  et  J'examinerai  atlcnlivemcni  les  ubseriaiioiis 
8  dont  vou-i  les  croirez  suseeptibles.  Je  crois  que  vos  avjs  , 
M  confpirant  tous  au  mt^me  but ,  s'aecorderout  nu'ijrmont . 
a  et  qu'aucun  inlérOt  particulier  ne  s'clè^cra  contre  l'intè- 
«  r^l  général.  » 

Sa  majesté  revint  avec  le  mime  cèrèmODÎal  et  le  même 
cortège. 

rii.   LOnS   SVI    hISTRIBCE  DES  SECOURS  kZX  PAUTRES 

(hiver  de  178S}. 

ParM.  IltnstxTcn  I817. 

La  un  de  l'année  1788  fut  remarciuable  pur  mi  hiver  des 

plus  rigoureux;  depuis  celui  de  ITW.  devenu  eélébre  par 

la  rharite  de  l'arcbe^éque  de  Cambrai ,  on  n'en  avait  pas 

vu  d'aussi  erocl.  n  Tous  les  riches  de  la  capitale  et  des  pro- 

«  vinressc  sif^alérenl  par  d'abondantes  aiirm'tnps.  l/archc- 

«  véque  de  Paris  '  donna  plus  de  six  cent  mille  francs  et 

«  greva  ses  revenus  pour  alimenter  cl  réchaulTer  les  mal- 

_    «  heureux. BautresévtSmes.danslcsprovinccs.aprésavoir 

■  «  épuisé  leurs  ressources,  vendirent  leur  mobilier  et  se 

r'  a  dépouillèrent  pour  vélir  ceux  qui  étaient  nus  et  nourrir 

9.  ceux  qui  avaient  faim;  les  curés  de  Paris  se  distinguc- 

a  rent  dans  cette  circonstance  par  tout  ce  que  la  charité  a 

ft  de  nltis  héroïque;  le  Kui,  la  Reine,  les  princes  du  sang, 

a  le  dur  de  Penthiévre  [';,  la  duchesse  d  Orléans  (") ,  la 

a  princes&t*  de  Lamballe  [^)  mulliplièrenl  les  dons  eu  tout 

a  aenre  ,  et  dépensèrent  plus  de  cinq  millions  |M>ur  le  sou~ 

K.H  lagemettt  des  malheureux  (^).  n 

f ,  louis  XVI  ne  se  conlcntail  pas  de  ces  largesses  publiques 
OUC  son  trésor  répandait  sur  les  victimes  trop  nombreuses 
de  ce  cniel  hiver;  un  le  vit  plusieurs  fois  parcourir  les  cn- 

(ij  Anloiiif-Klfonor  Lcclorc  ilf  Jiiian^  '>i  %'ttir  tti  note  p.  i:«.  ^»''  l.oiibr- 
Mant»-AiJflaiili>  ijo  ikiiirlHiii.  .\  Marii-'TUcrt'^t'-LouUo  <Jo  Ba\oio-Cd(H;it«U- 
(*}  Ûitivirr  de  Lvuit  Xft,  par  Bvurniseaux,  t.  II,  y.  3jU. 


Aile  (lu  Nor 
R-«le-rtiauf 

Salle  n"  li. 


ic  cenlrate. 

Salit  ilM 


t  Undig^nre  vt  la 


fiioccssio»  DES  ÉTATS-cÉniiatcx  (4  mai  178â). 

Par  st.  LAui«  HocLaxaêii  inl  1BI7. 

torsq»rni  1789 ,  touis  XVt  conror^ila  à  Versailles  les 
lîrrnicrs  fttals-<î(''nrr.int  fie  la  mnnnrrhie,  il  no  pr6le|i(I;iit 
fnirc  autre  rlmsc  que  d'aviser  à  un  moyen  sûr  et  dcrisirdc 
rcmellre  lUrdre  (l.ins  les  finances  du  roynrime.  Kn  elTet 
1(S  (lêpenies  île  la  guerre  d'Amérique.  succéiLinl  ;iux  pro- 
(Ïipnni6s  du  n*gne  de  Louis  XV,  avaient  épuisé  le  irèsnr. 
Cl  depuis  six  ans  le  KouTcrncment  se  consumai!  en  d'inu- 
tiles cfTorls  pour  combler  le  défldt.  L'Assemblée  des  nota- 
bles, rètmic  en  1787,  avait  opiné  pour  rélnblisstmcnt  de 
nmj\c!les  tatM:  m:ns  raulorîlé  lui  manquait  pour  les  éri- 
ger en  lois  du  royaume  et  en  assurer  la  jjereeptîon  :  îl, avait 
ftilïn  tfemahdV'r  an  parlemeni  de  les  enregistrer ,  et  le  par- 
lement, fidèle  à  ses  vieilles  hfibîLudes  de  jçiierre  rmitre  la 
c«ur,  B'av;iit  ronscnti  h  1  en  régis  Iremcat  que  soue  Vtta^ 
pire  de  la  Toreo,  et  en  protestant  de  son  înconipëlenee 
en  matière  d  impôt.  C'est  alors  que,  par  un  mon\emcnt 
unanime  et  spont.iné,  s'était  réveille  tians  les  esprits  le.  sou- 
WTiif  des  nneiens  fifaLs-^îénéraux  du  niyanme.  que  nrfs  de 
deux  siècles  de  désuétude  semblaient  avoir  efTarè.  Miiis 
dans  re  retour  à  l'une  des  instiiutinns  fondamentales  delà 
moriîirrhie.  les  vipuxde  la  nation  Trancaise  allaient  au  delà 
d'une  réforme  nnanrîèrr;  ïe  be!*oin  d'une  reforme  politi- 
que se  faisait  impérieusenienl  sentir,  et  les  cahiers  rentis, 
selon  lamietme  coutume,  aux  députés  par  leurs  KiiMinges 
(émoiîçnaient  de  l;i  mission  que  ta  France  leur  avait  donnéo 
df  mettre  un  terme  aiit  abus  sous  lesquels  clic  gémissait 
depuis  tant  desiérips. 

(>pi»ndnntM.  N>{'ker(^)verraitdesucfédernu  cardinalde 
Briennvi'  dans ladminisiralion  des  finances.  9a popularité 
Hiit  grande  alors  :  il  avail^iifi  de  saprévnce  pour  relever 
le  cnSlit  ptiblirrt  le  doublement  des  dénudés  (lu  tiers-élat, 
arcordé  il  l'if  lu  vrpu  national,  était  altribué^i  son 

heiireuieintlii  >■  lesconseils  duHoi.Ce  fut dhnr  avec 

un  sentiment  Uc  jiiic  universelle  que  In  France  ,  confiante 
et  i net périm entre  .  comme  on  !  est  aux  premiers  jours 
de*  révolutions,  vit  arriver  le  moment  où  allait  s'ouvrir  une 
assemblée  qu'elle  croyait  npneléeà  réaliser  toutes  ses  espé- 
rances (le  lilicrté  cl  d«  boaiieur. 

f^)  Jiirc|up^  Nrrker,  ronlrfllcut-giîacraMck  ltniiWMi.(^  BUdoud-Cbaild 
de  Lomeuie  Uc  Hrlmm. 


DU    VALAI&   DE    TEBSAILLES.  JV 

L'mrv'crUirc  des  Etats-Gènùraux  avnil  ùté  fixée  au  h  mai 
1789.  crtnfurmémonliïu  f rrënitmial  va  usage;  file  fiil  prétc- 
dée  d'une  solfruiiU'  leligieust*  qui  cul  )k'U  la  veille. 

Les  flepulcs  ayant  iHê  invites  à  assi^er  le  4  mai ,  en 
li<ibit  lie  ci'rèinnuii- .  à  la  pmcefision  i;ént'ralp  du  Saint- 
Sacrt^mt'nt,  ils  »ie  rondircnl  de  Liuuiw  heure  dans  l'église 
Nulrc-D;iinc,  pariti»s«  du  château  de  Versailles.  I.o  Jloi 
sortit  à  dix  heures  piinr  se  rendre  à  reUv  église.  Ses 
carrosses,  ci'ut  de  la  reine,  des  princes  ses  frères,  des 
autres  pnn('t'.s  et  primvsses  du  san^  ,  elc. ,  eW. ,  loot  le 
r<jrlrgc  enrineLlafinmpe^ui  enlourenLlcs  rois  de  France 
dans  les  grandes  cérémonies  se  montrèrent  à  (X'lle-<i.  Un 
peuple  nombreux  ropanitu  dans  les  rues,  les  croisées  (gar- 
nies de  specLileurs,  et  le  henu  tempK,  concounuent  à  la 
iDaijTtilicenie  de  ce  spectacle.  Sa  Alâjosté  a>ûiL  dans  son 
carrossr  Monsieur  [rnmtedeProvmre}^' i,  M.Iccomted'Ar- 
tnB(*).  M.  ledMcdAngoukinef»),  M.  le  duo  do  Bcrri<*)«t 
M.  le  duc  fif  Chartres  (');  la  Reine  et  les  aatrcis  princesses 
venaient  h  la  suite  de  Sa  Majesté.  Après  une  courte  prière  à 
Nolre-Dnine ,  la  (procession  coinnicnra  à  se  ûirmer  ;  il  était 
alors  onze  heures;  elleétail  ouverte  par  les  Récollets  .  seul 
corjis  de  religieui  qui  fiH  à  Versailles;  venait  ensuite'  le 
cicrtté desdeux  paroisses  de  Versailles;  puis  venaieiil  tous 
les  aéputéii  des  Irdis  ordres  composant  les  £tals-(jêriéraux. 
ris  marchaient  sur  deux  files;  chacun  deuv  portant  un 
cierge  ii  la  m.ain.  L'ordre  do  préséance  étant  renversé  sui- 
vant l'usage  des  prtjcessions  où  les  rangs  iitlérieurs  prë- 
Cttdenl  les  rangs  supérieurs  ,  les  députés  du  tiers-état  se 
trouvaient  tes  premiers  d.ins  le  co.stumc  de  leur  ordre.  On 
remarquait  parmi  eux  un  laboureur  Itrelon  ['"i»  qui  avait 
conservé  IC  costume  des  paysans  de  sa  proxince,  et  qui  n'en 
a  jamais  porté  d'autre  pendant  toute  la  durée  de  son 
mandat.  Les  députés  do  la  noblesse  sui%aien(  ceux  du 
licrs-état.  et  cemc  du  clergé  formaient  la  marche.  Les 
è^éques  étaient  placés  immédiatement  avanl  le  dais  du 
Saint-Sarremcnl,  porte  par  M.  l'archevêque  de  Pars  n) 
M.  l'archevCtiuc  de  Rouen  (") ,  6  grandcliape  de  cardinal , 

'  mil   ilArlnis,  (S,  |,„ui^.|'|i  '  ■       '  ■       ■  ilue 

'  i'.-  ror  t\i'>  Prntiç.iJi    I'  ■  ■  «lue 

titjTi-i  î.i  rnitrirr  Hii  toi  I ■   '-.m*, 

.    .  l'iii-  hi  ri"i''.''s-<'  iifi  iiijil'MiirilB 
-.ion  a  son  lanj:  tli-*  <l<?puU*. 
f        I  .  Il  !■  'iirif,  dt^niltf*  de  Saitil-Ufirlin 

^c  Ui-anuo.  ^')  Iwir  la  noie  ^.  lu.  (^j  iJuiuiuiiiUC  (iC  ' 


lloclicrûui«ulO> 


Puiic  cvntralc. 

Saltc  ilei  ËUlf- 
G^ni>rau\. 


iTaît  la   p'noc  fï'hnnncur,    1-c  «Inis  ôlnit  |»orlc  p.ir  les 

gmi(l$  oftiricrs  el  k-s  (îenlilsliomiiirs  il  honitoiir  des  pri»- 

ces  (W'rrs  cJii  roi,  qui  se  relpvaiciil  smrcssivenu'nl.  Les 

•'    cordions  lin  (lais  ôlaionl  tenus  p^ir  Moruiem- ,  M.   If  curale 

(l'Ailiiis.  M.  Icduf  dAn^nulCincM.  le  duc  de  Borrt.  Le 

Koi.  placé  au  mitre  deslilesqiii  »iii\.iionl.  m.irch.iit  im- 

médiiilcmnil  dtTriïTO  Je  dais,  ciilotirùdes  CfrnrHls  oHîcicrs 

"    de  «a  maison.  I.a  Ucineélailà  la  t«>Ie  de  In  file  de  gauche, 

"    tompnsi'c  des  crinresses  cl  des  daines  de  leurs  mnisons, 

'    fhai'uiio  n  son  rang  respectif,  La  file  de  droite  ctJiit  eompo- 

we  des  iirinccs  et  des  dues  et  pairs.  M.  le  dur  41e  Chartres 

'     marchait  à  la  tt-le  de  celle  file  comme  t'nlné  des  iiriiirciî  uiiî 

s'y  trotivaieiit  ;  il  êUtl  suivi  de  M.  le  l'rinee  île  L'niidé  ('1 , 

AI.  Ir  duc  de  IIourlHHt  ('),  M.  le  dm-  dKiiîîhirn  {')  et  M-  II' 

prince  de  Conli  i^').  Les  dues  et  piirs  \cmuenl  ensuite. 

&76.  orvKiiTrnK  i>t:s  tTAT&-r.É.%ÊnAiix:  x.  «t:KS.ULLEs(â 
mai  1789). 

Par  M.  AotHisieCocDcuen  I8S9. 

On  avait  disposé  la  salle  des  Menus-Plaisirs  à  Versailles, 
pour  la  cér*'monie  des  tllals-Gtncraux.  «  Celle  salle,  ra|H 
«  porle  le  Munilcur  ('] .  <]e  cent  vingt  pieds  de  lons^icur. 
«  cl  de  cin(|Uanlc-sepl  de  largeur  en  dedans  des  colonnes, 
»  est  soutenue  snr  des  colonnes  cannelées  dordre  ionique , 
tt  siins  piédestaux,  à  |a  mauiëre  grecque;  renlablemeni 
«  est  enrichi d'oni\cs, et  nu-dessus séjévé  un  plaFond  percé 
«  en  o>ale  dans  le  milieu.  Le  Jour  principal  >ient  |»ar  cet 
«  ovale,  cl  est  ndouci  par  une  espace  de  lente  en  lafTetas 
*  lilanc.  Dans  les  deux  exlrcuiilés  de  la  salle  on  a  ménage 
H  deux  jours  pareils  qui  suivent  la  direction  de  l'enUi- 
u  hlt-mciit  et  ta  courbe  du  plarond.  Dans  les  bas  cùlés 
I  on  a  disposé,  pour  les  spectateurs,  des  çradins,  cl  à 
a  une  certaine  hauteur  des  murs,  des  traTecs  umces  de 
a  balustrades. 

B  Lapnrtir  de  la  salle  destinée  à  former  l'eî'lrade  pour 
«  le  Uoi  et  pour  la  cour  est  surmontée  d'un  nia;;ninqui' 
«  dais,  dont  les  retrriii«is  sont  attachés  aux  colonnes,  cl 
«  liHjl  le  derrière  du  tn.ne  forme  une  vaste  enceinte  tapis- 
fi  sée  de  velours  senii  dr  lleurs  de  lys. 

«  Lrlrûne  êtiiit  placr  «MiQS  Icfcrand  bjildaqnin;  au  c^lè 
a  gauche  du  (rône  était  un  fauteuil  pour  la  ttrine.  rt  rn- 
o  suite  des  tabourets  pour  les  princesses.  A  droite  il  y 


I)  iW-r  h  notf  p.  if«.  i»i  f.'tm 
iftuuil>un-CDii  c.  [}:  Voir  la  Mule 
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ils. 

AI 
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a  availdes  pliants  pour  les  princes;  auprès  du  manluNpipd 

«  du  trône,  une  chaise  à  bras  pour  le  f^rjind  rhanihellan. 

«  Au  bas  de.  l'estrade  cLiit  adussé  un  banc  pour  les  sccrê- 

«  tairc'fi  d^lUt,  et  devant  eux  une  loiiKue  table  couverte 

«  d'un  lapis  de  veluurs  vtulet ,  semé  de  Heurs  de  lis. 

a  Les  banqufUes  à  la  druilertaient  destinée»  aux  quinze 

^L|i  conseillers  d  Ëtatel  aux  vin^i  maîtres  des  reqooies  in- 

^^o  vîtes  à  la  séance  :  les  banquettes  de  la  gauche  ont  été  or- 

o  cu|»écs  par  lc!i  gouverneurs  cl  lieutenants  gciiûraux  des 

9  provinces 

Iu  Uaiis  ta  longueur  delà  salle  à  droite  étaient  d'autres 
«  banquelles  pour  les  députés  du  clergé;  à  gaachc  il  y  en 
«  avait  pour  la  noblesse  ;  cl  dans  le  fond ,  en  face  du  trône , 
0  étaient  celles  deslinées  aux  communes.  Tous  les  plan- 
u  cliers  de  la  salle  et  de  l'estrade  étaient  recouverts  de  ma- 
0  «îniliquesLipisde  la  Savonnerie.  » 
L'ouverture desÊtais-iîéneraux  eut  lieu  le  5  mai  11^;  ils 
»v  amifiosaient  de  onze  cent  quatre  v  ingttrois  députés .  sa- 
voir: deux  lenlqua  tre-vingluiue  du  clergé.  deu\cetitsoixan- 
Ic-dix  dcU  noblesse.ctsii  cent  vingt-deux  du  tiers-t-Lal, 
H  Vers   une  heure,  les   hérauts  dariues  atinuncéreut 
it  l'arrivée  du  Roi.  AussiltU  tous  les  députés  se  lèTcnt,  et 
«  des  cris  de  joi4'  retentissent  de  toutes  parts. 
i    ù  Bientôt  le  Koi  parait;  les  applaudissements  tes  plus 
I»  .vifs  se  font  entendre ,  accompagnés  des  cris  de  rire  U 
V  Hoi!  Sa  Majesté  monte  sur  son  trône.  On  remarque  que 
Il  ses  regards  se  promènent  avec  un  air  de  satisfaction  sur 
K  )a   réunion  imposante  des  députés   du   royaume.    La 
u  Kcine  s'asseoit  à  la  gauche  du  Hoi,  hors  du  dais     sur  un 
^L    «  fanleuil  inférieur  au  tri>ne  et  pliiré  quelque»  degrés  plus 
^Ka  bas.  Deux  rangées  de  pliants  se   trouvaient  de  chaque 
^K  «  côté  du  trône.  4>ux  de  droite  étaient  m'cu|>és  parles 
^K  «  princes  et  ceux    de  gauche  |Mr    les   princesses.   Les 
^P  «  princes prê^sents étaient  Alunsieur  (comte de  PriivciR'cX';, 
^T  «  M.  lecomte  d'Artois  (*).  M.  Icduc  d  Angouléme(\l.  AL  le 
"     n  ducde  Berri  l*j,M.  lcducdeChar(resi"},M.  leprineede 
«t  Condé('^i,M.leducdeBourbon(,"i,M  ledurd  Knghicn(*) 


K<(  elM.lenrincedeCÀjntii^)  LcsprinccssesplanT-iâ  la  gau- 
:  «  ehe  de  la  Ucinc  étaient  Aladanie  ;'*>.  M""  Efisabolh  ("). 
^  ft  31™*  la   duchesse  d  Orléans  ('•; ,  M""  la  duchesse  de 


Voir 
>4». 


(i    t  oir  to  iwff  p    4in    («   l'rti'r /<»  iHi/*  p.  ils.    *'  Mcm  p.  iTi). 
tiitr  |i  47».  .»-  Voir  U  note  y.  4Tl»-  («i  Idrm  |».  U1.  '    Idem  p. 

'^)  Itlrtn   ji    4!10.  >•    Idem  j»,   iltt.     '"    Miiric-Jiiik-ïilmie-LouiM.' ili*  Sfl*flic, 

codiii'mc  lie  ProVûtK-o  {<<>  Klliinbi'tlt-l'liiilppinc-MarJe-Ucléuu  dcl 
•c- Marie- Adùli'idc  du  lti>arl>uii. 
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À)lt!iluNortl. 
pavillon  du  Koi 


9HLmn»  ufATOKfQnts 

f';  pt  M""   la  nnntTHsr  »Iï  TambaTk'*''     tes 
fwirs    iMCiipiiiiirt    iitip    mïrj;/T    ilr    lïilHmrets 

)..,  ™. ,..  r,.  ,. ._.:.._,,,  p^yat  prnLiwiit  (ouï  le 

>  sceaux  l')  lie  ch;incelier 

...:,;.,...  ™    ..         ,i,i  rnrriMM .  snr  h  seconde 

'ItiMe^MU-s  tniin:«lri'd3U  pieddf  l'extrade,  a 


nftiducs  ti 

-«■drrrr:- 

«  ôlani  ™. 
•uHifoiaiite'd 

(i.  L«JW*»'ii«)PitTOOT«f!l .  n  U^  Ranlf  de<i  srcnux  ayanr  pris 
«3  urdra^.dilà  haiitr  wiÎT  :  «  Mrs»eurS.  le  Roi  permet 
4  qu'on  s'asseye  cl  qu'on  se  couvre;  »  v.l  (ous  les  ucputes 
s'ètant  aussilul  assis  cl  rouverts,  Louis  Wl  prononça  un 
éÎMOCirs^fians  lequel  il  cnnsolMaft  le  dèsintéressotnent  aux 
uns,  1b  50f^S!;c  aux  anim  ,  tl  pArlatl  à  tous  de  son  nmour 
fioar  &(>$  piopleii.  l.v  çar4e  (\is  sceaux,  M.  d^  Uarcntin 
iptftt ensuite  In  pirok'.M  :i]>ririlui  M.  NrTliOT'*)UU  un  long 
.laMitine  Mtr  l'étal  du  royaume,  ità  îl  parlait  ^^urlout 
de  la  situ.itinn  d»'S  finïinfe*,  et  acctiMÎl  on  déficit  de 
cinqu&mosiv  mitlions.  Qu.ir>d  il  eut  m^lirM-.  le  Roi  leva  la 
tbamee ,  en  biîssHiU  rnijrtnrtion  nu\  i1êput*'9  de  chaque  ordre 
idose  rrodrr  le  lendemtiin  d.ins  le  loi-al  ipii  troréfail  des- 
tiné, pour  y  coaimeneer  h?  ii>urs  de  leurs  délibérations. 

517.  SEBJtEM  DU  JEL  DK  PAUME  (20  JoJh  1789). 

Par  M.  Aiipiflr>  ÛOCVEU  en  .... 

Lfl  Icjidamain  m^mc  de  Tonvorlive  des  l^lAlvGf  néranx 

BSit  ^  iok'iilT  ;n»SHdn  édala  enlro  les  trois  ordres.  Les  deux 

i^Arfbcs  (invtlc^t's.  d'a(Turd  en  rets  »vrc  la  eour,  voulaient 

ii.nne  saiîe  thtssèaiiCL-sdistitkCt^et  en  T4te9  sé^ntrés ;  le  tiers 

lèlat,  o«nfîvtldans  la  forxe  f(ne  lai  douiMirut  le  nonrbrc  et 

•fia  fevcnr  do  l'opânon.  prétendait  appeler  sur  fts  bancs 

'taù  ilaiégotil  \t  clergé  e(  la  noMe^e ,  et  y  mtvr  en  com- 

ttWMt.  A^é»  onniuîs  pasié  en  délibérations  «tan!; issne  et  en 

THns-esMÎsde  concittation,  les  eomniuncfi  Irnrtrhèrent  le 

âèbnle-fl'fie  constituant  >ourerainerm>flt  sous  le  grand  nom 

à'Aaffmàtér  naliounlf  {  16  juin  i.  Celle  dèinarehe  .  aussi 

.,   Jubile  que  hardie.  etTM);i  d  abord   In  cour:  puis.  a%ec 

.l.eottoimiirudinte  légèreté  qui  passe  presfim*  sans  transition 

d^  'is  de  la  pirur  MUS  pliw  téméraires  résolutions,  ott 

<■  I  un  coup  dèui.  Il  fnl  contenu qne  Louis  Wî, 

tldi.%  M'.n  i  ippareil  de  la  maje^  royale,  irait  signifier  ses 

I  volonlésà  l'assenitilce  par  nnc  ordonminro  de  rèl'ormalion, 

qui  poserait  les  limites  des  couiH^i^ions  qu'il  piélcndaît 

faire^  ci  arrèterail  aifisi  dans  le  principe  toutes  les  en- 

(1)  L'iuiiti.''Mliriif'Tlierèse-RaUiilda  d  Orl^oni.  {'i  loir  la  note  p. 
(VuurlM-Louit-rraacois  de  t*jiole  de  B4nBlia.i^>  f  vi>  la  n»l*  p.  ir 
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irim  de  rp&|>rit  (l'ianovAtinn.   |.,i   séanUe  Tlijh\c  fiit 
fto  SS  juin  :  un  (jrilrc  du  Koi  sn^iprndnil  jmquc-là  les 


âtV 


\hU 


ifircs 

Cependant  n  Bailly  ('),  sp  crovanl  obtigé  d'ob6ir  à 
ra8Sfaiblé« .  qui,  le  vi^ndredl  1^.  s'clail  njmirncc  au 
leodomain  Minrrii .  se  rr>nd  à  In  porte  fU*  la  «aile  :  dvs 
^rdeft-frarv-uisos ronlournitjnl,  avec  ordreden  défendi-e 
i'efltrèc.  L'olliricr  df  service  reroil  Bjiilly  nvre  respeel, 
<:l  M  pcrmol  de  pén^'lrfr  dons  une  ionr  pour  y  rè- 
'dicer  une  protfslnlirtti.  Queliyuos  dépnU's  jMmcs  et 
aporots  Toulcnl  forcor  la  consigne.  BaiHy  ftccoufl,  les 
apaise  cl  les  emmène  avM  lui  pour  ne  posVturtipromtltro 
le  généreiiï  ofticirr  qui  evécutail  avei*  tani  de  modéra- 
tion \v*  ordres  i)c  raiilnril^.  On  s'allronpf  en  tumulte, 
[«on  persiste  à  se  réunir;  les  uns  pniposcnt  de  tenir 
séance  sons  les  fenélrcs  mi'inesdu  roi;  les  autres  propo- 
sent la  salle  du  jeu  de  paume;  on  s'y  rend  aussitôt  :  le 
■sKre  U  cède  nvec  joie. 

«  La  Mlle  élail  vaste ,  mats  Im  miirs  en  étaient  smnbrt-s 

el  dt^pouillés;  il  n'y  avait  ^lint  de  sièges;  on  nITrc  un 

Êiiiteuil  au  président ,  qui  le  refuse ,  et   veut  deincnrer 

debout  avec   rassemblée;    un    hane    sort  de   liureao; 

deux  dèpuiés  sont  placf^s  à  la  porte  poirr  la  garder .  el 

sont  bijfilol  relevés  par  la  prévoie  de  l'holel.  qui  vient 

offrir  ses  ^^ervires.  I.e  peuple  ?HT»»rl  en  foule,  et  la  dè- 

»tf  lib6ratiiMi  «-.tr-rn*  née.  On  s'èlëve  de  tontes  parts  eonire 

«celte  S'..'  des  séi»riees,et  Ton   propic^e   divers 

«  m(qr«n^;  nCcherà  l'avenir. L'aptalionaugTneiUe, 

«  et  les  partis  enfremos  commencent  à  s'offrir  aux  imagi- 

«  nations.  On  pntpose  de  se  rendre  à  Paris  !   eel  aris 

«  «rrueilH  avec  chal»Mir.  tst  asité  vivement;  d^ji'i   même 

et  im  parle  de  s'y  transporter  en  ffirps  et  (V  pied.   Bflilly 

c(  Mt  épouvanté  des  violences  que  pmrmil  essuyer  l'as- 

o  «cmUli-c  perMiant  la  route  ;  re*ïoii(aal  d'ailleurc  tme  se|»- 

^^«  ân>n  ,  il  s  oppose  à  ce  projet.  Atont  Momiii  '  '   'fe 

^Bm  «o»  depulêi  de  H'eiig-tger  par-if'rinr'iif  :i  ne  [I  '  lor 

^Hii«  «vaut  r<^t.'ibliss<-mont  d'une  '    it<'  [mposi- 

^H;«  (ii-m  eft  arciieillie  avet-  tran^ 

^B  K  est  auKulot  rètbi^ée,  Baitly  nriirnirif 

^B**  ftaper  '•'  premier,  rï  lit  In  formul»!  ainsi  conenc  :  n  Vous 

^*'>«  prèles  ie  serinent   solennel   de   ne  jamais    vous  sApa- 

«  nr.  de  ro«s  rassembler  partout  où  les  eircnnslanees 

iv;i1n  nailK,  prc^Iilent  Ur*»  KlAlv-GrnV'raiix  .  <IrpiiJ!t  maire 
:  ii)'Jù:it'|i|]  Mouiiirr.iccrCUitroaibiHJl  Uc«  Elatâ-UoiiitfaaT, 


du  serment 
i:(i;:rrenr  de  s'en- 


Aile  (lu  Nnril. 

l'ilVillDIMlllIlc» 
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d  l'exigeront,  jusqu'à  ce  que  la  con^litution  du  royaume 
a  &oit  olablic  et  ftlVcrmie  sur  des  fondements  solides.  » 
a  Cette  formule,  prononcée  à  haute  et  inlelHpible  voix , 
«  retentit  Jusqu'au  dehors.  Aussitôt  toutes  les  tiouches 
,  K  profèrent  le  siTment;  tous  les  bras  font  tendus  vert 
,«  Bailly.qui,  debout  et  immobile,  reçoit  ecl  ençage- 
«  ment  solennel  d'as«iuter  par  des  lois  t'exereire  des  droits 
«  nationaux,  ha  foule  pousse  aussitôt  des  rris  de  tiv» 
*»  /'cwjif  m&/«  .'  vivf  tr  roi  !  comme  pour  prouver  que,  sans 
«  colère  et  sans  haine,  mais  par  devoir,  elle  recouvre  ce 
«  qui  lui  est  dû.  Les  députés  se  dis|>oseMt  ensuite  à  signer 
a  la  déclaration  qu'ils  viennent  de  faire  (').  » 

578.    FÉUto\TION  DES  GUIPES  :NATI0?(4LI1S  ET  DE  TaRNÉE 

&.U  r.ii\MP  u£  MJiRS,  A.  PARIS  (11  juillet  1790). 

Par  M.  AugufU  Cdiorn  ea . . . . 

La  cour,  lonjonrs  aveugle,  malgré  les  premières  leçons 
que  lui  .i\aienl  données  tes  é>éiienieiiLs  ,  rontinuait  h  aif^ir 
I  esprit  public  par  ses  impruilenti's  résislanreïi.  Bientùt  U 
prise  de  la  Itaslille,  rinslitiitioii  de  la  garde  nationale  et 
radoplion  de  la  r(M'arde  (rirolore.  les  événements  des  5  et 
6  octobre,  qui  transporiéreril  à  Paris  la  rcsitlence  du  Roi 
et  de  l'Assemblée;  enfui  les  «rands  travaux  de  l'Asscnibléc 
elle-même  .  qui  portait  hardnnenl  la  réforme  dans  chacune 
des  partîtes  de  l'ordre  surial,  tout  s'unit  |Hmr  préripitcr  le 
Cours  de  la  révnlulion.  Kile  était  pure  et  glorieuse  encore  : 
à  peine  quelques  excès  étaient  \enus  se  mêler  aux  grandes 
clutses  qu'elle  avait  faites  :  mais  déjii  au-i]e<lans  comme  au- 
dehors  des  ennemis  coaunniçaieni  ;'i  In  menarrr.  r/eslators 
que  la  municïfKililé  de  Paris,  dit  ^M'hier'S,  «  proposa  une  fé- 
a  (lération  {générale  de  toute  la  France ,  qui  serait  célébrée 
c  le  14juillel  au  milieu  de  la  capitale  pariesdépulés  de  toutes 
■  les  gardes  nationales  et  de  tous  les  eorps  de  l'armée.  » 

L'Assemblée  nationale  ny.tul  accueilli  celle  pniposition, 
el  le  Roi  ayant  sanctionné  ».on  decrei .  les  députés  ledérés ar- 
rivèrent de  toutes  parts  à  Paris,  formant  une  réunion  d'en- 
tiroQ  cent  trente  mille  hommes.  Dés  l'aube  du  jour  fixe, 
cette  grande  armée  fédérale  était  en  bataille  sur  len  boule- 
vards, fiimtée  par  dépnrlemcnts  el  par  districL*;,  chaque  dé- 
partement portant  sa  bannière.  Les  tMlailhtns  de  chaque 
département  étaient  classés  en  Icgiim  départementale  et 
placées  dans  la  ligne  de  son  ordre  alphabétique;  en  sorte 


(1)  BitMn  de  Ut  rh^mtion  fnnfiêrj  par  H.  TbJen  »  1. 1,  pi 
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que  le  d6parlcn]enl  (le  l'Ain  était  h  la  H  roi  te,  près  de  h 
Madclein:-  et  le  d<''iKirl(mtcnL  de  l'Yonne  à  la  gauche  sur  la 
place di.' la  Biislillc.  rarméti  de  Hçne  était  au  cen Ire.  Tous 
ces  députés,  le  sabre  à  la  main  ,  se  mirent  en  marche  au 
signal  donné ,  et .  au  milieu  des  arrlamntions  Rohérales ,  en 
se  dirigeant  sur  le  Champ-de-Mars.  L'Assemblée  nalinnale 
constiluantc.  réunie  dans  le  jardin  des  Tuileries,  sortit  |iar 
le  Pont-Tournanl,  et  s'interpasa  au  milicn  de  la  colonne 
sar  la  place  Louis  \V.  Un  pont  temporaire,  construit  sur 
l'emplacement  actuel  du  pont  d  Icna.  servit  au  passage  de 
celte  imposante  armée,  qui  se  déploya  dans  le  Ghamp-de- 
Mars.  pendant  (lue  rAsscnjbléc  se  rendait  sur  les  gradins  qni 
avaienleté  ériges  devant  rËcole-MililaireetoùlcRois'était 
rendu  de  son  tolé.  Assis  sur  son  trOnc  au  centre  de  cette 
solennelle  réunion,  il  avait  à  sa  droite  le  président  (<). 
pour  lequel  un  fauteuil  de  moindre  dimension  avait  été 
préparé,  mais  qui  se  tint  ri^spcclueusement  debout  pen- 
dant toute  la  cérémonie. 

«  Un  balcon  élevé  derrière  le  Roi  portait  la  Reine  et  la 
«  cour.  Les  minisires  étaient  à  quelque  distance  du  Roi, 
«  et  le»  députés  rangés  des  deux  cotés.  Quatre  cent  mille 
«spectateurs  chargeaient  les  amphitbéîilres  latéraux; 
a  soixante  mille  fédérés  armés  faisaient  leurs  évolutions 
«  dans  le  champ  intermédiaire;  et  au  centre  s'élevait,  sur 
«  une  base  de  vingt-cinq  pieds,  le  magniHque  autel  de  la 
B  Patrie.  Trois  cents  préires.  revêtus  cl'aubcs  blanches  et 
d  d'êcharpes  tricoh)rts .  en  couvraient  les  marches ,  et  de- 
u  vaJont  servir  la  messe. 

c  Enfin  la  cérémonie  commence;  le  ciel ,  par  un  hasard 
«  heureux  .  se  découvre  cl  éclaire  de  son  éclat  cette  scène 
«  solennelle.  L'évéque  d'Aulun  ('}  commence  la  messe;  les 
«  difeurs  accompagnenl  la  voix  du  ptmtife;  le  canon  y 
B  mêle  ses  bruits  solennels.  Le  saint  sacrifice  achevé,  La 
«  Fayellc  (''j  descend  de  cheval,  monte  les  marches  du  tnt- 
«  ne,  et  vient  recevoir  les  ordres  du  Roi .  qui  lui  confie  la 
«  formule  du  serment.  La  Fayette  la  porte  à  l'autel,  et, 
a  dans  ce  moment,  toutes  lcsl)annièrcs  s'aRitent,  tous  les 
«  sabres  étinceltcnt.  Le  général,  larmée.  le  président,  les 
a  députés  crient  :  Je  te  jure!  Le  Roi  debout,  la  raaiu 
a  étendue  vers  l'autel ,  dit  :  Jlfoi  »  Roi  des  Français  »  je 


flj  Cbarfrft-Pranroia  rJe  Donnay,  marqttis  ite  Bannay,  depuis  pur  <t« 
Franre,  tninistrp  ii>t*l  ei  ropmbre  du  conseil  prWe.  {>)  CJiarle*-- Mao  rire 
<l£Talleyr<iniJ~l*tT)Knr«l,  depuis prlncç  de  B«n^vi>Dl,pairde  Kmiiic  ,et<. 
1")  roirinnotfp.  *(M. 


Vtrtie  centrale. 

S^Mede  il»-;. 


'<(■  l'Étui,  à  maitUcnir  la  rumtHutioH  déorétce 
;  ^^rTflf^iée  noliminfe  et  acceptée  pttr  my»  '' 

ranuini:  AATi(K\Ai.E  te  pakib  timr  roDfi  l'Aft- 
nta  Oit^tenibre  I7*^> 

Ptr  K.  UOn  Coaimfr  vn  ftST. 

I.A  rèvohrtion  (Îp  17ÎW  avait  rê|>an(Tu  l'nlarnw  dans  toutes 
les  ffrtlrs  rli*  rKnrnpt'.  EU^-s  s'él.ùcnt  n.iUirs  d*uf>uril  qne 
la  idttr  fit!  Franro  Irouvrniil  (l.niis  ses jirojires  ressources 
les  moyt*Ti$  iIp  U  roniprimw  et  JVn  (trlruire  les  résul- 
tats; mais  pliisci'S  tpnlathesso  niuin^rlfliriit,  pluselh'S 
reccTaicrit  dVchccs,  ot,  à  mesure  que  riiupiiissjiiirc  <\c  la 
Cdurrtsorï  itnpérilip  rtevpnaicnl  rhaqiie jour  vilus  i'vidcïUcs 
U  tous  ïc«  yeux,  Tirritation  rte  la  iintion  deveruil  d'aulaiit 
\}\its  farte  c(  Ir  (hni^rr  <Jr  la  chulr  du  trône  daolanl  plus 
imminent.  3l.ilhogrcuscmL'nt .  a»  lieu  de  *oir  le  remide  à 
cel  htnt  dp  chosps  rlnns  nn  arquipSTement  sincère  aux  vœux 
de  la  nation,  BU  lieu  de  cbertlipr  à  obft'ïiir  d'elle  cela  ttache- 
Ibentct  ce  concours  auTcqtjels.dans  toupies  siècles,  le  Iruiic 
lie  France  avait  dû  sa  stabilité,  la  cour,  toujours  aveugle,  ne 
connaifsiit  de  salai  pour  elle  que  dam  l.i  nuipcration  des 
puis-înnrps  élraiijçères ,  et  pc  n'Mail  plus  que  dans  leurs  ar- 
ttïpes  qu'un  se  naltait  de  trouver  1rs  uuiyens  de  force  qu* 
l'arnipe  franeain' ne  doiuiail  plus  pourcumpi  imer  le  tce: 
national  cl  maintenir  le  s}  çtèine  de  gouvcrnenicnl  que  ce 
lœu  repoussait.  Mais  aussi  on  se  croyait  certain  du  succès 
si  Ton  parvenait  à  dëlermltu-r  les  cours  de  lEurope  à  faire 
marcher  leurs  aruiécs  pour  0|Hirer  en  France  ce  qu'on  ap- 
pelait nion  la  ermirv-rhoiution.  On  s'efforça  donc  de  per- 
suader aux  puissances  que  leur  exislem^e  serait  compro- 
mise, si  elles  ne  prcunrent  pas  ce  parti.  Tout  fut  mis  en 
anivrp  pour  les  y  entrnlitur,  et  on  en  vint  à  bout.  IVunu 
|rarl.  les proirrês  rapide*;  l'I effrayants  que  l'esprit  révolu- 
tionnaire f;ii  '  ''  '  .  de  l'aulre,  ces  noml)rpuse%j 
fuites  ou  di  iiparliles  pr(»priétaires  foncie 

ctdes  oITicirrv   -li^M-  [•\<  --.ne  ton-      V       ^^•  l'armée  frai 
taise,  qu'on  a  iioiiipeusoniciil  -i]'  jrulttm  .  ré|»ar 

aaieut  partout  les  illusions  i-t  h'>>\<  ■  -  i'l.-h-  qui  fascioaiei 
leurs  yrai.  lU  parlaient  dans  la  conliaiue  que  l'armée  fra 
raise.  privée   de  l'a\anlaf:e  d'eUe  commandée  par  eux 
serait  hors  d'étal  d'opposer  aucune  résistance  à  liu^aMi 
des  armii-s  étrangères,  cl  que  leur  retour,  à  leur  fvUe, 

(ij  IfiMtoirt  Oe  la  ritolutton  ftançaite,  pur  M .  Tbler«,  1. 1,^,  2Ue|  ' 
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marclt£  fifVtiufiJuinftr  tar  /*arû,,pa  pluiâC„4fn0 


iinipli'  yromctunlf  mifilaiic. 

CcpumUm,  liicn  loi»  d'iuliaiulcr,  «Up,  jniUo) .  - 
nienaccsr.iUuii'iU  luus  I^  Français  aiUour  du  tJr'^>; 
la  Hlric.  et  prttduiijjienl ,  )>tjur  U  dèfuitw  dti  Ui<>M|n'>- 
danco  rmliuiule,  cctiiM'iicrgio  rxcfît  èlau  grihv.U  Uwjl  le 
résultat  n  ùlù  aussi  glorieux  pour  la  FraiH^  qiu:  UUi  iux 
inajh>.uriuj\  qui  s'ùlaîvnl  laissés  égarer  |ur  Its  forfanteries 
de  rêmigratiun.  Au5sî .  dès  que  la  faite  de  VjircitRi:^  en 
1791  L-uLcuiirtrinc  les  soufiçoiis  de  Uitaiion  sur  lis  projets 
concerlts  outre  la  cour  cl  les  puissauces  éu-angèrfs,,  la 
france  mil  sur  pied  quaLre-\iii|;l-onie  mille  bumau^i  de 
volontaires  natiuuaux,  en  addition  à  sc&lroupcs  de  ligne, 
La  foroiation  des  ras&ciubleuieuls  d'émigrcs  armùsàiCo' 
bJcnlz,  en  Belgique  et  sur  le  lUiin  ,  la  protccti<>ii  qui  leur 
était  accordée  .  la  cunnaisfaiice  de^  irailês  t:ontlu5  et  du 
concert  arrêté  ealrc  la  plupart  des  souverains  do  l'Kur«f>e, 
ne  perniellaleiu  plus deduuter  qu(^  1rs  puis!>aace&ilcMlg6res 
ne  russcul  résolues  à  atUqui;r  ta  fnincc  aussitàl  qiw  Iftfirs 
arai6es  seraienl  prèlM  à  entrer  en  cauipagnc., 

L'iuquiéludc  ella  lolt^re  que  ces  preuaraUr&excitweoAen 
France  proxuquaîent  de  IuliIis  partbla  dentaode  do  iwjures 
de  rigueur  coutrc  leséiuii^réset  reux  qu'on  si»upç*)nmiilou 
qu'on  accusait  d'Èlre  de  leur  parti,  et  celle  dune  dùr.|*ia- 
lion  de  guerre  auv  puissanfos.atin  que  les  année»  françaises 
pussent  prendre  l'initialixe  et  devancer  l'attaque  qui  se  pré- 
parait contre  la  Franc»*. 

En  effet,  dès  Je  20  avril  1792 .  Louis  XVI,  fnir;iiiir  par 
le  ministère  du  néuéral  Duuiouriez  ,'  l,  s'èlaii  '  ^^ 

5Cfubléc  nationale  législ.itive,  cl  aux  ternws  dr  '  iiu- 
lïon  de  JTÎIl  alurs  en  vigueur,  il  y  avait  proposé  le  décret 
qui  autorisait  la  tkc'aradnn  iU  gwrrc  au  Roi  de  Uungrie  et 
de  Bohême  ('] .  c'csl-à-dlrc  à  l'Aulrichc  ;  et  ce  dccrt»l  a*ait 
((£  rendu  immédiatcraenl.  Nénunioins.  toutes  les  mesures 
qui  devaient  soivrcce  graud  acte  furent  pariiellemcot  et 
ni^mc  souvent  complètement  armutûcs.  La  mauvaise  vo- 
lonté de  la  cour,  ol  d'autres  in Quences  non  moins  actives, 
paralysèrent  tout  ce  que  k'  minislL-rc  s'étnil  (latl^  d'entre- 
prcndrR.  Une  réin^Uaice  larilc,  mais  invincihle.  cmpècliait 
que  les  armées  fratiçaîscî  ne  fussent  réunies  en  graudes 
masses.  A  peine  avâil-on  rassemblé  sur  h  frontière  du 
^'ord  quelques  faibles  corps  de  lruir|)i*s,  qu'un  se  refusait 
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même  à  laisser  agir,  lorsqne  rien  ne  semlilail  ponToir 
sopposcrà  leurs  opcralions  amichors  Mais  plus  ce  grand 
mouvement  national  pour  la  défense  de  la  patrie  reiicon- 
Irait  dobslacles  dans  son  dévelnpperaenl ,  plus  la  vîulenee 
des  passions  auginenlail  en  intensilé.  et  plus  le  parti  révo- 
lutionnaire arquerait  de  moyens  eldc  forces  pour  l'exêcu- 
tioti  de  sesdéleslahlfs  pmjpls. 

'  ■  A  la  fin  de  juillet  17*l*2  le  trop  fameux  manîfcsie  du  duc 
(IcBf'i'iPwiL'l,  ;')  vinlré^éler  a  la  Franco  les  intentions  et  les 
projets  ilrs  puissances  armées  contre  elle,  et  la  prochaine 
arrivée  sur  ses  frontières  d'une  iirmèe  de  cent  vinjjît  raille 
hommes  destinée  à  les  mettre  à  cxéculmn  Aussitôt  un  dë- 
crcl  de  rAssemldéc  nationale  encon'  sanctionné  par  le  Koi 
déclara  Çne  M  pa/nVc/(u7  en  danger.  La  proclamation  de  ce 
décret  fut  faite  partout  avec  une  grande  solennité;  mais 
elle  ne  fui  accompaifnée  d'aucune  de  ces  grandes  mesures 
que  l'opinion  publique  rcclamail  avec  force,  cl  qui  pou- 
Tnienl  seules  roctlre  la  France  en  élat  de  résister  à  l'attaque 
dirigée  contre  elle.  La  catastrophe  du  10  août  ne  >e  fil  i»aa 
attendre  longtemps  dans  cette  déplorable  inaction  ,  et 
aussitôt  qu'elle  eut  br. se  les  entraves  qui  arrêtaient  le  dé- 
ploiement des  forces  nationales  ,  la  garde  nationale  de 
Paris  donna  le  grand  exemple  de  partir  en  masse  pour  l'ar- 
mée, el  en  peu  de  jours,  la  seule  ville  de  Paris  vit  sortir  de 
ses  murs  quarante-huit  bataillons  armés  et  équijK>s,  for- 
mant un  total  de  trente-cinq  mille  h  dm  mes  qui  volaient  à 
U  défense  de  la  patrie. 

Maiss'il  est^lorieux  pour  la  France  de  rai  peler  ce  grand 
acte  de  patriotisme,  il  est  douloureux  de  penser  que  lorsque 
tant  de  bras  s'armaient  pour  combattre  el  repousser  l'inva- 
sion étrangère,  il  ne  s'en  est  point  trouve  pour  s'opposer 
aux  massacres  qu'une  poignée  de  miséraldes  brigands  fai- 
saient froidement  devant  tes  portes  des  prisons  où  la  puis- 
sance rèvolntionnaire  avait  amoncelé  les  nomorcuscs  vie 
thncs  destinées  à  tomber  sons  leurs  coups  ! 

ÔKO.    COnOAT    DA?(S    LES    DÉFILÉS    HE    L*Anr.OA\E    (SOpt. 

1792}. 

Par  M.  Euiii'Tic  Lami  en  i«3 

BATAILLE  DE  TALMv  (20  septembre  1792). 

Par  M.  MAtf-âta»!.  fii  III34,  [l'aiir«  Ir  UblfftB  . 
de  M.  Ilorafi'  Vcrn<H,  île  l«  n;«leritf  du  l'Atat»-lio)i 

(<)  0)irtr«-<ïuilbmiiV'Fi;riltnan(l  .duc  de  I1run<>vlck-LuiTet>ourK.  r« 
niAtidftai  )r»  ariucc»  couiLiiifics  «la  Vciupereur  d'Alleioa^tic  ci  <lu  roi  i 
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581  bis.   BATAirxK  DE  Valmy  {20  septembre  1702,  »''^r'. 
ODzc  heures  du  matin). 

Aquarallr  pir  H.  Ttieodore  ioac  ta  I53B.  d^s  ^ 

ter.    BATAILLE  DE  VALUY   {  20  Septembre   1792       '^* 
trois  heures  du  soir). 

Aquarollrpar  M.  Thpodorf  Jis»;  rn  ie3«.  pyrite  «'ctitr; 
«  Le  (crrib)ire  français  était  envahi.  Une  armée  com-  *fiit!îÇ 
bin^c  do  Prussiens,  (i'Aulrichions,  de  lîessois,  etc.,  mar-  jp^  «"iJuarHi 


chail  sur  Paris  sous  les  ordres  du  dm*  de  Bruufwiok  ('). 
Le  roi  de  Pnissc  {')  y  èlail  en  personne  ,  et  un  groupe 
nombreux  de  prinres  se  Tnisait  remargaer  dans  son 
élal-major.  I.e  gi-nêral  Piimuurîcr  [*"  venait  de  rrmplaccr 
R  le  gfrnôral  l.afaycUe  ')  dans  Ir  roinmandL'menLde  l'ar- 
«  met'  franoiiisc  qui  clail  t-ampée  près  de  Sedan .  tandis  que 
«  le  généra!  Kcllermann  m  succédail  au  marôchal  Luck- 
«  ncr  /'i  dans  le  commandement  de  celle  qui  élail  campée 
»  50U8  Metz.  L'armée  de  Dumouriez  ne  comptait  qnctrente- 
«  trois  mille  hommes  dans  ses  rangs,  el  celle  de  Keller- 
«  mann  n'en  comptait  que  vingt-sept  mille;  mais  la  pn>- 
n  claraation  du  danger  de  la  patrie  avait  fait  partir  de 
«  toutes  parts  des  bataillons  de  volontaires  et  de  fédérés, 
«  qui  arrivaient  à  marches  forcées  pour  s'opposer  aut 
«  profçrès  de  l'armée  étrangère  nui  pénétrait  en  France. 
«  En  trois  jours  ta  seule  villi;  de  Paris  atnil  mis  fur  pied  , 
«larme,  équipa  et  envoyé  à  l'armée  quaraiite-Iniit  Iia- 
«  taillons  d'infanterie,  formant  Irenle-cinn  mille  homniet 
«  effeclifî.  Cependant  ces  troupes,  plus  araenles  qu'a^^er- 
i  ries  et  lïisciplinées ,  étaient  presque  to«t<*s  rrrmues  à 
«  Châlons-snr-Marne  par  des  ordres  que  dictait  In  crainte 
n  quelles  ne  devinssent  nuisibles  au  bon  ordre  des  armées 
«  agissantes;  ï-uckner.  décoré  du  vain  titre  de  généralis- 
«  sime,  était  chorgr  du  eonimandoment  de  celle  j»rande 
n  rèserre  .  qui  paraissait  destinée  plutôt  h  imposer  à  Pen- 
«  nemi  par  sa  masse,  qu'à  le  rouihattre  réellement. 

«  Aussitôt  que  le  général  Dumourîez  avait  pris  le  CûR)- 
"  mandement  do  l'armée  campée  prés  de  Sedan  ,  il  s'é- 
«  tait  porté  sur  l'A  rgonne.  dont  tes  déniés  lui  paraissaient  la 
«  ligne  de  défense  la  plus  eflicace  pour  arrêter  la  marche 
«  rapide  de  l'armée  ennemie.  Ce  fut  en  y  prenant  position 


N"  HO- 


I(i>  Voir  la  mole  p.  48(i.  iliFrpilFnc-tiuitlaanM  11-  i^)  Voir  ta  fiiUr  p.  -487. 
[^)idem  p.  4««.(><  rrançoifr-(:hriiito|>)ieKelli>rmann,dcpui*diiL-  ilpNnltDjr, 
msrfrt)«l  lie  Franre ,  etc.  i"  Nicolas  Luf kiior  ^  boron  ue  LQcfinrr,  niare- 
c-hal  d«  France. 

21. 


«  à  CiraïKÏpré,  qu'il  apitril  la  prrie  de  Vcnlun  .  el  qu'il 
tt  écrivH  au  eonse'tl  cxiTulifceUp  loUro  feiiwrtjiiable  qtie 
«  les  pvriipmonls  postérieurs  ont  fondue  si  gloheuso 

«  Wrdaii  csi  pris  et  j'attends  les  Prussiens.    Le  camp 

'     a  de  Orandpré  H  coitii  de»  l.^kHtos  fiont    It»  Thcrmopyns 

«  de  la  France;  mais  Je  serai  plus  heureux  que  Lconidas.» 

«  11  lo  fui  en  effet;  mais  dinïTcnles  muscs  cbrnilaient 
a  la  confianrc  que  mèrilait  le  plan  de  défense  qu  il  avait 
«  conçu,  el  pour  le  souUinir  il  fui  obligé  de  luller  cous- 
u  Uniment  avec  le  conseil  cvctiUif  el  .oec  plusieurs  de 
«  ses  gùniraux.  qui  cunsidèraieiit  la  Marne  comme  la  vè- 
«  riUbie  ligncde  défense,  et  qui  s'cfTorç-iienl  de  lui  faire 
u  prendre  Letle  limide  attitude,  en  sorte  ijuuulieu  de  pres- 
«  &er  la  Jonction  de  l'arnue  de  K>.'Ilermani>  avec  la  sienne 
,a  le  Cnnseil  o\et:iilir  enj^a^eail  Kellerxuann  à  rester  sur  la, 
«  Haute-Marne  ,  lanltH  ù  Saiiit-Dizîer^  el  t^inlt'it  a  Vilr^-le- 
«  Fraïkçaib.  Il  est  probable  qa'on  espérait ,  par  ecUe  iiiac 
«  tiou  .  amener  Dutnouriez  à  adupler  lef^Yslèuie  qu'on  pré' 
«  féraitj  Paris  t.L  à  se  replier  ucrrik-reiii  Manie;  mais  il 
tt  re.sln  seul  et  inélir-uilable  dans  sls  c:ini]is  de  (îrandjirè  et 
«  des  IsIeUes  ,  jiiMlu'it  ce  (jue  Sun  aile  «iiui  lieeùlêtè  battue 
u  ciciir<>ni'è{:ii  la  Lrtiix-au\-Bi»!s.  le  l-«  sciik-nibre.  Ce  suc- ; 
«I  ces  ouvrait  â  l'aniièe  du  duc  de  Bi  uiiss^îek  un  dêbou- | 
u  ehë  dans  Jea  plaines  de  la  Champagne,  où  il  se  jeta  • 
ft  aussitôt  avec  la  plus  grande  partie  de.sesforces;Dumou- 
u  riez  fut  ubUf;t-d  ahaitdûiinerGrandpré;  mais  il  conserva 
A  les  Islcttes  et  U  Cbaladc ,  cl  il  se  replia  $ur  Sainte- 
a  Mcneliould  ,  imi  prenant  ces  di^nx  pitfilos  imporlanls 
Il  pour  pivot ,  et  faisant  un  gr.md  quart  du  conversion 
R  eu  arrière.  En  faisant  ce  mouvement  rétrograda  dans 
•.  la  journée  du  1()  septembre  ,  une  terreur  panique  se  ré- 
ft  panilil  il»ns  l'armer  ;  In  ravaleric  pas«aau  galop  surl'ia 
«  fanlcrie.  Loua  les  corps  se  uiclèreul ,  et  le  désordre  de- 
B  vint  Kenérnl  ;  maii;  les  cnur'mis  ne  s'en  aiierçureut  puint  : 
«  le  chao!i  fut  débrouillé  a^ant  qu'ils  en  eussent  connais- 
«  sancc .  et  raruiée  occupi  en  bon  ordre  le  camp  de  Sainte- 
*«  MeaelwulU.  V.'  uullc  iMtsiti'tn  Dumouriez  rcs^ 

,.«  tail  maître  de  1 1  nute  de  Verdun  à  Cliàlons  ,  ofl 

«  fonviit  le5  Pru>M(  .i>  ,i  i<.itilir  leurs  communications  par* 
u  dcA  cbeniins  el  dai)<>  un  poys  qUc  la  mauvaise  saison  rom- 
«  menrail  il  rendre  iin[)ralii'ables. 

s  Ce  f\il  dans  eelte  position  qiie  Ihimuuriez  pressa 

.  «  nouveau  son  collègue  Kellcrmann  de  se  jninure  à  lui 

«  et  que  celui-ci  s'y  décida  enfin  ;  Tarméc  du  Kvlleriaa 


donc 
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hc  de  celJe  de  DanKmi 


poulion  sur  \a  gauoficoccMJeae  iMmunnez, 
îe  19  sepLembrc au  soir,  entre  Vaiuiy  cl  Damaiwtio-la- 
PlaiitlieUe.  Elle  cainpa  sur  deuv  lignes,  U  pr«micrf>  »ous 
les  ordres  du  IJcutcnunL  Kcnùral  V;ilen<iu  (') ,  la  aeroiide 
f-f^  ■■••-.  du  licuLcnaiU  KciR-rat  diK  dti  Chartres  (•). 
I  'n\v  de  KvUuruuiiii,  roiaiiuiruirt:  par  \c  général 

lli...^!..  Je  Cra£sicr /*,!,  |»ri(fM)âle  à  JJam.ayantdf.rrit'rc 
cllea  Valmvic  géncral.SU'ugcIjMavec  un  corps  d»;  troupes 
l«-2rti-silr  rariurc  de  Duimiuriez.  GÏNiui'Mnrl  t'iM  (K'ciipê 
\  ici  TuIoMn  avec  le  i*^'  rrgioH'iit  dp  dr9<<4iii>. 

..nt  t'armée  priissi<;nne,  défilant  par  Oufidprc 
et  ia  Lri>i\-aux-Bui!).  h  avançait  dan*}  J«â  pjaincîi  de  la 
Cfa:iui|>a^ne,  ci  pénétrait  jusqu'à  la  route  Ue  CUitlovs ,  en 
âûrU  iju'el le  &' i nterpof^a i l  en ti e  l'a riuée  ff BOçaise  cliParis. 
«  Le  2*"»  soptcmlirt' .  avant  le  jour.  Iw  hussards  prus- 
sicn><i  surprirent  le  premier  rt'fïiincflit  d»  dra- 

gons-: )riiurt,  qui,  comme  on  la  (kjâ  dit,  était 

dcrricic  k  cam])  de  Kelleriuann.  L4;  coluncl  Xiilozan 
n'eut  que  le  luwps  de  faire  monter  son  ri^imcnt  ii  rhe- 
^  i"        ■      'ilirduiilln^e.où  il  p     !  'luipatges- 

li  :.t-ul   les    luisjH-irds    )i  >  [»|   [loinl 

tl  iJii.tiiu  ite  avec,  eux  ,  en  sorU*  (|ii  ii>  u  «  >ririM'{ia«  rester 
à  Gisauaiuri,  ut  que  ee  po!>te  impiviaïU.  ayant  àlé  p^u 
aprb  repris  par  le^  (ruupesfrançaÏM^s.  iw  leur  fui  plus 
enlevé,  vofiî^i  heures  et  demie  du  matin,  on  eniefidit 
une  forte  raounnade  du  côte  de  liant»,  où  é(ail  l'a- 
vant-Karde.  cl  on  battit  la  scnérale  au  carap.  iK'sjirez 
de  Crassier  ût  avertir  kellemiann  qu'cJaul  attaqué 
par  des  forves  considèratiles.  il  allait  se  replier  :  il 
ajuuirut  (juc  li  brouillard  éiiais  de  cette  matinée  ne  lui 
permcllail  |ia.s  de  bien  recounaitrc  le  corps  qui  l'atta- 
quait, mais  qu'il  croyait  que  c'était  toute  l'armée  prus- 
SJcmie  qui  s'avnru'ait  en  masse.  I)e&f)rez  de  Crassier  sui- 
vi! de  pjvti  cet  avis ,  et  revint  au  camp  avix*  kmle  l'a- 
tani-|;ardL'.  Kellermann  Ir:  dirigea  au«stt<!il  sur  Uisau- 
coMct ,  alîn  d'assurer  la  conscrialiou  df  ce  pusie  inipor- 
laiiL  En  ni^me  temps  il  plaça  sa  première  Ifrgne  itons 
les  ordres  du  générd  Valence,  dwant  Ocl»oal,e#ïtre  la 
Ti>icre  d'Auve  et  la  colline  de  Valtny  ,  perpni»lii'ulai- 
reiutuit  k  la  cbau&sée  de  Cliàloiks.  La  sisoude  littrie  . 
commandita  par  Je  duc  deCbarlFes,  fut  plauéeporjillè- 
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,     a  iPTOcnt  à'U<hatiss(V  ri  pcrpentlirulaircmcnl  â  l«  pre- 

K  mière  ,  ^r  ta  ctHv  ilf^  la  colline  île  V'almy  ,   en  sorte 

»     «  que  les  dout  lignes  Turinnicnt  une  éqiicrrc.  l*ne  forte 

c    «  ballcrif  d  nrlillcrio  de  posilion  fut  ètaitlir  au  moulin  de 

«  Valmy  ,  qui  ètall  le  point  le  plus  élovè  de  re*  coleaux. 

r    u  Quelle  qu'eiU  été  la  ])riimptilu(1c  du  due  de  Chartres  à 

r     0  se  mettre  en  nlOu^eme^l ,   ta  «éeesnitê  de  détendre  ie 

M  camp  el  de  charger   les  rhevnux   de  bât    lui  avait  fait 

erdre  tant  de  trmps  qu'il  riait  près  de  huit   heures 

rsqu'il  arriva  au  moulin  de  Valmy  avee  latëlcdeson 

nfanterie.  w  Arrivi-z  done  .  arrivez  dune,  lui  dit  le  gè- 

a  néral  Slengrl  ,   ear  je  ne  peii^  pas  quitter  le  poste  oA 

a  je  suis  sans  y  tire  relevé  .  cl  (wurtant  si  je  ne  devance 

«  pas  le!t  Prussiens  là-dessus  .  ajoula-t-il  ,  en  montrant  îa 

n  cùlt  de  l'Iïyron,    nous    serons    écrasés    iei    tout    à 

B  l'heure.  *  Kn  même  temps,  après  avoir  ordonné  à  son 

■  infanterie  de  le  suivre  eomme  elle  pourrait ,  il  partit 
«  au  grand  trot  avec  quelques  escadrons  de  troupes  lègè- 
«  resquil  itvjijt  sous  ses  ordres  H  les  deux  compa^îes 

■  d'artillerie  à  cheval  dos  rnpilaines  Barrois  et  Aniquc  . 
«  traversa  rapidement  \r  villa^'e  île  Valmy  cl  le  vallon  qui 
«  leséparait  de  la  cote  de  l'Hyron,  cl  y  arriva  au  moment 
«  où  une  colonne  prussienm-  s'avançait  pour  l'occuper. 
u  11  repoussa  cette  colonne  et  di'*fendit  l'Hyron  pendant 
«  loute  la  journée  a\ec  la  plus  grande  vigueur. 

A  l.e  jtënéral  Dumouricz  ,  vi)yanl  que  l'altaque  se  dîri- 
*  geait  sur  l'armée  de  KflliTmanti ,  vint  trouver  son  col* 
d  lè|çiio  et  I  inslrnisil  lui-mi'me  des  dispositions  qu'il  avait  . 
«  faites  pour  le  soutenir.  Il  n\ait  partage  son  armée  en  1 
«  trois  corp».  qu'il  avait  mis  en  mouvement  sur-le-chnmp,  1 
u  sans  compter   I»  réserve  qu'il  avait  laissée  dans  le  camp 
0  de  Sain(e'Mi'fi(*houl(l ,  et   le  corps  du  général  Arthur 
u  Uillon  ').  qui  occupait  les  Islettcs.  Le  corps  de  gauche, 
»  fort  de  neuf  hatailions  et  de  huit   escadrons,  sous  les 
n  ordres  âti  grnéral  Oli.izot ,  se  nurla  .  par  la  chaussée  i\c 
i<  (Ihàlons.siir  les  hauteurs  de  l>ampicrre-sur-Au>e  et  de 
a  Uisaoeonrt ,  pour  sftutmir  le  içcrk-ral  IK'snrci  de  Cras- 
«  sier  et  la  gauche  du  général  Valence.  Celui  du  centre, 
A  de  seize  bataillons  .  sous  les  ordres  du  général  Beur- i 
«  nonville  (^),  fut  dirigé  sur  la  cote  de  l'Ilvron  pour  soute- 1 
«  nir  le  général  Slenpel  ;  cl  celui  de  ilrnilc  ,  <le  douxe 
»  bataillons  cl  de  huit  escadrons  ,  sous  les  ordres  du  gê- 
^  «  Déral  Leveneur ,  fut  chargé  de  s'étendre  sur  la  droite  de 

(1)  Totr  U  ni>t«  p.  44«.  Sj  Plerrt  de  ïUel  ^  d«pvi«  our».  hal  Je  Fri 
et  m«rtjuli  de  BcBraoavllle. 


1"'       • ...  J" ...  -.        ..«         fVMt.t, 

aue  le  dur  rJe  Chartres  y  cùl  rcle*é  ft 
l'vint  iri^-vivc  vers  diï  hpures.    Les 
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ïïrnonville ,  afin  de  lAchor  d'cnUmcr  l' arrière-garde 

lifs   Prusiiens .  cl  de  tomber  sur  leurs  équipages, 
a  1^  ranonnade ,  qui  avait  déjà  f^mmcnrè  au   moulin 
do  Valmv  .  avant  > 
général  Slengel. 

Prussiens  él;ibtirent  contre  le  moulin  doux  ballerifS 
principales,  qu'ils  renforcèrent  ensuite  successivement. 
L'une  d'elles  était  sur  le  prolongement  de  la  colline  da 
moulin  ,  et  l'autre  sur  la  colline  en  r.ice  du  cùlé  de  la 
chaussée  ,  devant  la  censé  dite  de /n  /,««<•,  que  celle 
ioiirnre  a  rendue  célèbre  ,  et  où  le  roi  de  Prusse  fixa  l« 
lendemain  son  quartier  général.  Ces  batteries  firent  per- 
dre beaucoup  de  monde  <i  l'armée  française;  mais  celle 
perte  n'ébranla  point  la  fermeté  des  troupes,  et  il  n'y 
eut  qij'un  instant  de  désordre  dans  deux  bataillons  de 
la  df vision  commandée  par  le  duc  de  Chartres,  entre 
lesquels  un  obus  fit  sauter  deux  caissons  pleins  de  car- 
tnurhcs.  Celte  explosion  les  dispersa  momentanément  , 
mais  ils  se  ralliérenl  promptement ,  malgré  le  feu  a u- 
ucl  ils  étaient  exiKisi^  ,  et  reprirent  immédiatement 
ur  place  dans  la  ligne.  L'ardeur  des  lrou|H*$  était 
éme  si  grande  ce  junr-là  que  tous  les  cavaliers,  cara- 
biniers et  draf^ons  .  dont  les  chevaux  étaient  tués  oq 
blessés,  rnurnient  aussitôt,  la  carabine  sur  l'épaule, 
«  se  placer  dans  les  rangs  de  l'infanterie. 

«  Versonxe  heures,  le  brouillard  sétant  entièrement 
«  dissipé .  on  découvrit  l'armée  ennemie  qui  s'avançait 
«  dans  le  plus  grand  ordre  sur  plusieurs  colonnes  .  et  qui 
«  se  déploya  avec  autant  de  précision  qu'elle  aurait  pu  le 
«  faire  sur  une  esplanade  .  dans  la  grande  plaine  qui  s'é- 
«  tend  de  Somme-Bionne  vers  la  Chap^'lle-sur-.Auve.  1,'œil 

0  imuvail  alors  embrHsm'r  plus  de  cent  mille  hommes  prêts 
«  a  se  livrer  bataille,  et  ce  sperlarir  était  d  autant  plus  int- 
«  posant  qu'on  n'était  pas  encore  habitué  à  voir  des  années 
«  aussi  nombreuses  que  celles  qu'on  a  vues  depuis ,  cl  qu'à 
*  cette  époque  il  y  av.iit  trente  ansque  l'Europe  n'avait  mis 
«  sur  pied  une  aussi  grande  réunion  de  combattants. 

•  Le  déploiement  do  l'armée  prussienne  fut  tré*-lenl, 
«  et  ce  ne  fut  que  vers  deux  heures  .  ciuelque  temps  après 
«  qu'il  eut    été  complètement    achève .   qu'on    la   vît    «e 

1  rompre  en  colonnes  d'attaque,  il  semblait  alors  qu'elle 
«  allait  engager  le  rnmb.it ,  cl  des  cris  de  :  ri'ce  ta  nadun  f 
«  rive  ta  fronce  .'se  firent  entendre  aussitôt  dans  tous  les 
«  rangs  de  l'armée  frnnçai.se  ;  mais  ,  suit  que  la  belle  con- 
«  tenancedcs  troupes  ait  fait  pressentir  au  duc  de  Brun;- 
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«  wick  qu'il  épruaverail  plus  dvrùastaiice  qu'il  ne  l'avait' 

«  calculé  (J'alHjrd  :  soit ,  co  qui  est  asbcz  prubalile  .  qu'il  ait 

■  Toulu  atlemlre  le  rurps  autrichien  du  ^enéralCIcrrayli*), 
«  qui  n'aniva  que  rtua^  la  nuit,  Wsi  aÂonuLb  prussicniu'S 
«  se  formcrcntwl  *t' déployèrent  Iruis-fois  surccssirenicnt, 
«  «ans jamais s<-  dé4.'iilcr  à  Ittllariiie  :  te  combat  ic  réduisit 
a  à  une  âiuiple  caiiunitailu  <]ui  dur^i  loule  la  journée,  el  qui 

»    CiDe  oeaia  que  l<krs<4ue  l'ubi^i^urile  de  la  luiit  cul  rendu  im- 

■     «  possible  de  la  conlinuor  datanliij;e. 

M  Les  ofljciers  d'arlillerie  évaluer eitt  le  nooilirc  de  coups. 
«  de  canon  Lires  par  les  deux  armées  it  plus  de  quarante 
«  Bille,  ot  les  muniliuibi  du  \inrc  d'artillerie  de  l'armée  de. 
a.  Kellt'l-niann  Tun-Dl  pri>!«)UL-épuûiftta. 

u  Tel  Tul  It'pierniiTsucixsiirsariiiér&fran^aûrâdaiiscell.e 
m  longue  Kuerre  «m  elleti  riH.'uellIirenl  eiiguite  taiit  de  lau- 
«  ritrs.  CtKtsîdére  eo  Itii-iuèiac,  ou  peut  n'y  voir  qu'une 
«  canofiuailt'  un  cliacuno  (Wa  artuècs  bctiigéranle»  se  maiu- 
M  tiot  dmis  »a  iMi^îliun  ;  mais  l'arinét-  pru<viicunc  manqua 
n  son  but.  tandis  que  TarméA*-  françaiMs  lUleif^nit  le  sien:  cl 
«.  lursqu'iHi  rnisorine  $i>us  le  p'jiul  de  vue  strjitiT^que  ; 
m  lorsqu'on  con^kiér*.-  l'é)HN|UË,  les  drruiistiina's,  t'ciïet 
•«  moral  rlpojîlique  deeeUecanonna'lo,  Icâ  conkijuemes 
«  qu'elle  a  i-iiuajuées.  on  doit  re^unnaitrc  (ju'elk  a  tien' 
^v  jncTité  d'clre  ^ull^id(Tée  canine-  mu'  Iiiinille  eL  iitmme 
m.  une  victoire,  h»  effeUre  Tuld-t-  .'rit^u^*  journée 

cqœ  ks  nrmét's  étraHgérc*  v Mil  à  èpr<»uvcr 

«  comlnen  la  rrsîMaiiee  d  une  ffnuide  iiaùun.  qui  défend 
e  son  iiidopiMidanee  el  $a  liberté,  peut  devenir  r<irmidablo. 
m.  Vahny  di<i-ida  le  roi  de  l^uf«e  et  le  due  do  Bruuswick 
«  à  demander  imraédiatenvnl  un  armi»tiee  aux  généraux 
«  fr»i>faif):  celarmislirefut  bîeulôt  suivi  de  l'éviinuatiun  lu. 
«  taie  du  territoire  franç.iis,e(  de  I  abandon  d'une  entreprise 
u  dajM  laquelle  ils  s'étaieut  si  imprudemment  eri^.if;ès. 
n  Le  moment  représi'-nlédans  le  lable^iu  estt  elui  où  Kel- 

■  lermann  eut  un  cheval  tué  suus  lui  ;  r«  génértil,  ivnversè 
«  parla  rhtitf  de  son  ehetol.  porte  un  graud  eordon  tri— 
•  colore,  qui  èlail    '  '       '    1    i  (i-de  Sainl~Louis,dc- 

••«1  Tonn  In  'liTuroi  r  général  qn  on  voit 


[t    «'.aMfuiti'heest.l'-  >j<  ti<-<,><  < 
«  rawrr?^,  n  une  IviKadoi 
<i    «  di-hi  ilivistun  du  due  t\ti  Ci 


iri  •  ti  l  ji 


;omman<Uit  lescui; 
^;d(*ric  faisiiuL  partie 
l'Orriérc  lui,  el  à  pied, 


^l'bosiiMi-CAartcâ-Ju'-rtfktt  «le  Duix.  cùiui«  tie  (UiTtAYt.] 

!'■.  iltipiiis  frlil  '  iiiArt'''>>."iJ   ail  M'ivii.'  fli.'  \'\turiçncA 
'i  Hanjon,  cninie  de  Pull^  ,  mtiri^duil  dt^^snup,  dqiuiM 
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taitip  Sônnrfmmt  (').  dn  l'artillerie,  blessé  à  la 
ulriMttMt(i^«*nLralKeMrrmAnn,  est  un  proufK" 
rjux  oi'j  st^  Irou^enllegôiiérjil  V.iimtr,  k* 
I  <t  UmIui'  ÉjeMunlpensîcr  'l.soitrun*,  qui 

wJ  ■. .  ..,,  ".ulfdf  Mmp(*V  Lo gênerai  S<^h;tiicti))oijrg, 
rf  (Jo  l'éliiUnMJor  du  iiinéta\  KoMui iiiaitn  cl  ^tliiHiours 
s,  et  plus  loin  U<  r';i,.r:niit  Ui)('h  ol  MiiniU'I.  qui 
mn)n]<im).iienl  t]o&  ti  nfitntorie  (Iah'*  li  ilivi<^ioii 

<lu  dur  (Ju  Cliarirw,  t     .'         ■_   division  qui  rnloiirc  lo 
•^ptateMiiiu  ttHMiHn  de  Vaimy.  dont  In  déft^iM- fui  t-tajt 
a  confiée,  et  qui  Toruie  k*  pn-mier  plan  du  talHetiu.  Cist 
rr  moulin  qu'on  voit  sor  hi  gniirhc  du  Inbleffu  ;  Inmlm- 
e  est  i-lahlif  Aupri'S  de  l.t  ni'ii^ion  du  menrtirr.  Les 
U(MJ«  9V  on  voil  w  pntloiiKpr  entrr  le  moulin  el  le  vil- 
g»4«  GisAUcniirt  ètxicnt  d<*  U  di%i!;ion  du  fE(fK'r«1  Va- 
;  eellesqui  sVlendent  d«*puis  le  moulin  j'i^^t^'^  1^ 
Mite  du  tableau  Matent  de  la  divisHm  dn  due  t\f  Char- 
Ires.  I.e  batailkm  de  volontaires  naiinnauv  qu'on  volt  eu 
colonne  nuprès  du   moulin  efl  le  premier  b;ii:nllr^  de 
Loire  :   dorant  lui  §o  Irouvenl  le   irenttéme. 
'lunel  de  liaudre,  le  quaranle-iîmitrirme  (Or- 
IvMi'.'  iMiouel  l.a^rranKo.le  quatro-vinpt-iniii  •       ''trit;), 
colonel  Dupueh.  le  qut^t^c-^!nu^-di\ièmf  -.],  \e. 

<|uatre-vingt-*iualorzième  [Salni-Salm    ,  <  .....m-  .  vilhen- 
Jurg.  le  qualre-vïnm-Reizit'ine  'Nawau),  eoloncl    Rew- 
>.-tl    l'ic    :    <*|  enfin   k'  batailltrti  qtii  ni.in-lu'  «■?»  !n>;iil|c 
(('  du  l;ihleau  est  k*  [werni  ii^ne 

«  ,  ^_néral;  eummandi:  par  le  '-!         i  i  Mun- 

«  L  Armée  française  fait  Tare  vers  ChAlcVis  ot  Parif.'  De- 
«  vant  elle  sorit  k^  batk'ries  prussionnes.  derrière  lesquel- 
t  ;  fn^  k's  un  voa  la  censé  de  la  Kune  et  toutes  les  liftiie&  et  l*^ 
«  colunnes  de  l'armée  du  duc- de  Brun»wick.O)*> '^ 

tf    ;■   -  TT-  •-     :•  ■  ■'-  ■    '',-.■■  -,      •  ,- 

riihii'         '     ' 

l'.^<J.~,'i!)i#iu_i..a<'vu>'|J|'-' 'im->  Ni  it.').>.< 
•  .Im<  iittirllir  k 

■   .M  f.-t'x  ■  . 

..  Knik»r«i*M4  >! 

••  «ndil  (k^uruv 

(h) Nvliett  kittartifitei  «wr  tt$  laMcatut  do  h  yainii 
par  Si.  Vaiout,  I.  It,  t-  iSi-in. 


iriiûeaairiilf 
SitUf  no  lit. 


Malgré  la  déclaralion  de  guerre  duroi  drSardaigne  v'),  le 


gouvi-rricnivnl  français  ne  5'ctait  pas  hâte  de  commencer 
les  hostilités  â  la  Tronliére  de  In  Savoie.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
fin  du  mois  de  septembre  que  le  F^énénl  Montesquiou  (*)  » 
comniandanl  en  chef  l'armée  du  Midi,  ayant  réuni  au  lurl 
Barreaux  le  pou  de  forces  dont  il  pouvait  disposer,  se  décida 
à  entrer  en  campagne. 

2^5  Piéroontais  avaient  mis  à  profit  le  temps  qu'on  leur 
avait  laissé  pour  construire  trois  redoutes  qui  dominaient 
le  seul  passage  conduisant  en  Savitic;  ces  reduutes  allaient 
être  terminées  et  ocarnies  de  cununs.  Deu\  colonnes,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  camp  l..iroquc,  lurent  mises  en 
mouvement  pour  tourner  les  positions  ennemies;  mais  leur 
marche  fut  contrariée  par  le  uiauvjiis  temps;  1  armée  an 
roi  de  Sardaigiie  prc^vinl  l'attaque  en  ballant  on  retraite,  et 
les  trois  redoutes  furent  occupées  et  détruites  par  les  Fran- 
çais. 

Les  Picmontais  évacuèrent  précipitamment  les  châteaux 
desMarches,  de  Ikdiegardc,  d'Aspremonl,  île  Notre-Dame, 
de  Uians  ,  et ,  par  un  mouvement  rapide  ,  le  général  Mon- 
tesquiou se  portant  sur  le  centre  de  1  armée  sarde .  la  sépara 
en  deux  corps  dont  l'un  se  relira  sur  Montmélian,  qui .  le 
lendemain  m'orne,  ouvrit  ses  portes  ;  l'autre  se  replia  sur 
Annccv.  Bientôt  tout  fut  au  pouvoir  des  français  «kpuis  le 
lac  de  fïenévc  ju.M|u'au  Imrtl  de  l'Isère,  el,  le  25  septembre, 
Montesquiou  fil  son  entrée  solennelle  k  Chaml>éry. 


Ôft3.   PRISE   nE   VlLLKFRJinCnG  ,  ET  INVASION   UO    COMTÉ 

DE  MCE  ('^9  SPptï'mbr**  1792\ 

Par  U.  Ilippol)  t«  Lccoktc  «n  1(39,; 

Tandis  (jne  Montesquiou  ('),comm.Tndant  en  chef  de  l'ar— 
môe  du  Midi,  s'emparait  de  Chambéry.Ie  général  An- 
selme ;";.  chargé  de  l'invasion  du  comté  de  Nice,  préparait 
sur  1.1  rive  droite  du  Var  les  moyens  de  1  exécuter.  Il  ras- 
sembla d'abord  tout  le  matériel  qu'il  put  réunir,  et  bient('it« 
renforcé  par  l'arrivée  de  six  mille  hommes  de    gardes 

(IJ  Vtcl«r-Ariu'tlre  IM.  »)  Aeine-Picrrc  tle  Uonlriiiuiou ,  ni.ir»|ut<  <1« 
Manteiiiuiou  Feienuc.  i)  Jofcpb-Itnjae^RcrDord  d'AnMliuc,  )t?ut«n«nt 
KOncral,  i,-t>tiiiii«rtiljiii  l'armt'r  «lu  Var. 


DO   PÀL-ilS   DB    VERSAILLES.  MV 

fwtionftins  fies  déparli'fnpnls  voisins,  il  se  mît  en  marche 
et  passa  le  Var  le  29  septembre  1792.  I.a  ville  de  Nice  fui 
jiassitiit  êvafuée  par  \c^  ironnes  piémonMises  cl  occupée  le 
môme  jour  par  les  Français.  Monlalban.  dont  le  siège  avait 
arrêté  silonp-teinpsIepnnredeContyen  n44,icreiïiJilsans 
rc5istan(:e.  et  V'illpfranrhe  capitula  sans  avoir  été  assiégée. 

«  Villefranrhe,  dit  Jomiui,  où  se  trouvaient  les  arsenaux 
«  de  la  Taible  marine  sarde,  ne  laissait  pas  d'ôlre  un  point 
«  important  dans  les  rirconsianres  ;  c'était  un  bon  mouil- 
«  la^  de  plus  à  une  époqun  où  l'on  était  pnrnre  maître  de 
«  la  mer  :  et  ces  deux  polîtes  places  (Villofranclie  cl  Mon- 
a  talban),  mises  on  état,  paraissaient  susreptihles  de  dé- 
c  fense:  on  y  prit  trois  rents  hommes  et  cent  pièces  de  ca- 
«  non  ,  dont  la  majeure  partie  en  for,  outre  des  appnnî- 
fl  sionnemenls  assez  considérables  (').  n 


M.  PRISE  DE  spiBE  (30  septembre  I7îfô). 


I 

^B  Aurommcncemciildela  campagne,  l'armée  autrichienne 
^B  «Tait  formé  sur  le  Khin  un  cordon  de  tPMipcs.  qui  s'étendait 
^B  de  Ithinfeld  à  Phllipsbour);.  Lr-s  Français  de  leur  cote, 
^^  avaient  formé  deut  camps  opposés  aux  forces  ennemies. 
^"  L'armée  française,  sous  le  nom  d'armée  du  Uhin,  était 
dirisèe  en  dcut  camps:  l'un,  aux  ordres  du  général 
Biron  ('),  était  à  Strasbourg;  l'autre,  comrhandc  par 
Cusline(^),  se  trouvait  à  Kandau ,  et  occupait  les  lignes 
de  Weisserabourg.  I,c  prince  d'Eslcrhaisy  {'')  occupait  le 
Brîsgnu  avec  douw  mille  hommes,  et  lecomlcd'Erbach  J") 
était  avec  treir*"  mille  hommes  entre  Mayencc  cl  Spire. 

tf  Le  romle  d'Krbach.  ayant  reçu  l'onlrc  de  remplacer 
fl  le  corps  du  prince  de  Hohctdohc  ;  ")  devant  Thinnvillc  , 
a  s'était  mis  en  marche  par  les  déniés  de  Turckeim ,  le 
a  tl  septembre,  abandonnant  la  garde  du  magasin  de 
u  Spire  et  de  toutes  les  communications  de  l'armée,  â  mille 
V  Autrichiens  et  deux  mille  Mayen^ais ,  sous  les  ordres 
«  du  colonel  Winckelmann. 

«  Le  général  Cu&iine.  instruit  dansson  camp  de  Landau  du 
»  mouvement  ducimile  d'Erl>arh ,  se  porta  aussiîOtsur  Spire. 
M  Le  colonel  Winckelmann  voulut  d'abord  se  mettre  en 

<!'  Hiilnire  de$  yuerrff  Hr  ta  rnolution  ,u\],  p,  i9i.  (*  rmr  f n  ttctr 
(.  «O.^iiUtd'r/fltMWcii.  4«ri.  1'  NirolBSiiriiirCtlKsicrkiin.mJiiînuideHnn- 
|rte,  rrM-iiinrpflinl  mu  %vrvirf  «le  lAirinrhe.  '."i  Oharks-KutE^ii»  cmuir. 
'Erburli-SdtiprituTB,  Ki*iU'r,il  jiu  w?r»i._-f  •li'  l'Auiriflii).  «^  Fre«1eri<y<tUiI- 
iDiuc.  bhticctlf!  tluli<'tilobc-l.aDgeiibourt(-kircbtKrg,t;t>ncriil  d'arlilletû 
ly  tiervirc  tle  l'Aulriclie. 


«M 

«.iMlaiUe  en  avuitHirU,  UM.  MKSMÙt  sa  petite  troupe 

••(^OrMàc  par  une  arlillme  6U|>éririire  ,  et  nir  le  point 
«  4'tÉve  ItfHrri  '  ri^ca  vt^rs  li<  UbJu,  où  âi>  troutaienl 

«■  k».flnbM'>  <.^âairc5  a  ï^mi  U-iitib^ftrt  :  atais  los 

«  bateliers,  qo ^ii  p.iï  eu  tu  pri-LiuiLion  de  siwTetl- 

K  tcr«  sVtarit  oiiluis  fur  la  rive  drodi'  Avec  U-ur&  liftpqties  , 
H  u.ii,u,[jT-i  .>nv.>li)j>^i> .  fç  fil  d:ms  1^  dure  iiVïcesçiiè  de 
*  ruosavei-  dtux  îuille  5t|H  mils  hommes. 

»  )  ,    ^«'s'euipara.  lesjuuTïâuit.iuUfde  Wocms 

>.  ctde  t'rankciiUial  ('}.  » 

£S5.  LEVÉE  DV  si£<;fi  i>e  uluù  (8  octobre  1792). 


En  qtiillanl  In  Flandre  pour  te  porter  rapidement  à  la 
rencontre  de  l'armée  <lu  due  de  Brunswick  7*quî  entrait  en 
France  par  la  lAtrmiuc  ,  le  gcnéral  DuuiuurîeKj,^;  avait  ra- 
massé tontes  10.4  troupes  qui  êl.ijent  disponibles,  et  n'ayant 
laisw  que  île  faibles  Raniiions  dnns  les  plsees  de  la  fron- 
tière du  Nord,  il  en  avait  donné  le  coiumandernent  au 
général  Moretnn  de  Clmlirillant.  Cette  Ih-I1c  el  riche  fron- 
tière restait  ainsi  exposée  aux  attaques  de  l'aruice  autri- 
chienne ,  réunie  dans  les  P.iys-Ris  sous  lesftrdres  du  duc 
Alltert  de  Saxe-TeW-hcn  |^).  Ce  prince,  après  o'ètre  empare 
successj\einent  des  {tostes  de  Laniioy.  Rouh.iix  .  Turcoing 
et  d'une  ^nuide  partie  du  {lays  intermédiaire  entre  Uouaî. 
Vnlenrieniieii  et  I.iilc,  se  p>rla  rapideim-iit  sur  i-elk'  deruière 
place,  et  en  fiu-uia  l'iinesiis«ienieiit,  te  23  bepteuihrn  1792. 

«  OlU^  ville  romtnerçanlr,  industrieuse,  {wupléc  de 
«  §ounnle  mille  àines,  située  sur  la  Di-ule,  près  du  ron- 
«  llueiii  de  lu  Lys .  dans  uite  contrée  ridio  et  fertile ,  est  la 
et  place  d'arnies  la  plusiinportnnle  de  toute  la  frunlièfc  du 
«  Kurd.  Sun  enceinte  de  qualurie  basliiuis  ebl  eiiLourêc  de 
«  la  Deule,  cpii  ajmite  ;i  su  force.  La  citadelle  pa^e  [>i>ur  le 
«  cbef-dfpnvre  de  Viiul>an  i^-').  v 

Le  mènerai  Dultoun  a>dil  prÏA  le  eoiuiaaiwkiBcnl  de 
LHIc.  Sous  ses  ordres  él;iil  Ir  mJiiécbal  de  camp  Uvaull , 
et  parmi  l«6  ollkiers  rhiirK<  :>  de  la  (iiMense  de  l.i  place. 
se  trouvait  le  capitaine  du  Renie  Maresoul  ;%.  destiité  ulus 
tard  à  prrndrc  un  rang  »i  élc>é  dans  t>ou  arme.  Cepenuaol 


'fàni,' 


.4.  Il    , 


ll.n.   iU). 
(if-l'ierre- 

t    ta  rrii-Jti^u>»,  (t-ir  JoroHii , 
iteputft  lieulunaiit  (l'iieial  du 


*lup  Alïwrt,  qui ,  i  )a  UMc  de  quinze  mille  hommes,  ne 
pouvait  pit'lcii(Jre  à  scmparer  dune  (>Iatiî  rusléc  iinpre- 
n»\i\v.  \)nitr  âi\  gr.'tnds  ropitiiiics  ri  de  puissanUuatméos, 
60nKt>a  à  h  n'Otiirc  vu  lui  l^nï^afit  sui>ir  le«  horKurt  d'un 
bombanietnenl.  Il  riablil,  'MT  )o  «^ihiI  (luirit  do  la  villr 
qu  il  put  aborder,  uiic  luUtcFitr  d'ubusier»,  ut  cuCDUuflça  à 
)  Tain'  le  iVu  k*  pktb  red^uilablu. 

«  PciirUnt  $i>pt  jourii  etst-pl  nuilsle  bombardcmmloon- 
«  tinua*iitfcuniicnruy,ili)eii(Ttivii(>  :  Ti/icendicK propagea, 
M  près  de  deux,  conis  maiftoti^  fiirenl  bniUSes,  et  pkis  de 
a  milk  (Ti[fU;esp.ir  les  projectiles;  lui  grand  nombre  d'ba- 
a  bilaru.,  (  tirrchant  (jâiulcscnvcsiin  abri  eonlre  la  bombe, 
(i  y  ifOuvùrt'riL  la  lutrl  el  furent  enseveli»  houê  les  rDiae<<. 
n  Toiil4)«  et'»  citarniti'»  n'ameoêrcnt  ptiurlant  pas  t«i  sou- 
«  uùs&iun  à  b)quel)t)  le  due  Alberl  sutail  aUcorlu;  au 
n  cofitraire  elU-ft  nidmèreiU  d'uuc  nounelte  ardeur  depuis 
J'cnfanl  jusqu'au  Tioillard.  La  garnison  rivalisa  avec  les 
'  rjur^enis;  partout  on  lr.iv,iiilj»  pour  nrr^Urr  les  ravages  du 
reuetrrpoiHlri!eiijiièiaeît'nipain:eluide8Aulrichicii»(*)." 
K'Ihtoï^ik'  rit-sisliuice  des  UUoiâ  \aioquit  oafîn  la  cruelle 
obstinatioij  ilu  duc  Albert.  I*cs  moyeiia  do  destrucliun 
mcomtTKaii.'iil  h  lui  muiiquer,  et  en  mènie  icmM*  le  gé- 
lïOrat  l^bourdunnayci'J,  arrivant  dt- Soisâons,  ulBetirnon- 
ville  ;;.  revvnaiU  tle  la  Champa^tne .  marcbiitfnl  à  saren- 
CDliUe,  Il  «^  détitU  dum: ,  le  S  .lu  inaliti  â  slwndiinncr  les 
murs  dv  l.illf,  ljt*s.:int  derrière  lui,  avir  U;  houyaùr  dr 
SC-s  inutile;»  rruault'-s.  un  nouvel  nlimeiU  ii  eet  ardent  p:i- 
(noti.snie  (^uienfluiumuit  alors  la  Franre  puur  h  défense  de 
son  lerriLoire, 

G(8€^.  HcMuSE  i>e  vtnpim  (14  octobre  1792). 


La  bataille  de  Valmy  ayant  rhangé  In  face  des  affaires  , 
et  le  roi  de  Pruï^se  (*  >  s'eLinl  décidé,  quplqnesjnur!iapn>s,  à 
cnmmenfXT  «i  relroile,  les  t^énornux  on  rhof  l>uinuuriez  ;*^  el 
lîcllermann  1*^  parta;^èrenl  l'année  frant-aise  en  plusieurs 
cun's  pour  se  mettre  a  ni  [Krarsuite,  HienWt  apK's,  l(irs(|ue 
l'amiuc-  pru>sie!mD  cul  évacué  la  Cliamiïagnw  et  repns*io 
ceiji  dcà  «téllk-^s  do  l'Arponne  qui  èUti»i»t  toinlK-»  en  son 
|i»nvt)ir,  Dninoiiriee,  pn-voyantqne  l'armée  aoirichicnnc 
50US  lesurrlrcsdu  général Clèrfayt  (-),  allait  «oporler sur  les 


Uiir  J. 


.nui.  l.  II.  it.  I7.V17I. 

filiajf, 

■        ■  ;..  «7. 


\-'_'    J  rf  t  m     y.     t  oii' 


500  lifttEKIBS   niSTORIQrES 

Pavi-Bas  anlrioliipns  pour  en  dispuler  aim  Français  la 
conquête  ,  délacha  tretik-  mille  hommes  qui  [Wirlirent  â 
marches  forcées  du  Chône-Popiileux  pour  Valcnriennes,  en 
dcus  colonnes,  la  première  sous  les  ordres  du  lieutenanl  gé- 
néral Bciirnonvillri ;'),  et  la  seconde  soosccui  du  lieiilenanl 
général  duc  de  (^harlres  ('>.  Pendant  que  ce  mouvomcnl 
s'exécutait ,  le  général  Dumourie/  se  rendit  à  Paris  pour  y 
concerter  avec  le  pouvernemenl  les  opérations  ultérieures, 
tandis  que  le  général  Kellermann  .  renfon'é  par  les  corps 
desgénérauK  Valence'^  et  Arthur  DlIInnf^^éUitchargédc 
suivre  l'année  du  dui- de  Brunswick  (';  dans  sa  retraite,  cl 

(*  de  la  contraindre  à  évacuer  le  territoire  Trançais,  ce  qiii 

fut  heureusement  et  habilement  termine  le  âOoclobre  17î)îl. 

Le  général   Dillon,  détxmchant   par  les  Islelles  et  par 

|t  Clermont  en  ArRonne  .  arriva  devant  Verdun  ,  lorsque  l'ar- 
mée ennemie  commençait  ^  passer  la  Meuse,  cl  que  son 
arrière-garde  entrait  dans  la  ville.  Il  se  porta  aussitùl  en 
avant  avec  neuf  escadrons,  cinq  bataillons,  six  pièces  de 
douze  et  quatre  de  huit,  fît  mettre  ses  pièces  en  batte- 
ries sur  le  mont  SAlnl-Barlhélemy.  qui  domine  In  cita- 
delle, et  somma  alors  te  commandant  de  livrer  la  place  ^ 
en  lui  envoyant  son  aide  de  camp  suivi  d'un  irompettr. 

On  suspendit  les  hostilités  :  la  place  fut  remise  à  ta  con- 
dition qii  il  serait  accordé  trois  jours  à  l'armée  prussienne 
pour  achever  d'évacuer  In  place  et  de  faire  transporter  les 
malades  sur  des  voituri-s  du  pays.  1^  14  octobre  le  général 
Dillon  entra  dans  la  ville  à  la  tétc  de  ses  troupes»  et  en 
reprit  possession  pour  la  France. 

587.  LEVÉE  DU  SIÈGE  DE  Tiiio^viLLE  (16  oclobrc  1792). 


En  môme  temps  que  le  roi  de  Prusse  ;"  ,  au  début  de  ta 
campagne, s'était  emparé  de  Verdun,  le  général  autrichien 
Clerfayt  (')  avait  bombarde  et  pris  Lon^wy,  cl  le  prince 
de  Tloheniohe-Kirchberg  >."  était  allé  mettre  le  siège  de- 
vant Thionulle.  «On  avait  L'Spcrè.  dit  Joniini  (') ,  que 
«  cette  place  ne  ticndr.iit  pas  long-temps.  .Maïs  le  général 
«  Félix  de  Wimpfen('^).  qui  y  commandait ,  avait  eu  le 
«  temps  de  faire  do  bonnes  dispositions;  il  ripostait  non 
0  seulement  avec  vivacité  aux  diverses  attiques,  mais  en- 

k*      0  Voir  ta  note  p.  «M.  '«i  Hrmo.  *7».  (Il  Mfm  p.  48i.    *   Idem  o.  i$e. 
tilrm  p    «»*,    •-  hirm  p.  «S     i»  Itirm  p.  4it.    ».  Hem  p.  «7.    »)  t/ït- 


irf  <tn  QUt-rre$  rfc  ta  n'rotalion 
WiiafiTi'n  ,  ItvuUMijiiil  K^tuTal. 


I.H,  p.  HT.  («O;  (ieorgei-Kcli\,l)arûn 


DU  PALAIS  DB   VXKSAII.LS8.  SÙà 

•  core  il  faisait  des  sorties  Les  approvisionnemenU  (lu 
«  sié^e  étanL  épuisés  ,  une  partie  du  curps  du  Prince  de 
«  Uofienlohe  se  relira;  on  ne  laissa  devant  In  pliur  qu'un 
n  Taible  détachement  aux  ordres  du  K^'néral  Wallis.  en 
a  attendant  celui  du  comte  d'Erbach  (*) .  qui  rcrnt  ordre 
«  de  venir  de  Spire  pour  former  un  blocus  plus  res- 
«  serré  » 

Le  général  Wirapfen,  assiégé  de  nouveau  par  1rs  trou- 
pes aulrichionncs.  sous  les  ordres  du  comte  d'Erbach,  fut 
bientôt  cerné  (le  tous  côtés,  cl  se  trouva  dans  la  position  la 
plus  critique  II  fît  une  viRoureuse  résistance  v  Le  16srp- 
o  lembre  (')  les  assièges  font  une  sortie .  tombent  sur  les 
n  Iraiailleurs.  les  é^ort^cnl,  et.  protégés  par  l'artillerie 
«  des  remparts,  ils  pènèlrent  dans  le  eamp  ennemi ,  y  font 
«  un  f^and  ramage  ,  et  forcent  les  Autrichiens  à  renoncer. 
a  pour  celte  fuis,  à  l'attaque  qu'ils  projetaient.  Celle  sortie. 
«  a  laquelle  ils  étaient  loin  de  s  attendre,  leur  routa  quatre 
«  cent  cinquante  hommes,  cl  le  prince  de  Waldeek  ('),  qui 
«  combattit  avec  un  ^rand  courage,  eut  un  bras  emporte 
tt  par  un  boulel  de  canon,  b 

Le  siège  de  Thionville,  commencé  le  23  août,  fut  levé 
le  16  octobre. 

RCpRise  DE  u)KGWY  ('iÛ  octobre  179â\ 


Après  ta  reddition  de  Verdun.  Lon^wy  était  la  dernière 
place  de  France  qui  restât  encore  au  pouvoir  des  roaliscs  ; 
le  général  Kellermnnn  f*j  vint  prendre  position  en  vue  de 
celle  placeà  Cosne  le  20  octobre  .  sur  les  hauteurs  de  Rou- 
*roy  et  de  Longuyon.  Il  la  lit  sommer  de  se  rendre  :  les 
deux  bataillons  prussiens  qui  roccupaienl  encore  s'étani 
retirés  .  le  général  Kellermann  fit  alors  son  entrée  dans  la 
rillc  de  Longwy  à  la  tÊtc  de  ses  troupes. 

Ï9.  ENTRÉE  DE  l' ARMÉE  FRA!«ÇA.ISE  .V  niAYETtfCE  ^2l  OCt. 
1792). 

Par  M  Victor  Adam  en  iS37. 


1  Après  la  prise  de  Spire  le  général  CusUne 
K  aussitôt  sur  Uayence,  dans  la  nuit  du  14  au 


P)  se  porta 
l5  octobre. 


PârUecriiii 


i*)  Twr  la  note  p.  437.  t»)  Viclmret  et  Contfu/tei  I.  I.  p.  «0.  (»)  Prè- 
âèTK,  prince  de  Wdidi**  k ,  depuis  lioutcnani  içon^ral  au  srrrice  de  Bol- 
luDdc.  (*)  Mr  la  noie  p.  H9.  t';  Ifivm  p.  4tttt. 


«  Il  marrha  It*  19  nrtolirr.  ii  la  tMt>  H'un  f»rt  (1<'!lAcTi««tumt 
K  dp  cavnlcrie,  sur  Wfisdeoau,  aiwli'SsusJL'Mayeiice.  Il  fut 
«  hicntol  suivi  par  le  resiedo  r.irmM.  «i«i  compléta  Vin- 
'  «  vr>«t)!4St-[mYil  stir  la  rive  gaurhe  Ua  Rhin,  en  ocrapant 
«  UoohslH'im,  Marienhorn,  Onpiih^im  etMMïtiach.  CiB- 
«  tine,  parcmirant  le  Tront  lir^positioo.  ordonna  plusieurs 
«  miiiivenienis.  tjoiil  U>  hul  él.iit  d'i'n  impuscr  à  l>nil«mi 
4t  lur  k  noinbri-'  «Ir  ses  troupes.  » 

Arriït  do>anl  M:iyenn.',  il  envoya  son  aide  de  camp  fc 
rolond,  ilq)uiSKènt'ral  en  chef,  Hunrhard  ;^'), sommer  la  TÎÂe 
do  sti  rt-'iidre.  Lv  conimîindant .  qiii  n'avait  qu'une  fniMe 
g,irni<ion  soue  ^es  ordres,  ilt  d'abord  semblanl  dr  vouloir  se 
«lëfcndri!  ;  mais ,  ^omroô  de  nouveau .  «  ajtrès  deus  ronseilg 
«  de  ffuerre  .  le  barmi  de  (rimnifli  st-  dtride  à  capituler. 
•«I  et  le  21  oclohrf ,  la  parrri-wn  sftrL  de  ïa  place  avec  k'S 
«  honneurs  de  la  guerre  el  la  promesse  de  ne  pas  sertir 
a  pendant  un  an  contre  la  France  (').  » 

590.  PRISE  DE  FRAIVCFORT-St}H-L&«£U<l  (23  OCtobrO  1793). 


Cuslinelj'), maître  (leMayence,  r/'5>olut  aussiliH  de  porter 
ses  armes  contre  la  ville  lilire  de  Francfori-sar-Ie-Meio. 
Il  dirigea  deux  corps  de  troupes  commandés  par  les 

g':ncrau\  Neuwinper  cl  Houchard  sur  les  dtux  rives  du 
îuve.  X  l'arrivée  des  Français  Ir-s  mi^BlrntA  tirent  baisser 
les  pout«-levis  el  parurent  vouloir  se  dêfcodre  ;  mais  le 
gênerai  NtMtwinKir  ayant  fait  diriger  ses  canons  sur  Ha 
porte  île  Sachsriiliamcn,  les  habitAnLs  s'eB)[n-psscrent  d'ou- 
vrir leurs  iK>rtes.  Ou  prit  aussilûLposccasiun  de  la  ville ,  «t 
Cusline  y  laissa  une  garnison. 

Ô91 .  PRISE  PE  KŒKICSTKrV  (m^tll*   1>K  Ifl^UftAV  ,   AIjORS 

Rectorat  pe  mateuce)  (26  octobre  1792). 


T.e  96  orlobre,  reR6néra!  Cusline  ("J  s'empara  de  Kœnig- 
sLein.  petite  place  :iss4>/  Toi  le.  ^itut^o  à  peu  de  distance  et  au 
nordde  Pranrfurt-^ur-liwMein.  Klle  appMlenMtalorsà  1 Ë- 

OUein-Nicftlas  IloucljjrO.  m-irOr^  dcmnip,  ilepins  tivuUitjiniKune- 
nl  f)(  aointnaii|itiiU*irii  iU*erd(*ftarui««*  ilu  Itbiii ,  ijc  la  UsiKtlIr  mUw  N'«nl>. 
'(>}  Vietoirei  et  cvn^ufUi,  1. 1,]).  46.  ^j  l'ûit- Jaiwkp.  iW. 


MtfJUiCe  ('  I,  H  fait  aiijoimrhui  pnrtiv  du  duché 
'^e ilaEflBil.  LejgAnàniï  MinnÛT,  iiuiiui'l  l.i  défen»o  nn  fut 
confiée,  y  soaimt  en  iTJ3  un  uégc  tic  trois sniMine» ,  H  la 
garnison  françaisp  pn  surtil  aviM-  les  lionneun  ilc  la  guerre 
sans  tire  prisonnière. 

cmiBAY  DE  B0VS9C  (3  novembre  1793). 


L*am)ce  française ,  commindw  par  Dumrturicx  (*],  était 
caaipêf!  iiri's  de  Quiêvraiii ,  derritTe  la  Rom'ïltî ,  sur  le  lor- 
rififire  français,  mais  son  avanl-j;;irdL'  occupait  plusieurs 
ïilU^s  sur  le  Icrrilairc  alors  nulricliien  et  aujourd  hui 
î)elge.  On  se  dérida  ,  nssez  impruduraraenl,  à  èletidre. 
CCS  cantonnements,  et  le  1  '  novembre  1792,  le  village  rie 
Tbuliii.  qui  ^tait  à  quelque  distance  sur  la  gauctie.  fut 
orrui»é  p:tr  deux  ou  trois  balaillons  belfies  au  service  de 
France ,  et  composés  en  grande  partie  de  dési-rteurs  autri- 
chiens. Le  général  Staniy  '.*;.  qui  commandait l'avanl-gardc 
anlrii^liit-nnc  à  Rou&su,  les  y  atlaqiia  le  lenJemjiùi  avec  de 
rartillcric.  lis  n'en  avaient  pas,  el  ils  fumnirort  nudlmiiés. 
Duniouriez  résolut  de  icnger  cet  ailront ,  et  di'S  le  lende- 
niain3iiuvemtire,il  se  mit  à  la  teic  Oe»)n  a\anl-gardt*,el  la 
renfurça  tl'une  partie  de  la  dîvisiaii  du  duc  dv.  Cliarlres 
oui, del)OucUant  par  QiiMrcchin, devait opcjer  sur  la  drsite 
delachausMte,  tandisque,  sur  la  gauche,  le  villajjc  dcThulin 
devait  C-lre  attaqué  et  rcj^iris.  ce  qui  rutfait.  I.c  dur  do  Qiar- 
£rG5  ('),  n'éprouvant  \\i>m\.  d'obstacles  dans  sa  marche,  la 
CtMiliuun  en  se  dirii^eant  sur  le  moulin  de  Bvussu  .  où  les 
Autiicliiens^avaienl  une  batJcric  retranchée  qui  salua  i'ap- 
profîlie  lies  troupes  rraiMjaiscti  d'un  feu  assez  >ir.  Cepeitdiint 
ce  fou  n'arrêta  point  Uun  tnarche.  I.a  colline  fut  gravie: 
rapidement,  et  U-â  Aulrit^hii-ns  se  rcûrérenl  à  la  hâte  en 
cm.menantic«ur^  pi»re5  par  le  bois  qui  est  derrière  le  moulin, 
tiû  ils  avaient  fait  des  abatiN  qui  furent  à  peine  défexulus. 

Tandis  que  le  duc  de  Chartres  s'avançait  aînfi  sur  la 
droile.Dumouriez  aiec  les  généraux  Be«rnonvllle>'*),Dam- 
picrrc;'';,SleDgel  Cj  et  Henri  de  rrégevillc  ^'^),dcl«geiîl  les 

C)  l'pMÀri.'-niftrlcfrJo(T>b,  arrhevMiie de  Majeure,  baron  d'Eritiaf. 
1^  V'-ir  •  ,t.  «ï.    3\  AnivlDCComtc  de  Stifay.  I*    »>n'/rt«olc 

47!<  ,     409,  1*)  Autiti^ic-i)t>iin-\Uric  PicuL.  comte  de  tJatri- 

|i*rr«-,  -.ii^rfll,  dfjniis  içrin-ral  t'inhef  .iit  I  «niico  du  Nord. 

t)  Vvir  '•'  fiolf  if.  401.  C")  ilmri.  oiarqab  de  fril-geviltt*.  marécbal  de 
knip,  depois  lieulenanl  général- 


Sille  lie  1792. 


fiiLBU£S   llHTO&IQt'KS 

tricbiens  de  pofte  en  poste  au  centre  et  sur  la  gauche, 
et  poussai!  le  soir  même  ies  avant-postes  jiisqu  à  Saint- 
Ghisiain  après  s>lre  emparé  du  bourg  de  Boui»su. 

UumourioK  élahlit  son  quartier  général  dans  l'auberge 
du  Grand-Cerf  d'où  le  goncr.il  Staray  était  parli  depuis  si 
peu  de  temps  que  son  soii|>cr  allait  être  servi.  £n  s'asseyant 
a  la  table  qu'on  avait  préparée  pour  lui ,  Uuuiuurict ,  dit  à 
ses  généraux  et  à  son  état'tii.ijor:  »  Celle  journée  est  si 
a  belle  qu'elle  doîlmettrc  un  terme  à  toutes  les  incertitudes. 
«Que  toute  l'arméo  se  mette  en  mouvement  demain  à  la 
a  pointe  du  jour,  et,  dans  deux  jours,  nous  livrerons  ba- 
B  taille  à  lamiée  autrichienne  sur  les  hauteurs  de  Hons, 
«  et  nous  la  gagnerons,  a 

En  effei  celte  ttaliiitlc  fut  livrée  et  gagnée.  C'est  la  ba- 
laille  de  Jenimapes. 

593.  BATAILLE  UE  JEMJiAPES  (6  novembre"  1792). 


Pat  M. 
Jo  M. 


Henri  S.iii:rrKK  en  iS3s.  (i'jpré^  le  Ubiwau 
Horace  Vcrnet,  île  )j  i^dlerie  du  l'4l«lï-Ruj«l 


V'  se  retirait  de  h 
,  avec   In  jiislesse 


Lorsque  l'armée  du  dur  de  Brunswick  ( 
Champagne,  Dumourie^e  ,*'  a\ait  prévu 
ordinaire  de  sim  coup  d'inl,  que  le  corps  autricïiien  di 
(renié  mille  hommes  qui  en  faisait  |)arlie.  sous  les  ordres 
du  général  Clerfayt('),  seporlerail  rapidement  sur  Namnr. 
Mons  et  Tournny,  pour  couvrir  et  défendre  la  Belgique. 
Ce  qu'il  avnit  prévu  s'était  accompli.  Les  deux  colonnes  de 
troupes  françaises  qu'il  avait  dirigées  sur  la  Flandre,  pen- 
dant son  voyaae  à  Pari*,  étaient  irarls  du  Chénc-Popu- 
leux  le  16  et  le  12  octobre  :  l.i  première,  snus  les  ordres 
du  lieutenanl général  Bcurnonville  (*);  la  seconde,  sous  ceux 
du  lieulenaril  général  duc  de  Chartres  (*\  Ces  deux  divisions, 
retardées  dans  leur  marche  par  l'étal  des  ehemins,  parle 
mauvais  t^^nips  H  surtout  par  le  parc  d'arlillcrie  qu'elles 
amenaient  avec  elles,  arrivèrent  le  26  octobre,  sous  les 
murs  lie  Valenciennes ,  presque  en  même  Irmps  ipie  le  gé- 
néral Clerlayt  faisait  entrer  ses  troupes  dans  Àlons  et  dans 
Tourna  y. 

Le  gènéml  numouriez.  en  arrivant  de  Paris  a  Valencien- 
nes. éprouva  de  grandes  dilli'uUcs  pour  nieltrc  son  armée 
en  étal  d'entreprendre  la  conquéle  de  la  Belgique  ;  car  celle 
armée  manquait  de  tout ,  cl  principalement  d'habillements 

/■)  Voir  Ui  note  p.  4n.  (>]  Idem  p.   W,  {})  tdtm  p.  4l»t    vS  idem 
p.  in-  (>;  /d(ifi  p  479. 
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'et  âe  choBSsnres.  Ï.ps  maniifurturpîi  de  Sedan  fourniront  des 
draps  dont  un  fit  des  cupulos  de  diverses  couleurs  ;  et  des 
rciiuisitions,  ÎMtvi  de  plusieurs  rolès  .  procureront  un  cer- 
tain nombre  de  souliers.  M.iis  la  ditTieulté  principale  était 
le  man[]ue  de  numéraire  ;  il  n'y  a\<iit  que  des  assignats,  qui 
perdaient  déjà  beaucoup,  et  comme,  aux  termes  des  décréta 
alors  en  vigueur .  ce  n'était  qu'en  France  qu'on  pouvait 
pnyer  Varmce  en  assif^nats,  et  qu  on  était  obligé  de  la  payer 
en  numéraire,  niuM  (juc  toutes  ses  rournilures  ,  aussitôt 
qu'elle  passait  la  frontière  ,  le  général  Dumouriez  se  trou- 
vait dans  le  plus  grand  embarras  pour  mettre  son  armée 
enmouvemL'nl  et  entrer  en  Belgique  ,  où  de  leur  coté  les 
Aulricbirns  profitaient  de  cbaqnejourde  relard  ^Hiur  ajou- 
tera leurs  retranchement*  et  à  leurs  moyens  de  défense. 

«  ApK'savoirsuhvenu  aux  divers  Itesoins  des  places  fortes 
«  etdu  petit  corpsd'armée  réuni  à  Lille,  sout;  les  ordres  du  çè- 
«  néral  L.ibo»rdonnayc('} .  le  général  Dumouriez  organisa 
«  l'armée  qui  devait  agir  sons  ses  ordres  immédiats.  Celte  ar- 
«  mée  se  composaitde  quarante-huit  bataillons  d'infanterie, 
m  dont  en\iron  le  tiers  était  d'ancienne^;  truupcsdeligne.ct 
«  les  autres  des  volontiires  nationaux  de  nouvelle  levée. 
«  Pour  les  amalj^amer  le  mieux  possible,  le  général  Dumou- 
c  riezavait  réglé  son  ordredebatailledemaniéreque  chaque 
«  bataillon  de  ligne  éLiit  placé  au  rentre  desdeux  batiiillons 
«  de  vnlonliiires  avec  lesquels  il  élail  embrigadé,  ce  qui  fui 
■  l'origine  dt-s  demi-hiigades  devenues  depuis  si  célèbres. 
«  11  n'y  avait  d'autre  cavalerie  dans  celte  armée  que  des  bus- 
«  sardsetdeschasseursà  cheval,  qui  formaient  l'avant-garde 
•  avcctjuelqDe:^  bataillons  d  infanterie  légère  sous  les  ordres 
«  desgénéraux Brurnonvilte  elDampicrre  ['). plus, deux  pe- 
c  titscorpsde  nanqucursdcdroileel  de  gauche  commandés 
«  par  les  généraux  Stengeli,')  et  Henri  de  Frégevillc^*.  Lr 
«  général  Dumouriez  partagea  son  corps  d'armée  en  deux  ai- 
«  îesde  vingt-quatre baiailiunscharune.  La  droite  ctaiLsous 
<  les  ordresduduedeChartres,  qui  la  commandait  cunune 
«  lieutenant  général,  avant  sous  lui  les  maréchaux  de  camp 
«  DcsforétSfDrouctctâletenbon'.  Lagaurbedevaitélresuus 
«  les  ordres  du  lieutenant  général  Miranda  i^)  ctdes  martv 
K  rliaux  deramp  Ferrand  (*},  BloUelléreeliîerneion;  mais 
«  le  général  Mir;inda  n'étant  pas  encore  revenu  de  Paris  . 
«  le  commandement  de  t'aile  gaui'he  fut  dévolu  au  gênerai 


(»!  Voir  ta  nolf  p.  i<S9.  '»1  Wfw  p.  S03.  I») /rf.'W  p.  191.  (*    Weni  )«.  W.t. 
4^i>,  JMn-hctiri  bcfcavi  l-errctixl  ile  t«  Caa»fii<lr,tIopitl^  (;<'nt^ra1  drtlivHÎOQ., 


«  Fcrrandqui  êlail  le  plus  ancien.  Ces  difTèrcnlâ  corps  for- 
ci makTit  un  total  (l'onviron  vingl-sopl  raille  hommes,  non 
«  compris  la  division  du  lieutrnunl  cèncral  d'ilarvillc  Ç)  , 
«  campée*  sous  Maubfugc  et  forle  uo  six  mille  hommes  , 
<t  m;iisqni  n'arriva  qu'apns  le  i;ain  delà  balaiile. 

«  V.n  p/*lit  rombai,  pcul-tlre  imnruJ'^ramont  cngaijL'le  2 
«  nox-mlirc  nyj.pK-s  le  village  de  Jliulin.  décida  Icgcncral 
«  Dumouiieziircnrnrrersonavanl-garded'uncparLiedeladi- 
«  visiondiidiirdeCharlrt's.qiji.opéraiil-surladroitc.atlafpia 
a  rennciiiik  3,  emporta  le  moulin  de  l'oiissu  avec  la  ballerit* 
s  fini  le  défendait,  Inndis  que  les  ^iirièraux  BcurronvUlc  ,. 
a  |};tmpierre,  Sleii{fel  el  Fiègeville  délogeaient  les  Aulri- 
«  rliiensde  [K>sle  en  poste,  et  lesrepou&SiiicnljnsqiiâSaint- 
d  Ghislain. 

«  Ce  sneccs décida  le  çcncral  Tïumouriei  à  ne  pas  différer 
«  dav.inlaj5e  l'aTfjique  générale  sur  la  iwsilîon  de  l'armccau- 
€  trirhiennc  devant  Mons.  L'armée  française  recul  le  soir 
«  im^me  Tordre  de  se  mettre  en  mouvement  le  teademain. 
a  iiio\emlire.n  la  poinledujnur.Lajourm'edU'ielcelleduS 
a  furenteuiployéesà  iieporteren  avant;  ecllemarLÏiefutpèni- 
«  bip  etlahorieu-^o  surtout  pour  rartîllerie,  les  Autrichiens 
fi  ayant  pris  la  précaution  dedépaterlacbau&séeetdeeou- 
fl  »Tir la  route  do5  pau's  isolés,  eu  sorte  qu  on  fut  obligé  de  1 
«  marrherpar  !a  plaine,  coupée  par  de  nombreux  fasses,  et  \ 
«  détrempée  par  Ir.s  pluies;  et  telle  éLuït  l'atdeurde^  troupes, 
n  qu'indépendamment  de  vingt  rhevau\  &ur  1rs  pièces  de 
a  (îTos  calibre.  les  S4ddat&s'y  attelaient  eus-mCmes  pour  les 
«  retirerdu  bourbier.  Cepcndanl.dans  la  soirée  du  5.  rarraée 
a  était  au  bivunac  devant  les  hauteurs  de  Jemniapes.  J 

•t  Le  général  Pumouricï  avait  fi\é  I  heure  de  1attA<]aeà  I 
«  midi,  afin  de  doorier  à  la  division  du  général  d'IIarvUle  le 
'"é  tcmpfd'arrivrrdeManbeuge  tHJU^a^ir  sur  la  droite  de  lar- 
'a  mce;  mais  après  une  canonnaue  de  trois  heures.voyaut  que 
«  le  ré;;imenl  autrichien desdragonsdc  Cobour^  descendait 
«  au  jîrand  Irot  el  paraissait  se  diriger  suriiotreartdlerieje. 
<(  général  Dumourie/  résolut  de  ne  pas  attendre  le  général 
e  d'Ilaiville.  et  donna  l'ordre  n  toute  l'armée  d'attaquer  ira- 
«  médiatement.  A  us^ilûl  h' duc  de  Chartres,  qui  commandait 
«  le  rentre ,  rompit  sa  division  en  colonnes  de  bataillons  et 
«  marcha  sorte  boisdeFîénn.qwicouvraitlecenlredcsAu- 
"k'  trichiens  Ilmit$i\dese5  bataillons  en  réserve,  et  avec  les 
■  dix-huit  autres  il  culbuta  l'infanlerie  légère  aulrichienne 
a  qui  défendait  les  abalis ,  traversa  le  bois  et  arriva  sut  le 


(I)  Lgiil^Aagtute  iouvcnal  d»  Cninii^ 
ptiT  de  Fr«ncc. 
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plal^au.  Mais  riafanloric  aulrichiciiiip ,  sotWonuc  par 
a  rurtlllL'rio  des  rnluuk'S  qui  lir;iil  h  luitnullo ,  fit  on  (cl 
A  ravngr  ilaits  la  li-lc  drs  cûl>:  il  iJeviiil  jupossiblr! 

<t  (le  Ips  fiiirc  deboiirbcr  :  cl  '   ni  dans  le  beis  et 

«  le  traversèrent  rapîdfm<:nl  iln.^  ■•-  |ilu<»  pusud  ilésordrf. 
ft  C'est  là  que  furent  frappés  U*  nilonel  l>u)>ouzct,  du  IWi» 
«  régiment  de  lisno.  qui  fui  lue  sur  la  plnre  ;  le  (^rnéral 
«  Droneli^').  qui  cul  lesdeu\  jandK'S  riniiorlècsct  mourut 
o  peu  d'heures  après;  les  rolunels  Uu(iuiU  de  Ch.inmonl  ') 
4  ctGu5Uve  de  Uontjoye.  adjudants  ^{énèraux,  qui  rcenrcnt 
M  des  coups  d(ï  feu.  Tout  élail  perdu  si  les  Aulrithieng 
«  avaient  su  profiter  d^:  ccl  avauta;^e  momentané;  mnis 
a  leur  infanterie  rrsU  immobile ,  et  ils  se  eon(«*ntërent  de 
«  Innrer  queli|ues  hussards  et  quelques  chasseur*!  à  pied  ^ 

■  qiii  ne  parvinrent  pninlà  traverser  le  bois;  en  sorte  que 
«  tindis  qu'ils  étaiml  cunlenus  par  la  résislaner  des  deu\ 
«  Latailluns  du  83**  (Foix),  romniaudès  par  le  enloncl  Cham- 
«  pnUon  cl  le  lieutenant-**r(lonel  Villars;  du  DS'( Bouillon), 
«  colonel  Kerlerr:  du  20'  (Dauphin),  eolonel  Larnqiiei  ^i,  et 
«  de  quelques  autres,  le  duc  de  Chartres,  forniaiit  derrière 
«  le  bois  une  chaîne  »lc  chasseurs  à  ebcval  do  troisième  ré- 
«  gimeni  pour  arrêter  les  fuyards,  parvint  enfin  à  les  ral- 
«  lier.  Ce  fut  alors  que ,  leur  adressant  quelques-unes 
«  de  res  paroles  si  puissantes  sur  le  cœur  du  soldat,  il  fit 
«1  Mircêdrr  l'enthousiasme  à  la  terreur.  Les  bataillons 
«  s'étaient  mOlés  ;  il  en  ûL  une  colonne  à  laquelle  il  donna 
«  le  nom  de  bnltiiftun  de  Moiu,  y  plaea  les  cinq  drapraiix 
m  qu'il  tenait  dans  ses  liras,  et  dont  les  bataillons  c^i^nl 
«  dispersés,  puis,  renforcé  des  si\  balaiiluns  qu'il  nvaft  mis 

■  en  reserve  à  l'eiitrcc  du  bois,  il  lit  de  nouveau  battre  la 
«  charge,  et  ces  mCnics  soldais, que  la  frayeur  venait  d'cm- 
«  porter  un  moment  loin  du  champ  d'honneur,  altaipi^rent 
«  avec  intrépidité  I  infanterie  auirichicnnequi  remplissait 
a  l'intervalle  des  redoutes,  y  pénétrèrent  la  baïomietic  en 
«  avant,  els'emparèrentdujie  partie  de  l'artillerie  ennemie. 
«  quela  cavalerie  autrichienne  sel]on;ail  vainement  défaire 
«  rentrer  dansMnns.  iJc  ce  moment  la  victoire  nesl  ptus 
tt  douteuse;  les  prodiges  de  valeur  se  multipitrnidans  nos 
«  rnngs.  A  l'aile  gauche,  le  ctdond  Thouvenotel  le  général 
<t  Ferrand,  nui  eut  un  rin-val  tué  sous  lui;  à  laile  dtoite. 
«  fieurnonvilleetDampterrc,  à  la  ICte  dul9"(l'landrL').colu' 

(1  ;  \     .    Mi,  ii.T  im'i'i-'I,  nian-rhal  Je  enioy.  ('■  Picrtf-ADioioc  Dupont 

I    iiiciijiit  ^ciierAl,  ^'utidcmciir  dt*  l'croU'  ru^olq 

■  mie, etc.  (Sj  Ji-on-Loui»,  tiromlcrii)  La  Kociu», 

'.  11'.  L  11  I      Ùv     Ijl  1)--I'IC> 


M6 


lAtERIES  aiSTOIIQlKS 

fl  lieutenant-colonel 


loncliez.  fllieutenant-colonel  tl'Armpni 
a  du71'  (Vivn^ai^),foloIleltlo!ï.^^nes.cldcî.LataillonsdcPa- 
«  ris;l)umimriezquirlinrt;e  lui-même  à  la  tctcdun  escadron; 
«  partout  eiinii  les  soldats  IVam-ais  prodiguent  leur  sang  et 
«  leur  rourage.  L'ennemi,  eha^-sê  de  toutes  les  positions, 
«  abandonne  enfin  le  champ  de  Jemmapes,  en  le  laissant 
a  couvert  de  ses  morts  el  de  ses  canons.  » 

«  LctableaudFïorare  Verneleslunc  représentation  Gdèki 
K  de  celte  mcmorahle  victoire;  lepajsage,  peint  d'après  na- 
«  lure,  est  dune  parfaite  exactitude.  La  houillère  ou  foss*î 
«  de  charbon  de  terre  qui  est  incendiée  .  dans  le  coin 
«L  droit  du  tableau  ,  est  celle  du  village  de  Framcries,  de- 
«  vanl  lequel  le  spectateur  est  place.  On  voit  dans  le  fond 
«  la  ville  de  Mons  ,  le  village  de  Cuesme  et  le  villa(;e  de 
«  Quarêgnun  sur  lu  gauclie.  Le  village  de  Jominapcs ,  qui 
a  a  donne  son  nom  â  la  bataille  ,  est  .«lituc  entre  Cuei^me 
«  et  Quarcgnon  ;  mais  on  ne  l'aperçuit  pas  parce  qu'il  est 
«  masqué  par  la  colline  sur  laquelle  l'armée  autricniennc 
4  était  retranchée.  Le  général  Dumouricz,  sui\i  de  quel- 
«  qucsofliciersdcrélal-majorctd'un  groupe  d'ordonnances, 
«  est  sur  le  premier  plan.  Il  est  arrête  danssun  muuvemenl 
«  parla  renconlrede  quelques  prisonnier^aulrichiensqu'on 
«  lui  présente  ,  et  surtout  par  Taspecl  du  général  Drouel 
«  blessé,  que  des  soldats  porlcntitl.imbulance. 

«  Parmi  bs  oUïciers  nui  suivent  le  général  Dumouricz, 
a  onrcmarqueMacdonaid;';,  quiétiiilalorsundcses  aides 
«  de  camp,  et  auquel  la  victoire  devait  donner  un  titre  dans 
a  les  champs  do  l'Italie;  llclliard  ,  \),  qui  était  ollicier  d'é- 
€  (kt-major.et  que  la  gloire  a  tant  de  fois  retrouvé  sous 
«  nos  étendards;  le  duc  de  Montpen5ier{^;,  qui  était  lieu- 
c  tcnant-coloiiel ,  adjudant  général ,  et  qui  ,  du  champ  t\v 
«  bataille  où  il  av.iil  servi  ta  pairie,  devait  passer  dans  Les 
«  cachots  de  Marseille,  dont  il  a  laissé  une  peinture  si  lou- 
a  chante  et  quelquefois  si  énergique.  Piès  du  chirur- 
«.  gieo  nui  rend  eoniple  au  général  Dumuurîez  do  la  blc&- 
a  sure  ilu  général  Urnucl.  un  jeune  guerrier  attire  l'atlen- 
«  lion  par  l'élegaiicc  de  son  unifurmecl  la  grâce  de  sa  ligure: 
«  la  douceur  de  ses  rcganls.  la  délicatesse  de  ses  traits  ré-' 
«  vêlent  une  autre  Clortndc;  c'est  la  jeune  Kernig,  entrai- 
«(  nie  aux  combats  par  renthousiasmode  la  bbertê  (^). 


(»'  Lrr«uitirii>r  irxrnitdoii'itlto. 
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«  On  voit  sur  un  plan  plus  éluipmc  l'alUqui^  de  la  ^ikuchc 
«  de  l'flraice  atUricliiennc  p-ir  l'avant  ganlt?  française,  sous 
«  les  ordres  du  iRulenanl  général  Ucunion^ille  cl  du  ma- 
rt  rcrhal  de  ramp  Uampicrrc  Les  dragons  de  (-obourij , 
«  après  avoir  èlc  repousses  par  l'inran(4*rH'  frnni^iise  ,  son! 
«  cnargés  par  le  premier  régiuiciil  de  huss.trds  (Burehiny), 
«  qui  prit  la  redoute  qu'on  voit  devant  lui. 

8  On  aiM>reoit  dans  le  lointain  la  division  du  duc  de 
«  Chartres  attaquant  le  bois  de  Flènu.  et.  plus  loin  ciu'oro. 
«  quelque.^  bataillons  de  relie  du  général  Fcrrand  ,  scpor- 
«  Ûnt  sur  l'exln^mc  droite  de.s  Aulrii'hiens- 

«  On  se  demande  pourquoi  le  peintre  a  placé  sor  un 
«  point  aussi  éloigné  lo  Prince  qui  a  contribué  à  cet  impor- 
«  lanl  succès.  Ln  lait  l'explique  :  c'est  que  le  tableau  ue  la 
«L  bataille  où  se  signala  le  jeune  duc  de  Chartres  a  été  com- 
«  mandé  parle  duc  d'Orléans.  On  doit  aussi  regretter  que 
c  dans  cette  magiiiliqne  composition  ,  M.  Uoraco  V'ernet 
L  «  n'ait  pas  eu  la  Taculté  de  luire  ressortir  les  (rails  d'une 
r  «  foule  de  nos  guerriers  qui,  confondus  dans  les  rangs  à 
«  Jemmapes ,  ont  pri^  bientôt  après  un  si  brillant  essor  vers 
«  les  honneurs  militaires,  et  dont  ïa  victoire  a  inscrit  Ir-s 
«  noms  sur  les  murs  de  toutes  les  capiLtles  de  IKuropc.  Ki 
a  ctaicnl  Davuut('j,  depuis  maréchal .  prince  d'Eckmuhl. 
c  îlorlier  '"'l.duc  deTrevise,Morcau('i,Scrurier  (*)Jour- 
«  dan  (")•  Aiigercau  i,'^).  Maison  '  i.  Gérard  i'^),ot  ce  général 
«  Foy(")  qui  a  laissé  de  si  beaux  souvenirs  â  la  France  ('").» 

Wk,  ENTRÉE  DE  LAnMÉEFBAtVÇAlSEA  MOXS(7nOV.  1792}, 

Par  M.  lllp[>olvie  BF.LiAnLi.vii  ili.'K. 

Torsqu'après  avoir  chasse  l'armée  aulrichienne  des  hnu- 

lorlaftni',  et  ht,  h.ircH^  toii>«  lr«  Jourt  par  l4>im.irjiuclrur<  autncMfnn,  tl 

VJil«itpris  à  xra  tilU*«  «  tatre  Ir  ruiitt  dr  luNil.  I.ors  di;  Ij)  rorranlion  du 
hiinpdeMautUf ,  cIimiv  il  entre  cltt^v  v  ^tUchcnnil  à  la  lorUini?  d(^  iJiiinoii- 

i».  i.a  lroi«ii*inc,  <|in  L'.<<t  aiijniird'hui  la  f«'mllll^  dii  ucn^ral  <!uillrmi' 

^not,  cUil  !»t'iil*  re»Ii-p  ilan«  lu  niiin>oii  pjirnicllc.  (t^  t.(Ulis-^ti^oU^  D.'i- 

roul,  rlporiJclM  atlloii, depuis  [irinrc<l'h>.'kiiM)l<l,ritan.'rltaidi:>rraiir4^,  eu-, 

'î'i  E<lotijiril  A(JaluliL--i!iisiiiiir'Jo>>i*[»h    Mitriicr ,  miMUine,  dt^iiins  iluc  de 

Frwtsc,  marôi.'li.il  de  Kranre,  i^tr.  i3i  Virlor  Murcatl ,  lieulcnanl-roTiJU4<I. 
!  JffpiiisfjWiiTahledlviiiniiptcomiuainInnieiiclH'f  l'ariin'cdtiUliin.i:',iJ('.it>- 
Malliiru  -  t'IitlitM-rl  Seruriur,  lieiiicnanl-fciloiifl  .  ilejiuw  c-omte  Sonihct, 
TD»ri>rhjil  de  Krrtn(v»ctc.  i->  Jl-hd  lliiplislc  Jourdmi.  tieuti-iiaiil-colonfl . 
d'^puifromlf  Jnurd^it,  tiiart'Chaldt'rtatiro.  fUr.i'')Ptorrp-Fr.inroift-l  Ji.ir!»-* 
AiiKi^rfati,  nrlj'nt.in'  ni.ijor,  dcpui»  dur  dcC.i>li^liojir.  niarrrhal  dcFranf^. 
t^!  >injlas-  '      ..II,  rapilaiiie,  depuis  marquis  Mnisnti,  niarw.liiil 

ijt'  France.  •  m  ;»-Klicrini?  GétArll,  si»r(tPnf-nïa}or,  dcpiii»  comtr 

4î<>rard,  ni.>r' '  larice,  elr.  «,  ya\iniilipn-Srtiaslipii   Foy,  lirulc- 

tiant  d'.irldlcin.- ,  iJcpuis  coiulv,  liCiiU-nani  y;<^tUTal  ri  mrnihrodplaOïani- 
lir**  dr6  r>r|iul««.  '>'>»  Nittica  sur  ie$  tabicauxdu l'alaitBoija{,pit ii.  \a- 
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Sâite  de  i7i^. 


lonrs  «k  JcmmniK'S  i  armée  frnnçiibê  décôuvrii  m  ville  de 
Mon«  qui  so  prcsrnuit  devant  dlô.  un  rri  ^ôncrnl  rclontit 
niissittU  dans  lnus  !r    .  <>urdcroamK'r  1  nssîuit.  Dumou- 

ricï  'i  se  cruutlili.  'TàcHlc  nu!>Ieardi*iir,clileul 

raisun.  nir  laMaui  i.  .mu. ut  eu  auctini'  cii.'mce  de  succès. 
Ci*peridaiiL  il  lit  soinincr  l.i  \t\ncc  dnii?  I.1  soirco  ,  cl  dans  la 
nuit  les  Aulrùhiens  Icvacuèrenl  rnhi  rciiicnl.  Le  lendc- 
niuin,  7  no^rnibro ,  il  se  mit  n  la  tf*lc  do  quciqnos  bataillons 
d'iiifauUTic  de  la  division  du  duc  de-  CbiirltTs ,  t*l  ^r  dirigea 
sur  la  purtc  do  \h  villv,  où  ww  foul«'  imnirnse  s'èt.'rit  réu- 
nie. Le  gi-ncrai  Dumouriez  y  fui  reçu  (wr  Ii'  corps  muni- 

>^  ripai,  en  ancien  custuinc  Uamand.  qui  lui  préseiilu  les  clefs 
aur  an  plat  d'argent ,  on  di>clarant  <fue  In  ville  de  Mons  se 
mctltiil  sous  Ib  [iruleition  de  iarméc  fraiiç:iise.  Derricie 
eux  et  sur  deux  files  se  trouvaient  les  Cnpnciris.  IcsRe- 
coHcls  et  les  communautés  religienscs  de  la  ville,  qui 

'  réclnmèrenl  cgiilenicnl  la  protection  du  ^cnûral  en  chef. 
Après  quoi  les  troupes  rniK-rcnt  dans  la  ^iUc  ao  milieu 
des  arclanialion&  des  hahitants. 

SO.*!.  COMBAT  D'ASDEniEciiT  (13  novpnibrc  t7f>2), 

l'u  M.  tlippoljtc  Bu.uLXiii:  en  ifisc. 

ÏM  TÎrtnîre  de  Jemmnpes  avait  d6cid6  la  conquête  de  la 
Brigiqur  ;  les  \illi'S  onvrairnt  leurs  portes  sans  ri  sistance, 
et  l'armf'e  aulriehininr  ï\r  songt-ail  plus  qu'à  se  retirer  de 
l'autre  cote  de  la  Meuse,  et  raOnic  derrière  la  llocr.  Cepen- 
dant, toutes  les  foisque  l'avanl-gArde  française  cberrbaità 
cnt:uner  larrière-g;inlc  des  Autricbifiis  .  il  s'cng^ig^ait  des 
combals  pluB  on  moins  vifs.  Celui  d'AndcrkMiU.  près  de 
Brux<'ll('s  fut  dcce  nornlirc.  Le  village  de  Sjînl-Pelers  W*o- 
luve,  sur  la  granule  roule.  oppo)»;i  une  rehiKlance  qui  ne  fuliur- 
montt'nqw  lorsque  Duuiuuricz  '  :  rut  fait  tiviMicertinepnrtîc 
des  divisions  du  duc  du  Chartres  et  du  général  d'ilar^ille 
pour  rcnforex'r  suii  avant-garde,  que  ce  jour-là  il  roniinan- 
liait  en  personne.  Après  que  le  ^illaKe  de  Sainl-IVters 
Woluve  eut  èîc  enlevé  jur  les  troupes  fr^inçuiscs.  celui 
d'AnderlecJit  fui  eucorc  défendu  par  les  Aulricbîens.  qui. 
oe  n'ulfinenl  à  Iîruxellf»s  qirii  In  nuit  Aloni  le  murèchalj 
Bender  ^U'n\o)n  un  li<  i' lal  Puniuuiii'i(>uuff  ' 

lui  demander  que  le>  .  ^  it  nVnlratkM-nt  d«nJK| 

Bruvelletiquc  quaixl  il  kutl  juur.  ic  qui  fol  .iceordêt  et 


Ir  lendemain,  14  novcmlirc 
catrcc  solennelle. 


l'unuée  fiaitçaisc  y  fil  &4UI 


(t)  Voir  la  Rorrp.  4V7.  («)  lUaHc  Coloiubcau,  ban»  de  Beader,! 
DiirecfaBl  ju  »rvici'  de  l'Aolrichc. 


990.  COMBIT  DE  TinoTX  (27  novembre  1792). 

Par  il.  Victur  AoiH  en  1(37.  Pat>i«  rpnU 
I.c  27  novembre  ,  à  sept  heures  du  malin,  le  Rénéral  saîri*n«^J| 
Dami>uri(*z  CatUqiid  l'urriùri'-srartJcdesAulrichicns.  rnm- 
mandiM'  par  le  «rnéral  Stiiray  *)  ({ui  détail  cwivrir  lâégc 
avec  tlmiKt*  milie  htiianif>s.  «  Ji'  n'ro  avais  pas  aulnut  iwii- 
ti  liant  uni*  partir  de  la  jnuriirc,  dit  In  g;èncral  Uninwinoz 
tt  dans  sa  rclalion  olticiflie  ;  mais.  Lnrstjue  l'armée  nali»- 
«  nale  que  je  comiiunde  s'est  dt'ployéc,  renneoû  a  ùlé  sur- 
«  ccssivt'mt.nt  force  à  Itocoux,  â  Vamux.  dans  %ix  vil)af^t'« 
«  et  daus  tous  les  relranch*.'menls.  Le  gémirai  SLiray  a  éU'*, 
B  dit-on.  grièvcmenl  hle>sé.  L^ibrièvclê  dujoDrrlla  prii- 
a  di'itcc  in'unt  empï^rhè  d'enirrr  le  soir  nWHne  dans  la 
«  ville  de  I. loge;  j'y  suisdf^pais  ncufbeuresda  matin  ,  et 
«  il  m'est  im(H>s<ii>lc  do  peindre  ri\ressc  de  ce  brave  peu- 
«  pli'  el  l'accueil  qu'il  a  fait  à  nos  troupes  (^).  » 

1*697.  ETTRÉE  DEL'AI\MÉErRAN(;AlSEAUfcGE38nOV.1792.) 


t 


a  L«s  Français  entrèronl  à  Lié^c  le  28  et  y  furent  reçus 
«  avec  acclamations  (').  » 

598.  CAPITCI.ATION  DE  LA  CTT.UîELLB  U'ANVERS  (29  00- 

Tcmbrc  1792). 

'   '  '  Par  M.  PutLirPOTEArx  en  183:.  ParUe  ceul 

Pendant  les  opcralîun»  militaires  dont  Test  de  la  Belgiipie  gant-  n"  ilj 
êlail  le  théâtre ,  le  corps  commandé  par  le  général  t.ab(Hir- 
doufiave  ^J  avait  reçu  l'ordre  de  traverser  la  partie  oociden- 
lalo  pour  aller  runner  le  siège  d'Anvers.  Laboiirdonnayc 
envoya  d'abord  en  avant  les  généraux  Lamariière  {f-}  et 
Ch.impmorin  à  la  lÈle  de  l'arant-^arde  et  de  trois  raille 
Çondarmes.  Ces  deux  gcnéraiix  arrivèrent  In  28  novembre 
a  quelques  heures  de  di&lance ,  le  premier  par  l.i  ri\c 
droite  et  le  rleuxiénie  par  la  rive  giiurhe  de  l'Kscaiil. 
Le  général  Lam:trliére,  qui  ae  Irciuva  U*  premier  an  rendez- 
Yùus  .  lit  prévenir  de  suite  k's  ma;;i»lral.«  d'Anvers  de  la 
présence  des  Français  de\anl  leur  ville.  A  cette  époïpje  la 
presque  totalité  des  lîcli;<"î,  HiiiuMié'*  du  joug  aulridncn, 
regardaient  les  Fram*ais  romm.'  de^  lilKTatears  .  vi  îcs 
habitants  d'Anvers  le'  pruuvcreul  dans  CJîtte  circonsiance  , 
en  ouvrant  leurs  portes  au   général    Lamariière,  cl  le 

frttr/rt  nofr  p.  *ni.  7^ /(ffmp.  SM.  î'^EttrnUilii  V    -  ■   Bi$- 

'rfrï.yncrrpi  de  la  étro/ufion,  pur  Jorami,  t.  H  l'tjir 

U  Irigidc>tlepiiti)[0'ndrnl  dodivison. 
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recevant  avec  cmpresscmt'iil  dans  leur  ville.  Les  Autri- 
chiens s'étaient  clêji  rcnfermôs  dans  lu  citadelle  et  parais- 
saient décidés  à  opposer  une  forte  résistance. 

(t  J.c  général  Laboiirdonnayc  arriva  bientôt  lui-même 
a  avec  le  reste  de  ses  troupes,  formant  à  peu  près  douze 
«  Diille  hommes.  Mais  il  fut  bieritùL  remplacé  dans  son 
I  «  commandement  par  le  Rénéral  Miratida  '  .  Les  travaux 
i  de  sifge  devaient  *lre  diri{;és  par  les  olliciers  du  Renie 
[  Drjean  i^'}  et  Marescot  '^i.  L'artillerie  ét^it  commandée 
L  par  le  capitaine  Sènarmonl  ^^\  sous  tes  ordres  du  général 
i  Gitiscard  ^*\  Les  travaux  oITrairnt  de  grandes  dinioultés. 
i  L'armée  de  siège  n'était  pus  familiarisée  avec  ce  genre 
ï  d'exercice.  La  pénurie  des  ingénieurs  était  telle  qu'on 
I  fut  obligé  de  prendre  des  oUiciers  d'infanterie  pour  di> 
I  rîger  les  travailleurs.  Le  sol,  d'aïllLMirs,  se  refusait  n 
K  ce  qu'on  donuilt  aux   tranchées  In  profondeur  néces- 

I  saire;  on  ne  pouvait  creusera  plus  de  deux  pieds  sans 
K  trouver  t'eau,  et  on  fui  oblige  de  racheter  sur  la  lar- 
k  gpur  le  déblai  destiné  à  form<^r  les  parapcls.  CependanI 
K  l'ardeur  des  soldats  français  surnuuita  rrs  obstacles  ; 
R  les  ouvrages  se  Irouvcrent  terminés  le  28  novembre. 

II  Les  batlerirs  commcnctrenl  au-^sitiïl  à  faire  jrMier  leur 
Il  feu.  Par  un  hasard  singulier,  le  premier  boulet  liincé 
K  emporta  la  table  du  gouverneur,  au  moment  où  ce  dcr- 
«  nier  allails'y  placer  pourdiner.  Les  assié^^és  inquiétaient 
u  et  iTouhl.iirnl  les  l^a^au\pa^u^  feu  continuel  ;  mais  celui 
a  desFr(in(;aisfutsi  bien  nourri  et  si  bien  dirigé,  qu'au  bout 
n  de  quelques  heures  il  alluma  un  violent  incendie  dans  la 
«  citadelle.  Deux  corps  de  casernes  et  la  moitié  de  l'arsenal 
»  devinrent  la  proie  des  flammes.  Le  gouverneur  de  la  plarr, 
«  elTrajé  de  CCS  ravages.  cuMiya  le  capitaine  De  vaux  deman- 
H  der  une  capitulation.  Elle  fut  conclue  tclendeniaiit  29;  c*t 
a  le  même  jour  la  garnisim.  forte  de  onxe  cents  hommes  » 
«  sortit  de  la  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre  cl  laper 
«  mission  de  se  retirer  au  quartier  géuéralduduc  de  Sa\c- 
«  'Lescben  ."'k  Cent  deux  canons,  soixante-sept  oluisien, 
«t  treize  cciitsfusiiscl  d'atNmdantes munitions  de  guerre  ^ 
n  tout  genre  tombèrent  entru  les  maius  des  Français  (^).  m 


fMt\nxuuA\f.  599.  SIÈGE  i>E  N\Miin  (novembre  t792). 

rttiltt  B*  ?«. 


IXVCtTISaEMtXT  SE  LA  PLACE. 


Par  M.  Slm^n  Fonr  en  ilit. 

(I)  YoirlA  Hofc  p.  SDS.  I*)  JeuD-Françoit-Aîinr  Drjoan.  rx)<li«iiif ,  < 
|tu1s    iictl(on<int    ci^ni,*rnl  ,    comtr .  fait  <lr  fraticr,  etc.  {>,>  iuir  ta  noM 
p.  <»».  (•   twir  lit  m-ff  y.  *05.  ('1  rn^orgf»  nui*cnr.J  (Je  Itar,  p'-n^ra)  a| 
brtuck>   t*]  Voir  ta  note  p.  i».  (';  Vietoiru  et  cttmgu^teg,  i.  ),  p.  «i. 
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60O.  SIÉCEETPRISEDESCHATEArXDEMMlIR('2d)!f.l792^. 

Par  M.  neiiienl  Bori.ASCRi\  tn  i«37.  '»«»•  t'«» 

«  LfS  dcDX  gcm^raux  jutrichions  Srlirocdor  ,*)  ctUran-    Sallen^  lU 
«  lk*u('}s  ûtaiUrclirêsuiinVïtlL' combat  de  Buis-d'As4'h*î.  Va- 
«  lencc  (')  dès  le  ItTidcmuin  .  I'.) novembre,  s'approcha  dr 
n  Nainur  pour  en  forratT  le  siège.  Quelque*  volces  de  ca- 
«t  non  suflirenl  pour  engager  les  liabiUinis  à  ouvrir  leurs 
«  portes.    La  garnison  iiulrichlenrie,  forte  de  six  mille 
«  hommes,  se  jette  dnns  laeiladelle,  (lèridèe  â  s'y  défendre 
^  counigeuâement.  Cependant,  le  20  novembre.  Valence 
«.  la  fait  sommer  de  se  rendre;  mais  son  commandant, 
u  MoileMe,  réfwnd  qu'il  connaît  son  devoir,  cl  qu'iUaura 
.garder  la  forleresse  qui  Ini  e5t  contièc.  Valence  n'avait 
fpoinl  avec  lui  d'arUlIeric  de  siège  :  il  est  oblige  dVa 
Faire  venir;  elle  n  arrive  quà  force  de  bras    à  travers 
les  montagnes.  Les  batteries  sont  dressées  cl  foudroient 
la  piarc  avec  une  infatij^ble  activité.  Seconde  par  la  va- 
leur des  soldais  qu'il  commamie,  le  général  donne  plu- 
sieurs assauts  el  parvient  à  s'emparer  des  forts  le  Camus 
et  U  Cassate.  De  leur  cùté  K-s  Autrichiens  faisaient  nn 
l'eu  terrible  ;  mais  malgré  les  décharges  multipliées  de 
kja  reduuL'iIde  artillerie    qui    ^arnissJÛL   les   rfm[>urU, 
le.s  trat.iu\de  siège TuretiL  poussés  avec  tant  de  viKueiir, 
a  que  lu  29  novembre  la  tranchée  était  ouverte  el  déjà  h» 

I«  boule Li  et  les  bombes  écrasaient  la  cUadelle.  On  savait 
t(  que  le  fort  Vitlate,  qui  défend  le  château,  avait  sous  ses 
«  glacis  deâ  fourneaux  préparés  .  en  cas  d'attaque  de  vive 
«  force,  pour  faire  sauter  les  assiég^eanls.  Le  général  Le- 
«  veneur ,  qui  commandait  sous  les  ordres  de  Valence» 
K  conçoit  le  projeL  hardi  de  s'en  emparer  en  surprenant  la 
K  garnison  et  tournant  le  fort  par  sa  gorge.  Entre  cette 
«  gorge  el  la  citadelle  il  y  avait  une  caponnière  au  ebc- 
«  min  de  communication  ,  garnie  de  ])aliasades  et  do  pa- 
d  rapets ,  à  travers  lesquels  on  arrive  au  fort  par  deux 
«  voiHes.  dont  une  seule  était  gardée.  A  mitmil .  le  30 
«  novembre,  le  général  Levencur  sort  de  la  trBnchée,  à  la 
tt  tète  de  mille  deux  cents  hommes  ilêlermînés  :  conduits 
a  tiar  un  dés<'rtrur  autrichien,  les  Français  franehis.«enl 
tt  les  palissades  dans  le  plus  grand  silence  ;  ils  marchent  à 
«  la  première  voûte  qui  se  trouve  en  effet  déserte-  .4  la 

'^I)  Cluirlts  SclirrcliiT ,  di'puU  liuuteii.itit  K^^a^rul  et  rouimcinilaDi  fie 
FVrrsratle.  'f/  Jrnn'Pirrrf .  haroti  île  Hcaulh'ii.  drpuis  rrlil-(niirocli;il  coiu- 
manJaut  eu  cbel  Je  l'aniuT  d'iuliv.  ;.'>  Voir  h  note  p.  i9i, 
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tt  seconde  \c$  sciilinr^llfit  criont  vt  font  fou.  Au  mèmela»- 
tt  Uni  l.cvcncur  .  (]ui  ut-  puuvaît  fraiirliir  In  paltssâije,  dit 
a  à  un  oITiciiT  li-^*-griiii(l  l'I  Ims-ftirl,  qui  s»?  Ln)ii\ail  à  côté 
tt  de  )ui  ;  «  Jptrz-nioi  par  tl(*sMis.  t»  ï.'ndirior  It;  lance,  pu 
it  effet,  de  laiitro  côté  de  la  harrirre  et  s'y  prêrîpîte  après 
Il  lui  ;  nlnsioiirs  greniidiers  s'empn'ssi'nl  d'irniler  leur  gé- 
K  n^raî.  l.evnicur  atteint  le  i-<mimnndanl  du  poste  ,  qui 
«  cherchait  à  rassemliler  son  montle  :  m  ronduis-moi  à  tes 
«  mines,  lui  erie-t-il  d'une  voit  terrible  et  en  lui  nppnyanl 
«  son  épêe  Fur  la  poitrine.  «  L'Autrichien  hésite  et  t>al- 
A  butic  quelques  muts;  Leveneur  lui  répète  son  ordre  en 
a  le  pressant  d^vanta^e  :  l'olBcier  se  décide  h  oitirchcr.  Le 
«  général  nrrachc  Itii-tnénie  les  mèches ,  ks  éteint  et  sem- 
a  pare  dufort  Villale. 

a  Pendant  cette  action  intrépide  ,  le  feti  de  la  ligne  as- 
«  Mégeante  redoublait;  vingt-quatre  canons,  placés  en 
«  batteries,  produisent  un  efr<*t  si  meurtrier  ,  que  le  eon)- 
tt  mandant  S!<MteIle,  désespérant  de  pouvoir  s'y  défendre 
«  plus  ]une;-(emps.  demande  h  se  rendre  ;  cl  le  2  dèeom- 
II  bre  il  c'iuclut  nver  le  Rcnér;il  Trançai?  une  capilulatio» 
«  par  laquelle  il  est  convenu  que  la  garnison  toute  entière 
«  sortira  avec  les  honneurs  de  In  puerre.  mais  restera  pri- 
■  «  sonnière  .  et  sera  dirifçée  dans  l'intérieur  delà  Fmnce. 
it  Deuxhdailluns  dusuperberé^ninentaulricliiendoKinsU 
«  et  un  do  celui  de  Viertel  en  fa itiiiient  partie.  Valences'em- 
«  pressa  d'envoyerà  la  Convention  les  huit  drapenuxdépo- 
«(  ses  sur  les  çlaris  de  Namur.  Ils  fnretit  les  premiers  dont 
«  on  fit  hommage  au  gouvernement  républicain  ('}.  v 

601.  PRiSK  DE  BRtOA  (21  février  17931 

Par  M.  tlippolyte  Lccovreen  18St' 

La  Ruerro  «yant  été  décinrée  à  lAnj^leterrc ,  le  i"  fé- 
vrier 17il3.  i^iir  le  uouvernenieiit  l'rani,:Ais,  il  fut  aussitôt 
arrêté  que  I»  neulralilé  de  la  Hollande  ecsseriiit  d'être  res- 
poclée.  t)n  sa\aii 
manquerait  pas  de  sappuye 
idiiée  ,  et  on  résolut  de  le  prê^enii .  1^:  sié;ti  <  iehl 

fut  décide,  en  ratme  lenipsqu'uue  invasiiKi  .  leU 

,    HoIUmle.  l>UHiouriezi'),quiavaitcont;uce  ]•  irgp 

de  I  exécuter.  Le  monieiil  était  pressant  :  I.  n  qui 

*enai'  de  se  former  contre  U   tranrn  était  In  plustormi- 
dabte  qu'elle  etkt  jamais  eue  à  combattre.  11  ue  rc&Uit(l« 

t')  Vktinrei  H  nnqnftn^X.  T,  p.  U.  (?)  Voir  /«  •«(<  p.  «ï- 
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it  que  lu  gituveiiicmeiit  Itril.iiinique  ne  I 
de  s'appuver  8ur  celU-   ifiriIiLuni-     -son  ^ 
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lissaietîs  Vieutres  que  la  Su^dp  ,  lo  Dancmarrl .  U  Porte 
OUanMne.  la  Suisse  et  Ic^  républiques  de  Venise  et  de 
GOntfS.  La  Kniiice  ulluil  dout-  tHro  aliaquc  à  la  FoU  au  midi, 
partes  armées  esprignoles  ot  portugaises  ^  sur  les  Al[u>s, 
par  telles  do  l'Autriche  el  des  puissances  italiennes;  et 
sur  toute  In  fruiilicre  ,  depuis  llunitigue  jusqu  à  I»  mer. 

Îiar  les  armées  auiricliiennes.  prussiemtes.  anglaises,  hol- 
andniseçi ,  réunies  à  toutes  les  force.s  de  l'empire  germa- 
nique. La  Rui^sie  n'eiivoyail  pus  encore  ses  âolda(«t;  mais 
elle  c!«il  entrée  dans  In  coalition  ,  el  devait  prendre  part 
k  la  pnerre,  si  ses  secours  devejiaienl  nceeasaireA.  Ce  n'é- 
tait pas  trop  de  luule  la  piiiss;ince  et  de  luul  le  courage  delà 
France  pour  tenir  tête  a  tant  et  de  si  redoutables  ennemis. 
Toutes  les  forces  françaises  dans  la  Belgique  étaient  alors 
en  rantonncraenLssur  là  Meuse  et  dcrriire  la  Ilopr.  Lccê- 
iieral  Alirnnda  ;';fut  chargé  dusiége  deMaëstrÎL'bt.  avec  les 
divisions  du  duc  de  Chartres  sur  la  rive  fauche ,  et  du  gê- 
nerai Leveneur  sur  tnrlvedroite  de  la  Meuse,  tandis  que  les 
généraux  Valence  ('i  et  Lanoue  étaienlchargésde  le  couvrir. 
iMmourtez  devait  commander  en  personne  1rs  of^éra- 
liaiis  contre  la  Hollande.  Il  arriva  le  10  février  ITHSn  An- 
»ors.  Il  ny  trouva  aucune  des  ressources  qui  lui  étaient 
n^-ps&airos;  ni  arlillrrie,  ni  munitions,  ni  magasins,  rien 
etïfiii  de  te  que  réclament  les  l>es<>ins  dut»'  armée.  Le 
corps  du  troupes  qu'il  parvint  à  y  réunir  était  à  peine  de 
quinze  mille  hommes.  Cependant  il  n'hésita  pasà  se  porter 
en  avant,  cl  ce  fut  avec  cetle  faible  armée  qu'il  alla  auda- 
tietisement  attaquer  Brcda.  et  qu'il  eivcumuiença  le  bom- 
bardement. Tel  était  le  dénûment  de  sa  petite  année» 
que  le  i*  février,  ii  la  pointe  du  jour .  le  (général  d'Arçon 
qui  diriftcait  le  siège  .  vint  l'avertir  que  si  on  ne  raïentis- 
!»iil  p;is  ie  feu,  il  manquerait  de  munitions  à  deux  hrwres. 
«  Tirer  toujours  ,  lui  répondit  Uumuuriez  ,  ei  surtout  ne 
«  dimintirz  pas  le  feu  .  rar  ne  serait  avertir  les  Hollandais 
«  que  nntis  allons  Wre.  obliRês  de.  le  cesser.  »  Crttc  réso- 
lution eat  un  plein  succès.  A  nnzf  hrurt-s .  le  généfid  liol- 
Unilais,  comte  di*  Byland  .  envoya  un  parlcmentaipe  pour 
dem-TUfier  à  capituler  Aussitôt  Oumouricx  (Ifiiin;»  ponipeu- 
serarnl  l'ordre  de  cesser  le  feu  :  In  capilulalion  fut  siîfn^e  ; 
à  rfe«.r  hrurfK ,  les  grenadiers  français  prenaient  pwscs- 
si«in  des  portes  de  la  »  ille.  Bréda  ètiiit  pris  .  et  Dumourie z 
y  Irnutait  Uiic  artillerie  immense,  un  arseniil  bien  ap- 
provisionné, et  les  moyens  de  tontinnurki  grande  entreprise 
«yn'il  avait  tonimencèe  aven  tant  de  courage  et  de  rèsululiûll. 
(*    t'oïr  fa  avU  p.  wi.  (,*)  Idem  p.  iai. 


cciiiriltf. 


tKfâ.  miSK  DE  GERTRi Ai»K\BEKu  ^5  mats  1793). 

Pir  M    Hippaljte  Lecomtc  »  IIST. 

Après  la  pri<i(>(tcBrrdact(loKluniJrrl,k*  gcncral  Pumou- 
riez  C  sciiorla  sur  Gertruydcnhcrg  puur  en  faire  ]c  si^ge. 
Cptlcxillo  imiK)rt.inlc  dont  il  voulait  fi-Hrc  une  place  d'ar- 
mes qui  prott'j^càt  son  passage  du  Âlocrdyk,  êlail  dans  l« 
meilleur  élat  de  défense.  Outre  la  forte  garniwn  qu'elte 
rpnft'rmail.  elle  êlail  hérissée  de  foris  avancés  et  cntt)urè« 
d'unemuHitnded'inondalioiifiqui  ne  laissaient,  pour  arriver 
*  au  eorps  de  la  iilace.  que  des  digues  enfilées  par  les  feux  ite 
ses  hnllerie».  Cependant  l'atlaquc  fut  ronduile  avec  tant  de 
vi|;ueur,  tpie  le  lendemain  de  l'inveçti^scment.  le  fort  de 
Steelin^e.  qui  n'était  aecessihle  que  par  une  seule  dijme. 
et  dont  les  infmdations  rouvraient  les  approches,  tomba  aa 
pouvoir  des  Français. 

Dnmourieï  s'erîipara  ensuite  du  fort  Dunl,  et  battait  en 
brèche  eclui  de  Spu) ,  ^illu■  sur  la  gauclie  de  la  place,  lors- 
que, le,'}  mars,  le  gouverneur  liollaudaïti  demanda  à  capi~ 
tuler.  et  Gerlruydeidierg  se  rendit  aux  mêmes  condilionfl, 
que  Broda. 

1-e  général  î>umoui*ïc2 ,  outre  des  manillons  cnnsidéra- 
bles  ,  trouva  dans  dertru) dentier;;  une  marine  qui  aurait 
cté  sufTisantc  pour  opérer  le  passage  duïtucrdyk. 

603.    C0MU4T   ItF.   TIRLEMOVr    ET   DE   GOlZi:^nOYL*5l  «16 

mars  1793).  j 

Par  11.  lorT  en  ibm.1 

Le  1'"'  mars  1793  l'année  anirichiennc,  sous  les  ordre* 
du  feld-maréchal  princedt'Savt^^obourg  'i.sèlaiimiseen 
marche  sur  troiscolotuu'ftel  a\ail  passé  la  Rwr.  Contiaintes 
de  se  retirer  devant  des  forces  supérieures,  les  troupe» 
françaises  s  étaient  repliées  sur  la  Meuse;  la  ville  d'Aix-la- 
Chap^lie  avait  été  écornée;  le  sjéffp  de  AIaéslri<:lila^ait 
été  abandonné.  Liège  était  retomlH>c  au  pouvoir  de  l'ar- 
mée impériale.  Les  revers  que  les  l'iançais  venaient  d'i- 
Srouvcr  réclamaient  la  présence  du  général  en  chef,  el 
lumourieï  ('),  ayant  remis  au  général  deKIers  f"*!  leeonfr- 
mamlemeut  dacorpsd'arraée  qui  ivecupail  Breda  et  fierlrujF- 
denlMTR,  partit  h  la  hàle  [Htur  Bruxelles ,  el  le  1:2  mars  II] 
rejoignit  à  Louvain  la  granile  armée  fraur^iise  qui  sy  troi 

(1)  lutr  fil  noffp.  4S7.  ,!i  Fnx|(«rir-Jo«ia« ,  prince  de  Sa«p-Cobom 
MêUvM,  («(d'inarrrlial  >u  tor\ir«  do  l'Aulrtche.  {>)  OiArlcfde  Flfrïj 
tiai^fl  ik  dhl>(Ob.  depuis  giïncral  co  cbvf  (le  l'année  de»  Pyrcikt 
Orientales* 
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TStRSusïcs  ordres  des  généraux  Valence  ')elMiranda  f). 
Ces  deux  rhefs.  se  reçord-inl  comme  indépcnd;m(s  l'un  de 
l'autre .  êlilient  peu  d'iiccord  entre  eux  ,  et  le  retour  du  gé- 
néral Dumourioz  otnil  d aillant  plus  nécessaire,  que  les 
troupes  coranienraient  à  tomtter  dans  le  dêconra^emcnl. 
Sa  présence  ranima  tout,  et  lorsqu'il  annonça  â  l'armée 
qu'elle  allait  reprendre  l'offensive ,  rette  nouvelle  fut  ar- 
cucillie  avec  aetlamations.  En  effet,  ayant  appris  le  15 
mars  par  les  rapports  de  son  avanl-parrln  ,  qui  était  à 
Cumj»lich  sous  les  ordres  du  général  Lainarche  (';,  que  la 
grande  armée  autrichienne  marchait  sur  lui ,  et  que  sf^n 
avant-garde  menait  de  s'emparer  de  Tirleuionl,  il  résolue 
de  la  prévenir,  et ,  faisant  naître  la  générale  le  15,  à  neuf 
heures  du  soir,  il  mit  l'armée  en  mouvement.  Elle  mar- 
clia  toute  la  nuit  en  plusieurs  culonnes .  et  le  lendemain 
16  mars,  à  la  pointe  du  jour,  le  général  Dumouricz  atta- 
qua Tirleroont.  Les  Autnrhiens  s  y  défendirent  vigoureu- 
sement dans  les  rues,  dans  les  maisons,  sur  la  grande 
place  ;  mais  la  ville  finit  par  6tre  reprise,  et  le  général  Va- 
lence déboucha  vaillamment  |»ar  la  porte  de  Liège,  quoi- 
qu'elle fùl  enlilée  par  les  Iwlleries  que  les  Autrichiens 
avaient  établies  sur  la  chaussée ,  et  près  des  monticules 
ou  lonthi''S  antiques,  situés  à  droite  de  ta  grande  route  .  en 
âorlanl  de  Tiricmonl.  Après  avoir  éteint  le  feu  de  ceâ  liat^ 
te  ri  es ,  l'armée  continua  son  mouvement,  cl  alla  se  dé- 
ployer hors  de  Tirlemont.  dans  la  plaine  qui  se  trouve  sur 
la  droite  de  la  chaussée  de  Saint-Tron.  Le  général  Du- 
niouriez  ordonna  daltaqucr  sur-le-champ  le  village  de 
Goizenhoven ,  où  les  Autrichiens  étaient  retranchés.  Les 
deux  premières  attaques  furent  repoussées,  mais  à  la  troi- 
sième ,  le  dix-sepliéme  de  ligne  (l'ancien  régiment  d'Ad- 
verse ) ,  commandé  par  le  colonel  Marcel  Dumas ,  tit  une 
charge  brillante  à  la  baïonnette,  cl  pénétra  dans  le  village, 
qui  fut  bienItU  emporté.  Ce  succès  décida  le  mouvement 
rétrograde  de  l'armée  autrichienne,  qui  repassa  la  petite 
lictle  en  plusiiMirs  colonnes,  et  se  rclini  sur  la  position  de 
Nerwinde,  où  cent  ans  auiKiravant  (le 29  juillet  WM  ),!e 
maréchal  de  Luxembourg  (*)a\aitbalturiuillaunie  III  (=*).  Le 
ni^me  Imnhcur  n'était  pas  rétervé  à  Dumouriex,  lorsque  , 
tleuit  jours  après ,  il  y  livra  bataille  au  prince  de  Cohonrg. 

i*>  Vuir  la  iwlc  p.  tvi.    '    Itlem  p.  SOS.  (»   Josppli  Drouvt  I.«riurclifl , 
■néml  de  tIivt*inii,iJepui)>  RruL-rAl  rn  rlK^rdc  l'ani!!'!)  UnNutfl.  f*)Pr*h- 

Sat^-IIonri  de  MmiUuorctir} ,  <ltin  ik-  LuicinlKiurg.   S;  Gultlauiue-liciiri 
vXa»ftau,  prL'CfJctamcnrpnnre  il'Oran;;?. 
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Lesci)ncinis,qui«vaiait  été  dèloR^'S  iJc  leur  enmp  r^ 
tranché  tiv.  VéniWe  lo  17.  rcunreiit  en  force  dans  )â  journéi 
du  t9  ,  cl  s'ébranicrrnt  nir  trois  culoaiios.  I.'jitUiquc 
cumuiL-uça  a  <)ciiv)ieiiri-s.  Ils  Tur^nl  reçus  avec  vi^u^uf  par 
les  grenadiers  drs  &>iit  hes^du-Ilhôiie  et  les  cha'^iiours  d« 
UarseJlle,  qui  les  L'uibuU'rool ,  les  pniirsuivirent  .  et ,  sans 
la  Dujt  qui  (criDinale  ronibat,  eussent  Turcù  kiir  r«inip  (H)iir 
la  iroisiêDie  fols  depuis  trois  jours.  Les  etincnils  curent 
cent  hommes  tués  cl  hicssès  cl  vifiRt-un  pn.MHiiiiers.  les 
Français  n  curent  que  Lrois  hommes  luèsel  oiiu  blessés. 

COIIBAT  DD  MAS  1»E  UOZ  J7  juUlot  1793). 

Par5I.HE.^ftt\eni8MC>î- 

I.nrsqun,  au  rommcnrcin«nt  de  l'année  1793,  IfS  ar- 
mées dr  la  république  étaient  entrées  en  cnmpnKne  k  U 
fmnlirrr  dti  nord.  l'Espagne  ,  quoiqu'elle  (il  p.irtie  de  la 
coalition  ,  n'avait  encore  rien  entrepris  contre  I^i  France. 
On  se  llaltail  que  sa  faiblesse  ne  lui  iH-rnutlrait  auennc 
détnoMStrnlion  hostile,  elcppendaid  elle  s'ëpuisail  en  pré- 
paratifs de  ;;uerre.  La  convention  nationale  S(* décida  alors. 
comme  toujours  à  prendre  une  téméraire  initijtive,  et 
elle  déclara  i.i  guerre  k  l'Espagne.  Mais  la  France  ,  forcée 
de  se  delendre  II  chacune  de  ses  frontières,  ne  pouvait 
songer  à  prendre  folFensif  r.  Elle  se  réduisit  à  former  des 
camps .  et  t'imibrc  rafeme  en  existait  à  peine  malçn'ï  les 
décrets  de  la  Convention  qtri  avait  ordonné  la  création  de 
deux  armées  des  Pvrénces  orientales  et  occiil«ntalcs.  Les 
ffénérauT  de  Fiers  {')  et  Servan  ("},  investis  de  ces  deux 
commandements,  avaient  à  [winc  réuni  sous  leurs  ordres 
quelques  nouvelles  recrues.  Les  rhefs  de  rarniôe  espa- 
gnole. Riccardos  (••)  et  le  comte  de  La  Union  {*  profilèrent 
de  la  iniblc  altitude  de  la  France  pour  entamer  la  rrunlicrc 

I ,  r-  .  1  I--..   ,  : ."  "... >  -,. —  .,"..  ...  'f- {(»(•  ttHv  dffn<  Ir  tpmp*. 

llirtlfl  ))*'  t  >  f>r*"f'*rltiir 
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des  Pvr6néc$.  Pagohcrl  {'; ,  inrapablc  de  Irnir  devant  des 
iùtrcs  «upôrit'nn-s ,  lour  nbandonna  le  forl  drs  B.i:ns  el 
celui  de  Uclk)$aide  ,  e!  avfsilôt  In  terreur  se  r^jinmtil  dan» 
Perpiipun.  On  Vallciidail  à  y  voir  liejnnr  en  jour  arriver 
l'aniii'e  «pa^milr.  <>pendaiil.  après  nnelques  hésitations» 
Biccardos  se  dri'ulH  à  all-niiiier  le  gciièral  de  Fiers  dans 
son  camp  du  Alas  de  Kox,  uû  il  se  tenait  retranr bé. 

a  I.'armée  ospn^nole ,  après  avoir  laissé  un  corps 
«  d'obMTvatii)ri  deiaiil  lesplaees  de  CoIIionre  el  Porl-Vcn- 
tt  dre  qu'une  cse-idri"  de  qiinlnrrr  voiles  bloqii.iil  p.-vr  mer 
*  drpuîs  plusieurs  joHrP.sélail  èbnmlée  sur  trois  colonnes, 
tt  L'aiJe  droite  aux  ordres  du  liruleiianl  géiièrut  Caf^igol 
«  dans  la  direction  de  >'ieU  le  icnlre  t:nn(luil  par  le  mar- 
«  qnisde  Las  Amarlllas.  cl  l'aile  gauche  commandée  par 
«  le  prince  de  Alonteforle  sur  les  deux  c\(rèniilcfi  du  vjl- 
«  lagc  rfe  Canhors.  Ces  trois  rolontics  s'élrv;;ienl  à  plus 
€  du  quinze  mille  combattants  :  elles  traînaient  avec  elles 
a  un  train  d'artillerie  con«iidér.-ih1e.  i> 

Le  péncral  espagnol  ayant  investi  le  camp  presque  sur 
tous  les  poinU  .  conniirnça  ses  attaques  le  17;  elles  réus- 
sin'nl  d'abord.  I.es  avrinl-^Kisles  français  se  relirèrenl  du 
Mas  de  Serres ,  où  le  lieulrnanl  général  espagnol  Cagigal 
avait  établi  une  grande  batterie  d'où  il  s«nten:ti(  les  atta- 
ques. «Cependant  le  chef  de  brigade  ramartillère  =  ,  ayani 
a  mis  en  action  la  grosse  artillerie  du  cnmp  .  loiulrova  en 
«  pou  d'heures  la  grande  ballcrie  du  Mas  de  Serres.  Ca- 
«  gigal  ayant  eu  plus  tle  muilié  de  ses  pièce;;  démontées 

<  logea  prudent  de  retirer  les  autres ,  et  n>n  vint  à  bout 
«  4prù  force  de  bras.  Dès  que  ce  point  important  ftit  éva- 
•c  cDé.  Ie<t  Français  y  amenèrent  quatre  pièces  qfri  lireiilun 
V.  fou  Irês-vif  contre  les  cokpnnes  ébranlées.  <;clte  canon- 
«  nade  augmentant  de  moment  en  monicuL  son  inlcnsilê  , 

<  Ricardos  ne  voulut  point  hasarder  l'assaut .  et  donna  l'or- 
«  dre  de  In  retraite  ;  â  peine  fvil-ellej»nmom*ée  qtieRago- 

berl  s'élance  hors  du  camp  à  sa  iwursuite.aviM-  l'inrinte- 
rie  qui  «■  trouve  sous  Ra  main  ;  son  ailversinir  pour  Par- 
Tètii»r  1  '  I.a  Tnion  de  In  couvrir  avec  s»  ravalerie 

Drço;.  lUSMlûteonlreellesespif'eesde  hntaUlon; 

mais  i<  111  •iMM  tif  rê|K}ndanl  (>as  à  son  ar/leur.  il  ordonne 
il  une  lirigade  d'inratiteric  do  charger  ces  escadrons  &  la 
baïunncUe.  o 


(11  LuniÂ-Aiit:a»tc-SioinD  Dsfiohtfri  dr  FoulpDiUc,  eèiii^rat  de  divifJOfi. 
f>)  Jean  FatitL-,  dc|Hu»  Iica4enanl  trntni ,  eoniie  do  La  Uirtillirre  cl 
pair  di-  France. 


•lu  Nonl. 
ivillon  t)u  roi- 
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Tellorul  la  ffloricusc  journéo  du  ITjuilIct.  dans  laquelle 
rarmêe  cspai^nole.  bicnsuprrirure  à  rarmiT  rniriraisc,  fui 
cependiiil  lontrainte  de  si'  ri-lirrr  devant  t'Iie. 

ai  Ce  scrail  une  faraude  erreur ,  de  juger  Ron  impor- 
«  tance  par  les  trophées  reeueillis  sur  le  champ  de  ba- 
«  laiUe;  elle  produisit,  à  l'égard  des  Espagnols,  l'efTet 
«  que  dans  la  eaïupa^ne  [iréeédente  Valray  avait  opéré 
«  sur  les  Prussiens,  et  Jeinmapes  sur  les  Aulrlehiens  ; 
4  elle  leur  inspira  plus  de  circonspeeliim  ,  en  même  lem)» 
«  qu'elle  accrut  la  runfiance  et  l'arrleur  t>elliqucosc  des 
«  jeunes  vulonlaires  des  dèi)arlementâ  voisins  t').  » 

€06.   i:(»MBAT  lïE  LvV   Fnr.GATE  ITtANÇ-ltSE  I/eMBCSCADK 
CONTRE    I.A    FflÉGATE  ANGLAISE   LE    BOSTON*   [30 

juillet  1793}. 

Pur  M.  Thcodore  GLitt.t  en  ■   - 

«La  frt'galc  V Embuxcudr ,  eonimandèe  par  le  rapilaine 
rt  Boniparii  {'.avail  èlè  expédiée  de  Rorlierorl  pour  irans- 
,  it  porter  le  prean'er  aiiiliassadeur  liiargè  île  représenter  la 
«  république  française  auprès  du  Kouvèniement  des  Ëtats- 
K  Uni-i.  Vers  la  (in  de  Juillet  17^)3  le  capitaine  llnmpard  se 
A  trouvait  dans  le  port  de  New-Vork,  attendant  les  instnir- 
tf  tions  et  lesdêpénliesde  l'ambassadeur  pour  retourner  en 
a  France.  l)au»  une  rroisièrc  qu'il  venait  de  faire  ,  il  avait 
a  capture  ou  détruit  plus  de  soixante  navires  anglais.  I^ 
«  commandant  des  forces  navales  britanniques  stationnées 
«  dans  les  mers  de  rAmèriquc  septentrionale  résolut  de 
■  s'emparer  d'une  frégate  qui  avait  fait  tant  de  tort  au 
«  commerce  de  sa  nation.  Il  expédia  à  cet  ell'et  la  frég^ite 
«  tt  Boston ,  rommandce  par  le  capitaine  Courlcnay,  et 
«  armée  d'une  manière  qu'il  jugeait  propre  à  assurer  sod 
a  succès,  si  ollu  en  venait  au\  prises  avec  iiimbtttcadf. 

a  Depuis  plusieurs  jours  te  lioMon  était  ii  son  poste  ^ 
K  épiant  la  sortie  de  la  frégate  française;  mais  celle-ci  »e 
«  paraissjiit  pas  faire  de  préparatifs  pour  mettre  à  la 
«  voile.  Impatient  de  vuir  arriver  l'instant  d'un  triomple 
«  qu'il  regardait  eomnie  certain,  le  rapitaine  Courtenay 
9  8  arrêta  à  une  idée  que  lui  suggérèrent  les  senliments 
«  chevaleresques  qui  de  tout  temps  ont  distingue  la  nation 
f  française.  Il  adressa  au  capitaine  Bom|urd  un  cartel 
c  dans"  lequel  II  proposait  un  combat  singulier  entre  te 
M  BuiloH  et  i'Â'mtimcade. 


ai})  Hittoire    de»  gutrrvt   ilt    l«   rrcvivthn,   i.  III,    p.    33j 


.-tf.*F.  lk>iii{NirtI ,  iltfpuiti  conirc-aiiiiial. 
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t(  î.4>  hniit  rouroit  alors  h  New-York,  qu'avanl  de  tc- 
«  nir  prendre  sa  sUtion  devant  ce  port,  k  mpiuine  tla 
«  Boston  était  cnlrc  ^  flalifax  pour  y  augmenter  son  ;ir- 
€  mement.  qu'il  avait  crltungé  donzn  de  ses  canons  de  12 
%  contre  autjinl  de  18.  qu'il  avait  ajouté  à  son  arlil)rri« 
it  deux  earonades  de  âV  et  vin^t-dcux  pierriers,  et  entia 
«  qu'il  s  l'tait  romposé  un  équipage  de  trois  renl  quatre- 
«  vingts  huinfnr<>  trêlile.  On  disait  enearc  que  les  dames 
a  d'H.iIiroi  sëtjufnt  cotisées  p(jnr  dimner  une  fête  aux 
«  marins  du  Rnston,  et  avaient  promis  une  gralifîcatioii 
a  de  di\  guinées  à  ohnque  malelol,  si  {' £.'mbHscade  était 
«  prise  et  amenée  en  triomphe  à  llalifax. 

«  Il4impard,  sans  s'inroimcr  de  la  réalité  de  ces  eircon- 
K  stanees,  qui  de^airnt  rendre  la  chnriee  inégale,  accepta 
«  le  défi  du  capitaine  anglais.  Il  se  hâta  de  sortir  du  port, 
«  se  mit  â  la  recherche  du  /Jnston  ,  et  le  .'UMuillet,  à  cinq 
ce  heures  du  matin .  il  le  joignit  en  arborant  le  «signal  ron- 
H  venu  pour  se  faire  reconnaître.  En  ce  moment  les  hau- 

<  tcurs  voisines  de  la  cote  étaient  eoiiverlçs  de  spectateurs. 
«.  el  quantité  de  citoyens  de  New-York,  montés  sur  des 
B  b:*ilimenLs  légers  et  uiCnie  sur  de  frêles  einlMrcations, 
u  avaient  sui\i  VEmhusvade.  pour  observer  de  plus  [ires 
M  ce  duel  étrange.  De  pari  el  u'autre  on  êlail  parMiteuient 
><  préparé;  mais  les  deux  frégaifs.  parvenues  à  portée 

*  de  fusil,  continuaient  de  s'approcher  s.Tns  brûler  une 
«  amorce  :  c'était  à  qui  ne  tirerait  p,is  la  première.  Enfin  . 
«  ne  pouvant  plus  mfiitriser  son  impéluobilé  ,  le  capitaine 
rt  du  Boston,  contre  rusiise  des  olliciers  de  sa  nation, 
«  commença  le  feu  .  et  lïfttnpard  se  trouva  ,  en  celle  occa- 
ct  ïJon,  aMiir  ra\untage  que  les  Anglais  se  réservent  soi- 
«  gneusenirnl.  .Après  avoir  reçu  la  bordée  de  l'ennemi, 
«  il  Licha  la  sienne  el  s'efforça  par  .ses  manœuvres  de 

<  prendn^  les  pitsitîuns  les  plus  avantageuses  pour  accabler 
A  la  frégate  anglaise.  L'action  ainsi  enf;;igét!  se  [irolongca 
«  pen<l.int  deuit  heures  avec  le  plus  ffriUMl  acliarneiiieiit  ; 
«  mais  \i\  victoire,  si  vivement  disputée,  demeura  au  pa- 
«  villnn  français,  Lr  Boulon  ,  en  partie  démâté  cl  déscni- 
«  paré  de  presque  tciiIes  ses  voiles,  ayant  eu  son  capitaine 
«  tué  et  tous  ses  oHiciïTs  blessés,  prend  la  fuiti'.  ///itnbus- 

<  caâc  le  poursui*  pendant  plus  d'une  heure  ;  mais  q  raison 
«  de  l'étal  de  délabrement  des  agrès  cl  des  v(tîlcs.  la 

•  poursuite  aurait  nécessairement  été  longue ,  et  la  mis>ion 
«  de  ilompnnl  ne  lui  permettait  pas  de  trop  s'éloigner  de 
«  >*cw-VorIc.  Il  leva  la  chasse,  et.  escorté  do  la  pclilc 
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ff  flotlille  de  curieux  qui  ôtail  sorlir  sur  Irs  Iracrs  de 
a  iEmbufctulc.  il  ri^nlra  dans  le  [Htrl  nux  ocrlamatioiis 
«  fk's  iiaLiUnls  dt*  b  ville  ci  df  l.i  i-.iin{in;7>ie(  accourus  de 
«  toiUi-s  paris  pour  le  fclicilpr  do  sa  virlMirc. 

«  Une  des  scn:iclés  populaires  de  New-Vork  fil  frapper 
a  iint  méduillcU  or  en  commninorali'in  de  rp  brillant  oom- 
K  bal,  et  la  décernn  sulenni'IlrTncnt  au  rnpïlaine  Bitmpard. 

«  Ce  brave  onkirier  ne  Larda  pas  à  recevoir  une  autre 
•  rècf>mpensc.  Le  eontre-amirai  ^e^t■cy  ('  .  prtl  de  Saint- 
a  DoniinRue  après  l'incnidie  du  Cip.  vint  relâcher  à 
«  New-\'nrk  avec  une  division  nn\ale.  et  donna  à  Dom- 
■  purd  le  cuium<-iiidcmcnL  du  vaisseau  de  soixante  et  qua- 
«  lorze  canons  le  Jupiter  {').  » 


crntralf. 
Sille  rp  lU- 


607.  BATAILLE  DE  BO.^DSCBOOTC  (8  Septembre  1793). 

Par  U.  Bugéofl  Lajii  en  18S«. 

L'AnRlelerre  ayant  conclu  des  traitas  particuliers  avec 
In  Prusse,  lAutriche  ,  la  Sardaignc,  rKspagnc,  les  Pro- 
vinces-Unies rt  le  mi  dfî  ncnx-Siciles  \^\  s'élîiil  plaiTc  à  la 
Ifcle  de  la  roalilinn.  L'impérnlrice  Catherine  y  èlail  entrée 
Ai^titrnienl,  et  les  lloUe*!  de  la  Kii^Aie  avaionî  contraint  la 
Suéde  et  le  Daneniarrk  à  renonrer  aux  droits  des  neutres. 
Ainsi*  ïers  la  fin  de  l'année  t793.  la  France,  menacée  au 
dedans  par  riiisurrci'liDn  de  la  Vendée  ,  voyait  eu  mCme 
temps,  au  dehors,  l'Europe  enlière  armée  contre  cUe.  Sa 
■  situation  p.irni«^âil  dcsespArce.  La  levée  en  masse  et 
d'autres  mesures  énergiques  décrétées  par  la  Convention 
la  s.iu%èreiil. 

En  face  de*  armées  coalisées  qat .  en  sit  mois,  araîent 
reconquis  l.i  Hollindi*  et  la  lïeljjique  lont  entières,  nvaient 
repris  Majence  etsVinicn!  emparées  de  Condc  et  de  Va- 
lenciennes,  la  réputditiue  rrançaise  n'avait  plus  qu'une 
armée  déconragée.  rrlranrhêe  dans  le  rampde  GavarcUe. 
Le  pènrral  llouiltard  '*;  fut  envoyé  à  cette  yrinêe  [lour  en 
prendre  lecomniandemcut.  V.  laisse  le  priueederobourgf*) 
et  le  duc  d'York  ')  séparer  leurs  forces  potir  se  porter, 
l'un  sur  le  Qiiesnoy,  l'autre  sur  Dunkerque:  et ,  décidé  à 
obéir  lux  injonction;  du  romiié  de  salut  public,  qui  lui 
écrit  que  le  tahH  dn  fa  réjmàti'juf  «/  dans  cetfc  derniers 

(]\  n(m-Oèur-ai«H(^aiMll«uoK>.  uirciaf»  ()p  Sorr«y.  deMiii  riee-| 

s-t'-r-'    *'Tr?'  I"-  -''■  '  -  -  ■  -utn  hielaH<|u«  île  U  uwriiM.i'i  Fcruii»»n<J IV, 
•I  p.  ji».  (*j  Fri'iterip.Ouï  d'York,  »ecun4^ 
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tiKp,  i!  mana-nvrc  ndur  occuper  l'ennemi  jusqn'Au  moment 
uù  lui  arri^rrual  le;»  renfurtç  qa'il  attmil  de  l'nnni'-c  du 
mûn .  et  qui  le  mcttroni  en  ctaL  de  rntU(|urj-.  Puis ,  jtprès 
que  Jourd.in  [')  c^^t  allé  scrounr  Lille,  el  (juc  liii-m^mc 
a  rassemblé  à  CasscJ  ses  moyi^ns  d'action,  il  marche  sur 
Duukcrquc  pour  t-n  opirer  h  dèUvrance. 

st  Le  0  ïk-fUembre  au  malin  l'arniôe  Iranraiso  fo  met  en 
«  niuuvL'inrnL  Le  gétiéial  Diimrsnil  avec  sa  dit  ision  est 
fl  cliar^è  d'observer  U  fc;irnt^an  d'Vpres.  L'a\unl-g!irde 
«  aux  ordres  du  gèni'ral  Hidoiivillf  '^.oslim^e  à  dix  mille 
«  rombaauiHs,  doit  s'avancer  sur  Ut)sbrug;;e  jionr  menacer 
a  1.1  relraite  dtr»  alliés.  Juurdan  se  porte- 3\ec  la  sienne 
a  snr  Ilnul-Kerke  ;  l'ennemi  en  e-sl  délogé  par  la  brifiadc 
«  Collaud  qui  se  dirige  ensuilc  vers  Proven  pour  faciliter 
«  les  allaqties  du  général  TIédouville  sur  Popcrin^nic  et 
«  RusJiruE^ie.  Uouchard  conduit  lui  mf'me  le  reste  des  trou- 
«  pes  de  Juurdan  par  la  route  de  llerzecle.  Le  général 
ft  Laudj'iu  avec  une  d)ii^iu^  coutient  ^Vatmo(ien  aur  la 
€  gaucbc  dans  les  emiroiis  de  ^Vi•rrallûut.  n 

Le  général  Juurdan  qui  avait  pj'èeédé  l'armée  venait  d'en* 
lever  le  pu&le  du  tiofibrugge  le  7  bcptendire  ;  (out  ^r  disi>o- 
sail  pour  une  action  générale.  Le  général  Soutiam  (*)  ren- 
fermé dans  Dunkcniue  reçut  l'ordre  de  faire  des  BurLies|M)ur 
inquiéter  l'euuctni,  u  et  W  8  au  malin  l'armée  fraïK-aiftc  $v 
u  mil  en  mouvement,  la  droite  commandée  par  llêduuville 
u  cl  Culaud  (';,  entre  Bevern  et  Kilk-m,  le  centre  com- 
li  mandé  par  Jourdin,ena\ant  de  Killeiu,  la  ;;aurhe  entre 
a  ce  village  et  le  r^ual  de  Furnes.  Les  deux  armées  $c 
tt  trouvèrent  ainsi  i-Uf^çées  de  Tront,  cl  le  seul  corps  du 
K  colonel  Lrrlrre.  parti  du  LtTgiics,  dut  &e  porter  sur  le 
a  Uane  ilr»il  de  l'eunemi. 

et  Joiirdan  s'avançant  contre  Ilondscliooic  donna  sur  le 
s  taillis  qui  couvruiî  la  pi>siljnn  ennemie  ,  et  où  Icstîrail- 
«  hvv-^  s't'ni^agérenl  vivement  ;  les.  deux  partis  envoyèrent 
■^sivemcnt  le  jtros  de  leurs  forces  au  soulirn.  Le  rc- 
'il  de  Jlrenlano  et  une  brifiade  heswiisc  y  furent 
tt  mollraîtés  ;le  général  Cothenhausen  élanl  lilesm'i  à  mort, 
n  6c<)  iruupQS  ic  virent  entro  obli;zéc6  de  r^hanibuinrr. 

«  Lesrclranchcmerds  à  la  dmilc  ayant  êlc  uiibsî  empor- 
tt  tes  par  les  gendarmes  û  pied,  lu  général  Walmuden,  qui 

(ifymrliimotf  f.  ioV-  (»)  G*bripl-Mar*p-.lotci»Ii-Tli«ocIon;  d(!  ïlfJmnitl» 
Hiifi  liotiinaaot  ffi'o^ral ,  cfltnlr  t-k  iu>!r  tié  Fraore.  (>    JoaCpli  SouttJtu , 
uirt  tiriiU'iidni  K«'nerjil  cl  romif.  (.*)  ^Iantlt^-S}lve5t^e  CofaDd«  Uepuls 
lie'utcoanL  gvncral ,  comte  k\  pair  de  France. 
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a  rempb^'aîl  lo  manVIi.il  Frcvinj;  '  .  ordonna  In  retraite; 
tt  celk'  de  I;i  droilL-seïTcctua  par  Hontom  sur  Kurnes  ,  la 
A  cniicht'  se  relira  par  Ilof;hesl.ide  eu  Ibiit^onnl  k-  canal  de 
«  Loo.  L'année  prit  une  position  t-n  cruchcl  pour  rouvrir 
«  le  eorps  du  stè^c  ;  elle  s'appuya  la  droite  â  uulseainp,  la 
a  gniiclie  n  SteenterquG, 

tt  Les  alliés  perdirent  dans  ces  troisjournèeshrèsdclrois 
tt  roi  lie  tues,  hiewîés  cl  prisonniers;  la  perte  ne^  Français 
Cl  fui  à  peu  pr^s  é}(ole. Les  généraux  JuurUun  elColai]d(^  y 
rt  Turent  blesses  [^).  » 

La  duc  d'York,  sciant  relira  *ïur son  ramp  de  FuniM 
dans  la  nuit  <|ui  suivit  eutle  lialaillr,  alianilonna  son  artil- 
lerie de  marine  et  une  partie  de  ses  équipages. 

608.  BATAILLE  pepi:yr£Stoutes  (17  septembre  1793^ 

Var  M.  Hi.:ion  en  183S  ('-V 

Le<;  premiers sueeès obtenus  le  ITjuilIel  au  Mas  de  Boz 
n'avaient  pas  eu  de  suite,  et  rarnicc  des  Pyrcnées-Orien- 
lalcs  composée  de  nouvelles  recrues  ne  pouvait  opposer 
qu'une  faible  résistance  aut  troupes  espagmiles  du  comic 
Ùicardos  {%,  qui  avaient  envahi  le  territoire  français;  ■•  leur 
n  droi»  masquait  Collioure.  Port-Vcndre  etSainl-Elme; 
«  jeurecnlre  occupait  Mas  d'Ku,  Truillas  cl  Ponlella  ;  leur 
a  gauche  .  prolongée  le  Iorr  du  Tet,  venait  s'apmiycr  au 
a  camp  de  la  Perche  iiui  ob<ji*rvait  Mont-Louis.  »  Par  suite 
de  ces  manœuvres.  ^  iltefranche  était  tombée  au  pouvoir 
du  général  espagnol ,  et  malgré  les  avantages  partiels 
remportés  par  L)agut>erlv*}  danslaCerdagne.  la  marche  de 
l'ennemi  n'avait  pas  été  retardée,  et  la  ville  de  Perpi- 
gnan était  menacée. 

«  Après  la  prise  de  Ville-Franche  les  ennemis  passêrenl 
a  le  Tel  et  se  portèrent  de  Thuir  à  Peyrestortes;  ils  élabli- 
n  rent  leur  camp  sur  tes  hauteurs  au  sud  du  village.  Ui 
«  commuriicrtlionavec  NarboniK*  fut  interceptée,  les  Fran- 
«  rais  rcji'lès  sur  Salres  et  dans  la  place  de  Pcrpipi'ii)  , 
(I  êunire  laquelle  des  biilteries  ,  êk'^ûesau  Vernet,  lancé-> 
il  rcnl  des  hoidcls. 

«  Dans  la  nuit  du  17  bu  181e  général  d'Auusl[~)  rcsolul' 

(liPold-inari^rhil  Ail  Ai>rvir#<1e  TIanovri'.  ..*  Voir  ta  nntf  p..S'j).  (i)  llu- 

tntredergucrrrfflrtitr^dfuHfni.^^.tr  Joiiiiiii.l.lV.p    »,';-«*>.  -.^^Vr  t<imriiti  a 
tile  cti'ciiit'  tt'ityt-  ■  ,  ,    *:       .      "     . 

UlM  à  l*cr|iiKUuii.  ^'j  )(.'ir  l<i  imWi-  ^ 
4*Aoiu|,  tlepuj»  |ti'nrr«l  Je  •Jivisian. 
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d'enlever  ce  camp,  où  diit  mille  hommes  d'infanterie  et 
•  deux  mille  de  caïuk-rie  ètnient  proiégès  par  des  retran- 
«  chemenis  et  quarante  pièces  de  canon.  On  tira  six  mille 
a  hommes  du  camp  de  ILnion  et  à  peu  prrs  te  m^me  nom- 
«  bre  de  la  garnison  de  Perpignan  et  du  corps  de  Sahcs. 
o  L'afTairc  rëussil  au-delà  de  toute  espcranee  :  lentes  ,  ca- 
«  nons,  équipages,  tout  resta  en  notre  pouvoir.  La  pi-rtc 
«  <le  l'ennemi  Tut  énorme;  la  nùtre  eût  été  insignifiante,  si; 
n  par  une  fatale  méprise  assez  ordinaire  dans  les  combat» 
^L.  «  de  nuit  cl  surtout  avec  des  hommes  de  nouvelle  levée,  le 
f  a  corps  de  paires  n'eût  rusillè  long-temps  celui  venu  de 
o  Perpignan.  Les  Espagnols  repassèrent  le  Tet,  et  le  champ 
«  de  bataille  depuis  celte  époque  fut  iranspirlé  entre  le 

»«  Tech  et  les  montagnes  de  la  frontière,  jusqu'à  ce  que 
«I  l'arrivée  de  Du^ommier  ;':  rétablissant  l'équilibre  des 
«  forces ,  Tarmée  française ,  après  des  succès  cclaUinb  , 
«  envahit  à  son  tour  le  territoire  espagnol  ('}.  » 

€09.  l:^Tl;KE  he  l^ârmée  FnAKçiisc  a  moctiebs  (4  cet. 

11793). 
Par  M.  Clèmeni  lt«»ri  ^<i(,cn  en  i»W- 
.  Toulon  étant  tombé  au  pouvoir  de  la  flotte  anglaise,  le 
,  roi  deSardaigne  ,^j  crut  le  moment  favorable  pour  rentrer 
en  possession  de  scsèlals,  dont  une  n.irlie  avait  été  enva- 
'  hie  par  les  armées  de  la  république.  Il  se  rendit  ù  Fontan, 
,  où  il  trouva  ses  (ruupes  réunies  ,  et  donna  aussitùt  l'ordre 
,  d'attaquer  l'armée  française  sur  tons  les  points.  Déjà  les 
•  Français  pressés  par  un  ermemi  suiiérieur  en  nombre, 
.  avaient  êle  repoussés  de  toute  la  Maurienne ,  lorsque  Kel- 
lermann  i/)  arriva  à  Chambéry  pour  prendre  le  commande- 
ment et  s'opposer  aux  progrès  de  l'ennemi.  Kellcrmann 
n'avait  sous  ses  ordres  qu  une  faible  armée  de  douze  mille 
hommes,  le  roi  de  Sardajgne  n'en  comptait  pas  moins  de 
vingt  mille.  Après  avoir  livré,  le  II  septembre  les  com- 

t2>ats  d'Argentines  el  d'Ëspierrc.  dans  lesquels  il  repoussa 
,  les  troupes  sardes ,  eommandrc»  par  le  général  Gordon ,  et 
fi'ûtrc  emparé .  le  15 .  du  col  de  la  Madeleine .  Kellermann 
força  le  général  Gordon  à  se  retirer  sur  Saint-Michel. 
I  «  Deux  petites  colonnes  renforcées  de  gardes  nationales 
«  s'emparaient  sur  sa  drui{e  des  vallées  dcSalIenche  el  de 

ft  JariHÉP^-IItiristopliC  rmitiitlr  nuKoiiiiiik'r.i£i'iirral  de  liriKnilc.ilcpiiis 
KûaLTit  «n  rlicf  tli*  rjiruivo  dr-i  I'.\rciicif(i-tinc'iitalt's.  t-'j  Note  t'ominoni- 
liotfc  p«r  la  préfecture  des  t'jrttici's-Orieoiale».  ^  Virior  Aiuidrt  111. 
l*)  fuir  la  note  p.  t&9. 
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a  Beoufort.  ainsi  cpic  des  hai^cur<^  du  Monl-Crtftnftt  ;  Je 
«  dcl.trln'iiiriU  |>ièiUMnUis  ([ui.ivail  st  vniMammrnt  alLirnié 
«L  baiitl-i^larliii  nu  loinnKni'piitL'nL  de  l'invasion,  s'rnfait 
H  dii>|)cr74''  jiit«i[n'an  Saint-Urmard. 
->  a.  Alors  1rs  jn'ïilcs  colotincs  de  i;;iinlu'  drsrcndirçnt  sur 
«  Sainl-Mauncc  vers  lequel  le  for  lillo  .  rortdnît 

«  piV  Ki'lli'nuitNii.  se  diri^i-a  de  sd'  ,  ir  Mtiiilirni   et 

•  «  AyiHf*.  ofiii  de  ne  pas  lai  laisser  !<•  l^1n|•^  de  H'^tuldir  au 
a  pied  drs  vctsanlJi  di»  la  Savoie  .  et  dfl  Ip  r«»jflpr  erilitrc- 
«  lUfnl  sur  les  AIp».'S.  Le  4  ortolirp  les  Sardw  ftirpnl  atU- 
ci  quês,  pt  forrès  p.ir  une  arlitlprie  supéricTire  à  se  retirer 
«  sur  k'  poliLSaint-B(-rn.ird  (')•  " 

X^  prince  de  ^lurdrorral  ayant  érncoè  la  ville  de  UCD- 
tiers,  le  général  Kfilcrmann  en  prit  aussitôt  après  pofises- 
ûun. 

610.  BATAiLu:  DE  WATiCRiES  (16  octobfe  1793). 

Par  M.  EuR^nu  l.AHi  rn  itM. 

Lo  ticioire  dr  TïondsphrH)!* ,  qui  avait  exciré  en  France 
des  Irnnsporls  iralli-gressc  ,  et  enllammr  l'cnthonsiasme 
au  reste  ,  d';iu1re  résultai  (pu-  la  Ic- 
DiMikerr^np.  KesfronlîèrM  reslatpnl  ow- 
*erU?s ,  et  les  rnnrrais  rallies  les  menaçaient  encore  Tan- 
dis que  le  duc  d  York  ('] .  après  avoir  recueilli  son  débris  , 
IcaaiL  la  eaiup.i;j;i»e  entre  Ypres  et  Tournaj;  avec  cin- 

3 liante  mille  An^^lats,  Hollandais  et  Manovriens,  le  prinee 
eCobuurR  {^),  a  la  t^tc  d'une  armée  de  snivante  et  di\  mille 
Atttricliiens,  poursuivait  ses  snn:ès.  1-e  11  wplerabre  il 
avait  forcé  le  Qiiesnoy  à  eapitulrr.  malgré  les  sermirs 

Su'un  avait  esï^ayé  d'y  inlruduire.  et.  quatre  jours  aprj^s, 
eaulieu(')  avait  dispersé,  près  dp  Billc^hem.  le*  Iroiipes 
deHoucfaard  ^^}.égaréespar  une  terreur  panique.  Cest  dans 
ceseirronslances  que  la  4^fivenliori nationale  rendit  |r  ter- 
rible décret  par  lequel  i-lte  ordonnait  à  !m>s  généram  de 
Taincreavnnt  lei^urtobre.  Jourdanl")  fut  mis  -À' 


national .  n'avjîf  e 
vée  du  siège  di 
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IK-jJi   le   (léfaul  de 


fai 


\npmf?ii(  son* 
tir  ;  U'5  IraufMrs  ëLiiinl  riMliiitrs'  depuis  le  10  à  uiuiliè 
dr.  la  rUiuii  ;  les  h«^|>ilau^  clalWis  sciilemcnt  pour  la 
garnison  nrdiuaire  se  Li-ou^uitMil  ciiciimbré;.  I.'abal- 
iprncnî  avait  surrétK'  au  premier  mouvement  d'cnlhou- 
sia^iie-  Pour  cuaibie  d'emlMrras,  Teonpoù  dùma&qua 
u:s  tiâUerios.  daiis  la  nuit  du  l4  au  15.  à  si  graatte 
pro\ijiiilo.  qu'elli^sjeJèrcnl  la  terreur  dans  la  ville.  On 
pouvait  tout  LT.-iiiulre  de  l.i  dispo!<iLion  des  esprits, 
a  lostraïU  de  ces  événements,  Jourdnn.  investi  d'une 
portion  de  la  diclalurc  du  tomilè  du  salut  public .  jugea 
loule  riuiporlantede  voler  au  secours  d'un  corps  eonsî- 
dérjblequi.  malgré  les  ouvrages  dont  il  étuit  protégé» 
menaçait  de  ne  pas  se  soutenir  longtemps. 
0  Son  premier  soin  fui  de  ras-i^enihler  à  Guise  une  ar- 
mer de  i]uar3nle-rini|  mille  liomnu^s  lirée  des  camps  de 
Gavare.lle  ,  de  Cass^d  et  de  IJlle.  Redoutant  d't'X[mser 
une  partie  de  la  frunliêre  aux  rnups  du  l'enni'mi ,  il 
laissa  dix  milK*  honmies  à  Gavarelle  («ïiir  couvrir  Arras, 
el  quarante  mille  environ  furent  rniployes  à  ^rder  la 
IL  ligm*  depuis  Douai  et  Lille  jusqu'à  l>unkerque.  » 
iji  appela  cinq  mille  tionime.';  de  Tarmée  du  Nord .  el,  à 
"""ilc  do  ce  curps  de  quaranlo-cinq  mille  hommes,  il 
ui  à  lenncoii  {H)ur  cntrcprcodrc  de  délivrer  Mam- 
bcugc. 

uJourdon.  dit  Vauteur  drs  CamiKtgnes  du  Nord  (*) , 
u  avait  TaîL  un  '  ir  pour  dèrolier  samarrhc  aux  cn- 

«neiuis.els*  -sa^ancaifuL  par  la  route  d'Avcs- 

«  nés.  taiulis  que  tinq  mille  hommes  de  l'armée  des  Ar- 
«  denncs.  qui  étaient  restés  dans  les  environs  île  Pliilip- 
0  pcville  .  sous  le  eoaun«imlem('nt  du  f^énéral  Ëlie  ('), 
a  mano^u^raieiU pour  venir  se  ralliera  sa  droite.  » 

Les  alliés  .  prévenus  de  la  nurchc  de  l'armée  française  , 
avaient  réuni  leurs  moveus  de  défense,  l.e  1i  neTol>re  les 
avaul-iwste»  du  forps  d'Hruue  du  comte  de  Clerfayl , "')  qui 
dérendail  la  rmUe  d  A  vesnes  eurent  qm-lques  engaf^ements; 
ils  se  repliêreni  pendant  la  nuit  sur  le  eor[)S  prineifuil  du 
prince  de  Cobourg. 

K  S<*s  positions  étaient  formidables.  Renforcé  par  deux 
a  divisions  liollandaise  et  lianovriennc  que  commandait  le 
a  prince  d'Orange  (^),  le  prince  de  Cuboorg  présentait  à 

P(t)  P»KC  354.  f»)  Jean  Jscqaes  Elio,  CL-néral  de  division,  (»)  fuir  la 
note  II.  4i>4  (*)  GuillBunie-FrtiU^rto  de  KasMU,depuU  (juillauiuc  l",  roi 
desPa}»-Bu. 
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u  ciiitpianle  millr  Franr.iis  unt*  lignr  de  qiialro-vin|?t  mille 
«  coinballaiiU.  Postrs  sur  t\vs  collim-s  buisces  ,  ils  êtaiL'nt 
o  cuuvorts  par  (hrs  ros&f>s  lulissadés,  par  (les  ahatis  im- 
6  inenw><i.  par  di.':»  rfiraiirliemiuits  lu-riss^'S  d'artillerie  qui 
n   doublaient  leurs   forces  (*).  u 

Cependant  le  prince  de  Odiourg  avait  placé  les  Hollan- 
dais, au  nombre  de  douze  mille,  sur  In  rive  gauche  de  la 
Sombre,  et  s'attachait  à  faire  incendier  le«^  magasins  de 
Maubengc  pour  nuf^menler  la  diselle.  Kn  même  lcni[ts  il 
avait  porté  le  f^cnëral  Collardo  sur  la  rive  droite,  et  l'avait 
rbargc  d'investir  le  camp  relrancliê.  En  avant  de  Collardo. 
Cterfayl,  awe  trois  divisions,  formait  le  corps  d'obser- 
Tation,  et  devait  s'opposer  à  lu  marche  de  Jourdan. 
l.es  coalisés  comptaient  h  peu  près  soixanle-ciaq  mîLla 
hommes. 

Il  fatlail  que  Jourdan  avec  ses  quarante-cinq  nu  cin- 
quante mille  hommes  de  nouvelles  recrues ,  encore  mal 
organisées,  attaquât  cette  armée,  si  supt^rieure  par  le 
nombre  et  la  discipline,  dans  les  formidables  positions 
qu'elle  occupait  Une  première  attaque  eut  lieu  dans  la 
journée  du  15  octobre.  OiriKce  sur  les  trois  points  de  Sainl- 
Waast,  Dûurlers  et  Walignies .  elle  ne  réussit  que  sur  Je 
dernier,  qui  était  le  plus  faible.  Mais  les  Français  y 
avaient  gagné  de  mieux  connaître  la  posiliun  de*  Ten- 
nemi.  et  il  fut  résolu  que  l'allaquc  du  lendemain,  qui 
devait  être  décisive,  se  porterait  sur  W'alignies  ,  d'où  l'on 
se  rendrait  infailliblement  maître  de  Dourlers. 

Le  IG  au  matin  l'artion  commença  .  Jourdan ,  avec  1m 
commissaires  de  la  Convciitiou,  s'éiaillransporté  à  l'aile 
droite. 

«  Par  ses  ordres,  la  division  Boaurcgard,  rappelée  de 
«  sa  position  lro|)  I  intaine  d'Kules  ,  dut  se  rabattre  siir 
u  Obrcchies;  le  général  Ouquesnoy  renforcé  reçut  l'ordre 
«  d'aborder  le  camp  de  MatliRuies  sur  Irois  colonnes  » 
u  par  Choisy.  l)imecbau\  cl  Ûimont.  Le  corps  des  Ar- 
fl  drnncs .  sorti  île  IMiilippcvillc .  devait  riinlinuer  hà 
,  IL  Uéumn!>Lra(iun  sur  BeaumutiL ,  mais  sans  trop  s'cn- 
«  gaxer. 

«  Ces  allaqucs  combinées  avec  sai;o<.5r  et  ensemble  co-, 
«  renl  le  su(ris<)u'«n  ardison  d<*  se  promettre  toutes  lc»j 
u  foin  qu'on  applique  1<'S  principes  de  l'nrl  ;  Walignies  est] 
«  bientôt  cnirw"'  par  un  effort  concentrique  auquel  le  gc- 


<l^  Can/wj^nrJ  <f«  Pfortl,  parM.  Vieunci,  i.  I.p.  2Ji. 
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néral  Terîy  ne  saurait  rien  opposer.  L'infanterie  débou- 
«  che  de  ce  village,  attaqne  à  revi-rs  les  grenadier?  aiitri- 
«  chiens  qui  défendaient  la  lisière  du  bois,  et  se  liaient  au 
«  rentre  de  Clerfayt:  clic  les  mcl  ddns  l'obligation  de  se 
«  retircr.labaïormettebasse,  jusque  sous  le  bois  du  Prince: 
«  la  cavalerie  aecourt  au  soutien  .  et  menare  à  son  tour 
«  les  bataillons  un  peu  ébranlés  des  républiiMin^.  Maïs 
«  douze  pièces  heureusement  placées  par  Jourdan  et  con- 
«  duites  par  le  frère  de  Camot  ('],  semant  l'cpouvantc  dans 
«  les  escadrons  ennemis,  Icsobligcnlà  la  retraite  sur  Beau- 
a  fort  f).  o 

Cependant,  au  milieu  de  celle  nltique  si  heurense- 
menL  combinée,  le  général  Beaure^ard  i.'.)  avait  seul  mat 
réussi.  Surpris  par  une  brigade  autrichienne,  il  s'était 
CKagéré  la  force  de  l'ennemi,  et  sa  division  s'était  mise  en 
desordre.  Le  prince  de  Cobourg  ne  sut  pas  profiter  de  cet 
avantage  :  il  laissa  Jourdan  rallier  ses  bataillons  di'ipersés» 
el  les  ramener  au  feu  avec  le  reste  de  larraée.  Craignant 
d'ailleurs  que  les  vingt-mille  hommes  du  camp  de  Mau- 
bcuçe  ne  vinssent  s'unir  à  l'armée  française  cl  acheter  la 
défaite  de  l'armée  impériale,  il  se  liàla  de  passer  sur  la 
rive  droilc  de  la  Samhre ,  malgré  l'arrivée  du  duc  d'York , 
qui  accourait  à  marches  forcées  du  coté  de  la  rive 
gauche.  Uaubeufce  fut  ainsi  délivré  par  la  victoire  de 
Watignies,  conune  Ounkcrquc  l'avait  èlc  par  colle  de 
Handschootc. 

611.    COMBAT  DB  GRLETTE  (19  OClObre  1793). 

Par  M.  A!»lionM  Rocbk  ea  issit.  l'ariie  ecnii 

)'■  étige. 
Il  Huit  mille  Austro-Sardes»  auTc  ordres  du  général  de  s«llcn«iî 
«  Win?,  venaient  de  descendre  par  la  vallécdcla  Bluresur 
•c  GillctlcetleBroc.  Le  général  Dii^ommier  [^),  qoicnmman- 
«  dail  les  troupes  dans  cette  partie,  avait  son  quartier  gé- 
«  néral  à  L' telle.  Le  but  du  général  ennemi,  ens'cmparant 
c  de  ces  deux  |K)sIcs,  surtout  de  celui  de  (àillette,  était  d'y 
«  former  des  magasins  et  d'en  faire  la  base  de  ses  opérations 
«  ultérieures,  filant  matire  de  passer  le  Var  à  volonté,  il 
^  pouvait  se  porter  sur  les  derrières  du  corps  français, 
«  occupant  le  comté  de  Nice,  faire  une  poinle  en  France, 
<  et  couper  les  communications  avec  l'inl^rieur.  Gillette  Tut 

(>]  CInudi'-MarK'  Cimot  Fculinà,  capitaine  du  Ri>nif ,  depuis  litrairnanl 
jineral.i'*V/û(ftirf  rf«f»  j/«pfTP«d«'  la  révolution^  par  iomiui,  t.  IV,  p.  i3|. 
kj  Vklor  bcQurcgtriJ ,  gvoctal  de  bngatic.  ^^j  foir  (a  noie  p.  &S5. 
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donc  o<v:iipr  pnr  quatre  mille  Aulrirhicns, Croates  cl  Pié- 
immlais,  cl  six  luèrrs  île  canon.  Dugommit^r.  à  ta  bou- 
vtille  licct'tU:  iiivhsion,  preml  avec  luilxniArpnlsrhassf4Jrs 
cLgrcnntlicrs ,  cunrtc  Ih  (lé/«ise  iriîlrllc:  à  rfidjudant 
Kriioral  Dt'isiiiiiois  ,'  ,*I  fait  paswrl'onlreaurlirf  <leba- 
Uillou  JJurLiii  ilf  nurrhcrdc  HnK-,  sur  (Hllrttc.  Marllri 
surpnmd  lennemitlans  le  v-UHÇfiInla  R»qnp  qu'il  était 
occupé  à  pilirr.  IVn  chasse,  et  iléli«n>unr  compagnie. 
de  Sun  lialîiillon  fjui  s'olnii  rriraiiohèp  dans  un  vieux  chA-, 
tciu  aiiprcsilti  villngo,  quand  le«  Auslro'Sardp^s't't.tienl 
presi-nlcs  pour  s'emparer  de  ce  vill.-ige.  Qualre-vingt-hmt 
Aut^i<'bi•^Lts  furent  fails  |N'iminiers  d;in8  cHie  attaque 
partielle.  Dugomniier.  qui  vftnait  de  tiiTo  une  marche  de 
sept  liciurs  pe.udant  la  nuil .  et  qui.  oiiemin  faisant  .  a\'ait 
reliai  Ivu^  le.^  délaehements  tifnx  sv  ImuvaienI  sur  htm  |>a»- 
sni;e  nu  à  prn*(innilé  ,  .w  tmuve  rn  prrérrHT  -de  l>nnfmi, 
le  19  uctubre.  au  |ivùitdn  jonr.  U  n'jvail  pus  mille  bom- 
lu**^  stuiH  M'S  ordres  ;  main  ocKe  i^nintle  infériorité  ne 
Varrûle  |i<ùal.  li  nti.af|)ic  niN-  U  yhi^  »rr.iiirte  impétuosité 
et  rullnuo  te5  AtM[ru-Sard(!K.  qui  le  rroyaii'nl  hien  éloi- 
gné. Tout  cède  à  ce  elioc«\i5&i  vigoumix  *iii' imprévu, 
(fillulteesl  i'^j»:u^;  rarliUerir'.  leftniunilion^,  les  tentes 
du  enrii&d'arnife  du  général  ^de  Wiiw  rosient  an  pouvuir 
des  Krau('.'itâ.  Huit  cents  joiirts.  sept  cents  priftonniers 
sont  le  réuUtat  Uucôniliai;  la  fM-oiiaee^sti^ariinlip d'une 
invasion,  et  la  si'irelé  des  troupes  frarajaiaefl ,  dan»  I& 
comté  dp  Nice ,  n'c&t  point  compruniise  ('",.  » 


«U(te. 


61*3.  PRiSB  w  rntoitM  (24  octobre  1793). 


Par  M.  ^liHor  iDMt  eo  it3t  ■ 


Mh-1 


Legéfkérat  &im)Hm!''1.(iDifM)TBmaBdai1le  rampdehi  M.i- 
d«]cinc,  présJ.ille,  re«ruttvitaédialiin)  r  tKitnilledc 

Waii|2nifift  Contre  •di'fif  mettre fn  mani       <  il  ;i ver  les 

.tirit;»des  Maod«a»ld  .   Mi'4iel  et  lhirooiire;tu  .  et  se  jM>r 
aur  Ici  routes  de  Meain.  de  Wrrwtck  et  de  TrmrnBT.  Le    . 
il&'eni|Kira  des  *illi«îes  de  WiHjera  H  de  SniHy.  Mardo 
Daid  I  '    entra  dan^  >\  i^rvick  .  rt  \v  tîi  Dunionreau  s'empara 
de  Mcnin  pendant  que  Uiefiel  forrail  les  retrLiie#i'*mefjts  * 
Aécbin  etdelV^pleuve.  sur  U  droite ducarKpdi:€i«>uin){^*) 


l^)  /(ttm  f .  >08.  t».  Cinmpufinrr  du  Aord 


par  V 


lipiitvnant  Dviti 


613.  M^E  DF.  tocijOn*  (novembre  1793}. 

PwM.  Sim^On  Fokt  en  iMi. 


P«rU)'  (-l'niriii 

K.-Uc-cliaufi^iA 

Sait?  00  7  k. 


Mk,    |l«PBI9e  DE  LA  TILLE    ET    DO    POKT  DET0CL6N(ld 

déeeinbiTl793>. 

Par  M.  P£«os  çn  iMô-  Pirtlc  reninil 

I^  t'illc  e(  Ië  p<u't  de  Toiiion  êlnicot  lombes  au  pouvoir   ^All(^  u'>^u, 
*\e  la  fli)U>-  '•""-«■w^.  L'amirai  ]|ti/)ii  {'}.  Mutant  bien  qu'on 
,jic  IcJai*'  iigleini»  |>aiï>iblf  puesessetir  d'une  po- 

fiitionaui...  .„., mU'.  &'cinprtsâa  delà  mfitlre  en  èlal  de 

défense,  louiez  l£S  foriincaLtoii!!  de  la  ville  furent  W'parées 
cLauL-:iU'ii[' ('$,  et  un  y  di'Uarqua  un  corps  nombreux  de 
trou,  ,  e».  cEpuKiKtIu  ou  napolilaines.dontle  oom- 

l^^aii'  .  u  dunncaii  ^'néra!  angl'i!»0'Jiar.i. 

A  VbJ>  la  tiiidi'  uoiA-'fuIve.  U-  |^nrrulDupy)iiimirr('),dU 
0  tUionnairu  ik  l'armùo  dr«A)iM'â.  fui  investi  du  rom- 
«  oiandcmoril.  eu  cUvf  d»  i'junnii^  tie  siège,  alor»  comp»- 
«  sèv.  de  \iiigt-cinii  à  *iny(-Iiuit  mille  hommes .  don(  un 
«  tÎQf!»  de  ruLrui^.  L'aiitJli-rie  uc  iuï  mauquail  |>as  .  mais 
a  U  distille  df  powlro  si*  faisait  sentir.  A  son  arrivée  .  le 
<  nouveau  %k-i^^  '  <■(  umvoqun  tin  cmisril  où  l'on  dc^ 

«  cida,  vu  Ln  i  ^-^ui>))t;itt  rlr  l'armce  ussi6^cante, 

il  qu'on  i    ..  l.iqurr  In  rcdnuLr  an|i^iKC  si- 

K  iuce  >  ■>!  iU;  ri%;;uillrUe  .  ia  nonta- 

€aru'.iSi:i,n  V  .!t)ouM]urL ,  Ixwdis  qu'on 

«  Icrailvf'rji  J.i  .^ration  surlc  cap  Brun; 

«  on  devait  rir:.i.M,  ..1..1.;,..  i  ■.  •  urp»  de  place  si  U  fortune 
«  se  montrait  favorable. 

«  Bicnlùt lochf>fd«batnllk>nBonEiparle('),  commandant 
«  ea  second  l'ortJllerio  de  sié|;e  ,  ^Inblit  sur  la  cullinc  des 
«  Ari'Dcs  uiic  batterie  ûeMK  piï-ccfi  de  vimçt-qualrc ,  qui 
«  comm*)r^>i  it  tirer  ri^ntrc  lo  iert  JUalbou^m^t-  » 

Celle  baÛiTic  ioquiéuil  les  assiégés  :  ils  (ontèrent  une 
sortie  le  3U  iHivi-mbre  ;  on  he  J>aUil  avec  EM.'harnenM'nl;  le 
général  anglais  O'Uara  fut  bif^sé  cl  fiiil  prisonnier.  Le  gé- 
néral en  chef  Dnpjuimier  reçut  ègnlonieid  deux  couns  de 
fou  .  qui  ne  le  juirenl  eepeadiuit  ps  tiors  de  combat.  M  ré- 
«olul  d'ulbiqucr  la  redoute  an^aise ,  cl  reconnut  l'ouTrage 

'  (T)  Toirlannif  p.  U5.  ';  Wrmp.  323.(^)Niiiwlcon  Donapdrte,  drpalB 
tmpereur  dc^  Frjuciis  (Nd{Hili>on  }, 


U?  nimtrAlc 
titlleo"  IJI. 


eALKftiBS  msToitioriîs 

conjoinlemenl  avec  les  chefs  du  génie  el  de  rartîllerie , 
Mnrosrot  (')  el  Bonaparte. 

K  Cette  formidable  redoute,  élevée  au  mîlica  delà  lan- 
n  pue  de  terre  appelée  l'Ef^Ulette,  formait  le  centre  d'une 
«  li^nederetrancfiemcnUetd'abalis  qui  couvraient  un  camp 
B  d'environ  cinq  mille  hommes.  Anglais  et  Espagnols.  Les 
a  Anglais  l'avaient  bapti&cc /rpeft/ (Jrj^ra//ar.  Elleconsis- 
•■  lait  en  un  vaste  ouvrage,  d'un  profil  fort  élevé,  et  dont 
a  l'escarpe  était  rcvCtuc  en  pierres  serbes,  environnée 
u  d'un  large  fossé;  elle  avait  étèéicvée  sur  les  dessins  d'un 
o  ingénieur  français  et  on  la  croyait  imprenable  f*).  » 

La  redoute  fut  enlevée  dans  la  nuit  liu  16  au  17  par  les 

SénérauT  I.abarre  et  Victor  i^-')  rattaqri?  du  fort  Faron,  con- 
èc  au  (i^énéral  Lapoypef^),  suivit  bienl6l. Cette  allanue  fui 
également  couronnée  de  succès-  Dans  la  journée  du  18, 
1rs  forts  des  Poraraels.  de  Saint-Antoine,  de  Saint-André , 
«le  Malboosquel,  le  camp  de  Saint-Elme.  furent  successi- 
vement évacués,  et  il  ne  resta  plus  au i(  alliés  que  le  fort 
Lamalgne.  Enfin ,  dans  la  nuit  du  18  au  19.  toute  l'armèc 
combinée  dut  évacuer  la  ville ,  mais  en  se  retirant  elle 
entreprit  d'incendier  la  flotte  française  et  mit  le  feu  i 
l'arsenal. 

«  Des  trente  et  un  vaisseanTdelipne  et  vingt-cinq  frégates 
«  qui  se  trouvaient  à  Toulon  au  moment  où  les  alliés  y 
«  entrèrent,  jwize  vaisseaux  et  cinq  frégates  devinrent  la 
n  proie  des  flammes,  ou  en  furent  fortement  endommagés  ; 
tt  trois  vaisseau»  et  neuf  frégates  furent  emmrnés  ,  sept 
«  vaisseaux  et  onze  frégates  restèrent  intacts  dan'^  la  Darse. 
■  L'armée  française  entra  à  Toulon  le  19  déceudire  ,  el 
«  son  premier  soin  fut  darrèler  les  progrès  de  l'incen 
«  die  p.  » 

(il  5.  coMDAT  DE  WERi>T  (22  décembre  1793) 

Pat  il.  Victor  Adam  mi  ib: 

L'armée  prussienne,  commandée  par  le  duc  de  Bruns- 
wick (•),  et  le  général  Wurmser  Jj  avaient  de  nouveau 
passé  la  frontière.  Les  lignes  de  Wissembour^  avaionl  élè 
forcées  :  Landau  était  investi  ;  les  armées ' 


< 
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Moselle  n'avaient  plus  de  chefs.  On  nomma  Piclicgro  {*)  au 
commandemcnl  de  la  premièri\et  Hoche  '-),  qui  s'était  dis- 
linguè  pendant  le  siège  de  Dunkerque  ,  fut  placé  à  la  tète 
de  la  seconde  avec  l'ordre  de  délivrer  la  place  de  Landau. 
Les  premières  tent^tivt^'S  du  général  Huche  pour  secou- 
rir la  place  assiégée  .  avaient  été  infructueuses  mais  loin  de 
te  décourager ,  il  redoublait  d'efforts,  lorsqu'enfin  il  fut  re- 
joint «  pnr  les  premières  colonnes  de  la  division  des  Ar- 
9.  dennes;n  déboucha  des  Vosges,  le  22décembre  avec  trois 
a  divisions  de  l'armée  de  la  Aloselle,  et  écrasa  le  corps  du 
«  général  Holze  à  Freschweiler  et  à  Wcrdt:  il  par^int  à 
«  la  faveur  d'un  brouillard  épais  à  lui  enlever  plusieurs 
«  redoutes  Rarnics  de  vingt  pièces  de  canon .  il  détruire 
«  quatre  bat^iitlons  qui  les  gardaient,  le  contraignit  ainsi  à 
a  quitter  les  hauteurs  importantes  de  Lieb-Frauenborg ,  et 
•i  obligea  la  division  prussienne  postée  à  Lenibach  a  m 
«  retirer  sur  le  Pigeonnier,  près  de  Wcisst'rabourg.  Le 
Il  reste  de  Tarmée  de  Wunnser  fut  alors  coutrainl  à  quitter 
«  la  position  de  la  Motter,  où  il  eût  été  compromis,  et  à  se 
K  retirer  derrière  la  Surbacb,  après  avoir  jeté  garnison  à 
«  Forl-Vauban  ('J.  » 

616.  COBIBÂT  DE  CEisBERG  (28  décembre  1793). 

^Pa^  H.Eug«ncUiiieni8S1.  PailiP  rrntral 
«  Immédiatement  après  ce  premier  succès  dans  les  Ror-    Salie  n^  ui,; 
A  gcs  ,  les  armées  de  la  Muselle  et  du  Hhin  s'avanocrcnl 
A  de  concert  contre  VS'urmser  [^],  qui ,  déjà  débordé  sur '3 
<  Surbach,  prit  le  parti  de  se  retirer  le  24  derrière  Weiâ- 
«  sembourg,  où  il  fut  suivi  pied  à  pied.  i> 

Les  deux  armées  du  Khin  cl  de  la  Moselle  venaient  d'être 
réunies  et  mi»'»  sous  le  connnandemenl  de  Hoche.  H  se 
dispose  sur-le-champ   à  reprendre    Weissembourg.   *(  II 

■  marcha  à  la  rencontre  de  l'ennemi  sur  trois  colonnes; 

■  la  droite  de  l'armée  du  Rhin  .  aux  ordres  de  Desaix  (*), 
«  assaillit  Lauterbourg  et  l'emporta  ;  la  division  Michaud 
Il  se  dirigea  sur  Schleilhal  ;  celles  de  Fcrino ,  Halry  el 
«  Taiwnier.  réunies  au  centre,  marchèrent  sur  le  Ueisbcrg 
«  et  VV'eisscralwurg.  tandis  que  les  divisions  de  l'armée  de 
K  la  Moselle  durent  tourner  la  droite  des  Prussiens  par  les 

(IJ  Jmo-Cbarles  PicliPgru ,  central  trn  chef  ilp  l'srnitïo  du  TUiin  ,  cl  de- 
|iuis  il(!.H  armées  du  Nord  ri  di;  Rhi(i'i'(-Ur)>e11e.  (*)  Lazare  Hocli^,  itt>n6- 
ral  en  chef  Uo  l'nrtuéf.'  de  la  Moselle,  vi  ilqiuis  des  artm-t's  riv  l'Ouest  el 
de  S)iiubre-el-Mpii*e.  (*)//t</oirD  drt  i/uerrei  de  la  rèiolulûm,  par  Jo- 
mlni ,  t.  IV,  p.  1 73.  (^)  I  ùir  ta  nitia  p.  S33.  i,^  Louis-Ctiarles-Antoine  De  - 
Mil  de  VeigDUx,  général  de  divûioa. 


S3I  GALEOIES  niSTORIQrfi* 

a  '-•■■'  "v  -il  s  yvaical  quelque  i&l 

u  .:  -ils  se  «o^aUnl  prévenus 

«  par  i  oiiii!  iîu,il-.  11  Lia.uiilnulitnu'ul  fil  mesure  d'acccpltT  J 
«  une  bataille  défensive  iur  la  droite  de  la  Lauter.  I.'avanlr  I 
«  garde  de  sept  bataillons  v,t  seize  escadrons  autrichiens 
«  $0   trouva  néanmoins   enga^fcc    entre    Schlcitbal   ut  le 
€  Geisberg;  lounice  par  sa  ^aiH'lu: ,  cllo  se  n*jeU  sur  c^tte 
.  i  hauteur,  où  elle  fut  abordée  par  la  division  ferino  cl 
«  rtjetèe  siîr  Wei9scml>uurg.  La  relroile  se  lU  eu  dèsoT— ■ 
>  dre  (>).  »  i 

L'occupation  înslaulanéc  de  \Vo;«'^'nilii.iir(T  o^uvaii  ('tre  ■ 
dcsr.streuse  pour  les  coalises,  cl  ■  nie.  Mais 

le  duc  de  Brunswiok  i,'^; .  qui  él^n  .  arumrul 

Clir  ce  point,  a  prit  avec  lui  une  i  mie,  et  ce-a 

«  joignant  d'une  courst*  rapide  L  uh  autri-1 

«t  cbïcnsduW'arlcnâleben,  il  Leur  communiqua  sa  ri't^ulutiun 
«  et  son  couragft.  cl  revint  avec  eux  contre  les  bauteurs 
«  de  Koth.  La  division  UaCry  nepeut  ro&iAt^Â  la  TÎgueur 
«  du  premier  choc,  et  cède  un  manient  à  l'inapétuosiU 
et  de  urumwiclt.  H4)cbc  y  conduit  à  ma  tour  le9  brigadek  J 
«  de  !.erebvre  et  de  Tapoiiier,  et  fait  ordonner  à  Ja  cava— 1 
a  [crie  du  général  Oonnndit  u  de  cbnr^'rr  les  (lanrs  de  l|tl 
«  colonne  eonemie  ;  mais  cet  ordre  n'est  point  exécuté.    *  I 

«  Cependant  loduc  de  Brufiswi'toppose  un  obstacle  in-  ' 
«  vincibTe  aux  divisions  qui  r.'is«ailli-nt.  Ses  balaillonsctses 


«  bag.T^î 

«  SCOlti 

a  nrési 

a  nen 


-i'«  du  Figtonnier 
la  prolerlion  df 


—  sTfr  Weis- 

li'  dont  sa 

■  .  Warlensle- 

mais  ils  s«u- 

II fin  <^tTt»  b irs- 


liecentrilc 

|C-  D'^  13-J. 


o  vcn; 
a  qu'il 

[ta  cl  Taponier  r»  entrèrent  dans  VS  eissembourg,  et  la 
.  «  resse  fut  débloquée  le  :38  décembre  (').  » 

617.  COMBAT  PE  nuKSTEaiJk.  (10  ami  1794). 

\'ar  M.  REMOtix  ea  i( 

■*  ■   iib'déri'mbre  1793,  l'armée  desPyrénè(»-Ori< 

I.  .1  h  niitins  de  ircule-cint]  txulle  hommes, 

liio'.iii'  >.  ui(Jouniii,  dans  les  canluiinenieuts^  ou  dans  lesl 

^1  ttiBtairf  rtet  gurrrrt  dr  (a  r/H-wIti/irn  ,   p;ir  Jomtni.l.  IV,  p. 
'  •     ■■       ,      ■!  "       ;    ..    L;cnffal  il4 

i-iriilrr-lwi- 
-    ■-'-!    Ai>ri/,   pW 
ii,  Niciiui-i  .1'.  veî 


DU  VÀLÂiS  M   TBaSAlLLES.  flfljfr 

ricami  :  Uugommier  {'  ] ,  qui  laoïmmutuljiit  ca  chef,  employa 
hiver  à  la  i  éur;;auiser. 

Bcjilc  :^7  inurâ  il  ouvrit  la  campngiie.  «L'armée  fit  an 
«  mouvi:m(rn^  général  puur  altaijucr  ï'araièir  espagnole.  La 
«  tJruile.  aux  urJrc&  (lu  général  Augereau;").  vint  s'ctabUr 
0  au  Moiicslier  et  à  Ala^d  Eu,  pous&aut  su  chasseurs  à 
«  Pulla.  FoiiRpifs  ft  VilIernoJac.  Le  ceuire ,  cuDimanilè 
«  parle  généralI'érigiion(^,.  s'éleiidildescaban(»<Julicart. 

I«  nrèbdf  la  ^randt- route,  jusqu'au  mamt'lon«r"     '  ■'  unie 
j  9.  Brooillas.ayaiilsaréser^esnusIcKcnèralVi.  '), 

^  «  auproâileIJayde.  Legénênil  SaureU  â  b  p..,.- ..- .  jeta 
«  six  bataillons  à  Orlana,  cl  se  tint  prèl  à  p«ji^«r  le  Tech 
^«  au  premier  ortlre. 
l^  «  Le  corps  de  laCcrdagncnc  devait  faire  aucun  mouve- 
'  «  ment;  luaisUajjtjtu-rt  ^/,i,  qui  &'inUt(jn:iit  ik-  I  iuat-Litui  ,se 
«  nortA  <jn  troÎKColtumoavtXfnvirun  si\niillo  buuiiuc<6sur 
^  «  Sloxiioilla,  y  hallit  le  oornte  de  Sainl-Uilaire.  le  poussa 
I  Q  jusqu'à  Castel-Ciudad ,  lui  prit  m'4)L  pièces  de  canon,  im- 
c  posa  cent  mille  francs  de  cunlribuliou  ù  la  Seu-d'lîrKel  , 
«  et  ne  pouvant ,  faute  d  artiUerie.  en  assiéger  ta  cilaflclle 
'  a  où  la  ^.irnison  s'élnit  réfugiée,  revint  chargé  de  butin  à 
Puycerda.  t  ne  fièvre  maligne  l'y  emporta  peu  de  jours 
»prt^.  ù  la  soixantc^ciziémc  année  de  son  à^e,  craint  de 
l'ennemi,  chéri  de  ses  soldats  qui  \o-  regardaient  avec  ad- 
miralion,  estimé  du  général  en  chef  dunt  il  avait  toute 
laconGance  (*).» 


I 


S.  C011BAT  dUrmw  (17  avril  1791). 

Par  H.  DcsrntASKv  uo  lllT.  Pdftîu  ttmtnl 

D'après  le  pion  conçu  pour  la  campagne  <le  ITÎ)!- .  Jour-     Salle  n- 
^an  {'),  qui  avait  n'eu  le  commaïKlenu-nt  de  l'arnici'  de  la 
Moselle,  devait  se  porter  u^ec  un  corps  de   Iroupes  en 
avant  de  Lon^w  pimr  inlcrcepler  les  comaïuiiicalious  de 
Namur  et  de  1  le  LuTombourp;. 

«  Le  génèi.i.  réunit,  lelJavril.lcsdiTÎsionsLe- 


<  febvre  .  MorluL  cL  tjhiimpionnet ,  formant  environ  vingt 
«  mille  hommes,  et  se  dirii^uale  lendemain  en  dcu\  co* 
«  lonnes  vers  Arlon.  L'aviuil-garde,  conduite  par  Lefeb- 
«  MVc  (^),  ay;uil  reflcuniré  reinicmi  au  {mut  d'AulKini^e,  la 

(IJ   ToiV /n  Bo/f  p.  5Î5,  (') /drm  p.  Mi».  ■'*;  I)omini'|iic-CalhtTine  Péri- 
glH>n  I  R»*rM*rtfl  tic  (livJKion  .  ili'ftUM  nur^'f)-»!  'le  Fr-inci*.  mar'|o)«  <!•'  ('**i- 

jir.--:  1    :    '  ■  :  '        .■■■■■■  ff  ■-'  '   rrt* 

fl  Ut>- 

ijiii      .. ,  ,  .  ,     .  ,  ■   ■  ar- 

ilir'"K'    "il..;..-?!- i;.  i^'  Kijii'.fii'-J"''  l'I'   l.'^fljWi'.gvlJcUl  de  Dn^-i  le ,  U«- 
)iuJ»  iJtir  (le  Danliick,  miréclial  (k  Fntnctf^  pic. 


I 
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c  culbuta.olciilralnppparlropd'ank'ur.lefioursuivnwtmre 
a  SCS  inslniclioiis  jas<]u  au  delà  des  hauinirs  du  Bubmigc,  oi'i 
«  elle  se  trouva  seule  en  présence  dniorpsdeltcaulieu.  t'rie 
«  vive  canonnade  s'engURca  ;  i^t  Jourdim  .qui  n'cnallendail 
«  aucun  rî'sultat  ,  fit  replier  I,(>fet>\re  sur  ces  hauteurs. 

a  BcHuiiPu; 'y.  renforcé  de  qnclmies  bataillons  de  la  garnî- 
t(  son  de  Luxembourg,  s'était  cLihIi,  la  droite  sur  les  haa- 
«  teurs  de  Tornieh,  le  contre  sur  celles  d'Arlon,  In  gauche 
«  en  arrière  du  ruisseau  de  >ii'iler-EMer. 

«  I.e  17,  Chainpiftnncl  ,*j  marcha  en  plusieurs  rolonircs 
«  SurTomich;  Lefebvre  attaqua Sessiing et  Wejler.  tandis 
«  que  Morlol.  aprts  avoir  nettoyé  le  bois  d'tJber-EIter  ,  se 
a  portait  sur  ta  roule  de  Luxembourg.  Le  général  Cham- 
«  piotinet  s'étanl  emparé  des  hauteurs  de  Tornich  qui  plun- 
«  geairnt  toute  la  pusilion,  et  Alurlol  inenaeanl  sa  gauche  , 
«  Be-!ulteu  prit  le  parti  de  la  retraite  fiu'il  n'efTerlua  pour- 
«  Lml  pas  sans  perte,  étant  obligé  de  défiler  sous  le  feu  d« 
V  l'artîtlcric  Traiiçaise  ('].  d 


Ir  iTHUâk'. 

|l«no  IJ4. 


619.  PUISE  DU  PETIT  SALNT-BEBNARD  [^^  dYTll  17M.). 

Par  M.  PiRcuET  en  lese. 


Malgré  loua  les  avantages  remportés  depuis  dea\  an»  | 
sur  h  frontière  d'IlaHe  par  les  armées  françaises,  il  leur 
rcslail  toujours  à  établir  leur  ligne  de  défense  sur  la  grande 
chaîne  îles  Aines,  à  se  saisir  des  postes  du  petit  Saint- 
Bernard  et  ilu  Mont-Cenis.  Pondant  que  Bonaparte  -,  élevé 
au  i^rnde  de  général  de  brigade .  préludait  aux  faraudes  j 
choses  qu'il  devait  deux  ans  après  accomplir  en  Italie,  par  I 
une  habile  manœuvre  qui  -"'"">■»  -"-  A..irw.i.;««.;  i»  ■ 
\ille  d'Oiu-illi 


enlevait  aux  Autrichiens  la 


petite  Mlle  d'Uiuille  ,  et  débusquait  successivement  les 
PiémonUiis  de  Saor{$io  et  du  col  de  Teude,  r.iriuée  des. 
Alpes,  piquée  d'émulation,  faisait  un  grand  eflurlponrfl 
forcer  les  passages  du  petit  Saint-Bernard.  ■ 

u  Le  général  L)umas^'';,qui  commandait  alors  l'arméedes 
«  Alpes,  ordonna  au  général  de  brigade  Bas<lelaune,  qui 
v«  oci-upailla  Tarcntaise,  de  (e  porter  sur  le  Mont-Valaisan, 
«  et  de  6  en  emparer,  ainsi  que  du  petit  Saint-Bernard. 
n  ELisdelaune,  après  avoir  marche  pendant  deux  jours  aa 
R  milieu  des  neiges  et  des  précipices  les  plus  effrayants,  al- 

(1)  Voir  Ui  nuit  p.  5ia,  («1  Jp«n-£ltenne  Cbamptoniicl,  Bcncrnl  <l«dl*t' 
aton,  ilcpuii^  g*ntr:il  en  cl«?(  Je»  amii'M  dr  Homç.  ilr  Ni»pl«-*,  tl»*»  Aip«1 
ri  d'ilalip.  (Sj  l/iifoirr  dea  yuerret  àr  la  rrrtWuiirt»,  par  Joimiii .   I.  VJ 
p   m.  >;   lutr  la  intln  p.   A3l.  ^>}  Ali-xandro-DAvy  DuniB»^,  pciicral 
diilslvn,  (tcpuin  g«ni}r«f  en  clief  de»  «rmeo  de  rOuoi,  du  TjruI,  t 
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taqaa.  Ie2invril,  [tarleur  droite  et  par  leur  p;auche.  les 
trois  fortes  rinloutes  du  Mùiit-^'aJâisan  au-iiessus  du  Secr. 
Après  une  défense  très-o(»iiiiàtre,  cl  malgré  le  feu  d'une 
artillerie  à  laquelle  ils  n'avaient  à  opposer  que  leur  muus- 
Queteric  et  leurs  haïonnelte!»,  les  soldats  français  einpor- 
tercnt  ces  retranehenienis.  et  forcèrent  les  Piéranntdis  à 
une  retraite  précipitée.  I.a  position  du  Mont-Valaisan  est 
à  peu  prèsaumèraeniveaude  celle  du  petit  Saint-Bernard 
qui  l'aroisine.  Iksdelaune  fit  diriger  les  canons  dont  il 
venait  de  s'emparer  dans  les  redoutes  du  Valaisan  sur 
celte  de  la  chapelle  du  petit  Saint -Bernard.  Les  Pic- 
montnis  qui  occupaient  ce  poste,  ainsi  foudroyés  par  leur 
propre  artillerie,  ne  purent  résistcràses  effets  meurtrier», 
et  n  attendirent  point  que  les  troupes  françaises,  oon- 
liimant  leur  marche  victorieuse ,  vinssent  les  chasser  de 
cette  dernière  position.  Le  général  Basdelaune  fit  pour- 
suivre les  Pièmonlais  à  travers  les  rochers,  l'espace  de  trois 
lieues...  Vin«t  pièces  de  canon,  plusieurs  obusiers,  treize 
pièces  d'artillerie  de  mDnlflgni'S.  deux  cents  fnsilset  deux 
cents  prisonniers  .  parmi  lesquels  se  trouva  le  comman- 
dant piémontuis,  restèrenlaupuuvuirdes  Français(').  » 

020.  COMBAT  DE  MOCCROEN  (29  avrîl  179^). 

L  Par  M.  Clurtes  Mozi?<  «□  1831 .  Pari)'>  <'<^trl 

Vers  le  même  temps,  Pichcgru  (*),  qui  avait  reçu  le  com-  Sasie  w  i35 
maudemeut  de  larraécdu  Nord. commençait  en  Flandre  ses 
opérations.  Ll'S  sènèraui:  Suuham  (^  et  Moreau  (''^,  partant 
^  de  Lille  avec  deux  divisions,  reçurent  ordre  d'enlever.  souB 
Jes  yeux  deClcrfayli'i,Menin  etCourlray.Cesdeux  places 
sont  situées  à  la  suite  luncde  l'autre  sur  la  Lys:  aMureau 
«  imesUt  la  première,  Souhara  s'empara  do  la  seconde. 
ë.  Clcrfayt,  trumpé  sur  la  marche  des  Français,  les  chcr- 
«  cbait  uù  ilsn'êLaienluas.  Bientôt,  rependant,  il  apprit 
k  ■  l'inveslissement  de  Âlenin  et  la  prise  de  Courlray,  cl 
'  o  voulut  essayer  de  faire  rétrograder  larmêe  française ,  en 
«  menaçant  ses  communications  avec  Lille.  Le  9  Ûoréal 
«  (28  avril) ,  en  cDfct,  il  se  porta  à  Moueroen  avec  dix-huit 
«  mille  hummes  et  vint  s'exposer  imprudemment  aux 
«  coups  de  cinquante  mille  Français  qui  auraient  pu  l'é-  ■ 
«  craser  en  se  repliant.  Moreau  et  Souham,  ramenant  aus- 
«  sitôt  une  partie  de  leurs  troupes  vers  leurs  comniunica- 

(i)  Vieloite*  et  conqurtfx.  l.  Il ,  p.  M8.  ^1)  Voir  la  note  p.  5U.  (>)  Mtm 
hsa.  i^)  likm  p.  5U9,  ^ij  Idem  p.  49f. 


le  it»  133. 


"  (  rroen  cl  ri9olar*n( 

retranché  sar  une 

';tr]i!rt\- «ri  rx"  pnriv.],!  [tnnonir  que  por  cinq 

<  :<iils.  'tèrcnclas  fiar  une  arliHtric  formidable. 

'    -V»  ;iTnl)  ,  l'alioque  fui  onloniwc.  Nos 

iJunt  la  plupart  voyaient  le  feu  pour  k 

"'*    rt'sislènînl  pas  d  abord  ;  niais  les 

:!t  r.^')\  I  laavèrfnt  l()«s  les  dangers  p*mr  les 

cr;  iU  ,  .,.....;  i:t,  et  les  fNistlions  furent  enlevées. 

r  v(  perdit  ((«tire  cents  prisonniers  ,  diml    qualrc- 

-qualre  ofticicrs ,   Lreiite-trnis   pii'Cfs   de  can«D  , 

a  quatre  drupea ai -el  cinq  cftnts  fu-tHs  (*).  n 

^mlralf.  Par  M.  Hut'NX  «•  MtëT 

Ko  gViR^ral  Pûrlgnony.''javaitp;i&!»éleTechrl.insl»ni)iLdu 
5Î9  au  30  d'avril.  D'iinrès  les  ordri'S  du  pénèr.il  en  chef 
L>uKoni:'i'       '      ''  '  ranip  du  Hiiuliiu.  s'empa- 

rer de;'  isiii  te  occuper  le  pont  de 

Cerel  \i>u  <   <  -  -iu  rciinenii.  Sïiiis  le  comte 

de  La  Union  i  app(*lê  aucomznaDUemcntde 

l'nr""'"-  -"     .,, ,  ;.  ,,.„i  ;irri\é  ilans  oetle  inOime  ntiil. 

11.  I;i  marche  des  Frnne.iis,  ef  rerunnaîssanl  la 

fan    .  , ;. on  de  son  cinip  ,  il  aVntl  anssilOl  oMttrtné  la 

ivtt*attr.  Il  fut  prévenu  par  la  prom}>te  décision  du  général 
ft-imfais. 

Péri^non  iTn.ifp!e  ïe  eamp  à  la  pointe  du  jrnir  et  enlève! 
à    l'enneini  .    mnlrrè  sa  résistance,    presque    Innïes  soj 

Positions.  L'onsemltle  et  la  rapidité  de?  monTemenfs  de 
«rmfr  rrnf'en^e  pf>rtent  le  lroul>!c  et  le  désordre  dans 
Ifls  rar  ■  N. 

«I  r*  K  mn!hf!irs  ^t«ienl   réptiraliles;  Torsquftj 

'} .  prcvenn  du  irofthie  et  de  la  dé-j 
!s,    ayant  wwiilli  !«  nntnijes  d» 
lie  (^eret ,  I  ùu\nt  à  la  cavalerie  de  F.abarrff .  t\nV 
:veri=»  an  Iro!  pour  se  porter  sor  h  colonne  rt'artil— 1 
a  ',>    par  le  général  Rêne!  dans  le  défllé  de  ' 

t  .  ombat  ne  fut  pas  loniç  ;  qiieNines  voIée« 

■«U.imurnr  iiiî«Te  dissipèrent  l'eflcortc;  cent  qnnrante 
^»  piôres  de  canon  ,  hoil  cents  mtUcls,  tous  les  ba^'ages  d^ 

<lv  Ifittairt  lit  te  rJt^tmfiom  framg^itt ^  pat  H.  A.  Ttiii'T'i ,  t.  VI,  p.  9>l 
(>)  IVt>  lu  n'<f<  \*.  i,y.,  1,3,  Jdtm  i>.  in.  {*'}  Idtm  \k  iit.  <>J  Idfm  |i.  SOP. 
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rtes  cfTeU  de  camperoenlponrvinRl  mille  hom- 
uinxe  Ci'nts  prisonniers   furt-nl    li*ii   fruits    de 
celle  virlotrc,  qui   ne  coûU  pas  mille  hommes  aux 
Français  ('J.  » 


«  l'armée . 
a  nés,    9 


coaiBikT  DE  coiiRTiUT  (Il  mai  1794). 

Poff  V.  HipiMlyi*  BcLumct  en. 


^^      Clerfayt  (•}.  aprôs  I'rr]H>c  {piil  avait  essuya  a  Mnncroen 
^^  s'était  n-}4'U>  dans  la  Klnmlre  tM'ri<|i'nU»lr.i>ntro  \a  mer  et  la 
^B-  colunne  fraintaifie  roh  'Iminr**  fia  Lille  .i  T'Hirlrii*'-  Press© 
K   de  se  rpimir  nu  î\uc  d'York  (/*;.  qui  *tnil  posli-  ii  LatDitin  de- 
vant Toiirnay,  il  vint  subitement  (10  mai'  alt;»i]ner  de- 
vant Courtray  le  ffén^^rnl  Vandamme  .  *  .  qui  rtnîvr.iiï  celle 
ville  avec  *a  bripad»*.  V.'inrl;immc  ne  pul  soutenir  le  choc, 
et,  S'ètaat  enierRic  dans  In  ^illc,  il  donna  avis  au  général 
Souham  de  ta  situation  critique  oîi  il  *>l'  trouvait- 

«  S»uham  $e  mit  aussitùt  en  marrlie  dans  la  soirée 
«t  pour  rexcnir  (tu  siN-rmrs  dt*  Vitiulamrof,  cl  rrprit  à  cet 
«  effet  son  p^imp  d'Ai-llicck.  I^e  11  au  rnfliin  .  les  brigades 
«  Maltirtiru'q  el  Manlonald  devawmt  se  diriger  vers  Me- 
«  nin  pnnr  y  passer  In  Lys.  9I  tomber  rn'iinlp  pur  Mgr- 
«  scêle  sur  le  flanc  droit  et  les  derrières  de  l'eiinrmi.  Le» 
«  brigndeç  Da^ndclsel  Dewintcr  rclournèroni  à  Courtray» 
où  elles  arriv6r('nl  le  11  au  molin. 
e  Lorsqu  i»n  eut  nchcvo  ct*^  pr^iaratîTs ,  !«  troupes  sor- 
tirent de  Courtrav.  h  trois  hourns;ipr(''S-niidi  :  la  cnl<inDe 
de  Varidamme  déhoiiclm  à  droite  par  la  ch;ni*>''r.'  de  Bru- 
gPS,  el  Dacndels  à  gjiuclMï  pur  cellede  Mcnin.  rifrfayt 
avait  pris  une  fort  lmnn<:  position,  r-s  ailes  ■ip()uvèes  à 
chacune  do  ce;  ch.ntrs'i^'i.'s.  Ses  avant-'^^,!.'.  jtivj,utiTenl 
vivement  les  délKiinhi'^;  après  un  (•  z  meur- 

trier .  les  colonnes  françaises  parvinr  1  1  ■'.••ii  à  se 
former,  parliculicremcnî  à  In  droite.  CUrf.iyt  tii  avancer 
»a  rè«Tve  :  la  cavalerie  aulriohtcnnc  exécuta  une  belle 
rhariçe  sur  colle  «le  Oacndels  au  moulin  de  Slanipcott- 
On  se  battit  jusqu'à  di^i  heures  du  suir.  cl  Us  Anirichiens 
profitèrent  de  la  miil  pour  se  retirer  sur  Thicll.  O  com- 
bat, qui  (Il  honneur  auv  deux  partis,  leur  coula  près  de 
quatre  mille  hommes  [^),  » 


Jtr  f«  11' 
Ut   lie  liii.. 
iliêtvirt  <Ut  juti^'-f 


Pifiic  oeniri 

t  "  eUg«. 

Sille  n«  13^ 


'       '•    '  '  -  f) ,  par  Jomitii.  1,  V,  p.  aas. 

li.iuiiiiiijui:  Viiii<J;t>niiir,  (to- 
I .  iMuit  tri  t  ttuiic    <1  L  u«-l)uur^ 


«entra  ï« 
saiii-  11"  m. 


L'armée  da  Nord,  victorieuse  à  son  aile  gauche,  avait 
èlè  moins  heureuse  à  la  (îroite,  et  t]<'U\  Tois  elle  avait  es- 
sayé vainement  de  passer  la  Sambrc.  La  furluric  restait  dune 
înâéeise,  lorsque,  pour  la  tJxcr.  on  conçut  d.mslétaliuajor 
-aulrirbiencc  rnmeux  p/an  de  dfslrtictiun,  qui  a\att  pour 
but  de  tauper  l'armée  rionçiiise  de  Lille,  de  l'envelopper 
etdc  l'anénntir.  Picbcgrui'i  avait  alors  quitté  le  gitiH  de  son 
armée  pour  se  porter  sur  ia  Samhrc ,  et  réparer  les  écliecs 
que  son  aile  droite  y  avait  essuyés.  Ce  fui  Souh.im  (*)  et 
Moreuu  '1,  qui,  en  sonabsenrc,  eurent t'houneur  de  Uècon-j 
ccrtcr  le  ji(an  de  destntciion. 

r,e  prince  de  Cobourg  ;*]  avait  ordonné  un  mouvement 
conrenlriquede  toutes  les  divisions  de  son  armée  sur  Tur- 
coing.  L'archidue Charles  ('),  le  duc  d'York  i^*').ClerfaytO, 
de  Buftch,  Otto  (^)  et  kinsky  (' j,  devaient  ensemble  se  porter 
sur  ce  point,  et,  en  Tuccupaut,  séparer  les  deux  corps  de 
âouham  et  de  Moreau,  qni  étaient  à  Menin  etConrIray.  de 
cflui  du  général  Honnaud,  qui  s'appuyait  sur  Lille.  Les 
deux  généraux  français  prirent  alors  une  réMilution 
prompte  et  hiibile  :  ce  tut  de  diriger  un  effort  sur  Tur- 
eoing  pour  s'emparer  derelte  position  décisive. 

a  Mureau  se  eharpra  de  contenir  (^lerfayt  avec  la  seule 
«  bri<;adt'  de  Vaiidamuie.  qui  nllaiL  roiUrer  de  son  ctpèdi- 
u  lion$urInK<*lmunster.Labrif;ade)la]bran(:q  >inl  àRoncq 
n  et  Blanc-l'our  ,  celle  de  MacdnTi.ild  repassa  aussi  sur  la 
«  rivr  droite  delà  Lys  à  Monl-lfalluin;  le  reste  de  ta  ilivi- 
^  sion  Souliam  canipail  devant  Courlray,  vers  Polleiib<Tg; 
«I  les  brigades  Compère  et  Thierry  étaient  vers  Uou— J 
«  eroen  ("').  »  | 

a  Los  dispositions  dcspénéraux  français  eurent  un  plein 
u  succès.  Clerfayl  n'ai  ait  pu  passer  que  lentement  :  re- 
«  lardé  à  Werwick.  il  n'avait  uu  arriver  a  Limelles  aa 
■a  jiiur  convenu.  Le  général  de  Busch  s'était  d'abord  em- 
<t  paré  de  Moucroen,  mais  avait  reçu  un  léger  échec  : 
«  et  Otlo,  s'ètanl  morcelé  pour  le  secourir,  n'était 
«L  resté  assex  en  forces  à  Tureuin|(  ;  enfin  le  due  d'Yorl 
ritf  bêlait  avancé  à  Roubuix  et  à  Mouveaux ,   sans    voil 

(I  (    loir  /.i  anlf  p.  533.  »)  ldt>m  p,  533.  iT  fdfm  p.  SOS.  ,*.  Idem  p.  SiS., 
{SjCiiJtrlrs-I.iiuis,  arrhiiluc  «rAulnrh** ,  deuxième    trcre  île   l't>mfH>r«af 

KfBiiciJts  II,  roW-miirérlml.  fo  Ynir la  note  fi- in .  O)  Itirmu.  I9*.l»i  N 

4MU) ,  |M-ui>Mt»nt>miir(S-h.-tl  au  Si'rrirc  (l'Aiiinrhc.  i9i  N.,.,  Khi  ski ,  lîcut 
ffl«nMiiarri-li,il  «u  hcrvii'eil'Aulri(--lte,Jfiiijisfi-iifrAl  d'itibliileXie.  Ô^>r~ 
guire  de»  i/utrrtf  cfe  f«  réwtràiitm  ,p«r  Joittici ,  i.  V,  p.  », 
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V  arriver  Clerfayt,  t-t  sans  pouvoir  se  lier  à  lui;  Kiitrilty 
«  et  l'archiduc  Chortcs  n'èlaicDt  arrivés  sur  1MU\  que  fort 
■  lard  dans  la  journée  du  17  mai.  Le  leudciuain  m.ilin 
a  Souliain  marcha  Tivcmcnt  sur  Turcoing,  culbuta  tout 
t  ce  qui  se  rencontra  devant  lui;  cl  s'empira  dr  cette 
«  position  imt>ur(antc.  De  son  côté,  Bonnaud .  marchant 
A  de  Lille  sur  le  duc  d'York,  qui  devait  s'interposer  entre 
tt  Turcoing  ut  Lille,  le  trouva  morrelê  sur  une  ligne  éten- 
9.  duc,  Les  Anglais,  quoique  surpris,  voulurent  rcsister; 
c(  mais  nos  jeunes  réquisitionnaircs,  marchant  avec  ardeur, 
«  les  obligèrent  à  céder,  et  à  Tuir  en  jetant  leurs  armes, 
ft  La  déroule  fui  telle,  que  le  duc  d'York,  courant  k  tonte 
a  bride,  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval. 
«  Dès  ce  moment,  la  cunrusion  devint  générale  cheï  les 
«  coalisés ,  et  Tcmpcreur  d'Allemagne  '\  de  la  hauteur  de 
«  Templeuve,  vît  Sf»n  armée  en  fuite.  Pendant  ce  temps 
«  l'archiduc  Charles,  mal  averti .  mal  placé,  restait  inartif 
«  au-dessous  de  Lille i  et  Clerfavt,  arréU;  vers  la  Lys, 
et  était  réduit  à  se  retirer.  Telle  ^ut  lissue  de  ce  jtfan  de 
«  ûrstrucdon.  Il  nous  valut  plusieurs  mille  prisonniers. 
«I  beaucoup  de  matériel,  et  le  prestige  dune  grande 
<  victoire,  remportée  par  soixante  et  dix  mille  hommes 
«  sur  près  de  cent  mille  {'),  » 

634.  COMBAT  SOCS  coARLBBoi  (26  mai  1794). 

Par  M.  tlippoljle  Bella^giI  en  i83T.  Partie  eêninn 

L'année  des  Ardennes,  commandée  par  le  général  Char-  Salk  n»  lat. 
bonnîer  (*),  avail  reçu  l'ordre  de  traverwr  la  SaruLre  pour 
se  diriger  sur  Mons  et  combint-r  ses  mouvements  avec 
ceux  de  rarraée  du  Nord,  sous  les  ordres  de  Pichegru  (^). 
Un  premier  possage  fut  tenté  le  9  mai ,  mais  les  Français, 
maîtres  de  l'autre  rive ,  n'avaient  pu  s'y  maintenir  cl 
avaient  repassé  la  Sambre  en  désordre. 

Kiéber  i  *)  et  Marceau  (")  eussent  voulu  attendre  la  coopè- 
ralion  de  l'armée  de  la  Moselle  commandée  iiar  Jourdan  Ç), 
mais  l'inllcxible  volonté  des  commissaires  de  In  Conrenlioii 
nationale  ne  permettait  pas  les  retards,  et  il  fallut  quelques 
jours  après,  essayer  un  nouveau  passage. 

a  Ou  forma  une  division  d'avant-gardc  de  neuf  batail- 

(I)   Voir  la   note  p,  485.  ;•)  Hitloire  de  !a  rétotution  /"ranfyiù*.  p»r 

H.  A.TfjkTri.  I.  VI,  p.  "jys-vya,^' Louis  Charbonnier,  nmornl  de  ili^ision. 

I*.)Ih  ,    S33.   |8'   Ji-JU-BnidlNio  Klcbcr,  g^niTiil    de  division, 

il<'p'ii  !  chef  lit!  l'arnii.H'  d'iirn-ni.  i")  Kraiiv"''^*"'*''"'"  ^l"iri''3ii, 

'  rcnrr.M  ijii,  depuis  geocral  encbcf  tlv  l'anucedc  fOuc&t  .".  IVir 
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Juns  d'élite  et  i\e  quatre  r^itnents  de  rurnlcrie  légère 

pour  les  deui  années ,  cl  l'on  rn  rontia  le  commande- 
mpiit  ;m  ^l'nt'ral  Marrrau ,  qui  fut  sons  se»  ordres  lef 
^m'raux  de  brigade  Duhesme  '  '  et  d  ïiaiitpoul  ;'\ 
«  Le  â6  mai  ci'.W'  svAtit-i^arde  .  soutcnut-  di-  la  division 
Vèiu .  fut  charî;L'e  d  attaquer  le  camp  de  la  Tombe  , 
au-dessus  de  Marchiennes-au- Pont ,  t;indi4  que  la 
division  >layer  le  toumorait  par  la  routr  de  Fht lippe vilk 
à  Charleroi .  e(  que  celle  de  Fromentin .  après  avoir 
forcé  le  passage  de  la  Snmbre  à  Lenies ,  s'emptrerait 
des  bautours  à  gaut'he  (').  » 

«  l>n  marchait  sur  Charicroi,  et  il  fallait  déboucher  d'un 
bois  dans  une  plaine  battue  par  la  mitraille  et  défen- 
due par  une  forte  bime  de  rjivalnrie.  Le  générât'  Ihi- 
beane,  qui  rommandait  Tavanl-gardr  de  la  division. 
Tuyaril  le»  grenadiers  héritera  ras[>ert  d'un  daDp?r  aussi 
imminent ,  descend  de  rhcral .  prend  le  fusil  d'un  soldat, 
se  met  en  li^ne  arec  le  premier  pclotein  d'an  bataillon 
serrt»  en  m:is«e.  et  le  mène  ainsi,  k  travers  une  nuée 
de  tirailleurs  ennemis,  jusqu'à  une  position  d'oti  il  pi'it 

Eroteger  !«■  drbouclie  du  rc-^tc  de  la  c^dunne  française, 
e  combat  continua  aser.  arbarncment;  plusieurs  tùtail- 
Junsrurcntrunipu.^.rallié'idesuiteparlegt'nératUuhesme, 
qui  seconda  si  bien  le  gériêrid  Marccaii  d;ins  celle  jour- 
née, que  renn''mi  ful^>lJlipê.d'ahandon^prlrlcrraîn  (*).  » 
Le  Icndeiuain  27  miit  1  armée  passa  b  Sambre. 


Partie  eonlrale. 
galle  n>  isx 


G25.  COMBAT  DE  HARCHiEfXES  (29  ma!  i^^^). 

PASSAGE   DB   LA  SAMBAB. 

Par  M.  Df.spiassst  en  I938. 

«  l.«  29  mai,  le  général  Marceau  (*>  oharpea  le  géoèral 
«  Duhesmc(*)  d'allaquerMarchicnnes.  Ce  poste  était  d'un 
I  difficile  acres;  les  Buisons  du  faubourg  de  la  rive  gau- 
■  chc  de  U  Ssmbre  étaient  crénelées;  de  fortes  liallcriec 
a  en  dëfciKlaienl  les  approches.  Le  frénéral  frunniis,  ne 
«  roulant  nass'e^jtoscr  à  essuvcr  les  mêmes  pertes  que  la 
«  rcille  ,  bt  nvaiieer  son  arlillcrie  derrière  des  épaule- 
a  monts  moliik'S  ,  et  la  plaça  si  avantageusement,  malf^rè 
«  le  feu  le  plus  violent  de  oiousqnelerie  et  de  mitraille  . 
t  qu'eu  mi  instant  les  rclranchcmenls  dos  Autrichiens 


(\ .  Pi. 


r^iiiMjMi  nie  nuhi'sitii* . 


'  'le  (l)ciNltfu  et  comte. 
■loiiunif  t.  \\  p.  iM. 
I .,  ..'U  p.  Hi. 
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futnwt  nlin*«.  Sur  ces  ^ntrpfaitps ,  qufiqwes  nngcars 
ayant  été  enlever  des  planches  sur  hri^t'  f^iii'hc.  l'on 
trRvaill,!  à  la  consiruclion  d'un  poiil.  I»ès  lors  les  Impé- 
riaux hatlirent  en  relraile.  L'avanl-fl;anle  passa  la  ri- 
vière sans  obMadc  el  fut  suivie  par  la  division  Fromen- 
tin, ï.a  première  prit  position  en  arrière  de  Konlainc- 
rÈ.ïèque,  l'autre  ^n  arrière  d<?  Gosselies,  ayant  sa 
gauche  à  cheral  sur  la  rootc  de  Chnrleroi  à  Bruxelles.» 
«  î)c  son  eû(A  le  général  Vèzu ,  soutenu  de  la  dtrîsion 
Maycr.  se  dirii;eB  sur  l.,flrnes,  où  il  renronlra  quel- 
ques Ijaiaillim^  aulriehiens ,  qur  finvnt  eharjtês  avec 
succès  narlesi'uira^siers  »*t  le  s^îrième  "le  rlms^ciir*.  Ces 
demx  généraux  prirent  pi>sitiAn  lace  à  FtfUfu<t.  appuyant 
leur  <^ite  à  la  Sambro  prè:»  du  Cli<itct«t  (^).  » 


626.  COMBAT  D'HOOGLÊDE  (13Jnln  179V). 


Aprt'ts  lfîcooiT}atdeTorcuing,Picbeftru 
Icsii-i^edcvanlYnres.  Le  princ*  deCob*' 


ParU.  JoLLivcTen  itss.  Partie  cwnt 
t"  eujic' 
11'  M.î meure    s*U*n«i3 
oljiitrc- 


Iranrhùsou»  les  murs  de  Tourna  y,  ni  Cleri.*}  i ,  ■  i]'iiclail  ren- 
tré daj)&  son  camp  du  Thieit,  &éL>raiilèrci)t  1  un  et  I  nuire 
pour  secourir  la  ville  as&JèjZf:e.  Mais  pendant  que  dis.  Iruu- 
pcs  &urlie»deJ.illcarrt>liMilla  m.irelie  itupniu^L'deCobourg, 
Picbcgru  court  it  ta  rencontre  *'■'  '■'  -n'.'  ■'-•  C'-t  I•»^  i  .T.ii  <a. 
VMiçait    vers   Itou^isclaer  el   1  nts 

«  prompts  et  bien  conçus   lui  !..:,,;  ;    i  de 

«  Lattre  encore  Clerfayl  is^ilémcnt.  Far  malheur,  une  divi- 
«  sion  s'êlanl trompée  de  roule.  Clerfiyt  eut  le  lemps  do  se 
«  reporter  A  son  camp  de  Tliiell,  apK'j*  une  perte  légère 
*  Mais  trois  jours  après  le  25  prairial  ^I3  juin).  Cleifayl. 
«  renforcé  par  le  déiiichemenl  qu'il  aftciwJait,  i)  se.  déploya 
«  à  l'impro^islc  eu  face  do  uos  colonnes  avec  Lreute  mille 
u  hommes.  Nos  «oblntscminirent  rapidenient  aux  arrtifS; 
«1  mais  la  divisiuii  do  dmite,  allaquée  avec  une  gr^inde  im- 
«  pùUiosilê,  se  débiinda  el  l.ii>^iia  la  division  de.  gauche 
«  ùécouverlo  sur  le  pititnau  <1  U^iORlède.  'M;ird'>nnld  (') 
«  commamlait  celte  division  ;  il  sutla  :  i  les 

«  attaques  réitérées  de  front  et  de  fiam  fut 

€  longlemjw  (»ip«s^e.  Par  celte  eoni't  ■  i,  .  il 

«  donna  à  la  brigade  Périmer  le  ti  mi;     -!  ■  ii  .et 

«L  il  obligea  alors  Clcrfajl  à  se  rcUiei  avec  unt;  pi-iivcurK 


itU  Biiluitf  dn  ffutrrtg  du  la  réminHon,  (lar  Jonrinr .t.  V.  n.  i«o 
D  Vvir  t»  nott  p.  »»3.  ^>>  idem  p.  mi.  ij»)  /<l«rm,  p.  isft.  {?)  iwm  p> 


IW-IM. 


e«nir«l«. 


I"  (ftas"^ 


Pirttp  nntraro. 
'ill«n4  1)3. 


54-1  OALBRIBS    niSTORIQUË» 

«  sidêrablc.  C'était  In  ciur]uiènie  fois  que  CIcrfaTt.  mal 
«  K'condc  ,  était  battu  |>ar  notre  armée  du  Nurd  (').  » 

627.  PRISE  D*Yi'iîEs(l7  juin  1794), 

Par  M-  PaitiHKiTiiArx  en  t63B. 

I^  siège  d'Ypres  avait  Clé  poussé  vîTeraent.  etlc  11  Mo- 
reau  'M  nvail  Tait  sommer  le  Kénéral  Salis,  quicummandait 
dans  rette  place ,  de  la  lui  rendre.  Sur  son  refus ,  a  le  feu 
a  recomoienra  avec  plus  de  vigueur,  elles  travaux  furent 
«  continués  avec  une  grande  activité  (').  b 

Le  combat  d'Uooglêde  décida  du  surt  d'Ypres:  la  place, 
n'étant  plus  secourue ,  capitula  le  17  juin  ,  et  la  garnison , 
forte  de  six  mille  hommes,  se  rendit  prî&ûiuiière. 

628.  COMBAT  DE  LA  CROIX  DES  BOUQUETS  (23  juiu  179i). 
pvnéniBS  occidentales. 

Par  M.  RlNOix  en  1837. 

K  L'armée  des  Pyronèes-Ocridentales  ,  réduite,  après  le 
«  départ  de  ses  deux  meilleures  dcmi-bripade;»  pour  le 
«  Ruussilliin,  ji  muins  de  vingt  mille  htimraes  disponibles, 
«  fut  renforcée  par  un  nondire  à  peu  près  égal  de  recrues  , 
«  qui  fisçurérenl  au  nombredcsromballanls,  mais  ne  furent 
«  en  iiat  d'entrer  en  ligne  que  dans  le  courant  du  mois  de 
a  juin.  Elle  comptait  alors  nuaninic  bataillons  rëparlisen 
a  cinq  divisions  aux  ordres  des  généraux  Moncey  i  V,  Fré- 
a  gevdie  (V,  Uelalwrde  '),  Maucoet  Marbot  (''),  tenant 
«  toutes  les  tf  tes  des  vallées  qui  conduisenl  en  France,  de- 
«  puis  Yeropil  aux  sources  de  la  Nive,  jusqu'à  la  chaïusée 
«  de  Saint-Jean-de-Lui.  1 

«  L'arméo  espagnole,  aux  ordres  du  capitaine  générai  f 
«  Venlura4'^ro  *l.  affaiblie  parlestroupes<|u'ellpavaiten- 
«  voyées  à  l'armée  du  Roussillon  ,  ne  comptait  pas. dans 
«  les  premiers  jours  de  février,  au  delàde  vingt  millehom- 
«  mes  dont  la  moitié  de  milices.  Sadroile,  sous  le  duc  dOs- 
a  sunn,  était  appuyée  à  Durguetle  ;  le  centre,  commandé 
a  par  le  lieutenant  général  Urnitia  (').  s'étendait  dans  la 
e  vallée  du  B.istan;  et  sa  {gauche  .  aux  ordres  du  lieu(enanl< 

(1)  Hiifoirt  lir  la  rrcu/uiiun  frmnfoiie,  ptr  M.  A.  Thirr»,  I.  ^1 ,  p.  U»-j 
391.   (.>)   Voir  M  nutf  \t.    iuy,  v*)    ViClvire*  ri  c«t»vu*''e*,  l.  III.  p.  ÎS, 
i^)  bon-Ailrit-ii-Joaiinoi  de   Monrrj,  Ui'i»ii«  ilui-  ilc  C(in<-slian(j,  iiur«cttl 
rie  Kriiorr,  ne.  ;*;  VMr  la  uute  p.  fAVJ.  (>)  l(ciin-Kraii<ot<i.  (1r|»iii«  i'«nil 
liri^tirtr.l",  ('}  JMii-Aiiloilif  Mdruot .  g^itt-rfll  <Ir  rlivlsiuit.   *ilUni  VcDtui 
011  H»ii.vM-ntorv  Caro,  (*j  Joseph  de  Urrui'o»  Urpui*  capitaine  gtm 


00    PALAIS  DB  VEBSAILLES.  545 

«  gênerai  Gil.  bonluit  les  rives  de  la  BiUassoa  Jusqu'au 
a  cimp  (le  Sainl-Miiriinl. 

«L  Le  front  des  deux  armées  êlnit  hérissé  de  rolranche- 
«  mcnts.  queehacune  d'elles  avait  mis  sa  gloire  à  perfectiùn- 
t  ner  pendant  l'hiver  (').  i> 

Il  ne  se  pa^sa  rien  d'imporUint  pendant  les  premiers 
mois  ,  quelques  postes  attaqués  furent  seulement  pris  et 
repris  de  part  et  d'autre.  Les  deux  armées  gardaient  tou- 
jours les  mêmes  pwtilions,  lorsque  le  général  Muller  (-) 
tenta  d'entrer  sur  le  territoire  e.spngnol,  et  dirigea  quel- 
ques troupes  sur  la  vallée  du  B;<5t;in.  Le  général  Caro,  de 
son  cote,  voulant  également  [trcndre  l'uncnsive,  ordonna 
uo   mouvement  général  sur  toute  la  ligne. 

Attaqués  le  53  juin  .  avant  le  jour,  les  Français  furent 
d'abord  repoussés. parle  général  Éscalante,  de  là  montagne 
de  JUandalc  jusqu'au  calvaire  d'tirrugnc  ;  mais  revenus  de 
leur  première  surprise,  ils  reprirent  bientôt  sur  l'ennemi 
les  postes  qu'ils  avaient  perdiis.  Le  marquis  de  La  Uomana, 
qui  attaquait  le  camp  de  la  Croix  des  Kouquels ,  ne  réussit 
pas  dasanlage.  Les  [grenadiers  de  la  Tour  d'Auvergne  se 
maintinrent  jusqu'à  l'arrivée  du  général  Merle,  qui  culhuU 
l'ennemi.  Les  Espagnols  perdirent  de  sept  à  bail  cents 


hommes  tués  ou  blessés  dans  celle  affaire. 
029.  PBiSE  DE  caARLEROi  (25  juio  179^}. 

Par  M.  liipi^oljte  IlkLu:«ci:co.. .. 

Les  Français  avaient  été  pour  la  troisième  fois  rejclés 
sur  la  rivcgauche  de  la  Sambre.  lorsque  Jourdant'.ftla  tête 
des  armées  de  la  Moselle  et  des  Ardennes .  réunies  sous  le 
nom  d'armée  de  Sambre-et-Meuse,  fit  un  nouvel  et  décisif 
effort  contre  Charleroi ,  et  assis  dans  de  fortes  positions  , 
poussi  le  bombardement  de  celle  ville  avec  une  extrême 
vigueur.  Ln  prince  de  Coboorg  (*),  h  cette  nouvelle .  quitta 
son  camp  de  Tuurnay  et  se  mit  en  marche  vers  la  Sambre. 
Il  importait  aux  Français  de  prendre  Tharleroi  avant  l'ar- 
ritèe  du  secours  au'allaît  recevoir  l'armée  autrichienne.*  Le 
«  colonel  du  nénie  Marescot  ;*/  dirigea  si  vivement  les  tra- 
it vaux  qu'en  huit  jours  les  feux  de  la  place  furent  éteints 
«  et  que  tout  fol  préparé  j}f>\iT  l'assaut.  Le  25  juin,  le  com- 
c  mandant  envoya  un  officier  avec  une  lettre  pour  par- 
<  lementer.  Saint-Jusl  (*),  toujours  représentant  auprès  de 

(1^  tlUtoirt  ilei  guerrci  d«  ia  r^totution,  par  Jomini,  l.  V,  p.  î+S. 
.■*^ LiMniArd  Muller, HéniTil  en  chefde  l'artiircilr^  P>^^•lMS^*-OccidenlJl08. 
fï)  Voir  la  nott  p.  SOT.  (*1  Idtm  p.  5i«.  i.^)  Idem  p.  US.  ;•;  Anioint* 
S«iol-Jusl,  membre  de  la  oouvention  oatioiialo.  -    ^  ' 
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1-*  èugc. 
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«  l'armée,  rcrusa  d'uu\rir  Ja  Ifllri*  el  renvoya  rolBcier 
;  en  ilisant  :  Ce  nV^l  p.is  un  rlùfruii  de  (mpier,  c'est  la 
L  pl.icc  qu'il  iiuuâ  faut,  n  îa  garniàoii  sortit  iW  \a  place,  le 
L  suir  même ,  au  luiimeiit  où  le  prince  de  Cuijuurg  .irrivail 
[  en  ïuc  iJ PS  lignes  franr.iifcf;.  La  reddition  de  Cbarlerui 
a  resta  ignorée  des  etmeniiii,  et  ossura  la  position  de 
a  larmèt^  française  à  rinstutil  où  allaitée  livrer  une  baiaille 
«  décisive  (*].  » 

630.   BATAOXB  DE  FLETBIS  (26juin    179%.).  ( 

r.ir  XI.  MAt-rArssrcn  Ttil. 


631.   BATAILLE   DB  ^LEITBCS   (26  juio   179i]. 

Pur  a.  llip|H>l)t«  bioJ^NCi^  «u  it^c 

Lw  dfUT  ormtM  au  prince  de  Tohoiirg  O  et  du  prince 
d'OrtinRe(*  r^'Ofïios  nii  nombre d'envirunnuatCf-vingt mille 
hommes,  prési'nltircntdês  le  lendemain  la  u.itaiUeri  l'arniêe 
française.  Jourdan  ,*'.  dont  l'année  atteignait  à  peu  près  le 
iDémenomiire.aHentlitrcnneraîdansdcspoiïUionsqa'ilaTiit 
pti^i  50115  les  murs  de  Charicroi .  et  ses  lignes  ordonnées 
pour  l'nttAqne  d'une  pince,  présentaient  extôrieuremoit 
un  fruiil  deiniH'trrnhire. 

«  Ka  prise  de-  CliarteToi  rendant  la  division  Ilalry  di»- 

«  ponihie  ,  Jourdah  la  ptnra  en  réserve  à  Bani^arl ,  et  fit 

«  renforcer  sa  gauche  par  ta  brigade  P.inrierque  S<hérfr 

«  consentit   à   déUteher  à  cet  effet.  Son  intetilion  éuit 

«  aussi  de  rcsiorrer  &a  li^ue  et  de  porter  sa  ^autbe  der- 

,  «  riére  le  Piitun  .  en  aluiidonnant  les  hauteurs  de  Ooor- 

>  «  celles .  moins  nécessaires  depuis  que  CU.irleroi  a<durait 

a  un  point  de  retraite  au  cerilrt-.  Mais  n'ayant  pas  eu  te 

.  «  temps   de    faire  lever  les  poiiluns  qui   étaient  sur    la 

r  «  Sainl)rc,  ai  d'abrilor  Ir  parc  de  réserve  qui  se  Innivait  à 

«.  Mouligriy,  il  laissa  la  division  MiHilaÎKU  sur  les  hauti'ur.t 

«  do  Couaullf.s  avec  l'inblructiou  d'opérer  sa  relr;ule  tn 

«  deux  colonnes  sur   ternes  el  le  pool  de  Marehiennes; 

«  puis  il  établit  Kléber  {*)  en  réserve  sur  le  plateau  de 

«  Jumel  C^).  e 

Le  prince  '!  ;  forma  ses  Iroupos  en  rinq  corpf. 

diviit'»  en  ncr  >  qui  forent  diSfHjs»e«  sur  un  demi- 

cerclo  inléi'ieui ,  ^o  turiiiiére  à  ombrager  loiito  retendue 
de  la  li^H!  lie  l'armée  française;  toutes  devaient  attaquer 

nter».  t.  \1.i».  MW. 
p.  uv.  (>i  tiii»m  p.  sti 


f('^  HiHoirr  li^  lit  r^rotmUn»  ftanfflii*.,  p»r  U.  A,  1 
(<)  tftitofn*  4ei  o%urreê  Ja  ta  rétôUÊtimm,  jur  Jaii 
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en  m^mc  krops.  Le  promier  corps  â  droite ,  sous  1m  ordres 
du  priiK-c  d'Orange  el  du  Rroèral  Latour  (*),  formait  trois 
colonnes.  I>e  second  corf)S  était  roinmandè  pskr  le  géoérat 
Qiiasdandwilch  (*).  I.e  troiHÎèmc  corps  phicû  an  rentre, 
dirigé  par  le  prince  de  Kannilz  ('),  devait  lier  ses  opéra- 
lions  avec  le  quatrième  corps,  sons  les  ordres  de  l'archiduc 
Charles  (*) ,  et  niRrcher  sur  Fleurus.  Enfin  le  corps  de 
gaurhe,  sous  Beaulieu  (''),  divisé  en  trois culounes.Ucrait 
agir  sur  Chariproi. 

L'action  s'engagea  le  36,  à  la  poiniedu  jour.  Conforraé- 
fflenl  aux  ordres  do  prince  de  Cobourg,  les  liii^nes  frao- 
faist'5  furent  attaquées  sur  tous  les  points.  Le  prince  d'O- 
range et  le  général  Latnur,  p.ir  limpétaosité  de  lenr 
charge,  Rreni  d  aburft  reeuler  l'aile  ganche.  sous  les 
ordresdeKlébcr,jusrpi'àMar»-liiennP9-au-Ponl.  sur  les  bords 
de  la  Sainhre.  Mais,  avec  la  nipidiu';  di;  son  eoupd'fffil  et 
son  sau^-troid  héroI<iue.  Kléber  eut  bieiiLot  rétabli  l'ac- 
tion :  il  poftedos  batl4'rie,s  sur  It*s  hnntrurs,  enfejoppc  les 
AalrirUiens  dans  le  bois  de  Moneeant,  et  1rs  fait  attaquer 
en  tons  sens.  Ceux-ci,  qui  s'aperçoivent  alors  que  Charle- 
roi  e^i  aux  mains  des  Français ,  heâitrnt .  et ,  chargés  avec 
Tî^ipur,  fînissentpar  abandouner  en  désordre  UarchienDes- 
au-Punt. 

T.»n<lis  que  Kléber  sauvait  ainsi  une  des  exLrêimtés, 
Joiird.tn  va  rûsnit  autiinL  an  t'entre  et  â  la  droite.  Mdrtot, 

aui  était  en  airaitl  de  Gosseliea .  avait  été  tuiirnè  par  ^uas- 
3nowiL-fa;Cbampionnet  <;'^\  trom|>é  par  un  faux  «vis,  avait 
abantlunné  la  redoute  d'Ileppignies  ,  et  U  divisioo  de 
Mu  (eau.  re|»oussée  par  ileaulieu,  s'était  dispersée  dans 

Iles  bois  ({tu  bordent  la  Sambre  :  une  partie  niCmo  des 
(byarUs  sutaicnt  jetés  f>ur  1  autre  rive.  Marceau  ,  sans 
songer  .iu  reste  de  l-i  division  fugitive,  ramassa  qoeUiues 
bataillons .  et  s'établit  à  J^amnu^art  pour  y  mourir  plutût 
que  d'ah.induoaer  ce  poste,  appui  indispensable  dcl'ex- 
tré-Qie  droite. 
^  C'v^l  alors  que  JiiurdjiD  envoya  le  géiiér:iIH;ilry  r^awcsa 
division  p<>ur  soutenir  MarciMn  .  i-l  l.ifchvre  '/.  qui  s'était 
joint  à  lui ,  dans  le  villagude  Lambu»;irl,  devenu  le  point 
dci^iMfde  la  bataille. 
Trois  fois  les  troupes  revinreot  à  la  rharge.  «  La  der- 
c  niéro  atlaqnn  Ait  là  plus  DK>urlrière;  rariilleriu  liruilsi 

îthc.  («iN (.lu  ■  '■  -r.\uiri- 

W.  (»..  M pm  '"■«  it'Au- 

IrldlV,  itvf}Ui>pBn''Tiil  'J  nH'iniwn^-    -1  *"iT   m  niir-  )'    jii/t    ~    /j0My*tl9> 
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«  Tiveraent  do  pari  pt  rrautre,  qu'on  ne  ilislingualt  ptiis 
«  les  coups-  Les  ubiis  enflamniêrenl  les  blés  et  tes  bara- 
«  quc'S  (lu  camp.  Tp  génoral  I.ofcbvre  mit  à  profil  retle 
«  circunslancc  pour  dérober  un  mouvemenl  a  Beaulieu. 
«  Il  proserivii  à  la  seconde  lijz;ne  de  se  former  à  sa  droite 
«  en  colonne  d'attaque  el  de  marcher  sur  Lambusarl.  I^- 
•t  reil  ordre  fut  donne  aux  corps  qui  formèrent  le  crochel 
M  dont  on  a  fail  mention.  Ces  derniers  aliurdérenl  le  vil- 
«  lage  par  sa  droite,  tandis  que  les  autres  l'atlaquaienlde 
«  front.  Un  te!  effort  devait  avoir  des  résultais  d'autant 
«  plus  certains,  que  ïc  surplus  de  la  division  llairy  s'a- 
«  vançait  de  Hansarl  pour  prendre  part  â  re  rnmbat.  Ce- 
«  pendant  les  Impériaux ,  quoique  surpris  par  celte  double 
«  attaque,  firent  une  honorable  résistance  et  n'abandon- 
«  nèreul  le  poste  (ju'après  l'avoir  jonché  de  cadavres.  » 

Il  fallait  aussi  rétablir  le  combat  au  centre  ,  où  Cham- 
pionnct  avait  commencé  un  mouvement  de  retraite  qui 
pouvait  être  fatal  à  l'armée  tout  entière. 

a  Déjà  la  grande  redoute  était  désarmée,  et  la  division 
«  en  pleine  retraite  sous  la  protection  de  la  brigade  Lt- 
«  grand  qui  tenait  encore  le  cimetière ,  lorsque  le  général 
«  en  rhel^arrt^ta  ce  mouvemenl  rétrogade  qui  pouvait  avoir 
«  des  conséquences  si  funestes. 

«  Les  tirailleurs  anlrtc.hien.s  s'êtAÏent  déjà  emparés  des 
«  haies  el  des  jardins  qui  environnent  Heppignies.  Leur 
«  corps  de  bataille,  ^'avançant  sur  deux  ligiifs  avec  plu5 
«  d'aplomb  que  de  vigueur,  les  en  lais.sa  chasser.  Bieolât 
«  même  le  feu  de  la  grande  redoute  el  de  l'arlillerie  lé- 
«  gère  porta  la  mort  et  le  désordre  dans  ses  rangs. 

«  Jourdan  ordonna  alors  une  charge  de  cavalerie;  la 
«  première  ligne  autrichienne  ne  put  résister  :  elle  est 
«c  enfoncée  ;  l'infanterie  n'a  que  le  temps  de  se  former  en 
«  carrés,  et  plus  de  cinquante  pièces  de  canon  resleul 
«  abandonnées;  mais  relie  colonne ,  résultat  du  hasard  ,  se 
K  triMivant  un  jm'U  en  ilésor<lre  et  n'étant  point  appuyée 
«  par  une  réserve ,  le  prince  de  Lambesc  ;  '  i  Viissaillit  h  son 
K  tour  avec  les  carabiniers  et  les  cuirassiers  impériaux,  el 
«  parvient  à  reprendre  son  artillerie. Cette  charge,  qui  eul 
■  lieu  vcrssept  heures,  fut  le  dernier  efforldcsooalisés  (•).» 

En  effet  Beaulieu  venait  d'apprendre  sur  la  Sambre  ce 
que  le  prince  d'Orange  y  avait  appris  déjà ,  que  Charicroi 
ètail  aux  nuùns  de  l'armée  française.  Le  prince  de  Cobourg 


,i\ 


i'ï  Voir  U  notf  p.  *19.  Ç»)  Biêtoin  deigutmidttùrév^ution^paxi^- 
yl.  V,  p.  i4>eisuiv. 
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commanda  alor^  un  mnuvomrjit  de  relraîLe  général.  La  ba- 
Uillc  de  Fleurus  cuûLa  à  ruiinemi  dix  raille  hutnmps  tD«-s, 
€t  trois  mille  prisonniers.  La  perle  de  l'armée  Trançaise  ne 
passa  [MS  six  mille  hommes. 

u  On  sait,  rapporte  Jomini .  qa'à  celte  bataille  on  fil  lo 
«  premier  essai  des  aèrostals  m.  o 

Les  coalisés,  laissant  la  Bel^que  ouverte  de  loatc  part 
aux  armées  françaises ,  se  replièrent  sur  Bruxelles .  qu'ils 
ne   tardèrent   pas  à  évacuer.   Le   10  juillet  les  armées  du 

tfiùTÛ  et  de  Sambrc-cL-Meusc,  au  nombre  décent  cinquante 
mille  hommes ,  se  trouvèrent  réunies  sous  les  murs  de 
celte  capitale.  Juurdan  et  Picbegru^j  entrèrent  en  mtoie 
temps. 

632.  PBISE  D'ANVERS  (17  juillet  1794). 

Par  H.  Caminaoe  eu  1837- 

a  Trois  mille  hommes  de  troupes  ennemies  ocf'upaient 
a  encore  le  fort  Lillo,  et  Pirhcçru  ('),  dans  son  rapport, 
tt  as!iure  qu'il  s'attendait  à  une  vigoureuse  résistance  de 
ic  leur  part.  Mais  à  peine  eul-tl  lait  filer  son  avant-garde 
«  sous  les  murs  de  la  place  et  sommé  le  commandant  (ie 
«  la  garnison  d'évacuer  le  fort,  que  les  Anglais  eommen* 
m  cèrenl  à  opérer  leur  retraite,  et  au  point  du  jour  la  vIRc 
a  il'.^nvers  était  onliéremenl  libre.  Les  ennemis,  en  se 
ft  retirant,  avaient  rompu  l'une  des  digues  de  rE.scaul,  et 
«  celle  rupture  avait  sutli  pour  inonder  un  espace  do 
«  terrain  de  plus  de  Irnis  lieues  de  cirronfércnre.  Mais 
«  cet  obstacle  Tut  bientôt  Tranchi  par  les  Français  qui  en- 
«  tréronl  aussitôt  dans  la  place,  en  prirent  possession  et 
«  s'emparèrent  de  trente  pièces  d'artillerie,  de  soixante 
H*  «  mille  sacs  d'avoine,  et  d'une  grande  quantité  de  vivres 
H^  «  et  de  munitions  oiic  les  Anglais  n'avaient  pas  eu  le 
^B    «  temps  d'emporter  (').  » 

r 


Paru»  c«atrat«» 

I"-  élite- 
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REPKISE   DE   BELLEUABDE    (17    SOplcmbre    1794). 

Par  M.  RENont  va  ^^i^. 


Aussitôt  après  le  comlMt  du  camp  du  Houlnu,  le  géné- 
ral l>ugummicr  ^%  profitant  des  avarit.iRcs  qu'il  avait  rem- 
portes ,  s'empressa  de  se  porter  devant  Bellegarde  qu'il  Ht 
inveslir.  Le  général  La  Union  ^~j  tenta  plusieurs  fois  de  secou- 
rir celte  place  ;  mais  toutes  ses  tentatives  échoue renl.  Enfin 


t'arlie  centrait, 
balte  n«  ijl 


_!•  éUgv- 
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TÙduile  por  la  fnroine ,  t-lle  se  rcntlit  le  17  seplcmlire  après 
un  blocus  de  ceiii  trcnit-ffaatfc  Jours. 

634.   COMBAT    D'ALUEMKtVËIf  ;     PRTSB    PB    JCUERS    ET 
PAâtiAGB  DB  LA  ROEB    [2  OCtobrC  179^). 

Pix  H-  Qiulc»  lluu»  «n  ilJir. 

Longue  le  prince  deCulKrargC'qrîHta le  ctimmandciTrtnl 
de  r«r«ipe  lualiîU^e  .  le  ^  aortt  I79i.  pour  le  n-mctlre  au 
comte  de  Cicrfjiyt  C'i,  I  .nnicc  iJe  Sauibrv-el-MtMiso.  qui  lui 
é<aitoppnf.re,  wiisI(?4ortJresdeJo(iriian  ';,  se  Irotnni!  entre 
LicG^eetils^sIricht.UHHifBque  PifheçruCi.à  la  téiedcl'jir- 
mecdu  Nord,  observait  en  avant  d'Anvers  leducdTorkÇM. 
Pendant  i|iielquct«mpsies  Ueavarmèûs  m  conlef^èrent  iw 
s'alTcrmir  dans  leurs  conquêtes;  mais  étant  pancnues  h 
t'empan-r  des  ptaecs  restées  en  arrière  cl  qui  pouvaient  in- 
terrumprc  leurs  cummunicalion».  elles  aHiLmuèrent  bientôt 
h  se  piirler  en  aianlà  ia  pmirsujtf  de  leiiaenû.  Quelque* 
avantages  remuoricA  lo.  18  septembre  ao  passade  de  la  ri- 
vière d'Ay  vaille  et  à  U  («luirlrt-u-se  avaii^il  duntté  au  Mtidat 
uuc  ardeur  dont  Juurd;iii  tl('\sirait  ardeianent  de  prufiler- 
Ko  faisant  occuper  la  ville  d'Ai\-ia-Ciiapelle  ipie  w  coalv 
de  Clerfayl  avait  évacuée.  Icffcuéral en i-bef  de  I  erraèecte 
Sambre-ct-Meuhea^aiteo  Bïéinc  toisais  dëtaebé  klétierC) 
necauatxediviûoDsdcrailo  gauche  puurinvestirUaèstrichU 

a.  LarnoU  minisU«  de  la  guerre,  attachait ,  tlit  Jooûai , 
i(.laplu5  j^ande  iiuponauce  aux  places,  et  Mirtout  à  celle 
4  de  Mai-strietit  :  il  a\{û(  Tait  envoyer  le  re^irèsentant 
«  r  ''    piiur  eu   fuvsser  la  con(|iièle,  au  nom  -du 

c  I  ilutpublio.  MiiiâClerraylieiiispQSMii.  contre 

«I  luii- 'iLi- iJi.- Jouidau  ,  àdêfendre  la  iipnc  de  fa  Jloo',  le 
«t  général  en  chef  prit  Mjr  lui  d'aj^ïiirner  le  m«-j;o  de  celle 
«  place,  malgré  les  inslancesde  cec(HDmihsaiie.  et  ré8(>lul 
a  sainement  de  ne<1ai&S4*r  que  quinze  mille  hommus  au 
«'bk>cns,  doUirer  à  lui  li^  ri^tc  en  curps  de  Kléb<r.  et 
a  d'éloi^nef  à  jamais ,  par  une  balaillc  décisive,  I  ennemi 
«  des  bords  de  la  Meuse.  » 

Ayant  ainsi  réuni  toutes  ses  Forces,  Jourdan  .  leSoc- 
lobre  ,  k  vioq  heures  du  matin  ,  nrdoinia  a  l'armée  de  s'è- 
braiiler  m  euUiuiies  «errées  [er  brigades.  L'aile  droite . 
commandée  par  Scbêrer  C;,  ayant  avec  lui  le  général  &lar- 

nalé  p.  SIS.  ))  Idem  p.  191.  (i)  lilrm  p.  '^oo.  >  IdrM  p.  a». 


I 


(t)  roif  ta 
*3  /rfem  p. 


I 


|pnnral  ()<-- liivUîon,  ili-iiuî*  i^nrriil  en  chef  rfi>-*  annét'H  d'Kalie, 
itiiei^-Orieuuleii:t.de>«(iki,(ii  nûuixtre  de  la  «acrre. 
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r,  cillera  à  la  Jtalonnettc*  les  retranchements  anlri- 
ïkiens,  tandis  (pif  l'ailo  paurhe,  où  se  troiivaiciil  1p^  ehcfs 
de  brigade  Ney  C)  *^  Bern-idoltc  (^).  sous  les  ordres  du 
fierai  Klëber,  r«pOQSs:inl  r«nncn)i  de  toutes  ses  posilioos, 
ie  Torra  à  bntlre  en  retrailc. 

H  Au  centre  de  l'armée .  t'atlaquc  roramença  un  peu 
«  avant  celle  des  aile*,  tlerfayt.  ayant  rassembla  unepar- 
■«  lie  de  S'.'s  forces  autour  et  djns  le  bourp  d  Aldenhoren, 
ci  el]iarais«int  vnuloir  s'y  défendre,  le  général  Champioa- 

■  net  ^  l'en  fil  chnsscr  par  les  lirailteursde  la  eîoquante- 
■  ■«  uetivième  demi-brîirnde. 

«  Cepenilanl  k  rentre  des  Autriebiens  voyant  son  flanc 

V  droit  menacé  par  la  division  l^fcb^re.  qui  faimil  mine 
«  de  passera  Linnich.  eleraipnanl  que  Uatry  *)  n'exénilât 
«  Bon  mouvement  ^ers  Allrop  ooMire  sa   pauclie.prit  le 

■  parti  d'abandonner  le  plateau  d'AldenhoTen,  cl  fut  piiur- 
«  fluivi  par  la  cavalerie  française  jusque  sur  les  glacis  de 
«  Jtîliers. 

«Sar  toute  la  ligne  te  combat  dura  jusqu'à  la  fin  du  jour. 

V  On  Irnvaifla  pendant  toute  la  nuit  n  construire  des  ponU;, 
*  et  le  prrts  du  corps  de  Klébcr  ne  passa  qu'au  jour.  L  af- 
<  (air(*Toh(a  au\  Français  de  quatorze  à  quinze  erntshom- 
•<  mes  :  ils  firent  à  l'erinfrai  liait  cents  prisiinniers  et  lui 
«  mirent  près  de  trois  niilln  liommes  hf'rsdeconibat. 

m.  Tel  fui  le  résnllJit  de  la  bataille  «.ur  la  ïtoer,  qui  décida 
«  du  siifi  de  la  B<>lfïique,  et  rejeta  l'année  impériale  sur  la 
«  rive  drnitedu  Kliin. 

tt  La  nuit  qtii  suivit  la  bataille  fut  très-trnnqaille.  Le  23 
«  octoltnN  à  la  pointe  du  jour,  les  généraux  se  portèrent 
dct-aiit  Julicr^    iv-  :  'VMiit   -.m!*'   it  I  m  trouva  la  place 
é\arnér;  (]]■  Kltin,  n'avanl  p;is 

CPU  d«'oir  1;  ,  ."-'rti,  les  magJMrals 

IM  aftpurlvrent  k-s  clrt'n  au  vaint^oeur  (").  t> 

035  COMBAT  DE  t\  PRrBE!(T:î  ET  DE  LA  CYBÈLE  C03ITR6 

Mrx\  VAtssE.u\  ANtiLAis.  (22  octobrc  1T9'*}. 

L.  Par  U.  ThAoHore  GcDincn \il9du  Nor^ 

'  Pavillon  du  R4 

Deux  vaisseaux  de  ligne  ani^lais,  /<•  Cmlunon  et  leDio-  H--<J«  *=*"•■«' 
iïi(irftf,cfûisiiicnlwir  i-  ^.  ."..<  du  rtle-Ue-France  :  les  Mfaeîs- 


ni  rnjr  la  mtite  jt,  SU  i 


.  drpiriv  duf  i]*Elrtïirierii.  pl'itiMda 

'   JcsntUptUte  Borfluilnil': .  tff|iuiti 

ia   nt*U   p.    U«.  L^     ''''r»  P    &3S. 

i..'»'u(),  pur  Jumiiii,  U  VI,  p,  33-13. 
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lances  commençaient  à  ^.trc  rares,  el  dans  le  conseil  il  fut 
.     décidé  que  )<i  divisiun  Trança isc  ,  composée  de  deirt  frc^- 
l£%,ldPnidenlt  rMu  Cijbêle cl i\uhriciit<^  Coureur ,  iraiviil  - 
4iUaqiier  les  deux  vaisseaux  ennemis,  pour  Uchcr  de  les  ■ 
fiirotT  à  la  rrlraite.  ■ 

Malgré  IVITrayanlc  disproporlîon  entre  les  forces  navales 
de  la  république  déciles  de  l'ennemi ,  I  inlrépidc  Hcnauil, 
commandant  la  division  française,  reçoit  avec  joie  l'ordre 
■d'aller  eombaltrp,  el  jure  de  périr  ou  de  forri>r  les  deux: 
vaisseaux  à  s'éloigner  des  côles.  Ï.qs  équipages  partagent 
l'enlliousiasme  de  leur  chef,  cl  le  1"  brumaire  (22  octobre) 
-on  appareille  aux  cris  mille  fois  ré(»élés  de  vive  fa  rtpu' 
bliguc!  viort  aux  Anglais!  Tout  prés;ige  en  ce  moment, 
sinon  un  succès  compiet,  uu  moin»  une  lutte  opiniâtre  el 
glorieuse.  Iticntùt  Ion  découvre  les  de»<  vaisseaux  ennemis 
au  vent,  à  environ  huit  lieues  de  la  cote,  cl  à  trois  heures 
et  demie  on  se  trouve  à  un  quart  de  portée  dp  rannn  de 
CCS  vaisseaux;  !n  Prudtiile  par  le  Iraxers  du  Ci  ufurion^  et 
Ja  Cul/cir  par  le  travers  du  Diomvde.  Alnrsnn  imenrc  un 
combat  terrible,  où,  pour  racheter  la  faiblesse  de  nos  bâ- 
timents ,  et  {Hjur  remplir  le  but  proj>o<sè  de  faire  aux  vais- 
iicaux  anglais  des  avaries  lelles  qu'ds  suient  conirainLt  de 
s'éloiRner  de  l'ile  pour  aller  se  réparer,  nos  eaiionnicrs 
8*aLiarlienl  peu  â  tuer  du  monde  à  l'ennemi;  ils  pointent 
4U  contraire  tous  leurs  coups,  en  rivalisant  d'adresse  ,  les 
uns  sur  les  mais  et  les  vergues  du  vaisseau  qu  ils  ont  parle 
travers,  d'aulres  sur  son  souvcrnnil,  d'autres  enfui  sur  un 
m^mc  point  de  sa  coque  au-<lessous  de  la  flottaison  ^  pour 
le  percer  à  l'eau.  Malgré  celle  bahile  manœuvre,  le  combat 
était  par  trop  inégal,  et  après  une  heure  du  feu  le  plus 
nourri  et  le  mieux  dirigé,  les  frégates  se  trouvant  elles- 
mêmes  un  peu  maltraitées  dans  leurs  agrès,  lecommandint, 
dont  le  guidon  est  déployé  a  bord  de  la  Prudente,  fuil  for- 
cer de  voiles  à  celte  frégate ,  en  hissant  le  signal  de  s'éloi- 
gner de  rennemi .  |»our  s'assurer  le  temps  de  se  regrèer» 
afin  de  retirer  de  bord  ensuite,  el  Ueherde  gagner  le  venl 
aux  vaisseaux.  Ln  Ctjbt'lf,  qui  a  le  plus  souffert  dans  son 
gréement.  tente  vaiuemenl  d'oln-îr  à  cet  ordre  :  elle  ne 
peut  réussir  à  dépasser  le  Centurion.  C'est  également  en 
vain  que  le  commandant  lui  fait  alors  le  signal  de  laisser 
arriver,  en  faisant  cette  manœuvre  lui-même:  eo'iverle  par 
le  feu  et  la  fumée  de  trois  b;^timenls,  elle  ne  1  aperroil 
pas,  et  d'ailleurs  son  capitaine  sent  bien  toute  l'imprudence 
^a'il  y  aurait  à  exécotcr  ce  mouvement,  qui  lui  ferait 
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l'arrière  à  IVniicnii,  (ï»»ni  1rs  Iwiiili*!*  fnlUrrfliènt  sa 
if.  KIli-  so  ^nit  donc  «•Migi'-p  rt*- c<  nlîniier  srtilp  le 
iBt  le  pluft  [ï^rillcuv  ,  vat  \a  rclraitc  dp  ta  t*rudruîe  la 
laisse  attx  j»rii»c*  avec  Ifs  di*»i\  vaisseaux,  dont  l'un  la 
canODOO  par  U  hnnrhr ,  randk  que  l'.inlrp  la  roudruic  par 
le  (nvrrs.  fVruLinl  n».s»'r  loni^fumps  elle  essuie  tuut  ïeur 
ieu ,  ;iuqiicl  elle  ri(it>sie  de  la  manière  la  plus  vig^nrruie  ; 
5oule»ue  par  !c  iwlil  lirif  k.  qiri  ta  «w^rontif  aver  tinr  audflce 
d'aulaiil  plii-^  ^(iinifiihle,  qu'une  seule  Ttdèe  du  Diaui/de^ 
|u'H  a  iy^'  '-.  le  conN'rait  ii  lond  ;  mais  sa  petitesse 

Uiemele  <!■  .  ,  rt>n[i5  ,  el  le  bon  claf  de  son  gréemciil 

lui  permet  de  pn-mlrc  une  position  avantageuse  pour  Taire 
liu  mal  il  l'ennemi ,  sims  courir  beaucoup  de  d^inger.  Enfin, 
fie  Centurion ,  dèmntë  ilc  sof  miVts,  démonté  de  son  gou- 
i^i^eriMàl  cl  faisant  e.in  d**  fouti's  p.irts.  quitte  la  ligne.  La 
f  j/Ar/'^peut  aliM'i  rlT. .  .  ;  mnuvementd'arrivèi-et  force 

[de  voiles.  Kn  vain  ■  Veut  lui  donner  la  rhaise, 

,en  lui  liraiil  qurlqn>'i  ïoi.ts;  il  est  trop  désempare  [lour 
)fliiToir  la  suivrr,  ri  bientôt  ?es  Itonlets  n'arrivent  plus  à 
jurd;  on  ce  momnxi  in  Pnidenfe ,  tyn\  avait  viré  pour  re- 
tourner au  feu.  rejoint  lu  Cubvle,  lui  donne  In  remorque, 
et  la  division  rentre  triomphante  dans  le  port,  .'uix  accla- 
matiouii  de  luus  les  cuIooh  qui  couvraient  le  riiafïc.  Dîtfis 
l'actinn  de  la  (UjbtHr.  il  y  eut  vinRl-deuï  bommes  tués  et 
^  éditante -deuil  hfe«és;  /«  Pmttfutr  eul  nuirtïr  hommes  tués 
ct\in^t-huil  bhWs:  h- r.urt-ur,  uu  onmiue  tui>  et  einq 
^tJessi.'-â.  1-e  brave  (  il   Uenaud  fnf  renversé  de 

f^Son  banc  de  quart ,  <    i   i,       quelques  bltsMiiv.s,  lieureuse* 
'^|ûcnl  fort  légères. 

Le  rêsullal  de  Celle  brillante  i^fTiùru  fut  tel  qiron  L'avait 
'6u  en  vue  ,  saiïs  o^peiidant  user  trop  ^e  (btler  de  pouvoir 
^'obtenir;  les  vaisseaux  aogliiï'^  disparurent:  les subsi^Oances 
attendues  arrîvêreul.  et  luus  U'5  ruri^airoa  qui  étaient  en 
tuer  Hrent  leur  rentrée,  amenant  dan&  le  port  quaiitilc  de 
i^â  richeai£Q(  chargées. 

COUBAX  BT  PIUÂK  DB  COBLENTZ  (  33  OCt.  i70V). 

I'*r  n.  KAFfLi  en.  .  .  Pârtwcont 

«  L'arraée  impériale,  dit  JumiDÎ.  constamment  Iwttue    s»"»""  i" 
«  et  menacée  d'cire  prévenue  à  Coblcnlz  et  â  Cologne  . 
«  ne  se  crut  en  snrole  qu'au  delà  du  Hliln.  el  repassa  ce 
«  Qeuve  à  Mulbeim.  le  5  oetobre ,  après  avoir  cnrorc  sa- 
li crifîé  trois  mille  bomutes  dans  les  champs  de  Jiiliers.n 
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Lcgénrrnl  Jrmnlan(';,en  se  mettant  à  la  poursaïlcdoIVri' 
nemi  .tprès  la  batailtf  iI'AlUcnliox'n.  avait  divisé  son  armèo 
en  trois  grandes  rolonncs:  la  prt'uiière  se  porln  sur  Bonn, 
dont  les  portes  lui  furonl  ouvertes  le  ïW;  lui-même,  à  ïn 
lÊte  de  la  seconde .  enira  In  6  à  Cologne,  où  il  fui  accueilli 
avec  enthousiasme  par  les  liabilanls. 

Marceau  (*),  pennant  ce  temps,  avec  la  troisième  colonne. 
5e  dirigeait  sur  OiblcnlK.  Celle  ville  èlail  défendue  par  une 
forte  division  autricliieiiiie  campée  hors  des  murs, et  occu- 
pant, sur  les  hauteurs,  des  redoutes  Irès-fortes.  N'ayant 
pu  attirer  l'ennemi  en  plaine ,  Marceau  lit  attaquer  les 
redoutes. 

M  Les  nombreuses  décharges  de  rarlillerio  ennemia  ne 
e  purent  défendre  l'entrée  des  retranchements.  Us  furent 
u  emportés  en  un  moment,  à  la  baïonnclie.  et  les  Aulri- 
a  chiens  abandnniiéri'nt  leur  posilinii  d;u)«  le  plus  grand 
c.  désordre,  pour  passer  sur  la  rire  druite  du  Khin.  en  lais- 
u  saut  uii  grand  nombre  <le  morts  et  de  blessés  sur  le  ch;i<nip 
a  de  bataille,  et  environ  cinq  à  six  cents  prisonniers  daiut 
«  les  mains  des  Français.  Ceux-ci  entrèrent  dans  Cublcnlz 
»  le  23  octobre  [").  o 


ië  cenlnle. 
bftUv  a"  13».  ' 


637.  PRISE  DE  UAESTRicaT  {k  novcmbre  il9^}. 

Par  M.  Eugùni*  Lami  «u  iB3«. 

«  Le généraï K léber  (*;  retourna  devant  Maastricht a>  ec les 
troui»es  qui  avaient  contribué  h  la  \irtoire.  Crlle  place 
avait  été  investie  immédiatement  après  le  combat  de 
'Ourlhe  ;  mais  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  un  siège  n'était 
prêt  à  cette  époque.  Le  comité  en  avait  rrpendani  pres- 
crit l'envoi  ;  et  le  représentant  (iiMet  partit  en  poste  pour 
le  presser.  Grâce  à  son  acli^té  et  à  ses  soins,  un  bel 
«  é(]uipage  d«  deux  cents  pièces  descendant  In  Meuse  ar- 
riva le  23octobre.  Les  travaux  furent  dès  lors  poussés  . 
tant  du  col*  du  fort  Saint-Pierre  que  de  Vick  ,  avec  Pac- 
tivilé  qui  distinguait  Klébcr  et  Marescot  f").  L'arlitlcric 
française. servieavcc  habileté,  fit  des  merveilles ninegr^le 
de  buinhcs  cl  autres  jirojecliles  fut  lancée  sur  cette  \illc 
et  en  réduisit  une  partie  en  cendres.  I,c  prince  de  liesse, 
apitoyé  sur  le  sort  de  ses  habitants,  désespérant  d'obtenir 
aucun  secours,  consentit  Ici  novembre  â  rendre  I 
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«  et  à  déposer  les  armes,  à  condition  que  sn  garnison,  forle 
0  deïiiiil  mille  hommi's.  serait  rtiivnyée  sur  pnrolc  jusqu'à 
tu  parfail  i-eliango.  On  irouvadans  la  place  Irois  cenl  cin- 
«  quand'  el  uw  bouches  a  feu  (').  » 

638.  ATTAOCE  DES  LICXKS  DE  L'-ULHÉE  KSPAGXOLB 
(17  novembre  179'*). 

i       Bataille  pb  la  udga. 


t 


AprAs  In  rpijdilion  do  Bollrgarde  ,  les  anni'-rs  française    Salk  ii"  i»i-l 
«t    esp.ignolc    reslèrenl.   en   présrnre  et  sans    rien  entre- 
rendre jusque  TtTS  la  moitié  du  mois  de  no\embre.  C'est 
Utrs  que  le  génèrn!  Dugommier  i*)  résolut  une  attaque  gô- 
êrale  sur  toute  la  lip;nc. 

Celle  entreprise  présentait  de  grandes  diHlcuUés;  l'ar- 
Ittèc  espagnole  Mail  parf;iitemenl  rotranchi-p.  «  Soixanle- 
«  dix-sepi  redoutes  ou  batteries  armées  de  deux  cent  cin- 
«  quantf  pii>res  el  dispnsées  sur  une  douhk*  ligiie,  depuis 
Espnlla  au  pied  du  eol  di-  lîagnols ,  parCampm^ni, 
V  jusqu'à  S;iint-Laarenl-d(vla-Muga,  présentaient  toutefois  j 

c  un  front  d'aulant  plus  redoutaïde.  qu'elles  avaient  un 
«  profil  nssez  élevé  et  semblaient  à  l'abri  de  l'attaque  la 
«  plus  audacieuse.  Le  camp  retranché  de  Fi^uércs,  eu 
«  cas  de  m.ilheur ,  offrait  encore  un  dernier  refuge, 
it  Vans  la  nuit  du  l(>  au  17  novembre,  les  colonnes  su- 
ies balleries  de  gros 


i 


branlèrent,  et  avant  l'aube  du  jour 
calibre,  placées  «vrir  l,i  Monta^nt^-Noire,  comniencèrenl  à 
jouer  pour  prolèuer  la  miirche  de  la  division  de  gauche. 
0  A  rextrêmilé  opposée,  le  général  Darin.  parti  dcCons- 
tonge,  ayant  force  successivement  les  postes  de  Noire- 
Dame  dd  Fau.  deschrtpellesdeCnrbonilscf  de  Saint-Geor- 
ges, parvint,  aprcsdix-hmlhcnrrf  de  marche  et  (le  combat 
dansIesrochers,àopérer  sa  jonction  avec  le  généra  lAiige- 
rean;'"\pM  déboncnanlprésde  la rh;i pelle  delà  Madeltine. 
Cchii-i:i,  filant  à  la  faveur  de  l'obscurité. entre  la  fonderie 
de  U  Muga  et  Massanot,  tourne  les  crimp*  de  l'ennemi , 
égorge  le  poste  de  la  Muf;a  à  Saint-Sêbaslicn  ,  el  gravit 
atida<-jfu<;ement  la  montagne ,  qui  lui  est  disputée  par 
nne  fnsilladeassei'vive.  Les  troupes  redoublent  d'ardcnr; 
la  Madeleine  est  enlin  emportée;  les  colonnes  réunies 
se  dirigent  sur  le  Roc-Blanc.  » 
Mais  les  succc^  de  l'armée  frouçiiise  n'étaieut  pas  les 


(>1  HUinirt  det  guerrfê  de  ta  r^voluHoH  ,  par  Jomittl) 
i*J  Yvir  ta  Mie  p.  525.  C'J  Idem  p.  509, 


I.  VI,   p.  -H. 


^ 
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l*artte  centrale. 

in  «tage. 

Salle  ii«  |33« 


mJ^mos  sur  toute  la  lignr.  Au  centre  <.-lU>  oprouv'ait  la 
plus  grande  rësist;incc;  à  In  g.iurhc,  repoussce  sur  plu- 
sii'urs  [loints,  elle  avait  mèmt-  perdu  quelques  positions, 
rt  Pngommier,  qui  s'ètiit  transporta  au\  biitleries  de  U 
Montiij^ne-Nuire  piiur  eneoiirager  les  troupes  [nr  sa  pré- 
sence, y  avaîl  été  lue  par  un  ùclnt  d'obus  à  dix  hrares  du 
matin.  Cependant  P^riguon  ,'),  investi  du  eoiumandement 
supérieur  par  les  reprèsenLintit,  rnllia  hienint  Icshalailtons 
èliranlés.el  lit  rentrer,  avanl  la  fin  dt  In  juuni^e,  ta  gaucho 
et  \e  centre  dans  lontrs  W-^  positions  dont  elles  avaient  été 
reikiussées  ]iiir  le»  li!s{iagiiols.  Au^ereau^  ptuA  boueux  à 
la  droite,  eonliiuiait  ses  allaques. 

«  i.a  graiulr  redoute  clablie  {mur  couvrir  la  fonderie  , 
e  déreiidue  pnr  douze  renis  humuies.  oppoï^ail  à  la  culoBiie 
«  de  (iuyenx  une  rés-islfluee  que  rolle-i'i  ne  (Kiavait  vaincre. 

0  Le  i;énèral  BeauCorl  rei;ul  ordre  de  U  seconder,  cl  d'at- 
0  laquer  ce  formidalilc  ouvrage  de  front,  en  uiËiue  tfups 
ti  qn  il  serait  lourné  par  leb  chaî<HMir!s.  Lcm  Espagnols  céde- 
ti  renl  enfui  :i  un  efTorl  si  bien  eunibiué;  Otiirlen  rallia  les 
«  débris  de  ta  divi*;ion  entre  K^^^aulas  et  Ti^nercâ.  aban- 
«  donnant  einq  reiloules,  sun  artillerie,  ses  cffcls  de  cuïn— 
«  pemenl  cl  douze  cents  iirisonniers  ['].  » 

'639.   ATTAgi'E  DES  UGSVS  DE  L'.iU?ftÉ£  l-SrAGNOLE 

(20  novembre  HOV). 

COH-BAT  BB  IVOTUB-DABB-PEI^aoBB  KT  LLKDS. 

Pxr  a.  Rcxon  (\n  itM. 

Le  ^t'oiral  Péri^oa  (')  Nuukint  continwT  la  Biouvement 
urdoiuié  par  Du^ummier.  prit  de  niimelle^  disfiositioiis,  et 
peiHl.Hut  ({ue  le  eouilede  La  Lnion  {^),  à  Figueres,  arréiait 
aussi  de  &OII  cOl^>  des  mesures  pour  reprerNln-  l'oneiisive,  il 
tut  le  prë^eni^  et  attaqua  de  nouveau  1'  -  -pagook*!. 

u  Le ^ novembre  I  adjudant  ^êuèral  t  rseschss- 

seurs  délila  par  des  sentiers  pour  aiiiM  au  l- ini|»niica- 
l>les.  passa  plusieurs  fois  la  Muga  dans  l'eau  iu«C|Ufk  la 
cciitlure,  Rravil  la  mootaguo  d  1'  ■■\m>   le  feu  ter- 

rible (les  batli-riesesffagnolcs,  <  i  la  kiioiin«lte 

la  faïueusc  redoute  du  C4'ntJ'c.  1.  nm'  j'ii.<  Bon.  de  con- 
cert avec  le  général  iîuillut  ,  appuyé  de  U  lirig»dc 
ÎGuycux,  comme  réserve.  &'élai»va  sur  la  reduulv  dcKo- 
trc-Dnmc-del-Huur,  re\(!tue  eu  maçonnerie,  anaieds' 

Trt  âe  h  rfto 

su.  (*;  Loui»-AiiJr6  bip  f 


i 
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«  ¥ingf-cinq  pi^ces  de  canon,  el  dèrpndu**  pnr  dps  dé'^Hic- 
«  menis  mix  ordres  de  Ca;(igaï  ri  di*  Tiodiiy.  î.c  ooniK;  de 
a  I.n  Union,  apprenant  ii  Figiiêrps  que  Vaclinn  était  en^a- 
«  pép  F(ir  Imitf»  »a  ligne,  an-onnil  m  huili-  \\Mc  h  la  redoute 
«  del  Kour,  au  moment  où  elle  fiait  ajn«l  a«isaillio. Voulant 
«  faire  unf  sortie  sur  les  Français,  il  (mnba  frappé  d'nnc 
«  halle,  et  ses  tnmpes  dèconrafrêes  par  rcl  événement  au- 
0  tant  'lUM  nnr  <•»•  qui  se  passait  k  la  jrnnrbe,  el  par  L'HidacO 
«  dfsassiiilianls,  prirent  enilèstirdreieeheniindeFijrn^rcs. 

B  Pendant  re  temps  la  colotme  de  Verdîcr  (')  cl  di*  Ch.i- 
a.  bert  ah(»rda  le  rnmp  de  Mers  à  la  haïnnnelte.  mit  rn  ftiile 
«  Jps  liriîjadfs  Perlasca  et  Puerto  qni  le  dèfenrlai' nt .  et 
0  Icnr  laissa  à  peine  le  temps  dVnclouep  l'arlilleric.  Kn 
«  vnin  un  corps  considérable  venant  de  Piffu^res  voulut  ré- 
«  Iftldir  le  enmhat  ;  entraîné  par  les  fuyards,  il  fut  rofuulé 
«  dans  la  pinec  ot  y  entra  p^Ie-m(M«'  avec  eux.  » 

I-a  d6rontoet  la  confusion  furent  purléesaiieomhïi*  dans 
l'armée  cspaRnole  .  privée  de  chef  pendant  plusictir»  heu- 
res, et  la  journée  du  20  novembre  ouvrît  les  pctrles  di-  l'Es- 
pagne h  l'armée  françnîse  :  le  Ifudemain  de  la  bataille  elle 
t'ampa«â  la  »uede  Figiières.  Angerenu  ("^appuya  sa  droite 
«  à  la  M.idelpïne  el  *a  gauche  à  Ptml  de  Sfolins.  Un  corps 
«  fongirtérnïile  de  sa  division,  élahlî  h  Villa-Franca  ronpa 
0  lesrnmmiinications  de  celte  forten'ssenvrc  bs  débris  de 
€  rarinéc  battue.  L'»  Rénérnl  Beaufort.romm.indnnl  leeon- 
«  Ire,  rouvrit  le  pont  de  Hicardel  et  la  Krande  route.  Sau- 
«  ret  prit  poste  A  Saint-Clémenie.  fa  brisade  Victor  s*.i- 
«  vonra  vf  rs  la  côte  entre  Llanca  el  Cadnquès,  puis  occupa 
«  leshatirenrs  fiui  dominent  ttosesp).  » 


€40.  pnisE  HE  t'iiB  BE  BOMMRL  (58  défcmbre  1794}. 

P.ir  M.  Otatio»  MiaiK  en  iS37. 

>  [  X'armé^  du  Nord,  dans  son  rapide  mouvement  d*iuva- 
sion,  était  arrivée  sur  le  Wabal.  en  fice  de  I'îIiî  do  Boni- 
tnel.  A  punir  de  Graie  sur  la  Mousé  cl  de  Nîmègue  sur  lo 
Wsh.-»!  ,  le!»  deux  neuves  coulent  vers  la  mer  presiiue  pa- 
rallèlernenl  se  joignent  un  moment  au-dessous  de  Tliîel.  se 
séparent  de  nouveau  el  se  r^imiesenl  un  |»eu  au-dessus  de 
Oorcum.  Le  terrain  qu'elle;*  renfernuMit  pendant  leur  sépa- 
ration est  ce  qu'on  -ippelle  l'Ile  de  B^imniel.  Celle  lie  prise, 
la  Hollande  clait  ouverte  à  I  invasion.  Pendant  que  Piche- 

<*)  Jenti-Anioinc  Verili«r,  râ|MUilne,  dopais  KOnvml  »!«  rti*i*iofl, 
eoiMn,  fir.  ;4j  Vifirla  nnr<<  ii,  u>u,  <s  Histotrv  tleê  i/urrrtnia  la  r^ToliÊ^ 
tion  ,  par  igminlj  t.  VI,  p.  lil^iSl. 


I^arlte  central 

i"t  otige. 
Salle  a''  i« 
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gni(*),aUcint  delà  nitil.idir.conimc  sesfoMiils.»?  donnait 
a  Bruxelles  '.^uclqucs  sttins  nécessaires,  Mortau  i*)  et  Key- 
nier\\  le  ninplaraicnldans  lecomniandemenl;  tous  deux 
conseillait  ni  lere|K.'ï.<'l  Icsquartit-rs  d'hi^t-r.  Mai>  le  gène- 
rat  DiiendelÀ  (''].  rcfti^ic  hollandais,  pruposailoxec  ilistaRCC 
une  iiremièrc  telllati^c  sur  lUc  de  Bomnie).  Celte  tentative 
n'ayant  pas  réussi ,  on  donna  à  l'armée  les  quarlierî  d'hiver 
dont  clic  avait  tanl  besoin...  .-  Mais  un  hasard  nresqac 
mirat'uleux  lui  réservait  de  nouvelles  di\*ilinées  :  "  Le  Troid 
«  avait  déjà  commence  à  ("ire  très-vif  ;  bientôt  il  au^^mmla 
«  jusqu'à  faire  espérer  que  pcut-ttre  les   grands  fleuves 

V  scrait-nt  gelés.  Pïchegru  quilln  Bruxelles  cl  n'acheva 
«  pas  de  se  fair«  guérir,  afin  d'élre  prêt  à  •;aisir  l'oiTasinn 
«  denguxetks  conquêtes,  si  la  saison  la  lui  oflrnit.  Kn 
«  ciïpl  l'hiviT  devint  biejilol  plus  rude  el  s'annonça  comme 

V  le  plus  rigoureux  du  siècle.  Déjà  la  Mew.e  el  le  Wahal 
«  charriaient  ,  et  leurs  bords   èlaicnl  pris.  I.c  3   nivôse 
«  (^  d^cenibie)   la  Meuse   fui  enlitremcnl  gelée,  etdo' 
a  niatiière  à  pi^iuvuir  porter  du  canon. 

a  Pichcgru,  profilant  iU*  rcMrasionnne  lui  ofTrait  la  for- 
et lune  de  surmonter  des  nlistacles  uruinaireineitt  invirici- 
tt  bics,  se  prépara  à  franchir  la  Meuse  .sur  la  glace.  U  se 
«  dlsj'osa  a  la  passer  sur  trois  points  et  à  s'emparer  de 
a  1  iic' de  Boinmel.  tandis  que  la  divisiion  qui  bloquait 
ft  Drrda  aUiiqucrait  les  lignes  qui  untourait-nl  celte  place. 
«  Ces  braves  Français, exposés  presque  sans  \6lemenlsau 
u  plus  rude  hiver  du  siècle,  marchant  aiec  des  souliers 
tt  auxquels  il  ne  restait  que  rcnipei|:;nc  ,  s^)r(irent  aussitôt 
n  de  Icuisquailicrs,  el renoncèrent  gaimcnt  au  repotdont 
n  ils  commençaient  à  peine  de  jouir.  Le  8  nivôse  (â8dé- 
i>  cembre) ,  par  un  froid  de  dix-sept  degrés,  ils  se  pré- 
«  senlérent  sur  Crois  points,  à  C^e^ecœur.  Ëmpel  elle 
«.  fort  Saint-André  ;  Ils  rrancbirent  la  glace  avec  leur  ar- 
a  tillerie  ,  surprirent  les  Hollandais  presc^ue  engourdis  par 
«  le  froid  ,  cl  les  déUrcnt  complèu-mcnt. 

a  Pichegru,  maître  de  l'ilc  de  Bommcl ,  dans  1nanclî«j 
«  il  a\ail  pénétré  en  passant  sur  les  glaces  de  la  HcUM, 
«  franchit  le  Wahal  sur  difTcrcnts  points  ,  mais  n'osa  pa 
«  s'nvonlurer  au  delà  du  fleuve  ,  la  glace  n'étant  pas 
«  forte  pour  porter  du  canon  (^J.  » 


i 


0)  Vtiir  ta  noie  p.  SS3.  i*l  Idem  p.  569.  p)  JMn-l.onl»-Etirnr>f«r  Bef- 
ifT.  if\u-i;i\  i!.'  hrÎL.iih' .  î\f\t\\  •■  i;>'ii  T.il  .le  <li\iNÎnn  pl  tvniili'      *}  Hcf- 

isionct  riiPiiilr  RÙuwi 
'  rcn  (ininrp.  ^'j  «il 
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6^1.  LA  CAVALERIE  FRANÇAISE  PREND  LA  FLOTTE  BA" 

fTAVE  ARRÊTI^E  l'AR  LES  GLACES  DANS  LES  EAUX.  DU 
TEXEL  (-21  janvier  1795J. 
Par  M.  Charles  Mozis  en  iSSç.  Partie  centra  fi 
I"  «Iflte. 
Apres  l'oocapalion  de  l'Ile  de  BommL'I.  le  fîéncral  Piche-    ^■"'''  ^"  ' '* 
gru  r)  fui  bieiitùl  mâllre  de  toute  la  ilolLinde;  il  passa  lu 
"Walml ,  cl  en  qnclmirs  jours  sos  trnnpes  orcupèrent  Jcs 
villisde  Nimcguf,  iVirdrethl,  La  Haye  et  Ulreclil.  Le  20 
janvier  l'armée  française  entra  à  Amsterdam. 

«  Piehegru  ,  dit  Jumini ,  avait  envoyé  dans  la  Nord- 
«  IJollande  des  d(.Hacliements  de  cavalerie  el  d'artillerie 
K  «  légère ,  a\cc  ordre  de  traverser  le  Texel .  de  s'approeher 
B  <(  des  vaisseaux  de  guerre  hollandais  qu'il  savail  Otrc  à 
a  l'ancre  cl  de  s'en  tmparer.  C'était  la  première  fois  qu'on 
«  imaginail  de  prendre  une  flotte  avec  des  hussards  : 
a  cepcmlanl  cette  tentative  réussit  au  delà  de  toute  espc- 
B  ranee  (.').  o 

Le  chef  de  bataillon  Lahure  P) .  commandant  l'avant- 
garde  de  la  brigade  du  général  Salvi.  à  la  tète  d'un  esca- 
dron du  huitième  de  hussard»,  de  deux  pièces  d'artillerie 
iJègcre.  des  troisième  etcinquième  hnlaillons  francs,  se  diri- 
flicant  i!i  marches  forcées  sur  Harlem ,  arri\a  k  Alkmaer,  où 
i)  apprit  que  la  Holle  hollandaise  était  reLeniie  dans  les 
glaces  en  face  du  Hclder.  Il  partit  le  soir  après  avoir  fait 
preinlr*' à  chacun  de  sos  hussards  un  tirailleur  en  croupe, 
arriva  dans  les  dunes  avant  le  JiMir,  ordonna  aussitôt  toutes 
nSes dispositions,  el  alMjnla  Siu- la  kI*'*^*;  les  vaisseaux  sur- 
pris, qui  ne  firenl  qu'un  vain  semblant  de  résistance.  Toute 
la  floUe  hollandaise  tumlia  ainsi  au  pouvoir  de  la  répu- 
blique. 

&î>2.  PUISE  DE  «OSES  (  3  féTrier  J796), 


Le  Rénèral  Péri;înon(*)  avait  fait  occuper  les  hauteurs  qui 
-dominent  la  ville  de  K(»ses;cli'i  la  fin  du  mois  de  novembre 
179V  il  avait  commencé  à  établir  ses  cantonnements  autour 
de  la  place. 

Celte  ville  n'avait  jamais  été  assicKée  jusqu'alors  sans  une 
flotte  qui  secoiidAI  les  ui»éraliuns  de  1  armée  de  lerrr.  Cette 

(1)  Voir  U  noie  n,  533.  ^»  llijtttire  de»  guerrrt  i/«  ta  révolution ,  par 
Joinini ,  U  VI .  ■>.  'Jo«.  (>)  LAui«-Jo»rpli  Lolturu,  ijvpui»  tiaroii  «rt  lieuiciianl 
«énérti.  *j  Yosr  In  nnie  p.  SJS. 
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res!M»irre  roanquail  an  t*lief  de  1  nrraéc  des  Pyrènées- 
Oti^UidM;  mais,  selon  le  liingn^c  d<-<)  rftpports  du  KMnps, 
«  ytri^Hon  connaissaU  tuule  l'inlrcpldilè  dos  ^ildnU  (|u'il 
«  cuinm.'indiiil,  (1  il  n'hésita  point  h  L-nlrfprciidrt'  iin  sicge 
«  qui  iMil|»ai'uà  d'julicb  d'une  cii'cutîun  ilupl)s^ii)]c.  » 

LeK  rigueurs  rir  l'hiver,  p.isplus<|uelarésisUinceai'harnée 
dr&  nssifgi-s,  uc  ndeiiliruiil  un  instant  les  iravtiux.  On  était 
AU  31  janvier  1795;  les  ollidrrii  du  génie  avaiiuil  dérUré 
qu'ils  ii€  pouv:iitiut  ronlinurr  u  les  trjnauK  «lu  $titg«  sî 
«  les  n'.lTiuirliufUfuU  u'éUiieul  piis  einporlès.  c  On'on  se 
a  pré|>:irf  doiii: ,  «lit  le  gènèrul  rrriisnun;jc  st>rui  demaiu 
a  à  lii  léU:  de  uw.>  %tv»iu\ïv\-9,.  » 

«  Le  leiulcm»ins  à  c\tu\  b^ure^du  malin  ,  U  colonne 'de 
«  grenadier».  ayHiit  à  l(!ur  tel'' leur  difcneg^nèratcn  chef, 
K  sort  de  la  liau<:l)ëP:  il  huit  hmres,  lixis  les  retraitcbe- 
K  nicutâ  en  avjuil  de  U  plmx*  ct*iit'i)L  cnlcv/ts,  nalgré  la 
«  piuj»  vive  K'sisliimo  cl  le  feu  le  plus  aieurlripr.  n 

i,e3fc^ricr  lu  plut-T  cupïlulu.  Kusej»  lumbo  au  pouvoir  des 
Fr.'inr.-iisjiprôsfiijix.uile  «.1  dix  joui?  do  sie^re. 

a  La  place  de  Uo<-es,  dtl-i)n  dnns  le  rtqiport.  lira  sur  les 
K  assié^tMiiU  treize  mille  six  leiii  (renUv-trnis  houlei^.  trois 


«  mille  MK  l'iii  ■)'-<■'' 
ce  \iiiftt-dix-- 
n  b;trdes  laiiu      .  .    ,. 
0  st^pt  houieU,  di-ux  u 
«  deu\  unlliM^unlre  n 


le  e«Dlr«lf . 
!••  turgr. 
SaIIch'  iM. 


l'>  Si  el  mille  deux  cent  ijualrc- 
haluupeftcanonnivresou  bom- 
illr  M'iil  II  id soixante  eldix- 
^ix  boinb«-s  et 
.1  'IV  ou  grenades. 
,K  Un  ettUnu:  ii  )]u.irnfiUr  indir  1rs  liuiilebi,  bombes  on  gfe* 
\  «l  uadcs  envoyés  pur  Ir^  nhsii'fïcants. 

«AU  lot'Lurc  du  nipiMirL  du  siéfte  de  Koxes,  la  Conren- 

a  tioii,d.tpU'sl;i  pri>p<»»i(u>nde  Cainh.ieLTè^('),  rormbre-da 

.,.«  uumilê  de  bnlul  public,  dueréia  que  l'anii(!*e  de$  Pyrè- 

d  nèes>Orirnl;dis  ne  cess^iil  |t;is  de  bien  mériter  de  la 

«  pairie  {").  a 

G^3.  riusE  DE  LVXEîMitoiiKii  (1*2  julu  1795). 

Par  H.  lUnoL-x  on  ittlj 

De  toutes  les  villes  de  ta  rîve  gaurhe  <h»  Rhin,  Luxem- 
bouTfiç  ot  Mayenee  étaient  lett  seules  qui  ne  fussent  pas 
tonibws  nu  pouvoir  des  armées  françaises.  lAixemboorrg 
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"roSoHiît  «l  n'avait  pas  moins  de  quinze  mille  liomaips  souS 
ses  ordres. 

CeUc  nombreuse  ^'nrnison,  joînle  à  la  Torce  de  la  place 
el  à  limnipjisfi  malf-riol  qu'elle  rcnferinnil,  prnmetlnit 
qu'eU<^  (ij>pris(-r;iil  une  longue  rësisUince.  !/arraè«  frarM-nisc, 
«U  roitiraire ,  mAitqunil  rie  hiut,  euranio  c'était  niors  II*  suri 
de  Itmtes  les  armées  de  la  république. 

Mon-au  ;^\  qui  la  i'<:>min:)n(Liit .  avait  Tait  inutilement 
sommer  h  pisre  de  se  rentlrc.  On  lui  donna ,  au  mois  de 
mars  (79.J.  le  général  Ilatry  l'i  pour  suecesseur. 

B  I>nns  les  dorniers  jours  d'ftTril  ,  le  général  TTatry, 
a  averti  par  plii$icnr5  dêserleiirs  que  les  aftslégés  rommcn- 
a  çaienlà  stoufTHrlieaiinHip  d;uis  la  phire,  s(> dérida  ^  renoa- 
a  velt'ran  goiiverneurln  sommniionqiic  lui  avall  déj.'i  Taîto 
«  Iv  général  Moreau.  Mnis.  sur  la  réponse  égalemeni  iiéga- 
Cl  û\e  du  fclil-inarérlial  Bender, le  général  français  ordonna 
K  aussiful  (le  mellrt-a  fïéculiun  les  menaces  qu'il  av.iit  fai- 
K  tes  de  binilcr  l«i  place.  En  cunsèquencc  il  donna  les  or- 
«  dres  necesiuiires  pour  <iu  il  fùl  construit  sur  une  baulcur 
«  boisée.  6iluêe  vis-a-vis  et  à  une  petite  distance  du  Toit 
û  Sftiot-Charles,  une  batterie  blindée,  qui  devait  CUc  ar- 
«  luéc  d'un  grand  nombre  de  morliiTS. 

K  On  mit  à  la  rtMisliuriion  dctx'ile  batterie  une  telle  ac- 


tr 


irssulFirenl  pour  qu'elle  fùleiiétat 


'"'ipwrs  sorties  pour  dèirutro  les 
il Viyanl  pu  y  i»arvfntr,  «  les  ha- 
'Ul  déjà  de  vuir  leurs  maisons 
mornes  éornsés  sous  leur»  dé- 
.  uiuairement  autour  du  pouver- 
iil  à  ^runds  iris  qu'on  cpar^ât  i 
d'un  bombardemont  en  conseitlaiit 


«  Li..... 

ft  réduii 

a  bris.  -^   ^ 

«  nemoiU,  ei 

«  leur  ville  [>. 

u  unee^pitulalion. 

«  Le  feld-m.*!éibal  Bendcr,  gagné  enfin  par  leurs  solU* 
C(  citations,  id  d'iiillrurs  4lési>s)H'TaiiL  plus  que  j.im.ii!>  de  sc 
«  voir  délivré  par  l^irrivét  du  quelques  secours  ,  se  décida 
n  à  caifitulur.  Le  l-''^  juin  il  envoya  au  général  Halry  an 
«  iMirltMMtMii^in*  <-|)ni'/é  de  loi  liciiianfJer  â  enlri-r  en  ac- 

«  Cotuiii     ■ 
u  di^ii' 

R  Celle  iiii'ini'  im.m  <■  m- 
«  chai  de  Créqui.  di'ii 
«  Le  général  de  diMM-Hi   ii.iuy  rendait  compte  de  aoa 

40  FuiV  h  nvti-  p.  iW.  [})  l<itm  p.  &39. 


'inee  qui  nous  parait 
1  le  1"^  juin  l6K4qii<5 
i'j^,  assiégée  par  le  ni»rc- 
,i  witrer  eti  eapilulalioD. 


ai. 
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»  imporUntcconqiiiïie  dans  une  lellri:  «lalée  de  son  qiiar- 
u  tiet  ^cnérnl  d'Itzrg,  le  13  juin.  1)  ilisaîl:  »  Enfin  elle  est 
Cl  à  la  république  celle  |iremiLTc  Tortcressi' île  l'Europe,  et  la 
K  dernière  coluunc  aulriehienne  l'a  évaruéeliier.  12,  ;iciiu| 
«  beuri^s  du  maiin:  j>?  vous  envriic  \ingl-4]uulrc  drapeaux 
«  el  uiiûLeiidard  que  l'ndjudaiit  générât  ClIiarpeulLer  vous 
«  remetlrn.  Je  ne  puisa^ex  faire l'éluge  des  Iroupesdonl  le 
«i  commaiidemeriL  m'est  ronnê  :  otliricrs  et  suidais,  tous  y 
K  uni  mU  le  plusgrand  dêvuuemeni;  el.  malgré  le  Teu  cuiw 
V  tinuel  des  plus  vifs  et  de  toule  espèce  rjue  la  pla*  e  TaiMit 
«  jour  cl  nuit,  soit  sur  les  trnvailleurs,  soi)  sur  les  difîèrents 
M  camps,  jamais  lc«  travaux  n'onlèlè  ralentis  uo  seul  ins- 
«i  tant.  (';  » 

Ci^.   EKTillîS:   DE    L'iJlMÉE  FR\^ÇA1SC   A  BtLfi\0  (33  juil. 

1795). 

Par  JU.  Rr.Jion  en ..». 


L'arméi' des  Pyrênèes-Oecidenlales.  après  hcampîiiînp  (le 
1794-,  a*  Bit  pris  ses  quarlirrs  d'hiver  sur  le  terri  luire  espagnol. 

Elle  drviiil  lannêe  siii%nnle  se  porter  en  aiant  et  lenler 
l'invasiuM.  Tout  ëtall  ordonné  pour  ce  mouvement  dérîsif , 
et  le  générd  Moncevi'  n'attendait  poursf  nwtlreen  manhe 
que  les  renforU  nui  lui  claiont  annoncés.  Leur  tardive  ar- 

îe,  en  le  conuamnanl  à  1  iiiaiiiun  pendant  les  mois  de 
mai  cl  de  juin ,  acrrédita  dans  l'armée  franrnise  les  bruits 
de  paix  qui  eominenniicnl  à  s'y  répandre.  L'armée  espa- 
gnole,  de  son  eOlé,  se  tenait  en  observation. 

«  L'aile  gauche  de  Carmèo  du  prince  de  Castel-Franroi^) 
«  occupait ,  sous  le  lieutenant  général  Crespo,  tes  bords 
tt  de  la  Ucha,  depuis  Berçara  jusq^u'à  son  embouchure  ; 
«  Taile  de  Cre»|>o  se  liait  uasseï  lom  avec  le  centre  aux 
«ordres  du  lieutenant  général  Filangicri;  leur  jonction 
u  avait  lieu  au  port  de  Lccumbcry,  que  traverse  la  route 
u  de  Tolosa  à  farapelune(Vi.  n 

Enfin  ,  le  *25  juin .  la  première  colonne  dirigée  de  Tinté- 
rieur  a\3nl  rejoint  l'armée  des  Pyrcnées-Orcidcntalcs,  sea 
bataillons  se  mirent  en  mou>emcnl.  Dans  un  eumbiit  du  6 
juillet  à  Irurzun.le  général  Monrey  parvint  à  séparer 
l'armée  espagnole.  I.o  1*2  il  défit  romitlélement  le  gé- 
néral (.Tpspo.  et  prit  jmsition,  le  13,  à  Villaréal.  tandis  que 
aon  iitant-garde  entrait  à  Vitloria. 


('•i  ^v!. 


r-f  rca^Jff.i.  IV.  p,  HT-lH.  {'1   Vvir  la  note  p.   5*1. 
M'iu  )  ili'  MiTtMlc,  vice-roi   do  Navorrc ,  cùoiiuauilinl 
.'te  r\  iU-  i:ui|iu«c«a>  i^fUittvin  àet  gutrrf»  d*  fa 
.  juiiiUt  (•  Vil,  p.  3<). 
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Irnpo,  retiré  (lansIcsmotiUgncsde  la  Biscaye,  ne  songeait 

Jtiusqii'.i  couvrir  Bilbao;  mnis.  poursuivi  sans  relâche,  il 
ut  conirainl  de  rahamloiiner.  I.e  général  Moncey  s'empara 
«Je  la  capitale  de  ta  Bisaiye  le  :23  juillet:  il  y  trouva  des 
nuignsins  considérables,  et  il  se  prépaMil  à  poursuivre  une 
[  c.impagne  aussi  heureusement  eonmiincèe,  lnr.<uiu'il  reçut 
l'urdre  de  suspendre  les  hoslililés.  La  paix  avait  è(é  conclue 
le  12  juillet  entre  la  république  française  elle  rot  d'Es- 
pa,;ne.  ,') 

645.  PASSAf.E  DD  nniN  k  DrssEinonp  ^6  sept.  1795). 

HorM.  Beicnecn  1B3<.  Pariif  ccnn 

L'armée  de  RhIn-et-Moselle {'),  arrét<"'e  depuis  longtemps    ^'\lt*^J^u^ 
sous  les  raurs  de  Maymcc,  avait  investi  cette  ville  nu  crHé 
de  la  rive  gauche  du  fleuve.  Mais  rinveslissement  ne  pou- 
vait tïtre  complet,  et  le  sîét^e  ne  pouvait  commencer  tant 
qu'on  ne  se  serait  point  rendu  maître  de  l'autre  rive. 

Le  général  Jouroan  i  *)  avec  l'armée  de  Sambrc-et-Meusfl 
était  dans  les  environs  de  Cologne;  il  devait  subordonner 
ses  mouvements  à  ceux  de  l'armée  de  siège,  passer  le  fleuve 
et  compléter  rinvejiUssement  de  la  place  sur  la  rive  op- 
posée. Mais  lilerrayl  ("j ,  maître  de  toute  la  rive  droite  du 
Rhin  .  en  occupait  Us  [winis  principaux,  et  ses  troupes, 
réparties  dans  une  lon^^ue  lifrne  de  cantonnrmenis  ,  depuis 
Dusï.eldorf  jusqu'à  BAle,  èlaient  [>arrailement  relranchées. 

Le  général  en  chef  de  1  armée  de  Sambre-et-Meusc  or- 
donna le  passage  du  fleuve  sur  la  ligne  de  Dusseldorf; 
mais  il  fallait  pour  réussir  tromper  la  vigilance  de  l'ennemi 
et  lui  donner  le  change  en  mas<|uant  ses  opérations.  Jour- 
dan  fil  en  consêquonce  quelques  démonstrations  du  coté  de 
Weisenthurn,  et  dirigea  tout  un  équipage  de  pont  sous  le 
feu  de  ta  forteresse  d'Ehrenbrelsteiit  et  de  toutes  les  bat- 
teries dont  la  rive  droite  était  hérissée  en  face  de  Cubb'utz. 
Pendant  ce  tetnps  l'armée  française  faisait  ses  préparatifs 
pour  passer  le  lUiin  à  Dusseldorf. 

K.lcber(*)  avait  proposéau  général  enchfrfdes'cmparerde 
celle  ville  .  aussitôt  après  le  passage  du  fleuve;  l'ext-cnlion 
de  celte  entreprise  était  difficile  et  périlleuse.  «  Dussel- 
«  dorf  était  fortiliéc .  défendue  par  une  garnison  de  doux 
t  mille  hommes,  protégée  par  un  camp  retranché  où  se 
B  trouvaient  douze  a  quinze  mille  Autrichiens,  et  par  une 
«  citidelle  dont  les  remparts,  hérissés  de  plus  de  cent  bou- 
te ches  Â  feu ,  semblaient  délier  les  plus  courageux  efforts.  » 

'(i>  Charles  IV.  (i>  Coiumflnd«>e  par  Ficticgru  (^)  Vifir  let  no(«  p.  M9. 


1,  a\et'uncpjiriiPde  Mdi- 
H\p.  Qnntorrr  rompflgnies 


«uge. 
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Cfttail  In  qnr  Chiiropionrirl  < 
«iflîcMi,  iflcvail    IrHNrrsrr  lo  f] 

de  fT«'[ia«li«'''<  PMlnTtiiU  ilnns  ilt-s  barques  (|iii  it^aîcnl  fclé 
prcï»afèps.  l-c  sîlrrire  le  pins  ahM))»  rm  reroromomlè  ;  la 
ipcine  de  xnorl  tM.nit  prniioiicée  conire  loul  soldai  qui  rerait 
feu  prnftnni  ).i  (i.ivrrsfr. 

a  A  oiizi'  hoiirrsihi  soir  In  flnltiMcsp  mit  en  moQTpmcftt. 
K  1.i»<«nfiouitspoi]>:iiil  cli<<tiiigiior  à  l.i  cUriè  <1<?  lo  lune  les 
«  inoinL'ini'nl^dr  r.iinit'ofmirnisc,  la  nûllillcnc  l.irrtapasà 
«  ôpriHiter  le  feu  de  l'artilkrie  ciincnne;  larlillerie  frwi- 
«  raîse.plaoï'estir  In  rive  gauche  du  ftliin.  pnitri:oa  le  pus- 
Cl  sape  et  fil  taire  IcreudcsAulrichicns.  I.evt^f  enadiersexé- 
K  culërciil  eii  silence  les  ordrr'^  du  ?:6ni''r;Tl  Oninpifmnel. 
«  Ëntin  la  Uoliille  touche  su  '-nadiers 

«  s'éUinrent  aiLssilàtavec  kl  ;>'  ,  c.culbu- 

«  Irni  l'(iiiirim  et  s'umptireiu  Av  -f^  poïiLionï-.  Cliainpion- 
o  net  suit  rarnuV  et  donrn-  ordir  au  gi'-n<*nil  l.ognnd  *}  de 
a  b1<K|iiersuf-l<'-cliHiiqt  t)u«^i'l<Iiirf.  l.v  fi,iHt\t'TUi^m ,  sur 
«  Ja  sommation  qui  lui  fui  faite  ,  fe  rendil  avre  la  gar- 
«  nison  {^).  » 

646.  COMBAT  i»E  stcCAREUO  (18  Ffptmebrp  179G), 

Par  M.  CiL'iui'ot  BviLAXW!  ea  lUT. 

Aa  mois  (le  septembre  1795  l'armée  Irnnraise  appuyait 
la  droite  de  sa  li^jtne  à  BorKlielio ,  *illjiKf  »m  la  riuérc  de 
Gtuc5.  Ciiuruiuiè  de  murs  et  drfru'ln  pnr  ini  ramp  rc- 
lrancki<i  :  «  De  là  pasiiiaulsur  les  m  '  -prît 

«  et  de  Muute-Vcjilo  ,  ('uuronnéi  -        ,  .->  de 

«t  iNillenrs.elItM'  pntlnuK*'ai(  veihlrbiitaiiKi>;ii-<  ili'a  Ucdx- 
«  Frères,  entre  k^que!*  était  un  petit  c*mp  rrirainhc,  Ce- 
«  lui-ci  se  raLLicliait  au  l'rtil-GiLraltar,  rocher  bflrranL  la 
«,  aitc  du  L-uiiire-roTt  de  Samhueco ,  qn'un  n'aurait  pu  «c- 
«  cu|MT  sur  loul  sdii  dt'î^elonpenicnt  sans  s'exposer  à  se 
?  «  laire  cotjpcr,  La  pfislo  du  ri^lil-ljibrallar  rtatl  sudleuu 


i 


I 


d'un 
de  ni 


iruvrii^p  eu  rrcnuitUnn*  sur    une  qveue 
Inuire  par   le  tanip  UiL  du  CfaaiÉp- 


peii4 


II*  eumuienrait  à 
' .  ae  prutongcanL 


(M  Toir  f«ttti/«p.  safi.  i*  n«u<)i>Ju«t-AteuDi1roLiwTim1.  ftradral  tfc 
hn(tjrl(?,  d(*[iitl»  lieuiciiniil  Ecnrral.  coiiilc  fl  (lair  mi  Ftênctr.  l,"''  fit— 
toimti  cfttu/tt*ff,  1. 1^ .  p.  ioi.  i.()  lliitoér^  dkê  t/uemê  dt  ta  Htimtintm 


par  Jomuit ,  i.  vu,  p.  ïo7. 


ne  PAUII8  DE   TBa&ULLES. 


565 


I 
I 


rers  l'Apennin  ,  jusque  sur  les  li.iuteurs  il  droite  et  à  gau- 
che du  Tatiaro.  Vuici  louiuiciit  les  cantonnenipnts  de  ccUe 
armëc  ('■(aient  réivirlis  : 

Le  générât  Wallis.  pend.int  la  mabdic  de  de  Wins , 
otinmandait  ik  JLodno  la  druile  loulc  coœpusce  de  troupes 
auiricliiinnes  ;  la  caucbe,  sous  les  ordres  du  nian|uisde 
Cullii^  I.  formée deVk'moiitais.éloil  du  colê  duTanaru.L'Ile 
général  d'Argenl4:au  ,*  se  Ircuvait  au  centre n> ce  k-s  troupes 
allemandes.  les  répinipiit*^  italiens  au  service  de  l'Autriche 

.>et  quelques  ba(aillonsfitémoiiUjs. 

t  lA  pùfiiiion  de  fiur^hetio  uflrail  à  l'araiêc  française  de 
grande  avanlapos  |Miiir  prendre  ruITi'nsive,  et  il  y  niait  ué- 
cet^si'é  |»our  le  général  Wedins.  qui  pouvait  être  inquiété 
dansl.^tio,  d«  s'en  emparer.  L.c  17  st'plnuLre  il  n'iifnrea 
le  eomli'  d'Argi-utcau  dp  diiix  mille  Iioninir.<i  d'étile,  cL  lui 
or4)(nMiH  d'étnblir  une  batterie  de  six  iMiuclies  â  feu  pour 
frutt>^i'r  l'atlaqne  <|ui  devait  nvuir  lieu  le  Itndemain  au 
Ifo'mt  du  jour  et  coinmc-Jicer  sur  \c  point  deSurcarellu.  On 
5e  battît  avec  acharnemeiit.  et  déjà  les  Autriiliiens  tspé- 
rainut  la  victoiro  ,  «  lorsfiue  le  général  Stjean  ordonna  à 
n  r^djrid.inl  périéralSainl-IIilairc  P)dp  sortir  du  (amp  des 
a  Itenv-Fréresel  de  marcher av«c  leséclairtursct  Us  «re- 
a  nadiers  sur  le  Qanc  gaucbe  de  l'concmi.  L'n  brouillard 
a  forlèpaifirouvriteeniouvenunt,  en  a.s«jra  la  réussite. el 
«  lct>  Impériaux  fureut  repou&sés  jusque  dans  les  redoutes 
«  deSambuccoC^;.  » 

6i7.  BATAILLE  DE  LOANO  (23  ot  2V  novembre  1T95). 

l'If  U.  Jltppoljtc  BeLLAUQK  en  1838. 

hii  paix  conclue  avec  I  Espafirnc  avait  permis  d'envoyer 
à  rarniêe  des  Alpes  une  purtiun  des  troupes  employées 
Juviuo-là  sur  la  froidièrc  (les  Pyrénées.  Ih'S  iiouviraux  ba- 
taillons arrivéretu  ver»  les  preiuiiTs  jours  d'octubre.  clà 
'  Uniùiutr  époque  If  général  krllerui'inii  ,^',,appi.'léà  un  autre 
Cuaunauilemenl.  reiuit  iiScln^rerC^  irrlui  dt-  laruu'\t d'Italie. 
Xav^tuLi^ir  remporté  à  Succarirllo  promutlail  de  nouvuaui 
tfucoès  :  Schérer  se  mil  eu  nusurc  tle  ht^  obtenir,  la 
gnutde  quanlilè  do  ueige  qui  élail  lond>êc  dans  les  mon- 

M...,.  tn(ir«tul5  1**  eniit.  Kfiumiiitt  (w^nfral ,  rotntit^imlftTif  Inmn'-u 
«.  (-;  ■•      .  Mcri'j   d'Artii'i.UMU,  tii  i^  '    t 

aa  hervloe  d'Aui  ■  KéBârol  tl  Itilaul^ric 

Joseph  Lcbloiid  .  '  -■ii\  do  tli%i:iiiu  et  iruini- 

l*)niftaîredeiffu<trttiitia   rècotuiiun  ,  \iu  JoilUtll*    t.    ni,  v   ^''y« 
i»)  Yuir  /a  tivle  p.  ^ay.  lOj  Idem  p.  iio. 


Parti?  central 
t"  ((«se* 
Salle  0"  ^ 
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tap^ps  nynnt  forcé  1rs  uvHiil-postcs  tics  deux  armées  i  sa 
retirer  ilans  les  vallées,  il  dul  rpnoriror  à  allaquer  tes 
positions  que  les  Pièmonlais  occupaient  dans  les  imm- 
lagnes,  et  lorsque  rennemi  croyait  les  troupes  françaises 
à  la  veille  d'enlrer  dans  leurs  rantonncnicnts,  Srhêrer 
songeait,  rapporte  Jomini,  i^  acrabler  les  Autrichiens  dans 
la  rivière  de  Gènes.  Ayant  ordonne  dattaquer  l'ennemi 
dans  sa  position  de  Loàno  le  23  novembre,  il  arrêta  \tê 
dispositions  suivantes  : 

M  La  division  Aiigcreau.  à  la  droite  ,  fut  chargée  de  9e 
«  porter  entre  Loanoellc  Monle-Carmelo.  et  de  faire  ef- 
c  fort  particulièrement  de  ce  côté;  la  lâche  de  Massénn;'!  au 
it  centre  consistait  h  enlever  les  hauteurs  de  Koccabarbène 
fl  et  de  MonIe-!,ingo  avec  les  divisions  Lah:irpe  et  Charlet; 
«  tandisq^nà  la  gauche  Sernricr(*;.avec  sept  mille  hommes, 
«  tiendrait  en  échec  le  corps  deColIiv^*danslecamndrSan- 
(<  Bemardo  et  de  laPlanrtta,  jusqu'au  moment  où  Nlassèna, 
a  maître  des  sommités  de  l'Apennin,  pourrait,  en  lui  en- 
«  voyant  du  renfort,  le  mettre  en  ëlat  de  prendre  loffen- 
«  sive  à  son  tour,  et  de  forcer  le  passage  <]es  gorges  de  Ga- 
c  rcssio. 

n  Un  brick  et  neuf  chaloupes  canonnières  prirent  poste 
«  sur  la  place,  entre  Borghetto  et  la  Pictra ,  pour  inquiéter 
K  le  flanc  ganrhe  de  l'ennemi  ,  et  l'attaque  commença  au 
c  signal  de  d<-nx  fusées  lancées  du  mont  Sainl-Espriî.  o 

€e  fut  Angereau  .';  qui,  avec  vigueur,  mais  «ans  prècipi- 
lation,  commença  l'attaque.  Il  enleva  les  lnii«t  mamelons 
qui  formaient  les  avanl-pnstes  autrichiens,  malgré  l'hé- 
roïque résistance  du  général  Roccavina.  Peridnnt  ce  temps 
a  Masséna,  avec  SI  vigueur  et  son  audace  accoutumées. 
o  franchissait  les  crêtes  do  l'Apennin .  et  faisait  attaquer 
a  les  flancs  d'Argenleau  ;")  par  les  généraux  Laharpe  (^;  el 
«  Charlet  Ç).  I.e  premier  rejioussa  de  Malsabocco  los  régi- 
■  menlB  italiens  de  Belgioiuso  et  de  Caprara,  et  fit  an 
a  grand  carnage  de  deux  batallluns  piémonUis  qui  vou- 
«  lurent  lui  résister:  l'autre  enleva  aux  Impériaux  Banco 
a  et  toute  l'artillerie  qui  le  garnissait.  Ces  deux  opérations 
«  terminées,  MassVma  réunit  ses  troupes,  cl  marcha  en 
«  toute  diligence  sur  Bardiaelto,  où  Argenteau  avait  rallié 
t  SCS  forces,  el  l'attaqua  de   front  et  sur  les  flancs.  Le 

i})  André  MaMt-naidcputiclur  itn  Rivoli,  itrloco  d'Eftftllnit,  mans^ktl  de 
Prancr.  i'  Voir  h  «efr  p.  SM.  (»  « /•/cm  ».  so^.  ^»   l*lem  p-H».»)  f4#iii 


p.  &«(,   i*)  Aiiilr^EinmanuH'KriincoU  Labarpe,  gnoersl  de  diviMOii. 
i"^)  BUcDftc  Cliatlei ,  ^ï^ncrât  de  diviiiou. 
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DV  TàLA»  de   TnSÀILLES.  SffS 

tf  combat  devint  opiniâtre  .  Cliarict  tomba  blessé  k  mort; 
fl  mais  Mass(>na  dccido  la  victoire,  en  chnrfçcanl  à  propos 
i(  à  la  I6tc  (le  In  réserve  :  les  Impériaux,  batliis,  se  rcti- 
«  rèrcnl  du  peur  d'être  enfoncés.  A  peine  .ipereul-il  leur 
«  mouvement  rétrograde,  qu'il  envoya  le  RénéralCervoni  (') 
a  avec  (rois  biitailtons,  par  des  sentiers  Irés-difliciles, 
K  s'emparer  des  li.iuUurs  de  Sellepani  et  de  MoloRno,  ïan- 
«  dis  qu'il barrellirait  lenrs  derrières.  Maiscos  précaulionj 
K  devinrent  inutiles  .  Arpenteau  s'êtant  retiré  dans  le  plus 
u  ^rand  désordre  à  Muriatto,  derrière  la  Bormida.  u 

Ualgré  la  Tatigue  de  ses  troupes  Masséna  poussa  alors 
l'adjudant  généralJouberl(^tavec  quinze  cents  hommes  sur 
les  hauteurs  de  San-Pan(aleouc,  se  disposant  à  le  suivre 
avec  le  grus  de  ses  forces. 

a  Sehêrer,  inslniil  des  brillants  succès  de  Massêna  et 
«  de  I'arri\ée  ilv  Juuherl  sur  ces  hauteurs,  se  mit  au  point 
«  du  jour  il  la  poursuite  des  Autrichiens.  Augerenu  rê- 
ve monta  l'Apennin  avec  deux  de  ses  brigades,  tandis  que 
a  l'autre  longea  la  eôle.  De  son  côté  M.isséna  ,  pré\oyant 
0  que  la  retraite  des  Impériaux  allait  s'opérer  par  la  gorge 
a  de  San-Gîai'omo,  donna  l'ordre  à  Jouberl  de  s'en  em- 
«  parer  avec  ses  meilleurs  marcheurs,  et  se  disposa  â  le 
a  suivre  a^eclc  resie  de  sou  avant-garde  (^).  u 

Un  orage  de  vent  et  de  neige  empêcha  h  poursuite  d'élre 
aussi  redoutable  ù  l'ennemi  qu'elle  pouvait  l'eirc.  Cepen- 
dant plusieurs  milliers  de  morts  qu'il  laissa  sur  le  champ 
de  biiuillc,  cinq  mille  pris<mnicrs  ,  quarante  |»ièees  de  ca- 
non, et  des  magasins  immmenses  furent  le  fï'uit  de  cette 
TÎctoire.  Elle  jcla  répouvante  en  Italie,  et  prôta  quelque 
force  au  gouvernement  du  Oirecluirc.  qui  venait  de  suc- 
céder à  celui  de  la  Convention  nationale. 


6i8.  TiLtE  ET  cnATFAD  DE  mcT.  {27  inars  1790). 

LB  «flBtRÀL    BOHAPAItTB    POCMb    LB  COHMAXDBMRXT  D8 
LAItlSÉI!  D'ITALIE. 

Aquarelle  par  Joseph-Pierre  ïlAnRTTi. 

6V9.    VltLE  ET  ClIiTI^Ai;  l>E  KICE  (27  iiiatH  17%). 

LB  C^TriRAL    BUrVAPAHTE   PBE*ID    LB    COMllAHUKMEKT    DB 
L'ARViCB  DITALIB. 

Par  M3f .  Jean  Ai.aix  t-t  Guacd  ea  i8»- 

La  Convention  nationale  venait  de  finir  sa  redoutable  dic- 

(')  Jean-BaiilUiernn,,.,)    .i,.],uis  gcn^riil  iJe  ilivtsion.  ■!'    Barih^temt- 
LaUi^rinc  Jutilicrt.    '  ... 


Pariic  iviiira] 

TfaNTle 
itcs  Aqiiar«lll 
NoiW.  ^ 


Aile  (lu  .MM 

.8a)ttfn-0l 


il  en  rl.ef  «If»  année»  <fe  MaYcnw  et  d1- 

,i.vri,p. 


/Lir^ec/ufidiiParJoniini, 


3«T-Jtt. 
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).  Avant  de  se  dissoudre,  elle  aToit 
[iromui(Çur  liiroitstilulioiiYlile  de  l'aii  lu,  qui  pail^i^eait  la 
puis'^atice  |iublique  enlie  deux  runsirils  lêgiskllf!»  ri  un  di- 
rectoire Mëfoûf .  rûmposé  de  tinq  meriilires.  Asiaillic  aux 
derniers  jours  de  smi  eKiiilence  par  les  soctiuns  iiiAurgëes  de 
Paris,  qui  l'aecugiiiertt  de  vouloir,  sous  un  autre  nom, 
perpétuer  au  noiii  de»  deui  non5eil8  son  offieusc  cxi^lcnce  , 
elle  avnil  repoussé  \  ieliirieu$4>nient  leur  attaque ,  et  la  jour- 
née du  13  vt-ndriniatre  (5  iH'tolire  >  avait  iiï^suré  le  tramiuille 
établissement  de  lii  nouvelle  forme  ilu  guntpriu-meiil  répu- 
blicHÎn.  £n  même  tentpst  relie  journée  arait  nii?^  en  lumière 
un  homme  .ù  peine  r-onnu  jusqu'alors  pnr  quelques  .<)er%ioes 
•uhaltenies  reudus  au  sie^e  de  loulon  et  danK  la  Kuerrc 
des  Alpes  Cnnip:irte  i  '  :.  puiir  prix  dt'  l'as^islnnce  ({u'ilnvaît 
prètéeà  l'autorité  expirante  de  laCùmcnlion  nationale,  re- 
çut du  Direeloirc  le  rnmraandeineiit  de  l'ariuée  d'Italie. 
Ainsi  s'ous  rit  devant  lui  linnneiise  carrière  do  puissance 
cl  de  pioire  qu'il  dr'vait  imrcoiirir. 

Jus4]ue-lit  les  nriiiée>  franraiscs,  dans  une  iucertaine  el 
leiile  ofTensivc .  s'élaienl  arrêtées  au  pied  des  Alpes  ;  nous 
•lions  les  voir  courir  du  r.ipide  \>a^  de  la  conquête. 

tt  Le  général  en  chef  arriva  à  Nice  le  â7  mars;  ses  prc- 
d  miers  moments  Turent  eonsacré^  â  pourvoir  nu\  besoins 
«  ipii  auraient  pu  nuire  à  ses  opérations,  et  à  prendre  con- 
it  suiissance  de  l'ëtaldcM^s  trouiics,  ainsi  que  des  positions 
'«  enm-mies.  Portant  un  <i>il  sévère  sur  les  adiuinislrations, 
«  il  leur  imprima  hienlùt  toute  son  activité,  a^ura  les 
«  différenls services,  et.  secondé  par  le  zélé  et  le  crédit 
«  d'un  haiiqiiiirr  roiirnisseur,  parvint  n  faire  (toyer  miic. 
a  Irnnpcs  un  â-eonq)(e  sur  leur  solde,  qui  ranima  l)ientt>t 
fl.  leur  eonliance  .  et  les  attacha  itrèvocableiueal  au  chuf 
«  qui  savait  améliorer  leur  sort  (^'}.  » 

Partit  oanlralc,  ^50.   ARRIVÉE  DE  l'armÈE  FRAKCiilSE  A  AIAE^CA  tO  aVTÎl 

PREHISB  Ot^AATIEa   Dr  GÉNÉRAL  BOTtAPARTK  VOCB  t'OD« 
VEHTUBE  DB  LA  CAMPAGNE. 

AquRrulle  &êptét  B«a»ni.  ptr  Moul. 
an«(laMi<li.    G5].    entrée  de  l'AKaiÈE  FIIA.>Ç41SE  a  SAVOIE  ^9  a\Ttt 

Vit  MM.  Jein  Alaux  ri  OrtAva  «n  iB35 

(1)  Voir  lu  note  p.  &}|.  .<:  Qittoire  dc$  gucra  d«  Ut  r^wlviiiMt 
jQiuUU.t.  VUI.p.flt. 


An  A qiu relies. 

^^  HO. 


S«lte  no  6i. 


OV  PAI^19   MI   VERSAILLES. 


!.    E^TH^  DE  L^AIUSÊE  FRAAÇUSE  A   SAVOKE  (9  aVlil 

1796). 

li|Mar«nc  por  Jutepb-Pierre  BA^-nri.  Partie  oéti 

1**  Hsr 

«  Ces  premières  dispositions  arbevèes.  il  IranAféra  son  desA([uarvlj 
j  quartier  général  k  AlticiiKa,  le  5  avril,  puis  ^  Savone  N»  i4o. 
«  le  9;  cheminant  avec  le  nombreux  Irain  des  parcs  cl 
«  tttut  le  pcrsoiuiel  Ue$  ttdraiuistrntions  par  l'horrible 
fl  mute  de  ta  Corniche,  sous  le  feu  des  canonnières  nn-- 
«  gliiises.  il  montra  dès  ce  début  l'audace  qui  devait  caraC' 
u  lêriser  ses  entreprises  (*}.  » 

6S3,  conBAT  i»E  voiTM  (9  avril  1796). 

A<juanUeparJo«e|ib-PierrefiA<)Km.  ^*'^îf ., 

.  Gatene 

u  Bonaparte  (')  trouva  son  arm^e  éparsedans  une  ngne  desAijuarf 

de  CJinlonnemenl  trop  étendue,  l.a  division   Lalurj)e  ,        ^'^  iio> 

qui  ^aidnil  SiJ\one,  <l^ait   pousH- la  brif;ade  Cer\uni  en 

atant-g;irde  sur  Voltri ,  «fin  de  monarcr  Gênes  et  dap- 

>er  les  soumiaLious  du  minisire  de  France.  Le  général 

as.séna  ('\i  prit  pusilictn  à  Caditiono;  Augereau  (^i  au 

centre,  près  le  mont  San-Gîaconio  ;  la  (;nuchc.  aux  ordres 

*t  de  Sérurior  i'^,  vers  Orinta  cl  Garessjo.  Les  divisions 

«  Marqua  ri  et  Uaniier  furent  dctacbées  depuis  Tcudc  au 

a  col  de  Cerise. 

u  L'ennemi  occupait  une  ligne  ii  peu  près  parallèle, 

maifi  encûrc  plus  4>ieiidue:    ne;)ulieu("j  avec  la  gau- 


à   VnlLigio  et  Ovada.le  centre   vers  Sassello.  la 


« 

«  c.he 

K  druile  dans  la  vallée  de  la  lîunuida.  L'armée  de  Colli 

a  non  moins  disséminée,  avait  la   g:irde  depuis  ce  point 

«  ju&qu'à   l'Argeiilière  :  la  brigade  Christ  dèfeiidail  Ic9 

«  »;illtMS  de  Vi'rniej;iiann  ,  du  Ijessueldc  la  Stura.  toidre 

«  le  jîénera]  Macquart;  le  général  Leyrc  nci"up:iil  la  Ciir- 

#  soKlin,  r£llero»  les  abuutissanls  du  Taniiro,  h'S  environs 
«  de  Mondovi  et  Vico;  le  comte  de  Flaye  défendait  la 

#  llautt^Boimida,  le  camp  riitraiichè  de  Ce^a  w  Alula- 
,«  jtmtin:  cnlin  IVovcra  /:à  la  c<^tit  ho.  furdant  Millosimo  et 
r#  Cairu. devait  iicrecUc  armée  ^vee  (elle  doii  Impériaux, 


(*)  lliilnire  de»  guerret  àe  la  r('r«/«/iV>i( 


\^)l4lnn  p.  'fit 
nant-niArirhal  ai 


par  Joiulnl,  t.  Vlll.p.  fli. 
.  ios,  i»  Voir  In  noir  p.  io». 
krquia  de  Prdyer*,  fieula- 


Partie  re&lralB. 

,       i.lIfS. 


•  et  s'assurer  (.les  haulcurs  de  Cossaria,  qii 
«  séparent  les  deuwall^es  de  la  Bormirla  ('). 

nJùib  "'"ï'    ^^^'    '^<^<*">^^'-  l*AWPO?(»    A  lA  TÈTE   DE  tk  32*  DEMI- 
■*^'      '„"?(  BKICAUE,    II^FK^U    LA    REDODTE  DE  MO^TE-LECIÎ'lO 

(10  avril  1796). 

Par  M.  Dcnrno!*  m  iBis. 


lE  COLONEL  ItAllPO?! ,    A  lA  TÊTE  DE  LA  3^  PEMI- 
BRICADE^    nÊF£:\l>   LA,  REDOUTE  DE  .MOTNTE-LEOIAO 

(10  avril  1796}. 

A4U«r«ll«  par  Joseph-Pierre  Bacbtti. 

Lus  premiers  avantages  rcmpurlés  par  Tarniêe  française 
en  llalie  avaient  èvi-illé  toutes  les  craintes  dn  cabinet  <]c 
Vienne.  Aussilût  le  comte  de  Bcauliea  (')  avait  Mv  rappelé 
des  bords  du  lUiin  pour  remplacer  le  général  We»lins  dans 
son  commanilement ,  en  mémo  temps  que  l'armée  auslro- 
sanle  él^il  augmentée  et  portée  au  nombre  de  soixante  et 
treize  itiille  honunes.  Beauiien  .  avec  des  forrei  doubles 
de  eelk'f.  de  l'-irmée  fr;inriiise,  s'empressa  de  prendre  l'of- 
fensivr  :  déjà  iïavait  attaqué  les  troupes  françaises  à  Voltrî, 
ellefténéral  Cer*oni^'}.aprèsuncnRagLMneni  assezvif.avaii 
été  contraint  à  se  retirer  devant  la  supériorilê  de  l'ennemi. 

a  Dans  le  moment  uù  Beaulieu  entrait  à  Voltri ,  le  gcnè- 
K  rai  Argcnteau,^)  comraandnnt  le  centre,  fort  de  dix  mille 
<  Autrlcliicns,  s  était  ébranlé  en  trois  colonnes,  avec  le 
«  gros  de  ses  troupes .  pour  forcer  les  positions  retranchées 
«  qu'occupait  un  uélarlioment  de  la  division  Laharpc  sur 
d  les  sommités  4lc  Monlcnutie  et  Monte-Legino.  Argen- 
a  teau  conduisit  son  corps  de  bataille  de  l'aretto  sur  le 
s  monl  Traversin,  où  il  devait  se  réunir  au  général  Rue- 
K  cavina  (^),  parti  de  l)cgo  avec  deux  mille  cinq  cents 
«  hommes  d'élite.  » 

Munlenotte  se  compose  d'une  petite  chaîne  de  hauteurs, 
située  au  sommet  de  l'Apennin  ,  qui  en  s'atKiissant  forme 
le  col  de  même  nom;Monte-LeKino,  placé  en  avant,  du rOté 
de  Savime  .  domine  le  chemin  direct  du  col  de  Montrnotte 
à  Savnne  La  jonction  du  centre  et  de  l'aile  gauche  de 
l'armcc  ennemie  devaient  avoir  lieu  dans  les  plaines  au- 
dessus  de  Savune.  «  Monte-Legino,  scion  l'expression  dn 

tu  tfi'l"^'''  àtt  ffurrrei  Ht  In  n'rolHtinn  ^  par  Jonitai,  t.  VIII,  p.  4i. 
f»:  rwir/«  nnfe  p.  St3.  ('  [drm  p.  r.fli.  ti;  fttcm  p.  585.  («)><...  Boccavitia. 
lieu  u>nanHnA  roc  bal  su  service  d'Autriche. 
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■  u  générâlJomini.  étail  la  clef  de  l'enlrepriso  dfîs  coalisas,  a 
«  Tes  tlcut  culoimos  réunies,  iiionlaiilii  duu/t*  mille  rinq 


fai 


lo 


iiir  gagner 

u  Montp-Lrgiiio, quand  lecoloncl  Hampun(Vi,Uolathé  pour 
«  recueillir  Cervoni ,  Mul  s'y  établir  et  défendre  ces  bau- 
«  (eurs  pied  »  pied.  Les  Impériaux,  mallres  des  positions 
«  dominantes  et  nayanl  plus  qu'un  dernier  assaut  î)  li>rcr 
«  pours  emparer  de  ce  contre-fort  qui  plonge  surSa^onc, 
a  lancent  plusieurs  colonnes  sur  la  redoute;  IWcaiina  se 
«  met  h  leur  lilc  et  les  encourage  par  son  exemple.  Le  co- 
ït lonci  Ilampon,  qui  sait  a|)préricr  l'imporlance  de  son 
«  poste  .  jure  de  s  y  ensevelir  ,  cl  fait  répéter  ce  serment 
u  au  milieu  du  feu  aux  douze  cents  braves  qu'il  com- 
«  mande  ;diITèrentes  attaques  très-vives  sont  repHOUssées,  et 
«  la  nuit  seule  vient  mettre  un  terme  à  la  fureur  des  deux 
a  partis  [*).  » 

DATJUJJ.E  DE  nONTEKOTTE  (I I  avrîl  1796). 

A<]UArel)e  d'apr^A  Baoktti  ,  {mf  Pabest. 

t67.   BATAILLE  DE  MOXTEKOTTE  (Il  avrîl  1796). 

Par  AIM.  ivaii  Al-wx  cl  Ûi-utD  en  18S5. 

Pendant  que  Iccolonel  Rampon(>}arriSlaitii  Monte-Legino 
les  efforts  de  l'ennemi .  le  fténéral  en  chef  Buiiaparle  (*) 
prescrivait  à  Savonc  dos  dispositions  pour  l'attaque. 

«  Bien  qu'une  nuit  pluvieuse  et  une  matinée  obscure  de 
«  brouillards  rendissent  les  mouvements  des  républicains 
«  plu5  pénibles,  elles  en  garantirent  d'autant  mieux  le 
«  succès,  en  prolongeant  l'incertitude  de  l'ennemi. 

«  Les  brigades  conduites  par  le  pénèral  Laharpe  i/)  fu- 
«  renl  les  premières  â  les  aborder  vers  cinq  heures  du  ma- 
te Un  .  et  réussirent  parfaitemenl  h  leur  donner  le  change 
«  sur  le  point  où  se  dirigeait  l'eflort.  On  combattit  avec 
«  assez  de  vivacité  sur  le  front  de  la  position  de  Monte- 
«  nottc  ...  »  B<^tnapHrte,  parti  de  Savonc  â  une  heure  da 
matin,  dnns  la  nui)  du  11  avril, avait  joint  Masséna[^)surles 
hauteurs  d'Altare.  u  II  s'èlablit  sur  un  plateau,  au  centre 
«  doses  divisions,  pour  mieux  juger  de  la  tournure  des 
«  affaires  et  prescrire  les  manœuvres  qu'elles  nécessitc- 
«c  raient  (*].  » 

r-(*}  Antoine-Guiltflumc  Ilampon,  dt^mh  licui^iiant  (lénérâl ,  coinlf  et 
mir  de  Franc*,  i  Uiiioirtdet  guerra  ttt  la  rémiution^  yat  Jwaini^ 
1.  Vni,  p.  fl7-«s.  M  Voir  ta  tio/v  p.  sai.  (^i  IHem  p.  r>tt8.  ,*)  Voir  la  noU 
pt  iM. ^4.  Ilittoire  dvê  gitrrntdt  la  ritolulioH,p.  Jotiiini,  l>  V)Il,p.  7M2. 
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Partie  rentrale. 

Galerie 

tics  Aiiuarelles 

N''  liO- 
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dot  Aqonrrlltiï. 
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Salle  ao  Si. 
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Partie  ceniralo. 
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Galerie 

des  Aquarelles. 
N»  un. 


farlie  centrale. 

i"  ^lagtf. 

Galerie 

de*  Ai|UArcl!cs. 


GitClfïS  msTOiiotss 

ennemi,  roponssé  sur  lotis  les  points,  abandon!»  ses  po- 
BÎtions.  et  le  désordre,  ajouie  Jouiini,  s'intr(>r)iii«iit  tiiins  ses 
rangs  :  il  fui  ro|0(é  sur  Fuetlo  el  Di'i^o  avcr  ptTle  de  douze 
Cents  liumnios  hors  de  combat  rt  auUnl  de  prisonniers.  U 
n'en  a^^^îl  à  Ponlo-Ivrca  qu  en\iruti  huit  a  neuf  cents  : 
le  reste  fut  disper&è. 

658.  EM-nÉK    flK    l'armée  FR4?ICAt4E   A    C4nCARE   (12 

avril  1796^ 

A()uarp)le  pur  JoiM^pb  -Picrn*  H.ioiTt  <•!  MonEJ» 

(t  Le  général  en  cbcf^^'ordonnaà  la  division  Laliarpe  de 
«  pour!>ui\re  l'ennemi  d'abord  jusqu'à  Sassi'tlo.atin  de  don- 
«  liur  de&  inquiétudes  au  corps  qui  s'ylrou\iiil,  nuis  de 
«  se  rabaUrcaiissilùtsurla  Bormida.  I.ui-m^mc  ko  dirigea 
tit  avec  te  centre  cl  la  gaucUc  sur  la  roule  de  l)e|i;o,  cL  le 
«  quartier  gcn^'ral  vint  s'établir  à  Carcarc  (*].  » 

659.  DLOciis  un  CHATEAU  DE  cossARiA  (13  avpil  1796). 

A^uari'tlr  par  Jofevph'l*icrrelfAi;uTTlr 

660.  BLOCcs  DU  cnATCAO  DE  cossiKiA  (13  avril  1796), 

Far  MM.  icau  Xljlvx  elfAkHcxTitu  en  isJS^ 

661.  ATTARDE  OC  CHATEAC  DE  COSSARtA  {li  avi'il  17U6), 

Par  l<iicolA£  XdUùho  Tauhai  cp  («Mi 

662.  ATTAQUE  l>C  CHATEAU  DE  COSSAIOA  (14  avril  Î70H) 

LE  LIRITTE^A^T  GÉNÉRAL    l-ROVritA  ,   SOUHR   OK  »£  «&!<-. 
VUE  ,  DIMANDI  A  CAPITVI.KR. 

A<|iiAivltc  d'A[irfj  R,\GEtTi,  par  Itovi 

6C3.    I\LDD1T10>  DC  ClUTEAt  DE  COSSAItlA  (  1  î$  nVTll  t796)i 

Aguarrlle  |Mir  JvM'ftlHTior^BAUHm] 

f  Le  11  avril ,  au  point  du  jour  ,  la  division  .\Mçerrai 

«  fofpft  les  porçrs  de  Millrsimo,  tandis  que  les  brigndt 

«  Joiibcrt  eï  M6unrd.  nu  centre ,  dêloue.iienl  lesennem 

«  des  haulnirs  environn.witrs  ,  et  cou|i.iirnl  la   retraite 

ft  Provcra  £''  .qui  se  vil  contraint  de  se  réfugier  sur  lcsaill-< 

(I)  lldRflp.'irtL-,  t-MÎr  /■  nu/r  f.  Sll-  i'^  Histoire  df$  guttri'i  i/r  ^^irév^ 
lMM«n ,  pat  JiHultii .  i.  V  lit ,  f.  «4.  (»)  fiÀr  iû  n9t$  p.  Sa». 
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"mërde  la  montagne  de  Cussaria,  où  it  scrciranrïia  flans 
«  les  ruitios  d'un  vieux  rhâteau.  Ce  rharrau  rsl  a&sis  sur 
«  1,1  montagne  la  plus  étcv^iie  de  l'Apeniiin,  au  nœud  de 
«t  trois  t'oiilre-rDrls  qui .  à  la  distanre  de  Irois  â  quatre 
«  cents  t<iises,  rnrmrni  un  tflacis  $;az<}unc  d'uiir  \>fUU'  rè- 
«  gulière  ,  quoique  irf^s-roide,  dont  le  pied  est  tapissé 
«  d'épai«;$4>s  hroussaîlles.  » 

Le  gcueial  Pro%ern.  sommé  do  se  rendre,  voulait  sortir 
avec  armes  et  bagages.  Ces  conditions  n'ayant  pas  été  ac- 
ceptées, «  Au|<erean  (')  résolut  d'cniporler  Cos&aria.  Ilêjà 
« 

« 

a 
« 
a 
a 
a 
« 
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« 
« 

e 
« 
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« 
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« 

« 
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ses  colonnes  d'allB4|ue ,  aiit  ordres  du  pèncrat  Btuinci  (*) 
cl  des  adjudants  (<ënéraux  Joulierl  ( ')  el  (^uesnel ,  étaient 
formées  sur  oliBcun  des  cunlre-forts,  Kllrs  eu  suivireal 
les  crêtes,  cl  furent  accueillies  par  un  feu  de  mous- 
qoelcrie  Ircs-vif.  Jouberl ,  prrsque  au  niilicu  du  glacis , 
ayant  jugé  k  propos  de  profUrr  d'un  pli  du  terrain  pour 
faire  reprendre  hnlcinea  sa  troupe  ,  afin  de  la  réunir  et 
d'assaillir  ensuite  les  retnmchemcnis  avec  pInS  d'en- 
semMe  etde  viTAcilè,  les  «leux  autres  colonnes  s'arrête- 
rcnl  aussi.  Alors  les  ennemis  .  prenant  cette  halle  pour 
de  l'hésilalion,  firent  rouler  des  quartier»  de  rochers 
tyui  renversèrent  et  écrascreni  tout  ce  qu'ils  rencon- 
traient. £n  moins  d  un  quart  d'heure  ,  prè^  de  mille 
hommes  furent  tués  ou  mis  hors  de  combat  :  Bannel  «t 
Quesnel  élaieal  du  nombre  tics  premiers.  fSéaumoins 
Joubert,  apri-s  avoir  rétabli  l'ordre  dans  sa  troupe,  était 
parvenu  au  pied  des  retranchemeuls  que  quelques  bra- 
ves avaient  déj.^  escaladés  ,  quand  deux  coups  de  pierre 
le  tirent  Inmbcj  sans  ennnnuAance  ri  nmler  en  bas  du 

f;laci$.  Les  soldal-S  rebutés  par  les  ohsiarirs  qui  sem- 
tlnient  ne  multiplier  sous  leurs  pas.  et  iirivés  de  tous 
t  alors  dans  les  broussailles  un 


leurs  chefs,  cliercht'reni 

faible  abri  conirtt  te  fpu  dont  ils  élaicnl  aecablés  La 
«  uuit  suspendit  le  combat  sur  ce  point:  AuK^^reau, 
K  craifçnani  que  son  adversaire  ne  se  fit  jnur  dnns  l'fihs^'u- 
«  filé,  lit  établir  des  épaulemenlvel  des  bal  irries  d'obusïers 
«  il  demt-porté«  de  fusil  du  château,  et  la  di^  tsion  p:issa  la 
«  nuit  du  13  au  i\  sur  lequi-vive  {*■).  » 

Al.^is  Provf  ra  était  au  bout  de  sa  résistance  :  manmianl 
de  vivres  et  de  munitiuos,  il  lut  forcé  de  se  rendre  le  15 
avril  avec  les  quinze  crnis  hommes  qu'il  commandait. 

(•)  Ko^r  te  nvf»  p.  509. '>>PlrrreR«nn»l,(!on^ralili9hriitad<-.  [•)  *>'r  ta 
mt9p.  *«7.  (»  Hiêivin  rfw  gwrre»  de  ta  rHvtufioH ,  pai  Joiainl,  l.  Vlll, 


^ ^^  yj/rtimo,où  il  nvaitrlahlison  qiiar- 

,fi*l'x,lin  Carolli.  Il  <lidait   ses  ordrM  â, 

^*ti'^y,.-^.'/v(«t-ninjnr  d'ItAtie,  lorsque  sc^  ai(l6«| 

M'jy      ^^'f'"'^  ''  *^*  J'">t>'  (']  vinrent  lui  prr<îPnt*T  Icsi 

le  c(<ntr«Itf.      »tPÇ    £Î/KV''V^  enlevés  à  l'arnu-e  <1p»  Aiisln^-Sardes  à 
'•-S'.*?'-        *^''      j!^-*f -^i^ifonoUc  el  à  la  prisL'  duehàleau  de  Ctissnria, 

/X^f^atPïfenALE  PE  BÉGO  (14  avril  1796). 

Atjuartille  par  Josp|ib-Pierr(r  Bagitti. 


uPAT  OE  ï>EGO  (16  avril  1796). 

'^[AQCE  DE  LA  UEDOUTE  DE  KOlTe^VAGLIOWS. 

Aiiutri'llc  |>ar  JoH'pM'ivrre  BacbttIi 


''"*ft?'  ,/^0h  COMBAT  DE  DECO  (16  avrîl  1796} 

Atlc        -j'/  «^  Aiinaflie  d'ipr^s  B&cktti  ,  par  XoncL. 

^^  ij-T  ^8.  coiuuAT  DE  UECO  (16  avril  1796) 

LE  GÈ:«ÉIIAL  BO.fAPAHTB  aeKCOIftaE  LEGÈNÊBALCACSSB 
V^^i,  ILBSSè  HOHTBLLEMEIIT. 

'^  ParU.liuLARDen  \%\X 

669.  PRISE  DE  DÉi;o  (16  avril  1796). 

A«joarclle  par  Joscptv-Pkrre  Bicitti- 

Pendnnt  que  Provcra  (*)  s'efforçait  d'arrèler  Parmée  fran- 

Î aise  devant  leeliûleau  dcCossarïa,  Beaulicn  (')  availren- 
orcé  à  Dem.)  le  eomle  il'Argenteau  (')  d'un  corps  de  troupes 
ramené  de  Gènes .  et  lui  aviiilordonné  de  »e  maintenir  dansj 
celle  posilîun  jusqu'à  la  dernière  cYtrètnilc.  I 

a  Le  H  avril,  nu  malin  ,  les  deux  armées  se  trouva rMil 
H  en  prèsenee.  L(^  trotipi'S  sardes,  ûlaljlies  dans  la  vallée 
«  «le  laBormida  et  sur  les  hauteurs  du  Ceneïo,  rlierrhanli^ 
^0  délivrer Pntvera^atta(|uèrent  au  centre  labrigadcMéoarda 

di!  M  a)  lie 


fi40. 


dvs  tiuvSitriik  el  duc  J'Al»riioU<K<  l'j 
l^;  Htm  |i.  6«(. 


Kvtr  U  nvtë  p.  iW,  (>*<  hirttt  p.  H\ 
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es  c(  repnus— 
e  sëes  avec  perte.  Ator»  Bonaparte  ('lit  appuyer  Icf^rnoral 
0  Ménard  (*}à  Jruile.afin  de  renrorcor  l'altaquc  que  la  Ù'i- 
«  vision  Lahnrpc  devait  exécuter  sur  Uego,  deconcert  avec 
«  le  reste  des  troupes  de  Mass^na  (^1.  » 

Cette  attaque  rutoouronnéc  d  un  plein  snerès  :  après  plu- 
sieurs assauts  n-poussès  et  recommencés  avee  une  égale 
TÎgurtir,  la  position  resta  aux  Franrais  avec  quaire  mitle 
prisonniers  et  une  portion  de  l'arlillerie  ennemie.  Les  trou- 
pes ,  fatiguées  de  quatre  juurs  de  eombiils,  se  reposaient  h 
]ieinc  quand  il  fallut  repreiulre  les  armes,  (l'rlail  le  génè' 
rai  Wuka.ssuwiteh  qui ,  égaré  dans  sa  mai'clie  {  16  a\rtl), 
était  lumljé  au  milieu  de  l'armée  française  avec  six  mille 
grenadiers  qu'il  commandait ,  et  qui,  pour  se  sauver,  ve- 
nait de  tontLT  un  coup  d'audace- 

o  La  colonne  aiilrirhienne  se  jetant  avec  impétuosité  sur 
«  les  postes  lessurjiril  à  la  faveur  d  un  épais  brouillard  et 
ft  d'une  assez  forte  pluie  ;  en  vain  le  général  Lasalcette 
V.  voulut  s'opposer  â  sec  progrés;  l'canciDÎ  replia  l'avaiit- 
«  garde  et  s'empara  de  Dego  ,  ainsi  que  des  redoutes  Toi- 
«  sines.  i> 

Le  général  en  chef,  informé  de  cet  incident,  ordonna  de 
nouveau  d'attaquer  cette  posUion.  «  Le  général  Causse  (*) 
«  s'avance  à  la  tfitc  de  laqiiatre-vingl-dtx-neuvième  sur  la 
«  grande  redoute  de  Magliant.  que  Blassémi,  K'condé  par 
«  le  reste  de  la  division  LihariH;  ,  doit  assaillir  en  mÊuie 
«  temps.  Les  Iroupeâ  cheminaient  péniblement  «lous  un 
a  -feu  meurtrier  :  Causse,  impatient,  se  précipite  à  la  t^ite 
«  de  quelques  centaines  d'bummes,  essuie  la  décharge 
«  mcurlrière  des  Autrichiens  ,  et  tombe  raori  avec  une 
«  partie  de  ses  braves;  le  reste  fuit  sur  la  I6te  de  colonne 
«  où  il  jette  t'incerlitude.  Les  Autrichiens  s'élancent  de  la 
«  redoute  à  sa  poursuite  ,  et  les  troupes  républicaines  , 
«<  ébranlées,  reviennent  en  désordre,  quand  le  général  en 
f(  chef,  arri\ant  avec  la  quatre-vingt-neuvième,  suus  le 
«  commandement  du  général  Victor  f"!,  reçoit  le  choc  des 
«  impériauT,  el  ordonne  à  son  escadron  d'escorte  de  rallier 
«  les  fuyards  (').  » 

Ifcmaparle  passant  près  de  l'endroit  ou  le  général  Causse 
avait  été  frappé  à  mort,  s'arrêta  près  de  lui  :  «  Dcgo  est-il 

(1)  Woir  Ot  tiùtt  p.  sst.(*i  F^bili|>pr-RoniBln  HonariI,e«a«ral  <1«  l)ritfai]t>. 
depuis  |[t'iii'rjl  ilï  illvliiuii.  ;.ii  lirtf  (fj  no(c  p.  seô.  v'i  JMn-Jacijue» 
C<iui«.  K<>m'rar  de  brtMdc.  (^1  Voir  ta  noie  p.  M».  \f)  Hittoirt  det 
gMrru  a*  ta  rétiftuiïua ,  {lar  Jomlui,  t.  VUl ,  p.  ii-H. 
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a  repris?  I»  dnaanda  le  mtmranl.  etsur  la  rp^vonseafrinnatî^ 
du  geULTal  en  clieT,  il  ajuula:  f^ivê  la  Répuàiùjuel }t  meurs 
cuntenL. 

LesrcÂulbiLs  de  celle  bataille  desi\iours,ou  deccUes^rie 
de  comhaLs  livrés  à  Mille^iuio.  Monlcnolleel  Ue^o,  furent 
la  prÎM:  de  (|uaranLe  pièces  duraiiu»  L>t  une  perte  pour  l'ar- 
uieeeuneiuied'cnvirou  dix  mille  huauucshurs  de  combal. 


tie  CCI)  Ira  lo. 

GaJerie 
des  Aijuarctlcii. 

îi"  liQ. 


l 


avril 

I  or-3 


670.  PRISE  u£S  UAUTEiiKS  ifE  uOflTG-zEMOLO  (!&  avrïl 

Aquirellf  par)oH|ib-Pierrc  Bao 

Aussilôl  que  larapituiatinn  rie  Cossarîa  eut  rendu  dîiip 
nibie  la  divLsiondu  géiicnd  Augcreau, Bonaparte  ^  i  lid  or- 
donna (\v  marcher  sur  les  hauteurs  de  Monte-Zrmolo  et  de 
scji  emparer.  |nmr  achever  de  séparer  les  Piéim^titiis  de 
l'armée  aulrielnennc. 

Le  général  Augereau(*)  exécura  les  ordres  iln  ginérat 
chef,  el  en  mfme  temps  que  la  difiMon  Ma.sâi''na  renrenai 
la  position  de  Pègo  ,  il  s'empara  des  hauteurs  de  Moat 
Zemulo. 


P*rUe «fcnujilfl.  «71,   prise  DE  tA  THLE  DE  CBTA  (f6  avriï  I796\ 
Galeriv 


d»  Auaarvllcs. 
««  1*0. 


Partie  cenu-ak*. 

I"  rtaço. 

Galerie 

des  Aquaretk*. 

r4o  HO. 


tTACi:AT10N  DU  CAMT  mSTBA!ICOi    PAn  LES  tlKHOITril 

C72.  pnisF.  lie  tA  V1L1.K  PK  ctvA  (16  avril  1796). 

LES  PlSMOXTAIfi  SI  itKTint7«X  frA^S  LE  rOBT. 

Affuimlle  fMir  Jo^epbPi^rro  BAcmH 

LejdnndudirertenrCnrnol(")ordoouait  âB<^n.iparLe  (') 
né^lifSi'r  l'armëe  piéurunldiM.-  et  de  puursuivre  raiié.utltssA 
ment  des  AulriehieiLS.  JUais  BoDopATti:  s'ivailt)ua  l.i  guer 
il  n'y  a  point  de  pl:iu  qui  ue  duite  st;  sulnirdouiter  à  L'en 
pire  des  eirconslaiices,  et  que  suuteiil  un  Uf-ri>-r.d  doîl 
&UUS  <ia  rrspoiis;ibîlilé ,  avoir  le  eouraiçe  •!  Il  m 

pouvait  couM'ulir  à  laij6er  sur  ses  uem  «rmêl 

aussi  hra>e.  et  qui ,  déjà  entamée  .  devait  lui  cuutrr  si  peu 
à  anèaulii.  Ei\  conséqueuee  il  laissa  le  gèoéral  LaUarpe  (^' 
au  camp  de  San-bvticdello  pour  uti6erver  Beaulicu  '/),  f 
par  un  de  ces  prodiges  d'aetivilé  dont  il  commeneait  alors  " 
merTuilleux  exemple ,  il  entraîna  ses  jeunes  suklals  v«i 

_(•]  Voir  <a.iwi«  p.  &3I.  v>)  Ucm  p.  M?.  ;>)  iàtm  p.  us.  f*)  li^MÎp.  M 
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Ce  va 


le  géi 


ou  ic  gcn«ral  CoHi  ('}s'èt;iil  relranchù.  Ce  fui  dans 
cette  marche  mémorable  que.  du  haut  du  Mon(e-/rmolo . 
Bonaparte  niontr.i  à  son  armée  les  riches  plaines  de  l'Italie 
qui  .s'ouvraient  dr^ant  elle,  cl,  lui  Taisant  \oir  en  même 
temps  par  derrière  les  A  Ipes  avec  leurs  hautes  ci  mes,  s'écria 
dans  un  transport  d'enthousiasme  :  a  Annib^il  avait  franchi 
a  les  Alpes,  nous,  nous  les  avons  tournées.  » 

«  La  division  Augcreau  quitta,  sans  perdre  une  minute» 
«  les  hauteurs  de  Monte-Zcmolo  [1G  avril),  t-t  descendit 
«  sur  Ccva,  où  elle  opéra  sa  jonction  avec  ta  division  Seru- 
«  rier  et  la  brinade  Rusca.  L(;  quartier  jîfiiéral  fui  trans- 
«  porté  le  18 à  Salicetlo;  la  division  Masséna  vint  prendre 
«  poiiilion  versMonle-Barraro;  celle  de  Laliarpc  rcâla  à 
«  San-Bcnedetto,  entre  leBcIbo  et  la  Bormida,  pour  ob- 
«  server  l'armée  autrichienne.  Victor  {'),  avec  une  brigade 
«  de  réserve,  couvrait  Cairo  el  la  roule  de  Savone.  « 

Le  général  Bonaparte  ùt  atLiqucr  de  front  le  camp 
de  Ccva  et  la  position  de  Pcdagicra  par  les  trois  brigades 
de  la  division  Augereau.Les  généraux  M;i«éua,;*;cl  Seru- 
rier(*),  dirigés  sur  la  droite  el  la  gauche  de  ces  positions, 
furent  chargés  de  les  tourner  el  de  les  investir. 

«  Le  général  Colli ,  dont  les  postes  avalent  été  reploycs . 

L  «  tint  avec  assez  de  fermeté  les  redoute*;  eviéricures  qui 
s  couvraient  son  camp,  et  qui  éîaiont  défendues  par  sept  à 
K  huit  mille  hommes.  Les  bri^'ades  Jouhorl  etUeyrnndIcs 
K  attaquèrenL  à  plusieurs  reprises  avec  leur  vigueur  orcou- 
«  lamée,  sans  obtenir  néanmoins  un  succès  décidé.  Mais 
«  le  général  pièmnnlais,  informé  que  la  division  Serurier 
«  débordait  sa  droite  par  Monbasilico,  el  queMasséna,dé- 
«  bouchant  des  monla;?nesde  Bascaro.mt^'naçailde  lui  eu- 
a  lever  sa  dernière  communication  par  Castellino  ,  résolut 
a  prudemment  de  se  retirer  dans  la  nuit,  laissant  quelques 

b    a  bataillons  dans  la  citadelle  de  Ceva  {;).  » 

673.  ATTAQUE  DE  SàiKT-aucoEL  (30  avril  1796). 

rÀSSAGB  DO  TÀlf  ABO  SOCS  LE  FED  DES  PI£U0:<TAIS. 


Aquatellv  iMf  Josopli-l'ierrr  UagBtti 


ParUp  reninïp 

I"  eiitiir, 
Gotcrk* 

Nito. 


674.  ATTAQUE  DE  SAiTtT-itncirEL  (20  avril  1796) 


Ailr  «lu  Miili. 
Par  MM.  JuD  AtAt'X  Cl  Gdyox  on  il3.i.      ^^ç  „,  g,. 


'artle  eoitrale. 

!«•  éuçe. 

Galerie 

les  AquiretleSi 

No  i40. 


Aile  iJQ  Midi. 
Salle  n»  01. 


675.  pntSE  DES  ni.cT£iFns  dk  sacït-micbei.  (30  avril 
1796). 

Ar)u«fe)Ie  par  Jtuefib-Piarre  Bwstti 

67  G.  pniSR  D£â  bàctcvus  OE  SAUT-sucnix  (^  avril 
J796). 

Tiir  MM.  Jean  ALAUXelGvïOii  en  iW5 

Le  génêrnl  Oilli  (*),  fn  se  irlirani  dn  camp  irlranch*  de 
Ccvn,  «  avait  pri?  pour  couvrir  Mondovi  une  cnrellente 
«  portion  sur  Irshaulours  qui  cncilsscnf  la  rive  gïnichc  ilc  la 
a  Cursagtia  jusqo'à  son  confluent  dans  le  Taiï,tro,  sa  droite, 
«  sous  le  gt'nérnl  Hellcpartle  ('),  appuyante  Notrc-Uame de 
«  Vieo  ;  le  centre,  sous  Dichnt ,  h  Buinl-Michel  ;  sa  gaut-bCr 
«  coranwnflre  par  Violi,  jusque  vers  ï-esegno  ;  une  ré- 
o  serve  il  laïîionrrpie.  Lagnuehr.  conTcrle  parleTaBaro  et 
a  laCursaKtia.n'était  pas  abonJ.ihli?,lciiSnr'W  ayant  rompu 
a  le  pont  (le  Pra ,  vis-à-vis  Lesegno  :  à  la  vt-rilé  ,  ceoi  de 
«  Sainl-Michel  au  centre,  et  de  la  Terre  h  la  droit»,  i>iis- 
«  taieolencore;mais,  onlrcquecetaienldein*    '  -nls, 

tt  leurs  débouchés  se  trouvaient  ht-risw*  d-'  ra- 

a  sanics  parfaitement  disposées.  Malgré  ces  .M'>iii<  .«-■.  iiu- 
«  nnjïarle  prescrint  d'assaillir  l'ennemi  partout  oà  il  se 
«  pre&enterait. 

«  La  poiiiion  de  SainUMichel  est  nn  contre-fort  de  la 
«  grande  chaîne  des  Alpes,  qui  a  d'un  c6lé  pour  fossé  la 
«  Cursaglia,  torrent  impi'Mnenx,  (Iimtlrximr-ds,  cnapélkftic 
«c  dans  une  terre  ar^îileose,  préicnlt-nl  un  csraroémeni 
«  d'autant  plus  dangereoT  qu'on  ne  l'a;  '  tw  très- 

«  près.  Le  fanaro,  qui  bai^ie  le  pied  <i  rvversda. 

«  contre-fort, est  aussi  rapide,  mais  bicti  pi  ) 

a  Augereau;'), arrive  prL'SduTanaro, chai  tt(") 

«  de  le  reconnaître  et  de  le  paner.  Ce  hrave  odivicr,  jprés 
«  en  avoir  cherché  inutilement  un  gué,  se  jeta,  quoique 
«  blesse,  au  milieu  du  torrent,  et  parvint,  .iprès  dos  efforts 
«  inouïs,  sur  l'autre  bord;  mais  ses  f^cnadiers  ne  pouvant 
«  le  suivre,  on  fat  obligé  de  retirer  sa  colonne  hors  de 
«  portée. 

«  Sur  la  gauche  le  général  (iuyeuxf*'.  ayant  trouvé  un 
«  passage  au-dessosde  l«  Torr*  ,*  furç«  bieiilùl  UeUcgArdr 

fil  Voir  la  nnti  p.  ses.  (»iN...,romle  ileBelleininlr,  lieiiletijiiit-nifln^hnl 
AU  fCfTice  (l'Autrictic,  ilc(>uiâ  rrlil-iuarocliAl.  (!)  loir  to  Hi}li!  p.  Xio. 
t*)  Idem  D.  M7.  {*)  Jam-iowph  tiujeuK  ^  gênerai  1I0  brif«de,  depuis  ro- 
néfml  de  diviilon. 


1 
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■^mrwr  '')  cl  Fiorrlla  fr^chircnt  le  pont 

.  ft  M'  h>g:('r<'nt  dans  le  bntirg;  mais  Di- 

■-■]•:■  .i,-|K>nïê  et  assailli  iJc  fntnt.  leur  opposant 


iUrrî 

chîii.  t\ 

mtt  barricrv  imp^nétrnhle,  donna  le  Icmps  à  Colli  de 
\o\fT  h  son  Feconrs  nwv  dps  renforts  cl  di*  diriger  la  ré- 
seryc  sar  le  flanc  des  Français  proiipés  aufour  nu  bourg. 
LcsPi^montiis,  ranimt's  par  l'arrivée  do  ces  troupes,  so 
prccipitenl  sur  Ipurs  s<I\('rsairos  avec  une  valeur  pou 
coniniane  ,  el  mal^é  Im  rlTorls  de  ceux-ci ,  les  voli- 
(çcnt  à  repasser  le  ponl  en  diVnnlrr  (-).  u 
Mais  iJonapartc  ayant  onloniii;  d?  nouvelles  dispositions 
pour  l'aUaquc,  le  gcnèral  ColH  n'attendit  pas  révcncment. 

6T7.  BATAïuE  BE  MO?ïBOVT  (29  avfi!  17%). 

AtluorclU'  par  JobC'tib-PicrreJUoETTi. 

678.  BJ.TAiu.xi»E  MOM)OTi  (25  avril  1796). 

^B  P4rlULi<uui  ALi0X6lGCT0ir«n  1835- 


Partie  (wBl 

Gâterie 
àvt  A<]ujir«t 

AiK>  ilu  Mrdl. 
R.-di'-chniisw:*: 
Salle  a- 0h 


partie  rentri 


,  B&.TAILLE  r>E  .tiOADOTi  (22  aviil  1796). 

■OAX  DC  ÛÀHkaiAL  Sn^fCCL. 

Aioarello  par  losepb-Pinrro  BiûtTri 

EnserclirantaiiiSidcTantlesFranv.'ïis,  le  général  niénioo- 
Uis  (•)  ne  diertiiait  tiuà  gaftncr  du  (cmps,  afin  d'opérer,  tJ«s^'i"î"'îïi 
s'il  le  pouvait ,  <»a  jonction  avec  l'armée  autrichienne.  Mais 
Bonaparte  (\i,  <jni  devinait  sa  pensée,  n'en  rlail  que  plus 

£ress6  de  rallciuJre  et  de  lut  pofiur  des  coaps  dèciâifs. 
extrême  faïigue  de  ses  troupes  l'arrétail  seulement,  c  II 
K  tint  alors  un  oons^ril  de  guerre  auquel  les  divisionnaires 
t  farcnt  mandés.  Il  y  exposa  l'étal  des  choses  sans  rien 
«  déguiser;  et  les  pcnéraux,  convaincus  que  l'armée  Si*rait 
«  perdue  bÎ  on  donnait  le  temps  à  l'ennemi  de  se  recon- 
«  naître,  décidèrent  unanimement  un.-  t><..Mdf  atioque, 
.t  «  Malgré  la  facile  et  le  dècouraçem<  ripr^t.  q 

■   dVenâaitllegînéniiSerorierO.quir  i^lrsmou- 

vements  de  l'onikée piAmcmbitsc  !  ne  (anij  {ms  n  l'atteindre 
près  de  Vko,  Le  géaéral  Colli  prit  alors  position  à  Hon- 
dovi,  ûii  il  Tut  bientôt  «daçitté. 
tf  La  brigade  OooBittiB  mar^  droit  siir  le  centre  aa 
,     a  poste  deBriquet,défenduparDicbat^qui,sclunsou  u^age, 

'(Il  Voir  la  iio/f  p-  $09.  C)  Bittoirr  des  gurrreidt  larétatuiion^-^M 
Jomini,l.VUl,p.e&^i.  .>)Coll^rfir  tonorrp.  SG3.  (^i  fuir  In  note  p.  }3i. 
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«  raccueillit  chaudement.  Lesbataillons  républicains  bésî- 
«  tent  ;....Col)i  se  précipite  sur  eux  avec  la  réserve,  et  les  ra- 
«i  mène  tambour  battant,  de  manièroà Taire  coiiicvuir  des 
A  craintes  au  général  Scrurier.  Celui-ci  ne  voitderessour- 
«  ces  qu'en  appelant  à  son  secours  la  brigade  Fiorella  , 
«  chargée  d'ntwrd  d  attaquer  le  Danc  de  l'ennciui  ,  elce 
«  mouvement  réussit  d'autant  mieux  que  Colli.  dans  ces 
«  entrefaites,  était  force  de  voler  à  rexlrème  droite  où 
H  Guyeux  menaçait  de  gagner  Monduvi.  Dichat,  privé  de 
«  soutien  à  l'instant  où  les  deux  lirigades  républicaines 
tt  formées  en  colonnes  profondes  allaient  se  précipiter  sur 
A  lui,  ne  s'en  défendit  pas  moins  bien  ;  mais  ce  général 
«  ayant  été  frap|>é  d'un  coup  mortel,  la  perle  d'un  chef  si 
«  esLimc  mit  la  conslcrnation  parmi  ses  soldais  qui  se  rcti- 
«  rèrent  en  désordre.  Forcé  ainsi  sur  le  centre  .  et  menacé 
«  sur  les  deux  flancs  par  Meynier  '  et  Guyeux  ('i.Colli  se 
ft  décida  alors  à  repasser  l'ii^llero  sous  Mondovi',  où  il  Jeta 
ft  quelques  bataillons,  avec  ordre  de  l'évacuer  dés  que  la 
B  retraite  serait  afi:>urée,  Il  rassembla  ses  forces  à  Fossano. 

w  Le  général  Stengel  (^1 ,  voulant  le  liarccler  à  la  léte  de 
«  quelques  escadrons  qui  avaient  franchi  l'Ëllero  et  gaç;né 
n  le  flanc  gauche,  devint  victime  de  trop  d'impétuosité. 
tt  Chargé  lui-mCme  par  les  dragons  de  la  Reine,  qui  le  cul- 
(t  butèrent,  il  tomba  expirant  aux  mains  des  Pièmontaîs 
«  avec  une  partie  de  son  détachement  ;  le  reste  ne  trouva 
«  de  salut  qu'en  repassant  le  torrent  à  la  hàle.  Les  Piémon- 
ic  tais  perdirent  dans  cette  journée  environ  mille  hommes, 
•«  huitranonset  onzedrapeanx.  Le  magistral  de  Mondovl 
<L  apporta  les  clefs  de  la  ville  au  vainqueur  {'•).  » 


Pirue  centrilo. 

Gal«ne 
deâ  AiiuArelIftf. 


680.  ETiTRÉE  DE  l'armée  fra?(çuse  A  BEiYE  (24  avril 
17%). 

AqDarell«  par  loaepb-PÏPrrA  Bacstti.] 

Le  23avTil.  le  lendemain  de  la  bataille  de  Mondovi.  le 
général  Colli  ;^)  proposa  unesu^pcnsion  d'hostilités.  Il  faisait 
espérer  la  paix ,  mais  le  général  Bonaparte  {^),  «  Sdclc  à  son 
«  plan  ,  sivaiL  que,  pour  en  assurer  l'exécution  e(  en  ob- 
a  tenir  tous  les  rèsullatâ  {mssibles.  il  ne  fallait  pas  laisser 
a  aui  alliés  le  temps  de  se  reconnaitre ,  et  qu'à  aucun  prir 

0)  Jein-lUptisle  Mernicr  ,  8«n^ral  ilo  dlTtsion.  (*)  Voir  la  noi»  p.  &Tt. 
{*wrfrm  p.  461.  '*!  Hifii'irr  det guerre*  dé  la  révoMiou,  par  iomini, 
il. TUI,  p.  9S.  (>j  ioir  U  note  p.  M».  [9)  idtm  p.  Sli. 


I 
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M  il  ne  dcvail  ralentir  la  rapidité  de  sfs  opérslions.  Il  rc- 
«  pondit  que  les  néKociations  n'éprouveraient  aucun  ob- 
Bt  staclc  à  Paris,  où  l'on  souhaiLiil  la  pniic  aussi  vivement 
tt  qu'à  Turin  ;  mais  que  ne  pouvant  perdre  le  fruit  do 
a  SCS  viclûircs.  il  ne  suspendrait  sa  marche  que  dans 
«  le  cas  où  l'on  mettrait  a  sa  disposition  deux  des  trois 
«  forteresses  de  Coni,  Tortone  ou  AleTandrie. 

a  LcZi.  la  cavalerie  du  général  Bcaumont ,  suivie  de  la 
et  division  Masséna,  occupa  la  ville  de  JBene  (').  » 


.  E^TIll^E  DE   l\RMÉC   FRAÏVÇUSE   A    CHERASCO  (35 

avril  1796). 

AqturcHc  par  Joflepb-Pierre  BàcEm. 

«  Le  25,  Seruricr  (')  marcha  k  Fossano .  où  se  trouvait  le 
général  Colli  i^j;  les  deux  corps  séparés  par  la  Sturase 
canonnérenl  pendant  quelques  heures.  La  division  Mas- 
sèiia  se  dirigea  sur  Chcrasco,  ville  revêtue  d'une  bonne 
enceinte  palissadcc  et  garnie  de  vingt-huit  pièces  de 
canon,  que  l'ennemi  abandonna  pendant  la  nuit.  L'ac- 
quisilion  de  celle  petite  place,  importante  à  cause  de 
8â  position  au  confluent  oc  la  Slura  et  duTannro,  pro- 
cura un  poste  à  l'abri  d'un  coup  de  main  ,  trcs-proprc  à 
êlAhlir  les  dépàts  de  première  ligne  (^).   0 


Partie  centrait 

Ijalcrifl 

<JC9  A<iuiirellei 

N»  1*0. 


I 


BOllBUlDEM£?iT   ET   PRISE    DE  FOSSANO   (26   avril 
1796), 

A(|Darellc  par  Joseph-Pierre  Bagetti, 

«  Colli  C/S'clant  retire  surCarignnn,  la  division  Serurier 
tf  passa  la  Stura  cl  entra  à  Fossano  ;  celle  du  gênerai  Au- 
et  gcreau  s'empara  d'Alba{').» 

6ft3.   ENTRÉE    DE   l'ARSIÉE   FRA!HÇAISC  A  ALBA  POMPÉIA 

(26  avril  1796). 

Aquarelle  par  Joftepb-PifiTe  Bacbtti. 

Le  26  le  {général  en  chef  (")  se  porta  en  avant  de  Is  ville 
d'Alba,  après  en  avoir  pris  possession. 

(ï]  Hi$tiiire  dfiffuerrea  de  la  rêtvtuUvu  ,  p«r  Joraitli.l.  Vlll.p.  08. 
tï>  Voir  ta  noUv.iOV.  ;»: /rfffo»  p.  50'..  (»,  l/i*loir«  (tei  ffU#tTfni* /a  ft^ro- 
iution ,  par  Jommi ,  1.  VIU ,  p.  99.  ^})  tbid.  ^6)  Bonaparte,  wtr  ta  note  p.  53i. 


Partie  central* 

i*'  Élafte. 

Galerie 

des  A<|uarelle) 


Partie  CCD U-ali 
I"  OiaKC. 

tialerTe 
lies  Auuar 

H"  14g.. 


iL^l2hjiîfM«.  ^*'  ^'^  ^^  ^^'  ■^""**  ^"  ^*  ^^  29  avril  1796). 
SAlIenafli. 


(;85.  i>EiS£DECMa(2g8vrU-l7d6). 

EWmèB  VE  L'ARVtv  FXUlf^'AISE  F&B  LA  POIlTfi  DE  SICB, 

AtlitdreUe  par  Josvpb-Piccre  Bi&EZTl* 


IMrlic  ciMilfali'. 

(ialpric 

<1<s  A'iHAroilcs 
"      HO. 


Enfînic  g^i»rrîrirorfi(*)fîtPonnaîlrp  le  27  que  Ta  cour  de 
Turin  avait  acV-dr  aux  conditions  propos^-ts  :  le  lendemain 
ffî  avril  l'ariu^ticc  fui  coorla  avec  le  roi  de  S.irdaigne  (*). 
a  Les  rl-iiises  iiorlaient  en  subslaiioe  nue  ce  prince  ferait 
«  reincllresur-le-cliomplcs  furleresscFoeConicl  d'Ale\an- 
o  drio  ;  que  Ses  troupes  évacueraient  le  fort  de  Ceva  et 
d  remellraicnt  Tortoue  aussitûl  que  cela  serait  possible  ; 
«  et  ao.ssitdt  le  général  Desiiiaoïs  (^)  prit  posso&ûoo  ds 
«  Coni  (*).  B 


686. 


PAISC  PE  IX  CITAM:lL£  DE  TORTO.^E  (3  OIU    1796 
fAJBJMB    DS    LA    ftCHITIA  PT  E^TRKK   DE  L'AHMiE  FBAN 


Partie  crti  traie, 
dcï  Aquarelles. 


96)1 


I 


Aijuorrile  p*r  JMcpb-Piem  Baûi 

«  OnHfpîes  jours  aprî^s  l'occupation  de  Coni  le  sèoèral 
Miollis  {^,  cnlrn  dans  le  Tort  de  Ceva,  cl  Meynicr  f*)  dans 
le  fort  Saint-Victor  de  Torlone  fj.  »  ^^^™ 


Fur  Dr  ceoln!». 


itfl 


687.    ESTHÉ£     DE      L'An:*IKE    FBJLISÇAISE    X    AIXXAUDRIE 

(ptÉMonT)  (â  mai  17%}. 

AfpureHe  pir  Jtaeph-IHcm  Baci 

Les  hostintèï  ce«s»nt  avec  la  cour  de  Sardaifçne ,  Yi 
mî-c  d'Italie  ne  comptait  plus  d'ennemis  que  les  Auti 
ciiien:?.  Après  avoir  pris  possession  des  places  fortes  qui" 
lui  éiai<iil  crdtics  et  s'^lrc  assuré  de  loutec  ses  communi- 
ciHJonâ  avec  la  France,  lo  général  Bonaparte (**)  se  mit 
mesure  rie  rcjtousser   au  delà  de  l'Adige  les  troupes 
gi'nérnl  Benulteu  (*)• 

^»1  Mm  r,  530  '*!  fthtoin  i 

^  oiiu^Aknn- 
.^l^>■nlt•lll  Je 


No  H 
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ti  L'armée  rrinçaise  se  porla  sur  Alexandrie;  le  gêné* 
a  rai  M;)sscna  (*y  y  arri\a  a^sez  à  temi»  (le  5  mai)  pour 
e  s'eoiparer  des  magasins  cuiisîdûrablcs  amassi^s  par  les 
a  Autrichiens  (').  » 

6$S.  crcTnÉE  de  l'ailu££  fraxçaise  k  flaisjuci:  [7  mai 

1796). 

A<]uiirc]lc  par  loseph-Pîerre  D&utti.  Partie  c«nl 

M  Le6mai  le  gônùra)  Bonapnrlc  i/)  se  porU  par  ane  inar-  Galen^ 
«  cbc  forcée  h  Castel-San-Gioïanni ,  avec  trois  mille  ti"  i*iu"r 
«  greflAdiers  et  qmiue  ccnU  chevaux.  Des  nHiciers  d'ctat- 
«  oajor  cAUijhnnl ,  arec  on  puni  de  c^Aalerie .  toute  la 
«  rive  gauche  du  Pu  ,  pour  enlever  les  emliarcalions  ju*- 
«  au'à  Plaisance;  ils  prirent  plusieurs  Uilcaui  chargés 
«  de  cinq  cents  malades  ut  de  la  pliarninclc  de  l'armée. 
fl  Le  7  mai  le  corps  tics  grenadiers  .  conduit  |uir  le  gè~ 
«  Bcral  l,anm"s(^),  arrifa  us-à-iisdc  Plaisance,  et  se  prê- 
«  cîpil3  de  suite  dans  les  cniharcatiofts.  Deut  escadrons 
a  autrirhiens  étaient  en  l>alaille  sur  la  rive  opposée  ;  1o 
«  gènoral  Lanncs  débarqua  avec  audace,  et  fil  bientôt  re- 
«  plier  cette  cavalerie.  Les  troupes  françaises  se  formèrent 
K  avec  la  rapidité  de  l'éclair  (').  » 

689.  pAssic£  DU  va  socs  ruusAJKce  (7  mai  1796).  ai"  dn  mîa 

Par  Didtcr  Boûotr  ont798.       ^ue  ni  «u 

G90.  PXS&Aùh  DV  PÔ  50DS  plalsàuce  (7  mai  179G).  | 

i'|aar«Jlc  par  Jvwpti-PierrcBJicrrn.  Pariif  cciitrak 

«AnssîlAt  après  le  mouvement  sur  San-Giovanni.etPlaî-       Gdtcrie 
«  sauce  démasqué,  toutes  les  divisions  disposi'cs  en  échelons  dw  Aiiuar«II« 
«  s'àhranlcrcnt  et  forcèrenl  de  marche  iM)ur  arriver  ;  elles        *  " 
•t  commencèrent  h  p.T;ser  dans  In  journée:  c^'ïles  des  géné- 

*  rauit  I.aharpo  et  Massèna  vers  IMaisance  ,  celle  d'Auge— 

*  rcau  ;ï  Vcrato  (■').  « 
Le  7  mai  le  général  Bonaparte  (*)  arriva  dcvanlPIaisance; 

il  serendit  au  bord  de  la  riWère.  où  il  demeura  jusqij'à  ce 
(jot*  le  passngH  frtteffechiê,  ri  l'avant-ganle  sur  la  rive  gaa- 
cbe.  Beaulieu  C)  ûlail  alors  à  Pavic ,  où  il  faisait  fortilicrla 

(i)  Voir  la  note  \^   ■■''"    ^  ifi.i..  ...  .1..  -...~r-  ■'■-  >■  -.:.-.'..'-.- .par 

3«uuni,  I.  vni.  1'  t  Je 

éài  fmrrrt»  do  ta  rfw/iuiij»  ,  jur  .-tj;;:!!!! ,  ».  »  lii ,  |>.  1 1.*.  t'^',  ii^mr  i,'j  J'vJr 

ta  nbie  p.  si3. 


le  centrale. 

[■t"  ^lape. 
Gnicrie 
)Ai|uarelles. 


l'4rtie  eealrale. 

Gnicritr 
»  A uua relies. 
N3  IW. 


l'jirUtf  mnlralc 
i->  clanf. 
Galerie 

«tvs  Aquarelles. 
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ville;  instniit  du  mouvement  de  l'armée  franriiise .  il  donnai 
ordre  au  gcnéral  Liptay  (')  de  se  porler  à  sa  rencontre. 

691.  COMUAT  DE  rOMBio  (8  mai  1796). 

Aquarelle  (mr  Jojicph-Piem  Baùëttî. 

«  Le  8  mai  le  général  Liptay  (",  se  Irouvaîtà  FombioaTec 
«  trois  raille  hommes  d'infanterie  et  deux  mille  chevanx.  J 
a  II  avait  pris  une  position  assez  aranlngcuse.  dont  il  im-^ 
«  porlaildf  le  déloger  aYantquelieauIieu('i  put  le  ri^jnindrc. 
a  BoMaparlei/*i  donna  ses  ordres  n  cet  ciïcl  LegûnOralDalte- 
9  maguL*  (Mt  avec  les  grenadiers,  attaqua  par  la  droite:  lad- 
v.  jurLinl  gt'néral  Lanusse/']  marcha  au  centre,  sur  la  chaus- 
«  sée  :  le  goiiiral  Tannes  (",'  à  la  gauche. 

a  Apres  une  résistance  assez  vive  le  corps  de  l.iplay  fui 
«  chassé  de  Fomhio,  puis  de  Codogno;  et  ,  soit  qu'il  \  fui 
0  furrè.  soit  qitc  sesin^ilruclions  lui  en  donnassent  tordre  , 
«  il  se  rejeta  sur  l'izzighettonc,  où  il  passa  l'Adda.  La  perte 
«  des  Aulrichirns  dans  celte  rencontre  se  monta  à  cit 
«  ou  six  cents  hommes  (").  » 

692.  scRpRiSE  DU  BOcRc  DE  cODOCKO  (8  luai  1796). 

UOUT  du  GinÊRAL  LADABPB. 

Aquarelle  par  Josopb-Pierre  DkCvrrT. 

«  La  division  Laharpe  dirigée  sur  Codopu»  pour  éclairer 
tL  l'armée  s'était  emparée  de  ce  bourg.  Informé  à  Casai  de 
«  ce  mouvement  des  Français,  Beaulieu  (-  :  marcha  nussiti'il 
«  pour  les  surprendre.  La  colonne  autrichienne  donna  sur 
fl  les  avant-postes  de  la  division  Laharpe,  ol  lt!S  surprit  J 
«  complètement.  Laharpe  ('■  rassomhla  sos  Innipes  .  se" 
«  rï>ndit  à  ses  avant-postes,  chargea  sur  les  Autrichiens 
0  qu'il  repoussa,  mais  par  malheur  il  tomba  dans  celte 
■  charge  frappé  à  mort  d'un  coup  de  feu  (').  » 

693.  PBiSE  DE  CASAL(9mai  1796). 

Aquarelle  par  Josepli-Pierre  Bacittî»^ 

«  CependanlTalarme  était  donnée,  et  les  troupes  sous  les 
«  armes.  Le  général  Berlhier("';  se  rendit  à  Cwlugnoetmai^ 

0)  N...  Littlsy,  général-inajor   au  icr%ice   (l'Aulriclie,  depuis  lifoie- 
naui-marecnil.  ['j  fuir  ta  nou  p.  5(3.  t'i  Idem  p.  53i.  {*)  Claude  DaHif- 
inipnr,  ci^néral  ui'  liiina'lf ,  depui*.  fcxiit^ral  tie  division  oi  bnron.  tJIJ.f***"^ 
ÇOis  Lanussi-,doiniis  pOni^ral  dnlivisioii  («j  Voir  la  «ofr  p.  f.83-  i't''!*î**'r*l 
dit  gutrrei  dt  la  r/ro/u/twn ,  par  Jomlm,  i-  MM,  p.  m.  ('),  '"JJl.î" 


•e  , 


■Mp.  sw.  rfi}-.- 

11».  (»}  Voir  ta  nûle  p.  iM. 


C0MB4T  vs  AVA^T  DE  tODi  (10  mai  1796). 

Atiu«rcllc  pxr  Josfph-PierrflBACeTTl. 

Boaulieui''  avaitcsp^rèque  le  Pô  lui  servirait  de  barrière 
OOntrc  larmcc  frnnraiHï,  et  Héjh  ce  flonve  élail  passé.  Il 
K  dirigea  alors  surLodipotirdisputer  It*  passage  de  l'Adda. 
Bonaparle  [V  se  hàiadc  l'y  rherclur,  avant  que  deux  divi- 
sions, attendues  par  le  général  aulricbien.  fussent  venues 
le  rejoindre. 

n  Le  fçènéral  en  chef  partit  de  Plaisanre  dans  la  soirée 
ft  du  9  mai,  après  avoir  signe  rarmislice  avec  le  duc  ; 
«  il  arri«n  le  10  à  (rois  heures  du  matin  à  Casai,  et 
«  en  repartit  de  !tui  te  pour  se  porter  à  lavant-garde  ,  qui 
«  le  mettait  à  la  pourstitle  deBeaiitieu  sur  Lodi...  Arri- 
«  «ant  à  la  télé  des  grenadiers  de  Dnllemagne  ,  ses  éclai- 
«  rcurs  cnKagcrmt  une  rusillade  à  l'approche  de  la  ville 
«  avec  le»  derniers  iwlolons  de  Wukassowitrh.  Après  que 
«  la  rolonne  eut  iJefilé,  le  détachement  rhnrKé  de  frarder  la 
«  vilJe»  èloané  de  l'audace  des  p-cnadiers  répulilirains, 
€  qniieprècipitaientjusqu'au  pied  des  murailles  cl  mena- 
«  çaicnt  de  les  escalader,  prit  lo  parti  de  repaswr  l'Adda 
«  soui  la  proIci:liùn  d  une  artillerie  nombreuse  placée  sur 
■  la  rive  gaucbc  (')■  » 


Gal«ne 
des  Aquarell 


695.  BATAILLE  DE  Looi  (10  mai  1796). 

rAUA6K  Dl  L'âDDA. 

A<ia«rcllf  p4r  ^o»ephPlrni«  Dacktti- 

696.  BATAILLE  DC  LODi  (10  mai  1796). 

rASSAfil   DB    l'adda- 

P«r  nu.  SfMti  Aut-K  et  LiràVR  «i  titi. 

Le  général  Bonaparte  ,',  ayant  re[>0UMé  à  Lo<li  l'ar- 
riére-nrde  des  troupes  autrichiennei.  «  te  rendit  sur- 
«  le-rnamp  k  rentrer;  du  pont,  el,  afin  d'cmpécher  les  Ira- 
a  vailleurs  aulrichirns  de  le  rompre  ,  il  Ut  placer  lui- 
c  même,  au  milieu  d'une  grêle  de  mitraille,  les  deux 
«  piiVes  légères  attachées  h  l'avanl-gardc  de  la  division 
«  Hasséna.  Cependant  |»our  assurer  le  succès  de  la  journée, 

(1^  niiUtirt  de»  ffutrrn  d*  U  rttoiuUo^.  par  Jottiîni ,  i.  VUl .  p.  1 10. 
tV\  l'eir  tm  note  p.  siL  (i;  iHtm  p.  i)i.  (»)  m$u>ir§  é»§  frmt  dt  tm 
rffMNfion , {Mf  J^mlal,  t.  VUl,  p.  iia-i}4. 

ss. 


Parti*  ceairalfi 

OaleHe 
(let  Aqairel 


Ella 

1 


Aile  du  Mitit. 
R.-4o<Imui 
Sailai 
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a  il  u'y  avait  pas  une  minute  à  perdre  ;  Bonaparte  ordonna 
tt  au  général  Massi'ita  (')  de  former  Luus  les  bataillons  fie 
«  grcn<'idiiTS  en  colonne  serrée,  cl  de  les  faire  suivre  par 
u  sa  division;  celle  du  général  Augerrau,  qui  avait  pasié 
«  la  nuil  h  C;is;iI-I*iislcrlengo,  rcr ul  l'flrdrf  d  accélérer  sa 
«  marrlic  pniir  venir  prnnrin^  partait  combat  et  soutenir 
«  les  efrort<i  de  la  promiùre.  Celte  redoutable  majse  de 
«  grcii^uliorfi ,  synut  le  deuxième  bataillon  ûc  carabiniens 
«  eu  T^tc,  s'éUn^  au  débouche  du  pont:  la  milraille,  que 
a  vin^L  pièces  vonissai^nt  dans  soa  rang^  ,  y  rnu5.i  nn 
<L  niunieul  d'inccflilude,  et  le  rétrécisscnienî  du  dcfllé 
a  ]M)Uynnt  changer  celle  inccrlïlude  en  désordre,  les  gé- 
«  céraux  se  mirent  à  la  tiU*  doj  truu|»es  et  les  enlr vèrenl 
a  avec  cnlhotisiaMne.  Parvenus  au  milieu  du  lit  .  les  sol- 
a  daU  rrntiraii)  aperroiveul  i}iif  le  cote  opposé  .  loin  d'of- 
a  frir  autant  de  profondeur  .^a?  l  aulrc  ,  pouvait  presque 
a  se  passer  à  pied  ^'c  ;  aussitôt  une  nnce  dp  tirailleors 
a  se  filisse  eu  bas  du  ponl,  et  avec  antaiit  d'intelligence 
«  que  rie  courage  se  jette  sur  l'ennemi  pour  facïKter  Tn 
a  marche  de  la  Éiolonne.  Aîuâi  favorisée.  cc(le-<*i  redouble 
«  d'ardeur  rt  deooDÛance,  se  précipite  au  pas  de  charge 
«  sur  Le  pont,  k  rraurliil  à  la  cour^ie,  alforde  cl  culbule 
tt  dans  un  iasLaut  la  première  ligne  de  Srbotteudorf, 
«  i:iilève  ses  piétés  el  disperse  ses  batailloDS  (').  v 


cenlTAlc, 
i*r  étage. 
Galnio 
ùs  AiiDarclIcs. 

'ntti«  centrale' 

G  «lotie 
v>  Aiinarelles. 

N°  140. 

Mrtic  ceottale. 

l<r  DUlM. 

Galtot 
es  A<iD&rellof . 

fi"  140. 
Aile  da  Midi. 
i.-de-cli«us»M. 
&aUeB««i. 


697.  PRISE  DE  CRtvik  (U  mai  1796). 

A'iuorclle  par  Jofcpb-Piem:  Baceth. 

698.  PIUS£  DE  PIZZK^HETTONC  (12  17131  1796). 

A'iuatïllc  par  Jobi'pb-lfeituBiGETTi. 

699.  PRISE  DC  CRÊNOXE  (12  mal  1796). 

Ai|ndr«He  par  Jos«pb-PicrrcI)iciTTi. 

700.  PRISE  DE  CRÉitfO.%E  (1*2  mal  1796). 

r«r  MM.  Jejui  Alalx  el  OftCJr  Gi£  ca  Uls- 

(t  Aprù?  larTairedc  Lo«li,  Beaulieu  {*)  se  relira  dcrriore 
ce  le  JUincio.  La  division  Au^crcau  et  la  cavalerie  mar- 
K  chérenl  à  sb  poursuite  sur  Créma,  oii  elles  enlrérrnl 
ce  le  1 1  mai. 

(1)  Voir  ta  nott  p.  Ui.  i>)  thâlirirt  d««  gtttmt  de  ta  r^wiutiç* ,  far 
Joumi,  i.yill,  p.  tij.  I,   luU-  tm  Mtitt  p.  9tS. 
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«  Celle  de  Scruricr  recul  ordre  de  se  rabattre  sur  Pi»- 


ft  zighcllone.  pour  l'altatiuer  [lar  la  rive  droite  de  l'Adda  , 
u.  lantlîs  que  Mu&séna  (V  ^  >'  l>orter»it  sur  la  rive  gauche. 
R  L'aiiparition  liu  {^èruMiit  Klnssèna,  le  l!2  mai,  du  cûté  de 
a  Rcgonc,  décida  le  commaudant  de  PizzigUcUune  à  se 
a  rendre. 

«  La  ville  de  Crémon*  onvril  en  mftme  temps  (  le  12 
«  mai  )  SOS  porle»  à  l'avanl-iiarde  de  cavalerie  du  général 
c  Beanmont.  La  division  Scruricr  vint  ensuile  y  prendre 
«  position  (').  » 

701.    E>TRÉE  DE  l'armée   FRA'VÇilSE  A  PATIE  PAR   LA. 
POKTE  DE  lODI  (13  m&x  1796). 

A^oâfelto  (J'aprés  BACsm  par  MouKt.  Parité  enrtfan 

PpPixtiKhcHonelrRênôralAogercjwOscrendil  àPavio  desÀqu«r«id 
dont  il  prit  possession  le  13  mal.  Si"  iM*  ^ 


arile  renlrala 
i-r  triage. 


703.   ENTRÉE   DE   L*ARnÊ£  FRANÇAISE   A  MILAN  (1&  mai 

1796>  GfllcrTo 

JUiuarclle  par  Jos«pb-Pierr«  Baceiti.  des  Aquarc: 

703.  EVTRÉE  DE  L^ARnÉE  rRARçusE  A  auLATi  (15  mai 

17%). 

I  Par  MM.  Jean  Alack  etLuiTS  en  1S3S.    Aîlc  du  Midi 

n.-dc-chau&ai 
«  Le  13  mai  le  général  Masséna  [^)  se  porta  de  Lodi  sur     Salle  n»i 
«  Milan.    La  division  Augcrcau  j  marcha  de  Pavie:  llth-  ^ 

«  naparte  (*)  fit  son  entrée  Mlennellc  le  f5;  le  eomtc  de 
M  Meizi  (')  vint  à  sa  rtMirniilrc  à  Melezuollo.  Arrivé  ii  la 
porte  Humaine,  il  y  trouva  la  garde  arbaine  et  presque 
loutc  la  population  de  cette  grande  cité.  Les  compa- 
gnie» de  milices  baissèrent  les  armes ,  les  citoyens 
•t  reçurent  le  général  en  chef  avec  des  acclamalions  nni- 
a  versellcs;  la  noblesi^e  alla  au-devant  de  lui  :  il  se  rendit 
«  au  palais  de  )'archev6que  ,  escorte  par  la  garde  mila- 
«  nnisc.  a 

ha.  ui»detle  de  Milan  avait  une  garnison  aatrichienne. 
^  Bonapart*;  la  fU  investir  et  ordonna  d'en  presser  le  siège. 
B     u  Le  général  Despinnis  ";  fut  chargé  de  celte  tâche  et  du 


(>)  Voir  {a  no/r  p 

lis,  comiv  de  JleliH'Éril 


.  ;>  /Jittnin  dfi  ffuerrei  df  I»  révnluiion ,  par 
fi    Vair  la  Hote  p.  tiOfl.  '^)  Idem  p.  SSl.  ;»)  Pran- 

Irpiiis  rlianri'ller  du  royaumo  d'Ilalto,  garda 


uni ,  t.  VIII  .p.  tas 
cals,  comiv  de  Jle 
QK%  KMtu  de  la  c«urvuuo  et  'duc  de  l/)dU  C*J  Mr  <a  wtlt  p.  S30 


l*«lioMntr*Ic. 
I'»  *(ane. 

Ijnicrio 
«les  A<|un relies. 

N"  HO. 


I 


Vttile  centrale. 
I  '  «{.-ifi*'. 

(îalrrie 
iI«sA(|iia  relies. 

N"  1*0. 


GALERIES   mSTODIQl'ES 

o  commandement  de  la  rapitalc.  On  ronvinl  avec  les  Aa 
0  trichions  qu'ils  ne   (ireraient  point  sur   la  ville,  mais 
«  seulement  sur  les  troupes  empluvées  à  l'attaque  [').  » 

704.  PRISE  ne  so?(ci50  (34  mai  1796). 

AqDarelIe  par  Joseph-Pierre  BiCSTTT. 

Lavanl-gardc  de  l'armée  se  mit  en  marrhc  pour  cftec," 
tuer  le  passade  de  l'Oglio.  Le  généra)  Kilmaine  (*).  qui 
la  commandait,  arriva  le  24  à  Soncino  dont  il  s'empara. 

705.  PRISE  DE  Bi?jAsco  (25  mai  1796). 

Aquarelle  d'apré«  Dacetti  par  IIobel, 

le  25  mai  le  général  en  chef  de  l'armée  dllalie  (*j  quitta 
Milan  pour  se  rendre  à  Urescia  par  Lodi  :  arrivé  diins  cette 
dernière  ville,  il  apprend  du  général  Dcsplnois^',:que  trois  . 
Iicures  après  son  départ  on  avait  sunoé  le  lO('sinj[dans  loutM 
]a  l.onitiardie.  i 

«  A  peine  Bonaparte  fut-il  inslruit  de  ce  mouvoment . 
qu'il  relourna  sur  ses  pas  avec  trois  cents  chevaux  et 
un  bnUiiJIon  de  grenadiers...  Une  colonne  mobile,  aux 
ordres  du  général  Larmes  ('^  S  se  porta  sur  Binasco  .uùsept 
à  huil  cents  paysans  armés  étaient  rassemblés  ;  il  les  mit 
en  Tuile ,  en  tua  une  centaine  et  brûla  le  village  (*■], 


VAiiît  rwtrale. 

1"  Cl.lgl'. 

*îolcne 

«les  Ai)uarellff5. 

K»  jto. 


706.  PAViE  ENLEVÉE  D^ASSACT  (^6  mai  1796). 

Aquar*>lle  par  Josrfib-Piprre  RAarrrt 


Gelait  Pavie  qui  avait  été  le  principal  thcAlre  de  l'in^ 
surrcclion  :  cinq  à  six  mille  paysans  avaient  été  înlroduils 
dans  la  ville,  et  la  garnison   contrainte  à  se  retirer  dans  i 
IcchiUeau.  I 

«  LcKéncralenchefi/),voulantempéchcr  le  désastreqw^ 
rt  résDitcrait  de  la  résistance  de  cette  ville,  envoya l'ar- 
«  dievéqiie  de  Milan  porter  au  peuple  soulevé  une  pro- 
«  clamalion  pour  le  faire  rentrer  dans  l'ordre.  La  dé- 
u  marche  du  prélat  resta  sans  effet.  Bonaparte  se  porta 
«  alors  le  26  niai  sur  les  lieux.  La  ville  était  garnie  d' 

loiulni.i.  MM.  p.  130, 
,  <lcpiii«  in-nrral   'le  Ui-, 
,  ;*'  Burmuarif,  roir  h 
p.  iM.  (<i  Uuloir* 


(l'i  /'  '.  1  gu^rret  de  la  n  ■ 

I»)  (■  1  KiliiinilH' ,  Kcn.'i 

vlsioii  I    l  fn  rhcf  r|i*  i'anix  '■ 

nafp  |(,    ^1.    ,^/    Voir  ta  nnle  p.  &iO.   ( 
gwrrti  th  ta  révolution,  par  Jomini ,  t.  Mil 


Iiii  m 


DO    PALAIS  DB   TBB5AILLES.  589 

«  Dcauroup  de  monde  et  semblait  en  clal  de  se  défendre; 
«  le  phiUeau  avail  ctê  furcô  de  capituler  laute  de  vivres  et 
«  de  munitions.  Quelques  coups  de  canon  furent  tirt^s  el 
o  la  ville  sommée  ;  mais  l'avcuglemenl  des  insurgés  étant 
«  à  son  comble,  le  général  Dommartin  ')  fit  placer  de  suite 
«  le  sixième  halailion  de  grenadiers  en  colonne  serrée  ,  la 
K  liache  à  la  main,  avec  deux  pièces  de  canon  en  ti-te:  les 
«  portes  furent  enfoncées  ,  la  foule  se  dispersa  et  se  sauva 
«  dans  les  maisons  et  sur  les  toits  ,  essayant  inutilement 
«  d'empêcher  les  troupes  françaises  de  liénélrer  dans  les 
<i  rues,  en  les  accanlant  de  pierres.  Bonaparte  boulait 
«  faire  mettre  le  feu  à  la  ville,  lorsq^iie  la  garnison  du 
«  château  revint  saine  et  sauve,  el  lui  épargna  un  acte 
«  aussi  terrible  (*).  n 

707.   BATAILLE  D^JU-TENKIBCHEN  (4  juîn  1796). 

f>.ir  M.  Ilippnlju-  nELL^Kbit  en  iSS9.  Parba  ccnUile. 

L'armistice  arrêté,  par  la  convention  de  1796,  entre  les  s«lle  n»  \%{ 
armées  françaises  et  autrichiennes  sur  les  bords  du  Rhin, 
avait  suspendu  les  hostilités  pendant  quelque  temps;  mais 
le  rappel  du  comte  de  CIcrfajt  ,\  semblait  prouver  que 
cette  convention  navait  pas  obtenu  iassenliment  du  cabinet 
de  Vienne.  Cepenilnnl  les  opérations  de  la  guerre  n'avaient 
pas  encore  replis  leur  cours,  lu  rsque  lcgénérnIWurmser(*) 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  en  Italie  avec  un  corps  d'élite 
de" vingt-cinq  mille  hommes.  En  même  temps  l'armée  im- 

fiériafe  opposée  aux  Français  en  Allemagne  passait  sous 
es  ordres  de  l'arrhidnc  Charles (^},  i^  qui  l'on  avait  adjoint 
le  général  l.atour(*)  et  le  duc  de  Wurtemberg  ('}. 

Du  côté  des  Français,  Jaurdan  (*)  éia'it  toujours  à  la  tète 
de  l'armée  de  Sambrc-el-Mcuse,  e(  le  général  Uorcao  (") 
avail  succédé  à  Pichegru  ^"^)  dans  le  commandement  de 
celle  du  Rhin. 

Lorsque  le  moment  d'agir  fut  enfin  marqué  par  la  dénon- 
ciation que  les  Autrichiens  firent  de  l'armistice  ,  le  géné- 
ral Jourctan  se  mit  en  devoir  de  prendre  l'initiative.  A  cet 
effet  il  ordonna  à  Klèber  ("  i  daltaquer  le  corps  du  duc  de 
Wurtemberg  cl  de  le  pousser  avec  toute  la  vigueur  possi- 
ble sur  la  Lahn. 

(I)  Élfjizar-Aufciisiff  Oomauriin,  tt*-nvral  do  brJiiiidc,  drpuls  c;i>iiérjil 
de  division,  i)  llistvirû  de*  gufrrt»  de  la  rintUtion,  pir  Jomini, 
I.  Vni,  p.  iS9.\.^)  loir  la  noie  p.  mi.  (^  Idrm  p.  i,i2.  ,>>  tdem  P.  S40. 
i^)  idem  p.  547.  k'^l  Kréd^rir-OaillaiiiiKf-^li'iandn'-I-VrtlInaiid ,  dite  lie 
Wortcinberg,  feld-marfctiar  au  >crv)te  d'Aiiirjchi'.i^  Voir  ta  ndfrp.  509. 
l*j  Voir  la  note  p.  i09.  (<«;  Jdem  p.  iii.  Jt^  lUfm  p.  iU, 
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KlélH^r  manœuvra  quelques  jours  en  vue  des  troupes 
autrichiennes  ,  el  cul  avec  elles  quelques  engagements. 
Le  4  juin  il  êlail  devant  le  corps  prinripal  du  duc  de 
Wurtemberg ,  qui  occupait  les  postlions  avantageuses  de 
Kroppficb  et  d'AItonLirchcn. 

a  Un  combat  assez  \'it,  mais  inégal,  s'engagea  ;  la  cava- 
tt  lericdu  général  Lefebvre,  conduite  par  l'intrépide  Ri- 
«t  chcpancc  ^';,  traversant  le raAindcvantAltenkirchcn,cu!- 
tt  buta  quelques  escadrons  autrichiens  sur  les  batailloDsdc 
et  Jordis;  celte  inrunleric,  déjà  mcDacéc  ^  gauche,  voulut  se 
(t  retirer,  luais  la  tôle  de  la  culonn«  fut  bientôt  gagnée  de 
«  vitesse,chargêe  et  forcécà  mettre  bas  les  armes.  Legéné- 
iL  rai  Soull('l  s'était  avancé  en  niérac  temi^)s  sur  Rroppaeh, 
a  comme  il  en  avait  l'ordre  ;  bien  qu'il  n  eût  aucun  enga- 
«  gement  sérieux,  son  muuvcmenl  conlînt  la  réserve  que 
a  le  duc  de  WtirtembcrK  avait  établie  sur  ce  point,  et  qui, 
«  se  irouvanl  mrnarée  Hle-niÈme,  ne  pul  prendre  aucune 
n  part  au  combat.  Les  Aurricbicns  rassemblèrent  alors 
«  Itfurs  troupe»!  \rrs  UoeUslebacU  cL  se  riMircrcnt  ilans  U 
«  nuit  jusqu  à  FrcJlingcii ,  eu  abaudumiant  quinze  ccats 
a  prisuniuers ,  duuzc  pièces  de  canoa  et  quatre  dra- 
a  peaux  \^'j.  » 

708.    FA&SAG£  DO  RHI5  k  KEBI  (24  JUID  1796). 


'•rtin  centrale* 
S«lie  a"  13t. 


Par  M.  TowufDi  Cbirlit  ci  iNi< 

Le  général  Moreau  \_^)  avait  pour  instruction  de  passer  le 
Bhin  et  de  porter  la  guerre  en  AUcmagm'.  aiissilùt  après 
l«  ri'pri»e  ùt'S  boslilités.  Il  avait  prufîté  dr  raniiistioc  pour 
se  préparer  à  celle  importante  opération,  et  s'élaît  décidé 
à  traverser  le  Itbin  à  Strasbourg.  Cette  grande  place  lui 
offrait  un  point  de  départ  excellent ,  et  le  Tort  ue  Kehl , 
i^u'il  trouvait  eaface  de  lui,  èlaitracilu  à  surprendre.  Aus- 
sitôt donc  cpie  finit  In  suspension  d'armes,  il  alla  faire 
cuutre  le  camp  rclrauchê  de  Manheim  uue  finisse  attaque 
<|ui  lui  réussit  à  merveille,  et  resserra  l'emiemi  dans  k-s 
ligues  ;  puis  une  partie  de  l'armée  française  fut  dirigée  sur 
Strasbourg,  pendant  que  d'autres  troupes  s'y  rendaieill 
d'iluoioguc.  IX'  faux  bruits  trompèrent  les  Autricbieu 
sur  leur  destin.ition.  Il  était  résolu  que  le  passage  s'efTeo- 
tuerail  sur  deux  points  :  dix  mille  hommes  devaient  le 

(^'>  hntniat  Hiehrpnnrr ,  itpfiilii  ^'^nfnil  du  dl^L-Mon  d  rnmmMdaiM  en 
rb>-(  ■!•■  r..i....-  .(••  Ia  i;u*il#loittic.  i«(  JeAti-dr-Dirti  Soutl,  i^Oéral 
tl'  ■  lue  (îr  riAlbiolfe .  i»«rfclt«l  lie  rfan<'<<,  etc.  i»)  W*- 

'"  /«  rrrp^Mrh^n,  pat  iomlai,  l.  VUl,   p.  |lt-itS* 

0/  1  —  • 'i'  i-  *u*. 
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tenter  à  Gambsheim ,  .lu-dessous  de  Strasbourg ,  et  quinze 
mille  à  KehI.  L'armée  de  Sarabre-cl-Mcusc,  à  l'txtnïme 
gauclie  (le  cclJe  du  ilhin ,  ayant  la  première  tittaf^ué 
l'ennemi  le  31  mai,  le  général  Moreaa,  qui  devait  lier 
toutes  ses  opérations  avec  celles  de  Jourilan  ('),  se  pré* 

Ïara  k  cfTecluer  le  passage  :  le  niouvemeut  de  retraite  que 
ourdaii  avait  éLc  dauslanécessilê  d'ordonner  lui  en  faisait 
uoo  loi. 

«  Le  33  juin,  après  midi,  lesportes  de  Strasbourg  furent 
«  tout  à  coup  fermées,  et  l'on  s'occupa  en  toute  diligence 
«  des  derniers  préparatifs  de  l'cutrcprise,  différés  jusqu'a- 
«  lors  pour  micuT  en  garder  le  secret. 

Il  Ti'uis  fausâes  attaques  excculces  à  Misesnlieïmt  h  la 
K  redoute  d'Isaac  et  à  Bi-clair  ,  Turent  destinées  à  diviser 
«  ratlcntion  et  la  résistance  de  l'ennemi. 

«  Le  23,  à  rwîlrée  de  la  nuit,  les  coqi!»  destinés  au  pas- 
«  sage  se  Irotivêrenl  rassemblés  sur  deux  points  princt- 
«  paux  :  seize  mille  hommes  au  polygone  el  sur  les  glacis 
«  de  la  Tîllo  de  Sirasbourp.  sous  les  ordres  de  Ferino  (•),  et 
«  douze  mille  prés  de  Gambsbeim  ,  sous  ceux  du  général 
«  Bcaupuy  [^'i.  Le  tout  était  commandé  par  Desaiv  (*). 

a  A  mimiilles  embarcations  étaient  descendues  de  l'Ill 
*  dans  le  bras  Mabilc,  qa'elles  remoniéreiil  ;  les  Irou- 
a  pes  s'y  jetèrent  avec  vivacité,  en  observant  néanmoins 
a  le  plu!^  profond  silence  :  leiiomtm*  «li.'sroml«ilt;iiils  sur  ce 
«  premier  lransiw)rl  élJïil  de  ileux  mille  r'ïnq  cents  hommes. 

«  A  une  heure  el  demie  le  générn!  donna  le  si^nial  du 
<f  départ  :  le  canon  des  fausses  attaques  se  fniMil  déjà  en- 
«  tendre  et  aurait  dû  donner  l'éveil  à  l'ennemi;  cependant 
«  ce  trajet  sexérota  très-be«rea»iBenl.  Les  troupes  dé- 
«  barquércnl  sans  tirer  un  coup  de  fusil  ;  les  postes  en- 
u  Demis  n'eurent  que  le  temps  de  faire  une  première  dé- 
Œ  charge  ri  de  s'enfuir. 

(I  L'adjudnnt  général  DcCMn(*)  emporta  la  l>altoried*£r- 
n  Icnrhin  malgré  quelques  coups  de  canon.  » 

Morrau  ,  di*s  ipi'il  cul  réuni  sur  la  rive  droite  des  forces 
sunisant(!!i  pour  coinmi-nccr  I  ;itlaque  ,  Ianç.i  aussitôt  ses 
bal^iilluns  contre  Krhl.  On  aborda  à  lu  baïonnette  les  deux 
reduules  autricUicime»,  cl  elles  furent  prumptement  calc- 


(i)  Voir  la  nv4«  p.  wp.  '■'•  t-i^^n  n 

Halhleu-l4i<loK  Deuen ,    ' 

(le  le  ReuillMl ,  CotlUDanUaiit  <-'u  <.urt  <*•.-  ■  miuui.-  Ul   t.aw 

lieutenant  b'^acral. 


.1     Mii<)iiil-  Irnijiiiil    llifli^r' 
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vcos.  L'artillerie  Irniivèc  dans  le  fort  fut  aussitôt  tournée 
contre  le  général  Sicin  ('),  qui  arrivait  de  son  camp  de 
Wilstctt  pour  repousser  les  Français,  cl  qui  Tut  repoussé 
lui-mûme. 

u  Le  pont  de  bateaux  commence  le  2i,  à  six  heures  an 
«  soir  ,  fui  achevé  le  Û3  juin  au  malin.  Les  rommunica- 
«  tiens  étant  alors  assurées,  on  fil  défiler  sur  la  rive  droite 
«  les  troupes  à  cheval  ,  l'arlillerie  légère  des  deux  divi- 
«  sions  cl  le  reste  de  l'infanterie  du  général  Beaupuy  (';.  » 

709.  coaiBAT  DE  UMBOCBG  (7  juillet  1796). 


Aile  do  Nord. 
SaDo  n"  79. 


Par  H.  L«an  Cooitibt  en..,. 

JonrdanC),  attaqué  k  Wctziar  par  l'arcbiduc  Charlcs(*), 
avait  été  forcé  de  rentrer  dans  son  camp  retranché  de  Dus- 
seldwf.  Là  il  allendail  pour  reprendre  l'ofîensive  que  Mo- 
rcau(')  eùl  passéleRliin.  Dès  qu'il  en  eut  reçu  la  nouvelle, 
il  surprit  les  Autrichiens,  qu'il  repoussa  à  Bendorf  le  3 
juillet,  et  les  força  de  se  retirer  derrière  la  Lahn,  ot^  ils 
prirent  position. 

Legènéral  Bernndolte  [*'),  à  l'avanl-fçardc,  avait  étédirigé 
le  7  juillet  sur  Limbuurg,  par  les  deux  rives  de  TEIz  ;  il 
clait  chargé  d'en  couvrir  le  débouché  et  de  faire  observer 
celui  de  DicU.  nKn  arrivant  sur  les  liauleurs  d'OfTheim  , 
«  ce  générai  se  Irouv.!  en  présence  d'un  gros  corps  de  la 
K  réserve  de  Werneck,  qui  avait  quitté  sa  position  en  ar- 
«  rière  de  Lirabourg  et  traversé  ret(e  ville  pour  venir  in- 
«  quiéter  la  queue  de  la  divÎMunChamjiionnet ,  qui  urhe- 
«  vail  à  peine  le  mouvement  ordonne  pour  la  veille.  Il 
«  s'en^gea  de  suite  un  combat  assez  vif,  à  la  suite  tluquel 
M  les  Français  prirent  possession  de  toute  In  partie  de  la 
•  ville  de  Limbourg  située  sur  ta  rive  droite  de  la  Lahn. 
n  Les  grenadiers  de  Bernadoltc  se  ballirenl  a>cc  un 
B  grand  courage  et  repoussèrenl  plusieurs  fois  le  règimeal 
u  de  Boyal-Allemand  qui  tenta  de  charger  C).  » 

AileduUldl.    710.   COMBAT  DE  SALO  (31  juîllcl  1796). 

A.-diK:baasséc. 

D«Sl.  l'ar  M.  Hlppolyto  Lccoxtg  en  ilW. 


;>  N...,  Siein.etn(*riit  maior  «u  H-rWee  (l'Adlricbr.  «Itrpoif  lieutMttnC- 
iiiArrclii)  (J'artiilvrie.  i^)  ifittoire  iie$  yurrret  de  in  Trrttiulion ,  par 
Jomiiil,  I.  VIII,  p.  M.>-2ii.''i  Viiir  la  note  p.  son  ;')  lâcm  p.  5  40.  ,')  Idfm 
p.  M>v.  (»i  leifm  p,  5SI .  1,1)  Uiiloirf  dfi  guerr^i  fir  la  rrv<*iutùm ,  pu  i»- 
loifll,  i.  Vlll,  p.  ail. 
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711.   COItTBAT  DE  5AL0  (31  juillot  1796). 


i 


Galcne 
des  Ai]uarpirci 

N"  HO. 


Aquarelle  par  Joseph-Pierre  Bacbtti.  Parlie  cenlftiji 

La  ciL;)dct1e  de  Milan  venait  de  se  rendre:  et ,  sauT  la 
ville  de  Slanlotie,  la  Lomb^rdie  entière  êUiit  occupcc  par 
les  armes  françaises.  Mais,  à  t'orcedcvainrre, Bonaparte  (>) 
avait  vu  son  armée  s'aflaiblir,  et  neuf  mille  hommes  de 
renfort  qu'il  venait  de  recevoir  la  portaient  a  peine  à  qua- 
rante mille  combattants,  tandis  que  le  feld-marèchal 
WurmsL'r('),  qui  avait  remplacé  Bcaulieu  (')dans  le  com- 
mandement, descendait  avec  soixante  et  dix  mille  hommes 
des  montagnes  du  Tyrol.  La  ligne  de  l'Adigc  allait  donc 
'  devenir  le  thcùtrc  de  la  guerre. 

Bonaitaric  avait  placé  à  Salo,  où  aboutissait  une  des 
roules  (In  TjToI,  le  général  Saurel  avec  trois  raille  hommey. 
Quas4lanowiti:li  ('},  aprèsavoirlournê  le  lac  de  Garda.  arrÎTc 
à  Salo  HVfM;  la  droite  de  l'armée  autrichienne  qu'il  com- 
roandail ,  surprend  le  général  Saurct ,  et  le  repousse  dn 
poste  qu'il  occupe.  Le  général  Guyeux(*)y  reste  seul  avec 
quelques  centaines  d'hommes,  cl  s'enferme  dans  un  vieux 
bâtiment .  d'où  il  refuse  de  sortir,  quoiqu'il  n'ait  ni  pain  , 
ni  eau ,  et  à  peine  quelques  munitions. 

Bonaparte,  dans  son  quartier  général  de  Castclnuovo, 
reçut  cette  nouvelle  en  même  temps  que  celle  de  la  marche 
des  Autrichiens  sur  Brescia,  qui  lui  Fermait  la  route  de 
Uilan.  Sa  sitnatiun  était  alarmante  :  les  deux  rives  du  lac 
de  Garda  étaient  ocoupces  par  l'ennemi,  dont  les  divisions 
en  se  réunissant  allaient  l'envelopper.  Se  porter  sur  la 
pointe  du  lac  pour  empêcher  la  jonction  des  Autrichiens, 
rappeler  Seruricr  ("J  du  siège  de  Mantoue,  au  moment  où 
cette  ullc  allait  tomber  entre  ses  mains,  ramener  toutes 
les  troupes  du  bas  Adige  et  du  bas  Mincio,  et  avec  leur 
masse  rassemblée  faire  un  grand  efTort  sur  Quasdanowitch, 
l'écraser,  et  de  là  se  reporter  sur  le  gros  de  l'armée  de 
W'iK-nL'ier,  tel  fut  le  plan  que  Bonaparte  conçut,  et  qu'A 
exécuta  a\ec  autant  de  rapidité  que  de  bonheur. 

a  Ta  brigade  Daltemagnc  fut  dirigée  sur  Lonato .  Te 
«  général  en  chef  se  rendit  sur  les  hauteurs  en  arrière  de 
«  I)ezenzano,  fit  remarcher  Sauret  sur  Salo  pour  dégager 

le  général  Gny eux  »  compromis  dans  le  mauvais  poste 


0)  Voir  la  note  p.  53t.  i»    Idem  p,  i3a.   (»)  Idem  p,  5i3.  tV/(fcw 
p.  M7.  ^ii)  Jdtm  p,  578.  (")  Idem  p.  ios. 


Aile  du  Miili. 

S.lllc  11"  Cl. 


Galtrle 

Ses  Ai|airolles. 

N"  140. 


Aile  (la  Midi. 

H.'d&-clMuss6i*. 

âallo  a«  «1. 
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«  OÙ  ce  génôral  l'avail  laisse  ;  cependant  il  s'y  était  ballu 
«quarante-huit  heures  eonlrc  toute  une  difisioa  ed- 
VL  ncmie.  qui  cinq  fuis  lui  a^ait  livre  l'assaut,  cl  cinq  Tois 
«  afait  iM^  repon^sêe  ;  Snnrel  arriva  au  moment  m^rae  où 
c  rennemi  tenlail  un  dornier  elTorl  ;  il  tomba  sur  ses 
«  flsnt's .  \ii  défit  entièrement ,  lui  prit  des  drapeaux  , 
«  des  canons  el  des  prisonniers  ('}.  » 

7 13.  TUE  DO  LAC  Dt  GAiiDA.  (août  179G). 

LES  CnAX-OUPES  Erf^EBUSS  TOTXl  FBD  StTB  LES  TOTTtTBES  DB 
■ADA9E  BOTIAPABTE. 

P«r  H-  Blppo^fte  Lecomte  en  tt9G. 

Joséphine  de  La  P«geric(*^,  femmedugcnéralenchcr^), 
allaita  Dezenzanu.  lorsque  sa  vmlitre  fui  arri'tri;  par  des 
officiers  de  l'ariiice  fraiiraise .  qui  l'avcrlirenl  que  l'eiinemî 
était  sur  la  roule  ,  et  lui  ulfrircnt  des  chenaux  pour  reluur- 
Dcr  plus  proDiptuinent  à  Pcschicra.  Pendant  ec  lamys  des 
chalouiicÂ  canonnières  .  en  croisière  sur  le  lac  de  Garda , 
iircul  ri:u  sur  sa  voilure. 

713.  BAT.iitu:  PE  LO.iiATO  (3  août  1796). 

>(jiur«lt<}  |iar  JoBepIt-Plerre  Bacbtti- 

714.  BATAILLE  DE  LONATO  (3  aoÛt  1796). 

Pat  SAM.  iean  Alavx  et  Hippolji»  Ucomtb  en  USI. 

Pendant  que  le  maréchal  Wurmscr  (S  se  dirigeait  sar 
Manlouc  pour  en  faire  lever  le  siège,  Donaparlu  i^»)  allait 
chercher  Quasdanuwitch  ('•  i  à  Lonato. 

o  Le  3  eut  lieu  la  bahiplc  <lc  Lonato  ;  clic  fui  donnée 
«  par  les  dcui  divisions  de  AVurmser,  qui  passèrent  le 
«  Mîncio  sur  le  pont  do  Borghclto ,  celle  de  Liplay  en  était, 
a  et  par  la  division  de  BayaJitsch  qu'il  a>aiL  laissée  devaol 
«  Pcschiera  .  ce  atii ,  avec  la  cavalerie  .  formait  un  corps 
«  de  trente  mille  nommes  ;  les  Franrais  en  avaient  vingt  à 
«  vingt-trois  raille.  Le  succès  no  fut  pas  douteux.  Wujm- 
«  scr,  avec  deux  divisions  d'infanterie  el  la  cavalerie  qu'il 
«  avait  conduite  à  Mantouc ,  non  plus  que  Quasdanowilch . 
a  qui  était  déjà  en  retraite  ,  ne  purent  s'y  trouver.  » 


Vit  ic  L:--r)^ral  mom- 
j>->  iinpt'ra- 
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D'aliord  lavanl-ganle clc  la  di^iÀiun  Masaviu  qui  occu- 
pait Loiiato  fut  rqtousst'c  ;  mais  le  génértil  on  chcl ,  cpii 
èlail  à  Ponlc-(li-Sa»-Marto,  accourut  se  placer  à  la  léle 
des  (roiipea  :  l'ennemi  fut  ;itlaquè  p^ir  le  centre,  LonaLo  re- 
pris au  pas  de  charge ,  et  la  li^ne  autrictiicimc  coupée, 
a  t'ne  partie  se  replia  sur  le  îlincio  .  l'autre  ac  jeUi  sur 
«  Salo;  mais  prise  en  front  par  le  général  Saurct  qu'elle 
a  renconlra  ,  cl  en  queue  par  le  général  Saiul-llilaJre  (*), 
«  tournée  de  tous  eûtes ,  elle  fut  obligée  de  uictLrc  I>as  les 
«  armes  [").  « 

715.  COMBAT  DE  càstk:lio.\e  (3  août  1796). 

PKISe  00  BOCEIG  £T  DC  CHATEAL'  DE  CASTICLlOrfB. 

I  ...*.«.«  Parliccent 

I  Ai[uar«tle  par  José |>ii-Pi erre  Bageth.        t«f  ^Urb. 

.  .  Ga.ezie 

«  Tandis  que  le  général  en  chef  ^^j  rèUblianaitlecombatà  de»  Aiiurel 

tt  l'avanl-gardc  de  Mas&éna,Angereau(^)  avait  attaqué  celle        ^^ 

a  de  "Wurniscr,  conrormémenl  à  ses  instructions.  Apres 

a  avoir  replié  les  avanl-postes  de  l'ennemi ,  on  reacuutra 

tt  la  division  du  général  Liptay  dans  une  assez  bonne  posi- 

tf  Uoo ,  à  droite  et  à  gauche  de  Castiglione. 

«  Après  un  combat  très-vif,  les  Aulrichions  furent  re- 

«  poussés  ;  mais  voyant  le  petit  nombre  des  troupes  qui  les 

a  suivaient,  ils  se  reformèreut  bienlût.  Une  nouvolk-  cliarsc 

tt  les  for^a  une  seconde  fois  à  la  retraite  cl  les  jeta  sous  le 

CL  feu  de  la  cinquante-unième...   La  surprise  qu'elle  leur 

u  causa  augmenta  leur  désordre  et  leur  perte  (>  » 

716.  COMBAT  PE  CAST1CLI05E  (3  aOÙt  1796). 

PnU£  MB  UAUT£l'R&  TB  f  0?ITAIIA  PBËS  CAKTIOLIONB. 

A.|iMrett«  par  Jospph-l'icrre  H.»QEm.  ^"'•"ff"", 

«  Le  généralAngereau(^)atlaqua  ensuite  le  pont dcCastt-  j^,^  Aiiuar? 
«  glionc  avec  nne  partie  de  sa  reseme  ,  soutenue  d'un  ba-  >■-.  im> 
«  taillou  de  la  quatrième  dt^mi-brigade  que  Bonaparte  (') 
«i  avfitt  déUclié  de  Lonalo.  RihnairieCJaci.élérail  s*>n  mou- 
«  veinent  fiour  prendre  part  au  cnnibal.  D  un  autre  cOté  , 
M  la  tète  de  coloune  de  W  umvser  commeni;ait  à  arriver  par 
tt  GuirdLtzn. 

a  Le  combat  fut  vîf;  ravoal-garde  des  Autrichiens  ût 


Voir  la  not€ 


;i,   âléuïoirei  de  Napoi^on  énritt  ù  Suinté^ 


Oj  }o\r  (n  nore  p. 
ffAnif  .pflT  lo  9«n#ra|  Monrlwliin,  L  III,  p.  3»3-2S'j.  '^i  DeiupAric,  %mr 
/a  nuUs  p    i3l.    >,   Voir  fa  nofa  p.  509.  (')  BûMrv  tirt  gutrrta  dt  la 
réwtvlimt ,  par  Jomiai ,  l.  VIU,  p.  37)-33S.  (s;  yuir  la  noit  p.  iW* 


*anit  centnle. 

tiilerle 
le»  Aquar«n«. 
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n  une  Irès-bellc  défense  ,  car  elle  était  inférienre  en  nom- 
N  bre  :  il  Ml  vrai  qu'elle  se  sentait  soutenue  par  la  pro- 
K  ehainc  arrivée  tic  l'armcc  de  Wnrmser  .  et  que  les  Fran- 
K  çais  au  contraire  eroyaienl  avoir  à  combatlre  le  gros  de 
«  rette  armée.  I.a  perte'  que  ces  derniers  essuyèrent  prouva 
«  é^alemeiil  leurs  eflbrls  et  la  vigoureuse  résistance  des 
e.  Inuiérinux. 

«  Ces  deuTt  combats  de  Lonato  et  dcCastiglione  assoré- 
«  renl  le  succès  de  toute  l'opération  ,  et  les  suites  en  Turent 
«  des  plus  importantes  ;  les  Autrichiens  y  perdirent  lroi« 
K  mille  hummcs  tués,  blessés  ou  prt£omiicrs,  iiidépcudam- 
«  ment  de  vingt  pièces  de  canon  [').  n 

717.    PRTSE  DEGATARDO  (4  août  1796). 

Ai|uarelle  par  Joicpfa-Pierrc  Bacctti. 

ï,cgcnéralOti'''sdanowîtch'')  s'était  relire  sur  leshauleurs 
de  Gavardo ,  où  le  général  en  chef  [']  le  fit  poursuivre  sans 
relâche. 

«  Sainl-nilaire(*)rut  renvoyé  avec  quelques  renforts  de  la 
a  division  Masséna  au  général  (iuyenx  ('')à  Salo  pour  lenler 
«  le  4  un  eiïort  mieux  combine  par  la  montagne  sur  Ga- 
«  vardo  ,  tandis  que  le  centre  ferait  des  démonslralions  sur 
«  les  hauteurs  de  Bedizzolc  ,  en  vue  de  le  seconder. 

«  A  la  suite  d'un  combat  assez  vif ,  les  Français  occnpè- 
«  renl  Gavardo.  Lo  général  autrichien  se  voyant  menacé 
n  en  même  temps  par  Saînt-Ozetlo  et  par  Salo  ,  ses  troupes 
a  étant  d'ailleurs  exténuées  par  des  ffili^'ues  et  des  marches 
«  excessives  dans  un  pays  difficile  et  dépourvu  de  ressour- 
«  ces,  se  décida  l'i  remonter  lo  Val  Sabia  par  Volarno, 
a  afin  de  se  retirer  sur  Riva,  laissant  le  prince  de  Beussen 
a  arrière-garde  sur  le  lac  d  Idro,  vers  Rocca-d'Anfo  t% 
«  Lodronc  C^}.  » 

Aitc  Cu  Midi.    718.    BATAILLE  DB  CASTIGUOXE  (ô  aoùt  1796). 

719.    BÀTMLLE  DE  CASTICLIONE  (5  aOÛt  1796). 
'«nie  ceniraie.  Aquarvlle  par  Jose|>li'P>rrre  B&cktti- 

GilRifl*  Ayantainsi  rejeté Oua9danowilch('}  dans  lesmonlagnes 

Ifi  Aquarelle»,      de  Salo  ,  et  certain  que  désormais  le  corps  de  bataille  de 

(ij  Hàloir*  ûtigwrre*  delà  r/no/uf  ion ,  par  Jomlni.l.  VllI,  p.  ISS- 
an.  (ïj  Voir  la  noW  p,  5<7,  {*>  Itonaparte,  toir  la  noit  p.  sji.  (»)  >w 


Ki 


OH*  fa 


noie  p.  Mi 

par  Joinlni ,\.  Vlll 


II.  SIS.  i*)  Uùtoire  lies  gmfrrr»  d«  la  rirolutiitn , 
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année  autrichienne  cLiil  incapable  d'entreprendre  un 
muiivemcnl  otTensif  sur  )ePù,BuiiauartG(']avaitnrrùté  ime 
attaque  gèntrale  contre  le  général  Wurmser(*).  Le  5  aoûl, 
avant  le  jour,  l'armée  française,  forte  de  vingt  mille 
hommes  ,  occupait  le$  hauteurs  de  Ca&liglione. 

Voici,  d'après  Jomini  (') ,  quel  fui  l'ordre  de  bataille 
des  deux  armées  : 

a  La  division  Augereau  se  forma  sur  deux  lignes  en 
a  avant  dft  Casligîione.  La  réserve,  aux  ordres  du  général 
«  Kilmainc-  (^].  était  placée  en  échelons  à  sa  droite.  La 
■  division  Masséna  tint  la  gauche ,  partie  déployée .  partie 
<  en  colonnes.  D'un  autre  côté  on  enjoignit  à  Despinois  (*} 
«  d'envoyer  quelques  bataillons  de  Brcscia. 

o  L'armée  impériale  se  forma  pn  bataille  sur  deux  H- 
«  gnes.  la  gauche  au  mamelon  de  Medolano,  la  droite  av 
«  delÀ  de  SaU'crino.  Elle  n'était  plus  que  de  vingt-cinq 
«  mille  hommes  environ,  non  compris  la  division  qui  blo- 
a  quait  Pcschiera.  la  colonne  de  Quasdanu^ilch  et  ducl- 
a  qucs  troupes  détachées  vers  Mantouc  et  sur  les  bords  du 
K  Pô.  » 

«  La  division  Scruricr.  dit  Napoléon  dnns  ses  Mé- 
«  moires  (") ,  forte  de  c'inq^  mille  hommes ,  avait  reçu 
a  ordre  de  partir  de  Uarcana  ,  de  marcher  toute  la  nuit, 
a  e!  de  tomber  au  jour  sur  les  derrières  de  la  gauche  de 
A  Wurmsfir  ;  son  feu  devait  être  le  signal  de  la  bataille  : 
a  on  attendait  un  grand  succès  moral  de  celte  attaque 
et  inopinée,  et,  pour  la  rendre  plus  sensible,  l'armée  fran- 
a  çaise  feignit  de  reculer  ;  mais  aussitôt  qu'elle  entendit 
a  les  premiers  coups  de  canon  du  corps  de  Serurier, 
a  qui,  étant  malade  ,  était  remplacé  par  le  géuéral  Fio- 
a  relia,  elle  marcha  vivement  à  l'ennemi,  et  tomba  sur  des 
a  troupes  déjà  ébranlées  dans  leur  confiance,  ri  n'ayant 
K  plus  leur  première  ardeur.  Le  mamelon  de  Medole  ,  au 
«  milieu  delà  niaine.  était  l'appui  de  la  gauche  ennemie; 
«  l'adjudant  général  Verdier  (*')  fut  chargé  de  l'attnquer. 
^  K  L'aule  de  camp  Marmont  (")  y  dirigea  plusieurs  batteries 
«  d'nrlillcrie.  Le  poste  fut  enlevé;  Massena  (J')  allaqua  la 
tt  droite ,  Augereau  ("')  le  centre  ;  Fiorella  prit  la  gauche  k 
«  revers,  la  Ciivalerie  légère  surprit  le  quartier  général  , 
a  et  faillit  du  prendre  SVuriDscr.  Partout  l'ennemi  se  mit 
«  en  pleine  retraite.  » 

»■(»)  Voir  în  note  p.  sSi.  (»i  rdem  p.  5W.  (,»)  Tome  VIII,  p.  ni.(^)  Fatip 
In  note  p.  âtte.  (f)  fdem  p.  izo  i«]  Tome  IJI,  p.  287.  Ç\  Jeaa-An- 
[^tolBo  VenlitT,  depuis  comte ,  lieulrnaiil  gtatrol,  etc.  C*)  ''"»'"  ï«  n«'» 
Wi«  {•)  I4tm  p,_ttfl.  ["j  /dw  P.  SW. 


vement  harcnl*-  par  la  ^i»^f^!^■^c 
<  troupes  (le    la  ilivisiiKi  Sortirier.  ïl  perdit  *ingt  pièces 


VU'  par 

€  dv^nun  et  pnTir'ui  millr  prisonniers 
a  hommes  tués  d  ijlcssé»  ('].  d 


(le  Beiuiinonl  vA  par  les 
pdit  *ingt  pièces 
outre  deux  mille 


«rUe  «CTifâie,  720.  PRISE  DE  CAUA.NO  SDR  L'AJ)lGk:  (4  »eptombr©  t796). 

Aqnirtllc  par /osepb-Pierre  BioETn. 

PBlîlE  Dr  CIÏATEAC  DE  lA  PIETIIA  (4  SCpt.  f796). 


ïric 


Gdie 
le»  Aquarelles. 

No  no.         791 
Aile  da  Midi.    '■^* 
H.-de-ob«us«6«. 
Balle  n»  oi. 


Par  M.  ALiLiui&SE  CD  i836. 


pAitiu  centrale. 

1"  èlaçe. 

Giilcrip 

des  Atiuarcllcf. 


7ii.  PaiSE  DD  CHATEAU  DE  LA  PIEtOA  (4  SCpt.  1796). 

AqiureUc  |>*r  JoMph'Piem  BAorrrr. 

L'armée  tl'Ilalic  avait  enfin  reçn,  dans  les  derniers 
joitrsdu  mois  d'noùt  1796,  nncïqûcs  renforts  venus,  soit 
de  Parmée  des  Alpes,  soit  de  l'inlérienr.  et  «PS  cadres 
étaient  au  complet,  c  Senirier(*)  avait  remplaré  Vatibois  f') 
a  àLiioiirii(';eeIiii-t;i  |>ril  le  commandement  des  onie  raille 
K  conibalturits  de  l'aile  gnurhe,  eanionnôs  sur  la  rive  (jeci- 
«  dentale  du  lae  rlc  Oariia.  I.a  divii^ioii  M.issôna,  portée  à 
«  In;ize  mille  hommes,  s'plablil  au  centre,  et  Augercaa[*Ji 

«  fonna!adroitcavecm'ufmilIe.Sahupicl(*le"""°^"^'* '*s 
«  dix  mille  hommes  laissés  devant  Manlouf  :  on  donna  à 
0  Kilmaine  {")  dcuxbatailluns  et  sa  faible  division  de  eava- 
d  lerie.  pour  éclairer  le  bas  Adige  et  défendre  Vérone. 
«  Saurel  avec  les  dépôts  de  r.irmée,  réunis  à  deux  o»  trois 
«  bataillons  attendus  incessamment  des  Alpes,  devait 
a  maintenir  la  police  k  Bmscia  et  sur  les  dcTnères  C).  » 

Vendant  ce  l<'mps  l'armée  de  Sambre-et-Mense  ,  com- 
naudée  par  Jourdan  .  et  celle  de  Rhïn-et-MoselIe.  com- 
mandéeparMoreati,s'arançaient  rapidement  au cirur de  l'AI- 
lemogne.  Bonaparte  (*)  conçut  la  pensée  que  AViirmserJ'), 
du  Tyrol  où  il  s'était  rctirènour  recruter  son  armée  affai- 
blie, pouvait  9e  porter  sur  1rs  derrières  des  troupes  fran- 
çaises en  Allemagne  ,  et  surprendre  Moreao  i\  finslant 
wi  it  venait  de  passer  le  Danube.  Pour  rendre  rcxéciition 
de  ce  pnijei  impos^siblo ,  il  forma  le  bardi  dessein  de  passer 

(1\  ltit''-ii  r  ..'tf  iTi/rrr"!  rfr  ft  r-'rnUili'.n  .  pFF  Jinnni  -  I 

SU    l'ii".' 
e  lin  < 


m  I.'. 


VllI^p.  131. 

'  *.  i;tti>^ral 

jI*  p.  bÙ», 

.  itf  In  rffoiutwh,  par  Jomloi,  t.  IX ,  p-  iVl 
',  Idem  p.  J33. 
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la  Brenla,  ol  d'allor  chercher  le  fcIU-maréchal  autrichien 
dans  ses  montagnes.  Ce  sérail  lui  qui  de  la  sorte  pourrait 
lier  ses  opcralîuiis  atte  eelli-s  4lc  Moreau ,  cl  achever  la 
dcslructioii  des  armées  impériales. 

Les  diiisions  de  l'armée  d'Italie  se  mirent  donc  en 
marche  pour  se  porter  dans  le  Tyrol.  i.a  colonne  de  Mas- 
séna,  ayant  repoussa  les  avant-postes  autrichiens  à  Alla, 
s' empara  de  Serravalle  le  17  aoiiL  au  suir,  et  de  Snn-Marco 
lel8,  pemlanlqucRampun(')et  Victor i^*)  se  rendaient  mal- 
lre5dcRoYercdo.r]ucU'gérièralaulriphienQ«asdanoTritch(3) 
abandonnait  pour  s'établir  dans  la  p4>si(ion  de  Coliano,  et 
opérer  sa  jonction  avec  le  général  Wnkassowitch  ,*}. 

a  Arrivées  à  Hovercdo ,  les  divisions  Masséna  el  Auge- 
«  reau  prirent  position.  Dans  ce  momcnl,  le  généra)  en 
tt  chers'aperrultpte  l'ennemi  étahlissaît  un  point  de  défense 
«  k  la  position  du  château  de  laPJctra  ou  Coliaiio,  appiivant 
«  sa  gauclkc  à  une  montagne  inaccessible,  cl  sa  druilc  à 
«t  l'Adige,  par  une  forte  muraille  crênclce,  et  où  il  èlAblit 

((  plusieurs  pièces  d'artillerie 

a  La  division  du  génénil  Masséna,  qiri  clail  en  avani  de 
«  Roverrdn.èlail  excédée  rieraligur:  maJs  un  n-.ol  dn  génc- 
K  rai  en  chef  lui  fait  ouhlicr  qu'elle  marchait  deiiui«  deux 
et  jours  el  demi,  et  se  battailconlinuellemcnl;  et  nos  braves, 
«  confiiints  dans  les  dispositions  de  fiuuna])arle  ,  animés 
«  parlexempledu  généud  Masséna  (^). brûlent  du  désir  do 
a  joindre  l'ennemi.  Ils  arrivent  devant  la  posiliun  qu'il 
i(  défend  :  c>sl  là  que  notre  artillerie,  placée  avec  avan- 
ie tagp,  que  des  colonnes  disposées,  l'une  pour  j;r.i\ir  quel- 
«  ques  parties  de  rocher  à  peine  acccssijjfes  ,  Taulre  tour- 
«  nani  jiar  l'Adipe,  forcent  l'ennemï,  frappé  de  terreur,  à 
«  fuir  ac  sa  position.  La  porte  du  rclrancJiemenl  est  en- 
o  foncée  ;  notre  cavalerie  s'élance  à  la  poursuite  de  l'en- 
«(  nemi  :  I  iorantcrie,  oubliant  toute  sa  fati;;ue,  la  suit  an 
«  pas  de  course.  L'ennemi  fuyant  est  atteint  ;  il  est  cul- 
«  buté  et  renversé,  et  poursuivi  jusqu'à  trois  milles  de 
«  Trente,  oi'i  les  troupes  sont  obligées  de  faire  halte  par 
a  Vépuiseraenl  de  leurs  forces.  Cette  dernière  action,  qui 
«  termine  la  journée  ,  laisse  en  nuire  pouvoir  cinq  mille 
«  prisonniers ,  vingt-cinq  pièces  de  canon  ,  une  quantité 
«  immense  de  fourgons,  sept  drapeaux  ol  beaucoup  de 
a  chevaux  tant  de  cavalerie  que  d'artillerie  [")*  » 


f!    WffiFi  (>.  532.  :*;  /(/*•(«  |i,  517.  (*,  N....  AVDka»- 

■/'.■■■ 


(I)  Voir  ta  noie  p.  J"i 

«r)nfKftl«rtc.  (&;.  Voir  l«  note  \t.  fiflfl.  (4)  Cftmpatjnt:  dn  g^^af  Bvonointlt 
en  /lelif  (  pai  F.-It.-J.  baioii  cit.*  i'oaiDacreah,  iivt,  |*.  i32. 
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Ron il  parle 
heures  du  matin  :  c'ci^l  dans  ccUe  raniUli 


Partie  cvittralc. 

1»»  ciaBo. 

Galerïe 

4t9  Aquarelles. 


[')  ctait  entre  a  Tronic  le  5  sfinUrfibn;.  à  huit 
aiiitalr  rJii  Tyrol  itaiicn. 
quartier  général  de  >Vurin<4'r,  qu'il  npprcnd  que  le  génù- 
ratissirae  des  troupos  autrictiicnnos  sVst  dirige  avec  une 
partie  de  l'année  qu'il  commande  sur  fiassano;  il  doQoe 
ordre  de  suirrc  ses  traces.  ■ 

A  Le  Kênéralenclier, prévenu  que  renncmi  tient  une  po-1 
o  sitiun  formidable  à  Lavis  sur  la  route  de  Bolzen  .  sent 
coiuhien  il  est  iiuporljintde  le  Torcer  dans  eetic  po&iiion 
pour  l'exceuliun  de  »es  inouvemens  ultérieurs  :  il  fait 
activer  la  marrhc  du  général  Vanlwis  (');  il  marche  lui- 
même  avec  ravanl-|i;arde,  qui  attaque  l'ennemi  à  »\\  heu- 
res du  soir.  L'avant-garde  est  arrêtée  par  la  défense 
opiniâtre  de  Veniirmi;  mais  la  tête  de  la  division  arrive  : 
le  géiiénil  ordiuine  le  [»a$5age  du  ponl  cl  l'attaque  du  vil- 
lage au  pas  de  charge  et  t'arme  au  bras  .  et  an«>silot  le 
a  pont  de  Lavis  est  passé  et  le  village  forcé,  et  par  mie 
«  manœuvre  hardie,  cent  hn.ssardsde  Wurmser.un  guidon 
u  et  IroiA  cents  hommes  d'infanterie  simt  faits  prisoimlers. 
a  La  uuil  mil  tin  à  la  poursuite  de  l'eniicmi  (^).  » 


724.  PRISE  DO  ViLtAGC  l>E  PRIMOLANO  (7  Sept.  1796). 

Aquxrcllo  par  JoM>ph-Plcrre  BACsma 

o  La  division  du    général  Augereau  s'est  rendue  le  30| 
«  k  Borgo  du  Val  di  Stigana  ,  Martcllo  cl  Val  Soiva 
«  division  du  général  Massêna  s'y  est  également   rendue 
K  par  Trente  et  Levico. 

a  Le  ^1  au  malin  .  l'infanterie  légère  faisint  l'avant- 
Cl  carde  du  général  Augereau.  commandée  par  le  gcaérad 
«  Lanusso  (*)  .rencontre  rennemi  qui  s'est  retranché  dans 
«  le  village  de  Priémolan  [Primolano),  la  gauche  appuyée  4 
tt  la  Brcnla  et  la  droite  'i  des  montagnes  k  pic:  le  général 
M  Augereau  (')  fait  5ur-lecbamji  ses  dispositions;  la  brave 
«  cinquicmo  demi -brigade  d'infanterie  légère  attaque 
«  l'ennemi  en  tirailleurs  :  la  quatrième  demi-brigade  d'm- 
s  fanteriede  bataille,  en  colonnes  serrées  etjmr  bataillons. 


la  hiife  p.  531.  S)  làem  p.  SVB.  (*:  Campagmt  iu  gfnérM 
le  m  tuiltf  {yat  l',>l(.-J.  baron  (ïv PouuniTcuf; ,  11D7,  p.  i3f*j 
note  p.  S»l.  {<"  Idem  p.  £09.  J 


<n  Voir 
Buauaparie  rn  mine  \^yat  i-,~n.-j.  u. 
(*>  ¥»ir  la  note  p.  S»l.  i.^.  Ncm  p.  £09 
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c  druit  à  l'eiinumi,  prnté^^ôe  par  le  (en  de  t'artillerie  lé- 
«  gcre  :  le  \illage  est  emporle  (*).  » 

725.  PASSACE  UE  LA  breuta  et  prise  ov  fokt  de  co- 
^L         VELO  (7  septembre  1796). 


I 


A(|ujircllc  par  Josepli-Pierre  Backtti.  Parlic  crtitr 

«  Mais  l'eiuiemi  se  rallie  flans  le  pelit  fort  do  Covelo  ,  Gairrir 
«  qui  barrait  le  chemin  et  au  milieu  duquel  il  fallait  pas-  K""©!  ] 
«  ser:  la  einquiùme  dcmi-brlKade  d'inranleric  Irgrrc  ga- 
«  gne  la  gaurJic  du  fort,  et  ètahlil  une.  vive  fusillade  dans 
it  le  temps  où  deux  on  trois  eenls  hommes  païisent  la 
«  Brenl.n,  gagnent  les  hauteurs  de  droite  et  menaeent  de 
«  tomber  sur  les  derrières  de  la  colonne.  Après  inie  ré- 
«  sistanee  assez  vive  ,  l'ciinomi  évacue  ce  poste:  le  cïn- 
«  quiênie  régiment  de  rir.igons,  auquel  j'ai  fnil  rc^lituer 
«  les  fusils,  soutenu  par  un  détachement  des  chasseurs  du 
((  dixième  régiment,  se  meta  sa  poursuite,  atteint  la  tète 
«  de  la  colonne  ,  qui  par  ce  moyen  se  trouve  toute  pri- 
«  sonniêre. 

«  Nous  avons  pris  dii  pièces  de  canon .  quinze  caissons, 
«  huit  drapeaux,  et  fait  quatre  mille  prisuimiers  (*).  » 

726.    LA    DIVISIOX   DE    FKÉGATES    SOUS   LES   ORI>RKS   DE 
l'amiral  SERCEY  COMBAT  DFATk  VAISSEAIA.  DANS 

LE  DÉTEorr  DE  UALAC  (9  soptcmhrc  179tf}. 

Par  M.  Tlicodorp  Gcorn  en.... 

L'amiral  Sercey{*)  croisait  à  l'entrêedu  détroit  deMalac: 
le  8  septembre ,  au  point  du  jour ,  on  aperçut  deux  voiles 
à  toute  vue  sous  le  vent  de  l'escadre  française;  on  ne  larda 
pas  à  les  reconnaître  pour  de  grands  hàtimenLs  armés. 
Pour  s'assurer  si  c'étaient  des  \aisscaux  de  la  compagnie 
des  Indes  ou  des  vaisseaux  de  ligne  ,  l'amiral  Hcrery  leur 
fit  alors  les  signaux  des  vaisseaux  du  roi  d'Angleterre  & 
ceux  de  la  compagnie  des  Indes;  ils  n'y  répondirent  pas. 

A  midi  la  divisittn  franeaist;  arbora  ses  pavillons:  les 
Taisscaux  ne  HrenI  point  voir  les  leurs ,  et  virèrent  de  bord 
comme  pour  fuir.  Les  frégates  françaises  leur  dunnèrent 
la  chasse  avec  ardeur.  Ku  approchant  les  vaisseaux  en- 
nemis ,  on  vit  que  c'étaient  deux  vaisseaux  de  soixante  et 

0)  ('ampafftuidu  général  Buonapûrte  m  Halie  (par  F.-U.-i.,  baron 
de  Poiuinercul  ;,  I79T,  p.  ni.  («J  Ihiû  p.  i38.  (>)  KPir/o  note  p.  in. 


Ail«  tlu  N'ordt 

pA\illoii<I<i(l(ti 
n.>de-f;liau!is«w 


I 


GAlKltlES   mSTOftlQrES 

^talorze ,  iinmiiHîS  l'.'frro/fitnt  ri  }r  f'ictorieux.  V«3  deiiK 
hmirrs  cl  (Icinic  l'.iToiral  î«:rccy  fil  reprendre  anx  frégates 
lu  r(iu(t'  qiiV'lifS  liMkni<-^l  aupar,i%3nt.  et  les  dispusa  en- 
éenx  colonnes,  afin  d'eire  h  niôinc  de  mettre  imMOii 
entre  deux  Teux  s'il  \en,iil  alliKif^urr  les  forr^'S  frunraises. 
|,es  1  aisseaux,  qui  av:iienl  riMilinué  de  s'éloii^ier  des  fré-  , 
gntrs,  fh-cnl  porler  surdlcs  à  quatre  heure?  el  demie .  cl 
recouvrirent  de  voile»  |>our  leur  appuyer  chasse  à  leur  tour. 
Le  tîènéral  forma  alors  sa  ligue  de  bataille  avec  le^  qtiatre 

Ïilus  fiM*tes  frégates  dans  cet  ordre  :  In  Cybfh,  la  Forte, 
a  SeÎHt'  et  la  Ferlu  ,  eonservaut  un  r>eu  au  vent  de  celle 
ligne  la  Prudente  et  la  Hftjrnérét ,  oésignécs  comme  es- 
cadre lèK^-re  suus  le  commandement  de  Magon  ('  :.  capitai- 
ne de /a  ï'rudrM/r,  pour  envelopper  l'ennemi.  I-esTuisscaux 
ennemis  se  formèrenl  liîenlot  ru  ti!j;ne  nu  veut  des  frégates, 
«l  se  mirent  'a  courir  le  m6me  bord  qu  elles.  Ils  parurent 
avoir  l'intenlion  d'allaauer  pend  uil  la  uuil ,  e-spcraiit  pro- 
fiter lie  quelque  désorure  causé  pur  l'obscuriU-  dans  l'es- 
cadre française,  mais  elle  manœuvra  avec  ensemi>le  et 
Erccision.  A  dix  heures,  la  sonde  ayant  amené  vingt 
ra^ses.  le  (général  lit  urcr  de  liord  venl  dLvint  à  la  Cybrle^ 
afin  de  l'êloignerde  la  terre,  elles  nuircs frégates irailèrent 
cette  manœuvre  par  la  eonlre-marrhc.  Les  Anfrlais  imi- 
tèrent cette  èvoIuUon  ,  et  le  lendemain  î),  nu  point  du}uur« 
ils  se  trouvaient  à  petite  portée  de  canon  drs  fi-ègales  do 
qneHe.  A  cinq  henrcs  et  <!emir  ,  l'Amirnl  Serery  ,  voyant 
que  le  combat  devenait  iitéviiable.  résolat  d'vtlaqocr  l'en- 
nemi. Kn  conséquence  il  fit  virer  d/*  bord,  et  former  Tordre 
de  batadie  renversé,  la  f'erlu  en  ttte.  Dans  cet  ordre  i|^ 
poussa  Sfl  bordée  de  mnnièri*  h  ^ajrncr  le  venl  uni tdÎ «seaux.  | 
La  Prwlmte  et  la  Hé^tnèrt^e  éctianïêretil  pour  mol  d'or- 
dre en  ras  d'nhordnare  Jifftgon  et  JT  iilntttnrz.  A  si^  heares 
«t  demie ,  le  général  fit  k*  signe  de  mmmenciT  le  feo  tUi 
qu'on  serait  i  jMjrlëe.  Les  vaiwesot  nnfîlai"*  bissèrent  alors 
leur  pavillon.  I.e  vai^srau  di'  (Nerommencn  le  eumbatt  à 
sept  heures  el  quelque?  mifintcï,  en  lirnnf  pinsicurs  vdïée* 
ï  la  rmu.  Celle-ci  n-  pul  lui  riposter  qtje  lorsqn  il  îûrsM 
arriver  p(nirproIon!;;er  la  ligne  française  à  contre-bord,  suivi 
de  son  compagnon. 

Ce  mouvement  s'etèrntn  lenlemenl,  ii  caw*  dnpetide 
venlî  el  les  frégates  /«  P'frt»  el  In  St-mt  dcmnsirètTnt 
longtemps  exposées  seules  an  fea  des  Taisseatn;  vîtes 


4*)  Cbarlw-Bcoé  lUgon ,  tlopuii  *lo»«aiif»l. 
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souiïrirrnt  loutes  (Uijk  l)eaui'4iufi,  la  yertu,  dans  sa  oift- 
ture  el  ses  voiles,  Iti  ÀWrit".  jjar  lauuuiUié«J'li(>iuni*'8  qu'on 
lui  mil  hors  lie  combat.  Bienlùl  f'aiiion  devint  générale; 
mais  les  deux  rrégatcs  il»'  r<-scailre  légère  ne  purenl  d'abord 
y  prendre  uue  pari  irèii^Aciivc.  à  cause  dr  teur  fTonli<*n  à 
portée  de  fusil  au  vent  de  ta  Fi>rtf<^l  de  iaCybt-Ie,  qu'elles 
doublaient.  Un  quart  d'iieurc  en^iron  avant  que  l'un  lirit 
1p9  premiers  roups  de  eanori ,  la  Prudente  avait  faîl  à  la 
Jîégrriërée  le  ^i^jùal  duiil  l'expresuoii  v^l:  n  nlK>rder  l'en- 
d  Bcmi.  u  I/équJ|>age  de  umo-ri  rari:neil(il  aux  enis  cent 
iois  rèiictês  de  vire  ta  /i-rpuitHifut  !  et  atteitdil  impalicm- 
jncol  le  sigD*I  d'exéculioo.  Il  ne  fui  pat;  fail.  sans  duute 
'&  cause  du  calme,  qui  enipéelwtit  de  manœuvrer,  et  qui 
lai&iîaîl  à  peine  assez  d'air  aux  frégates  pour  f^uverner  et 
se  tenir  en  ligne.  La  Rétjétun'te  alors  se  laissa  culer,  la 
rrudftttc  Gt  de  même ,  et  ces  deux  friï^tes,  formant  ainsi 
QDc  scronde  li^ie  cdentce  awc celle  desqwilre  Antres, 
elles  purent  tirer  sur  lejmenii,  la  Régénérée,  eu  dirigcanl 
tout  son  feu  entre /fl /urU- el /a  CyUéU,  et  la  Prudent t , 
CD  dirigeanl  le  sien  en  arrière  de  cette  dernière.  La  l'ertu 
en  ce  raomenf  paraissait  Lrès-nultr.'ùlé*';  une  de  se:;  \erRttes 
avait  été  coupée  par  les  IniuleL^i  de  l'ennemi,   /.a  Urgé' 
Timr  allait  Ucmander  n  donner  la  rerouniue  à  e«(lfi  frétée, 
Jorsque  le  gênerai  fil  signala  l'cstadrc  Légère  d'artivor  et 
de  serrer  reniieml  au  feu.  Il  faisait  alors  caliiie  plal,   cl 
les  frégates  ne  gouvernaient  plus.  La  Héfàmiérét  mil  un 
canot  à  la  mer  pour  se  faire  abalLre;  maklMitce  qv'olle 
pul  faire  fut  de  parvenir  à  prendre  poste .  à  neuf  heures  , 
dai)iS  la  première  lif lU' ,  tn  arriére  de  la  fré^Bie  du  |ïé> 
néral.  Dans  cet  instanl,  le  piremier  vaisscftu  ennemi  ai  riva 
loulplaX;il  avait  uue  vergue  c/mpt'>c.  t'ne  êpiiùse  fumée 
sortait  de  tous  les  cHés  de  ce  vaisseau  :  il  avait  le  feu  à 
bord,  et  ne  •t'uceupuil  plus  qu'à  tàcbrj-  de  l'éleindr«.  Tous 
les  efforts  lies  frétâtes  purent  se  r^nirsur  le  vaitisvau  de 
queue.  Il  ne  riposta  que  /aiUemnnt  au  b'u  de  liiulc  la  di- 
vision française ,  et  fut  bieulôl  dégré« .  criblé  ri  fnrré  de  se 
retira*.  A  oute  heures,  le  fru  c>rsM  uuliérumeiiL  Les  deux 
vaisseaux  anglais,  tout  délabré»,  se  lr«lnai(Wt  péniblenicnt. 
La  division  fxancaise.  bien  ralliée,  reprit,  son»  forcer  de 
voiles ,  sa  roule  di;  La  veiMe  ,  foruiée  wr  deux  coluimes.  J-a 
division  française  eut  qiiariinie-dcux  huronics  Uiés  et  i-ent 

3ualre  blessés.  On  ju^ra  p^ir  la  lenteur  tics  travaux  4  bord 
es  vaisseaux  ennemis  qu'ils  avaient  perdn  beaucoup  de 
monde. 


Partie  ecniraie.  727.  SIÈGE  DE  MAKTOtE  (septembre  1796). 

B.Hle-cbau»»«e.  *•     *^  ' 

SllICDoU.  IHVEST1SSE1IBKT   DE   LA  PLACE. 

Par  M.  SIméoD  Font  en 


Porlie  CKtitral^ 

Galerie 
dea  Aquarelles 


7*28.   SIÈGE  DE    MA^TOt'E.    BATAILLE   DE  SAINT-GEORGES 

(19  septembre  1796J. 

Aquarrllo  par  Jowpb'Pterce  B&cbtti. 

fl  Tout  ce  que  la  prudence  ,  la  vigiLince  ol  l'acIiTilc 
«  pouvaient  tenter  pour  cerner  Wurmscr  (')cl  )c  forcer 
«  a  se  rendre  prisonnier  avec  le  reste  de  son  armée  ,  fut 
0  entrepris  par  le  général  en  chef  de  l'arrace  d'Italie. 
«  Ses  infatigables  divisions  n'eurent  pas  un  instant  de  re- 
«  DOS,  -et  les  quatre  jours  qui  suivirent  la  bataille  de 
«  Bassano  ne  furent  qu'une  suite  perpétuelle  de  moave- 
«  mcnts  et  de  comlmts.  n 

Tel  est  le  témoignage  de  Berlhier(*)  sur  la  série  dopèra- 
Uons  dont  il  a  clé  le  témoin  et  l'historien. 

MaissiBonanarle(*)ètaitparvenuà  disperser  l'armée  du 
feld-maréchal  NVurraser,  il  n'avait  pu  lempècher  de  se  ré- 
fugier dans  Mantoue  avec  six  raille  hommes  qui  lui  res- 
taient. La  garnison  de  celte  ville  se  trouvait  alors  de  trente- 
trois  mille  hommes;  cinq  mille  étaient  dans  les  hôpitaux  , 
et  cinq  mdie  dans  la  ville  pour  la  garde  de  In  place.  Le 
reste  tenait  la  rampagnc.  Les  armées  française  et  autri- 
chienne étaient  rn  présence  ;  chaque  jour  elles  préludaient 
par  des  engagements  partiels  à  une  grande  et  dernière 
Latailic.  M 

Les  troupes  do  Wunnser  «  occupaient  la  Favorite  ell 
0  Saint-Oeorgès;  leur  ligne  appuyait  sa  droite  à  la  nmle 
0  de  Legnagn  vers  Molella ,  et  la  gauche  vers  Saint-Aii- 
c  toinc  ,  sur  ta  route  de  Maulouc  à  Vérone  ;  de  nombreux  j 
«  escadrons  couvraient  leur  front.  L'armée  française  êtail  | 
(i  en  position  comme  il  suit:  ^ 

<i  l^a  division  de  blocus,  aux  ordres  de  Sahoguct  (^,  con- 
u  sislant  en  trois  demi-hrigades  et  six  escadrons  ,  formait 
et  la  droite  h  cheval  sur  la  route  qui  cumluil  de  la  citadelle 
«  à  Roverbclla...  LadivisionMasséna.qiiicumplait  ^i\  fai- 
«  blés  demi-hrigades  et  quelques  escadrons,  formait  le 
a  centre  à  la  hauteurde  Due-€aslclli...  La  division  Auge- 
a  reau,  commandée  provisoirement  par  le  général  Bon  (' 

(0  Voir  la  ikole  p.  â33.;>}  Idtm  p.  ifi6,  (>;  Idem  p-  SU.  ;*i  /ien  p.  SMi 
(}}  Idem  p.  SS6. 
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et  rt(!$tince  h  former  la  gaucho,    n'avait  comme  la  pre- 
mitire  que  trois  timuî-brigades  el  six  escadrons  (').  b 
a  L'affaire  de  Sainl-lirorges  eut   lieu  le  19  septembre. 
«  Le  combat  fui  d'abord  engagé   par  la  division  Auge- 
reau:  il  ne  tarda  pas  à  devenir  très-vif;  les  Autrichiens 
y  envoyèrent  leur  réserve.  Bon   fut  non-seulement  ar- 
rêté, mais  même  perdit  un  peu  île   terrain.    Sahuf^ct 
s'engagea  de    son   côté  sur  la  droite  ;  l'ennemi  croyait 
que  toute  la  ligne  était  aux  prises,  quand  Masscna  (*]dè' 
«  boucha  en  colonne  sur   le   centre  el  porta    le  désordre 
«  dans  l'armée  ennemie,  qui  se  jeta  en  toute  bâte  dans  la 
H  ville,  après  avoir  perdu  (rois  mille  prisonniers  ,  dont  un 
a  régiment  de  cuirassiers  tout  monté  ,  trois  drapeaux, 
a  ooze  pièces  de  canon  (').  o 

|39*  co:mbat  ii\^LTE>KiRaiEN  (20  septembre  1796). 

MORT  DU  fiÉ?rBBAL  MABCEAP. 

Par  V.  Auguste  Cocoh  en  itls. 

L'année  de  Sambre-ct-Meuse,  aprt>s  avoir  pénétré  au 
cœur  de  lAIIemagne,  fut  contrainte  de  se  retirer  devant 
les  forces  supérieures  cl  les  habiles  manœuvres  de  l'ar- 
chiduc Charlesi*),  el  elle  o[)éra  son  mouvement  de  retraite 
sur  le  Rhin ,  vers  Neuwied.  Au  combat  d'Altcnkirchcn  ,  le 
20  septembre  1796,  «  le  général  Marceau  (^),  rapporte  Jo- 
«i  mini  (^}.  sut  contenir  un  ennemi  nombreux  et  acharné. 
«  jusqu'à  ce  que  l'armée  eût  entièrement  passé  le  dcGlè  cl 
«  pris  ses  positions  sur  la  rive  droite  de  la  Wiedbach.  n 

Les  troupes  légères  <Im  corps  d'armée  qu'il  commandaîl 
étaient  engagées  dans  la  forêt  d'Uochsteinhall.  Marceau, 
voulant  mieux  reconnaître  l'ennemi  qui  s'avançait ,  s'ap- 
.     proche  parmi  les  premiers  éclaireurs,  accompagné  seule- 
I    ment  du  capitaine  de  génie  Souhait  et  de  deux  ordon- 
r    nances.  Un  hussard  du  régiment  de  Kayser,  qui  caracolait 
dpvant  lui  J'amuse  et  le  distrait  par  les  divers  mouvements 
qu'il  fait  faire  à  son  cheval,  et  pendant  ce  temps  Marceau 
est  ajusté  par  ini  chasseur  tyrolien  caché  derrière  une  haie, 
qui  lui  tire  un  coup  de  carabine  à  peu  de  distance.  L'in- 
trépide général  avance  encoro  de  quelques  pas  ;  mais  bien- 
tôt il  sent  qu'il  est  blessé  à  mort,  se   fait  descendre  do 

(i)ffitloire  des  guerre*  dt  /«  rératution,  par  Joniini,  L  IX,  p.  i36-rJT. 
f*)  Voir  ta  notf  p,  !«lfl.  (*,' Mémoire»  dg  Xopot^n  écrite  il  Sainte-ÛiHine, 
ptr  le  |!«n^rAl  Monlholni),  t.  Ill,p.  ÏI3.  i})  Koir 'a  n»i«  p.  540.  ;•}  Itfn» 
p.  m,  1*1  Hitioire  dvt  gutrret  a«  ta  rétotution,  L  IX,  p.  Ai. 


Aile  du  UidL 

R^e-chaussé«i 

Salle  noOti, 


ciwval ,  «i  bimbc  daiiâ  la»  bras  de  een  qni  sont  accacrus 
pour  N!  rcficvoii:. 


739.   ce     GÊ!(ÈR\L    kimZRZiJl 

(15  Qoveiiïbie  17961). 


Aile  du  Uidi- 

A'-HfMTluuw^. 

Snlle  n«  «I. 


AD     POlM     D1IIC0I.E 


9m  Zimt^ulaêtm*  *n  iit«. 


BonopnWe  C^  M»rif  ait  mil  drppcfrm-s  ifa  ïjiiartwr  général 

ift'  VrrnrTP.  le  29  bnimairran  A""  (  If^mwembre  I79*): 
«f  Informé  qne  îr  feltl-mnréchat  Altifrei  O.  commnml.'mk 

•  l'armée  de  rEmprrptir,  s'approrhatt  de  Vi-rorw,  .ifin 
«  d*n;»frcr  sa  j<iià(-ri»n  flvec  les  (liYwions  dp  son  armée  mii 
0  sont  dans  le  Tvrol  ,  je  fih»  le  lonçrde  l'Adij^e  avec  l«i  di- 

•  visions  d'Augereau  et  de  .M.isstrna  ;  je  fisjolcr,  pendanlla 
o  nnitduStav  â5i,on  pont  de  buteauri»  Rorwo-.  oVi  nov9 
«  passâmes  rcttc  rivière.  J'esp«rau  arriver  dan»  Unutinéc 
«  a  Villa-Nova  ,  cl  par  U  enlever  les  parcs  d  arlillehc  de 
«  l'ennemi ,  ses  bn^ngcs .  et  attaquer  l'armée  cnueraie 
a  par  le  (l.inc  et  se^  derrières.  Le  quartier  gt:ivéral  du  gé- 
«  uèr.il  AUinii  était  à  Caldîcro.  (lepcitdjint  l'eiiiirmi.  <pii 
«  avait  eu  ;iviii  de  quelques  mouvcmms,  avail  eti\oyé  an 
a  règiiwnt  de  Croûtes  et  quelque»  ré^imctis  hongrois  dans 
«  le  Tillafte  d'Arrole.  exlr^memeuirurt  (ur  <ia  po&ition  au 
«  luilieu  desmarrii.s  e(  df!seanaus. 

«.  Ce  village  arrèUi  la%out-K,-irde  de  Varmée  pendit 
A  tuulc  Li  journée.  Ce  fui  en  vain  qur  loiu  le.s  généraux  , 
H  seittaitt  rimimrUiiee  du  temps,  se  prêi-ipiu-rnil  à  la 
s  lÉte  pour  oblii^r  nus  colonne»  à  pafifter  W  ^t-iil  pont 
K  il'Arfole  :  trop  du  eunrafç»  niusil  ;  iJs  furent  pre^liiO  tuus 
u  bleitsèÂ.  Augereau  (^} ,  empoignant  un  drapeau,  le  porta 
n  Jusqu'à  re\irémité  du  miiii;  il  resta  là  plobieurf^  minutes 

•  sans  proiluirc  aucuu  ettel.  Cepeudanl  il  rnllail  p,isscT  ce 
«  poHl  ou  Âiire  un  dèUiur  de  pluj<ieHi-s  lieues  qui  uuuâ  au- 
«  mil  tait  manquer  tuule  notre  opcraiiou  {''),  o 


,  ,  \_^'  i  (rtr  ta  notf 


kron  tli' t^omuiunulj,  iiV^.  {k  'iui> 


pa 


r  t.-U.-J. 
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73T.    XK    GÊ"(ÉnAL    BO^APiRTK     XV    I>0!\T     h'ARCOLE 

(15  Duvumbru   1796). 

Aquarelle  pir  Josefè-Ptcm  BAU£ni>  Parlitt  cent 

Le  générât  Bcrfhier  (*)  ajoute  dans  son  rxppurt,  qai  soit       Gdicn 
fa  letlre  de  Bonaparte  m  :  J«  An"-i^^ 

«t  Le  gpjièraï  en  cher  se  porta  arec  lonl  son  ûtat-major  à 
a  la  tWe  de  ta  division  d'Aiiperenn  ;  if  rappela  à  nos  frôres 
«  d'arracs  qu'ils  étaieut  k'S  m(îmes  qui  avaient  'orcè  le  nonl 
«  de  Lortî.  II  erut  s'aperrevoir  d  un  momcnl  d'enlnou- 
«  siasnof  et  \ouIiir  en  profiter.  II  sejeltcâ  liasdt;  son  ehe- 
tf  rai ,  saisit  un  drapeau  ,  s'élanre  à  la  Idtc  des  grenadiers 
«  et  court  sur  le  pont  en  erianl  :  Suivez  totrr  gênrrn!.  La 
0  colonne  s'ébranle  un  instant  ,  et  l'on  était  h  trente  pas  du 
et  nonl  lorsqne  le  feu  terrible  de  l'enneinî  frappa  la  colonne, 
a  la  fit  rmiler  au  moment  même  où  l'cnnenn  allait  prendre 
0  la  fuite. 

«  et  Kinnes  [•;  sonr  nresses,  ei  que 
a  rai  en  chef,  Muîrun,  fut  lue. 

<r  I-e  général  en  chef  et  son  élal-major  sont  ciill)ulés  ;  le 
0  ffênéral  en  chef  lui-môme  es(  renversé  avec  s<m  chenal 
fl  dans  un  marais ,  d'oi^ ,  sous  le  feu  de  l'ennrmi .  il  est  rc- 
a  tiré  avec  peine  ;  il  remonte  h  cheval  ;  la  colonne  se  rallie 
«  cl  l'ennemi  n'ose  sortir  de  ses  relranchemons. 

c  Lanuitcommenenit  lors<iut' le  gênéraUiiiyeux(*J  arrive 
M  snrlevillaged'Arnili'  aMM- valeur,  cl  Unit  par  l'emporter; 
«  mnis  il  se  retira  peinhint  la  nuit  aprî-s  avoir  r:iil  heaucoup 
tr  de  prisonniers  el  erdevé  quatre  pièces  de  canon  (").  » 

732.  n.KTAiLLE  d'uicole  (16  et  17  novembre  1796). 


C'est  dans  cet  instant  que  les  généraux  Vignolle^') 
lesf^  son!  blessés,  et  nue  l'aide  de  camp  du  Réae* 


P«r  Loaift-Allirn  -Gliislain,    AU«  du  Sfltdf. 
baroD  Ui4:LEii  d'Albii,  en  i&oi. 


n.-de-«tiau«téi 


Le  rêtiullal  de  celte  première  journée  avait  êlc  de  forcer 
Alvinzi  (')  à  quiltersa  redoutable  poîiitionde  Oihliero.d'où 
il  menaçait  Vérone,  el  à  n-desiendre  dans  la  plaine.  Dé* 
sormais  les  deux  armées  avaient  pour  rhamp  d^;  bal^iilla 
les  deux  chniusèes  étroites  qui ,  à  travers  les  marais,  con- 
duisent à  Vérone,  et  sur  leâ(|uclles  lu  uumbrc  devait  perdre 
SCS  avantages. 


Salle  a- 1 


(1)  Voir  la  note  p.  4(W.  "*'  til.rn  |)    -ili 
krli»]*'.  Hi-puif  ponile,  <' 
do  M  rtininDri*  tir»  «le;!  . 


•)  Vam/Mi'jHi'  du  gt'iu'rr 
Buuereul  ),  iTfiT,  p.  iOb.  [,'•}  i  »•  r  ia  noie  p.  CDU. 


3  .tfnrtin  Vi|;itont!,  ft^nt'ral  do 
.  pn'fet  rio  ta  l''tr*r  ,  ineint>re 
"  'le  I»,  sas  31)  tilem  p.  art. 
..•i/i«  <  par  F.-'U-'J.,  baron  IP9 


K  CAUIRIIIS  niSTOSlQt'ES 

On  s'y  roncoiilra  le  lendemain  16  novembro.  Les  Fran- 
çjisch;irgcnt  à  la  hainnnetli^ ,  enfoiicenl  les  Autrichiens,  en 
Jettent  un  grand  nombre  dans  le  marais,  et  font  beaucoup 
de  prisonniers.  Us  prennent  des  drapeaux  et  du  canon.  La 
nuit  .inivée ,  Bonaparte  (')  replie  encore  ses  colonnes*  les 
ramène  de  dessus  les  digues  ,  et  les  rallie  sur  l'autre  rire 
de  I  Adii^e.  en  aUendant  des  nouvelles  de  Vaubois('},  qui 
lient  à  Ki\oti  contre  le  gënéral  Davidowich.  Ces  nouvelles 
sont  rassurantes.  Le  parti  est  pris  alors  de  tenter  un  troi- 
sième cfTorl  pour  eoiist)mmer  la  dëfaîle  d'AKinzi. 

n  La  nuit  suivante  ,  continue  Berthier  ('),  le  général  en 
tt  chef  ordonna  qu'on  jeliU  un  pont  sur  le  canal,  et  une 
«  nouvelle  attaque  Tul  combinée  pour  le  17.  La  divi- 
«  sion  du  général  Masséna  devait  attaquer  sur  la  cbaus- 
u  sée  de  gauche ,  et  celle  du  général  Augcreau,  pour  la 
o  troisième  fois,  le  oèlcbre  vilUige  d  Arc olc  ,  tandis  qu'une 
«t  aulre  colonne  devait  traverser  le  canal  pour  tourner  ce 
u  vilingc.  Une  partie  de  la  garnison  de  l'urlo-Legnago  , 
0  avtc  cinquiiiilo  chevaux  et  quatre  pièces  d  artillerie,  re- 
«  eut  l'ordre  do  tourner  la  gauche  de  l'ennemi,  afin  d'éta- 
«  blir  une  diversion. 

«  I/altaquo  cumniença  à  la  pointe  du  jour;  le  combat  fut 
«  opini<i(ro;  la  colonne  de  Masséna  trouva  rooins  d'ubsLa- 
«  cics;  mais  celle  d'Augcreau  fut  encore  repoussée  à  Ar- 
«  cote,  et  se  re[iloyait  en  désordre  sur  le  [mnl  de  Uonco 
tt  lorsque  la  division  du  Massi'u;) .  qui  avait  suivi  le  niouvc- 
n  nienl  rétrograde  de  In  division  d'Augereau  ,  se  trouva  en 
«  mesure  de  se  rejoindre  â  elle  pour  attaquer  de  nouveaa 
■  l'ennemi,  qui  fui  mis  en  fuite  cette  fois,  et  qui,  se 
«  voyant  loumà-par  sa  gauche,  fut  forcé  à  Arcolc  :  alors  la 
n  déroute  fut  complète  ;  il  abandonna  toutes  ses  positions 
a  et  se  relira  pendant  la  nuit  sur  Vicencc 

«  Dans  ces  diflérens  combats  nous  avons  fait  à  l'eiuiemi 
«  environ cinqmille  prisonniers,  dont  cinquanle-scpl  ofTî- 
«  ciers,  (uè  ou  blessé  une  énorme  quantité  dhomnies. 
n  enlevé qiifllre.  drapeaux  et  prisdivhuit  pièces  de  canon, 
Q  beaucoup  de  caissons,  plusieurs  haijuets  chargés  de 
«  piitilons ,  et  une  niultiludc  d'échelles  que  l'orméi*  aulrî- 
«  cfaienne  s'ètail  procurées  dans  le  dessein  d'escalader 

Vérone  {'■).  » 


—  — —  j  j. 

;i)   Voir  In  noit  |t.  S3l.  (*l  Nem  p.  J98.  i»)  idem  p.  iM.  i}] 
général  UuunaBttrlc  «nttati*  \MT  P.-K.-J.,  b«ro(i  dti  F 
»7,p.M:. 


DU   PAUIS  OB   VERSAILLES. 
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733.  BATAIUE  DE  KiTOLi  (1*2  janvïor  1797). 

DàrBffSB  DE  L'ABMÉK  FRArtÇAISE  A  FKBttARA.  (salerTe 

'«.  A«|uarell*  diprès  Bagetti .  par  PAnwiT.  ***•  i^T'î^"*' 


P«rlio  ecn(nr< 
1"  iuife. 


Parité  cent 

!«  èiaae. 
Ha 


734.  BATAiixE  DE  RIVOLI  (M  janvier  1797). 

PRISE  DES  VOHTS  COBO^VA  F.T  PIPOLQ.  GaleHe 

Ai|uarellti  par  Josdpb-Pierrt)  BicSTn.  **^*  nI^AÎ^ 

73o.  BATAILLE  DE  ItlTOLI  (14  janvier  1797).  Aitu  do  Mi' 

.     .  R.-dfychaasaÂ« 

LM  OENEBAL  JOUBEHt  B8PRE:(0  LE  PLATEAU  DB  BIVOU.  Salle  n*  61. 


Tar  M.  Augusle  Oebat  en'iSSS. 

r.  BATAaLEDB  BIVOU  [14  janvier  1797). 

Par  M.  L<ïan  Coomiet  en,  .  .  , 


Ajlo  du  Midi; 

I"  Otaçe. 

Galcno 

des  KaiBilIcs, 

Ne  137. 


737.    BATAILLE  DE  RIVOLI  (14  janvier  1797).  au*  du  Nord, 

■  P«r   Louis  -  Albert  -  GtiUlaln  ,      gin ''!j/i*; 

W  baroriB^ci-KtioALOB.  CQI8W.      oa'«n''77-^ 

ififfi 


_^738.  BATAILLE  DE  RITOU  (14  jonviCf  1797).  Aile  du 

■  Par  M.  Lepaille,  on  iB35,  **'sauï'li"îl** 

739.  BATAILLE  DE  RIVOLI  [14  janvicr  1797).  Paru*  n-ntrale 

A<|iiart-ltcparJoscpli-4'ierT«  Bagetti-   .     Galerie 

de»  AquArrllM 

740.  CHAMP  DE  BATAILLE  PRÈS    DE  MOATK.llOSCATO  (14  PartleVenlralo 

»         janvier  1797).  féia^e. 

Aquarelle  par  Jweph-PIcrro  Bacitti.  ^„  ASifawIlea 
,,.  N»HO.    J 

741.  C0>1BAT  DANS  LE  UÉKILÉ  DR  LA  MADONA  OELLA  CD-  I 

KOP(A(l4janvicr1797).  * 

A')uari*Me  pur  loseph-Pierre  Bacitti.  Partie  cenirale 

itt  otafe. 

AIviiii!i(').roliré  dans  leTyrol,.ivnitôlcrrnforc^<îe  vingt  j^^  A.nu/ei; 
mille  hummes,  dernier  effort  de  la  monnrcliie  nutrichienne        N^  tio. 
pour  ci-nserver  l'Italie,  La  garnison  de  Vienne  avait  mar- 
cbè  tout  eniièrc,  cl  la  capitale   elle-même  avait  rouriil 

(^  Voir  la  noie  p.  «os. 

26. 
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quatre  mille  volontaires  ,  jeune  trlilt'  plus  vaillante  qu'oi- 
pèrimonlt^e.  Avec  cents  nouvulle  armcc  de  .wiunle  mille 
corabatLantâ ,  AUiiizi,  prunanl  la  roule  qui  circule  entre 
l'Âdige  el  le  lac  de  Garda,  devait  se  porter  sur  la  position 
occupée  par  les  Français  à  Rivoli ,  el  l'attaquer  h  la  fois 
parluules»ïsi&sucs.  Bonaparte  (<),  de  son  côl6,  depuis  la  ba- 
taille d'Arcole.  avait  recules  renforts  qu'il  eOt  dû  reeevoir 
avant  cette  journée.  Son  aroièe  ékaùL  forle  de  quarauttt-einq 
mille  humiucs:  la  masse  était  en  observation  sur  I  Adige, 

Kendanl  que  Seruricr  C)  avec  dix  milJe  huumies  bloquait 
lantoue. 

Bunaparte  arrivait  de  Bologne  h  Tinstant  m^me  où  il 
apprit  que  Joubert  C*)  veaait  il'ûLre  allaifuc  cl  forré  à  Ri- 
voli, clqu'Augercau  (M  avait  vu  se  dé^laver  devant  ï,e- 
gn^go  des  forces  considérables-  II  faut  ici  le  laisser  parl«r 
lui-in^mc  : 

«  Le  23  ni*(ise  (12  janvier  17971.  â  six  heures  du 
0  malin,  les  ennemis  se  pit:aL'nlèrent  devnnl  Vérone  ,  et 
«  atlaqucrent  l'nvant-^arde  du  général  MasM-na  (''),  pla- 
te cée  au  village  Saint-Michel.  Ce  ^éfiéral  surlit  de  Vô* 
a  runc,  rangea  sa  division  en  bataille  et  marcha  droit  à 
«  l'enneun  qu'il  mit  en  déroute,  lui  enleta  Irui.t  piécct  de 
a  canon  et  lui  fit  si\  cents  prisonniers.  Les  grenadiers  de 
K  la  S4>i\ante-4|uinzièmc  enlevèrcnL  les  positions  à  laljaïou- 
«  neile  ;  ils  avaient  h  leur  léle  le  Kéncral  Brune  (*) ,  qui 
«  a  eu  ses  babils  percés  de  sept  balles .  » 

Celle  division  occapait  une  ligne  défensive  sur  lc$ 
hauteurs  en  arrière  du  turreni  du  Iti  .  et  s'appnynil  par 
la  jj.iui'he  h  la  droile  de  Cingie-Rossi  ,  dans  lé  revers 
urtriital  du  Mitnteluldu  ,  ei  par  au  druile  à  de5  batteries 
relrnnchée'i.  Klle  repoussa  les  altaques  de  l'armée  autri— 
dlirniie,  débouchanl  en  nombreuses  colounen  par  les  cofa 
Campiuri,  &m-c;i  ci  Corno-Albavc  ,  près  du  vjliagc  dcFer- 
rara,  elsc  niaïnlinl  jusqu'à  ce  que  le  général  B4>napartc 
arrivât  avec  son  armée  d^ns  te  bassin  de  Ui\tili. 

«  Je  Siaussitdl.  conlinue  Bonaparte  ,  repremJre  au  gè- 
<t  nêral  Joubert  la  position  intéressante  de  Son-Marco  :  je 
«  lis  garnir  le  plateau  de  Uivuli  d'artillerie  ,  et  je  disposai 
V  le  luul  .iHn  de  prendre  à  la  pointe  du  jour  une  ofTensÎTc 
K  rt'douuble,  el  île  niarrbi'r  moi-inénio  ;'i  l'ennemi.  A  la 
CL  puintc  du  jour ,  nuire  aile  droile  et  laile  gauche  de  l'esi- 

0)  Voir  r«  Bo«<  p.  m.  (9)  tésm  p.  M«.  i*)  U«m  p.  SU.  >j  IMm  p.  sml 
(>>  Itkm  p.  Vit,,  r*)  Giiillaurne-Marre-Ajine  Urooe,  s«n6ral  de  brigaue,  de- 
puis c«(nttf.  (BirAclial  do  t^ranco,  ok. 


\ 
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iiemi  se  rencontreront  sur  les  hauteurs  de  SaT>-Mar«o; 
h:  ronibiit  fut  terrible  et  npiiùàtrc.  Le  g<'nrr.il  Joiibert^ 
à  lu  IHc  de  la  treiiLc-lroisicme  ,  Miilenait  son  iiiran- 
teric  légère  que  coinniaiidait  lei^énèritl  Vial  [^). 
a  CepeiidaiiL  Al.  Atviiizi  ,  qui  ftvail  fait  ses  dispositions 
le  '2ï  ptmr  enfermer  toute  In  division  «lu  général  Joa- 
berl  ,  conUiiuail  d'exécuter  son  mt'me  |>r(tjel:  il  ne  se 
douUil  i>a»  que  pendant  la  nnil  j'y  étais  arrivé  avec  des 
tcnfocts  ai^eiicunsidérablc»  pour  rendre  son  opération 
non-.seuloiuenl  impo^ible.  mais  encore  dèsasireuiM*  pour 
lui.  Noire  gaïu'be  fuL  \ivcuienl  .iLlnquêe;  elle  plia,  et 
l'ernieuii  se  purlii  sur  le  centre.  La  quatorzième  demi- 
brigade  soutint  le  ehoc  avec  la  plus  grande  bravoure.... 
«  Cependant  il  y  avait  déjà  trois  heures  que  l'on  se  bal- 
lait,  et  lennemi  ne  nous  avait  pas  encore  présenté  toutes 
SCS  forcer.  Une  colonne  rtinciuie,  qui  avait  loni;è  l'Adige, 
sons  la  protection  d'un  f;rand  nombre  de  pièces,  marche 
droit  au  plaleau  de  Kivuli  pour  l'enlever,  et  par  là  me- 
nace de  tourner  la  droite  et  le  centre.  J'ordonnai  au 
(îénérat  de  cavalerie  Leclcrci')  de  se  porter  pourcharger 
l'ennemi ,  s'il  parvenait  à  s'emparer  du  plateau  de  lli- 
vo!i  e(  j'envoyai  le  chef  d'ese adron  Lai^alle  f'),  avec  cin- 
quanîe  dragons,  prendre  en  flanc  l'inranlorie  ennemie 
qni  :iii.iquait  le  centre,  rt  la  ch.ir}ïer  vit^oureusement. 
Au  in*''nie  instant  le  frôneral  Jouberi  avait  Tnit  descendre 
des  liniiteurft  de  San-Marco  mielqnes  bafailKms  qui  plon- 
fteaienl  dans  le  plateau  de  Rivoli.  L'ennemi  qui  avait 
dojii  pénétré  snr  le  plateau  .  atfaqiié  vivement  cl  do 
tous  cotés  (*) ,  laisFe  nii  grand  nombre  de  morts,  une 
partie  de  son  ariillrrie .  et  rentre  dan»;  la  ta  liée  de 
r.Adigc.  A  peu  près  an  même  moment,  la  rolonne  en- 
nemie, qui  était  déjà  depuis  lunglempii  en  marche  pour 
nous  loiirueT  et  nDU.<îcuuper  toute  retraite  ,  se  rangea  en 
balaille  sur  des  pitony  derrière  nous.  J'avais  laissé  la 
soi^^nle-quinzièmc  en  réserve,  qui  tmu-svulemcnt  tînt 
celte  cnlonnc  en  resprri,  mais  encore  en  atlatpia  la  Han- 
che qui  s'était  avancée,  et  la  mît  sur-lc-clianip  en  dé- 
roule, La  dis-hniticme  demt-brigade  arriva  sar  ces  on- 


(t)  Ilonon'  Vinl,  «.^n^ril  do  brigade,  dopuls  générAl  Je  division 
(1)  Oiarle^'-Emiunnuel  Ltrlrrr ,  izi'in'rol  île  trij^ailc,  de()ui»  irt'ti^rAl  <la 
division  r'f  KfiiiTiil  vn  tlict  iJc  f'dnm^i'  iJc  Suinl-Tmiiiirtcur.  ■^\  Ainoinc- 
Cbiries-Loui^  LiKalIt- ,  (ii-|)uit>  fcnf-rnl  de  division,  ne.  '*]  c'eâi  alors 
«IU«  le  g^iirnil  Jouberi  prit  nu  iumI  cl  su  mil  lul-in«^nii;  k  li  Utui  d'aa 
KiMon  iK)ur  otiarger  renn«tni. 
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a  Irnfailcs,  dans  le  temps  que  le  géni'ral  Rpy  (*)  aVnit  pri*: 
«  position  derrière  \a  colonne  qui  nous  lnunKiit. 

a  Je  fisausMtôl  ranonnor  rcnncmi  avcr  quelques  pièces 
((  de  douze;  j'ordonnoi  r.itlaquc.  et  en  moins  d'un  quarl 
«  d'heure  foule  celte  colonne,  eomposêe  de  plus  de  quatre 
«  mille  hommes,  fut  Talle  prisonnière.  1,'eiuiL-mi.  parimil 
n  en  déroule,  fu(  partout  poursuivi,  et  pendant  toute  la 
«  nuit  on  nous  amena  des  prisonnif^rs.  Owiiize  cents  hora- 
«  mes  .  qui  st  s^inv.iicnt  p.ir  tiunrda.  furent  arrMV-s  par 
«  cinquante  hommes  de  la  di\-huiliême  ,  qui.  du  inonicnt 
0  qu'ils  Us  eurent  reconnus,  marchèrent  sur  eux  aveccon- 
«  fl-ince  .  et  leur  ordonnèrent  de  poser  les  armes. 

«  Ï.Vnnenû  était  encore  maître  de  laCorona;  mais  il  ne 
pouvait  plus  être  dan};ereu\.  Il  fallait  s'empresser  de  mar- 
cher contre  la  division  de  M.  le  général  Provera  [*),  qui 
avait  passé  TAdigc.  le  24,  à  Anghiari  ;  je  fts  liler  le  gé- 
néral Victor  (')  avec  la  brave  cinquante-septième  et  ré- 
iroçrader  le  général  Massèna  nui .  avec  une  partie  de  sa 
(h'Msion  ,  arriva  à  Ro^erbetla  le  25. 
«.Je  laissai  l'ordre,  on  partant,  au  général  Jouberl 
(l'attaquer,  à  la  poiiTte  du  jour,  l'ennemi ,  .<i'il  était  a&seï: 
lénièiaire  pour  rester  encore  u  la  Corona. 
«  Kc  général  Murât  (^  avait  marché  Uiulc  la  nuit  avec 
une  demi-brigade  d'infanterie  légère;  il  devait  parallre 
dons  ta  matinée  sur  les  hauteurs  de  Montebaldo  f^ui  do- 
minent la  Corona.  Effectivement,  après  une  résistance 
assez  vive,  l'ennemi  fut  mis  eu  déroute;  et  ce  qui  était 
écliappé  à  la  journée  de  Ja  veille  ,  fut  fait  prisonnier  ; 
la  cavalerie  ne  put  se  sauver  qu'en  traversant  l'Adige 
à  la  nage,  cl  il  s'en  noya  beaucoup. 

rt  Nous  avons  fait,  dans  les  deux  journé«'S  dr  Rivoli . 
treize  mille  prisonnier!! .  et  pris  neuf  pièces  de  canon  . 
le»  généraux  Sanijoscl  Mayer  ont  élé  ble<isi'S  en  combat - 
tant  vaillamment  à  In  léle  des  troupes  (^).  » 


AttetfuMiJi.   712.   COMBAT  D'àXf.HUm  (H  jAnviof  1797). 
^"•"  n   ''''•  Par  .MM.  Ji-an  Aimt  fi  Oscar  r,rt  ro  ili». 
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COMBAT  D'aNGIIIAHI  (Il  jUTtYier  1797). 

AfiUiirellt'  par  Joseph-Pierre  BAfitm. 

Pendant  l'acUon  générale  qui  s'engageait  h  BivoH ,  Pro- 

vcra  ('),  ayant  jeté  un  pont  sur  l'Adige  h  Anghinri .  avait 
écliappcn  A»):çoreau(')  chargé  de  le  contenir,  et  se  [jortait  à 
marche  forcée  sur  Mantoue,  pour  se  joindre  à  la  garnison 
de  celte  ville. 

«  Mais  le  généralAngereaii.qnis'èlaitrnis.lotijanvier, 
a  à  la  poursuite  des  curps  détachés  du  général  Provera, 
«  tomba  sur  l'arrière-gardc  de  cette  division  .  et  après  ua 
«  combat  très-vif  enle\a  toute  relie  arrière-prde  à  l'cn- 
«  nemi.  lui  prit  seize  pièces  de  canon,  lui  bt  deux  mille 
«  prisonniers  et  détruisit  le  ponl  qui  avait  été  jeté  par 
*  l'ennemi  sur  l'Adige  [^).  » 

744.  LE   <;ÉI\ÉRAL   BOnAPARTE    VISITE  LE  CHAMP  DE  BA- 
TAILLE   LE   LErHIICMAin    DE    LA  BATAILLE  DE  UIVOLI 

[15  janvier  1797). 

ParXlcoldS-Antoine  Tav^iat  en  iSOi. 

Le  lendemain  de  1.1  bataille  de  Rivoli  le  général  en  chef  (*) 
de  rarniéc  d'Italie  se  rendit  sur  le  champ  de  baliiille,  ac- 
compagné des  oflicicrs  de  son  état-major,  pour  s'assurer 
par  lui-même  si  les  bicâsês  avaient  reçu  tous  les  soins  que 
leur  étit  réclamait. 

745.  BATAiiXE  DE  LA  FAvoAïTE  (16  janvier  1797). 

E:<V|I1o?(S  de  HAXTOUE  EXTRE  le  FACBOUBS  SAI^fT-CCOR- 
CKS  EX  LA  CITADELLK. 

Aquiiwllp  par  Jrmpp h- Pierre  RAnfiTi- 

a  Le  général  Proveraf*)  arriva  le  15  janvier  devant  Msn- 
c  loue,  du  cOlé  du  faubourg  Saint-ficorges.  Le  général 
«  Miolli9(^)  occupait  avec  douze  cents  hommes  ce  faubourg 
aussi  bien  retranche  du  coté  de  la  ville  que  du  côté  de  la 
campagne.  Aprësaviiir  vainement  sommé  le  commandant 
et  essuyé  une  volée  de  coups  de  canon  qui  lui  «ta  tout 
e&{>oir  de    le  forcer,  le  ffénéral  autrichien  se  décida  à 


Parlie  ceniraK 
I*»  cUge. 
Galerie 
des  Ac|aareUl 


Partie  ccntritl 
l'r  étage - 
Galerie 
dos  A<iuarel 


)orter  ses  pas  du  côlé  de  la  citadelle  {' 


Altiis  pendant  ce  temps  Bonaparte  (>),  craignant  que  le 
corps  de  blocus  ne  se  Irouvàl  entre  deux  feux,  avait  pris 
avec  lui  la  division  Masséna,  et  du  champ  de  bataille  mOrae 


1(1)  l'wir  la  noie  p.  ifl9.  (<}  fdtm  p.  sog.  (Ji  Rapport  du  général  Herlhier^ 
p.  'iï8.  (*j  Ronap^rip  .  roir  la  noif  p.  631.  (*)  ftCtm  p.  SS3-  (fyHùioire  des 
fuerrride  h  nvolulivn,  par  Joiiiiul,  t.  IX,  p,  %9t. 


9f(  GALHRIK»  BinOBIQCBâ 

il  s'était  élancé  «ur  Muiiloue,  marcbaal  jour  et  nuit,  pour 
arriver  dpv;inl  code  villr  rn  m^mp  temps  que  Provera.  ÏI 
l'y  suivi!  en  effet  de  quelque?  heures. 

«  Lelcmleinaiii,  le  g^nerâl>Vurniser(')&ortilave<:  lagar- 
«  nison  e(  prit  positiun  â  la  Fnvoriti".  A  une  Iteuru  du  ma- 
«  tin  ,  Ikinapjirte  pla^a  le  flânerai  Yiduf  [^J  avec  les  quaft^ 
«  r(*}cii>tciits  qu'il  avait  amenés^  entre  la  tavorïU' etSaiat- 
«  Georges,  pour  empêcher  la  earnison.  de  Maotoue  desc 
«  joinctrc  i  l'armco  de  secours.  Seruricr  ('),  à  le  iMe  des 
ce  troupes  du  blocus ,  allaqua  la  f^arnison.  La  division  Vie- 
«  Inr  attaqua  l'arince  de  secours.  C'est  à  cctlr  hataille  que 
«  la  cinquante-septième  mvriia  le  Rom  de  2'rrnbh.  Elle 
a  aburd.1  la  li^ne  autrichicjine  et  renversa  tout  eo  qui  vou- 
•  lut  résister.  A  deux  heures  aprèit  midi,  la  nçirnisun  ayant 
a  été  rejetéc  dans  la  place,  Provera  c  pitula  et  pou  les 
«  armes.  Bcauroup  lie  ilrapciiux  ,  dos  ha^;.i);is.  des  parcs, 
¥.  six  mille  prisonniers  el  |itnftienrs  généraux  lfiml>^n*ntau 
«  pouvoir  dit  vainqueur.  Pendant  ce  lemps-là  une  ar- 
«  ri^rc-gnrdc  que  Provera  aiail  laifisè*^  k  In  MoliiiRlIa  fut 
tt  attaquée  par  le  général  Point  [')  do  la  diutiion  Au^ereau, 
it  battue  e(  prise;  il  ne  s'échappa  du  corps  de  Provera  que 
a  di-ux  mille  hommes  qui  restaicnl  au  delà  de  l'Adige  ; 
«  tout  loresto  fut  pris  ou  tué.  Celte  balaHIe  fut  ap()^CB 
«  bataille  de  la  Favorite,  du  nom  d'un  palais  des  ducs  do 
«  Mantotn ,  silné  près  du  champ  de  bataille  C^).  » 


I 


utlBlt:. 

Gatuiie 

ii>^  A(|uarcUc5. 

N'-^  1  lu. 


7-{6.  COMBAT  UE  LAVIS  (2  février  1797). 

AquuultQ  p«r  Jose|tb-Pirrrc  Bagktti. 

Après  U  bataille  do  Rivùli,  la  division  Jouherl  arait  été 
dirij^èc  sur  les  Ror^cs  du  Tvrol  à  la  poursuite  de  l'armée 
autrichienne.  î.e  2&janvier  lcKénéralJoubcri(")a\aitlivré 
te  romb»t  de  Mori.  à  la  suite  duquel  il  était  entré  à  Rove- 
rrdo  et  à  Trente,  v  Mais  pour  assurer   la  possession  dei 
n  gori^rs  de  la  Brenta,  il  ne  fallait  pas  s'en  tenir  \k  ■■  la  li- 
en e  ffn  La>is  était  indispensable  aussi  bien  que  lepoml 
important  de  Se|Conz:inu.  En  consttjuence.  Jt>ubrrt  y  lit 
marcher  sa  division  le  2  février  ;  Vinl  ('}.à  la  IMedëson 
inranh-rie  légère  ,  attaqua  1rs  hauteurs  qui  dominent  le 
vill.iuei'ulroite,  soutenu  par  loqaaturziniip  di-  liKt***;  l'en- 
nemi fnl  forcé  h  le  retraite;  on  le  poursuivit  jusiju'Â 


l'iu'r   Ja  nnte  p,    5W.  (*',  Voir    la  nott 
'        ■<    Point,    cvnérfll    <!«    lirtiCAdf 
le  giHiéral  MoDtlioliin ,  i. 
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(»>    MimttirM    ftrit 
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^^Saint-Michel  et  on  lui  fit  grand  Domfare  de  pnscm- 

«  niera  (').  » 

747.  REODiTiO!!  DB  MAisTOVE  (2  février  1797). 

[Par  1£.  mpiiolyte  Lecovrc  en  IB19.  Aile  du  MU 
La  victoire  deïUvoli  i)èi:ida  du  sort  de  Mantoue  :  laftanine  ***"®  ""  ^^\ 
éUit  dans  la  place  et  il  était  impossible  qu'elle  pûi  tenir 
plus  lonfçtemps. 
Enfin  le  2  février,  «cedcrnipr  bofilcvard  de  l'Italie 
<*  lurnlta  après  six  ini>is  d'une  résistance  qui  fil  honneur 
«  nnt  Iroiipcs  aolnrhiennes.  1^  garnison  «vait  alors  la 
€  mnilié  do  son  monde*  au\  iK^pitaux;  elle  avait  manfçè  luus 
«  Icï  rlievaux  de  sa  nombreuse  cavalerie  ;  la  misère  et  la 
«  mortaltléy  cxerrjiîpnt  Ips  pins  grands  ravages.  Lacapilu- 
«  Intinn,  en  donnant  nn  tèmoignago  d'estime  à  Wurmf)er(*}, 
«  ajniila  un  iiouveatt  lustre  à  In  gloire  de  son  vainqueur. 
«  Le  nmrrchal  sortit  lil>renient  de  In  plaro  avec  tout  son 
<r  êlat-major,  etdêliln  df*Ynnl  It*  général  Serurier('},  cora- 
«  manilant  les  troupes  fra™;aises;  on  Ini  accorda  une  es- 
«  corli'  de  deux  tenls  cavaliers,  cim(  cents  hommes  à  son 
«  chniv  et  six  pièces  de  canon  :  mais  la  garnison  déposa 
«  les  armes,  et  fut  conduite  à  Tricste  ponrCtre  échangée  : 
a  on  l'estimait  encore  à  treize  mille  hommes. 

m  Cette  eonquèlc  remlil  ii  rarméc  d'Italie  rëqnîpaf^ede 
<i  siège  qu'elle  a\ait  abandonné  avant  la  bataille  <!c  Casti- 
a  glioiie,  et  Ini  procura,  outre  t'artillerie  de  la  plarc,  tuu- 
^  «  Les  les  pièces  de  campn^lle.  du  corps  d'armée  de  Wurm- 
^k  «  ser,  ce  qui  formail  plus  de  cinq  ceiils  bouches  à  feu.  Elle 
^v  «  re<-ueil1it  encore  un  équipage  de  pont  el  cinquante  à 
H  «  soixante  drapeaux  ou  éiendards  ,  qu'Augereau  (')  fut 
W  «  chargé  d'aller  présenter  au  Directoire  (*).  » 


748.  PIUSE  d'aiic6N£  (9  février  1797). 

Par  Didier  Booi;tT  en  isoo. 

L       «  La  reddition  de  Mantoue,  dit  Jomini,  accéléra  l'cx- 
r  «  péditioQ  prujclêc  eoulre  Rome.  Bonaparte  (")  la  dirigea 

a  de  Itologiie  où  sa  présence  doublait  l'cfTct  qu'elle  devait 

ft  produire  sur  toute  l'Italie,  n 

^Par  le  traité  d'armistice  signé  le20jujn  1796,  le  Papc^J 
iV\  BUloiff  âtt  gufrret  de  la  rérûluliun  .  par  iomini ,  l.  IX ,  p.  3M. 
f*)_  Voir  la  noî9  p.  533.  (»}  M«w  p.  50H.  i_*    Vutr  (a  nWc  p.  wi».  C»)  Uit- 


Ailrt  tlu  Uld 
R.-do  cttflDSSf 


tain  iIm  fUÊTTes  de  la  rtwiulivn,  pur  iouiini,  I.  IX,  p 
/«  Ro/e  p.  S3i.  t,T,  Pie  Yl  CJean-An(;e  lira>t.lii}. 
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av«iitdèclnré  ronont^r  à  l'.il)iâncn  nvoc  l'Aulriche:  il  ccdaiC 
en  même  Icmps  à  la  France  les  Icgaliuns  (Je  Bologne  el  de 
Ferra  re. 

K  Lalutted'ArcoIeajanl  ranimé  les  espérances  de  la  cour 
u  de  Romi' ,  le  pape  Pic  Vf  s'était  de  nouveau  déclaré 
a  contre  la  France;  un  cuurrier  du  cabinet  papal  insiruisit 
«  Bonaparle  de  ses  desseins.  »  t'nc  nouvelle  alliance  était 
conclue  avec  lacuur  de  Vienne,  et  le  général  Colli  ('j,  pas- 
sant du  service  du  Piémont  à  relui  de  l'Autriche,  était 
désigné  pour  commander  les  troupes  ponliticalcs  aug- 
lueiilées  de  nouvelles  levées. 

Victor(')  fut  aussilùldirijièaTecsa  division  sur  Icsétats du 
pape  :  w  Sa  marche  n'épruu>a  aucun  obstacle  ju^u  a  An- 
ci  cône  où  il  arriva  le  9  février.  Iciuncorpsd'cnvirondouzc 
H  cents  hommes  avait  pris  position  sur  les  hauteurs  en 
,  A  avant  de  la  pliice,  s'y  croyant  sans  doute  a  l'abri  de  toute 
.Ihltitaque;  Victor  i'enveîopf».!  et  le  força  à  mettre  bas  les 
■K  «nnt'S,  Alors  Ancone  ouvrit  ses  portes. On  y  triuoa  plu- 
«  sieurs  nnlliorsde  beaux  fusil.-îen^nyés  par  rAulricht^pour 
«  l'armement  des  milices,  un  arsenal  bien  appruvisiuuac  cl 
«  ceot  viugt  bouches  à  feu  (').  h 

lidi.    7^9,    PASSAGE    Hll    TAGLlA.mL>TO    SOUS    VAiVASONC   (IG 

.«.'^  mars  1797J. 

Par  M.  Hi^poljlc  Lkcuhtk  ea  ttii. 

750.  PASSAGE  DU  TAGl.lA>lEl^TO  [16  Fiiars  1797). 

Aijuiirelle  par  Jo!i<*pIi-Pitfrri<  IUijKtti. 

Ce  n'Était  plus  désormais  sur  le  Rhin,  celait  en  Italie 


l^ltt!  centrale. 

Galorio 

IM  AqiiAroltcs. 

N'  Ito. 


qu'allait  se  décider  la  grande  querelle  de  la  révolution  f^an 
raise  nvcc  l'Europe.  Les  éclalanlos  victoires  de  B(>naparle(*) 
avaient  opéré  cet  imi>orlanl  changentcnl,  et  le  Kou\crnc- 
ment  directorial,  quoique  trop  tard,  avait  fini  par  s'en  con- 
vaincre,  v  Lors  de  la  bataille  d'Arcole.  dit  Napoléon  dans  ses 
«  Mémoires,  le  snuvcrnemrnt  français  crut  l'Italie  perdue, 
«  ce  qui  lui  fil  fuire  de  sérieuses  réllexlons  sur  le  eonlre- 
«  coup  que  cela  produirait  sur  l'clalde  la  Fïnnce.  L'opi- 
tf  nion  s  indignait  et  ne  rmnprcnait  pas  pourquoi  on  lais- 
«  sait  tout  le  fardeau  et  dés  lors  toute  la  gloire  à  une 
«  seulearmèe.I/arraécd'Italie  elle-même  se  pl;iignaittrè5- 
a  hdut,  et  l'on  »)tigea  enfin  k  la  seronrir  sèrintisi-menl.  Le 
tt  Directoire  ordonna  à  une  division  de  six  reK>na'nt&  d'in- 

t<l  Tnir  tm  note  p.  Séi.  »>  ftlem  p.  M7.  f*i  llittoire  dm  gunm  de  tn 
rftolMtio» .  fàt  iûmini,  l.  L\  ,  ]»  3W.  >,*    Voir  ta  nuU  p  53i. 
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«  fanlprie  el  de  deux  de  cavalerie  de  l'armée  de  Sambre- 
«  el-Meuse  el  à  une  pareille  force  de  l'arniëc  du  lïhm 
«  de  passer  les  Alpes  jmur  medrc  l'armée  d'ilalicà  niÈme 
«  de  combattre  avec  égalité  dans  la  nouvelle  lutte  qui  se 
«  préparait:  elle  était  alors  menacée  par  rarnice  qui  fut 
tt  détruite  h  Rivoli.  La  marche  de  ces  renforts  éprouva  des 
«  retards  ;  Mantoue  .  vivement  pressée .  hâta  les  opérations 
o  d'Alvinzi(');  de  sorte  qu'ils  atteignaient  seulement  le  pied 
«  des  Alpes,  lorsque  les  victoires  de  Hivoli,  de  la  Favorite, 
«  et  la  reddition  de  Mantoue  mirent  l'Italie  à  couvert  de 
d  tout  danger.  Ce  ne  fut  qu'au  retour  de  Tolenlino  {')  que 
«  >'a|)oléon  passa  la  revue  de  ses  nouvelles  troupes.  Elles 
ti  étaient  belles,  en  bon  état  et  bien  disciplinées  (^).  »  La 
division  de  Sambre-et- Meuse  était  commandée  parBerna- 
dotle(,*),cclleduRhinparT>eliiias('].  Ce dclathemenl. évalué 
h  trente  mille  hommes,  n'était  erfeiMivemeni  que  de  dix- 
neuf  mille.  Mais  c'était  assez  iKiur  mettre  Tarmèc  d'Italie 
en  étal  de  tout  eiilreprendre;ene  seule  pouvait  forcer  enfio 
le  cabine!  de  Vienne  â  renoncer  à  l'alliance  de  l'Angleterre. 
La  cour  de  Vimne ,  de  son  côté  ,  fit  de  nouveaux  arme- 
ments. L*arr-hiducCharIes(').qui  avait  arrêté  en  Allemagne 
lessnccèsdcsarmesdeJourdan  ('jet  deMoreau(*'),  fut  opposé 
'à  Bonaparte  en  Italie.  Il  prit  le  commandement  des  troupes 
impériales;  le  7  février  1797.  il  éiidilit  son  quartier  gé- 
néral â  Inspruck.  capitale  du  Tyrol  autrichien;  de  la  il  se 
porta  à  Villach  et  ensuite  h  Gorizia  sur  l'Isonzo. 

L'aile  droite  des  Autrichiens,  sous  les  ordres  des  généraux 

Kerpen  {*)  et  Laudon  ('").  avait  pris  position  entre  le  Lavis 

'  el  la  Noss.  dans  le  Tyrol  italien;  les  restes  de  l'armée d'Al- 

'  Tinzi  s'établirent  derrière  le  Tagliamento.  La  brigade  Lusi- 

f;nan  était  à  Fcltre;  le  prince  de  ilohenzollern  ('*}  observait 
a  Piave. 

L'armée  française  fut  réunie  dans  la  Marche  Trévisane  à 
la  fin  de  février.  La  division  de  Masséna  se  trouvait  h  Bas- 
sano.  el  celle  de  Serurier  U  Cjstel  Franco;  ladiïision  Au- 
gereau,  commandée  par  Guyeux  (**).  àTrévise,  et  le  gé- 
néral Beruadolte  arrivait  à  Padoue.  Joubert  (**).avec  l'ailo 

(1)  Voir  (a  noie  p.  Goti.  (t)  IlatiapHrie  «luit  allé  y  imposer  \a  piitx  an 
pape  Pie  V].  ^i)  mtmoirf»  de  yajHilion,  I.  IV,  p.  78-  l^;  roi'r  ta  noie 
p.  5Si.  (I)  Antoiiic-Gutllauine  Drlmm  ,  Ki^néral  d«  division.  i<)  Voir  la 
note  p.  i*o.  fj  Idem  p.  .V)«.  [*)  Idem  p.  sofl.  \*]  N...  Kcrprn,  licu- 
lenani-marectul  au  service  d'Auirlrhe,  dcpuli  RiMi^rat  d'inrunierie. 
(iC)  N...  Lauiluii,  lieulenant-rrurcclial  au  *er*ioe  il'AuiricIi«.  i,n;N...^ 
prinrt'  dr  I  lotie  mot  te  rn,  tieutcnani-tiiaréclial  au  service  d'Aulrirhe,  de- 
puis feld-inaré«t)3l.  ('«)  Voir  la  note  p.  57B.  (i')  Idem  p.  507. 
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gaiirhp  >  était  opposé  dans  le  Xyrul  aiii  corps  de  Kerpcn  et 
Oe  IjiikIou. 

].c  9  mars  \e  général  Bonaparte  avait  tniii?iporlà  son 

Ïurtier  gritér^l  à  Uassaito;  oprès  avoir  p«i»»è  la  Piave  et 
rcè  une  punie  dr  la  hri^afle  l^si^mide  nwUri'  bns  les 
ait»,  il  ;)rri\;i  te  16  à  ni'iir  heures  du  malin  à  Yalmone  ; 
il  f  établil  nm  iiuartier  (général. 

tt  î.a  di^tsimidu  ii^è^tiiTal  Giiyeux,  étrivail  le  général  en 
•  chef  de  l'arinéi-  d'iLtlif,  dëpafw  Valvasiiiif  et  arrive  sur 
«  le  boni  du  Ta^xliaiiwnlo  U  uiiae  henrcs  du  nmlin.  I.'armcc 
«  ennemie  est  retr^inrhér  de  l'autre  coté  de  la  rîiirredunt 
«  elle  prélend  disputer  le  passage;  le  cln-r  d'i-stadroii 
«  Croisier  va,  à  la  lële  de  nik^l-ciii^  guiiks.  la  recoimn i Lru 
«  jttsniiani  relraDcItenettls  '  il  est  accueilli  par  la  mî- 
a  tnilte. 

a  La  Uivi^oo  du  pénèrnl  Bernndollearriveà  midi;  Bo- 
«  naparU:  ordomie  sur-le-diAmp  im  général  Guj^cm  de  se 
«  porter  sur  la  lEauche  pour  paââer  la  rivière  à  In  droite 
«  île»  retranchements  prn)entij,3<Hi9  la  protection  de  douze 
<  pitVeA  d'arlillrrie.  I.e  général  BernadoUe  doit  b  (Hisser 
«  sur  sa  droite.  L'une  et  l'autre  de  ces  division»  forment 
«  leur;»  bataillons  de  itrenHilins,  se  ran^rnt  i-n  luiiiiUe^ 
«  aynnl  rhacune  une  demi-hrigiide  d'infnnlerie  l(!!Ai're  en 
«  a%aut.  soutenue  par  dou.\  Imiaillons  de  ^ri-nadiers ,  et 
«  flaïKpièe  par  la  cavalerie.  1.  infanterie  léffère  se  in«t  en 
«  tirailleurs.  Le  général  lïomniartin  (*)  à  la  gauche  et  le 
«  Rendrai  Lespinassc  (')  à  la  droite  l'ont  avancer  leur  arlil- 
«  ieric,  cl  la  cnuonnade  s  engage  avec  la  plu»  grande 
a  vivacité.  Le  K^n^Tal  B^inapnrte  ordonne  que  rhaque  demi* 
«  brigade  ploie  en  colonne  ^rrèr  sur  le»  ailes  de  son  ttecMid 
«  bataillon  ,  ses  pn^mier  et  troisième  bataillons. 

a  Le  ^^'iiérnl  Ibipliot  i^i,  à  l;i  li^Ie  de  In  vinfi;l-se»ti6iiifl 
a  d'inranlerie  lë«'Te  ,  se  jette  ilans  la  rivicre;  il  est  LientOt 
«  de  l'antre  C'ilé;  le  général  Bon  (*i  le  soutient  avec  les grc- 
«  nadicrtde  Indivision  tiuyeux.  Le  général  Murât  '^  fait  le 
«  nèaDC  mouvement  sur  la  droite  et  est  é>;,ilenienL  soutenu 
c  par  les  ffrcnadiers  de  la  division  BernailotLc  Toute  la 
«t  ligne  se  met  en  mouvcnn^nt;  rhnqiie  demi-brigade  jiar 
«  échelons ,  des  escadrons  de  cavalerie  en  arrière  des  in- 
«  lervalles.  La  caralerie  eiutenûc  veut  plusieurs  Toîs  chsr- 

fW bi  molef.  58».  (>  Aofivitia  d«L4*»pin/)- 
'l' cooifBHKlAnl  tuperitur  d»  PmàHm*   ili 
I  ««  poir  dt  Pranf  e.  <»)  Lrwiaffd  DMpboi,  i^».  i  - 
Im  malt  p.  &»«w  (*)  Mn»  p»  **'*•> 
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«  gcr  notre  in&inlerie.  oiaissân»  succès;  ki  rivière  es(  pas- 

tt  sce,  ni  rennemi  partout  eu  Jcroulc  ('). 


PBlSt  1>E   GRADTSCJt   SUR  L'mO?(ZO  (16  mBrS  1797),  Pafl'»'  cptï» 

Galctie 


'752. 
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Aquarellf  |iar  Joteph-Piem;  ftiCETTi. 

PASSAGE  del'isonzo  (1()  mars  1797). 

P«r  *!tf.  Lèo«  CocsfBT  et  Gnxm  OB  IBÎT. 

u  Après  le  paasAge  dn  Tagliamenlo  ,  la  division  Berna- 
dotte  so  présenta <Je^»nl  (iratlLsca,  pour  y  passer  riâuazD, 
pendant  qu«  le  gèuôr.il  Soruj:krr(*;  se  portail  sur  la  rive 
giuwJu!  du  torrent  par  le  chemin  de  Mcmt-I'alcune  ;  il 
ff%ait  fallu  un  temps  précieux  pour  consiruirc  un  pont. 
Le  (xiloncl  Andiéussy  (^,,  directeur  des  ponls ,  se  jela  le 
promicrr  dans  l'I^ntizo  pour  le  sonder;  les  colonnes  sui— 
vireitlson  exemple;  les  sold;itspai^SL'r«nl,  ayant  de  l'eau 
j^iisqu'à  mi-corpfi,  sous  la  fusillade  de  deux  bataillons  de 
Croates  qui  furent  mis  eu  déroute.  Après  ce  pttssage  ,  la 
division  Serurier  se  porta  \is-â-vis  (rradÛM^a  uù  elle 
arriva  à  cinq  heures  du  siiîr.  l'rndant  cette  marche  la 
fusillade  était  nve  sur  la  rive  ilroile  ,  «ù  Bernadotto  {'') 
était  aux  prises.  Lorsque  le  [^ouvenif^ur  de  (jrndisca  vit 
Serurier  sur  les  hauteurs ,  îl  rapilula  el  se  rendit  pri- 
sunuiur  de  guerre  avec  trois  mille  hommes,  deux  dra- 
peaux, vingt  pièces  de  canuu  de  campatçuc  attelées. 
Le  (luartier  Kénéral  se  porta  le  lendemain  à  ikniziâ. 
Iji  uivision  Bcrnadultc  marcha  sur  Laybach  ;  le  gé- 
néral Ougua  C)  avec  mille  rJievnux  prit  possession  de 
Triesie;  Serwier,  de  Gorizia  .remonta  riMHiïo  par  Ca- 
poretlo  et  la  Cbiusa  autrichienne,  pour  soutenir  le  gé- 
néral GureuxC),  et  regagner,  àTarwU.  la  cliauâiïéede 
la  Carintnie  (").  » 


(les  Aquarellie! 

îl«  Ha 
Aile  du  St 

Sallfl  no 


753.  PBISB  DK  lATBi^ïH  (I"*  avrll  1797). 

I*ar  M.  Lùoa  CocifiiT  en. . 


De  fi  radïsea  le  général  Bonaparte  (*)  se  dirigea  sur  Clag 
rth  ;  pendant  ce  teiniis  la  ilivi.s'Hjn  BeruaduUe  s'était  je 


en- 
jctce 

(ij  Mrmoirt»  de  IS'apotfon  éeriti  à  Sainte  -  U^tf ne ^  par  le  uenént 


des 
iL;ue. 


ctiéral  Moottioloii ,  t.  IV,  p.  83.  f»j  Toir  ta  note  p.  531 


Ailedi 

3aUe  no" 


sur  la  droite,  vers  I.ayhach,  dont  il  prit  possession  le  l**" 
avril. 


Ail«  du  Midi. 


754.    PUÉ  LIMINAIRES 

avril  1797). 


Lk   PAIX  SlG^iS   A   LÈ0BE7I  [17 


Put  GuillAum^^Dillon  LsTiiiKiii  en  iMt. 


De  Clagenfurlh,  le  généra!  Bonap;irle(M  avait,  le  Savril, 
transporte  son  quartier  général  à  Siulcnbourg:  il  y  reçut 
lo  7  les  généraux  BellegardeJ*)  et  Merfeldt('),  qui  étaient 
chargés  de  proposer  un  armistice. 

«  Bonaparte,  après  avoir  annonce  cet  heureux  événe- 
«  mrnt   au  Pirodoirc  et  mnnflê  le  général  Clarke  (*^  de 

II' ne 


Turin 


transféra  son  quartier  général  à  Léoben. 
tt  larda  pas  h  apprendre  l'arrivée  du  cnrps  de  Joubert  dans 
«  la  ^alîéede  fa  Dravc.... 

(•  L'année  prit  alors  ses  cantonnements.  Le  général 
«  Serurier('')oeeui)a(ira!z,  lunedes  pins  florissantes  villes 
«  des  ét^ils  de  l'Empereur;  Guyeux  {")  s'élaltlil  à  Léobffn  ; 
«  Masséna  C]  â  Bruek  ;  la  division  Bernadoïle  resta  ramrwe 
a  en  avant  de  Saint-Michel  :  Joulwrl  (*;,  échelonné  de  V  il- 
«  larh  h  Clageiifurth  ,  poussa  In  division  Baraguey-d'Hil- 
V  liers  jusqu'à  Gcinona ,  aulnnl  pour  assurer  ses  subsis- 
a  tanceji  que  pour  surveiller  les  Vénîtiens.  Victor  (•),  en 
«  marrhe  pour  rejoindre  l'armée,  arrivait  â  Trévise.  L'ar- 
a  raée  ainsi  disposée  se  trouvait  â  mCmc,  encasderup- 
a  turc,  de  reprendre  aussittit  l'olTensive,  et  de  déboucher 
«  en  quelques  marches  dans  les  plaines  de  Vienne  ;'").  » 

la  si(;nalure  des  prètiniionires  de  la  paix  eut  liea 
le  17  avril,  an  rhiUeau  d'Fkvvald.  prés  de  Léoben,  entre 
le  marquis  de  Oallo  et  le  gênerai  Mcrfeldl  ,  stipulant  pour 
TAutriche  ,  et  Bonaparte  au  nom  de  la  Képuhlique. 

755.  BATAILLE  DE  .\Ei;^iEi>  (18  avril  1797). 


Aile  tJu  Midi. 

H.-<le-ftiau«sée. 

Salle  n«  82. 


i 


Par  M.  Virtor  Adau  ea  rfiSff. 

Pendant  que  fionaparlc  (')à  la  frontière  d'Italie  terminait 
la  guerre  par  des  succès  aussi  décisifs,  les  armées  de  Rhin-€t- 
Mojielleetde  Sanil)re-et-Meusc  ,  commandées .  l'une  par 

(1)  loir /■  fior«  p.  S3i.  ;t   Idftn  p.  si».  (')    N...,  roraio  d(*  Mcrrelcir* 

IleuteDBTit-morpcbal  au  gvrrii'c  d'Autriche.  {*)  llenri-Jacquc»-<juillaafn4 

,'Clark«,  ti^iiccâl  il»  division  ,  d«puiti  roinicdliuncbourK.  duc  de  J-Vttrp, 

'  nurecbiil  de  Frante,  elc,  ',^i  Voir  la  notw  p.  SO*.  iK/jf»  p,  578.  i"*>  tticm 

p.  &ao- 1<^;  Idem  p.  sot.  \*)  Nem  p.  &33.  1.10;  Uitloire  de*  guerret  iSa  fa 

rive(w«Mi,par  JOiiiiiii,i.X,  p.  M, 
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'tl'aulre  par  Hoche  (*),  avaient  repa^isr  le  Rhin. 
Mureau  occupait  la  rive  gauche  en  face  de  ki-hl  et  Hunin- 
gue  jusau'aux  emiroris  de  Deux-Ponls  ;  ïlache  était  can- 
tonné degmis  Duâseluorf  jusqu'à  Cubleiitz.  Il  gardait  la 
première  de  ces  places  cl  le  pont  de  Neuwied.  En  face 
de  lui  était  l'armée  autrichienne  sous  les  ordres  du  général 
l,a(uur(");  en  face  de  M«reau  se  trouvait  le  Laron  de  Wer- 
ncck  (*).  D'après  les  ordres  du  Directoire,  les  deux  années 
devaient  |.asser  le  Bhiii  le  même  jour  et  ninrrhcr  ensuite 
sur  lii  capitale  de  l'empire  nar  linléripur  de  rAllemagne. 

L'armée  de  Sarahre-el-Meuse  avait  reçu  une  urgaiiisa- 
lion  nouvelle:  Ncy  (^)  y  commandait  les  hussards,  Hiche- 
panceC'i  les  chasseurs.  Klein  (''  les  dragons :1a  reserve  était 
sous  les  ordres  du  général  d'Unutpoul  (*).  Grenieri*)  prit  le 
^^oromandemenl  du  centre;  l'aile  droite  fut  confiée  à  Le- 
febv re  ^"^)  el  laile  gauche  à  Championne! (' ' }. 

L'arméeautrichiennes'étaitmiseenmouvemenlIelTaTril. 

«  Vers  huit  heures  du  malin,  toutes  les  troupes  qui 
<t  avaient  dcLoucbé  de  Neuwicd  s'ébranlèrent  suus  la 
«  protection  d'une  forte  canonnade  pour  chasser  les  Au- 
«  Iriehiens  de  leur  position.  Elle  s'étendait  en  ligne  droite» 
«  de  ZoUcngers  près  du  Riiin,  jusqu'à Hedilersdorf,  village 
«  fortement  retranche,  où  elle  appuyait  son  Danc  droit;  le 
o  front  en  éLaiLcouvert.enlrcces  deux  villages,  par  six  re- 
ii  doutes  élevées  cnavanl  du  chemin  de  Neuwipilà  Khrcn- 
a.  breilstein  :  trois  autres  redoutes,  placées  sur  le  plateau 
«  de  Hcddersdorf  .  étaient  deslinèes  à  prendre  décbarpe 
«  les  troupes  qui.  après  avoir  dépassé  le  chemin  d'Ehren- 
*  breiuicin.  voudraient  s'avancer  sur  celui  de  Dierdorf. 
tt  Ces  ouvrages  bien  défilés  ,  palissades,  fraisés,  étaient  ar- 
«  mé.s  de  grosse  artillerie  ("]■  » 

Le  feu  commença  aussilotsur  toute  la  ligne;  le  général  Le- 
febvre,  qui  commandaiL  l'aile  droite,  s'empara  des  nllagcs 
de  Zollengers  et  de  Itendorf.  u  L<:s  lrou(>es  impériales  op- 
«  poséreîil  une  résislanee  assez  ferme»  mais  les  chasseurs  à 
o  cheval  de  Richepancc  les  culbutèrent  à  la  suite  d'une 
0  charge  brillante.  L  ennemi  s'étant  retiré  perdit  sur  ca 
a  point  sept  pièces  de  canon  ,  cinq  drapeaux  ou  guidons 
a  et  cinquante  caissons.  Le  général  Grenier,  à  la  tÊte  des 

f>)  Voir  la  nolv   p.   509.   «'j   filent  p.  533.  (^.Idem  p.  &n.    (i)  N...... 

baron  de  Wcrru-'ck,  rieiik'ti.iiit-ni.in.'chiil  nu  service  d'AuirichC'  '^:  i'oir  /a 
ncle  p.  5Sl.  !;■*)  Mcm  p.  Sy».  ('  rioiiiini(|LiL--Louis-AiiltiMie  KIriii,  g^niÇral 
,  de  brigade,  (Icpuis  lifuteiwiiu  ^t*niT.iI,  romie  el  pntr  de  Frartcc.  '.',  Voir 
LIb  noie  p.  i«.  (»)  Piul  fireiiici ,  uPiiiral  iIp  df^isiofi,  dppniA  ronile, 
^jncmbro  dp  l<i  (ihanihrc  de»  di-imlcs  ('<*:  Vnir  (a  nuir  \>.  5J5.  i'*}/drB» 
L^&M.  i}*)Uii(oirii  dei  ijutrret  de  (ari'tolution  y  pir  Jomlnt,  uX.p.  83, 


18  cAunnn  insTO«««tiF<( 

«  dMixdimûiiift^  contre.  fopr«ie«-it1ft§^<lcHc4ilersd(irr. 
«  Dnc  deruicTi*  redcato ,  armée  dr  cinq  boarho»  ji  fi^Q  .  fut 
«  eiilrvce  par  U  dnbion  Watrin;  l»lroii|<  rent 

«  à  l'arme t>l''iri('lic*J.insroirrra)ir«.oàenc5fif  licrs: 

«  kn  ceuL  doqujiilc  hommes  qui  te  dûréndau-ni  r  |.  » 

fË%,  COU&kT  l>E  UIEHIIORF  (18  AVhl  1797). 

Pnr  UM.  1.i«on  rur.mtr  «t  QinAirarr  m  IMB. 

«  Aprinclesrrlranchomcntsôlrvcsdanslaplninernront-il^ 

«  cnJe^cs  qiu*  Uncbc  (")  dirigea  stm  centre  rxiiilrt*  Dicrdurf. 

a  Une  cumpAginif  d'arlill^rif  légère  et  les  liuwards  *!«  ?4ey, 

A  en  uourhiiKanl  Irs  fuyants,  atlcignircnt  In^ntiJt  k  rarps 

«  de  Weriicck.(H)i  uccu|iaitnncpo«ilioii«S9re  a>antageasc 

derrière  un  ruisse^in  .  qii  il  iU  mine  deTmitoir  flrferxh-i*. 

Le  combat  s'engagea ,  mais  ne  fol  p«s  île  Ioiirijp  «Inrée  : 

les  liussanis  français  ayant  èië  ffoolenus  fuir  l'infanterie 

de  Grenier  et  U  réserve  de  d'Hnulpoul,  les  Irnupc^de  j 

Wcrntt'k  prironi  l;i  fuilcH  furent  poursuivies  l'épi'e  dons  I 

les  reins  (wir  les  liussank  sar  la  roule  de  Hnrttfnbonrg 

jU^qu'À  la  (r)ititc  lin  Junr...  LetAulrichiriiK  perdirent  dnns 

la  jimrntH;  âc  >cuwied  près  de  rinq  mille  ttonmies  liors 

de  L'ijnibnl  ou  prisiinnii-rs.  six  drapenav,  virrgWsept  piè- 

«  OSA  de  cauon  et  suîxanle  raiDsons  (').  » 


767. 


Aile  du  Midi. 

R.'il6-chaa*»ée 

Sdltc  a'>  62. 


CKTRÉI; 

!7»ft). 


m:  VjMntt  friaç&ise  a  houe  (1 5  fcvr. 

Pur  MM.  Jean  Aukvt  et  ffippofrX)  Licoutb  eo  f  »3}. 


Pie  VI  (*)  neclMi^ebMt  qu'une  oceasion  favoralile  de  rom-r 
prelc  traite  dcTolenlino,  Ses  ministres,  tT>strni!s,  dtl-on, 

Sie  le  peuple  de  Rome  militait  tmsmdèTrint-nt.  toin  de 
lercUer  à  le  pK'Vcnir.  se  dV-leniiinèrenl  n  le  taisser  écla— i 
ter.  Jùbepb  B«>napfirte  (*).  frère  du  génènil  Powaparto  »  était 
«ion  arolMtiSMieur  à  Rome. 

Le  iTT  daeembre ,  W  palai«ri«  ratnbDSsadrnr  Ait 
«  luvê  par  la  po|)ulnce.  am  cri»;  de  rrre  /«  lf<'/n<6fifi(r  ro- 
*  mmme  1  Les  séditieux.  |»r**  de  cocardes  trirotercs.  r*- 
«  clamaient  1  appui  de  la  Frwi<e.  Hiwtcwrs  ÎDrtîvidtL<î  si- 
«  gnalis  rninnie  cipicms  du  gouvernement  ,  niftlés  parmi 
tt  eux,  les  cxcilaient  de  la  voix  cl  di 


I 
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parle  ,  aLTOmpagiié  de  plusieurs  olficicrs.  les  somma  de 
se  retirer  ;  mais,  an  même  iusl^nt,  !es  troupes  papales 
ayant  furec  la  juridiclioii  de  l'ambassade  .  débouchèrent 
de  tous  rùlès  et  Krenl  feu  sur  les  mutins.  Lcj[éncral 
Duplioi(']s'clanra  nu  milieu  de.-itroupes  pour  les  arrêter  ; 
il  fut  massacre,  et  l'ambassadi-ur  aurait  èpronié  le  nieme 
sort,  ii  la  fuite  ne  l'eût  dérdJK-  aux  coups  des  assassin!. 
Cette  scène  tragique  dura  cinq  heures,  pendant  lesquel- 
les les  niinislre£  romains  ne  prirent  aucune  mesure  pour 
tirer  la  tépalion  fnmçaise  de  riiurribte  positionna  elle  se 
lrou^;iit.  Leurconiplicité.  doiiton  aurait  peut-être  douté  ^ 
se  manifesta  par  le  silence  obstine  que  le  cardinal 
Duri.i  ofqiosa  aux  rèclaiiulions  itératives  de  Joseph  Bo- 
naparte, qui  prit  enfin  le  parti  de  se  retirer  à  Kforencc... 
u  Los  iruuiies  qui  reniraieni  en  France  reçurent  onlre  de 
rcIruRTider;  cl  Berlhier  ('),  qui  coinmandnit  larmée 
d'Italie .  celui  de  marcher  sur  home....  11  ne  perdit  pas 
un  inslunl  pour  faire  srs  prèparutifs;  il  dimna  au  gciiéral 
Serurier  [")  le  commandemenl  sufièrieur  de  toutes  h*s  trou- 
{»es  sialionnée«  sur  la  ri«c  gauche  du  Pô,  pnor  s'opposer 
aux  Aulrirbiens.  en  ca?  qu  ils  vouUwseiit  s'immiscer  dans 
les  afraircfl  de  Home.  Si^  mille  Cifiilfiins  ou  Polonais 
furenl  plact^à  Kimini.pour  comrir  la  n-piiblique  Cisal- 
pine. I.e  général  Key  i  V  prillecïmimandenocni  dun  rurps 
de  réserve  qui  «élaiilii  n  Tuleittuio,  lie^anL  le  dêlHiuebé 
d  Ascoli,  oi  tint  les  communications  des  Apennins  entre 
Tolentinu  et  Folignu.  Huit  dcmi-briRadc-s  d'inrnnlerie 
et  trois  réftimcots  de  cavaliTie,  formant  ù  peu  prés  dix- 
huit  mille  huionies  ,  fureul  dirif^és  sur  Aucune,  où  le 
général  en  chef  arriva  le  i!5  janvier  1798.  Après  avoir 
réuai  ses  Ironpes  cl  laisiê  dans  celte  ville  le  général  Des- 
•olles  (*)avec  des  forces  suffisantes  pour  contenir  le  duché 
d'L'rbtn  toujours  prùi  à  se  révolter,  il  continua  sa  mar- 
cbe  sur  Komc.  Cervoni  (M  commandait  l'avanl-fEanle,  et 
Dailemapie(^)le  corps  de  ualaille.  Les  troupes  légères  ne 
rencuntrcrent  d'autres  ennemis  qu'un  gouverneur  pa- 
pal, qui  fut  enlirré  à  l.oreUe  avec  (lenT  cents  hommes;  et 
le  10  février,  l'année  française  arriva  devant  l'aiicieime 
capitale  du  momie  ("}.)> 


(t^  Toir  ta  n<  ' 

e)  iaUKiMrf  II 
wicaMkt  cil" 
"^  hhm  p.  Mi.  i.t 
E,p.33>33S. 


(  I     '  '    -■  ,  l'ir.  |6;  l'ifjr  fa  nnle  p.  i*T. 

fiinioirç  i/«»  fjufvrtt  d€  la  ritolmHo» ,  par  Jominl . 


lt.-de'Cli3usséc 
ill('n"fl3. 


Le  trailé  de  Campo  Formio  avait  mis  un  Irrmo  à  lu  Ion— j 
gue  guerre  de  la  Franrc  avec  roinpereur  (J'Alleiiiagne  ('). 
Bonaparte ('')  de  retour  il  P;iris  y  avait  jimi  qiicl(|ues  instants 
de  sa  glnire;  mais,  fatigue  bientôt  de  Inisivetè,  son  aelive 
iniaginatîiin  se  mit  à  enfanter  de  ni>u>e:iii\  projets  de 
pierre  et  de  eonf^u^te.  I,a  grande  idée  du  I>ir('etoirc  était 
alors  de  porter  des  roupf  déelsifs  à  la  puissanri*  cl  au  com- 
merce de  l'Anglelerre;  rv.  fut  en  fc(j;yi)tc  i]ue  Bonaparte 
résolut  dalIfT  rallaqucr.  La  France,  disarl-il,  mailresse 
d'Alexandrie  et  de  la  mer  Roujîc.  ruinerait  iiifaillilileinenl 
le  commerce  et  ta  puissance  brilaniiiquesilans  l'Inde.  El,  se 
retournant  vers  lui-mi'me ,  il  ajoutait,  dans  Icssor  de  ses 
pensées  amlutieuse»  :  Les  gramis  noms  ne  ie  (ont  ipien 
Orirnt.  | 

I-e  secret  de  celle  entreprise,  renfermé  entre  Bonaparte^ 
et  les  cinq  directeurs  (').  fut  gardé  mer^ei^eusemcnt.  La 
France  et  l'Europe,  les  yeux  fixés  sur  les  immenses  pré- 
paratifs qui  se  faisaient  à  Toulon  .  à  (iénes,  à  Uastia  .  se 
dem'mdaicnl  avec  une  inquiète  curiosité  où  iraient  atmrder 
ces  vnisseauiL  et  ces  régiments  rassemblés  stius  les  ordres 
du  vainqueur  de  l'Italie  :  elles  ne  le  surent  qu  en  apprenant 
que  I  armée  framaise  était  débarquée  en  tgyptc. 

L'tgypteobéissail  alors  aux  hey^dos  Mameluks.  Mourad 
cl  Ibrahim.  On  se  llatla  que  ta  iNjrteOKumam-.quiexer^'ait 
à  peine  sur  ces  deux  chefs  une  autorité  numinale.  verraîl 
sans  Iroii  d'ombrage  leur  domination  remplacée  par  cell 
de  la  France.  On  s'engageait  daillcurs  a  respecter  U 
droits  de  s<iuverainelé.  Àlais  ce  n'élait  qu'après  la  conquête! 
faite,  quon  devait  lui  demander  la  permission  de  la  faire. 

Cependant  Ronapartedésigna  tous  lesofliciers  généraux  de 
terre  et  de  mer  qui  devaient  raccompagner  c  Le  vice-amiral 
«  Bmevs(^)comniandaitlaDoltectaTaitpoiircontre-amiraux 
«  (ianlneaumeCl. Villeneuve  {*'],  Deerés(')ct  i)lanquet-Du- 
c  cliayla("}.Aunombredcslieulcnanls  du  général  en  chef  on 


roir  fiÀ  note  y.  4BT.  (')  Yvir  la  note  y.  S3i.  i"^)  Barra». 
l'rjiiicoi»  lie  NflorrbAlfau ,  RpuIu'II  ei  Ijirrvcilllére- 
II.  fomtede  DruejfK  d'Ai  -  p'i'  -       '    •■■ 


(ij  Francuiiill.t 
Urrlin  (  de  Douai  ) 
l>pMUX.(^i  Franç'oifrPâu 
llimtinie,  (Irpui»  ii«'(>-aiuir.il.  riuiiit^  et  |iairde> 
Jl*al1-Bap1l»lt^-Si^tf^llv  Villeii?uvi< ,  ilepui»  %ic(- 
(IfpaU  vice-aminil,  tlurri  inmiiilre  de  la  nuriur.  ,-   Ariii.ino-Miuoi 
Tîr  dcbUnquct-Iiucliaila,  dcpuii  vîce-amiral  Itonorairr- 


r 
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«  complaît  Kk-her  (*),  DeStiixC).  Reynier  (').  Une  foule  de 
«  savants  e(  <J  artiste»,  inKÔnicurs  ^èo^raphcs  ,  uslronomes. 
d  naluralisk's,  antiquaires,  littérateurs,  enipross^s  Je  par- 
ti lager  sa  fortune  ,  s  embartiuèrenl  pour  aller  explorer, 
«  in.slruire,  civiliser,  au  prolit  (Je  leur  patrie,  cotte  terre 
K  classi(iuc ,  berceau  des  arls  et  des  sciences. 

((  Les  Iroiipesde  rcx)>cdition  monlaicnl  à  environ  trentc- 
d  six  mille  hommes,  dont  deux  mille  huit  cents  de  cavn- 
«  lerie  non  montée. 

a  L'escadre,  forte  de  treize  vaisseaux  de  ligne t  de  dix- 
«  sept  frégates  ou  çurvetles»  et  d'environ  trois  cents  bàli- 
«  monts  de  transport,  était  montée  par  dix  mille  matelots 
*  franrais,  italiens  ou  itrecs  (').  » 

L'ex|>èdition  sortît  deTouInn  le  19  mai:  elle  rallia  en  route 
les  divisions  Uaraguey-d'Iitliicrs  et  Vaubois,  lurlics  de 
Gènes  et  de  Rastia.  et  cingla  vers  l'ilc  de  Malte,  devant  la- 
quelle elle  parut,  le  9  juin  ,  sans  avoir  rencontré  l'ennemi. 

A  Huit  jours  avoieiil  surii  à  Bonaparte  pour  prendre 
«  possession  de  l'isle  de  Malle ,  y  organiser  un  guuvernc- 
«  ment  provisoire,  se  ravitailler,  faire  de  l'eau,  et  régler 
a  toutes  les  dispositions  militaires  et  adiiiiiiistrativcs.  Il 
«  avuil  paru  devant  cette  isie  le  22  prairial  :  il  la  quitte  le 
a  1"  mes<>idur,  après  en  avoir  laissé  le  catiiniandemcnl  au 
«  général  Vauljuja  (').  n 


» 


.    l»ÉUAROi:KMf:^T  IIE  L'ARMÉE  FRAn^jALSe  EN  ËCTPTkl 

(2  juillet  1798J. 

Par  M.  PmcntT  en  I83«. 

Le  19  juin  le  général  Hon.ipartc  (*=)  quitta  l'Ile  de  Malte, 
n  Les  ventiide  nord-iiuest  souniuienl  grand  frais.  Le  2.') 
la  flotte  esta  la  \ue  de  l'isle  de  Candie  ,  le  â9  elle  est  sut 
les  côtes  d'Afrique;  le  iNidemain  au  malin,  elle  dé- 
couvre la  tour  des  Arabes  ;  le  soir  elle  est  devant 
Alexandrie. 

«  Bonaparte  fait  donner  l'ordre  de  communiquer  arec 
celte  ville,  pour  y  prendre  le  consul  franrnis.  et  avoir 
des  ren&eignemeuls  tant  sur  les  Anglais  que  âur  la  situa- 
tion de  l'Egypte 


Aili*  du  .Vidt. 
Salle  noa. 


Voir  ta  mtte  n.  sil-  (t)  tHftn 
yuerreâ  '    •      ■ 


OJ 


ir  la  mue  n. 

de  la  rfPMutum  ,  pir 

e'nérai  liimafMrli 
lier,  |t.  T.  (*)  Voir  ta  nvii  p 


rf^m  II.  593.  i')  idem  p.  y.t.  \  »)  imtoir 
■  Jomini ,  L  X ,  |i.  3SI .  ij»)  iMah'tm  df 
0  en  EffffpttfrlcM  Hifrtfi,  par  le  ç^iirt 
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«  Tnul  ticvoil  fiiirc  craindre  quo  l'cscailii 
«  roissuiit  «l'un  numicitl  à  l'utitre,  ne  vint  .r. 
«  «t  le  rm)>i>i  d;ms  unr*  pusitiftn  dcfavuralih 
K  pas  un  instant  à  prntri*.  l.r  Kt>nt-ral  en  chft  durmn  donr. 
«  le  soir  mi^nu' .  1  (inlrc  du  dclitiniiicnirril  :  M  vn  nv«>jt  dé- 
<  ridr  )i>  iminl  :in  Mnr<dNtn...  t. a  di<ilnnrt<  dr  l'rndruit  du 
«  nmmttagr.  Huisnê  df  trois  lieues  de  la  terre  ;  le  vciil  dy 
«  nord,  qui  soiillloil  n 
«  lirisuit  foiilre  les  rcssifs 
«  rcndoit  le  i!('Itarqwpm( 

u  Ronii}mi'(«%t'ttt(^lruH  i;i  leie  iiiKit'lMrifiienim 
«  une  K'i'^'^c,  el  bientôt  il  esl  suivi  d'une  f»mlp  de  ranols, 
M  sur  lesquels  les  pénéraiii  Bon  (')  et  Klêber  ;'  avoiciit 
«  reçu  l'ordre  de  faire  embarquer  une  partie  de  leurs  di\i- 
c  sions ,  qui  se  Irouvoienl  a  bord  des  vaisseaux  de  puerre 

o  Les  généraux  |)t»saix  (*,\  Reynieri'^i  cl  Mennu  '),  dont 
«  les diWsions  Ploient  surlesbâtimonlsducojivoi,  rcroÏTcnt 
«  l'ordre  d'eireelner  leur  dé  lia  rq  sentent  sur  trois  colon 
«  ues  ,  vers  le  Mai-abou. 

0  La  mer.  en  un  inMnnt.-est  comerte  de  canots  qui  lut- 
«  lent  cfinire  rimjiétiinsrli'  el  la  furetir  des  values.  La  ga- 
a  U'TC  que  lUontoiL  lt(H)a|iar[e  s'éltHl  approrlk'e  le  plus 
«  prèsdubnitrderesçifs  où  Ton  lr(nr\e  la  pas<e  qui  i.*onduit 
«  a  lanM*  du  Marabuu.  Là  il  attend  les  chaloupes  sur  ics-j; 
«  quelles  oloienl  les  troupes  qui  avoient  eu  ordre  de  se 
a  réunir  à  lui;  mais  elles  ne  fiarviennenl  à  ce  [loint  qu'a- 
«  prés  le  coucher  du  soleil,  et  ne  pemrnt  traverser  qui 
<t  pendant  la  nuit  le  banc  de  ressifs.  Knfin,  à  une  heure 
<t  du  matin,  le  général  en  chef  débarque  à  la  tête  d 
«  premières  troupes  (pii  se  forment  successivement  dai 
«  le  désert  à  trois  lieues  d*AIe\andrie. 

((  Bonaparte  envoie  des  éclaireurs  en  avant,  et  ]>assc 
«  en  revue  les  troupes  ilébarquées.  Elles  se  eoinposinen 
«  d'cn*iron  mille  hon.mes'de  ta  division  Kleber.  dix-liuït 
«  cents  de  la  dnision  Mcnou  ,  et  quinxe  cents  de  celle  d 
tt  gênera)  Bon 

«  Bonaparte  marchoit  à  pied  ave<-  l'avanl-gardr ,  acxom- 
u  pagne  de  son  étal-niajur,  »  les  cbevanx  n'ayant  pu  être 
meure  débarqués  ;  le  général  Caflarelli  ^"J  le  suit  à  pied 
malgré  sa  jambe  de  bois. 

(l)  Vuir  lu  noir  |i.  '.S*.  *;  LIem  p_  m.  ,î  fi/<iN  p  SSS.  i»>Mp!ii  p.  SJJ. 
(S)  J«n)ui'*'FrAnc<>i3  Uenua,  8fiu-i.-il  ilt*  ili^inioii,  •Irpiit'»  comiMMitani  ca 
cl)crdcl'ariiieeu'E|i3plv.>,')  Loui»-Mdnr-Juft«pli-MAtiRitt>«B(-iiSaiTll»-Dv- 
falgi ,  Krn^r«l  tic  l>ri|;âtle ,  couimandant  Varmt  Ou  f.fitt't^. 
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a  1,1*  gcnàrat  Bon  cominanilDit  la  roloiine  droite;  le  gc- 
Tiéral  Kli"'ber.  ceJIo  du  cenlrr;  cette  dr  gauchu  Hn\l  sous 
les  ordres  ()n  gônoral  Menou,  qui  côlnyuil  la  mer.  Un« 
demi-heure  avant  le  jour,  un  des  avanl-nostes  esl  atta- 
qué par  quelques  Arahc?!,  tpii  luent  un  oHiiicr.  Ils  s'ap- 
firochent;  une  fusiUade  s'enji^ir/e  entre  eux  et  les  tirail- 
eurs  de  rarmée.  A  une  demi-lieue  d'Alexandrie ,  leur 
troupe  se  réunit  au  uomlirt-  de  truis  cents  cavaliers  envi- 

«  ron  ,  mais  à  l'approche  des  Français  ils  s'ciironcent  dans 

0  le  dèscri  (»).  » 


i 


760.  pmsE  i)\iL£XJLHr>Ri£  (basse-égïpte)  (3juiU.  t798). 

<  Par  .M.  PiNcnbT  eii  1036. 

«  Bonaparte  ('}  se  voyant  près  de  l'enceinte  de  la  vieille 
ville  des  Arabes,  donne  l'ordre  à  chaque  colonne  de  s'ar- 
rêter à  la  portée  du  canon.  Désirant  prévenir  reiïusion 
du  sang,  il  se  disposcà  [^rlemeiiter;  mais  des  kuiietnents 
effroyables  d'hommes,  de  femmes  et  denfanLs,  et  une 
canonnade  qui  démasque  quelques  pièces,  font  con- 
naître les  inlentions  de  l'ennenii. 
«  Uéduit  à  la  nécei^siié  de  vaincre  .  Uonaparle  failhadre 
la  charge;  Ie$  hurlements  rcduuhtcnl  avec  une  nuti~ 
velle  fureur.  Kes  Frani.ais  s'.ivautcnl  \crs  l'cnccintc. 
qu'ils  se  difi|M>scnl  A  escalader  malgré  le  Tcu  des  assié- 
gés ,  et  une  pr^.le  de  pierres  (pi'un  fail  pleuvoir  sur  eux  : 
généraux  et  suidais  escaladent  les  mui-s  avec  la  mâme 
intrépidité. 

Il  Le  général  Klélier(^i  ei\  atteint  d'une  balle  à  laide;  le 
-  .1..  I, 


t 


généra)  Menou  [^)  est  rcn»- 
t^u'il  avoil  gravies,  el  est  ton 
rivalise  avec  les  chefs.  Un  :, 
devance  les  gren.idiers  et  m-n 
mur,  où,  malfîré  le  fou  de  T 
diers  Sabathier  et  l-abnijù 
murs  sont  bientôt  C'tuverl- 
fnient  dans  la  ville;  cepeml 

vieilles  tours  contiuncnl  jctir  feu,    et  refusent  obstiné- 
ment de  se  rendre. 
«  D'après  les  ordres  de  Bonaptrle,  les  troupes  ne  de- 

C)  Rflation  du  Mmpaqnew  du  g4nérril  tinnaparte  «n  Êgyjttt  et  en 
.SynV ,  {ur  le  fiéniir.il  <!«  ui>ialoii  uiTltiur,  |>.  m,  '^>  IVt'r  la  ttole  p.  bit- 
Idem  p.  »li- 1,*)  fJtm  p.  036* 


ut  des  murailles, 

<l  isiuns.  Le  soldat 

i,  uimc  Joseph  Cala, 

I''  un  des  premiers  sur  le 

'  n.>  .\'\.  il  aide  les  grena- 

r  le  rempart.  Les 

I.  lis.   les  asî<ièRés 

tiL  cru)k  qui  sont  dans  les 


\iW  'tu  Vidf 
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«  voient  point  cniror  dans  la  Yitle...mais  le  sohlat.furteair 
tf  de  la  rèsistjince  de  l'ennemi ,  s'êloil  laissé  entraîner  par 
tf  son  ardeur-  Drjâ  une  grande  p;trtie  se  Irouvoit  enK^gèc 
«  dans  les  rues  de  I»  ville,  où  il  s'èlablissoil  une  rusilladc 
a  meurtrière.  Bonaparte  fait  battre  à  l'Instant  la  générale. 
0  II  mande  vers  lui  le  capitaine  d'une  caravelle  lurke  qiii 
■(  éloil  dans  1c  port  vleu\  ;  il  le  charge  de  porter  aux  ba-  j 
tt  bilants  d'Alexandrie  des  paroles  de  paix,  de  les  rassurer  I 
«  sur  les  intentions  de  la  république  française,  de  leur 
a  annoncer  que  leurs  propriétés,  leur  liberté,  leur  religion  , 
a  seront  respectées  ;  que  la  France  ,  jalouse  de  conserver 
«  leur  amitié  et  celle  de  la  Porte,  ne  prétend  diri(;er  ses 
a  forces  que  contre  les  Mamioùks.  Ce  ca|)itAine,  suivi  de 
«  quelques  oflkiers  français,  se  rend  dans  la  ville  ,  et  en- 
«  gage  les  habitants  à  se  rendre,  pour  éviter  le  pillage 
«  mort  (*).» 


Aile  du  Nord. 
i"  élafie. 

S«llfl  B«  77. 


761.  LE  GÉNÉRAL  BOMPARTF,  lïOîVIVF.  ITV  S*nRE  Ali  CHEI 

aiiUTAiKEi>'Au:xAnuKiK  (Juillet  1798). 

Pir  kf  ■  MrLARt)  en  iloe. 

Après  la  prise  d'Alexandrie  ,  «  les  Imâms,  les  Cheikhs, 
a  les  Chérifsvionnenlse présenter  à  Bonaparte  O.qui  leur 
«  renouvelle  l'assurance  des  dispositions  amicales  et  pa,- 
«  cifiqnes  de  la  république  française,  n 

Le  général  en  chef,  voulant  lionorer  la  valeur  avec  la 
quelle  ils  avaient  défendu  leur  ville,  fait  présent  d'un  sa- 
bre k  leur  chef  militaire.  Celui-ci  le  recula  genoux,  jurant 
sur  sa  ttle  de  ne  s'uu  servir  que  pour  In  cause  des  Français.' 
a.  Ils  se  retirent  pleins  de  confiance  dans  ces  dispositions; 
o  le^  forls  du  Phare  sont  rerais  aux  Français,  qui  prennent 
(i  en  même  temps  possession  de  la  ville  et  des  i}tux 
«  ports  (').  » 

762.  BATAILLE  DE  cnriiREiss  (t3  juillet  1798). 


Par  M.  Léon  CocnBTcn, 


Bona[iarte  (').  maître  d'Alexandrie, s'empressa  d'y  établir 
un  gouvernement  favorable  à  ses  vues,  et  laissa  pour  y 
commander  le  général  Kléher  (."; ,  qui  avait  été  blessé  à  I  atta- 
que de  la  ville.  Puis,  sans  plus  tanler.il  commença 

(*)  Retalion  de»  rampagnn  Hu  //rnrra/  B^napartt  en  ^pfff'  > 
Syria,  nar  le  xrn^ral  de  diviiiou  bvrlbicr,  p.  11  k  ti.  ^)  roir  la 
p.  iii.Ç'i  Idem  y.  SU. 


^B^l^ï 
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icût  Sûr  le  grand  Cai  re.  Desaix  ^';  recul  l'ordre  de  tra- 
verser le  désert  puurse  rendre  à  Dcmmbôur. 

Les  trutipes  se  mirent  en  marcbe  le  7  eï  le  8  juillet 
avec  l'artillerie  de  cainpa^ie  et  ta  cavalerie  .  «  si  toutefois 
«  on  peut  donner  ce  nom  à  irois  cents  cavaliers  montés  sur 
a  des  chevaux  qui,  épuises  par  une  traversée  de  deux 
a  mois,  pouvaient  à  peine  porter  leurs  cavaliers.  L'arlil* 
cv  lerie  par  la  même  raison  était  mal  attelée.  Le  9  juillet 
0  les  divisions  arrivent  à  Demenhour  {').  » 

Après  deux  jours  d'une  marche  pénible,  épuisée  par  les 
privations  cl  la  fatigue  ,  l'armée ,  continuellement  harcelée 
par  les  Arabes ,  parvient  enfm  à  Kahmanié.  Le  général 
en  chef  prit  le  parti  d'y  si'journcr  le  11  et  le  V2,  pour  at- 
tendre le  chef  de  division  Ferrée  ,  commandant  de  la  flot- 
tille qu'il  avait  dirigée  sur  Uosette.  Le  13,  avant  le  jour, 
les  troupes  quittèrent  Miniel-^alanic  :  u  Les  Mamioùks, 
«  au  nombre  de  quatre  mille,  ctoicnt  aune  lieue  plus  loin. 
«  Leur  droite  étoit  appuyée  au  village  do  Clu-hreiss,  dans 
«  lequel  ils  avaient  placé  quelques  fiiéces  de  canon,  et  au 
H  Nil  .  sur  lequel  ils  avoient  une  flottille  composée  decha- 
rt  loupes  canonnières  et  de  djermes  armées. 

«  Bonaparte  avoit  donné  ordre  à  la  flottille  française  de 
«  continuer  sa  marche  en  se  dirigeant  de  manière  à  pou- 
"  a  voir  appuyer  la  gauche  de  l'arméi?  sur  lc>'il  et  altaquer 
'  «  la  flotte  ennemie  au  moment  où  l'on  atlaqucroit  les 
n  Mamioùks  et  le  \tllagc  de  Chebreiss.  Malheureusement 
«  la  violence  des  vents  ne  permit  pas  de  suivre  en  tout  ces 
tt  dispositions.  La  flottille  dépasse  In  gauche  de  l'armée  , 
«  gagne  une  lieue  sur  elle ,  se  trouve  en  présence  de 
«  l'ennemi,  et  se  voit  obligée  d'engager  un  combat  d'autant 
«  nhis  inégal  qu'elle  avmt  .^  la  fois  à  soutenir  le  feu  des 
«  Mamioùks  et  à  se  dt'Tendre  contre  la  flotte  ennemie.... 
a  Cependant  le  bruit  du  canon  avoit  fait  connoilre  au 
«  général  en  chef  que  la  flottille  éloil  engagée  ;  il  fait  mar- 
«  cher  l'armée  au  pas  de  charge  ;  elle  s'approche  de  Che- 
a  breiss  et  apperroit  les  Mamioùks  rangés  en  bataille  en 
K.  avant  de  ce  village.  Bonaparte  reconnoU  la  position  et 
H  forme  l'armée.  Elle  étnit  composée  de  cinq  divisions, 
et  chamiedivisionformeunquarréuui  présente  à  chaque  face 
a  six  hommes  de  hauteur;  rarlilkne  est  placée  aux  an- 


Ci)  Fofrfanoto  p.  S83.  (t)  Rflaiion  dtt  eampagiteê 
jMÊTte  01»  Ègyph  tt  en  Syrie ,  \>*t  le  gi^ueral  de 
».18. 


liià  ùéttéral  tlona- 
ïlivfsiuii  OurUiior, 


niSTOEIQrGS  

firlcs,  aux  centres  sont  !es  équipages  et  la  ravaleric.  tes 

Srenatlirrs  de  (.hix^uu  quarré  funucnl  des  pelutous  qui 
aiiqucQt  les  divisiouâ  et  sont  destines  à  renforcer  les 
pointa  d'attaque. 

«  Les  sapeurs,  loi  dépôts  d'artillerie  prennent  pKisitîoti 
et  se  barricadent  dans  deux  villagef  en  arrière.  aOn  de 
servir  de  point  de  retraite  en  cas  d'è^  énemenl. 
a  L'armée  n'èloit  plus  qu'à  une  deini-Iicue  des  Mam- 
loùks.  Toul  à  coup  ils  s'éhrajileni  par  masses  .  sans 
aucun  ordre  de  furmalimi  cl  caraculeiil  sur  les  Qnncs  et 
les  derrières.  O'aulres  masses  fondcnl  avec  inj|ifiuo5ilè 
sur  la  droite  et  le  front  de  l'armée.  On  les  laisse  aj)pro- 
cherius4]u.i  la  ikirtèc  de  la  mitraille.  Aussilùt  larldlcric 

&c  deDiaâi|ue  et  les  met  en  Tuile 

u  Animée  par  ce  premier  succès,  Varmèc  s'èhranlc  an 
pas  de  charge  et  mari  he  sur  le  \ilIaKC  de  Cliebreiss , 
que  l'aile  droite  a  l'ordie  de  déborder.  Ce  \iUage  est 
empurlé  après  une  Irès-fuiblc  résistance.  La  déroute 
des  .Mjnduùks  est  complète;  ils  rtn'cnt  en  désordre 
vers  le  Caire.  Leur  Octlillc  prend  éfialemeot  la  fuite,  en 
remunUnl  le  Nil,  et  Lennine  ainsi  un  combat  qui  duroît 
depuis  deux  heures  avec  le  m^mc  acbarnemenl.  C'est 
surtout  à  la  valeur  des  hommes  de  troupes  à  cheval  em<> 
barques  sur  la  (liilltUe  qu'est  due  la  gloire  de  cette 
ipurnée.  La  perte  de  Icnnemi  a  été  de  plus  de  si^  cents 

celle  des  Fiançais  d'eu* 


«  hommes  tant  lues  que  blessés 
tt  viron  soixante-dix  ^').  » 


Aile  du  Midi. 
tiallr  II-  0}. 


703.    BATAOLC  DES  ■•TR4mi>f3  (21  Juillft  1798). 

Par  l«  baroo  Oho»  en  Uio, 

Après  la  bataille  de  Chebreiss,  l'armée  continua  sa 
mnrrlie  vers  le  Caire;  le  2()  juillet  1798.  elle  qtùttaitOmm- 
cl'Uinar  ri  deux  heures  du  matin, 
a  AunoiDldujour,  la  divisîondugénèralOcsaix.qui  for- 
moil  l  a^anl-garde  ,  a  connoissanre  d'un  corps  d'environ 
six  cents  Mamlouks  cl  d'un  ^aaiid  nondire  d'Arabes,  qui 
se  rcpli«nl  aussitôt.  A  deux  heures  après  midi,  l'armée  ar- 
riveauxvillapes  d'Kbverach  et  de  Boutis:  ellen'éloit  plojt 
qu'à  trois  quarts  de  lieue  d  Embabc  et  aporrc^oil  do 
loin  le  corps   de  Mamloùks  qui   se  Irouvoienl  dans  te 

Relaliim  ilfi  nimfiaçnfi  du  général  Bonaparte  en  Êg$pt4  cl 
Sgrift  i>dr  le  ^viiArpI  <le  JitîAion  Itertliicr,  p.  'io-'tt. 
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«  village.  La  chaleur  ctoit  brùlanic,  le  soldat  extrêmement 
«.lUigué.  Bonaparte  ^*)  fait  Taire  balle;  mais  les M^iinluùks 
a  B^oflt  pas  plus  li'il  aperçu  l'armée  qu'ilssc  rurmuiil  en  avant 
tt  de  sa  'Iroile  dans  la  plaine.  Un  sperlarle  aussi  imposant 
a  n'avnit poiiU  encore  frappii  les  regaiiii»  des  Praiu;ais.  La 
«  cavalerie  des  Mamtoùbs  éloit  couverte  d'armes  élince- 
a  tantes.  On  voyoîl  en  arrière  de  sa  gauche  vqs  fameuses 
tf  pyramides  dont  la  masse  iiideslructihle  a  survécu  a  tant 
a  d'ernpires,  el  brave  depuis  Irenle  siéries  les  outraces  du 
«  temps.  Derrière  sa  liroite  êtoieul  leNil.le  Caire.  IcMokal- 
«  lam  el  les  champs  de  l'anliquc  Memphis  i/J.» 

Les  (ronpe-s.impalienics  d'en  venir  au*  manis,  sont  aussi- 
tut  rangées  en  bataillL*  :  Bonaparte  appelle  les  principaux 
chefs  de  l'armée,  parrtMirt  les  ran(;s.  dii'lc  les  ordres: 
a  Soldats  .  s'écrie-t-il ,  sixivenez-vous  que  du  haut  de  ces 
a  mnnumenlsquaranlc  siècles  vous  eunlemplenl.' On  voyait 
alorsautonrdeldi  Berlhier  '\  Desaix  ['•),  DnguaC),  çèné- 
raui  de  division; Mural C-"),  ni'IIiard(";,géiiér;ui\dp  brigade 
Duroe  (*),  chef  de  balaillon  irarlillerie;  Eugène  Beaunar- 
naîs  C*)  cl  Lavalelle  ('*),  tous  destinés  plus  tard  à  des  for- 
tunes si  imprévues  et  si  diverses. 


TTf^.  BATAU.LE  DES  pvUAMim:9  (21  Juillet  1798) 


Ail>'  itn  Miiii. 
R.-diH.'tiJUk 
Par  Fronfols^Audré  yi»c£»rr  en  iftK.      SjiIIii  u«  i 


765.  BATULLE  DfS  PVRAMIDEâ  (21  jUÎWct  \7M). 

Par  PIini|ip9'August<!  ncif!fKOLi!i  en  laos. 

La  ligTie  formée  dans  l'ordre  par  échelon»  elpar  divi- 
sions qui  se  flanquent  rceoit  l'orure  de  sébranlcr;  «  mais 
«  les  Mamloi'ilis  ,  mii  jtisiiri'aîors  nvoient  paru  indécis , 
«  préviennent  rexmHion  de  ce  mouveraenl.  menacent  le 
«  centre  et  se  précipitent  avec  impéluosité  sur  les  divisions 
«  pcsaix  Pt  Reynicr  qui  fnrmoient  la  droite;  Ils  chargent 
«  intrépidement  les  colonnes,  qui,  fermes  el  immobiles  , 


Aile  «lu 

Salloti* 


(«)  FmV  h  note  p.  Bit. 
part*  en  Hgvptf  »'  e»  ' 
(S)    l'air  la  mite  p.  46* 
fT)  i'oirl'i  «.•/(■p.  !,n^:    ■ 
Ml  rie  (|ni-.i..r).  i;r  > 
B^atiliurn.ii-..     Ir  ;i 


1^  flfliiiSiin   lîrf  rtimp.\ 


7m  gén^tit  liona- 
"  m!rtlii*'r,  p.  35. 
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de  leur  feu  nu'à  deini-rx 


deini-(>()rlce  ne  In  mitraille 
o  et  de  la  mousqueterie  ;  là  valeur  lèmi-rjure  de»  Mam- 
a  loùk?  essaie  en  vain  de  renverser  ces  mumilles  de  feu  , 
«  ces  remparts  de  baïonncitcs  :  leurs  rangs  sonl  èclair- 
«  cis  par  le  grand  nombre  de  morls  et  de  blessés  qui 
«  toRd)rnt  sur  le  rbamp  de  balaillc.  et  bientôt  ils  se- 
«  loi^nrnt  en  désonlrc  sans  oser  entreprendre  une  nou- 
«  Telle  charge. 

w  ÏVndanI  que  les  divisinns  Desaix  et  Reynier  rcfKiu»- 
«  soient  avec  tant  de  succès  la  cavalerie  des  Mam- 
•t  loùks  ,  les  divisions  Bon  et  Menou,  soutenues  par  la 
«  division  Klrber  ,  rommatulêe  par  le  général  Dopun  (')  , 
«  icarchoicnl  au  pas  de  cbarge  i»ur  le  village  roirancnè 
«  d'Embabé. 

«  Les  Mamioùks  attaquent  sans  succès  les  pelotons 
«des  flnnqucurs  ;  ils  font  jouer  et  démasquent  quarante 
«  mnmaises  pièces  d'artillerie.  Les  divisions  se  prècipi- 
«  tent  alors  avec  plus  d'impèluositc  et  nelaissentpas  à  lea- 
«  ncmi  le  temps  de  recharger  ses  canons.  Les  relranchc- 
«  mcnts  sont  enlevés  .i  la  iKuonneltc  ;  le  cainfi  et  le  vil- 
«  lagc  d'Kiiibabé  sont  au  pouvoir  dos  FrarH;ais.  Quinze 
o  ccntf  Matuloùksù  cheval  et  autant  de  Fellahs  ,  auxquels 
«  les  généraux  Marmonl  ^';  et  Rampon  {^j  ont  coujjc  toute 
«  rclffiitc  en  tournant  Embabé  cl  j>rcnant  une  |Kisition  re- 
«  tranchée  derrière  un  fusse  qui  joignoil  le  Nil ,  font  en 
«  vain  des  prodiges  de  valeur  :  aucun  d'eux  ne  veut  se  ren- 
«  drc,  aucun  d'eux  n'échappe  àla  fureur  du  soldat:tls  sonl 
«  tous  passés  au  fil  de  l'épcc  ou  noyés  dans  lo  Nil.  Qua- 
«  rante  pièces  de  canon,  quatreccnts  chameaux,  les  bagages 
«  et  les  vivres  de  l'enncïui  toiubeiil  «ntre  les  mains  du 
«  Tainqucur.  » 

0  Alourad-bey  (*]>  voyant  le  village  d'Embabc  emporté, 
a  ne  songe  plus  qu'aux  moyens  d'assurer  sa  retraite.  Déjà 
«  îesdixisioiiâ  Dcsaixel  llcynier  avoienl  forcé  sa  cavalerie 
a  de  se  replier;  l'armée,  quoiqu'elle  marchât  depuis  deux 
a  heures  du  matin  cl  qu'il  fiït  six  heures  du  soïr,  le  pour- 
«  suit  encore  jusqu'à  fîixeli.  I-I  n'y  avoit  plus  de  salut  pour 
K  lui  que  dans  une  prompte  fuiie;  lien  donne  le  signal,  et 
«  l'armée  prend  position  h  Gizoli .  après  dix-neuf  heur^ 
«  de  nianhe  ou  de  cumbaLn  (*).  n 

(>)  Vvir  la  noir  p.  eiB-  <>  UUm  |i.  574.  \'^-  Idem  p.  S?l.  |^>  MnuMiMIpJ'y 
clif  1  de  tiiani(*iuk» ,  drpiii»  )>ntirr^<iuvoriiriir  ilr<  proiiiin-s  d'i«*ou«n 
«Ide  Djiriijt'Ii  il«iis  le  Sjii<l  >  Hiiuie-lvi;)pU':.  ^'•Hflmiun  Ut*  campAûmet 
lêngénérûi  ihiRapart*  en  Êygptt  et  en  Â'yn'e,  pirle  gcnvr»)  Uc  uivl- 
MOD  Berthirr,  p.  2^-71. 
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766.  BAT.utLE  DCSÉuovAJM  (hacte-égtpte)  (7  oct.  1798). 
Par  MM.  Lcon  CoumcT  ciJulvsVic.ton  en  I83i. 

Après  la  bataille  des  Pyramides,  le  Caire  ouvrit  ses 
t {fortes  au  vainqueur.  Ibrahim,  cher  de  l'adminii^lralion 
civile ,  alla  chercher  un  a&ile  en  Syrie  près  de  I^ezzar, 
pachn  de  Sainl-Jcaiw)'A(Te,&oii  collègue.  Mourad-Bey  ('), 
qui  avait  mené  les  Mameluks  au  cumliaL.se  retira  dans  la 
^  liaule  Egypte,  où  Desai\  ;;'j  eut  ordre  de  le  poursuivre.  Il 
B,  partit  du  Caire  le  25 août  1798,  s'embanpia  sur  le  Nil, 
B  cl  alla  rejoindre  sa  division  le  29tàAl-Fiéli  d'où  il  se 
B  mil  aussitôt  en  marche. 

Le!>  Mameluks  s'étaient  réfugiés  dans  le  Faïoum,  d'où 

ils  suivaient  tous  les  mouvements  de  l'armée   française. 

H     Harcelée  j>ar  un  ennemi  qui  se  présentait  sans  cesse  devant 

■    elle  et  qui  refusait  toujours  le  combai,  elle  eut  à  surmonter 

B  des  obstacles  et  .1  supporter  des  privations  de  tous  fienres. 

B  Le  général  Desaix  j)ril  successivement  possession  de  Bénê, 

B   d'Ana-Girgé  ,  de  biuulh  ,  de  Menekia  et  de  Manzoura  , 

B    le  6  octobre  17US.  «  Informe  par  ses  espions  que  -Muurad- 

■,  «  bey  avoit   l'iutcnlion  de  l'attendre  à  Scdiman  et  de  lui 

^^ti  livrer  bataille,  il  se  dis[K)se  à  l'allaquer  lui-m^me. 

Bv      «  Le  16,  au  icvcrdu  sole  I.  la  division  se  met  en  mouvc- 

tf  ment  ;    elle  est  formée   en  carré,  avec  dus  pelotons  de 

u  flanc  :  elle  suit  l'inondation  et  le  bord  du  désert.  A  huit 

«  heures  on  aperçoit  Mourad-bcy  à  la  tète  de  son  armée, 

H  composée  d'environ  trois  mille  Mamloùks.etbuiLàdix 

tf  mille  Arabes.  L'ennemi  s'approche ,  entoure  la  division  , 

a  ctla  charge  avec  laptusgranac  impétuosité,  sur  toutes  ses 

et  faces;  mais  de  louscolés  il  est  vivcmenl  repoussé  par  le  feu 

«  de  l'artillerie  el  de  lamoiiS(|ueterie;  les  plus  intrépides  des 

«  Mamloùks  .  déscsi>érant  d'entamer  la  division,  se  prè- 

«  cipitenlsur  l'un  (les  pelotons  de  flanc  cummanrié  par  le 

«  capitaine  l.avalletlei.'j.delavingt-unîéme  légère. Furieux 

w  de  ta  rêsisL'iiice  qu'ils  éprouveitt  cl  de  l'impuissance  où 

a  ils  sont  de  l'enfoncer,  les  plus  braves  se  jettent  en  déses- 

u  pères  dans  les  rangs,  où  ils  evpîreiil.'iprès  avoir  vainement 

«  employé  à  leur  défense  les  armes  dunl  ils  sont  couverts, 

tt  leurs  carabines,  leurs  javeloLs,  leur  lance  ,  leur  sabre  et 

[  «  leurs  [)islolets.  Ils  tâchent  du  moins  de  vendre  chèrenicnl 

.tf  leur  vie.  et  tuent  plusieurs  chasseurs. 

«  De  nouveaux  détachements  du  Mamloùks  Bdisisscnt 

l)  Ytrir  U  nott  p.  031.  (t)  Mem  p.  53J.  (>)  Idem  p.  63i. 
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«  ce  moment  ponr  clianîpr  deux  fois  le  peloton  eniRmé  ;  Tes 
et  chasficurssc  battent  cor|)S  à  corps,  el,  après  des  proi]iges 
«  lie  valeur,  se  replient  sur  le  cairc  delà  division.  Dans 
a  rcttfî  attaque  tes  Maroloùks  perdent  plus  de  cent 
a  !mi\»nle  hommes;  elle  coûte  aux  braves  chasseurs  treixe 
«  boinntes  morts  el  quinxe  blesAès. 

a  Mnnrad-hey.  après  avoir  Tailcharger  les  autres  pelotons 
«  sans  plus  de  strceès.  divise  sa  nombreuse  envalerie  ,  qui 
tt  n'avoil  encore  agt  que  par  masse,  el  fait  entourer  In  iiî- 
o  vision.  Il  couronne  (|ucl(|ues  monticules  de  sable,  sur 
«  l'un  deittfuels  il  démasque  une  balte  rie  de  plusieurs  piè- 
u  ces  île  canon  placées  avec  avanUigc,  et  qui  Tuni  un  feu 
fi  meurtrier. 

ft  Le  (lénéril  Desaix,  devant  un  enmnni  six  fois  plus  fort 
«  que  hit,  el  dans  une  {tosilion  où  uneretraile  <li(ncile  sur 
«  9C9  barqties  le  forroit  â  ilrindonner  ses  lilesjW'.i,  jnge 
«  qu'il  faut  ou  vaincre  ou  se  Uiitrejusquau  dernierhoinme. 
R  II  dïri(!T»  !ta  division  sur  la  batterie  ennemie,  qui  est  en- 
n  IcT^e  a  fa  bal'Hmetle. 

«  Maître  des  hauteurs  et  de  l'arlillnrie  de  Monrad-bey, 
«  Oesaix  fait  diriger  une  vive  canonnade  sur  t'ctmcmi  qui 
«  bienlôt  fuit  de  toutes  paris.  Trois  beys  et  lif-nuroup  de 
«  kinrhefs  restent  sur  le  champ  île  halaille,  ainsi  qu'une 
n  ^andc  quantité  (!e  Maraloûks  el  d'Arabes.  La  division 
«  ramène  ses  bleis^s ,  pn'nd  (juelque  repos  et  se  mel  en 
«  marche  à  trois  heures  après  midi  pour  Sedin.nni,  où  elle 
«'  s'empare  d'une  pr»rlie  des  b.TiraRcs  de  l'eniifmi  .  que  les 
*  Arabes  commençotenl  â  piller  (').  » 


767. 


OrATBlftHE   ET   CINOriÉME   COMBAT    DR    LA    PBlft- 

GATE  LA  LouiK  (  17  cl  18  Octobre  1798). 


Aile  <lu  Nord 
HjvilloiiduRoi. 


Pat  U.  Théodore  ticuia  en. 


Épuisée  par  trois  combats .  démâtée  de  ses  doux  mAts 
de  perrfiqnet,  la  frégate  la  Loire  è\a\l  poursuivie  nar /a 
ASFrtnaiUj  frégate  anglaise  de  la  m^e  forrc  qu'elle.  Le 
17  octobre,  au  point  nn  jour,  la  sMtrmaid  se  courrii  de 
Toiles  pour  alleindre  el  delruire  enfin  son  cnneniip.  Celle- 
ci  ,  réduite  à  !*cs  basses  \oiles  el  à  ses  himiers ,  n^'  pouvait 
espérer  de  s'écliajiprr.  Segond(').  qui  la  ctimmandait,  se 
prépara  au  combat,  et  fit  clouer  le  pavillon  natiunal  au 

et)  titMion  dtt  rampagnft  du  générai  Bonaporfe  en   tigyf'tfj  e'  r>% 
^yir,  pir  lo  tteoonl  de  dKi>i(»ii  Itertl)i«r,  p.  iw,  {*)  Adneo-imepli 

SeKOUdf  dt^uU  capiUine  de  vaittcau. 
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mit  d'artimon.  Il  h.irnuKua  son  équipage .  rappela  aux 
ninriiis  t-t  <iut  soldais  leur  hrillnntc  cunduilc  dans  les  trois 
aCTaircs  précédentes,  el  leur  lémui^na  la  ronflance  de  les 
voir  triompher  sans  peine  d'une  frêj^ale  dont  la  force  n'é- 
tatl  pas  supérieure  à  celle  de  fa  toirr.  Toutes  ses  disposi- 
tions prises  .  il  étnblil  sa  frégate  au  plu^  prés  du  vent .  et 
6l  earjpier  la  grande  voile  pour  allendre  l'ennemi.  Celte 
conii'naïue  Terme  dut  donner  aux  Anglais  une  idée  de  la 
résislnncc  qu'ils  allarcnl  éprouver,  et  ce  qui  ajouta  sans 
doute  à  leur  élonnement  fut  qa'nn  le^  laissa  apprtKher  sans 
tirer  un  seul  coup  de  canon.  Segoiid  savait  que  cbez  eax 
c'est  une  espèce  de  point  d'honneur  de  ne  pa*!  tirer  les 
premiers  :  il  résolut  de  ne  faire  feu  que  lorsque  son  adver- 
saire se  jugerait  lui-même  assez  proche.  Il  èt;iit  prés  de 
huit  heiirrs:  la  Mermnul  avait  car^ic  ses  liasses  voiles  et 
s'avançait  s -us  une  >oilure  commode  pour  lecomhat.  Par- 
venue à  portée  de  pist(del,  elle  vint  nu  vent  pour  prendre 
position  et  présenter  I.*  travers  à  la  tuirc.  <A*Uc-Li,  pr<>- 
nlant  de  ce  moment,  lui  lAcha  toute  sa  bordée,  aceom- 
pa;;aèe  dune  décharge  de  moasquelerie.  La  Mrrmaid 
riposta  vivement;  mais,  nu  lieu  de  demeurer  par  le  travers 
de  1.1  fréi;ate  française,  elle  voulut  prnlïtcr de  l'aianlaiço 
tfac  lui  dnnnait  le  bon  étal  de  sa  mâture  et  de  ses  voiles 
pour  la  contourner  et  ticher  de  l'enlilcr,  soil  par  l'avant, 
soil  par  l'arrière.  Eicellenl  manreiivrier  lui-même,  Sc- 
goml  rendit  vaines  toutes  les  tentatives  du  capitaine  an- 
glais, et  le  força  à  reprendre  sa  prproiére  position.  Les 
dcnx  frégates  se  canonnerent  alors  avec  Icplu*  grand  achar- 
nement; inais  comme  ta  Mfrmaid  s'était  rejjlacée  un  peu 
plus  au  large,  l'avantage  n'était  pas  pour  les  caoonniers 
de  In  Loirr,  qui,  faute  d'adresse,  ou.  ce  qui  est  plus 
cruyahie,  par  trop  de  nrècipilalion.  n'ajustaient  pas  aussi 
bien  U'urs  coups  que  les  Angluis.  Au  bout  de  (pielques 
heures  ,  fn  /.nire  avait  perdu  s<*s  trois  mâts  de  hune,  et  ne 
conservait  plus  que  ses  deux  basse*  voiles,  tunilis  que  U 
frégate  ennrmie  n'avait  pas  le  plus  petit  ra"fccau  de  bois 
coupé.  I,e  cajutiine  fraudai*  résolut  alors  de  tenter  à  son 
tour  une  mameuvre  qui  pût  changer  la  face  du  combat  :  il 
fait  cesser  le  feu  partout,  donne  l'ordre  ilc  mettre  dour 
boulets  ronds  dans  chaque  canon  cl  de  réserver  la  bordée 
pour  le  moment  où  il  jugerait  k  propos  de  l'envoyer.  Lors- 
que toute.*  les  pî6ccs  s«mt  chargées  comme  il  1'*'  ordonné, 
it  fait  mettre  la  barre  au  venl  cl  ordonne  une  grande  ar- 
rti'ée,  pour  persuader  k  .son  ennemi  qu'il  ne  peut  plus 
soutenir  son  feu.  Celui-ci,  trompé  par  ce  raoutement. 
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laisse  arriver  à  son  tour,  afin  de  suivre  ta  Lîfire  tl  de  lui 
envoyer  une  bordée  qu'il  regarde  comme  devani  meUrt 
Ûïï  au  combat  ;  mais  mut  à  coup  Segond  laiico  ^a  fr^atc 
dans  le  vent .  et,  par  celle  évolution ,  fait  croire  à  l'Anglais 
(|u'il  veut  l'aborder.  La  Mermaid,  qui  redoute  d'autant 
plus  l'abordage  qu'elle  sait  que  la  Luire  esl  chargée  de 
trouj>e5 .  revient  au  vent  eUt-méme  avec  promptitude  et 
perti  presque  loute  sa  i  itesse  Segond  ,  qui  dans  ces  diffé- 
rentes  manœuvres  a  ra\antage  de  primer  son  cimecii,  re- 
prend In  sienne  avant  lui ,  cl ,  par  un  nouveau  mouvemenC, 
vient  le  ranger  à  pou(>e  el  lui  lâche  la  diiuble  bordée  qu'il 
a  réservée.  l/efTcl  en  esl  lerribte.  Le  mal  d'arlimon  et  le 
grand  lu.M  de  hune  de  ta  Mcrmdhi  tombcHt  en  m&mo 
temps,  el  les  cris  de  l'équipage  anglais  annoncent  le  car- 
nage qui  vient  d'avoir  lieu.  Peudanl  quelques  miaules  ou 
semble  avoir  perdu  la  lôlc  à  bord  de  cette  Trégatc.  et  Se- 

Î[ond  lui  hèle  d'amener  ce  qui  lui  reste  de  ^uiU'S:  muis- 
a  position  île  ces  voiles  sur  l'avant,  et  la  perte  de  celles 
de  larrièic  la  font  arriver  toute  seule  :  elle  reprend  de  la 
vitesse  et  s'cluiRne  d'autant  plus  racilemcnl  de /ri  Luirt, 
que  les  voiles  hautes  qu'elle  tunsL-rvc  au  mal  i\v  misaine 
sont  plus  favorables .  par  le  faible  vent  qui  règne  .  que  les 
basst-s  voiles  do  la  frégate  françai^.  L  équipage  an^^lals  re^ 
vient  alors  de  sa  stupeur,  el  profile  di*  celte  circunsUnc« 
heureuse  pour  fuir  el  abandoiuier  la  \icluire  ans,  républi- 
cains. En  vain  Segond,  gui  désespère  d'alteiudre  In  Mtr- 
l/mûi  dans  sa  fuite,  dirige  sur  elle  un  feu  bien  nourri, 
pour  tâcher  de  la  désempiirer  de  quelqu'une  de  ses  voiles. 
il  n'a  pas  le  bonhiur  d'y  réussir  el  elle  lui  échappe. 

Après  ce  benu  conibnl,  la  Luire  cliiit  cependant  réduite 
à  lelal  le  plus  déplorable,  et  n'avait  plus  à  bord  ni  bois 
ni  cx>rdagcs  pour  remplacer  ses  mâts  supérioui-s.  Tout  ce 
que  put  faire  le  c.ipilaine  fut  de  boucher  de  son  mieux  les 
trous  de  bouK-ts  rei  us  à  la  llottaiiîon  ,  de  jumeller  ses  ba» 
mâts  el  de  bosser  les  ralingues  des  basses  voiles  coupées 
en  plusieurs  endroits. 

1.C  18,  au  point  du  jour,  elle  découvrit  deux  bAlimenls 
qui  la  chassèrent  aussitôt.  A  neuf  heures,  ils  furcut  recon- 
nus pour  le  vaisseau  rasé  VAnson  et  la  corvette  U  Ktln- 
guroo.  Tout  espoir  do  leur  échapper  eftl  été  >ain ,  el  U  n'y 
avait  plus  à  combattre  que  piÉur  Ihonneurdu  pavillon  : 
Segond  et  son  é(]uipage  se  disfiosérent  à  l'honortr  par  lUie 
vit;oureuse  résist-Tnce.  A  neuf  heures  el  demie  le  vaisseau 
rasé,  par>enu  à  derui-portéc  de  la  Loire,  n'avait  p4S  ett- 
core  commencé  le  feu;  il  continuait  sa  route  toutes  voiles 
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hsQies ,  pour  s'en  np[)i'uclK'r  davantage.  Lorsqu'il  fut  tonl 
à  fait  proche ,  le  capiUiiiie  dn  In  Loire  s'élança  loul  5  coup 
au  ^ent ,  comme  s'il  eût  voulu  aburdcr  le  xarsseau  par  l'a- 
vant, t'I  piolita  de  ce  muiuenl  pour  lui  envoyer  une  bordée 
d'cuiilade.  L'Ânson  masqua  une  partie  du  ses  voiles  pour 
éviter  l'abordage,  et  celle  mana-uire  permit  à  la  fro^ûte 
française  de  lui  Ucher,  dans  une  tK)sitiun  avantageuse, 
deux  autres  bordées  qui  eusiitinl  été  irês-ineurlriërcs,  si 
la  mer  avait  clé  moiiK  grosse.  Le  vaisseau  remit  bientôt  le 
vent  dans  ses  voiles,  et  vint  engager  la  Loire  h  portée  de 
pistolet  par  le  travers  au  vent,  pendant  que  la  conette  la 
eombalt.ut  en  puupe  :  le  combat  duni  une  heure  dans  cette 
position .  et  réquipiige  français  y  déploya  une  bravoure  au- 
dessus  de  tout  clogc;  entln  lu  grand  mât  cl  le  miit  d'arli- 
mon  de  la  frégate  ayant  été  abattus,  et  le  mi^t  de  misaine 
ne  tenant  presque  plus  à  rien .  le  commandant  du  vaisseau 
anglais  cria  au  capitaine  Segond  qu'il  était  inouï  qu'il  per- 
sistât encore  à  se  défendre  dans  une  |>arcillc  situation  »  et 
2u'il  avait  asscx  combattu  pour  sa  gloire.  Sur  le  refus  que 
t  celui-ci  de  se  rendre ,  le  combat  dura  encore  un  quart 
d'heure  ;  mais  le  vaisseau  ennemi  ne  poinLi  plus  qu'à  cou- 
ler bas.  Bientôt  l'eau  remplit  la  cale  de  ta  Luire,  Lorsqu'il 
y  m  eut  six  pieds,  elquele  capitaine  Segond  crul  d'ailleurs 
la  frégate  dans  un  délabrement  tel,  qu'il  paraissait  dou- 
teux qu'etlr  pill -Servir  aux:  ennemis,  il  amena  !>on  pavillon. 
Quoii|ue  les  efforts  héroïques  des  défenseurs  de  ta  Luire 
n'aient  pu  l'empêcher  délre  prise ,  eux  et  leurs  concitoyens 
n'ont  p<is  moins  le  droit  de  s'en  enorgueillir.  l)e  pareilles 
défaites  sont  aussi  glorieuses  que  des  succès. 


}8.  uÉvoLTE  un  CAïKE  (21  oclobre  1798). 

PtrAone-Loois  Girodit-Trioho.'*  en  imo. 

Depuis  deux  mois  que  Bonaparte  (' }  était  au  Caire ,  la  plus 
grande  tr.-ii)quillit^  n  avait  cessé  d'y  régner.  «  Les  nolaulcs 
11  de  toutes  les  provinces  dclibéroicnt  avec  calme,  eld'après 
«  les  [iroposilions  des  commissaires  français  Monge  (*)  et 
m  Bertholleti^*;,sur  l'organisation  définitive  des  divans,  sur 
«  lus  lois  civiles  et  criminelles,  sur  rétablIsscniL-nt  et  la  ré- 
1     «  partition  des  impôts  cl  sur  divers  objets  d'administralioir 

(1)  loir  ta  note  p.  531.  Çi)  nsofiard  Moiiku  ,  inembre  tl«  l'iiiKlilul  nolio- 
n«l  (l"  rlussf,  —  ;irl«  nifi;anii|uf!j  1 ,  (Jr]iui»  »<!iiutcur  Cl  rotiited»--  HoluMJ. 
<*}  Claade-tuuis  Itcriliollet ,  merubr»  de  l'iniliiut  uaiionaUi'"  classe,  — 
çbiiuie;,  dopui»  cuiiiie  ci  iiair  de  t-'roace. 
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K  el  de  police  ffénéralp.  Tout  a  coup  «es  maires  a  une  s«fiiitoa 
«  prochaine;  se  manifesienl.  Le  21  octobre ,  it  )a  pointe 
«  du  jour,  des  rassemblements  se  forment  d.nis  divers 
tt  quartier»  de  la  ville  el  surfont  à  la  g^rande  moMiuée.  1-e 
•K  général  Dnpuy(<),  commandnntla  place.s'avaDcea  la  tftte 
€  d'une  faible  esrorle  pour  les  dissiper:  il  est  atttMÎnè 
«  avec  plusi<'urs  ofTiciers  et  quelques  dragons  au  milieu  de 
<t  l'un  de  t'es  atlroii[>emen(9.  La  sédition  devient  aussiUU 
<[  générale:  tous  les  Français  que  les  révoltés  rcncuutrent 
u  sont  égorgés;  les  Arabes  se  montrent  aux  portes  de  la 
«  ville. 

a  La  générale  est  battue;  les  Français  s'arment  el  se  for- 
«  ment  en  (:oloiini.*s  mobiles  ;  ils  marcJient  contre  lej  re- 
«  belle*i  avec  Wtsienrs  pièces  de  canon.  Ceux  ci  se  relran- 
«  chenl  dans  l^rs  mttsquées  .  d'où  ils  font  un  feu  violent  ,* 
«  les  mosquées  sont  aassilol  enfoncées;  un  combat  terrible 
o  s'engage  entre  les  assiégeants  et  les  assiégés;  l'indigna- 
o  lion  et  la  vengeance  doublent  la  force  el  l'inlrépidilé 
tt  des  Français.  ï>es  luitterics.  placées  sur  diffèrenles  haa-^ 
a  teurs,  pIIp  canon  de  la  dladelle  tirent  sur  ht  stile;  le 
s  quartier  des  rebelles  et  la  grande  mosquée  sont  incon- 
«  (lies  C)   » 


m  tlu  Midi 
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r7ti9.    LE    GÉNÉRAL  BO?iAPARTE,  COMMAMïAST  Er*  CHEF  Ï>E 

L'AKU^   u'ÈbYrTE,    FAIT  GiLACE  XVX  IIÉVOLTÉS  DU 

câib£(23  octobre  179d). 

Par  lo  baron  d'ilKiR  en  iws. 

«  Les  chérifs  et  tes  principaux  du  Caire  viennent  enfin 
H  implorer  la  générusito  des  vaiiM|ueurs  et  la  clémence  da 
«  Donaparte  {'''■.  m  Le  général  en  chrf  les  recul  sur  la  place 
d'EI-Betir.  a  Cn  pardon  général  est  aussitùt  accordé  à  U 
a  ville,  el  le  21)  octobre  17i>8,  l'ordre  est  cntiércnteut  rè- 
a  tablî.  Mais,  pour  prévenir  dans  la  suite  de  pareils  excès, 
«  la  place  est  mise  (lans  un  tel  état  de  défense  qu'un  seul 
a  bataillon  suflil  pour  la  mettre  h  l'abri  des  mouvenicnis 
a  séditieux  d'une  |iouulaliuu  nombreuse.  Des  ^le^ure»  sont 
«  prises  aussi  pour  la  garantir  à  l'cxléricur  coiilre  toute 
ft  eatreprise  de  la  jwrt  des  Arabes  (■).  » 

<!}  DommUiiic  Dn^f ,  ftoniral  de  iMlyade-  (f)  MfieUtm  d««eMMw- 
gàêi  On  aétUml  Bvnaparla  en  Eayptu  tt  *•  Sptie^  \fr  l«  gito*»!  (i«|j 
dtvIstoB  fivrUiicr,  p.  H'i&A^  toirhiutU  p.  â»i.  4 
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'0.  COMBAT  DE  MO!«TtROsi  (i  décembre  1798). 


Krro.  coTti 

^K-  PorBLLéoD  CofiaicTen**..   Aile  du  Nord 

«  La coar  de  Napifs,  placée  au  bord  d«  volcan  révolu-  S*llen"in 
a  tionnaire  depuis  rérection  dos  ttals  dr  Tf^glise  en  répu- 
«  bliqne,  embrasfa  atpc  iriins[Mirl  Viilcc  d'une  nouvflle 
a  fpicrreconU'nenUl^,  qai,  selon  toute  ap[iareffi'e,  devail 
<i  amener  rèvactialion  de  l'ilatie  ,  et  la  débarrasser  de 
«  l'anxiété  pernéluellr  dans  laqui-lle  elle  vivait. 

«  Le  roi  de  Napics  Ferdinand  IV  ayant  accueilli  les  pro- 
«  positions  qni  loi  ainifnl  été  faites  par  la  Russie  et  TAn- 
«  glctorr^,  certain  d>tre  soutenu  par  l'Autriehe,  qai  venait 
«  n'envoyer  près  de  lui  le  Rentrât  Mw:k('l.  s'était  empressé 
a  d'cnirrr  en  campaçnccidc  prendre  lofrcnsi^cLcs  États 
«  Koiii.iins  furent  hfentôt  envahis  ,  et  le  roi  de  Naples 
«  sriait  enipnrr;  de  Konie. 

*  Le  ]>ircrL^)iro,  en  apprenant  les  dernières  levées opé- 
B  fées  dans  le  riiynume  de  Naiilcs  et  le  rassemblecnent 
«  des  troupes  sw  U  frontière  des  Étars  HumaiRS,  se  bâta 
«  d'envoyer  le  gênerai  Cbampiotuicl  i  '  i  prendre  !»•  comman- 
«  dément  des  troupes  frane^ti^es  slationticesdans  les  envi- 
«  mts  de  Route.  Il  lui  fut  fecomniaudè  de  ne  rien  compro- 
<i  mettre  et  de  se  retirer  sur  l'armée  <jue  commandait  Joa- 
«  bcrt  [^)  dans  la  républiiue  cisalpine. 

<■  Le  général  Chainpionnet,  ajoute  Jomini,  jeta  hnlt 
«  cents  hommes (bns  le  ch.Keau  Saint-Ange,  puis  se  replia, 
a  conformément  h  ses  inslruclioits.  sur  Civila-Cislellana.  o 

Le  roi  de  \a]>les  ne  tarda  pas  à  prendre  possessioa 
d*  la  capitale  des  Êta's  de  l'Église.  Pendant  ce  temps 
Chamfriûnnel  se  préparait  à  se  défendre  dans  les  Apcn- 
DÏDt.  Ses  lroD|)es  se  trouvaient  disposées  la  droite  à  CiiiU- 
GaMeHana,  la  gauche  à  Gvita>l)uj:iAlc,  el  le  centre  & 
CMlakifio 

a  Le  4  décembre,  les  avant-postes  français  furent  assaillis 
«  de  lOQtes  parts.  I>a  dtviiiîon  du  chevalier  de  Saxe,  pour- 
d  suivant  deux  ohjet«i.  marrh  lit  sur  deux  colonnes;  l'une 
n  se  portait  direclemt'nt  sur  Nepi.  l'autre  tila  à  gauche  par 
a  le  chemin  qui  conduit  de  Santa-Maria-di-FAltari  à  Bor- 
«  ghetto,  en  vue  de  tourner  Civita-Cuslellana  La  piewiére 
«  allaqnc  fut  conduite  avec  >i2«<'ur;  mais  Kellirmann  {*), 
a.  après  avoir  laissé  amorlir  le  premier  feu  des  Na|iolilains  , 

(tJGharici,  baron  de  MirJi,  lieal«aaiiUtirarérb«l  au  service  O'Aulriobe. 
{*)  riH'rfa  note  p.  &30.  v>>  /(/tin  {i.  h<ii.  .*J   Voir  la  noU  p-  4tlU 
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t(  les  chargea  à  son  tour  et  les  repoussa  snr  le  chemio  de 
u  Montvru^i,  où  bivnlùLies  draguiis  français  les  poursuivi- 
«  renl  :  deux  mille  cinq  cents  prisonniers  .  quinze  pièces 
«t  de  canon  cl  tous  les  bagages  loroLcTcnt  au  pouvoir  des 
«  républicains  (').  » 


ïord     771.   COMBAT  DE  I.A  FRÉGATE  FnARÇAlSE  1.4  RATO^KAISK 
a°]liÏÏÎÎ'*"?°J"  COÎVTIïE    LA    Fll^GATE    ANGLAISE    L*E1IBISCA1)E    (14 

ft.-iie..hau.«e.  décembre  1798). 

Pur  M.  CiiAriN  en  iloi- 

T72.    COMBAT  UE  LA  FRÉGATE  FRA.%A1SE    LA  B1¥0^A^AISE 
CONTRE    LA    FRÉGATE    ANGLAISE    L^EMBCSCADE    (H 

décembre  1798). 

Par  JvaH-Franc<>lsHi&  en  i&03. 

La  frugale  In  Baijonnatsc,  de  \ingt-quatre  pii-ccs  de  ca- 
non de  8,  ol  huit  de  4  sur  ses  gaillards  .  cotnniandëe  par  te 
f*  lieulennnt  de  vaisseau  L'.dniond  lUchcr,  venait  di!  Caycnno  , 
le  U  décembre  1798.  et  n'était  plus  qu'à  Irenlc-einq  ou 
quarante  lieut-s  de  Kocliefort.  Tout  à  coup  elle  fut  attaquée 
fiar  la  frégate  anglaise  i' Embuscatlf ,  de  vingt-sis  pièces 
de  canon  ue  16.  six  caronades  de  32  et  huit  de  9  sur  les 

Eaillards;  l'action  s'engagea;  on  combattit  quelque  temps 
ord  à  bord  .  ensuite  à  rjuuzt^  toises  de  distance.  I^  feu 
devint  terrible  et  dura  cinq  heures  sans  être  décisif.  La 
position  de  sa  frégate  au  vent  de  l'ennemi  rlèrida  le  com- 
maridarit  français  à  tenter  r.ibordage.  U^iris  le  cUoc  des 
deux  bàlimenîs,  le  beaupré  de  la  Hayonnaise  se  hriso  et 
tombe  à  In  nier,  ainsi  que  le  lu&t  d'artimon  de  l'Embutcade. 
Le  contre-coup  sépare  les  deux  vaisseaux.  Richer  saisit  l'oc- 
casion cl  lâche  dans  le  travers  de  son  adverï>.')ire  quatre 
'  coups  do  canon  qui  balayent  sa  batterie  et  lui  mettent 
trente  ou  quarante  hommes  hors  de  combat-  Au  même 
f*  instant  les  marins  français  sautent  à  bord  de  l'ennemi.  Ri- 
cher, gravement  blesse,  est  contraint  de  rester  à  son  bord  , 
le  feu  y  gagnait  de  toute  p.irt  :  ce  capitaine  oublie  ses  bles- 
sures, et  pnr^  ient  à  te  faire  éteindre  ;  enfin  .  après  quarante 
minutes  d'efforts,  de  courage  et  do  valeur,  les  Anglais,  dé- 
busqués de  leurs  gaillards  d'arrière  et  d'avant,  furent  forcés 
de  se  rendre. 

La  Bayonnaise  avait  perdu  tous  ses  mâts  dans  ce  combat , 

*)  Hiitvin  4€»  §u€rr*t  et  fa  r<itwfy((on ,  par  Jomini  j  (.  \l  «  !>•  »-B0. 


DU    PALAIS   DE   VERSAILLES. 
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son  rommandant  employa  (ouïes  ses  ressources  et  parvint 

à  se  rendre  à  Rochefort. 


Aile  du  Noi 
Si  lie  n«  il. 


[T73.    LE  GÉNÉRAL  BONAPARTE   VISITE  LES  FOKTAllSES  DE 

tfOiSE  PRÈS  LE  MONT  SINAÏ  (28  dÉccmbie  1798). 

Par  Jpan-Sliiioti  B&uthelemy  cii  iSOS. 

«  Bonaparte  (^)  après  avoir  iioprimé  à  tout  le  pays  la  ter- 
a  rciir  (le  ses  nrmcs.  continue  de  snirrcses  plans  d'admi- 
«  nistiation  inléricure,  sans  oublier  ce  qu'il  doit  à  l'intérût 
f(  des  sciences,  du  commerce  et  des  arts. 

«  l.e  généra  I  lion  (  ^  :  reçoit  ordre  de  traverser  le  désert  à 
«  la  tète  de  quinze  cents  hommes  avec  deux  pièces  de  ca- 
«  non.  et  de  marcher  vers  Suez,  où  il  cotre  le  7  novcm- 
«  bre  1798. 

o  Biins|iai-te,  acrompa^è  d'une  partie  de  son  élat-major, 
n  des  mcinbrcs  de  l'iiislilut  Mcnge  (*)  et  Berlhollel  (*),  de 
«  Coslaï("].deBourienne  '^)tl  duo  corps  de  cavalerie,  part 
•(  lui-ntemo  du  Caire  le  24  dércmbre  1708  et  va  campera 
a  Bîrkel-cl-UndJ,  ou  lac  des  Pè'erins  ;  le  2.3  il  bivouaque  à 
«  dix  lieues  dans  le  désert  ;  le  26  il  arrive  à  Suez;  le  27  il 
a  reconiioil  la  cùle  et  la  ville,  et  ordonne  les  ouvrages  et 
«  Us  rorlilirations  qu'il  juge  nécessaires  à  sa  défense. 

«  I.e  28  il  passe  la  mer  Bouge  près  de  Suez,  h  ud  gué  qui 
«  nVsl  pralicnblc  qu'à  la  marée  basse;  il  se  rend  aux  fon> 
n  taincs  <le  Moïse ,  situées  en  Asie,  à  trois  lieues  et  demie  de 
«  Suez.  Cinq  sources  forment  ces  fontaines,  qui  s'échappent 
a  en  bouillonnant  du  sommet  de  pelils  monticules  de 
«  sable.  L'eau  en  est  douce  et  un  peusaumâlrc.  On  y  trouve 
a  les  vestiges  d'un  petit  aqueduc  moderne  qui  conduisoit 
ti  cette  eau  à  des  citernes  creusées  sur  le  bord  de  la 
u  mer.  dont  les  fontaines  sont  éloignées  de  trois  quarts  de 
a  licuc  C')   « 

77V.    PRISE  DE  NAPLES  PAR  L'ARMÉE  FR.UIIÇAISE  (21  janV. 

1799). 

Har  Ju«|ue8  Tauril  en  1799-    Aile  du  Midi. 

R.-de^tiaïusec 

Champioiuiet(*),  après  les  combats  de  Monterosi  et  Gvita-     S«lle  n«  n 

(1)  Voir  ta  nttl0  p.  S3i.  [*)  Idtm  p.  :i5g.  sj  Idrm  p.  e'jt.  (^1  l'oir  fa  noie 
p.  si?.  ;S)  t.oul'i  Copiai,  ut;|Hit«  baruii  l'I  direclcur  gi>ti^rai  4r*  ponl»  et 
chjuski*cii  {^\  [.oui!>-An(oînL't'aiiv(;k-l  ileBaunciiiie,  ^it^orelairc  iJu  i£t-rirr.il 
rnebcr.fli^l'iiU  iitinldire d'étal.  Cittetation  du  camha^nfi  d»  g^érai  ito- 
naparte  tn  Ègyplt  et  rit  ^yrie ,  p«r  Le  géuétal  dv  divisioa  Beriliier,  p.  49. 
1.8;  YoiT  /o  no(e  p.  536. 


\^  CAt.RRIBS  niSTORIQrES 

Cnstclliina,  reprit  nussitôl  l'ofTeiKive.  Il  rentra  dans  Rome 
dii-scpl  jours  nprès  en  ^tre  sorti ,  cl ,  poursnivjtnl  sa  mai^ 
chc.  se  tlirÎK^'a  sur  les  éKiLs  de  Naples,  qu'il  ne  l;ud.i  pas 
k  envahir.  Malgré  la  rtsislnnce  ries  troupes  n^ipoliulnes, 
il  aiTÎvatl  dfîTBMt  Capouedaiis  les  premiers  jours  di*  jan- 
vier. 

Mais  autour  de  lui  tout  ronimençait  à  s'ébranler;  et  pen- 
dant tjiie  les  paysans  prenaient  partout  les  armes,  iater- 
ceplaieiU  les  eDurriers  de  l'armée  rmiiçaise,  et  lui  faisaient 
Qne  inierre  de  partisans  redonlable,  la  pnpulare  de  N^nles, 
qu'on  HYail  eu  l'imprudence  d'armer,  eoiumem-ail  a  se 
pt»rternut  etcèslcs  plusépoiivantahles.  Le  général  M.ick  (*), 
qui  eommanUiiil  rarinèe  napoliiaine,  ayant  accepta-  l'ar- 
mifltiee  que  Ctinnipionnet  lui  proffosail ,  cl  par  lequel 
la  liiïue  tin  VoUurne  i*l  de  l'Of^tnlo  èUtt  aliandonnêe  aux 
Français,  celte  ronvpnlion  déchaîna  plus  violeniraenl  en- 
core lians  la  eapilale  les  fureurs  populaires.  Naf)les  fol  li- 
vré trois  jours  durant  à  l'insurrection  des  taz£aroHi ,  el 
Maek.  pour  sauver  ses  jours,  fut  réduit  à  chercher  lui  asile 
dans  le  camp  français 

Cependant  l'approche  de  Chnmpionnet  menaçant  la  ville, 
loin  d'intimider  les  lazzaroni  ameutés,  ne  flt'qu'arcroiLre 
leur  Mfie.  l!  fallut  attaquer  de  vive  force  cette  ifrandocilt, 
et,  après  plusieurs  jours  decnmtml,  le  fort  -Saioi-Elme 
étant  tombé  aux  mains  des  Français ,  le  canon  en  fui  Louroé 
contre  la  ville,  u  Toutes  les  colonnes  se  mirent  aussitôt  en 
a  mouvement  sur  les  points  qui  leur  étaient  assignés. 
«  Quoique  surpris  par  l'occupation  du  chàleiu.  les  lazza- 
«  roni  opposèrent  la  plus  vive  résistance;  mais  elle  ne 
«  pouvait  si-rvir  qu'à  retarder  leur  perte.  IJrnussicr  (')  et 
a  kusca('  refoulèrent  les  Ilots  de  lamuJlitudequis'i»pposait 
a  à  leur  passait ,  e.l  allaient  escalader  le  fort  Del  Carminé 
a  lorsque  la  ;çariiison  mil  bas  les  armes  et  demanda 
«  quartier-  l-e  rassfmblement  qui  défendait  la  porte  de 
€  Nola  ne  fui  pas  plus  heureux ,  et  atundonna  toute  son 
«  arldleric.  » 

tt  La  marche  de  Kellermann  (^'  éprouva  plus  d'obstacles; 
«  il  .ivail  en  létc  le  fanunix  Paggio,  lequel,  retranché  à  la 
«  hûte  assex  prH  de  Serraglio  .  le  tint  lon|;-lemps  en  échec 
«  avec  quelques  centaines  d'Albanais  et  de  cmniniieis  de 
«  marine  qui  servaient  son  arlillcric  avec  dextérité.  Ce  rcoH 


I 


(11  Tùir  ta  note  p.  039.  [*)  l^*it-BaptHl«  Hroowi»,  fi«^o^pal  àtMfait 
dntuli  (i^nfrrnl  dp  diTiffon  ri  eornl*.  (^^  JeAn-ltapH^ir  nn*ca ,  Réunirai  < 
briutiidL- ,  ilcpuls  gcof  rai  de  di\  iiion  ci  baron.  (*)  I  oir  la  im«  p.  ttt. 


iâm 


«  unrl  rurr^.il  lui  disputa  le  terrain  pied  à  pied,  jusqu'au 
ti  Largo  i1l>I  Casicllo. 

«  Le  grnérïil  de  brigadr  CnUin,  quot(iue  protégé  par 
*»  une  surliu  viguuri'usi'  de  Girariluu.  ^gnait  pru  de  ter- 
«  raiu.  Les  dcut  roloiini-s,  scroTulècs  par  quelques  >apo- 
«  lilains.  comballirLiil  au  pitil  du  furl;  cl  de  ce  cûtc  la 
«  Wcioiio  riait  encore  '  ■     ■■ 

•I  Cependant  le  gèii<  .  près  duqucK-laieut  re- 

«  DUS  (ic  ranger  une  Umw  n  iMiutanls.  rencontra  au  Slud, 
e  Uichel  le  Fou,  aus*i  peu  dl^p(lSl'  ipjc  son  (■olK';]:ue  à  cè- 
«  der  te  terrain:  mais  Sun  zèle  l'a^anl  Inip  cKposê  .  il  fut 
a  Cuil  pri^Minier  et  eunduiiau  quartier  grnèml,  sur  Japlace 
1  Délie    Pigue  (*}.!> 

T7&.  L'jtaaiÊK  rsAiiçasE  TitAvcnsE  les  nt-ncs  i>e  tii£- 
BES  (lUDTE-ËoYPii)  {janvier  1799). 

ParU.PixcRKTcn  iMT. 

Le  K^néral  PcMix  {'},  aprè»  avujr  B^fMirnè  quelque  (emp5 
i  Sioul  ei  à  Girgt^ .  coniiiiua  u  marclu  dans  Li  U<jule- 
lEgypIe. 

■  l.a  division,  en  irK^ersanl  l'ÈRyplc supérieure,  trouve 

•  une  n'i- '■'■    •  riidigiMtt*  <ff  ?'    -  inliqu**  de  la 

a  phM  •-  lié.  Vm  ri  Irti  débris  du 

«tempti   .-  l ij  ilMwent  ;.    .  ,....1.    ..  ^  toyagouri  ,et 

u  méritent  enctkre  l'adniiralitm  du  monde  (*).  a 


Ailrdvl 
Salle  a< 


T7€.  HALTE   DK   I.'aRMI^K   KRANÇ\ISK  A  SrÉKB  (BADTI- 

itoYPTK  (â  février  1799;. 

Par  Ifaa-Oiarlcg  Taibiit)  en  itn. 

Apr^s  »vntr  traversé  ks  niifMt4*  TMbM,  l'armée  ae 
diris'M  ^ni  îï.fti  «1  .-ilr  V  rioîl  If!  9S  jamvWr  17W,  elM 
rei!  'iva  le   1"' février,  après 

a\«>i  en  (ravcrsanl  les  déserts 

rtchrt)"'-'  lit  .'lie  (*).  ... 

a   Le    1     ■■  >^«rmrtit.  raconte  Vnloeg^, 

a  il  7  a^ail  4Uj.i  il«n»  \t^  rue»  «le  ST^nerfcn  taifienn,  def 

«  ronlunniers  ,  de»  orfèvres  .  des  nrbirn  français  ■«m 

'  ■  Irur  rn>ei|;ne ,  des  (rattrurs  et  cSe»  mUontcurs  k  prix 


,fl  ni5yri«,fi«r  Iv  gênera)  Or  iJot* 


r..tt  J'.uiitil  .1.  \l.|)    *i 

i'.   I 


»Wr 


i9.  *)lfi"*  ?■  iJs. 


All«  (la  Ni 
1"  Ma«fl. 

Salle  «• 


&H  GALEaiES    IU5T0B1QVES 

«  fixe.  I-a  station  d  une  armée  offre  le  tableau  du  déve- 
a  loppemenl  le  plus  rapide  des  ressources  de  l'industrie  ; 
chaque  individu  met  en  œuvre  tous  ses  moyens  pour  le 
bien  de  la  sociélc;  mais  ec  qui  earaclérise  |Kirlicuiicre- 
ment  une  armée  française,  c'est  d'établir  le  superflu  en 
raCme  temps  et  avee  le  même  soin  nue  le  néerssaire  ;  il 
y  avait  jardins,  cafés  ci  jeu\  publics,  avec  des  caries 
faites  à  Syûiie.  Au  sortir  du  village  une  allée  d'arbres 
alignés  se  dirigeait  au  nord  ;  les  soldats  y  mirent  mie 
colonne  milliaiic  a\cc  l'inscription  :  roule  de  Paris , 
no  finie  rcnt  soixante  sept  initie  trois  cent  quarante  : 
c'était  quelques  jours  après  avoir  reçu  une  distribution 
de  dattes  pour  toute  ration  qu'ils  avaient  tics  idées  si 


<  plaisantes  cl  si  philosophiques.  » 


TH- 


Ail0  du  Nord. 

SnlIpU"  77. 


COMBAT  En  AVATïT  d'hessey  (12  février  1799). 

l'ar  U.  LcoD  Co(<»iEi  ou 


Le  général  Desnif  (_*)  avait  établi  son  quartier  général  à 
Hesney,  d'où  il  dirifjcail  ses  tiOi*pes  sur  tous  les  points  ui^ 
les  Mameluks  |H>u>aient  l'altaquer. 

a  DitTcrenls  r;ipporls  lui  annonçaient  aussi  quOsman- 
«  bey  Hassan  êtoii  revenu  sur  les  bords  du  Deuve,  et  con- 
ct  tinuait  d'y  faire  vivre  sa  troupe.  Ilesaix.  ne  voulant  pas 
a  lui  pennetlre  de  séjourner  aussi  près  de  lui ,  envoie  à  sa 
«  poursuite  le  général  Davout  {'),  avec  le  vingt-ileuxiéme 
«  de  chasseurs  et  le  quinzième  de  dragons- 

Le  là  février,  le  général  Davout  était  en  présence  de 
l'ennemi.  »  Il  forme  sa  cavalerie  sur  deux  lignes  .  el 
te  s'avance  avec  rapidité  sur  les  Maniloùks  ,  qui  il'abord 
it  ont  l'air  de  se  retirer.  Mais  tout  à  coup  ils  font  volte- 
face  ,  el  fournissent  une  charge  vigoureuse  sous  le  feni 
meurtrier  du  quinzième  de  dragons.  Plusieurs  Mamluùks 
tombent  sur  la  place*  Le  chef  d'escadron  Fonlette  est 
tué  d'un  coup  de  sabre.  Osman-bcy  a  son  cheval  tué 
sous  lui  :  il  est  lui-même  dangereusement  blessé.  Le 
vingt-deuxième  de  chasseurs  se  précipite  avec  impé- 
tuosité sur  l'ennemi.  On  combat  corps  a  corps;  le  car- 
nage devient  affreux;  mais ,  malgré  la  supèriuritè  des 
armes  cl  du  nombre,  les  klaniloûks  sont  forcés  d'abai>- 
donncr  le  champ  de  bataille,  où  ils  laissent  un  grand 
nombre  des  leurs  et  plusieurs  kiachcft;   ils  se  relirenl 

.(<)  Voir  tu  nolf  p.  S9}.  (*)  I4»m  p,  t09. 


DIT   PiLAIS  OB   TERSlIMEJf.  04S 

o  rapidement  Tcrs  leurs  chameaux .  qui ,  peudanl  le  com- 
«  bat.  avoicntconlinué  leur  route  dans  le  désert. 

«  P»rroi  les  beaux  traits  qui  tint  honoré  l'elie  racmorable 
•c  journée ,  on  remarque  celui  de  l'aide  de  camp  du  général 
«  Davout,  le  citoyen  Monlclégior(*),  qui,  blesse  dans  le  fort 
u  du  combat,  et  avant  eu  son  cheval  lue  fous  lui ,  si;  saisit 
«  du  cheval  d'un  Mamloùk .  et  soriil  ainsi  de  la  raèlce  (*).  n 


778. 


COMBAT 

1799). 


d'abocmana   (haute-égypte]   [17   rév. 


Par  51.  PiXGKET  un  1937. 


I 

I 

I 


A   la  voix  de  Mourad-Bcy  (*),  qui  les  appelait  à  soutenir 

i'usqn'au  Ik)uI  la  lutte  nationale  contre  les  Français,  tous 
es  habilaiils  de  l'Ëgyple  supérieure,  depuis  les  caLaracIcs 
jusqu'à  Girgé  s'ètaieni  mis  en  armes  :  les  cheiks  d'Vambo 
et  Je  Geda  pasitent  la  mer  Kougo.  Osmau-Bey  reunit  les 
Mameluks;  de  tous  colés  de  nouvelles  iroujies  viennent 
rejoindre  leurs  chefs.  DèfiilL  à  Samanhout,  à  Kené  ,  par 
le  général  Dc»aix  (.^} ,  reHucuii  se  représente  sans  cesse. 

«  Après  le  combat  de  Kcnë  .  les  .'Vrnbes  d'Vanibn  s'é- 
«  loient  retirés  dans  les  déserts  d'Abuuniana  :  leur  chérit 
«  Hassan  ,  fanatique  exalté  et  entreprenant ,  les  enireta- 
a  noitdans  l'espoir  d'extcrniiiier  les  iniidèU-s  ausKitùt  f]uc 
«  les  renforts  qu'il  aiu-mluit  scroicnt  arrivés.  ProviMiire- 
«  ment  il  melloil  luul  en  œuvre  pour  soulever  tous  les  vrais 
«  croyants  de  la  rive  ilroîtc.  A  sa  voix  toutes  les  têtes  s'é- 
«  chaufTent ,  tous  les  bras  s'.-irment;  déjà  une  niultiludc 
«  d'Arabes  est  accourue  à  Alwumana.  Des  Mamioùks  fu- 
ie gilifscl  sans  asyle  s'y  rendent  également. 

«  Le  17  février,  le  général  Priant  C')  arrive  près  d'A- 
«  boumana,  qu'il  trouve  rempli  de  gens  armés.  Les  Arabes 
«  d'Yambo  sont  en  avant  rangés  en  bataille.  Ses  gre- 
«  nadiers  le  sont  déjà  en  colonne  d'attaque ,  comman- 
«  dêe  par  le  chef  de  brigade  Conroux.  Après  avoir  reçu 
«  plusieurs  coups  de  canon ,  et  à  l'approche  des  grcna- 
«  diers ,  la  cavalerie  et  les  paysans  prennent  la  fuite; 
et  mais  les  Arabes  tiennent  bon.  Le  général  Priant  forme 
«  alors  deux  colonnes  pour  tourner  le  village  et  leur  cnle- 


Aile  <lu  mu, 

ft.-dc-obauuM. 
SaKt  n«  63. 


(1)  Jfnn-Ga«paril-Gahrlcl- 
Iftgier et  lictitciiiint  geiirr.il- 


Ailoljihc  Rrmnn,  depuis  vjromte  de  Moolt^- 

)  Hfliition  dfirampOi/nc*  ilu  iji'nérat  Bona- 


parte en  Ëygptecten  Sgrie^poTlf  ^i!Uvra\  \ie diminn  lierihi4>r.  p.i4 

(S)  l'oiV  la  mitif  p.  tiSa.  (^   tdtm  p.  â3J.  {^)  Louîfi  l-'rùinl,  gcncral  de  bri* 

Sade,  drpuî!)  içrnoral  de  division  cl  colonel  commandAnt  les  greDadierït 
pied  de  là  gsrdc  impériale. 


Afle  iJu  Nord. 

I"  éloge. 
Salit  n»  7T. 
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«  ver  leurs  moyens  Ue  r  iraile.  Ils  n«  pcuvenl  résister  an 
ft  choc  Icrriblu  (les  gre^nodiers;  ils  se  jeltcnt  dans  le  villoge 
0  où  ils  sont  nssiiillis  et  mis  en  pièi'rs. 

«  Les  Arabi'S  (l'Vambo  nnl  prnlii  flans  celte  journée  qua- 
ft  tre  ccnls  morls  el  ont  pubL'atJcaaptlc  blt*9H*&.  Une  grande 
tt  qunntilé  Ue  paysans  furent  lut>s  Jans  l(*s  déserts.  L«9 
a  Français  n'ont  eu  que  quelques  blessés  (').  n 

T79,  COMBAT  DE  BKNOtTii  (8  mars  1799). 

Par  M.  Charles  Lanclois  m  ttit. 

Le  flânerai  Belltard  j'),dèiaché  du  corps  d'armée  du  gé- 
néral Desaix ,  était  reste  h  Syi:ne  avec  la  ai  légère,  u  Tou* 
<t  les  rapport'*  réunis  et  le  bruit  jçènéral  du  pays  tirent  ju:- 
0  gernn  (général  Di'saii  (')  que  le  point  dcrnllieineiit  desen- 
«  neniis  étoil  à  Sioùl  ;  en  conséquence  il  ras*.emble  ses 
«  troupes. ordonne  au  î^énéral  lîetliard.  quiêtail  descendu 
c  de  Sienne  à  la  suite  dos  MniHloûks ,  de  laisser  une.  gar- 
«  nison  de  quatre  cents  hommes  à  Hesneyelde  continuer 
«  à  descendre  en  olwrrvanf  bien  les  monvemcnis  des  Ara- 
«  besd'Vambo,  qu'il  doilcumbatlre  partout  où  il  les  ren- 
ie contrera.  » 

En  m&me  temps,  pour  ne  pas  ilonner  à  Mourail-Boy  le 
temps  de  se  réunir  à  F.lphi-Bcy,  il  se  dirige  sur  Siouth.Le 
a  8  mars  au  matin ,  le  général  BelHard  ,  après  avoir  twssê 
«  le  Nil  h  ElKamouté,  arrive  prés  de  l'ancienne  0>pKlos. 
ft  et,  après  avoir  repoussé  les  Mamloùks,  il  fait  continuer 
•c  la  marche,  et  il  arrive  prés  de  Bcnoulh.  Le  canon  liroit 
«  déjà  sur  les  tirailleurs.  Belliard  reconnollla  pjwition  des 
K  ennemis,  qui  avoicnl  nbcé  quatre  pièces  de  canon  de 
tt  l'autre  cùfe  dnn  canal  e\tr^mrm(*nl  larj^  t-l  pr<*foiid.  Il 
«  fait  Former  les  carabiniers  en  cnloimr  d  ntLirpir,  et  or- 
d  donne  que  l'on  enlève  ces  pièces  au  moment  on  le  carré 
«  passcroil  le  cnnal ,  et  menacrroil  de  tourner  leraiemi.  « 
Après  un  combat  trés-vif ,  les  carabiniers  s'emparent  des 
pièces  et  s'en  serrent  nnssitfil  contre  les  ennem«.  •*  qui  sc 
«  jetoient  dans  une  mosmèe ,  dans  nnc  grande  barque, 
«  dansplum'irrs  maisons  du  %iliRge,  suiioul  dans  une  mai- 
tt  son  df  Mnndoùks  dont  ils  avoteni  crénelé  les  mitrailles, 
a  el  où  ils  avoient  tous  leurs  effets  et  leurs  mimiliot>s  de 
«c  guerre  cl  de  bouche.  Alors  le  général   Belliard  forme 


I 


(i]  lUlaiifmlirM  eamptignts  dm  ^n^rai  Iltmapmrte  en  kmfpt*  *t 
frit,  pai   le  tiauiTnt  du  ili«M0B  H«irllii«r,  p.  l4&-iil.  {*}  fv$r  la  n 
^'ft*a.  i*)  Voir  U  iutt«  p.  U9\ 
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Colonnes,  Tune  desLinèe  n  cerner  de  trcs-près  la 
grande  nmison.  l'autie  h  entrer  dans  te  vilta;^e  et  à  enle- 
ver tle  vive  force  la  mosqaée  et  toutes  les  maisuns  où  il  y 
aurait  dos  efincmis 

«  Les  Arabes  d'Vambo  font  Teu  de  toutes  parts:  les 
Franrjîii  entrent  dans  t^  barque  et  mclteriL  àiiinrl  tuul  ce 
qui  s'^y  trouve.  Le  chef  de  hrigade  Epplcr.  cxcellcul  o(Ti- 
cior,  et  d'une  bravoure  distîitKuee,  cooiinandoit  dans  le 
village  ;  il  veut  entrer  dans  la  mosquée.  U  en  sort  un  feu 
si  vîf  qu'il  est  obligé  de  se  retirer.  Alors  on  embrase 
celle  mosquée,  et  les  Arabes  d'Vambo  qui   la  dcfendenl 

^{KrisseiiL  dans  les  Qammes  ;  vingt  autres  maisons  su- 
issenl  lu  même  sort  :  en  un  instant  le  village  ne  pi  ésente 
que  des  ruines,  et  les  rues  sont  comblées  de  morts  [').  » 


'80.  tKfife^ÉRAI.  ÏMWAPAIITE 

JAFFA  (11  mars  1799). 


TISITE   1£S  PEKTIFÊKÉS  DE 


Par  le  boron  Gtos  en  isoi- 


I 


La  Porte  OUornanc  avait  déclaré  la  guerre  h  la  république 
framaise,  et  une  armée  turque  se  formait  en  Sjrîe  (Kiur 
aller  attaquer  Bctiiaparte  (*;  en  £pyple.  Il  rèsïdut  alors,  sui- 
vant son  usafçe,  d'étonner  son  ennemi  en  le  prévenaul,  cl  au 
mois  de  février  1799  il  se  mit  en  route  avec  treize  mille 
hommes  pour  envabir  la  Syrie.  Le  3  mars  il  arriva  sous 
les  murs  de  Jaiïa,  rancieimc  Joppé.  qui  fut  emportée 
d'assaut.  De  là  il  marcba  -iur  Saint- Jean-d' Acre. 

«  Cependant  avant  de  quitter  Jaffa ,  Bonaparte  y  établit 
un  divan ,  une  garnison  el  un  grand  liijnital.  Des  symp- 
tômes de  peste  s'étaient  manifestés;  plusieurs  hommes 
de  la  33<' demi-brigade  en  avaient  étêatteints,  el  un  rapport 
des  généraux  Bon  {^]  et  Rampon*)  alarma  sérieuseuienl 
le  général  en  chef  sur  la  propagation  de  ce  Oéau.  Bona- 
parte >isita  rbôpital ,  entra  dans  toutes  les  salles, arcum- 
pagné  des  généraux  Bcrthicr  ^'^;  ctBessières,  ;  •)  de  lor- 
donnateurcn  chef  DaureC],  el  du  médecin  en  chef  De^ge- 
nellosi").  Leecnéral  parla  aux  malades,  Ici»  encouragea . 
toucha  leurs  plaies  en  leur  disant  :  >  Vous  voyer  biru  que 


Ail<!«]ii  Vorif, 
Salle  n»  71. 


>j  Hvtalion  dci 


.'  lionoparte  <  i-    !  ■  ...  ■     ,  i  en 
.VynV,  par  le  çvinr  .     p.   ilî)-ilH,  init0 

p.'53i.  L»]  Idetiift.  i:  "  pMlltt.  («1  Je   1  H«- 

•i^rt'ft,  ctu'f  de  l>ri»;..ii<'.  ticjiu^  iuairiti;il  dr  IVaipiio  li  û\,c  U  Uirie. 
('i  JL';in-I'ieiri»-PiJuliii-HiTl',ir  Daiire,  ileptis  iiilriidjitl  niilll.iirrrl  c'oinlt*. 
\»!  HénÉ-Mcolas  Uutticlic  iicsgoiicHi-s,  depuis  Imron,  ino«Jiitii  en  fhel 
dM  armées ,  el  iHpeoteBr  («Mral  tlu  lerri»  de  stntt  uiiliuire. 
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«c  cela  n'csl  rion.  v>  Lorsqu'il  sortit,  on  lui  roprorha  »1t^ 
«  mcnl  son  iinpru'lcnt^o;  il  répondit  rroidimMMit  :  «  C'est 
«  mon  Hcvnir.  je  suis  lo  général  en  rlicf.  >j(>li(*  vîsile  rt  la 
u  génènisilé  du  Oesgeneites.  qui.  s'inoculaiit  J^oonlagion 
0  en  prèsi'ncP  de  nos  soldats,  sr  guérissait  par  les  n^nodes 
«  t^u'il  Irur  presfri>ait ,  rassurtrcfil  le  inoral  tU:  l'armée  , 
<t  smipilièrcinenl  ébranlé  par  1  invasion  d'unr  aussi  horrible 
«  calamité;  et  dès  ce  moment  tous  les  hùpilanx  furent 
a  soumis  au  même  régime  sans  dislioclion  (').  » 


AiledaNont. 
Salle  n^  77. 


781.  COMBAT  DE  !iiA2ARETn  (avrU  1799). 

Par  Nicolaft-AntoiDe  TirNAV  en  iSOX 


Pendant  que  l'armée  française  faisait  le  siège  de  Sninl- 
Jean-d'Aerc,  «  Bonaparte  (')  est  iiifornié  par  tirs  ehrcticns 
tt  de  Damas  qu'un  rassenibit'meul  consiilérabli:,  eomposé 
«  de  Mamioùks,  de  janissaires  dû  Damas,  de  Doloti,  d'Ale- 
•t  pins,  de  Maugrabins,  se  mettoil  en  inarehe  pour  passer 
«  le  Jourdain,  se  réunir  aux  Arabes  et  au\  Naplouzins  et 
«  attaquer  l'armée  devant  Acre,  en  même  temps  qut 
«  DjezzAr  feroit  une  sortie  soutenue  par  le  feu  des  vais- 
€  seaux  anglais,  u  J 

«  Le  générai  dcbrigadc  Junot(')avoilèlécnTOYéiNaza-l 
«  reth  pour  oï>servpr  l'ennemi  ;  il  apprend  nirii  se  forme 
o  sur  les  hauteurs  de  I.ouliî ,  h  quatre  Meurs  de  Nazareth  , 
a  dans  la  direction  de  Taharié,  un  rassemblement  dont  les 
t(  partisse  montrent  dans  \c  village  de  F.oubi.  Il  se  met  en 
«  marche  avec  une  partie  de  la  2-  légère,  tniis  compagnies 
«  delà  19*.  formant  myinm  trois  cent  cuiquantc  hntnmes, 
«  et  un  détachement  de  cent  soixante  ehevaui  de  diffcrenls 
«  corps  poui'  faire  une  reconnoissance.  A  peu  de  distance 
o  de  Ghafar-Kana  il  aperçoit  renncnii  sur  la  riéle  des  hau- 
«  leurs  dr  Loubi;  il  continue  sa  roule,  tourne  la  montagne 
tt  clse  trouve  engagédans  une  plaine,  où  il  est  environné, 
a  assailli  par  trois  mille  liommfsde  eavnlerie.  I^s  plusbra- 
a  vos  se  précipitent  surbiî;  il  ne  prend  alors  conseil  que 
«  des  circonstance»  et  de  son  courage.  Les  soldats  se  mon^l 
a  trenl  dignes  d'un  chef  aussi  intrépide,  et  furccnl  l'ennemi  1 
o  d'nbandonncr  cinq  drapeaux  dans  leurs  rangs.  Le  génè- 
o  rai  Junnl.  sans  cesser  de  comlKiltrc,  sans  se  laisser  enU- 
tx  mer.  gagne  successivement  les  hauteurs  jusqu'à  Nazareth;^ 

f  (i)  BiMtoin  fU  Kapoléon,  \n  M.  do  Korvio*,  l.  I,  |>.  «s,  ;»)  ÏV*i 
4a  noit  p.  Ht.  (*.  idtm  p.  S7i. 
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suivi  jusqu'à  Ghafiir-Kana.à  (it.'u\liouf?s  du  ehamp 
«  de  bataille.  G.'tlo  journwraùlr  k  IVinH'riii.nutrc  IcsciiKj 
«  drapeaui,  cinq  k  six  cents  humincs  taCs  uu  blessés  [*).  » 

78â.  BAT.UU.E  nv  MO>T  TiiJkBOR  (16  avril  1799). 

•  Par  MM.  l>(»ii  Om.siet  cl  PniiirpOTKAtx  en  lijT. 

o  I.e  combat  de  Nacarclh  avoiC  dispersé  nuis  non  dè- 
«  truit  ce  ra.'v*i4*nihlomcfit  ilc  pfipuliitions  arabes  qui  drre- 
«  iioil  dejoiireti  jour  plus  tiien.i(;.iiilp<iur  l'arniéc  françoisc. 
M  Le  général  Kleber  l*j.  qui  .noit  ê»c  dèinriic  du  camp  pour 
«  soutenir  le  ilélncheuient  sous  les  ordres  du  griiëral  Ju- 
«  not  [*)  t  •inrionri  que  rcnnemi,  au  iiontbre  de  plus  de 
u  dix-hnil  à  viu^t  mille  hommes,  dcscenJoil  de  loules  lef 
«  hauteurs  pour  debuoclier  dans  la  plaine  Les  troupes  da 
B  gènêrni  Junnl  cl  les  siennes  ëtoicul  rentrées  dans  U 
«  position  de  Snfarié  et  de  Nazareth.  ■> 

«  Bun.ipat  te  ,\'i  juge  qu'il  faut  um- bataille  gcticralr  et  dé- 
«  cisiu'  pour  .'|ui;:;Mer  une  multitude  qui ,  avec  l'atantagc 
«  du  nombre,  viciidrnit  le  harrrFerjii-sque  dans  son  iranip. 
«  II  laisse  devant  SiiinlJ*aiMj"Acre  les  divisiims  Rrynier 
a  et  l.annes  ;  il  part  le  36  uerminat  (15  avril  171)*.*)  nvfc  le 
«t  reste  de  xa  eavalrrie,  la  dïvisiun  Ilun  çl  luiit  pîrirs  d'ar- 
«  tîllerie.  l.c  â7,  nu  point  du  jour  ,  il  marrhc  sur  Fouli  ;  à 

■  neiThcures  du  matin  il  artivc  sur  les  ilrrriiêres  hauteurs, 
«  d'où  U  découvre  Fouli  cl  Ir  mont  TliaUir  It  aperçoit , 
«  h  en\irun  trois  lieues  de  distanrr,  la  dnisiun  Kléb4fr,qui 
K  èloit  aux  pri.4es  avcr  l'ennenii,  dont  tes  furets  paruîssoient 
«  être  de  vingt-cinq  mille  lionim<'S  de  c^vib-rie,  au  milieu 
«  detqueU  se  tulloient  deux  nulle  Fram;iils. 

•  Le  général  Ktéher  avoil  f»)rmc  den\  carrés  d'infan* 
«  lerie.e»  avuil  fait  orcu|>er  quelques  ruiiiesuù>l«vuit  ulacé 
IL  son  ambulance.  L'ennemi  or(-U[>oil  le  tillaf;e  de  Fuuli 
«  avec  riuranterie  naplouxaine .  et  deux  petites  pièces  de 
«  canon  portées  à  di»  de  rhamraux.  Toute  la  caval*  rie.  aa 
R  nombre  de  vin^t-cinq  mille  hommes  .  cn>ironnoit  la  pc- 
«  tJte  année  de  klébrr;  plusieurs  fois  elle  l'avuit  ebargée 
K  avec  impétuosité,  mais  toujours  sant  succès;  toujours 

■  elle  avoit  été  rigoureusement  reiHiu&sée  par  la  mousquc- 
a  terie  cl  la  mitraille  de  la  division,  qui  cumbatloit  avec 
c(  autant  de  valeur  que  de  sang-froid. 

(1^.  Bttatùm  (fri  fminifnft  dm  gnt^rot  Bonapart*  #«  'fff<*  H  tm 
3twrir,  pir  Iv  icénènit  dt>  dlvifkou  BerllUrr,  p.  I»-tl*  ^*   9vir  la  mol*  p.  s4j. 

ffn  M  ■  ■  -  ' 


("j  /rffM  p.  174.  t'j  Ncm  |i.  ;3l 
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«  B^)iiai>arle,  nrrivé  à  une  demi-liene  «le  dist.moe  dif  gé- 
n  nùral  Kléb<T.  rait.iijssilultnarcher  le  général  Hainpon  f')à 


la 


(lu  U 


ilc-d( 


déjuger 

ladivisiun  KlébiT  en  pn-imnl  l'ennemi  en  (lanc  et  h  dos. 
<(  Au  raonii.-nL  où  \t&  JiOérenles  colonnes  preiiiteiif  l«ur 
(liret'lioii,  Rt)nai><ni.c  fait  tirer  un  coup  de  caiicm  de  douze. 
Legèiièrul  Klêber ,  avorli  par  ce  signal  de  lappruche  de 
B4)nu])DrU',  qiijllo  1.1  rléfeiisivc  ;  il  atlaqui^  elcnlù^e  à  la 
biiluiini'Ue  !(•  vilTage  de  Fuuli.  passe  au  fil  de  lepvc  loul 
ce  qu'il  rencontre  ,  et  continue  sa  niarchi!  au  pas  de 
charge  sur  la  cavalerie  ,  qui  est  aussi  chargée  par  la 
colonne  du  gênerai  Rampmi  :  celle  du  gtuiérni  A'ïat  la 
coupe  vers  les  raunt-iijnes  de  Naplouze  ,  el  les  guides  ï 
pied  fnsIMent  les  Arabes  qui  se  sauvent  vers  Jenin. 
a  Le  d^^sordrc  csl  dans  tous  les  rangs  de  la  cavalerie  de 
l'ennemi  ;  il  ne  sait  plus  h  quel  parti  s'arrêter  :  il  se  voit 
coupé  de  son  camp  ,  séparé  de  ses  niagnsms,  entouré  de 
Luus  oùLés.  £nûii  il  ct»erciie  un  refuge  derrière  le  mont 
T^rfth(J^;  il  (^igne  pendant  In  nuit  et  dans  le  plu»  grand 
désorrlre  le  pnnl  de  i^l-Mélamê.  et  un  grand  nombre 
90  noie  dans  le  Juurduiu  en  cssayaol  de  le  passer  k 

«  Le  rêsuHaf  de  la  balailK^  d'Esdtelon  ,  ou  du  mont 
Tbabur,  csl  la  déraite  de  vingt-cinq  mille  hommes  de 
cavalerie  et  de  dix  mille  d  infanterie  ,  par  quatre  mille 
Frani,-j)is  ;  la  prise  de  luus  les  magasins  de.  rcniicmi .  de 
son  camp,  el  sa  fuite  en  dêsurdre  vers  Pâmas.  Ses  pro- 
pres rajtporls  fuiU  monter  sa  perte  à  pluj  de  cinq  milk 
nummcs  {*).  » 


Partie  centrale. 
R.-(Ie-cl)âUHe«. 

S«ll«  ae  2 s. 


783.  iiAT.iiLLE  D*ABOiiRia  (25  jiùUel  1799). 

ÛBDHE  DE   SATJklLLlI. 

l'ur  M.  âin)t<oii  Fo^Tro' 

ti  Ccpcndnni  la  saison  des  d^l^arquemenls  eu  Ég\plr  y 
«  rappelnit  iuipèrieusemenl  l'armée  pour  s*up(jo&cr  aux 
v  dcscenics  et  .1UX  tentatives  de  rennemi.  La  pe^le  faisuit 
«  des  propres  effrayants  en  Syrie;  déjà  elle  avoit  enlevé^ 
«'  sept  cents  hommes  aux  François,  el,  il  après  le*  rapport! { 
(t  rreueillis  à  Sonr,  il  nuiuroit  iournellement  plus  de 
n  soixante  hnnmics devant  la  place  d'Acre  i,^),  u  Uonaparle/*) 

W(^>  Voir  la  nolf  p.  iTt.  (Il  Relaiinn  ttei  ntmpnf/Mrt  Jy  grnéral  Bonof, 
parla  tu  Stitple  rt  fit  .VjrrtV.par  ICKtïiiui'al  «le  divuiuu  ficrllucr.P.  79rbU 
?)  ttW.  p.  I«.  t*;  Voir  lu  »oi*  p.  jîi. 
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leva  donc  le  si6ge  de  celle  ville  le  :20  mai  17^9,  cl  reprit 
la  roule  de  l'Éj^ypte. 

A  peine  Je  retour  au  Caire ,  il  npprend  «  qii'nnr  fTolte 
«  lurque  de  eeril  voiles  avoil  rnniiillé  à  Alnmltir  le  2ÎÎ  mes- 
«  gidor  (tl  jiiillel  1799),  et  nniioneoii  des  mes  hostiles 
*  contre  Alexandrie.  Il  part  au  moment  même  prrar  se 
tt  rendre  à  Gizeh;  il  y  passe  la  nuit  à  faire  sesdispoftitinns; 
«  il  ordmme  an  général  Mural  (')  de  se  mellfe  en  marche 
«  pour  Rahmaniè  avec  sa  cavalerie,  les  grenadiers  de  la 
«r  soixanle-neuviéme,  ceux  des  dix-huitième  e(  trcnlc- 
a  deuxième,  les  éclairenrs,  et  uti  balaillun  de  la  treizième 
«  qu'il  avoit  avec  lui  .')  v 

En  mûrae  temps  Dcsaix(";  est  rappelé  de  la  Haalc-Égypte. 
P  laisse  des  garnisons  dans  les  plaies  prinripales,  et  vient 
rejoindre  l'armée  à  Uahmanié,  où  le  gt^n^ral  en  chef  ar- 
rive aussi  de  son  coté.  Lh  Bonaparte  est  informé  que  «  les 
«  eeni  voiles  turques  avoient  débarqué  environ  (mis  mille 
<(  hommes  et  de  l'artilterie.  e(  avuicMiT  attaqué  le  27  mes- 
«  sidor;l5  juillet  171)9)  la  redoute,  qu'ils  avoient  enlevée  de 
a  vive  forec;  n  que  le  fur!  d'Aboiikir,  dont  le  eoraman- 
dant  avait  été  tue,  ainsi  nue  la  ville,  élnicnl  toraW-s  en 
leur  pouvoir,  ri  qu'enfin  lenncmi  avait  le  projet  de  faire 
iesiefîe  d'AleMiiiiIrie. 

f.e  gi-nér.d  en  ithefsc  rend  aussittVt  dans  eettc  ville  où  il 
arrive  le  2t  juillet  1799  (6  thermidor),  visite  les  fortiBea- 
lions,  ri  ordonne  toutes  les  dis[vosilinns  pour  l'atlaqne  de 
l'ennenit  ;  il  est  instruit  que  n  Mustapha  paelia  ,  comman- 
<y  dflnt  l'nrmée  ttirque .  avuil  débarqué  avce  environ  quinze 
<t  mille  hommes,  beauronp  d'artillerie,  une  centaine  de 
«  chcvauT,  et  s'oecupoii  à  se  retrancher. 

a  D.msrafirès-niiili,  Bonaparîe  part  d'Aletandric  a\cc 
«  îe quartier  général,  et  prend  position  au  Puits,  entre 
a  Ah'xanilriept  Alwukir.  I.n  envalcrie  du  général  Murât, 
ff  les  divisions  Lannes  el  Uanipon  ont  ordre  de  se  rendre  à 
o  cette  même  p'tsition;  elles  T  arrivant  dans  In  nuit' dn  6 
«  au  7â  minuit,  ainsi  que  quatre  cents  hommes  de cava- 
«  l'enie  veinint  de  la  H-.nittvft^Ypte. 

«  Le  7  thermidor.?» la  (Miuite  du  jour  ,  l'iirméese  met  en 
«  mouvemonf  ;  l'avanl-jÇarHr  est  commandée  |>ar  le  général 
a  Murât ,  qtit  a  sous  9C9  ordres  quatre  cents  hommes  de 


tfiM  m  Syifpleet  en  ^^(ff,  piF  le  ^nvûrat  oo  divÎMOu  lienbirr,  l>.  112, 
Vvii  lajivk  i>.  5*3- 
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M  r.iv,il<'ric  et  le  gènhal  de  brigade  Deslaing  (') ,  arec  trois 

<(  baUilluns  eïdcui  pirrfsdc  carimi. 

a  ha  dinsion  Laniics  formuil  l'aile  (Iroilr,  et  \a  dirision 
Lanijsse  l'aile»  (^uiielie,  La  ditUion  Klébcr 


arriver  dans  la  jiturni-i 
vert  d'un  escadron  do 


qui  devoit 
.  furinoil  la  rê.serve.  I,e  pan',  cou- 
ca^alerie,  venuil  ensuilc. 

«  Le  général  lie  brigade  DaiituL  i*} ,  avec  deux  escadrons 
tt  et  cent  ilnimadaires,  a  ordre  de  prendre  position  entre 
«  Alexandrie elt'arméo.  autant  pour  faire  Tare  aux  Arabes 
«  et  à  Mourad-Bey,  qui  pouvoil  arriver  d'un  moment  h. 
«  l'autre, que  pour  .issurer  la  lomramiicatiun  avec  AUxan- 
«  dric. 

«  Le  général  Menou (')»  qui  s* étoUporléàllosctte.avoileu 
«  l'ordre  de  se  trouver,  à  la  pointe  du  jour  ,  à  l'extréniilé 
<i  de  la  barre  dv  l\oselle  à  AtHJukir.  au  passante  du  Ue  Ma- 
(t  dié,  pour  ranonner  tout  ce  que  l'enuemi  aurait  dans  le 
tt  lac,  et  lui  donner  de  l'inquiétude  sur  Sù  g;iuchc. 

«Mustapha  pacha  avoit  sa  preiuièreligneit  une  demi-lieue 
a  en  avant  du  Tort  d'Aboukir:  environ  mille  honimts orcu- 
((  poieni  un  munielou  de  sable  retranché  à  sa  droite,  sar 
a  le  bord  de  la  mer,  soutenu  par  un  village  à  trois  cents 
«  toises,  occupé  par  douze  cents  hommes  et  quatre  pièces 
tt  de  canon.  Sa  gauche  êloil  sur  une  monla^rne  de  sable, 
«  à  gam'hc  de  la  preisqu'îlc  isi»lée,  à  six  cents  toises  on 
ce  avant  de  la  nremière  ligne  :  reitncnû  tH:cupoil  cette  po- 
«  sition  qui  etoil  mal  relranrhÎH',  pour  couvrir  le  puits  le 
tt  plus  alMHidant  d'AI^iukir.  Quelques  chaloupes  canon* 
«  nières  paroîssoicnl  plaeérspour  defendielespace  de  celle 
a  position;  il  la  .seconde  lii^ne,  il  y  avoit  deui  mille  hommes 
«  environ  et  six  pièces  de  canon. 

(I  L'ennemi  avoit  sa  seconde  position  en  arrière  du  vil- 
n  lageà  trois  cents  toises  :  son  centre  éluit  établi  à  la  re- 
«  doute  qu'il  avoit  élevée.  Sa  droite  éloit  idarée  derrière 
«c  an  retranchement  prolongé  depuis  la  redoute  ju.squ*à  l« 
«  mer,  pcnitanl  l'espace  de  cent  cinquante  luisc5;  sa  gau- 
«  che,  en  parlant  de  la  redoute  ver&  la  mer,  orcupoildes 
«  mamelons  et  la  plage,  qui  se  truuvoil  à  In  fois  sous  les 
«  feux  delà  redoute  el  sous  ceux  des  obaloupes  lanonnié- 
«  rcs  ;  il  avoit,  dans  celte  seconde  posili(»i,  à  peu  près 
«  sept  niillc  hommes  el  douze  pièces  de  canon.  A  cent 
«  cinquante  toises  derrière  la  redoute  se  irouroienl  le  vil- 
«  lage  d'Alwukir  et  le  fort,  occupés  ensrndde  par  environ 

(>)  Jacques-ZarhATle  Detuin; .  (>)  Voir  la  note  p.  &09.  (>)  Idem  p.  ftlf» 
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'«  quinze  ccnis  hommes  :  qualri^-vingts  hommes  »  cheval 
furmuifiil  In  siiilc  du  pacha  euminiimliinl  en  ehcf. 
«  L'e^'ailre  èhiit  iiiouilice  à  une  (lomi-lîeued:iiislarade. 
«  Apn>s  tieut  heures  de  mairhe,  l'^vant-gnr  le  se  trouve 

V  en  présence  de  l'ennemi;   la  rusilladc  s  en  gage  avec  Ira 

«  tirailleurs  [').  » 

78i.  BATAiLiEB'ABorKiR  (â.'i  juillet  1799). 

Aquitrcllc  par  M.  Arony  CD  1638, 

L'cnf^a^cment  devient  bientôt  général  sur  toute  la  ligne. 

«  Le  village  est  emporté,  l'ennemi  est  poursuivi  jusqu'à 
«  la  redoute,  centre  <lc  sa  seconde  position  :  cette  position 
«  est  trcs-forle 

«  Pendant  que  les  troui>es  reiirenneiil  haleine,  on  met 
a  des  canons  en  position  au  village  et  le  long  de  la  mer; 
«  on   bal  la  droite  de  l'ennemi  et  Fa  redoute.» 

En  vain  les  troupes  altaouenl  ce  formidable  retranche- 
ment,  les  Turcs  s  y  <léri'naent  avec  une  intrépide  obstl- 
uation. 

«  Le  chef  de  brigade  Duvivier(')  y  est  tuè;  l'adjudant  gè- 
«  néral  Huze  i'),  qui  dirige  les  mouvements  avec  autant  de 
«  sang-rpoid  que  ue  laleul,  lo  chef  de  brigade  des  guides 
«  à  cheval  Bessiéres  *J,  l'adjudant  général  Leturrq(*),  soûl 
«  à  la  l<!:le  des  charges 

«  Le  général  Fugicres(°),  l'adjndantgènéral  Lrturcq  font 
«  des  prodiges  de  valeur.  Le  premier  reroil  une  blessure 
«  à  la  léle;  il  cuntimic  néanmoins  à  condiallrc  ;  un  boulet 
-u  lui  emporte  le  bras  gauche;  il  est  force  dâ  suivre  le 
«  mouvement  de  la  dix-huilrème,  qui  se  retire  sur  le  viï- 
a  lage  dans  le  plus  grand  onlre  en  faisant  un  feu  très- 
a  vif.  I/mljudant  général  Leturcq  avuit  fait  de  vains  efforts 
«  pour  déterminer  la  colonne  à  se  jeter  dans  les  relran- 
4<  chcments  ennemis.  Il  s'y  [trécipite  lui-même,  mais  il  s'y 
«  trouve  seul:  il  y  reçoit  une  mort  glorieuse;  le  chef  de 
«  brigade  Morangié  f]  est  tué. 

0)  Befativn  rfr»  rtmpaj^nrt  dw  général  Bunaparlf  en  Egypte  H  en 
Syric^  par  le  (tfiieriil  dit  dniiiiim  Bfrihier,  p.  iî*-iM.  *)  LeoitoliICliBrle»- 
Mdtîmmen  Duvivicr.ttipfiie  liHKaiIfaii  i4-  rpyiiiienlili.' iJraKoiih.  (Ji,  Nico- 
las-9lari«ftaii'.  \}  Voir  la  ni>te  |i  «47.  ,S)  Kraiitol-i-Charlri-Mn'lit'l  Leluci(|. 
{^)  Jeau-lrbaln  fu^iercs.  |;ciiL-r«l  de  ttriuadu  ,  da'puia  coiuinandaiit  on 
chff  la  surnir^aîe  de  I  litHoJ  jinpiTuI  dt'»  invalides  jï  Avi(:iioti.  i' •  leatx~ 
BspListi-  llniioEKle  dt' Murjinitif ,  utief  de  l,i  i8>  duiiti-hrjtiade  du  ItRne. 
(  Lcft  el'^i»  de  .'•ervii-e  di*  cci  aflinor  ou  (Qtnisi«rL>  do  lu  ^ucn  c ,  coii»iatcu 
qu'il  n'a  i*l^  i)uo  lileanc  A  lu  bdUilli;  d'Atioukir,  i]iic  dcitrti»  i)  a  £lo 
nammc  gcncral  de  bri(;ade  lo  30  novuiiibre  it>ui ,  et  «n^ jito  Laroa.  ) 


PftfUe  centrale. 

^allu  du  8ji( TU 
d«>  Nn]Kfltfon, 
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«  Vnc  vinf;lainc  de  l)ra\cs  do  la  di\-liiiititmc  restent 
K  sur  le  Lcrraîn.  Les  Turcs  ,  inalgrc  le  feu  mcuilrierdu 
«  village,  s'cUneonldcs  relraiirheiiiools  pour  couper  la  t^te 
f  dcfi  iiiurls  cl  des  bles&i-s  ,  et  ulilciiir  l'aii^rrUe  d'argent 
«  que   leur  gouverunnenl  donne  à  tout  militaire  qui  «p- 

V  porte  la  K^tcd'un  piineuii  (').  n 

Ke  général  nncber(')  ordonne  alors  au  général  Lamie<>('}i; 
de  se  ]iurlcr  fiir  relie  rorniîdahlc  (losltiuii.  (<  Mui^lapha 
a  par-lin  t'-lail  dans  la  rednule  ;  aussilol  qu'il  s'aperçut 
K  que  te  générai  L%unvs  était  &ur  le  point  d'arriver  aa  rc- 
«  ûancbenient  et  de  tourner  sa^ïauchc.  il  fil  une  sortie, 
«  dëboueiia  avec  qualrc  ou  cinq  mille  bonunt-s,  et  par  là 
«  sépara  noire  (Irnito  de  noire  s^auche.  qu'il  prenait  en 
«  O'tnc  en  tiiûaie  leiups  qu'il  se  lrou>ail  ïur  les  derrières 

V  de  noire  droite  Ce  mouvement  aurait  arrèlc  court  Lan- 
u  ucs  :  mais  le  général  en  chei'.  qui  he  icuuvnil  au  centre, 
a  marcha  avec  la  Ull^,  ronliiil  l'ailaque  deMust.ipIra,  lui  lîl 
«  prrilre  Ou  terrain,  et  par  là  rassura  eiilii  remcnl  les 
«  Irunpcs  du  général  I. aunes  ,  qui  eonlinuérrnl  leur  inou- 
«  vemeiti  ;  la  cavalerie  ,  ajani  alors  dèhoiiehé  .  se  Ifûtiia 
«  sur  les  derrières  de  la  redoute.  L'ennemî  se  roynnt 
0  coupé  se  mit  aussitôt  dans  le  plus  alTre ux  desordre.  I^ 
tt  géucral  Deslain^  ^\  marcha  au  pas  de  rluirge  sur  les  ro- 
<t  tranclieuu'ULsile  ilroite.  Toutes  leslruupesde  la  <Ieu\iêin^ 
a  lÎRne  vctulur(^rl(  ul<»r.s  regagner  II-  fui  t  :  mais  elK i>  se  rcii- 
«  eunirérent  aver  uoUe  e.'i\alerîe  .  el  il  ne  se  fût  poî: 
«  sauvé  un  5i;ii\  Ture  sans  l'eiisleiiee  du  vill^Ke  :  un  aesi 
«  {jr;iii<l  nuniltre  eurvnl  le  temps  iVy  arriver  ;  (rois  ou  qui 
•c  (re  mille  Turcï  furcnl  jclèsdans  la  roer  (').  » 

785.  BATAiiLE  u'ABOtniH  (35  juïDet  1799). 

Par  le  luroD  Gftos  tD 

a  T.e  général  Murât  '"),  qui  commandoît  l'avant-gardo  , 
«  qui  suivoil  tous  les  mouvements,  et  qui  étoit  constaui- 
m  menl  aux  tirailleurs  .  saisit  le  moment  où  le  |;én«ml 
i  3Li»mie5[*jIanvuitsur  la  redoute  les  bataillons  de  la  32' et 
tt  de  la  tiU',  pour  ordonner  à  un  escadron  de  charger  el  dft 
«  traverser  toutes  les  pusitions  de  l'enuemi ,  jusque  sur  Ira 
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fort.  CcmouvrmiMit  cm  fait  avec  l.int  rl'imp/Miio- 
^-prupi'S, qii  au  iiiom«>nt  où  la  ndoiile  osl  forrèe, 
«  cet   esTiiiIroii  st>  troiivoit  (\6}h  pour  mnpor  .'i  rcnnrnu 
«L  toute  rcirnile  dans  le  furt.  La  dùruiile  est  complète,  Vvn- 
«  norni  en  ilôsordre  et  frappa  de  terreur,  trouve  partout 
t  |C6  lKiîvnnntl4*s  et   la   murl.  La  rn\;deric  le  snhrc  :  il  ne 
I  croit  avoir  de  ressource  que  ilnns  la  mer  ;  dit  mille  hom- 
V  m«  s'y  prêripitent  :  ils  y  s<iiil  fusillé?  et  mitraillas.  Ja- 
a  mais  spectacle  aussi  lenil»te  ne  sV-sl  présenté.  Aurun  n« 
«  se  sauve-:  les  vat<v<raux  êloionl  à   ileux  lieues  dans  \n 
rade  iJAboukir.  iUusIiiplm  pacha  ,  l'omraandant  en  ehef 
J'armêi-  lurquc.estpris  nveedeux  reriLsTure!*;  deux  mille 
restent  sur  le  rhanip  de  bataille  :  loute^;  les  li-ntes  .  tous 
les  bagaRCS,  vingt  piè<-es  de  amon.  dont  th'ux  an^çloises. 
qui  avoient  et**  données  par  la  poop  deLondrcsau  Gmnd 
SeiKncur.  re-tlent  au  pouvoir  den  François  :  f\r*xiK  eanols 
anglois  se  dérobent  par  la  fuite.  Le  furi  d'.Xhoultir  ne  tiro 
pas  un  coup  de  fusil  ;  tout  est  fra[ipé  de   terreur  II  en 
«  sort  un  parl<!men taire  qui  annonce  que  ce  fort  est  dc- 
«  fendu  par  douze  cents  tiommes.  (>n  leur  propose  de  so 
rendre;  mais  les  uns  y  consentent,  les  autres  s'y  oppo- 
sent. La  journée  se  p;»s.se  en  pourparlers;  on  prend  po- 
sition ;  un  enlùvf  k*s  blusst'S. 

ji  ilciHv  p;l'>rieu!ie  journée  route  ù  l'armée  fraitenis^  een( 
einqitaii'R  hommes  Inès  el  si'pt  cent  rinqnrin'e  ble*:sès. 
Au  luimlire  des  derniers  est  le  fçénéral  M(n*at .  qui  a  pri* 
a  ù  eeltc  vic'oircune  part  si  honorable;  le  rhefde  hripcadtï 
«  du  génie  Crétin  .  oftieier  du  premier  mérite  ,  meurt  (le 
«  SCS  l)les<;ures.  ainsi  que  le  ritoyen  Guibcrl,  aide  de 
«  camp  du  général  en  chef  ('}.  n 


786.  B.vTAJLiE  DE  ziTHfCR  [25  Septembre  1799). 

Par  Frtit(Dik  ttutcnOT  en  itîT. 


Aile  du  MU 


La  paix  ,  dont  les  préliminaires  avaient  été  sicnès  à  dw  Bawillci. 
Lèoben.  et  qui  pliLst^ird  avait  été  conelue  à  dmiMt-l'ormio 
entre  la  Franee  cl  rAutrichc,  laissait  bien  des  points  liti- 
gieux h  régler  avec  T'-mpiro  s^nemanique.  Un  ronçrès  s 'ou- 
rril  à  ka^ttadt;  mab  loin  d  atteindre  te  but  paeilîqiictouon 
se  proposait,  e^s  conférences  célèbres  ne  servirent  qu'à  raU 

(1)    R»lmtium  J*i  (titnpagiui  du  ff'fu'raJ  Soiupmrk  «R  BfflffSf  *t  m 
Syrie  ,  par  le  grui-ral  «le  iloision  ilertbicr,  p.  iii. 
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luiucr  la  guerre  avec  plus  d«  fureur.  Toule  ITarope 
encvre  en  nmies    el  la  Hussie  ,  nouvelle  alliée  de  l'Anglc- 
tene  et  ilcl' Autriche,  prit  parla  la  coalition. 
Suwarow  Cj  (ïcsocmJil  en  Italie  avec  Mêlas  (')  et  Kray(*), 

Suicommandaicrilsuus  lui  les  Aulrlcbieiis.  et  {lar  une  âuibs 
r  \irli»ires  pre5<iuc  aussi  rapides  t\\u'  l'avjticot  été  celle» 
d<i  Bunaparlc,  il  enle\a  l'Italie  aux  Fraiirais.  I.e  conseil 
auliqiH*- qui  dirigeait  toutes  les  upêraiiniis  de  la  guerre, 
arrache  alors  le  général  russe  au  théâtre  de  ses  exploits, 
et  lui  orduiine  de  se  rendre  en  Suisse  iHHir  y  lier  ses  opé- 
rations avec  celles  de  l'archiduc  Cluir!"S  (^i. 

Iji  républii]ue  fmnçaisf-  treinhla  alors  .ion  plus  pour  set 
COiiqnt'^les .  mats  pour  si>n  existence  niéute.  floche  n'était 
plus:  Jyuhcrt  venait  d'être  lue  h  No\i,  Championnel  ne 
mourir  à  Nice,  et  Bonaparte  était  en  È^ynle.  Ce  fut  le 
plus  hahile  des  lieutenants  du  vainqueur  de  l'ilalie  qui  fut 
chargé  de  tenir  t^(c  .'i  la  redoutable  invasion  qui  menaçait 
les  frontières  de  la  France  :  Alasséna  (^j  avait  reçu  le  com- 
mancicineni  de  l'armée  française  eu  Suisse. 

Informé  de  rnrri\ée  [irochaine  d«  Suwarow,  Mass^oa  ré- 
solut de  livjci  bataille  avant  qu'il  rùl  pa^sé  les  Alpes  pour 
Se  juiitilre  à  l'armée  coalisée.  Ses  forces  étaient  en  partie 
réunies  autour  de  Zurich.  Trouvant  une  occasion  lavorablc 
de  prendre  l'ofTensive  sur  ce  tminl,  il  ordonna  pnur  le 
26  septembre  le  pa<;sa;ïe  de  la  i.immat ,  qui  se  lit  à  Closlor- 
Fahr,  où  korsakof  avait  à  peine  laissé  quelques  baialllous. 

Aussitôt  celle  o(M'ratioii  Mccomplii- ,  «  Masséna  donna 
Il  Tordre  à  son  chef  *rétat-niajor  Oiidinul  i*^)  df  marcher  à 
a  linnKM;  avec  nne  partir  de  la  division  Larges  et  l'avant- 
«  garde  de  Gazao.  IhI  brigade  Uuntems ,  stmtcnue  par  une 
^  parlie  de  celle  de  (JuéUrd ,  se  dirijçta  sur  ndlikon  et 
«  lti>censdorf.  pour  iiilcrccplerloutc  coinmunîcalion  entre  . 
a  l'a  le  droite  et  le  quartier  général  des  Ktisses  :  deux 
«  b;d  dioiis  s'ùlablircnl  dans  le  même  but.  en  arriére  du 
tt  villaj^e  d  Oitweil  :  le  reste  des  troupes  de  <^>uëturd  garda 
«  le  pont  el  servit  de  reserve. 

«  Celle  ntafHi'uvre  contraignit  les  Russes  de  s'enfermer 
et  dans  I^urich .  où  l'armée  française  les  cnvflonpa.  Le  Icn- 
«  dt-m.iin  ds  renoua  elcrent  la  bataille  pour  se  taire  jour  au 

(t>  Alexandre  SnwArow-Riinnthki ,  roltl-mnr^hjl  a»  serTir*-  île  MuiwaJ 
(*'.  U.-.  Mdn*,  «iMiiT»!  lie  cava|i-nc  au  «•cctL'c  li'Aulrulii»,  ilrpuîs 
injnil.irii  t-n  ttoli-'iiic.  (>)  l'itM  rc,  b»roii  «le  Kri*ï.  fritil-ciinriTluI  au  ienw^«' 
d'.^iiihi  lie.  (^1  l'iJir /a  noie    p.  bio.  (■)  tdem  p.  ris'i-  ^"'j  Nicola»-Chirte# 
Otdiiiat.  KCfi^Al  do  (hvlsiou,  Uepulsducde  Ret^io,paireiniarMlk*l  dfti 
France,  eic 
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travers  des  rangs  ennemis.  Le  cumbat  fol  acharne  cL  sau- 
«  glanl.  KorsaLor  fit  un  pmiligieiix  cfTori  pour  se  rclirer 
V  par  la  ruute  de  Winlerslml.  Formant  de  son  armée  une 
^«  longue  colonne,  il  chargea  avec  furie  contre  les  rangs 
'«  français .  et  s'ouvrit  d'aburd  un  passage  ;  mais  dès  qoc 
l'infanterie  et  une  partie  de  la  cavalerie  eurent  Glc,1cs 
escadrons  français  assaillirent  l'arlillcric  cl  les  bagages. 
«  Les  liussards  russes  firent  de  vaines  charges  pour  les  dé- 
livrer, et  ne  purent  y  réussir;  ils  furent  cullmtcs,  et  leur 
'  «  général  Likoschin  dangereusement  blessé  :  cent  pièces 
"«  de  canon,  le  trésor  de  l'armée,  tous  les  équipages,  ainsi 
que  tiiul  ce  qui  se  trouvait  encore  daus  Zurich ,  devinrent 
'jK.  la  proie  des  vainqueurs  (M.  » 

En  mftme  tenms  Soult  [';,  chargé  de  passer  la  r.ind  au- 
dessus  du  lac  de  Zurich,  exécutait  re  passage  avei?  iHinbeur, 
Cttombaiisur  les  Autrichiens.  Leur  général  llijlze(^)  ayant 
jélé  (uè.  Petrascb.*)  nrit  le  commandement  à  sa  place;  mais 
"1  fut  hientôl  forcé  de  se  replier  en  toute  hâte  sur  SnlnU 
'"Gall  et  le  Rhin  ,  laissant  trois  mille  prisonniers  et  uqe  partie 
de  son  artillerie. 

Ainsi  sur  tous  les  points  la  victoire  était  complète,  et  la 
république  sauvée  d'un  des  plus  grands  dangers  qu'elle  eût 
courus. 


787.    CO.UBAT    DE    LA    FRÉGATE    FRAKÇAISIÎ    LA    PRE- 
NEUSE. CONTRE  LE  VAISSEAU  ANGLAIS  LE  JCPITER 

(11  octobre  1799.) 

Par  M.  Théodore  Guom  en  ... .    Aile  du  Nonf.' 

Dans  l'automne  de  1799  le  capitaine  de  vaisseau  L'IIer-  H-<I«^;iifl"»t'' 
nùltct"),  qui  depuis  plusieurs  années  s'était  signalé  par  de 
beaux  faits  d'armes  dans  les  mers  de  l'Inde,  où  il  avait 
commandé  successi\emeni  les  frégates  ia  P'ertu  cl  lu  Pre- 
neuse, cro'sail  avec  celte  dernière  sur  la  eàle  dWfricpie, 
entre  Madagascar  et  le  cap  de  Bonne-Es|ïérance,  et  y  in- 
quiétaii  vivement  le  commerce  anglais.  Le  gouverneur  du 
Cap  expédia  de  Cabic-Bay,  à  la  recherche  du  la  frégalc 
irauçaisc,  le  vaisseau  /«^  7iip»7cr,  nominalement  de  cin- 
quante canons,  mais  portant  réellement  soixante  bouches 
a  feu.  LclOuclobr«,  par  IH^  41 'latitude  sud,  et  2ô3i  lon- 

0)  JTitlmre  drs  gturreidela  rétoluHon^mr  Jomini,  t.  XII.  p.  SSi 
«IS5T.  {*  Voir  la  note  p.  sei>.  i"i  N...  Holzp,  Metnetiam-marf^tifli  aa  ser- 
vice d'Àulririir.  (*i  N.,-  Petrasth,  U*iit«*nflnl-inarLThal  au  mtvjcc  il'AU- 
UidiCr  vV^«*H-^'rUie-Adrifa  L  UcrmilLv,  depuis  LODlrc-aïQirAl  t:t  barok. 


658 


GALERIES   lIlSTriRlQlES 


g?lufl{-  PSl,  lejMiiiicr  découvrit  la  Prcvcuse;  celte-ri  Va- 
pcrrat  ^'^atciiiciit.  el,  voulanl  s'assurer  si  ce  n  êlail  pas  un 
vnisM'au  ilc  U  compagnie  des  Indes,  capture  riche  cl  Taciic 
pour  elle  .  qui  en  avait  naguère  pris  deui  à  la  fois,  elle  !<e 
porta  à  sa  rcneonlrc;  mais,  l'ayant  rc<'onnu  pour  vaisseau 
«c  guerre  à  deux  batteries,  elle  ju^ea  prudent  de  se  dc- 
roberà  tm  adversaire  d'une  forre  aussi  supérieure,  et  vira 
de  bord  pour  jirendre  ihusse.  Il  reniait  furl .  la  mer  riail 
Jfeosse  ,  et ,  par  suite  des  avaries  qu'avait  èpiouvécs  ta  PrC' 
'^0U.ie  quehpics  jours  auparavant,  dans  un  combat  nocturne 
de  plus  de  six  licurcs  contre  cinq  tâtîments  de  guerre  an- 
glais, dans  In  haie  de  I.agoa.  clic  n'eût  pu.  sans  da]i;;er 
tKiur  sa  uK'dure,  porter  autant  de  voilt-s  que /« /ft;»(7rr. 
Tun  autre  crtic ,  depuis  sa  prècèdeiile  canipa^uc ,  celle  Frê- 
§alc  avait  beaucoup  perdu  de  sa  marche,  cl  uicn  que  pen- 
anl  la  chasse  le  veut  se  fût  calmé  ^graduellement,  et  eùl 
assez  fnilili  pour  qu'elle  ptUmetirc  dtliors  toutes  ses  *oîîi"?, 
le  val'is<Mti  riiiienii  l'approchait  de  plus  en  plus.  Bieulôt 
elle  dut  rhcrchcr  à  te  retarder  dans  sa  poursuite  en  le  dé— 
gré.'int  J'ai  qindque  coup  heureux  de  si'S  canons  de  rclraîtc  » 
et  elle  commença  le  feu.  Le  Juuiter,  au  lieu  de  ripoMer 
avci'  ses  canons  de  cbass« ,  venait  de  tctnps  en  temps  en 
travers  pouremoNer  une  b<»rdèe  à  la  frênaie,  puis  repre- 
nait sa  roule  direOemcnl  sur  clic,  raamru\re  que  lui  pcr- 
metlait  sa  ^raade  supérjatil«>de  \ilrsse.  f.ct  ^t'hunge  deî 
boulets  ,  lotit  cw  Tuyant  d'une  |rart .  et  en  rliassant  <Ie  l'autre. 
durit  depuis  neuf  heures  du  snir  jusque  wn  qiuilie  hrures 
du  malin.  En  ce  moment  le  vai.sseau  an;j;Iais  a^ail  (elleinciit 
apprinhé  l;i  fiéf^ale  fiartçaii-e,  que  ceUe-cî  fut  contrainte 
de  diminuer  de  voiles,  ei  de  manoeuvrer  pour  lui  prèsciiler 
le  côté,  l'en  d'instants  après,  la  canonnade  i.'eni;aj,:ên  ni^ec 
nue  \ivî»ntè  extraordinnire.  Continué  de  celle  manière,  le 
combat  ne  pou\ait  avoir  une  issue  douteuse,  ei  la  fiè?n<o 
devait  inèviiitblenienl  stircomlnT;  mais  le  rflpitatne  J.  Hrr- 
mitle.  profilant  halolf^ienl  dr  la  rumée  qui,  â  ta  suite  îles 
|iremii>r(-s  Imidées,  envehqipail  les  iW\\%  liAIimcnt*!.  tente 
«ne  manrpuvre  hardii*pour  prendre  le  %aisse.iu  d'ciifiladt*  : 
son  audace  est  coiironnèe  de  so(cè«i.  En  v^rin  le  Jupftrr. 
a'eftarvA'.  de  lui  faire  quitter  reltp  position  ,  el  de  mpttro 
la  Prentwtn  jiar^ou  travers,  aHn  de  l'écraser,  le  rnpifaine 
franrnis,  le  jirimanl  toujours  de  manœuvre ,  dèjuno  tou9 
sescnorls,  le  maltraile  considérablement  et  enfui  l'ubîtf; 
à  prendre  la  fiulc.  La  Preumae  chanf;c  alnrs  de  rù\t , 
le  eupîtaine  l.'lfermitte  tu  dmi  à  lu  poursuite  du  vaisâcan;' 
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fiante  dans  l'intetitioti  de  l'filUquer  ù  son  tour, 
ict  rie  Ir  rt'duirc,  mais  simpicirien[  pour  cûni;Uilcr  su  vio- 
-tairc  :  an  buul  de  imis  qnarls  d'iieuru  il  lërc  chasse. 

Le  JufJÎtfr.  ail  lieu  df  so  rôparrr  en  mor  cl  ile  persifler 
àrrttnpiîr  In  reissinn  qu'ît  nvait  rcrue  de  pretidi  c  la  frégate 
Ifrançuse  uu  do  l'eipulï-cr  i\pi  parafes  uù  cllo  avait  éUbli 
sa  crntsièrr ,  rrlonrna  prt'TijMtamineiit  :iu  fH^ri  ilfiù  il  «tatl 
parti,  (>l  y  rrnlrninnldrJalirè.  l.c  capilainn  L  ilcniiitlcrcA- 
tinoa  de  croiser  encore  uni;  q'ii2i7,',iiir  «Ir  jiMirs  sous  la  Ci'Hc 
-Natal,  et  ne  la  quitl.i  qne  par  Jn  m'nofsîic  uù  il  se  IruuYait 
/l'jitller  raWMillpr  ^a  frégate  à  l'iU*  il'*  ï'rance. 

IIXE  Dix-iinx  BRUMAIRE  ^O  novembre  17f»9).  piviUrt^rt^ïri''.!; 

ParftiinoisBiircooToniïia.        »"  **^lï*'- 


7dè  Mt^  lE  ws-nriT  rrvmauie  (9  Dovcrabre  1790). 

Par  ILM.  Jean  Alajcx  olLcuA.tc-PAniDS  en  ]«3é- 

B(UiapaTlc(')nTaitappriafnÈgrpleVélatdcl.i  France  snttS 
Vadminislnition  <lu  Direrlnire.  S.i  déterminalion  fut  prise 
ianssitôl ,  cl  le  K  auùt  1799  il  s'endonjoa  en  H-frel  sur  (A 
iHgale  la  IMuiron.  Apri-^aToir  crhappê  niirncnlruwinent 
^ux  croiseurs  auijiais.  il  arriva  le  9  orlubTu  ii  Frôjus,  el 
■■Wi  rendit  anwiïiU  a  Paris.  Objet  dune  atlente  universelle, 
et  blentdt  aprt-s  d'un  ciilhrtiisi.isroe  e\lraordinaire ,  il  sem- 
bla ne  songer  d'abord  qu'à  dérober  aux  rrg:irds  sa  personne 
et  ses  desseins.  Puis.  apK-s  avoir  tout  disposé  a»fc  Ptej'es 
et  Roitfer  Ducos ,  deux  des  nn'mhres  du  Dir(?rttiire .  et  ntoh" 
mis  dans  rinlèrCI  de  sn  politique  le  conseil  des  Anciens, 
il  se  Ht  donner  le  ci»mTn,ii»dement  des  troupes  assemblées 
à  Paris.  Pendant  re  tcnjps  le  (orpîi  Irgisinlif  einrt  transporté 
i  Saint-Ciorid ,  comme  pour  ècDapper  aux  viidrnres  dort 
lesconspiratejirsmcnarnienl  ta  rapitale  C'était  là  le  théâtre 
jé»er>é  à  la  jirnnde  scène  du  18  hrurnaire. 

Les  Andrns  étaient  réunis  dans  la  pnlcrie  du  chiteaT) , 
elles  Cinq-Cents  dniis  l'orangerie.  I.a  séance  des  ronwite 
commença  à  dcui  heures.  Chez  les  Anciens  on  se  contenta 
de  doQiu'T  noiifuraiion  aux  Cinq-Cents  de  la  constitution 
régulière  de  l'iisseaddèc  qui  était  en  mnjorité  et  prWe  k  dé- 
libérer. Aux  Cinq-Cents.  !a  proposition  de  former  une 
commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  dangers  de 
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la  républiiiiio  et  les  moyens  d'y  pourvoir  fut  accueillie  par 
dc^  viuli'iilfs  rcc  1.1  ma  lions.  Les  cris  de  point  de  tticlaieur! 
à  bas  le»  dictateurs!  sont  poussés  de  toutes  |uirls  avec  fut- 
reur. 

Cependant  Bonaparte,  qui  lumplail  sur  un  tout  autre 
tDomemenL  des  esprits,  comprend  que  le  moment  est 
venu  d'a|j;ir,  el  de  se  prpsenler  .'iii\  deii\  eoiiseils  à  la  lële 
de  son  rtal-niajor  l'I  dans  l'appareil  menaçant  de  la  force. 

Il  se  rrnd  d'abord  à  la  narre  des  ./Vneiens;  «  H  le  or 
«  pelnl  l'êlal  où  la  Frante  est  plaecc  ,  les  engajje  à  prendre 
ce  des  mesures  qui  puissent  la  sauter.  Environné,  dit-il , 
K  de  mes  frères  d'armes,  je  s.iurai  vous  seconder;  j'eu 
n  atteste  ces  brjvcs  grenadiers,  dont  j'aperçois  les  baïon- 
II  nettes,  et  que  j'ai  si  souvent  conduits  h  J' ennemi  ;  j'en 
te  atteste  leur  courage  ,  nous  vous  aiderons  à  sauver  la 
«  pairie;  et  si  quehjue  orateur,  ajoute  Bonaparte  d'une 
«  voix  menar^anle,  si  quelque  orateur  p:iyë  (wr  I  étranger 
«  parlait  de  me  nu'ttre  burs  la  lui ,  alors  j'eu  aimellerais  à 
«c  mes  compagnons  d'armes.  Songez  que  je  marche  accom- 
a  pagné  ilu  dieu  de  la  fortune  el  du  dieu  de  la  guerre. 

«  Bonaparte  descendit  de  la  salle  et  se  rendit  à  celle  des 
a  (jiiq4>nts.  A  peine  avail-il  franchi  la  fxirle  que  les  cris 

a  de  hors  la  loi  se  Tonl  entendre Vainement  il  Lâche  de 

a  prendre  la  parole ,  il  ne  peut  y  parvenir  ;  ses  plus  ardents 
nciuiemis.  au  nombre  liesquels  un  distingue  Arenâ  et 
Cl  Destrcm,  s'avancent  contre  lui,  armés  de  poignards.  )> 

m  Les  grenadiers  qu'il  avait  laissés  à  la  puric  accou- 
«  renl,  repoussent  les  députés,  cl  le  saisissent  au  milieu 
«  du  corps  (').  » 

Pendant  qu'il  munie  h  cheval  el  se  rend  auprès  de  ses 
Irouiies,  l'orage  continue  de  pbis  en  plus  violenl  dans  ras- 
semblée. I.e  cri  de  ImrA  la  toi!  se  fait  partout  entendre  : 
OD  veut  forcer  Lucien  Bonaparte ,  président  de  l'assemblée, 
à  prontmccr  ce  lerrilile  décrel  contre  son  frère.  C'était  le 
mumetit  potir  prendre  un  parti  :  six  grenadiers  sont  en- 
voyés dans  la  salle  pour  arracher  Lucien  aux  violences  qiû 
le  menacent.  Celui-ci  monte  à  cheval  avec  son  frère,  cl 
liarangue  les  troupes:  a  Le  conseil  des  Cinq-Cents  est  dis- 
«  sous,  leur  dil-i] ,  c'est  moi  qui  vous  le  déclare.  Des  a»- 
«  sa-ssinsonl  envahi  la  salle  des  séances .  cl  ont  fait  violence 
«  il  la  minorité;  je  voussomme  de  marcher  pour  la  d^ 
«  livrer.  »  Lucien  jure  ensuite  que  lui  el  sôd  frère  seront 


(})  Btêtoirt  ttté  gwfrrti  tk  iv  révotuiion,  p«r  iornini,  t.  XU,  p. 


DV   PALAIS  DB    VEU8AILLES. 


661 


f^derenseursritlMt'S  <le  la  liberU.*.  Murut  (')  el  Lccicrc  (') 
«  cbranloiil  alors  un  batiii)h<n  Ue  grc'hatliers  tt  le  cou- 
«  duisL-nl  à  la  porle  des  Cinq-Cents;  ils  savancunl  jusqu'à 
«  renln-c  de  I»  salle.  A  la  vue  des  baloniii-ttes .  les  De pu(és 
«  poussent  des  dis  an'reux  ,  comme  ils  uvaienl  fait  à  la  vue 
«  de  Boii.iparte;  mais  un  roulement  de  tand>uurs  couvre 
«  leurs  cris.  (îrenadicrs ,  en  avant!  s'ècrieiit  les  ofliciers. 
«  Les  grenadiers  entrent  dans  la  salle  et  dispersent  Ins  Vis- 
«  pul4-s  (|ui  s'enfuient  les  ujis  par  les  couloirs,  les  autres 
«  par  les  fcnCtrcs  (').  » 

LcgunuTuenient  ne  Larda  pas  ;i  élre  reconstitué  sur  de 
nouvelles  h.ises.  Le  Consulat  remplara  le  iJirerioire.  Le  gé- 
néral Bonaparte  (^)  fut  reconnu  premier  Consul  de  la  Répu- 
blique franyaise.  Canibarérêsf^J,  serund,  et  Lebrun  ("j,  Iroi- 
sicmc  Consul.  Les Conseds  des  Amiens  el  des  Cinq-Cents 
furent  remplacés  par  un  Sénat  conservateur,  un  Tribunal 
et  un  Curps-LégislaLir:lcâéniit  de  quatrc-vin^U  membres, 
le  Tribuual  de  cent,  et  le  Corps-Législatif  de  trots  cents. 

789.  PRtSE  ne  VIVE  force  des  iulteurs  a.  l'est  1»E 

CÊ>£S(30avrU18(K)). 

At|aan;lie  par  Jusfpb -Pierre  fiACETti.  partie  central! 

ft  ètagfi. 

Le  vainqueur  de  Zurich  avait  été  désigné  par  le  premier       Gâter» 
consul  pour  aller  en  Italie  prendre  le  eonmiandement  de  d"*»  Anuarelk 
l'aruiée  qui  disputaitaux  Autrirbiens  les  faibles  restes  de  la  M™ 

dominaUuiifnuiiaise  dans  ceUe  belle  contrée.  Mêlas  (^'^;com- 
mandait  l'atmèc  impériale.  Masséna^^;,nc  pouvant  tenir  la 
campagne  devant  des  forces  supérieures,  avait  été  contraint 
de  so  retirer  dans  les  murs  de  GéJics,  «  où  ,  dit  Jomiui, 
«  ks  débris  de  rarniée  d'Italie,  exténués  de  uiiséru  el  de 
u  fatigues,  allaient  subir,  dans  les  angoisses  de  la  famine, 
a  les  dernièreâ  épreuves  du  courage  et  du  patriotisme*  » 

Mêlas ,  |H^sLc  sur  la  rivière  de  (jénes,  avait  laissé  le  géné- 
ral UlL  (")  devant  la  place,  \to\ir  en  former  riinestibsemcDl 
i>endantque  l'aniiral  Keilh^'";  la  bloquait  du  cote  de  la  mer. 
Une  attaque  générale  fut  combinée  entre  les  Autrichiens 
et  la  flotte  anglaise. 

Les  Autrichiens  réussirent  d'abord  à  se  rendre  maîtres 


.  (3)  Histoire  dr  la  rètntulion 
,-,   (*)  loir /u  «»(«  i>.  .'.31.  t'Jfrffm 

-  . — , ,  ilirpuis  duc  d«  l'IdiïJiiix,  Mir  do 

y<Àr  la  noie  p.  ess.  i»..  Idem  p.  ito.  ;J,i  l'ierrc-t.narle», 


(t)  Voir  ta  miteo 

4>ii«p«rM.  Tliiers.  t.  X,  n.  474 
p.  S60.  {*)  tli«ilrs-Kiarivoi>  Lvliruu, 


,    an.  i*\  Idfm  p.  611 
liiers.  t.  X,  (t.  474-481 


f^ratt^oitn^  par  M 

f.  S60.  iv  t:ii«if 
raUCCf  etc.    <  '.'     'vt    i»  nvio  |i.  aao.    \,-i  iwon    y-  ^wu.    \,' /  •  ■«ri)i;'i.i)«iiv* 

barou  6tt,  lu>uti>nanl-iiiar«rtiiil  au  !t«rvice  d'Aulncbc.  v'O)  Georgdfl  El 
ptiiuslone  Jord  Kcilb,  «ici:-«uiirat,  depuis  Amiral  el  vicomte. 
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fml  «Mj  mi^me  temps  «couper  Saint-Pierre  il  Arène  :  Ir  fort 
dii  Oiatnxnt  i<(uit  cerné  et  rcunemi  descendait  le  Bisffgno. 
On  se  li/illit  partout  nvec  un  arhflrnempnt  sans  r^î. 'Le 
lort  «le  QnfT.û  fut  attaqué  à  tU*u\  reprises,  o  l.rs  Antri- 
c  (Aieits  soutinrent  de  pied  fernu*  rrtle  fcoconde  atlatyne  ; 
rt  'on  fi'y  mélt  ;hi  jKiint  de  ne  p<>ii>oir  plus  se  servir  des 
«  artnes  a  feu.  Mitssi'na  i*hnrjîea  iuî-m^mc  «vee  Im  drr- 
«  nii'rw  eompngTiies  de  sa  réseme  :  il  se  }^ln  dons  In 
«  mêlée  avH- ses  unieiers  au  mimieiil  où  l'on  fie  eomlKtU.^lt 
«  pHis  fprà  ivmps  de  ero*«sp  et  à  enups  de  pierr'-.  Les  Au- 
«  triehiens  furent  fyrcï'S  d'îrh.in donner  la  posilmn;  le  gé- 
«  nèr.il  Miollis  '  ,  qui  nvnil  aussi  enfoncé  et  Iravcrsê  îrar 
«  ligne,  fil  sa  jonelion  en  avant  du  fort  de  QncrrA  ;  et,  se- 
«  ■cotidé  par  «ne  sortie  de  \:\  pamison  du  fort  lïiehelieu  .  SX 
«  poursuivit  son  avantage  ,  enlein  les  denx  dernières  rc— 
«  doutes  du  Moiile-ICmi.  et  t)i  rnetfro  hts  Ic5  nrmçs  &  im 
«  batatllon  qtri  se  (rouva  cm*cloppé  du  o>lè  du  Nwd  \').i» 

790.  l»Él■■^^SE  ne  ïOkt  ve  L'^:piJio:\  et  ues  haittedRS 
AU  NOiU»  DE  oÈ.\Ks  (30  avril  180»). 

A'iiuirellc  par  JoM|»b-Piorre  Bagvtti. 

PpndanI  que  le  (rénénil  Masséna  (^)  dirifteait  lesattviqwes 
ooutre  h'  (url  de  Ouf^KÏ»  1**  S'^^"'"'^'^*  S*«rft  (')  se  préparait  à 
reprendre  la  nnsition  des  Tniis-Hrères;  «  i)  s'ëlail  rcnda 
«  au  rni-t  He  rKfu>ron.  d'rii  ilolj^rrrail  a(tenlivem('HH"is5UO 
«  do  l'aelîun  prim  ipair,  dnrïsin  ^i^i^re  du  l^e^ant.  Verslcsi 
tf  cinq  heurcis  fhi  soir,  roy;fnt  que  les  Aulriehieris  éLiienl 
«  reiMinsprs  sor  tonte  la  îi^ne  .  et  rimenés  juMpi'a  leurs 
«  uneïPnnrs  pn'ifirnit .  il  «t't':i[  i-h  instant  el  lîl  atl.tquiff  les 
«  T'  ,1  ('.j,  a*ee  la  lOG*  demi' 

R  lu  lait  aecme  par  l>x*m- 

«  pie  du  1.1 1  diMsitiu  ;  la  lothUifH^  fut  vigoureuse,  mais 
rt  les  Aidrieliiens  uf  pup^nl  soutenir  un  elK»e  si  violent.  » 

'Le  ronibal  fut  sanglairt;  "  ravaul;tve  de  la  jourik'e  resta 
«  an\  FraiHMis;  elle  roula  plus  de  -i.t.'tr*»  Dirll.-  hmiintes 
«auv  Autrichiens:  ils  irvaioiil  d'wbiiTd  iitlaqoi:  et  eide\6 
0  tous  les pijslts  avec  un  tel  él.ui ,  qu'ils  ^^illcnt  tout  *ii^ 
«  Ualiiè  ;  ils  ne  s'«tle«Uiiicnl,  pas  ti  ^Irc  «Itaqucb  à  k'uri 

()1  Toit  tn  note  p  r,iiî.  "  t^rfrh  rfr»  ^r'flf  i»tcnj  mitif/tirf».  jiirr  If  jrt^' 
n^nf  M^tUirii  Itiitiirts.  t.  UI ,  p.  ?.n.  r^  Votr  le  mttf  p.  ^(16.  \W(lra|- 
p.  avO.  .*■)  McDlift^'hinplMvXwrlcr'^Ul,  i^IKtvl  tit-  lifl^nUf . 
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^«  lotir  cl  sur-le-th.inip  avec  l;int  «le  fi.reiir.  Ainsi  faiint 
«  cetle  grande  entreprise  ,  le  projci  audacieux  de  prtnilrc 
n  GCncs ,  comme  tes  Rosses  aTaient  autrefois  pris  1^- 
«  maïluw  (').  u 


rdl.    KETCE   DU    PR£MI£R    CONSrL    BOTVAPAUTE  1>.L\S  £A 
COUK  Di:S  TDIUJllES  (1800). 

Pur  MM.  Jmiï  ALâtnc  *l  T-rKiAXc-Fiitàne  «i  i85*.    Aile  du 

«  l/M'Ànement  inatlriKlii,  qui  venait  dp  rhnngor  le  forl  yallcmoi. 
n  <ïc  la  France  en  rcpUiçanl  l'itilt-rf^l  <lu  g(>uv<:rncrnen(  dans 
«  Tintérôl  de  l'ctal  ,  oceupaif  IFiropc  cl  lenai!  !r?  csprils 
«  en  5Ti*pcns;  on  e5p6r;iil  qn'a  l<i  fin  île  celle  campagne  la 
«  forccdcsrh(/5e5  amènerait  IcsdenTpnrlisàdesnuTcrturcs. 
«  Bonaparte. '\  qui  flxaïKoDS  les  regards,  snrsiU'avantage 
«  de  CPllc  tendanre  ronrïmune  el  s'empressa  de  se  rendre 
«  l'organe  ile  l'opinion  et  du  vœu  RùniTitl  ponr  la  paix.  Ac- 
«  rooiumé  à  se  prendre  dès  l'abord  aux  dernières  dillicuï- 

1'«  lès, il  écarta  les  formes,  né^ipea  les  convenances  d'usage 
ce  et  j)rono*.a  direrlemenl.  c(  par  une  ïrtlrc  publique  «ii 
^«  roi  d*Anf;!e!eTre  ^*},  de  iraifcr  de  U\  pnix  (*) n 
Le  cabinet  anglais  rcfirea  la  p»ix;  mais  la  démarche  fln 
'premier  cnnsitl  avait  siiftl  j*oop  r'nrtf^  |,t  ^crre  [lopularte 
Vn  France.  I.Vmpcreur  l*aul  vctnit  d'aîlleury  de  se  retirer 
delà  coalition,  et  ]?.  réiul^lique  française  n'avait  pins  contre 
elle  f|«e  l'Aniilcterre  et  la  maison  d'AnIriche.  I.n  nation, 
fttigiièe  dri  Inojf  règne  de  Fanarchie  ,  el  ros^'iratit  à  l'onthi^ 
tï'tm  goUTcrmmfnl  lêparafenr.  se  noria  avec  anieur  vers 
Tidfe  d  un  pmnd  ri  dernier  effort  qui  t*  niiinàl  par  de  nou- 
veaux triomplKS  sa  louRur  lulle  avrc  l'Europe.  VcnRcr'ic 
nom  françjiis  humilié  par  une  suite  bnntcuse  de  défaites 
■èlail  le  setil  vtf  ^eiiiîmcTït  qui  rèsçui*'  jlors ,  la  seule  trace  de 
TcxalWinn  réjndilicaine.  Aufî^i  ce  fut  nu  empre*s-imenl  unl- 
vcrscMnrM^nrrvtcntirenl  danf  l'S  villes  el  dan»  les  rampagoes 
le  bniitdii  tamhiiur  el  la  "ïoIh  du  premier  rnnsnl  nppH.int 
SftUS  les  drapf'auT jeunes  et  ^lenxBoldots,  pour  relever  l'hon- 
neur de  In  France  et  conquérir  une  pflî'X  (flt»rieu9<'. 

«  Tout  rf'pril  en  France  un  air  de  guerre,  conliniie  l'his- 
«  torien  que  nous  citions  tout  à  l'Iienre;  un  meilleur  ion 
a  militaire ,  le  luic  mtme  dans  lesoamps,  les  grands  spcc- 

{*)  PrMi  dft  fr/Hfnifnt  rnilUoiro*,  par  Ip  R'^éral  ?!■'''■•    •  f"' m», 

_.     , .  _    __  .    _ — _^^, 
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«  lactés,  ïesrevm-sde  jwrade  rèveillèrenlle  ffoùtdestrraes 
tt  dans  presque  loules  les  classpsde  la  nation.  » 

Le  premiiT  Consul  passiiil  d'urJinaire  ses  revues  particu- 
lières ou  parades  ilans  la  cmir  des  Tuileries.  Là  les  ullîcierft 
lui  étaient  présentés,  il  voyait  les  troupes,  leur  ra[ipelait 
leurs  victoires,  leur  en  prometuil  de  nouvrlles.  ri  ne  ncKli- 
geait  aucun  moyen  pour  enQammer  l'imagination  du  soldai. 

792.    COMBAT  DE  STOCKAUl  (DUCHÉ  D£  DADE)   (3  Oiaî 

1800). 

far  U.  VmuvpoTtArx  ta  1908. 

Pendant  que  le  premier  Consul  (*)  se  disposait  dans  le  plus 
profond  secret  â  iHirter  la  guerre  en  llalii! ,  il  cherchait  à  at- 
tirer l'attention  de  la  cour  de  Vienne  surlesbonK  du  Rbîn. 

a  Les  rapports  sur  la  force  toujours  croissante  de  rarnièc 
«  du  général  Aloreau  (')  réveilléreiil  le  Conseil  auliquc  ; 
«  l'ordre  d'ouvrir  la  campagne  fut  expédié  vers  le  15  avril 
«  au  général  Kray  ;^'; .  à  peu  prés  en  in^mc  temps  que  le 
«c  général  Mnreaii  ri'^:nl  du  Gouvernement  consulaire  c«luj 
a  de  passer  le  Rhin.  » 

L'armée  française  traverse  le  (leu^e  le  25  avril  sur  Iroîs 
points.  Le  général  Lecourboi,*.  à  l'aile  droite,  s'était  trans- 
ports suivant  les  ordres  qu'il  avait  revus,  vers  Slein ,  entre 
Constance  et  .Sehaflliuuse .  où  il  wissa  le  Uhin  à  son  tour 
le  lt?f  mai,  après  que  l'aile  gauche  de  I  année,  le  cenlre 
et  la  réserve  eurent  acheté  leur  inuu>enienl.  Par  celte 
manœuvre  le  général  Moreau  prè\enant  rL-rniemi,  gagnait 
deux  jours  de  tnart  lie  ,  el  ,  étiuil  j»arvenu  à  diviser  la  ligne 
du  général  Kray.  pendant  qu'il  euit  occupé  à  rallier  ses 
troupes,  il  le  Ut  attaquer  â  bUickach. 

a  Le  3  mai,  à  sept  heures  du  matin,  le  général Lecourbe 
a  mil  ses  colonnes  en  niuUNcmeiit  et  manœuvra  pour 
a  envelopper  la  i>4isition  de  Stwiiach.  Le  corjis  qui  la  tlé- 
R  fendait,  sous  les  ordres  du  prince  de  Vaudeuiont('),  était 
a  fort  d't;nvirun  douze  mille  hommes:  tous  les  delachc"- 
a  nients  qui  observaient  le  Uhin  entre  Constance  el  Siliaff- 
o  house  s'y  êlaieni  ralliés,  cl  le  général  Kray.  dés  qu'il 
«  a*ail  vu  ce  poinl  important  menacé  par  le  corps  ilu  gè-, 
«  néral  Lecourbe,  s'était  pressé  d'y  jeter  un  gros  corps  de 
a  cavalerie  et  l>caucuup  d'artilkric. 

(t)  Le  |iéniiril  Ronajnjiric.  roir  /n  n'ilr  p.  53i.  (!)  Voir  Itt  note  p.  Mf. 

>Wd»m  p.  n&6.  (M  CI«udo- Jacques  Lecourbe  «   tt<*neri)    de  tliviiion. 

(•)  Job«>i>tt-Uvtc,  prince  de  Vtudemonl.  )icuicoan(<4uarécbal  a«  sorrie* 

<'AuUiche. 
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|ue  commença  au  déhoucbc  des  buis  près  de 
Q  Stciningen,  Wahlvics  h  Dodman,  où  le  prince  de  \au- 
ft  demûiit  ava il  porté  »on  avanl-^arde;  elle  Tul  promple- 
a  mcnl  rejelée  sur  la  li^ne  de  bataille  formée  en  avant  de 
a  SlucLach,  cl  couverte  par  uiidéploieinenl  de  ca^ak'^io  que 
«L  le  général  Naiisout)  ('),  par  une  ehar^e  des  plus  hardies, 
«,  à  la  létc  df  la  réserve,  força  liientol  à  st*  replier. 

V  Le  cumlMl  s'eugagea  de  toutes  parts;  l'infanlerie  au- 
«  tricliienne,  soutenue  par  une  arlillerie  nombreuse  el 
A  bien  H':rvie,  tini  ferme  jusqu'au  momenl  uù  le  succès 
a  de  l'hahilc  maiiteuvre  et  des  attaques  réitérées  du  général 
«  Molilnr  (^)  sur  le  flanc  gauche  de  la  position,  |MTmit  augè- 
a  néral  VaïKlaipme(^)de  la  déborder  el  de  menacer  le  poinl 
«  de  relrnitc:  alors  la  ligne  autrichienne  s'ébranla;  le  gé- 
V.  néral  Monlrichardi^j  saisit  iX'  moment,  aborda  et  fît  plier 
(ic  Iccenlrc;  la  cavalerie  française  entra  dans  la  ville  de 
tf  Sloclach  péle-mélc  avec  l'ennemi,  la  traversa  el  gagna 
«  les  hauteurs.  Enfoncé  de  toutes  paris  et  séparé  du  reste 
tf  de  l'armée  par  la  colonne  d'iid'anlerie  française  qui  s'é- 
K  lait  (lortée  sur  Aach,  cl  de  là  sur  Indelv^angen  .  le  prince 
tt  de  Vauileiiiont.  qui  ne  pouvait  plus  rejoindre  le  général 
«  Kray,  se  retira  précipitamment  sur  Mocsklreh  et  Plulleu- 
a  dorf.  laissant  entre  les  mains  des  Français  de  trois  3t 
a  quatre  mille  prisonniers,  quelques  pièces  de  canon  el  dus 
M  magasins  considérables  C').  » 

7  93    l'aBMÉE  FRANÇAISE,  \V  BOURG  SAlNT-riKHHF. ,  THA- 
VEKSE  LE  GHA^^D  SAinT-itt.K^ARD  {'M)  Miai  1800). 

Par  CbartesTufvBJiiN  rn  ISO0. 

7%.  PASSAf-K  nu  r.nAn>  sawt-bernaiu>  par  l'abhée 
inv^çusE  (20  mai  18(10). 

Pnr  Cbarles  Théve.iin  en  18O6. 

795.  PAS<;4c.E  i>r  cnA:Yii  s^i^vt-ceraard  paii  l'akqeéë 

frasçaise  (20  mai  1800J, 

A*|u«retlv  par  Jo«cph-PieiTo  fiAosni. 

{M  EUenne-Anloire-Marlc  Onriipion  iIoNaiiPouty,  B#ii*ral  d«lirtg«de, 
depuis  Rânernl  dp  dniiion  ot  ensiiiiv  ra|iiiAine-liVai«iiaiii  dr  )a  [trcniitro 
COTDpaKiiii'dcs  tDou«i|UL-Uiirt;s  ilf  )a  earik,  («)  Uiibriel-Jt'aii-J<nt>pb  Molitor, 

ÎétuTnl  (If  division  ,  ilejiuis  ("oiule,  yair  i-t  marui-lul  di-  t'rnttce.  {')  tuir 
a  nvie  p.  53».  (*.  Josfpïi-Klip-IV'irc  Moiitrirhanl,  Ki-nt-rdl  de  di>iaioat 
tlcptiiK  noiiviTtii-ar  tlu  durhr  de  L.iincl>oi]r|(  (*)  PréeU  deê  l'wMewMii» 
iHilitairci,  \>at  le  tjénfTQl  Malliicu  Dntnas,  1.  Ht,  p.  «J^  lOû,  ii>7  et  tOS. 
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FHA^^4lSE  (20  m;ii  I8(K)). 

f'.ir  MM.  Jean  Ai  aix  el  Hippoljtc  Lecomte  eo  it3(. 

K  Le  7  jariTier  1800  (  17  nivôse  an  VIII].  on  Arrêté 
K  des  Cuitsuls  orJutuia  la  rormatioa  d'une  armée  de  ré* 
a  seno.  L'n  appel  fui  fuit  <i  tou<i  les  anciens  Jïold.iU  pour 
a  venir  servir  la  iialrie  soos  les  ordres  du  premier  Consul. 
K  Une  levée  de  truiti  cent  mille  rnnsrrils  fut  ordonnée  pour 
a  recruter  celte  armée.  Le  général  Bcrthier/l,  ministre  de 
la  guerre,  pnrlil  de  Paris  lo  2  ;tvril .  pour  la  comman- 
der, enr  les  principr^  dr  la  Cnn-<ïtilulinn  de  Van  VIII  ne 
peruR'lUitent  pas  nu  premier  Coni^ul  d'en  prendre  hii- 
mëme  le  commandement.  I.a  magistniturc  nmsiiliiire 
étant  esseniieUemenl  civile,  lu  priniipe  de  la  divÏMon 
des  pouvoirs  et  de  1»  responsalûlilé  des  minifitre*  ne  vou- 
lait iKts  que  le  premier  m.i}ip4lra(  de  la  rèpultliquc  com- 
mandai inimédialement  en  l'hef  nue  armée;  niais  aucune 
disposilit>fi ,  C4jirinio  ntiriin  principe,  ne  s'ofipo^il  À  ce 
qu'il  y  fût  présent.  Dans  lu  fait  le  premier  Consul  {'■) 
comm<iii(IJ  iamiôe  de  réserve,  cl  Berihier,  son  mojor 
général .  cul  le  tilre  de  f^énéral  en  chef. 
«  l.e  13  mai  le  nriMnicr  Ctuisid  |ia!;sa  ;')  I.aii7..inne  la  re- 
Kwe  de  la  véritable  atant-yanie  de  l'armée  de  réserve: 
c'était  le  général  Lanncs  (*)qui  la  eommand-iit  relie  étnit 
com(ioséc  de  six  vieux  réKiniettlsd'clilc  parfailement  ha- 
billés, équipés  et  munis  de  tout.  Elle  si-  dii  ij^en  au9sil<Sl 
sur  Sainl-lNerre  puur  iravcrscrlo  Mont-Siinl-BeriHird  ; 
les  divisiiins  suivaient  en  échelons  :  cela  Ffirmaît  une 
armée  de  Irente-sii  nulle  coniKittants.  en  qui  l'on  pou- 
vait avoir  coidiance  ;  elle  avait  uo  ^tarc  de  quarante  dou* 
ches  à  feti.  » 

«  Le  pd^snge  promf>t  de  l'artillerie  paraissait  une  cTiose 
impossible.  On  s'était  pourvu  d'un  grand  nombre  de 
mulotj>;  on  avait  fahriquc  une  grande  quantité  de  pctil<!>s 
caisses  pour  ronlcnir  les  carLouchrs  d'iufanl«Tie  el  les 
nunntion'^  des  pièces.  Ces  caisses  devaient  être  portées 
park'S  nHilelH.  ainsi  que  ries  Torges  de  campagne;  de 
softe  que  la  dillicullé  réelle  à  vaincre  était  le  transport 
des  pièces.  Maison  avait  préfiâré  à  l'avance  une  centamo 
«  de  tronc^  d'arbres,  creusés  de  manière  h  pouvoir  rccg- 
«  'Voir  les  pièces  qui  y  étaicol  tUées  par  les  tourillons:  à 

(t)  Ymir  ta  note  p.  106.  (*)  Le  général  Boniparle,  roir  lu  nute  p.  Sil< 
(*.i  refr  /a  notû  p.   383. 


DV  PALAIS  DU   TEASAIUM.  667 

tf  charpir  bouctio  ù  feu  ainsi  (li&|ii(fi<-p  cetit  soldulA  dpvaîcnl 
K  s'allcler;  les  .ifl'ùts  devaiciueirc  «l^uiuntés  et  portera  ilos 
n  de  nuilirlâ.  Toutes  rps  disiioftiltoiis  se  liroiil  avec  tant 
«id'inlplligencejiar  Icsm'înèniiix  il'tirlilIerieGassemli  (*)et 
-lt'ftfaniioii([-},  que  la  niarcliede  l'arlilterie  ne0('iu»3  nuciin 
JK  ffelani  :  (^s  troupes  niNiies  sr  piquèrent  d'hnnnetir  de  ne 
«  'point  laisser  leur  artillerie  en  arrière  .  et  se  chargèrent 
«  de  la  traîner.  Pendîtnl  toule  1.1  ihirvv  du  passaR»-  l<i  mu- 
iK  siqoe  des-règinienlsse  faisiiil  enienilre;  ce  n'était  que 
«  dnns  les  p^is  ilifliriU"ï  que  le  pas  de  rharjçe  <lonn.iil  une 
c  nouvelle  vignenr  aux  Mildat*;.  Tne  division  enlière  aima 
«  mieux  .  pour  attendre  ^m  nrlillerie  ,  hi>ou.iquer  sur  lo 
"K  ^sommet  de  la  monMKne,  nu  milieu  de  la  neif^e  et  d'un 
«'fhïid  excessif ,  que  de  descendre  ilans  h  pleine  .  quoi- 
*  qu'elle  en  eût  en  le  lemps  avant  la  nuit.  Deux  flenii- 
«  cnmpafpiies  d'oovriers  d'artillerie  avnienl  été  établies 
«  (tans  les  villages  de  Soînl-Pierre  et  de  Sninl-Kemi .  avec 
«  quelques  forges  de  c<impagite  ,  p<Mir  le  démnntage  et  le 
(i  remontage  de  diverses  voitures  d'artillerie.  Ou  parvint 
«  à  -passer  une  centaine  de  eft(«5ons  {*).  u 


797.  LCPXtEMiER  CO.^SCJL  PASSE  LESAij>£s  [20  mai  1800). 

l'ar  Jucqucs-Louiâ  David  m  IBOS. 

«  le  16  mai  le  premier  Cfta<ul(*)ana  CiHicht^raucrnivcnt 
K  de  S.iiii(-Mauriee  ,  et  toule  l'arm^'e  passa  te  Salnl- 
4  Bernard  les  17,  18,  i9  cl  iO  mai.  Ke  premier  Cunsul  le 
«  passa  lui-même  le  âO  (^}.  » 

798.  LC  pnt:Mu:ii  ro^slIL  visite  l'hôpital  Dt  mokt 
SAiNT-BEivAAiiu  (20  mai  tSOO). 

ParCharl«f-J»eqaes  Lsocl  cd  Ml«. 

«  Sur  un  espace  de  mx  [aillrs,de  Saint-Pierre  au  wrmncl 
a  du  Snint-Bi-rnard  ,  ritroil  »colier  qui  borde  le  lorreut 
«  sans  cesse  détourné  jiiir  des  rm-hers  enlas^ès,  toujonrs 
«  roidc  et  souvent  périlleux,  est  encombré  de  neiges  el  de 
ti  glaces;  à  peine  est-il  frayé  ,  que  ta  moindre  lourmenlc 
K  agitant  Ils  Ilots  de  nouvelle  neige  dans  ces  déserts  aériens, 

(!)  iean-Jdcqucs-Basilifn  Av  Gassendi,  Brnéral  ile  brigade  d'ArûlIerie, 
denals  coniie,  etc.  i«)  i«irla  noie  p.  iM  »)  JHfmuirti  dr  i^apol^on 
frtin  A  Sainte- Itrl^ne,  I  VI,  p.  lO-.i-'iO*.  (*  \.f  t:(*n<*ral  UoTi.ipiirlL'.  nnr  tm 
note  p.  m.  ;S^  lUmoirci  de  ^apvlron  icrU*  â  Sainle-Uétent,  U  Yl,  p.  B04. 


Aile  du  Hîifl 
R.^Ie-fhaaBs* 
^tle 
lie  Mar&neo. 

N«  11. 


W 


AiteduNoriJ 

i"  ëlage. 

Salle  n«  79. 


AfleduNord, 

tt  étage. 
Salle  a»  78. 


W 


66S  GALERIES   HISTOBIQUU 

«  oSfitce  tnuU's  hrs  tra<-*^s,  et  qu'il  Faut  clicrtlier  < 

«  iuUicatuurs  iluus  en  rhnos  de  mn^sos  iinir<irnies.  où   la 

«  iialu  f-  prf>S4]uo  inanimée  n'ofTrr  plus  de  xèiçétiilion. 

ft  C'est  là  que  gravisliant  pènihiemont.  n'osant  prendra 
(  le  lemifs  de  resfMrtrr,  parce  que  la  colonne  eù(   èlé    ar- 

I  r<*l<^c.  près  de  sucroinbçr  sous  le  poids  de  leur  bagage  tl 
i  de  leurs  armes  ,  les  •îuklaLs  ;s'c\eitaienl  les  ans  les  autres 
«  par  tle»  ehaiils  guerriers  el  Taisaient  battre  la  charge.  » 

«  Après  six  lienros  de  marche,  ou  plutôt  d'efforts  et 
«  de  irRvaiU'onlinus.  la  premit-re  avanl-fî-irdc  arriva  à 
u  l'hospice  fameut  dont  la  fondation  imiuortalisc  llernard 
8  «Mentbon,  et  rend  depuis  huit  siècles  son  nom  cher  aux 
«  amis  d*  rhumanité;  toutes  les  troupes  des  divisions  qii> 
«  se  succédaient,  rivalisant  avec  celles  qui  les  avaient  pré- 

II  cédées,  reçurent  des  mains  de  ces  religieux  ,  virtimes 
«  volontaires  dèvoutH'S  aux  rigueurs  de  la  pénitence  cl 
a  d'un  éternt'l  liiver,  les  secours  qu'ils  vont  au  luin  re- 
«  cueillir  de  la  l'harilè  dos  lîdèles ,  et  que  leur  vigilante 
«  cba'  ité  prodigue  au\  voyageurs. 

u  Plus  hfureux  qu'AnniUd.  Bonaparte  ne  reneonlra  pas 
«  de  bordes  sauvages  sur  res  cimes  glacées,  mais  de  pieux 
«  cénobites  dont  il  r6ctiui|>cnsa  le  généreux  ciiipressc- 
a  ment  ('}.  n 

I 

799.   I.'All>lfeE   FR.VSÇUSE    DESCE.^D  LE  MOKT   SAni-BER- 

HAiiD  (âOmailSOU). 

Par  N'ioal«»-AiitoiJio  Tacxat  en  leoo. 

«  Après  cette  halle,  avec  une  nouvelle  ardeur  et  Don 
«  moins  de  fatigues,  mais  avec  encore  plus  de  danger,  la 
«  colonne  se  nrècipil-i  sur  les  pentes  rapides  du  cOté  du 
«  Piécnoiit.  Selon  lis  sinuosités  et  les  diverses  expositions  , 
«  les  neiges  cummen^'iiient  à  fondre  ,  se  cre>aS5aienl  en 
«  s  affaissant  .  et  le  moindre  faux  pas  entraînait  et  faisait 
«  dispanï're  dans  les  pnVipiei's,  dans  des  gouffres  de  nei- 
((  ge,  les  homiues  et  tes  chevaux  {*}.  » 


AlloduMidi.    gOO.    L'AKirifeE    FK\\f:\ISK  s'empare    DU    DÉnLÉ  FORTIFIÉ 

i.-d«iw««M.  ^g  ^  ^^^^^^  ^21  mai  l»00}. 

***  k!™.^*  ''-'^  MM-  '*'■'■''  Alacx  et  Viclftr  AD4M  en  ilSf. 


{}:  PrMi  dft  t'r^ttemenw  mi7itatrei,  pir  le  général  M«lliiflirI>anMlt  ' 

L  111,  p.   110.  C)  McHt,  |).  ITl. 


L*AnMÉE  FIU.^ÇAISE  s'eUPAKC  W  DÉFILÉ  FORTIFIÉ  Partir  cen(ralc 

DE  LA  CLCSE  (21  mai  1800). 


Aiioarelle  par  Jo«epli-Pivrre  Bacetti, 
803.   MAltCBE  DEl'ARUÉE   FBA.'tÇAISE  POCR  ENTRER  DANS 

LA  VALLÉE  d'aoste  ('21  mai  1800). 

Aquardie  p«r  Joseplt-Pîprre  flicstn. 

«  I.<*gpncr.iiranne5(')arrîvalHenlolà  Ètroubles;  il  ne  s'y 
«  anCta  que  le  linips  nécessaire'  pour  rallier  ses  troupes.  Il 
«  poursuivit  ensuilM  sa  roule  jusqu'à  Ao^te,  tl  arriva  le  19 
«  <lc%aiU  rtiàtillun  :  il  y  trouva  quinze  eenls  CrfKitesoeca- 
«t  panl,  à  rembraiirheinent  des  ileiix  vallées,  une  posiiioa 
«  resserrée  et  iitcn  appuyée  à  la  rive  pauehe  de  la  Pora; 
«  il  la  Ul  tourner  par  la  droite,  et  l'atLiquont  en  ménie 
ic  temps  de  froril.  il  dèposla  les  Aulrii  liions,  leur  prit  trois 
R  cents  hommes,  trois  pièces  de  eanon ,  et  poursuivit  le 
tf  reste  jusque  sous  le  fort  d«  Bard  [*).  » 

803.  BiTARLE  D^iiÉLioPOLis  (basse-éctpte )  (20  mai 
1800). 

V»t  MM.  Lten  CoCHiET  cl  Kârll  Giurdct  en  issr. 

Bonnp3rle(^)en  quittant  l'Efî^pte  avait  laissé  à  Kléber(*) 
le  comnmndi'ment  de  l'arméL*.  La  virloirc  d'Aboukir,  en 
faisant  respecter  les  vainqueurs»  avait  rendu  le  grand  vizir 
(Jussouf-Paeha)  plus  prudent .  et  il  s'était  enq>rcssé  d'é- 
couter les  propositiuns  de  p.iix  qui  avaient  été  précédem- 
ment adressées  à  la  îsublinic  Porte  et  renouvelées  pur  le 
général  Bonaparte  avant  son  départ.  Il  y  mit  la  eondilinn 
de  ne  rien  stipuler  sans  le  concours  de  rAngbierrc  et 
de  la  Ras&ie.  uTuus  les  obstacles  ayant  été  apl<tnls,  la 
K  négociation  alla  vite,  et  le  2-i  ian>ier  les  plénipolen- 
«  tiaires  respectifs  signèrent,  à  Ël-Arich .  la  convention 
«  défïnitive  d'évacuation,  qui  fui  ratifiée  quatre  jours 
«  après  par  le  général  en  chef,  n 

Mais  afors  qu'en  vertu  de  ce  Iraitc  l'armée  française  se 
disposait  à  quiUcr  le  Caire,  le  général  Kléber  apprend 

(1)  Voir  ta  vote  p.  583.  f*/  PrM»  det  é^énemeni  ptilitaireM,  par  la 
général  Malliicu  nnmas.l.  ni^  p.  ii3.  (>)  Voir /a  ««le  p.  Ht.  {^j  idem 
p>  541. 
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qu'une  furmalitô  ayant  èlô  oiuisc,  l'Aiigloterrc  se  refi 
à  rM-^niifttli'e  le  iraitû. 

«   I..1  positiunêUil  critique,  l'armée  oUomanc  ne  campait 
«  qu'.i  une  d(Miii-marc)ie  du  Caire  .  les  faris  èhiicnt  dè&ar- 
CI  mes  cl  lus  munitions  dv  guerre  en  route  puur  Alcxan- 
«I  dri<* J 

a  L'jinnée  s'établit  entrant  delà  ville  et  aporil  Icclum-I 
«  fïoiticnt  qui  venail  de  s'opérer,  par  la  mise  a  l'ordre  de  la 
«  lotirr  de  Kcilb('),  à  laquelle  le  iç^nêral  en  clief  n'avait 
•  juial  qiio  ce  peu  de  muts  :  v  On  nr  rt'pund  à  de  telt  réfuta 
«  qtf  par  /a  victoire;  prépare :y'is>ai  à  comhattrf.  »  I 

Cv*,i  î'Kuleinent.  ajoute  Jointni  (*) ,  dan^  le  môme  temps 
que  11!  K<*n(Tal  klëher  apprit  par  le  coluiicl  Latnui^Mau- 
bouTfi  {^).  qui  arriiait  de  France,  rè\énenienl  du  181ini-j 
mairo  el  la  noniinalion  de  Ri)nnpiirte  ;iu  eonsulat.  I 

Piiiir  gagner  dn  temps  KJèlmr  i^ltereha  ît  un\rir  de  nou-' 

Yvilles  confurenros   av^   le   grand  vizir;  il  le  Mimma   de 

reprendre   la    roule  de   Syrie   et  detuanda  qne   les  deux 

.    arinre»  respurU^cs  reiidatUicnt   diin?  les  positions  qu'ellesJ 

<    ODCnpfiinnt  a\aiil  la   emivnnlinn.  1 

Ayant  reçu  nno  répons*  ntigalive  il  roareiii)  à  l'ennoni. 

«  L'armée  rran(;aii<c,  r>ingêed.iii!>Ii.-5  plaines  de  In  Cuu- 
«  bre.  aux  porles  du  Caire,  s'a\auça  daii&  lo  silence  de  JfeJ 
o  nuit.  ^1 

«  Les  doux  divisiitns  d'inranleric   Maienl  formées  en 
0  quatre  bataillons  carrés,  chacun  d'une  brigade.  L'artil- 
a  lerio  légère  était  placée  dans  les  intervalles  de>balainons..J 
o  La  rêsene  a^cc  le  parc  suivait  de  près*  I 

«  Cest  dans  cet  or. Ire  nue  Klétier ,  à  la  (Me  (ïf  dix  nfûlle 
«  hommes  environ,  inarcbail  à  In  rencontre  des  Ottomans 
«  forts  de  prés  de  qoiilre-^irtgf  millft  hommes.  Mourad- 
«  Bey  avait  amené  tous  ses  Mamelurks,  el,  comme  une 
«  neutralité  arniBC.  far^tant  cette  fois  des  \fpux  pour  les  in— 
o  fidèles,  dont  il  préférait  la  doininatlim  à  celle  de  s 
(I  vieux  et  irrc^'unciliables  ennemis,  îl  attendit  la  dbci^io: 
o  do  la  bataille  sans  )  prendre  part. 

«  L'affaire  fnl  pronàpleuienl  décidée.  Les  Ptançai^  S' 
fl  lani'érent  avec  une  ardeur  égale   an  danger,  car  c'était 
«  bien  là  qu'il  fallait  vainere  ou  mourir.    Penriant  qa'Us 
a  renversaient  devant  eiU   lûQt  ce   q\A  s*opp06Ul'  h  1^ 


etl 

3 


4c  l'Mttfi  «»ï*l  «le»  luiMtiiit-'*,  eic. 


DU    MUhl»  DE    VamULLES.  Gff 

«  marche ,  une  imiiiciisc  cavaltrii!,  i:om|)05ï6e  (l'Oniinnlis 
a.  et  dos  MaineliickÂ  d'ittralitin-bry,  tHiitt  trop  s'inquictcr 
«  de  ce  qui  se  iiassail,  se  jt»U  sur  les  ilrrrirrcs  dt- t'armée 
«.  trauçai&e,  et-,  raiïuiit  uii  déUiur  dans  In  lerrus,  vint  »'em- 
*i  parrr  du  Ciiirc. 

uKlL'bcr,  pour&iiivaiil  ses  succès  avec  iicharncraent, 
«  força  le  grand  viair  à  prendre  la  fuile.  Youscf-Pacha  ne 
a  pul  piirvritiruneseulo  fuis  à  r.dlit-rses  lrmi|H-'>ép.ir!tcs  et 
n  ibusune  cvnrusitjM  îneTpriinablc.  Noiiiiir-P&eha,  ÏDstruiL 
*t  du  niouvemcnld'n»rahiHi-Bi'y  sur  le  Caire  et  voyant  le 
u  fi^r.ind  viurdjns  une  pu&iliun  désd^piircu,  prit  également 
«t  le  parli  de  »c  jeter  dans  cette  ville. 

u  Le^  deux  mille  hummcs,  restés  à  la  garde  des  forts  et 
u.  du  quartier  j^énèral.  sons  les  ordres  d(*$  généraux  Vrr- 
«  dicr(')  cl  ZavûuchrcL  [*).  tirent  rcsiïftiincc.  Le  général 
«  Klétier  ,  averti  par  la  canonnade ,  onvora  des  s*enurs  et 
il  se  liàUuJe  su  diriger  surlL>C.iire,â  mosuri' qu'il  dispersait 
«  dov.iDllui  les  dernières  masses  des  OUornans. 

Kléber  et  Mourad-lîry  eurent  une  enlrevne  après  la  ba- 
taille. ((  Ils  se  juréreiil  une  alliance  que  Muurad  nmintïnl 
«  religieiisenienl  jusqu'à  saniurl. 

ft  KJrlwr  luieunfiiile  gouvernement  delà  Haute-Êgyple 
«  qui]  oiTup.1  comme  triliulaire,  el  au  nom  de  l'armée 
«•  frat^'aise  ['}.  n 

804.  l'artiée  fraisçaisk traverse  tt  défilé  p'alb.vreîio 
VKès  Dt  FOr.T  DE  B.\Rn  (21  tnai  1800). 

Par  Pierre-Antoine  Mo.^li»  en  itii-   Aito  du  Nvrd. 


L'armée  française,  après  le  passage  du  SAÏnl-Rcrnard, 
croyait  avoir  franchi  tons  les  obsl.irïes,  ■<  lor>iquc  tout  à 
coup  elle  fut  arrêtée  par  le  cautm  du  forl  de  Bard. 

t^  Ce  flirt,  entre  Aosle  el  Ivrée,  est  sitnô  sur  un  mame- 
a  Ion  conique  cl  entre  deux  monlagnes,  à  viui;t-rinq  toi- 
«  ses  l'une  de  l'autre  ;  à  son  pied  coule  lelorn^olde  ta  Dora 
«  dont  il  fernic  ab:>olument  U  vallée  ;  la  rotile  ])a»6e  dans 
a  les  fiirliljcalioD  -  de  la  vïIlcdeBardqui  a  une  enmnte  et 
«  est  doniinèo  par  le  feu  du  fort.  I.(*!^  oiriciersdu  gènio,  at- 
o  tac.lM;s  à  l'avant-gardo.  s'apprnrliêrenl  pour  recormaltre 
H  unpassago.  et  liieni  lerappurl  qu'il  n'en  existait  pas  d'au- 
«  Icc  (]Mc  Goluiidû  la  ville.  Le  gémérat  Lanncs  (^)  ordonna 

11  Voir  Ja  noi»  Oé  sn.  :t,  Jasepb  Zajonrkcck,  depuis  BiVnèrjil  de 
ion.  ,^^  Prèciê  dr»  ^/iifmttu  mililatif*,  pxr  le  géaùnil  MtUiltu 

,  t.  IV,  p.  liô-iia.  ^]  y<jir  ta  note  II, '^ii. 


Salle  D"  U. 
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tt  dans  la  nuit  une  nttnquc  pour  Utcr  le  fort,  mais  il  èlailj 
«  p.irlout  à  l'aliri  tl'Mni'Oii|>  tic  main. 

«  Mais  le  premier  Consul  (^)  déjà  arriva  à  Anste  se  porfa 
«  aussitnl  ilcvanlBard  :  il  {zravil  sur  la  montagne  de  gauche 
«  le  rocher  Alharedo  qui  domine  à  la  fois  el  la  ville  et  le 
«  fort,  et  bientôr  reconnut  la  possihihlè  de  s'emparer  de  lit 
«  ville.  11  n'y  avait  pas  un  moment  à  jierdre  :  le  21  ,  à  la 
«  nuit  tombante  ,  la  einquante-hiiilième  demi-hrigadCf 
«  comluite  parle  chef  Uufour,-), escalada  l'enreinU'ets'cm- 
«  para  de  la  lille  qui  n'rst  séparée  du  fort  que  par  le  tor- 
a  renl  de  la  Dora.  Vainement ,  toute  la  nui),  il  phit  un 
«  ffr(Me  de  mitraille  à  une  demi-portée  de  fusil  sur  le» 
o  Françaisqui  étaient    flans  la  lille  ;  ils  s'y  maintinrent 

«  L'infanterie  el  la  cav;derie  passèrent  un  à  un  par  le 
d  sentier  de  la  montagne  de  gaiinic.  qu'avail  pravic  le  pre- 
a  mier  Consul,  el  où  jamais  n'avait  passé  aucun  ehcTa)  j 
ft  c'était  un  sentier  connu  seulement  des  chevriere  (").  a 

Aile  do  Nord.    gOS.  PASSAGE  DE  L'ARTIttERIE  FnAKÇAISr:  SOCS  LE  FORT 

siii  fnfîii.  »E  BARD  {21  mai  1800). 

VéT  Hodolplie  GiimCK  en  iftOf  i 
Wrtic  centrale.  806.   PASSAGE  DE  t'ARTRIEntE  FIU?EÇAISE  SOCS  LE  FORT 

'g^S''  »e  BAm)(21  mai  1800). 

îles  At]u»re]les. 
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807.   PASSAGE  I>E  L*AKTll.l.EhlE   FRANÇAISE  SOrS  LE  FOR 

VE  B.iRu(21  mai  IKIKt). 

Par  MM.  Jean  Alafx  el  Vtclor  Xt>\u  ei  lft3f^ 

tt  Cependant  le  général  Tannes  (M  qui.  dés  le  30  mai,  avait 
«  porté  le  corps  d'avant-garde  sur  Ivrée,  pouvait  *lre  alla- 
«  que,  cl  n'avait  point  encore  d'artillerie,  l/enctiniltrcmenl 
«  au-dessus  du  fort  de  Bard  s'auiçmcnlait.  I.c  général  en 
tt  chef  Berihier  {'■)  ne  prit  conseil  (|uc  du  dêsesjMïir  el  de  la 
Il  nécessité,  el  secondé  par  la  décision  et  l'intrépide  artiv  lié 
a  dufténéralMarmont  C),  il  osa  faire  passer  les  nièces  et  les 
M  caissons  à  lra*ersla  ville,  sous  le  feu  du  fort,  a  demi-por- 
a  tce  de  fusil;  la  route  fut  jonchée  de  fumier,  les  rouages, 

(I)  Le  (t^néral  Bonip«rlr,  mir  la  notf  n.  SJi.  (*)  Pierre-Cbarlet-Aoloit 
I>nrour.(«i  mémnirtn  àe  ^atHilétm  /crili  6  Samt-llf/^e,  I.  Vt,  p.  30fi^ 
l*')  Voir  ta  nofr  p.  583.  i*p  i/fem  p.  4M.   «;  /rfciri  p.  :t1. 
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fpïrnU  de  pnillfîcl  tes  pièces  traînées  ji  la  prolonge,  chacune 

fmr  cinquante  braves,  dans  le  plus  «rand  silence,  cl  dans 
es  irisUinls  que  la  proioiide  obscurilé  semblait  rendre 
plus  favorables.  Ces  moincnlsclaienl  toujours  Irop  courts, 
cl  la  vigilance  de  l'ennemi  dont  le  tir  était  li\é  et  éprouvé 
sur  les  divers  points  de  la  route,  et  qui  d'ailleurs  pour 
l'éclairer  et  la  fouiller  ne  cessait  de  Uncer  des  obus,  des 
grenades  el  des  [jots  à  feu ,  rendirent  cette  belle  opéra- 
tion très-périlleuse  (').  » 


BOB.   PRISE  I»E  r.A   TILLE   ET    DE    LA  CITADELLE   D^ITRÉe 

b         (n  mail 800). 

Aquarelle  par  Jofcpli-PlcrTe  Bacetti. 

809.  EVTRfeE    DE  l'armée  FRANÇAISE  DAKSITnÉE( '21  mai 

1800). 

P«r  U.  Jrna  Alafx  e(  Victor  Adau  en  IS35. 

tf  liCâl  le  général  Lannes(*).avec  l'avanl-sarde, arriva 
«  devant  Ivrèe;  il  y  trouva  une  division  de  cinq  à  six 
<i  mille  hommes  ;  depuis  huit  jours  on  avait  commencé 
«  l'armement  de  celle  place  et  de  la  citadelle,  quinze  bou- 
ts chcs  à  feu  étaient  déjà  en  batterie  ;  mais  sur  relie  dtvi- 
«  sion  de  six  mille  hommes  ,  il  y  en  avait  trois  mille  de  ca- 
«  valcric  qui  n'étaient  pas  propres  à  la  défense  d'ivréc,  et 
((  l'infanterie  était  celle  qui  avait  déjà  été  bnttueâCbàliMrin. 
H  La  ville,  attaquée  avec  la  plus  grande  inlrépidiié  .  d'un 
9  côté,  par  le  général  Lannes,  el  de  Taulre,  par  le  général 
«  >\'alrin[^),  fut  bientôt  enlevée  ainsi  que  la  citadelle  où  l'on 
a  trouva  de  nombreux  magasins  de  toute  espèce,  l/en- 
n  nemi  se  retira  derrière  la  Chiusella  et  prit  position  à 
a  Ruuiano  pour  couvrir  Turin ,  d'où  il  reçut  des  renfurls 
«  considérables  (^].n 

810.  DÉFENSE  DE  CÊKES  (35  mai  1800). 

BOMBAMkBHBirri»!  LA  VILLE  PAA  LES  AîffiLAIS. 

Aquarelle  par  Josrpti -Pierre  Bacbtti. 


Partie  c«nU-«te 
i"  élAge. 

Galerie 
des  Aquarell 


1 


Aile  da  Mldfi! 

SaIIo 
de  Mareoi 


Le  général  Masscna  (' 


artie  rentrait 
i"  l'iNge. 


enfermé  dans  Gênes,  y  avait  j^S*!^;;?,! 


fi)  PrMâ  dei  év^nemftu  mititaire* ,  par  le  comte  NaDiicu  Dumas, -.v^., 
t.III,p    183.    tj  Voir  lanold  p.  583.  i*)  Pierre-Joseph    Wairiti,  général 


,  Pit 
dedivfslon.  (*i  M^moiret  ée  ISapoUon  écril»  4  Sôinte-Néléiû , 
p.  110.  (*)  Voir  la  note  p.  ^90. 

a» 


,elc. 


Nm4». 


».  Vï, 


€74 


a*I.EKieS  BUTOBIQURS 


apiM*!!»  la  formalion  (le  l'armée  de  réserve  et  l'arrivée 
«tu  premier  Consul  (')  en  It.ilie.  Siiiilenu  par  l'espoir  d'ôlro 
secouru,  il  opposiiit  la  plus  vive  rcsislnnre  nux  .iltnques 
sans  ('♦'5SC  reiurtivelèts  de  rennemi.  Après  avoir  tente  tous 
les  efforts  pour  faire  loer  le  siège,  il  s'élnil  *u  cofiliMÎnL 
tic  wnger  à  la  sùrelé  inléricure  de  ta  ville;  le  !20  mai  il 
avait  ëvacuè  tous  ses  postes  extérieurs  pour  concentrer  5es- 
Xi>rce5  dans  la  place.  1 

«  Pci'danl  les  dix  jours  qui  isuirircnt  du  20  an  30  mai'.' 
«.  il  ne  se  pass.i  aucun  è\êncincnt  qui  dût  cliaiigor  le  ^rt 
«  de  celte  malheureuse  ville  cl  la  situation  des  détjria  de, 
<t  l'armcc  française;  le  hlocus  fut  plu» resserre  elJo  boi 
n  bardemcnt  fut  nussi  plus  froquent  [').  » 


AJI«4aNonl. 

telle  il»  IB. 


811.   COMBAT  nt*  POAT  UE  hk  CUUIîir4.IA  EMHE  IVI 

T0mx(26m3i  1800). 

P«r  Rndol])br  GAt^icn  ea  IM 

«  Malgré  ses  premiers  sucrés .  l'année   rraricaisr  nV'la 
«  point  solidement  i'i,iblie  .  ol    il  importait  surtout 
41  lui    procurer    une   b-t^  plus  tuf^t}  ,  auliinl  [lAnr  asftur 
«  sonapprovisiomiemeiil  que  pour  donner  pins  de  ctiamp 
,     •«  a  si-so)M>rations.  hannps(^]nc  r'>sta  doue  pas  longtemps 
,,   4t  oisif  il  Ivrcc  ;  suutcnu  par  une  division  de  rè'erve,  souaJ 
0  les  ordres  du  prnéral  Koudet('),  il  marcha  à  rennemi.  qan 
d  comptait   vainement  sur  la  protection  de  la  Chiusella. 
((  pour  couvrir  l'avenurde  Turin  et  y  allendre  desrenfhrts. 

Lcttéii^rallLu(ilick('  .quidéffud.-iil  lepassageitolaChiu- 
sella,  avait  divise  scstriiupes  en  ctna  rKMachctnettts  :  te  pre- 
mier gardait  Syti-M.'irliiio  .  le  dcii'vtèine  (^tairait  VerCeil . 
le  Iroisiùiue  couvrait  Visctie  et  (Ihivasso.  le  qualrième 
le  ciuquième  défendaient  les  liauteurs  de  Komano  et  t'a 
tre  le  pont  de  la  Cliiusclla. 

«  Lannes  fil  attaquer  ce  dernier  poste  par  la  sixième  14 
A  gère  :  les  Autrictiicns,  la  voyant  un  peu  ébranlée  par  ' 
*  feu  de  cinq   piw:es,  curenl  l'iiuprudcncc  de  passer 
«  pont  pour  la  charger  ;  et,  après  un  succès  pass^iger  coo 
«  Lrc  le&  premiers  peluUH).s,  ils  furent  vigoureusemeuL  r 
«  menés  ("J.  » 

f*^  tepënéral  î'         ir-.    .  ..,y  in  nnie  p.  53i.  '^  Pr/rii  dfM  /r/ntmeni 
militaire»,  ^.ir  I  '  ivu  Ditmtigi,  Rie.,l.tll,|i.-Jsi.  (^    fuir  ta  nott 

p.  Î83.  ,'  Jcjii  1^'  il  (ic'livitton.  i^)N....  Hiidtlirk,  lieiiMftanv 

xinrCrhal  nuM-Ttio-  •i'Ahiii' hu. depuis  f^wt-ral  do ''avAltrio. 
évt  j/Hcnei  de  la  rétiMutiun.  (lar  Jomiiii,  loine  XII),  p.  t9i 


Partie  centrala 

Aquarelle  pur  JosefrtwPierra  Bauttu        Galerie 

des  At|uircl 

PASSAf.E  DE  LA  CHiuSELtA  (2G  mai  1800). 

Par  M3I.  Jirnii  Alalx  c:  ]li|)poljic  Lecovie  en  it35.    xilu  da  Uitti. 
,,...,         .         ,  I\.-dc-chausa« 

Le  coïoncl  du  snticme  léger  (*) .  irrilo  fies  ooftlaclos  qnc  •siiio 
son  réi^Mnioiit  «éprouvait  au  pas<vif5c  du  pont  de  la  CirniSL'Ila»  de  Mjrcoi 
S'étani  jolr  dans  la  rivière,  força  l'ennemi  à  lui  almndoiiner 
le  poslc.uP.-i|fy(';,accuuru  (les  hauteurs  de  Komano  pour  le 
a  roprondrc  ,  se  pmipilt!  à  U  ttte  de  qualre  escadron»  sur 
•c  les  Français  ;  mats  il  tombe  frappé  à  morl ,  et  se»  Irou- 
A  ws  ébrantces  reprennent  le  cheuiin  de  Uom^iiu  (*),  » 

L'euiieuii  repousse  sur  tous  les  jwinls  se  relira  en  dés- 
ordre sur  Turin  ,  o  et  lavanl-garde  de  l'armée  française 
«  pril  au&siliit  la  position  de  Cliivassu,  d'où  elle  intercepta 
«  le  cours  du  Pu  .  et  s'empara  d'un  grand  nombre  de 
«  barque*  cbjrfçécs  de  vivres  »  de  blesses,  et  eafm  du  toute 
tt  l'èvatualioii  de  TurÎQ  (*}.  a 


I 


S14.  PASSAGE  DE  lA    SESU    ET  PUISE  IHÎ  VERCEII.  (27  mal  p«li«  cenuaï 

I  1800).  *"  *^^''* 

Aquanlle  par  JwKspli-Piwnî  Dacbtti.  ^^^  aJI^ku, 
815.   VASAK^E  DE  LA  SESU  ET  PRISE   DE    VERCEIL  (^7  DlOi  « 

1800), 

PsrMM.JeaiiAucx  etHippolyleLRcoiftKeD  iS3&.    Aile  du  Midi 

Cependant  le  général  Mêlas  {')  ne  pouvait  plus  douter  de  '  ssiie 
l'arrivée  de  l'armée  française  en  lldiie.  l-es  Mènioina  de  U«  Ma» 
Napoléon,  éirits  à  Saiole-Ilclùuc,  raoïnlcnt  qu'un  parle- 
œeuiairc autrichien,  qui  cunnaissail  le  premier  Consul  (°], 
avait  été  cnioyc  aux  avant-postes  par  le  gt-néral  Mél.is  , 
et  que  son  clonnement  fut  extrême  en  reconnaissant  Bi»- 
Daparl«  si  près  de  l'armée  autrichienne.  Uélas  s'empressa 
alors  de  diriger  des  renforts  sur  tous  les  poims,  cl  réunit 
ses  troupes  pour  marrhcr  au-devant  do  premier  Cousul  et 
s'opposer  aux  entreprises  de  l'armée  française. 


^«1i.1 


(t)  Pierre  Hacoa,  dcpuj»  gfn^ril  de  briMde 


marrchal  au  sorvii  e  d'AuUicbe.  {*)  HiiloiT»  de*  Querre» 


par  Joujiiii.  t. 
ir//^n^.i.  VI, 
v«ir  ia  note  p. 


*)  N....  Poirv.  lifinumant- 
uerrt»  de  la  r<>i-o/«fÛM. 


p.  Jl 
S3i. 


{^t  Voir  la  nùtt  p.  fis<}.  ;4J  L«  général  UoDaparie, 
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«  Le  général  Mural  (')  reçut  l'ordre  do  se  porter  h  Sàn- 
<  thia,  avec  une  avant-garde  de  quinze  cenls  chevaux  ;  U 
a  y  fut  joint  par  les  divisions  Boodetet  Loyson,  et  marcha  | 
«  sur  Vcrccil  {').  n  n 

Le  pont  sur  la  Sesia  étant  brillt'.  il  passa  la  rivière  à 
gué,  et  n'éprouva  qu'une  faible  résistance  pour  s'empa- 
rer de  la  ville. 


1 


Partie  r«nlral«. 

Galprlr 

défi  Ar(iiarelles. 

K=  Lit}. 


816.    PRISE  DES  BiDXEDRS  I»E  TARALLO  ('28  mai  1800) 

Aquarellp  par  Jos«|ilt-Pierre  Bacb-tti. 

Pendant  ce  temps  le  premier  Consul  ('}  se  dirigeait  sur' 
Miliin. 

Après  le  combat  de  ChAtillon,  le  généra!  T.rcchi  (*) ,  qui 
commandait  un  corps  de  deux  mille  llalicnR,  s'êUit  porté 
le  âl  mai  sur  la  hante  Sesia  ;  il  eut  un  engagement  assez 
vif  contre  les  troupes  autrichiennes,  el  il  s'empara  des 
hauteurs  de  Viirallo  qui  commandaient  les  débouchés 
du  Simplon  (*). 


Partie  cenlnle. 

i«  éiaf  e. 

Galeite 

in  AfiuareVM. 


p&SSAGE  DC  TÉsm  ATvnBico  (31  mai  {800). 

AciuarcUc  par  Joseph-Pierre  Bacetti 


I 


«  LeSImaile  premier  Consul  Ose  porta  rapidement  sur 
«  IcTésin;  les  corps  d'obser%ation  que  le  genend  Mêlas  (■) 
«  avait  laisses  contre  les  débourhcs  de  la  Suisse ,  et  les  di- 
«  TÎsions  de  cavalerie  et  d'artillerie  qu'il  n'avait  pas  menées 
«  avec  lui  au  siège  de  Gônes.  se  réunirent  [«mr  défiMnIre 
a  le  passage  du  fleuve  et  couvrir  Milan  ;  le  Tésin  *îst  cxtrè- 
a  mcmcnt  large  el  rapide  l'j.  » 

«  Ils  ne  purent  arrêter  l'avant-garde  du  général  Murât  ('). 
«  L'adjudant  général  Girard  (*)  se  jette  sur  la  rive  gatiche; 
«  soutenu  peu  à  peu  par  un  bataillon  de  l.i  soixante  dixième, 
«  cl  protégé  par  les  batteries  qui  foudroient  les  cinq 
«  pièces  aulrieiiicnnes  placées  pour  défendre  le  pansage ,  il 
«  aborde  audacieuscment  la  cavalerie  de  Fcslenberg ,  dont 
«  les  escadrons,  n'osant  s'engager  dans  un  terrain  fourré ,  ■ 

(1)  Votr  la  note  p.  612.  («)  Précis  det  ^v^nemfHt  militmrfi,  par  le 
eorole Mathieu  l)um»H,  oic,  l.  III,  p.  100.  ')  Le  ^Plierai  Hunaparle.  rotr 
imnote  p.  aii.l^)  Jos«^ph  l^crhi,  (^ciuTaI  de  diviniflii.  <l(!pui<(  (inutPrnvur 
da  Barcelone.  (Ij  Extrait  dus  mhnmret  de  SùooUvH  ^rittà  SuinleU^- 
<4m,  urle  fanerai  Uourgdad.  t.  1,  p.  211.  («'  Voir  /an^ifc  p.  esc.  '^  £x- 
trail  det  mémmrt$  de  fiapolion  fcriU  d  Sainte- Hélène  ^r  le  j^nerat 
Coorgaiid ,  1. 1 ,  p.  3TI-  {^)  Jein-Baptb(«  Girard ,  depuis  baroo  el  général 
4o  diTÎsioa. 
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k  m  leur  rninc  serait  certaine,  repassent  le  canal  et  se  re- 
«  plicrU  surTurbigo  (').  » 

«  Le  gém'ral  Lamion  (')  arriva  de  sa  personne  avec  un 
«  renfort  de  trois  mille  lumimes.  au  Dtomcnt  où  les  Aulri- 
«  chiens  se  rerifermaienl  dans  Turbigo.  Ce  secours  rendît 
«i  le  combat  plu!^  sanglant,  mais  ne  prolongea  que  de  quel- 
a  ciitf^s  bt^iires  l.i  ttrfcnse  de  la  ligne  du  Tésin.  Quoique 
«  atlaqiié  par  des  forres  jusqu'à  ce  niomonl  inférieures  aai 
«  siennes,  l.audnn  fui  contraint  dévacuer  Turbigo,  et  S8 
«  retira  pendant  la  nuit  après  avoir  eu  quatre  cents  hom- 
«  mes  hors  de  combat ,  et  laissé  douze  cents  prison- 
«  niers  au  pouvoir  de  l'ennemi  (").  » 

818.  ATTAQLi:  DU  FORT  DAROKA  (!'' juitl  1800). 

Aqairelto  par  Juïrpb-i*lcrre  Bacetti. 

819.  ATTAQUE  DV  FORT  D'ARO?IA  (ï"  juin  1800). 

Par  MM.  Jean  Alavx  etUippolite  Lecohts  en  itSS. 

«  La  marche  et  raltamie  du  général  Murât  (M  surTurbi^o 
«  favorisaient  celles  de  la  colonne  du  gt^nèral  Lecchi  (')  sur 
a  le  fort  d'Arona  ,  où  il  força  l'ennemi  de  se  renfermer  et 
<c  de  lui  livrer  le  passage  du  Tésin  à  Scslo-Caleudc  [*).  d 

820.  PRISE  DE  CA5TEIXETT0  (l"*  jUÎn  1800). 


Partie  ««ntrtli 

l"  flatte. 

Galerie 

des  Aquarelle! 

Aile  ilu  Midi, 

R.-ile-cUAuss*i 

S«lte 

de  Ifarengo. 

N»_71._ 

■ 

Aquarelle  pu  Jotcph-Plerrc  B*Grr*rT.  Pariie  oenlrali 


Le  général  Lecchi  (*]  s'empara  deCasIelIcttoel  poursuivit 
les  Autrichiens  qui  traversèrent  la  Scsi  a  près  de  Sesto- 
Calendo. 

«  L'ordre  donné  à  ce  général  de  suirrc  ainsi  avec  ses 
troupes  italiennes  le  pied  des  miinLigncs.  par  les  com- 
munications courtes,  mais  diffîcilcs.  d*unc  vallée  à 
l'autre,  du  Val  d'Aoslo  nu  Val  Sesia,  du  Val  Sesia  au 
lac  Majeur ,  avait  le  double  mutifdc  flanquer  la  roule  de 
rarinée  ,  en  menaçant  le  liane  droit  de  I  ennemi  sur  le 
Tésin  .  et  de  se  lier  le  plus  lot  possible  avec  le  corps  da 
K  général  Monccy.  Celui-ci  avait  dépasse  te  Sainl-Gothard, 
K  et  se  trouvait  déjA  à  Bcllinzona  ,  à  la  ICle  du  lac  Majeur, 


6UÇ0. 

Galerie 
dCK  A({uare|]«) 


(f  niiloirr  dei  guerra  de  la  n'ro/uhon.par  Jniuini,  mmc  Xlll,  p.  209. 
l'j   Voir  la  n*jff  p.  617.   >)  Pfffig  dt»  Hincmmi  mUit'iirtt.  p«r  If  cotUIO 
Halbiuu  Dunia«,   elc  ,1.   111,  p.  iM.  <*>    Voir  ta  n')(e  p- 6i2.    '    " 
p.  êli.   (Cj  PréciM   ittt  iténemena    mitilatrci , 
l}DIIUIS,eiC.,  l.  m,  p,  306. 


i5i  tdem 
par  le  comie  HaUiioa 


038 


GALEBIEfl  BBTORIQUES 


«  tandis  qup  Je  gi'ncralBèthancourt,  descendu  |>ar  le  SJm- 
«  pion  ,  s'avançait  par  Doino-dOssoIa .  sans  rciicoulrer  au- 
a  cun  obslatic  (').  » 

831.  EKTKÉE   l>E  VàHMÈ£    FRANÇAISE  X   MILAR  (2  Juia. 


Partie  «Milrutt!. 
tial(^^lfl 


Pirtlfl  centrale. 

Galène 

de»  Aquarelles 

r 


Ailedn  Midi. 
1l.-4e-<' haussée 

Salto 

A«  Harentto. 

NoT4. 


Hrrr.STrSlIRMEnT  DC  CHATEAV. 

Aquirelle  par  Joscpb-Pirrrc  JUcktit. 

*  A^'anln'ifTirésoii  premier  nonl  par  la  prise  deTurbiço^ 
le  ^mral  Mural  (*;»ie  hàla  (l'exécuter  on  second  passage  à 
BufTalora ,  sur  la  grande  route .  espérant  atteindre  le  gé- 
néral l.audnii  ^  ,nri  rlii  moins  son  nrriêre-garde.  Il  la  joi- 
gnit à  peJnenu\  portes  de  Milan,  le  2  jum.  el  n'enleva 
que  quelques  traïueurs.    La  ville  avait  été  évacuée  la 
veille  par  les  Attlrirhiens.  qui  conservèrent  le  château 
où  ils  laissèrent  une  ganiisnn  de  deux  nritlc  hommes . 
sons  les  nrdrei  du  général  NicolelLi.  Le  général  français 
«  Slounicr  (*)  fut  chargé  de  rinvrslissi'nioul,  et  il  fut  cnn- 
«  venu  qu'aucun  acte  d  iKi.4lUtlé  ite  serait  cuauuiis  de  parU 
a  ni  d'autre  du  coté  de  la   \itte.  ' 

a  Le  mèoie  jour.  U.tuaparlc(-},  avec  son  éUl-ma]or,en(rft 
«  dans  la  cOipitale  dchi  Lombardie.  et  le  comniandeiaeat  i 
«  de  la  TiUc  fui  conlié  au  général  Vignollcs  {^).  » 


8î^2.  ATTuQi'E  irr  prise  dd  po?it  de  plaisai«ce  (6  juii 
1800). 

Aipiarclk  par  iMopb-Pieire  nu;BTi 
823.  ATTAOCE   FT   PRISE  DF  PONT    DE   PIAISAKCE  (6  jl 

Par  MM.  Jean  Alavk  et  Vicior  Adam  en  t(! 

Pans  le  temps  où  le  général  Lecrhi  (')se  porlail  fur  [.cccOf 
les  quinze  nulle  hommes  que  couiJuïsail  le  général  Mon— 
ccy  r)  arrivèrent:  le  premier  ConsuIC)  en  passa  la  revue  le 
6  el  Ie7;  leS»  il  s'était  dirijîé  sur  Pavie  dans  le  dess«iD 
«Tagir  au  delà  du  Pu.  Le  6  juin  le  général  Murât  [■)  B*olaii 
porl6  devant  Plaisance ,  rcancmi  y  avait  un  pont  et  lutfl 

xr'Nj  nti/ifdirrf,  par  Ir  roinIcMjiltiii't]  f -  t-'-.-j- 

■   la   notf  p.  017.  .9]   Idem  p.  6i7.  i^  -^ 

I    '      >:ivibioo-  i')  Voir  la  nAl«  p.  S3i.  i^^    <  ,         -'■ 

/,  Wem  p.  iU.  if.  Le  gênerai  BoiuiparLc,  tJ>iri 


(l"i  Pr>'ri 

I.  m,  p- 

Moniiier,  . 
P;  titm  (> 
p.ssi. 


rtip  pcnl 
•i  A<)uarutl 


Dr  FALAIS  DE  TnSilUBS.  GTf 

ttHc  de  pont  ;  Mural  eut  \c.  lionlietir  tir  siirprriiilrf  la  t^le 
de  fHirit  eL  de  stimparer  de  la  presque  l(iUlit6  des  ba- 
teaux ('). 

fiai.  PASSAGE  uv  pà  A  KOCETO  (6  juin  1  800). 

AquaroUe  par  Joscph-Plorro  Bicirrr.  v.» 

Cependant  les  Aulrichicn;:.  dans  la  nuil  du  5  ou  6  juin, 
iivnicnl  coupé  le  pont  sur  le  Pd  vis-à-vin  M.iîMnrr  ;  ïrs'^*' 
armées  française  et  uiilrichicnnp  se  c.inonni'Tfnt  quoique 
temps  sur  les  rjeax  rives.  Alors  le  général  Mur.il  (■).  ny.int 
ra!isend)lè  h  Noceto.  aunlessous  de  la  ^itl»'.  tin*»  vinfrtnine  de 
barques,  elTcctua  le  iwssageduÛL'Uve.ct  IUaussiti)t  nltaqner 
Plaisoficc. 

S2Ô.    PASSAGE  DD  pA  EIV  FACE  RELC10J0S0   (6juîn    IKOO). 

Aquaretlo  par  Jo!Wpl»-!*UTTft  BAOKnt.PaTlic 

K  De'son  cùlb.  le  prendrai  Lannes  {^) ,  après  avoir  réuni       <iiilwit_ 
«  (oiitei  les  hirqiics  disponibles  .  venait  aussi  de  passer  le'''-'*  jti'iTw 
rt  fleuve  du  Pô,  en  face  de  Bcigiujusu  (*).  » 

826.  KNTRÉE  DE  L*ARMÉE  FRA^fÇAlSE    A   PLUSARCE  (6  JUÏn 

AquarKlIr  par  Joseph-Pierre  Bacrtti.  PartMii 

1'*  I 
La  \i\\o  rie  Plaisanee  fut  aussitôt  allaqiiée  par  les  eo-       (ï«t«r 
Innnes  réunies  de\anl  ses  murs.  Les  Franeais  Tenaient''*"' ^.M'Î^L* 
ée  «'emparer  des  faubourgs.  «  Un  combat  tres-vifsenga- 
«  sea  À  la  porterie  P.irrne;  MusnJer(*j,  soutenu  pardesdè- 
rt  birquemenUsureessifs,  en  demeura  maître;  le  ré-riment 
«  do  Kirbcck  fut  dispersé  .  ïwrtic  sur  In  roule  île  B'd)bio  , 
<  parité  sur  relie  rie  Slradclla  ;  la  mmtir  fat  refimlee  dans 
«  la  ville,  el  y  tnndta  au  pouvoir  du  vainqueur,  I.cs  dèbri» 
a  de  ce  répiment  ayant  rejoint  le  reste  de  la  brigade  dans 
a  In  \tt\\h:  de  llnbbio.  errèrent  avec  elle  .  sans  onire  ,  do- 
«  r»nt  plusieurs  jours.  l*-i  garnison  »  laissée  par  le  général 
.«  JlovH  a  son  dAparl  pour  Parnie,  se  jeta  en  (lartic  dans  lo 
c  «Irttoau  i'').  » 

T<)  tiTtrntI  âri  mfmoir0$  rf«  Sêptttfon  f'rritsà  Sa»nlf-fl^t^nf,pêr\» 
g^ni'ral  (ïourtflitd.  I.  I .  p.  111.  (>'■  Voir  la  note  p.  rtiii.  -.i)  tHnn  p.  5«S. 
(H  fhfUnre  et»  gwrrrti  4t  In  r^'nthttion.  par  Jnaitvi,  L  ?C1I1,  p.  3-(|. 
Ç)  Louh-Kraiiv'ois-Kt'lu  Mu^oiiT  |.,i  nonïcr-prîi'.  ««-ii-^ral  <Ip  l>nf;ade» 
depuis  romlf  «l  heuu.■(■atll'^ell(.■rlll-  i;  H\H\»re  dci  ywfrrr*  «/b  in  rétf9- 
luHtm .  par  iomtoî ,  L  XI11 ,  p.  m. 


Partie  ceniralc. 

Galerie 

•le&  Aquarelle». 

K«  140. 


Aqnarplte  par  Joâcpb-Picrre  Bagbi 
l'ordre  d'in- 


Pariie  central  p. 

Galène 
4n  Aquirelle». 


I.a  division   Boudot  rerut  îmmêdiatcmeat 
vcstir  la  citadelle  de  Pbisancc. 


828.  PRISE  DU  poivTiiE  LECco(6juin  1800). 

A(]uarclU'  par  Jo««pb-Pierr«  Bacg 


4 


Le  géniTalLeonhi  (*),  à  la  t^lc  dcb  légion  cis^iIiiiiiR.  con- 
tinuait !a  marche  daii!^  U  |iartie  su|>éricure  de  la  l.uizi- 
t>ardie  :  le  6  mai  il  se  rrndit  mailrc  du  pont  de  J.eci'u  e| 
occupa  la  tOte  de  la  vallée  de  l'.'^dda. 

ParUe  crnlrale.  829.   BATAILLE  1)E  MOKTEBELLÛ  (ft  jain  1800). 

PKEMtfcBB  ATTAOCB  Bïf  VUS  DX  CASTEtiGlO. 

Aquarelle  p4r  Joii-pti- Pierre  Bacii 


1*'  étaçn. 

Galerie 

des  A>]uarollM> 


» 


AII«  du  Midi. 

B.-dL--chau4sée. 

Salle 

4«  Uaren^jo. 


830.  BATAILLE  DE HOMXBELLO  (8juin  1800}. 
BABJHlfcRE  ATTAQtB  BK  TU8  OB  CASTBGGIO. 

Par  HM.  Jean  Al&fx  et  Victoi  Adam  en  M 

I/nvanl-fïardc  Française  avait  pris  position  an  delà  da  Vi 
et  le  reste  de  l'armée  efTccluait  son    passage  lorsque  1 
premier  Consul  ['*)  apprit  la  capitulation  de  (j^nes.  >i  II  lai" 
a  impnrlait  de  livrer  bataille  avant  la  réunion  de  toutes 
«  les  forces  qui  devaient  assurer  à  Icnncrai  l'avantage  fia 
«  nombre  cl  dans  une  proportion  presque  douille  en  ear^ 
*  Valérie:  aussi  voyant  que  legénêralOtt(*). qui  amenait  cW» 
«  Gènes  le  renfort  le  plus  ronsidérahlc  cl  surtout  l'ex- 
«  cellcnic  infanlerir  qui  avait  comballu  contre  Alasséna  , 
<t  lui  offrait  l'iK-casiuii  qu  il  simbailail  le  plu«  ardemment , 
«  celle  d'un  engagement  partiel  ,  il  se  hâta  d'en  profiter. 
«  Les  corps  des  lieutenants  généraux   Lannes,  Murât  el 
0  Victor,  se  trouvant  déjà  sur  la  rive  droite,  il  nallencU^ 
«  pas  que  le  reste  de  larraée  eût  achevé  de  passer  le  Pd^" 
«  et  dét^da  le  mouvement  en  avant.  » 

«  Le7juin  le  général  Lannes  (')rcçut  l'ordre  démarche 

(■)  Voir  tm  noit  p.  ats.    'i  Le  général  Bonaparte,  voir  la  BofC  p^ 
C»)  Vtfir  lanole  p.  061-  ;')  Idem  p.  583. 


DU   PALAIS  DB  VBaSAILt». 

'rf  atec  son  corps  sur  Cnsleggio:  il  fil  ^l'abord  attaquer 
«  l'aile  droite  du  [;éncr.-il  OU  ;  l'attaque  fut  vive  ;  les  Au- 
<t  trichiens. d'abord  repousses  de  leur  position,  étaient  par- 
tt  venus  à  les  occuper  de  nouveau  :  attaqués  rinq  fois  dans 
«  le  mtme  ordre  et  avec  le  même  succès,  ils  Turent  cul- 
«  butés;  ilspasi^'ïrenl  le  torrent  de  Coppu,  et  se  retirèrent 
4C  sur  les  hauteurs  de  Motitehello. 

«  Pendant  ce  combat  conîre  l'aile  droite  du  général  Otl, 
«  1c  général  Lannes  marchait  h  la  télé  de  sa  colunne  du 
«  centre  par  la  grande  roule  etdïrecleraent  surCasleggio  ; 
«  sa  droite  était  aussi  sérieusement  engagée.  Le  général 
«  Ou ,  voulant  reprendre  sa  première  positioo ,  fit  des  cf- 
a  forts  extraordinaires  pour  soutenir  son  aile  gauche.  II 
«  ralliait  linfanlcric  derrière  son  arlillcrle.  tirant  ami- 
tt  Iraillc  et  à  découvert  avec  une  admirable  fermeté;  l'ar- 
«  lillerie  de  la  garde  dos  Consuls  la  suivait  constamment, 
a  recevait  et  rendait  ce  feu  épouvanlable  à  trente  pas  de 
«  distance  :  Casteggtu  fut  deux  fois  pris  et  repris.  La  cara- 
«  lerie  autrichienne  ,  formée  k  gaucne  du  Iwurg.  couverte 
«  par  de  fortes  haies  qu'on  avait  coupées  par  intervalles  , 
«  combattait  avec  avantage  ,  pouvant  se  rallier  et  réitérer 
((  ses  chargea.  lors^pi'elte  était  vivement  poussée  par  la 
<t  cavalerie  française. 

H  Aprèscinq  heures  de  combat,  le  général  Larmes  resta 
«  mallrc  de  Cnstcggio  (*).  » 

831.  BATAILLE  DE  MOATEBELLO  (S  juio  1800). 
DinXIfeMB  ATTAQUE.  PASSAGB  DC  COPPO. 

Aquarelle  par  Joscpb-Pierrc  fiicxni. 

832.  BATAILLE  DE  MOTTEflELLO  (8  jUln  1800), 
DECXllUIB  ATTAgea,  PASSAGE  DV  COPPO. 

Par  MM.  Jean  Alaux  et  VIeior  Adaw  en  193S.    Aile  iln  MidlJ 

Repousse  à  Casleggio  .  «  le  général  Ott  (')  tenait  encore 
ic  dans  sa  seconde  position  à  Montebcllo.  Le  premier  Con- 
K  su]  (^]  fit  soutenir  le  corps  d'avanl-garde  par  une  réserve 
K  de  six  batiiillons  sous  le  commanderncnl  du  général  Vie- 
il tor  (*).  1^  nouvelle  attaque  du  centre  fut  extrêmement 
«  vive;  les  Français,  voulant  forcer  un  pont  garni  d'artil* 

P)  Pr<?ri«i/M  f'ri*m'(Mi«ini7«/oirM,par  le  romte  Msibico  Dlima»,  elc-, 
L  III,  p.  2»î-jw.  lîj  l'oir  la  uote  p.  6fio.  fl  Lc  K^neral  Botuptrlc,  voir  tm 
Mte  p.  wi.  (*)  foir  la  noie  p.  iVi. 

89. 


Poriie  centrale 

J"  étaac, 

fî^Ierie 

df  s  Aifuarellcs 


R.-dt^liauiisée 
Salle 
(le  Mareni 
N«  7L 


Pmie  eenlrale. 

GnltTie 
dp*  Atiuarcltes. 
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«  leric  et  opiniâtrement  défendu .  s'élancèrent  trois  fotfl 
ft  5<m5  It*  feu  Av  mitraille  pour  cnlcTer  lis  pièces  à  Jabalock- 
<t  nette,  et  furent  trois  foisrepoussû!;.  Alors  le  généra  (*) 
«  Gency.  qui  avait  fait  plier  la  gauche  des  Aulrirhiens.  passa 
o  le  torrent  au-ilrssous  de  Caslcggïo  avec  cinq  balailluns  et 
a  iwi  régimenide  hussards, iuurna celle battcriectsc  réuait 
«  ft  ratlamip  centrale.  T.c  général  RivaudOajant  continue 
c  ric  cumliallTP  r!  t|a\nnc-er  par  les  hauteurs  jusque  dans 
«  le  \inage  de  Muntrbello,  le  corps  d'armée  aulricbien  al- 
tt  lait  être  en  vplu|)pé.  le  sort  de  la  bataille  cUilenliadccitlj^. 

«  Le  général  Otl  ordonna  la  retraite,  trop  lArd  sans 
«  doute ,  puisque  ,  imlépendaïuniGfll  des  trois  mille  hotn- 
«  mes  qu'il  a\ail  (i^acrifiés  sur  ces  deux  nhumps  de  biilaille, 
«  cinq  mille  prisonniers,  six  pièces  de  caiwn  et  plusieurs 
u  drapeaux  reslèrcril  entre  les  mains  des  Français  i^).  » 

l.c  général  Oit  ne  put  rallier  que  la  moitié  île  sou  corps 
d'année  sous  les  murs  de  Tortonc. 

833.  B4T\iuE  i>E  iHAREnco  (1 4  jubî  1800). 

PKEMIF.U   ENGAGEltEStT  DBS  ARMÉES. 

Aquardled'apnyft  Bagctti,  par  lIonBl.. 

Te  premier  Consul  [*)  conserva  quelques  jonrs  la  ïK)silion 
de  Wonlebello;  il  se  porlait  ensuite  sur  Tortijne,  h.rsqu'il 
fut  rejoint  parle  général  Desaix(*),qui  avait  quitté  rï-igYula 
aussitôt  après  la  capitulation  conclue  entre  le  général  Klè- 


;*  1 


ber  (M  et  le  grand  viïir  (Jussouf- Pacha). 

Le  13  juin  18(tO  (21- prairial)  l'armée  était  à  Caslel-Nuo» 
on  balti(  la  plnine  de  Marcngo  où  se  irouvaiont  (es  avant- 

{)ustcs  de  lennciui.  I.e  premier  Consul  fit  attaquci  le  fil- 
age de  Mawnmt  et  s'en  empara.  «Cependant  Mêlas  (')  avait 
«I  son  quartier  général  i  Alexandrie  :  toute  son  armée  y 
s  était  réunie depois  deux  jours:  sa  position  était  cri— 
«  tique,  parce  qu'il  avait  i>errtu  sa  ligne  d'opérations  Plus 
a  il  tardait  a  pn!ndr«  un  parti,  plus  sa  position  empirait. 
«  parce  que  d'un  cùlé  le  corps  de  Suchct  arrivai!  sur  ser 
«  derrières,  et  que  d'un  autre  roté  l'arraéc  du  premier  Cnn 
«  sut  se  fort i fiait  et  se  retranchait  chaque  jourdavanta 
u  h  sa  poftïtion  de  la  Stradella» 
L'exwicnre  de  t  armée  de  réserve  en  Italie  était  incoi 


comlï' ftrali«ol)i,iui^,  .'11-.,  t.  lii.  i»   ^^  "■     ■  i-*  ►""•■■■■■ kr^'^jf^ 

voir  te  «01»  p.  131.  i<]  Voir  fa  Mie  p.  S»,  («^  Uêm  p.fitl.  CJ^^^  P-  ^^ 
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nnc  à  Vienne,  lorsque  Mt->bs  avait  pris  le  cuDiroanOcnjenl. 
Ses  insirurtions  lui  prosrrivaiciit  «l'agir  ronire  le»  Iroii- 
pes  tie  Massèna  et  ae  Surhet,  el  depuis  il  n'as^iîl  reçu 
aucune  nou%elIe  de  sa  cour.  H  se  trouvait  plnrè  rians 
ia  plus  fausse  posilion;  «  mais,  ainsi  que  son  conseil,  il 
«  pensait  que  dans  rerie  rirconstancc  imprc\T]e.  de  braves 
«  soldaL<;  devaient  faire  leur  devoir  ;  qu'il  fallait  donc 
«  passer  sur  le  ^isntre  de  rarnif'cdu  premier  Omsul.  et 
«  ouvrir  ainsi  les  communiealinns  avec  Vienne;  que  si 
«  Ion  rtTi«sissail.  tout  était  ga^rnè,  puisque  l'on  èlntl  mal- 
«  trede  kl  place  de  Gt'-nes,  et  nuen  retournant  lri*s-vite 
a  sur  Niée,  on  cxéculcrail  le  plan  d'o|)èralions  «irrCtc  à 
«  Vienne  (').  » 

l,e  gênerai  MéU*:  ayant  résolu  dr  livrer  la  linfaille  ,  son 
premier  effort  dut  se  porter  vrrs  Marcn^o.  «  ï.e  IV,  dè« 
«  six  heures  du  matin,  l'armée  aiilrirliii-nne  délmnche 
n  par  ses  ponL^  i1«  In  Bomiida .  et  elle  porte  k  grt»  de  sa 
«  cavalerie,  sous  les  grdres  du  f!;énéral  Ëlnilz,  sur  sa  gan- 
«  che  :  son  infnnlerie  était  composée  de  deux  li«nes  auic 
'«  ordres  des  pénrratix  Haddiek(«)  et  Kaim(^;,  etdun  corps 

^  «  de  grenadiers  commande  par  le  général  OU  ['). 

n  L'armée  française  se  trouvait  en  érlielnns  pardivîsion, 
«  la  gjiuclte  en  ;n'anl;  la  division  ti;trdanne  formait  l'éche- 
«  km  de  gaudie  *a  la  cassine  Pedrnl)ona,la  division  Cham- 
tt  barlach  le  second  échelon  à  Maren;;o.  cl  la  division  du 
«  générai  Lanncs  formait  le  troisième,  tenant  U  droite  iJe 
«  fa  ligne  cl  en  arrière  de  la  droite  de  la  divi<;ion  Cliam- 
«  barlarh  ;  les  divisions  Carra-Saint-Cyr  cl  llesaixenré- 
«  ser^v.  la  dernière  en  marche  tenant  de  Rlvall:i,  d'où  eUo 
«  avait  été  tapfjelèe  aussitijl  que  le  projet  de  rcniicmi  avait 
,«  ctc  connu. 

*  I^  lieutenant  général  Murât  ^),  commandnnl  la  taVa- 

^  «  IcTïe,  avait  placé  la  brigade  Kellermann  sur  la  gaurtH-, 
«  celle  de  Champeaux  sur  la    droite,  et   le  \ingt-uniém<^ 

y.«  régiment  de  chasseurs,  ainsi  que  le  douzième  de  hns— 

,  Q  sards.  ?i  Salé,  sous  les  ordres  du  génénd  de  brlRadc  Ri- 

<i  vaud(^).  puur  sur\eiller  les  mouvnnrnts  de  rem-emi  sur 

.g  Je  flanc  droit,  et  devenir  an  besoin  le  pi*ot  de  b  ligne.  » 

^     «  Les  lignes  autrichiennes,  après  quelques  escarmouche* 

h  «  d'avani-posics.se  mirent  en  iDouvcmenl  à  huit  hcnrcsdu 

t 

f^  Rrfra»  iifi  mfmotrei  itt  rtapntfrm  ftritf  ti  Sainte  HW»r,  p 
ènéral  Gourn-tod.  l  I.  p, -ws-ïaS-    *    Voir  tonntfm,  ùli.  i3>  X...  iK 
«ttlrnan(-iti«r<H'hfll   au    service  d'Autrirliv.     *;    1  «ir    ta    m>tr  p. 
«)  149m  p.  «>». 


HT  la 
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Il  matin.  »  Vn  combat  viTet  meurtrier sVngagea  en 
de  Harengo;  ce  village  èlait  devenu  te  centre  de  I  attaque 
«  Plusieurs  fois  Jes  AuLricbiens  y  entrent  avec  Tureur.maii 
0  ne  peuvent  s'y  établir  :  nos  troupes,  par  des  prodiges  ôm 
«  valeur,  conservent  cet  important  appui  du  centre  de  la 
a  ligne  (').  » 


AUf  du  Midi.    fLXÂ 

Salle 
de  HarBURO. 

N*74. 


BATAILLE  DE  MAREIfGO  (14  jUÎn  1800). 
ABRITKB  DB    la    RÊSEfiVB   CO.NOIUTB  PAR    DBSiJX. 

Par  Carlo  Vkk.'ikt  ta  i 


Aile  du  Midi. 

R.-d  exhaussée . 

SaIIu 

de  Marenso. 

_      N*14. 


Parii«  centrale. 

1"  triage. 

Galcno 

des  Aquarcllcf , 


I. 

l 


835.  BATAiiLEDEMAREpiCO  (H  juin1800). 
Ls  càni:HAL  dbsaix  blb»sé  hortellembitt. 

Par  Jcan-B.ipii!itc  nr-c^fAoïT  en  l8t< 

836.  BATAILLE  itE  MAREicGO  (14  juin  1800). 

Ut  GÉnÈRAL  DBSAIX    BLESSÉ  MORTELLBHETfT. 

A<|u»nrlle  d'après  SkCETTt,  par  M.  PaIlKht 

Cependant  la  cavalerie  ennemie.  s'éLint  déployée  su 
toute  la  droite  de  l'armée  française,  menace  de  la  prendre 
en  arrière;  c'est  alors  que  le  premier  Consul  (')urtJynnc  un 
mouvement  de  conversion  et  fait  continuer  cette  manoeuvre 
par  Icsfçrenadiprs  de  In  garde  consulaire  avec  leurs  canons;" 
«  isolés  à  plus  de  trois  ccnlâ  toises  de  la  droite  de  notr^j 
a  ligne,  ils  paraissent  une  redoute  de  granit  au  milit 
K  d'une  plaine  immense,  m 

L'ennemi,  cherchant  toujours^  tourner  l'armée  françi 
sur  la  gauche  et  h  lui  couper  le  chemin  de  Tortonc.  for 
«  alors  cette  colonne  de  cinq  mille  grenadiers  qui  se  por- 
«  tcnt  sur  la  grande  route,  afin  de  prévenir  cl  d  empêcher 
R  le  ralliement  des  corps  de  l'armée  française  qu'il  suppos«J| 
«  en  désordre.  " 

«  Cepcmianl.  pendant  les  quatre  heures  que  notre  armée 
«  mit  à  faire  ce  mouvement  de  conversion,  elle  offrit  \e 
«  spectacle  le  plus  majestueux  et  le  plus  terrible.  M 

«  L'armée  autrichienne  dirigeait  ses  principales  rorC6i| 
«  sur  notre  centre  et  sur  nuire  gauche  ;  elle  suivait  le  moa- 
«  vemenl  de  retraite  de  la  première  ligne,  laissanl  à  sa  ca- 
R  valerio  le  soin  de  déborder  notre  droite  au  dcii  (toj 
«  Castel-Ceriolo. 

f»)  Ketation  et  la  haioilU  d»  Marenga,   par  le  général   Aie», 
lUei]  ele.t  p-  ^«-21.  K*j  Le  gctk6ral  l(oiuipari«,  voir  la  noi<  p.  i3l. 
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a  Nos  cchoinns  faisaient  leur  retraite  en  échiquier  par 
•t  balailton  dans  le  silence  le  plus  profond  ;  on  les  voyait 
«  sous  le  feu  de  qiinlre-vingts  pièces  de  canon  nianœu- 
«  vrer  comme  à  l'excrdcc.  sarrtler  souvent  et  présenter 
«  des  rangs  toujours  pleins,  parce  que  les  braves  se  ser- 
«  raient,  quand  l'un  d'eux  était  frappé. 

«  Bonaparte  s'y  porta  plusieur<«  fois  pour  donner  an  gé- 
«  nèral  Uesaix  (M  le  temps  de  prendre  la  position  qui  lui 
«  était  désigiicc.  Il  était  six  heures  du  soir  ;  Bonaparte  ar- 
«  rétc  le  niouvcment  de  retraite  dans  tous  les  rangs;  il  les 
«  *    "■  *~"  ""  '  " 


parcourt,  s'y  montre  avec  ce  front  serein  qui  presago 
la  victoire,  prie  aux  chefs,  aux  soldats,  et  leur  dit  que 
pour  dfS  Français  c'est  avoir  fait  trop  de  pas  en  ar- 
riére, que  le  moment  est  venu  de  faire  un  pas  décisif  en 
avant  :  SoWft/»,  ajouta-t-il,  souveniz-t:ous  que  mon  habi- 
tude est  de  coucher  sur  te  champ  de  bataiUe. 
a  Au  même  instant  il  donne  l'ordre  de  marcher  en 
avant;  rarlillerie  est  démasquée  ;  elle  fait  pendant  dU 
tninules  un  feu  Icrrihic:  l'ennemi  étonné  s'arrête,  la 
charge  est  ballue  en  même  temps  sur  toute  la  ligne. 
«  La  division  Ue:^ix,  qui  n'avait  pas  encore  comltaltu, 
marche  la  première  à  l'ennemi Une  légère  éléva- 
tion de  terrain  couverte  de  vignes  dérobait  à  ce  général 
une  partie  de  la  ligne  ennemie:  impatient,  il  s'élance 
pour  la  découvrir  :  l'intrépide  neuvième  légère  le  suit  à 
pas  redoublés  :  l'ennemi  est  abordé  avec  impétuosité  .  la 
mêlée  devient  terrible;  plusieurs  braves  succombent ,  et 
Desaix  n'est  plus  :  son  dernier  soupir  fut  un  regret  vers  la 
gloire,  pour  laquelle  il  se  plaignit  de  n'avoir  pas  assez 
vécu  (*).   » 


837.  BATAIUXDE  mareugo  (l4JuiD  1800). 

Aquarelle  d'après  Bavetti,  par  M.  Pasocirhi. 

838.  BATAILLE  DE  MAREKCO  (aLLI^X-ORIE)  (14  JUÎD  1800). 

Pnr  Anioine-Krançoi»  lUt-utTen  19(H. 

«  Les  Autrichiens  surprii»s*arré.tenl  ébranlés:  la  division 
■  Desaix,  passée  aux  ordres  du  général  Boudet ,  charge 
c  avec  im|)éluosité l'ennemi....  A  peine a-t-elle poussé  et  mis 
«  en  retraite  les  Autrichiens ,  que  le  général  Bonaparte  {*) 

<i)  Voir  la  note  p.  $33.  (>)  BelûHonde  ta  balaiHetU  Marcnifo,  parle 
fféoÉril  Alex.  fierUuer,  etc.,  p.  ;t0-32.  i>/  Voirla  note  p.  &3i. 


Parlée  centrale 

1^  «Un. 

Galerie 

des  Aquarelltt 

N'>  149.    d 


Aile  du  Nord. 

i<r  étage. 
Salle  n^'  ?».' 


Aile  da  Midi. 

R.-de-eh9u»g4e. 

Sali- 

d«  Marenn. 


GALERIES  niSTORIQUIS 

ordonne  h  la  ravaleric  f|it'il  avait  conservée  en  r 
(t  de  pjisspr  au  Ralop  par  les  intervalles,  d  de  charger 
«  avec  impétuosité  celte  fumiidablc  ruionne  de  grena- 
a  diers.  J 

"  Cette  manœuvre  hardîc  s'erépnteM'instnnt.iTvecaBlaTit  i 
a  de  résolution  que  d'habileté.  Le  général  Kellermann  (') 
«  se  porte  au  galop  hors  des  vifçnes ,  fc  déploie  sur  le  flanc 
ft  gauche  de  la  colonne  ennemie  ,  rt  par  un  quart  rie  con- 
«  version  à  gauche  lance  sur  elle  la  moitié  de  sn  bripide, 
0  tmdis  qu'il  laisse  raulro  moitié  en  halaiîîe  pour  contenir 
«  le  corps  de  cavalerie  ennemie  qu'il  avait  en  face  ,  cl  lui 
•  masquer  le  coup  liardi  qu'il  atlail  porter.  j 

«  Les  ennemis  ftircnt  repousses  sur  tous  les  poinif .  «M 
a  l'armé''  autrichienne  profita  de  la  nuit  pour  mpasser  \es 
n  prtnts;  les  Français,  au  milieu  de  leurs  sangtanU  trophée*!, 
«  itivouaquerU  sur  la  position  qu'ils  occupaient  avant  la  l»a—  « 
fl  (aille.  I 

«  Tes  Aulrichiens  eurent  dans  cette  journée  quatre  mille* 
«  cinq  cents  morts  .  Iiuitmillr»  blewés  cl  sppi  mille  prtvm— 
a  niers;  ils  perdirent  douze  drapeaux  ci  trente  pièces  de  ca— 
u  non. 

«  Les  Français  eurent  onze  cent*:  hnmmes  tuvs,  trois  milU 
«  six  cents  blessés  cl  neuf  cents  prisonniers  [^.  » 

839.  co?(TEnTio?i  apkùs  ia  iutailliù  ue  marïungo  (15 
juin  Um). 

DOCZE  PLACES  FOftTES  RKIIISKS  A  l'aRMKH  FKAKTÇAlftS. 

n  Le  soir  même  de  la  bataille  de  Mareii^o,  Bonaparte  (*] 
a  fit  d**»  dispositions  pour  enlever  la  U^te  Art  pont  et  pa 
n  la  Bormida  de  vive  force.  Le  lendemain  15  juin,  à  1r 
0  pointe  du  jour,  la  rusiHari»' Mail  déjà  rngngceaut  avant- 
«  postes,  lorsqu'un  parlemenuire  annonça  que  le  général 
«  Mêlas  (*}  demandait  à  faire  passer  un  oflicier  de  wm  éUiW 
«  major  charRc  de  propositions;  celui-<-i  fut  coiiduiL  aa, 
(1  quartier  général  français.  Après  une  première  confi 
«  renée.  le  ^néral  en  rht'f  Bcrthier(*).  muni  do  plrUispou-' 
«  Toir»  pour  traiter  avec  M.  de  Mêlai,  se  rendit  à  Alexan- 

{!)  Frau(oiftBiietine  lîclkrnuim ,  «lutv  i^i'uiral  de bf 
f«iiant  tfénrral.  (lue  ilc  Vnt  u)  ri  iwir  tir  Krninc.  (*■  Rr'.  -r 

M'trengo.  iwr  le  j;*în-?rat  Aipi.  B-  rtbier»  CW. ,  p.  i'i-  ■  ' 

ïSl.  \*^  té*Mp.  9i».  {*}  M«M  p.  4M. 
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«  drip  .  et  revint  f|uelqiips  heures  après  présenter  ,  à  l'ac- 
«  ceptatiop  du  premier  CoriMil ,  l.i  c.i|iiliitation  connue 
«  sous  'c  titre  de  CoitvenlUm  etUre  len  gcri/raus  en  chef  dei 
a  armérs  française  et  impiTwfp  m  Ilntie  (•).  w 

U  y  eut  suspension  d'Iioslililés  entre  les  deux  armées 
jnwprA  la  W-pnnse  de  la  eour  de  Vienne.  Les  ehàleaut  de 
Xortune,  d'Alexandrie,  du  Milan .  de  Tnrin ,  de  Pizzi- 
glicUviiC.  d'Aroiia,  de  l'Iai&anee,  la  place  de  Coni.  les  eha- 
leaiix  de  Ceva  ,  Savone,  la  ville  de  Gènes  et  le  Tort  ÏJrbiiiii 
furent  remis  à  l'année  fmnraisc.  Enlin  l'ariuc'c  autrichienne 
dut  se  retirer  sur  Mantoue. 


&40.    REPRISE    m:  GÉKES  ràR  L*ARMÉE  FIUf*tÇA.ISB  (16  ftU 

24  juin  1800). 

Par  Jean-Pr,Tnçois  Htre  en  tH*.   AîIp  da  Nord, 


M  Le  général  Siirhet  {'),  qui.  peu  de  jour»  avant  la  bataille 
<  de.Mareiïgo,  avait  porté  son  avanl-fraitli>  au  delà  d'Ac- 
«  (}ui,  jusqu'à  Caslel-Spino,  à  ki  vue  d'Alexandrie,  ètail  si 
«  près  de  communiquer  avec  la  gauj-ltr  de  rariuêt;  du  pre* 
«  niier  Consul  ['),  cl  de  prendre  parla  l'artion.  que  legenè- 
«  rai  Mêlas  f^]  ara  il  détaché  une  ("<>rto  dÎAisiun  de  ca^aleiie, 
«  pour  o|)s<>ner  ses  mouvemeiils.  Aiissiloi  après  la  conven- 
«  lion  d'Alexandrie,  il  futcliarf^é de  rcpnmdrc  ptissesMon 
a  de  Gènes .  que  1rs  Anij;lais  auraient  voulu  relenir ,  »*t 
qu'ils  irnltandonnèrent  qu'avec  dépit.  Ils  n'enleitdaient 
point  êlrc  liés  par  les  concessions  du  jiénéral  Mêlas  ;  et 
pour  astiurer  l'eKécution  dc8  clauses  stipulées ,  telles  que 
la  remise  des  magasins  et  la  conservation  di'  l'aKitlerie  de 
bpL-M*fî,  il  ne  Tallul  rien  moins  que  b  (enncUidu  Rènc- 
«1  rai  Sucbctet  |.1  droknre  du  général  autricliîen  le  prince  do 
fi  Ilohen7ollern  i^j.  qui  montra  autant  de  loyaulè  dans  celle 
■<  pénil>tL'  circonstance  qu'il  avait  montré  de  valeur  dans 
a  les  coinbaLsdu  blocus  de  lignes  {"].  > 
L'armée  Trançaisc  prit  possession  de  celte  ville  le  Si  juin. 


1.»  tiago. 


841 .  MAnniE  ok  l'aruéf  frawtamiî  m  fTAi.tK  pF.ninAiiT 

LA  CAMPAGNE»:  DE  nAltVTfr.O  (4806Î. 

AquAfflIc  par  Jo<K>pb- lierre  t^ACcm.  àti  At] 


1. 111.  p.  a-.'r- 

<l*Alt.ur.T;..  i:, 

Mille  p.  'lai.  I,  '     I  <r/r  ((F   (i'j'r   ji.  (.  iC.    ■'  '  /f(i  'r.  j]    li  I  7 

mttUairei^  parle  coiulc  Mailiivu  Duin<«,  tln^  l 


Partie  eentralfl 
Galrne 


N« 


.    duo 

■  ir  /» 
'    l'irni.  ij.  *  .  '  i  ntrntnM 

IV,  p.  a. 


Partie  nenlFfile. 

R.-de-chausséc- 

Stllc  ti'  25. 


A 
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842.    MARCHE  DE  L^ltnÉe  FRANÇAISE  En  ITALIE  PEMDAUT 
LA  CAMPAGNE  »E  MAREnCO  J800}. 

qttsrelle  d'«pr^s  Bagctti, 
A.  Ju&iln  Otv&i£  en  iSST. 

L'armée  de  réserve  formée  h  Dijon .  avait  été  dirigée  à 
marches  forcées  sur  Genève,  dans  les  derniers  jours  d'avril 
1800.  Le  gèiiiTHi  BerUiier  (').  commandanl  en  chef,  y  êtail 
le  i*'  mai,  et  le  premier  Consul  ('},qui  avait  quitte  Paris  le 
6,  y  arriva  le  8. 

Les  troupes  françaises,  ayant  immédiatement  reçu  l'or- 
dre d'entrer  dans  le  Valais,  s  étnicnl  mises  en  mouvement 
du  lô  au  18.  L'armée,  ayant  le  premier  Consul  à  sa  télc  , 
passa  le  grand  Saint-Bernard  dans  les  journées  du  18  au 

20  mai.  Bonaparte  arriva  le  âO  au  bourg  Saint-Picrrc  et 
le  traversa  le  même  jour. 

Pendant  ce  temps  lavant-garde  ,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Lanncs  (') .  Iivr.iit  le  rombat  d'Aoste,  s'emparait  de 
cette  ville,  entrait  à  Chiïtillon  le  19  mai  et  faisait  occuper 
les  délilés  de  la  Cluse  le  âO  mai. 

Le  21  l'armée  pns<u^  sous  le  fort  de  Rard  ,  prenil  pna— 
session  de  la  ville,  et  le  premier  Consul  traverse  1rs  défilés 
d'Alharedo.  Ou  assiège  et  ou  prend  la  ville  dlvréu  le 

21  mai. 

Le  combat  de  la  Chiusclla  et  de  Romano  eut  liea  le 
26  mai. 

Le  général  Lannes  entra  à  Chivasso  le  27 .  tandis  que  le 
corps  du  général  Muneey,  déUcliè  de  l'année  d'Allemagne, 
arrivait  par  le  S.iin(-Gulhard  à  Bellinzona,  en  télé  du 
lac  Majeur.  Pendant  que  les  troupes  commandées  par 
le  général  Murât  (^}  passaient  la  Sesia,  le  Tésin,  otlivr.iienl 
le  combat  de  Turbigo,  un  autre  corps  de  troupes  sous  les 
ordres  du  général  Lccchi  ('}  pas>sait  égalcnicnl  le  l'csin  i 
Sesto-Calendc  le  1='  juin. 

Le  premier  (^nsul,  ayant  fait  son  entrée  à  Milan  le  2 
juin,  ordonna  l'investissement  de  la  citadelle. 

L'armée  dans  la  journée  du  G  juin  passe  alors  le  Pu  sur 
plusieurs  points  à  Crémone,  à  Plaisance,  à  Belgiojoso.  el  le 
premier  Consul  éLiblil  le  quartier  général  à  Pnvie,  d'où  il 
dirigea  le  général  I.4innes  sur  Casteggio.  Le  8  juin  Bona- 
parte livre  lia  bataille  de  Casteggio ,  fait  ensuite  débODcber. 

ni  Tair  ta  Hùlf  p.  464.  i*)  Le  p^^ral  Bfinip«rtc,  voir  la  nok  p 
(I;  rojr  Ut  ttvif  p.  as.  l})  Idem  p.  «11.  i,*)  Idem  p.  MO. 
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'^s  (roupfS  |»ar  San-fiiuliano,  t;l  le  13  il  attaque  le  village 
"do  MarengodoMt  il  s'empare. 

EnHn  le  mCme  jour,  l'armée  .lutrirhicnne,  qui  avait  pris 
^sitioa  sous  Alexandrie,  derrière  la  Bormida,  passa  celle 
rivière,  et  la  haUiilIc  de  Marcngo  se  tivra  le  14juin. 

L'année  Traiiçaise,  par  suUo  de  la  convention  d'Alexandrie 
l'en  date  du  15  juin  ,  prend  possf-ssion  des  villes  et  forts  de 
Gtnes.  Torlone.  Alexandrie,  Milan.  Turin.  Pizzighettone, 
Arona,  Plaisance,  Goni,  Ceva.  Savoue  et  Urbain. 

843.    BATAILLE  DE  UOCBSTETT  (19  juîn  1800). 

PorM.  IIipp<i1ytel.EC0MTE  en  1839. 

L'armée  d'Allemagne ,  après  avoir  passé  le  Rhin  et  livré 
les  hatailles  d  Engen ,  de  Moeskirch,  de  Biberach,  le 
cumlKilde  Slockach  et  celui  de  Mcmraingen,  force  l'armée 
aulrîchiennc  à  se  retirer  sur  la  rive  gauche  du  Uanube 
et  dans  le  camp  retranché  d'Ulm,  s'était  avancée  jusqu'au 
delà  de  l'UIer.  Cet  heureux  début  de  la  campagne  promet- 
lait  de  plus  décisifs  avantages.  Mais  le  général  Morcau  ('] 
■yani  détache  de  s<jn  armée  douze  mille  hommes  de  trou- 
■pes  d'élite,  demandés  par  le  premierConsul(')  iMiurrenfor- 
Ccr  l'annêu  de  réserve  en  Italie,  sévit  alors  contraint 
arrêter  sa  marche  cl  de  se  borner  à  conserver  les  po- 
•litioiis  qu'il  occnpail  dans  l'Allemagne.  Cer>end.inl,  u  l'ar- 
«  mée  française  subsistait  diiltcilement  ;  elle  avait  épuisé 
«  les  ressources  du  pays  compris  entre  le  Danube  et  le 
«  Tvrol  :  celles  de  la  Haule-Souabe  avaient  été  détruites  ou 
«  dévorées  dès  l'ouverture  île  la  campagne  :  la  Suisse  n'en 
irouvailfournirque  de  très-faibles  et  trop  éloignées,  tandis 
que  l'armée  autrichienne  était  au  contraire  abondamment 
pourvue.  Ses  magasins  à  l'Im  étaient  alimentés  par  le  du- 
ché de  Wurtemberg,  lehaul  Painlinat.  la  Bavière  et  même 
par  la  Bohême,  dont  les  con\ois  ne  pou\aienl  Olre  in- 
quiétés. Le  général  Moreau  .jugeant  bien  que  dans  ce 
système  de  temporisation  proficril  au  baron  de  Kray  (^), 
la  balance  allait  prnrhcr  en  faveur  de  celui  qui  pourrait 
Subsister  le  plus  ion|];temps  sur  son  terrain ,  hâta  l'exê- 
cutiun  du  plan  qu'il  avnll  conçu. 
«  Passer  le  Danube  au-dessus  de  Donawert,  couper  la 
«  ligne  d'opérations  de  l'armée  autrichienne ,  la  forcer,  en 

(1)  Voir  fa  note  p.  S09.  {*)  Le  |ï«D6rol  Bonaparle,  voir  ta  Aol«p.  &Sl. 
(>)  Voir  t*  note  p.  M«. 


Aile  da  Nord. 

i"  ciage. 

Salle  D"  78. 
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a  l'Isolant  ilù  ses  ^la^asill^  cl  de  &a  base,  à  abandonner  la 
a  place  d'Clm,  à  combaltrc  sur  un  lorrain  où  les  clianr.es 
a  seraii-nt  è^.ilcs,    à   faire  une  rrlraiLe  e\eenlri([uc  en  li— 

0  vrnnlla  Bavière  au  \aiiiqueur,  tel  êUîl  ec  projet  si  hardi 
«  quf  sans  les  motifs  pn-ssaiibi  que  nuus  venons  d'exposer 
«  en  |«iiirrail  le  taxer  de  Icinèrili''  (').  w 

Moreau  eomuieiua  par  se  ren<lrc  maître  du  cours  du 
Lcch  :  rptte  rniiire.  grossie  par  la  funlc  (K*s  neiges, 
n'èlanL  plus  guêablc.  il  en  ilelniisll  tous  les  pouls,  et 
pendant  qu'il  dirigeait  la  plus  grande  partie  de  st'S  trou- 
pes du  eôlé  de  Ponawt-rL .  il  faisait  agir  sa  >çiuelir  sur  l'ill- 
ier,  où,  m  attaquant  li-s  (wistes  avances  di»  l'armée  autri- 
chienne .  il  atliiait  l'atlenliim  du  p'-néral  Kray  et  l'isulait 
dans  Sun  rnmp  retranehù  d'Ulni.  I.e  Ifi  juiu.l'armëe  fran- 
-çaise  avait  pris  positiofi,  en  avant  de  l.a/ ,  en  farp  de  ta 
rive  drailp  du  D.innbe.  et  cependant  larnioc  aulriehieniw 
oerupailtfùnlcbourgel  Werlingon.ct  Rray restait  tonjoHTS 
immobile  dans  ('Im, 

l,c  gcncrni  AI>jreau  fit  alors  attaquer  lof  postes  nutri- 
^ieïift  qui  »lt'fenilai**nl  la  rive  droite  du  Haruibe  ,  et  peffr- 
dant  qu'il  ordonnait  df!i  démonstrations  d'uneôlé  ii  <M)nll' 
bourg,  et  de  l'auLrc  entre  Laiirnprn  ri  Itillinfcn  ,  il  sc 
portait,  nvtiv.  une  pnriir  de  ses  forces  et  sa  réscrvt*,  derrièna 
l«s  bois  vis-à'i)9  Blindbeim  et  (tremheim.  » 

EnÛn  le  l*>,  à  la  pomlc  du  jour,  l'armée  française  ayant 
Attaqué  sur  diUtL-renls  points  et  eommt-ncélepassaRrduIla— 
nuïw  à  Bleiidbeim,  v  l'alarme  fut  donnée  sur  toute  la  1»- 
a  gne.  cl  )e«  eom mandants  autrieliiens  ne  purent  plus  avoir 

<  de  doute  sur  te  véritahlr  point  d'attaque  :  rcu\  des  plac^A 
«  les  plus  voisines.  Utllin(;en  elIMnawerUaeroururenl  avec 
«  tout  ce  qu'ils  purent  rassembler  de  forces. 

«  Le  général  Kray  ,  promptement  averti  k  L'Im,  avait 
«c  <)étarhé  la  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie  sous  leiï  or- 
«  dres  du  général  Kliufflin  (^)  et  toute  son  arlitl<'rie  légère 

<  pour  soutenir  linfaiitrrie  qui. plus  rapprochée  (lu  lieu  de 
«  l'action,  sciait  déjà  mise  en  uiouvruii'nt  ^ersles  C(b<| 
«  heamdu  soir.  Lorsqui'ces  troupes  arrivèrt-nl,  une  partie 
a  de  Inrmée  française  a^nit  passé  le  Danube  à  Laueniti'n  ; 
«  l'action  devint  bientôt  générale; on  se  battait  aiec  acbar- 
«  ncmcnt.  Le  général  Morcauprensail  le  passage  de  ses  trou- 
«  pes  sur  U  rive  gauche,  il  voulait  prévenir  I  arrit'éc  des 

01  PrfriM  dfi ^^nemens  mi/itoirf*.  parle  4>omteMailii(?u  Dom»«,  eic, 

t.  IV,  p.  s».  i}i  N ,  liaron  de  Klintjlin,  gcntml  major  au  sertico  lîAu- 

Indie. 


i 
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colonnes  d'infanlorie  que  Ir  général  Kray  ponv.iil  tirer 
de  »Hi  i-nmp  d'L'Im  et  qui  pouviiiail  arriver  pi-iNl;inLU 
liait  ;  il  se  pnrti  de  sa  personne  avec  la  réserve  do  rava- 
IfTie  à  son  aile  droite  qui  forniitil  alors  ^on  avanl-garde. 
Il  rrslflil  à  peine  deux  heures  de  jour,  lorsque  eette  ré- 
serve <'Uinlrf'nnie  à  In  ravalerie  du  général  l.eruurbe,  le 
général  en  chef  la  forma  par  êrhelons ,  fil  soutenir  ses 
diin(^  par  l'artillerie  et  ordonna  d'attaquer, 
a  Ta  caralerir  française  s'avança  en  bon  ordre  ;  elle 
almrda  franchement  relie  des  Autrirhicns  qui  resserra 
ses  lignes  pniir  In  rerevoir  ;  le  rond>al  s'engapra  sur  tous 
les  poinis ,  il  fut  sanglant,  npini.ilre  et  sv  prolongea  biea 
avant  dans  Li  nuit. La  cavalrrie  autrichienne  soutint  dans 
cellp  prnntic  mNéo  sa  rèfmtalion  de  valeur  et  de  solidité; 
la  cavalerae  française  y  fonda  la  sienne,  et,  quoique  infé- 
rieure en  noinlirc,  prit,  par  la  précision  de  ses  inouve- 
mtirts.Twrsaforee  d'impnlsïon  .  par  la  prestesse  de  ses 
rallirmcnUeila  vivacilc  de  ses  attaques,  une  supériorîté 
dccîdêe.ï.esp''nrrau\MoreauctT.econrli?(').  nnplusfûrt 
de  l'action,  chargèrent  cnx-mÇmes  plusîpurs  fors,  et  ne 
s'arrélèrrnl  qu'après  avoir  forcé  les  Aulrirhiens  â  re— 

{)asser  In  Brenlr:  ceux-ci  ne  pouvaient  se  soutenir  plu» 
onglemps  dans  crlte  position  avattcér,  le  corps  d'in- 
fauteno  qui  servait  d'appni  de  pivot  à  leur  a*de  droite 
ayant  èlc  repoussé  ,  ri  Gundelfengrn  enlevé  de  vite 
force. 

«  Ainsi  finit  rrlle  longue  bataille  on  plutôt  celte  sutlc  de 
grands  pombals  dans  nn  espace  de  sept  à  hnil  lieues .  sur 
lamepanche  du  Onrmhe.  dans  les  plaines  d'ilochslelt. 
C'est  une  circonstance  dipTie  de  remarque,  qu'à  la  même 
époque,  seulement  à  <rflis  jours  de  difl'ércnce,  du  16  au  19 
juin.  Murean,  qui  aurait  pu  recevoir  à  Hwhstetl  la  nou- 
velle dp  la  bataille  de  Marengo,  remportait  sur  le  Da- 
nube, et  par  la  m^memann•u^^c,^n  avantage  pareil  à  ce- 
lui (pie  lïonaparle  remportait  sur  le  Vit. 
«  Les  Irnphéesdes  combats  d'Hochstetl  sur  le  champ  de 
batiîlle  ne  fur<*nl  pas  moindres  pour  1rs  Français  que 
ceux  deMnrrngo,  pajsque  cinq  mille  prisonniers  .  vingt 
pièces  de  canon,  plusieitra  drapeaux  et  èltmdards  restè- 
rent entre  lenrs  mniits  (').  » 


(11  Fmr  lo  ftaif  p.  (Mi*.  (*)  PrWi  dei  frénemm  militaires,  fu  î» 
conilc  AUUiiiii  I>ttmaft,  etc. ,  t.  VJ ,  p.  S3  :>«. 


Aile  du  Midi. 

L*'  éUgc. 

GJll«rTe 
ries  Bauiillei. 

Nm9I. 


La  bataille  (l'Hot^hstell.  ainsi  que  colle  de  Maron^o , 
ne  tarda  pas  à  étro  suivie  d'un  armistice.  Les  liostititès 
furent  successivemenl  suspendues  en  Italie  et  en  Al)<>- 
magne.  On  ouvrit  des  négueiations ,  on  parla  de  paix; 
mais  CCS  négociations  n'ayaîil  point  eu  le  résultai  qu'on  co 
attendait,  ou  se  prépara  de  part  et  d'autre  à  recommencer 
la  ffuerrc. 

La  France  avait  profile  de  l'armislire  pour  porter  aa 
complet  toutes  <<es armées:  celle  d'Allemagne  avait  rei;u  de 
nombreux  rtMiforls  :  elle  occupait  sur  la  rive  gau<'he  de 
rinn  tout  le  pays  compris  entre  les  gorges  du  JJ^"*'  de- 
puis le  Vorariberg  jusqu'au  delâi  de  la  forât  d'Ëbersberg 
en  avant  de  Mnnirh. 

L'armée  impériale  avait  été  aussi  considérablement  aux- 
meiué«  :  elle  ne  comptait  pas  moins  de  cent  vingt  mille 
hommes  rt  s'étendait  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  égale- 
menl  jusqu'au  Tyrol. 

L'archiduc  Jean  (M  la  roramandait,  ct.fortde  sasnpcrio' 
rilé,  il  avait  résolu  ae  prendre  l'offensive. 

«  Lors  de  la  dénonciation  de  rarmislice,  les  deui  «r- 
«  mèes  se  trouvant  dans  ces  positions,  séparées  par  le 
«  cours  de  l'Inn  ,  et  les  Autrichiens  étant  maîtres  des  pa*- 
c  sages  à  cause  de  la  forte  domination  de  la  rive  droite, 
«  depuis  Wasserbourg  jusqu'à  Fassau,  il  était  difficile  de 
«  pénétrer  leurs  desseins  cl  déjuger  s'ils  nrendraM^nl  l'of- 
«  fensive  rn  nvant  de  celte  rivière,  ou  s'ils  se  borneraient 
«  à  en  défendre  le  passage. 

«  L'Iim,  sortant  (lu  Tyrol  après  s'être  onvcrt  un  passage 
«t  par  la  gorge  de  KulTstein .  coule  avec  la  rapi<hté  des 
«  torrents  h  travers  les  débris  de  la  barrière  qu'il  a  forcée, 
«  dans  la  direction  du  .sud  au  nord,  jus(|u'i^  Wasserbourg; 
«  il  fléchit  et  dévie  ensuile  à  1  e.sl,  au-<lcssous  de  Cray- 
«  bourg.  L'intervalle  entre  le  Ul  profond  et  resserré  de 
«  celle  grande  rivière  et  celui  de  l'Iscr,  à  In  linuleur  de 
«  Mnnirh.  est  de  douze  it  quinze  lieues.  Vers  le  milieu  de 
«  cet  intenalle,  et  précisément  au  partage  des  eaux,  se 
0  trouvent  la  forùl  ou  plutôt  les  bois  de  ilohenlinden.  qui, 
«jetés,  pour  ainsi  dire,  i>ar  masses  presque  contiguës, 


I 


(Il  Jean-Ba|»(i»t<!-4o*oplj-Fjibieii-S^l»»slien  , 
<|atcaie  tr^re  tic  l'empereur  Oaiitol»  Il ,  etc. 


arcliidac  d'Aatrkbc , 
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iormenl  parallèlemenl  aii\  cours  des  deux  rivicres  une 
«  ïiRiie,  une  esUcadc  naturelle  de  six  à  sept  lieues  d'éten- 
«  due  et  dune  profondeur  moyenne  dune  licuc  et  demie. 
n  Les  deux  ehaussèes  de  Munich  à  Wasserbourtj:  et  de  Mu- 
a  nieh  à  Mûhidurf  traversent  cette  forèl  de  sapins,  épaisse 
c  et  serrée  dans  plusieurs  parties,  et  principalement  entre 
«  le  hameau  de  ilohcnlinden.  où  se  trouve  In  poste,  et  le 
a  village  iIp  M.'iltenpot,  qui  est  dans  une  éclaircie,  à  l'en- 
«  Irêc  du  dt'lilé ,  en  venant  de  MùhldoiT.  Le  village 
«  d'Ebershorg,  sur  la  chaussée  de  Wasserbourg,  à  deux 
«  lîeufs  sur  la  droite  de  Hohï^nlinili'n,  est  sur  la  lisière  de 
«  la  foret  et  à  la  tétc  du  stTond  défile.  On  ne  trouve  entre 
«  ces  deux  routes  que  des  chemins  vicinauxt  des  commu- 
«  nications  pour  les  coupes  de  buis,  el  qui  sont  presque 
tt  impralicahk-s  en  hiver. 

«  A  la  gauche  de  Uohenlinden ,  la  forél  continue,  bor- 
«  danl  la  roule  qui  va  à  Mosbourg  et  Land^hul  par  Uartuf 
«  et  ErdifïfÇ' 

a  pe[>uis  MûhUIorf  jusqu'à  Hohenlinden,  qui  est  le 
a  point  rentriit  entre  l'Inn  et  User,  le  pays  est  montueux. 
R  tourmenté,  coupé  par  des  ruis.<^eaux ,  parscMué  de  bou- 
«  quets  de  bois;  cl  ce  n'est  qu'après  avoir  traversé  la  forêt 
«  et  dépassé  Hohenlinden,  qu'un  entre  dans  la  belle  plaine 
«  qui  s'étend  jusqu'aux  bords  de  l'iser.  » 

Le  général  Moreau  ')  dans  la  position  de  Hohenlinden 
altend.iit  le  résultat  di's  premières  opérations  de  l'armée 
impériale.  Il  s'était  retiré  avec  une  parlie  de  ses  troupes, 
i'aik  gauche  de  son  armée,  entre  Hohenlinden  et  Hartof. 
Une  <livision  ,  celle  du  général  Uirhe|tance  ,  occupait 
Ébersberg  en  dehors  de  la  forél  sur  la  droite  de  Hohen- 
linden ;  une  autre,  celle  du  généml  Ueeaen,  se  trouvait  en 
arrière. 

L'armée  antrichicnnc  était  en  marche;  a  le  mouvement 
0  des  principales  furees  de  l'ennemi,  décidéniunl  dirigé 
a  sur  Munich  par  la  grande  rliaussée  deMiihldorf,  rtceux 
a  des  corps  détachés  de  son  aile  droite  indiquant  l'elTurl 
a  qu'il  mcilitait  de  faire  contre  la  gauche  de  l'armée  fran- 
«  raise.le  général  Moreau  envoya augénéral  Hichepanee('L 
s  a  Ebersiicrg,  l'ordre  de  se  mettre  en  mouvement  à  la 
«  pointe  du  jour,  et  de  marcher  par  S.*iint-()hristophe  sur 
«  Mallenpol.  jiour  tomber  sur  les  derrières  de  l'armée  au- 
a  trichienne  ,  lorsqu'elle  serait  engagée  dans  le  déHIé.  Le 


(1)  fotr  ta  nuit  p.  Sou.  .'■.'  Idem  p.  >M. 


GitCRIBS  BlSTOniQCBS 

«  gtnftraf  Bccacn  [')  reçut  à  ZornolUtigen  celui  de  soitre 
et  géncrfil  Rirhepancc. 

a  Le  3  décembre ,  l'année  impériale  sur  trois  colonnes 
«  suivait  son  mouvement. sur  Aluiiich  ;  elle  ntarcfiaità  Ira- 
«  vers  la  fiirH  i]*£bcrsbcrg,  traversant  M.it(cnpol.  et  arriva 
«  à  HohonliridtMi  où  elle  rencontra  les  trou[»es  franeaisos. 

tn  Le  général  Morcau,  qui  lui  barrait  le  passage  avec  le 
«  corpsdu^énéralGrcnicr,  y  soutint  tous  lesufforb  de  l'ar- 
«  mer.  impériale,  n 

Pt'tniaiil  ee  temps  on  se  battait  à  Afjltenpot.  Le  général 
Bichepniice  parti  d'El>erslH'rg  a^ait  \HHlè  sa  divi^îun  à 
Sainl-Chrislijphc  suivant  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  ;  «i  il 
«  marchait  à  la  télé  de  sa  colonne  à  travers  les  bois,  par  de6 
m  chemins  affreux ,  dont  les  guides  ne  pouvaient  même  re- 
a  lonnalUe  la  direction ,  parce  que  la  neige  ,  qui  tombait 
«  comme  par  nuées  ,  rflTarail  toutes  les  tiares  et  ne  per- 
«  mett^iit  pas  de  démêler  les  objets  iï  dix  pas  devant  soi- 
et  L;i  inuitié  de  la  division  [  la  huitième  et  la  quarantc- 
«  huitième  de  ligne  ,  et  le  premier  régiment  de  chasseurs] 

avait  dépass('  Saint-r;hriî.lijphe  ,   p>    lorsque   Bichrfwi 


^ 

"*11 


rencontra  un  corps  considérable  de  l'armée  autrirhiciine', 

aui ,  en  l'attaquant  par  le  Oanc  ,  l'avait  séparé  de  lu  muitîe 
e  ses  troupes  ;  ne  s'arrtlanl  pas  à  comlmltrc  et  suivant 
Tordre  qu'il  avait  reçu,  après  avoir  recommandé  au  général 
Drouet  de  tenir  Justju'à  l'arrivée  du  général  Dccaen  (jui 
venait  sur  les  derrières  et  pouvait  le  ilégager ,  il  suivit  sa 
rontir  à  travers  les  bois,  niarchant  toujours  dans  la  dîrec- 
lioii  qui  lui   était  ordonnée. 

Le  général  lticbc|>.Hn^r  ^irriv.nnt  à  Mattenpot  y  rencontra 
l'arriére-gardc  de  larniéc  impériale .  qui  défoncfait  l'entrée 
df  la  forOt  ;  il  n'avait  plus  que  cinq  mille  hommes  sous 
ses  ordres,  le  régiment  de  chasseurs  par  qui  il  avait  Tai! 
commencer  l'attaque  ayant  été  ramené,  a  Le  général  Ili- 
«  chepanccsc  détermine  alors  à  se  jeter  en  mas5edanîilc  de:, 
«  filé  pour  porter  le  désordre  sur  lesderriéres  de  l'cnnc 
a  Cette   maiitruvre    fut  exécutée  avec  la  rapidité   de 


i 


Tondre.  LegrnéralW;dther(').  prenant  le  commandom 
de  la  droite  .  en  se  dirigeant  vers  la  fortl ,  contint  la 
Valérie,  lui  faisant  tétc  cl  combattant  en  arriére-garde 
pendMnt  t)ue  Rit  hepancc .  à  la  tétc  de  la  quarani^-liui- 
tièmc ,  pénétra  dans  la  furet  de  llobenlindeo. 


'oir  lo  note  p  soi.  i»)  Fr<Si|ûriL''ilfnri  Walilier,  «enéril  deltrini 
foi'ral  lin  illvisioii ,  cou 
levai  de  la  garde  iui]i{Ti«lc. 


d»puU  ufoiTal  lin  ilivis'oii ,  cDiuxc  c(  colonel  cooiiuaDdant  ks  grenad 
a  coeval C    ' 
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«  T1ii>ii<^urs  di^charges  à  niitraiite  et  la  mousqacluric  des 
«  tirailleurs,  rqmtulus  dons  le  bois  des  ticux  rôl6s  de  la 
0  roulp.  ne  (îreiil  qu'accélérer  le  umuvcinenUlcs  FraMi;ais. 
«  TroisbataiMons  (le  grenadiers  hongrois  réunis  enrolurine 
«  serrée, b;irr3iit!aehaiissce.s*avancérenlaup3sdecbarge. a 
DansceniomenUU'cisif.  Ritbe(iance,àlaltletlt'S  grenadiers 
de  la  quararile-huitiime,  chargea  à  la  baïonnette. «  l.e  choc 
a  fui  terrible,  les  Huiizruis  fnrent  culbutes;  l'impulsion 
K  une  roi»(Jomi^r,  la  colonne  française  renversa  tuutes  les 
M  masses  qui  Ini  furent  suceessivemenl  opposi'urs. 

et  Ceci  se  pa*ifai(  au  muincnt  mCnicoù  le  général  Ney  en- 
fonçait à  la  sortie  du  défilé,  vers  îlohenlindcn.  les  ba- 
tailluns  qui  tent.iiont  de  s'y  maintenir.  On  vit  alors  celte 
énorme  colunnc,  pressée  de  toutes  parts  dans  le  défile, 
tourbillonner,  rompre  ses  rangs  et  se  précipiter  en  dés- 
ordre dans  la  forùl Quatre-vingt-sept  ptêces  d'artil- 
lerie forenl  abjindonnées  sur  la  chaussée  couverte  de  ca- 
ve davres,  de  blessés,  de  chevaux  épouvantés,  d'armes  et 
(f  de  débris  de   toute  espèce.  Ce    fut  au  milieu  de  cette 

I'  «  scène  de  carnage  que  les  troupes  de  Ney  et  de  Uiche- 
I  «  panre  se  reconnurent ,  et  annoncèrent  par  leurs  cris  de 
I  <L  victoire  que  ta  réunion  était  opérée. 
K  A  quatre  heures  du  soir,  onze  mille  prisonniers,  dont 
I  «  cent  soixanle-dix-neuf  ofTlciers,  les  génrrnuT  Ueroy  (')  et 
r  d  Spanoechi['),cenl  pièces  de  canon  étaient  entre  tes  mains 
I    a  des  Français  (^).  » 


t 


Balle  B«  !«. 


5.  PASSAf.E  DU  3IINCI0,  BATAULE  DE  POZZOLO  (35  déc. 

1800). 

Par  M.  Jot'T  en  1837,  d'iprés  le  tablciu  deU  B«llanB6.    Aile  du  Nord, 

L'armistice  ne  fut  dénoncé  en  Itallequc  le  5  décembre,  et 
les  hoslilîtès  étaient  à  peine  commencées  que  déjà  la  nou- 
velle de  la  victoire  de  Uobenlinden  avait  parcouru  tous 
les  rangs  de  l'armée. 

Le  général  Brune  (*)  remplaçnit  le  général  Mawiéna  (*) 
dans  le  commandement  génér;il.  Les  troupes  françaises 
étaient  établies  en  avant  de  lOwlioel  de  laCfliièse.  séparée 
de  l'armée  im)>t'Tinle  par  le  Mineio-  Le  général  Dclmas  (') 
Gommanduitl  avant-garde,  Dupont  C^)  l'aile  droite,  Suchct(') 


(t)  Bvrurd- Erasme  Deroy,  lieolensni-man^bal  au  «rrvirp  d'Autriclie. 
(•JS...  Spsnoctiit.  lirulfnanl-mdn^rh'il  ou  servir».  il'Autnrlie.  ("i  l'rMs 
iei  ét^nrmfni  mililairrt,  par  \e  rtinilt!  Mnlliivu  Dumd».  eic  .  1.  V.  p  M- 
(M.  (*  Voirtn  noie  p.  Cio.  (i)  tdevt  p.  S(io.  \*'j  idi»  p.  6i7,  (71  Pierre  Du- 
pont-dc-l  Eiaiig  ,  gl^^l^ral  Uo  division ,  depuis  miniâUu  do  la  guerre ,  •(«• 
Jf)  Voir  ta  noie  p.  sbt- 
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le  centre,  Monrey  '')  la  gauche,  el  Mirhaud  ;')  la  rèscrw. 

La  ligne  aiUriohirtinr  ,  sur  la  rive  gauche  du  Pô ,  entre 
celle  rivière  fl  le  lac  de  Garda,  était  soutenue  par  trois 
places  fortes  ,  Borghelto,  Pcschiera  et  Mantoue,  hérissées 
de  redoutes  el  de  forteresses  munies  d'une  nombreuse  ar- 
tillerie. I 

Le  général  Brune,  qui  voulait  porter  la  guerre  .lu  deU^ 
de  l'Adigc,  avait  résolu  dexéculcr  le  passage  du  Mincùi 
de  vive  force ,  v  près  du  lac  Garda  et  du  pied  des  munU- 
«  gnes  ,  pour  s'assurer  lavantagc  des  pusitions  avant  et 
a  après  le  passage,  afin  de  n'avoir  qu'un  moindre  intervalli 
«  à  franchir  entre  celte  rivière  cl  l'Adige,  et  de  manœuvrer 
«  sur  un  terrain  moins  propre  au  déploiement  de  la  nurn- 
<i  brcusc  cavalerie  des  Autrichiens.  »  J 

Il  a\ait  en  conséquence  transmis  ses  ordres  à  lous  le^ 
commandants  îles  Jivers  cori>s  de  son  armée.  Le  général 
Dupont  devait  se  porter  h  la  Voila  avec  le  sien  composé 
d'environ  huit  ;)  neuf  mille  hommes,  destiné  à  exécuter  una 
fausse  manœuvre,  «  en  JL-Lantun  |Mjnt  û  Molino  délia  Voila, 
«  en  face  de  Pozzolo,  pendant  que  le  grand  passage  s'oxé- 
«  cuterait  Ee  même  Jour,  25  décemhre,  à  Monl<>z.indiano; 
(I  le  lieutenant  général  Sucltet,  en  quittant  la  Voila  pour 
«  remonter  le  fleuve  et  se  réunir  à  l'aile  gauche.  i\  l'avant- 
tt  garde  et  à  la  réserve  p(uir  le  passage  de.  Monlezamliano. 

«  Un  retiird  survenu  dans  la  réunion  des  troupes  nu  reti- 
«  dcz-vous  général,  su'îpenilani  le  passage  à  MoïKczambano, 
n  le  générai  ïhipont  reriil  l'onJre  de  ne  coiumencer  au- 
u  cunc  action  imf>ortanli'  sur  In  rive  gauche;  mais  il  èlaît 
«  trop  lard  ,  l'afTiiire  était  Airleraent  eng.tgée  ;  il  fallait 
rt  livrer  on  recevoir  la  Iialaill*'  ;  la  moindre  hésitation  en- 
ta traînait  la  {htIc  totale  de  tout  ce  qui  av»il  passé  le  pont.  » 

On  se  trt>uvail  en  présence  d'un  corps  de  l'armée  aulri- 
chienne,  forldequaranle-cinq  lialaifjuns  cl  douze  régiments 
de  cavalerie  (environ  quarante  mille  hommes],  et  on  se  bat- 
tait déjà  à  Pozzolo. 

Le  corps  d'armée  du  général  Dupont,  engage  contre  ^\i 
forces  supérieures,  fut  à  pIuMi-ur.s  intervalles  secouru  pei 
dant  Tact  um  par  quelques  divisions  du  général  Suchet.  Le_ 
néral  Bellcgarde  '')  ayant  concentré  ses  attaques  sur  PozzuId' 
était  parvenu  à  s'en  emparer.  «  Le  |H)nt  éLailà  découvert* 
«  une  coliMine  autrichienne  longeant  le  Mincio  n'en  élatl 
«  pas  éloignée  de  plus  de  cent  loises.  Dans  celte  situalii 

(1)  l'oir  fo  nuif  p.  &U.  (I)  C>aiiiI(*'lgnace-t'rAncAi^  Michsud .  K^èucrat 
«JlviRion ,  di?put!i  aouvent«ur  ilu  AlAiciltbour^  et  l'oron,  ,)j  f'<rir>'~  ~~ 


>ai- 
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a  presque  désespérée,  le  général  Dupont,  nillianl  la  (livi- 
de sion  Monnier,  que  relie  de  Oazan  vint  souti  iiir  ,  eL  sai- 
«  sissant  un  moment  d'béâiUiliun  de  l'ennemi  ,  ordonna 
a  une  charge  générale  sur  toute  la  lifçne;  elle  fui  exécutée 
fl  avee  tant  d'ensemble  et  d'impétuosité,  et  si  hien  secon- 
u  dée  par  \ci  feux  bien  dirigée  de  la  rive  droite  ,  que  les 
(i  Autrichiens  pcrdirenl  en  un  instant  ton!  le  terrain  cju'ils 
«  avaient  gagné.  Le  général  Walrin  (')  leur  enleva  près  d« 
«  mille  prisonniers ,  un  drapeau  et  cinq  pièces  de  canon. 
«  Le  général  Uazan  ^0  attaqua  à  la  baïonnette  et  reprit  1« 
u  village  de  l'nzzolo.  » 

On  se  ï)atiaitde  part  et  d'autre  avec  un  aeharnemcnl 
sans  égal  ;  les  succès  de  Ilolienlinden  animaient  les  trou- 
pes Trançaises  d'une  généreuse  émuhUiun  :  le  condiat  com- 
mencé dès  le  matin  ne  se  termina  que  dans  la  nuit;  te  vil- 
lage dn  Pozzoli)  fut  pris  et  repris  jusqu'à  trois  fuis. 

B  Les  Autrichiens  eurent  dans  cette  journée  plus  de 
«  quatre  mille  hommes  hors  de  combat,  parmi  lesquels  se 
«  trouvait  le  lieulenant  général  Kaim^"},griévementblessè; 
«  deux  miUe  nrisoimierset  neuT  pièces  decanon  lombèrcnl 
«  au  pouvoir  aes  Français,  qui  Grent  aussi  dans  cette  jour- 
«  née  des  perles  trés-sensiblcs.  quoique  dans  une  momdre 
K  proportion  .  eu  égard  à  leur  infériorité  numérique  :  ils 
«  eurent  de  mille  à  douze  cents  tués  uu  blessés  [^).  » 

846.  ATTAQCE  DE  vÉHONE  (30  décombre  1800). 

L'ARMéE    FRANÇAISE.  EANGÂB    B!<    lATAILLS,  MABCBI    A 

l.'zn.'fKHI  IJl'l  nEFDSE  LR  COMBAT. 

Aquarelle  par  Jogepb-Picrre  Bacsiti>  Partir  L'ciilrali 

Cinq  jours  après  la  bataille  de  Pozzulo,  les  Français 
étaient  sur  l'Adige;  le  général  Brune  (")  en  avait  ordonué  '*' 
le  passage  |H)ur  le  31  décembre. 

a  Le  30  décembre  le  général  Dupont  (•)  fit  des  démon»- 
«  Irations  sur  le  bas  Adige  et  devant  Vérone.  Pour  dé- 
«  tourner  rnUenlion  de  l'ennemi,  le  général  cncher('')avait 
«  ordonne  une  reconnaissance  générale  sur  toute  la  ligne 
K  pendant  laquelle  il  Dt  jeter  quelques  obus  dans  Vérone, 
ft  Le  Teu  prit  à  divers  endroits,  mais  ne  flt  aucun  progrès. 

0)  Voir  ta  note  p.  «73.  (t  Hoiioru'-Tl»éoi»tiile-MiximL'  Gnean  de  U 
Peyntre,  gurn^ral  tlt-  UivÏMon,  depuis  comle,  eic.  (>j  Voir  la  nutt  p.  caa. 
(*)  l*ric\»  dra  ^téntmimt  filUairet ,  p»T  le  co  raie  MalbuM  Duma»,  et*. 
I.  V,  I».  5i2-26«.  ,1';  Kojr/ff  non  p.  »io,  t»;  Idem  p.  ûHi.  'j  iierltiitr, 
riHr  ta  nuiv  p.  16«, 
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M  Lrs  AiiliH-liieiis  se  niuntrcrenten  Torccsur  lousiespoinin 
A  (Je  la  rive  içauche  qui  pouvaient  (!'tre  mcnaoês,  tl  l'on  dm 
Il  rroirc  qu'ils  se  (cnaicnL  en  mesure  de  défcudrc  le  pas- J 
«  sage.   »  m 

Ce  passage  fui  à  peine  disputé;  !es  Aulrichiens  opposè- 
rent l'CU  do  résist;uirc.  I-e2  j,in\i(;r  rarniée  fraïu'aisiî  était 
réunie  sur  la  rive  p;aiuiie  du  fleuve,  u  S'ètanl  rendu  malins  j 
a  du  dèbout-hé  de  la  vallée  de  l'Adige,  le  général  Brune  ,Â 
«  après  a%oir  laissé  dans  le  plat  pays  un  pros  corps  de  ca-  ■ 
«  Valérie  pour  l'ontciiir  les  garnisons  de  Mantoue  et  de 
«  Porlti-i.egnagn,  etruuvrir  sa  lisne  d'opération,  dôLacha 
«  son  aile  gaurhe  vers  le  haut  AiTige,  sous  le  rummande- 
«  ment  du  général  Moncey  ('),dunl  il  rendit  la  manu-uvre 
«  indépendante,  et  poursuivit  sa  marehe  sur  Vérone  avecj 
«  (ont  le  reste  de  son  armée.  H 

«  L'av,int-gardc  gagna  les  hauteurs  pour  tourner  la 
«  place  et  déterminer  la  retraite  de  l'ennemi  en  ikccunanl 
a  laprincipn?e  S')mniité.  Celle  marche  fui  Irés-iK'ninle  ;  J 
a  il  (allut  ouvrir  une  roule  entre  les  rochers  .  (rainer  et  f 
tf  |>i)rler  à  bras  les  pièces  fl  les  caissons  sur  les  neiges  el 
A  sur  les  glaces....  Les  autres  divisions  el  les  réserves  su>- 
«  virent  la  grande  route  cl  puuss4:rent  les  arriéres  jusque 
a  sous  le  canon  de  Vérone,  et  firenl  quelques  ccnLaineii 
«  de  prisonniers.  L'armée  autrichienne  avait  déjà  1ère  son 
a  camp  de  San-Marlino  pour  prendre  position  sur  les 
0  hauteurs  de  Caldiero;  Vérone  fut  évacuée  pendant  U 
«  nuit,  et  le  lendemain.  3  janvier,  le  général  Itiéze.  som* 
«  mé  de  rendre  la  place,  se  retira  avec  sa  gjirni<inn  de 
a  mille  sept  cents  hommes  dans  les  forts  de  Véronr .  Sainl- 
«  Félix  el  Saint -Pierre,  cl  fil  ouvrir  les  portes  de  la 
tt  viUe  (').  » 

847.  comuat  natal  i>aks  la  baie  n*ALGÉsiRAs(â]uiUJ 

1801). 

PRBMlKBB   POSITIOTT. 

Aquarelle  pir  H.  ItOi'x  (de  llârMtII«),\ers  iSo«. 


Parue  emlralr  MS.  CO<^IBAT  !VATAX  DAK8  LA  BAIE  D^ALGÈSIBAS  (o  juU. 

'5.is?r       «801). 


BM  Aquarctli'«. 
K»  140. 


ABrtlfeMR  POSITION. 

Aquareilvparll.  Boix  (tie  Moneitle  ;,  rers  IS0«, 

1)  rmV  la  Hnie  |>.  S4I.  (')  Prf*is  dei  iréntmtnê  mHitûirti^  par  Hi 
rami«  UcUilea  l>um.is,e(r.  t.  V,  p.  27»-7V], 


S49.   COAIBAT   7li.TAL  DAKS  Lxi  BAIE  l»'ALGÊSinAS  (Ô  JUÎI. 

i80J). 

Par  H.  MontL-F*Tio  «ii  itS0. 

Le  contre-amiral  Linois  (^) ,  à  la  tCte  d'une  division  na- 
tTrale  .  Taifait  voile  vers  Cadix  où  il  devait  faire  s.i  jnnclion 
••avec  l'escadre  espagnole.  Arrivé  dans  le  diHroil  de  <ïiiiral- 
tar,  il  apprit  que  CnHx  éUiît  étroïtomont  hinqui'- ,  et  que 
'  l'amiral  Sumnarcz  ('}  marchail  à  ki  rcni-oirtrc  aw-c  des  Torces 
supérieures.  Il  se  relira  alors  S  Algêsiras,  où  il  se  pUça 
sous  la  proleclion  des  baUerics  de  Icrre  pour  se  défendre 
en  cas  d'allnque. 

L'escadre  anglaise  composée  de  six  vaisseaux  de  lifçne: 
U  Vénvrabh,  le  Pompée,  vaisseau  amiral;  VAndaciou^ , 
le  Ceanr ,  h  Spencer  H  VAnnibal ,  arriva  devant  Algèsiras 
le  6  juillet. 
L'amiral  Linois  n'avait  que  trois  vaisseaux  et  une  fré- 
I  Çatc  :   /tf  Formidable,  le  Venais,  V Indomptable  et  là 
t^jifuiron.  Il  donna  l'ordre 'de  s'emhosser. 

a  La  droite  des  Français  appuyait  à  une  batterie  de  sept 
«  pitVes  de  vingt-quatre,  plaeéc  sur  une  lie  rocailleuse, 
«  nommée  l'Ile  Verte ,  et  la  gaucho  se  trouvait  dans  la  di- 
ec  reetion  d'une  autre  batterie  qui  portait  le  nom  de  Saint- 
«  Jacques  ;  mais  dont  elle  se  Irouvail  assez  éloignée  pour 
«  rendre  possible  la  manccuvre  du  général  anglais. 

a  Linois,  qui  s'était  placé  lui-mOmc  â  celle  extrémité 
«  de  sa  lipne ,  ne  balança  pas  un  moment  pour  la  replier 
d  obliquement,  faisant  échouer  ses  vaisseaux  enlre  les 
«  deux  balleries  :  et ,  afin  de  mieux  assurer  ce  flanc  gau- 
«  cbe .  huit  chaloupes  canonnières  espagnoles  furent  dis- 
«  posées  au  nord  de  la  batterie  de  Sainl-Jacques. 

«  Ses  adversaires  se  présentèrent  .iu  rombat  avec  l'assu- 
rance que  leur  donnait  une  supériorité  do  plus  du  dou- 
ble. Linois  les  reçut  avec  la  même  résolution, 
u  Le  parti  qu'il  venait  de    prenrlre  avait   mis  l'avant- 
«  garde  ennemie  dans  l'impossibilité  rie  le  doubler  :  l'An' 
n  nibal .  qui  en   formait  la  l(>le .   lomlté  sous  le  triple  feu 
odes   canonnières  espajînolcs.  du  FonnidwA^c  que  nion- 
V  tait  Linois,  et  delà   batterie  de  Saint-Jacques,  servie 


(I)  Chartes-Alcundrfr-Lten  Ouraml  de  Liaois ,  depuii  vîr«-«mlril 
bonoraire,  etc.  ;*,  Sir  James  Saumarrt,  contre-amiral  an)[laii,  dopul» 
gouverneur  de  l'Ile  Ue  (Juenicsey. 


ÂÏÏi**Iu  Nonl. 

'Ntilloiidil  ï\nt. 


^ 
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«  par  le  généra)  Ucvaiix  ('),  avrc  des  Iroupc»  do  terre  fran- 
<  çjiiïips.  fui  dcmiUê  el  mis  hors  dcr  (-onib:it  ;  le  vaisseau  qui 

presque  aussi  maltraité,  dut  se  faire  remorquer 

frcRatc. 

le   vaisseau  anglais  le  Pompée  ne 


suivait 

par  une  rrcgatc. 

«  A  l'aile   optfosre 


«  fut  \m  plus  heureux  ,  riudomplaà/e  rarcurilltl  par  un 
«  feu  aussi  vif  que  bien  dirige,  el  la  ballerir  de  l'ile  Verte 
«  le  secoddii  d'ahurd  de  son  mieux.  Ceiteiidanl  les  Es|)a- 
«  gnols  se  relâchant  de  leur  zèle,  cl  les  Ani^lais  avnnl  jiaru 
«  vouloir  enlever  lUc,  la  frégate  ta  Muiron  fit  «iéliarqucr 
«  les  troupes  qu'elle  avait  à  bord  ,  el  ses  braves  farilassins 
«  servirent  la  batterie  avec  tant  de  vivacité  .  que  le  vais- 
a  seau  anglais,  foudroyé  de  tous  cotes,  perdit  ses  mats  et 
a  tomba  en  dérive.  Saumaroz  ût  i-esser  le  combat .  el  se 
a  replia  sur  (iitirallar  avec  lès  quatre  vaisseaux  qui  lui 
a  restaient  (').  u 

850.  covuAT  nkVAt  DEVJi?iT  CAMiL  (13  juilIct  1801). 

l'arM.  GillMîrieo  lUï. 

L'escadre  espagnole  était  sorlic  de  Cadix  et  avait  opéré 
sa  jonciion  à  AlKéstras  avccladivisiitn  dueunlre-amiral  l.i- 
noisi^;;  Varmèe  combinée  faisait  roule  pour  rentrer  à  Ca- 
dix. Le  vaisseau  fr  FormiVf(i/;/(r,  eonim.iiidè  par  leeapilaine 
Troude  «;*},  n'ayant  pu  suivre  la  marche  .n  cause  du  mauvais 
Élat  où  se  trouvait  sa  mâture  depuis  le  eomb.nl  d'Algéstras, 
se  trouva,  le  13  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  en  présence 
de  trois  vaisseaux  anglais,  ir  Cémr ,  U  Spencer ,  le  Véné~ 
nbte  H  In  frégate  anglaise  la  Tamise  fais;int  partie  de  f'es- 
cadre  de  l'amiral  Saumarez  (').  Le  vent  étant  venu  â  tom- 
ber, tiie  Vénéruhie  put  seul  s'engager  avec  te  Formidable, 
«  Le  feu  commença  à  st^pl  heures  el  demie,  et  la  distanc« 

«  entre  les  deux  vaisseaux  diminua  jusqu'à  portée  de  pis- 
^  .  i_.    4      -.  I  .1-  .    i_  1  _i 

a 


tolet.  Après  une  heure  d'engagement  le  grand  mât  du 
Vénérable  toml^A .  et  les  deux  aulres  étaient  criblés.  Le 
Ff'nHif/a^/r,  débarrassé  de  ce  vaisseau,  qui  pouvait  seul 
relarder  sa  marche  .  lit  voile  el  gagna  le  large,  te  Yé~ 
niraitie  ne  pouvant  plus  gouverner  alla  à  la  côle  ,  près 
de  Sanli-Peiri.  U  en  fui  retiré  par  la  frégate  ta  Tamitâ 


(I)  Pierre  Devau^ ,  ndjudant  guii^r.il.  depuis  nciier 
Itriccl baron  \ ')  Hiâtoire  itfâ  i/utrrr*de  tari^riiiulûn 
p.  ssa  »B.  |S}  Voir  la  note  p-  «S*.  \^)  AiD«bic-<iillei 


'iifrul  dt!  bri|iud«  d'<itil- 
Hfi'im.  tinr  Juiiiini.l.\lV^ 
p.  «9».  (»)  AiDibic-iiill»  Trouao,  «piotot 
de  freg«i«,  dvj'uih  contrc-auiirvl.  \^'  Voir  la  noté  p.  tn. 


851 .   SIGPf  ATimE  DU  CONCORDAT  ENTRE  LA  FRAI\CE  ET  lE  p^^^  rcnlMI 

SAI^T•S1ÈGE  (15  juillet  1801).  l"CU|if. 

ti«lcne 

Dessin  à  la  &«pia  par  K-  baron  Gerahd  en  IMS.  **"  mTJ*!" 


852.    SIGNATlIlte    1>II   COKCOttPAT    E.^TnE    hX    FRANCE  ET 

LE  sal\t-su:(;e  (15  juillel  1801). 

Par  MU.  JeiD  Alacx  et  Lutaho-Paaade  en  iUS.   Aitc  Ju  MiOi. 

R.-discl)aunM>c 

Le  gouvernement  du  premier  Consul  OafTermissait  tous  S»"*"  "*«** 
les  jours  sur  des  basc$  plus  solides-.  L'Autriche,  l'orcéi*  de 
renonier  pour  la  seconde  fois  Si  l'ulliaDcc  angtnist',  venait 
d«  conclure  la  paix  à  Liinévillc,  cl  d'ahanduiider  à  la 
France  de  nouvelles  dépouilles.  L'Angleterre  seule  persis- 
kiil  à  demeurer  les  armes  à  la  main.  «  Pour  acbc\er  l'cn- 
«  lière  pacUicalion  de  l'intérieur,  dit  JominI,  il  ne  restait 
«  qu'à  relever  les  autels  renversés  dans  les  niou^cmcnlâ 
«  de  la  plus  riolcnlc  anarchie.  Le  clergé  était  dans  un 
«  schisme  complet,  les  èglisi'S  étaient  désertes  et  toml>aient 
tf  en   ruines.    Bonaparte  crut    devoir   rétablir  Is   religion 

K  calliulique m  Depuis  long-temps  il  négociait  avec  la 

cour  de  Komc  :  le  cardinal  ConsaKi  (')sc  rendit  en  France; 
les  bases  du  concordat  Turent  discutées  et  arrêtées  à  Paris 
entre  les  conseillers  d'Etat  Joseph  Bonaparte  (*),  Octet  (')el 
l'alihè  Bernier  {°j ,  docteur  en  théologie ,  d'une  part,  cl  le 
cardinal  Consaivr  de  raulrc. 

Le  ministre  des  cultfs  Portait»  C)  ayant  été  mandé  aux 
Tuileries ,  1rs  commissaires  rurent  re^'us  dans  le  cabinet 
du  nrtinier  Consul,  nui  signa  le  concordat  le  15juil- 
Itt  1801. 

(>}  ÂnnQttt  marUfmn^  {ur  U.  Rajol,  t.  Il,  p.  n«.  C>}  Le  général  Bo- 
napJirtP,  roJr  la  nitfcr,  p.  ^3l.  (>;  llereatt*  OoiiMlvt,  CArdfniil-iliarfroy 
?iecrctairc  tlVtm.  (^  Juirpb  lliiii«|iiirtp.  définis  mi  tl'Ks{i.iv;tie  icomlr*  do 
^urvjlliers  .  ^}  l£iiiiiui]ut*1  Orifk-t.ik-puis  imnislre  tl<'  i'iiilerîfur  t;l  ruitila 
fie  DiaiiiiMiiol.  ,^)  l^lioiiito-.^k'xaiulrc  Ik-riiii'r.  ilvpuJs  <^véquo  U'OrlftaoS. 
(T)  Jean  £(knne-JI&rie  l*orialis,  dopuia  cunte.  otc. 
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M\e  du  Nord. 
t*iTUloii(luR(>i. 


853.    COMBAT  nWAL,    OEVAATBOULOCVE,  d'iKE  PÀKTIE 
DE    LA    FLOITILU:    FIUKrAISE   COrSTKE   lA   FtOTTE 

ANGLAISE  (uuîl  du  lô  au  16  aoùl  1801). 

Pir  M.  Cii£nK  en  iSM. 

Le  traité  de  LunL-ville  amena  la  retraite  de  M.  Pitt;*)de5 
conseils  Hu  roi  George  IH.  On  en  conçut  quelqiips  cspè- 
r:inces  de  rapprochement  entre  la  Trance  el  la  Grandc- 
BrcLigni*;  mais  )i><i  premières  ouvertures  faites  par  le 
noiivi^aii  caliinel  nngl.iis  nVlaienl  pas  .idmîssîbles  :  le  gou- 
vernement consulaire  K'S  rejeta. 

Des  préparalifs  furent  ordonnés  â  Boulogne  pour  exé- 
cuter une  descente  en  Angleterre.  «  Les  Mteaux  ptals 
tt  cl  les  canonnières  consU-uits  depuis  trois  ans  furent 
«  réunis  en  {lollillc  ri  un  en  augmenta  le  nombre  par  Je 
u  nouvelles  roiislrmlions  et  par  tous  les  transports  qu'on 
K  put  rassembler.  Cette  flottille  de  biUiments  légers, 
a  organisée  ù  lîouluj;nc  et  dans  les  trois  jports  les  plos 
tt  voisins  par  les  soins  de  l'amiral  Latouche-Tréville  (*).  se 
(t  composait  de  neuf  divisions.  Plusieurs  demi-brigades  li- 
ft rées  de  l'armée  du  lihin  et  de  la  ïlollandc  s'cxereèrent 
«  à  des  simulacres  denibarouemeuL  et  de  débarquement.  » 

L'Angleterre  clail  dans  I  attente,  et  se  préparait  à  re- 
pousser l'invasion  ;  mais  en  même  temps  elle  redoublait 
SCS  armem<-nts  ,  et  sa  (lotie  ne  larda  pas  à  être  dirigée  sur 
les  côtes  de  France.  L'amiral  Latouclie  -Tréville  cUiit  in- 
struit lie  res  préparatifs  ,  et  lorsque  Nelson  ;"]  vint  se  pré- 
senter le  i  aoùl  devnnl  Boulogne  avec  quarante  voiles  com- 
posées de  trois  vaisseaux,  quatre  frégates,  de  brûlots,  de 
bombardes  et  de  canonnières,  on  était  dispose  à  le  recevoir, 
et  il  fut  bienldl  forcé  de  se  retirer. 

a  Suit  que  cette  première  tentative  ne  ftll  qu'un  essai,  soit 
a  pour  toute  autre  cause  ,  dit  Jomini ,  Nelson  remit  à 
a  la  voile  au  biiut  de  quelques  jours,  avec  un  renfort  de 
«  trente  bâtiments  et  ue  trois  à  quatre  mille  soldats  da 
«  marine,  destinés  à  enlerer  la  flottille  à  l'abordage  ou  à 
«  l'incendier,  n 

L'attaque  eut  lieu  de  nuit,  t  La  division  du  capitain» 

(*^  \V'i||iani  Pin,  depuis  premier  lortJ  de  la  UMorerif  et  chancffUer 
de  l'£clit>|uicr.  »,  Tuir  ta  noie  p.  <S6.  <■]  Horace,  vicomlp  NHscn  , 
vice-«iuiral,  depuis  commiDdnnt  en   cheif  la  OoUe  oo  la  Uôdilerrao- 


I 
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Parker  ^'%  engagée  la  première,  fut  vivetnenlrcçoe  par  la 
canonnière  l'Etna  ;  U  milraiMr  et  surlotit  Ip  feu  de  l'in- 
hinteric  placée  à  bord  drs  bAtiments  rrançalft.  tua  t»u 
blessa  en  peu  de  minutes  la  moitié  des  soldais  qui 
montaient  les  péniches  anglaises,  cl  le  capitaine  Parker 
lui-m(me  Tut  blessé  à  mort.  Le  combat,  devenu  général, 
offrit  partout  le  mPme  résultat;  la  division  de  réserve 
tenta  vainnment  de  se  glisser  entre  la  ligne  el  la  Urre  : 
elle  fut  acrablèe  sous  le  feu  des  balleries  de  côte,  el 
contrainte  à  s'éloigner  promptemenl.  A  la  pointe  du  jour, 
c'est  à-dire  versquatrc  heures,  le  >  ombat  rossa,  cl  Nelson 
donna  le  signal  de  la  retraite,  après  avair  perdu  deux 
cents  hommes  d'élite  [').» 


85^.  \.K  CON<iDI.TA.  DE  tA  RÉPUBLIQUE  CISALPHE,  BÉ1T71IE 
EN  COMICES  A  LYON,  DÉCERÎVE  LA  PHÉSIDEIVCE  AU 
PREMIER  CO.'SSLL  BONAPARTE  (26  janVICf  1802). 

Var  Nicolas -An  il  rv  Monsiac  en  1108.     Aile  An  TSIA 

«  Le  14  novembre  1801  une  proclamation  de  la  com-  >^«"«-  '*'**' 
«  mission  extraordinaire  du  gouvcrnemt-nt  annonça  au 
«  peuple  cisalpin  la  convocation  d'une  consulta  cxtraor- 
«  dinaire /i  Lyon,  pimr  fonder  les  liascs  dn  la  république 
«  sous  les  auspirps  et  en  présence  du  premier  Consul  (')  d« 
«  la  république  française,  v 

Tous  les  membres  de  la  consulta  ,  au  nombre  de  quatro 
cent  cinquante  -  deux ,  furent  réunis  le  31  déi'emhre. 
Elle  ouvrit  ses  séances  le  4  janvier  tSO-2,  et  le  26  da 
même  mois  le  premier  Consol  vint  assister  à  la  séance  de 
clôture. 

<t  On  avait  élevé  dans  la  salle  destinée  à  l'asscmMce  gc- 
«  nérale,  en  face  du  fauteuil  du  président,  une  tribune 
«  pour  le  premier  Consul  ;  elle  était  orner  de  trophées  qui 
c  rappelaÏLMilses  victoires  en  Iulie  et  en  Egypte. 

«  Le  général  Bonaparte,  accompagné  de  ses  ministres 
«  et  d'un  nombreux  cortège  civil  et  militaire,  se  readità 
«  la  séance  delà  consulta  ('^.  n 

Après  le  discours  du  premier  Consul ,  Rrgnnud  do 
Saint-Jean  d' Angely  ('),  conseiller  d'Elat ,  donna  lecture  de 

(1)  Williim  Parkpr,  rapiUmi*  do  viis4«aD.  (?)  HUtoirt  dt»  tnirrrtê  it 
ta  rétoiulion,  par  Joroini,  l-  XIV.  p.  3M  jSt.  (>>  te  général  Roiiapartr, 
voir  ta  noir  p.  hii.  ■''':  Celle  s^anr*.-  cul  heu  à  Lyon,  flan»  ranricnnr  ckIim 
des  Jé5u)los.  i>)  Micbel-Loui3-KLienn«  Kegnaud  ao  Saint  JcAn-dAnicrly, 
depuis  oiitiistre  d'éUt,  secr^Utre  fît  Oui  cîtiI  de  U  famill«  iiupi^riale  «i 
«Dmte. 
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la  constitution  de  In  république  cisalpine.  Los  membres  de 
la  consulta  cN'ninndcrcnl  on&uile  h  l'unanimilé  qu'elle  prit 
le  luiin  df  I  !'-puljli()U{>  iUilienrit',  et  avant  la  clôture  ilc  la 
Sënnce  on  pri^clnma  les  listes  des  collèges  el  les  noms  des 
priiicip'lUK  membres  du  gouvenH^meiit. 

a  l.c  général  hotuiparte.  président  ; 

a  lie  Meizi,  vice-président; 

a  <iuiceiiirflî,  secrétaire  d'étal  ; 

«  ElSpaiioccbi,  grand  juge  ('].  » 


AdeduNord. 
'«villoD  iJu  Roi. 


855.   COMBAT  PE  LA   FRÉGATE  LA  POUR  S  PIV  ATI  TE  CON- 
TRE LE  VAISSEAU  l'heuculr  !39  juin  I803J. 

Pir  M.  Théodore  Giiom  en  ... . 


«  Le  chef  de  division  ■Willaumez  (')  revonail  àc  la  station 
de  Saint-Domingue  sur  /«  Pnnr^uivanle,  frégate  portant 
dn  vingt-quatre  en  ballerio  .  ninîs  dont  l'arlillerie  n'était 
pas  au  complet,  puisqu'elle  n'èlnil  armée  que  sur  le 
pied  de  paix  ;  elle  n'était  nmnu-uvrée  que  par  un  éi|iû- 
page  de  cent  cini|uanle  honnnrs ,  dunl  trente  noirs. 
Parli  du  Cap  le  27  juin  avant  le  jour,  de  conserve  a^o* 
la  eorvrltc /d  .Unyn'vjmc.  le  commandant  >ViUaumcfl, 
A  bien  qu'on  ne  fût  pas  encore  en  guei  rc ,  se  tint  constaai- 
a  ment  sur  ses  gard^'S.  Le  29  .  au  point  du  jour  .  étant  dans 
«  les  parages  du  môle  Sainl-Nicola* ,  à  en*  inin  deux  lieues 
«  de  terre,  cuire  la  plale-Fornie  el  le  Cap-à-Fou.  il  cul 
«  connaissance  d'un  convoi  de  plus  de  cînauantc  voiles, 
«  fortement  escorte.  Peu  de  temps  après  il  aperçut  plu- 
«  sieurs  des  bAlîmenls  de  l'escorte  qui  se  déùcbèrcut  da 
«  convoi  cl  se  dirigèrent  vers /ri  /'oiir.vutrriiiff  ,  toutes  voï- 
«  les  dehors  :  il  ne  larda  pas  à  les  recontuiilre  pour  des 
«  vaisseanxde  ligne  anglais  ,  i|ui  lui  dorniêrenl  U  ibassc  et 
«  le  gagnaient  considérablement.  I.e  commandant  Willau- 
«  mer  prit  alors  le  parli  de  longer  la  cote  a  environ  une 
«  lieue  de  distance  sous  toutes  *ûilcs.  afin  de  gagner  le 
«  mole  et  de  pou>oir  s'y  rérugier  s'il  était  attaqué  par  les 
■  vaisseaux  anglais.  Uês  le  malin  le  signal  de  liberté  de  ma- 
«  nccuvre  avait  été  Tait  ^  la  corvette /rt  .l/i;/"*""»''.  qu'mar- 
«  chail  mieux  que  la  Pourituiciinte,  et  le  capitaine  de  celte 
c  corvette  avait  jugé  â  prupos  de  serrer  la  terre  plus  que 

0)PrMa  dea érénfiHcm*  militairea,  par \p  tomte  UalhifiU  DuniiB.  elc,. 
t.  VIII ,  |t.  4r)  ST.  (•)  JeanHafiiJsle-Philibrri  W  Hlaumci,  capitaine  de  vais- 
seau, depuis  vice-aïuiral,  luir  de  France,  ekr. 
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'«  la  frégate.  A  hail  heures  l'//efculi  ,  le  vaisseau  anglais 
o  qui  s'avanrait  le  premier,  clait  parvenu  à  (wrlée  ileca- 
«  non  de  fa  Puuystiicantc,  et  conservait  toute  la  voilnre 
«  possible.  A  huit  heures  et  demie  il  Ht  îles  signaux  nvcc 
«  ses  voiles  aux  bâtiments  qui  le  suivaient;  un  quart 
«  d'heure  apr6sil  hissa  p^ivillon  anglais  ;  la  frégate  arbora 
a  aussitôt  les  routeurs  nationales.  A  neuf  heures /'///mf/d 
«  lira  sur  la  PoHrsuivttntf  un  rnup  iIc  cunoti  ilon!  le  bou- 
te let  pussa  entre  les  mats  de  relie  fré^^ate.  Tout  clait  dis- 
rt  p.osé  pour  le  combat ,  et  le  commandant  Wdlaumez  or- 
«  donna  dépasser  loni  les  canons  en  retraite;  mnis  celte 
«  dispOMtion  devint  inutile  .  la  marche  supérieure  du  vais- 
«  sean anglais  l'ayant  promplcnunl  amené  par  la  lianchedo 
«  la  PoursHiv(fntf.  Dans  toute  autre  circonstance  le  brave 
«  et  habile  Willaumez  n'eût  pas  laissé  prendre  ni  cotiser— 
«  ver  au  vaisseau  ennemi  celle  position  avantagfuse;  mais 

<  ilyétaitrorcéalors.afinde ne  passe  déranger  delà  route 
<i  qu'il  suiv.iit  pour  f;agner  le  mole,  et  aussi  pour  éviter 
a  d^tre  joint  par  deux  autres  vaisseaux  qui  l'ai^prochaicnt 
«  sensiblement.  Cependant,  fatigué  d'essuyer  a  portée  de 
tt  fusil  les  bordées  du  vaisse^iu  ennemi ,  qui  causaient  d'au- 
tc  tant  plus  de  dommage  à  sa  frégate  que  la  mcrétiiilsi 
«  unie ,  qu'il  n'y  avait  pas  un  coup  à  perdre .  il  Ut  un  mou- 
«  vement  et  pnéseiila  nudacieuscment  le  traversa  son  fur- 
«  midiiLile  adversaire.  V.n  combat  en  règle  s'engagt-a  de  la 
4  sorte  entre  une  fr.^gate  française  délabrée  par  une  longue 

<  campagne  et  presque  sans  équipage,  et  un  vaisseau  do 
s(  ligne  anglais  qui ,  outre  t'avantage  de  ses  dimen<  ons  et 
K  de  sa  solidité,  avait  une  artillerie  plus  que  double  et  un 
<t  équipage  au  moins  quadruple.  Les  bordées  se  succé- 
a  daient  rapidi^ment  des  batteries  do  t'ffcrcuir,  tandis  que 
«  la  pénurif-*  des  munitimis  obligeait /a  P<mrsuivaiift'  à  ne 
a  faire  qu'un  feu  lent  :  toutefois  il  n'en  était  que  mieux  di- 
«  rigc ,  et ,  vers  onze  heures .  le  vaisseau  ennemi  avait  déjà 
R  éprouve  des  avaries  notables.  Kn  ce  moment  la  brise 
«  tomba;  les  deux  bâtiments  perdirent  pres(jne  loutr  leur 
a  vitesse,  et  le  vent  in6me  prit  sur  leurs  voiles.  Le  com- 
«  mandant  Wilbumex,  en  marin  expérimenté  ,  se  bàla  de 
«  profiler  de  celle  circonsliincc.  Pourvu  d'un  équipage  trop 
K  peu  nombreux  pour  tirer  et  manœuvrer  en  raéme  temps, 
«  il  lil  [j^ntièEcmenl  cesser  le  feu  ,  afin  d'employer  tout  son 
K  monde  à  la  manœuvre.  Il  parvint  parce  moyen  à  prrndre 
«  une  position  qui  lui  permit  d'envoyer  toute  sa  bordé* 
M  dans  la  poupe  de  V Hercule.  Celle  bordée  fut  décisive.  Le 

3». 
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u  dommage  qu'en  recul  le  vaisseau  atiglnis  .  joint  h  la  proxî- 
a  mile  de  ta  cote  el  au  danger  d'y  échouer  ^  le  forç:i  à  re- 
a  prendre  le  large  et  à  abandonner /ii  Poursuivante.  Celle 

V  rrégiitc  entra  bientôt  après  dans  la  baie  du  mule,  où  le 

V  commandant  et  les  onicicrs  vinrent  eomplîmenlcr  le 
a  commandant  ^Vil|aumez  et  son  brave  équipage.  La 
«  frégate  avait  reçu  qiianlilè  de  t>oulets  dans  sa  coque  et 
u  plusieurs  dans  sa  màlurc;  toutes  ses  voiles  étaient  cri- 
a  lilécs  et  une  grande  partie  de  ses  manœuvres  courantes 
«  et  dormantes  coupées.  Ses  i>erles  se  montaient  à  dix 
«  hommes  tués  et  quinze  blessés.  Les  pertes  de  i'JIer- 
«  cule  s'élevaient  à  une  quarantaine  d'hommes  :  son  capi- 
a  taincful  tué  (*).  )• 

856.    ENTRÉE    DE    BO.H APARTE,  PREMIER  COMSIX,    A.    AJI* 


Aile  du  Miiti. 
K.-dcH:lMus»6e« 


VERS  (18  juillet  1803). 

Pnr  M.  Vu  OnAi  rn  IMT. 

On  lit  dans  le  l/onifettrdu  6  messidor  an  \l  (âô  juin 
1803)  :  «  Le  premier  Consul  .^jestpnrli  aujourd'hui  pour  les 
départements  du  Nord;  il  arrivera  s^imedi  si>ir(25juin 
1803)  à  Amiens,» 

Le  général  lliiiKiparte  se  rendit  ensuite  il  Abbeville.  Bou- 
logne, Dunkcrque  el  Lille,  où  il  séjourna  quelques  jours  ; 
il  se  dirigea  ensuite  sur  Gand,  et  il  arriva  à  Anvers  le 
ISjuillet.  à  5  heures  du  soir  :  il  était  accompagne  de  Ma- 
dame Bonaparte  (';.  Le  généra)  Bonaparte  fut  reçu  dans  je 
port  il  son  débarquement  par  toutes  les  autorités  :  le  géné- 
ral Paradis  V.comiuantkint  de  la  ville  d'Anvers,  M.dUer- 
bonvillec'J,  préfet  du  déparlement  des  Deux-Nèthes,  les 
conseillers  de  préfecture,  M.  Wercnbrouek  .  maire  de  la 
ville,  les  membres  du  corps  municipal  ,  les  présideiiU  et 
les  juges  des  tribunaux. 

Le  premier  (Consul  et  Madame  Bonaparte ,  accompagnée 
de  Mesdames  de  Talhouct(*)  etde  Hêmusat.  éUiienldans  un 
canot  aveçrnnitral  l)ecrrs(''),  ministre  de  la  marine,  \c  g^'nê- 
ral  Duroc(').  M-  Marclt"),  secrétaire  d'état ,  cl  M.  Salma- 


(i;  I-c  eéuéral 
riWrlM-JosepIt-Fori'onfr  «I'HtIiou ville. 


0)  Vicimrettt  cnnqufto  drt  Frûnçait^i  XVI,  p.  i-é 
Honipariv,   vitir  la  noie  y.   53i.   (>J  Vuir  la  note    p.   50*. 
Paradis.  KCnrml  dr  lihii^ar.  (»)  CharlM-J' 

depuis  Heu u?noiii  tiquerai,  pair  île  Fnnoeei  inarf|ui».  (Si  N....,  Uouldodo 
Li  Viruvinp,  depuis  (rumlv>»e  de  Talhouei  el  ilame  du  palais  <!<'  l'inipe- 
Mlrice  Marie-l.QiiiMft.  (T)  Vuir  ta  note  p.  6î4.  («)  tdrm  l».  63i.  («l  IIURUCS- 
Bernard  Marri,  depuis  dae  de  BA«Mno,  ministre  des  rcliUons  eitfirivure» 
•t  pair  de  Fraoc*. 
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torîs  (*)  prèfel  du  palais.  Dans  le  même  canol.  ilirî;;é 
par  le  c»pitaine  Uourt,  se  trouvait  aussi  le  maincluck 
Rousliin. 

M.  de  Talleyrand  (*),  ministre  des  affairps  èlnmgêres, 
M.Chaplal  ('},ministrederintcricur.  leggèiifTauxCnulain- 
court  (*}^Savary(*},  Lanristoni'^}cl  le  côlom-l  l-clir«n(^), 
nides  de  camp  du  premier  cotisai,  le  général  Snull  /) ,  co- 
lonel génëral  de  la  garde,  le  conseiller  d'êl^il  Forfait  (*), 
les  généraux  Belltard  ('")  et  de  Tillf  (■>)  détuirquèrenl  avant 
le  premier  Cunsul.  ^ 

l.es  chasseurs  à  cheval ,  commandés  alors  par  Eugène 
fi£auharn.')i$>;'Vs  formaient  l'escorte  ;  ils  passèrent  la  rivière 
duns  plusieurs  canoU. 

^S57.  I.A  PRVtGATE  FRANÇAISE  LA  POURSCIVAXTE , 
FORCE  L'EXTUKE  DU  PERTCIS  D'aNTIOCME  OCK 
LL'I     DISPUTAIT    UN   VAISSEAU  DR  LIGNE  ANGLAIS 

(3  mai  1804). 

Par  H.  Théodore GttDi5  en  ....    Ailolii  %'< 

Povilloii'IuRol 

Vn  an  après  le  combat   qo'it  avait  soutenu  avec  la  R.-dc-cluiaHéi 
frégfite    la    Poursuivante  contre   le  vaisseau  anglais  de 
soixante  et  quatorze  canons  i'J/ercuir,  le  cher  de  diusion 
W'illaujuez  C^)  ramenait  celte  même  frégate  d'Amérique 
eo  France. 

Arrivé  dans  le  golfe  de  Gascogne .  ta  position  des  croi- 
sières anglaises  ne  lui  permettant  pas  de  faire  roule  pour 
un  de  nos  trois  grands  ports  militaires  de  l'Océan,  il  prit  le 
parti  de  chercher  un  refuge  mumenlanè  dans  la  iîironde. 
Le  n»ini>;lrn  ^'*)  instruit  de  sa  rentrée,  lui  ayant  fnit  connaître 
combien  il  imporlalt  qu'il  conduisit  le  pluâ  pruinplenient 
possible  la  PoursuivanU  à  Kochcfort,  le  commandant 


(1)  K...,  Salmalorte,  drpiiia  mattre  des  c^rémoaiet ,  inlrnd.-inl  lîtn 
|jit'i)4  (|><  iii  Conronnf  au  di-U  dM  Alpes  cl  comte  do  Salicntori^Hossil- 
linri,  (I)  Vvir  la  n'>te  p.  *8S.  ('■  Jfaii-Ariloitio  Cïiapl.ll,  ilrimis  roiute  do 
<:liahU-loitpel  |iair()o  France.  i,^)ArniAnd'Au^U!itiii-LouU  de  <>iildinrourl, 

Sfiurnl  d«  briKjde,  depuii  gchcral  de  division,  duc  de  Viccnce,  ininîMru 
es  rfl-irions  PKii'nenreB,  cm.  (•  Anne-Jean-Marie-René  Savarj,  général 
do  briKAtJe,  depuis  duc  de  Rovibo  )i(*ulenaii(  aeneral ,  elc.  [*;  Jactiueft- 
Alvtandre-Bcmard  Law,  générai  de  briiiadc,  depui»  maruuis  d«  l.au- 
xislon  ,  pair  et  maréchal  de  Krance,  etc.  {"!)  Anm^tibarle»  l^-oruiiT  dr|iui« 
gênerai  de  division,  duc  de  Plaisance  ft  p,iir  dft  Franf c.  (■;  l'inr  la  nut» 
p.  Sflo.  (>'  Pierre-Alcxandre-L^urenl  Fnrraii,  |irer<'dfiiiiiieni  inininiredc  la 
narine. (■<>)  K«r/aiio/«  p.  sos.  {"' Jfl«i"e»  licUisUc-TiUv,  k**»''*'  do 

aiviftion,  depuis  comte.  (")  Voir  la  note  p.  631.  ,1S)  loir  M  nvfc  p.  70<. 
,  *)  L'imiral  Decr^»  vnr  lu  nott  p,  624. 
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Willaumcz  cul  rcnmrs  à  là  ruse  pour  Iromper  la  vîptance 
de  IVnnLMni.  Il  rtcgrca  cnlièn-mcnt  sa  fi  êgatf  ,  envoya  m^mc 
à  Bunlo-iux  une  pmtie  de  s»  màiure.  qui  arait  br-join  de 
rop;iratîun.  cl  fil  rrpamlrp  le  hriiit  que  l'état  de  dèLibrc- 
ntttil  de  /a  Poiirsuivanlr  ne  pcriiii'Uiiit  piis  de  longtemps 
sa  sortie.  Ce  faux  a\is.  transmis  au\  Anglais  par  Icsbàli- 
mcnls  neutres  \enanl  de  Bordraui .  leur  lil  lever  provisoi- 
rement ta  croisière  èlahlie  à  l'inihouchure  du  fleuve.  Le 
capitaine  de  ta  Poursuimnlc  se  hJta  de  profiler  de  cette 
cireon^Uince.  Il  fil  secrètement  toutes  ses  dispositions  pour 
sortir.  On  lui  expédia  de  nuit  >n  mâture  réparée;  il  se  rc- 
grèa  avec  une  promptitude  exiniordiuaire,  el  le  lende- 
main, au  poicil  du  jour,  loutéljit  près  pour  tenter  l'aven- 
ture. 0[i  leva  rancrcct  Ion  se  dirif^ea  vits  la  haute  mer. 
En  marin  expérimenté .  le  commandant  Willaume«  com- 
bine .  d'après  l'plat  du  vent  el  de  la  marée ,  l'instant  précis 
de  sa  turtic  de  la  Gironde.  Un  %aiMcau  de  lig^nc  anglaiii 
était  à  rniHTe  à  une  assez  gninde  distance  au  large  de  la 
pointe  nord-ouest  de  l'Ile  d'Oleron.  a  Vous  to^cz  ce  »ais- 
«  seaUt  dit  le  commandant  rr.mçai<ï  à  ses  oHiiiers,  si  dans 
V  un  quart  d'heure  il  n'est  passons  voiles,  nous  donnerons 
«  dans  le  perluis  en  dépit  de  tousses  elToils.  Il  y  aura  cer- 
a  tainement  des  coups  de  canon  à  échanger,  mais  nous  en- 
te Irerons.  la  Le  vaisseau  anglais,  apercevant  In  Poursuis 
vantf  (]m']  franchit  lendionchure  du  n<  uve,  appa'cille  en 
ciïet  mais  trop  tnrd.  Par  une  hahile  manœuvre  elle  lui  ga- 
gne le  vent,  essuie  son  feu  à  petite  di^^lance .  el  en  ripos- 
tant lui  fait  d  ins  son  grérmenl  des  avaries  qui  reni|i^cnenl 
de  virer  de  bord  en  même  temps  qne  la  fréi^ate  ;  cellc-rî. 
dêtiarrassce  de  son  formidable  adversaire .  donne  dans 
le  prriiii<f ,  el  se  dirige  à  pctitt^  voiles  vers  la  rade  de  Ho- 
cheforl  ('). 


Ailr  Uu  Nord. 
PitillondiiHoi. 
ïlHle^baassie* 


858.   PRISE  DK    LA    COnVETTE    .ANGLAISE    LE    VIMIEil 
PAR   UNR  SECTION  DE  LA  FLOTTILLE   IMPI-'RIAXB.: 

(8  mai  180^}. 

Pur  7d.  Tticodore  Gcdih  en  ..., 

Une  section  de  canonnière*  commandée  par  le  lieutenant 
de  vaisseau  Tourneor,  qui  se  rendait  à  Lorient.  fui  ren- 
contrée en  mer.  le  8  mai  1801.  par  une  forte  corvette 
(/eKmifc/o),  un   lougrc  anglais.  Le  combat  se  soutint 

(1)  TtêfOUicéf  h  weMM  kiitori^ue  4«  h  marine. 
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longlenops  avpr  nfharnr^morit, quoique  le  nombre  dpshou- 

'chcs  à  feu  tics  biilimenls  ennemis  frti  plus  que  double  de 

celui  des  canonnières;  mais  le  cnlibre  plus  fort  dont  ces 

dernières   éiaiciil  armées,  joint  à   l'ardeur  des  marins, 

I'  Cfiniponsa  bientôt  celte  différence,  et  donna  l'a^antaj^e  aux 
'  bàtimenls  trnn^'ais.  Ecrases  par  les  boulets  et  la  mitraille 
que  vomissaient  les  canons  de  \ingt-quatrfî  des  canon- 
.  nières,  la  corvette  et  le  lougrc  prirent  le  large  en  forçant 
de  voiles,  recommandant  des  canonnières  donna  ordre  de 
les  poursuivre,  cl.  les  ayant  allcints,  il  les  contraignit 
^*  i  amener  leur  pavillon. 

859.    NAPOLKON  REÇOIT   A     SAHVT-Cr.OtT)    LE   SÉXATHS- 
CONSULTE     OCI      LE    PROCLAME     KMPEREl'R    DES 

FRANÇAIS,  (18  mai  1804). 

Par  H.  ROLGBT  en  tl37. 

Bonaparte  ('1,  secondé  par  le  ïfcu  presque  unanime  de  la 
France  *  qui  redemandait  la  monarchie  .  avait  résolu  de  re- 
lever le  trône  abattu,  pour  s'y  asseoir.  Il  fut  convenu  que 
le  titre  d  empereur  des  Français  lui  scraiL  déféré  par  le 
tribunal  et  le  sénat  conservai-  uV. 

«  Le  Sénat,  présidé  par  le  consul  Cambacérèsi*),  a  décrété 
a  dans  la  séance  de  ce  jour  ,  à  liquclle  assistait  le  consul 
«  Lebrun  ,^)el  où  Icsminislresétaient  présents,  Icsénalus- 
a  consulte  organique  qui  défère  le  litre  d'l-^mi>crrur  au 
a  premier  Consul. 

R  II  a  été  arrêté  de  sc  transporter  sur  l'iicure  à  Saint- 
a  Cloiid  à  l'effet  de  présenter  le  sén.ilus-<-onstdle  orga- 
«  nique  à  I'Emperrib.  Il  s'est  mis  en  marche  immcdiate- 
«  ment  «prés  la  fin  de  la  séance.  Le  cortège  était  accom- 
«  paKué  <le  plusieurs  corps  de  troupes. 

a  Le  Sénat  à  son  arrivée  a  éih  admis  aussitôt  à  t'ao- 
«  dience  de  l'EmpEnErD  ('').  n 

La  récei>lion  eut  lieu  dans  la  grande  K<deric:  le  premier 
Consul  él;iil  accompagné  de  Madame  Bonaparte  (^j,  de  ses 
aides  de  camp  cl  des  oUiciers  généraux  de  service  auprès 
de  sa  personne. 


Aîlc  liu  Mt'IU 
â«lle 


(I)  V'tir  la  note  p.  5Ji.  ('   Iiiem  p    5fl«.  -^)  tdtm  p.  861,  {'»)  Moniltur 
du  '2B  tlurval  m  xn  (  19  nui  lKo4 ,'.  C»)  l'tri'r  la  Mute  p.  ï94. 
> 


An«  du  Midi. 

B.-dO'ChauB&ee 
Salle  11°  Si. 


860.    KAPOLÉOIt  AUX  IflTALIDES  DlSTaiBCE  LES  CROIX  DE 

LA  l£gio»  u'uOk^elr  (15  juUltil  ISOV). 

Par  M.  Jean-Bap Liste  Oeubt  en  I8i9. 

Une  loi,  en  date  du  19  mai  180â.  aTait  institue  l'ordre 
de  la  Légion  d'iiunncur.  Les  membres  nommes  n  ctiient 
pns  encore  reçus.  La  première  cérémonie  de  réception  eUt 
lien  le  15  juillet  180i  dans  l'église  des  Invalides. 

o  Avant  midi,  rimpèralrice(')  est  partie  du  palais,  accom- 
■  pagnée  des  princesses  sœurs  et  belles-sœurs  de  lEmpe- 
K  rcur;  des  dames  du  palais,  du  premier  chambellan  {')  et 
c  du  premier  ccuycr  ;.'*) J 

<t  A  miUi  l'Hmpcreur  est  parti  &  cheval  des  Tuileries.  ^ 
K  précédé  par   les  maréchaux  de   l'empire  ,  par  le  prince 
a  connétable  (^),et  suivi  des  colonels  généraux  de  sa  garde 
«  et  drs  grands  officiers  de  la  couronne  ,  de  scs  aides  de 
«  camp  cl  de  l'étal-major  du  palais. 

a  La  marche  était  ouverte  par  les  chasseurs  et  fermée 
«  par  les  grenadiers  à  cheval  nr  la  garde  impériale. 

«  Le  gouverneur  des  Invalides  {''}  est  venu  dehors  de' 
«  la  grille  rcceToir  Sa  Majesté  et  lui  présenter  les  clefs  de 
«  l'hôtel. 

a  Les  grands  dignitaires,  les  ministres  et  les  grands 
«  officiers  de  l'empire  qui  n'étaient  pas  venus  à  cheval, 
«  ainsi  que  les  membres  du^rand  conseil,  le  grand  Chan- 
«  celier  ('J  et  le  grand  trésorier  de  la  Légion  d'Hunneurf^, 
m  se  suiit  réunis  au  même  lieu  et  ont  pris  leur  rang  dans 
a  le  cortège. 

a  Le  cardinal  (^)  archevêque  de  Paris  avec  sonrlcrgc  a 
it  reçu  Sa  Majesté  à  l.i  porte  de  l'église  cl  lui  a  prcsf'nlè 
tt  l'encens  cl  leau  liénile.  Le  clergé  a  conduit  proeession- 
«  nellement  Sa  Mnjeslè  sous  lu  dais  justprau  Inino  im- 
«  pcrial.  au  bruit  d'une  marche  militaire  et  des  plus  vives 
Q  acclamations. 

«  Sa  Majesté  s'est  placée  sur  le  trône,  ayant  derrière  elle 


(O  Mârie-FraD(oiec-]oi^pliine  Tasrtier  de  I*  Pafiprio,  ra4r  la  notêï 
p.  5»4.  (5  Le  ){*^"<^ral  Naiiitoutî  .  tvir  fa  noir  (i  fifis.  C*)  l.e  géné- 
ral d'HarvilIc,  voir  la  note  p.  i06.  {*>)  lyouis  Nanolcon,  <lfpuiK  rot' 
de  Hollinde  (comlf  do  Salnt'Lrti).  <':  Le  iiiar(-t:ii;il  Scrurier,  rvi'r 
fa  noto  p.  509.  '>)  Uernar<l-Uerniaiii-Elienn«>  ilf  l.n  Yilk  .  ilepiiift  ronit« 
de  Lacénédts,  pair  de  Krancc.  de.  i'  Jcan-Françoiv-Aiim-  [k-jcan.  géné- 
ral de  diviKlon,  directeur  de  l'aduikni-iirailon  de  la  puerrv,  depuis  comn 
M  pair  do  France  ^i;  Jean-BapUsio  do  Bellojr,  sénateur. 
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«  les  colonels  généraux  de  la  garJo,  le  gonverneur  des  In- 
«  valides  et  les  grands  oflioiers  de  la  cuuronnc. 

u  Aux  deux  culé&  el  à  la  seconde  marche  du  trùnc  se 
«  sont  placés  les  grands  dignilaircs  .  plus  bas  à  droite  .  les 
k  «  ministres;  à  gauche  les  maréchaux  de  l'empire- ;  au  pied 
L  «  desmarchesdu  Irûnc,  le  grand  maître  ('jellcmailredes 
K  cérémonies  ^'<;  en  face  du  grand  maitrc,  le f^rand  chance- 
ci  lier  et  le  grand  trésorier  de  Irt  l-égion-d'Ùonneur.  Les 
(I  aides  de  carap  de  l'Empereur  étaient  debout  en  baie  sur 
«  les  degrés  du  IrOne. 

«  A  droite  de  l'autel  le  cardinal-légat  (^;  s'est  place  sous 
a  un  dais  et  sur  un  fauteuil  qui  lui  avaient  été  préparés. 

«t  A  gauche  de  l'autel  le  cardinal  archevêque  de  Paris 
«  avec  son  clergé. 

«  Derrière  l'autel,  sur  un  immense  amphithéâtre  étaient 
o  rangés  sept  cents  inviilides  el  deux  cents  Jeunes  élèves 
fi  de  l'Ecole  Polytechnique. 

«  Toute  la  nef  était  occupée  iiar  les  grands  officiers, 
a  commandants,  oflicicrs  el memores  de  la  Légîon-d'lioa- 
«  neur. 

«  Le  cardinaMégat  célébra  la  messe. 
P      «  Apres  TEvangilL*.  les  grands  nllicicrs  de  la  I.èçion- 
«  d'Honneur,  appelés  successivement  par  le  grand  chan- 
o  cviier,  se  sout  approchés  du  Irônc  cl  ont  prêté  leur  ser- 
«  ment. 

«  L'appel  des  grands  officiers  fini  ,  l'Empereur  s*est 
a  couvert,  et,  s'adressant  aux  commandants,  officiers  et 
o  légionnaires»  a  prononcé  d'une  «oix  forte  et  animée 
«  ces  mots  : 

a  Commandants,  officiers,  légionnaires,  citoyens  el  sol- 
fl  dais,  vous  jurez  sur  votre  honneur  de  vous  dévouer  au 
«  service  do  l'empire  el  à  la  conservation  de  son  lerritoirc, 
«  dans  son  intégrité;  à  la  défense  de  l'Empereur,  des  lois 
«  de  la  népubiiquc  et  des  propriétés  qu'elles  uni  con- 
«  sacrées;  de  combattre  par  tous  les  moyens  que  la  justice. 
K  la  raison  et  les  lois  autorisent,  toute  entreprise  qui  len- 
<t  drait  à  rétablir  le  régime  féodal;  enliii  \ous  jurez  de 
«  concourir  de  tout  votre  pouvoir  au  maintien  de  la  liberté 
«  et  de  l'égalité .  bases  premières  de  nos  constitutions. 
V  f  Vous  le  jurez!  » 
I       «  Tous  les  membres  de  la  Légion,  debout,  la  main  élevée, 

H)  Louit>-lMiiti|>ue  de  S«pur.  dcpui»  coiii(«,  pair  t\f  Francc,e(C.  C'JN....» 
wmaioris,  voir  ta  notv  p.  707.  (sj  Jein-Bapusio  Caprara. 
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«  ontrépHvh\nfo'ïs:Jelejure.  Les  cris  de  nre  fESflperêHt 
«  se  sofiL  n'riouvflcs  tic  toutes  parts. 

«  L'i  mrssu  liiiit' ,  les  décoralions  de  la  Lésion  ont  été 
t(  dè|H(sc<>s  nu  piefi  du  trûnc  dnns  t\os  haSÂÏns  d'or. 

a  M.  de  Srgnr,  prnitd  mailrc  des  cêrèmonirs  ,  a  pris  \f^ 
«  dcu\  décorations  de  l'ordre  et  les  a  remises  à  M  de 
a  Tidlcyrnndi'),  grand  chambellan.  (à.*lui-ci  li-sapr^sonlccs 
it  à  S.  A.  1.  Monseigneur  le  r'rince  Louis  ^')  quilesaatU- 
«  cbcesâ  Ihuhitdcâa  Majesté. 

«  De  nouveaux  cris  de  vive  l'Empereur  se  sont  fait  en- 
«  tendre  à  plusieurs  reprises. 

(f  M.  le  f;rand  chancelier  de  la  Légion  a  invité  MM.  les 
K  grands  olliciers  à  s'approcher  du  trône  pour  recevoir 
«  successivement  des  mains  de  Sa  Majesté  la  ilécoratian 
tt  que  lui  présentait  sur  un  plaL  d'or  le  grand  maUrc  des 
H  céréniuuies. 

<i  Knsuite  M.  le  ^nd  chancelier  a  appelé  d'altord  les 
«  commandeurs,  puis  les  olliciers  et  enfin  les  lé^iunnaire.s, 
tf  qui  sont  tous  venus  au  pied  du  trône  recevoir  individuel- 
«  lemcnt  la  décoration  des  mains  de  l'Empereur. 

u  La  félc  a  été  terminée  |iar  un  7'r  Deum,  et  à  troiSi 
u  heures  l'Empereur  est  sorti  de  l'eglist:  |>our  retourner 
u  aux  Tuileries  (^).  » 


861. 


Aile  ilu  Nord. 

I"  *lage. 

S«lte  n«  7». 


WAPOtÉOtï 

1804). 


VISITE    LE    CAHP    DE   BOCLOGNE  (jujll. 

Par  Jein-FrsnçoU  Ucc  iid  iMS* 

«  S.  M.  l'Empereur,  dit  le  ^/oniVeur  du  22  juillet  1801 
est  arrive  à  B<iuloj;nc  le  ItU  messidor  à  une  heure  après 
midi.  Les  hahitanls  lui  avaient  préparé  de»  arcs  de 
triomphe  et  une  réception  brillante  ;  mais  il  èttit  déjà  nu 
milieu  du  port,  visitant  les  dilTérents  travaux  qu'il  avait 
ordonnés,  avant  qu'on  sût  son  arrivée,  l'nc  multitude 
immetiM.'  de  soldats  de  terre  et  de  mer,ctd  b.ibilants,  la 
arrtieilli  elsuivi  ttnrlout  au  nnlieudes  acclamations.  Il  ,i 
passé  la  soirée  en  rade ,  et  a  Tait  faire  des  cvulutioits  aux 
<i  dilTércDles  parties  de  la  lloltille.  n 


Partie  centrale.  862.  CAMP  1>K  BOULOGNE  (juillet  1804). 


1"  ^tas?. 

(j*l«nc 

(1rs  A<|aar«lie8. 

A»  1 10. 


KAPOI-tO?!  OSSKaVB   Lr.S  MfiCYEHE.TTâ    DE  LA   rLOTTILI 

auclaisc. 

Aquarelle  parRoduliilicGAiTiEiien  i&o 

(>)  Voir  tit  nou  p.  m.  ('}  Idem  p.  7».  iK  Moniteur  du  2»  messidor  ao 
CnjuUIctiiM). 


|863.  iKTÉHicnn  do  camp. 

Aquarelle  p«r  Rodolphe  Gactieh  en  iftos. 


FORT  DE   BOULOGKfE. 


865.  TRAVAUX  nu  port. 


Aqaanlle  par  M.  m  VâxK  en  l&M. 


Aquarelle  par  Rodolphe  GAunE.K  en  iSos. 

S66.  port  i>e  boul04;ne. 

Ai|uar«llepar  HoUatplie  Gauticb  en  I&D5. 

«  L'Emneçeur  ,  rapporte  le  Moniteur  <Ju  23  juillet  I80i. 
«  csl  allé  li'ior  on  rade  à  srpl  heures  du  miUin.  Il  a  monlé 
«  sur  plusieurs  bàlimrnts  de  l;i  floUilIc.  Une  division  an- 
c  glaise,  qui  ^Inil  au  largi?,  a  p'iru  un  moment  vouloir  at- 
«  Ciqucr  la  ligne  ;  mais  avant  d'être  arrivée  à  la  purtcc  du 
«  canon,  elle  a  viré  de  bord. 

«  A  raidi  l'Empereur  a  reeu  dans  sa  tente,  à  la  Tour- 
<  d  Ordre,  les  corps  de  l'armec.  A  quaire  heuri-s  il  a  visité 
«  dans  le  plus  grand  dèinil  les  magasins  de  l'arsenal ,  les 
it  élatlissemenls  de  IVlillerie  cl  les  diffère nU  travaux  du 
tt  port.  » 


PAriioc«tiTr;irv 

Galerie  J 
de«  AqiiJirelHl 

N"l«.  ^ 
Partie  centrale 

1"  elaçc. 

Gatpne 
des  Anuâi-ellfrK 

>*■'  1 10. 
Parlio  centri 

i'*  élaife^ 

Galerie 
des  AquAieliej 

N»  I W. 
Partie  crnirate 

Galerie 
des  Auuarrtic 
Ne  144. 


867.  NAPOLÉOIT   VISITE    tfS    ÏIVVIROMS    DU    CHATEAU  DE 

BiUEnKE  {4  auûl  1801). 

PartenoT  ita  LiAKCOttnTen  i800- 

«  Napoléon .  clant  à  Bricnne  dans  le  mois  d'août  180^^ 
«  prit  dos  informations  sur  une  lionne  femme  qui  occu- 
«  pail  une  chaumière  au  milieu  du  Iwis  ,  etchex  laquelle, 
«  pendant  son  si^jour  à  \'P.vo\c  Militaire,  il  allait  quflque- 
«  rois  prendre  du  lail.  Assua-  qu'elle  existait  encore ,  il  se 
«  prési'nta  seul  i-Jiez  elle  et  lui  demanda  sî  elle  reronnaU 
«  irait  Bonaparte  :  à  ce  nom  ,  la  bonne  femme  csl  tombée 
«  aux  Renoux  de  l'Empereur  qui  l'.i  relevée  avec  la  bonté 
ft  la  phis  tourltante  ,  en  lui  demandant  si  elle  n'avait  rien 
«  à  lui  offrir.  «  Du  lait  et  des  oeufs .  »  répondit-elle.  L'Em- 
«  pereur  prit  deux  (pufs  et  ne  quitta  son  hôtesse  qu'après 
m  l'avoir  assurée  de  la  bienveillance  (').  » 

C*)  livnt  dit  talon  de  iiot. 


Aile  du  Noi 
l'T  i^iape. 
Salle  n«  Ui 
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juie  tiu  Midi.  868.  TVAPOfïro^'^  Ar  camp  de  boulogise,  distribue  les^ 

"  sllii'n  "!f '"  CROIX  DE  lA  LÉCIO.N  »U0?1MECK  (16  auùl  1804), 

Par  PblUppo-Augttste  Hcxkeqiim  en  IBM. 


869.    NAPOLÉON,  kV  CAMP  DE   BOVLOCNE,  DISTRIBUG  LES 

CROIX  i)E  LA  LÈ6lo^  iriio.MXEiR  [16  auùi  1804). 

Aiinarcllo  d'aprè»  DAi;£iTi,par  Jd.  Parixt. 


ParU«  eeninle. 

G«iert« 
de»  Aqinirallps. 


Na|>o1éon,  parti  dOslcnrlc  le  i5  aoùl  1804,  arriva  dans 
la  nuit  à  Boulugno. 

o  Hier  16.  à  midi. rapparie  \c  Moniteur  du  19  aoiH  180-1. 
«  Sa  Majesté  s'est  rciiduo  au  camp  de  la  Toiir-d'Orflrc, 
«  accompagnée  difs  ministres  cl  dos  grands  ufTicicrs  qui  se 
a  trouvent  à  l'armée. 

«  L'armée  de  Saint-Omcr.  celle  de  Monlreuil  cl  la  ré- 
«  serve  de  la  cavalerie  étaient  réunies  en  colonnes  serrées, 
«  et  occupnicnt  un  espace  peu  étendu  autour  du  trùne , 
a  placé  iiu  milieu  d'un  v,illon  en  amphithéâtre  demi-circu- 
«  taire  (eniiiné  par  la  mer. 

a  I.'Empercnr  n  fait  prêter  le  serment  aux  membres  <fc 
s  la  Légiun-d'iJonnpur,  L>t  il  a  reçu  un  instant  après  celui  de 
«  toute  l'armée.  Il  a  njuulé  à  la  furmule  urdinairodu  serment 
ces  mots  ;  »El  \ous,  soldats,  vous  jurez  do  dérendre  au 
péril  de  votrevic, l'honneur  du  nomfrançais,  votre  patrie 
et  votre  Empereur.  »  Cent  mille  bouches  ont  répète  avec 
énergie  :  Aous  le  jurons  ;  et  au  même  instant,  pour  mani- 
fester d'une  manière  plus  sensible  les  sentiments  dont 
ils  étaient  pénétrés,  tous  les  soldats,  par  un  mouvement 
spontané,  ont  élevé  et  agité  leurs  bonnets  et  leurs  cha- 
«  peaux  au-dessus  de  leurs  baïonnettes,  en  poussant  te  cri 
«  cent  raille  Tois  répété  :  Vive  l'Empereur! 

(t  Les  décoratîonsde  la  Légion  d'Honneur  onlétéremiset 
c  par  l'Empereur  à  chiicun  des  militaires  qui  les  avaient 
K  obtenues,  et  aux  fontionnaires  ecclésiastiques  cl  civils 
«  qui  avaient  été  admis  à  les  Tccevoir  de  ses  mains  dans 
«  cette  solennité. 

,«  L'armée  a  ensuite  défilé  devant  le  tr^ne.  au  pas  accé- 
«  1ère,  et  cette  marche  a  duré  plus  de  trois  heures  ;  l'Ei^ 
«  pcrcur  n'est  descendu  du  trône  qu'à  sept  heures. 
«  Au  moment  où  l'armée  déÛlait,  on  voyait  une  OoltiUi 
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a  de  quarante-srpt  voiles  arriver  en  rade;  elle  était  com- 
c  maiidée  par  le  capilaine  Daugicr  (').  p 

870.  EEITRETIIE  I>K   NAPOLÉON    ET  DU  PAPE  PIE  VU  DANS    Aile  do  N'or4.j 

lA  FORÊT  i»E  FO.vTAL^ïiBLEAC!  (26  iioveiubre  1804).     siikSoi, 

PuJMn-LOBis  DcHAnNieiH.Doiioci  «n  i899. 
8ti.   ENTREVCE   DE  !SAPOLÉO!T    ET  ttV   PAPE  TIE  YII  DAKS 

LA  FORÊT  DE  n)îSTAi?(Eiïi.EAu  (2G  novcmbrc  180i). 

Par  MU.  Jean  ALAin  «<  Qisikt  ca  1815.    Atlc  du  Midi. 

*  Aujourd'hui  dimanche  4  frimaire  (26  novembre) .  Sa  *  **" 

«  Saintelé  ('i  est  arrivée  à  Fnnlaitifhleau  à  midi  et  demi. 
M  S.  M.  l'Ëiupereur ,  qui  êlait  sortie  à  l'hcval  pour 
chasser,  ayant  <!!tr  avertie  de  l'approrhe  du  Pape,  a  été 
au-devant  de  Sa  Sainteté,  et  l'a  rencontrée  â  la  croix  de 
Saint- Herem.  L'Empereur  et  le  Pape  ont  mis  pied  à 
terre  à  la  fois  ;  ils  ont  èlc  l'un  au-devant  de  l'aulre  cl  se 
sont  embrassés.  Six  voitures  de  S.  M.  se  sont  alors 
approchées  :  l'Empereur  est  niunlè  \p  premier  en  voi- 
a  lure  pour  placer  Sa  Sainteté  â  sa  droite,  et  ils  sont  ar- 
<t  rivés  au  ch;Ueau  au  niilit*ii  d'une  haie  de  troupes  et  au 
a  bruit  des  salves  de  l'arlilleric  (').  o 

972.  SACRE  DE  l'empereur  NAPOI.ÉO!)!  ETCOl'RONTtEMEHIT  Parilo  eentrali 
DE  l'lwPÉRATRICE  JOiJÉPHUVE  1)A!^S  LËGLISE  DE  Salk'dlfiîci 
NOTRE-DAaiE  DE  PARIS  (2  dÔCi^mbre  180<it.}  ile  NapoléonT 

Par  iacqucs-Lotiis  David  en  IIM. 

873.  SACRE  DE  L*EMPEREUR  MP0L^:07[  ET  C0UR0\NES1EIIT 
DE    l'impératrice     JOSÉPHINE      DANS     LÉGLISE    DE 

NOTRE-DAME  DE  PARIS  ('2  décembre  180'»). 

Par  MM.  Jvan  Alalx  ri  Gi&ehr  en  1I3S,     Aile  du  HidL 
(l'iipi«:>  k'  tableau  de  David.  R.-4le-cluaMél 

Salle  n»  <S. 

Le  3  décembre  1804 ,  jour  fiié  pour  le  sacre  de  Napo- 

(I)  Fratiçoi»-U<mri-Eugine  naniçicr,  dfpDis  romlv,  vice-amiral,  «te.  {>) 
pie  VU  RomabdQifaratuonlij.  (»)  Jfoni/erur  du  lundis  frimaire  an  xii 
(3*  novembre  isoi). 
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léon,  le  Ptipc  (')  parlit  à  neuf  hcnres  du  palais  des  Tuileries 
pour  aller  à  l'Archcverhé.  où  il  se  rendit  en  (çrand  ror- 
têgi-'  :  il  prêcèdH  ainsi  lEinpiTCur  qui  ne  (\u'tlUi  les  Tuilt-ries 
qu'À  dit  liL'urLS .  ot  se  mil  en  marcht^  suivant  l'nrdre 
réglé  pnr  le  ccremmiial.  L'ne  salve  d'artillerie  annonça  le 
départ.  ■ 

La  voiture  de  l'Empereur,  dans  laquelle  étaient  I.eurr-' 
MbJ<'sIcs  Impériales  ft  les  princes  Louis  i^'n-tinsepli  ;'\  clait 
attelée  dp  huit  chevaux  lilanes.  Une  uouvelh!  salve d'arlille- 
rie  ariiiorira  l'arrivée  de  Leurs  Majc&lés  au  portail  de  l'é*^ 
glise  mêliopoliiaine.  f 

M  L'eau  bénite  a  été  présentée  à  l'Impératrice  p»r  le 
a  cardinal  Cambacérès  (^),  et  à  l'Empereur  par  le  car<linal  ('> 
a  arche^êqu'  de  Paris.  &  Ces  deux  prélats  onleoniplinicnle 
Leurs  Mnjtstcs,  et  les  ont  conduites  sous  un  dais  jusqu'.^ux 
fauteuils  qui  avaient  été  piêparcs  dans  le  sanctuaire,  u  Les 
a  plaies  autour  des  trônes  de  I^'Urs  MajeÂlés  ont  èt{ 
tt  otTupées  ainsi  qu'il  sirit  : 

«  Derrière  l'Empereur  les  prJnres  Joseph  et  Louis, 
«  les  grands  dignilaires  Canibaecrés  (*;  cl  Lebrun  Ç). 

n  Derrière  les  princrs  les  colonels  généraux  do  la  garde: 
ft  Souil{").  Bessières(*,:.Davout('"^el  Mortiers "\  le  «rond 
u  marérhil  du  palais  Duroc  ("),  le  colonel  général  Ueauhar- 
«  nais  ('*)  pnrlanU'anneau,  le  maréchal  Bernadoltc(i*}por- 
a  tant  le  collier  de  l'Emiiereur,  et  le  maréchal  Berthier  (^■)i 
a  purLinl  le  gluhc  impérial. 

o  A  droite  lies  princes,  en  obliquant  en  avant.  M.  d»! 
a  Talleyrand  '*'';.  grand  chambellan,  et  M.  le  général  Cao*^ 
o  lainctHirt  y'',,  grand  écuyer. 

M  Derrière  eux  deux  ehamliellans  ;  derrière  l'Impéra 
a  triée  les  princesses  Josenh  [";,  Louis ï").  Eli»»;"),  l*au- 
«  line  ["  et  Caroline  {**j  ;  derrière  les  princesses  mcAd;im< 
«  de  Lucay,  de  Kèmusat,  de  Talhouel  ("),  de  Laurislon  (_"*); 


ux 

% 


n)PlB  Vtl.ro^r  la  no^f  p. 715.  (UTofr/o  nof«|>.TrO.^)  fdttnp  Toi.ffl 

"  *       ■  .    «      .     I-  .,-  —     -p,,,. ,« 


EtipntM^Kulii'tl  Cùiiitnn^rVs,  artlieu'qup  de  Rouen  ,  (iiTtois  »<Muit*<ur  e| 

'  Jtlrinp.'jiM.   '\  '  ' 


conili*.  •  LtTjriiitiiil  lie  Hflloj.  t..ir/(i»w(r  ((.Tio.i*, 

p.  ««1.  <"; /Jrm  |t.  lyo.  i»  Jiirm   p.fl<7.   i»"^ /(ifift  p    5(t«. 

p.  So».    '*    /(/rm  p.  «31.  (l»t  /(/rrw  p.  63P.  lli/i/cm  p.i^il.v^'i/rfrwip.    ^ug. 

i<«i  Idrm  |t.  ths.    n    loir  11  niiiir  p.  707,  i«)  M.iilr  Julii-<:!,ir> ,  .1.  |m.;, 
rcîrn- U'Esp.min".    '»    Horteii?c-Eii«i*iiic  tie  K-'jn'' 
Uollauilv  vr(iiiitr.^»c  lie  Si.-Lt*u>.  \,^  M.iri<'-Anri' 
resse  tli*  Liiri)<ir<i  ri  di^  Piomlmio  ,  ilc|iuih  (cram  i      > 
(■i)  M.irie-1'.niliiif  lioitrti).irli',  nrhuT!.»)'  Bor^lt('>v,  .]t'|ni»ù  ilui  ln-s-sc 
GuaKiatlii.  (3'}  Marie  Annuiirtidc-raroltnp  Honapsrie,  ili-puis  rrln*- 
Ueux-Siciles.    t^t  ïoir  la  mUe  p.  ^^^6.  {*^)  Antotiieue-^autl'uie-Jutic 
diM,  depui»  (Dorérhalc  iDirqulftede  l^uriatoo. 
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«  la  maréchale  Ney  ('].  Dalberi;,  Duchâtel,  de  Sèran 
tt  GjllK.'rl  el  Savary.  daines  du  palais. 

u  A  gauohcdes  princesses,  et  en  ohliqti.-inl  en  avant,  la 
dame  d'honneur.  Madame  de  Laruehefoucault,  la  dame 
d'atuurs,  Aladamede  La  Valclle  ;  diTrièrc  elles,  le  pr(>- 
mier  6ciiycr  M.  le  sénateur  d'Harvilln  [-),  et  le  premier 
chambcllnn  M.  le  gênerai  Nansniity  ').  A  gauche  de  la 
dame  d'atuurs,  et  en  obliquant  en  »^anl,  les  trois  grands 
officiers  portant  les  honneurs  de  rimpératricc.  MM.  les 
maréchaux Sornrierf^),  Moiicey(*)cl  Mural  '■).  A  ladroite 
près  de  I  autel,  le  prand  maitru  des  cércmonios  M.  de  Sè- 
gur(';ct  un  maître  des  cérémonies.  M.  deSdmatoris  ;"}. 
t'n  autre  ma  il  rc  des  cérémonies  M  de  Cramayel  (*) ,  à 
gauche  prés  le  irûne  du  Pape  el  l'autel.  Les  aides  des  céré- 
mouifs  Aignan  et  Uargainarulz  à  droilc  et  à  gaucho,  à 
l'entrée  du  .•sanctuaire. 
«  Madame  Mère  ('*)  était  placée  dans  la  tribune  îrapérialc, 
a  à  droite  du  trône;  le  corps  diplomatique  occupait  la  Iri- 
a  hune  à  gnuchf;  dulrone. 

«  L'Empereur  et  l'Impératrice  élantplacés,  les  maréchaux 
«  Kcllermann  ("),  Pérignon  (")el  LL'lehvref'''i,  grands  of- 
m  liciers  qui  portaient  les  honneurs  de  rharlemagnc,  sont 
«  ailes  se  ranger  de  front  et  en  Tacc  de  l'autel  au  bas  de  la 
a  dernière  marche  du  sanctuaire.  » 

Le  Pape  est  alors  descendu  de  son  trône  et  s'est  rendu  i 
l'autel. 

Toutes  les  cérémonies  pendant  le  couronnement,  les  onc- 
tions, la  bênéfliclion  de  l'êpée  impériale,  celle  des  man- 
leauv.  des  anneaux  im[»ériaux,  des  couronnes  de  l'Empe- 
reur et  de  l'Impératrice,  étant  terminées,  «  Leurs  Majes- 
«  tés  se  sont  rendues  au  pied  de  l'autel,  cunduilcs  par  S.  E. 
«  Monseigneur  le  cardinal  Fcsch  C"^)t  grand  aumônier  de 
«  France;  S.  E.  Monseigneur  le  cardinal  de  Belloy  ('^).  le 
a  premier  des  cardinaux  français  an:hi'\<^qups  ;  Monsei- 
«  gneur  de  Uohan,  premier  aumônier  de  1  Impératrice,  le 
€  plus  ancien  archevêque;  Mons- igtieur  de  Beauni<mt, 
Cl  èvequedc  Gand,  le  plus  ancien  évoque  français,  et  par 


tON....,  Aaguk*,  (Ifiiuiii  prioce»e  (t«  la  Mo<koW4.  i)  Voirtanoiep.  506. 
(Sji  lilrm  D  |)  60i.  {.k)/rf«m.p.  5u9.  •  Idfm  \t.  »!.(.«  Idem  p.  M.'..  i.''i/d/(P 
p.  Tii.  B)  Idem  p.  71)7.  1^1  b'ontiiiie  do  Cramayel.  ;>o  M.triL>-LjrUila 
Haïuolini',  luêànmr  de  Hon^fuirlr,  iii^rp  de  reiditcrcurNa^oli^on,  n ;>  \oir 
l»uoitp.ii9.  i>  /(/cm  p.  &.iâ.  i^i>;  Kt'ir /«  n(i/«  (1.  i^;i<.  >V,  Joïcpb  FcMb, 
uchnôtiue  de  Ljod.  (<=;  ^«tr  la  noie  p.  710. 


TM  OÀLEHIRS  niSTORIQrES 

a  M.  l'abbé  do Pra<Il('),  aumônier onlinnire  deVEmprwïr. 
a  La  Iratlilion  des  orrumcnts  de  lËmpereur  a  été  Taite 
«  pnr  le  Pa]>c  à  S.  M.  dans  l'ordre  qui  suil  : 

m  L'anneau  ; 

a  L'i'pce  que  S.  Af .  a  ntise  dan<!  le  foorreaii  ; 

<t  Le  mnntcau,  qui  lui  a  élè attaché  par  le  grand  cham- 
«  bcllan  et  le  (irand  écuycr  ; 

a  Lcgiiibe,  que  l'Empereur  a  remis  à  l'instant  ou  grand 
«  officier  chargé  de  le  recevoir  ; 

o  La  main  de  justice  ; 

«  Le  sceptre. 

M  L'Empereur,  portant  dans  ses  mains  ces  deux  derniers 
«  ornemcnis,  a  fait  sa  prière. 

«  PeiMlant  le  temps  delà  prière,  la  tradition  de*!  orne- 
«  ments  de  l'Impi  ratrice  a  été  faite  à  S.  5L  par  le  Pape, 
«  dans  l'ordre  suivant  : 

a  L'anneau; 

u  Le  manteau,  qui  a  été  atlaché  par  la  dame  d'honneur 
«  et  la  dame  d'alours. 

*f  Ensuite  l'Empereur  a  remis  la  main  de  justice  à  l'ar- 
■  chichanoclier,  et  le  sceptre  à  J'architrésarier .  est  monté 
m  à  l'autel ,  a  pris  la  couronne  cl  l'a  placée  sur  sa  tôtc  ;  fl 
<  a  pris  dans  ses  mains  celle  de  l'Impératrice ,  est  revenu 
a  se  mettre  auprès  d'elle,  et  Ta  rouronnèe.  L'Impératrice 
«  a  reçu  à  gcnou\  la  couronne,  pendant  ce  temps  le  Pnp« 
«  a  fait  les  prières  du  cuuronnemeni,  etc.  ('}.  » 
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e«ntr«ie.g74.  kapoléo^  nONJtE  des  aigles  a  l^armêe  {&  déc. 
|X„  1804). 


Sd11«du 

<lo  Napoléon 
N"  130. 


^ 


Aile  du  Hrdi. 

n.-<l^-cllau}>Mk■. 

fi«llu  n-  fis. 


Par  Jactiuct-Loui»  Oivm  «n  t%iOu| 
875.  IHAPOLÉOn    I>0?(?!E  DES    AIGLES  A    l'ARUÉE  (5  déc. 

1804). 

Par  MM.  Jnn  ALtrieiGinKAT  en  njs, 
tlipit^s  ta  Uble«u  de  David. 


«  le  troisième  jour  des  Tètes  do  couronnement  était  j 
u  consacré  aux  armes,  à  U  râleur,  à  la  Cdclilè.  L'Ëmpe- J 

Jii  Dominiqtic   Diirôiir  du  Pradt,  dppui«  «rchi'v*f|ue    de    Malinn, 
Imron.  aiiil>As<,i.lfiir  Oc  Friinro  d^nb  fc  gr»nd-ilurhti  do  Varsovie,  rtc. 

Extrait  rfu  pr'.Kr»-Terbat  de  ta  cérémonie  du  tacrt  ft  du  rourtmt»:.^ 
mtnt  île  leur*  mi^tatéM  tempertur  tlapoUon  rf  limpérotritt  Jo9éph% 
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Tfnr  R  distribué  à  t'armôc  et  .iiix  gardes  nntion;iles  de 
l'empire  les  aigles  qu'elles  doivent  toujours  tnmvcr  sur 
le  cbemin  de  1  hontirur. 

a  Cette  im|)t>saiite  et  auguste  eércmanic  a  eu  Heu  an 
Champ  de  Mars  ;  nul  autre  lieu  n'ctaît  prérérable  :  ce 
vaste  ehnmp,  couvert  de  dêputations  qui  renrèscntaient 
la  France  et  r.irmcc  ,  offrait  le  spn'tacle  d  une  valeu- 
reuse famille  réunie  sous  les  yeux  de  *on  chef. 
«  La  façade  prinripale  de  l'Ecole  MiliLiirn  était  décorée 
d'une  (çrande  tribune  n-préscnlant  plusieurs  lentes  à  la 
hauteur  des  appartements  du  premier  élagc  du  palais. 
Celle  du  milieu.  Hxint  sur  quatre  colonnes  qui  portaient 
des  fifçiires  de  victoires  ,  exécutées  en  relief  cl  dorées, 
couvrait  le  Irùne  de  l'Empereur  et  celui  de  l'impéra- 
Irirc.  Les  princes,  les  dignitaires,  les  mini&Lres,  les  ma- 
réchaux de  l'empire.  Icsprands  oilkiers  de  la  couronne, 
les  ofliciers  civils,  les  prmccsscs,  les  dames  de  la  cour  et 
le  conseil  d'Etal  étaient  placés  à  la  droite  du  trûne. 
et  Les  galeries  qui  occupaient  la  façade  principale  de 
l'édincc  étaient  divisées  en  huit  parties  de  chaque  coté; 
elles  étaient  décorées  d'enseignes  militaires  couronnées 

«  pr  des  aigles.  Elles  représentaient  les  scixc  cuhorteA  (!• 

'«  la  Légion-<rnonneiir. 

«  Le  sénat,  les  olllciersde  la  Légion-friîonnenr,  la  cour 
de  cassation  et  les  chefs  de  la  comptabilité  nationale 
étiienl  à  I»  dmile-  le  corpvlégislatif  et  le  Iribunat 
étaient  à  la  ^aui  hc. 

a  La  tribune  imneriale,  destinée  aux  princes  étrangers;, 
occupait  Ee  pn^ilion  à  l'extrémité  du  coté  de  la  ville. 
«  Le  corps  diplomatique  et  les  étrangers  étaient  pLicés 
dansl'nulre  tritiune,  faisant  pavillon  à  l'extrémité  opposée, 
a  Les  présidents  do  canton,  les  préfets,  les  sous-préfet» 
et  le  conseil  municipal  se  trouvaient  au-dessous  des  tri- 
bunes, sur  te  premierrangdes  gradins  dans  toute  lafaçade- 
«  On  descendait  an  Champ  de  Mars  par  un  grand  escalier 
dont  les  gradins  étaient  occupés  par  les  colonels  des  ré- 
giments et  les  présidents  descolléges  électoraux  de  dépar- 
tement, qui  portaient  les  aigles  imfwriales.  On  voyait  aux 
deux  cOlés  de  cet  escalier  les  ligures  colossales  de  la 
France  donnant  la  paix,  et  de  la  France  faisant  la  guerre. 
Les  armes  de  l'empire,  répétées  partout  sous  diflerentcs 
formes,  avaient  fourni  les  motifs  de  tous  les  ornements. 
«  A  midi,  le  cortège  de  LL.  MM.  IL,  dans  l'ordre  ob- 
servé pour  la  cérémonie  du  couronnement,  s'est  mis  en 


a  marche  du  palais  des  Tuilprics,  précédé  parles  chasscurft, 
M  de  la  g^irdr  et  IVsradron  des  iiiamelucks.el  suivi  dtsgi 
«  nadiers  à  cheval  et  de  la  légion  d'élite  ;  il  marchaK  entré 
a  deux  hâios  de  grenadiers  de  la  garde  et  de  pelotons  ds 
<i  la  garde  munit^ipale. 

a  Des  décharges  d'artillerie  ont  salué  LL.  MM.  à  teur 
(t  départ,  à  leur  passade  devant  les  Invalides,  à  leur  arrivéi* 
(I  au  Champ  de  Mars. 

«  Des  membres  du  corps  diplomaliquc  ,  introduits  dans 
a  les  grands  nppartementsde  l'Kcule  Militaire,  ont  été  ad- 
u  mis  h  prèsonlor  leurs  hommages  à  LL.  MM. 

«  Apres  eelte  audience  elles  ont  revêtu  les  orncmcnïii 
«  imperiaut  et  ont  paru  sur  leur  trône,  au  hruil  des  dc- 
((  charges  réili-rées  do  rartillerie  .   et   des  acctafnatiuns  ■ 
«  unanimes  des  spectateurs  et  de  l'armée.  ■ 

u  Les  dêputatiuns  de  toutes  les  armes  de  l'armée  ,  eHIe  ■ 
u  de  la  garde  municipale  ,  étaient  placées  conrurméiiicnt 
a  au  programme  ;  les  aigles,  portées  [)ar  les  présidents  de» 
M  collèges  élcrloraux  pour  les  déiKirtemenIs  et  par  les  eo- 
«  lonelspiiur  les  corps  de  l'armée,  étaient  rangées  sur  les 
«  degrés  du  trùne. 

K  Au  signal  donné,  toutes  les  colonnes  se  sont  mises  eA 
«  mouventrnl,  se  sont  serrées  et  se  sont  approchées  u 
«  pied  du  trône. 

«  Alors  se  levant ,  l'Kmpcreur  a  prononcé  d'une  voix 
«  forte,  expressive  et  accentuée  ,  ces  paroles  qui  ont  porté 
«  dans  toutes  les  âmes  la  plus  vive  émution  cl  l'eulhou- 
«  siasme  le  plus  noble. 

rt  Soldats,  voilà  vos  drapeaux  :  ces  aigles  vous  serviront 
u  toujours  de  point  de  ralliement  ;  elles  seront  paituul  uù 
«  votre  Empereui"  les  jugera  nécessaires  pour  la  défense 
«  de  son  trône  et  de  son  peuple. 

«  Vous  jurez  de  sacrilier  votre  vie  pour  les  défendre  , 
«  et  de  les  maintenir  constamment  par  votre  courage  sur 
«  le  chemin  de  la  victoire  :  Vous  le  jurez.  » 

a  Nous  le  jurons  !  ont  à  la  fois  répété  avec  un  cri  ana- 
«  nime  les  présidents  des  collèges  et  tous  les  chefs  de  l'ar- 
«  mée,  en  élevant  dans  les  airs  les  aigles  qui  allaient 
«  être  confiées  h  leur  vaillance 

a.  Nous  lejurons  !  ont  répété  l'armée  entière  par  ses  en- 
«  voyés  délite,  et  les  départements,  par  les  députés  de  leur» 
a  gardes  nationales,  en  agitant  leurs  armes,  et  en  confon- 
a  dant  leurs  acclamations  arec  le  bruit  des  imlnu&enl»  et 
«  des  fanfares  nùlitaires 


I 


I 
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«  Après  co  mouvement ,  quis'èlail  rapidrmpiit  pommu- 
«  niquù  aux  spocilaloiirs  presses  sur  les  gradins  qui  for- 
<c  ment  l'enceinU'  <lu  Champ  tie  Mars ,  les  ailles  ont  ètc 
«  prendre  \n  place  ipii  leur  était  a«ïsignêe  ;  ramiée ,  formée 
VI  par  divisions,  les  (lépiitatîans  ,  formées  par  pelotons  ont 
«  dèfîlé  devant  le  trùiie  impérial. 

a  Le  cortège  est  rentre  au  palais  à  cinq  heures  (*).  » 


876.  nAPOLf::0N  bfçoit  av  lOi'vnK  us  iifruTÉs  i»e  i'ar- 
MÉE  APRÈS  SON  (:orROi\NF.MF.NT  (8  décembre  1804). 


ParSBiuxcnuen  1M8.   Aile  du  Midi 


M  Hier,  !7  frimaire  (8  décembre  1804),  les  dèpnlatinns 
«  de  lims  les  corps  des  armées  de  terre  et  de  mer,  celles 
«  des  gardes  d'honneur  et  celles  des  gardes  nationales, 
«  au  nombre  cjp  plus  de  sept  mille  hommes,  S4:^  sont  réu- 
«  nies  dans  le  Mus*!e  Napoléon  [  galeries  des  lalileanx  el 
«  des  antiques),  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  Murat{*), 
«  gouverneur  de  Paris.  I<c  grand  maître  des  rèrêmonies(*), 
«  ayant  inronné  l'Empereur  que  le  maréchal  avait  réuni 
a  lonics  les  dépiiLatinns.  S.  M.  s'est  rendue  d.in<  les 
o  galeries,  précédée  par  le  grand  maître  des  cérémonies, 
a  pur  M.  le  maréchal  Hurat,  par  S.  A.  I,  Monseigneur  le 
ai  Connétable  (*). 

o  Après  avoir  pafsé  la  revne  de  toutes  les  dépatations. 
(c  l'Empereur  s'est  ensuite  retulti  dans  la  salle  du  trône ,  où 
R  elles  ont  défilé  devant  lui  (^.  » 


n.-(te-chstiH4c 
Salle  n^si 


BTÎ, 


BFJ.LK  DEFENSE  DU  NAVIIIK  tjl  PSYCHÉ  ,  CONTRE 
LA  FHI^GATE  ANf.LAISE  LA  SA.VFIORENZO  (14  fé- 
vrier 1805). 

Par  V.  TliiodoreGL-btn  «n  . . .  ■ 


«  Le  rapitainc  de  v.iisseau  Bergcrel  («)  se  trouvait  à  l'Ile- 
de-France  lorsque  la  guerre  fut  déclarée.  Le  général  De- 
«  caen('),  gouverneur  de  l'île,  acheta  pour  l'étalsun  bàti- 
i(  roeiit ,  el  lui  en  laissa  le  commandement ,  en  le  chargeant 
«  dune  mission  dans  l'Inde.  C'était  la  Psychr^ ,  navire  de 


AiletJEi  Nord, 
ravillondal 
R.-de-ctui 


noie 
voir 


I..  tti-i.  { 
fa  nwfe 


11.  do  S*8ar.  voir  ta  nutr  il  m.  (»)  Lotiiii  pinpolion  , 
|i.  TiO.    >}  iÎQuitruT  ilu   lO   rrlinairc  an  xoi  i  lO  Uccciiibie 


101)-  (:'  » 

.otiiii  pinpi 


1104).  i>  Jac'iues  Bcruvrei,  dcpiir»  vice-amiral,  tlcc-frésideot  du  coowU 
d'amiraulti  et  pair  de  rmace.  (i;  t'otr  la  Hoir  p.  s»i. 
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corompr*"'^  arnu*  on  car\cur .  H  ijm  portait  mmI-six  ca- 
u  nutis  du  huit.  U  fut  roncoplro  Uaiu  les  eaux  du  baitRC  par 
«  la  frcgali:  anglaise /rt  iVm-fiV»ri*nio,  porlani  quaraiMe- 
«  quatre  canons  de  douze  ol  dis-huit.  Lo  brave  BergoreL 
«  soutint  pendant  sept  heures,  et  à  la  portée  du  pistolet,  ce 
«  comjjat  inégal.  Après  avoir  tenlé  plusieurs  lois  l'abor- 
«  dage ,  et  avoir  perdu  tout  son  éla(-nia]or  et  plus  de  cent 
«  cinquante  humines,  et  voyant  /a  i^si/rhé  prés  de  cou- 
u  ]crLa5.  il  capitula  \erbareuient  avec  le  capitaine  an- 
ci  glais(').  » 

878.  PRISE  A  I/ABORDACE    RE  LA    FRÉGATE  .i.VGLAISE 
LA    CL^OPATnB  PAH    LA  FRÉGATE    FRANÇAISE    LA 

viu.E-i)E-wiLAN  (IT  février  1805). 


âile  du  FJortl. 

P«TlllODtltlllOi. 


Par  M.TbéotlorcGCDiNeD  . .  .  . 

La  frelate  la  Fiile  de-Milan ,  de  concert  avec  quelques 
autres  fre^iites .  a\ait  rempli  heureusement  une  mission 
dont  l'objet  était  leravitailk'menl  de  l.i  M.)rtiniiiur:eliere- 
»euaiteni''ranre  porteur  de  déixVhesimport.inle'i  duKOUTer- 
neurde  cette  colonie.  Lccipilnincdc  vaisswiu  lîrynnuij  {*)^ 
cuinmandant  Ja  t' iHe-tie-MiUm.  avait  rn;u  l'onlre  formel 
d'etTecluer  son  retour  avec  U  plus  grande  diliKi-'iit  e,  do  oe 
faire  aucune  prise  >  et  d'éviter  toute  espèce  d'engagement, 
alîn  de  n'éprouver  aucun  retard. 

Le  16  février  JHtO  \v\Xr  frégjiie  fol  aperçue  par  la  fré- 
gate anglaise  Ui  Cit'Opàh'c.  Quuîque  le  caniXiine  Reynaod  . 
coufvrininienlà  se»  onires,  fîttuuL  ce  qui  dépendait  de  lui 
pour  éviter  11*  cuinlial ,  il  fut  cependant  rejuitit  /c  17  février 
au  funlin  par  la  frégate  anglaise.  L'engagement  fut  vif,  et 
on  se  battit  pendant  plus  de  deux  heures  avec  achurnemenC. 
Le  feu  de  ta  /ille  de- Milan  ayant  pris  une  grande  supé- 
riorité sur  celui  de  son  adversaire,  la  Cleopâtre  voulol 
alors  quitter  le  travers  de  la  frégate  française  et  gagner  de 
l'avant,  mais /a  /"i/lc-rff-jl/iïrtHjpoursuivantson  avantage, 
ne  larda  pas  à  monl-^r  à  l'ahordagc  ,  malgré  tous  les  efforts 
de  Icnnemi ,  et  la  ClèoiifUrc  tomba  au  |)ou\oir  des  Fran- 
çais. Le  capitaine  Rcynaud ,  ayant  été  tue  pendant  le  com- 
'  fiat,  fut  remplacé  par  le  capitaine  provisoire  de  frégate 
Guiliet ,  qui ,  bien  que  grièvcutent  blessé ,  prit  encore  une 
part  très-active  k  celte  action  glorieuse. 

(0  Bhyraphie  de»  eontûmporaih» ,  t.  U,  p.  31  T.  ^>>  lgn«oc-JMn-Uatit 
IteToaud. 
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L'amiral  Mis5iMsy(').p«rleurri'inslruclions  oui  lui  pres- 
crirnient  de  ravitaiflcr  les  colonii?!^  françaises  dos  AiiUIJcs 
et  de  ravager  celles  de  la  Grande- Bretjgnc  dnris  ces  para- 
ges, donna,  le  ai  rêvricr,  dans  le  canal  qui  sépare  la  Uar- 
liniquc  i)c  Sainte-Lucie,  cl  mouilla  avant  le  soir  dans  la 
rade  du  fort  de  France. 

L'amiral  Missicssy  et  le  général  LagrangCL^)dcsoendirent 
aussitôt  à  (erre,  pour  conférer  ovrc  l'amiral  Villaret{")  , 
capitaine  général  de  la  colonie,  cl  il  fut  décide,  d'après  le 
comcil  de  ce  dernier,  que  les  opérations  commcnceniient 
par  l'attaque  de  Tllc  de  la  l>(iminir|ne .  dont  la  position  entre 
deux  colonies  françaises,  la  Marlmique  et  la  Guadeloupe, 
gÊnaitIcs  communications. 

De  retour  à  hord  du  vaisseau  amira] ,  les  deux  généraux 
dressèrent  leur  plan  d'attaque;  d'après  ce  plan  ,  l'escadre 
devait  se  ^iréscntcr  le  lendemoin  Hù,  an  point  du  jour, 
devant  la  Dominique,  et  opérer  aussitôt  un  débarquement 
sur  trois  points  différents.  Les  troupes  avaient,  eu  consc- 

3uence  .  été  partagées  en  trois  colonnes  :  la  première  forte 
c  neuf  cents  hommes,  et  lommandéc  par  le  général  La- 
grange  en  personne ,  devait  prendre  terre  entre  la  pointe 
sud-est  de  nie  et  la  ville  du  Roseau ,  s'emparer  d'une  bat- 
terie située  sur  re  point,  et  marcher  rapidement  sur  le  fort 
qui  défend  la  ville  du  côté  de  l'est;  la  seconde  coloniie, 
composée  de  cinq  cents  hommes,  sous  les  ordres  de  l'adju- 
dant commandant  Barbol  (*\  chef  d'état-major  du  corps 
expéditionnaire .  devait  débarquer  nu  pied  d'une  ronnlagnc 
nommée  le  Morne-Dnnîel .  n  une  demi-lieue  nu  nurd-ouesl 
du  RoM'au  ,  tourner  un  fort  qui  domine  la  ville ,  et  couper 
la  retraite  ii  la  garnison  qui  Inccupait  ;  la  Iroisiènie  colonne, 
forte  d'environ  neuf  cents  hommes,  et  commandée  parle 
général  Claparéde  (*),  devait  opérer  son  débarciuement  à 

(!)  Bitouard-Thorans  MUxïomy,  ronUV'aRiiral.  «iRpniti  vlcc-amiral , 
cotnlv  ilo  ltun;ui;:(  ci  vici-inc'fiijriit  ilti  oon$ril  d'amirault^.  {^';  J(»H«>ph 
Lagraiiiti',  tï^^'"'''**! ''"  <"'»<•'(  *^'^  Vv\^tW\an  «Ii-  Sainl  Domingue,  depuis 
Mtmlf  Pl  mrmhr*;  de  l.i  Chnnihrr  it'**  D^piiict.  (■■  t.ouis-Thoma^  Villarcl 
4«  Jojvuse,  virr-omiral,  iloDiiîit  ;{ouv«rneur  i\c  Wni^e.  ^^/Uaric-bllitMiuo 
Harliol.  adji)iIant-i-oiuiiian<iaiii,  <li*pui«  ttetit-rj!  de  briff.-Ktc  ei  baron. 
(■  Hiaiel  Claparétlu,  général  île  brigade,  depuis  llvutciiaitt  geD^ril, 
ponie  el  pair  do  France. 


Aite  du  Nord. 

I'{i Villon  du  iloi 

le-chaaa««« 
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deux  portées  de  canon  d'un  monve  situé  à  rexlrémilé  nord- 
ouest  de  l'Ile,  et  marcher  sur  cette  poç^ilion  pour  l'enlever 
à  la  baïonnetle.  Ces  di<;positions  arrêtées  dnns  le  conseil , 
l'escadre  mit  à  la  voiie  et  Tit  roule  vers  la  Dominique  pré- 
cédée par  deux  goélettes  qui  lui  servaient  d'èclaireurs.  A 
minuit  l'cscndre  se  trouva  par  le  travers  île  la  pointe  sud- 
csldclilc;  le  fort  établi  sur  celte  pointe  tira  le  canon  d'a- 
Jarme;  bientôt  après  des  feux  furent  allumés  sur  divers 
points  de  la  cùte.  L'amiral  Alissiessy,  conlinuanlsa  route  à 

fleines  voiles,  parut  avant  le  Jour  devant  la  ville  du  Roseau. 
I  lit  alors  nrborer  le  pavillon  .nrigbis  à  ses  bâtiments,  et 
tout  préparer  pour  la  dcsceitlc.  Plein  de  sécurité  à  la  vue 
de  cette  escadre,  qu'il  croyait  anglaise ,  le  brigadier  gé- 
néral Prévost,  gouverneur  de  l'Ile,  envoya  le  capitaine  de 
Îtort  à  bord  du  vaisseau  amiral ,  pour  le  conduire  au  niouil- 
âge.  On  peut  juger  de  la  surprise  et  du  désappointe- 
ment de  eut  Djlicicr  en  se  trouvant  à  bord  d'un  hiriment 
français. 

quelques  instants  après,  le  pavillon  national  fui  sub- 
stitué aux  couleurs  anglaises,  et  toutes  les  embarcations  de 
l'cscailrt; ,  ehargées  de  troupes .  pariirent  pour  se  porlerstir 
les  divers  points  où  le  débarquement  devait  s'opérer: 
alors  Ips  forts  ouvrirent  sur  l'escadre  un  feu  auquel  ]es 
vaisseaux  el  les  autres  bâtiments  de  guerre  français  ré- 
pondirent de  la  manière  la  plus  vive.  Lf  A/ajrstumx  ^  U 
Jemmapet ,  te  Lion  ,  t'^^ctéon  et  une  des  goélettes,  s'élant 
approchés  de  terre  autant  que  le  calme  pouvait  le  permet- 
Ire,  protégèrent  la  descente.  Tandis  que /^  iV«(;»anr«('^ 
le  Suffm%  et  les  frégates  qui  av.iient  pris  position  sous  la 
ville  la  foudroyaient  de  leur  artillerie,  le  Ar/ri.r s'occupait 
i  aniariner  vingt-deux  navires  anglais  qui  se  trouvaient  au 
mouillage  du  Kusenu. 

La  colonne  conduite  par  le  général  Lngrange  en  personne 
débarqua  en  présence  de  deux  cents  hommes,  qui  étaient 
ranges  en  bataille  sur  le  rivage,  mais  qui  n'opposcrenl 
qu'une  faible  résistance  avant  de  se  retirer  vers  un  post 
établi  au  pied  d'un  morne  très-escarpé  et  que  cette  t>o 
lion  rendait  formidable.  Malgré  les  obstacles  que  prcsen-: 
tait  l'escarpement  du  morne,  ce  poste  fut  tourné ,  et  t'en- 
nenii  otjli>;é  de  faire  sa  retraite  sur  un  morne  plus  éloigné. 
Quoique  contrarié  par  un  calme  plat,  qui  ne  permît  pas 
aux  >aisseaux  de  s'anprochcr  assez  de  terre  pour  proléger 
son  débarquement,  la  seconde  colonne  réussit  à  l'opérer, 
poursuivit  l'ennemi,  et  lui  coupa  la  retraite  sur  une  forts 
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[oïïïearmt^ede  quatre  piôrcs  de  canon,  el  défendue  par 
cent  cinijuanlc  bomtncs.  L'adjudant  commandant  Barlmt  ûl 
harceler  par  ses  tirailleurs  l'ennemi  qu'il  venait  de  dèpos- 
ter  du  rivage,  et  qui  se  relirait  dans  l'inlêricur  de  rlle; 
en  m6mc  temps  il  se  porta  vers  la  redoute,  qu'il  attaqua 
sur  deux  points  din^érents,  et  l'enleva  à  la  baTunnctle  :  il 
D'y  trouva  que  seize  canonniers  ,  l'infanterie  qui  la  défen- 
dait ayant  réussi  à  s'échapper  et  à  se  jeter  dans  un  défilé 
où  i]  était  diilicile  de  la  poursuivre.  Après  avoir  laissé  un 
détachement  dans  la  redoute,  cet  oflicier  supérieur  se  mit 
en  marche  pour  se  réanir  à  la  colonne  du  général  tagrange, 
contre  laquelle  le  gouverencur  de  l'Ile  cherchait  à  nissem- 
bler  toutes  ses  forces.  Le  général  Claparède  avait  été  con- 
trarié par  le  calme  .  au  point  qu'il  n'a^ait  pu  se  rendre  à  sa 
destination.  Le  général  Lagrangc  lui  donna  ordre  de  réu- 
nir sa  colonne  à  la  seconde,  et  de  se  porter  avec  toutes  ses 
troupes  vers  un  murned'où  il  pourrait  être  h  même  de  cou- 
per la  retraite  au  général  anglais ,  qui  semblait  ne  pouvoir 
tenir  longtemps  contre  la  première  colonne.  Le  général 
Claparède  exécuta  ce  mouvement  avec  promptitude  ,  gravit 
le  morne .  et  s'empara  du  fort  qui  le  défendait.  Trois  cents 
hommes  des  milices  de  file,  qui  composaii^nt  la  ^irnison 
de  ce  fort,  mirent  bas  les  armes  Cependant  le  brig^idier 
général  Prévost  avait  déjà  pris  ses  procautions;  il  n'avait 
feint  de  résister  plus  vigoureusement  au  général  Lagrange 
eue  pour  mieux  masquer  sa  retraite ,  disons  mieux  ,  sa  fuite. 
Apres  avoir  exhorté  les  milices  à  tenir  ferme  à  leur  poste , 
et  donné  secrètement  ordre  qu'on  lui  amenât  toutes  les 
troupes  de  ligne  au  fort  du  Prince-Hupert ,  de  l'autre  cAté 
de  llle,  i!  s'enfuit,  aceomiiagnc  seulement  de  deux  offî- 
ciers.  vers  ce  fort,  où  les  débris  de  ses  troupes  ne  le  joi- 
gnirent qu'au  bout  de  quatre  jours,  et  après  avoir  éprouvé 
toutes  sortes  de  misères.  A  quatre  humes  du  soir  les  trois 
colonnes  françaises  cnlrcrenl  au  Ros<;au  :  cette  capitale  de 
l'Ile  était  alors  la  proie  des  flammes.  L'incendie  avait  été 
allumé  par  la  bourre  d'un  canon  des  batteries  anglaises  qui 
dominaient  la  ville,  et  ses  progrès  avaient  été  extrémemenl 
rapides.  La  soldats  français  employèrent  sur-le-champ 
tous  leurs  cÏÏ'orts  pour  éteindre  le  feu,  mais  ils  ne  pu- 
rent sauver  que  quelques  cases  habitées  par  des  nègre» 
libres. 

Le  rapport  du  général  Lagrange  au  ministre  de  la  ma- 
rine fait  monter  la  perte  des  Anglais,  dans  la  journée  du 
22  février,  à  deux  cents  hommes,  tant  tués  que  blessés  et 


Ailt  du  Midi. 

H.-de-«liaassée. 

Salle  n=  eu. 


prif onniers .  et  relie  rir?  Franrai»  à  lroi«  offirwrs  et  irwite- 
deux  soldats  tués,  six  olliciers  cl  soixaule  et  dix-«cpl  sold«U 
blessés. 


"SAPOifeo?*  hkçoit  An  tuilkmks  ia  coî^scita  i>e 

LA    UÉrrUUQLE   1TAL1LNM::   Ql'l    LE  mOCLAJlK    ROI 

u'iTAXiE  (17  mars  1805). 

Par  QooMVti  en  tMf. 

La   dèputaliondc  la  Répuhlînue  italienne,  qui  avait  élé 
appelée  à  P.iris  pour  assister  à  la  rérèmnnie  du  Mf.rc.  fut 
reçue  aux  Tuileries  le  19  mars  1805  iwiir  prêsiMiter  h  l'Em- 
pereur le  sUiluI  conslitulionnel,  arrêté  |»ar  la  consulta 
a  Aujourd'hui,  à  une  heure  après  midi  ('),  S.  M.  étant 
sur  SOI)  Irône,  cnlourée  des  grands  dignitaires,    des 
ministres  et  des  grands  officiers ,  et  les  inenihres  du 
conseil  d'Èlnt  présents,  ont  été  introduits  par  le  grand 
UTaitrr«ItsWTénHmies[*);IVI.  Meizi;'].  vice  président  d«ïa 
RcjtubliqueitalJennr-;  MM.  iviare.';raiehïi.^),*'apr3ra  (').P.i- 
radisi,  funaruli.  (-ostihilo.  Luosi  i'lfîuirriîirdt,inpriil)res 
delà  roiisutta  d  iCtut;  et  MM.  Ciuasiaullani  du  ennsei) 
légi&lalir,  Lainberleii^hi,  i(/em  ,  ('arlotti ,  idri»:   Uam- 
browski  ("),  gênerai  (le  division;  Uangone,  oratt-ur  du 
Corps-LégisIaliT;  Odepio .  inend>re  du  (^>rps-l.ègisUlif; 
Litia  ,  du  collège  éleeloml  des  Possidenli,  Ké  ,  idrm.- 
Alessandri.  idem;  Salembent ,  général  des  brijtodes  du 
collège  desDotti:  Appiani.  du  collège,  des  î)otli.  Itusti . 
du  collège  des  Gummcrcianti,  GiuTini .  idem;  Negri , 
comuiis&airc  près  le  tribunal   de  cassation  ;  Sopran/i , 
présirlen'  du  tribunal  do  révision  à  Milan  ;  Waldrighi . 
président  du  tribunal  de  révision  à  Bologne,  députés 
JHjur  les  collèges  et  cor[)S  constitués.  » 
M.  Mel/i  porta  la  ^larole,  exposa  d'abord  la  situation  d« 
la  République  ilalii'tine  .  l/'S  uangers  dont  elle  était  enTÎ- 
ronnée  ,  t-t    présenta  l'èUiblissement  d'un    guuvernetQeDt 
monarchique  comme  runiqiic  moyen  de  salut. 

Il  lit  ensuite  lecture  de  1  acte  ron^lauicnlal  qui  conférait 
à  l'Empereur  Napoléon  le  litre  de  Uoi  d'Italie. 


I 


P  (1)  Moniteur  du  27  rifittAse  an  xm.  (*)  H.  âf  S^ffur,  wttr  la  *of«*  p.  fil. 

(9}  idem  p.  .^HT.;^  Ft-rdiitûnd.  comlr  de  Mnrr^CAlrhi,  itrpuid  mînistyodÛUt 
•LanbuUadeur  d'Aulht'Iir  jin'-ti  Iv  duc  de  NodOnv.  (.')  Vuïr  Uiific  itlw 
(*)  Jean  Ueari  DombrowtdLi,  );odomI  de  division,  alors  au  M-rticedela 
Kt>ubli<iDc  luliriine,  dppuU  colanel  geoéral  de  Ia  cavilnifl  poloatlM 
M  »4iMt«ttr-iuil!4lin. 
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ipi^s  sa  réponse  «  l'Emptrcur  éUnt  descendu  de  son 

a  trilite  est  enirt*  diitis  .•;<in  cnhiiirt.   Il  a  fait  appeler  M.  le 

«  Yi4*«-i»n''si(]fnU't  les  miMnbrcs  de  la  considladc  la  Hcpu- 

<i  blique  italienne,  el  il  a  tenu  un  eoniïcîl  qui  a  duré   une 

a  heure  et  dt'inie.  » 

Quelques  jours  après  Napoléon  annonça  son  coiironne- 

■    meiil   p<iur  le  23  mai.  et   il   partit  de  Vontainebleau  le 

fe  S  avril  avec  rinii>cratrioo  pour  se  rendre  à  Milau. 

S81.  PRISE  DU  ROCHER  LE  DUMAAT  (2â  tnaï  1805). 
(rafcS  LA    MASTINIODK.) 

Par  H.  Auguste  Matkb  en  Un- 

1/amiral  Villarel  do  Joyeuse  (')  commandait  à  laMartînî- 
que.  lorsqu'une  escadre  ^larlie  de  Toulon  le  30  niars  1805, 
0OUâ  les  ordres  de  l'amiral  Villeneuve,  vint  mouiller  le 
13  mai  dans  la  nide  du  Fort-Royal  à  la  Martinique. 

l/nmiral  Villaret,  capitaine  général  de  celle  ilc  ,  avait 
tenté  plusieurs  fois  de  reprendre  sur  les  Anglais  le  rocbcr 

•■le  Piampnl,  siUié  au  sud-ouest  de  la  Martinique  ,  k  peu  de 
distance  du  Fort-Royal.  Ce  rocher  ,  armé  du  quatre  ca- 
yiom  de  vingt-quatre,  de  deux  lU^  dix-huit  cl  d'une  caro- 
tlado  de  trenle^leuK ,  cl  défendu  ^ar  une  garnison  de  dcnx 
cenLs  <;f>ldat$  et  marins,  avait  toujours  opposé  U  plus  vive 

'résistance. 

Persuadé  que  le  succès  était  impossible  si  les  attaques 

[  n'étaient  protégées  par  des  bâtiments  de  guerre,  le  capi- 
taine général  Villarct  s'empressa  de  profiter  de  la  présence 
de  l'escadre  de  l'aniiral  Villeneuve  ('),  et  réclama  son  assis- 

^  tance,  l.'ne  division  composée  des  vaisseaux  le  PluOm  el 
le  fîertvick,   de  la  frégate  la  Syrhte,  et  de  trois  conettos 

-commandées  |>ar  le  contre-amiral  Cosmao-Kerjulien  ('J , 

'  ayant  été  mise  à  sa  dispo.sitiun  ,  il  lui  donna  ses  instructions 

'  pour  l'attaque  du  Diamant. 

La  division  françaiirt',  à  bord  de  laquelle  on  avait  em- 
barqué environ  deux  cents  bonuucs  de  troupes,  app.ireilla 
de  la  rade  du  Kort-Royal  le  '■J9  mai  au  soir.  Le  30  ,  les 
vaisseaux  avant  fait  taire  les  batteries  qui  défciidaieiit  le 
seul  point  de  débarquement,  les  rhaloupesel  canot»,  char- 
gés de  soldaLs  et  de  marins,  quittèrent  les  biUiments,  et 
malgré  le  feu  des  ballcries  élevées,  et  la  fusillade  des  A  n(jlais 

(Il  Voirtft  note  p.  12X  •)  Voir  lanolêç.  mi.(*)  Jullen-Mirte  Ca»iaA9- 
EUitjubea,  cuiiire-ainiral,  depuis  b«r«Q. 
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Oans  les  crevasses  du  roi'hcr.  le  débarquement  s^cfTectoa 
sous  les  onJresdu  colune)  Boycri,'j,cherd'êUit-m<ijordu£a- 
piUine  général,  chargé  de  diriger  l'alUque.  Le  ({ualrième 
jour  après  le  débarquemenl,  le  H  juin,  les  Anglais  se  vi- 
rent forrés  de  lapiluler.  Le  UiainanL  fut  remis  aux  Fran- 
çais, et  la  garaison  anglaise  conduite  à  la  Grenade  i>our 
être  échangée. 

pjtfbecenUile.  gg^.   L'.iRMÉF.  FRA^IÇAISE  PASSE  LE  RUL-V  A  STRASBOGRG 

(2o  septembre  1805). 

A(|uarell6  pir  Joseph-Pierre  Bacetti. 


i«*  ètaye. 

Galène 


4lei  Aquo  relie* 
N"  140. 


Allé  du  Midi. 

A.-do-cbaa&sée. 

dalle  n"  6C. 


883.  L*AR>1ÉK   FltX^rAlSE  l'ASSE  LE   RIlITi    A  STRASiJOCilG 

(25  septembre  1805). 

P«r  UH.  Jcin  Aladx  et  Mat  en  iSJS. 

L'Angleterre  était  parvenue  à  entraîner  dans  sa  poli- 
tique k's  cabinets  d'Autriche  et  de  Russie.  Des  Irnilès 
ayani  été  conclus  à  PétersbourR  et  il  Vienne,  une  troiaicme 
coalition  fut  décidée  et  hi  guerre  recoinraeriça. 

«  Le  mouvemenl  général  de  l'infanlrric  autrichipnoe 
«  sur  l'Adige  et  sur  llnn,  les  rassenddf-ments  de  carak- 
«  rie  anx  camps  de  Haab  cl  de  Minkendorff,  rartiHcrie 
•t  de  campagne  atlarhée  aux  corps,  les  régiments  des  froi*- 
a  tiéresmis sur  pied,  les  levées  extraordinaires  ne  laissèrent 
«.  plus  aucun  doute  sur  les  résolutions  de  l'AuLricbe,  de 
t(  prendre  la  principale  part  dans  les  opérations  de  guette 
«  déjà  concertées  avec  l'empereur  de  Russie  {'J.  » 

Le  -i3aortt,  Napoléon  donna  l'ordre  de  la  levée  des  camps 
de  Boulogne.  d'AmbIcteuse  et  de  Saint- Valéry.  A  dater  de 
ce  jour  il  ne  fut  plus  question  de  descente  en  Anglclerr^: 
toutes  les  pensées,  tous  les  efforts  de  l'Empereur  se  dirv- 
gèrent  vers  la  puerre  continentale.  L'armée  fut  aussitôt 
mise  sur  le  pied  de  guerre  :  les  cori)s  détaillés  en  Iloll.-inds 
cl  en  Hanovre,  l'un  sous  le  commandcmenl  du  K^nèral 
Marmont  /"),  l'autre  sous  celui  du  maréchal  Bernadollc  (M, 
reçurent  l'ordre  de  se  mettre  en  marche  vers  le  midi  do 
l'Allernagne  et  de  s'arrôler,  le  premier  à  Wurtzbourg  ,  le 
second  à  Mayencc  ;  «  cl  le  mC^me  jour  où  l'Empereur 

(1)  EaR^n»-Edouard  Roycr  Peyrct^aii,  depuis  afljuilfinl-coiuinandaDl, 
ahei  d'ct.il'iiiJiiordt>  la  garili;  inij)eriAl(>,  rlcnMiile*  raiiiiu.indjn(  i*n  second 
de  l«  (luaileloiipe,  elc.  (■]  Prfctf  lifff  rr^n«men«  mitx (aires ,  p«r  k*  comla 
llalbjcu  Ituaias,  etc,l.  XlL  p.  ill-  v'/  t'oirla  note  p.  UTi.  \'>}I(Um  p.  5^1. 
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rt  ordonnait  la  Icvi'o  Un  camp  de  Boulogne  ,  il  arrêta  l'or- 
«  ganisalion  de  la  grande  armée  française  en  huit  corps; 
d  sur  ce  nombre,  sept  devaient  agir  en  Allemagne; 
a  l'armée  d'iLalie,  sous  le  rommandemcnt  du  maréchal 
«  JUasscna  (^},  formait  le  huitième  corps  {^).  » 

Lorsqu'à  la  lin  du  mois  de  septembre  toutes  les  troupes 
hirenl  en  marche ,  Napoléon  quitta  Paris. 

Voici  en  quels  termes  V Introduction  aux  Butlf tins  de 
la  grande  armée  raconte  le  grand  mouvement  militaire 
qui  s'accomplit  alors  en  France  : 

rt  On  n'a  jamais  vu  un  (el  mouvement  d'artillerie  et  de 
«t  chevaux  :  au  premier  appel,  vingt  mille  voitures  de  ré- 
«  uuisilion  se  sont  trouvées  sur  tous  les  points.  Soldats, 
«  ait  l'Empereur  en  «'adressant  à  l'armée  ,  la  guerre 
«  de  la  troisième  cnalilion  est  commencée  ,  l'armée  aulri- 

«  chienne  a  passé  l'Inu ,  attaqué   notre  allié  dans  sa 

«  capitale ;    vous-mêmes,  vous  avez   drt  accourir  à 

«  marches  forcées  à  In  défense  de  nos  frontières.  Mais  déjà 
«  vous  avez  passé  le  Khin  :  nous  ne  nous  arrêterons  plus 
«  que  nous  n'ayons  assuré  l'indépendance  du  corps  ger- 

<  maiiique,  secouru  nos  alliés Soldats,  nous  avons  des 

«  marches  forcées  â  faire,  des  fatigues  et  des  privations  de 

<  toute  espèce  à  endurer;  quelques  obstacles  qu'on  uou& 
,  «  oppose,  nous  les   vaincrons. 

'  «  Toute  l'armée  a  [«ssé  le  Rhin  ;  hier,  30  septembre, 
'vnons  avons  vu  partir  les  derniers  détachements  delà 
«  garde  impériale.  Celle  nuit  M.  le  général  BerlhiiT  (\)  et 
c  son  état-major  se  sont  rais  en  route,  el  l'Empereur  lai- 
ft  même  est  parti  ce  malin  à  11  hearcs  {*}.  » 

Bèh,    n-U>OLÉ0>   KEÇU   A.    ETTU>Cf:.'«  PAR  LE  PHI?ICE  ÉLBC- 

TEtu  UE  BAi>t  (l*""  octobre  1805).  * 

Par  Jean-Victor  BBnTUi  en  iBi3. 

«  S.  M.  l'Empereur ,  parti  de  Strasbourg  le  9  vendè- 
«  miaire  (  l"'  octobre  )  à  trois  heures  aprésmidi,  csl  arrivé 
«  àhuit  heures dusoiraEllliageii.  L'Ëlecteurdo  Bade('), 
«  le  prince  Frédéric  ,  flls  de  Son  Altesse  tUectnrale  ,  el  le 
«  prince  clecloral  (*),  son  pelit-fils,  s'y  étaient  rendus,  et  lui 
«  ont  été  présentés.  » 


\ 


?i;    Voir  la  noie  p.  566     («t  Prérii  d«i  évèntmetu   mitilairei 
oomiQ  Mntbicti  Dunus  ,  etc.,  t.   XII  ^  p.  xzy.   ;s>   Voir  ta  unit 


par  l« 
y.   46«. 


>iî  'u''?^'"'.''"'*.'"*^  fii«/ta(»»j  de  la  grartde  urm/e^  (»)  Cbirlttf-Fredtrïe* 


(jMflcs-Fred«ric-Loui9f  UepULs  graDd-tJufi  de  Bade. 


31. 


Aile  du  Mb 
1.-diM:houi 
Salle  0.0  99À 
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Aile  du  Miiti. 

Salle  n"  bo. 


■M 


Aile  ilu  MIJi. 

B.-<le-rhaussée. 

SatlP  n«  6«. 


Partie  cf^ntralc. 

Galenu 

fte<  A(|uareUe9. 

N.  140. 


Partli'  centra  l«. 

Galerio 

da  Aquarelles, 

N°  140. 


^8^,  KAPOLÉOX  RKÇi;    AU    COATCAC  »C    LOnSBOrUC   Pi 
LE  UUC  UC  ^hlBTEHBERG  C^  OCtobrC  180^>). 

Pnr  M.  WATKl.rr  «n  ISII 

«  L'Empereur  csL  parti  d'Eulingcii  le  10  vendémiaire 
«  (2  oclnbrclà  miJi:  il  e.st  nrri^é  âLoui&buurg  à  neuf  beti- 
a  res  du  «oir.  Sur  les  bmîlus  drs  èUils  de  WurlcmlKTK  ,  il 
a  a  iniiivè  di^scuqts  de  troupe.  Lcscbevnuxde  ses  voilures 
o  ont  élé  changés  el  reruidacés  i>ar  ceux  de  T  Électeur  (  " 
a  Lnrsqu'îl  est  entré  à  LuiùslHturg ,  la  garde  éleclorale 
«  pied  el  à  eheval  était  sous  les  arincA  ,  et  la  ville  illumi- 
a  née.  La  réception  de  SaMajosté  dans  le  palais  électoral , 
«  où  Luule  kl  cour  élait  rêuue  >  a  été  de  la  plus  grand) 
«  magnificence  (').  » 

886.  coaiBjLT  DE  wERTiTCK^t  (8  octobre  1805). 

Par  H.  Eugène  LiiroiiTEVta  eu  itM 

887.  conBAT  TiE  WKiiTr\r.Ei  (H  (H^tobn;  I8O0). 

Auuiiroltc  par  M.  Siuu-on  Kort  m  I83(!,  d'jiprf 
1rs  mlnulcii  du  di'jifli  p'ii(th1  ttf  lu  gnerro. 

«  Le  16  vendémiaire  an  XJV  (8  octobre  1805),  à  Upoûi 
■>»  du  jour ,  le  prince  Murât  t'),  à  la  Itte  des  divisions  d 
«  droRons  des  Kénéraux  BeauinunL  et  Klein,  et  de  la  d'ivi 
«  .sii^ de  carabiniers  et  de  cuirassiers,  commandée  par 
«  Kènéral  >'(t|)»>uty  (*] ,  s'e«t  mis  en  marche  (vjur  couper  II 
a  ronted'lJImA  Augsbourg  Arrivé  à  Werlingeu,  il  aper- 
a  tut  une  division  considérable  d'infanlerie  ennemie  ,   aj 
«  ptiyce  par  quatre  escadrons  de  cuirassiers  d'Albert, 
a  enveloftpc  aussitôt  Lfiut  ce  corps.  Le  marédial  Latines  [* 
ft  qui  marchait  rjerriére  ces  divisions  de  cavalerie  ,  nmt 
«  Jivoc  M  flivlsinn  Oiidinot .  et  après  un  engaftement  (' 
a  deux  heurrs ,  drapeaux  ,  canons,  bagages,  oUiciers 
a  soldats,  toute  lanivision  ennemie  e»t  pnsc  (■).  » 

888.  ENTRÉE  DKS  FHAINÇAIS  A  MUMCII  (H  OCtObrO  1895} 

Aquarelle  par  M.  Slmt^n  Foht  nn  ni^^  «l'api 
le*  minute!!  du  depAt  grneral  de  la  içuerre. 

,         Pendant  que  Napoléon  entourait  l'armée  autrichien 

(I)  W6*l*ric  II,  depuis  roi  de  WurleinberB  |Tr«rJ*rlc).  *!  intrndxtti 

(■)  /(fem  p.  5SS.  (•)  Dmutiivu  B^UHm  4$  ta  yraMt*  armé*. 
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9rm^  ft?  rempnris  d'Ulm.  son  avant-garde,  composé.^  du 
Dremier  corps  venant  do  Hanovre, cl  des  Bavarois  riM'Us  à 
Wurtzboiirg,  entrait  à  Munich. 

.C89.  COMBAT  n\ucRA  PRÉS  AccsBOFRc  (ftoctobre  1805). 

Par  il.  Jqlutet  «a  i830. 

Airba .  petite  ville  dans  la  Haute-Bavière  est  à  huit 

neues  d'Augsbours  et  sur  la  mute  de  celte  ville  h  Munich. 

Ke  rapport  du  maréchal  commandant  du  i*  corps  île  la 

E.inde  armée  [').  sous  la  date  du  Ki  vcndèmi.iire  an  XIV 
octobre  1805).  raconlvaiusi  l'acliun  dont  la  ville  d'Aicha 
i  le  théâtre  :  «En  avant  du  villase  de  Walahofea*  il  y  a 
«  eu  une  charge  de  cavalerie  dans  laqucUc  le  hiiiliècue  rc- 
«  giinenl  d'hussards,  deux  escadrons  du  ouzièrac  clus- 
«  seurs  cl  le  vin^t-Mxicnie  régiment  de  chasseurs  ainsi 
«  qu'un  escadron  du  troisième  de  dragons ,  que  le  KÎ^'ùral 
«  S'ii.isïiani  (';  avait  uuicnés.  ont  été  engagés.  On  a  tué  une 
ft  vingtaine  de  uhlan:) ,  hIesAè  un  trè^urand  uonihrc  et 
«  fait  une  douzaine  de  prisonnier^).  Le  huiliôme  de  hus- 
a  sards  s'est  pnrficulièremeiit  di^tini^né;  tous  les  autre* 
t<  corps  ont  parriiitenieiit  fait ,  et  les  généraux  Margur-ou  i^) 
c>  cl  Sébastian)  ont  mérité  que  je  les  cite  h  Votre  Majesté. 

'<  A  huit  heures,  ou  se  battait  encore  entre  .Aicha  et 
fi  Walahofen  ;  en  ce  moment  les  divisions  qui  arrivaient 
tt  iH'uleinent  prennent  position  ;  rarlillerie  n"a  pu  liifr  que 
«  quelques  coups  de  canon ,  n'ayant  pu  arriver  assez  à 
u  temps  pour  nuire  à  l'eunemi. 

«  Los  Autrichiens  avaient  trois  pièces  de  canon,  m^i^ 
n  ils  n'ont  pu  s'en  servir  ;  en  .«ortailt  du  bois  ,  nous  avoiM 
b  trouvé  quelques  listes  dinfantcfic.  # 

890.  ATTAQrEDD  POKT  DE  Cti?(TZBOllRG  (9  OCtobre  ISOâ). 

Aquarelle  |iu-  Joseph-Pterre  Uacbtti. 

891.  ATTAQPE  DC  PONT  DE  GVKTZBOCRG  (9  OCtobre  180Ô). 

Par  MM.  }<iAn  Alaux  et  LESTAMC-PAUDii  en  i$i%. 
«  Le  combat  de  Werlingen  a  clé  suivi ,  à  vin:^t-qo.Ttrc 

C'  te  mjirophsl  Soali ,  toir  tn  nntr  p,  son.  {*]  Fr»nçoi»-Hi  ' 
U«DÎ ,  s^ni^nl  lie  brliçadc,  tlepoif  pnruto  H  m»w-hji|  de  Frafx 
HerKaron,  gfénfrrnl  de  brigade  de  ctvalerie,  depuis  ((^«ral  de  iJlvisiQA  ec 
bjiron. 


Ailettii  Ut 

R.-<le-ch:tiiwéi 

î-âlle  ti'  se. 


Partie  erntrat 

I"  «laei*. 

(lalwbs 

Urs  Aquarrllc 


AiU'  rtii  MfiH 

it.-(J(scbausaé 

Salir  n"  Ua 


Lile  da  Midi. 
.-dB-rfaaaiiMïe. 
StUe  0»  «. 


I 


iHIe  eenirale. 

Gal«nr 
ft  Aquarelles. 

H"  lio. 
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«  heures  (le  <li&Uitrt',  du  rombaldeOunlzboiirfÇ. 
«  chai  Nry  (')  a  fail  marcher  son  corps  il'arnièe.  la  division 
«  Ivuysun  sur  l.ongeiiau  ,  et  la  division  Malber  sur  4jiinlt- 
«  buurg.  LViincini ,  (]ui  n  voulu  s'opposer  à  cette  marche  , 
«  a  élc  culbulê  partout.  Ccàl  en  vaia  que  le  prince  FertJi- 
«  nand  (')  esl.  nccduni  en  personne  pour  défendre  Gûnli.- 
11  bourg.  Kc  général  Malher  {';  l'a  fait  alUqucr  par  le  cin- 
a  qn;intf-nru\iènie  rôgimcnt;  le  comb-it  est  devenu  opi- 
a  nialre.  corps  à  corps.  Le  colonel  Lacuce  a  été  tuè  à  la  Ùlc 
Q  de  son  régiment ,  qui .  malgré  la  [>lus  vigoureuse  ré-sis- 
«  tance  ,  a  emporté  le  pont  de  vivi:  force;  les  pièces  de 
«  canon  qui  le  dêrcndaient  ont  été  enlevées,  cl  la  belle  posi- 
«  tion  de  Giintzbourg  est  restée  en  noire  pouvoir.  Les  trois 
«  attaques  de  l'ennemi  sont  devenues  inutiles  ;  il  s'est  relire 
a  avec  précipitation  ;  la  réserve  du  prince  Murât  arrivùl  k 
a  Burgau ,  et  coupait  l'ennemi  dans  la  nuit. 

a  L  ennemi  a  perdu  plus  de  deux  mille  cinq  cents  honi- 
«  mes  au  combat  de  Gùntzbonrg.  Nous  avons  fail  doux* 
tf  cents  priiMmniers  et  pris  six  pièces  de  canon. 

n  Nous  n'avons  eu  que  quatre  cents  hommes  lues  ou 
«  blessés  (').  M 

8^.   PRISE  l>£  GDNTZfiOUHG  (9  OClobl^  1805). 

Par  MH.  Jean  KiAn  et  ttsr&^o-PAftiDB  en  it)3. 

Le  maréchal  Ney('),  &  la  t*ledu  sixième  corpsde  l'année 
française,  a  pris  possession  de  la  vilJe  de  Gùnlzhourg  le  V 
oelobre  1805. 

093.    ENTRÉE   DE    L*4RB|£e    FlUNÇAJfiC  k   ACC9B00R<;   (9 

octobre  1806). 

Aquarelle  par  Jofiepli  Pierre  BACsrn. 

«  Ce  malm.  à  la  pointe  du  jour,  les  deuxième  et  troi- 
«  sièmediNisionsducorpsd'armée  se  sont  mises  en  mouve- 
ce  ment  pour  se  diriger  sur  Augsbourg  en  passant  par  Aî- 
«  cha  et  Friedberg  ;  à  six  heures .  l'avant-garde  est  enlrèè 
tt  i  Aicha  (l'cuncmi  avait  évacué  cette  ville  depuis  deux 
«  heures  ). 


f<)  Yoir  la   not*  a.  551.  ''•j   Fcrdinanil-CbEirlM-Prançois  d'Autrirb»- 
'  "  ■  lu  â'Aulricbc,  KcnpraP  deravaleric,  «Jerm 
cbaLills  (1c  Ferdinand  d'Aulnclic,  duc  de  BrisRau,  oocle  de  lenil'creuT 


Motiène,  «rchliiiK 


'Aulrichr,  KcnpraP  deravalerlc,  «Jermi»  Teld-nurt- 
Euiii,iii9  ni:  rciu.oand  d' Aulnclic ,  iluc  de  Bn<i|(8u,  oQcIe  de  lenil'creui 
François  11.  (>  Jean-Pierie-Pirmin  Malher,  gênerai  de  divuiva.  (*)  Qva* 
tri^mt  BMlUUn  de  la  grandf  armie. 


DU  rALAl»  01  TBaUUXES.  73^ 

«  A  midi  elle  était  à  Augsbourg  où  clic  a  joint  relie  de 
«  la  première  division  et  la  division  du  général  Watliier, 
«  qui  y  eiitraicol  en  loémc  temps  (*).  d 

89&.    COMBAT  DE  LANDSBERG  (Il  OCtobre  180î>), 

Par  U.  Uippolyle  ItKLLAiicl  ca  1836.    Ail«  ilu  Midi. 

le  maréchal  So«Il(*}  s'était  porté  avec  son  corps  d'armée  à  ^"*  "'''^*- 
Landsbers ,  pour  couper  une  des  principales  conmiuni- 
calions  de  l'ennemi  :  il  y  arriva  le  11  octobre  à  quatre 
heures  après  midi ,  et  y  rencontra  un  régiment  de  cuiras- 
siers autrichiens,  accompagné  de  six  pièces  de  canon,  qui 
se  rendait  à  Ulin  à  ntarches  forcées.  L'ayant  fait  aussitôt 
attaquer  par  le  vingt-sixième  régiment  de  chasseurs,  il 
resta  maître  du  champ  de  bataille .  s'empara  de  deux  pièces 
de  canon  et  fit  à  l'ennemi  cent  vingt  soldais  prisonniers, 
OD  Jieutcaanl-coluuel  et  deux  capitaines  (*]. 

895.  coMBJiT  D^jiLBECK  (11  octobro  1805). 

V»r  MM.  ican  Alaui  et  Victor  Aoau  od  1BS<>    *'!•  **"  Mfc 

R.-<]e-Cbaur 

I.a  division  Thipont  faisant  partie  du  quatrième  corps  ,     ^"^"* 
eommandè  par  le  maréchal  Soull  (') ,  avait  été  dirigée  sur 
Ulm. 

•  ElEe  occupait  la  |)osilion  d'Albeek  le  19  vendémiaire 
«  an  XIV  (11  octobre],  l'ennemi  lit  une  sortie  du  cùlé 
«  d'illni  et  attaqua  celle  division.  Le  combat  fut  des  plus 
<c  opiniAlres;  cernés  par  vingt-cinq  mille  hommes,  ces  six 
«  mille  braves  firent  face  i  tout,  et  firent  quinze  cents  pri- 
«  somiiers  {*).  » 

890.    1VAP0U:0:«    UARAIVGVF.    LE    DECXIÈME    CORP^    DE  LA 
GRANHE  ARMÉE  SCR  LE  PONT  I>0  LECH  A  AVCSBODRG 

(13  octobre  1805). 

Par  Qaude  Uactocrdt  en  iMt-    Aile  da  UM 

«  Napoléon.  rap|>orte  l'auteur  du  Précis  dé»  événemem     ^"*  "•••* 
«  miiilaires,  quitta  Augsbuurg  pour  se  diriger  sur  Burgï 
«  lorsqu'il  rencontra  sur  le  \hhiI  du  Lech  le  corps  d' 


r(  du  IT  tehUrniairr  an  Xiv;  Aiusbourff,  D  octobre 
591).  (^]  Hjctrait  du  cimguicme  BuUeti»  tk  fa 
<}}  Clnquirme  BulifUn  ^bis)  de  Ut  grande  uriNcr. 


noff  p. 


grande  ^^^H 
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a  diifçén^ralMnrmnnt.  Le  tomps  était  ;ilTrciix,1anMV<^tom^ 
a  liait  â  pros  ttœoni.  le  froid  ètailvif,  et  les  soldats  sirr- 
a  rhar^és,  |ian'e qu'ils  portaient  leurs  vivres  [umr  nlnsieurs 
K  jours,  marchaient  pénihh'mcnt  sur  une  route </<''g^rAdèe. 
0  V'Er»|>ereur  wrdonua  rie  dire  lialtr.  lit  ficrrcr  la  colonne 
o  en  masse,  ri  former  le  reri'lf  autant  (|u'il  fut  [lossible  h  la 
0  portée  de  la  voix  :  il  félicita,  remercia  ses  soldais  de  leor 
t(  constance  dnn%  les  marches  pcnildes  qu'ils  venaient  de 
a  faire  ;  il  leur  dit  quel  en  èlail  le  résultat,  expliqua,  i:omme 
a  il  l'eût  fiiJl  à  ses  généraux,  la  siliialion  de  rciuiemi  ;  de- 
a  montra  riinmiueuee  d'uus  grande  batjiille  ,  eL  leur  pR>- 
0.  mit  une  victoire  aussi  certaine  que  la  conOance  qu'il 
a  avait  eu  leur  valeur  et  leur  dcvouemriit(M«  Cette  courte 
harangue  électrisa  tous  ceux  qui  l'entendireat. 

Parue eentnle-  897.  ClPlTCLATlOît  DE  MEMMIlfCElV  (14  octobre  ISOâV. 
I"  C'taitv.  *  ' 

Galctiu  Aquarvllv  par  M.  Siini^on  Fort  en  i83S,i1*iipr^> 

<IeA  Aquarellt^fi.  le*  minutes  du  dépôt  gincral  de  la  guerre, 

N"  i4e.  t 

Alto  du  Midi.  898.  CApmii.ATiopï  DK  niciHMiivr.KN  (M  oolobrf  1805). 

It.-dR-cbauiw«e. 
âAlle  a«fi0.  Par  lUf.  J<^an  Ai.Atrx  ri  Vlclar  AnAX  vn  i$3i, 

899.  E.itTBÊK  m  l'armée  FiuNÇAisE  A  M£Main6ia  (H 
octobre  1805). 

Par  MM.  Jean  Xlkvx  H  Oiwar  Gvfi  en  iS3S. 


Aile  du  Midi. 

K.-rte-ebaasKèe. 

Ailla  o<>ee. 


T^  manVhal  SouH  [')  avec  son  corps  d'armée  aviii  IraTcrsé 
la  droite  de  l'armée  autrichienne  réunie  autour  d'Ulin  .  ei 
coupait  sf^6  coinmuiucations  .vee  i«  TyroL 

«  Il  arriva  le  âl  vendémiaire  an  XIV  1 14  ortohrct  t8tt5) 
a  devant  Memming^n  .  cerna  sur-le-champ  la  plaee .  el 
(f  après  dilTorcnts  nourparlers,  le  commandant  capiluU  ; 
tt  neuf  bataillons ,  nont  deux  de  grenadiers,  faits  prison- 
8  nirrs,  nn  général  major,  trois  colonels ,  plusieurs  offi- 
ce cîers  supérieurs,  dix  pièces  de  panon  .  neaoeiwp  de 
«  b»KafÇ(^  H  tH'Rlicmip  de  nnmition.s  de  toute  espère  ont 
«  été  le  résultat  de  c^ctte  aff.iirc.  Tous  les  prisonniers  ont 
n  été  au  momcnl  tnénie  dirigé?  sur  le  quartier  général. 

«  F,c  manVhal  Soull  prît  possessînn  de  Memmingen  et 
ff  se  mit  aussitôt  en  marche  sur  Biberach  (*}■  » 

0)  Préeit  dft  éi}fne»fni  mt/iVotrM,  parleeoinlf  Maibleii  Duntf,  cte^ 
t.  tlll,  p.  6«.  't)  Voir  ta  note  |>.  S90.  '■})  dnquiim»  BnUetim  de  l« 
fffttmh  (trmét. 


M 


i900.  COMBAT  ULLCiJLNGc»  (tô octûbrc  1805). 

Par  M.  Camille  Roitvc^LAn 
901.    COMBAT    n'EIXMU^&Eli  ,     PASS\CE    1>D     DAKI;BE    PAR 

l'akmkk  ruAK^iSK  (lo  octobre  ÏS06), 

Aquarelle  par  io!»cpti-Plerre  B&aBrn. 

De  tous  cûL6s  raraiéo  Trançaîsc  arrivait  à  marches  forcées 
4cvaot  lllm  :  le  13  otUohrc,  a  elle  èlait  autour  de  la  pJace  à 
9,  deux  lieues  de  rayon,  et  (larLout  eu  (u-ésence  des  postes 
«  avancés  de  l'euncmi,  lorsque  l'cmpen.'ur  Napolénii  duana 
«  Tordre  d'attaquer  le  lendi-ruain  sur  tous  les  |ioiiit5;  il  alla 
«  lui-Qièiiie  ,  le  14  au  matin  ,  faire  une  reconnaissance  ;  il 
«  s'avança  jusqu'où  château  dAddhausfn,  à  quinze  cents 
a  toises  delà  lûte  de |)ont.  Pendantqu'ilohservaildecepuint 
ec  êlevè.àruuverlduvallondel  lller.leniouvemeiiLdesnom- 
K  hrcuK  tirailleurs  français,  qui  dans  toutes  les  directions 
o  refoulaient  vers  la  place  les  a^aul-posles  ile  rennemi,  le 
«  maréclial  .\cy  ..'}  attaquait  le  puni  et  la  poMlioii  d'Elchin- 
«  gen  Le  soixante-ueuviëme  réKiini-ntUe  ligne  ,  qui  mar- 
ft  chail  eu  téLe  de  la  coh)iiuc  de  la  division  Loyson  .  fnrra 
«  te  |»assa^e,  culbuta  un  régiment  aulriehiuu  qui ,  favorisé 
«  par  les  lioisdaus  un  chemin  étroit  et  sinuenx  ,  défendait 
(L  les  accès  du  {luut;  les  Frani;ai$  ne  laissèrent  [tas  te  temps 
«  de  le  couper ,  et  le  traversërenl  au  pas  de  course  ,  pcle- 
0  m^ïle  avec  les  fuyanls.  ils  se  formèrent  en  bataille  au  pied 
tt  de  l'esrarpement  sous  le  feuplungeant  des  Aulriclueos; 
«  la  colonne  qui  remontait  la  rive  ^ucbe  se  déploya  en 
a  ÂCleiidanl  par  la  droite. 

u  Toutes  les  troupes  rivalisèrent  d'intrépidité  :  deux 
tt  charges  successives  furent  rcpoussccs  par  dus  fi;ux  de  ba- 
«  taillons  exécuirs  avec  la  plus  Ki'Ande  fermeté.  Enfin,  à 
V.  la  lj-i»isiôme  allaqac.  et  après  trois  heures  de  combat, 
tt  le  ecnèral  Tandon  (')  voyant  sa  liKne  rouipue  et  déborilôe, 
a  et  le  poste  de  l'Abbaye  emporté,  évacua  la  position  d'El- 
«  chinfîi-n;  il  se  retira  et  fut  [wursuivi  jusqu'aux  retran- 
«  cbcmcnts  du  Mont  Saioi-Michcl  ou  Mont  Saint-Jean,  en 
«  avant  d'UUa^'^.  b 

(1)  Voir  ta  not*  n,  |ti.  (>)  iittn.  p.  an.  C>)  Pr^cU  dei  ivénemptu  «*• 
hïatrrf,p«r  le  comle  lUtlueu  Dumas,  dtc,  l.  MU,  p.  T3-74. 


Aile  du  mi 

K.-tJe-chAus 

Salle  u"  eo. 


J 


Partie  wnin 
i<*  éloge. 
Gilerip 
des  AtiDurclie: 


Aile  ilti  Midi. 
S«Me  n»  «S. 


CAPITULATION    UE    LA    DIVIMON    AVTniCIllEfffVC    W 

Gi:^ÊKAL  werneck,  a  Aon]>Li%r.K\  (18  oct.  1805}. 

Par  U.  Victor  Ai>Aii  en  i<3j. 

L'archiduc  Ferdinand  (*)  ,  qui  commandait  un  rorps  de 
l'armée  nulrirhicnne .  sous  les  ordres  du  général  Mack  (*), 
Toynnt  que  l'allaqup  de  la  position  d'ËlcIiingcn  aurail  pour 
rcsult.ll  du  renfermer  cette  armée  d;tns  l'Im,  se  décida  à 
en  sortir  à  tout  risque  pondant  le  combat  .et  il  parvint  à  ga- 
gner In  Kranconie  avec  une  portion  de  sa  cavalerie.  Mais  la 
divisiun  commandée  par  le  général  Wcrneck  (^)  n'eut  pas  le 
jn^me  bonh'^ur.  Napoléon  était  si  loin  de  s'attendre  au  diou- 
vement  de  l'arrhiduc  Ferdinand  ,  n  que  pendant  qu'il  fai- 
N  sait  attaquer  la  position  d'EIeliinRen  par  le  maréchal 
«  Ney  (*),  il  fil  donner  ordre  au  général  Dupont  (*)  de  dé- 
K  boucher  de  son  eampd'Albcek,  et  de  rejeter  dans  Ulm  ou 
«  d'enveUipper  le  corps  qui  se  trouvait  devant  lui ,  et  qu'il 
«  croyait  Hre  do  deux  ou  trois  bataillons.  Cepetidanl  les 
«  rapports  du  général  Dujwnt  lui  donnant  quelque  inquié- 
d  tude ,  il  envoya  le  général  Mouton  ('),  Tun  de  ses  aides  de 
c  camp ,  pour  s'assurer  de  leur  exactitude  et  de  la  force 
«  réelle  de  l'ennemi  ?ur  ce  point.  Ce  général  arriva  au  mo- 
«  ment  où  le  combat  allait  s'engager. 

«  Le  combat  commença  vivement;  il  durait  depuis  ano 
a  heure,  lorsque  N.tpolêon ,  mieux  informé  et  voyant  la 
«  division  Duputil  compromise  de  nouveau  dans  un  enga- 
«  gemcnt  si  inégal,  envoya  le  prince  Murât  (')  avec  sa  cava- 
a  lerie  cl  deux  divisions  d'infanterie  pour  la  soutenir  (*}.  s 

Le  prince  Mural  ayant  réussi  à  cerner  In  division  Wer— 
ncck,  ce  général  avait  demandé  à  capituler,  m  Les  lieulc— 
«  nants  généraux  ^V'emeck .  Baillct  (•) ,  Hobenzollern  {^"J  , 
«  les  çènéraui  Vogel  (").Mackery,HohenfeId.  Wôbcr  f") 
«c  etDiencsherg  sont  prisonniers  sur  |iarole, avec  la  réserve 
t(  de  se  rendre  chez  eux.  Les  troupes  sont  prisonnières 
«  de  guerre  et  se  rendent  en  France.  Plus  de  deux  niille 
«  hommes  de  cavalerie  ont  mis  pied  h  terre,  elunc  bri- 
«  gade  de  dragons  à  pied  a  été  montée  avec  leurs  che- 
«  vaux  (").  n 

(i"  Voir  la  noie  p,  1S7.  ,«)  fdem  p.  63tf.  i^.>  Nfi 
(t^  tJrm  p.  liui.  ^ei  fimrtii'*  Mmilfin,  grm*r.il  de 

dt*  Lobdii,  marr-rti.ll  et  pair  de  Ftnnrc,  elr.  l'^i  Voir  l«  itoie  p.  Al3.  ("i  f*r^ 
•if  det  fr.t'nemeni  mtiitairei,  pêt  \c  t-otutc  Mathifii  Dtiiii.ift,  *ic.,  i  Xlif. 
p.  76.  (9)  »'«ir  /a  no/fl  p.  >il.   (m)   tdem  y  617.(11}  N...  Vogul,  ^Fn«T«l 

nujor  au  ttnlce  d'AuUirhe.  h*)  N Woher,  g«^n*ral  mt'jOT  au  »erric« 

d'Auu-iche.  i**)  Septième  ifuJwiJ»  dv  /«  gratuit  atméf. 


y.S3l.(^)  Idftn  p   Î.5I 
lirigado,  depuis  rotnli* 


i 


I 
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,903.    ATTAQDE  ET  PRISE  DC  PO^T  DO  VIEUX  CI1ATEA.V  DE 

vÉKONE  (18  octobre  I8O0). 

Par  MM.  Jeaa  AL4itx  et  LirATE  en  ISSs.    Aile  du 

Les  armées  rrançaîse  et  nulrichicnne  en  Italie,  comman-  ^""^  ""  "•• 
àhcs  par  le  maréchal  Masséna  {')  el  l'archiduc  Charles  ('), 
étaient  en  présence.  La  ville  et  le  %ieux  chAteaii  de  Vérone, 
sur  lo  rive  droite  de  l'Adif^e.  appartenaient  aux  Français; 
les  faubourfçs  de  la  ville  et  Véronetlc  sur  la  rive  gauche 
étaient  occupés  par  les  Autrichiens. 

Dans  ta  nuit  du  17  au  18  octobre  ,  le  niarcrhal  Masséna 
partit  seul  de  son  quartier  général  d'Alpo,  cl  se  rcodit  au 
château  de  Vérone. 

«  A  quatre  heures  du  matin,  le  général  en  chef  a  fait 
M  attaquer  le  pnnt  du  vieux  château  de  Vérone;  le  mur 
«t  qui  en  barrait  le  milieu  a  été  renversé  par  l'efTct  d'un 
(t  pétard;  les  deux  coupures  que  les  Autrichiens  avaient 
a  faites  ont  été  rendues  praticahlfs  à  l'aide  de  planches 
«  et  do  madriers,  et  vingt-quatre  cumpagnies  de  voltigeurs 
<i  se  sont  élancées  de  l'autre  coté  du  Qcuve,  où  elles  ont  été 
■  suivies  par  la  première  division. 

«  LVnneini  .1  >ivf'tiirnt  défendu  le  passage;  il  a  été  cul- 
8  buté  et  dusse  de  toutes  ses  positions  ,  après  un  combat 
«  qui  n  duré  jusqu'à  six  heures  du  soir  :  it  a  perdu  sept 
«  pièces  de  canon  et  dix-huit  caissons. 

«  Nous  lui  avons  Tait  qualorxc  à  quinze  cents  prison- 
rt  niers,  et  tue  ou  blessé  un  iiombri!  d'hommes  h  peu  pré^<i 
u  égal  ;  il  n'a  péri  de  notre  côté  qu'un  p«lit  nombre  de 
«  combattants. 

n  Nous  avons  environ  trois  cents  blessés  qui  le  sont  peu 
c  dangtTfUscment. 

«  Il  a  été  conslrnil  snr-Ic-ehamp  une  t6lc  de  pont  au 
«  pont  du  vieux  château  (^).  » 


90V.   UEUitiTiON  i>'vLM  [!20  oct^brc  ISOâ). 


K.-de-cfaauJ 
Par  CharlM  TuCvuttR  en  i9is.      ^"*  *•"  ' 


905.  REVuiTio»  d'clm  (iO  octobro  1805) 


AilR  du  Ne 
meta* 
Par  M.  nERTno»  en  iM«.     ^H*  »* 


(t)  Vcir  la  note  p.  f ftC.  (*;  I4tm  p.  &I0.  >;>)  Preinirr  ItuUctin  Je  larm4ê 
éilatù. 


CALBHIKtf  HfâTOftlO^S 


906.  REnniTiOFi  d'clm  (all&(;ori8 


lu  Midi- 
1*1  éuge. 
Satie  ri«  79. 


P*r 


octobre 

Antoine-Francoi!)  Ck 


1805). 


LLCT  en  1119. 


L'Empcrenr  avait  réuni  ïnulps  ses  forces  ilrvanl  L'Im  et 
pcnUajtt  qu'il  raisuÎL  iulerceplcr  le  poul  d'Elchingcn  pnr  le 
maréduil  Noy  i''}.  el  que  le  générai  Marmonl  (')  siî  portait 
sur  Nonllingon,  îl  conipl/'Uiit  l'inveatissonical  de  la  place 
cl  donnait  <lcs  ordres  puur  l'atlaqunr. 

Le  général  Mack  f').  n'ayanljiu  siii\Te  le  mouvement 
du  corps  d'armée  de  l'archidur  Ferdinand .  se  trouvait  ren- 
fermé dans  la  place  avec  une  fîrande  partie  de  l'iufan- 
lerie  et  de  la  cavalerie.  «  11  avait  fait  couronner,  par  de» 
«  redoutes  cl  des  relranchemenls  qui  nèlaienl  ikuiiI  en- 
core achevés,  les  liauteurs  qui ,  sur  la  rive  gauche  .  cou- 
Trent  la  ville  d'Ulm  el  la  dominent  à  dcrai-porlée  de 
canoD;  il  occupait  en  force  celle  po^^ition  ;  elle  lui  avait 
servi  a  protéger  la  sortie  et  la  retraite  du  corps  du  gé- 
néral ^Ve^rH'('L  et  de  l'archiduc  Ferdinand.  >';ipoïéon  se 
liàta  de  faire  attaquer  cette  position  retranchée  ,  cl  d«, 
rejeter  dans  la  place  les  troupes  qui  ta  défeodaient, 
a.  I.a  filuie  tomhait  par  torrents,  el  le  soldat,  animé  par 
ft  l'espoir  de  Joindre  l'ennemi ,  auquel  toute  rctrailc  èttit 
«  coupée,  n'eu  montrait  que  plus  d'ardeur. 

u  L'Empereur  parlaficait  toutes  les  falipîwes  et  dirigeait 
«  lui-même  toutes  les  manœuvres  :  il  chargea  son  aide  de 
a  camp,  le  général  Bertrand  (^"',  d'attaquer  le  Michelsbei^^ 
«  avec  trois  bataillons:  cet  ouvrage  fui  enlevé  à  la  baïon- 
«  nette,  et  les  troupes  qui  s'y  appuyaient  furent  promple- 
«  ment  rejetées  dans  le  faubourg  par  les  colonnes  du  ma- 
,  n  récbal  Ncy,  qui  marchaient  à  hauteur.  Napoléon  pre»- 
«  sait  le  mouveraenl  et  se  dirigeait  avec  sou  acorie  sur 
a  le  Michcisberg  .  lorsque  l'ennemi ,  qui  se  maintenait 
«  sur  Frauenbcrg,  ayant  sa  retraite  aHUirée  par  la  pctrie 
«  du  Danuhc.  démasqua,  devant  le  groupe  à  demi-portée  , 
«  une  batterie  de  cinq  pièces  qui  prenait  en  Oanc  l'attaqua 
«  du  maréchal  Xey.  Ce  ftit  dani  rnltc  circonstanre  que  1c 
«  maréchal  Lannc9(*), ne pouvanldissuaHer  l'Empereur  d« 
«  rester  en  butte  aux  canonniers  autrichiens ,  saisît  U 
«  bride  de  son  cheval  ixmr  le  forcer  à  s'éloigner. 

n  Napoléon  ,  arrivé  sur  le  pcncbanl  de  rescarpemcnl  da 

-    (»)  Voirtanolen  S5i.(>: /(foni  p.  574.  C) /<'rm  p.  fiU>.  (*)llenri-GraU«« 
'  Ivrirand ,  tten^ml  de  hrigade  f>i  Iiunef4«iir  (;eii«ra)  tfn  B^nte»  tfeMM 
Oomte.Ueuttfoant  tiendrai  y  etc.  [})  Voir  la  noie  p.  S83. 
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«ifirhffhberg ,  >it  à  jips  pi«ls  I»  aIIIp  d'ITIm  .  dominée  de 
•  tuutc  part  à  ilrmi-portér  dr  «'.innii  par  U*?  piwitions  où 
IL  larmôe  frnnrnHo  ètoil  ^Mhlie.  S»iisr<)il  d'y  avoir  élroite- 
«  ment  ronf(Ttiié  If  i(r«s  do  l'armée  .lulrichienne  ,  réduite 
«  en  huit  joars  h  trente  mille  comlintlants  ,  il  fit  retirer  an 
0  pied  des  hauteurs,  en  dcr.'i  du  f^ulmorg,  les  troupes  qui 
Cl  s'étaient  eni(»Rèes  trop  avant  :  on  éUihlil  demi  lui  une 
«  lutlerie  d'obu<Hers  dont  il  fit  essayer  le  tir.  Les  géné- 
L  «  ranxrerliliérenl  leurs  lignes  et  leurscommunie^itions;  les 
«f  soldais. demandaient  àprnndseris  qu'on  livrât  l'assaut.  » 
Dans  b  sittialion  désespérée  où  se  trouvait  l'armêc  des 
«ssîèjîi's,  il  n'y  avait  plus  pour  elle  d'autre  parli  h  prendre 
^eeelui  de  capituler. 

^      <i  L'Empereur  fit  sommer  le  général  Alaik  de  lui  ren- 
u  dre  la  place  et  l'armée  prisonnière.  Il  reçut  le  prince  de 
,  et  Lifhtchstein  [*),  envoya  ensuite  à  L"lm  le  marérhal  Bcr- 
Ihicr  Cj.  majcr  général,  pour  arn^ler  la  l'apilulalion.  Au- 
cune des  réserves  proposées  ne  fut  areeplèe.  Napoléon 
accorda  seulement ,  sang  difTicullés  ,  la  clause  que  le  feld- 


maréchal  considérait  comme  le  déuageant.  aux  )eu\  de 

ilitc,  el  qu'il  rédigea 
lui-m^me  dans  les  termes  suivant»  : 


son  souverain,  de  toute  res|>ons;ibil 


a  Si  jnsqtt'nu  '2'y  (K*t(dire  ,  à  minuit  ,  inclusivement  ,  des 
«  Inuipes  nulrieliiennes  on  riis?*es  débloquaient  la  ville,  de 
a  quelqof  <-(>lé  ou  porte  ipte  ce  suit,  la  ^iirnison  surtira 
«  librement  avei*  ses  armes  ,  son  artillerie  et  sa  cavalerie, 
IX  pour  joindre  les  troupes  qui  l'auront  débloquée.  » 

Le  iJ^ênéral  Mark  ayant  m  connaissance  tïv  la  capitulation 
du  général  M  erncck  ';àNordlin«en,nc  tarda pasàttre  con- 
vaincu qu'il  lui  élait  impossible  ne  recevoir  aucun  secours, 
et  le  19  octobre  il  signa  une  nouvelle  convention  en  verla 
de  laquelle  «  les  troupes  renfermées  dans  lUm,  au  nombre 
a  de  trente  mille  hommes,  dont  deux  mille  de  cavalerie, 
«  sorlireul  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Soixante  pièces 
tt  de  canon  attelées  .  et  quarante  drapeaux ,  dix-huit  ijéné- 
a  raux  à  la  tùtc  de  leurs  divisions  et  brigades  ,  défilèrent 
«  devant  l'armée  française  en  bataille  sur  les  hauteurs  du 
«  MicheKberiç  et  du  Vrauenberg.  Napoléon .  entoorê  de 
«;  son  état-major  et  de  «a  garde,  placé  devant  un  feu  de 
tt  bivouac  ,  sur  un  rocher  eKar|>é  du  cùté  de  la  ville  ,  vit , 
«  pendant  cinq  heures  ,  passer  ii  ses  pieds  cette  belle  ar- 


a^nt^ral  d'intanlrrie  su  service 
depui*  c«iiiiuaNl«nr  ft<>iirnil  de  la  Haitie  et  ttaMe-Aulrictai. 


VT)  Jfan-Josf |>h ,  prlncv  ào  LlrlriC'nsietn 
f  Atitrichf ,  deruifl  C«lllluaNl«nr  fttatr 
(S)  Voir  ia  nolt  p.  M$.  («}  fdem  p.  831. 


Ài\e  du  Nord. 

I"  étage. 

â«llenoTS. 


b 


AUc  du  MWi. 
Stlle  n«  IB. 


«  môc  :  il  fit  appi 

«  chiens,   cl  les 
M  at:hevé  de  défikT 
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eier  f>rL'<{  de  lui  tous  les  généraux  àtiirt-* 
y  retint  jusqu'à  ce  que  la  colonne  rùt 
leur  lémoij;nant  beaucoup  d'égards  , 
«  cl  conversant  aileriiativcment  avec  eux.  I)  aixuetllil  par- 
ti liniliêrement  ceux  [pi'il  avait  connus  dans  les  i;uerreff 
«  d'Ilalic,  les  lieutenants  généraux  Klenau  {*).  Giulay  ('], 
M  iiolleslieirn  [^),  Tarai  cl  l'ancien  compagnon  d'armes  du 
«  niaréch.il  Ncy ,  les  princes  de  Lichlcnstein  et  plusicui 
(t  autres  (').  >» 

907.  EKTRÉE    DE   l'armée    FRA.1IÇAISE  A  MDNIUI  (24  OCl 
1805). 

Par  Nioalaft-Anloiae  Tacnat  en  il 

a  Peu  de  temps  .iprès  In  capitulation  d'Ulm,  l'Empcrei 
avait  appris  nue  l'armée  russe  commnndèc  par  le  général 
Kutusuw  (*J  elail  arrivée  sur  les  Lords  de  linn.  Le  (Quartier 
général  était  alors  à  Augsimurg  (  le  2*J  octobre},  il  n  y  resta 
que  deux  jours.  «  Le  2  litumairean  \1V  [^4  witubre  1805), 
a  l'Empereur  arriva  à  Municli  à  neuf  heures  du  soir:  Ml 
«  ville  était  ilhuninèc  (*'],  n 

908.  PRISE  DE  LiNTz  (3  novembrc  1805). 

pAr  MM.  itin  Alacx  el  Oviacv  > 


Harueu-ntrâlc.  009.   ENTRÉE  DE   L  ARMEE   FRANÇAISE  A  LINTZ  (  3  noi 

Galcriw  lôUOj. 

dw  A'|uarellf6.  Aquarelle  par  Josepli-Pieire  Bi.01 

910.     Ei\TRÉK  VE    lURMÉE    FRARÇAISk    A.   LLITZ  ^3  OOr*! 

1805). 

Por  MM.  Je«D  ALitxelGiJTOii  en  t«! 


Aile  ilu  Mi<li. 

H.-dtMiltaasBée. 

SolJe  no  t)s. 


L'Empereur  n'avait  pas  tanlé  à  quiller  Munich,  et  les 
différents  corps  de  la  grande  année  continuaient  leur 
marx-lie.  Le  maréchal  Lannes  C)  s'était  empare  de  Hraunau; 
«  il  avait  pris  la  route  de  Scharding,  et  poussé  une  avanl- 

(1)  Jean ,  baron  d«  JinoviU  .  comte  de  Klenau,  Ueatena»^iiuréclia| 

an  setriri>J'Aii<ri<'tu!>,  depuis  ri)-iieral  ilpcavalertp.  «*:<  l);Daco,  coiDle  de 
Giulay,  lipuiriianl-marectiul  au  service  d'Aulnclie ,  ili'puis  gcitfral 
d'iiirrtiiiprii*.  :')  N...  Goiiei^liotm.  ftfneral-iua)or,  au  f^*^*^"^?  d'Aoïriu^je, 
tirpuiit  hirii(eiùnl-rnarecb.il.  <.*)  Précis  dta  ivintmens  mxUiairra^  parla 
cuinti-'  M<illiH-<i  niiin.it,  i-lc. ,  l.  XIII,  p.  is-w.  (&.i  Uirlifl-LathonowildK 
GoleriirrlielT  Kuuihow  dtt  Siuoh^tiak,  depuis  prince,  (elii-uiareclul  M 
Séneralik&uiic  des  armées  russes.  {•)  Onsfema  fuJ/eli»  dr  la  grmmé^ 
urm%ét.  (7;  loir  la  noie  p.  m. 
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-«  ganté  sur  Efrcrdin;;.  près  de  Lintz;  il  rconl  l'orflrt^  d'oc- 
m  cu\n:r  celle  capit.ile  de  lo  ilautc-Aulriche  et  en  prit  |»os- 
«  session  le  3  novembre  (').  » 

911.  COMBAT  DE  STEVER  (ô  novpmbm  180Û). 

Atiuarcllc  par  M.  Sim(^»n  I'obt  en  1 83s ,  d'Après 
le»  niinui4^s  riu  à<-]ifn  tîrnerot  «fc  la  jiucrrre. 

«  L'Empereur  Napoléon,  arrivé  à  Lambach  le  4  novejti- 
a  bre ,  alla  faire  une  recounai&sancc  aux  avant-pusies.  et 
«  sciant  a&surc  que  l'ennemi  avait,  sur  tes  didcrentes  di- 
a  retiiona,  replie  tous  les  siens  au  delà  de  l'Ens.  il  se  ren- 
tt  dit  il  L'uiU  ,  où  son  minrtier  général  fut  élabli ,  et  resta 
.  ^4L  depuis  le  -^jusqu'au  lO  novembre.  » 

I/arnice  auslro-nisse,  en  se  retirant  devant  l'armée  Tnin- 
çaise,  a^  ait  Imité  ou  détruit  les  pouls  de  toutes  les  rivières. 
Le  maréchal  Dnvousl  (')  allaqua  la  ville  de  Slcycr,  située 
au  eorinur.nl  de  l'Ens  et  de  la  Sleyer,  et  rétablit  les  j>ont9 
sous  le  Teu  de  l'ennemi. 

a  I.e  pont  de  Steyèr  servit  successivement  dr  passage 
(t  au  corps  du  général  Marmont.'.'.qui  de  Volklabrurl  était 
«  venu  à  Lambach,  et  au  corps  du  maréchal  Bi'rnadoUe(*), 
«  qui  avait  aussi  mirché  de  Salzbour;^,  par  Volklabt\tck 
«  cl  Lambach  sur  Slcyer  (").  » 


Pariic  cenlrak 
<IcR  A(]uar^)|^ 


912.  COMBAT  d'amstetten  (G  novembre  1805) 


Aile  ilu  Wdl. 
n.-de-cttaui 
Par  H.  Jcdii  AI.AGX  cl  Ufaîb  on  US».     Salle  n»  i 


913,  COMBAT  n'AMSTETTE?!  (6  novombrc  180&). 

Afpiarrile  par  M.  Siini^on  Vom  en  18S5,  d'âitré»  Puriie 
les  minute*  du  depot  [(lïtivrat  tlt>  la  cucire.  i'* 

Gai     . 

«  Après  le  passage  de  l'Ens,  le  princeMuntt{')  poursuivit  des  Ai|uar< 
«  vivement,  avec  la  cavalerie  légère  et  le  corps  de  grena-  ^  **•*• 
n  diers  d'Oudinol ,  Varrière-garde  (pii  couvrait  la  retraite 
«  de  l'armée  russe  sur  ta  chaussée  de  Vienne.  C'était  ce 
«  même  corps  autrichien  île  Kienniayer,  qu'il  avait  lou- 
«  jour<*  poussé  devant  lui  depuis  le  passage  de  l'Inu.  Mais 
«  après  avoir  passé  le  vitlagp  do  Stremberg  .  celle  arrière- 
ci  garde  se  replia  sur  un  gros  corps  d'inranleric  russe  cq 

(1)  PrMi  Het  érènev%tnt  mililnirf* .  par  \t  cotiitc  Miilbieu  Dumas  ,  etc., 
l.XJll,  p.  269.  t>l  Voir  la  note  p.  50».  »t  Idrm  p.  JT4.  (V  t<km  p.  551. 
(>}  PrétM  dfs  i^rntement  militaxre»,  par  la  comle  Mafbicti  Uuinu,  de., 
t.  XUl,  p.  2TS-21I.  («)  l'otr  la  note  p.  «15. 


L 


Ail«  tlu  Midi. 

H.-de^hausfii'e, 

9«lle  n°  9$. 
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«  position  sur  k-s  hauteurs  U'AmalKtm  ,  sous  les  ordres 
u  du  prince  Uagrolion  i  ').  La  pu<iition  rtait  fort*?:  la  cnvale- 
H  rie  ru5>&e  uLTU|Mil  lu  roule  qui  était  Ircâ-large  dans  cet 
«  cmlroit,  et  rinfaiitcric  était  ù  droite  et  à  gauche  av;iiiUi- 
«  geusomeut  postée  dans  des  bois  de  sapin.  Après  quel- 
«  ques  charges  que  la  cavalerie  russe  ,  bien  nppu)èc  sur 
a  les  flancs  ,  soutint  avec  rcrmctc.  le  prince  Murât  Gt 
«  avancer  la  division  de  Rrenadiers  ;  le  Rénéral  Oudinot  (') 
a  rorina  ses  bataillons  en  colonne,  et,  nml^rè  le  Teu  ineur- 
u  trier  dis  Russes ,  il  lit  charger  sur  divers  points  à  U 
a  baïonnette  ,  pénèti'a  dans  les  buis .  et  dé|>osta  cette  în- 
«  fanteric  qui  se  relira  en  desordre  (').  » 

9i^f.    ?(APOLf:0N    Rt:>D  riORfrVR   ad  COORilCC  BfiUlCV- 

itF.rx  (6  novembre  1805). 

Par  M.  Jeaii-Baplldie  Durkt  en  iS06. 

a  T.es  prisonnier  autrichiens  en  dêfibnt  devant  rEm- 
u  percur  téuioigiiuient  un  extrême  empressement  de  le 
IL  voir.  ïls  se  rappelaient  qu'un  jour  à  I  armée  dUalîe,  dans 
«  une  circonslanre  pareille,  voyant  passer  devant  lui  des 
«  chariots  remplis  d'Aulrichiens  blessés,  il  avait  ôlô  «on 
et  chapeau,  en  disant  :  llunncuraucouragc  malheureux  f*J.» 


915. 


Aile  do  Midi. 

R.-ile-chaus^e. 

i»ilte  II"  A6. 


I.E  M AitÉCUAX  ^£Y  HKM£T  Al]\  SOLIlATS  IIU  SOUAïlIB* 

SElZli'MK   KÉGIMEAT  l>t  UC.^K  LKVRS  DltAPtAUX  flf- 
TROUVÉS  UARS  l.'ABSE.tAL  l>'lK&PKLCK  (7    HOV.  1806). 

Par  UiartM  MBTutra  en 


On  lit  dans  le  vintft-rinmtime  IMfcdn  de  la  Grande  Ar- 
èe:  «  Le  maréchal  Nev  ('l  n 


mec:  «  i.e  marccnai  .>ey  ["javaitenln  mission  de  s  emparer 
du  Tyrol  :  il  s'en  est  hcquilté  avec  sou  iutelligencc  cl  StiD, 
inlrépiditè  accoutumées. 
«  ï.e  16  brumaire  an  XIV  (7  novcmhrc  1805; ,  h  cinq 
heures  après  midi,  ila  fait  son  entrée  a  InsprucU;  iV  y  a 
trouvé  un  arisenol  rempli  iluno  arlilleiie  coni»i«UTal»Ie  ,  j 
seiite  mille  fusils  et  une  immense  quantité  de  |H»wtre.      ■ 
«  Mais  un  ti-ophéu  plus  précieux  ,  ajoulo   I^iiw-Mr  dsT 
Pu^cit iU$ événtnneH$  mitHair9»{*)  .fut  la  pti  '    i'"    lit  un 


(1;  Vitrte  IlAf(»iion,  liouMnant  t:i  i  >  rviee  de  HaA$>i 

l<i  note  p.  tiù,   (S)  Pr^ii  dn  it  iMirM,  iMit 

Mjiifaieu  l)uninB,t!lo.,  tXllI.p.  ïoi.  ie  i*«rff  »  i.n 

An  XIV.  C")  Vufr  la  tuttt  p.  ui.  (l)  T.  Aill.  p.  -it». 


DO  PAUI5  M   VISSAILUtfl. 
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«  dos  rcffimeritsdi'StiiiourpsH'armce'Icsoixanlc-soiz.it'ineJ, 
«  (ïes  (Irapcaui  qu  il  avait  jK-rdus  dans  lo  pays  des  On- 
«  Bon*  .  fi  qui  avaii'iil  i*lr  (li'pdst-.'i  à  r.irM!n.il  d'Iiisprurk.  » 
«  Lorsque  le  tn.iréi'hal  Ni-y  les  leur  a  fail  reiidrr  avec 
a  pompe,  des  larmrs  conlaicnl  des  yenx  de  Ions  les  vieux 
«  soldats.  Les  Jeunes  ruDsrriU  étaient  fiers  d'.iVDÎr  servi  à 
a  reprendre  ee»  enseignes  enlevées  à  leurs  aînés  pnr  les 
«  «itissitudes  de  la  gui.*rre.  L'Kmpereur  a  urdunni*  quu 
«  cette  srèiic  touchante  soil  consacrée  par  un  tableau.  Le 
«  soldat  Trant-aift  a  pour  ses  drapeaux  un  st-nliment  qui 
«  ticutdc  la  tendresse.  Ils  sont  rolijct  de  suti  rulte  ('].  u 


016.    l'aRMÉX   FRA^ÇAUe    MARCHANT  SCR   VIKJTIE   TUA- 

TEiLSE  LE  oLtilé  DE  MOLK  (10  Dovenibre  180Ô). 

Aaiurelk  par  H.  SîioeoD  Fort  on  iixk  d'tptH 

le»  uiinuic»  (lu  AeyùK  (tuerai  de  la  guerre- 


Partie  cmtrale 
f*  iiatt. 
Oatrrie 
Après  le  combat  d'Amstellen.  l'armée  Trançaise  m  di- »!"  Ai|uareile* 


rlaci  sur  Vienne  du  7  au  10  novembre;  elle  traversa  le 
dénié  de  Moll  ;  le  corps  du  maréchal  Uortier  [*}  soiiit  la 
rive  gauche  du  Danube  ;  une  (lottille  entretenait  lea  comraa- 
nicalioiii  sur  les  deux  rives  da  flcuTe. 

917.    OCCCrATlO^E    DE    i/ABBAYE    1»L    MOIK  PA.U  L^jUUUtS 

iKAA^AUit;  (lu  iiovfuibru  180-j;. 

Par  M.  AiMplM  Rom  «n  IMM. 

K  Les  RoMO  ont  depuis  ncrélérè  leur  retraite  ;  ils  ont 
■  en  vain  coupé  les  |mjiiU  oiir  Mps  ;  ils  ont  été  prompte- 
«  meiil  rétablis  :  le  prince  Mural  (')  est  arrivé  jugqu'auprii 
«  de  1  alit>ayr  dv  Molk.  Lv  10  iiovrtnbrv  il  a  établi  SOD 
«  quartier  général  ;  Mf  avant-poste»  loat  à  Saiat-Uip- 
«  polyte.  » 

«  L'aiibave  de  linllc.  où  est  logé  l'Eapcreiir,  est  une 
«  des  plu*i  Im-I1cs  de  r£uro[K-.  Il  n'r  a  ea  Fnnn  ni  en 
a  Italie  aucun  coûtent  ni  ablMve  qu'on  puiisn  hit  com- 
«  uarcT.  Elle  est  dans  am*  pmition  furt«  ci  doniinr  le 
ii  banulie.  Céljît  un  des  priuripaux  postes  des  Booiaius, 
«  qui  s'appelait  ta  Maistm  tU  trr ,  Uùiàt  par  l'cBpereur 
«  Commode  (^).  ■ 


à 


AlledaMldL 
R-de-dMi 
8all«  n» 


fJM.  l»;  Nem  p.  ti%  (»)  VtmfHèm  il  «Jmff<  ri 


BmtttUm 


m 


GitSKIl?)    HlSTOmOCES 


Altedti  Midt.    9J8.   COMBAT  JtK  DlERKSTKl^  (1!  nOVOmbrC  1805V 
n.-<lp<liau!ii>ée.  ^  ' 


SaIIc  n»fl6. 


P«riie  feulralc. 

Galène 

des  A(|uarcUr5. 

N»  ilo. 


P«rM.  HrAUMBoa  ISM. 

919.  C03IBAT  DE  DiERNSTEm  (11  Dovcmbrc  1805). 

AiiiiarHIt'par  M.Siin/dn  Fort  en  iftSS, d'âpre 
If»  minutes  du  dépôt  ^t-neral  de  lai;ufrre. 

L'armrc  russe  ay^nl  p.issc  le  Danubo  h  Krems ,  le  maré- 
chal Morl!(T(')sclrouva  avec  la  ilivisionGitzan  enloiiré  par 
raraice  ennemie  et  par  le  corps  (îe  Smith. 

«  Le  1 1  novembre  1805,  à  In  pointe  do  jour,  le  maréchal 
<c  Murlicr.  i*)  la  If-tc  de  six  hfiL.iill(>ns.  s'est  porte  sur  Slein:  il 
A  croyail  y  trouver  une  arriôre-ffarde  ;  mais  toute  l'anniH' 
«  russe  y  élail encore,  ses  ba^çagcs  n'ayant  pas  filé  ;  alors 
«  s'est  engagé  le  comlial  de  Diernslein^V.àjamais  mémora- 
«  hic  dans  les  nnuRles  militaires.  Oepuissivhcuresdu  matin 
«  iusqu'à  quatre  heures  de  l'aprêsTnidi,  ces  quatre  mille 
0.  braves  liront  tôle  à  rnrméc  russe. 

«  Maîtres  du  village  de  Léuben ,  ils  crovaicnt  la  jourr>è« 
«  finie  :  mais  l'ennemi ,  irrité  d'avoir  periïu  di\  drapcaoi, 
o  six  pièces  de  canon,  ncurccnL*;  hommes  fnits  prisoiinief* 
«  et  deux  mille  hommes  lues  .  avait  fait  diriger  deux  co- 
o  lunnes  i»ar  des  gorges  diiïiciles  ,  pour  Umrner  les  Fran- 
«  çais.  Aussilôlque  le  maréchal  jlorlicr  s'ciperçut  de  rctK 
«  manœuvre,  il  marcha  droit  aux  troupes  nui  l'avaient 
«  tourné,  et  se  fil  jour  au  travers  des  lignes  de  l'ennemi , 
«  d.insl'insUint  mÈtnc  où  le  neuvième  régiment  d'infante- 
«  rie  Irgérr  et  le  trentc-denxiéme  dinTanlerie  de  llf^e, 
«  ayant  chargé  un  aiilre  corps  nisM*.  avaient  mis  ce  corps 
«  cii  déroute  ,  après  lui  avoir  pris  deux  drapeaux  cl  quatre 
K  cents  hommes. 

0  Cette  journée  a  été  une  jonméc  de  massacre.  Des  mon* 
«  ceaux  de  cadavres  couvraient  un  champ  de  lialaille  étroit  ; 
«  plus  de  quatre  mille  Husses  ont  été  tués  ou  hies&ès  : 
«  treixe  Kents  onl  été  faits  prisonniers  ;  parmi  ces  dcr- 
9  niers  se  trouvent  deux  colonels. 

a  Do  notre  côté  la  ^wrle  a  été  considérable.  Le  qiia- 
«  Irièmc  et  le  neuvième  d'inranlcrie  légère  ont  le  plu5 
«  souffert.  Les  colonels  des  centième  et  rent-lroisicnie  uni 
«  été  iégéremenl  blessés.  Le  colonel  Wattîer,  duquatrièmc 
«  régiment  de  dragons  ,  a  été  tué  (^).  i> 


fl)  Voir  Ui  note  p.  b»9.  (■)  On  «oit  encore  i  Dlenulein^  1rs  ruinet 
^liftteaii  Ton  flû  Ricbnnl-rxitur-dF-Lion  OYiilèlè  rcienu  iinsonnier  en  i 
Ipnr  U-ï.  ordre»  de  Lfopold ,  dac  d'AuUicbe.  (')  Hngl-dcuxiénu  JtulUti* 
4e  I<i  grantt»  ormtém. 


>nlj 

i 
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SK20.  PASSAGE  DU  TAGLiAMK.'VTO  (13  novembre  1805). 


Par  lUf .  Jean  Alalx  et  PaaiPPOTEACi  eo  iS3$ , 


Midi,  i 


Âite  du 
R.-iie-<-h«iis< 


Dans  sa  marche  de  la  Piave  au  Taeliamcnto  ,  l'anucc 
Ixançaise  m'  rencontra  que  de  faibles  obstnoles. 

a  C'est  au  Ta^lianu'iilii  que  l'ennenii  paruL  vouloir 
a  nous  attendre.  [I  avait  réuni  s>ur  la  ri^e  i^auclie  six.  rè- 
0  gimenis  de  cavalerie  el  quatre  rcgimenls  d'infanlerie  . 
0  el  sa  contenance  Taisait  présumer  qu'il  défendrait  vive- 
nt ment  le  f>assaf(e.  Le  général  Espagne  ('),  comniamlanl  la 
a  division  des  chasseurs  â  cheval,  les  dragons  aux  ordres 
w  du  gènér.il  Alcrmel  [')  et  les  cuirassiers  aux  ordres  du 
K  général  Pulty  ^^j  s'étaient  portés  sur  le  lleuve;  tandis  que 
«  les  divisions  Duhesme  et  Seras  marchaient  sur  Saint- 
u  ViUo,  celles  des  généraux  Mulitur  et  Gardannc  se  di- 
«  rigaiL'nl  sur  Valvasone. 

«  XiC  générai  I^spagrie  avait  reçu  l'ordre  de  pousser  des 
«  recnnnai.ss,inces:  ieâl.à  six heuresdu matin,  un  escarJroD 
«  qu'il  avait  fait  passer  fut  chargé  par  un  régiment  de 
«  cavalerie  autrichienne.  Il  s^Miiint  latinque  avec  intrèpi- 
«  dite,  et  donna  le  temps  au  général  Espagne  de  se  |K)r(er 
«  au-devnnt  de  l'ennemi  qui  hienlot  fut  repoussé  et  mis 
«  en  fuite.  Notre  artillerie  cependiint  s'ëlant  mise  en  po- 
<f  silion,  la  canonnade  cmnniença  d'une  rive  h  l'autre:  elle 
«  futlrès'vive  et  se  prolongea  toute  hi  journée.  L'ennemi 
(L  avait  placé  trente  pièces  de  canon  derrière  une  digue  ; 
«  nous  n'en  avions  r^ue  dix-huit,  et  nos  artilleurs  conscr- 
<c  vèrent  leur  supériorité  ordinaire.  Les  divisions  d'in- 
«  fanlerie  arrivèrent  vers  le  soir.  Le  général  en  chef  (*J, 
satisfait  des  avantages  qu'il  avait  obtenus  et  qui  lui  en 
assuraient  de  nouveaux,  ne  voulut  pas  de  suite  erTeclucr 
le  passage:  ilse  conleiila  de  faire  ses  dispositions  pour  le 
lendemain,  persuadé  qu'il  |K)urrait  porter  des  coups  plus 
décisifs.  Les  divisions  étaient  réunies  aux  ptiinls  in- 
ditjués,  à  Siiinl-Villo  el  »  Valvasone  :  c'est  sur  ces  detix 
a  puuils  qu'elles  devaient  passer  le  Ûeuve,  tourner  et  cou- 
a  per  l'ennemi.  Le  prince  Charles  ('}  craignit  sans  doute 

(ï)  Jcaii-LoaU-llrigiUe  Citpoitnc,  général  de  division,  depuis  romlfl- 
(*}  Julitn-Aii|:u>tin'Ji>»c|ili  MiTinel,  Kt-ricral  de  division,  tle|iti[s  «icamte 
etçcntiltiummo  do  b  cbanibrc  du  roi.  (9'  fuir  ta  noi»  p.  tiii.  {*',  Musienfli 
vo\r  ta  note  p.  560.  (>;  Vuir  la  no/»  p.  Si9. 
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^AIBIIIES  niSTORIQtTES 

«  Vext'CUlîon  de  co  plan  ;  i)  n^  jiifîoa  pas  devoir  atlei 
tt  le  jour  dans  sa  nosilion,  cl  dès  iiiimiiL  il  élait  en  rclrnitAJ 
«  sur  le  chemin  àc  Palmn-Nova.  L'année  passa  le  Tnglîn- 
a  mento  avec  le  regret  de  n'avoir  plus  d'cuiicniis  à  coi 
u  baltrc  (').  M 


FarlitTCoiilralu. 
In  i^uço. 
Gfllene 

ént  Aituarcllrs. 
N"  J  4i>. 


AHe  do 


Midi. 

■fitf. 


9'21.    PASSAGE  110  n.iXIîBE  PHfcS   IVE  TlEKPfE   (43  01 

hre  1805). 

Aiiuarrlle  par  M.  Siiiiéoa  Fottr  en  j|3i,  d'apré* 
Iv9  uiinuii'!^  du  dCfiâi  fjéni^ral  de  la  guerre. 

Le  prinre  Murât  (*\  avec  la  réserve  de  In  ravflleric.  le 
maréchal  Laiincs  (*)  avcr  son  corps  d'armée ,  se  portèrent  le 
13  novembre  1805  au  delà  du  Danube. 

023.  ?jA.POl£0N  HEÇOIT  les  clefs  de  la  tille  de  TTETmt 

(13  novembre  1805). 

Par  OinODET-TAiosen  vd 


un  i 


Napoléon  élait  à  Sfiinl- Pollen  lorsqu'il  apprit  par 
aide  de  camp  du  maréchal  Mortier  U-a  détails  dr  l'aU'air» 
Dicriisteiii.  u'aprê*)  les  ouvertures  qui  lui  avaient   é(c  fu- 
ies à  Lintz ,  |Kir  le  comte  de  (jiulay  (*),  il  espérait  lemiiner 
promptemenl  la  Ruerre. 

Il  était  à  peu  de  dislance  de  la  capiUde  de  l'Autricbe, 
lorsqu'il  reçut  à  son  quartier  général  une  députnlion  dcg 
magistratfdelaville,  conduite  par  le  princedeSinzendnrf.(') 
iVapoléon  leur  donna  lassurancc  que  les  propriétés  srraieul 
respectées,  et  il  Tul  convenu  que  la  garde  bourf^coiM;, 
qui  formait  seule  la  garnison  de  Vienne ,  conserverai  ses 
armes  et  son  arsenal  i^kar'liculicr,  qu'elle  continuerait  son 
service  et  partagerait  les  postes  Intérieurs  avec  lus  trou 
françaises. 

L'Em|H<reur  fui  reçu  à  la  poric  <lu  Danube  par  la  dêpo-l 
tation  de  la  ^ille,  composée  du  prince  de  Sinzenditrf  .  dtj 
jirélat  deSeidcnstelteii.du  romlcde  Velerani(*j.du  baroaj 
de  Kees,  du  bnurKmestre  de  la  ville,  M-  de  Wohlleben, 
et  du  général  Bourgeois  (')  du  corps  du  génie. 


»>t  )-f   ■■::■  iÎHUitin  <to  tarmre  tiitatit.  (5   \oir  In  uofr  p.  C12.  (IJ 
iiH  p.  :4ïi.  ^Sl  >;.  ,,  ,j^.  Sinïi'fuIorC,  liculuiiaiil-iuii 
Amiiclip,d«pul6  gi'ncral  il'liilautcnc.  f")  N...-  coiuic  dL 

mm.  iii-iiM  „.,nl-mar#clial  au  service  il'Aoïricho.  nj  N.... BourueutfJI 

lenant-aiarocbil  du  génio  na  sirvtcc  il'Auirlche. 


923.     K.1TRfit:    DE    L*AnMÊE     FRATCÇAISE     A 

uoveuibre  1805). 


Par  HU.  Jean  Aj^rx  et  Gciaoii  en  IS35. 


ï/armcc  prit  ensuite  possession  de  la  ville  où  l'empe- 
reur NatHjlèon  ne  s'arrêta  que  quelques  iust.iiils  :  «  il  se 
«  rendit  presque  aussitôt  son  arrivée  au  rhàteau  impérial 
«  de  Siha'iiïjrûnn.  uii  il  éliiblil  son  quarlit'r  général.  « 

0  Nous  arons  trouvé  dans  ^'iettiie  plus  do  deu\  mille 
n  piî>ets  de  cuiion,  une  salle  d'armes  garnie  de  cent  mille 
a  fusils;  des  munitions  de  toutes  es|iéccs;  cnUn  de  quoi 
«  former  l'équipage  de  campagne  di;  Irois  uu  quatre  ar- 
«  mées  (').  » 

^i-,  co:uBATi>E  GV.HTERSooni-  (16  noveinbre  1805). 

PArM.  FAnoxcD  IS3T. 

«  Les  hruiU  d'armistice  et  de  paix  ^e  le  passage  réi- 
K  lérédu  comleGiutay  (*}avait  accréditésà  Vienne  s'étaient 
K  promplemcnt  répandus  dans  les  armées  :  loin  de  les  dé- 
•c  mentir  chaque  parti  en  tirait  avantaKe  suivant  sa  posi- 
H  lion.  Si  les  Franrais  obtinrent  celui  du  passage  et  de  U 
ac  ronservalion  du  beau  ^ont  de  Vienne,  une  eolonne  de 
«  quatre  mille  hommes  d'inrantoriu  autrichienne  et  un  rè- 
a  gimcnl  de  cuirassiers  détachés  rie  I  armée  de  Kutiisow,  et 
«  coupant  la  route  <lc  Bohème,  avaient  traversé  les  postes 
ft  franraift ,  qui  IfS  avaient  laissé  passer  sur  le  faux 
tt  bruit  d'une  susiu-nsion  d'armes.  Ce  fut  sur  la  même  as- 
«  snraiicu  que  le  général  autrichieii  de  NohIîI/  (^j,  atteint 
K  le  15  novembre  entre  Hullabrûnn  et  SrhuMigrabi'n  par 
«  l'avant-garde  du  prince  Murât  (*).  n'oppos;)  aucune  rêsis- 
ft  (ance,  el  fournit  à  la  nombreuse  cavalerie  fram,:aise  le 
«  moyen  d'attaquer  prcs<|ue  à  liniprovisle  le  prince  Ba- 
«  gralion(').  Une  convention  d'armistice  avait  été  signée  à  la 
«  ftaitc  de  cette  journée  entre  le  prince  Murât  et  le  géné- 
«  rsl  Katusow  (■;.  Celte  convention  devait  tire  soumise  à 
n  l'empereur  Na|Mdéon  ,  et  en  attendant  la  notiticatiun , 
a  Tanoéc  russe  et  le  corps  d'année  du  prince  resteraient 

f«  N....  Nofliu.llciiU'tin'  repuw  kicnnaUe cavalerie.  t^)f*»r 

/il  noit  p.  hit.  L^j  /Jciii  [1.      ..  .  M  WÉ  p.   7iO. 


Atle  dn  HIdh 

h.-ile-chauHee. 

Salle  ti"  68. 


Aile  du 
R.-de-chnos«éc 

SftIlC  u»  CB. 
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«  dans  les  mi^m^'s  positions  qu'ils  occupaient: en  cas  de 
<t  non-acccpution ,  un  devail  &c  prévenir  quatre  heures 
et  avant   Je  rompre  TarmiMicc  {').  » 

u  Mais  le  printio  Munit ,  inslruil  que  les  généraux 
«  russes .  immédiiilemrnl  après  la  signature  de  la  conven- 
«  lion  ,  s'étaient  mis  en  nj.irclic  avec  une  portion  «le  leur 
u  armée  sur  Znaïm ,  clqnc  tout  indiqiinii  que  l'autre  partie 
«  allait  la  suivre,  leur  a  fait  ronn;iitro  que  l'Empereur 
«  n'avait  pas  ratifié  la  ronvcnlion  .  cl  qu  en  conséquence 
«  il  allait  attaquer.  En  eiïil  le  prince  Murât  a  fait  ses  dis- 
«  positions,  a  marché  à  Iprinemi  et  la  attaqué  le  25  bro- 
0  maire  an  XIV  (  IG  novembre  1805).  à  quatre  heures 
ft  aprt*s  midi  ;  ce  qui  a  donné  lieu  au  combat  de  Gun- 
a  tersdorT,  dans  lequel  la  partie  de  l'armée  russe  qui 
a  formait  larrière-giardc  a  été  mise  m  déroute,  a  perdu 
«  douze  pièces  de  canon,  cent  voitures  de  bagages,  deux 
tt  mille  prisonniers  et  deux  mille  hommes  restes  sur  le 
a  champ  de  bataille.  Le  maréchal  Lannps('}  a  fait  attaquer 
a  l'iniiimi  de  front  ;  et  tandis  qu'il  k-  faisait  tourner  par 
«  la  gauche  pir  la  brigade  de  grenadiers  <]u  génénil  Da- 
te pas,  le  maréchal  Soult  ('}  le  Tiisail  tourner  par  In  droite 
«  par  la  brigade  du  général  Levasseur  dt-  la  division 
«  Legrand  .  composée  du  troisième  et  du  dix-huitième 
«  régiment  dp  ligne.  ï.c  général  de  division  Waltbcr  (M  n 
«  chargé  les  Russes  avec  une  brigade  de  dragons,  et  a  fait 
«  trois  cents  prisonniers. 

a  !.a  brigade  de  grenadiers  du  général  Lanlanche-Mor' 
«  tier  s'est  distinguée.  Sans  la  nuit  rîcn  neùl  échappé. 
I'  «.  On  s'est  battu  à  l'arme  blanche  plusieurs  fois.  I)f<i  ba- 
il taillons  de  grenadiers  russ'-s  ont  montré  de  rintrcnidilé  : 
«  le  général  Oudinot  (')  a  été  blessé;  ses  deux  aides  de 
«  camp,  chefs  d'escadron  Deracngcot  (*)  et  LamoUe(^),  l'onl 
*  été  à  ses  cùlés  (").   » 


Aile  Un  Nord.  925.    BtTOiJAC  DE  I.'aIÏMÉF.  FRA^TAISE  I.A  VFIl.tE  ATI  SOiR 
sluen-^ïJ.  ^^  ^'^  BATAILLE  D  A^STEIÎMTZ  (1"^  déc.  1805). 

Par  Louis- Albcri-Ghislfttn  » 
baron  BACLkti  n'ALli:  en  1M0. 

(t) PrM$ â«*  ét^emem  mititairtt,  pirk'roin((>  U^lhieii  Diimiift,flU., 

L  XIV,  p.  47.  .^1  Voir  la   Kott  p.  i«3.  fa,  iiUm  p.  sw).    ij  Idem  p.  «»t. 

(!) /(fem  p.  dSfl.  (■)  Jean-Rapliale   Ooinrngrol,  «IrpniH  ealontO  ilii   i3«  r*- 

4  ffinimt  Je  (<bas»ears  cl  luron.   0)  Eti^rimtsAiitiusie  Gourtct  Lamotte, 

depuis  lif^uteoant  gagnerai   el  baron.  l^J  Vingt-tixi^me  Buileîin  d»  U 
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9âG.  BivoiAC  i>E  l'armée  FnAnç%isE  l\  teille  \v  soir 

DE    LA    BATAILLE    D  ADSTERLITZ    (!«  déc.  180fi). 

Par  MM.  Jean  ÂJ..\vt  «i  Brocas  en  nu. 
d'Bprés  le  UbiMU  de  Baeler  d'Albc. 

a  Aprc&rafTiiirc  de  Gunlersdorric  général  Kutusow{*) 
«  se  rrlira  pour  opérer  sa  joiirlion  nrcc  la  sccûnde  armée 
et  russe,  cl  il  élait  vraisemhiiilile  qu'elle  s'crret'luerail  sous 
(t  la  place  de  Briinn,  en  Moravie,  où  l'on  savait  que  l'era- 
a  pereur  Alt'\anilre  .').  venant  de  Berlin,  devrait  rencon- 
«  îrer  rempcrcurd'Àulrichc  ('). 

a  Après  avoir  veillé  ù  lu  sùrelé  de  Vienne,  l'empereur 
«  Napoléon  Lrnn^purla  ti^  quartier  général  a  Pohriïlz.  où 
((  il  apprit  révaeuatloii  de  la  place  de  Briiim  et  du  Fort  de 
Il  Spielbcrg,  qui  la  eommande.  L'empereur  d'Aulriche 
a  en  était  parti  depuis  deux  jours  avec  toute  sa  cour,  pour 
a  se  retirer  à  Oliuutz.  L'ein|HM-enr  Alexandre  avait  été 
«  l'y  joiciilrc.  après  «voir  rencontré  à  son  passage  à  Brunn 
H  le  général  Kutusow,  qui  prit  alors  le  commandement 
et  général   de  l'armée  combinée  (^).  » 

Le  20  novembre  1805  Napoléon  arriva  à  Brûnn  à  dix 
heures  du  matin. 

I)t*ux  plénipotentiaires  autrichiens  ne  tardèrent  pas  k 
y  arriver  puur  proposer  un  armî.slice  ;  mais  l'Empereur 
savait  qu'on  ne  voulait  que  gagner  du  temps  pour  attendre 
l'arrivée  de  toutes  les  troupes  russes.  Il  lui  fallait  une  ba- 
taille et  non  des  négociations. 

Il  se  rendit  le  29  novemlirc  au  bivouac,  que  depuis  on 
appela  ia  UutU  de  l'Empereur,  »  détermina  sa  ligne  de 
o  iialnillc  coupant  perpendiculairement  la  grande  route 
a  d'Olniiitz  .  la  droite  au  lac  de  Meriilz  ,  ta  gauche  au 
n  pied  de  la  masse  de  monlagnes  qui  .séparent  le  bassin 
«c  de  Schwarlza  de  celui  de  la  March .  ayant  devant  elle 
tt  el  pour  appui  le  Uoseniu-Derg ,  montagne  détachée 
K  el  escarpée,  que  Napoléou  fit  retrancher  et  armer  d'une 
«  forte  hatlerie.  Otte  montagne  ,  qui  lui  rappelait  une 
M  position  d'Egvpte  toute  seuildable  ,  et  sur  laquelle  il 
«  avait  aussi  fait  élever  des  retranchements  ,  s'appelait 

(1)  Voir  ta  tiofc  p.  TfO.  (*}  Alexandre  Hoiilnikîu,  i.'inptrcur  do  loulec 
les  nusslcâ.  ^]  Voir  la  note  p.  4tl7.  i,^>  Préeit  des  érrnnnens  mUiUiirrr, 
p«r  le  cuiuio  Mathieu  Dumas,  etc.,  I.  XIV,  p.  a  et  cjo. 


Aile  du  Midi. 
B.-dc-chauîMi 
Salle  n«  6f>. 


Aile  du  Midi. 

R.-dlVCllBUM^f, 

Salle  DO  09. 


tf  le  Sarlon,  à  rausp  d  un  lombeau  que  les  Turcs  y  avaient 
a  autrefuis  conslruil  (*).  » 

le  soir  Jr  la  Tcillc  de  la  bataille  ,  rapporte  le  tren~ 
lihne  IIultNin  delà  Grande  Armée  ,  a  Napoléon  voulut  vi- 
<t  sitcr  à  pied  cl  inrognilu  tous  les  bivouacs  ;  mais  à  peine 
«  eut-il  lait  quelques  pas  qu'il  Tut  reeonnii  11  serait  im- 
B  possible  de  peindre  l'enthousiasme  des  soldats  en  le 
«  voyant.  Des  fanaux  de  paille  furent  mis  en  un  instant 
(c  au  h'iuL  de  milliers  île  pcrrlics  ,  et  qnatre-vin]3;t  nûUc 
«  honimes  se  présentèrent  au-de\ant  de  l'Empereur  .  en 
K  le  salunnt  par  des  arelamalions  ;  les  uns  pour  feier  l'aii- 
«  niversairc  de  son  rouronnonient.  les  autres  iliganl  que. 
«  l'artnre  doniierail  le  Irndemain  son  bouquc-t  à  ^En)^»e- 
«  rcur.  Vn  des  plus  vieux  grenadiers  s'approcha  de  lui  el 
«  lui  dit  :  «  Sire ,  tu  n'auras  pas  besoin  de  l'exposer  Je  te 
Il  promets  ,  au  nom  des  jçrenadicrs  de  1  arrace.  que  tu  n'au- 
«  ras  à  Lombnltrc  que  des  yeux  ,  et  que  nous  l'amènerons 
«  demain  les  drapf*aux  et  l'artillerie  de  l'armée  russe  pour 
«  eéléhrer  l'anniversaire  de  ton  couroonemenL  w 

92/.   NAPOLÉON  î»o:.^\^T  L*oi'.unK  a^art  la  BATÀILIC 

h'aisi-ërlitz  (i>  décembre  J80Ô). 

Par  C&RLL  VftRNtT  en 


ParUe  eenirale. 

]M-  «taie. 

Qal»rie 

de*  AoBtrelle» 

Vi  140. 


Le  jour  de  la  bataille,  l'Empereur  était  à  cheval  arant  1c 
jour  «  entouré  de  tous  ses  généraux ,  Mural  ('} ,  Berna- 
dotte  l^j.SouItf*),  I^nncs  (■',( ,  Davouïl('),  Duroc  ('lel 
Besâières("}.  Napoléon  attendait ,  pour  donner  ses  derniers 
ordres,  que  l'horizon  fill  bien  éclairei.Aux  premiers  rayons 
du  jour  ,  s'aptreevanl  qup  l'armée  eombinée  quittait  les 
biuleurs  de  Praizen.  il  donna  ordre  au  maréchal  i>uult  de 
S'en  emparer. 

^28.  BATAILLE  D'ArsTERiiTi!  (2  décembre  1806). 

ATTAQCE  DES  UAVTKUIS  DE  PRATXE:1.  A  l>IX  UKtiRBB  PV 
MATIN  ,  rAn  LB  CENTRE  DE  LARMÊI  ,  COMPOSÉ  DU  QUA- 
TRIEME cônes.  ~  FOHMATIOn  de  la  GAVCUB  et  DÈFKnSB 
VEftS  LA  DHOITE  DU  VILLAGE  DE  SOKOLHITI. 

A'iuarolle  par  U-  Siiui^oii  Fort  en  UIS,  d*Rpi 
Ivft  loinum  Uu  dcpôi  général  ilv  la  guerre. 

«  Un  instant  après ,  la  canonnade  scfit  entendre  k  l'ex- 

Préeii  dêi  /t/nethûiu 
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trémilé  de  la  droileque  ravant-gnrdc  cnnumie  avait  déjà 
dcbordée;  mais  la  rcnruntre  impr6^uc  du  maréchal 
l)a>ou.sl  (')  arrNa  l'enncini  tout  court,  clic  combat 
s'engagea. 

H  Lr  maréchal  Soult  (')  s'ébranle  au  m^mc  înMant ,  se 
dirige  sur  Icf  baulcursdu  village  de  Pralzcn  avec  les  di- 
visions des  généraux  VanJamme  et  Saint-Hilaire  [').  » 
Cl  Après  deux  heures  de  combat,  les  alliés  perdirent  les 
«  hauteurs  de  Pralien  et  toute  l'artillerie  (ju'ils  y  monlrè- 
«  renl.  Dés  ce  miiment  ils  n'eurent  plus  u'cspoir  de  réta- 
«  blir  la  bataille  (*).  » 


929.  DÀTAiLLk  d'austerlitz  (2  décembre  180â), 

A'iimroll**  par  M.  SiniOon  Fort  en  1835,  d'après  Partir  crentnh 
lf>  miiiute»  (lu  dépôt  géatrAl  de  la  Ruerre. 

«  Le  prince  Murât  C)  s'ébranle  avec  sa  cavalerie.  La  **'' 
«  gauche,  commaiidce  par  le  maréchal  Launcs  {^),  mai'che 
«  en  échelons  |>ar  réfiiraenls. comme  a  l'exeroice.  Une  ca- 
«  nonnadc  épouvantable  s'engage  sur  toute  la  li^ne;  deux 
«  cents  pièces  de  eanon  el  près  de  deux  cent  mille  hom- 
«  mes  faisaient  un  bruil  alTreux. 

«  Lin  bataillun  du  quatrième  de  ligne  Tut  chargé  par  la 
«  garde  impériale  russe  à  citerai,  el  culbute  f  ).  » 

930.  BATAULE  D^AOSTEIUITZ  (2  décembre  ISOj}). 

Par  le  bàroa  ùtLKkhu  en  (SOI. 

«  L*cmpereur  Napoléon ,  qui  était  à  peu  de  distance  sous 
«  Blasowitz,  en  avant  de  sa  réserve,  impatiente  ile  com- 
«  battre,  fut  bientôt  informé  de  cet  événement.  Il  ordonna 
«  sur-le-champ  au  général  Rapp  [")  de  se  mettre  h  la  tële 
«  de  ses  Mameluks,  de  deux  escacrons  de  chasseurs  et  d'un 
«  escadron  de  grenadiers  de  sa  garde. 

(i  Je  Gs  mon  mouvement  dans  un  clin  d'œil ,  dit  le 
ic  général  Rapp.  dans  ses  Mémoire.^;  je  partisan  gal(^. 
«  et  5  deux  portées  de  canon  j'aperçus  le  désordre  de 
■c  nos  troupes  ;  quelques  fuyards  me  confirmèrent  ce  qui 

0'  Ftiir  la  note  p.  509.  [•)  fdftny.  590.  {«)  TTfntifmcB^hlinâcta 

Canàe  arim'e.  *i  Prrris  dei  ^vmtmen*  militairei ,  par  te  couila 
iiUileuDuinas.  Ptc.,t.  \1V.  p.  |76  (>  Voir  ta  mite  y.  612.  (^)ldrm  p  Itl, 
C)  Trenti^m»  llultelin  de  ta  gran/i^  arm/e.  (*)  Ji-Ari  ftnpp.  Relierai  1I4 
rigade,  dupuis  coaiie,  lieuienaiii  geiieral  et  pair  du  France. 
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«  s'èlail  passé,  c'esl-à-dirc  que  la  cavalerie  rUMe 
«  au  milieu  de  nos  rarrris  ,  sabrant  nos  soldais.  Nous 
et  a|UTri^me8  derrière  ce  champ  de  carnage  la  réserve 
«  ennemie,  romposèc  de  fortes  masses  d'infanterie  el  ile 
V.  caxalerie  .  qui  arrivait.  Je  mis  mes  troupes  en  bataille 
a  Â  mi-portêc  de  fusil  de  rennemi  qui ,  de  son  cnlê  , 
n  quilla  nuire  infanierie  sabrée  pour  se  ranger  en  ba- 
«  taille.  Quatre  pièces  d'artillerie  arrivèrent  au  ftalop  et 

u  furent  mises  en  batliric  devant  moi  ; je  chargeai 

«  de  suite  l'artillerie  russe  qui  fut  enlevée.  I>a  cavalerie 
n  de  la  garde  russe  nous  attendait  de  pied  ferme:  nous 
0  renfonçAraes;  elle  fut  mis<^  en  déroule  el  se  sauva  en 
a  désordre  ,  repassa  ,  ainsi  que  nous ,  sur  le  corps  de  nos 
t  carrés  enfoncés.  Tous  cen\  qui  n'étaient  pas  blessés  se 
tt  relevérenl  et  se  rallièrent.  Un  escadron  de  grenadier»  à 
a  cheval  vint  me  renforcer  pendant  que  les  réserves  arri- 
«  valent  au  secours  de  la  garde  russe;  je  ralliai  mes  Irmipes 
«  au  moment  où  les  troupes  se  furmaientde  nouveau  t-n  ba- 
a  taille  :  j'exécutai  une  nouvelleeharge  el  nous  enfonçâmes 
«I  louice  qui  seironvn  sur  notre  passage.  Les  liusses  se  bal- 
tt  tirent  avec  une  valeurdigned'admirnlion.maisnf  purent 
B  résister  an  sariy-froid  et  h  rintrépidilé  de  nos  soldats. 
a  Nous  nous  haltimes  constamment  rorps  à  corps,  l'infan- 
K  teric  russe  n'osant  tirer  dans  la  mêlée  :  tout  à  coup  ta 
«  garde  russe  plia  et  alla  chercher  un  refuge  dans  son  i«- 
«  fanlerie,  qui  avait  dépose  ses  havre-sacs  pour  mieux  se 
tt  battre.  Nous  rnfoiinuncs  tout  :  le  carnage  devint  lerri- 
u  bic;  le  brave  rolonel  Morland  fui  tué,  le  général  Dalle- 
«(  magne  '),lrs  oflirfers  el  les  soldats  se  hatlirenl  avec  une 
«  rare  intrépidité;  je  reçus  un  coup  de  pointe  de  sabre 
«  dans  la  tCle,  qui  Ht  tomber  mon  cliapeau  sur  le  champ  d« 
«  bataille  :  mon  cheval  reçut  rinq  blessures.  I.a  défaite  d« 
«  la  garde  impériale  russe  eut  lieu  en  présence  de  Tempe- 
«  reur  Alexandre  [•)  et  de  l'empereur  d'.AuIrîehe  (^)  qui 
a  éLaieiiL  sur  une  élévation  à  peu  de  distance  du  champ 
«  de  carnage.  Le  priiio-  llepiun  [V,  coiuinandanl  les  ch«- 
«  valiers-gardes.  fut  fait  prisonnier  ("]....» 

a  Le  corps  de  l'ennemi,  qui  avait  été  cerné  etdéposlè  6t 
«  toutes  ses  hauteurs,  se  trouvait  dansuii  bas-fond  el  acculé 
«  à  un  Ihc.  L'Empereur  s'y  purta  a\tc  >iugt  pièces  de  ra- 

(I)  loir  ta  noif  y.  58*.  <)  WfW  p.  1*9.  -3'  filem  p.  4it.  :*)  Ntco)M,J 
pnnrrHeiiiiiii.^i'iit-Tat-iDator  au  s«nlrc  de  Riissir, depuis  ailmiaUiriiiear; 
K^niTjl  Je  11  S«kf,  eouvt-rnrtir  fténéral  d«  Pulliwa.etc.  i^)  Uémuinâl 
eu  général  Itaj'ft,  l.  VI,  p.  mxK. 
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«  non.  Ce  corps  rutrluis&ë  de  position  on  position,  ef  l'on 
«  vit  un  spectacle  horrible,  Ici  qu'on  lavait  vu  à  Lboukir, 
«  vinet  mille  hommes  se  jetant  uons  l'eaa  et  se  noyant  dans 
«c  les  lacs. 

t(  Deux  colomiL'S.  chacune  de  quatre  mille  Russes,  mel- 
a  lent  b;is  lus  armes  et  Se  rendent  prisonnières;  tout   le 
a  parc  rie  l'ennemi  est  pris.  Les  résultats  rie  celte  jotirnèo 
a  sont  quarante  drapeiKix  russes,  parmi  lesquels  sont  les 
a  étendards  de  la  garde  im[iériale,  un  nombre  considéra- 
«  ble  de  prisonniers;  réiat-major  ne  les  connaît  pas  encore 
«  tous;  on  avait  déjà  lu  note  de  vingt  raille,  douze  uuquinzo 
«  généraux,    nu  moins  quinze  mille  Russes  tués  ,   restés 
u  sur  le  champ  de  bataille.  Quoiqu'on  n'ait  pas  encore  les 
K  rapports,  on  peut,  au  premier  coup  dœil.  évaluer  noire 
«  perle  h  huit  cents  hommes  tués  et  quinze  à  seize  renls 
«  blessés.  Cela  n'étonnera  pas  les  militaires  qui  savent  qu« 
«  ce  n'cslquc  daiLS  la  dénmlc  qu'on  perd  des  hommes  ,  et 
nul    autre   cori>s  que  ic  bataillon  du  quatrième  n'a  ôlè 
rompu.  Parmi   les  blesses  sont  1rs  généraux  de  division 
Kellennann  (')  et  Wallher  {*)  ;  les  généraux  de  brigade 
Valluibert('j,  ThiébaulU'),  Sëliasliani  ('),  Compans  (*) 
et  Uapp  ('] ,  aide  de  camp  de  l'Empereur;  le  général 
Sainl-Uilaire  (*) ,  qui ,  blessiî  an  conimencemenlde  l'ac- 
tion ,  est  resté  toute  la  Jouniéc  sur  le  champ  du  bataille; 
il  s'est  couvert  de  gloire  (•).  « 


931.  MORT  Dr  GÉNÉRAL  V.iLlirBERT  (2  décembre  180â).    AiletluN< 

Pur  Jean-Fiaiiçois-Pierre  Pevroh  eo  iSO«.     Salle 

932.  MORT  Dt  CÉTÉRAT.  TVLHCBERT  (2  décembre  180Ô).    Alk-  .lu  Hidî. 

P«r  MM.  Jenn  Ai-Aix  et  Bnissr.T  en  1835,      Siilh*  tio  6|« 
d'aprtH  1r  tnlilcau  de  Peyron. 

933.  BATAILLE  I»'A0STERLITZ  (ALtÉT.ORIE,)  (2  dÔC.  1806). 

Par  Antolii(sb'rjiDtaisCALL£T  en  ism.    Aile  Uu  Nat 

a  Pendant  cinq  heures  de  combat  de  pied  ferme,  où,  la     Salit;  n«i|' 
«  baïonnette  croisée,  une  foule  de  braves  se  signalèrent  ~" 

^ij  loir  la  note  p.  o»o  (Sj  W«m  p.  eoi.  (S\  Jcjn-Mario-Mcloii-Roiçcr 
Variiiihcn.  <'^)Pâiil-Cbarlc>-Prancois-Af)n>n-IK-iiri-Dicu(]onat?Ttii<'bBiill, 
■lepuis  baron  cl  lioutcriAtii  gi-neral.  [_^)  Voir  ta  note  p.  7Ji.  (*)  Jmii- 
I)oDiiRi({uc  Compaus,  depius  comto,  lieul?nant  iïtfiit^ral  et  uxir  rie 
Kranc**.  (ij  Voir  la  note  p  7 ji  (9)  /rfem  p.  S6S.  (»)  TrcntiétM  BuUttin  Hû 
la  Srande  urmit. 

32. 


T^  fttUlUES  HIBTOHIQVES 

a  par  ries  actions  d'6cl»l ,  l'hiKloirc  inililairc  n'en  devrait 
«  laUscr  aucune  en  oubli,  et  les  \<iiiii]UL'urs  et  les  vaincus 
«  ont  droit  à  cette  rommcmoralion  ;  mais  pouvons-nous 
A  soutenir  l'attention  cl  rintérôl  du  lecteur  sur  l'ensemble 
«(  de  U  balaillc,  si  nous  nous  laissons  entr.ilnor  hicseii  di.s- 
ti  traire  h  ch.iquc  pas  par  le  récit  de  tant  de  gloricu\  faits 
«  d'armes?  Que  du  moins  le  petit  nnmbio  de  ceux  ijuc 
«  nous  citons  comme  de  mémorables  exemples  de  vertus 
a  guerrières  allestcnt  nos  regrets  de  ne  jwuvoir  les  men- 
«  lionner  tous  dans  ce  précis.  Le  gênerai  français  Valhu- 
ft  berl  .*',  mortellement  blessé,  rappela  aux  grenadiers,  qui 
a  accoururent  pour  l'enlever,  l'ordre  de  rKm|M  reur  de  ne 
Il  pas  quitter  le  champ  de  bataille  poursernurtr  les  blessés, 
K  et  les  renvoya  à  leur  poste  ;  le  soir,  ayant  été  transporté 
«  k  Briinn,  il  écrivit  h  l'Empereur  :  *(  Je  voudrais  avoir 
«  fait  plus  pour  vous  ;  dans  une  heure  je  ne  serai  plus; 
«  je  n'ai  donc  pas  besoin  de  vous  recommander  ma  femme 
%  et  mes  enfants  \*).  » 


Ai»  tlu  Midt. 

B.-d0-cbaust«c. 
Salle  n«  6». 


934.  KMUEWE    I>E  KAPOLÉOTH   ET  1>E  FRAnÇOIÎ!  Il  APIXlS 

LA  BATAJLLK  v'AVSTtKLriz  {4  dw:embre  ISOô). 

Par  le  l>iroa  Gntu  en  tWi. 

Le  lendemain  de  la  bataille  d'AuslerliU  .  l'emp^^reur 
d'Autriche  (^)  envoya  le  prince  Jean  de  Lichtenslein  (*)  au 
quartier  général  français  pour  demander  un  armistice  et 
proposer  à  l'enipcreur  Napoléon  une  enirevue  où  les  condi- 
IJon<tr>n  seraient  n''«lées.  Nniwléon  accueillit  gracieusement 
le  prince  de  Liolilensiein  cl  arcepia  lentrevue  pour  le 
lendemain  4  décembre,  avec  l'empereur  François  11.  U 
fut  convenu  qu'il  se  rendrait  sur  la  route  d'AusLerlitz  à 
(ioeden  .  au  p>oint  où  se  trouvaient  les  avant-postes  de  M 
l'armée  française.  1 

o  L'empereur  Napoléon  «"était  rendu  à  Ses  avant-poslea 
0  prés  de  SarutMhilx  ,  et  nvait  fait  établir  son  bivouac  au- 
u  près  d'un  moulin,  à  côté  de  la  grande  route  ;  il  y  attendit 
c  1  empereur  d'Aulricbe.  alla  au-devant  i\v  lui  dés  qu'il 
«  eut  mis  pied  à  terre,  et  l'invitant  à  s'ap|)i^H-her  du  feu 
«  de  Sun  bivouac  :  u  Je  vous  reçois,  lui  dît-il,  diuis  le  seul 
«  palais  que  j'habite  depuis  deux  mois.  »  —  «  Vous  tii-ci 

0)    loir  la  niilf  p.  Til,  (1)  Préeiê  dn  événtment   milUairei^  par  tt 
tuuiio  MailùeuUuiua»,  Ole,  U  XIV,  p.  a&8.  («jfoJr  ta  nvfe  |>i8T*^Mi'  ^ 

p.  TJU. 


1 


à 
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«  si  hnn  parti  Je  <'pllo  hnl)i(alion,  qu'elle  doit  Tous  plaire,» 
c  ré^udit  en  souriant  Frauçuts  II  (*}.  n 

$35.   ENTREVUE   DE  NAPOLÉON  ET  DE  l'aRCHIDDC  CRjUt- 

LEs  A  STAMERSDonFF  (17  décombre  1805). 

l'ar  Marie-Niculds  PoNcc  Camu»  en  ifli3. 

On  lit  dan»  le  trente-septième  Ifttftftin  de  h  Grande Av' 
mée  :  o  Le  prince  Charles  ;■)  a  demandé  à  voir  l'Empereur. 
«  Sa  Majesté  aura  (Jemain  une  entrevue  avec  ce  prince.  Sk 
a  la  maison  de  chasse  de  Stamcrsdorfr.  à  Iruis  lieues  de 
a  Viennr.  o 

Napoléon,  voulant  laisser  à  Son  Altesse  Royale  un  lêmoi- 
gnas;e  de  son  aneetiori  p^ulieulière,  lui  donna  son  épéc. 

$36.  I.E  PREMIER  BATAII.LO?!  DC  QUATRIÈME  RÉGIMENT 
RE  LIG.\E  REMET  A  L'EMP£RI:l-R  DCCX  ÉTEÎVDABDS 
PRIS    SER    l'eINNEMI  a    la  BATAILLE   u'AISTERLITZ 

(21  décembre  180ô). 

Par  VL  GnBNiEtt  en  i840. 

Après  la  bataille  d'Auslerlitx  et  pendant  les  népocialions, 
Napoléon  étant  revenu  à  son  quartier  général  iXv.  Schum- 
brUnii,  passa  auccessiveuienl  la  revue  des  didcreuls  corps 
de  la  ^ran'lr  armée. 

«  Alardi3nitôse  {2i  décembre  I8(l>)  ,  rapport»' le /rrn/^ 
«  sijicmr  liuflelin  de  la  (irundc  Armée,  Sa  Majesté  a  passé 
«  la  re^uc  de  la  division  Vandamrae.  L'Empereur  a  char^^é 
.«  le  maréchal  Soult  [")  de  faire  connaître  qu'il  a  été  satisfait 
«  de  cette  division,  cl  de  revoir,  après  la  hataillc  d'Aus4er- 
«  lilz,  en  si  bon  étal  et  si  nombreux  les  bataillons  qui  ont 
«  acquis  tant  de  gloire  et  qui  ont  tant  contribué  au  succès 
<  de  cette  journée. 

«  Arrivé  au  premier  bataillon  du  quatrième  répiment 
B  de  li^iie  qui  avait  été  entamé  à  la  bataille  d'Austi'rlilz 
«  et  y  avait  perdu  son  aifçlc  .  TËmpcreur  lui  dit  :  Soidnts  , 
«  qu'av.  z-vous  fait  de  l'aigle  que  je  vous  ai  donnée?  Vous 
«  aviez  juré  qu'elle  vous  servirait  de  point  de  ralliement  et 
«  i\Mf*  vous  la  défendriez  au  péril  do  votre  vie  :  comment 
«  avez-TOus  tenu  votre  promesse?  Le  major  a  répondu  que 
«  le  porte-drapeau  ayant  été  tué  dans  une  charge  au  no- 

(1^  PrMi  de»  évh^oim»$  militainf,  wr  le  roml»  MaitUeu  Duium  ,  etc. , 
L  XtV,  p.  iH.  (,»)  loir  la  itvie  p.  5*0.  {^'j  fdtm  p.  *«l. 


AUe  du  NonI 
l«*Man«.] 


Aile  du  Nord. 

I"  étage. 

Salle  wi?. 
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«ment  de  la  (»lu9  forte  mClée,  |HTS<>nrie  ne  sVn  élaîK 
«  aperçu  au  milit'U  de  In  fumèftque  cppondanl  In  division 
«  avait  fait  un  mouvement  à  droite  ;  (pie  le  bataillon  avait 
«  appuyé  ce  monvcnu-nl .  el  que  co  n'était  que  long-temps 
«  après  que  l'on  s'était  aperçu  de  la  perte  de  son  ai^lc  ; 
«  auc  la  prouve  qu'il  avait  été  réuni  et  qu'il  n'arait  point 
«  clé  rompu ,  c'est  qu'un  moment  après  il  avait  cutbulé 
«  deux  liolnillons  russes  et  pris  deux  drapeaux  dont  il  fai- 
«  Bail  honimageàlUmpcreur, espérant  que  cela  leur  mC^ri- 
«  tcrait  qu'il  leur  rendit  une  autre  aigle.  L'Empereur  n  été 
■  un  peu  incertain  .  puis  il  a  dit  :  «OfTiciers  et  soldai*. 
«  jure/-vous  qu'aucun  de  vous  ne  s'est  afterru  de  la  perle 
«  de  son  ai(Jt!e  ,  el  que  si  voiLs  vous  en  étiez  aperçus  voua 
tt  vous  seriez  précipités  i>our  la  reprendre,  ou  vous  auries 
«  péri  sur  le  champ  de  bataille  ;  car  un  soldat  qui  a  perdu 
a  son  drapeau  a  tout  perdu?»  Au  même  moment  milte 
«  bras  se  sont  élevés  :  «Nous  le  jurons  .  et  nous  jurons 
a  aussi  de  dérendre  l'aigle  que  tous  nous  donnerez  avec  la 
<t  mi^me  intrépidité  que  nous  avuns  mise  à  prendre  les 
«  deux  drapeaux  que  nousvous  prcsenlons.AEnce  cas.adil 
«  ensourianirEmpercur.jcvûusrendraidonc  votre  aigle  o 

987.    ir.  SÉNAT  DEÇOIT  LES  DRAPEUIX  PRIS  DANS  LACltf^  , 

PAGKE  D'AUTRICHE  (1""  janvier  1806). 


Pir  Jean-BAptltto  ReoMAtru  an  Jios. 

a  Aujijurd'hui  à  midi  .  rapporte  le  Moniteur  du  Û  jan- 
vier 1806  ,  le  Tribunal  est  sorti  en  corps  de  son  palais 
IK)ur  |H)rter  les  cinquante-quatre  drapeaux  qu'il  a  été 
charge  de  remclfre  au  Scnat.de  la  part  de  Sa  M.ijeslè 
rËm[»ereur  el  Roi.  La  marche  était  ouverte  dans  l'onlrc 
suivant  : 

a  Un  groupe  de  trompettes  ,  un  escadron  de  chasseurs 
k  cheval; 

«  \Jn  escadron  de  drafçons  h  cheval  ; 
«  Un  grimpe  de  musiciens  à  cheval , 
B  ï/étai-major  de  la  place  de  Paris  ,  un  peloton  d'of- 
ficiers de  toutes  armes  .  à  cheval  ,  portant  les  drapeaux 
Sri»  sur  l'ennemi;  ce  peloton  était  entouré  de  militiûres 
cheval  ; 
«  Los  hui!;sicrs  du  Tribunal,  les  messagers  Au  Tribunal, 
M.   le  président  du  Tribanat,  les  voilure»  de  Messieare 
les  tribuns; 


I 
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«  Le  corps  flu  Tribunal  était  cscorlc  par  cent  hommes  à 
cheva)  ;  un  corps  de  g(Mi(larinrric  à  cheval  rpmtait  la 
mnrche.  Pos  (ItVharRcs  (l'arlilleric  ont  <iniioiicé  le  mo- 
ment de  son  dépari;  d'autres  déiharps  ont  annoncé  le 
moment  de  son  arrivée  au  palais  du  Sénat. 
«  Le  Signât  voulant  témoigner  sa  n-eon naissance  à  Sa 
Majesté  rKni|>tTeur  «'1  Hoi,  pour  le  gage  précieux  qn'il 
reçoit  de  la  hiciiveillanre  de  Sa  Majesté,  aans  ks  dra- 
peaux dont  (die  lui  a  Tait  don, 
«  Décrète  ce  qui  Miit  (')  ; 

«  Art.  I'-""  La  Irllre  de  Sa  Majesté  l'Empereur  cl  Rni  , 
datée  d'ElcîiinKen  .  le  20  vendémiaire  an  XIV  ,  et  par 
laquelle  Sa  Majesté  fait  don  nu  Sétuit  de  quarante  dra- 
peaux conquis  par  son  armée  ,  sera  gravée  sur  des  ta- 
bles de  marbre  qui  seront  placées  dans  la  salle  des 
séances  du  Sénat; 

u  Art.  11.  A  la  suite  de  cette  lettre  sera  pareillement 
a  gravé  ce  qui  suit: 

<(  Les  quarante  drapeaux  et  les  qu.-ïtorze  autres  ajoutés 
a  am  premiers  par  Sa  3Lijeslé  ont  été  apportés  au  Sénat 
a  par  le  Tribunal  rn  rorps.  et  déposés  dans  celle  salle  ,  le 
«  mercredi  1«  janvier  1806.  Le  prince  arehithancelier  de 
«  l'Empire  (')  présidait  la  séance ,  et  parmi  les  membres 
«  prcseiils  on  distinguait  Mongc  (^J ,  Dertholet  (^) ,  La- 
tt  place  t*J ,  Vicn  (,*) ,  etc.  n 


93S.    MJUUACE   DU    FIUnCE  eiîC£?IC   UE  BEAUIIAKEVAIS  EI- 
DE  LA    rKl.^(:i:S.SK   auélie  ue  uavière,  a  MURICH 

(M  janvier  1806). 

Par  Krançois-GullliDineJiÉNAccoTQo  IIOT. 

«  Le  Momtmr  du  23  janvier  1806  rapporte  que  l'empe- 
reur Napoléon  et  le  roi  de  Bavière  [')  avant  arrêté  entre  , 
eux  le  mariage  du  prince  Eugène  ("i,  vice-roi  d'Italie, et 
delà  princesse  royale  Auguste-Amélie  de  Bavière,  les 
cérémonies  du  mariage  eurent  lieu  à  Munich  les  1H  et 
L\  janvier  1800,  en  présence  de  l'Empereur  et  de  l'im- 
pératricc. 

(1)  Moniteur  du  4  Janvier.  {*)  CAinbacén>ii ,  coir  U  nttîe  p.  560-  (.>)  Voir 
f«  N0/«  p.  637.  (^l/t/rm  p.  637.  i*'l  Pi«rre-i*ininn  L'iplace,  chancelier  du 
dilMt,  membre  do  l'In.tUliiL  1 1"  rln!t$«*,  iiiiiLliciiiati>|U'-a  u  Jfuuis  iMir  île 
France,  marquia,  ric  (<i  JoHcfih-Mjrie  Vînt,  luenilire  (li!  rliiitiiiot 
',i'  clisiie,  Iieaux-art8j  Kniteur,  depuis  coutv.  i,'*)  MaxiiuiHen-Jwtepb. 
(«)  Yoir  la  noU  p.  831. 


AtlB  rid  Nord 
Sa Mo  n« If 
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GALERIES  niSTOHIQL'fiS 


a  Le  13,  à  une  heure  après  miiJi ,  les  deux  familles 
«  pèrialc  eL  royale  se  sonl  rendues  ca  corlcgu  dans  la 
tt  grande  (galerie  du  palais,  disposée  h  cet  eflct.  Leurs 
0.  Majestés  impériales  et  royales  éUieiiLenlourées  de  leur 
a  cour;  la  nef  de  la  galerie  qui  se  prnliin;;eait  en  Tare  des 
«  Irùnes.êlait  occupècpar  Ifjules  les  personnes  de  di>.linc— 
Cl  liûn  (lui  se  trouvaient  à  Munich  ,  et  parmi  lesquelles  un 
IL  grand  nombre  était  venu  tant  des  étals  de  S.  M.  le  roi 
s  de  Bavière  que  des  états  voisins. 

«  Leurs  Majestés  ayiintpris  nUee,  le  ministre  secrétaire 
«  d'Etal  (^)  de  l'empire  a  fait  la  leeturc  du  eontrnt  de  ma- 
ft  ria^e  ,  qui  .1  ensuite  été  signé  suivant  les  furmea  qui 
«L  avaient  été  précédemmeJiL  réglées.  Le  ministre  seeré- 
o.  taire  d'Êlala  [iréseitté  la  plume  à  S.  M.  l'Emiiercur  et  à 
m  S.  M.  rimpéralricc-  Il  a  remis  ensuite  le  contrat  de  ma- 
«  rîa||;eau  muii^^tre  serrétaire  d'Ëtal  des  .tITaires  élran^jèrcs 
«  du  Hoi  deBavièrc  qui ,  après  l'avoir  prêsenlé  à  LL.  MM. 
te  le  Kui  et  la  Heine  de  Bavière  ,  le  lui  a  rendu. 

«Ce  cuiUral  ayant  été  présenlc  successivement  et  dans 
a  les  m^me^  formes  au  prince  Eugène  ,  à  la  princesse 
«  Auguste ,  au  prince  royal  de  Bavière  {*)  et  à  S.  A.  S.  le 
a  prince  Mural  \^)t  grand  amiral  ,  a  ensuite  été  signé  par 
u  MM-  Charles-Maurice  deTalIcyrand-rêii^nrd  Ç'j,  miius- 
«  Ire  des  relations  extérieures;  Michel  Dumc  (*J,  ^a/)d 
«r  maréchal  du  palais;  Armand-AuL'usliu-Louis  deCaaluin- 
«  court  (*),  grand  écuyer;  Jean-Baptiste  Bessières  .'\  ma- 
a  réchal  de  l'empire,  colonel  général  de  la  (larde;  Louife- 
a  Auguste  Jn\enal  d'llanille(*i,  sénateur,  premier  éeaycr 
1  de  S.  M.  l'Impératrice  ,  témoins  du  prince  Eugène  ;  par 
0  MM.  le  comte  Théodore  Tapor  de  Mourwiski ,  ministre 
0  d'fclal  ;  le  comte  Antoine  de  Forring  Secfcld  .  grand 
«  maître  ;  le  baron  Mavimillen  de  Kecbberg.  grand  cham- 
«  bellan  ;  le  baron  Louis  de  Gohreu  ,  grand  maréchal ,  cl 
«  le  baron  Charles  de  Ke&lïng.  grand  écuyer.  témuios  do 
a  la  princesse  Auguste.  Le  contrat  a  alors  été  coclre-stgné 
«  |iar  le  ministre 
a  ministre 

«  viêre.  Ce  dernier  la  ensuite  remis  au  mnnsUe  secrétaire 
n  d'filal  de  l'empire.  Cet  acte  sera  déjiosé  dui»s  le&  uurcbi- 
M  ves  impériales. 

«  La  cérémonie  de  la  sigfiatnrc  étant  ainsi  terminée ,  l« 

(■)  lltrvl,  toir  la  nott  p.  Toa.  (>)  Luuis-Clurles-Aaijuitle  •  (lo|>ui6  r«l 
Ar  Barirro.  (i)  Voir  la  nntr  p-  «|î.  .*j  Idtm  p,  *ôj,  \i)  fdemt  p.  e3l. 
r»;.  téem  p.  tôt.  'J)  Idem  p.  û\i.  (•)  I4tm  p.  50ii, 


I 


inistre  si^rétalre  d'ICuil  de  l'empire  et  kur   lo 
secrélaiif  d'ttatdes  al^ai^e^  étrangères  de  Ba- 


DU  PALâlS   DK    VBftSAIlXBS.  799 

«  prince  Euffène  et  l;i  princesse  Augusto-Anif-Iic  de  Bâ- 
ti vicre  se  sont  phcùs  doyanl  le  trûnc.  et  le  luinislrc  sei-rè- 
«  lairc  d'État  de  l'oiiipirc  ,  en  cunsêquencc  de  l'aulorisa- 
a  liou  expresse  qu'il  en  avait  reçue  fwr  décret  impérial  du 
«  m^jnc  jour,  et  remplaçant  S.  A.  S.  le  prineearclûeliance- 
«  lier  de  l'Empire  ,  Cauibarèrës  i'J,  a  proecdé  à  l'aele  civil 
«  du  mariage.  Après  avuir  fait  aux  illustres  époux  les  de- 
«  mandes  prescrites  par  la  loi.  il  a  prononcé  les  paroles ei- 
«  après  :  S.  M.  l'Ëmpi^reur  et  Hoi .  enlendunt  que  les  for- 
41  malilês  observées  ei-<lesstis  satisfassent  plrinement  à  ce 
u  qu'exigent  les  luis  de  l'empire  pttur  eonsaerer  l'état  eîvil 
a  ucs  illustres  conjoints ,  el  ptxtr  les  autoriser  en  consé- 
tt  quence  à  appeler  sur  leur  union  les  hënédictiuns  de  notre 
«  sainte  mère  l'ïvglise  eaihulique ,  a|H»sloliquc  el  romaine  ; 
«  en  vertu  de  l'auturisalion  expresse  que  nous  en  avons 
V  reçue  de  Sa  Majesté ,  nous  déclarons  au  nom  de  la  loi 
«  hL.  AA.  I.  et  R.  le  prince  Eu{;cnc  et  la  princesse 
i(  Auguste  •Amélie  de  Bavière  unis  par  les  liens  du  ma- 
«  riage. 

«  l/acte  civil  a  ensuite  été  présenté  parle  ministre  sc- 
ie crétaire  d'f^tat  à  la  signature  des  illustres  époux  et  de 
«  leurs  augustes  familles.  Les  témnins  qui  avaient  eu  l'hon- 
«  neuf  de  signer  le  contrat  ont  signé  cet  acte  qui  l'a  été 
<i  ensuite  par  le  ministre  secrétaire  d'Ëtat ,  en  préscnee  de 
a  Leurs  .Majestés. 

«  S.  A.  S.  t'arclïiehancelier  de  l'empire  germanique, 
*  primat  d'.^llcmagneCI.  est  entre  alors  avec  son  clergé,  et 
«  a  oceu|>é  un  fauteuil  placé  en  face  des  trône».  Le  prince 
ïi  Eugène  el  la  princesse  Augu>ile  se  stmt  prês<'nles  de- 
a  vaut  lui.  et  S.  A.  S.  E.  l'archevêque  primat  a  procédé  à  la 
«  bénéiliction  des  anneaux  et  â  la  cèréninnir  des  lianÇi'iilIe<4. 

a  La  eéréinonie  du  mariage  devant  l'Église  tut  célébrée 
«  le  Icodemaiii  par  le  prince  Primai  ('}.  » 

930.    COMBM  l>K  LAFK^i^ATK  FU\iHÇ*ISt  I.\  r.AXOAMKllE 
CO^TRE  LE  VAlSSilAII  AROI.A.tS    LE  TRtMEMlAliS  (^1 

avril  18iM)j. 


l>ftr  .M.  Gilbert  en  lalS.    Aile  du  Nor 
Pavillon  du  Hul 
lt.-de-c))ausiée 


Le  âl  avril  1806,  à  six  heures  el  demie  du  matin  ,  la 

(1]  Voir  la  noie  p.  r>flo.  rt;  Cluirlcs-ThfocJorr-Anloino-Mjno  K»tnorer 
de  Wonns.  tiaroii  de  Ddlbcrg ,  deimia  .inlte*A|ue,  iwiiii-*  primai  Jf  la 
eonr«dèruiion  tJu  Bbtn,  «rind  duc  do  Krancforl,  etc.  el  arabev^ne  4o 
Katiittooiic.  (ij  JUoniltur  du  23  J«n>ifr  iW6. 
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frelate  de  guaranle  canons  fa  Vanonnière,  commandée 
par  le  capitaine  dp  vaisseau  César  Binirayne  {'\en  cmisière 
sur  la  cole  sud-t'sl  de  lAfriquc.  aperçut  treire  >oiIes  sur 
ïesqwclles  elle  sp  dirigea  pour  les  rcrnnnallre.  Le  cafMtAÏnc 
Botirayne,  après  s'èlre  assuré  que  deux  de  ces  bàLimenU  ap- 
pnrtenflient  à  la  compagnie  desIruleseLforinnienl  un  convoi 
escorté  par  un  vaisseau  de  ligne  ,  ie  Trcmmdous  ,  do 
soixante-quatorze  canons,  capitaine  John  Osborn  ,  jugea 
prudent  de  se  retirer  devant  des  Torccs  aussi  supérieures. 
Mais  tf  Trcmcndoiu  ,  après  avoir  fait  à  /a  Canonnière  des 
signaux  auxquels  elle  ne  put  pas  répondre,  prit  chasse  sur 
elle,  la  joignit  vers  quatre  heures  du  suir  et  la  força  k  ac- 
cepter le  combat.  Maigre  rènorrae  disproportion  de  forces 
entre  les  deux  adversaires.  Taction  dura  une  heure  cl 
demie.  L'équipage  de  la  frégate  y  déploya  une  ardeur  et 
un  courage  extraordinaires.  Le  vaisseau  anglais  fut  telle- 
ment nLiltrailè,  qu'il  lui  fut  impossible  de  poursuivre  la 
frégate  qcii ,  heureuse  de  n'avoir  pas  succomLé .  s'clûigaa 
du  champ  de  bataille. 


Ailedu  Nord. 
l'BYitloniIuRot. 


'JiO.     LE    VAISSEAU    LE    FODDHOYANT,     ATTAOITÉ     PAR 
UNE  niVISlOX  ANGLALSE,  BELAQIE  A  LA  nAVANB 

(IV  septembre  180C). 

Par  U.ThètMlorcGcnn  en .... 

Ltfcontre-amirai  WillaunicK  (')  croisait  à  la  hauteur  des 
Hcbouqnenirnls  de  B:diarna,  lorsque  son  escadre  Tut  surprime 
dans  cette  pdsilioti  pur  une  arfrcui^e  trntpéle  qui  s'elera 
dans  la  nuit  du  111  au  20  août.  Au  milieu  de  cette  tourmente, 
telle  que  l'amiral  lui  infme  dit  n'en  avoir  jamais  vu  de 
semblable,  les  vaisseaux  furent  dispersés  et  coururent  les 
plus  grands  dangers.  Presque  tous  démâtèrent  complète- 
ment et  perdirent  leur  gouvernail,  /.c  t'ondroyant  et 
r/Hipfr'fiinf.r  éprouvèrent  a  la  fois  ce  double  accident.  Ces 
deux  vaisseaux ,  sans  aucun  moyen  de  se  diriger  et  poussés 
en  travers  par  le  vent  et  la  mer,  demeurèrent  trois  ^ours 
à  la  vue  l'un  de  l'autre,  sans  pouvoir  se  communiquer 
même  au  porlc-voix.  Enfin  le  Fondroynnl  parvint  à  fa- 
briquer une  espèce  de  gouvernail  et  â  établir  des  mate- 
reaux  à  la  place  des  roàts  qu'il  avait  perdus.  Dans  ce  dcplo- 


(ikC«it«r-Jo»«p)iBourA;nc,depuiKluroDeLiQAjor  g^Jiiîrsl  ik)  U  m«ria«i 
î  Brest.  [*)  Vifir  la  noie  p.  704. 
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nh\r  eut ,  Willaumoi  se  dirigea  \ers  la  Havane.  Dans  les 
environs  de  ce  porl ,  le  Foudrvyuut  fui  aUaque  par  une 
division  anglaise,  à  la  t^tc  de  laquelle  se  IrotivaiL  le  vais- 
seau ras(-  VÀixson.  Bdalgrc  la  diflieultéqu'èpruiivail  le  vais- 
leau  fr!uii;;iis  pour  manœuvrer,  en  moins  d'une  demi-heure 
il  mit  im\  ennemi  en  fuite,  cl  bicnlut  aprùs  entra  dans  le 
port. 

9^^!.  E?(TREVUE    DE   IVAPOLÉOIH    ET  DD    PRINCE  PRIMAT  K 

aschaffe:vboijrg  (2  octobre  18U(>;. 

Par  CanKtanl  Rotnccois  «a  1813.    Aite  du  Nord. 


«  Leurs  Majestés  Impériales  et  Royales  snnl  parties  de 
«  8ninl-<^l()ud  dans  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi.  Un  croit 
«  que  S.  M.   l'Empereur  se  dirige  sur  Mayenee. 

•'  Mjiycnce,  2  octobre. 

«  S.  M.  l'Empereur  et  Koi,  arrivée  ici  le  iiS  septembre, 
«  en  est  partie  hier,  à  neuf  heures  du  soir,  pour  WurU- 
«  bourg  (M.  » 

L'Empereur  est  passé  par  AschalTenliourg,  où.  il  a  clé 
reçu  par  le  prince  Primat  ('). 


I"  Cl(lg«. 

Sallf  tu-  "9«. 


942     ENTREVL'E  DE  NAPOLÉON  ET  DDGRAND-DEC  DA?IS  LES 
JARDITJS  DU  PALAIS  A  WlRTZBOtlRi;. 

Par  M.  Ilîppolyie  Lccomtr  en  1812. 

A  son  arrivée  à  Wurlziiourg,  Napoléon  a  été  également 
reçu  par  le  grand-duc  (');  il  a  eu  avec  lui  une  entrevue 
daiis  te  jardin  du  palais. 


Aite  do  Nufil. 

\'*  étage. 

Satie  n»  Ti 


9^3.  COMBAT  DE  SAA1.FKLD  (10  octobre  180G). 


Aile  du  N( 

1'*  PIAXC. 

Par  M.  Dr.aiioci,ixs  cd  l«37.     ^''"«  "'  ^fl 


944.   COMBAT  DE  SAALFELD  (10  OClobie  1806^ 

Anunrctic  par  M.  Siirifan  Font  «n  I93i,  d'après  Purlio  rrtilri 
le»  minute»  du  depot  ^eofral  do  ta  guuro.  i^  éUse. 

Galerie 
Napoléon  quiUa  Wurlzbourg  le  6  octobre  pour  se  rendre  ^"  *' '""lu*^' 

(I)  Bulletin  de  ta  tjrandf  armi'e  et  3/nnOeur.  ('l  S'oir  la  ncff  p.  7S9, 
V>l  rerdlnaniI-Jotepb-Jeaa,  anliiduc  d'Autriche,  frért?  pulne  de  l'ctu-' 
pereur  Fraiicoit  II. 
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à  Banibcrg.  Le  7  octobre  il  écrivit  de  son  quartier  général 
la  lettre  suivante  au  Sènnt  : 

«  Sénateurs. 

n  Nous  nvons  quille  notre  rapitalo  pour  nous  rendre  an 
«  milieu  de  notre  armûe  d'Alleninpic,  dès  l'instant  que 
«  nous  <1  vous  su  avec  rrrliluclL' (|u  Hic  était  miMKtrée  sur 
«  ses  flancs  par  des  mouvements  inopinés.  A  jH-tne  arrivé 
et  sur  les  frontières  de  nos  étals,  nous  avons  eu  lieu  de  re- 
«  corinaUrc  comltien  noire  présente  y  était  nécessaire,  et 
«  de  nous  applaudir  des  mtvsuresdérensives  que  nous  avions 
a  prises  avant  de  quitter  le  rentre  de  notre  empire.  Déjà 
a  l(;s  armées  pru<5iennes  .  portées  au  grnnd  roinplct  de 
«  guerre,  s'étaient  ébranlées  de  toutes  paris;  elles  avaient 
a  dépas!<é  leurs  frontières.  la  Saxe  était  envahie;  et  le  sage 
a  Prince  qui  la  Rou^erne  était  forcé  d'a^r  C4>nlre  sa  vo- 
o  lonté.  contre  l'intérêt  de  no»  troupes.  Les  arniét-s  prus- 
a  sîiMirics  étaient  arrivées  devant  ks  cantonnements  de  no> 
«  troupes, 

fl  Notre  premier  devoir  a  été  de  passer  le  Bliin  nous- 
«  nit^nies.  de  former  nos  ramps  et  de  faire  entendre  le  m 
a  de  guerre. 

«  Aucun  sacrifire  i>ersonnel  ne  nous  si-ra  pénible,  An- 
«cun  d^uf^er  ne  iiuus  arrêtera,  toutes  les  l'ois  qu'ii  s'ngirA 
«r  d'a&surer  les  ilroils,  rboaocur  et  U  prospérité  de  uoi 
«  peuples,  u 

En  même  temps  qu'il  écrivait  ces  lignes.  Napoléon  met- 
tait en  mouvement  la  grande  armée. 

«  L'armée,  dit  le  premier  Bulletin  de  la  Cftmpttffne  de 
Pruëse  et  de  Pologne ,  doit  se  mettre  en  mnrclic  pjr  trois 
débouchés. 

(I  La  droite ,  composée  des  corps  des  maréchaux  Seul!  et 
«  Ney  .  cl  duuc  division  de  Bavarois .  pjrtd'ArberR  cl  do 
«  Nuremberg,  se  réunit  a  Bayreuth  ,  et  doit  se  porter  sur 
a  Hoir,  où  elle  arrivera  le  9. 

«  Le  centre,  rofhposé  de  la  réserve  du  grand-duc  de 
«  Bcrs.  du  eorpsdu  maréchal  prince  de  l'onle-Corvo  ettla 
a  maréchal  Pavoust ,  et  de  la  garde  imp»'riale  ,  déliouchcra 
a  par  Bamberg  sur  Cronach ,  arrivera  le  S  à  Sua\b(»urg, 
a   et  (le  lii  se  portera   par  SaallMturi;  el  Srhleilz  sur  Géra. 

R  La  gauche,  composée  des  corps  des  maréchaux  l.anne&, 
«  el  .^ugereau.  doit  se  porter  de  Schwcnfurlh  sur  Cobo 
«  Gni  (Tentai  et  Sa.ilfeld.  » 

Le  10  d'octobre   le  corps  du  marccbat  Laimes 


I 
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Sa.i)rdd,  01*1  il  atlaqu.1  l'avanl-^nlc  du  priiuo  de  Uulicn- 
Inhp .  citmiiianrlèe  par  lo  pritii'C  Louis  de  Prussi^  '•).  I,a  ca- 
iiofinadt'  n'a  duri-  nue  deux  heures;  la  nioilié  rlc  la  division 
Suchet  a   donn6.  La  cavalerie  prussienne  a  M  repoussée 

Îmr  les  ncuTièinc  et  dixième  régiments  de  hussards.  On  a 
ait  mille  prisonniers;  sii  rents  hommes  sont  rrslés  sur  le 
champ  de  bataille;  Irciitc  pièces  de  canon  soûl  lumlïècs au 
pouvoir  de  l'année  (*). 

Ijc  prinre  Louis ,  au  milieu  de  la  mMèc  ,  cherchait 
h  rallier  ses  soldats.  Près  de  tondier  dans  les  mains  des 
troupes  françaises,  a  il  s'aperçut  que  ses  décoratiofis  et  le 
«  pinmel  Irés-éli'vé  qu'il  portait  à  snn  cha|)c.iu  le  faisaient 
«  remarquer  et  pimrsuivre  personnellement  :  il  couvrit 
«  ses  ordres  avec  soncha|>oau,  cl  voulut  sortir  de  la  miMôe 
«  en  franchissant  une  haie  ;  son  cheval  s'enti'ava.  il  fut  at- 
o  teint  d'un  coup  de  sahre  snr  In  IHe  ;  le  maréchal  des 
«  logis  Guindet(''qui  le  joignit .  combaMant  corps  à  corps, 
«  cl  le  reconnaissant  à  ses  décorations,  le  somma  plusieurs 
«  fois  et  inutilement  de  se  rendre  ;  le  prince,  s'ohslinant 
«  à  comballre  avec  wm  épcc,  et  foryant  le  maréchal  des 
«  logis  à  tlcfendre  sa  vie.  reçut  dans  la  poitrine  un  coup 
«  mortel  ;  il  tomba  en  Itravc  sur  le  champ  de  bataille, 
a  dans  les  bras  de  ses  aide^;  de  camp  qui  accouraient  h  son 
«  secours,  et  ne  purent  enlever  son  curps  aux  Français, 
a  Ainsi  péril  glorieusement  ,  victime  de  sn  lémèrilé,  ce 
«  prince,  l'espoir  cl  l'idole  de  l'armée  prussienne  (*J.» 

945.  BATAILLE  n'iÉNA  (14  octobre  i806  midi). 


Aquarelle  par  M.  Sirnroii  FaiiT  en  IBSS,  d'après 
len  TTiinutcd  «lu  <lf  jiAt  g'^nt^ral  de  la  (ruerrr. 

Voici  t  d'après  le  cinq^ùrmr  BulMin  de  la  Grande  Armée^ 
Quelle  était  la  position  des  Français  dans  la  journée  du 
13  ocloltre  n  Le  grand-duc  de  Bcrg  (^)et  le  maréchal  Da- 
«  voust  (*),  avec  leurs  corps  d'année,  étaient  à  Naumbourg, 
«  ayant  des  partis  sur  Leipsick  et  Halle. 

«  Le  corps  du  maréchal  pt  ince  de  Pontc-Torvo  était  en 
«  marche  ]ionr  se  rendre  à  Dornbourg.  Le  corps  du  ma- 
a  réclial  Lannes  arrivait  â  léna.  Le  corps  du  maréchal 
«  Augcreau  était  en  position  à  Knia. 

fi)  Prcdertc-L.oiii»^linïiiiin  ,  secrnid  lila  du  prince  Augutte-FerdinincT» 
fxtxt  de  Frédéric  11  roi  de  l^rusïi;  rt  grand  oncle  dp  Fri^dmc-Gull- 
Uum<^  in.  (*«  /)#uxMh*ic  Kullflin  de  ta  qraflr  (trm/e.  >>)  Guindel  •  él« 
lue  di*puis  il  lu  l>.il;iille  «le  llaiiau.  {*  Pr^cintft  rrHtfmenM  mUilairrt  ^ 
par  le  cotnlL'  Mdtliicu  Duinai,  vu\,  I.  \1V,  p.  bi.  f})  Mura(|  voir  (« 
«oto  p.  «ij.  v«;  f'oir  J«  not»  p.  M». 


Partie  oentnl 

|.f  ftaRe. 

(ialerie 

dos  Aquarellstf 

N»  119. 
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«  Le  corps  du  maréchal  Ncy  étail  à  Buda.  Le  quartier 

«  gênerai  à  Gèr.i. 

i(  L'Empf'RMir.  en  mnrche  pour  se  rendre  à  léna. 

«  IjG  eo)p4  rtu  maréchal  SouU,  de  Géra  élailen  iiiarcbe 
«  pour  prendre  une  position  plus  rapprochée,  à  l'enibran- 
o  rhcnie.iit  des  routes  de  Nauinhiturg  et  de  léna.  d 

Le  quartier  Ri^néral  (h*  l'Empereur  fut  •^ucrcs&ivemeiit 
trans[Hirlé  de  lïaniherg  à  Auni»  et  de  Aiima  à  Géra. 

Voiei ,  d'un  autre  cote,  quels  avaient  été  les  mouve- 
ments de  l';irmèe  prussienne  «  Le  rui  de  Prusse  /)  voulant 
u  cummcncer  les  hostilités  au  9  octobre .  en  débouchant 
«  sur  Francfort  par  sa  droite,  sur  Wurlzbourg  par  son 
€  centre,  et  sur  Baniberg  par  sa  gauche,  toutes  les  divisions 
<r  de  son  armée  étaient  disposées  pour  exécuter  ce  plan  ; 
«  ni.'iis  l'armée  française ,  tournant  sur  l'extrémitc  de  sa 
«  gauche,  se  trouva  en  peu  de  jours  à  Saaibourg,  à  Lo- 
«  benslein,  à  Schleitz,  à  Géra,  à  Nauinlmui^  L'armée 
«  prussienne,  tournée,  employa  les  journées  des  9  ,  10, 
et  12  à  rappeler  tous  sts  détache  nuiils,  et  le  13  elle 


( 


«  se  présenta  eii  bataille  entre  Capetdorf  et  Aucrstaédt, 
ir  forte  de  prés  de  cent  cinquante  mille  humraes. 

«  Le  13,  à  deux  heures  après  midi,  rKuipcreur  arrivai 
«  léna  ;  et  sur  un  petit  plateau  qu'occupait  notre  avant- 
«  garde  il  aperçut  les  dispositions  de  rennemi  qui  parais- 
0  sait  manu-uvrerpuur  attaquer  le  lendemain,  et  forcer  lea 
«  divers  débouches  de  la  Saale  (').  » 

«  Vers  les  quatre  heures  du  matin ,  l'Empereur  fit  appc- 
<i  fera  son  bivouac  le  maréchal  Lannes  \^},  lui  donna  ses   . 
a  dernières  instructions  et  ordonna  de  prendre  les  armes.  ■ 
a  cl   se  rendît  au-^sitùt  devant   le  front  des   reKÛm'nts  eî  1 
a  leur  dit  :  Soldats,  l'armée  prussienne  est  coupée  comme 
fl  celle  de  Mack  (*J  l'était  h  Ulm .  il  y  a  aujourd  hui  un  an. 
0  Celte  armée  ne  combat  plus  que  pour  se  faire  jour  el 
o  pour  regagner  ses  conutiunlealions.  Le  corps  qui  se 
0  laisserait  percer  se  déshonorerait.  Ne  redoutez  pas  celle 
0  célèbre  cavalerie;  op|H>sex-lui  de^  carrés  fermés  à 
a  baïonnette.  » 

Cette  courte    harangue    éleclrisa    les  troupes  :  on 
battit  toute  la  journée  ;   à  une   heure  l'affaire  était   gé- 
nérale sur  toute  la  ligne  ;  à  la  lin  du  jour  l'Empereur  écri- 
vait :  u  La  bataille  d'iéna  a  lavé  l'aflinont  de  Uosbacb  ('J.n 


(OFr^ilL^rie-GuillAuinelll. 
t*J    Voir  tn  nnie  p.  i»i.  ».*) 


Ida  m 


Crnf  uit^r  BuUetia  dt  la  grandt 


p.  em. 


Par  M.  (loracf  Vfrset  eu  IBM. 

«  LnBuIU'lii^rapiiorU"  qu'au  fort  iIp  la  iîh''1cp,  l'Emp^rour, 
«  vuyani  srs  aJUs  iiiciKH^écs  p;irla  nualrric.  so  (jurliiiUiuga- 
«  loppuururduiiiicr  cits  m,ir)<ruvros  cl  dfs  (-hah^eini'nlsde 
«  fruntcii  cnrrcs  ;  il  riait  iiilern>in}>u  it  rh.'ir[tM<  instant  par 
n  des  cris  de  vive  VEmpnreur  !  La  R.nnlc  ini|KTialt.'  à  pied 
a  voyait  avec  un  dèpil  qu'c]l<'  ne  pouvait  dissimuler  tuul  k* 
«  monde  aux  mains  et  elle  dans  l'In.ictlon.  Plusieurs  voi\  li- 
«  renl  entendre  les  mots,  rn  avant  !  w  Qu'est-ce  ,  dit  llim- 
n  pereur;  re  ne  pcutiHrc  qu'un  jeune  hutnme  qui  n'a  piis 
«  de  biirhc  qui  priit  vijuloir  pr^jn^er  re  que  je  dois  faire  ; 
«  qu'il  attende  qu'il  ail  cummainlé  dans  (rente  halailtes 
n  runKèes  avant  dr  prétendre  me  donner  ries  avis.  »  ("é- 
«  tait  elVeclivemeut  des  vi-liles  diinl  le  jeune  rour<)gc  élnil 
«  imj>atient  de  se  signaler.  » 

947.   RKODiTiOs  d'erfort  (16  octobre  1806). 

A(|uârcllc  pAr  M.  f^imeon  FoitT  en  IS37 ,  d'après  Partie  cenlrite 
lo»  minute»  du  depdl  K^^nera!  do  la  nuerrf.       !*■  élaue.  ~ 

Ifilcnc. 
tt  Le  Rrand-duL*  de  Berg  (*)  accrue  Krfurl  le  15  dans  la  UesAquawU 
K  matinée.  Lp  Ifi  la  plare  a  eapitulè.  Par  ce  moyen  qiia-       ^•i4o. 
«  lorze  inlHe  hommes,  dont  huit  mille  hless^s  et  six  mille 
«  bica  portants,  sinit  devenus  prisonniers  de  guerre  (').  » 

«  L'tmperour  a  nommé  le  pendrai  t^larki*  i^;  gouverneur 
«  àc  la  ville  et  filadelle  d'Erfurl  el  du  pays  environnant. 
«  La  eitadeile  d'Erfurl  est  un  bel  octogone  bastionné  avec 
«  casemates  cl  bien  armé  (').  n 


948.  LA  coloxm:  m:  rosb.4('.h  i\i:^veksée  par  L*ARUÉ£  Aile  du  Nord. 
FRANÇA1SEJ(I8  octobre  1806).  s^ncTii^. 

Par  Pierre-An loIntHAngasUii  TAmAiiD  en  i«io. 


949.    LA  C0l.0nf!VE  l»F.  ROSBACII  RKNVERSÉE  PAR  l'aRMÉE 

FRARiÇAiâE  (18  octobre  18()6). 

Par  MM.  Jean  Alaix  cl  B.WLLir  en  um, 
d'nprM  l«  lublcau  de  Vantard. 

Le  onzième  BuUrtin  de  ta  Grande  Armée,  daté  de  Mcr- 

'":(*)  Mural ,  toir  la  noîf   p.  «12.  (•)  Septième  Bullntin  de  la   gratuit 
'  ■  C)  ^''"r  la  "tr(e  p.  6J0.  tV  Aruti'rnw  tiulltUn  de  /«  grande  art»^. 


Ailf  du.  Alidt. 

R.-de-rltausn^f 

Salle  n"  7i 


IW  GALERIES   RISTORIQtTES 

sebonrfçdu  iOoctobre  1806,  rapporlc  :  «  L'Empereur  n  ti 
«  \criè  If  rh.inip  de  haLiilIc  de  Uosbaih  ;  H  .1  ordon: 
u  rfuc  In  rulonnc  qui  y  avait  élé  cicvce  fût  LransporI 
4(  à  Paris.  » 

9S0.  ETSTRÊK  DE  I'aRMÉE  FRAIVÇAISE  A  LEIPSICK  (18 
1806). 


Partie  cenlrste. 

Gnlcne 
dc«  Aquarelle?. 

No  I4tf. 


Aqiiarell'?  i>irM.  SiméonFonTen  iB37  .d'api 
tes  iiiiitiiifs  da  tli^fiâl^cnfral  de  U  guerfbL 

Quatre  joors  après  la  Uitaillc  d'iéna,  le  ranrèchal  Pi 
voust  { ')  marchant  sur  Kerlin  à  U  liHe  du  Iroîsicmc  cor| 
de  la  grande  armée  ,  cuira  dans  Lu)p»ick. 


Aile  da  Nord.  051,    NAPOLÉON    AU    TOMBEAU  DU   GRA^D  FRÉU>£lUC  (' 

»Si^^i9.  octobre  1806). 

\>ar  Marie-Nicolas  Poxcr  Ckws  en  11 
9^.    NAPOLÉO.if    AU   TOMBEAU  DU  GRA.-SD   FKÉDiKlC  (j 

octobre  1806). 


Afifl  du  Midi. 
n.-de-ehausMe, 

Salle  n»  io. 


Aile  dti  Midi. 

R.-dt-cbaas»^!). 

Salle  D»  10. 


Par  MM.  Jean  Alacx  cl  Baillif  es  lll 
d'aprOs  le  tablv«u  de  Ponce  CaiikiI. 

L'Empereur  fut  curieux  de  voir  le  lomboau  do  grfln^ 
Frt'déric   Les  restes  de  cet  illustre  monarque  s<ml  rci- 
fermês  dans  un  cercueil  de  bois  recouvert  en  cuivre  ,'«k 
dèpusés  dans  un  des  caveaux  de  Postdam. 

953.    ENTRÉE   DE    l'armée  FRA^'CiLSE   A  BERLI5  (^7  00 

180(j).  ^        "-■ 

Par  Charles  Mbtiiikr  m]iH 

ï)f  Postdam.  Napoléon  se  dirigea  sur  Charlollcmbotir 
où  il  sêjoiirrui  le  :iG  octobre. 

Il  visita  en  passant  la  forteresse  de  Spandau,'el  «  le  i 
«  octobre  il  flt  une  enlrèe  «lolennclle  à  Berlin.  Il;ët.i)t  CI 
«  vironné  du  prince  de  Nvufrhâtel  1  ').  des  marérhaiix  Ui 
•t  vous!  (')ct  Augereau  ("*,  do  s<in  grand  marecbal  du  pj 
«  lais  (^V^- (le Sun  grand  ^cuyer(^)eldeîii'saide5dc  camp. 
«  luarecbal  Lcfebvre  ('i  ouvrait  la  marche  à  la  icte  ùc 
«  garde  impériale  à  pied;  les  cuirassiers  de  la  division  Ni 

(1)  Viiir  In  nnte  p.  Jog.;!)  Dorthier,  toir  la  note  p-  <a«.  1')  y*>irla 
p.  ^09  '•  Duroi* ,  rM'r  fa  noie  p.  631.  !})  Caulaiuc«url,  toir  /•  nott  p. 
t»'  Vuir  ta  nofe  p.  »S9. 
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souty  étaient  en  biitnillc  sur  le  chemin.  L'Eropemurmar- 
chail  entre  Ips  (çronatlitTS  et  les  chasseurs  à  cheval  Je  sa 
gArito.  Il  est  descendu  au  palais  à  Lruis  hi'ures  après 
midi.  Il  a  ctc  roni  par  le  fçrand  maréchal  du  palais 
u  hume.  L'nc  foule  immense  ètnil  accourue  sur  son  pas- 
«(  saf^e.  L'avenue  de  Cliarluttcmtwiirg  â  Berlin  cal  très- 
«  belle  ;  rentrée  par  cette  p<.>rlec's(mannifiquo.  l.a  journée 
«  était  superbe.  Tout  le  corps  de  la  ville  ,  présenté  par  \k 
«  général  Uulin  ^V  •  commandantde  l.i  place,  est  venu  à  la 
«  porte  offrir  les  clefs  de  la  ville  à  l'Empereur.  Ce  corps 
a  s'est  rendu  ensuite  chez  Sa  Majesté;  le  général,  prince 
«t  d'Hatxfeld.  était  à  la  tiHe. 

a  L'Empereur  a  ordonne  que  les  deux  mille  bourgeois, 
«  les  plus  riches,  se  réunissent  à  nioUl-de-Villc  ,  pour 
«  nommer  solxant*'  d'entre  eux  qui  formeront  le  corps 
ce  municipal.  Los  viii^t  cantons  fourniront  une  garde,  de 
it  soixante  hommes  chacun  ,  ce  qui  fera  douze  cents  des 
«c  plus  riches  bourgeois  [K>ur  garder  la  vill«  et  en  faire  la 
«  police  (').  » 

964.    NAPOLÉOx\  ACCORDE    A    LA    PIIINCI»SK    D*HAT»'ELI> 
LA  GRACE  DE  SON  MAKI  (*28  OOtobrC  1806). 

Par  CbArk'«  de  DuiiCFAKKOHT  en  1814. 

Le  prince  d'IIatzfeld  avait  été  chargé  par  Napoléon  dti 
gouvernement  civil  de  Berlin.  I>es  lettres  interceptées  aux 
avanl-pusles  tirent  connaître  qu'il  instruirait  le  prince 
Uohcnlohc  (')  des  mou\Tmenls  des  Français.  En  consé- 
quence .  il  fut  arrêté  ol  allait  Hrc  traduit  iJevanl  une  com- 
mi»ision  mililaire.  quand  la  prinrcssc  d'IIatzfeld  vint  se  jeter 
aux  pieds  de  l'Empereur,  protestant  de  l'innocence  de  son 
mari,  dont  elle  était  elle-m^^me  persuadée. 

«  Vous  connaissez  l'ccrilurede  votre  mari. lui  dit  l'Em- 
«  |)ereur  ;  je  vais  vous  faire  juge .  /■  et  il  lui  remit  la  lettre 
inleri'eptèe.  La  princesse,  grosse  de  plus  de  huit  mois,  pâlis- 
sait à  chaque  mol  qui  lui  décou^Tail  In  trahison  de  son  mari, 
et  elle  était  au  moment  de  s'èvnnouir.  L'Empereur  fut  tou- 
ché de  son  état.  «  Eh  bienl  hiî  dit-il,  vous  tenez  cette  lellrc, 
«  jetef-la  an  feu  ;  cette  pièce  anéantie ,  je  ne  pourrai  plus 
«  faire  condamner  votre  mari  (*}.  » 

(1)  Pierre-Aoi^uMln  lliilîn,  g«rt^r«l  de  brigade,  flepuis  comifi.  ^é- 
ntril  de  division ,  commandant  la  t"  division  mllUoIrr  et  la  ptare  de 
Parte.  (*>  Vingt  el  nni^mf  littlhlin  âr  la  ommlii  armée,  '*)  Yntr  In  nvtt 
p.  i91.  (*)  Extrait  du  vitti/t-Ueuxiemr  Bulletin  dt  In  gronde  on«(^. 


i*BrU«  cenlrale. 

I"  etue. 

Galerie 

llcft  AquaiTllpj. 

N   HP. 


n  II  n'y  a  ripn  rlpfail.  tnni qu'il tpsIp  h  faire  »  .écrivait  le 
29  ncioLre  1806,  Napolouii  au  ^rnnd-Uuc  de  Bcrg  (^),  en  Je 
félicitant  sur  l'alTairo  de  VrciilTlow. 

«  I.(»  gr;iri(l-<liic  de  Blt.,%  qui  avaîl  marché  pendant  look 
«  la  iiMil  dti  tîT  urloLne  avor  les  divisions  de  dragons 
R  (irou^'hy  pl  Boaumottl  .  précédées  et  éclairées  par  la  Ci- 
«  valcric  légère  du  Rênéral  Lasalle  arrivé  à  hnil  heures  du 
«  malin  iJevnnl  Prentriow.  en  couronna  les  hauteurs,  et 
Cl  à  la  faveur  du  brouillard .  les  premiers  hussards  de  sou 
s  avanl-Rardc  ayant  pénétre  sans  obstacle  dans  les  fao- 

ft  bourgs  de  la  ville 

«  Kcgrand-dnc  de  Bi-rp  onlonna  au  général  LasaIIc{')de 
pénétrer  dans  les  faubournis  el  de  charger  tout  ce  cjnî  « 
trouverait  devant  lui  ;  il  le  fit  soutenir  par  les  géneraui 
Gronchy  (■']  et  Beaumont  (*),  et  fit  avancer  une  batterie 
d'artillerie  à  cheval.  Celte  batterie,  avaiiUgeuscment  |>la- 
cée,  (uutiroyail  l'avant-garde  prussienne  qui  protégeailk 
mouvement  de  la  colonne  d'infanterie:  en  même  temw 
trois  réRimenK  de  drapons  traversèrent  la  rivière  A  Gol- 
nitz ,  pour  attaquer  par  le  flanc,  tandis  ijuiinc  aatru  J>ri- 
a  gadc  tournait  la  ville. 

«  Les  Prussiens  lirenl  aussi  «le  leur  côté  a\ancer  une 
a  lïalterie  sous  la  protection  de  queUjues  escadrons  et  d'un 
«  bataillon  de  grenadiers,  pour  ré|wndre  au  feu  des  Fran- 
«  eais,  el  la  canonnade  s'engagea  vivement  pendiut  que 
ft  l'infanterie  eonlinuait  sa  marche  à  travers  la  nlle.  Mais 
«  l'allaque  de  flanc  ,  ronduite  par  le  général  Ijrouchy  . 
Cl  ayant  complètement  réussi  ,  la  halleric  prussîêime  fut 
o  enlevée  ;  les  trois  escadrons  du  régiment  de  PriltwUx. 
«  après  une  courte  et  honorable  résistance,  furent  char- 
a  ges.  rompus,  ptmrsuivis  dans  le  faubourg  ,  eljelcs  i>èl«- 
K  mêle  sur  un  régiment  d'inraulerie  qui ,  coupé  de  la  co- 
ït lonne,  fut  mis  en  désordre,  el  forcé  de  mettre  bas  les 
a  armes. 

«  l.aj)ositiun  était  tournée,  et  de  tous  côtés  les  troupe* 
«  pru.ssiennes  furent  repoussées. 

(1)  Hurat,  coir  la   m^te  p.    Ci-j.   (>)  Voir  ta  noie  p.  eu.   (»>  En- 
nuiiucl  (le  Grouchy,  gûiieral  de  tliviMon,  tlo|iuis  oianjais,  marécliAl  ef 

S  air  do  Krancii.  ;^)'MarL^-Ai>ioinc  Iteaumont  do  L«  BouDJniêre,  géiUtrtl 
e  division,  depuis  pitr  de  France. 


Pariie  ecatnt» 

Galeno 
(les  Aiiuarat 
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«  Le  grand-duc  de  Bcrg  fil  alors  .sommer  le  généra)  prus- 
u  sien,  qui  y  commandaîl.  df  sa  rendre. 

(t  Si^ize  mille  Immmes  d'inrantcrie  ,  et  soixaiili>(|uatre 
«  pièces  d'arlillerie  &onl  lombes  en  notre  pouruir  ('j.  » 

956.  BEDUiTiON  DE  STETTïN  (29  octobrc  1806). 

Anuarelle  par  M.  Sirtifton  Fort  en  I83«,  d'Aprî'» 
le»  utnates  du  dépôt  gêu6r«t  de  lu  sucrre. 

«  Après  t'oecupaLiun  de  Trcnlzlow  ,  le  grand-  duc  de 
R  Bcrg  (')  avait  immêdialemcnt  dirigé  le  général  Lasalle  (') 
a  sur  Sleltin  avec  la  division  davanl-garde  ;  il  somma  la 
«place  et  Ieforldepreussenle29novemljrel80<>.  Le  rerus 
«  du  gouverneur  (le  lieutenant  général,  baron  de  Romberg) 
«  fut  suivi  de  la  demande  d'une  eapilulatiun  en  vertu  de 
tt  latpitrlle  la  garnÎArni.qui  êtjiit  forte  de  six  mille  hommes, 
K  surtirait  de  la  ])larp  avec  armes  et  bagages,  pour  se  ren- 
ie dre  soit  dans  fa  Prusse  orientale  et  septentrionale  ,  soit 
a  en  Silésie.  Le  céiiéral  Lasalle  rejeta  ces  propositions. 
«  Prndanl  la  conférence,  le  général  Belliard  (^j,  envoyé  par 
«  le  grand-duc,  vint  annoncer  son  arrivée  et  celle  dû  ma- 
«  réehal  Lannes  ');  il  appuya  par  la  menace  d'un  bombar- 
c  dément  la-secoofle  sommation  ;  il  offrit  à  la  garnison  les 
•c  mêmes  conditions  qu'avait  acceptées  le  prince  de  Uobcn- 
«  lobcf/'V  et  l'on  exigea  que  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  la 
«  place  appartenant  au  rui  de  Prusse  Ç),  fût  remis  aux 
«  armes  françaises.  La  capitulation  fut  sifçnée  le  soir 
«  môme  .  et  le  lendemain  la  porte  de  Berlin  ,  le  fort  de 
s  Preusseri  et  le  pont  de  l'Oder  furent  occupés  par  les 
«  (roupcs  du  général  LasalIc  {^).  » 

957.  e;vtréc  de  l  armée  française  a  poser  (4  nov. 
1806). 

Aqiiarclla  par  M.  Simt-on  Fort  en  iB3d,  d'aprè»  PirUe  ccotrate 
les  miuutcA  du  dupAi  génuril  do  la  pierre. 


«  Le  colonel  Excelmans^*).  commandant  le  premier  rc- 
«  gimenl  de  chasseurs  du  niarécbal  Davoust  ,  est  entré  à 
a  PoM*n  ,  capitale  de  la  grande  Pologne.  Il  y  a  été  reçu 
a  avec  un  cntiiousiasme  diflicile  à  peindre  ;  la  ville  éliit 
«  remplie  de  monde,  les  fenêtres  parées  comme  un  jour  de 

(1)  Vingt'detixtt'me  liulletm  de  la  grmidf  armr*.  [*■'  TUiiral,  roir  la 
note  jf.  612.  i^j  Yuir  la  nutt  [».  sil.  *i  tilfm  p.  .so».  r>)  Idem  p  S8S, 
{*)  Idem   p.  497.  (1'    tdem  p.   7fl*.  i"    Prfriâ  drt  érfnrmtnt    mU\{air^$, 

§BrIe comte Milbiea  Duinas,  eic.i.  XVI,  p.  loo.  (•)  ne(ni-Josei>li-Ui<lor« 
icdmanS}  depnis  comte ,  llouletiani  général  cl  paU*  de  FraQc«. 


I"  étage. 
Galcri 
de»  A(|uar< 


Aile  du  Nord. 

Salle  U"  Î9. 


Partie  t^cntrale. 

!•■  (>iB(;e. 

liAleria 

de»  Aauareltei. 


AlleduMnti. 
S«ll«  n»  :o. 


?7ft  (iiirBrEs  mnonfçrfis 

«  fM<*;à  peine  Ir  cavalerie  poovait-clle  se  fatrt  jiMir  pour 

«  Iraverscr  les  rues  (*j. 

958.  CAMTciATiox  ïtz  MACDEBOCKC  (8  novembre  f  A06). 

ParM-TivcaKuren  iVSrl 

959.  CAKTtiATiON  DE  MAGDEBOcnG  (8  novcmbrc  1806). 

Aquarelle  pur  M.  Slm^on  Fort  en  I83C,  iFapr^ 
le»  minut«5  (lu  dtpdt  gênerai  de  [a  gaerr», 

La  ville  tlu  MagilcliourK  n^Mi  kW  iriToslie  le  22  octobre. 
«  Le  maréchal  .Ney('), charge  iliisiég;iMle  ceLUi  pl.'ioe,  »  f»il 
I  Iramlunler  U  tïIIc  ;  (ilusieitrs  niiiisuns  ont  cle  brûlées. ■■■ 
«  Le  commandant  n  tlemandé  à  capilnler.  » 

«  La  garnibon  (leMiigiJcbour^  a  uëlilé  le  ll.â  neufhco- 
«  rcs  du  matin ,  (U-vanl  le  corps  tl'arméu  du  iD'tréchal  N'cT- 

■  Nous  avons  vingt  ^<'-iièr.tuT ,  huit  cents  otlkicrs,  vingl- 
«  ticux,  mille  [tiisnnnicrs,  juinui  lesquels deui  m»Uc  artîl- 
«  leurs,  cirHjii^intr-quatrc  drapeaux  .  cinq  étendards,  huit 
«,  cents  pièces  de  corion,  un  iiiilliun  de  poudre,  un  (p'and 

■  équipage  de  pont  et  un  matériel  immense  U'ar(iUcne('^» 

960.  5A^0I.#:0^  RFÇ01T   kV  PMAIH-BOYAI,  PK   BCnini  tiES 

uÉPirrts  iMi  î*t.^M  ^19  uovpmbrw  1H06). 

Par  U.  Bmticox  ea  tIM. 


I 


( 


«(  Le  S6naf  conseiratcnr  aynnl  dênbérc ,  le  14ticft)bre 
«  1806,  qu'une  drputAlîon  de   Irois   de   ses  membres  se 

~'"  ^**K     A        11. .«11.^  ■--..■h»     llBB        fmTV^t^^ 

«  r hommage  du  dévouemrnl  dn  Sên,it  et  du  iH'Uule  fran-  J 
le  IH novembre,  Ie^ sénateurs  d'Ar('mlM'Tg(*),Frai>-  M 


«  rendrait  aupri'S  de  l'Empereur  à  Iterlin,  pour  lui  offrir 

fran- 
«  çais,  le  iwnovemure,  le^sena^eu^s  u -ircmiMTgc),  FraiH 
«  çois  do Xeufchâleau C^  et  ColchenC']  arrivèrent  ;i  Berlin 
«  pour  remplir  celte  mission  ;  le  19  l'Emnereur  h-s  reçut 
<  au  retour  de  la  parade:  M.  François  de  Neufob.lleau 
c  porta  bnkirolc  au  nom  dn  P^nat.  L'Empereur,  en  rqxm- 
<c  d.inl  rju'il  renierciait  le  S^nrit  de  sa  démarche  .  chargea 
«  la  d^putjilion  de  rapporter  à  Paris  les  (rois  cent  quarante 
«  drapeaux  et  èlendirnfe  pris  d;rns  cette  campagne  snr  l'ar- 

c  JiuUetim  4e  la  grûndê  armée,  (t)  Ym'r  fa  noté  p.  u<* 
'     et  IrenlP'Umfmt    BuUi^tin  d^  In  urnnUr   arméty. 


.«'[[,  dur  et  pnnreil'Aruiiilitfr 
Oc  France. 


(.olcbcu 


DU    PJbLAIfl    Dl    VCR6AILLB».  ^f 

«  ïne«' «mMÎeiinc ,  dcsirADl  que  vos  dn)po:iux  deini>ura$- 
n  senl  deprisès  -la  Sènnl  Jtisiiu'à  ce  i)uc  Ir  ini>nunirnt  <jn"\\ 
K  av.iit  ordonné  d'élever  fui  terminé  v.l  en  élal  de  les  rc- 
<  ccvoir.  L'Ëmporeiir  fil  aus^i  remetirr  à  l«  députation 
CI  rèpée,  rècbarpc,  le  hausse-toi  et  le  cordon  du  «reiitl 
«  Frédéric  .  pour  être  transEM^irtés  aux  Invuhflos,  remis  au 
«  gouvcrnrur  et  gardés  à  l'Ilôti-I. 

«  Les  dépDtés  du  Sénat  se  retirèrent  et  lurent  accom- 
«i  pafjnés  à  leurs  demeures  par  Iroîs  icnl  quarntile  grc- 
«  nadiors  de  la  garde  impériale  .  qui  |H)rlnienl  les  trois 
«  cent  quarante  drapeaux  el  étendards  (').  u 

$61.  REUDiTiONi>ECLOGAu(2d(?cembreI806). 

Auuartfito  |)iir  X.  Siuii^on  Foiit  «n  i8S6,  d'après  Partie  eeni 
IM  nilnuiM  (lu  il«pdt  général  de  la  goirrrv.  i*t  tU^ 

Une  suspension  d'armes  avait  été  signée  h  Cliarlntiein-  des  Aqu.iroilej 
buurg  entre  le  général  Duroc(;'),le  marquis  de  Lricchesînî,  ^  HO.  j 
etlcgéaérul  Z^istrow,  plL-niputentiaîres  français  et  pruâsieos. 
Mais  le  rui  de  Prusse (^1  ayant  rait  connailrequ'il  ne  jiuuvait 
ratifier  la  suspension  d'ariues  conclue  par  ses  pleiiipoteii- 
tiairos  parce  que  les  stipulations  en  étaient  pour  lui  inexé- 
cutables. Napoléon  roanha  sur  Ki£uif;sberg.  «  LVmpereur, 
s  dit  te  (rtntecinqttifiM  bulletin,  est|iarti  de  Berlin  le  25, 
«  j^  deux  heures  du  matin. 

ti  Le  grand-duc  de  Bcrg  (^),  avec  une  partiode  sa  réserve 
«  de  cavnlcric  et  les  corps  des  niaréi:haui(  Davmist,  Lan- 
ic  nés  et  Augereau,  est  entré  h  Varsovie.  Le  général  russe 
«  Beninfïï^en  (''),qui  avait  occupé  la  ville  avant  l'approche 
«  des  Français,  l'aévacuée,  ap[trenantquc  Inrméc  française 
a.  venait  à  lui  et  voul^iit  tcnlcr  nn  engagement. 

a  Tûut  le  reste  de  l'armée  est  arrivé  à  i^usen  ,  ou  est  en 
«  narche  par  différentes  directions  pour  s'y  rendre. 
,  «  Pendant  que  rKuqtcreur  dirigeait  toute  l'armée  sur  la 
t  Pnlog^ne  et  faisait  attaqner  les  i)laces  de  la  SilËsie  ,  les 
«  troupes  alliécsarrivèrenl  devant  ulogau  dans  Icsdcrniers 
•  Jours  do  novembre. 

tt  Le  prince  Jérôme  (■)  commandant  ce  corps  d'année, 
«  après  avoir  resserré  le  blocus  de  Glogau  et  f;itt  construire 
K  des  batteries  autour  de  celte  place,  se  porta,  ave<:  U*s  dlvi- 
■  sions  bavaroises  de  Wrédc  et  Dcroi^dacûlè  de  Kaliscb.à 

(!)  MonUtur  du  3o  Dovembre   tSofi.  (>)  lofr  ta  nota  p.  ÛM    ■'*)  idfWk 
1^  T*t.  {*■'  llm»l,  90ir  Hm  noi*  p,  e«x   >^  N.»  romir  ds  lli<ntne»n, 
['■ènerst  il'mfanlcrie  Ht  aide  de  oaoïp  in:nt>t«l  de  renipcrtitir  iJc   Uufii*. 
(■)  Sirùine  fiuiwpart*,  depuU  roi  de  V^  ulpfaalîe  (prioco  de  JUoiiirorl). 


Partie  cenlrate. 
!••  AtAite. 

Galeri« 
Ue«  A<|uarellci- 


I 


CALERIFS  HlSTOlKHieS 

c  la  rencontre  des  Uussts,  cl  laissa  \c  général  Vanclaniinc(*) 
«  el  le  t:orps  wiirU-mburgpois  conlinurr  le  siège  de  Glo- 
«  gau.  Des  mortiers  cl  nlusirurspioces  <lc  canon  .irrivèrenl 
«  le  âl^  novembre  ;  ils  Turent  sur-le-chnnip  mis  en  batterie 
a  et  après  quelques  houre»  de  bfimbardt-'inent  la  plare  s'est 
a  rendue,  et  la  Capitulation  a  été  signée  le  â  décembre  ('}.» 

962.  PASSAGE  DE  LA  TlSTttC  A  THORK  (6  déCOOl.  1806). 

Auujrctlr  pétii.  Simean  Fort  en  i&u,  il'aprAft 
Icft  minaips  dn  dépôt  gMi^ri)  de  la  guerre. 

Pendant  que  l'arniée  française  passait  la  Visttile  h  Varso 
vic  cl  au-dessus  de  celle  ville,  le  mariThal  Ney('')  exécutait 
danslamatitif'eduB  décembre  un  passage  de  Tive  force  au- 
dcssuâ  de  Thotn  ;  il  Ol  aussitôt  réparer  le  pont  sous  la  pro- 
tcclion  ilcllsl''  qu'il  avait  occupée  la  veille.  "  Cette  affairei  ■ 
«  offrit  un  trait  remnrtiuable.  I 

«  La  rivière  ,  large  ilc  quatre  rcnls  toîscs*,  charriait  d«l 
,  «  glaçons;  le  batenu  qai  portail  notre  nvant-gnrde,  retiïna 
«  par  les  glaces ,  ne  iMjrjvail  avancer  ;  de  l'autre  rive .  dcf 
«  ualeliers  polomiis  s'élancèrent  an  miliep  d'une  gr^le  d0 
«  balles  pour  les  dégager.  Les  lulcliers  prussiens  vfmhi- 
«  rent  s'y  opposer;  une  lulle  à  coups  de  poing  s'iMi^.igci 
«  entre  eux.  Les  bateliers  iKtlonnis  jetèrent  les  Vrussirn§ 
«  à  l'eau,  et  guidèrent  nos  bale;>ux  jiisqu'i  la  rive  droite* 
«  L'Empereur  n  demandé  le  nom  de  ces  braves  gens  pour 
«  les  récompenser  {*).  * 

063.  COMBAT  iv'etlad  (7  février  !  807). 

ÂTTkWE  oc  CIMBIlfcKR. 


farUe  c«alralc. 

GaU-rlr 
4es  Aritiarftles. 


Anuâfrlli*  par  M.  ^im^on  Fort  rn  i«» ,  d'apr^  \ 
Ici  uiiuutrb  du  depOl  ^6nMal  de  la  ê^erre. 

«  Le  6  février ,  au  matin  ,  Vannée  se  met  en  marci 
a  pour  suivre  l'armée  russe  cl  prusMcnne  combinées;  la' 
«  grand-duc  de  Berg'*^  avec  le  cnr[>sdu  maréchal  Stmlt  sur 
«  Landstierg .  bcoriis  ou  maréchal  Davousl  sur  lleilsberg; 
«  celui  du  maréchal  \ey  sur  Worendit.  pour  cmj>êcbcrl» 
«  corps  coupé  à  l>eppen  de  s'élever.  ^  ■ 

«  Le  7  .  à  la  pointe  du  jmir ,  r^vnnt-gnrde  française  sil 
«  mit  en  marche  el  roncoiitrn  l'arrière-garde  de  l'armé»" 

f»(l)  Voir  la  notf  v.  519.  {*>  Hxfrni4  <fei  tmttti-cuttfuiémë  »l  trent*' 
k*ûMtne  liulhtimii  lie  ta  ifrande  «rm*e.  i»,  loir  /ui*d(»|i.sm.  (»«  Ç« 
4étiu  SuUetiH  de  la  (,r<iA<i««m<^.  (>)  Murât,  vm'r  la  twit  p.  013. 


DC   PàlAlB    D8   VBRS&ItlJtS.  TTC 

«  rnmbince  entre  le  bois  et  la  pclite  Tille  (TEyïan.  Pltt- 
ti  sit-urs  rf'ifiiuoiils  de  cba&seurs  h  pied  ennemis  qui  la  d^ 
ft  fendaient  furent  cliargés  cl  en  partie  pris.  On  ne  tarda 
«  pas  à  (tmverà  Kvlauel  à  reeonnailrc  que  rcnnemi  était 
«  en  position  derrière  celte  ville  à  un  quart  de  lieue  de  U 
«  petite  ville  de  Preussicli-Kylau  (').  d 

964.    BATAULE  I»*EYIAU  (8  févriCP  "fSO?). 


AqiiArelie  pur  M.  Simpon  Poat  en  i83a,  d'ûprés    ParUf  cnlt 
le  '      '  .  '    _  '  '    "     . 

GatertV 


les  mmutcÂ  du  dcpôt  gOi)«ril  de  la  Rucrre. 


1"  éu« 


(I  A  la  pointe  du  jour  les  armées  combinées  ,  russe  cl  dot  At[uarc: 
prussienne  ,  commencèrent  l'ntljque  par  une  vive  ca-  N«  i4o. 
nonnade  sur  la  ville  d'EyIau  et  sur  U  division  Saint-IIi- 
laire.  L.'Em[>ereur  se  porta  h  la  position  de  réalise  que 
l'ennemi  avait  tant  défendue  la  veille.  Il  fît  avancer  lo 
corps  du  maréchal  Augereau  et  fit  canonner  le  monti- 
cule par  quarante  pièces  d'artillerie  de  sa  garde.  Une 
épouvantable  canonuade  s'eugagea  de  part  et  d'autre, 
u  Trots  cents  bouches  à  feu  ont  vomi  la  mort  pendant 
«  douze  heures.  La  neige,  qui  plusieurs  fois  dans  la  journée 
«  obsi'urcissait  le  temps,  retardait  aussi  la  marche  et  l'en- 
«  semble  des  colunncs....  La  victoire  long-temps  incertaine 
«  fut  décidée  el  gagnée  lorsque  le  maréchal  Davoust  (*)  dè- 
8  boucha  sur  le  plateau  et  déborda  l'ennemi  qui,  après 
«  avoir  fait  de  vains  ctTorts  pour  le  reprendre,  battit  en  rc- 
«  traite.  Au  même  moment  le  corps  du  maréchal  Ncy  dé- 
«  bouchait  par  Altoriï  sur  la  gauche,  et  poussait  devant  lui 
«  le  reste  de  la  colonne  prussienne  échappée  au  combat  da 
a  Deppen. 

a  Le  maréchal  Augereau  (^;  a  été  blessé  d'une  balle.  Les 
a  généraux  Uesjardins '*;,lleudelet  i';  ell-ochetl')  ontélô 
«  blessés.  Le  gênerai  Corbîneau  Q  a  été  enlevé  par  un 
«  boulet.  Le  colonel  I«icuée.  du  50ixantc-trois.iêmç,  el  la 
«-colonel  Lemarrois, du  quarante  troisième,  ont  été  Inès 
«  par  des  boulets.  Le  colonel  Bouvières,  du  onzit-me  régi- 
«  mcnl  de  dragons,  n'a  pas  survécu  â  ses  blessures.  Tous 
n  sont  morts  avec  gloire.  Notre  perte  se  monte  exactfs 
a  ment  à  dix  neuf  cents  morts  et  à  cinq  mille  sept  cents 

(I)    Cinquante  teptù'mti  Hutlelinde  In  gr-r  T'".r  lo  noté 

p.  509.  (3,1  Voir  lu  note  p.   SOI».  (*)  Jacquf^  lal  'It?  'ïi- 

viiton.  iS|  Khcniit!  tl(Mi(ttfjet,  ut^tii'ral  de  divi-  i    >' fm  pAir  tfs 

France.  f«)  Pierr«  Cliarlei  Lochct,  ^ént^rAl  iIc  titiiin-i.-.  i."j  Lldude-Louii- 
ConMant-Esprit-Gabriel  CoriKueau ,  gdiioral  dv  brigade. 


ïii*  da  Miiii. 
Saltcn^io. 


7H  OALBEIia  BISTUBKH'RS 

a  bU'Ssôs,|iiirini  lesquels  un  millier  qui  le  sont  griëTenei 
«  stMonl  Uur!.  cJc  son  ici". 

a  Ainsi  l'expiVlilion  offensive  dos  armées  combinées,  q 
o  a^ait  pour  hul  de  se  porter  sur  Tburn  en  débordant 
<o  gauche  de  la  grande  armée,  leur  a  ét<;  funcstv.  Douze 
«  quinze  mill';  prisonniers,  autant  d'bommes  hors  de  coo 
«  ùit,  dix-buit  drapeaux.  qunr<iiite-('iiiq  pièces  de  cauc 
«  sont  les  trophées  trop  clièrtîment  payés  sans  doute  par 
«  sang  de  taiil  de  braves  [').  » 

065.  !VAPOLÉO!v  srn  ie  r.nAMP  ï>f.  bataille  n'EVXAC 

février  1 807  f. 

Wr  M.  MjiriAifSK  en  im 
il'itiiréii  le  tahkau  d«  bttnts  C9 

Le  lendemain  de  U  bataille  d'Eyl.in ,  le  9  février  h  mîiî 
l'Empereur  passa  en  reruc  plusieurs  divisions,  et  pnrrd 
TUt  (ouïes  !«  positions  que  les  deux  armées  avaient  ocri 
péi'S  ta  Tvillc.  NapoU'on  était  arrorap.ipnê  du  gramî-di 
de  B^rgC}.  rtu  jirinrf  rti»Neuft.'hft1cI  (^),  des  maréchaux  U 
■  »«nsl(-),Swih  (■■),Bi.'ssK'rL's'*\f?l  de  M.PeiTyi"), thinirgi< 
en  rhi'f.  Iji  ranipii^ne  était  couverli*  d'une  neige  ht 
L'Kmpt'reur  fil  donni-r  des  secours  aux  Uusses 
un  jeune  chasseur  lilhu.tnitn  lui  on  témoigna  sa 
fiajissxnfe. 


Aile  du  Midi. 

R.-dr-chausflie. 

Salle  0"  TO. 


Il 


Ail«  du  Nord. 
i"  étage. 

SéllQ  &<>  7». 


966.  BIVOUAC  d'ostehode  (mars  1807). 

Par  M.  HippotyteLicamt  es 

Immédiatement  après  la  bataille  fVKvlaa,  l'aruiéc  rei 
Ira  dans  hvs  cinlfinnementâ.  I.e  quartier  général  clnil 
Osterodc,  rKmpcreur  y  séjourna  jusqu'au  cummenceint 
d'avril. 

!>67.    NAPOLÉON  A  OSTERODE   ACXORDE  DES  «HACES 

UABiTA.M^  (mars  1807). 

Par  Marie-Nicolas  PoifCC  Cair»  ei 

K^tpoléon  aeeueillit  les  ramilles  polunaÎMS  (fui  rîni 
se   mettre  sous  sa  protection .  et  accorda  des  grâces 

<!}  Cinquaule-HuiUime  BuHelin  de  la  ^rondf  arwiét.  (>)  Mural,  r< 
**/«  p.   bl'i.    »)  Berlhier,  voir  la  noie  p.  46t.  1.*    Voir  U  hoIc  p. 
(■1  /dem  p.  ftM.  (•)  idem  p.  (HT.   ,'}  Pierre-Fraiifoi»  Pcrcy.   Insf 
R«n6ral  <fii  Bcrvicu  de  »ant«  dea  anu<te«,  depui**  oenitkredè  IV 
des  aavDcea  et  liarûo. 


I 


ne  PJUJM  SS  TEUIIUXS.  77S 

JuljïUnls  (k>ut  les  hiiiift  avaiciU  éLê  ravages  par  les  trmccs 
«nnemiefi. 

968.    SIÈGE  DE  UAATZICK  (a\TJl  1807). 
iirvsn'isscME.fT  de  la  placb. 

Par  M. 


SiroÉon  Foet  «d  i«41.  £«"'•« 

R.H]e^at 

SûIIq  n"  ! 


l 


Pondant  que  les  différenU  eurps  de  l'armée  réparaient 
leurs  pcrtrs  et  recevaient  des  renforts ,  Napoléon  s'of  cupa 
sérieuM'iuent  du  giégc*  de  Danizi(*k .  et  de  son  quartier 
général  d'Osterorio  il  en  rliri^ra  Ivs  opi^ralions. 

Le  4  mars  il  faisait  cnrire  au  lunrêrhal  Lefebvrc  (0  pour 

presser  le  aïé^  de  DiuilzJok  ;  «  Quand  les  Saxons  seront 

ce  arriva ,  disait  le.  major  général  au    maréchal ,  l'Ëm- 

o  |H'rrur  pense  que  vous  aurez  dix-huit  millt.-  hommes; 

<{  il  est  important  que  dès  que  les  Saxons  auront  rejoint, 

«  ^utu  vous  npprochiet  de  UanlKiek  et  que  vous  iHSsiez 

«  eouper  la  communication  parla  langue  déterre  qui  ta  sur 

«  riiluu:  je  voun  envoie  Irois  in^çénieurs,  faite.'^  faire  des 

4E  redoutes  ;  avec  des  troupes  de  nouvelle  levée  il  faut  re- 

'^  nmw  lieawùup  de  (erre  pour  leur  donner  deTassuraBce. 

■  ^  l#^fia^wrmir  atlaeéic  beaucoup  d'importance  à  eeque  la 

fUL.  ■•(MmaondMiec  d«  Dantrik  à  I*illau  soit  coupée  ;  don- 

«  nez  frequcroment  des  nou\elles  de  ce  qui  se  passe  devant 

<t  Colberg 0 

■I  La  villti  de  Dantziek  .  autrefois  l'une  des  anséatiques  > 
«  était  échue  en  parti^e  au  roide  Prusse  en  ITyô.  époque 
«  du  dernier  démembrement  de  la  Pologne.  Elle  avait 
a  beaucoup  perdu  de  son  commerce  et  de  sa  population  par 
fl  ce  changement  de  domination  ;  située  sur  la  mer  Balti- 
«  que.  à  l'embouchure  de  la  Vistule.eeUe  place  est  travcr- 
(c  sèe  du  sud  au  nord  par  la  Moltau,  petite  rivière  qui  vient 
«  se  jeter  dans  la  A  islule,  et  qui  sert  de  canaJ  pour  la 
a  rnmmunicntinn  des  bateaux  marchands.  Un  hras  decetta 
«  rivière  forme  l'ile  appelée  Speicberstadt .  et  ses  eaux 
«  servent  U'aucoop  à  la  défende  de  la  place.  Avant  la 
a  guerre  de  18tT7,  la  position  de  Danlziek  ne  pouvant  lais- 
«  ser  présumer  qu'elle  dût  avoir  à  boulenir  un  siège  ,  Ten- 
c  tretien  dese*;  fortirications  avait  été  fort  négli(i;é  ;  mais 
'M  depuis  que  les  batailles  d'Iéna  et  d'Auerstaëdt  a^aieut 
;«  entraîné  la  destraction  de  l'armée  prussienne  et  ouvert 
4[  le  royaume,  le  général  Manstein,  qui  commandait  àOaol- 

tO  Voir  ta  uoU  p.  93S. 


OAlERIBS    RlftTORIQITES 

«ii'ïlcV  en  l'absence  Hu  rrld-m.irêchal  Kalkreuth(J),  goure^ 
«  nc»r  titulaire  .  avait  fait  travailler  avec  activité  au  per- 
«  fcctionnemeiit  des  ouvrages  extérieurs  ;  il  s'était  surtout 
a  appliqué  à  les  faire  fortement  palissnder. 

a  Le  12  myrs  le  maréchal  Lefebvre  se  trouva  en  m«— , 
«  sure  de  resserrer  la  place  ;  et  les  troupes  de  la  garni9oa 
«  ayant  reculé  ,  il  di*4lnt)ii,i  les  siennes  dans  les  p(»siLion3 
«  suivantes  :  un  iMlaillon  d'infanterie  Ir^ére  française  fut 
«  placé  à  Ohra.  unbataitlonsaTnnàSaint-llalbrerht.danslc 
«  Borgfeld  ,  et  deux  autres  à  Tiefpnsée  et  Kemladc.  » 

a  Le  corps  polonais  occupa  Schonfeld  ,  Kowald  et  Zon- 
«  kcndin.  Des  bataillons  prirent  poste  à  Wonneribcrg» 
a  S'eukau.  Schiidctkau  .  Siûekau.  Les  cuirassiers  saxons  et 
«  les  chevau-léfîers  à  Guir&L-hkens  et  Sainl-Ilalbrechl. 

«  Le  dix-neuvième  rci2;iment  de  chasseurs  français  à 
«  Burgfcld,  et  le  vinf<t-lruisiêmc  â  Schudelkau. 

a  Les  dragons  et  les  liuss^nrds  hadois  à  Wonacnbcrg'. 

«  Les  lanciers  polonais  à  LauKenfurt. 

a  Le  front  de  cette  ligne  était  couvert  en  partie  pari* 
«  rivière  de  Badanne  Le  prand  pare  d'artilUric  (ul  établi  : 
«  à  Lan^enau.  Le  général  i>uius  (') ,  qui  commandait  dans 
«  cette  partie,  fit  retrancher  la  tète  de  ce  faubourg  As 
«  Uanlzick ,  et  lia  ses  postes  avec  ceux  de  Ncuscbotilaxkd 
«  el  de  Si^helmûU  (').  n 

1^'  gèiiérTil  Drouetf*;  rcmnli>t!;niL  les  fonctions  de  chef  de 
léUt-major  général.  Le  général  Kirgener(''^}.  chargé  dans  le 
principe  de  diriger  les  opérations  du  génie,  céda  sa  plnee 
au  génér.il  Chas'icinupf'',  à  qui  ce  conimandenieDt  fut  con- 
liû.  Le  général  La  lUImissière  ')  était  i^  la  tftte  de  rnrtilU- 
he;  il  avait  sous  ses  ordres  les  généraux  ri'Anlbouard/)  et 
Laroartiniérc ,  "). 

La  tranchée  fut  onverlo  dans  la  nuit  do  1"  au  2  avril;  !«] 
général   Kalkreuth  qui  avait  repris  le  commandcmeok  de 


.Adol|ih«-Pr^i)<'ric,  eomlc  KAlkr(^nth,  frlct-m.irMtal   au   wrvire 
II.  'j  l'jrrrc'l.ouift  Dapa».  ic^n*r.il  dr  ditivion.  tlrfiuis  coiute  ciftoa' 

VArnnnr  ,lii  (..lUÎS    iltl(M*li«l    lll' SHl|>îllil».  Cil    fifllllinL   1^     "•■■'"   -'r.    éfi' 

~"  '.irr*,  par  le  coiiilc  Malliioii  Dunu»  .etc,  I.  !•  .-ij 

'  ,  !is|f  Itfoupi,  j^tirrat   (le  <1ivi>iton.  HiMmi-i  !  -n 

u-.i  .i.    .  i.itie*,'.  i.'^i  KrariL'oiH-Jostiitti  K^- ■  ■    ■  ■' 

Juron  <lc  Piailla  .  ^oncra)  dtr  ilitiMon  • 
Ttal»»  (fli  Frsnroi*.  'te  nMsscl!»ujj-L.j  , 
'''~  '     "  ■ 'KP ei  mnri|iiiï.  ',";  jiMti-Anitinii-t-  i 

I    (ip   '\t\  i«i(»n,   tli'piiis    rucnl'!    '*i    pi  < 
I-   '  -.li".  f)*  tiiirIeh->i(ola!'  «t'Anitoniard,  t'  ■ 

dfjims  (-(initt-,  l^'itirnant  Bi>iifral  ti  painlc  t-'raiic».  l"    llifin,-.,.  „.,^ 
il* warliotérc ^  %ént n I  île  nriKodr,  depuis  baron  «t  Kénéml  <le  (luition. 


Aile  du  Ne 
Salle  n*T9. 

i 

Aile  da  Mtdl 

R.-de-cbaa»fA 

Sallo  ac  U 


rcnoure 


969.  njlpoléon  rfçoit  a  finke^steik  l'ambassadeur 
DE  PERSE  (27  avril  1807). 

Par  M.  MtLlhu  ea  1810. 

970.  NAPOLÉOK  REÇOIT    A    FlIVKCNSTEin  l'AHBASSADEUR 

DE  PERSE  (27  avril  1807). 

Pir  UAt.  Jean  Alacx  ot  Rrnin  en  (835, 
d'aprck  le  lablcau  do  U.  Uutard. 

I^  sai^ion  commençant  à  devenir  favorable  h  la  reprise 
des  opération»  miliUircs,  Napulèoa  voulut  rapprocher  son 
(piartier  général  de  ses  conquêtes ,  et  il  le  transporta  h  Fin- 
kcnslein.  o  Le  chàlfau  de  Finkeusteiii  a  élè  (>nn<itruit  par 
u  M.  de  Fiitkenstciii ,  gouverneur  de  Frédéric  U  :  il  ap- 
«  particnt  maiiilenant  à  M.  de  Duhna  ,  grand  ruarcchat  de 
K  la  cour  de  Prusse  (*).  » 

C'est  dans  ci:lle  résidence  que  Napoléon  reçut  l'anibas- 
sadeur  de  Perse,  et  qu'il  lui  donna  î>nn  nudiencc  de  congé. 
«  Il  a  apporté  de  très-beaux  présents  à  l'Empereur  de  la 
m  pari  de  son  mailre,  et  a  reçu  en  érhnnge  le  portrait  de 
«  S.  M,  cnriehi  de  très-belles  pierreries.  Il  retourne  en 
«  Pcrw*  directement  :  c'est  tin  persormage  trcs-consiilè- 
«  rablc  du  sou  |iays ,  et  un  hunmie  d'esprit  cl  ilo  beaucoup 
n  de  sagacité  ;  son  retour  dans  sa  patrie  csl  nécejjsaire.  U  a 
M  été  réglé  qu'il  y  aurait  désormais  une  légation  nombreuse 
«  de  Persans  à  Paris  et  de  Français  à  Téhéran  (•).  » 

9Ti.    EÎÏTRÉE   DE    L^ARMtE  FRA^ÇilSE   A    DAKT7TCK  (27    Ailedo» 

mai  ^807).  siu.^ïo^Ç, 

P;)r  M.  Adolphe  RoKin  en  i8ia 


i 


072.  ETSTRÉE    DE   l'aRMÉE   FRAXÇALSE   A    DAMTICK  (27 

mai  1807). 

pM  M.  Jean  AL&n  ctGinAOD  en  1835.   Altc  du  HidL 
_  ..I»,.  ,1  «  ,  .      R  -<lf-chao 

1^  maréchal  LcicbYrc  C)  étant  enun  parvenu  a  se  rendre     Sall«  a«  ! 

maître  de  toutes  le^  positions  qui  environneiil  Danliick  et 
ayant  en  même  temps  enlevé  à  l  ennemi  Loutesses  couiiDuui- 


£1)  Soixante  '  onsunu  Bulletin  de  ta  grande  armft.  {i)    Soixûntf 
Irtittéme  Bulletin  de  Ut  froïKU  araut,^  ^)  Ytur  la  note  jf.  &}£. 
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cations  fhi  orMéHe  U  mer,  onlonna  un  assant  1c ^  mai  do 
eùU:  de  Hagcisberg. 

«  Oïl  sp  bntlnit  corps  k  corps  fnr  les  derniers  rtôbris  dM 
et  déFt-nses  de  l'ennemi  :  luiit  était  pr^t  pour  la  dcsrcnle 
«  des  foMés  ;  losassiégés  se  pi éparnicnl  iIp  leur  cOlè  à  s<m- 
(t  tenir  et  repousser  l'assaiil.  Us  avaient  disposé  tr<iis  fortes 
a  pièces  do  bois  retenues  par  des  coriles  sur  le  talus  e\lè- 
«  rieur  de  lewrarpe,  alin  de  renverser  les  colonnes  d"al- 
«  Uque.  Ud  instant  arant  l'heure  ti\éc,  Franeois  Vatlet, 
a  suliint  du  douzi6me  d'infanLcric  légère,  qui  avait  déjà 
A  arraché  des  palissades  dans  le  Tossé.  alla  seul  coufier  les 
«  cordes  qui  rclenaicnl  les  ponlres.  Il  Tut  blessé  d'un  roup 
«  de  feu  après  avoir  exécuté  ce  coup  d'audace.  Cependant 
»  le  maréchal  l-cfebvre,  avant  do  donner  le  sigrt^il  de  Vas- 
«  saut,  crut  devoir  faire  au  brave  pMivernetir  iU'  l>anlxkb 
«  une  dernière  sommalioa,  clhiinfTrir  unelionornlde  o- 
«  pituliition.  Le  f<>ld-mariM'.hal  KalkroMlbC],  n'ayant  plu 
«  aucun  csiMjir  d'èlre  secouru,  et  reconnaîssanl  que  \v!^ 
«  siégeants  |»ouvaiefit  h*  rendre  mniln'S  du  fort  de  Hiigeb-f 
n  berç;,  à  la  glorietiSL'  défense  duquel  il  avait  \frtaqoti 
«,  épuisé  SCS  <lcrnièrcs  ressources ,  ne  montra  disposé  i  ca- 
«  pituirr. 

«  Eniin  le  3i  mat,  Rnrès  trois  jours  de  nêsoeiaJffms.li 
«  capitnlfitinn  futsrrètce.  eli)  fut  ronvenuqi;  V  ■  "nson 
«  sortirait  avec  amies  et  bagaRcs,  drapeaux  <'■  i  iiti- 

«  bour  battant,  mèche  allumée,  avec  deux  (^-imi-  d  iniille- 
o  rie  légère  et  leurs  caissons  attelés  de  sir  chcram.  Le 
(f  S7  mai .  à  midi .  le  maréchal  Lefcbvre  fît  son  entrée  ait 
«  161e  de  son  corps  d'arniée  ('}.  » 


Aile  du  Nord.    973,  cOMBàT  DE  IIEILSDERG  (M  jUin  1807). 


PirlLJûct 
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•niUI«J 


-Partie  cenuile- 
■»  «uge. 
flatofffB 


l»iM. 


coniBAT  DE  iiEusBERc  (11  juIn  1807,  scpl  bcures 
du  soir}. 

Aijuarelle  par  M.  Siméon  Funr  cil  I8SS,  â'apr^ 
le»  niinutf 5  du  dfpdi  ntfn^ral  de  la  gume. 

n  Pes  négorialions  de  paix  avaient  eu  lieu  prtidanl  Unit  1 
•  l'hiver  » ,  mais  ces  nègociatîoDB  n'ayant  nrnene   anmn 
résolut }  le  5  juin  l'armée  rtisse  se  mit  en  moDrernenl. 


(i)  Farr  ta  noie  p.  ns.  tt)  prfcii  4eM  étf%f»ient  militoém 
•omlfl  3Uilûfla  Duu» ,  etc.,  t.  XYUi ,  p.  iH-tB*. 


VB  PALAIS   PB  rBBSAILUU. 

Apris  les  comhaU  de  Spanden.  de  LomitEen  «1  de  Dcp- 

Kcn.  eat  lieu  l'alTaire  de  ileiisbcrg.  On  conuuonra  à  9c 
flttrc  le  10  juin  pendant  tout  le  jour.  «  L'Kmpereur 
c  passa  la  journée  ou  11  sur  le  champ  de  batiille.  I)  y 
a  nl;n;n  le*;  corp5  d'arnu-e  et  les  divisions  [wiur  donner  une 
«  LatiiiHcqai  Tùt  décisive,  ol  telle  qu'elle  pûl  mrPtrr  lin  ;i 
«  la  guerre.  Toute  J'armcc  russe  éta il  réume.  Ellr  fi^art  k 
«  Jioilifaerif;  Ions  ses  mn^nsins;  rlle  orrupait  une  «uperbc 
«  Ddsition  (^e  la  nature  avait  rendue  (r^-fnrte  ,  ei  que 
«  rciincmi  avait  encore  fortiliéc  par  on  travail  de  quntre 
«  mois. 

«  A  quatre  heures  après  midi,  l'Empen-ur ordonna  au 
<t  maréchal  Davou^t  i,';  de  faire  un  ehatigemeiitde  front  par 
«  sou  rxlrf'utili!' de  (Irnilr  ,  la  gauche  en  avant;  ee  fnou%e- 
«  nciît  le  porln  sur  la  basse  Aile  el  imem^pta  eoinfiléte- 
«  uiml  le  cbenttn  d'£ylaii.  Chaque  corps <U'i)rn»i''e avait  sps 
«  potitcs assignés:  ils  èlaicnl  tous  réunis,  hormis  le  pre- 
M  flnier  corps,  qui  contiinjait  à  manTeovrer  sur  la  basse 
(«Fasnrge.  Ainf>i  les  Uw%es.  qui  avaient  les  premiers  re- 
o  commeRrè  les  hwlili1é5,se  trouvaient  eonimc  bloqués 
«  d.nis  Irur  camp  rotranrbé;  on  venait  leor  présenter  la 
«  bataille  dans  la  position  qu'ils  avaient  eux-mêmes  choi- 
•«  sie.  On  crut  long-tcnips  qu'ils  attaqueraient  <Usis  la 
4t  jovrnrte  du  il. 

a  Mais  le  12 ,  à  la  pûinte  du  jour,  tous  les  corps  d'armée 
4F  s'ébranlèrent  et  prirent  dilTêr entes  directiwis. 

«  Le  résultat  de  ces  différentes  joumè»,  'depuis  le  5 
•NKLJttsqu'an  ta,  a  été  de  priver  l'armée  ivtte  j  environ 
■ut  trente  mille  combattants.  Elle  a  laissé  daas  nos  aiains 
«  trois  ou  qualre  mille  hommes,  sept  a  liait  drapTralix  et 
<i  neuf  pièces  de  canon.  An  dire  de( -paysans  H  de*  i>rison- 
0  niers  ,  plusieurs  des  généraux  roases  kfl  plus  marquants 
a  ont  èli*  laôs  om  Ueasès. 

<F  Xutre  perle  Se  moMe  à  sis  ou  sept  reots  hiHnntcs  ; 
■«,  deux  mille  on  deux  mille  deux  cents  blessés,  deux  nu 
«  troisconlsprisunniers.  regéncnil  de  division  Esfjaçne(') 
'  «  «été  Wes^é.Lenénér;»!  KouRSfl(';scherdr  létat-ni^jr  de 
■m  la  garde ,  qui  se  trouvait  au  milieu  dfs  fusiliers  ,  a  t^M  la 
«  Uite  emportée  par  un  boulet  de  canon.  C'était  un  officier 
«  très-distùigné  i^).  » 


T  (t)  Tair  la  Mf«  p.  MS-  (><  Utmm.  T4S.  (>)  Ffan^»rKAvicr  BauiX^) , 
fièoèr«l  (lo  divitïoii.  i})  SoixtMU-dix•^uitiip^<  Âtuttelin  d«  ta  grami» 


i 
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GALESIES  mSTOBIQl'ES 

BATAILLE    DE    FRUSDLAND    (1^^  jUin    1807). 

AquarellP  par  M.  Sioirân  Fort  pu  1835.  «l'iiprte 
le»  nnnuiD»  do  dCfiOt  g^ntril  il«  U  guerre. 

fl  Te  13.  h  rffiatre  heures  du  malin,  1  arinèe  française  «n-  ■ 
•c  Ira  à  IK'ilsIiiTK  :  a  cinq  heures  après  midi  rEmpcreur  ■ 
«  élail  à  Eylau.  Il  se  rail  aussi  lot  en  marche  poorVried- 
«  Innd  et  onionna  au  grand-duc  de  Berp;;'),au'ï  maréchaux     | 
«  Soull  (')  c'tDavoust  (*).  de  manœuvrer  sarKœniffsberg; 
«  cl  avec  les  eorps  des  maréchaux  Ney,  Lannes,  Mortier. 
«  avec  ia  garde  impériale  el  le  premier  corps  commande 
K  par  le  général  Victor,  i)  marcha  en  personne  sur  Fricd> 

«  Le  13  le  neUTièmc  de  hussards  entra  h  FriedhiiMl; 
ic  mais  il  en  fut  chassé  par  trois  mille  hommes  de  cava- 
«  lerie. 

n  Le  ti  renncmi  déboucha  sur  le  ponl  de  Friedland.  A 
K  tnns  hrures  du  matin  di^<i  rnups  (le  canon  se  firrrit  en- 
K  tendre  :  «  t^'051  un  jour  de  hoiiheur,  dit  rEmpereur; 
«  c'est  l'aimivrrï^iire  de  Marengo.  » 

«  l>es  manVhaux  KannesCirl  Mortier  (/)  furenl  les  prê- 
te miers  engagés  :  ils  étaient  soutenus  par  ta  di\i<{ion  <lo 
<  dragons  du  général  Grouchy  ol  par  les  cuirassiers  tin 
c  général  Nansouty.  Différents  raouvemenb,  di(Térem*s 
«  aelioiis  ont  eu  lieu.  L'ennemi  fut  contenu  el  ne  pat 
«  pas  dépasser  le  TillaRo  de  Po!îthenera. 

«  A  5  heures  du  soir  les  dînénnls  corps  d'armée  étaient 
«  à  leur  place;  à  la  droite,  le  maréchal  Ney  ;  an  centre, 
«  le  maréchal  Lannes  ;  à  la  gauche,  le  maréchal  Mortier  ; 
c  à  la  réserve,  le  corps  du  général  >'iclor  et  la  garde. 

c  la  cavalerie,  sous  les  ordres  du  général  Cirouchy  f*)^ 
€  soutenait  la  gauche.  La  division  de  dragons  du  général 
«  Ijiloiir-Maubourg  était  en  réserve  derrière  la  droite  ;  Ijfe 
«  division  du  général  Iji  nnnssayeet  Icft cuirassiers  saxons 
«  étaient  en  rcwne  derrière  le  centre. 

«  Cependant  l'ennerai  avait  déployé  toute  son  armée.  Il 
«  déplny.iit  sa  gauche  à  la  ville  de  Kriedland.ot  sa  drf>ilt 
«  se  proloniieait  11  une  lieue  el  demie. 

«  L'Kmpeieur.  après  avoir  recnnna  la  position,  dèeiita 
«  d'enlever  sur-Ie-ehamp  la  ville  do  Friedlnnd.  en  faisant 
c  brusquement  un  chaiigement  de  front,  la    droite 


(») 


1}  Uurat,  Tcir  ta  note  p.  6t2.  ^*)  foir  /«  nule  p  SM.  ;»)  /**•»  p- 
létm  p.  ili.  (»;  I  vir  la  note  p.  609-  (•;  Idtm  f.  i«l- 
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a  nvant,  cl  fil  commencer  l'allnquc  par 
«  drmle.  » 

a  Krjpdl.md  fui  forcô  cl  ses  rues  jonrhcM  de  morts.  Tous 
«  los  cfTorU  de  U  hravourr  des  IlussfS  furprit  inutiles.  Ils 
«  nr  purriit  rien  cnt.imer  cl  tinrent  iniurrr  la  morl  sur 
•  nos  hiiinnfietlo!i.  I.e  rham[>  do  ttatiilU-  esl  mi  de»  plus 
k  horribles  c]u'oii  puisse  voir.  Ce  n'est  p^ts  exagérer  ijuo  dti 
«  purler  le  nomhri*  df^  morts,  du  eûtc  des  Huttes,  de 
'  «  quinie  à  dix-biiît  niilic  hommes.  Du  rnlé  des  Kr.inr;nis, 
I  a  1a  perle  ne  se  munie  pas  à  rinq  cenU  niortn.  ui  ii  plus 
t  de  Irois  mille  lilesst-s.  Nous  avons  pris  quatrr-vingt»j>iè- 
K  en  de  canon  et  une  gmnde  quantité  de  cnissons.  Plu- 
■  steur&  drapeaux  sont  restes  en  notre  pouvuir-  Les  Kus- 
B  ses  ont  eu  vinfrl-riiui  généraux  lui-s.  pris  ou  blesses. 
R  Leur  cavalerie  a  Hiit  des  pt-rtes  immenses  [l].  n 

976.  BATAiLiE  DE  miEpLAXD(14  juin  1807). 

Pal  M.  ïlotict!  Vui.xtT  en  iBSfl. 

LejmATéchAUxNeyC*!,  LannM(*  elMr)riifT'^\quiavaiçnt 
eu  la  plus  grande  part  au  succès  de c*'  atlérenl 

prendre  les  ordres  de  l'Empereur  et  m.  'In  pûor- 

tuilede  l'armée  Russe.  «On  l'a  suivie  jus.|ii  a  ttrizc  heures 
«  du  soir.  1^  rr»lc  de  \n  nuit  les  entonnes  qui  nv,iient  été 
«  rQU|ice»  ont  cwayé  de  jMUcr  l'Aile  ii  plu»teun  ftués. 
m  pArlnul,  le  Imdrmnin ,  â  plusieurs  lieues,  nous  Avons 
«  trouvé  des  caissons,  des  canons  cl  des  Toilures  perdus 
«  dans  U  riviêrr. 

«  La  Ihitaille  de  f'rlcdland  cfit  ûigfïe  d'être  mise  k  cuti: 
a  dr  crile  de  MurenKu,  d'AustcrltU  et  d'iéna.  L'eunenil 
tt  était  nmuhreui,  avait  uue  belle  et  furie  caviderie,  et  s'c&l 
«  ballu  avec  courage  (^).h 

9T7.  riusE  iiK  RCEniuMttKc;  (14  et  15  Juin  18Û7). 

A<|it«r>>llf*  parU.  fUm^oQ  Font  m  iftM,  d'aptéi  Partl«i 
|p«  minutes  'lu  âff^t  K^n^rjil  <1p  U  RiwMTt.  !■'  ^tlfe. 

tr  Pcmbnt  qu'on  M»  battait  à  l'rie<lland,  le  f^randHliic  dn  aj'uVi* 


Atk  <hi  Mitn. 

(ialrtir 

(iM  Hauitks. 


«  t  ^  '  .■ 

fl   Le  IJ  le  mat' 
«  g*g«ment  avec  i 


irrivé  devant  Kcrnigstierg.  prenait  cnJflaiicIfi 

niée  du  i;<'"nrr;il  I,riiUM*q. 


N-  IW. 


il  il  CreuUboiirg  na  en- 
pruMienne. 


(1)  SoixoMtt^ir-mmriém»  BmiUlim  de  l*  0rn 
note  p.  :ill.  >>!  idem  \t    lAJ.  <*)  tdrm  p.  MU.  ^*r    - 

Jta/lvitM  4ê  /•  gnmk  armé**  i*.  Mwal»  f»tr  in  nef*  t.  Wi^i-j  *inr 
té  M»lv  p.  svo.  •  . 


AtleduNord. 


Atle  du  NoRl. 
8allc  n» 


aae. 


IBS  1UXEBRS  nrarostotTEs 

«  Le  14  rpnncmi  fut  obligé  clii  s'enfermer  dans  1a  place 
«  r]c  Koîniiîsberg.  Ver-i  U:  milieu  (Je  la  journée,  deux  oo- 
«  lannrs  nniicnii^<i  CiMipn's  se  prcseiiLèrevi  |iour  entrer 
«  diins  J:i  plaL*c.  Six  pièces  de  canon  et  trots  on  quatre 
A  imilt-  hummcsqni  rniiipo<taiont  cette  Irnupe  furent  pris. 
«  Totis  tes  fauliour^s  de  Kœnigsberg  furent  enlevé». 

«  Le  i5  et  Jo  (ti  le  corps  d'armée  dn  nion'rhal  Soiill  fat 
«  contenu  devant  les  rrtmncheinenlft  de  Rieniiçsbeig  ; 
«  niiiis  In  tnarohe  du  ffros  <le  l'armée  sur  Wehlau  obligea 
«  l'ennemi  à  évncuer  kœniffsbcrg,  et  celle  place  loi^a 
«  en  notre  pouvoir. 

«  Ce  qu'on  a  trouve  o  Kmnicsbeq;  on  subsistJinoes  est 
«  îmraenM'.  I>rut  cents  Rros  bâtiments,  veo.int  de  Bmsie, 
u  sont  encore  tout  chargés  dan:>  le  port  {^).9 

978.  ilOPlTJLL  MXLITAlltt;  1>KS  FIU.^ÇAIS  ET  DKS  RUSSES  A 

MAJuEivBorKG  (jujn  1807). 

Par  M.  Adolphe  Rotan  rn  iHtf. 

Apr^s  u  balaOle  de  Fnedisnd  .  le  réfectoire  du  chAtcau 
de  Marieubours  fut  clioî.si  pour  en  faire  un  hi^pitil  mlH- 
laîre.  On  y  transporta  indisliocti-ment  les  Français  " '" 
Busses. 

979.  KT^TRFVllt;    Ï»E  FSAPOI.<»IÏ  tT  1>*AU:XAKIII«  «Jll  «1 

isiÈMt.^  (25juin  !807). 

Par  M.  Adolplie  RûoiTian  iBsf. 

La  bainîlle  de  Friedinnd  ne  tarda  pas  à  Mre  sunàe  d'une 
snspcDsion  d'Imstilités  ;  unamiiblit-e  futprupt>5é,  «cl Je  23 
«  juin  le  grand  manchal  du  palais  l>urnc,^)  s'eirt  nmriii  au 
H  quartier  ccaéral  des  Uui^fc^s.  an  dniida  Niémen,  pour 
d  érbangurlcs  ralilîcatiujis  de  l'armisUec  qui  a  èlc  raliljé 
ix  par  femperenr  Alexandre   ■). 

a  le  £4,  k  prince  LitlKinulT  j^).  avant  fait  demander  lun 
B  audience  à  rEmpercur,  y  a  été  admis  le  mPn»'  jour  à  ileun 
«  beurefi  après  midi.  Il  est  resté  loii($-K'iU[i&daukle  cabî- 
R  Blfti<(cSa  Majcsiù. 

u  Le  général  Kalkrealit;']  cstaltendu  auquartitirgènèrat 
;«  pauràgaBr  l'armistice  du  ruidePrut^se/ 

«  Le!2âjuHt.  àunc  heure  aprc6miiU.L'Èmpûrcur,aGC( 


(^  Q^tnirr-^nçU^me  ftuUrfin  rfc  U  tfrimie  mrméf.  (*  Voir  ta 
(*)'  wm  p.  T4(i.  r*]  N...  jtrinn  l.ubaiioffde  Rovtow .  irtoLtal  d'taran 
•t  itiln  de  comp  li^n^Jl  de  r«niM>reur  dr  ttoMte.  {*)  t'air  fa  mets  p. 
(*}  QuiUre-tinj/l-ijmitTit'me  Bulielin  de  la  grande  ÀrtHéo. 


GcomJ 


DO   PALAIS  DO  1*EVSA1LLC9. 


<(  psfrnédnïçranrt 


••^  'M.ïhï  l""!' 


78» 


duïnarcfhal  lïi  lu  ^rai»!  m  Du- 

Tftcctdugraiifl  •■<  iiyi  *.,Miiiiiiicnurl>,,  >  tm  riiuijujnésur 
les  borris  du  Niémeti  dans  iifi  bateau  prèpiTrc  h  cfl  i-ITcl  ; 
il  s'est  rendu  aa  milieu  de  la  rivière  oti  le  g^ircra)  l.n  Ri- 
boisi^i4>ru(''j,comni3rulant  l'artillerie  de  la  ^arde.at ail  fait 
^«cerun  larçe  radcaa,e(  cIcTerTiTi  papillon.  A  witétail 
un  autre  radeau  et  un  paTillon  pour  la  suite  de  Lears  Ma- 
jfst6s.  An  mOuie  niûment.  l'empereur  Alex.indre  est 
jMirtiUeUrîvc  droite  sur  un  batcauavec  Ic^rand-duc  Coi^ 
SlâiUîni**).  le  gênerai  Beiiliigsen  (■^j.legcnèralOuvarûfl'f'), 
le  prince  LobanofTet  son  premier  aidede  camp,  le eonilcde 
'Lievrn  ('i.  Les  deux  hateauxsuni  arrives  en  môme  temps; 
iwdttUK  Empereurs  se  sviit  embrasses  (ii  metlaiil  le  pied 
nvrie  radeati;  Us  sont  entrés  eiifK-mble  dans  la  salle  qui 
«Tait  été  preparee  ,  cl  y  son!  rcslé»  dimjt  heures.  I^i  con- 
férence linie,  les  personnes  àc  latuile  de-S  deux  Empe- 
reare  Ni  èlè  introduilos.  l/eopeivur  Alexandre  a  dit 
des  chwes  atirènbles  aux  militaires  <[ui  accomfia puaient 
rEuiporeur,  qui .  de  son  c-'le,  sesl  entrHena  lonK-lemps 
3*^X0  le  frrand-dar  Constantin  et  le  général  EtenrriEïsen. 
Xa  ranfcrcnec  finie,  les  deuK  Empereurs  sont  mon  les 
chacun  dans  leur  barque.  On  Poo}e<iure  que  la  confé- 
Wice  A  en  le  rèsullat  le  plus  salîtfaisant.  Immédiatement 
après  le  prince  LobanoflT  s'eft  rendu  au  quartier  pènérdl 
ftançais.  On  rst  ronvenu  que  U  aMitié  de  fa  ville  de  Til- 
•Mm  serait  Tic«trn1isée.(On  y  a  marqué  le  lo;;cment  de  l'em- 
pereur de  Uiissie  et  de.  sa  cour.  La  garde  impériale  rviee 
passera  le  llenve  t:l  sera  cantonnée  dans  la  partie  de  la 
Tillc  qui  lui  est  destinée  ('";.  o 


980.  siÉCE  DE  GiiAiii>ENTZ  Gmn  1807). 

Ai4iMrellflpjr  M.  Simt'an  I^bt  cii  i&3d,  d'jpiés  pjrli«eenl 
les  nriinaiFs  du  tltpAt  fi^o^nl  île  la  pjf  rrt.>.  |«,  Man.' 

G  aient* 
An  Tnow  de  juin  18OT,  pendant  qw  la  grtmdc  «rmèe  dei  Aquarell* 
marrbait  sur  le  Niémeti ,  l'Empereur  ordwinsît  dp  corn-        ^"  *^''' 

(3'  }Aani ,  voir  u  noie  p  ci') 
fa  ito4f  \t.    H*T.    *   Wcwi  p.  7"T 
Crtrc   (le    l'cwipemiT  di'    Kiis- 
<»)N...  OirvarofT,  p^n^ral  dr 
yéreurde  ItQASi*^  '»_'  y...  cottr 
«■mpeMUTot  t)o  rpmpi'rear  d. 
bawaifvsr  6e  Husaie  i  Lnodreti. 
grande  êrtnie. 


!     Itoilhii'f 


if  In  itiilp  n    *r>i. 


ïi  Voir 

.      771. 

|0  de 

L     «tll- 
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mcnccr  le  siépe  île  Graudenti.  ilernière  forteresse  do  la 
Russie,  sUuée  sur  la  rive  gauche  do  la  Vi!>tule.  Des  batte- 
ries, pi.icées  sur  la  rive  (iruite  du  flouve  el  sur  les  collines 
de  Veiidorf.  tirèrent  contre  la  forten'sse  qui  répondit  à  leur 
feu.  La  place  Icnaitencoro  lorsque  Lipaix  rutsignéc  à  TilsiU. 

Allé  duMWi.    ggl.    NAPOI.ÉON    REÇOIT  LA.  RtWE  DE  PRUSSE  A  IlLSITT 

"HtS^Sf"  (6juilleH8075. 

Par  11.  Oosar.  en  iSH. 
^P  982.    NAPOLÉON   REÇOIT  IX   REnE  DE  PROSSE  A  TILSlTT 

(6  juillet  1807). 

Par  Jcan-CSiirIcK  Taadiec  ea  tii9. 


AlleduNard. 

!*>-  AIftge. 

Sallti  n°  80. 


Ail«4nNord. 
Sallo  a-  la. 


«  Ta  reine  de  Prusse  ;  ')  est  arrivée  iri  hier  à  midi.  A  midi 
«  ctdeini.rcnipcrcur  Napoléon  est  allé  lui  rendre  visite.  Les 
t  trois  souveranisonl  fait  leur  promenade  accoutumée.  Ils 
aL  nnl  ensuite  dinc  chez  l'empereur  Xapoléon  avec  la  reine 
«  de  Prusse,  If  grand-duc  runslantm  ('),  le  prince  Henri 
a  dePrusse; ').  le  ^rand-duc  de  Berg(*)ctle  prince  royal 
K  de  Bavière  (•')  »  ("). 

La  garde  impériale  était  sous  les  armes  ;  l'empereur  Na- 
poléon fui  au-devant  de  la  Reine  ju&que  dans  la  ru<>,  et  1% 
reçut  au  h;)s  des  degrés  d<:  l'esciilier. 

Le  grand-duc  de  Bcrg,  le  ministre  des  aiïaires  élran^ 
gères  Q,  les  maréchaux  Birlhier  (*J  et  Ney  (•).  le  gé- 
néral Duroc  ('")  accorapa(^naient  l'empereur  Napolèort. 
M',  l'ain  ('*),  attaché  au  cabmet  de  l'Empereur,  8«  trouvait 
ausâi  à  Tilsill. 

983.    ALCXAIVDRE  PRÉSE?ITE  A  nAPOLÉO:^  LES  COS.i^CESj 
LES     B4SH1R.S     ET     LES     KALMOUCKS    DE    l'AICHIÊB 

RUSSE  (8  juillet  1807). 

Par  M.  JlEausaET  rn  (lis. 

«  Hier.  B  juillet ,  Tempereur  Alexandre  (■'}  a  donné  le 
«  grand  onirc  de  St-Andrè  au  prince  Jén^me  Napoléon  ('•), 
«  roi  de  Wcstphalie,  au  grand-duc  de  Bcrg  cl  d«  Oli'-Vtts  (^), 
«  au  prince  de  NeuUrb&tel  (**)  et  au  prince  de  Bénévenl  (^), 

(i)  Louitie~AuKti»tc-WilliflliDina-Aaii-li<>il*'  M>><  klrnbourç-Stmltii,  rr| 
<)e  Priis»«.  («1  \nirlit  nnif  p   ?a3.  i!"    '  '  irle*-llpnri  de  PniPHM!, 

fr<'r<.'<lu  rni  l'r'Hirric-iMitlIainc  Ul,  ^'.  '.  Iiinott  ^.*12.  ('i    tVnr 

lanota  1».  7:»fi.  ^li^Junl^f-i'>int^^-âisil■n..    i.,.......i  .i«  la  grande  orm/e. 

TalloyrAnd   P<rri«iir<l,   «nV  /•  »w»I»  p.  *»s.    (•;  Voir  U  noie  p.    4«t 
*)  /dlrm  p.  3&I.  (lo>  Idem  p  6M.  (<<    Attaihou-Jran-FraïKDt»  P*>n.<lopitL 
êron t  iwitiAittt  ù»  cabmel  île  reiupereiir.  etc.,  etc.  O')  yo**"  '«  tiofi 
p.  lit.  (»»)  Wci»  p.  771.   (>*)  Berihler,  toir  (a  noto  p.  46fi. 
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«  A  trois  heures  de  l'aprôs-inidi .  le  roi  de  Prusse  (')  est 
«  venu  voir  l'empereur  N;ip»lèoii.  Ces  deux  souverains  SC 
te  sont  enlrctenus  penttanl  uuc  demi-heure.  Imiiicdiate- 
«  ment  après,  l'empereur  Napoléon  a  rendu  au  roi  de 
K  Prusse  sa  visite.  Il  est  ensuite  parti  pour  Kfpnisbcrp. 

«  Ainsi  les  trois  souverains  ont  sëjuurné  pendant  vingt 
R  jours  à  Tilsilt.  Cette  petite  ville  était  le  point  de  rcunioa 
a  des  deux  armées.  Ces  soldais  qui ,  naguère  claiont  emic- 
c  mis,  se  donnaient  des  tcmoignaf^cs  rcciproqm's  d'amitié, 
«  qui  n'ont  pas  été  trouhles  par  le  plu»  léger  désdrdre. 

a  Hier  l'i^mpcrear  Alexandre  avait  fait  passer  le  Niémen 
a  à  unedixainede  Baskirs ,  qui  ont  donné  à  1  em|iereur 
«  Napoléon  un  concerta  ta  manière  de  leur  pays.  L'Kmpe- 
«  reur,  en  témoignage  de  son  estime  pour  le  général  Pla- 
«  tow ,  hetman  des  cosaques ,  lui  a  fait  présent  de  son 
«  portrait  (*).  n 

9B-V.   IVAP01.Ï:0N  A  TILSITTI>ONKELACROIXDE  LA  LÉGIOV 
b'ilOMVKl  R  A  VPi  SOLDAT  DE  L'AnMKE  KLIisSt:  QUI  LCl 
EST  DÉSICKÉ  COMaiE  LE   PLUS  BRAVE  (9  juill.  I8(t7). 
Par  M.  Jcin-BapUfrte  Déduit  en  iSOS. 

Le  9  juillet  le  prince  de  Neufcbàlel  (^],  major  général, 
mit  à  l'ordre  de  I  armée  : 

a  I.a  paix  n  été  rnncloe  entre  j'empereur  des  Français  et 
«  l'empereur  de  Rnfisie(^), hier  H  juillet,  âTilsitt.  et  signéo 
«  par  le  prince  de  Bénévent  ■^'^),  ministre  des  relations  cxlé- 
«  Heures  de  France,  et  par  les  princes  KourakinC';  et  Lo- 
c  bariofîde  Hostow  r },  pour  lempereur  de  itussic,  chacun 
«  de  ces  plénipotcntraircs  élanl  muni  de  pleins  pouvoirs  de 
k  leurs  souverains  Tespcctifs.  Les  ratiticalions  ont  été 
«t  échangées  aujourdhui  9  juillet,  ces  deux  sourernins  se 
«  trouvant  encore  k  Tilsilt. 

a  L'échange  des  ratifications  dn  traité  do  paix  entre  la 
«  France  et  Ta  Russie  a  eu  lieu  aujourdhui  à  ncurheures 
«  du  matin.  A  onze  heures  l'empereur  Napoléon,  portant 
«  le  grand  cordon  de  l'ordre  de  Siiint-André  ,  s'est  rend  a 
o  chez  l'empereur  Alexandre,  qui  la  rcçn  h  In  léte  de  sa 
c  garde ,  et  ayant  la  grande  décoration  de  la  Légion- 
«  d'Honneur. 

(ï)  V«ir  la  «o/*  p.  Tfi*. 
améf.  ,'■.  Bonhier,  roir 


(*)  Quatre-tingl-fiTiihnf  Bultftin  ttr-  In  or 
lu  note.  p.  <6fl.    *l  Toir  la  nvte  p.  ^^!J.    '>'. 


rtmiiê 
T.il- 


lejraiiil'Périiior'] ,  rcn"r  la  noie  \y.  tss.  .*^  Alexandre  ,  pnntc  honrokin, 
feitl-iiuréi-:!!*!  au  lorvke  de  Ilusbitf ,  depul»  ambassAiletirà  l'arlft.  C^)  Yùit 
te  nof«  p.  782. 


Aile  (tu  m 

l.-de^baui 

S«llc  n«  71 


Atlr  dii  Midi. 

R.-dc<baass«». 

SjIIc  D"  71. 


àm  Midi. 
Salle  a<:  71. 
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«  t*Eniporcar  a  deinandc  à  voir  le  soldat  de  la  garde 
«/usiiL'qui  seuil  le  plus  distingué;  il  lui  a  élé  |(rcsent£. 
.fi.  Sa  Mâjfsiu  ,  vD  tcmoigtiaKf*  de  son  cstiuic  pour  la  garde 
c  îopênak'  russe  ,  a  donné  à  ce  brave  l'aigle  d'or  de  la 
(t  Lcgion-d'Hfioneur  (')■  » 

985.  ADIEUX  nE  ?r.\H>i.^.o:v  et  D'.%i.eTAni»RE  avrès  I.& 

PAIX  DE  TiisiTT  (9  juillet  1807). 

Par  Sr.nA:icr.i.i  ea  ttit 

«  Lfs  Empereur»,  sont  rostès  ensemble  pendant  trois 
rt  heuiYs,  et  sont  ensuite  montés  à  chevnl.  Ils  se  sont 
tt  rrndus  au  bord  du  Niémen,  où  l'emperi-ur  Alexandre 
Il  s'e$t  embarqué.  L'empereur  Napoléon  est  deineoré  sur 
K  le  rivage  jusqu'à  ee  que  l'empereur  Alexandre  fùl 
«  arrivé  à  l'autre  bord  (').  » 

Dans  celle  visite,  l'empereur  Alexandre  èl.iit  accompa- 

cnèdu  gnmd-duc  Con.stanlîn  (')  eldu  prince  Kour.ikin  (*) 

rVmpereur  Napoléon  avait  k  m  Ruile  le  prince  Mural  ç^, 

'■■  M.  de  TalJoyraiid  (•).  ministre  des  affaires  ctrangcres»  tic 

086.  PRISE  DE  STKAUiowD  (20  aoûl  1807). 

Par  MM.  Jean  Alaix  et  Hip|>ol;l«  Lecomte  rn  K^, 

La  rupture  de  l'armistice  conclu  à  Scbul&hov.  h  ISavril 
1807.  entre  le  auréchal  Mortier  0  et  le  gùacral  suédois 
l^SÂL-u  {*)  avait  Hi:  dënunec«  le  3  juillet  au  nom  du  mi  dvj 
Sut:de,  iiustave  IV.  En  ronïtéquence  des  ordres  de  Napo*] 
léon,  lemnréclial  Brunt^''/  pnHiLnu  do  M>nqiijirtieT  gcnval 
de  StelLiii  la  rqjrisc  des  hoslilîlés  pour  hi  13  juiili-L  Son 
corps  d'armée  torroait  un  total  de  Ireiilr-si^  h.^uiJlons  et 
douze  escadrons,  dont  la  force  eflTeelivr  peu  près 

k  à  trente  luille  hommes.  Le  roi  de  Suîi  i^  ses  or- 

dres quinze  mille  Suédois,  les  Iroupcs  pru*^uuue»  cun>- 

.  mandées  par  le  général  Blucber(^'^)  ayant  du.  par  snile  des 
conférem-QS  de  Tilsitt,  quitter  le  quartier  gcoeral  de  l'ar* 
luée  suédoise  pour  rentrer  en  Prusse. 

Dès  le  11,  le  corps  d'armée  du  maréchal  Brune  s'cUIK 
nùs  en  moufement.  en  sv  dirigennt  sur  Slralsund  où  lef 
troupes  suédoises,  après  avoir  opposé  quelque  ré&i&U 

(*)Quatrf'-riur;f-ririrme  Tiulft-tin  fit  In  f^riurf'-  iirm*f.f"i  ttitm.  f»  Fc 
b  !!*>/>  f  ■        I  7-         ■  "     /J« 

p.  WU.  ,,,td« 

rojâlll.,  ,.  r,|     ,te 

BUieher,  lit;ijLoiiaul  ^trourul  au  âcfucv  de  Ciuâsi:,  iJciiuî:  Ii'M  uiuredul 
et  prmcf  de  WaUlJiaMll.  . 


I 


avaknl  clé  contraintes  ôc  se  retirer.  La  place  Tut  au&sî(dt 

investie, 

u  L'om|)en,>tir  Xiipulroii,  qui  avnit  à  frrur  In  prompte 
41  r«'tldition  U(*SLr<ilmii().ur(loDuauu  fcêiicr.il  Clia>isrloup  i. '), 
*i  comiiKimliiiit  en  chef  le  péiiîe  de  la  (ïramlr  arinco.  de 
«  «  rendre  (k'v»iit  relie  place .  de  prendre  le  eominande- 
«  jut'iit  du  blciSfi  et  df  le  pousser  avec  in  plus  K>'ande  vi- 
«  gueur  :  il  nrrha  Itr  G  «oui.  Seft  iastrurtina'^  lui  prpRcrJ- 
«  vaieiil  dr  rormer  en  m^nie  temps  trois  nttaqnes  et  àr.  ne 
«  rien  nèf;tij^er  j)ourqiie  |;i  i»l;iee  fùl  j>roinpliTiu'ntenlevée. 
«  I.r  S^nénil  Songî<î("),  eomni3ndnnl  en  rhef  l'nrlilleric 
«  de  h  prsnde  nrmèe  ,  roçul  l'ordre  Af  lircr  df^  Mngde- 
«  bimrg.  lie  Sletlin  cl  d'aulrcs  places,  tout  le  personnel  et 
«  inat^riol  d'arlillerie  qui  seraient  jn^è5néoe55nire<i.  Lema- 
tt  jor  p'jiérnl  prince  de  Neufeliàtel  '';  se  rendit  de  Berlin  i 
<t  Struisund  jiour  p;tsser  b  revue  de  raruiét'  dc  siège  et 
«  faire  la  rccnnnaissanpc  de  la  plnt:c  pour  en  rendre 
o  compte  h  TEmfwreur,  L'ouverture  dc  la  tranchée  fût 
a  fÎKéc  au    15  août. 

«  Le  eolonel  du  gënie  Montfort  (*)  dirigeait  les  travaux  à 
l'atUique  dedroile,  le  colonel  Lacoste'"] a  celle  du  centre, 
cl  le  major  Rnguinl  C)  à  crlle.  de  gauche.  Le  comman- 
dement des  troupes  pour  rinqi<)rlnn(r  opèi-ntioii  de  l'ou- 
verlure  de  In  tranchée  avait  été  confié  à  la  droite  au  gé- 
néra! Sevcroli  [""),  au  centre  au  général  FrîrionJ*)  cl  à  la 
gauche  au  général  l.eguay  (";.  h 
Les  travaux  rnlrcpris  sous   le   feu  de  l'ennerai  furent 

Soussés  avec  une  [MTsévéranre  extraordinaire,  el  les  ordrea 
e  l'Empereur  furent  exécutés  par  le  général  Chawelnup 
avec  nne  si  grande  acliviii*',  qne  te  20  août  le  homharde- 
ment  était  déjà  commencé,  n  II  n'y  a  pas  d'exemples» 
«  continue  rhislcricn ,  d'approcher  sur  trois  fronts  d'at- 
«  laque  h.  la  fois»  pbussês  en  quatre  jours  avec  lout  da 
«  vigueur. 

9  La  \iUc  était  menacée  d'une  entière  destruction  ;  les 
a  roagistratâ  se  jetèrent  aux  pieds  du  Roi  et  le  supplièrent 

(1)  r»ir  /«  fi«l«ii.  7W.  (•  TsieoltK-Slitfir  So«i:U,  minéral  de  divbion, 
premier  infliKTl-iir  u'.- ri  t. il  <U  rarlilirnp,  .irpui»;  roml«.i')Herthier,rt*ir /« 
«jAs  p.  Mf'.  ■■•  rir  MmiUori,  rtpftKic  mari^rhal  de  raiop 

«I  •ftspMloo'  I  idr^-Hnino   rr''v)l,  coniie   <1«  Lauotie. 

dflyiliiit:M4>r^l   .  Juiwpit  llii^'ii'ir    r:.  i.ii.k  lir.irnti,',  lirulritanl 

pÉntral,  preiaier  itisf>r«-ii-ur  nfiiml  -  l'rance. '^i  Pht- 

irTol  ât  divtelon. 
^,^àl■t  baron,  lieuii^ 


-.    .   .   .     .  JuiM>plt   Kl 

preiaier  iti^prt-ii-ur  nfiiml 
Umsc  Srverali,  iHirnil  i\r  brteailf. 
(■)  Waoçoif-KioMs«  Fnrion,  vrncrnt 


imiBéiwral  et  eoramanilant  île  l'hàMl  rojal  d»  Intahdci.  («^  f^asç*!»- 

J«eepn  Leguay ,  géno. 


;mI  -do  bcigade. 


L 


I 


Aile  (la  Midi. 
Salle  ii>  7J. 
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<  de  ne  pas  prolonger  une  dércnsc  inutile.  Il  se  rendit  à 
a  leurs  insUiiccs,  et  pniisa  avce  ses  troupes  sur  t'Ile  de 
a  Rugen,  ne  laissant  dans  Stralsuiid  qu'une  f»iblt' ^arni- 
V  son  sous  les  ordres  du  gûiièral  Pryroi),  l'un  de  ses  aides 
«  de  camp  (*).  » 
Le  général  Peyron   se   présenta   lui-même  aux  avanl- 

fiostes,  aiTOmpHgné  de  deux  magistrnls,  et  deiiunda  à  par- 
onirnier.  I.e  â(î  noùt  les  |K)rlcs  de  Strnisund  furent  os- 
vertes  à  l'armée  française. 

987.    MAItlACt  nu  PHl.^Ci:   JÈnOXIE  BOTVAPAnTE  ET  DELA 

pnnxdssE  FnÈot:fUQUE-cArHERiXE  de  wuhtcm- 
BEitc.  (:Î2  août  18Û7). 

Par  Je«D-Biptl9(o  Rcohaclt  «n  tttê. 

Le  mariage  du  prince  Jérôme  Bonaparte  (^y  el  de  la  prin- 
cesse Frêdèriiiue-rallicrine-Sopbic-Dorolhècde  Wurlen>- 
berg  fui  ct'lébrc  à  Paris  dans  ie  mois  U'aoùl  1807 ,  six 
semaines  après  la  paix  de  Tilsilt. 

La  cérémonie;  de  la  signature  du  ronirat  se  fît  le  291 
huit  heures  du  «^oir,  dans  la  galerie  dti  OÎAm;  aux  Tuilerie* 
où  r£iH|K'reur  el  l'Inipéralrire  [^)  se  remlîrent,  suivis  defl 
princes  el  princesses,  des  grands  de  l'Empire. 

Leurs  Majestés  se  placêrcnl  sur  leur  trône  ayant  devant 
«lies  les  deux  époux,  n  M.  Uegnaud  de  Saint-Jean  d' Ange- 
«  Iy(*),  secrétaire  d'état  de  lu  famille  Impériale,  a  fait  Ice- 
u  lure  du  contrat  de  mariage  qui  a  été  signé  par  Leurs  Ma- 
jestés, pnr  les   hautes  parties   contraelantes.  par  S.  M. 
Joseph  Napoléon  C^),  nu  de  Naples,  frère  de  l'Emperetir; 
S.  M.  la  reine  de  Naples  (<).  S.  M.  Louis  N.ipi.Iéon  C), 
roi  de  Hollande .  frère  de  l'Empereur  ;  S.  M.  la    rein© 
de  Hollande  (•'I.  Madame  Mère  (*),  le  prince  Primai  ('*), 
les  princes,  les  princesses,  les  grands  dignitaires  et  les 
témoins. 

a  Les  Lémoiris  de  la  cour  do  France  furent  :  S.  A.  I. 
Monseigneur  le  prince  Borghêsc  ("),  S.  A.  I.  et  U.  Mon- 
seigneur le  ^rand-duc  de  Berg  {"),  cl  S-  A.  S  Monsei- 
gneur le  prince  de  NeufchAtel  ('")  ^  vîce-connét«ble. 

Préeii  det  événemen$  tnilUaim , 


( 


i 


fl)Pr. 
Tawiivr 

nofe  p.    ;iO.  |>i   HorleoBfvHutirniir  de  HtMiabnrnain.  roir  ta  fio'r  p.  ÏK. 

(*jM«daiikc  do  Uonaïunt*,  ruir  la  noUi  p.  7ii.    >•>:  rborl(>s,  ro*r  /«  m>t$^ 


pur  le  comte  Slatbieu  Dum«5. 
p   147-1.7.  (S)  l'i/ir  ia  ii<it«' p.  711.  t*    Mane-Krançotae-i 
(Ib   U    fAKfriu.  roir  la  mile  p.  SB4.    *>    Vmr 
p.   701.    (*)  M.inc-JuUe  i.:isry,  coir  Ja  nofe  p.   liG 


ICO 

fa  note  p.   71 


.  U».  (tijCauiUlv. prince  HorKli4Ï>e,  tfuc  de  Gu«»UlU.  0>J  UuraL 


nofe  p.  ei3. 


lUlV.p 


uuc 


crlhicr,  voir  ta  noie  p.  4CM. 
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«  Ceux  de  la  cour  de  WurlcinlierK  '•  ^-  A.  R.  Munsei- 
«  gncur  le  prince  do  Bade,  S.  A.  AI.  le  prince  de  Nns- 
«  sau,  et  S.  E.  M.  le  cotnle  de  Vinzingcrode  ,  raiiiùLrc- 
«  d'état  de  S.  M.  le  roi  de  Wurleniberg.  m 

La  rércinoiiic  religieuse  Tut  ensuite  célébrée  dans  In  clhv 
pelle  du  palaî3  des  Tuileries  par  le  prince  Primat,  le  23 
aoùl  ('). 


EI<ÏTn/:E    ItE    tA  GARDE   IMPÉRIALE  A  PARIS  APRÈS 

LA  CAMPAG^VE  DE  pjicssE  (25  DOYcmbro  1807). 

Par  Nicolas-Antoine  Tachay  en  leio. 


La  garde  impériale,  ayant  k  sa  lôle  le  maréchal  Bessiè- 
rest.*  ,  Ut  son  entrée  solennelle  .'iP.iris  le  2.')  iiovrmUre  1807, 
et  Tut  reçue  pnr  le  corps  rauniripnl,  que  présid;iitM.  lecon- 
selller  dêlat ,  préfet  ciu  dùpnrteniciil  de  la  S'.'inef^  . snus un 
arc  de  triomphe  (pic  la  ville  de  l'aris  avait  fait  élever  au 
defaurs  de  la  bamèrc  de  La  Villette. 

Après  que  le  maréchal  Bessières  eut  répondu  au  discours 

du  prcfel  de  la  Seine  ,  u  les  couronnes  «or  volées  par  la 

«  ville  (le  Paris  furent  apposées  aux  aigles  de  la  garde 

impériale  f  au  milieu  au  cercle    forme  par  son  état- 

tnajor. 

«  Les  fusiliers  de  la  garde,  les  chasseurs  à  pied  ,  le-S 
grenadiers  à  pied,  les  chasseurs  à  cheval ,  les  niara' 
luks,  les  dragons,  les  grenadiers  à  cheval ,  la  gendar- 
merie d'é^lite ,  chaque  r^-giment  êlait  prércdê  des  officiers 
généraux  el  supérieurs  chargés  de  son  commandement. 
«  A  la  suite  de  h'garde  impériale  marchait,  accompagné 
de  l'éui-major  do  la  place,  M.  le  général  Hullin(.^;. com- 
mandant d'armes,  suivi  du  corps  municipal  et  de  son 
cortège. 

a  C'est  dans  cet  ordre  el  en  traversant  les  haies  formées 
par  une  innombrable  population  que  la  garde  est  parve- 
nue au  palais  des  Tuileries  ,  en  passant  sous  le  grand  arc 
de  la  porle  triomphale  qui  sert  aujourd'hui  d'entrée 
principale  au  palais .  où  elle  a  dépost^  ses  aigles.  Ue  là 
traversant  le  jardin  dos  Tuili-ries.  où  eH.e  a  \tosi;  les  ar- 
«  mes,  elle  s'est  rendue  aux  Champs-Elysées,  où  tons  les 
«  corps  qni  In  composaient  et  un  dôtachement  de  la  garde 
«  de  Paris  ont  pris  place  au  banquet  qui  lui  était  préparé. 

(1)  Extrait  du  Moniteur  du  11   août   ISOT.  (*)  Voir  ta  note  p.  S4r. 
(*)  N'icola»-Thcr^««-benou  Frurfaoi,  defiuis  coonic.  :V  Voir  ta  nvt»  p.  TCT. 


Aile  du  Nonl. 

I"  ClllgO. 

Salle  Qo  80. 


Aile  du  Nord. 
■"éUge. 

Salle  n»  60* 


Aile  dti  Nord. 
PaTillonduHoi. 
R.-de-cbau»fté«. 
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a  Dhc  mille  coQverU  ébtient  servis  :  le  corps  marriripal 
«  raisait  \vs  huniieurs  (*] 


989.  NAPOLÉO?!   VISITE   L*inFlRMEniE  DES  INVjLLIDES  {]f  ' 

février  1808). 

P«r  M.  Vtfitô»  Bellkcouiit  en  «lil 

L'Einpfirour  ûlaot  à  Paris  dnris  le  mw'»  de  février 
visîti  l'infirnir^ric  îles  Invalides.  Il  èlail  accompnpnp  do" 
général  Uiiror  ('',  grand  marèchaldti  palais,  cl  di»  Vaille  do 
camp  de  sprviix»  :  Napoléon  fut  reçu  aux  Invalides  par  le 
mnrechal  SiTiiri<'r(''],  qui  m  était  afors  gouverneur,  et  par 
rétal-majurqui  le  suivit  pendant  toulo  sa  visite. 

990.  COMBAT    LITIIÉ    SOCS    LA   COTE    DE   ClLE  DE 

PAR    LA    rRËt;AIE  FKAAÇAISE    LA    ftlRÈAK:   GOni 
tm   VAISSEAU  1»E    LIGRE  ftf'l'  V^E  FRÉGATE  A.?fGl.AlSE 

{i-2  mars  1808). 

Par  U.  G  iLSE  rt  m  t$96- 


«  T«i  frégnle  M  S»r^e,  cflpilaineDnpcrrcO.aprisavol 
«  rempli  une  mission  aux  Anlilles,  viol.  '!'•  "■"'■•■»  .ivrt 
c  r/ïa/iVjirjp,aUcrirsurlescotosdoBre!asrni-  lïcnl 

«  rouKî  vers  le  port  de  Loricnt,  lorsque,  K-  --  '■ 1>*08, 

a  ellesse  virent  chassées  par  uno  division  de  doux  vaivseaus 
a  et  trois  frégates,  qui  leur  roupaicnt  le  rUemin.  ObIiK*!eS{ 
«  l'une  et  l'autre  de  chercher  proleetion  sous  les  forts 
«  Groix, /'//u/iVimc  y  parvint  facilement  ;  mais  il  "cn  fui 
<i  pas  demCmcdc/aÀircnf.qui  ne  put  rallier  la  cûtu  qu'en 
a  se  ballant  desdeuT  bords,  pendant  cinq  qnarts  d'heure, 
a  coutru  UD  vaisseau  et  une  frênaie.  Sommée  à  IroLt  reprises 
0  différentes,  de  se  rendre,  par  Lesninls  «amène  -«uje  le 
«  coule.  *  Ruperré  répondit  :  «  coule,  mais  je  n'.n 
tt  feupartout.il  Forcéenfin  des'éehouerpourncii 
«  au  pouvoir  de  sesad^ersaircs.Dupcrrêtniitanli]  iiaintcte 
«  dans  sa  manœuvre  que.  trois  jonrs  après,  il  avait  r**uflouè 
A  SA  frégate  dt  renlrailâ  Lorienl.  en  passant  «  travers  le4 
0  nonbreux  croiseurs  anglais  qui  bloquaient  ce  purl(^).  » 


(T,  Moniteur,  du  as  novembre  IM7.  (')  Idem  p.  631.  (»)  Wrm  p, 
l^lVirtor-tiur  Duperri .  dcpuii»  baron,  pair  cl  aiuiral  de  France, 
^3  itii>ffrapftt«  marif tmc- 


SM 
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991.  ENTRKE    U£    FElU>inA.!«D    TQ     KN    FRAIVCB    i,^    avrîl 

ParMM.J«atiALAtTxeiLc9Ti:(0-PARAttt«n  1935.    Aflc  du  Mi* 

R.-de-chauitd 
Le  prioce   dos  Asturies  (depuis   Ferdinnntl  VII,  Roi     Salle n- 73, 
d'EspaRno)  ayanl  réclamé  la  pro(oclion  île  rt;mpcrcur  des 
Français,  so  remlitàBayonm?  le  20  a^rîl  1808,  «  arnmipa- 
a  gncduducdt'Sauil-CIiark'5v'}.K'"anil-maUn'<Ii"S!iinai<von; 
a  dii(lui:di.'l*lnranlado,';;dutl»aiionicEscaquir(^);dLsrai- 
«t  nistic5CoTaIlos(').Mus.qmz  (^"JclF.abrador  ("j  ;ilcscomle5 
de  Villaniero  et  d'Orgaz ,  et  des  marquis  d'Aycrbe  cl  de 
<i  Gtiadalcazar.  » 
Le   prince   qui  avail  i'ié  escorlè  jusqu'à  la  froiilifre 
ir  les  gardes  cspaiïnoles  y  fut  rtçu  par  le  prince  de  \cuf- 
chàtel  ['jcVyAruiw  f;arded'honnour  composée  de  grenadiers 
,^c  la  aardc  im|>cii;ile  qui  l'accompagncrfuljusqu'à lïayonnc. 
y     (T  Son  Allrsse  Koyaic  est  desi'L>nduc  dans  la  mai^ioti  où 
|t«  lageail  l'Iiif^nt  IXm  Carlos  :  à  deux  heures  après  midi, 
-a  S.  M.  rKni{>«rt:ur  est  allé  voir  les  deux  Infants.  A  six 
tieuns.  Sun   Altesse   Boyalc  est  venue  à  la  campagne 
«  qu  habile  Sa  Majesté  el  a  diné  avec  elle  (").  » 

992.  co?iFt:RE^CES  hes  oipeRCCBS7VAroi.toiv  etalexxih- 
URJ£  A  EiiFtKT  (.27  Septembre  au  IV  octobre  1808), 

iVAPOLÉo?*  ftiçoîTA  KitrtrnT  I.B  iaho^  &b  vrvcx^T.  am- 

BASUDErRSUTHAOKDRfAIBKDaL'lllIPBSECaii'ACTIItCHH. 

Pif  M.  Gosse  *n  1838.    Aile  du  Nord*  ^ 

Avant  de  quitter  TdsiU  dai»  le  mois  de  juillet  1807,  les     s'uMani^sô. 
empereurs  de  France  et  de  Unssie  èLiient  conrenus  de  se 
réunir  l'année  .suivante.  Telle  entrevue  eut  lieu  à  rrfurl. 
Tous  Ici  rois   et  princes  conrèdérés   de    l'Allemagne  s'y 
trouvèrent  ou  s'y  nrent  n'iirrsenlcr  {y^r  leurs  ministres. 

«  KrrnrI ,  dit  l'antcur  des  Mt'moirr» »vr  laguerredf  1809 
«  en  Alïe^magne  ,  vil  alors  un  de  ces  congrès  de  souverains 
a  auxquels  rEiiro|je  n'était  plus  accootnmée.  Les  deux 
«  empereurs  d'OcridenI  et  aOrient  se  rénni^Mieiit  pour 

|i'  Dofl  Josfph-Mirhrt  dr  Carva^al.  dur  de  f^n  CariM ,  urand  dts- 
Mtinc,«lc.,  dfpiiiâ  mmiilre  plénipotentiaire  de  LuC(4Uai  A  l'Arts.  -A,  Don 
Alvarez  do  Tolvdo,  \\\ic  d*f  l'IiifyniJiilo,  prnnd  d'Espacnu,  etc.  ;■*'  Ton 
Juan  Evcofqnrf ,  ^xcftvxtvt  <fa  prinro  d<*A  Aslorlei.  wp«l«  pont»iRM' 
d'c'talcl  pilriarctR'  dcslml*'*,  i*i  llftn  Pedro  '>vflllys,  i<-  >(vr<^taîred>Uil, 

au  d*p*Tlempni  dci  .1  fV-  r  -  -   ■*-- '^  '«nn  Ijtnaee.mnniui»  do  Mu»- 

iidii.  ronwiller  dVi.  '  «hf»dar,  i-flnwÉllfr  d"«Ial, 

oeppiïamtMSMdcui   i  .tTlbier,  tvir /«MM  p.  Mf. 

(*)  Moi^t9vrû9  ao  arni  tso9- 


Aitedu  Nord. 
P«villuiiiIuRoi. 
fl.-(lc-chau»sée. 


Aile  du  Midi. 
H.-de-chtus«^. 

S«ltti  H"  1.'. 
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«  traiter  dps  affaires  dp-  la  paix  el  de  la  guerre  i  pour 
«  gler  l'état  de  l'Europe. 

«  La  Prusse  y  était  représentée  par  le  prince  Guillaume 
a  et  le  comte  deGoltz(').  L'cmpcreard'Autrichcy  ciivoj 
«  M.  de  VineeiUv'' ,  porteur  dune  leltre  à  rcmpercur  ^ 
a  Français.  Napoléon   recul  à  son  arrivée  à  Erfurt  l'i 
«  liassadeur  d'Autriche.  » 

Les  empereurs  de  Franec  el  de  Russie  étaient  arrivée 
Erfuit  le  27  septembre  ;  ils  y  séjuurnércnt  jusqu'au  14 
toliro  qu'ils  se  sépareront  pour  retourner  dans  leurs  étal 

093.    COMBAT    DU    PALINURE    COMBE    LE     CAUNATIOU' 

(3  octobre  1808). 

Par  M.  Théodore  OcitiN  ct\ 

«  Î.c3  octobre  1808  !e  brick  de  sa  majesté  te  Patiwirew^ 
«  armé  de  seize  earonadc.^  de  vingt-quatre,  cl  de  <]uati 
«  vingts  honmies  d'équipage,  sous  les  ordres  du  cap'iuim] 
«  de  frégate  Jancc,  a  rmcontrc,  à  environ  soixante  \%vn 
«  au  nord  de  la  Martinique ,  le  briek  de  guerre  angl.iij 
«  Carnation,  armé  de  dix-huilcaronndcsde  Irenle-deui. 
a  elde ccnl di^  scpthommesd'équipafçc, capitaine Gref^u/y. 

«  Après  une  canonnade  d'une  heure  et  demie,  ic  Varua-- 
«  tion  aétèenlcvéàrabordagcpar/tfi'ah'nurejCl 
«  à  la  Martinique. 

«  t.'ennemi  a  eu  vingt-ncnf  bnmines  tués  on  Wrssts 
ti  parmi  les  premiers  est  le  lapil^iine anglais,  l^e Paliitur4^ 
«  u'a  eu  que  quinze  hommes  tués  ou  blessés  (*).  » 

Le  eapilaine  Jance  avait  coininandé  la  manœuvre  pcn* 
dant  toute  la/faire,  quoique  atteint  depuis  quelques  Jours 
d'une  (iévrc  qui  le  ût  descendre  au  tombeau  le  Jendcuidi/i 
<le  sa  victoire. 

W*.    COMBAT    DE    SOMO-SIEnHA    (ESPAG^e)    (2Q     DOT. 

1808). 

ParUM.  Jean  Alacx  c(  Uippolyic  Lccohtb  en  tUJ, 
d'âpre  le  Uibipau  de  M.  U(>rac«  >  ornoi. 

L'arrivée  du  roi  Charles  IV  â  Bayonne  suivit  de  qoct 

3uesjourscelledcsonUls(30avril  t8(Js;.  Dès  lors  N'a|ioléoi 
éraasqua  ses  plans  etsachemina  ouvertement  à  laconnuét 
de  l'Ë^agnc .  qu'il  préparait  sous  main  depuis  plusiei 
moÎ5.  Un  traité  secret,  conclu  le  27  octobre  1807  outre 
cour  de  Madrid  cl  le  cabinet  impérial  de^  Tuileries ,  avi 

JO  ffâdâric-Guillaunie,  prince  roytl,  depuis  Frédéfto-Ouill.iii>ii<>  ii, 
d*' l'nisie,  (Il  N...  roiule  d<?  Gulu.  intiiisirc  dei  allairei  c 
dvi<ui«  iLiiiistn*  d<  I'rui.Mi  P*rii.  ,^>  NiroI«»-Cli«rles,  baron 
•ciiui.amUiMdeurd'Auu-ictic  â  Paria.  (*jiliinir«wr  dut»r«^..v.  .jv-. 
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pei-mis  ft  rfnarïinlp  millf  Français  de  Iravcrstr  !a  péninsule 
pour  aller  alUqiict  U  puissance  anglaise  h  (librnll^r  pI  en 
Portugal.  Sous  r«^  préiftte  IMmpelune  .  Barci'lone  ,  Figuiè- 
res .  Sainl-^'haslirn  nvciienl  élé  occupas,  el  les  .i\.-)nt-pos(es 
^^de  Àlurat  {Mtussès  jus<]u'â  cintiuanle  lieues  de  Madrid,  à 
^rlexlrêmilé  de  la  VieilIc-C-islille.  Tout  élait  donc  pr^^l  pour 
V  l'invasion  ,  lorsque  les  deux  abdications  imposées  à  Cnar- 
^P'Ies  IV  cl  à  son  fils  vinrent  iuî  prMrr  une  appiircnee  de  lè- 
^•'■gilimilè.  »  J'ai  ^n  vos  maux,  je  vnîs  y  piirler  remède  ,  s*è- 
«  criait  Napoléon  dans  son  manifeslc  adressé  a  la  nation 
«  espagnole;  uilre.  grandeur,  votre  puissance,  fait  partie 
■«  de  la  mienne.  Vos  princes  m'ont  cédé  leurs  droits  à  la 

•  couronne  des  ICspa^nes soyez  pleins  d'espérance 

«  (Jt  mni  1808;.  w  Mais  l'EspaK'tc  refusa  d'cnlendre  ces 
•décevantes  promesses;  le  jour  de  la  fêle  de  saint  Ferdinand 
'fut  le  sipnal  d'une  vasie  insurrection  sur  divers  points  de  la 
l'pcninsulc.  Le  marquis  de  la  Romana(')  ramena  au  sein  de  sa 
ijiatrie  toute  une  armée  espagnole  exilée  sur  les  rives  de  ta 
tltaltiquc;  une  armée  auKlaise  débarqua  en  Porlugal;  enrm 
la  malheureuse  capitulation  de  Baylen  vint  interrompre  par 
run  revers  la  longue  suite  de  victoires  qui  depuis  huit  ans 
«raient  partout  acconipagné  les  armes  Traoçaises.  Napoléon 
8'aperçui  alors  que  la  possession  de  l'Espace  ne  pouvait 
être  rêlTet  d'une  surprise .  et  que  pour  rétablira  Madrid  son 
frère  Josepb  ('),  qui  n'avait  pu  y  régner  que  buil  jours,  il 
fallait  toiil  iLÛort,  tout  le  déploiement  de  pui>sance  avec 
lequel  on  fait  les  grandes  conquêtes. 
''      a  II  fut  Contraint ,  dit  le  maréebal  Suebet  dans  ses  Mé- 
moires, de  détacher  de  la  grande  armée,  nui  élait  en 
Prusse  el  en  Pologne .  une  partie  de  ses  vieilles  bandes, 
a  Lui-même,  avec  la  garde  impmale,  vint  se  mettre,  au 
a  mois  de  novembre,  à  la  tête  des  forces  qu'il  avait  rns- 
«  semblées  srir  le  haut  Êbre.  » 

Le  iâ  il  avait  son  quartier  générai  à  Burgos,  et  mardiait 
sor  la  capitale  de  l'Espagne.  » 
On  lit  dans  le  treizième  Tlu{iet(n  : 
a  Le  2y,  le  quartier  général  de  l'Empereur  a  clé  porte 
«  an  village  de  Bozeguillas. 

«  Le  ;io.  à  la  pointe  du  jour,  le  ducde  Bellunc('')  s'est 
a  présenté  au  pied  du  Somo-Sicrra.  Une  division  de  treize 
o  mille  bommesde  l'armée  de  réserve  espagnole  défendait 
«L  le  passage  de  cette  montagne.  L'ennemi  se  croyait  incx- 

iO)  N...  marquis  de  la  Honiann,  capiutne  géo^fâl  au  scn  ice  d'E»- 
■umo.  ^tj  ('011'  la  nvte  p.  ïOi.  i}j  Miucclial  \  ÏLior,  vvir  la  nule  p.  ^u. 


A  ptignnlili'  dans  ci-tte  position.  Il  «vnil  i< 

«  que  Icâ  EsiiafînalsupiK'lIrnl  Puerto,  cl  y  i 
a  pièces  du  caiiun.  Le  lu'uvièiuo  U'iuraiilcric    if^iTij 
«  rnnna  l;i(iri»iU-,  k' qualre-vinfçt-seiziiime  marcha 
«  chaussée,  ei  le  viiigUquatririnc  sui^  it  à  luï-oûtc  tes 
«  tcurs  de  gauche.  Le  géiKTa]SL'nariniinl<^'),aLveGsix 
tt  d'.irlilleric,  avança  par  la  chaus^'C 

a  La  fusillade  el  l:i  oanonnade  s'en|;i;af;èrent.  l'ncohM^ 
a  qup,  fil  le  !,;êuéral  Monlbrun('},  à  la  Wlc  dcschevnn-lé^wrf 
«  polonais,  décida  l'alVaire  ,  charge  brillante  s'il  en  fut,  oi< 
«  ce  régiment  s  est  couvert  do  gloire  et  a  montré  qu  il  ètail 
u  digne  de  faire  partie  de  la  garde  impériale.  Caiiuns.  dra- 
«  peaux,  fusils,  soldats,  tout  fut  enlevé,  coupé  ou  pris,  huit 
tt  chevdu-Iégers  polonais  ont  été  lues  sur  les  pièces,  cl  seize 
«  ont  été  blessés;  parmi  tes  ilernicrs  le  capitaine  UnevaMiLt 
n  a étési  grièvement  blessé,  qu'il  est  presque saiu  espéraMW 
n  Le  major  Ségur  :/*),  murèebal  des  logis  de  la  oiaisonde 
«  rF.niperour,  cbar($canl  parmi  les  Puinnais,  a  r*M;u  pJQ. 
«  sieors  blt:ssuros  dont  une  atssez  grave.  Les  .sei7-4>  pièces  dr 
«  canon,  dix  drapeaux,   une  trentaine  de  <  desx 

H  cents   chariots  ne  toute  espèce  de  bagage.  :  ;  ées 

«  régimentfi  sont  les  fruits  de  celle  brilUnlc  .m, me  'j.  « 

ioduMUli.    90&  HJLPOltOn   PRESCRIT  KWL  nÉPCTÉS  DE  LA  TILLE  M 

jt^^fcM-haussce.  maiïrih  i»e  m!i  apporter  la  solmissioa  db  petpu 


'^ 


AaUf  m  7a. 


C3  décembre.  180»). 


Par  Carl«  Vr.ii!(itrM  itto. 


996. 


Partie  eeniralf . 

!■■  ('I«ge. 

€«lerip 
rira  Aqoarplle». 


NAPOU:0!V  PRESCRIT    AtfX  D^J^VTÉS   DE  J.A   rtttS  tm 
MADKII»  Vh  LUr  APPORTER  LA  SOrniSSrOR  DD  rKQPtC 

(3  décembre  1808). 

Aqtiiirrlle  par  Bodolfibe  Gicrmn ,  en  jftu. 


m  Le  premier  dércmbre,  le  quartier  général  d-*  ' 
rcur  était  a  Sainl-Au^slin,  cl  le  2  le  duc  d'ïstr 
la  cavalerii?  est  veiia  couronner  les  hauteurs  d-    , 
Le  2.  .imidi.  Sn  Majesté  arriva  de  sa  personne.  1^  mar< 
chol  duc  d'istrie  envoya  sommer  la  ville,  où  s'clail  foi 
ano  jnnle  mifilaire. 


f*l  Voir  là  niitf  p.  A9r,.  '*'  LoiiJ»-fifrrc  Monlbron.  K^n^ral  do  br)| 
■depuh  «om!*-  ei  itenernl  'le  divinon.  (»')  P.iaf-Iiiitipj>p  dr  S^yiir.  if 
roititr,  ti'Mitniant  g^mr-il ,  p.iîr  de  Frnncv,  cU-.  r*)  Trtiiitmt  " 
df  l'afMfv  fPKi/tv^nt.  («î  Ilnsiérr» ,  ri>ir  la  note  p.  (HT. 


hv  pxtMi9  m  nnniAfi.tES. 
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rt  Prendra  Mmfrid  tl  assant  ponvail  être  mie  opèratidn 
militaîpe  de  ppii  dcdiffirulié;  mnis  .im<'ner  crUc  grande 
yHIc  à  se  soomctlTe  en  employant  tour  à  lour  fa  forre 
ïLTsnasîon .  f  t  en  arraoh.int  les  propriétaires  H  h^ 
les  hommes  de  bien  à  l'oppression  sous  lafpielle 
n  îIa  ];émJssaient.  c'est  \k  ce  qni  ètaiï  dînirile.  Tons  li^s 
«  dTorts  de  l'Empereur  dans  ces  deux  joamèes  ncurctït 
tt  pas  d'autre  but. 

«  Dans  la  journée  an  2  décembre ,  TEmpercar  ordonna 
«  au  î;éni'Tal  de  britMde  Mais^m  [']  de  sViniiarer  des  fon- 
«  bourgs,  et  chargea  le  général  de  dÎTision  ijauristoni'i  de 
ti  pro(eper  relie  occupation  par  le  feu  de  quatre  pièces 
«  d'arlillerie  de  la  garde.  ï-cs  voltigeurs  du  seiïiême  rè- 
0  giinenl  s'emparèrent  des  maisuns .  et  noLiuimi'ul  d'un 
If  grand  cimetière — »  Les  attaques  Turent  conduite»  avec 
la  plus  grande  aetivilé. 

Dans  la  maltnce  du  3  le  palais  du  Retiro.  les  postes  im- 

E>rtnnts  de  l'Observatoire,  de  la  manufaclnn'  de  porce- 
inv,  de  U  garnie  caserne,  de  l'hôtel  de  Mêdina-reli,  et 
tous  les  iléhouchës  oui  avaient  élë  mis  en  étal  de  de- 
lense,  ètiieni  emportes  par  le»  (ronpes  françaises. 

a  On  se  serait  difficilement  pfint  le  désordre  qui  rè- 
«  gnait  dans  M'idrid,  aj«iule  le  BuUrtin,  si  un  grand 
«  nombre  de  piisnnniers,  arrivant  successivement,  n'a- 
d  vaieni  rendu  eumple  des  stènes  ^pouvanLiibles  et  de 
A  loDt  fcenre  dont  celte  capitak^  otTrail  le  spect<u-ie, 

u  A  cinq  heures  le  génèraiMvrlat'^),  l'un  des  niembrcsdela 
et  jante  militaire,  et  don  Hernanio  Vriarte,  earoyé  de  la 
«  ville,  ut'  rendirent  dans  la  lente  de  S.  A.  S.  le  major 
«  général  {^)  ,  et  demandèrent  la  journée  du  i  pour  (airo 
n  entendre  raison  au  peuple.  Le  prince  major  général  las 
w  prv5eiila  à  S.  M.  I  Hm[)ereur  cl  Koî.  <pii  h  Li  lin  de  son 
<f  allornlion  leur  dit:  <i  Retounie?:  à  Madrtil:  je  vous  dorme 
«r  jusqu'il  detnaîn  six  lieurps  du  malin.  Revenez  alors,  si 
tr  vous  n'avex  à  me  parler  du  |»nipte  que  pour  m'apprendtc 
•  qu  il  s'esl  soumis;  sinon,  vous  et  vos  troupes,  vous  sercï 
«  tôt»  passés  par  les  armes  (^).  a 

997.  GAj'»TiiL4TiOK  DE  aiADUiD  ('f  déccQibrc  1808). 

Par  le  b<ron  Gkoh  es  Kto. 
w  Le  4,  A  six  heures  du  matin 


Aile  du  MidUl 
rapporte  le  quatorzième  '^'^nJ''"?» 


(r  r.tir  ta  notr  p.  r,w.  fi^  Mt-n  p.  ivt.  ,■)  >"...  IfArla,  IleirlcnAni  (h'-né- 

r:il  'Vnrnltrrif.    •    ttr-rihn-r,  rr/ir  ftfiterfe  p".  4t$.  [•)  Trvitifmv  €t  IfÙaU/r- 


Ht  mu 
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û.  liulUiin  de  l'armée  d'Hxpatjne  ,  Irgi-néral  Maria  (*)  et  I 
«  gL'iicr.il  don   Vcmniulo  ili;   la  Von  ,   giiuvcriic-ur    do  t, 
a  ville,  so  préscntrri'iil  a  la  ten(<.*  du  prince   imijnr  gén' 
a  rai  (*).  tes  (Iisinurs(lerKmp€reur,rpp*tés  au  milieu  tle 
«  notables,  la  lerdluilc  qu'il  cummanthiit  en  [kt^uiiiu*.  les 
a  ptTlc's  éprouvi'cs,  poiiijanl  la  journée  prcrédenle  avaient 
«  parlé  le  repentir  el  la  terreur  dans  tuusles  es[irtU.  Teiv- 
«  daiit  la  nuit,  les  plus  mutins  s  étaient  Miustrait;:  au  daa 
«  ger  iiar   la  Tuite  ,   et  une  partie  des  troupes  s'ét^iit  dé- 
«  fiandèe, 

«A  dix  heures  le  général  Bellianl  ('),  prît  le  command 
et  ment  de  Madrid;  tous  les  postes  Turent  remis  aux  Fran- 
a  çais,  cl  un  pardon  géuèral  Tut  proclamé. 


998. 


COMBAT  DU  UBICK  DE   GUEBRR  LE 
UNE  mviSlON   NAVALE  ANGLAISE 


CYGNE  coynx 
(i2dc*c.  1808). 


Allctlu  Kotû. 
Pavillon  •)  Il  Bui. 


Par  M.  Tli^odoro  Gcdix  en. 


Le  briet  de  guerre  le  Cygnt,  armé  de  quatorze  caro- 
nadcs  de  vingt  quatre  et  deut  eanou!)  tle  huit ,  et  oonimandé 
par  le  lieutenant  de  vaisseau  Mcnouvrier-Defresne  (^),  fiU 
expédié  rie  Cherbourg  le  10  novembre  18(18 ,  avec  un  chur- 
gnment  de  farine  el  autres  subsista  net;  s  dt-slinées  au  r^vi- 
laiUement  des  troupes  fonnant  la  garnisim  de  la  Martinique- 
A  l'alterrage  de  cette  Ile,  /cCi/ffiir  soutint  un  hrillanl  com- 
bat,  dont  le  récit  qu'on  va  lire  est  extrait  du  rapport 
adressé  par  le  ministre  de  la  marine  à  l'Empereur. 

a  Le  Ml  décembre,  le  Cygne  .  qui  se  dirigeait  sur  Sainl- 
«  Pierre,  fut  obligé,  par  la  présence  de  l'ennemi  en  force 
«  supérieure,  de  mouiller  au  Céron.   sons  la  pmtei^tiun 
«  des  batteries  de  la  côte.  Ce  jour  même .  huit  l».'ilimçnto 
«  ennemis,  dont  deux  frégates  et  une  cor^etle  .  vinrent 
«  attaquer  ce  brick.  Les  fréRates  lui  envoyèrent  leurs  bor- 
«  dées,  et  trois  péniches  protégées  par  elles  se  dirif^rcnt 
«  sur  /a  Cpfjne,  Elles  furent  coulées  a\ant  de  TatteindTe. 
a  Untî  des  frégates  s'approcha  du  brick  fraoçais  à  <lemi- 
«  portée  de  pistolet  dans  l'intentiou  de  l'aborder;  mais  Ui 
«  mitraille  et  la  mousqueterie  du  Ci/gnt-  la  forcèrent  hien-j 
«  tût  de  s'éloigner.  Quatre  nouvelles  nénichcs  accost^rent] 
s  ce  brick;  mais  des  hommes  dont  elles  ét.Tient  armées, i 
«  dix-sept  seuls,  faits  prisonniers,  mirent  le  pied  »ur  lej 

(i\  Voir  la  noie  p.  7U5.  (^^  Beribier,  voir  ta  note  p.  4fl6.  r<)  Tnir  ta 
p.  &0S.  •*}  Fe|joitti'LAuiA;rbain  (Meiiouvrler  DflteiOf,  depuis  coi 
amiral. 


l 


I 
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îpon^^fflmlrps  avairni  élc  exterminés,  ta  division  an- 
u  glaise,  maltraitcu,  et  ayant  eu  au  moins  deux  cents 
K  humiite^  tues  ou  iiuyôi,  mit  le  large.  ^ 

«  Lf  Cijffne  n'a  pas  perdu  un  seul  homme  ;  cinq  scule- 
01  ment  ont  été  légèrement  blessés,  b 

Les  iiabifants  de  la  Martinique  lômoigiicrent  la  plus 
vive  admiration  pour  la  bravoure  des  défenseurs  du  Cygne; 
et  le  coiumerce  de  Saini-I'îerre  décerna  ,  avec  l'approba- 
tiun  de  l'amiral  Villaret('\  capitaine  général  de  la  colonie, 
une  épée  d  honneur  au  lieutenant  Dcfresnc.  Aussitôt  que 
l'Empereur  fut  instruit  de  la  conduite  de  cet  officier,  il  l'é- 
Icva  au  grade  de  capitaine  de  frégate  ('). 


999.    l'armée  FRAKÇUSE  TRAVEllSE  LES    UÉtlUlS  I)C  GCA-    AileduNortf 

DAUiiAUA  (22  au  24  décemLre  1808).  s!iïien.^Si.i 


pjr  Nicolas-Anlolne  Tacmay  on  18I2. 


i 


000.  l'armée  Vrakçaise  trwerse  les  n/TOÉs  du 
GVAUARRAnA  ('JS  au  24  décombre  1808.) 


P«rHM.  Jean  Alaux  eLl.ArA\E  en  i83s.    Aile  du  Midi 
li'apros  le  tableau  doîauitaj.         H.-<]e-cbaiui 

SaIIc  no  Ta. 


E 


<(  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  décembre ,  on 
«  apprît  qne  les  colonnes  de  l'armée  anglaise  étaient  en 
a  retraite  et  se  diriifeaicnl  vers  la  Corngnc  ,  où  elles  do- 
it vaieni  se  rembarquer.  De  nouvelles  informations  firent 
«  ensuite  ronnailrc  qu'elles  s'étaient  arrêtées .  et  que  le 
«  16  elles  élaierd  parlics  de  Salamanquc  pour  entrer  en 
n  camp^igcie.  Dés  le  l.>,  la  cavalerie  légère  avait  paru  i 
tt  Valladolid  ;  toute  rarmèc  an^^taise  passa  le  Duero  ,  et 
H  arriva  le  23  devant  le  duo  de  Dahnatii-  :')  à  Saldajjna. 
f  «  Aussitôt  que  l'Empereur  en  fui  instruit  à  Madnd  ,  il 
«  quitta  celle  capitale,  le  22  dècembn'.  pour  marcher  con- 
«  Ire  If^  Anglais,  alin  de  leur  couper  la  retraite  et  se  por- 
«  1er  sur  leurs  derrières.  Le  quartier  géiréral  était  le  23  à 
<K  Villa-Caslin.  le  2Sà  ïordesillas  ,  et  le  27  à  Médina  de 
«  Hio-Hpco.  Mais,  qnelqae  diligence  que  fissent  1rs  ïrou- 
«  pes  françaises,  le  passage  de  l;i  montagne  du  Guadar- 
'-  «  rama,  qui  était  couverte  de  neige,  les  pluies  continuelles 

(1)  Vmr  la  noie  p.  713.  fi>  Travaux  de  h  âectim  Mttvrimu  d«  la  ma 
rint.  (*}  Sodlt ,  roir  la  nofe  p.  â»0. 


lu  hord 


IL 


Aile'du  Midi. 
II.HifHiUURStl'V. 


Aite  du  Midi. 

R  dfr-ctMu&»éc. 

Sallo  n°  72. 


^^298  GULEftlSS  HISTOBIQUEB 

cl  el  le  d^borflfineiu  des  torrenb  rctardcrcat  leur  marc 
«  (k  de^jx  jours  (').  » 

1001.  «ADK.MOISKUK    I»K    SmT-SI'flOfV    SOLUCITAWT 

GiiACE  iiKSON  PKRi:  ((U'ccmbrc  184t8j. 

P«rCI>ar)es-NieoIa»-Il8pba<l  LiFON»«D  itj 

1002.  MAIICMOISELLE   l>K    SATNT-SIMOK    SOLUCtTAIIT 

GiuccDE  SON  PÈRE  (décembre  1808). 

Par  UM.  JeAD  ALAt:\  p(  Lavaih  «i 
d'apte  le  tiblsMU  de  LarootU 

Le  ma  rquisdcSainl-Sinion('),  ancien  officier  gi'nrralfrs 
çais,  cn^.igé  nu  service  d'Espagne  tiepuis  la  rcvulutioi 
se  troQYnit  il  Madrid  lors  du  sicge  de  et'ttc  vîlltr.  Awi 
l'entrée  dos  troupes  fmnrflises,  il  fo!  arrêté,  ri  fl  alll 
^Irr  Imduil  devant  uiio  foinmisslun  niilitnirr.  loi 
niadcmnîsi-Ilr  de  Saint-Simon  st'Jet;i  n\ix  (;ennu\  de  N;iî 
léon  |jùui'  lui  dcniiindei  la  gnU-e  de  son  |H.'rc,  qui  lui  fui  < 
cordée.  ~ 


10O3.  N\POtÉo?i  A  ASTOKGA  (ji^nvicr  1809). 

■.'EBPirf^F.cm  ee  fait  vnfcsENTKa  les  l'iuiMiKirrEaA 
GLA1S  ET  onttoïnfe  de  les  tbaitbb   atbc   ou  soi 

PAUTlCHLIflBS. 

ParH.ini)i>o1)t(:l.KcoiiTiLOD  ill 

lOOV.  KAPûLÉOA  A  ÂSTonGA  ganTïcr  180'J). 

I.'EMt>EHECn  SE    FAIT   VlUbKNTEIt    LES   PBISOHKIBBS   A^ 
Cl.At3    ET    ORnO?(:iE    DE    tBS    THAITEfi    ATBC    DS5    «Ol 
PAETICtTUKRS. 

P«r  un.  Jean  M.ivx  oIBaoup  ea  il 
d'après  le  tablp^u  rlr  M.  Uippol;l7  Lec«ini 

Depais  l'arrÎTèe  de  l'Empereur  au  quartier fçéncral  d 
lûigii,  les  trauiM's  TritnçDiscs  avaient  eu  ptuMcurs  ci 
iuents  Ji\L'c  lurmée  unglo-espagnolc.  qui  se  retirait  da 
de  JLa  Cyrcigue. 

«  La  route   du   Benavcnto  à  Astorga  est  cou¥erle 
ft  cbevaux  niiKl^i^  murts.    de  voitures  ,  d'équipages  , 
«  cabsons  d'urtilleri<;  et  de  munitions  de  guerre. 
«  trouvé  à  Astorga  tles  magasins  de  draps ,  de  couvert 
«  cl  d'outils  de  pionniers. 

(t)  TiHuU-uniéme  BuiUli»  de  FûrmH^^ptgmi*  C^j  roir  U  twlt  p . 
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tt  l/Emporctir  a  chargé  le  iliic  dp  Dalnintie  (')  de  la  mis- 
m  sion  gloriensi'  de  poursuivre  \fs  Aa^laii  jusqu'au  lieu  de 
c  leur  enUKirquenient. 

a  11  y  a  deux  roules  d'Asiorga  à  VilU-Franca.  Les  An- 
l«  fçliii&  paâsaicnt  par  celle  de  droite,  les  Ëspn^ols  sui- 
«  \<)ient  celle  de  gauche;  iU  marrhaieni  sans  ordre  :  ils 
«  onl  été  eou^ws  et  cernés  p,ir  I05  chasseurs  hanovriens. 
|.«  Un  «(MH'-ral  de  brif^adt*  et  une  division  enlière  ,  officiers 
r;«  el  soldais,  ont  ini,*^  bas  les  .imies:  on  lui  n  pris  ses  équi- 
pe pages,  dix  drapeaux  et  six  pièces  de  canon. 

(1  Depuis  le  2/,  nuus  avons  déjà  Hût  à  rennemi  plus  de 
r>«  dix  mille  prisonniers  ,  pRimi  lesquels  sont  quinze  cents 
«c  ADgliiis.  Nous  lui  avons  pris  plus  du  quatre  cents  voj- 
!•«  turcs  de  l»agages  et  de  munitions,  quinxe  voitures  de  fu- 
sils, ses  magasins  et  ses  ImpiLaux  de  Itenaveiilcd'Astorga 
|.(<  et  dr>  Uembibre.  Dans  ru  dernier  endroit,  le  in:igasin  à 

«  poudre,  qu'il  ainit  établi  dans  une  église,  8  ^nuté. 
I      «  Sa  Majesté  a  ordonné  de  lrailerle6p^i^onMie^s  anglais 
,«  ateo    les   égards  dus  à  des  soldais  qui  .  dans  toutes  les 
iM  circonstaïMTS  ,  onl  tnanîfeslé  des  idée-S    liliérnles  et   de» 
i«  Sfuliineiils  d  honneur.  Informée  que,  dans  le^s  lieux  où 
j«  les  [irisouniers  sont  rassemblés  ,    et  où  se  tninvenl  dix 
a  Espagnols  contre  un  Anglais,  les  Espagnols  mallraitrnl 
les  Anglais  et  les  dépouillent,  elle  a  ordonné  de  séparer 
les  uns  des  autres  ,  et  elle  a  prescrit  pour  les  Anglais 
T:  «  uu  LraiterDcnl  tout  particulier  (').  > 

1005.  coHBAT  DE  Ut  GOROGKE  (16  janvier  1609), 

Pir  H.  Uippoliia  Licohts  en  lUB.    Ailtr  liu  Nord^ 

1"  <ïl3|te- 


1005  bis.  couBAT  SE  LA  GOHOGXE  [16  Janvîor  1809). 

^^  Par  M,  BI[)|ioljte  BEu.A.fC£  en  i»43. 

^r  En  eonséquenre  des  ordres  qu'il  avait  reçus  de  l'Empe» 
V  reur,  le  dur  de  Dalmutîe  ('.  marchait  h  la  poursuite  di- 1  ar- 
■  méc  anjjlaise  ipii  se  diriKeaiisur  le  Kcrrol  vi  la  Corogne. 
y  «  l-é  1^  janvier,  il  partit  de  Belanros....  f.e15  auntatin, 
^%  les  divisions  Merle  et  Menuet  occu(rfrrenl  les  hauteurs 

«  de  Villaboa  ,  où  se  trouvait  t'avant-gardc  ennemie,  qui 

«  fol  attaquée  et  culbutée. 

Notre  droile  tûi  appayée  au  point  d'intersection  de  la 
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«  route  do  la  Corogne  à  Lujio  et  «le  la  C^rogne  à  San- 
<(  Ingi».  Ello  ôtait  pLiréc  en  arrière  <ln  village  d'Elvini. 
«  L'ennemi  uaupail  en  face  (If  Irôs-bclles  hauteurs.  » 

Le  rpsie  de  la  journée  dii  15  fut  employé  à  placer  une 
batterie  de  douze  pièces  de  canon  ,  et  ce  ne  fut  que  le  !6, 
R  trui^  heures  après  midi ,  que  le  duc  de  Itnlrnatie  donna 
l'ordre  de  l'allnquc.  On  se  battit  jusqu'au  soir.  «  Les  An- 
«  glais.  reprend  \eMulletin,  ayant  été  abordés  franchemcnl 
«  par  la  première  brif^adc  de  la  divisinn  Mermet .  furent 
<(  repoussés  du  village  d'Elvina.  et  se  retirèrent  dans  les 
«  jardins  qui  sont  autour  de  la  Ijorogne.  Ln  nuit  deve- 
«  nant  hL*s-i>bscurc,  nn  fut  obligé  de  suspendre  raii^qne. 
a  L'ennemi  m  a  prolîté  pour  rembarquer;  sa  perte  a  etè 
«  immense  :  deni  li.iltertes  de  notre  artillerie  l'fml  f«n- 
«  droyé  pendant  la  durée  du  coniliat.  On  a  roinpic  sur 
ff  lo  champ  de  bataille  plus  ilc  huit  cents  cadavres  anglaîs. 
«  parmi  li'>H]uels  on  a  (ruiné  lu  rurp5  du  général  namitloo 
<t  et  ceux  de  druK  autrc>4  ntlicii^rs  générauit  dont  on  ignore 
«  les  noms.  Nuus  avons  pris  vingt  oUieiers,  trois  cents  sot- 
«  dats  et  quatre  pièces  d*^  ennôn.  Les  Anirlaiït  ont  laissé 
tt  plus  de  quinze  cents  chev.iuv  qu'ils  avaient  tués  ?iotrc 
«  perle  s'élève  à  i-rnl  hommes  tués;  on  ne  cuiu{>l<:  ças 
«  plus  décent  rim|uaiitu  blessés. 

«  Nous  ii'avuris  eu  qu  euviruu  six  mille  hummes  d'cngi- 
«  aés  pendant  le  combat,  n 

Le  JfuUetin  suivant  ajoute  :  «  Les  régiments  anglais 
tf  portant  les  numéros  quarante-deux,  cinquante  et  cin- 
«  auante-fJcMX ,  ont  été  entièrement  détruits  au  comL)al(la 
(*  16  près  de  la  Curognc.  Il  ne  s'est  pas  cmbarijué  >tuixante 
B  hommes  de  chacun  de  ces  corps.  Le  général  en  chrf 
t(  Afoore  ('^  a  été  tué  en  voulant  charger  à  Ja  ICtc  (Vc  c^t» 
«  brigade  {»).»  °     -i."  (     -       '  "^ 


1006. 


Fin  SB    DR     I 

(iS  février 


DKVAJfT    TOULON 


Aile  ilu  Non). 
Pafillondtillol. 


,A     PnoSKRPINB 
180*1  >. 

ParH.  Ilièodore  GebiR  ea.... 

1^  27  février,  l'amiral  tjautheaunie  ;'\  qui  commandait 
à  Toulon,  voulant  éloigner  luii'  frcgnti'  anguiise  qui  depuis 
plusieurs  jours  veiuijl   indiscrétenirnt  t'xplorer  I' -  ■■      :   .-- 
mentsdi'la  r.ide,  fit  appareiller  les  frégairs/d/'r" 
^,  pitaincDubuurdicu(^J,et/<//'auJ<'MAjC^ipita)ueMo<aM<< . 

^)  Sir  John  Mnnrc  (<]  Trtttle  et  Irtnte'unii'mç  liulteiin  dt  tnf>n/* 
éfËÊpas**.  >*)  Voir  Ut  woXt  p.  124.  (i)  Bernant  Dtilioiirctini,  c«|iliaiiiv4l« 
viliMMu.  (^^  rrarifois-Gilles  .Montforl,  caplloititf  (Jv  i«(s*«4u. 
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Cgs  dcnx  bAlimonts  nvau'iil  oidrc  île  rentrer  dans  h  soirée, 
el  )ors<iii'il5  cxéculiTOntrelte  ninn(ruvrc  l.i  frofçak-  anglaise 
les  siiivildnnsleur  rflraitc,  el  revînt, <i  l.i  nuil  toiiih»nlc, 
rccunnaitrc  l'escadre  de  Sa  Majcslt'  JDsqa'à  peu  de  disUince. 
du  cap  Sicié. 

L'amiral  ordonna  alors  aux  deux  m6ra»  frégates  de 
rénpparcillcr  aussit<5t  que  ï'obscurilà  leur  permettrait  d'es- 
pérer quiî  leurnianœiivre  ne  serait  pas  ;iperçuc  de  l'ennemi, 
de  porter  d'abord  nu  I.irge  el  de  revenir  sur  l.i  rade  après 
une  Courte  bordée,  de  manière  à  couper  la  retraite  à  la  fré- 
gate oiin«  mie,  et  il  lui  livrer  le  combat. 

Celle  manu'uvre  fut  exôculêe  a^cr  autant  de  précision 
que  d'habilotê.  el  le  capitaine  Duliourdîeu  ,  dans  son  rap- 
|M»rL à  l'amiral  Gauiheaume,  rend  ainsi  compte  du  succès 
dv  sa  mission  : 

«  A  deux  heures,  ce  malin ,  nous  avons  aperçu  la  rrê- 
u  gâte;  à  quatre  heures  el  demie .  nous  l'avons  engagée, 
n  el  à  cinq  heures  un  quart  elle  a  amené  son  pavillon. 

«  Notre  bonheur  esl  tel  que,  quoique  nous  ayons  com- 
u  battu  vergue  à  vergue  et  de  nuil ,  la  Pénéhpe  el  la  Pan- 
K  Une  n'ont  pas  un  seul  hommo  de  tué  ni  de  blessé.  La 
v.  Pcnclope  a  eu  quelques  avaries  tians  son  fçréemcnl ,  et 
a  la  Ptiuthif  .  par  la  position  habile  qu'elle  a  su  conserver, 
tt  n'a  nullement  sounert. 

H  La  frégate  ennemie  est  ta  ProstTpine ,  de  qnarante- 
c  deux  canons,  capitaine  Charles  Ottcr.  armée  de  deux 
a  ccnUpialrc-vinfll-dix  liommcs  d'équipage.  Elle  a  eu  onze 
a  hommes  tués  dans  cette  aiValre  et  quinze  blessés  ('  ).  a 

1007.  COMBAT  DE  cituAU-BKAL  (27  mots  1809  J. 


On  lit  dans  le  Moniteur  du  9  avril  1809  : 

a  Le  gênerai  Sébasliani  ,*,  mande  de  S.inta-Cnix,8u  pied 
tf  du  la  Sicrra-Morena .  en  date  du  29  mars,  que  le  ^  il 
i(  a  reconnu  l'armée  csfmiçnule  d'Andalousie .  grossie  d'une 
tt  uuèc  do  paysans,  qui  «lait  en  baUtiltu  devant  Ciudad- 
«  Real  ;  qu'il  l'a  atlaquée ,  culbutée  et  détruite  Siins  rcsis- 
e.  lance,  et  que  te  28  les  faibles  restes  de  cette  armée 
«  étaient  au  delà  de  la  Sicrra-Morciia  ;  que  les  rêsaltaLs 
tf  de  cctli:  affaire  sont  quatre  uiiUe  prisonniers  ,  sept  dra* 
«  peaux  el  dix-liuil  piôccs  de  canuu.  Au  nombre  des  pri- 
<i  sonniers  sont  cenlqualrc-vingl-dU-scpt  ofïicit  rs,  parmi 

(1)  4f»in7eHrdu9mar*iliO!).  *;«)  Voir  la  noie  p.  7Si. 
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o  lesquels  quatre;  colonclfi  et  M'pl  UeulenanU-coloneU.  Un 
o^rniid  iiumbre  d'ennemis  a  cU'.  lut*,  plus  <le  trois  mille 
a  onl  été  sabrés  par  lit  cavalc-ric.  De  si  grands  ré&tilUl3ne 
«  nous  ont  presque  rirn  cnûté  :  nous  avons  eu  trente 
ft  bommes  tués  et  soixante  blessés... 

H  !Jier,  28,  des  fuy.trds  ennemis  onl  ^.té  alteints  par  11 
a  eavalerit; .  el  deux  Çi'nèraus  ennemis  qui  les  esrorlaient 
a  ont  été  tués.  Le  général  Sèbaslinni  éUiit  le  29  au  pie<i 
<i  de  la  Sicrra-Morcna  .  et  se  trouvait  ainsi  en  ligne  avec 
<i  le  duc  deBelluoe(*),  qui  doit  avoir  dépassé  Mèrida  ^.i 

1008.  BATAULK  ll'OPORTO  (29  VMTS  1809)*. 

Par  ai.  Buuam  en  usi 
1008  bis.  BATAILLE  D*OP0RTO  (29  mais  1809:. 

Par  M.  RcAiixr.  en  itii 

Le  combat  de  la  CoroRne  livra  au  maréchal  Soult  (*)  U 
Gnlicc  et  tout  le  nord  de  l'Espagne.  Il  marcha  de  là  su 
le  Portugal,  et,  après  avoir  pâ-îsè  le  Minlio,  il  se  dirigea 
sur  Oporto.  I.e  *27  m.irs,  il  était  devant  cette  ville.  »  Qn.-iml 
,  «  il  fut  arrive  devant  ta  place  le  2B,  et  qu'il  vit  rélcniluc 
,  ac  cl  la  faiblesse  des  ouvrages ,  il  demanda  de  nouveau  au 
ft  prélat  (l'êv^^que  d'Ûporli>  <^ui  commandait  dans  In  »i)le). 
«  qu'il  èparfçnàl  à  celle  rite  grande  et  eommcrranlc  ks 
«  horreurs  d'uu  siège.  Le  prisoimier  qu'oïi  envoya  \tortet 
<i  ce  message  n'évita  U  mort  qu'en  prétendaDt  qut  SubH 
a  faisait  offrir  de  rendre  son  armée 

0  La  négociation  cianl  rompue,  Soult  fli  ses  ilisposîtiuns 
a  nour  attaquer  dés  II?  lendemain.  Le  combat  s'en^a^^'-n  sur 
«  les  ailes.. .I^s  l'ranrais  chargèrent  avec  impéNiowlr,  jié- 
«  nétrcrent  au  delà  des  retranchement  et  s'emparèrent  de 
A  deux  forts  principaux,  où  ils  LMilrérent  par  les  ciobn* 
a  sures,  tuant  ou  dispersant  tuul  ce  qu'ils  y  tmnvcrrnl. 

t(  La  Tidoire  était  C4^^lainc....  mais  le  combat  se  conti- 
«  nnait  dans  0|N)rlu.  Les  deux  balaillnns  que  le  niarfrhal 
«  avait  fait  marcher  sur  la  ville  aviient  hrisi!  les  harri- 
«  i*ides  qui  étaient  à  l'entrée  des  mes,  el  étaient  arrivés  au 
«  pont  en  combattant  toujours  :  alors  tous  les  désaslrt* *  pos- 
«  sibles,  loules  les  horreurs  de  la  guerre,  s'aixamultrca* 
«  en  une  heure  sur  celte  malheureuse  ville. 

«  Plus  de  quatre  mille  personnes  de  tout  sexe  el  de  tool 
«  Age  s'enfuirenl  dans   le  plus  grand  tumulte  cl  cunune 

(!)  HartchiU  Ytctor,  roir/anoto  p.  &33.  C^)  Moniteur  Aa  9  avril  tttttt 
?}  Voir  iû  mole  p.  (M. 
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«  éperdues  vers  le  ponl,  qu'eiles  sefibrçaient  inuliiemrnt 
«  de  traverser,  tint  l:irn(iem-e  était  ernntk.  Les  i>;iUcrH-s 
«  de  larivo  opixisce  uu\ rirent  teur  (eu  quanil  les  KrttnOins 
((  parurent;  el  au  niùnic  tnoiueiit  un  driachpinciu  derit^n- 
«t  kTie)K>rluKai$e  ipii  Tuyail  traversa  au  gr»mJ  g»K>]>  reltc 
<u  foule  épouvaiiti^'et  se  (ra'^a  un  rhemin  san^la^l  ju>i(iu';tu 
«  fleiivp.  Les  barques  eiieoinlirées  ne  purent  soutenir  le 
«  iKiidï  de  res  nt>u«enu\  Arri^anlj^,  fl  bientôt  toute  cette 
«  |Kirtir  du  fleuve  futi'ouuTle  de  radavrrs  sur  lesquels  ve- 
«  naît  eihuuer  tout  iv  qui  leiil.iil  ciwore  le  passade. 

«  Les  jM-emiers  KraiHvii.s  qui  arrivèrent  *iuldiêronl  à 
«  celjlIWiit  spectacle  et  le  combat  et  les  ennemis;  ils  ne 
Cl  virent  plus  que  de^  malheureux  nu  d  fallait  Stiuver.... 
«  On  dit  que  dix  mille  l'orlug;iispcrirent  dans  ce  jour  nml- 
«1  heureux.  Iwi  perte  des  Français  n'excéda  pas  cinq  cents 
a  humineft  (*).  a 

1009.  COMBAT     DE    LA    FRKGATE    LE    NIÉMEN     CONTRE 
LA  F&ÉGATE  L'A>lb;TliV^STË   (G  aviil  180$^;. 

Par  21,  Tliéodore  Godin  en  ...  •    . 
»__,  -  ,..  .,,.  PaviH«<i<i 

Le  5  avril ,  a  onze  ncures  et  demie  du  matin ,  la  frégate  R.-i]< 

de  Sa  Majesté  ie  i\i^nten  ,  ronimaodée  par  le  capitaine 
Dupdtpti,^) ,  eut  conuai&sance  de  deux  fa'égaies  eiMiewies  à 
deux  lieues  et  demie  sous  le  tcnt. 

A  neuf  boures  un  quart  du  wir  l'une  de  ces  deux  fré- 
gates, rAtnrthystf ,  rejoignit  HJMemev,  cl  le  feu  com- 
nwnça  par  les  ivinons  de  retraiie  H  de  cliusc. 

A  onze  heures  et  demie,  ay.mt  plusieurs  manuMivrcs 
coupévs.  et  ne  voulant  pas  attendre  de  plus  t^fitndcs  ava- 
rie* .  le  capitaine  Dupotet  se  rc^dut  à  un  oni^nnemenl  8c- 
ricux;un  quartd'hcure  après  le  combat  cumiocnçdàporice 
<1q  pistolet,  sous  petite  voile. 

Après  plusieurs  manœuvres ,  s'apercovant  que  rcnneaii 
voulait  le  percer  d'avaat  en  arrière .  le  capitaiiK*  Dupotet 
imili  d'ol>ord  sa  mona>uvre,  pais,  revenant  au  «<hu.  lui 
passa  àlajioupe.ct  Ini  cnToya  daos  cette  position  une 
volée  à  bout  j^iortam;  il  voulait  en  venir  à  un  abordage, 
mais  l'enneou  l'évita  par  une  arrivée  qui  lui  Uîssa  J'avan- 
tige  duvcnl. 

A  deux  heures  cl  dcoiic  Dupotet  perdit  son  inM  d'ar- 

fl)  tlialcireéeigiurrttdrîaPéiLinnth-de  isaid  iail,psr1r  KfalcntnI- 
colonel  Nniiior,  t.  111 ,  p.  3i7-4&2.  <,i/ Jean-UeDri-JoMpli  iJutiobet»  depaift. 
Tivu-^iulraL 


Sût 


G*I.KBIKei 


limon.  Pl  le  feu  prit  ilans 


HISTOBIQITlCS 

ngagp 


df»  b:ilmnl  :  l'en- 


ilègrôé,  profita  d< 


Partie  r«nir«l«. 

G«l«iie 

I  Aqturollcs. 
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mumcnl  pour  le 
canonncrpnr  la  hanche;  mais  k  désordre  fut  hîpntrtt  réparé, 
el  Oupotet  eut  la  salîsfacliori  (U*  vnir  lomhrr  le  grnnrt  mât 
et  lo  mal  (I  artimon  <lp  la  frésate  ennrmie,  mii  prit  a»!«i- 
lot  chasse  vent  arrière  ,  ayant  â  la  traîne  ses  deux  m.^ts  ipiî 
TCtardaienl  sa  marche;  il  ne  lui  rcslail  de  voiles  (pie  m 
mi<!aine  criblée  de  mitraille.  Dupotel  la  eanonnn  ainsi  dans 
sa  poupe  san?  qu'elle  tirât  un  roup  do  canon.  Mais,  au 
moment  où  l'ennemi  cl;iil  rendu  ,  et  m^  un  nfticîer  f  murais 
allait  l'amariner,  la  frégate  C.'lrêlhufie ,  TH»rtiinl  quaraiite- 
huil  buurhes  à  feu  .  tlonl  vin<;t-hnil  canons  de  di\-buît ,  el 
vin^ft  caruuades  de  Irente-deux,  vint  prendre  part  au  com- 
bat el  délivrer  i'j4métUyiie. 

L' Améthyste,  avec  laquelle  Bupotet  avait  combattu  ûx 
heures  et  demie  environ,  avait  vitiRl-six  canons  de  dll- 
huit,  deux  de  neuf,  et  dix-huit  caronadesdc  Ircnte-dciiL 

1010.    COMBAT  DK  TAÎI'ir    (BAVIÈnC)  (t9  «TTil  1809). 

A(|U4rpllo  par  M,  Siniron  Fort  pr  l83S,dïpr^' 
Iri)  oiiuules  du  Ucpdt  Koacral  du  la  #t 

L'eroperear  d'Autriche  (*).  di'ehn  de  !a  haute  svtiverai 
neté  qa'il   occupait  en   Attemagne,  et    dèpouîllè  d'une^ 
portion  si  considérable  de  ses  anciennes  province* ,  at- 
tendait impatiemment    une    occasion    favorable    de    re^ , 
prendre  les  armes  contre  la  France.  Il  crut  qu'elle  lui 
était  fournie  par  la  résistance  inattendue  que  .Napoléon 
trouvait  en  Espagne.  D'immenses  préparatifs  de  îî'ierrc  Tu- 
renl  faits  sur  tous  les  points  de  la  nninarrhicautrichienne.^ 
et  les  peuples  appelés  aux  armes  par  un  manifeste  rjni  i 
vendinuait  la  lilMTlè  des  nations  opprimées. 

«  L  armée  aulnchrennc,  dit  le  prrmirr   /iulfrtin  ^e 
«  campagne  de  180!) ,  a  passt*  l'Inn   le  9  avril.  Par  là  Ica] 
«  bostiliiés  ont  commencé.  V<»ici  quelle  éUit  la   | 
A  des  corps  français  et  alliés  : 

a.  1^  corps  du  duc  d'Auers(ae<Jt  à  Ratisbonnc; 

«  Le  corps  *\u  duc  de  Rivoli  à  Ulm  : 
"*■<  ht  coT|)S  Hu  général  Oudinot  à  .\iJgHlmMrg  ; 

«  Le  quartier  général  à  Strasbourg  ; 
ï''  «  ï.es  truîs  divisions  bavaroises,  sous  les  ordres  ila 
cdc  UanUicIi  (,':,  placées,  la  première r  auum.indec 


(0  Fiança*  K  wir  hnwi*  p.  4*i.  (^  UXtlivr»)  wtr  iflatf^p.ni> 
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«  te  Prince  Royal  f'\  à  Miinirh;  la  ilcuiàcme.  commandée 
«  par  \e  fthwnl  Dorny,  (')  à  Lflnrhhut,  et  la  truisièiuc, 
«  cummaiidèe  par  le  Rônéral  iIb  Wrode  (^),  à  Striiuliing; 

«  i„i  division  wurlfiiiliergeiilse  à  Heidf^nheîiii  ; 
'   «  Les    Iroupes  saxonnes,   campées  sous  les  murs  de 
€  Dresde; 

a  Le  corps  du  durlic  de  Varsovie,  commande  par  le 
Cl  prince  Poniatowsky  (*1,  «ous  Varsovie.  » 

L  Empereur  apprit  pnr  le  lêlègrafiiie  ,  dans  la  soirce  du 
12  avril  ,  le  pas>;;ifïC  de  l'Itin  par  j'armûe  nulrichiiime  ; 
il  partit  de  P.irîs  un  instant  après,  i.e  Iti  il  était  à  Louis- 
bourg,  le  17  à  Oonawerlh,  et  lu  18  à  Ingubladl.  uù  iJ  éta- 
blit son  quartier  jiiètiéral. 

Les  troupes  autrichiennes  sedirigcrenl  sur  Ualisbonne 
on  Hcbouchanl  (wr  Laiidshut.  Le  dur  d  Auerstacdt  (^)  recul 
Tordre  de  quitter  Ratisbonnc  le  19  et  de  6c  rapprocher 
d'Ingolstadt,  en  se  portant  sur  \eustadt. 

Il  se  mil  en  imirclic  à  la  pointe  du  jour  sur  deux  co- 
lonnes :  les  divisioMit  Morand  et  Gudin  formaient  sa  droite; 
les  divîsi<Mis  Sninl-llitairc  et  Kriant  formaient  sa  fi;aui'he. 
Lv.  général  Sainl-lMIaire  ("j,  arrîirê  au  sillage  de  Peissing 
(sur  tes  hauteurs  de  Busch,cn  avanlde  Tann).  rencontra  le 
coq)S  Autrichien  de  Holicnzollern.  accompagné  par  la  ré- 
serve des  grf.'rtjidter>!>  et  par  le  corps  de  Kosendterg.  Le  gé- 
néral Saint-Elilaire.  quoique  inférieur  en  n<uubre ,  sou- 
tenu {>ar  le  général  Frianl  ("),  n'hésita  lias  acharner  :  «  il 
«  attaqua  les  troupesaulrichicnnnes,  enleva  leurs  positions, 
a  tua  une  grande  quantité  dtï  mundo  et  fit  &ix  â  &ept  cents 
tf  prisonniers  {*].  » 


I 


1011.    NAPOLÉON    nARA^GCE    LES  TROUPES    BAVAKOISES 
ET    WCRTEitlVEKCEOISES    À    ABENSBERG   1:20  avrU 

1809). 

P^ir  U.  Jcan-ttniiiisie  Diurkt  en  I810. 

L«  20  l'Rinperenr  sn  porta  à  Alwn^ber^,  où  il  se  trouva 
bientôt  m  présence  des  troupes  aulriihiennes.  Il  y  ren- 
contra le  corps  des  Raiaruis  et  des  >Vurtembergeois,  et 
voulut  combattre  à  leurI6te. 


Aile  Un  Mil 
ïijUt!  n  •>  ra 


;l)  l-ouis-rti.irî.-:  U 

terî(-'.\3)  IJi,' 
\k*rv,  flppuc  : 
depuis  tuarerlial  do  IViu 
RM»  p.  iii.i^}  tdtatp 


'  ■■  ■     ■        .■  ■  inriih- 
\la- 

Bi  n.  fiU.  i.fl;  Capifragne  d'AfUnvhf,,  premier  ftalUtiit. 


P«(i«o«QlraIc. 

1"  éuge. 
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Aile  du  Nord. 
^)k  n»  KO. 
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Il  fit  réunir  en  ronrle  les  ofticiers  de  rp«  <|p»t  ai 
(on  dUlin^ait^iu  milieu  d'eux  le  RèiaTjl  tic  Wjtde  (') 
comte  Oeroy  (*),  eic. .  cl  leur  |M»rla  longtemps.  Le  pri 
royal  de  BaTière  (')  Iradiiisail  en  allumaml  le  discours 
rËm|iGrciir,  qui  fuL  oosuilc  répété  aux  cumpagnieft  par 
capitaines. 

1012.  BiTAiiLE  u^ABLKSBKHG  (!30  avrîï  1809). 

A(p]*rHI«>  par  M.  FHK-Miine-f'crrIinand  SrrtRri.i.i  «n  il 
d'AfirM  hrs  minutt^n  du  dupAl  gi'iirrul  dr  U  KUeriv. 

<(  Après  soti  discours,  l'Empereur  donnn  !i  .\ 

«  combat,  cl  mesura  les  nianfruvres  sur  le  car  i  n 

ft  liculicr  de  ses  troupes.  Le  génêmi  de  Wn'de  l'j,  r.\iic« 
«  bavarois  d'un  grand  mèrile,  |»laié  au-devant  du  ivmt  d 
«  Siegenhurç.  atUqua  onc  divisiim  aulricbieniir  qui  11 
0  /;lail opposée.  I,c  général  Vandammi'(').  (luieonim.tndi 
0  lesWurteiiiLergeuis.la  dèbonïasurson  flanc ilrnjt.  l.r-  iM 
a  do  Dantzick  {",  avec  ïa  division  du  prim-e  Unvnl  vt  cvt 
«  du  général  T)er<>y,  marcha  sur  le  villa^içcde  U- '■*«^'!<(? 
«  pour  arriver  sur  la  grande  route  d'Atiensherg;*!  i 

rt  LeducdcMontebelloCJ.avecsesdeutdmsion*:  i        i 

n  força  rexlrtmc  gauche,  culbuia  tout  ce  qui  ('taii  dev%fl 
tt  lui*  et  se  porta  i^ur  Rohr  et  Rothemburg.  Sur  tous  H 
«  points  la  canonnade  était  engagée  avec  suwfes....  m 
o  drapeaux,  douze  pièces  de  cnnnn,  dix-huit  mille 
«  nicrs  ,  furent  le  résultat  de  celle  affaire  (').  » 

1013.  coMBiT  DE  lATxwsmiT  (?1  avrll  1809), 

A<]uart'll(>  [lar  ii.  Siiiiôoi)  Four  en  i«>S,  U'api 
lu  imuutes  du  di!i^t  gùnéral  de  U  f^ucri 

101^.  COMBAT  ET  PRISE  DE  LAKUStlUT  [21  avrîl  1809.) 

Par  M.  HER!(t.?(r  en  1311 

«  La  bataille  d'Abcnsberg  ayant  dêcmiYvrt  le  danc 

<■  l'armée  flutrieliieime  et  tous  les  maga^nH  de   I  eiinri 
n  le  ûi  rEm|»cn'ur.   dès  la   pointe  du  jour,  mirchA 

a  Landshut 

«  Le  général  de  division  Mouton(*)  fil  marcher  au  pas 
IL  charge  6ur  le  [K)ni  les  grenadiers  au  dîx-scptièmo , 

^(n  Voir  la  notr  p.  soS.  (*)  Ititm  \ 
"^  LttTebvrv ,  woir 


lOS.  (*)  Idtm  p.  60S.  (3)  idtm  p.  751.  1^)  /dem  p. 
ta    Hoitt  p.  i3U.   (^*)   l^aae»,  «i>*r  f«  ii0i«   p. 


kwcpTrv,  wotr    ta    nuit,  p.  au.   (•)    uia 
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«  mant  la  t^te  delà  cûlonnf^.  Ce  |»uni.  quit*Mc^  Lois,  était 
«  emltratié,  niais  uv  fui  puinl  un  obslarJr  puur  nt>(n.*  in- 
«  faitlcrir*  qui  \e  rram'Jiil  et  |>ënêtra  dans  la  %iilf>..  ..  Les 
«  troupes  aulridiieiines,  chaisèeï;  do  leur  poMtion.  turent 
tt  alors  3(Uqui*<:$|uir  le  duc  de  KiT(ilii>),  quidéiHmriiaitpar 
«  )<i  rive  droite,  l^mlshul  tomlui  en  notre  pouvoir,  et  avec 
.«.  I^indsliut  nous  prîmoslrrute  pièces  de  raimn,  neuf  mille 
f«i)»risi;iinit-r»,  mx  cents  raissous  du  parc,  attelés  et  rem- 
«  ]ili.<f  de  muiiiliuns.  trois  mille  voitures  portant  les  bfigages, 
«(  iniÏ!)  superbes  èquipti^es  de  p;iHil.  cntin  les  hôpitaux  et  les 
«  HiaKasins  que  I  aruiéc  autrichicuuc  commençait  à  for- 
u  mer  {'].  » 

1015.  BATAILLE  d'ecumchl  (^2  avi  11  1809.  mjdi). 


Parile  cenirah 


1Û16. 

I.! 
B  h 
«  si 
0  p, 
d  d 


A<liian;lle   par  M-  Simcoq  t'OiyT  en  i»35,  il'après  Galerïo 

les  Diinatcs  du  do^t  t^Coenil  do  la  guerre.      de«  Aqou 

BATAIUE  d'eckmchl  (32  ovrll  1809). 

f.irMAf.  Jean  Ai  acx  ctGiiBnTeii  iMS 


TEmperpur  «c  mil  en  marrhe  ilc 
deux  di^isitm*  du  dur:  de  Monte- 


T>r  92  au  matin  , 
«  Lnndshut   avec  lus 

B  hflln.  le  corps  du  dnc  de  Bivoli.  les  dirtions  deciiiras- 
«  siers  X«nsouly,  Saiiil-Sulpiceel  la  division  wurt^mbcr- 
peoisc.  A  deux  heure?  aprH  midi  .  il  arrii-a  vis-^-vis 
a  dXckuiiihl,  où  les  qualre  lurps  de  l'armée  autrichienne, 
«  formcirU  cent  dix  mîll*?  hommes ,  étaient  en  position 
«  sous  le  commandement  de  lan  hiduc  Charles  (•).  Le  duc 
«  de  Montobello(*)dcliord.irermcmi  par  la  frauche  avec  la 
«  division Gudin.  Au  prcmicrsignalIcsducsd'AuerstacdtC) 
«  et  do  Dantzick  ■*},  cl  la  division  de  cavalerie  légère  du 
u:  général  Morithrun  .  débouchèrent.  On  vit  alors  un  des 
plus  beaux  spcctjii'lcs  qu'ait  oncrls  la  guerre.  Cent  dix 
mille  ennemis  aU;tquês  sur  tous  les  points,  tournés  par 
leur  gauche  et  successivement  déposiés  de  tuuleft  leurs 
positions.  Le  détail  dos  é\éni-nie(its  militaires  serait 
trop  lun^  :  il  suffît  de  dire  quo  renaemi  a  perdu  It 
plus  grande  partie  de  ws  canons  et  un  grand  nombre  de 
prisonniers,  que  le  dixième  d'infanterie  léfçère  de  la  di- 
vision Saiiil-Uilairc  s^  couvrit  de  gloire,  et  que  les  Aulri-* 
chiens,  débusqués  du  bois  qui  couvre  Ratisuonne,  furent 
jetés  dans  la  plaine  et  coupés  i»ar  la  cavalerie.  Le  séna- 

fl)  VflKfètia,  roiV  ta  onh  p.  &Ûfi 


AHedo 
ft.-(l»'«hat 
Salle  n*' 


BùlUtiH.  ;^>  fuir  ta  nule  )>,  Mo 

V0U51.  toir  la  noie  p.  iQS.  [*)  Lefebvri',  tf  ir  tu  note  p.  S3i. 


M.  .!.  Campagiu  iT Autriche , prtmiêr 


AI>*- 
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«  leur,  généra!  dv  divisiuri ,  Doniuiit  (M  ml  un  chi^val 
«  Siiiis  lui.  l-a  f aval4?rie  nutrirhii'iine.  forte  et  nombre 
a  se  présenta  pour  protèjçer  la  retraite  do  son  iiirarttr'H 
«  la  division  î^aint-Sulpico  sur  la  droite,  ladivi^ioti  Na 
«  iiouty  sur  la  gauche,  l'abordèrent  :  la  ligne  de  hussards 
a  de  cuirassiers  ennemis  fut  repnussée.  Plus  de  trois  cei 
a  cuirassiers  autrichiens  furent  faits  prisoiiuicrs.  La 
u  commeiirail,  nos  cuirassiers  continuèrent   leur  inar 

(c  sur  Katisbonne 

«  Les  liJL'Ssés.  In  plus  grande  |Kir(ie  de  l'artillerie,  ipiii 
K  drapeaux  et  vingt  unille  prisonniers  sont  tombés  en  n 
R  pouvoir  (■).  B 

1017.  COMB\T    DE    n^TISBOISNE    (vAtLÈE   DU    DAN 

(23  avril!  809). 

Aquiirclle  par  Josfpb-Pinrc  Bxcan 

«  Le  23,  à  la  pointe  du  jour,  on  s'avança  sur  TValisboni 

«  L'>ivant-f;arde ,  formée  par  la  di>isiun  (judin  et  uar  I 

0  cuirassiers  des  divisions  iXansouly  et  Saiut-Sulpiec,  i 

a  tarda  pas  à  rencontrer  la  caNalerIc  autrichienne  eoa«j 

«  de  la  ville.  Trois  charges  successives  s'engageront,  IcraU 

«  furent  à  notre  avantage  :  huit  mille  hommes  de  caraJei 

(I  aulricbienno  repaâScrcQl  le  Danube  (').  » 

1018.  itIAPOLÉOn    BLESSÉ   OEVAJVT   lUTISBfHVAÏ   (23  OTf 

1809). 

P<r  Claude  Gautvkrot  en  lll 

On  lit  dans  le  deuxième  Bulletin  : 

«  On  a  fait  courir  le  bruit  que  l'Empereur  avait  rti 
«  jambe  cassée  ;  le  fait  est  qu'une  halle  morte  a   efflcui 
«  le  talon  de  la  botte  de  ^a  Majesté.  »  On  rapporte  qi 
Napoléon  fat  pansé  sur  le  chaoïp  de  bataille,  en  trat 
de  Ratishonne  ,  par  le  docteur  Yvon  [*). 

''■•JJ;j«"';«'s-1019.  ATTAQUE  DE   RATISBOîWE  (23  avril  1809). 


ie  reniralc. 
(1«6  Ai|UArtiUas> 


Ile  (lu  Nord. 


Ac|uarellcpAr  M.  Justin  OuToU  es  tl 


Galerie 
*Iej  Ar]iiiir«||«. 

N«no.       ioio  bi$,  ATTAQrE  DB  R.\TiSBOXNE  (23  avril  1809 

Aile  du  UUi'i.  f«r  iJM.  Jean  Ai-\cx  rt  (jiskkt  cit  il 

Stllc  DU  ti.        \  '  Josepli-L.atifçQt  DiMirant,  coiiiu*,  senaitiur,  cnnuiu-  pair  de  Krai 
(^1  Cofhpatfne  d'Avlrithe,  prtmier    ttuthtin,  .l   lilem    [*>  A)^xan(h 
tHuIn  Vviin .  depuis  bar«n  Cl  chirur|ti«ri  ru  nM  di-  niôiel  rojal  de»  I 

VdlulCK. 
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lOâO.  COMBAT  £T  PRISE  DE  i;.vtisbo.>:he  (33  avril  lâOD). 

Par  CliarlM  Thétkiiis  ca  18U.    Ailo  du  îfoti 
!■"  clagr. 

n  L'artillerie  arriva  ;   on  mit  en  haUerie   des  \niiccs  de     Salle  ii-w. 

a  douze  ;  on  reconnut  une   issue  par  laquelle  ,  au  moy^n 

vi  d'une  échelle,   on   pouvait   descendre  dans  le  fossé  et 

t  a  remonter  ensuite  par  une  brèche  faite  à  la  muraille. 

K,       it  1-e  duc  de  MontebelIo(';  Ot  |wsscr  par  cette  ouverture 

K  «  un   bataillon  qui   K^gna  une   |K>Lcrrie  cl  l'ouvrit  :   on 

Ka  s'introduisit  alors  dans  la  \ille.  Le  duc  de  Munlebcllo, 

a  qui  avait  désigné   le   lieu  du  passage,  a  fait  {xirLer  les 

«  échelles  par  ses  aides  de  camp.  Tout  ce  qui  lit  résistance 

m    «  fui  sabré  ;  le  nombre  dc^  prisonniers  passa  huit  millo. 

K  «  Celle  malheureuse  ville  a  beaucoup  soullVrt  :  le  feu  y  a 

^^  a  été  une  partie  de  la  nuit  ;  mais  par  les  soins  du  général 

«  Morand  {^)  et  de  sa  division,  on  parvint  à  l'éteindre  0-  n 

1021.  COMBAT  D'EBEnsBEnr.  (3  mai  1809).  R^JiM^ÎS^ 

Par  Moolas-Amotne  Taubat  en  «lO.     Sille  n«  73 


I 


l 


022.  COMBAT  d'ebehsberg  (3  mai  1809). 

Anii.irfllc  par  M-  Stmi^n  Fort  en  1935,  d'après  Panie  centrall 
les  uiiiiutps  lia  dtpài  g^ntrfll  do  la  piflirv.  !«-  ïtafic- 

Gâlene 

Aprî's  l'occupation  de  Ratisbonne  les  (roupies  françaises  dcsAqiinrpiu 
ne  tardèrent  pasà  entrer  dans  la  rbiute-Aulrirhe.  Le  quar-  *^^' 

lier  général  fut  successivemeot  trausporii'!  à  ilttlhdorf, 
Iturgbnuscn  cl  Braunau.  Le  *2  mai  l'Empereur  êlail  h 
Ricd. 

Le  duc  de  Rivuli(^) continuait  sa  marche  el  arrivaille3à 
Lintz.  t'n  corps  de  troupes  aulilrbieti,  fort  de  irentc-einq 
mille  hommes,  était  en  avant  de  laTraiin  :  menacé  d'élre 
tourné  par  le  duc  de  Muntebello  (').  il  se  porta  sur  Ebcrs- 
berg  pinu'  y  fMsser  la  rivière. 

«  Le  3  le  duc  d'Istric  (')  et  le  général  Oudinol  (*)  Bcdiri- 
«  gèrent  sur  EbcrshcrfC,  et  firpntïenr  Jonction  avec  le  dm*  de 
o  hivnli;  ils  rencontrèrent  en  avynt  d'Ebersberp  l'arrière- 
«  garde  des  A»(rif'hîen5....u  Le  général  Cl'iparède  (")  s'en- 
gagea sur  le  iH}nt  à  la  tétc  des  tirailleurs  du  Po  et  des  ti- 

(*)  t^nru's,  ritir  la  noie  p.  S83.  (r  Loui^-ChartM-Anioine- Aleiii 


{*)  i^nru's,  rmr  la  noie  p.  ses.  (■<  Loui^-LnariM-Anioine- aieiii 
Uorand.iti>ntïral  ilcdivlsinn,(iv]ïuis  conitee(|)alrite  Frarirc.  t''  t'aihpaant 
ttAuêricÀe,  jtniHhr  BuHetin.  i^  Maiiténit,  rittr  ta  éoht  \t.  9M.i»)0BS* 
Sféres,  voir  /a  note  p.  617.  {^j  Voir  la  note  p.  m.  O)  Idem  p.  T39. 
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flALItftlB£  UISTOflK^Bft 

1*1  iirhoucha   sur  la  xille 


I   II  Iram 

treille  mill**  Anlriehipiis  oorupanl  une  su|>erbc  pusfittlL 
Le  marèt'bal  duc  rrigirit;  pa«isail  le  pniit  a\ec  sa  cavalerie 
pour  suutftiir  la  divhlun  ,  et  le  duc  de  Kiviilî  ordonitail 
d'.ipimyer  son  ,i%*anl  -  Rarrte  par  le  corps  d'armée.  L<s 
troupes  aulrichiennes  riaient  perdues  sans  ressfHirres.  Dans 
cel  exlrtme  dançer  elles  mirent  le  feu  n  la  ville ,  (|(iî  cil 
construite  en  bois.  Le  feu  s'cleridit  m  un  instïint  partout  ; 
le  pont  fui  bientôt  encombré,  el  rineeudie  gïiiin.i  m- m^ 
jusqu'aux  premières  travers  qu'on  fut  obli;i;ê  de  f'> 
le  conserver.  Cavalerie,  inranierie,  rien  ne  put  H.  i 
et  In  division  Clapflr^de,  seule  et  n'ayant  que  quatn-  pn-rej 
de  canon,  tutla  pendant  truis  heures  contre  trente  luilli 
hommes. 

(i  L'ennemi  voyant  que  celle  division  était  sans  commu- 
«  nicalioQ  avança  trois  fois  sur  elle  et  fut  toujours  a^T^  ' 
«  el  reçu  par  Tes  baïonnettes.  Entin,  après  un  tmvnitJa 
a  trois  heures,  on  parvint  à  détourner  les  ÛAmmcft  et  k 
0.  \rir  un  passaj^e. 

'  «  Celte  dimion,  ^i  fait  partie  des  grenadiers  d'Oudi- 

«  not,  s'est  couverte  de  f^Iuire  ;  elle  a  eu  trois  rents  lioruiues 

a  tués  et  six  cctils  Wessés.  L'intrëpidilè  des  tiraillours  di 

«  Pô  cl  des  tirailleurs  corses  a  uxc  l'aliention  Je    lùui 

«  rarniûe  {*)■  ■• 


Ailfl  du  Miitl. 
Salle  n«  13. 


1023.  Bivor^c  i>r  i<E\poi.Éon  près  du  cuATSAr  d' 
B£EG  (4  mai  1809). 

Par  P.-A.  HoMGincn  i$t% 

Le  27,  trois  jours  après  la  prise  de  Baiisbonnc,  le  <|uar- 
tier  général  de  l'Empereur  était  k  Mulhdorr;  le  30,  il  fut 
transféré  à  Burghauseo ,  le  f''  mai  à  Bntuiinu  ,  de  U  à 
Ens,  où  il  était  le  V 

«  L'Empereur,  dil  le  cinquième ButUHn,  coDclic  a^jou^ 

a  d'hui  à  Kns  dans  le  château  du  prince  d'Aucrsbcrg 

.    «  Les  députés  des  ttati  de  la  llaute-Autrirbe  ont  clé  |iré- 
«  sentes  a  Sa  Majesté  à  son  bivouac  d'Klter^berg.  » 

Le  major  général  de  ta  grande  armée  (V  ^^  P^^s  *^  TEb- 
percur. 


(1)  CamMgue  d  Àutnelie.einguitme  BufUtîn. 
p.  («6. 


(*,  UerUiiLT,  rotr  M  «o* 


lO^ï.  BO»BARDEMEM- 0£  viEKM!  (M  mai  1809) 


Aile  du  Nonl^ 

Pur  LoDis-Alhi-n  Cniif^Lki;?,  Salle  n«  80a 

h»nn  fie  Sacu»  D'ALnsea  isii. 


025.  ATT&iHL  Di:  «ll:^M:  rouit  du  11  au  12  mai  1809:. 


AifiMn-nc  d'Après  Uac£tt  i  ,  pdt  M.  (^tccm  en 


J 


«I 
_      « 
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Le  sisième  Bulletin  de  ta  Grande  Armée  indique  ainsi  la 
position  tics  difÏÏTcnts  corps  d'armée  qui  marchaieut  sur  \t& 
Étalsd  Aulrii'ho. 

«  luî  prince  de  Pouto-Conx>  (•>  se  Irouvait  le  6  mai  à 
«  Retz  ,  f'ntr»'  la  ïlnliOme  et  Rittishoniie. 

«  Le  maréihal  dtie  de  Montehnllo  (')  a  passé  l'Ens  à 
«  Steyer  le  *.  Le  3  il  i:4ait  à  Amsii^tlen .  el  le  6  à  Molk. 
o  1^  ti ,  le  dur  de  Rivoli  (^)  arrivait  à  Aiustetten. 
V  Le  S  loai,  le  quartier  grnéral  avait  èlé  IraitsportÉ  h 
u  Saint-l^olti^d,  ri  lu  duc  de  Danlxick  (*)  mareliail  de  Sallz- 
«  bourg  sur  ii)<i|rurk. 

»  Le  lu  mai.  à  ni-uf  hmires  du  malin,  l'Empereur  a  paru 
aus  portes  de  \'ienue  avec  le  oirps  du  mar«Vhal  duc 

de  Montehello Le  bruit  était  géniTfil  ilnas  U:  pn\s  que 

tuus  les  retrani'bemenUi  qui  cnvinHint-nl  lii  rapilale  étaient 
armés;  qu'on  nvait  eonslruil  des  rrduuieK  ;  qu'on  travail- 
lait a  des  eiimpsrelraneliés,  et  que  la  ^iUe  rtaitràat^uc 
à  se  défendre... 

«  Le  généra)  Conroux  ('■)  traversa  les  faulM>urgs,  et  le  gè- 
nérnl  Tliarreau  ^'^)  se  rendit  sur  ri'splnn.ide  nui  lessê|iiiro 
de  la  eilé.  Au  moment  où  i)  débouchait ,  il  lut  reçu  par 
uoti  fusillade  et  par  des  eoups  de  o;m(in,  et  légèrement 
blessé.  V  Le  RnÙfHn  ajoute  qu'un  des  aides  de  camp  du 
duc  de  UoiUel»ello ,  en\o)è  eu  pirlementaire  et  porteur 
d'une  sommation  ,  avait  été  iusaltè  .  et  que  la  ville  refusant 
ait  5«  rendre,  l'Empereur  avniL  urdonnù  de  l'attaquer. 
«  A  oeuf  lieuresdu  soir  une  balLerio  di:  vingt  obnsiers.  con- 
a  Uruile  pnr  les  généraux  ltrrtriuid(^  et  .Navelel(*).  âcent 
«  luises  de  la  plare ,  commença  le  bcuiibardement;  dix-huit 
«  cents  ubus  furent  Innoés  en  moins  de  quatre  heures  «  et 
a  bientôt  toute  Va  ville  parut  en  Gammes,  etc.  ,etc.ii 


B3&.  Parue  cent 

i*f  étage. 

Gnlerfe 

des  BaUiIles. 

N'  11». 


5J1.  p)   Lanneit,  coir  ta  note  p.  58S. 


(1^  Bcrnadotte,  roîr  fa  «of»  p. 
f*l  Ma»seiia,  voir  la  noie  y.  l«fl.  (''"Lef^'lcie.  tnir  In  notr  p.  53S. 
MNltrolat  Conroui,  honm  rte  Prpmtillc,  ptipral  «k  lingacîc,  (Icpui» 
mat€ê\  rt«  division.  [*)  Jr«n-Viri.ir  Tliarrpjiu,  liaron,  g^niral  do  dîri- 
ÎÛB.^T)  Vmir  ta  noi^p,  jw,  ^,<)  Alfxamlre-I'jerre  Natriet,  beroo,  gAnct«I 
de  brigade  d'artillrrie. 
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T^i  ville  ayant  été  ëvciruéc  pcndaiil  la  nuit ,  le  g« 
O'Ut'illy  ('),  qui  sn  IroiivnJL  investi  du  cnnimaiHlemenl  de 
place  après  le  dcp.)rt  des  troupes  autrichiennes,  k  filpréi 
a  nir  les  avant-postes  frunçais  qu'on  alliiit  cesser  le  feu  , 
«  qu'une  députalion  se  rend.iit  auprès  de  l'Empereur. 

«  La  capilulalion  fut  s\^t\^c  dans  la  soirée,  et  le  13.  à  si 
R  lieures  du  malin,  ks  greûadicrs  d'Oudiiiot  ont  pris  pt 
u  sion  de  la  ville  (').  a 


Allô  [fil  Midi, 
ille  11''  73. 


1036.  PASSAGE  pu  TAGLUMEKTO  (Il  mai  1800). 

Par^UM.  Je.in  Ai.*ux  ri  Ric&t:»  en^ 

En  dèrlarant  la  guerre  à  Napoléon,  l'empereur  d'Au- 
triche (')  avait  commencé  les  hostilités  sur  tous  les  iwints 
oii  SCS  frontières  touchaicntà  celles  de  l'Empire  françati.tl 
pendant  que  ses  troupes  passaient  l'inn  et  cnv.ibiâsaifol 
fa  Ravièrc,  une  autre  armée  descendait  desmonl;ig^nes4« 
Tyrol.  etenvahissait  les  anciens  États  de  la  répuldique  ft- 
nitienne,  cédés  à  la  France  par  les  derniers  traili's.  Mais 
le  vice-roi  (*),  commandant  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  eut 
bientôt  réuni  ses  troupes  et  niarrhé  au-devant  ries  Autri- 
chiens. Le  16  avril,  on  se  tialtait  déjà  entre  Pordedone  et^ 
Sacile.  Les  villes  de  Vicence,Trcvisc.Padaue,don(/jrméeB 
autrichienne  s'était  emparée,  ne  tardèrent  pas  à  Mrr  ri^  " 
prises.  0»  passa  la  INavc  le  8  mai,  et  le  quartier  général 
de  l'armée  d'Italie  était  le  9  à  Conegliano.  De  là  le  prinM 
Yicc-rni  marcha  sur  le  Tagltnmento. 

«  Ijt  11  toute  l'armée  a  pas!>é  le  TsRliamentoT)  fî  i 

I    a  les  tnmpesaulricliienues  vers  trois  iieuresde  i'i', 

«  ÀSainl'Unniel.  LefténéraMiiulay  ("octupaK  les  n.niuurs 
[••€  avec  plusieurs  régiments  d'inf.inlehe,  plusieurs  esradrotu 
m  de  cavalerie  et  cinq  pièces  d'artillerie.  » 

La  position  ayant  clé  ausititùt  attaquée,  les  Autrichiens 
lurent  repnussrà  sur  tous  les  jioinls.  .\  minuit  notre  avant- 
garde  avait  pris  position  sur  la  Lt-dra.  «  Ils  uni  perdu  au 
e  curnbat  de  SainL-L>aniel  deuv  pièces  de  canon  ,  six  cents 
R  hommes  tués  uu  blessés  ;  le  drapeau  et  qninzc  cents 
«  hommes  du  répmcnt  de  IVicski  ont  été  pris.  Nous  avons  ea 
>  deux  cents  hommes  tués  ou  blessés  (*).  i> 

(I)N-...0'I'      I  i''iiani-niâr^rli,il  au  «nice  d'Aulrirti 

paytif  ttAiiii  IIP  Hutlnlin.  (^)  Prinçol»  I",  r4iir  tn 

.1*.   EllKi^Ilt  i.^    ...  ...i,i„mjis,  tvir  la  nule  p.  63l.  ;»)  Voir  la  n...^.  p.    .  ,i. 

'  Catnptjfne  dAui ne/te ,  imsiêm<  Butletin. 
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1(^27.  ?[Ai*OLÈo?i  ortnonf^E  ne  jetiji  vTt  pont  slh  ix  i»a- 

.MJRC.   A    KmrsiHtlF.   k'OlR  PASSER  l>.i^S  i'ilM   1)E 

LOBAti(l9inui  180M). 

I»»r  ArHARI  ««  1811      **'*  ''■1 

«  L'Roi(i*r<ur  a  fuie  jfler  un  pont  sur  ïc  Itanubc.  ^iï-à-     Saiiei»*i 
a  vU  (lu   silliif'e  il'Kb^rsdorr.  A  dca\  liraes  3U-d(^ssous  île 
«  Virnnc.  J.c  Iku^e,  divisa  co  cel  cndroil  en  |ilu$ii.*urs  bras. 
«  a  quaire  crnls  lorscs  de  liirgf iir.  K'o|>éralH)n  «commencé 
«  hier  18,  n  qu.i(ri>  heurts  après  midi. 

«Lrsg^iiér.iu\  Bertrand  (M  et  lVrnely(']oninii(lr.ivaiIler 
p  aux  drut  piMits,  l'un  lie  plus  dt*  deux  cent  r|uaraiitr,r<iulre 
ti  de  plnsdrrrnl  (rente  loises.cumiiiuniqunnl  eiilrceitt  par 
0  une  lie  On  esprre  que  le*  travaux  seront  Unis  driimin 

■  L'Kinppreur  est  venu  les  inspcctrr  (').  ■ 

1028.  B4TAIIIE  D'ESStRf;  (22  mai  1809).  n^.i'JSél 

Par  MU.  Jhd  Aiafi  et  Utkit  «n  iMS.      ^""^  "*  '*' 

1029.  BATAiLLi:  o*ESsu?(c  (22  mai  1R09). 

AqiiiiTlIc  p*rM.  l'Aiycimi  en  i»M.  I*«"''«n»»»l 

«  Vi8-i»-vi9  d*EI>erwïnrf,  1(*  l>nnuttr  «t  di»i«i'  en  trois  bras  ^^  a.'JISÎJu 
«  a^parrfi  par  i|eu\  II<-s    IV  la  rive  droite  h  h  pM-mirrr  Ile         N"  ti 
«  il  jf  adiuxrent  quarante  toi<iM  rrctic  ll('a^p^npr^«imill^ 
«  l«n»'«i  drt»>nr.  Deeettc  Ile  à  I.<  '    princt- 

<  palrniirant.  Irranal  rUdcn  '  >  irrdi'Ilc, 

«  apprl^v    f      '■    ^.tftffM,  a  «rpi  inin     i-.i-.-.  u-   imut  ,  et  le 
«  ranal  i|  durmitincnt  .T:olx.int<*-di\  toïsr?,  Kes 

«  preinit'iT*  «  ili. ■.:'-»  (pir*  l'mi  renmti'^      -       • f  iîmw- 

«  Aspern  .  K-^ïIiiik  et  K(t/(T'«di>rf.  I  rivirrc 

«  comnu'  le  llamtlu' ,  devant  un  rut:  ^  parfal- 

«  tcment  k'S  ]<icalil<^  et  ayant  I*"^  lui .  est 

•  une  ilnt  plus  gramies  opérations  il    ^.  :.     ,     .  M»it  p*>s- 
«  sible  de  cowevoir. 

■  Le  piMit  d(>  la  rîve  droitr  h  la  première  lie  et  erliiî  dn 
a  la  première  Ile  k  eellr  iVln-der-lA>bau  ont  été  fai(.«  darti 
«  la  journée  du  19.  el  d6s  le  18  la  dittiion  Molitor  a^ait 
«  ète  jetée  fiar  des  listeaux  h  rames  dans  la  grande  Ile. 

0)  Voir  la  r   '-  r    "■      '    ' ':   "   -■     '    -   ■    •■ r'^nf'ral   (i« 

division  «1  lu-  .   ^ir    ii« 

France,  eie.    , .    , 
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0  Lfi  30.  l'Empereur  passa  dans  cette  lie  et  fit  étal 
n  un  pont  sur  le  dernier  bras,  faire  (îross-Aspern  cl  Es 
«  ling.  Ce   bras  n'ayant  (iiie  soitunte-ilix  toises,  le  i>nnl 
«  n'exigea  que  quinze  puiitons ,  el  fol  jeU';  en  trois  heures, 
«t  par  le  colonel  liarlillerie  Auhry  [}). 

«Le  qu'Empereur,  accompagné  du  prlnccdc?(cu£hA  tel  f*)| 
«  et  des  marcchaut  ducs  de  Kivoli  O  et  de  Montcbello  [%  \ 
«  reconnut  la  position  de  ta  rive  gauche,  et  f:talilitS(m 
A  ch.imp de  bataille.  la  droite  au  village  d'EssIing  et  la 
A  gauche  h  celui  de  (iross-Aspcrn ,  oui  furent  sur-le-champ 
«  occupés,  Grosït-AsperD  par  le  uuc  de  Rivoli,  Essiing 
«  parle  duc  de  Montebello.  Ils  furent  aussitôt  attaques 
«  dans  CCS  positions  par  l'armée  autrichienne  :  o»  se  baU 
«  tit  jusqu'à  ta  (Inde  M  journée. 

«  Le  lendemain  '22,  h  quatre  bcores  du  matin .  1rs  alta- 
«  ques  furent  renou\eiëcs.  Le  gcriéral  lie  division  IJoudelC), 
«  placé  au  villiKc  d'Esshn^,  était  chargé  tic  dûfciidret* 
«  poste  important. 

c  Voyant  que  l'ennemi  ocrupiit  un  grand  espace  de  U 
«  droite  à  la  gauche  ,  on  eum  ni  le  projel  de  le  porcM-  par 
il  le  centre.  Le  ducdi- Mnntelifllose  mil  à  t:i  ■.  ■  '  '  :- 
ft  tnque. avant  le  général  Oudinol  /'^)  à  ta  gan 
«  Satnt-lfilaire  au  centre  et  la  ilixJMon  BuutJt.t  •■  >.>  ui  om 
K  Le  centre  de  raimée  autrii  hicnnc  fut  repuusâè  t- 1  tAU'igr 
m  de  se  retirer.  C'eo  était  fait  de  l'armée  aulriclkitvirw, 
«  reprend  le  BuUclin  .  lorsque,  à  sept  heures  du  matin, 
«.  un  aide  de  camp  vint  annoncer  à  l'Ëmpor>-ur  mn-  \a  crue 
s  subite  du  Danubt-  ayant  mis  à  lluL  un  -  >'bt« 

«  de  gros  arbres  et Ue  radeaux,  coupes  clji:  ;  -  ri- 
n  ves  dans  les  événements  qui  oui  eu  lieu  lur»  de  U  prise 
«  de  Vienne,  les  pimts  qui  commmuqu.iienl  de  U  riw 
a  droite  ii  1^  petite  île,  et  de  euUe^^i  à  lille  A'iH-tUr'L»- 
K  Aou,  venaient  d'être  rompus.  Tou»  le$parC:*ïqMt  d^'CUxieiit 
«  se  trouvêrenlrelenujs  sur  la  rive  droite  par  i  ■  lU* 

«  ponts,  ainsi  qu'une  p.irtiede  notic  gros<u^  .-i  le 

«  corps  entier  dumaréchal  duc  dAucrs:  :  itUe 

K  contrC'lejnfis  décida  l'Erapereur  à  ai  i  uont 

«  en  atauL  U  onloniKi  au  duc  de  MuiUiix.'iii»  ik-  ^ariler  le 
•L  champ  de-  tutailie  qui  avait  été  reconnu,  ol  de  prcDdie 

(1)  C|jiuil«-Charle»  Aubry,  depuis  iMron  el  général  de  di?i5ion  d'ariilto- 
rie.  (t»  Borlhif-r,  roir  in  naU  p.  486.  («)  MflS.^i*n« ,  rotr  ta  note  p.  )«& 
(*^  Unncoi,  voir  ht  noir  p.  mj.  (a;  Voir  I»  note  p.  eii.  (•)  ftkm  o.  «5V. 
Çj  Davousl,  ruir  /■  noU  p.  MO. 
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ponUlon ,  la  iWKrbc  .ippinée  h  nu  rideau  qui  couvriL  lo 
dw-  ilr  Rivoli ,  v^l  la  ilrùite  à  Esf^lin^. 
«  Leti  carluiu'ii«s  it  rnnon  cl  ilinfanleric  que  portait  no- 
ire |>arr  de  n-servc  nr  {pouvaient  plus  p^^&ser.  L"annce 
aulrichieniip  fiiijuiil  «nin  moiivemi'iit  de  relraitp  lors- 
qu'elle! apprit  que  nos  |k)I)Ls  cUii'nl  rompus,  l.p  ralunli.s- 
scmffit  de  rrnlrv-  ft;u  cl  le  mnuvcnieiU  concentré  que  Tai- 
sail  noire  armée  ne  lui  lniss;iienl  aueuii  (Jou(e  ^ur  (et 
évèneuieut  imprévu.  Tous  ses  raituns  et  ses  équip^Kes 
d'arlillerîe  ,  qui  élident  en  retraite  ,  St;  reprêsenlèrenl 
sur  la  lipic,  cl  depuis  neuf  hcares du  malin  juvpt  à  sept 
betires  du  soir,  elle  GL  des  eflbrLs  inouïs .  sce.undée  par  le 
feu  de  deux  cents  pièces  de  canon,  ponr  culbuter  l'ar^ 
mêe  française. 

«  Les  troupes  aulrirhicnne»  ont  tir6  quarante  mille  coups 
de  canon,  tandis  que,  prircs  de  nos  parcs  de  réserve, 
nous  étions  <lans  la  nts:es»ilé  de  inènaKer  nus  miwîlians 
pour  quelque  circonstance  impré^  ue. 
H  Le  soir  elles  reprirent  les  anci<;nnes  posittons  f^cttes 
avaient  quiitécs  pour  l'attaque ,  cl  nous  reslàiues  maitrcs 
du  champ  de  balaille  (').  u 


1030.  LE  nURÉCHAL  LAI^XES,  WTC  lïE  MO?nTBEI.L0,  BLESSÉ 

^      nontELLEMEivT  A  EssLiNG  (î^  mai  1800), 

Par  Albfrrt-Paut  BorncEotscn  leio. 

'  La  perte  de  l'armée  autrichienne  à  la  bataille  d'EpsImg 
toi  immense  :  on  évaluait  \  douze  mille  te  nombre  ^s 
morts  qu'elle  laissa  sur  le  champ  de  bataille. 

«  Selon  le  rapport  des  prisonnier?,  il  y  a  eu  vingMreîs 
«  généraux  et  soixante  oniciers  supèrienri  tués  on  blesses. 

Le  feld-marèchal-lieutennnt  Webcr ,  quinze  cents  hom- 
*  mes  et  quatre  drapeatn  s«iftt  restés  en  notre  pomoh". 
^  «  La  perte  de  notre  eôlé  a  èlé  considérable  :  nnits  avons 
fti  en  onze  cents  Inès  et  trois  mille  blessés.  Le  duc  Ht'  Mon- 
«  tebetluf^^a  eu  lacnisseeiMportée  parun  iMiilet.  leââ.  sur 

les  six  heures  du  soir.  L'aniputalion  a  été  r«il«  ;  an  pre- 
«  miermomenïon  le  crut  mort  :  transporté  sur  un  brancard 
'ff  auprès  de  l'Empereur  >  ses  adieux  fur-nt  louchants.  Au 
«  milieu  des  soHîcitufïes  de  celte  journée.  l'Empereitr  s© 
«  lirra  à  la  tendre  amitié  qu  il  porte  depuis  tant  d'années 


Aileda  Mrdi. 


<)J  CampaffM  d'Autriche ,  àijciéme  BuUetin,  If)  Voir  la  noie  p.  SIS* 


AittxIuXord. 

î^alli*  ri"  Bi. 


CAIBKISS  lllSTOltigtJfc; 

a  a  ce  brave  compagnon  d'armes.  Quelques  larmescôïï 
a  rent  de  ses  yeux,  et  se  tournant  vers  ceux  qui  l'eiiviroD* 
0  naicDt:  cdlfallait,  dit-il,  que  dans  cette  journée  mou  cœur 
a  fût  frappé  par  uncnupausM  sensible,  pour  qu*f  ji>  puss« 
u  m'ahanclnniierii  d'au  Ires  «4)iiis  qu'àceut  de  mon  armée.» 
a  I.i;  duc  de  Montebfllo  avail.  (M'rdu  eorinaissaiiee  :  la  pré* 
a  sence  de  l'Enipereiir  le  fit  revenir  ;  il  se  j*'ta  k  ison  ro» 
a  en  lui  disant  :  a  Dans  une  henn>  vous  aurer.  ncnlu  cv- 
a  lui  ^ui  menrl  avec  la  gloire  et  la  cuiivictîon  d'avoir  t\k 
A  et  dfitrc  votre  meilleur  ami  {*).  » 

1031.  PB1SE  DE  uwBAcn  (21  mai  1S09). 

Pir  M.  UoD  CoGintT  ««  .  . 

Aprt'S  le  passage  du  T;iG;liamcnto  cl  le  combat  de  Sunt* 
Daniel,  le  vice-roi  ("),  commandant  en  chef  l'armée  'J'Italit, 
marcha  sur  Venzone,  en  prit  possession,  et  fi'em|>ara  eiiaiMt 
du  fort  Malburghettu.  Delà  il  se  dirigea  sur  Tarvis  ,  et  passi 
la  Schlitza  ,  où  il  eut  uji  engagemciil  avec  les  lrou[»c$  aulri- 
cbicnnes. 

u  Le  19,  le  20  et  le  21.  larme»*  est  arrivée  de  Tânù  h 
tt  Villach,  Klagenfurlel  Sainl-WVil. 

a  Le  22  .  le  23  el  le  24 ,  elle  csl  eulrèe  à  FreÎMcb ,  Oni- 
a  marktel  Knittolfeld. 

R  L'aile  droite,  commandée  par  le  général  Macdonald  f*), 
M  avait  clé  dirigée  sur  Gorilï  ,  où  elle  prit  position  le  l7, 
<c  après  avoir  passé  l'isonzo.  Klle  se  dirigea  ejisuile  sur  Lay- 
«  hacli  .  cl  le  21.  ajoute  le  Huitetiti.  les  forts  de  LavbaLch 
«  ont  été  reconnus  et  resserrés  de  Irés-prés.  Le  gi^néral 
u  JUacdonald  en  n  ordonné  l'aliaque.  Le  ratrae  iuur.  au 
R  soir,  ces  forls.  qui  ont  coûte  des  sommes  énormes  à  l'An- 
«  tricbe.  etqui  étaient  défendue  |>ar  quatre  mille  cinq  oenti 
a  homme-s,  ont  demandé  à  capîlnier.  Le.s  généraux  liiulaj 
a  etZacb,  à  ra.s{M;cL  des  dis)Htsitionh  d'altaqiio  .  s'élaionL 
■  sauvés  avec  quelques  renlaines  d'hommes.  Unlieuleii:ml 
«  général ,  un  culunel ,  trois  m^^ors.  cenl  Irenle-el-un  olli- 
a  ciers  et  ifuatrc  mille  hommes  ont  mis  bas  les  armes.  Oa 
«  a  trouvé  dans  les  forts  et  dans  te  camp  rotrauché 
«  soixante-cinq  bouches  à  feu.  aualrc  ilra)K>aax.  buil 
41  mille  fusils  et  des  magasins  considérahles  (^).  u 

Oi  CampcgM  tfAutrické.  di:cfime  Bulletin.  (^)  Eugène  de  B««itk«f- 
omIk,  rvir  la  no/c  ^-  GJi.  ^})  Voir  t»  wtU  p.  ^08.  (*>  Vûmpa^u»  dJUf 
tricht,  frrisiifww  Bmihiin, 


\ 


«  Les  eaux  du  Danube  croi^^sanl  toujours,  et  les  ponts    Selle  n<>>i. 
«  n'ayant  pu  être  rétablis  pcrulant  la  nuit.  l'Empereur  a 
«  Tait  rrpas&er  ,  le  23  ,  â  larmëe.  Ir  petit  bras  de  la  rive 
«  gauibe  ,  ut  a  fait  prendre  pusiliuit  daiu  I'IIl*  d'in-der- 
tt  Lubjiu»  eu  gardant  lest^ttrs  de  pont. 

«  On  fil  traverser  le  petit  [>unl  aux  nombreux  blessis 
«  entas|ès  sur  la  rive  gauche  ;  ceux  mêmes  qui  ne  doo- 
«  Udient  que  de  faibles  situes  de  \  ic  furent  eupurtés  dans 
•  l'Ile  de  l.obAU.  On  01  passer  euMutt.'  l'artillrriu  avce  ses 
A  caissuns;  un  enleva  tuus  ses  débris;  les  pièces  conquises 
«  sur  l'ennemi  avairnt  l'té  eramenérs.  Il  fallait  prendre 
«  les  plus  grandes  prêeautiuns  ,  car  nos  frêles  ponluns 
H  étaient  souvent  dérangés  par  l'impèUloailè  du  llanube; 
a  tout  r^lat-niajur  général  fut  emplojrépoor  diriger  li-pa^ 
«  sagt.  Itien  ne  fut  laissé  sur  le  cnamp  de  bataille  (';. 

•  Napoléon  envoie  des  ordres  à  tous  les  corps  do  l'ar- 
«  mée.  Accompagné  du  maréchal  BerthierC..  major  géné- 
«  rai  de  la  grande  armée,  il  veille  lui-wéme  à  cr  qui  con- 
«  corne  les  |M)nts  :  il  s'occupe  du  passage  des  blessés  ei 
«  do  iransport  des  virresdans  l'Ile  de  Lobau  (').  » 

1033.  co>iBAT  ikE  iui:ter3«  {kx  styaie)  (35  mai  1809). 

Pu  U.  lllppoljie  Lbcontc  «q  isis.    ^\p  ,)a  Noi 

I'*   élAfff 

pondant  que  l'armée  d'Italie  marchait  sur  Knittelfeld.  s«u«a*it. 
i  le  prince  vicc-rui  ,*)  fut  informé  qu'une  partie  des  troupes 
-  autrichirnnes,  Hous  les  ordres  du  général  lellachich,  venait 
de  se  rallier  â  plusieurs  bataillons  de  rinléricur .  et  se  di- 
rigeait sur  l^ohpn  au  nombr''  de  sept  â  huit  mille  hommes. 
Une  des  divisions  de  l'armée  d  Italie,  commandée  par  le 
fèttèral  Seras  (*) .  eut  aassik)!  ordre  do  forcer  de  marche 
pour  le  prévenir. 

Le  25  au  matin  ,  l'avant-garde  française  rencontra  les 
p  trouiiesdu  général  lellacbicn  qui  débouchaient  [»ar  Is  route 
P  de  U.iulern.  Les  troupes  autrichiennes  s'étaient  établies 
'^  sur  U  position  avantageuse  de  Saini-Michel. 

^  (!)  DUiémé  Bmil^m  i»  U  tmmpttf»  ém  iMi.  [1}  fuir  la  imI#  b.  «4S. 

f)  mémoirt»  »ur  1»  fmrm  d«  isoo  ra  Âtlwwtmj/itt  pêT  !•  («niv«l  l*«lMi 
III,  y.  liv.  ['"  Kant-ne  d»  Bf4<ib«maii ,   •otr  Im  m«l$  }f.  ÙU,  i*)  twÊ»- 
Mathiw  9er«».  s«a«r«l  dt  <li«i«l«D ,  d«pttU  eoiuW. 


le  da  Nord 
fiatk  n*  81. 


pnr  !.!  vu- 


commença  sur  toute 

furent  [tartout    rc|>ùuj 

et  h  c.Tiak'ric  nt|K.'v.i  la 

■■''■'•:  sur  le  ih:imp 

.  quatre  mille 

--.   ont  bUi  faiu 

«  prisonniers  ;  on  â  pris  deu*  pièctïs  de  canon  cl  un  <lra- 

n  pcam •'  ' 

«  Legén^FatSecrA^rtit  cnlr^  h  sîî  heures  iltrsoïr  h  I.ro- 
«  bcn.  oo  il  ïi  PTKorr  t'ri<>  «ix  coiits  bnmmcs.  »  Wous  uvons 
CD  cJnqct'ntB  lioir-  !■  r^rtiYibaL 

Le  knfiftntsin  -"  ,  Tarmic  «ritalk*  est  aniv»^*' à 

Bruri'.  où  ♦lie  a  fnil  :*ft   ji.nrlifrn  3^•^*c  les  Irnn; 
d  iliyrÎF,  «MIS  U?s  ordre?»  (ïdii^'n^ml  rnïnti'  lic  L;ii. 
et  ai«o  t'arma  â'Allf>nift^f«  (■}. 

i03i,  iiATAn.Lf:veRjUB(i4jaîn  fSO^)}. 

^  \j^  dlivfi/'w(vV me  nvftrfin  tir  Ui  drandc  Mméa  ro|>|H>rt« 


Uc  de  Marw»i5|0  a  èt*î  ce* Léhr 
.|iie  la  Oroitf-  di'  r.irinêc,  c< 
'  '^i  (^i  r  «  T^mpof ié«  sur  les  coipe  < 


«  Le  I  !■.  ^  iin/r  Ii:-i 
arnice  en  lulaillL',  < 

.1"    ;■■      "■■.-.■ 


in  .  ]{'  virp-r(ir  range  W» 
i.v<iri(|  millrlinirinieii  fù 


i  !.■-  i..iructir(Ie  iio.stri)upr«  osfciv 
!<■  Muvtiiir  de  lu  vîctuire  mèmo- 

joiu-nce. 

odi,  la  canonnade  s'«i^Bçrt*a- 

>  .  É.,   i^.  minier  ,   le  se- '  ■■•  '•*  trtM&ivni* 

t  Niarmit  AU\  mains.  La  i  vint  vive, 

'  1- li'^ne  autrichienne   fui  i..i.-        .;   mais 

rr^La  un  inslanl  l'impcluoÂité  do  not 

'.,  fîul  fui  jU'>i(.M  ri-nfuni:  cl  la  rulbiil 

i  s<r)la  ;  le  vi<'fs..roi 

■    11-  I  ennemi,  marcha' 

r.  .wLt:  sa  réserve:  la  l^lle  ^(i^itiou  tles  A 


(0  î'mV  U  nile  u.  ir 
<>>  EuijoootloJhMaoiri 


eistimé  SufUi 


tt  IrftWetW  fht  prni?vC*c.  ni  h  qttahr  hctfr^ïfn  VicMitt*  était 

«  l/omtèf?  anlrichinnne  en  pleine  rel-^  -Mt  illflî- 

'««Hctncnl  ralMrc,  si  nndofilène^'clni)  •:  iiimno- 

4  incnt5  de  noire  ruTnlerlc  Trois  mill  '■littiiri- 

u  srtniiicrs,  six  pièces  ilc  cimon  M  rpt.iti  ■.  S'ttil  les 

a  imjiÏR**^  (Je  ccïlp  joiirn^t».  Troî  rus  sont 

V  trsit''!!  fïir  Ip  «"hnmp  de  h.itnille  :  -j*  flcvcc 

«  à  neuf  cents  hommes  luos  on  hirs»^'"^  ■      • 


1035.  prise  DE  rAAn  (92  jiid  ifiOO). 

Par  MM.ivjiii  Alai  i  «i  Pifiiivi'OVFAVX  cfl  1B3S.    Aile  do  MU 
,  ,  f    '  n.-d(Khausa 

t.F'j.  Aprè8laJ>alaillc(UB«ib.lepriiicnvict-roi(')avait(lir!gc  *■"*""''• 
Jegôiti-n)lc«nit4.M]eL»ari»ioni^,  sur  la  \ill«dc  RAnh.'U'ctlc 
^  ville  dit  te  LuUttin  est  une  excellente  position  au  centre 
*  de  la  ilougriti.  Sun  eoceinle  e&t  IkiMittnnée  .  sos  d^ss^ 
«  sunt  pleins  O'eau,  et  une  iiiontlaliuii  en  couvre  onc 
<K  partie  ;  eJlo  est  située  au  oooâaent  de  trois  rivières. 

0  Le  général  comle  de  Lnorislnn  continue  le  sîéfe  de 
«  liLâab  avec  la  plus  t^andc  Activité.  La  villfi  brûle  d6jà 
<  ilr[>iiitt  ïingt-quatre  heures.  » 

i«a  place  a  capi'"i'     » '■•  '■■  BniJfOn.  ¥.  Sa  flftrnîson, 

«  furlu  Uu  (!ix-liu!  s ,  était  insuflisantot  On 
K.^jjUjilait  y  Uissci  _  ,  :  -  :_  i^mmes;  mais  jiar  la  ha- 
tf.  taille  <le  Kiiab.  l'iitinùt)  iiulriCtiicnDe  a  élè  si-p.-iriV  de  la 
«  |ibf'e.  La  viilt-  a  sfiuflerl  UmîI  jtnir»  «l'un  lionih^nlumcnt 
«  qui  H  dèUiiil  ses  plus  boatix  cdilices eto.  Jf^*  » 


1036.  l*\nMÉE  FRATIÇAISF  P^SSE  LE  1>AMTMî  ffT  VtTA-    AiïedaNo» 
ïiUT  liA>s  IJIF  ïu;  lOiUF  (^juillrt  IS09).,     ^         sînin^' 

V^ï  ieu-KnnwMp  (Ici  ea  iBSO. 

1037.  L^ARSlri»   FIUWÇAIflK  PAftfïK  XE   UANCBE  ET  s'ÉTA.- 

BMT  DAW5  l'ii-E  DE  roîiAB  (4  Juillet  1809 \ 

ParM>J.;Mn  Alahc  eiT.ir^iF  en  IB35.   Allé  dî»  Mîd 
d  apMb  l«  t*bl«AB  de   H^il-.  R.-de-cbsuiii 

Sflllp  n»  t3. 

a  Le  vingi-rinquiime  Bulletin  de  la  GraSèéaAm^  rap- 

faaniat»,  rmir  iii  eoia  fi.  sji.  '.^j»  Vofr/ovoAi.  p^^»-  t  mfifjlK- 

trithCf  tiagt'tiruxume  JinlUtm 


Partie  eenirilc. 
1"  éUçe. 

Giilcnc 
ile*  AuuirciU-s. 


SSO  4ULKKIB8  niSfTOHlQCU 

porte  :  «  Les  Iravoux  tlu  général  comlo  Bertrand  (')  et  i 
m  corps  qu'il  commnnde  avaient,  dès  les  prnminrs  joan^ 
c  mois,  dompte  cnlicrcment  le  Danube.  Sa  Majesté  rèsoli 
<  sur-le-champ  de  réunir  son  armée  dans  l'ilc  de  Loba^ 
c  de  déboucher  sur  l'armée  aalrichicnnc  el  de  lui  Iîti 
«  une  balnille  générale. 

a  Le  4,  à  dix  heures  du  soir.  le  généra!  Oiidinol  (*) 
c  embari|ner  sur  le  ^rand  bras  du  Danube  quinze  rents  t4 
«  ligcurs.comniandespar  le  général  Conroux(*).  Lecoloi 
d  hasle(^K  avec  dix  chaiuu|)es  canonnières,  les  contoy 
«t  et  les  débarqua  au  delà  du  petit  bra»  de  l'Ile  de 
«  dans  le  Danube.    Les   batteries    aulrirhiennes 
«  bientôt  écrasées,  et  l'ennecDÎ  chassé  des    bois  jusqo' 
«  villnge  de  Muhlleuten. 

0  A  oiixe  heures  du  soir  ,  les  batteries  dirigéofl 
«  En^ersdorf  reçurent  l'ordre  de  commcnrer  leur  fea. 
«  obus  brOlérent  cette  infortunée  petite  ville  »  el  en 
«  d'une  demi 'heure   les   battcnes  autrichiennes 
(c  éteinles.  » 

L'Empereurayantfaitjeleraualre  ponts  volants  sur: 
renl»pninls.à  deux  heures  après  minniHarmée  dé 
la  gauche  à  quinie  cents  toises  au-dessous  d'Knee 
protégée  par  les  batteries  et  la  droite  sur  Vinau.  #  Le  corj 
'  «  du  due  de  KivoH  Forma  la  gauche;  eehii du  comte Oudi^ 
c  le  centre,  el  celui  du  diied'AnerslaedtJ.T  droite.  Les 
«  du  prince  de  Ponte-Corio,  <lu  vice-roi  et  du  dur  dr  Rt 
«  gusc ,  la  garde  et  les  cuirassiers  formaient  la  semm 
a  ligne  et  les  réserves.  Une  profonde  obscurité,  un  xioW 
«  orage  et  une  pluie  qui  tombait  par  torrents  rendait 
K  cette  nuit  aussi  affreuse  quelle  était  propice  À  l'a 
«  fran^iaise  (').  m 

1038.  BATAiLiE  m:  wAr.nAMv>nEMitRE  jocRNÉE)  (5jalL 
4809,  huit  heures  du  matin}. 

Ariairelle  par  M.  Sim^on  Foitr  en  t83S .  d'apH 
les  miDuivs  dti  d^pOi  gtnvril  de  ia  gucm. 

Le  5,  aux  premiers  rayonsdu  soleil,  l'Empereur  se 
▼ait  avec  son  armée  en  bataille,  sur  l'extrémité  de  la  gsi 
chede  l'armée  autrichienne;  il  avaittooroé  tous  ses 
retranchés.... 

(1)  Voir  ta  nota  p.  TS».  (t^  tA»m  p.  «S4,  <>>  fitm  p.  Sli .  k^\  Pierr*  B* 
dcpui»  coinio  et  ijénfral  de  brigade.  (*}  Ctnnp^gm*  d'Autriche  «^ 
tinquifmt  Lutlelin. 


00   PALAII  DB  TEBUILLBS.  821 

«  Lorsque  l.i  première  ligne  commcnçail  à  se  former, 
«  l'Emporeur  uraonna  d'attaquer  Enzersilorf.  Ce  boary, 
V.  cnTcïoppé  <J"ane  muraille  crénelée  ,  précédé  d'une  di- 
ft  gue  taillée  en  forme  de  |Mirapet,  avait  bien  moins  souf- 
«  fcrt  de  ta  canonnade  qu'on  ne  l'imaginatl;  il  était  rempli 
«  d'infanterie  autrichienne.  Des  (lèches  en  terre  cov- 
a  TtaipHl  li's  portes.  Trois  ouvrages  défendaient  les  appro- 
«  ches  vers  le  midi...  Mas&éna  [*)  envoya  ses  aides  de  camp 
<  Sainte-Croix  (')  et  Pelel(^)  attaquer  le  Itnurg  avec  le  qua- 
«  rante-sixicme  régiment.  Ils  enlevèrent  les  ouvrages,  les 
c  maisons,  et  poursuivirent  l'ennemi  lépée  dans  les  reins; 
•  ils  entrèrent  dans  le  même  temps  que  lui  dans  lo  rcdan 
a  qui  couvre  la  porte  du  midi  (*}.  o 

1039.    BATAILLE  DE  WAGa.iM  (PREMIÈRE  J0DRIVtE){5  JUÎI. 

1809,  sept  heures  du  soir). 

Aqitiir«)lpparU.  Siméon  Fonrcn  IB3S,  d'après  Pirtîo  eenfratc 
its  ininut«<i  du  depôi  gtin^^ral  d«  li  Roerre.  i**  ilàf^v. 

Galenr 

Le  duc  de  Rivoli  (')s'étanl  emparé  d'Enzcrsdorf.  et  le  ^'^MjJt  *' 
comte  Oudinol  C'}  ayant  enlevé  la  position  du  château  de 
Sachsengang.rKmpereurntalorsdéployer  toute  l'armée  dans 
ririmienseplaine  d'Enzersdorf,  connue  aussi  sous  le  nom  de 
Mari'hfeld.  a  Depuis  midi  jusqu'à  neuf  heures  du  soir  on 
«.  injnœuvradans  cette  immense  plaine,  ou  occupa  tous  les 
a  villages.  » 

L'Empereur,  maître  de  la  plaine  de  Marchfeld.  attaqua 
les  corps  de  Bellegarde,  dcllohenzollcrn  et  de  Rosemberg 
qui  défendaient  le  passage  du  Russbach  ,  pendant  que  le 
corps  sous  les  orures  du  maréchal  Masscna  occupait  le 
terrain  compris  entre  Wagramcl  le  Danube. 

Dans  la  soirée  du  5.  l'armée  autrichienne  occupait  les 
positions  suivantes  :  «  Sa  droite,  de  Sladelau  à  (jerasdûrf; 
«  son  centre  .  de  Gcrasdorf  ^  Wagram:  et  sa  gauche  ,  de 
«  Wagram  à  Ncusiedel.  L'armée  française  avait  sa  gauche 
«  à  Gross-Aspern,  son  centre  à  Raschdorf  et  sa  droite  à 
K  Glinzendorf.  La  journée  paraissait  presque  Unie  ,  et  il 
ff  fallait  s'attendre  U  avoir  lo  lendemain  une  graude  ba- 
il taille.  B 

0)  Voir  la  n"fe  p  Stifi.  (*)  Cliaricâ  Descorchcs  S«iul.>Croix,  alors  colonel 
depuis  gciieml  de  brigade.  (=>)  Jcan-Jai'qucMJerraaiii  Pctei.alLir»  chef  de 
bataillon,  depuis  baron,  licalcnsnt  {ti^aéral,  puirdo  Praiii-e.  etc. i^i  Jf^- 
9oire$  »ur  fa  9***rre  df  ir09  m  Alitmoi/ne  ,  par  le  );<^nérat  IVIel,  l.  IV, 
y.  177.  i*,  Alassi:Da ,  rotr  ta  note  p.  àbtl.  i»)  \  oir  ta  note  p.  ftsc. 


GALSUefr  BlSTOBIO^fiâ 


1040. |iu\0t-ic  i>£ M.ippi.ccN  scit  LC ciunp  uEH^Tiius 
Ui^  u.iuuM  (nuit  du  D  au  G  Juillet  1809). 

Par  M.  A  Joliihc  noEO?(  «i  tti$.j 
r.  .  ■  I*    •■< 

~  a  On  se  pr«parft  alors  A   la  hjtailte  de  Waffram.^i^. 

0    ■  £.'iiinp«reur  passa  Inutc  In  oail  à  nssrmbUrr  ses  forfcfl 

«  sur  Mri  centre  ,  où  il  cLiil  de  sa  personne  i  nnp  porté* 

u  do  canon  de  Wat^r.im.  » 

Après  nvoir  pris  ioules  ses  disposilion^  ,  rRnrjpfirear  se 

teiira  à  s'>:'  i>ii>>Mi.>    .nr  t.>  i-hnoip  de  li:iLiitlo.  >a|Hilèoa 

Itoil  tut  ,  et  du  duc  de  BasMiui  {*)qai 

l'accomp    .         iiL  _    i_     :iupaguc). 

1809,  six  heures  .du  tiifttm). 

1  i  uitT  on  I6&ït  (l'apm 
lierai  lie  la  guerre. 

'■'tile-Cynof'l 
N'  iluc  lie 
l  (  IlUi!,  où  le  COI  ~ 
Il  dnr  de  Rngiiic,  cou\  âe  U 
ivisions  de  cuirnssicfs   formaîeuC 


uil. 


*    -tsda 
nrr 


et  t- 

*'■<•[■ 

er  ou  hr 

i/Enipi'n  ur'-nrip<*ntrason  ^nnèe  devant  If^ 
RusshLirh  (iifur  renouM-IiT  latlnquc  de  la  vii 
)ft  jVrM-'    ■■   'r*  rarrlildiic  Jpan  '}^-  De  son'tuH 
Ch  [un  In  ïignf»  française  f nr  les  dcDX  Oaiic^  et  l 

dçi-ti-i.i .-■  !.i  plaine  du  l).inubc. 

■'  Le  linr  d'AnorfiadUlf')  m.irrha  de  la  droite  pour  ;irrhct 
ail  rentre,  tandis  f[uc   îe  corps  atitricbicn  -ht    ni,in-.l» 
BHlegnpricf"  sedirij>eailsur5tailelaa.  I 
bcrg,  qui  en   faisait  partie,  et  te  coii  .  >i 

d'Aiientnedt,  riprranl  un  iriouvcinenl  inverse  se  reiic 
reni  aux  premiers  mvnni  du  ^'^î-il  ■"■l  .1.inn''rent  îe  si 
la  hataflle.    l.'Emi  ■■■i, 

renforcer  le  duc  *l  ir 

sl«rs  dt(  duc  de  Padoue,  cl  iit  pixmirc  le  corps  de  Uosc 
l>erfç  en  (bne  pitr  une  hnllerie  de  douze  pièces  de  l.i  diy 


p.  (iil.    V   Vvû  u 
p.  51».  (•)  roir  ia  - 


.;  Idiui  if.  'j  u.  i^^  iJ4>uu0i ,  lotr  (a 


sioQ  du.  gànéral  comte  du  N.inMiuty.  £u  mùias  de  iroîs 
miarts  d'heure,  le  cûrps  cTamtêc  cotnm^in'lt^  lur  le  duc 
a'Auerâtaedt  eul  rejxmssé  le  curpa  de  Mosvuiiicrg  qui  se 
relira  nu  delii  de  Neusit^dcl.  ., 

«  Pi'.iidAiit  ce  temps  la  canonnade  s'engageait  sur  toute 
<{  la  ligne,  el  les  diâposiUuns  de  i  eitfieaii  su  dJi^eluppaient 
o  de  inotuenL  eu  utuiuenl.  loulu  u  gauche  sv  ijamiisaît 
«  J'iirliTlcrie. 

'>  1 'MukJK'ruur  ordooaa  au  duc  de  nivull  (t<-  Tiire  une 

if  sur  le  village  qu'ùccupaitrLii  >|uipre»- 

,1  iH'U  l'cïUêmitc  du  centre  de  ,  i>i'<loi)iia 

:  ledt  de  tourner  la  pusition  «M, 

I.'i  sur  Wiiuraw.  cl  il  ûi  ^      i         n  co- 

'.   :    -      , .  liiii  il'.:  iliiguse(')<-"llt:gèu«r]dM.ieU'>i(iiiil./>pour 

t  .  ,::m   >    '^>.t^j,i:ii  au  uujuienl  uû  d\-b<)uciiorail  le  duc 

«  dV^uctâta^d^  j^^^,  » 

04^.     B«^T4Ii.LBi    HK     WAi;Rin    |  DFtIXIt'MC   JOVRIVÉE  )     Partifl  côïï 

(«  juillet   IHOD.  dix  heun?s  du   mMin],       '   '       "u-i'iS 
Auunrcltc  furM.SJiiH:<on  I^om  en  lUe,  dTapréi        k*  ^  >, 

.^       {6  juillet  1809).  sïuo'av'î: 

^,  ',  Par  M.  Hippol^iK  [)!  1  '  -MI  >'ri  i83t. 

on.  ■    •   ''  ;  ' 

i044.  BAT^ll.LK     Itr.   WACRAat    (  DECXtËltC     JODRÎVtE/ 

(b  juillL'l  1809).  .,,, 

^  lir^iju»  pjj  jj^  HorflctrBWtfTitn  183«.    Aile  rfa 

f  -',1  '  '',■  li'ùU^,^ 

«  Sur  CCS  enlreCaitcs  un  vint  prévenir  que  l'enneini  al-  a«*Htt(  "^^ 
'•'faqunitnvcc  vigueur  le  village  qu'avait  enh-vè  ie  duc  de  N-»|»T,; 
«rRivoli(^),  que  notre  ;        '  "    !  '       '       '    '         iuille 

^  loues 4  qu'une  vivi*  r  i  rc  à 

«  GroSB-Aspom*  et  qm  •  um'  i  T.nirr  m  tMT.--i-_'v-.ji'_rrt  a. 
«  W.if;r.itD  paraissait  couvert  d'iin«  itmnenïc  ligne  d'ar- 
a  tillcric.  '  ' 

«  L'Empereur  ordonna  «ur-It»<harap  nttçf^n^:d  M-t^ld^- 
«  nnld^  de  disposer  les  divisiuns  Bruussier  et  Lamarqua 

0)  Blarmont,  totr  ta  i^u  p.  ^ii.  1»;  Voir  /a  «o/a  p.  s*»»*  (•*'  Cmi-  .-, 
— ^  tfiUlrfcrAtf ,  nngf-ciiinuiéiM  ButUlin.  \^)  Uêatdaa,  ooîrta  (wto^i 


894  flÀlKtlBS  HtSTOIlQCeS 

en  colonne  d'attaque-  Il  les  ûl  souU-mr  par  b  division  du 
gén(^ral  Nansouly  ,  par  la  garde  à  cheval  cl  pir  une  bal- 
lerie  de  soixante  pièces  de  la  garde  et  de  quarante  pièces 
des  différents  corps.  Le  Kcncral  comle  de  LauhstDn  (*J, 
à  la  l»ïte  de  celte  batterie  de  cent  pièces  d'nrlillenc. 
marcha  au  Irot  à  l'ennemi,  s'avança  sans  tirer Jusqu*â  la 
denai-pûrlce  de  canon  .  et  Ui  commença  un  feu  prodi- 
gieux qui  éteignit  celui  de  larméc  autrichienne  etporîi 
ïamort  dans  ses  ran(?s.  Le  générai  Macdonaid  marcha 
alors  ou  pas  de  charge;  le  général  de  division  Kcille  (*), 
avec  la  hrigadc  de  fusiliers  cl  de  tirailleurs  de  la  garde. 
soutenait  le  général  Macdonaid.  La  garde  avait  fait  un 
changement  de  front  pour  rendre  cette  iitlaque  inriîllî- 
ble.  Dans  un  clin  d'œil  le  centre  dp  lenncmi  perdit  une 
lieue  de  terrain  :  sa  droite  épouvantée  sentit  le  danger  île 
la  position  où  elle  sciait  placée  et  rétrograda  en  grtnde 
hâte... 

«  Le  duc  de  Rivoli  l'attaqua  alors  en  télé.  Pendant  qr» 
la  déroute  du  centre  portait  la  consternation  et  forçait 
les  mouvements  de  la  dniiU:  de  1  i>nnemi,  sa  gauche  était 
atÛquée  et  dêhordéepar  leducd'AnersLaedt;^),qiji  araiC 
enlevé  ?{eusiedel ,  et  qui,  étant  monté  sur  Je  pJateâU  . 
marchait  sur  Wagram  ;  il  n'était  alors  que  dix  heures. 

:  du  matin. 
«  Le  duc  d'istric  {^),  au  moment  où  il  disposait  Vallaqnc 

[  de  la  cavalerie, a  eu  son  chevalemporlé  d'un  coup  de  c»- 

I  non;  le  buulet  est  tombé  sur  sa  scUc  ,  et  lui  a  fait  uim 

1  légère  contusion  à  la  cuisso  (^).  a 


1045.    BATAILLE     DE     WAGRAM     (  PECXIÈME     lODRNÉE  } 

**'  (6  juillet  1809,  une  heure  après  midi). 


irUa  centritv^ 
I"  éugc. 

Gtlehfi 
tt  Aqnmlleit. 

NMM. 


Aauarell»  p«r  M.  Sim(.^on  Potir  en  iH6,  d'êpriiB 
len  minutes  du  drpôl  Kctioril  de  ix  pierre. 

a  Le  ducdoRîvoli[')ayanlBlU'inlleslH>nls  du  Oanubc,  le 
duc  de  Tarentfï(^)  ayant  formé  la  cnlimne  du  centre,  ap- 
puyée par  les  réserves,  le  duc  d'Aucrstaedli')  ayant  fr.-^nchî 
le  Uussbach  et  enlevé  Markgrafen,  rEinpercur  ordonna 
une  attaque  générale  sur  luule  la  ligne. 


(1)  VoirtanoUjt.loT.  i   Honoré-TharlesMi.l.fl-JnBfii 
depuis  licuicnaiil  g^nt^FAl .  )iairito  France,  (ir.   *)  I)<i^< 
p.  SOJ>.  (*)  BcHiere».  roir  la  noie  p.  bit.    "}  Camptii, 
vt^t-cin^ui^t  ButUhn.  (*^  H«»«éna,  cvir  m  n 
lutd,  fotr  ta  nol4  p.  SD8. 


9otM  p.  i6&. 


DD    PALAIS   DE   rSlSAItXtS. 

a  A  midi,  le  cumlc  Oudii)ol(')  marcha  sur  ^N^agram  poar 
«  aider  à  l'allaque  du  duc  d'AuersUiedl;  il  y  r6u5sit  H  en- 
«  leva  celle  importaule  posîtiun.  Dès  dix  licurcs  l'armée 
«  autrichienne  ne  ix  batlait  plus  que  pour  sa  retraite  ; 
«  dès  midi  ellt:  clail  prononcée  et  se  faisait  en  desordre  . 
«  et  beaucoup  avant  la  nuit  l'enncini  était  hors  de  vue. 
«  Notre  gauche  était  pincée  à  Jetelsèe  et  EtH-rsdurr,  notre 
a  centre  sur  Obcrsdorr  et  U  cavalerie  de  notre  droite  avait 
c  des  {Mjstes  jusqu'à  Sbonkirchcn. 

«  Le7,  â  In  pointe  du  jour,  l'armée  êlnit  en  mouvement 
«  et  marebail  sur  Korneubourg  et  W'olkL'rs<lurf .  el  avait 
«  des  postes  sur  Nicolsbourg.  Les  Autrichiens,  coupés  ds 
«  la  Hongrie  cl  de  la  Moravie,  se  Irouvaieat  acculés  du 
c  côté  de  la  Bohème. 

«  Tel  est  le  récit  de  la  bataille  de  Wagram  ,  twitaille 
«  décisive  et  à  jamais  célèbre,  où  trois  à  Quatre  cent  mille 
c  hommes,  douze  à  quinze  cents  pièces  de  canon  se  bat- 

«  taicnl  pour  de  grands  ioléréls Dii  drapeaux  ,  qua- 

<  rante  pièces  de  canon,  vingt  mille  prisonniers  >  dont 
«  trois  ou  quatre  cents  officiers,  et  bon  nombre  de  gène- 
«  raux  ,  de  colonels  et  de  majgrs  ,  sont  les  trophées  de 
«  cette  victoire.  Les  champs  de  bataille  sont  couverts 
«  de  morts  (').  » 

(046.  COMBAT  OUOLLABRCin^  (lOjuillei  1809}.  AUe^JuNord. 

I  „ SiIIe  n*-  Bi. 

'  Par  H  HippolyI«  Lecovts  en  18ST. 

1047.    COMBAT  D'HOLIABRt?!.^  (10  juillet  1809]. 

AaD«relle  par  M.  Sim^n  Fort  eo  II3T,  d'apr.-i  PtrUeçcnUatei 
ict  mînuies  da  d«pOi  K^aéral  de  t«  cucrre.  '"  n«lt«'-    ' 

dalcrii:       I 

Le  duc  de  Rivoli (').  dit  le  vingi-tixième  Buiïettn,  nour-  '  '  N»  i^ 
fluivant  l'ennemi  par  Stockcrau,  est  déjà  arrivé  h  llolla- 
bninn. 

Le  10,  n)Oute  le  bulletin  suivant,  il  a  ballu  devant  Uul- 
labrunn  l'arrièrc-garflc  de  l'armée  autrichienne, qui  couvrait 
la  marche  du  print^e  Charles  (^)  en  Bohcmc. 

(0  Voir  ta  note  p.  SS8.  (i)  Campague  d'Aulritlut  vingt-ein^uiom^ 
Mtctin.  {*)  MAutoa ,  voir  la  notf  p.  s»6.  t«>  l'uir  la  note  p.  s«o. 

35. 


Sry«  cenualc 

Galent! 
cftAquarellM 


1048.  co:itB.iTDCZîuî3t  (10  juillet  1S09). 

pmt  U.  FL>)lK-.Mar)f-f  rtiliii;jDil  Sionuu  «a 

Le  lOjuiUclle  ilucdc  RapijsL*/)ôLiU  sur  les  Hauteurs  do 
Zitatin  :  là,  rupuurUr  Iv  t;in(ft-scpticmt;  LuîletiH,  il  \\i  \ci 
t>ii^:i^('s  eirartillirii*  de  reuiicim  qui  su  tliri^caiunl  sar 
ta  Bi'ln''mc. 

«  L[!  g^-nèralBfll-  '    lui  ccrôitquy  ^L^  prîwcc  Jean 

«  ifé  Ijchtcnstein  {'  t  aoprès  (Jp  l'Empereur  avec 

a  nnc  mission  >Io  son  luniii-.  jjimr  tr:uU'r  ilc  f .  ' 

«finaïKÏa  en cou5(!'qiicnrr  in»'Mi5\Mî(i^ionU';imi 
<r  ftafruse  rpporuHl  qu'il  nVlail  p.TS  rti         ■  ■  irc 

«  àjit-'lli'  <k-intin(Je,  m.iis  qu'il   iill.  à 

'ttondani  il  .'iiLmu.i  1 .  Ml.,  iiu,  1   .        •■' 
(  ,    lui  fit  des  pri<;onnÎprs  el  ] 

I  .    I-  Il  >t:  r    rm   iiiitiii      '.■  (t  !■.■  ■)'    \  m-:    - 


«  rEtnpcn'"- 
«  un«  n-  I 

K  dr»nm 

*f  sonnicrs  nu 


et  lui  av;iil  fai; 
rpsimnnt  «In  pr 


ifiquoiitc  pri- 


N«  lie. 


et  l.c  HA  mîdt  VÈmptreur  o  ?  -m- 

ft  bat  èiait  «'np^è.  L<»  iluc  (!<■  illc 

o  ellu  ilur  lie  IUmiH  ['';  s  étail  eiii|i;tri>  Ou  \wiil  cl  ii^.iil  oc- 
«  ciipê-  Kt  rabriqiede  iMac.  On  avait  pris  à  l>nn«ni  d»mi\ 
o  los  'lifTércnts  eng.iftenients  de  octlu  journée  trois  ntille 
u  Uoiumcs,  deux  dra^aui^  et  trois  pièces  de  canûn  [*).  » 

1049.  U  FLOTTS  FftAjV^ISE   tX  PBJiS£XÇK  JXK  LX  VLÛT 

vmr.LAisE  uETÀ?(r  A.\i'iui5  st'R  l'cso.ut  (33  aodi 

180%»).       . 

Aqturclle  par  M.Fniii^ftis  Vehi-y,  en  ifiJO. 

Le  çomcriK-nirnl    anglais .    dont   les   suU^iflfS  araÎMit 
fourni  à  I  i.ytns  d'entrer  imi  canipagn** ,  ^ou.- 

lut  lut  pr.  uiri*  plus  etflraco  d  porter  UJi  CUUJ^ 

bords  du  Dsimbe.  _     , 

Une  expédition,  composée  de  trente  mille  hummirs  d'în-j 

m  Mar-uw., 


r-l        î'     1- 


-U 


â 


p 


or   PAtÂlS  DE  VEKSAIIXXS.  ^g^ 

lantcrie  et  huit  raille  chenaux,  de  (ririte-iHMif  vaisseaux  de 
lL;ne  cl  trcuLe-si^t  frc^ites,  mil  à  la  ^oilo.  le  i^  juÂlWl  f4  fnl 
(firîgtic  vers  l('<S  houi-lu's  iJe  TEscaut.  Y.yrd  Chat4i;i,  b'r.imf 
maHf(>*Ii-Tîirlill(*rip.  rommanrî.'lff  les  lrdu|ics  do  (ÎLlnirque- 
mcnl :  rajiuw-  navale  ùlail  sous  k'S  ordri's  de  sir  Uicliard 
SlracIiaM. 

fAviaarinâHiuuù  ellcrliiîl(i.'if'tiade5nairt*drVAn;;i('tdt'ro, 
la  tkitU-  aiirfiiiuc  rifUtnouiller  au  nota  tlv*  H  ifàl 

et  i\t  W.ikliorcn  ,  et  vnXn'\inl  le  sivp;  \}r  1- 

L'Empcrcnr,  in»lruil  do«i  |irè[iaratir9  dii  ^u:ivtTnL-.inprtt 
Ait^laiii ,  j)V9il  prU  iJfA  m^Airr»  ptiur  la  dêfvuiipdes  pfMrU 

,4c  l'rjkiKf  rt  surtout  de  crnx  des.  fiorts  de  l.i  Manrbc  et 
4ft  riv^'AuL.  qui  è1ii(^-nt  fihis  pnrliruli/'rfmcnt  inpn;tccb. 

•JflMÎititrt»  corps  du  iroupe»  maient  ciè  drrifçés  aur  t'li«  dB 

^Mê\^*rcv,  5ur  c«llo  de  Cidsaod^  etsur  Boîbo^e. 


-««■1 


*;  élan!  àrrÎT**.  le  IS^à  Anrert, 

1  i  .ibri  tU'  toul  dauRcr- 


'■<.'.,  '     •■(Mamntid.itUUi  ^rnisniv; 

«  ler.iiln;  marine,  et  lo  chcfdci)»- 

rii^  (.ItlIUM  ■■.  lient  fifis   t..ut"î    lc9ID^ 

pK  5urcï  f>Mur  nbfTUrc  t;i  piat'o  ou  élAi  d'  i)         h 

-    »  La  Jlrrttf^aniclaiàc  .lyantp.iru  en  vii^  ->* .  dît  te 

«i  Mvtiii^tr,  It^fi  liafoilfint»s'Alli>ndat€!iU  a  uiih  ntUfTW  t)c 
'«i,'fnnc^aii  rwilru  Ullu.  Après  ètrr  restée  tri'îzejiMirs  *ins 
«  rleii  lonlr.r,  re  malin  elle  a  Lire  «nr  nos  puslr»  quatipias 
«  obus  qui  n'ont  produit  :iucun  effet.  i 

"  l/t'w'adrc  eoncmie  a  fait  iiier  un  n»)uvexD»it  a  In  sia- 
«  no  rriMNl^niti»,  Aa  lien  d  être  ce  in;i*in  sur  imi:  ligrw 
u  Iriifisvrrs-dt!  à  lEsratU,  elle  se  ironvAitie  $t>Trda«»larli- 
«  rci'lion  du  courant  ei  à  (mrtn'  du  canon  du  fort.  Douze  à 
«  quinze  péniches  .s«nl  mi  lùte.  du  i^i  ligue  ;  td|i>5<suf  t  ;4ft4«  l 
fc  \ios  de  plu!iicurs  autres  qui  paraissent  former  l'avant- 
<i  ^affk'.  n 

Celle  expédition  anglaise  n'eut  aucune  suite;  «  tou|.  se 
«  bnniîi   à'  d'inutffw  i'anf>nnadM  '-..nin- ]r<   h^hi-rh-i  .1.. 

«  Doel   l't  de    Frédéric ï.e  g 

4  Balz  ^ue  le  25.   I.orrf  Chatam  r\  .  _  ^ 

«  dre  de  ramener  l'armée  en  Angleterre...  Le  ♦  septembre, 

«  à  deux  heures  du  soir,  Batz  ctaîl  êTOcné  (•)■  » 

tt)  Voir  ta  noUp.  A^-i^t  Mtm  p-  &>)•  t>>J4fn-f»i)««riiP«*r«nnel, 

*niT.i1  lie  iJî>  liiiiri .  l'Diiliii.iinl  jhl  il'jnnoi  iK"  la   i'i,it  r    iJ*  \il\'  f?  .    ■Iri'iii-i 


K'- 


h*'"—.  "  ■•■•   "i-   '-  ■ 

guerre  do  itiu!^,  par  legvii 
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jUle  da  Nord. 


1060.  PniSE  I>E  LA   FnÉCATE  ANGLAISE  LE  CEYLAPI   PAJl  U 

FUÉGATE  i-RA.'^V^isE  LA  VENDS  (soplcmbre  1809)-. 

Par  M.  Gilbert  en  i8Sl. 

Le  gouvernement  anglais  avait  préparé  en  1809  dam 
le  port  de  l'Ile  de  Bourbon  une!  expédition  qu'il  destinait 
à  attaquer  l'ile  de  Frame.  Le  ITseplombre.  la  fi égalée 
Ceylnn,  partie  de  Madraspour  se  joindre  à  celle  citpédîiion, 
fut  signalée  en  vue  de  l'Ile  de  France  ;'-lle  portait  le  général 
Abererombie,  avec  un  nombreux  état-major,  des  troupes  dt 
débarquement  et  la  caisse  de  l'armée.  Sur  l'ordre  du  ctpi- 
laine  général  Decacn('}.  gouverneur  de  l'Ile  de  France  ,  le 
CiipitaineUamelin('),  rommandaiilla  frégate  fu  IVniu,  sor- 
tit avec  la  corvette  Ir  Victor  pour  donner  la  cha?ise'à  la  tt»- 
gatc  anglaise.  «  La  Vmus,  laissant  sa  faible  conserve  \Àn 
«  en  arrière .  joignît  te  Cnjlan  dan»  la  nuit  près  de  l'Ul 
de  Bourbon,  manffîurra  de  manière  h  l>mpfchrr  dl 
gagner  le  port  de  Saint-Denis  et  lui  livra  combat.  IjH 
deux  frégates  étaient  d'ègalf*  force  en  artillerie,  mais  les 
troupes  embarquées  sur  le  Ceyhn  donnaient  une  immcoM 
supériorité  à  son  feu  de  mousqiielerie  Malgré  cet  Avan- 
tage, après  une  action  soutenue  de  part  et  d'xolrc  avec 
acharnement  pendant  quatre  heures,  la  frégate  anglaist 
a  fut  conirainte  à  se  rendre. 

«  Le  capitaine  Gordon,  qui  la  commandait,  lecéncr»! 
«  Abercrombie  et  une  vingtaine  d'ofticicrf  de  difTerentes 
<  armes  furent  faits  prisonniers.  » 

1061.  BATAILLE  d'ocaha  (18  novembte 


La  guerre  continuait  dans  la  péninsule  espagnole .  où  elle 
était  entretenue  par  l'or  et  les  secours  de  1  Angleterre.  \m 
marquis  de  Wollington  {*)  commandait  en  chef  le^  forces 
anglaises,  et  le  feld-maréchal  lurd  Berc9furd(M  commandAÏl 
sous  ses  ordres,  les  Portugais.  Le  roi  Joseph  fi ,  généralis- 
simedes  troupes  françaises, occup;iit  Madrid, assistédu  marè-< 
chal8ouit["},  major  général  de  I  armée.  Pendant  ce  temps  1»^ 


(t)  Voir  la  note  p.  sat.  (')  Jocfiues-PMix-EmmanticI  namelln,  dcpu) 
conire-amirat  pi  Baron.  (»)  ArUiur  Wrllcslpj,  depuis  duc  do  Wclluïi 
Isa,  etc.,   etc.  \^)  Witli«m  Bvr«»rord.  depuis  tûroo,   etc.  (>J  h 
Bonaparte,  voir  la  note  p.  7»i.  («;  Voir  h  n0t«  p.  S»». 


I 
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junte  centrale  siégeait  à  Sëville  d'où  clic  (3irige<iit  et  foiiicn- 
lait  l'insurrection  sur  tons  1rs  points  rtc  rEs(iiigne.  Ce  fut 
clic  qui.  contre  les  conseiLs  du  niiirquis  de  'Wellington  ,  (il 
imprudemment  marcher  contre  Madrid  rariucc  cuminandc-e 
par  leçénérnl  Areisaga  ('). 

On  lit  dans  le  Afoniteur  du  5  décembre  1809  : 
«  Les  insurgés  espagnols  avaient  réuni  cinquante-cinq 
u  mille  hommes,  dont  sept  mille  tle  eavalerie.  et  une  nuiu- 
V  breusc  artillerie.  Le  quatrième  corps  d'armée  réuni  au 
*  cinquième  corps  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  dur, 
«  de  trèviseif*).  la  division  de  dr.iguns  du  général  Milhaud, 
«  la  division  ae  cavalerie  légère  du  cinquième  corps,  com- 
te mandée  par  le  général  Beaure>;ard  (^1,  cl  la  brigade  de  ca- 
«  Valérie  légère  du  général  Paris,  ainsi  que  la  garde  du 
«  Hoi  et  deui  bataillons  de  troupes  espagnoles,  sont  ce 
«  matin  partis  d'Aranjuez  pour  se  porter  à  la  rencontre  de 
«  l'année  ennemie,  que  tous  les  renseignements  indiquaient 
«  en  position  à  Ocana.  A  neuf  heures.  Lavant-garde  a 
«  cITectivemcnt  reconnu  celte  armée  ;  à  onze  heures  le  com- 
K  bat  s'est  engagé,  et  à  deui  heures  la  bataille  était  gaf^nêc. 
M.  Les  Kspagnnls  ont  fait  bonne  résistance  :  la  supériuritè 
■  de  leur  nombre  les  encourageait;  mais  llsontctè  dbordés 
m  si  franchemt^nl  par  loiitrs  les  truupes,  que  leur  position 
«  a  été  enlevée  sans  U  moindre  hésitation. 

«  Toute  l'artillerie  et  les  t>agages  ont  été  pris.  On  compte 
«  déjà  plus  de  ciiii|uante  pièces  de  canon,  quinze  drapeauii 
R  et  bcjiucoup  de  prisonniers,  parmi  It-sqnels  trois  généraUT. 
ft  six  colonels  et  sr|>t  cents  autres  ufliciers  sont  au  pouvoir 
K  des  troupes  impériales.  » 

~105â.  COMBAT  d'alcala-la-réal  (âGjanvicr  1810). 

PotM.  GuEMEiien AtleJirNor^ 

«  Le  général  Sébastiani(^} ayant  reçu  ordre  de  partir  de  Siili'n^v/, 
«  Jaen  avec  les  troupes  du  quatrième  corps  sou9  ses  ordres, 
«  et  de  se  diriger  surljrenadc  ,  commença  son  mouvement 
«  le  26  janvier,  et,  comme  il  avait  été  instruit  que  les 
«  généraux  Areizaga  (')etFreyre(*) .  avec  six  à  septmill« 
t  fantassins  entièrement  désorganisés ,  et  trois  mille  chft- 
«  vaux,  voulaient  se  jeter  dans  cette  ville  pour  y  exciter 
tt  le  peuple  à  une  nouvelle  insurrection ,  il  força  de  marche^ 
,  «  et  se  dirigea  avec  )e  gros  de  ses  troupes  et  son  artille- 

ft)N Areiisfta  ,  iippuJs  li<>ii<vnant  p^iimt  au  «errii'e  d'Eipagne. 

ft)  Mortier,  voir  la  note  p.  ftos.  (^)  Voir  /a  noie  p.  ^39    (i)  Mvai  p.  IJr. 
(*)N Freyre,lieulcnanigeucr«l  au  s«rvrccd'Esp«fn6, 
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tf  rie  par  AlcnU-Ia-Uéal ,  Umdis  quu  la  lirïijiulf  île  cavale- 
«.  rio  k'gèie  aux  ordres  da  ^cnèffll  Pcri  ^  «uîril  k' 

a  route  qui  pa5sc  \)nr  Ciiitbil  et  l.lm  •  >>  bng«h 
4  joignît  en  ce  dL-rnicr  endroit  l'cnacmi ,  le  chargea  an»- 
«  sitôt,  lui  fil  hcaoronp  de  priiumnicrsAt  s'empar»  d'un 
«  convoi  4&  ^^ulc-deux  pièces  (16  canoii,  tfont  (nrfio  ds 
tt  aiégc.        '  ' 

«  La  colonne  dp  dt-oite  donna,  au  d' '        ' 
«  sur  un  corps  de  nuinzc  cents  chovii. 
«  mindépnr  le^én^rul  Freyrc  ;  le  col. 
<  la  t£le  du  nngtirmo  rZ-^imcnt  dtt 
'■  "'nu  par  la  bri-,  ' 

"Uï.ir-nio    et   du 

«  In    [ffflirsuiTit    rêpé<"    dans    ]ff    reins     |  tfiilk 

«  ricues ,  lui  ina  ptuR  de  dent  cents  hnmtn.'  h  ■  •  |.i ..  Acft 
«  cent  ottatorre  cavaliers,  dont  ffornrc  r.fRripirs  .  psrnD 
«  le5(|iiel<i  le  cnÎ0M<4  dn  régiracn»  d.*  riT.Thi.rH-f  ■  nn  pffi 
«  aussi  trois  cents  chevaux.  )a'  -oj* 

«  se  dispersa  et  fut   porter  IVpc  .  I,r  ; 

a  quelques   heures   après    les   magislrati  dr    c 
«  se  prèscnlîrcnt  à  ï'avaiit-ganic  da  [ténèrn!  Si  i 
«  et  lui  retoirentfa  soumission  par  écrit  de  tcu/s  cobcv- 
'a  toycns  '        .  '  '  ' 

^  «  Ix-  28,  le  prn^nl  S^feastîani  Ht  ?un  cntivc  iKmi 
« 'Circnàcle,  auiacclama lions  d'une  popal,ilionimmciiSf(*;.i 


Alto  da  Word. 

l'réUgfl. 


iQ53,, ai-^ï^-iociSE,  Ati  momest  i>e  viiilrtiR  porx^ia 
Fil.wrÉ,  DisTKiiirE  SES  BMOijX  i.^'^iuàE^'u 
sŒtns  (mars  1810).  --  .     , 


ï/arnv 
les  majti 
îc  prin'"' 


tiiipdoant  Zu.-ifm,  ]■:  Il  juillrl.  par 
armèts  friÉiraise  l'I  dTilrii-Kjrmic. 


■'111  ii-;i    ï  I 


Cl  U*  inrim  de  Winiirffm 


avait  ■*iispi'Mdu  les  ni>fration*  de  1»  gafiTrt'.  I.*art)l)sù^e 
ne  lanki  ^»m  fi  i^lrc  sutii  «le  la  pai\  ;  eJte  fut  9%i>é«  a 
Vtrnne  H-  U  Or1f»l)r.î  l»». 

Telmariage  de  renjp^r«irKapoM!(rtia»-«f  rarcW*h*<*«te 
iirAatriche  Mariê-Looise  ayant  été  arrAè»  Ir  priikee  M\ 


ou  BALàlS  tui  vesMuxcs. 
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Keufcbâtc]  épuusa  soleundliraerit  à  VioDno.  lo  It  num 
1810 ,  au  itoni  de- 1  t-nipereur  de^  FranpUâ .  I;i  tilli?  de  l'oat^ 
|>er&ur  d'Aulriohe. 

l.'ari:Uidutht>sso Mnrio-Louifto quitta  Vienho  le  Idnmrs- 
Avuui  5utt<I('ptiri.  eJle,rtiiuiiLsa  ^miUe,  lui  fil  sesadôeiLS 
Ci  dJ6tribuii  s«rs  tiiouiàs«6frér(âcL  jiâcs»eura. 


10o4.  ARRH-ËE  UE  aiiiUE-LOcisE  A  coMPitcivE  (28  mors 

*     ''*    "   *'  '  i'.,rM     A  .'iieniam,  AiledoNow 

if  éuge- 
■  l.'EmpetruralfctKfeil  l'Impêrairice  h  r.omiM^jnc rayant    Salle  n»w 
irwirt«  son  .tmT«V  n  Vitry.  il  «l'ffnprr-sw  rl'allrr  .■m-dfvant 
rf'etï*:  i\  Irt  rcrw-nitra  h  quclqîtr.^  H'mïi'S  tti  ;ivanl  de  Com- 
pi^gfw,  monla  Hnns  M  voiture  pt  I  accompagna  justin'atl 
paliïfS; 

«'  A  neur  hontes  du  soîp  le  fainOT»  ■tinonra  rarTivéedè 
<r  Kfurs  MajV-rtfs ,  H  Ton  TÏt  ï<*  rort^gn  (ra^rscr  les  ilte* 
«  fiUM  A  tft  lunir  (!(^s  IhimlH'mjT.  * 

«  I,t's  prinrçs  cl  li'S  piitu rssfs  de  I:i  fftmillt:*  impértltl*^, 

«  rpri  ftttcnttaicnl  Lenrs  IMnj'-ftA^  à  In  th-spcnfe  dt  la  voi- 

«  pniT,  futnil  prêscnlé"  ;  f^""  '^  ^-  ^^-  "mpC-ra- 

«  trir*»,  ani  ftil   loiufitîlo  rh'inrnl^.  ivrh'^Ipp  ftat 

«  Itti!  '  ru:»'*  3u!'">r'''      '  '       ■  ■   M'ii"- 

tttïii  1  nri  group'  lies 

^:  Ufirit  a  i  riiiin-rairirL-  un  WDIplhucnt  ci  «itis  ticu^^  >-j.  ^ 
i."   'ill   vit      ..J     M     ..  .,.    ■       .  *«  :•-.  ■!-.  -.    -.,.1..  ■l'-f    U    • 

■  r^^-  .  •'  '*'''•    • 

10^  31ARUCE11C  I  <  I  K  Fk.U'Oi.tA»  EX  l)£  MJ|niE-    Ail«dnNor«» 

.  I„MKISH,  AKCIlli.. 
LOi>VRM^ÂaVfil  i^iU^w 

Pir<tr.t)u»rrvn  ttfiA 


1.  Ajt!ll'.itU*.  AU  PAU*»'  OV      silIclîî^Si. 


tOBi<rt:,  ArrurmcnESSE  n'^AtirlocirE^  Atî  rAiAi9ii0 

LOUVRE  (^ avril  IfîJOj.  /',      ' 

Far  TS.  RflLdET  en  tA34.    Ailt  «lu  Ht( 

L'Empomir.  a(m:î(  aTuir  reru  11  '      "  r       j,'.*     «^"'^'a^i»- 

gne,  se  nmrfit  aicc  file    nti  palats  i    Ifl 

luariyge  civil  fut  ci'k'bré  le  f*''aTril. 

La  rôrétnonie  rclTgiuuse  devant  aroir  lieu  ài  Paris,  le 

0)  konittur  du  30  mars  iKio. 


S3d  GU.BBIBS  Ul&TORIQCES 

lenHemain  Savril.  Nnimlèon  et  Marie-Louise  firent  leur 
entrée  solcnnt'llct  dans  la  capit;ile. 

«  LL.  MM.  ont  mis  pied  à  terre  sous  le  vestibule  dn 
€  palais  des  Tuileries  pour  monter  le  grand  escalier.  Le 
c  cortège  les  y  attendait,  et,  à  leur  descente,  il  s'est  mis 
a  eu  mouvement  dans  un  ordre  parfait ,  pendant  f^ue, 
«  conrormèmenl  au  programme,  l'Impératrice  revctail  k 
«  manteau  du  sacre.  i 

te  Le  cortège,  qui  s'était  arrêté  dans  1%  salle  du  Trôoe, 
■  s'est  reformé  dans  la  galerie  de  Diane,  cl  s'est  mis  «k 

*  marche  vers  celle  du  Musée. 

«  La  galerie  du  Musée  se  trouve  ma'mtenant  divisée  en 
c  neuf  salles  de  grandeurs  inégales.  Les  différentes  scpa- 
€  rations  sonL  formées  par  des  arcs  élevés  sur  des  colonnes 
fl  en  marbre  précicuiL.  avec  chapiteaux  et  bases  dures.  La 
«  lumière  y  pénètre  alternativement  par  des  ouvertures 
«  pratiquées  dans  la  voûte  et  par  des  fcuÈtres  latoralc<; 
a  elle  y  prend  ainsi  des  aspects  et  des  jours  variés  qù 
a  ajoutent  à  retendue  de  la  perspective  cl  à  l'cftcL  des  I*- 
«  bleaux. 

«  Cette  galerie  avait  été  ouverte  dés  dix  heures  du  auUn 
«  h  quatre  mille  femmes  dans  tout  l'éclat  de  la  parure  lu 
c  plus  brillante,  et  le  même  nombre  d  hommes  ont  été 
«  placés  sur  le  passage  du  lorlêge. 

a  Des  orchestres  exécutaient  aUernalivemcnl  des  mar- 
«  ches  et  de5  morceaux  d  harmunie  do  la  composition  de 
«  M.  PaC'rC). directeur  de  la  musique  de  la  chambre  de  Sa 
«  Majesté. 

«  Il  était  trois  heures  lorsque  les  portes  se  sont  ourertes^ 
<  et  que  les  hérauts  d'armes  ont  paru.  Tout  ie  monde 
«  était  remis  en  place  et  debout  :  les  orchestres  se  sont 
c  fait  entendre  pendant  que  le  cortège  déûlait  lente* 
«  ment. 

a  LL.  MM.  ont  parcouru  cette  longue  et  brillante  gale- 
m  rie.  Cne  chapelle  avait  été  élevée  dans  le  grand  salon ,  h 
€  rextrcmitè  de  la  grande  galerie  du  Musée. 

Q  Deux  rangs  de  tribunes  avaient  élc  élevé»  au  ponrtomr 
«  de  ce  vaste  vaisseau  d'une  dimensiun  parfaitement  car» 
€  rée.  L'autel  èUiit  placé  cii  face  de  la  galerie;  il  ctaîl  m»- 

•  gnifiqut'ment  revêtu  d'un  grand  bas-relief  et  de  diCTè» 
«  rents  ornements  très-riches. 

«  L'estrade  sur  laquelle  étaient  placés  les  fauteuils  ,  te 

(>>  Ferdiaind  Pt«r,  depuis  membre  de  t'InsUtalel  eniiuto  dlrccuiir  M 
l«  inu»ii]u«  du  roi. 
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ir  prie-Dieu  et  les  coussins  lie  Leurs  Majestés,  étaient  reroo- 
a  Vf rts  d'un  (apis  en  velours  de  soie  cramoisi,   brodé  el 

<  galonné  en  or.  L'orrhe.stre  pour  la  musique  se  trouvait 
«  vis-à-vis  de  Taulel,  à  la  hauteur  des  tribunes  du  second 

<  rang.  Les  trihune^î  basses  au  pourtour  de  la  salle  étaient 
«  ornées  de  riches  ètulTes  en  soie  a\ec  franj^cs  el  galons  en 
<t  or.  Les  chifTrcs,  les  eniMcmcs  de  LL.  MM.  el  dc5al)ei^ 
«  les  en  or  étaient  répandues  sur  toutes  les  difTérentcs  par- 
«  lies  de  cette  décoration. 

a  L'espace  au-dessus  des  tribunes  était  revfctu  de  lapis- 
«  séries  des  Gobelins;  des  guirlandes  de  Qeurs  entouraient 
«  les  chiffres  de  LL  MM. 

«  La  chapelle  rassemblait  dans  le  sanctuaire .  dans  la  nef 
«  et  dans  les  tribunes.  lei;  princes,  les  grands  dignitaires. 
«  les  ministres,  les  grands  officiers  de  l'empire.  Tes  eardî- 
«  naux  et  évoques,  drs  députations  du  S4'>nat.  du  conseil 
«  d'état  et  du  corps-législatif ,  le  corps  di(domatiquc.  les 
«  étrangers  de  distinction  et  un  grand  nombre  d'ofUciera 
«  et  dames  de  la  cour. 

K  L'Empereur  et  l'Impératrice,  nrccèdès  par  le  grand 
«  maïlredescérémonicsi'},  legrandclmmbcllanf*),  Ir  grand 
c  écuyer  ('},  et  suivis  du  gniid  maréchal  du  palais  (*),  du 

<  colonel  général  de  la  garde  de  service  ,  prirent  place  sur 
«  le  trône. 

«  L'Impératrice  à  la  gauche  de  l'Empereur. 

«  A  droite  de  rEmjHreur  et  au  bas  de  l'estrade  : 

«  Le  prince  Louis-lNapuléoM  (') ,  roi  de  UoHande; 

ai  Le  prince  Jërome-Napoléon  (").  roi  de  Weslphalle  ; 

R  Le  prince  Itorghèse  C).  duc  de  Guaslalla; 

tt  Le  prince  Joarhim-Napoléon  ,") ,  roi  de  Naplcs  ; 

K  Le  prince  Eugéne-Napolcon  /'),  vice-roi  d'Italie  ; 

«  Le  grand-duc  héréditaire  de  Ilade  ('"v; 

«  Le  prince  archi-<-hancclicr  ("); 

«  Le  prince  sichi-lréâorier(*'^  ; 

«  Le  prince  vice -connétable  (^')  ; 

«  Le  prince  vice-grand  électeur  ('*}. 


(ï)Lecoraled«  Wgur,  rm>  ta  note  p.  m.  fi>  Ann«-Pierrc  ElinAbrlIi, 
Coniif  dr  Monlriqutou-rri«nzic ,  tlrpuis  pair  de  France.   >  Caulatnrourt, 

Stifir  Immote  p.  loT.  (^)  Ouror,  unir  la  nute  p.  «st.  (*;  Voir  U  n»lep.  liD. 
1)  tttemp.  iTi.  (ij  fikm  p.  788.  '■)  Murai,  rcrr  la  no/e  p.  (ti7.  (»>Eii(t*n« 
e  RejuDarnaia,  tnir  la  moir  p.  «31.  <i*)(JiarI*s-Loiif8-Fre4l<fric .  r<»»^ 
tanotep-  ns.  !i*)  CamhMCfrr*,  v^tir  la  note  p.  sco.  >i3iL«bn]ii,  voi'ria 
fu»fa  p.  0SI.  (»)  Bcrtln«r,  voir  lit  »&tt  p  fflo.  (1*  TallejrsQd ,  toir  la  noiê 
p.  US. 
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.,«  A  ff^—--^-  t'-  rinaptiratricc,  ui  bas  tl«  J'cslrAde  ; 
-    «  Uk'' 

a  La  i-  .  .<  ^     ■-  Julio  ;*}•,  reiiwd'Eftpafîne  ; 

tf  La  pr\wv^>t!  Hort(>n»c  ('^ .  reini!  ik  llollande  ; 

d  La  priiiresso  r.iLlurinc  (••,  reine  de  WvRlphftlic; 

a  I.a  liniiccs^i'^  1  riinrle>dueltewc  rje  Toscans; 

t^  l,a  prinrtïs^'  •  ''    ,  )  i 

«i  La  (vinuîvsc  (J.jiruiixiti'.')«  ifine  de  Xaplea^ 

(I  Le  granil-iJui*  ■!•■  Wur  trhnnrK  C*"!  ; 

u  La  princesse  lod'liiïlie; 

a  La  prirux-ssc  r-    ,  .  »<-  iluohtMâe  hérèd^ 

a  l;tiii'  {]{•  liiiUe.  »'  ,  . 

ftfLa  béiiè*J>(^)i'>n  nuptiale  fut  donnée  mu  nu^iislcs  é| 
pATgonémiti'  I  iliiiiilK4:ï>ch(*').  ffrandAunitimi 

iûUteâ  lesn-i  -ilrt-s  aux  maria av*,  t\f^  mis. 

■    î  I  fùrriii'Miu'  iniiiiiiW»,    le  i      ^         , 
lUinK'.  Il  c»t  rciilnnl;tn»l'> 
«  |Miiù>:  rKmpcrcur  duiinait  laïu^iin.i  i  iiii|itu.i' 


;Mord. 
{p. 


I 


moh 


Ail«  du  Nord. 
Pavillon  iJuhoi. 
H-do^bauftsee. 


i-OlISE  A 
VLT  l»EVA. 


Pat  M.  Vax  BiMUi  en  il 


1058.  NAPOLÊOK   ET   UARIË-U^DlSe  VlSIUSkT  fc*£&CA«ll 
MOUtLL&U  1»JU(S  L'tMlillT  OEVA?iT    AAVERS  {  i«* 

1810).  I 

l>«r  M.  TAirfUtfc  «^  m 

On  lit  rljins  le  MimUmr  dn  28  ;ivriï  Ifti 
o  sonlpartics  di;  Otmpirgno  rinjniirrî'tii;i  *77 
c  â   Sainl-Quenlin  ;  deiimin   ^ 
«c  voyaKC  parcour.inl  te  canal  (\'- 
«  Camhray.  Le  29  elles  arriveront  à  L.uIaii.  » 

«  Aujourd'hui  30  avril  LL.  AIM.  sont  parties  du 
<t  teau  de  Lackcn  et  so  sont  embarquées  sur  le  canal  Sk^ 


vlilladnmB  de  Ilonâptrte  voir  td  naie  p.  717.  i}) 
*otr  in  HttlM  f>.   1IH.    l'i    H()rtcDiin>Eait4i>if  tlt^  lit-.): 

dt*  W  urtcri'! 

AtlrêQllQC     y.â,.-\.   ;    I      i-    -        1     _!_    :_    i_^_:-!.      ,     , 

0>}  Jftfiiitettr  Uu  14  avril  i«iu. 


DC  PÀSiU»  DE  TSfiSAliXBli. 


83S 


In  roi  (')clla 


;(ll'i-  hi 


)minuiii(jiio 


roi  f'jciia  rem 
«f  fclU'fi soi»l .irrivÎM- 

v  a^  ■■  '■  "  !■  .     '.  ' 
«  A. 

«  nitiriiis  «le  \u   ^anlu  iin^t'rinJt' 

«  oiti  ilefictrndii  le  Hi'i.i.,.!   .i  i  r..:,,.i  :, 

«  StNiiix  ite  1:1  fiuLlt 

9  rîvi'f  «11-  I.I..  M \i 

«  il. 

«  d<'  I 

«  ptctl  a  tnrv  «  U  i;<ik  (Ju  i arsenal . 

«  Cùtmrnndant  de  1»  platieooL  Ht  Tb» 

€  kicl«£$à  S.  fil.  I  Kiu(M!rt:iir.l^f<mlcdu|teupir  elailioi- 

«  mciise»  l'IIl*  ox|>iiuiiûl  Jn  icconnaihsaiin;  tics  hululants  dt* 

fl  cctio  imp»!  UQ(>J  citti  poui-  Hin  •^ocuml  Tmidnleur.  On  no 

«  pouvait  â'eiupÈobvi'  do  v*«ni(>arcr  i'<-tal  r)u  f»ûii  et  do  la 

«  ville 41'Aiucrd»  U  y  »  iuitl  nn^.  Uns  du  pitmiirr  vuyaKCflo 

«  Sti  Migosië.  avec  la  âiUiiiUuu  ou  ils  se  irmnoot  âujour* 

«.4liiii  {''}-  » 


:   <  -aiuinil 

'.ivateni 

nn|ii"".  .  llI'lllt^^■^  uar  les 

l'iit  ruçuLL.  MM.  qui 

■  iil   :i,,    ,-.,!,..,,    il,.),  VAL»- 

-.  Lar- 

".ir  dci 
liinenU 
>Tkt  mis 
lie  et  le 
r  CSC  n  ter 


.OÉ    Ailf  'tu  Noi 
Satlti  C" 


i'<i  H.  TANDr.e&enj8u. 


a2« 


1060.  LE  i^^niEuuoii>,i]^,pw^TipmGTSCANOiis,  Lwcâ, 

DAKS  LEFOUT  1)  ÀSrÊRS  (Z  fttat  1810). 


nul 


"**"  -   -       i  Piir  M.  Vas  BAfiKenmu.    AlloduNoT^ 

J/i-ij.  .-        -  :    '  •  «  P.i*ilU»mlulli, 

Pêiid.inl  htm  stMiinr  a  Aiivris  "X.Tnnir-.in  vkit;i  Ifs  ir:iv.iiix  ^■***^r^^*^,°j 
due  nd  ^ 

âc\[\    i.        .  ^       .  'le 

r£iupui>'ur  ci  de  riiiipuriiUitru.  9  iuuL  a>aut  cU:  dinpoâoà 
«  l*;ir5r-nal  maritime.  \c  '2  mai  à  Lroi»  luMires  in^iiits  ou 
a  quart.  LL.M.U.,  -es  du  roi  y';  m  di;  la  reine (') 

«  de  Wesi^alie,  .*  ,i  l'Arsenal  avtjc  luiUe  leuf 

•jv    .1       .       .  r    .      :.  .(  ■! 

ft>  J.^rOiii.*  Ikiii.i[MrlL'.    rnir  Ut  noie  !■.  :-i.    '    L.i  (iriiiûcssi;  ClUierin* 

f«|..  Û24.   ^ 


«pui» 

«lu  i 
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M  cour.  Le  mini5ilrt;(')el  le  corp«  de  la  marine,  le  vire-^mî- 
«  ral  Missitssy  t').<:uminandanl  l'escadre. elM.  le  consciner 
a  (lX.it  Maltiûct  [^).  ancien  prèff^l  maritime,  reçurent  LL. 
«  MM.  à  U  ilesf'onlc  tic  leur  voiture  ,  au  bruit  de  la  mo- 
«  sique  et  des  décharges  rèitrrèt'S  de  toute  l'artillerie  des 
«  vfnsscaux  mouillés  dt^vant  la  ville-  Un  riche  patitlon 
«  avait  été  élcvi!  sur  une  estrade  à  reitrémité  droite  d« 
«  la  cale;  LL.  MM.  s'y  niacérent  avec  le  roi  et  U  reine 
a  de  Wcsiphalie.  M.  rarrht-vequc  de  Malines  \^)  à  la  t^lc  dt 
a  son  clergé  ,  après  leur  avoir  présenté  Veau  bénite  ,  fit  la 
■  bcnédirlion  du  vaisseau  qui  pendant  cette  cêrêmome 
«  avaitétc  séparé  de  tous  ses  arcorses,  ne  reposait  plus  qoe 
«  sur  son  btrceaa  et  n'était  retenu  que  par  les  saisines 
«  placées  en  avant,  le  vaisseau  devant  entrer  dans  V9è0 
«  par  l'arriére.  M.S.iné(*).  inspecteur  général  du  génies»» 
«c  rilioie.  dirigeait  toutes  les  opérations  qui  s'exécataienl 
<t  avec  un  ordre  et  une  précision  parraile ,  sou5  le  coo- 
«t  mandemcntde  M.  LairC^),  ingénieur  en  chcL  Les  saisines 
ce  furent  cou^wes  en  un  instant  à  coups  de  hache,  cl  à  Iroi» 
«  heures  précises,  le  vaisseau  s'élança  de  sa  cale  rt  entn 
«  majestueusement  dans  le  fleuve  nu  bruit  des  acclani4(foo5 
«  de  tous  les  spectateurs.  Poussé  par  la  marée  ,  il  r*- 
«  monta  le  Ueuve  et  ne  s'arrêta  qu'après  avoir  niouiU6 
«  deux  ancres  entre  les  corps-morts  que  M.  de  KersaintO, 
«  chermilil<iire,  avait  Tait  établir  vis-à-vis  l'avïnt-gAriic  d« 
«  l'Arsenal.  (")  n 


t061.  SIÈGE  DE  L^uA  (14  mai  1810). 

P«r  M.  Rèhoho  en  ISH, 

Le  général  Suchet(')  avait  été  nommé  au  commandemeol 
de  l'armée  d'Aragon  ;  cette  province  ayant  été  soumis* 
après  les  combats  de  Maria  et  de  Belchite,  il  fut  chargé  dâ 
prendre  possession  de  quelques-unes  des  places  de  ta  C*- 
lalognc.  Le  13  avril  il  s'établit  en  vue  de  Lèrida  et  fit  MSàr' 
loi  former  l'investissement  de  la  place. 

«  Lérida.  dit  le  maréchal  Suchet  dans  ses  mémoires,  si- 
te tué  sur  la  grande  communication  de  l'Aragon  avec  la  C»» 
«  talogne  .  à  vingt-einq  lieues  de  Barcelone  et  autant  da 

0>  Dffcrfs.  roirlanoUp.  «4.  ;»i  Voir  ta  naît  p.  «3.  i»i  Pirri- 
llftlon^l ,  ilrpins  iiiitnnirr  àt  \à  màiinc.  ('  Uc  Pradl,  voir  ta  ti 
(»i  Jxc(|ui-<<->io<>|  Sane.  i«i  tuir  la  nol^  p.  m,  (^i  Guj-Piwn 
^int .  captuin^  dcvainapaii .  depul»  ceiitro-amlrat  cl  comte.  ;' 
teiàt  aa  t  mai  iSio.  \*)  ïmr  la  note  p.  MT. 


\ 


f 
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«  Saragosse,  anx  bords  de  la  Sègre.  atec  nn  pont  en  pierre. 
«  à  peu  de  dwlancc  de  lEbre  et  de  la  Cinca,  ext^rcc  une 
«  fraude  influence  par  sa  popubtion  de  quinze  à  dix-htiîl 
«  mille  âmes,  et  par  sa  position  qui  domine  au  loin  toute  la 
«  contrée.  La  ville  proprement  dite  s'étend  le  long  de  la 
o  rive  droite  de  la  Sègre.  Elle  est  défendue  sur  une  grandt* 
«  partie  de  son  dèvrioppemcnt  par  la  rivière  même. 

«  Les  fortifications  étaient  en  bon  i^tal  et  renfermaient 
«  une  Raniison  et  une  artillerie  capables  d'en  prolonger  la 
«  riëffiisr.  sous  le  commandement  du  m.ircchfll  de  camp 
«  Garcia  Cunde  f>),  général  jeune  et  actir[').» 

Le  général  Surbel  comptait  sur  la  coopération  du  sep- 
tième corjts  pour  l'investissement  de  la  pl.ice;  mais  des  par- 
lis  espagnols  .  s'ctant  montres  sur  le  bas  Ebre  ,  éloignèrent 
ce  corps  ,  et  le  réduisirent  à  ne  plus  compter  que  sur  ses 
propres  forces. 

Après  le  combat  de  Margalef  donné  le  33  .iTril,  étant 
parvenu  à  éloigner  l'armée  du  général  O  Dnnell  qm  tentait 
<lc  faire  lever  le  siège,  il  ordonna  les  dispositions  nécessaires 
pour  en  commencer  les  opérations. 

L'attaque  fut  préparée  et  résolue  sur  le  même  front  où 
le  due  d'Orléans  (*]  avait  pris  la  ville  cent  trois  ans  aupara- 
vant. Le  29  avril  au  soir  on  ouvrit  la  Iranrhéc;  les  opéralions 
du  siège  furent  dirigées  par  le  colonel  du  génie  Ha\o  ('). 

Dans  la  nuit  du  12  au  13  mai  on  s'empara  des  redoutcfl 
du  fort  Gardon,  et.  dans  la  journée  suivante,  le  général  Su- 
chel  ordonna  l'assaut  de  la  vdie. 

«  A  sept  beures.  un  peu  avant  la  nuit,  11  fit  donner  le  si* 
«  gnal  par  quatre  bombes  h  la  fois 

«  L'impétuosité  des  assaillanbi  rnIbnLn  d'uhord  lonl  ce 
«  qui  défendait  les  brèclies.  Bientôt  à  tous  les  fout  du  châ- 
«  Icau  et  du  pont  se  joignit  nne  fusillade  terrible  sur  nos 
«  tètes  de  colonnes,  qui  en  furent  nn  moment  ébranlées  :  U 
«  général  nal>erl(')  les  entraîna  en  faisanl  battre  la  charge. 
«  Le  colonel  Bouelle  ;")  fut  blessé  il'un  coup  de  baïonnette 
«  en  attaquant  la  grande  rue.  Le  lieutenant  de  mineurs 
«  Rumphleur(^)  eut  uiicombatdifncileàsoutenir.aTantde 


0')JiynieGircraConde,  depuis  licDlenatil  central  aos(irricei)'F.\n«fïne. 
X^t)  il/wtoire$  du  duc  â'Alhuftnt.,  etc.,  L  I,  p.  ii^  h  ii7.  <;>  Pliihppp 
O'OrléAOS.  duc  d'Orle«ns  ,  depuis  récent  du  roj^auino.  i'*)  i-Vançoi»- 
NicolaH' Benoit    Haio,    depuis    bArOn,    lieutfnanl    tt<^iiêrâl    du  fEcnir. 

«air  (le  Prince,  oic.  (•)  l'iMTc-JoBcpb  llabort,  (tiMi^r-il  At  bhtntrle.drpai» 
aron  et  lieMienanl  Réueral.  i.*)  Pierre-Micliei  ftouelle,  «lepuib  bacon 
«(  maréclid!  de  CAtnp.  t.'J  Jcan-IÏ«plis(r  Fortune  Hompbteur,  depoia 
«olooel  du  gtaie. 


Aile  da  Nom. 
PiTlIlonduilai. 


fin  ji  on  r^i'  rc  le  jovr  ceMiff 

I,p  pont,  te  >;  _        ^  furent  iibafi4oDf 

<Je  morts,  el  la  garnison  romatenrn  â  sn  rctîrei 

liiAUnu 

«t  Le  14  à  midi  nn  (Irnp^tt  bl,inc  nntki  sur  le 
liicnlût  nprôs  un  pjrlonrntBÎrr  vint  prr.[w. 
rcinlre  el  d*?raandfr  (ks  1*011(1111^ 

«  C\  "I  «oiis-fherdOt.ii  niajitf.. 

K  de  t  gitii*"  lï.«\ri.   piMir 

«  celle  c.'iiiiMii.tiinn  ,  t-n 
M  hoMlearsKlc  la  gui^rr. 
«  mironl  Ims  les  armes  <■*  ii'mim-;'.' 
«  La  oini]u6tu  ûv   Lérid»   mit 
<i  Urnic-irpis  bouches  à  fi'U,  un  un 
«  roui  miniers  de  poudre,  dix  mille  t'nsiht.  diiE 
«t  et  t>oaui'oup  de  niagiisina  (^}.  » 

lOC^.  coMRAT  DE  l'Ile  ub  la  passe  oo  hv 

Le  capitaine  DuperrcOcommandailuni'divisi  01 
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«Afnpofë«  <ÎM  Ocgales /«  Mrftnne  ^l  fa  flffMrnv*,  cl  iÏp  la 
cvirvfille  i#  t  ifirtr .  npiunt  ries mcM  rte l'Iûdi^.  Il  scUiiï rm- 
^l*^s^•  II-  -JS  aniit  rfans  le  pctrt  Impôrial  (G^«^f^purt.  tic  de 
Fmnr»]  <;^»us  la  prAltvtinn  dos  forls.  lor<ît|n  il  ni!  .tflfiq'uc 
par  une  division  aiiKlaisc  de  qnairo  fr^giilPs,  In  htWidr, 
le  Sirius  >  l' Ipitifènic  et  ta  Matjirinmr.  I>  (-itiiilaine 
Duperrc  monlail  fa  ticUotie.  le  eomlwl  r«tmm''nt;i  k 
rinq  hourcs  et  domic  du  soir.  «  Los  prpmitTfs  vulf.ivï  dus 
*<  frc^alrs  an^lii-îcs  couptrcnl  les  cmbo^siirfs  do  In  Mi- 
«  neirc  cli\\i  i'i'iflan.  f]\i\  viennent  en  sWhou.ml  prolun- 
fl  ger /«  iVcZ/uw  du  tôtc  delà  (crro.  Ce  mouvf  mont  nyjinl 
fl  ninsquè  leur  feu,  cclleH?i  resta  seule  alors  |N)tirprVlcr 
«  côtii  aux  frégates  ennemies  cinbosî^e s  par  son  Iraï-ors.  Ce 
«  fui  d.Mis  clU,:  po<iliun  ffoe  le  combat  &Vn^.i|^oa  sneo  fii- 
«  rour  <Iep;irl  et  d'autre;  k  huit  heures  /a  J\VrrW<*,  réduite 
X  âuailvnr«T  £c  YitrnrL>èedceédi'r  à  Insn^wriitriiôriu  fou  de 
K  la  f'cflone  :  relui  des  autres  fn-galcs  Im'ii  rulfiiti  nmion- 
H  çail  It-uj  dt>snvMilaço  ,  Lindis  ffu'aa  r<  r>  Ini  de  la 

(t  fié^Hit;   fianrjiiso  .  nlinienttV  par  \e*.  r  ijn^   lui 

n  f()  .  '..  "'  .  irendnvonaîti^in  jdiu  vd  ;  on  put 

n  |ji  .d  rolé  se  dori;»rnrait  In  violoire. 

<f  î.v  nMult  i  imimi  di'puisrinq  heures,  Ior-r      Vi rré, 

«  frapiir  nu  \isiKft  par  une  milradle,  fut  ronv-  ;  sus 

«  le  |M>iàl  daiift.is  batterie,  et  emporté  s;ins  (••<M>.'i>-,Mice. 
n  Le  capitaine:  Bouvci  passa  alors  de  la  Âfin^rap  sur  la 
«  V'tiUopc. 
,  «  Lfl  fiHironlinua  presque  lonlo  In  niril  <wtiç  intcrrnp- 
«tioii.  Le  21,  au  point  du  jour,  on  vil  la  Xi'réitie  entièrc- 
a  Diùnt  dénid[éc  cl  dans  l'étal  le  plus  ar/>*cnx;  mr  un  tron- 
«r  çoa  de  niàt  llutlftit  encore  le  pavillon  anglais,  roars  il  fut 
«  bientôt  rompl.icé  roir  lesroulcur<^  franç.ii'ios,  Ln  ^fttgi- 
u  rw/tjtrt,  rriblt^  denonleU.  rnmbatlail  onmre:  mflis  bien- 
n  tôt  \b&  dcbriâdosun  éifuipage  su  réfugièrent  wr»  l'ilc  de 
a  Ift  PaMe  cl  sur  les  deux  nuLres  frégates,  cl  le  soir  \t  fca 
«  B>y  luanifeslu  de  toatei  parts  ('j.  »  ^  » 

ij  t 

1063.  PRISE  ^^aMÉn>A  (26  août  1810). 


Le  duc  de  Rivoli  O.commandanl  en  çherïesuiûuefyrps 
de  l'armée  française  en  Espagoe.  occnpait  en  juillet  I81O 

(>)  Biofffùphie  vmrHime,  C'j  MaMCDBf  voir  ia  note  p.  608. 
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la  plas  grande  p.irLie  du  roy.iame  de  Léon  ;  les 
î'Eraprreur  poruicnt  que  \cs  troupes  sous  ses  ordre*  i 
iraient  lentcr  linvasion  du  Portugal.  Vers  la  fin  dejuillftl 
maréchal  Massêna  ne  dirigea  sur  Almeîda,  ville  fronlit! 
de  la  province  de  Belra  sur  une  colline  près  du  Coa. 

Les  troupes  angto-porlugaises,  commandées  par  le 
Crawfurd.  ayant  été  repousscrs  le  ii  juillet  au  roml 
Coa,  le  duc  de  Rivoli  n'èproura  plus  de  dinirulj 
former  rinvcstissement  d'Almcid.i.  «  Le  colonul 
a  gouverneur  de  la  place  :  sa  fçarntson ,  composée  d^ 
«  giiucnt  de  troupes  régulières  et  de  deux  régii 
a  milice,  s'élevait  à  quatre  mille  hommes. 

«  Le  18.  la  irauchue  fut  ouverte  à  l'abri  d*unc  (aasst 
0  laque,  el  dans  la  matinée  da  2ti  la  seconde  p>ar.ill<l 
«  étant  coiuniencéc .  dix  balleries  .  dont   l'ensemble  foi 
«  malt  soixante-cinq  pièces,  se  mirent  à  jouer  toutes  îk^ 
t  fuis  (').  D 

V  Le  26,  à  cinq  heures  du  malin  ,  dit  le  rapport' 
«  maréchal  Afa<i.sèna  ou  inajur  général  de  l'armée  (^, 
■  ballcrics  armées  de  M)ixante-H:inq  hou<'hes  à  * 
a  commencé  à  lir*;r  sur  la  place  qui  a  niMislô  avec 
«  mais  à  quatre  heures  du  soir  elle  ne  répondait 
«  sept  heures  une  de  nos  bombes  a  fait  sauter  le  pi 
a  magasin  h  poudre  de  la  place.    Les  incendies 
«  entretenus  toute  la  nuit  par  nos  bombes  et  nos  obo! 
«  Cet  état  de  choses  me  détermina  à  sommer,  hier  maui 
«  le  gouverneur  de  se  rendre.  Il  m'envoya  des  oMicii 
«  pour  parlementer.  Je  leur  fis  connaître  les  oondiiions 
«  ta  capitulation  que  je  leur  urrrais.  Plusieurs  hcnres 
«  la  journée  furent  employées  à  une  négociation  qui 
«  produisit  pas  le  succès  que  je  désirais;  je  fis  doue 
«  commencer  le  feu  h  huit  heures  du  soir,  et  ce  ne  i 
€  que  trois  heures  après  que   Ir  gouverneur  de  la  plad 
«  signa  la  capitulation  dont  j'ai  l'houneur  d'envoyer  rof  ' 
<  à   V.  A.,  ainsi   que  de   ma  sommation.    Alméidï 
«  trouve  de  celle  manière  au  pouvoir  de  S.  M.  l'Empci 
«  et  Roi,  Nous  y  sonunes  entrés  ce  malin  à  neuf  ht 
«  La  garnison  est  prisonnière  de  guerre  et  sera  condi 
tt  en  France  (').  » 


(1)  liiiioirr   de  /<t   gvterre  d€  la  Pénimule,  dw  itOT  d  Ill4  ,  pari 
lleutfiunl-colnitil  Naptor.  I.  V.  p.  MS.  ;«j  Bcrtbler,  voir  ia  noU  p. 
(■)  Jfofit'ffiir  du  II  Mpiembro  18I0. 
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1061.  ivEDDiTïO^  DE  TORTOSE  (2  janvier  1811). 

Par  M.  n£Ko?iD  tD  iS3c>- 


i 


La  prise  de  l-érida  nvail  ôié  suivie  de  celle  de  Mequi- 
oeiua  sur  la  rive  gnurhe  de  la  Sirgre.  L'arracc  d'Aragon, 
sous  les  ordres  du  içèirèralSuchel  M),  ayant  soumis  une  parlio 
de  la  Catnlugne,  se  dirigea  sur  le  royaume  de  Valence,  el 
s'empara  du  fort  de  Morella.  Le  :29  mai  le  major  général 
derîrrmêr;^}êrrivnil  de  Paris  au  général  Suchcl,  comman- 
dant en  rhol'  de  l'arméo  d'Aragon  : 

«  L  Empereur  suinwse  que  vous  êtes  mailrc  de  Afequi- 
«  nen£3  :  dos  lors  prencx  tuulrs  les  mesures  |K)Ur  vuus  cm- 
«  parcrde  Tortosc  ;  le  maréchal  duc  de  Tareiitc  (  *)  se  por- 
«  teia  on  miïmc  leœps  sur  Tarragoiie.  Oiruftcz-vous  aussi 
«  de  réunir  rnrtillrrie  el  tous  les  moyens  nécessaires  pour 
«  marcher  sur  Valenrc  el  forcer  rctlc  fille  :  niais  il  faul. 
«  pour  cntn'prendrc  celte  oi>ératiun,  que  Turlusc  el  Tar- 
a  râsoiic  soient  en  voire  pouvoir. 

o  Tortiise ,  par  sa  situation  près  de  la  grande  roule  el 
«  de  remboricburc  de  l'Ebre  ,  ser^ul  de  point  d'<ippui  ri 
«  de  lien  aux  nnnéos  espagnoles  di;  Valence  et  de  Cila- 
«  lognc.  M 

Mef^uinenra  élnil  devenu  le  priireipal  entrepôt  de  nos 
munitions  de  pucrre  et  de  lionclu*.  «i  Pe  là  à  Torlose  la 
te  communication  e^i&lo  par  rKhrc.  Mais  son  cours.  dan> 

«  plusieurs  emlroils  est   entravé  p;ir  des  barrages Lu 

«  communication  par  terre   était  plus  difllcile Une 

«  roule  propre  aux  opéralions  d'une  armée  était  à  créer 
«  presque  enlièremenl.  Cependant  il  existait  la  trace  ou  le 
M  somenîrdc  celle  qu'avait,  dil-on,  ouverlc  k- duc  d'Oi- 
«  léans  (*|  dan»  la  guerre  de  la  succession T*).  »  Cotte  roule 
fut  entreprise  sous  la  dircclion  du  général  Uosnial  f*). 

Lfl  p!aci_'  f!e  Trlose  se  trouva  investie  dans  les  premiers 
JAitrs  de  juillet  sur  les  deux  rives  de  l'Ebre ,  mais  le  siège 
ne  fut  commencé  que  ^ers  la  Un  de  l'année. 

«  LegénéruI  Suchcl,  dit  le  u)/oni7r»r  du  18  janvier  Iflll . 
«  n'avait  pu  depuis  le  mois  do  scptcniLre,  ouvrir  le  siégr 
«  de  Tortosc  ,  et  en  avait  été  const-imnienl  empCché  par 
a  les  basses  eaux  de  l'Kbre,  qui  ne  lui  ont  |)as  permis  do 
«  faire  arriver  son  arlilleric  do  siège.  Le  duc  de  Tarenle 

Tutr  la  note  p.  687.  :>/  D^Tthior.  rtnr  ta  nolfp.  466.  (>  <  .Mafdonattl. 
voir  /«  Kffft  p.  S"0.  f  «>  Voir  /a  fi<Vf  p.  «17.  (*)  ilémolrei  eu  itw  4At- 
t ,  p.iTÙ  a  17$.  >i  Vuir  h  note  p.  T8î. 
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Aile  du  Nordi 
S«ll('n-  %-i 


8i2  GAI^RlBfi   HlCTORlQCCâ 

«  s'étonl  jhjrté  à   Mora  pour  fu  rnvdriwr   lo  isicge 
K  dêrombrc  le  Rt'n/'ral  Snrhel  n  în^t'sli  la  pl;irp. 

»  Le  17,  la  garnison  U'uUi  une  sorlip,  el   fuL   rrpou* 
((  par  lesrent-seizicme  etrenl  (Ii\-srptiL'inc  rcgimciils.  "S* 
n  tirailk*ur$  nrrifcrent  au  pied  tic  la  muraille.  Lo  t-axuprc-i 
«  IraïH-ht'  ol  (oufos  les  redoutes  furoni  enlevés. 

u  L('  promier janvier,  après  treiw  jours  de  Iranrhè*  nu-' 
0  veri«,  Torlose  et  sc^  Inrls  5C  sunl  rendus  à  4li5Ci"choo.' 
u  Lagantison.  l'omjiosée  de  plus  de  tteut  mille  cinq  cei 
n  hommes.  ycompnsqualreconlsonu'iers.ditnzedrapeMi^ 
«  renl  quiilre-vinf^l-douzc  buurhc9  à  feu,  deux  millions  " 
«  carluucheft.  dix  milli'  fusils  .  deux  cents  milliers  de 
«I  drc.  cinq  cenls  milliers  de  plomb  et  une  graoilL>  qaùlilé ' 
«  de  vivres,  sont  tombés  en  noire  pouvoir.  » 


1065 


COMBAT  DG 
L'.U.ACR1TY 


LE  BlIGK 


AilvOtiNortJ. 
l'avillonduRuî. 
R.-d«-obau55c«. 


BRICR  L  ABEILLE  CONTRE 

(20  mai  1811  '. 

Par  M.  Tbtedorc  CfBrrB^ 

Lo  26  mai  1811  le  lirirt  I  JbcHh,  commandé  Icmfionh 
rcmeuL  par  M-  de  .Markau  (') ,  alors  en^cîf^e  de  xwtosemm* 
apernil  au  soleil  levé  le  brick  unglnis  l'Ahur--  r  ^-uinc 
Palmer.  dans  le  nord  du  cap  Saint-André.  I.  •mil 

vent  arrière  sur  V.-lhàilh,  H  aussil-H  quii  i^.  ..-i 
eaux.  M.  dn  MacVaii  gouverna  près  et  plein, 
vent  el  le  prolongea  à  contre-lxtril  au  vent  Au&»î|6| 
fut  par  son  avant,  il  rnlingiia  derrière,  el.  lui  posnâli 
poupe,  lui  envoya  sa  vnlëe  à  Umt  [M>rL-inl,  piiï»  ,  pcemnl 
les  mC'mes  amures  que  lui ,  e<mlinua  »  \v  iHuubaltre  par  sa 
baiichf  rie  i|«sous  le  *enl ,  à  nuarl  de  portée  de  pistolet. 

Au  bout  de  vingt  uiinutx^s  t  AbeMli'  avait  couru  de  IV 
Tant,  cl  canonnaiî  C^iUicrity  par  son  bosseur  do  lrit>onl- 
Celui-ci  rnlingua  pour  arrivvr  ni  passer  à  poupe  »un  «nid- 
ftoniste  qui  s'en  aperçut,  et,  arrivant  en  mâinr  tompi  que 
lui .  continua  ii  le  caiioniier  par  tribord  avec  le  feu  IcmiMi, 
nourri. 

Ne  |H)uvaiit  plus  tenir  le  travers .  le  brick  anglais  arriva. 
M.  de  Markau  fit  ralin;^ucr  partout  cl  lui  envoya  dcuv  vo- 
lées à  la  poupo.  à  la  suite  desqu^^llcs  il  amena  son  pavilton 

L\Alaciittf  était  iirmé  do  dixtiuil  caronades  de  trvnlc- 
dcui  et  de  deu&  canons  de  huit ,  L'AbeUlê  de  dix  huit  car^ 
Dadesde  ringt-quatrecldc  deux  canons  de  huit.  VAtacrU% 

II)  AnK«-RuDé-AriDaud  de  Mickau ,  depuis  LKiron,  ^ icc-oiuir«l,  m^  4| 
France,  etc. 


:i-*nii  un  équipage  nussi  nonihrcui  qne  colui  de  l'AbciUe. 
A'^/arti/j/cuL  quinze  liomiiics  tués  cl>iii<;t  bl^^ssés; /'.V- 
heUi9 .  sent  Luoi  el  douze  hirssés;  mais  i.làcHte  avail  tou- 
jours conmuttu  dans  les  pusitiooi  les  plus  avanl.igcuses. 

1005  bis.  SIÈGE  DE  TARRAGON'K   ;  mai  181  T. 
LNVBSTISSE.UB.VT   DE  Lk  PLiCE. 

Par  U.  ^iMU'tfQ  KoRi  fmiM-.'. 


l'xrito  »ntr«te 


1066.   PR18R  DE  TJUIRAGO.NE  (28  jllin  181 1\ 


I 

I 


Le  majorgcncral  de  l'armée.  le  prim  e  BerlhicrC }. i^erivftil 
drt  l^1^i5sonsl.•l  d.ite  du  10  mars  Ï8I!  au  giMu''MlSmh**l(2, 
leommundant  Ir  troisième  corps  d'nrmce  cl  gau^emctifac 
f  Afîi^^on  : 

'  «  I.  Kinport-nr  vient  de  dkider  qui-  le  potivt'tnrmcnt  do 
H  l'Amt^oti  qui  \ons  e!ii  confié  sera  aDgmcnte  dt'«  prminrcs 
«  dcTurlosc.  de  Lei'idn,  doTnrrnftoiie.etr...  Il  appyrlien- 
••  dm  à  l'nrmcc  d'ArAKon  de  faire  le  siéjïp  de  T.imfrnne... 
«  Tnrrnpone,  capitale  do  lancieniie  province  runKiiiie  tn 
M  Espagne ,  cît  située  ou  bord  de  la  mer,  à  l'exinmitâ 
«  d«5  hauteurs  qui  séparant  Ieseau\dc  laGay.i  dertOIeîdu 
«  Franrnli  :  elle  est  assise  îiur  un  rocher  d'une  élévation 
«  considêr.ihle.  isolée  cl  escarpée  de  trois  tV>tcs  qui  re- 
«  gardent  le  nord,  l'esl,  le  sud.  Du  côte  de  l'ouesl  et  du 
n  sud-ouest,  le  terrain  s'abaisse  par  une  pente  duuecvers 
«  le  port  cl  le  Francoli.  Ln  ville  haute  est  entourée  de  mi:- 
fl  radies  antiques  qui  couronnent  les  esr;i:r>enicnlp,  dont 
*i  une  seconde  enceinte.  Imstiiuinêe  irré^nlit'remeni,  suil 
"  les  contours.  Le  enté  de  l'est,  ruute  do  Barcernne, 
u  était  en  outre  ronvcrl  par  cinq  lunettes  foruLinl  une 
»  Kgn<Mpii  s'appuyait  à  la  mer  ;  oeux  autre*  grondes  lu- 

'*  nettes  protéuLMienl  le  coté  du  n»rd 

1  La  ville  nasse,  liAtie  dans  cet  partie,  au  Tond  du 
'(  pnri.  était  prnléiîée.  dn  côté  de  la  campaj;ne.  par  le  Forl- 
"  Royal,  pclit  carré  lKi*iliijniié,  siluè  à  Irois  ccnls  toises  du 
l'enceinte  de  la  ville  haute,  et  à  deux  cents  loises  delà 
mer.  Oc  fort  lui-même,  ainsi  que  !n  lille  basse,  était  en- 
Tcloppé  par  une  sccon'le  enceinte,  qui  s'annuyait  duii 
cOté  à  ta  ville  haute,  de  laulrc  au  port,  rlefcuduc  par 

T^r  la  note  |>.  ■•  .'  -  >n  p.  «87. 


Aile  ilu  Nord! 

i"  Mage. 
Salle  11"  «S. 


su 


G&LBRIES    Uin«IUQCE4 


Aile  iJu  Nord. 
PavilloiiduRui. 


M  s'cUnt  porté  à  Mora  pour  on  fiivurisii-r  le  siège  ,  le  13 
n  dccimlire  le  (»i'nLT.il  Surhel  a  investi  h  pl^ct. 

u  Le  17,  la  garnison  (cnt<i  une  sortie,  et  Tut  repoo.tsée 
et  par  lest'cnl-sciziêmc  clpcnl'li\-seplièmcré(çiment5.  No8 
((  lir»illcursnrri\êrenl  au  pied  (le  In  murfiillc.  Li;  campre' 
fl  iTiimhè  el  loutirs  les  leilDutes  furent  enlevés. 

M  Le  premier  janvier,  après  treize  jours  de  irnnrhêe  ou- 
V  verle.  Tortose  et  ses  forls  se  sont  rendus  à  discrêlioa 
u  Lag.irnison,  rotnposèe  de  plus  dn  nouT  mille  cinq  cents 
«  hommes,  yci>mpriS(|ualrceentsof(ii'icr9,iIimiO(Im(K'am, 
«  eenl  qnalie-\ingl-iliiu£t' iMturlus  à  feu  ,  dent  millions  df 
ft  cartouches,  dit  mille  TiKils  .  deux  cents  milliers  de  pou- 
a  dro,  cinq  ceids  niiltirrs  de  plomb  et  une  Kraodc  qi 
«  de  vivres ,  sont  tombés  en  notre  pouvoir.  » 
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Bua 


COMBAT   Dr  RRII.K  I.  ABFJI.LR  CO?«TRE   LB 

i.'alacritv  ("Jti  mai  1811   . 

Pxr  M.  Tbéiidore  Gronroi.. 

Leâfi  mai  1811  lo  brick  r.-/fifûile,  commandé  lemponU* 
renient  par  M.  de  Maek.iu  {'] ,  nlors  enseitoie  de  rnssean. 
apcreut  au  soleil  levé  le  brick  anglais  iAlavrity,  capitaiao 
Pulmer,  dans  le  nord  du  c.np  Saint-André.  L'ennemi  venail 
venl  arrièco  <^ur  VAbeHk,  el  aussitul  qu'il  fut  dans  srs 
eaux,  M.  de  Mackau  gouverna  près  et  plein,  pa^na  k 
vent  et  lo  prolongea  à  contre-boni  iui  vent.  Ausiïitul  ifu'il 
Tut  par  son  avant,  il  r.iliii^ua  derrière,  et,  lui  passant  à 
ponpc,  lui  envoya  sa  volée  à  bout  iK>rl;int.  puis,  prenant 
les  mf^mes  amures  (lue  lui ,  continua  .'i  le  t-oml>a(ire  |ur  sj 
hanche  de  dwsous  lo  vent,  â  quart  de  portée  de  pistulcb 

Au  bout  de  vingt  minutes  t'JbfUie  avait  couru  de  Ta- 
rant.  et  canonnait  VMni'rHy  par  son  bo<ïSoir  de  iribonL 
Celui-ci  ralin^un  pour  arriver  el  passer  à  poupe  son  anU< 
goniste  qui  s'en  aperçut»  et,  arrivant  en  même  temps  que 
lui .  continua  à  le  caiionner  par  Lriburd  avec  le  feu  le  mieux 
nourri. 

Ne  pouvant  plus  tenir  le  travers  ,  le  brick  anglais  atTiva. 
M.  de  Markau  (il  ralinguer  partout  et  lui  envoya  deux  vo- 
lées à  la  [Kiupe.  â  In  suite  desauflles  il  amena  ^n  p^ivîllon. 

L\/élacrily  était  armé  do  dix  huit  caronades  du  treutc- 
deut  etde  deut  canons  de  hait.  rAbeilhdedÏT  huilcan^' 
nadesde  vingt-quatre  et  de  deux  canons  de  huit.  VAtarritf 

<>)  Ange-Réné-Arouiid  deMackau,  depuis  baron,  ^icfr-ami^«L  pur 
France ,  «le. 


oriit  un  équipago  niissi  nomhrcut  que  o»^lui  «le  V.tbfille, 
L'Mairiltfcui  quiii/e  hoiiitiirs  tués  cl  vins;l blesses;  i'J- 
E  beitle ,  s«nt  lues  cl  ilti)i7.c  hlenscii;  mais  V.ibcUle  avait  lou- 
^jours  comimlUi  dans  U>s  pusilioa>  Icâptus  avanlngcuscs. 

1065  biu  SIÈGE  DE  TARRAGOKE  (  iDaî  1811). 


I^VS&Tli'SEMB.'ST   D£  L4   PUCE. 


R.-Je-i'haus 
■^lle  le  25. 


P«  U.  9tme«a  Tout  ev  ISI-.-. 


1066.  PE18B  BB  TARHAGONE  (88  ju!n  1811). 

l'arM.ni-iioM.  *'ii  iBÎT. 

Le  majorgcncrnl  de  r.irméo,  le  nrinr  p  BL'rlhi**r(V.^*'rivail 
«ï<*  l*0riss««s!a  d.itc  du  10  mars  1811  au  p**ni'*ralSorhci('), 
romiirandanl  le  irowiême  corps  d'aimée  cl  gou^cmrurao 
l'ArJiKon  : 

«  L'Empereur  virnt  de  décider  qup  le  gouvernement  de 
H  rAr.iRon  qui  vous  e.«l  <'onllè  sorn  augnumic  des  pr«urnres 
«  deTorlose.  dcLeridn,  dcTiirr.iîï«inc.et''..  Il  appnrlien- 
"  dra  il  l'armêi?  d'Aratrnn  de  Tiire  le  sic^c  de  Tarr.iKnne... 
'  «  TflrTa3:onc,  rapilalr  de  l'andenne  province  romdine  en 
*  Espagne ,  est  située  nu  bord  de  In  iner.  à  l'eTlreniitH 
-  des  hauteurs  qui  sèparcïil  les  eaut  de  la  tiay.i  de  relies  du 
«  Franeoli  ;  elle  est  assïsir  Mir  un  rAclicr  dune  eU-vation 
o  consiUéralile,  isoWo  el  csrarpèe  ile  trois  ci'itcs  qui  rc- 
(*  gardent  le  nord,  l'esl,  le  sud.  Dn  rùtè  de  l'ouesi  cl  du 
n  sud-fmest,  le  terrain  s'abaisse  par  une  (>enlc  dowecvers 
«  leporl  el  le  Franeoli.  I,a  ^ille  haule  c^\  rniniirèr  de  niu- 
fl  rndlesi  andcpii-s  qui    couronnent  les  »  :il*,  diinl 

«  une  seconde  cnreiiile.   bastlonnéc  in  ;  i-nt,  suit 

«  les  cocilrturs.  Le  eôlê  de  l'est,  ntui»-  ti''  iiirrelonc, 
a  était  en  nuire  couvert  par  cinq  Innelles  formant  une 
«  ligne  qui  s'appuyait  à  la  mer  ;  deux  aulreS  grandes  lu- 
ti  neiles  proléf^iaicnl  le  cùlè  du  nord 

•*  La  ville  ha$<te.  Mtle  rians  cet  partie,  au  fond  du 
'•  port,  élait  prolêfîèe.  du  coté  de  la  campa;rne.  par  le  Fort- 
'•  Royal,  petit  carré  hnsliunné,  situé  6  Irois  renl»  toises  do 
«  I  enceinte  de  la  ville  luule,  et  A  douY  cents  toises  delà 
«  nier.  Ce  fort  iui<m^me,  ainsi  que  In  wlle  hasse,  était  cn- 
«  Tcloppépar  une  seconde  enceinte,  qui s'anpuyali  d'un 
«  cdlé  il  la  ville  haute,  de  l'autre  au  porl,  défendue  par 

l»:  Voir  U  IH)/#  p.  ^66.  *•)  Idçm  p.  68T. 
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"  (rois  bastions  réguliers  cl  quelques  aulrcs  ouvrages.  |.Vn 
ft  semble  {](;s  rioux  villr5,  haiilc  et  bassf,  fominit  ainsi  ui 
•'  grami  p.'irailùluf^r.imme  deux  fois  plus  lone  que  large 

«  Celte  position  formîclaMe  el  ccl  rnscmble  d'ouvrage 
r  relevés  et  mis  en  bon  èlal  présoiitaiciit  des  nmyons  de 
('  dérense  importants...  Mais  ce  qui  ajouta  surtout  à  la  (orfê 
V  de  Tarrafîone,  ce  fui  la  eonstruclion  d'un  nouve;iu  M 
«  sur  le  plateau  de  l'Olivo,  p*jint  dont  la  hauteur  égnie  oeïj 
>'  delà  ville,  et  qui  n'en  est  éloigne  que  de  quatre  centi 
«   toises.... 

•■  Le  fort  de  lOlivo,  flrmê  d'une  einquanttine  de  boo- 
*<  l'hes  ù  Teu,  contenait  babiluellement  douze  cents  hommo 
•  de  garde.  La  (lotte  anglaise  protégea  Tarragonc  peiuUnl 
tt  toute  la  durée  du  siège.  » 

Le  4  mai  l'armée  d'Aragon  élall  devant  celle  pUcis.  V3*f 
ditision.  coniniandèc  parle  commodore  Adams.   vint  in 
laquer  le  9  mai  le  fort  (Je  la  Rapita  à  IVuilMiuiJiure  de  rEkr 
ueeu|>è|wir  im  détachement  île  trounes  françaises.  Il  ne^ 
s'en  emparer,  mais  il  parvint  à  le  détruirr. 

Le  siège  de  Tarragone  prèsi-nlail  des  difficultés  uutà 
nombre  ;  Varméc  d'Aragon  opposa  la  ^)lus  grande  persévé- 
rance au\  obstacles  qui  se  renouvelaient  s;u»s  cesse.  EUi- 
eut  à  soutenir  contre  l'armée  espagnole  et  contre /a  ^^arnl'wn 
une  foule  de  combats  partiels  h  Alcovar,  à  GraUltops.  eic 

«  Si  Turragone  n'eût  pas  été  une  place  maritime,  et  qw 
«  notre  armée  de  terre  eùl  pu  la  bloquer  eatièrcnienl,  ces 
u  combats  journaliers  nnus  auraient  ofTert  l'avanLigr  d'é 
«  puiser  peu  à  peu  la  garnison  et  d'ufTaiblir  son  muni\  par 
«  l'inutilité  ik-a  l'é.sultaU.  Mais  il  en  était  tout  aufrciiienl: 
Q  le  ^rt  offrait  un  mouvement  conlinuel  de  bâtUmeuls  «n- 
f  glais  «u  espagnols.  » 

Ènfm  le  -29  mai  on  parvint  ii  s'emparer  du  fort  de  l'Oliio. 
et  dans  la  nuit  du  i"'  au  û  juin  la  tranchée  fut  ouverte  con- 
tre la  basse  ville  ;  le  7  on  donna  l'assaut  au  fort  Fntncoli, 
et  l'on  s'en  empara 

La  lunette  du  Prince  fut  prise  d'assaut  te  16  ][oin  «« 
coiumenceraent  de  la  nuit,  cl  on  pul  ordonner  celai  de  U 
ville  le  *2i  à  5ept  heures  du  soir. 

L'altiqnc  fut  vive  et  préoinitée.  Les  Iroupos  épronvi- 
renl  une  grande  résistance.  «A  huit  heures,  le  fort  Royal. 
«  le  basUon  des  Clianoines.  celui  de  Saint-Charles,  la  bat- 
«  leric  du  Moulin  et  tuute  la  ville  bas^c  étiiient  m  notre 
«  pouvoir.  L'ennemi  y  avait  perdu  quatre-vingU  bouchei 
ti  6  feu.  » 
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Enfin  le  23  juui  le  ffcnéral  comniandjint  en  chef  vlait 
iirrivè  (lc%anl  la  villLMinuU'.  «  On  inurii  la  preraièro  pa- 


1UU)  it*  ffcnerai 
.1  vilJLMinuU'.  « 
u  rallclc,  circmpl^cem^'ultlcs  lialtcrics  Uc  Lrèthe  fui  iJo- 
u  terminé.  » 

I.C  Rcncrat  espagnol  Campovcrtlu  (')  fil  alors  quelques 
Icntalîvns  ;  mais  elles  n'eurent  aucun  rûsnltal.  etses  troupes 
se  relirêrcnl  devant  celles  du  général  Siirhct. 

Le  28  on  b;àllil  la  place  en  brèehe  ;  l'as-^aut  Fut  bicnlôt 
ordonné,  i-  A  einq  heures  de  l'après-midi  le  signal  est 
«  donné;  noire  feu  rosse,  cl  celui  de  renncmî  redouble  â 
K  la  Vue  de  nos  braves  qui  sortent  de  la  tranchée,  fran- 
w  chissenl  à  la  course  un  espace   décourerl  de  soixante 

a  toises,  cl  s'clancent  a  la  brèche Ce  moment  dccii^ir 

«  fut  marque  par  un  trait  de  eourrige  qui  pourra  figurer 
o  parmi  les  beaux  souvenirs  de  I  histoire.  Lors  de  iVssaul 
^>  du  fort  Ollvo,  le  ctporal  de  grenadiers  Bianchini.  ilu 
n  sixième  régiment  italien,  avait  fait  prisonniers  ru  pied 
u  même  des  murs  de  la  ville  quelques  suidais  espagnols,  et 
«  les  a\ail  amenés  au  général  en  chef,  qui,  admirant  son 
'<  courage,  lui  demanda  quelle  rcconipense  il  pouvait  lui 
«  offrir  :  L'honneur  tic  monter  te  vrcmicr  à  l'assaut  de  Ffir- 
M  ragone,  dit  Diiinclnni.  Celte  rerH>nsc  pouvait  n'être  q^uo 
«  de  la  présence  d'esprit;  c'était  de  l'hcroîsme.  Le ^8  juin, 
»  ce  brave  homme,  devenu  sergent,  vient  au  moment  ilo 
0  l'assaut  se  présenter  dans  la  plus  belle  tenue  an  général  en 
<i  chef,  cl  réclame  de  lui  la  faveur  qui  lui  a  été  promi:ïe.  11 
a  s'élance  des  premiers,  reçoit  une  blessure,  ronlinuc  d« 
«  monter  avec  sang-froid,  eihortantscs  camarades  à  le  sui- 
«t  vre,  est  atteint  deux  fois  encore  sans  cire  arrêté,  et 
o  (ombc  enGn  la  poitrine  traversée  d'un  coup  de  feu.  » 

Les  Espagnols  rèsislenl  en  désespérés  ;  une  foulo  de 
nus  braves  périssent,  mais  en  lombanl  ils  assuraient  la 
victoire  à  leurs  compagnons.  La  résistance  do  l'ennemi 
avait  porté  l'amiéc  au  plus  haut  point  d'exaltation.  L« 
soldat  écoutait  à  pt^inc  la  vuti  de  ses  chefs.  «Cependant, 
*(  il  faut  le  dire,  un  nombre  considérable  d'Espagnols,  pour- 
<i  suivis  sous  les  yeux  et  jusque  dans  les  bras  des  oRiciers 
n  français,  dont  ils  imploraient  la  protection,  durent  In  vie 
«  à  ces  mêmes  officiers ,  qui  demandèrent  grâce  pour  eux  à 
u  leurs  propres  soldats.  Le  gouverneur  Contreras  v';.  blesse 
«  d'un  coup  de  baïonnette. eut  le  Lionheur  d'être  sauvé  par 
«  un  oflicicrdu  génie.  Une  masse  d'Espagnols  s'était  reti- 

;.0  N...  marquis  de  Campovftde,  mar<J«:li*l  de  raiu|i.  ('î  Juan  Senen 
*}<!  CoDUens ,  génâral  cepicnol,  gouveroeur  do  Is  >illc  de  T«rr<gone. 
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rt'O  ilan<i  U  callièdrale,  vaste  et  solide  oiiifirr,  clcvcf 
d'un  diflu'ilo  «crês.  Nos  soldnls  les  tMursumrpnl  ri  du- 
rcn!  «'ssuycr  un  feu  mourlricr  (»our  Franchir  les  soiianl 
in:trcht*s  qui  priVôfionl  lentrnc.  Ils  s'en  rendirent  Uiou- 
tùl  mallrcf  ;  uprès  une  si  opiniâtre  rcsislnncc,  leur  ra^ 
contTù  los  comhaltiints  ne  connut  plus  de  bornes  : 
il?  savrèttrcnl  à  la  vue  de   neuf  eenls  blessés  étendis 
d.ms  linlërieur,  cl  leurs  bjïnnncltes  les  rcspcctilTcnt.  U 
fçènêrul  en  ehcF apprit  ce  irait  dhunianitè,  clcncx^trimc 
S.1  sati^raetion. 
((  La  majorité  de  la  population  de  Tarrafçone  èlait  sûrû 
.iifliit  ou  pendant  le  siège;  elle  échappa  ainsi  aux  désas- 
tres que  le  gouverneur  et  la  ganiison  attirèrent  sur 
ville,  en  braviinl  le  dernier  assaot  que  les  lois  de  Ihoù- 
ncurpennettaienl  de  ne  pas  attendre,  et  que  le  vjtnqaeur 
anrait  mieux  aimé  ne  pas  livrer, 
o  ^ùus  prini«  près  de  &i\  mille  hommes  cl   rin^  4> 
peaux  ;  en  comptant  les  rnnmis  de  l'Olivo  cl  «le  la  basw 
ville,  nous  fiimes  en  possession  de  [rois  ront  iront^-yv* 
bouches  h   feu.  de   quinze  mille  fusils,  cent  cûiquanlr 
milliers  de   poudre,  quarante  mille  boulets  ou  bombcîi 
quatre  millions  de  cartouches,  etc. 
«  Les  travaux  du  génie,  dirigés  (wr  le  général  llogniat  i''.' 
furent  remarquables  par  la  hai-diessc  de  la   ronrcpli  f^ 
comme  par  la   vi-^ueur  de  l'exécution.  On  fit  cinq  m/i 
loiscs  de  déveluppcmcnt  do  tranchée,  dont  d»;u\  niil^ 
la  sape  pleine  et  voLmlc;  on  couronna  quatre  rb, m;:, 
couverts  ;  on  fit  ries  desccnles  et  des  passages  de  fo'^à*' 
et  des  rampes  sur  les  brèches.  Vingt  olficiiTs  Ou  gèuirj 
cent  quatre-^  ingl-sept  sapeurs  ou  mineurs  furent  luci 
blessés. 

0  L'arlillcric,  commandée  par  le  gênerai  Valéc  C*). 
slruLsit    ^ingl-qualre    balleries,  qui   furent    armres 
soixante-quatre  bourbes  h  feu.  et  ouvrit  npuf  brct/ni 
l/ennerai  avait  tiré  ci^nt  v  ingt  mille  coups  de  catutn  ;  ul 
en  lira  quaranle-deux  mille  ,  dont  trente  mille  nvrr 
boulets,  Iwmbcs  ou  obus  de  la  place.  reu\<  <| 

avoir  été  payés  ù  nos  soldats  ;  dix-neuf  ofliciei 
rie  .  drnx  ceci  soixante  dix-buit  canonniers  furi 
ou  bk'SM'S.et  à  ce  nombre  il  faut  ajouter  soîxai 
Si>ldats   d'iiirnnlerie    fournis    au  seriiie  de    l'arl 
comme  auxiliaires ,  cl  qui  |»erircnt  dans  les  batteries. 


(':  Toir  la  net9  p.  m.  (*)  làtm  p.  IM. 
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tûUtité  ùti  nos  perlcÂ  reconnues  s'cloia  à  quatre  huIId 
doux  cent  qualro-vin^ï.Utreiri'  bommei» ,  dont  rK-Hf  root 
vingt-qiulrc  murts;  el  ilmis  te  Domlirc  tli>«  (rois  mille 
(rois  l'cnl  soixante-neuf  Itlesâùs  ,  à  peine  ta  niuitic  p«.)U- 
vail  ^ire  rendue  au  service  ou  survivre  it  leurs  blessures, 
Unt  ils  ëlaicnt  moLilés  (').  " 
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CESTE  ET  l'actite  (iî)  novembre  1811). 

Har  M.  Gilas&t  en  1830 

L«  friifï.'ire  laPomone,  capitaine  DucampedoRosamol  (^\ 
6tanl  séparée  de  la  dïusiuii  française  dont  clic  faisait  par- 
tie, et  qui  croisait  dans  la  mer  Adiiatitiue,  &e  trouva  seule 
engagée,  le  29  novembre  1811  ,  à  la  hauteur  de  l'île  Pcla- 
Kosa*  contre  dL'u\  rrcgates  anglaises  VÂlcetle,  capitaine 
Maxwell ,  et  V Active  ,  capitaine  Gordon. 

«  La  lutte  fut  lonp^uc  et  aiharnée  :  la  Pamone  Gt  des 
«  avaries  considérables  h  ses  deux  adversaires.  Après  deux 
u  heures  de  combat,  lolalemeiit  dèmàli^e,  ne  pouvant  plus 
K  gouverner  et  ajaiit  qiutru  pieds  d'caa  dans  sa  cale, 
a  le  capitaine  KoiUimcl  réunit  ses  oflîciers  et  ses  premiers 
K  ma  lires ,  cl  sur  ra\is  unaninu:  de  ne  pouvoir  continuer 
«  un(!  plus  longue  rési.stance  ,  il  fît  cesser  le  feu. 

«  La  Pomonr  ptrdit  dans  cette  action  dix  hommes;  son 
«  capitaine  et  vingt-sept  hommes  furent  blessés.  L'Aclive 
«  cul  rinquanic  hommes  lues  ou  blessés,  et  VAlttUe  viugt- 
«  neuf,  u 


AileitiiN»rd. 
Pavillon  duRoi 
R.^e^baui 


1068.  COMBAT  iKArAL  EU  nns  de  l'île  d'ak  (â7  dé- 
cembre IHll). 

Par  M.  DcsirLcaoT  en  IB3S.  Alla  du  Nord. 
Pavillon  (tuRoj 
Unconroi  français  venant  de  La  Rochelle,  poursuivi  le  37  R  dc-châiiss** 
décembre  1811  fiar  cinq  péniches  de  l'escadre  au^laisp 
monilléc  en  rade  des  Basques .  était  venu  se  réfugiernu 
fond  de  la  baie  entre  Ka  lloclielle  et  I  lie  d'Aîx.  I.c 
commantlant  dos  forces  navales  (^}  â  l'ite  d' Aix  dirigea  quel- 


i^)  Âli^moit-ri  tludur  tt  Atluffra ,  vie.  I  11,  p.  3^  llO.  VCIaudf-ChBrlfs- 
Marie  Uiicart)|»e  <!<>  Houniel,  denuis  vùrc-amiral,  paii  ijo  l'rBDce,eU:. 
(^)  Loois-LMn  J.iPoh,  MpitAini^  Je  vai-tfcau ,  depuis  ilce-amlral,  conte, 
pair  de  Frsiur.  ptc 
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qu(*s  emljarcaliuns  pour  prulcgcr  le  convoi  «•!  rom^r 
rt'lriiite  aux  pènirhcs  anglaisrs.  En  consèqucnrc  .  il  m.ii 
piïrrillpr  trois  chnltMipes  i-anonnières ,  sous  les  i     ' 
M.  Uuro  ('] ,  lioiitrnnnt  de  vaisseau  .  H  quatre 
vaisseaux  .  L'ommaiidèit  par  M.  ConsLtnUn  {^} .  eiL-t^^ih-nr  ué 
ftéijulus. 

«  Auwilôl  que  IVscodrc  anf^laiso  apcrrui cp  mûu^  emeiM, 
«  un  vaisscnu  ,  deux  frégates  el  un  l)rit;k  aponreillèwC^ 
ti  pour  venir  dè};af;er  leurs  cmliarcalions.  Le  hrick ,  soi 
M  icnu  d'asseï  près  par  le  vaisseau ,  tirait  &ur  los  canu» 
«  nièrcs  qui  le  repoussèrent  vivcmenl  à  dinërenlcs  foi*. 

0  L*ensci!j;ne  de  vai^soau  Conslimtin ,  montant  une  prnr 
«  rhc  armée  de  vinp:t-deux  hommes  ,  a  allaquc  une  j'cni* 
tt  elie  anglaise  montée  par  Ironie  lummies  dVqui)uite. 

o  Cet  oOirier  avait  engage  le  rombat  avec  se*  espiogolr* 
«  el  sa  mnnsijuplcric  ;  mais  eraign.inl  que  l'ennemi  ne  liiî 
a  écli.ippâl,  i]  fil  norler  rlesi^ua  el  Taliurda.  î^es  .\n%\ 
«  forls  de  In  supériorilède  leur  nombre,  s'èlaneèrcnl  usa 
«  à  l'abordage  ;  mnis  M.  Constantin  se  prèripila  sur  etiirt 
t>.  les  eulbut»  sur  le  bord  oppisc  de  leur  pènieho .  que  (f 
«  mou\emenl  lit  remplir.  Les  Frnnrais  rrmonlcrenf  à  /eui 
«  bord  et  sanvtrenl  >ingt-sii  homnics,  dunl  un  a'piTîinVct 
«  un  rhirnrfjien.  L'oflîeier  commandant  la  ni^mVlie  a  vtt 
«  lue  el  trois  hommoti  dangereusement  blesses. 

«  Pendant  celle  arlion  les  trois  canennitrcs  aUaqnairnl 
«  les  r^uatre  autres  pcnirbes  toutes  armées  de  caronades. 
«  d'csptnpoles  el  de  mousqueterie.  Le  lieutenant  We  vaîs- 
«  seau  Duré,  tout  en  eûntenant  le  briek  anglais  qui  \ou- 
«  lait  protéger  res  pcnîebes ,  en  amarina  une  r/o  diX'huf 
a  bommes,  dont  deux  aspirants;  les  Irois autres,  hareclfft 
"  par  te  c.mut  du  Toniinanilant  des  forces  nn^nlts.  con- 
(i  mande  par  ra<;piranl  de  première  classe  Porgi ,  pcrccct 
((  de  boulets  el  roulant  bas,  arrivèrent  sur  la  c6le ,  où  il  \H 
a  poursuivit,  el  lit  prisonniers  les  îtiuipngns  montant  A' 
Il  soixante-dix  hommes,  dont  un  ollîcier  el  tint)  as\nTanl 
".  *  «1  Le  résultat  de  celte  affaire  ç^l  donc  la  prise  do  ei 
«  péniches  cl  de  cenl  dix-huit  hommes,  dont  deux  ot 
a  ciers.  huit  aspirants  cl  un  ehirurgien.  I>ans  ce  nombre «, 
«  un  oflirier  el  tiiialre  malelots  ont  clé  tués,  deux  aul 
a  morts  immèiiialemetiL  après  et  cinq  blessés  grtî*^ 
K  ment  {').  » 

0  Jcjn-D*nii»(e-Gabnel  Doré.  ,«    Jusrpli  liesini  GonsUntin, 
c'piUtnedefreBilei»)  Umiieur  liua  jamicr  |8I7. 
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t069.  sitcE  nE  tale>ce(26  d^-cembrc  1811  au  9jan 
vîer  1812). 


l?irE811£&EnENT  DE   LA  PLACE. 


f.c  b.iton  i\c  inarrchnl  fui  pour  le  général  Suchcl  (*)  la 
récûmpcnsc  de  lo  nris^e  de  larra^unc.  Il  reçut  en  m<ïmc 
lempsVûrJre  de  l'Empereur  d'asi^iCftcr  Valence. 

La  baUiillo  el  la  prise  de  Municdro,  lanciennc  Sa- 
Ron(c ,  précédèrent  le  siège  de  Valence.  Lu  maréchal 
Sucbel  ayanl  reçu  les  renforls  qui  lui  étaient  nécessaires 
(Mur  entreprendre  le  siège  d'une  place  aussi  importunte, 
■ipêra  sa  jonction  à  Segorbc  avec  tes  deux  di>lsJuns  dèu~ 
'  nées  de  Madrid,  sous  les  ordre.s  du  général  licille(^j.  L'ar- 
mée d'Aragon  traversa  alurs  la  Liria,  passa  ensuite  la 
Gucidulaviar.  en  face  de  Riharoga,  et,  après  avoir  repoussé 
.'^icccssivement  les  postes  espagnols  et  livré  bataille,  elle 
put  cummencer  1  investissement  de  la  capitale  du  royaume 
de  Valence. 

«  L'occupation  de  Cu liera  ,  d'Alcira,  d'Albériquc,  suf- 
a  Osait  pour  assurer  le  front  de  l'arnièc  du  côté  du  Xu- 
«  car  ;  (luelqucs  troupes,  placées  en  obsi;rvation  sur  cette 
<■  ligne  ,  cuuvraionL  p^irfaitcment  le  siège.  Mais  la  dispo- 
((  siliun  des  forces  ennemies  engagea  le  niaréclial  à  porter 
u  les  siennes  plus  loin,  pour  promer  dos  rei^sonrciS  d'un 
M  pays  riche  el  fertile.  Il  fil  avancer  le  général  IK-lorl  ;_') 
a  jusqn'h  Xaliva  ou  Siiinl-rhîlippe  ,  que  l'on  occupa  sans 
«  coup  férir  le  *29  décembre.  On  y  trouva  un  million  de 
(I  carltHiches  cL  un  grand  ap^iruvisimuiement  en  ri/.  La 
u  population  de  cette  vilb;,  qui  est  de  quinze  mille  âmes, 
<i  accueillit  nos  Iroupcs  avec  aulanl  d'empressement  que 
n  celle  d'.Vkira. 

fl  Les  troupes  du  siège  campéronl  autour  de  la  pUce ,  à 
»  douze  rentâ  mètres  des  ouvrages,  el  dans  l'ordre  suivant: 
«  La  division  Habert,  formant  l'extrême  droite  ,  s'appuyait 
<(  au  Guadalaviar;  à  sa  gauche  était  la  division  H.in>ipe , 
«  liée  avec  clic  par  des  postes  intermédiaires,  et  s'étrndanl 
('  jusqu'à  la  ^^randc  route  de  Murcic.  De  l'autre  côté  de  la 
»  route,  la  ligne  était  conliouée  par  le  corps  du  général 
u  Ûville ,  dont  l.i  brigade  Bourke  formait  la  droite  ;  la 


<,i}Voir  la  note  p.  âfti.  >; /(iem  p.  «t.  ;')  Jar(ïucBAn(oinc-A<lri«n, 
l.aron  Delori  de  Gliïon,  g^n6ril  de  brifiide,  depuis  ticulcDiint  B<n£(al, 
viU  Jo  France ,  eic. 

36. 
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0  Oiviston  Sovcroli .  à  g.HKhc  Uc  celle-ci ,  sr  liait  h.  U  rfi-| 
«  vision  l*;iIombini  pincée  à  cbcval  sur  \v  Ou;i<laIa*ur,| 
tL  une  bripdL-  à  Mislata  et  r.'inlre  à  CimiiaïKir.  Pour  nsso- 
«  rer  la  rive  g.nuiltc  «nii  èLail  ctèKaniic  (krpuïs  I»  baLtillr.l 
«  U's  iroupcs  de  la  (livision  Musiiier  furent  cnvoyérs  lel 
«  27  décembre  au  Taiibour^  de  Serauus  vt  sur  la  'grdnde] 
Cl  roule  d<'  MurTicdro.  n 

1.^  pèi»énl  D.  Joachim  Blakc  ['],  qui  commandAJI  «i 
.     chef  les  m>npcs  espagnoles  ,  tenta  vainement  df  • 
mï\  oprraticiiis  du  mitrérhal  Suchel.  L'armer  eçf 
rontrainle  d'abandonner  son  camp  relrnni'hè  tu 
Injdnrc  dans  la  nuil  du  5  janvier,  et  de  Se  retirer  d>m  rin-j 
ccmte  de  la  ville. 

o  l/irtillcrie,  qni  avait  fait  Yonir  son  dô|>»'it  j. 
fl  San-Miçarl  de  lus  Iteyrs,  w  hâta  de  Iran^j 
n  pièces  a    la   rive  droite  du  fînad^iljniar ,  <|« 
fi  camps  des  points  d'atlacpie.  Mnliçrp  la  pltrÎT  rirtî 
il  les   chemins  et    les   terres  presque   impr 
n  éleva ,    aiiT   une   rapidité   etonruinte ,    \\ 
V  contre  le  froiil  Saint-Vinrenl  el  trois  contre 
Q  lirete.   Le  génie  coupa  à   la  ?«pe  la  roiit*» 
fl  ètptidil  ta  parallèle.  I  appuya  n  des  mni 
0  et  poussa  les  chcminemenls  lrH-prt*8  de  l;i 

l.e  6  on  conimcnra  le  bombardement  ;  il  o!!iuMti;i 
le  8.  «  L'ennemi  -i'ètail  obstiné  à  tenir  dnns  (ptrlqurs 
a  sons  du  faubourg  dt*  (}ti;n*le  ;  il  fallut  lallnqurr  dr  li' 
B  force  dans  le  eonvenl  des  ITrsuIines;  nous  y  \)rnUm 
a  lecapitaine  du  génie  Lèriston  (*i.  Piés  delà  potirSair 
a  Vinrent  on  cssaja  d'atlncher  le  mineur  au  iiinr  d> 
,m  ceinte  ;  mais  Termemi .  n\f-c  son  canon  ,  fil  échouer  lu 
«  Ireprise.  On  fît  un  nouTcan  rlieminemenl  et   on  i'tt 

•  |wra  du  courent  des  Pimiinicains.   Kn  deux  jou 

•  nouvelles  b;ilteries  fur^'ril  (Minslruites  et  armées. 
p  allions  Nre  prMs  5  ouvrir  la  brèche,  lorsque  drn 
41  ciers  esqairnols  se  présentèrent  en  parlcni 
mnrëchal  Nichet  dicta  !e>  conditions  de  la  .  on, 
lelendemain  le  tîénéral  CfpaRno)  /.ayas:*îèLinl  \enu  Anni>i 
fer  racreptalîon  des  bases  de  cette  capitulation,  n  il  rtaii 
«  dnnsla^ille.  aceompagnèdnffi^'néraiSainl-Cvr?'! 
«  chef  détjit-mijorriu  naarèchnl ,  nour  conrii'ire  la 
«  Inlion  chcï  le  général  en  ihef  Blake  ^lri-m^me-  E 


JtM'i 


{*)  Joacblm  B\âVt ,  depais  cApîtaîo^  BVQcr»!  an  unlcc  d'Et 


i*'  1  cir  h  note  ji.  Ht 


inart|tits  de  /.lyaE  ^  Ueulcnvit 
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<f  Sïgoèc  1c  9  janvier  au  matin,  et  raliltûc  au&sitôtdc  pari 
«  el  d'antre. 

«  La  prise  fï»'  Valonrfi  mît  en  nnirp  nomoir  dix-hnil 
a  mille  ck'ux  rcnl  dix-nouf  prisonniers  ae  guerre ,  parmi 
a  lesijueU  huit  ccnlqHatre-vingHlÎT-huit  oriioiers.  ^ingl- 
«  trots  généraux  ,  el  â  leur  tfrte  le  cnpiUiine  çénéral 
«  Blîike  ;  rn  (tiilre^inpt-iin  (1ra|>eau\  ,  deuf  nulle  rni^Taux 
a  de  eaïalrrie  iiii  dartillerie.  Iroi^eeiiIqiialre-^inffWreizc 
«  piècf»sde  caniin  .  qu.iranU'-douxniiI|f  fusils,  centquaire- 
«  vingts  millitTs  de  poudre,  etc.  Lrlat  des  malades  et 
«  blessés,  dans  les  hôpitaux  de  In  >illc.  sùlpva  h  onze 
•  cent  w»ixanlc-dc«x.  L'arroie  espagnole  sortit  le  tÛjan- 
«  TÎer  par  le  p<»nt  supérieur,  el ,  après  aroir  déposé  les 
«  armes ,  fut  dirigée  en  France  (').  » 

1070.  PASSAGE  IMT  MÉ9fEW  (24  Juin  1812,  au  matin;. 
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Ai|rt3r<>tle  par  M  Sim«>ori  ?rt(iT  rn  isia,  d'apf*.*  Hjrtleceniri 
leA  iiiiuuleii  du  tJv|M>tt(i;nerul  (1«  U  guerre.  |t<éiii 

Oalerie 
Napoléon  atail  alteinl  le  faite  de  ses  prospérités.  lors-  'If*  Aquan-IM 

Sue  en  1812  la  jxuerre  se  ralluma  entre  la  Franre  cl  la        h'ïW- 
ussie.  Il  fut  dèiidé  que  les  fruntiùres  de  ce  luinlain  em- 
pire seraient  franchies,  el  que  l'on  se  porteraitsur  Moscou , 
comme  ou  sciait  porlê  sur  Vienne  el  sur  Berlin  dans  les 
campagnes  précédentes. 

Pes  préparatifs  ^^içanlesques  furent  faits  pour  celle  ex- 
pédition. Les  contingents  de  l'AUemagne  loutenti'>re,  ainsi 
que  de  la  Pologne  .  vinrent  se  fondre  au  sein  de  la  grandi- 
armée  française ,  cl  le  20juin  18ï2  commencèrent  si  s'ébran- 
ler les  six  corps  qui  la  com[»osaienl  cl  dont  chacun  était 
une  armée. 

De  son  cote  1  empereur  des  Hiisstt'S  (-)  appelle  autour  de 
lui  toutes  tes  rurces  di'  son  vaste  empire.  A  Vcnthousiasme 
guerrier  qui  depuis  huit  ans  entraînait  partout  les  Fran- 
çais à  la  victoire,  sur  les  pas  de  leur  empereur,  il  opposa 
le  puissant  mobile  de  Icnthousiasmc  religieux  et  ualio- 
nai.  Le  22  avril  il  étaiL  à  >Viliia.  capitale  de  la  Lithuanic. 
préparant  tout  pour  repou<;?ior  la  formidable  invasion  qui 
mcMçait  les  frontières. 

Napoléon  partit  de  Saint-Clond  le  9  mai ,  pxssa  le  Rhin 
le  13,  l'Elbe  le  29  ,  et  la  A'istule  le  6  juin. 

(t>  Mimoirtt  au  dae  ttâlhufen  »  slo.,  t.  II ,  p.  33}  à  SU.  ^^ )  Aleundr?. 

fPiV  la  noti-  p    7tw. 


•2  CALKRlFft   BISTORIQCBS 

La  grande  armée  uccupail  an  mois  de  juin  les  po«itt(msi{ 

suivonlcs  : 

M  J.c  premier  corps  se  porta  sur  b  Prég».l.  Le  piittce 
«  (J'EckmOhl  (*),  qui  le  comniandait»  eut  son  quarùr 
a  général  le  11  juin  a  Kœnigsberg. 

«  Le  mnrêrhui  duc  de  Itcgi^io  (*}.  comniAndant  k! 
«  deuxicrae  corps,  ml  son  quartier  gënérul  à  VehÏJiu;Ie 
N  iDtirécli.il  duc  d'KU'hinp;<n  {-^J,  i.'t>nini.'ind<inl  le  IroUièisc 
a  corps,  àSoldiipp  ;  le  prince  vice-roi  (\1  à  llaslembour?; 
«  le  roi  de  Wcslphalie  (')  à  Varsovie:  le  prince  Punij- 
u  towski  {"},  à  Pultusk  (province  de  Plock  m  I*n|ogiit': 
»  rKmpereur  porta  son  quartier  général  le  1:2  sur  la  PriV'l 
n  à  KcenigsluTK,  le  17  a  Inslorburg,  It;  19  à  riiinibiricn  *. .  • 

La  grande  armée  reçut  l'onlrc  de  passer  le  Niémen  au 
mois  de  juin.  «  Le  *i^J  It-  roi  de  \aples  ;^^q^i  eoimaawlaU 
<i  la  cavalerie ,  porta  son  quartier  général  à  deux  lieues  ih 
a  Niémpn,  sur  la  rive  jç;iuche  (*).  » 

Le  23,  à  deiiv  heures  ilu  malin  ,  l'Kmprreur  ar^i^a  a\ 
iivanl-posles,  prés  île  Knwni)  .  prit  unt-  rapole  cl  uo  bnn-- 
nel  polonais  d'un  drs  cl«!Vflu-K;gcrs  ,  cl  visita  les  rivr.*  da 
Niémen  ,   acrompagrié    seulement    du  général  du  ften(>| 
Haxo  n. 

A  tinit  hearcs  da  soir  l'armée  se  mit  en  monvemm. 
A  dix  heures  le  général  do  division  comte  Moran^l  ('*)  fit  |"«** 
ser  trois  comprtp;nies  de  voKifïeurs,  et  au  rafme  moment 
trois  pijnt5  furent  jr'lés  sur  le  Niémen.  A  onze  heures  troiij 
colonnes  dèbôMfhi'icnt  sur  les  trois  ponts.  A  une  brurc  m 
qunrl  le  jour  eoinmençait  déjà  à  paraUre.  A  midi  \k  go 
Itérai  baron  r;ijol  ;"  poussa  di-\anl  lui  une  nuée  de  £>usa(]Ufi1 
et  Ot  occuper  Ko>^no  par  un  bataillon. 

Le  2i  (Empereur  se  porta  sur  Kowno  ( province  4<^ 
Wilna). 

Le  marétlinl  prince  d'EiimOhl  i>orla  son  qiiar^r 
néral  à  Itoumchiiki  (prounccdo   Wilna).  vi  le  roi  d*J 
Naplfs  à  Eketunoni. 

Pendant  toute  la  journée  du  2^1  et  celle  du  35  rarmè«  dé 
fila  sur  les  trois  ponts.  Le  itau  «oir,  lEmperear  fit  jetel 
un  nouveau  i>ont  sur  la  VîJia,  vis-à-vis  kowno.  et  m  pas*! 


>)  D«to<i)>i,  c"iV  la  niite  ii,   509.  {V  Oiiiliimt.  foirja  ntffe 
1^1  Nttït  tutr  l'i  ii'itf  |t.  'jH,  l\   KuRénc  de  Itfauliarnjiis  ,  roi'r 

i^)  litUTitU'  la  cfiBf^tiK/ire  (/c  Huf§ie.  i*i  Marnt.  ■ 

013.  4*)  Ti  !  IJ.tlUtin  i/r  la  roirt/'aync  rfr  Huui<,   Wj  l 
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puis  lieuicttjiii  ijCiivral,  eoiiii«  et  |Mtii  de  Froiirc. 
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co:nBAT  DE  CAST4LU  (â1  juillet  181â). 

Par  V.  Ctiartes  LftMciOis  en  iSJ7. 

Après  la  prise  df  Vnkncc,  le  raarêch.il  Siirhol  {')  avail 
presque  .nrhcvè  la  soumission  do  toute  la  nrovimc  ;  il  venait 
lie  s'emparer  (le  Dénia,  poil  de  mer  peu  éluigncd'Alicanlo, 
et  il  su  propoiail  de  diriger  .ses  opérations  sur  cette  lille 
et  sur  Cnrlhagèiie.  tors(|uo  l'armée  d'Aragon  fui  aflaiblie 
par  le  départ  do  plu!>irur.4  rêgimenU  appelée  sur  un  autre 
théâtre.  Le  marèelial  Sucliol  dut  alors  renoncera  prendre 
Toffeiisive  pour  conserver  le  pays  qu'il  a\ait  eontjuis. 

Pejidunl  ce  temps  larmàe  espagnole  avnit  rcru  des 
renforts,  et  de  luus  cotés  l'cimemi  fiiisait  de  nouvcll''s 
tentatives  :  mie  llotlc  anfïtaise.  fortic  d'Alicanlc  le  ;21  juil- 
let 1812,  st'élaiL  montrée  eii\ue  de  Dénia  et  menarait  d'u- 
pérer  un  délKirquemcnl. 

«  Ces  divers  mouvements  sur  les  flancs  rie  l'armée  ou  sur 
»  ses  derrières  ,  dit  le  niarédial  Surliel  dans  sis  M^- 
«  moircj,  n'avaictit  pour  but  quede  di>is<T  nos  forées  etde 
«  les  occuper  au  loin,  pendant  qu'une  attaque  de  front 
t<  était  dirigée  contre  le  général  ilarispc  ^^} ,  placé  en  pro- 
»  mièrc  ligne  sur  Alicaiile.  Ce  général,  ayant  avec  lui  une 
«  réserve  à  .Alcoy.  availélabli  une  brigade  i^  Ilii  sousic  co- 
«  lomd  Mesclup  ('),  et  le  général  Delorl  j  ■;  en  avant-garde  à 
»  Casialla.  Le  21  au  matin,  Jusepli  O'Dûnelli^^.àla  télc  de 
«  dix  mille  hommes  en  quatre  colonnes,  se  porta  sur  Caih 
•t  talla.  Le  général  Deloilaveo  le  septtcme  de  ligne  se  re- 
*<  lira  en  bon  ordre  sur  une  position  en  arriére,  rapprochée 
"  dlbi  et  reconnue  d'a\ance;il  dûnna  ordre  en  même 
»  temps  au  vinKt-aualrième  de  draj^ons  e^intonnc  h  Onil  et 
«  Bi;ïr  delerejoimjre.  clan  coloni'I  Mi'sctopde  l'appuyer... 
j  «  En  posilion  n\oc  son  infanterie  ctson  artillerie,  le  gé- 
«  uéral  belorl  tenait  en  échec  k-  général  espagnol  et  at- 
•(  tenilnit  le  vinglH|u<ilriéine  de  driigons  qui  nrnvnil  pnr  sa 
"  droite.  La  inanhc:  de  ectlc  ruvjderieen  plaine  donna  .tuh 
«  Esp:îgnols  de  l'inquiétude  pour  leur  gauche  ;  ils  dirigé- 
M  rcnt  contre  elle  une  hattcne  de  canons.  Te  général  I>e- 

lort  iiuiltanl  la  déî'ensive  k'  mit  alors  en  mouvement,  et 

f0ir  ta  lujte  p.  6S7.  (t^  Idem  p.  B».  i^  Jcan-Loait  deMeselop, 

niar^rtiiil  de  camp  vt  baron,  ^^i  Voir  lu  note  p.  840.  (*)  Joseph 

coiiKe  «Je  Labiabal,  lieut«n«iit  gAn^ral  ou  ^icrrice  d'iïspagnff. 


Ailo  «tu 
1"  rl»te. 

>iUle  I 


Ibë 


Aile  du  Nor>J 
S«H«  n-  9t. 


il5i  GALBItieS  HlftrO&lQUKS 

«  attQqoa  avec  \ivacitr Atcr    ses  force» 

«  pousse,  nilhutp  Ifiutes  Icscoloimcs  rfa  KénénU  O'DonrlU 

V  ic^s  poursuit  ju«^]uc  1I.111S  Cnstalln.  L:i  elles  s'orfurrcnt  ik| 
«  £<"  rallier  et  tic  rësisier  «laits  les  rues;   mai%  après 
u  comlKiL  sanglant ,  elles  ccdeiil  de  nou>eau  et  iirenncol] 
tr  b  fuite  en  ôésurdre  vers  Alionnte.  Le  chef  de    ttatailluoi 
ff  lierre nb{T;çer  (')  fait  mcIlTC  bas  les  armes  aun  demie 

'     t<  fuyards  rpii  cherchaient  à  se  réfugier  dans  le  chaicaudej 
ti  Cii^Utlia. 
«  Pendant  cp  lerap*  le  colonel  Mesclop  ^^poussail  lesE**] 

n  pif^noLs  à  Itii La  ^uc  du  f^énéral  llnrispo.  qiii 

«  courait  d'Alcoy  avec  le  ccnt-scizi^^ine.  acheva  tic  déniVrl 
e  ]a  retraite  de  {'mncmi.  Ilaltus  sur   les  deux   points,  wj 
<'  E<pa(;nols  ^'  relircrt^nt  dans  Aliennle,  avant  firnlu  b<! 
•    drapeaux,  deux   ptêies  de  tuiîl  alleires.  avec  troà  C4ihj 
«  sons  et  plufde  dix  niilli'  fusils.  Ils  curent  près  Uei 
n  mille lioninies  tués,  blessés  ou  pris;  parmi  CP5 
«  quatre  colonels,  cim]  lieuten.ints-cidonels,  el  cf'ntj 
«  cinq  officiiTS  :  leur  perte  égalait  le  nombre  des 

V  français  qui  avaient  ciuiibaltu  contre  eux.  ï/h»biJc9 
«  Ih  Uécisiim   du  général  IK'lorl  <h>terinîiù>refil  ccsqcc^ 
«T  inii»orlanl  (').  » 

iffl±  BATAILLE  PE  SMOLE^ISH  (47  aOÙt  I613\ 

Par  M  i.liarlc«  L.vkclou  ea  ta» 

Apr^  le  passage  dn  Niémen  ,  le  quartier  gin^r»t  de  b 
grande  arniee  avait  été  successirrtnent  porté  fie  Konmoi 
Wtlua,  de  Wilua  à  Witcpsii. 

•«  Le  S  août,  la  grande  arnit-e.  d'apri-s  le  irrizit^mt;  B^k- 
«  0*n,  se  trouvait  plack*  ili*  la  lannèrc  smvanlc  : 

«  TiC  prince  vicc-rui  (')  était  à  Souraj  avec  le  quatrihM 
«  cor|)s  occupant  |ur  des  avanl-gardes  Vclij .  OusriafA  et 
«  Porietch  ; 

0  Le  roi  d."  Naplcs  (';  élalt  à  îîïkoalino  avec  la  caxi^erit 
«  occupant  Inkovo  ; 

«  I^  miréchal  duc  rt'EIchingcn  {'),  commandant  le  tf 
«  siême  corjw ,  était  à  Lioma  ; 

"  Le  maréchal  prince  d  Ectrafthl  (*}  ,  commandant 
<i  premier  corps,  était  à  l)oubron-na; 

(ij  Antûiiic-Maric-Josfipti  Herreiiber^rer.  tlcjtuis  coiumandAoi  de 
ptaoc  de  HoncAAin.  '*)  Uéuoirtt  d«  dme  ifÂthufera  ,  etc.  l  11  ,  ■.  t 
a«.  i>)  F4i|;^  de  Braobarnai  ' ,  voir  la  m/l*  p.  6ii.  1*)  Mwai,  e  ' 
«•*lf  p.  m.  ^•;  N»>,  voir  ta  noie  p.  551  («j  Dflvou»!»  ratr  ia  rnvt^  p 
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•  TerîiMjiiiêiiM?  corps,  commande  par  U 


«  towshi 


ôlail  n  .Mr>hilow 


855 
prince  Poniu- 


ft  l.e  (iiurticr  gcnti-.nl  èlail  a  W'itppsk  ; 

«  L<*  (icimi'nic  corps ,  cornmftnili'  |ur  le  maré<'hal  lUu: 

d<>  Keggto  (', ,  ûliit  sur  la  Drifsn  ; 

4"  I.c  iHvii-mc  corps,  comïnandt*  par  le  (hic  tic  Tarenle  (*), 

èiflit  sur  ltuna>K)ur^  cl  >U^a.  d 

Le  10  IKiiiporour  rcsolul  de  marcher  sur  Smolcnsk  : 
les  ordres  fiirent  donnes  en  const-qticnce  aiiT  difTcrents 
corp«  et  le  15  le  quartier  gcncral  élail  à  la  poste  de  So- 
EvMuttHa. 

m  1*0  16.  les  h.iiitcur<;  de  Smolcnsk  rtircnl  couronnées; 
«  H  ^ille  (»résctiKT  à  ïk*  yeux  une  erH'ciiile  de  mnniillcï 
tf  de  «ptalro  mille  loiscs  de  Imir,  èpaisw  de  dî'ï  pieds  ri 
•  Imite  de  vingr-riiM] ,  enlremûlé*'  de  tours,  doiïl  plusieurs 
c  éUient  armées  de  gros  calihre. 

0  I/Enipereur  reconnu!  la  ville  ,  el  pitiça  son  armée  qui 
0  fui  en  pusiUon  dans  la  journée  du  16.  Le  maréi'hal  duc 
«  d'Elchiiicen  eut  la  gauche  au  Boryslhi'ne  ;  te  maré- 
«  chai  prince  d'Eckmfihl  lecenlre;  le  prince  ronialowski 
«  la  droite;  In  ffarde  fui  mise  en  réserve  au  rentre  ;  levice- 
«  roi  en  rwerve  à  la  droite,  cl  la  cavalerie  sous  les  or- 
•t  dres  du  r»>i  do  Naplesà  l'extr^^me  droite. 

«  Le  iG.  et  pendant  la  moitié  de  lu  jouméo  du  17,  on 
B  resta  en  obsenalion.  I.a  fuMIIad?  se  s<^uiint  sur  lali^e; 
«  les  Busses  (»ccupaien(  Snioleiisk  avec  trente  mille  hom- 
«  mes  .  et  le  reste  de  leur  armée  se  formait  sur  les  belles 
«  positions  de  la  rive  droite  du  fleuve,  vis-a-vis  la  ^ille  . 
«  communiquant  par  trois  ponts.  Smolensk  est  considéré 
Cl  par  les  Uusses  tomme  vjllc  forte  et  comme  boulevard  di- 
«  Moscou,  t' 

Vers  les  deux  heuresaprôsmidi,  l'action  devint  gênèrnlc , 
00  se  ballil  avec  acharnement  ;  la  cavalerie  française  étant 
parvenue  à  repousser  les  cosaques  et  la  cavalerie  rus£e  ,  on 
s'empara  do  quelques  hauteurs  ;  a  alors  une  batterie  d« 
e  sutxanle  pièces  clalilte  sur  un  plateau  qui  dominait  l'in- 
K  fuQlcj-ie  ruÂâc  lui  fit  opérer  un  mouvement  gd  »i- 
o  ricre,  etc. 

«.  Le  général  Barclay  de  ToUy  ('] ,  commandant  en  chef 
B  Varmèe  ru<;so,  reconnaissant  alors  qu'on  av.iit  des  projets 
a  sérieux  s-ui  la  ville ,  fit  piisser  deux  divisions  cl  deux  ré- 

(1 1  l'iitr  la  noté  p.  lOA.  i>)  Oodinol ,  voir  l«  note  p,  «s(t.  (3)  UACiJoluld 
If  /«  m«if  p.  »B.  {*,  Miclie)  Bardav  de  ToMy,  général  ifiiifanwrie  au 
rvKT  4r  R3»<-)0 ,  4b^o»  Md-tsartcnsl  et  prince. 


GALERIES   IIISTOIIQUCS 

Vgîmcnls  U'iiifaDloric  île  la  garde  ponr  rcnfûrorr  les  qui 
u  irc  di^iïiioDS  qui  ét;iiriit  dans  la  ville.  Ces  forces  rèu- 

■  nies  com])o:iaioiil  la  moilic  de  l'armôe  russe  :  li^  coidImI 
«  continua  loulc  In  nuit;  li>s  (rois  batteries  de  brcclie  tîrè- 
«  rent  avt-c  l.i  plus  grande  aili*itè.  Deux  compngmes  <le 
<t  mineure  furrrit  altathées  aux  rem{>.irt&. 

a  Ci^pendaiil  la  ville  élail  en  feu;  au  milieu  d'une  belle 
«  nuit  d'août ,  Smoleitsk  offrait  aui  Français  le  speclarle 
a  qu'urfrc  aux  habitants  de  N.iples  une  erupliun  du  Vê- 
0  suve. 

«  A  une  hourn  après  rauniil  l'ennemi  aliandonna  la  «illc 
n  et  repassa  la  rivière.  A  deux  heures,  les  premiers  grt- 
H  nadiers  qui  monlèrenl  à  l'as&auL  ne  irouti-rent  plus  do 
«  rcsibUncc;  la  place  était  évacuée,  deux  cents  pièces  do 
«  canon  el  mortiers  de  gros  calilire..  cl  anc  des  plus  belles 
«  villes  de  la  Uusstc,  étaient  en  notre  pouvoir,  el  ceUi 
«  la  vue  de  toute  rarracc  euneraie. 

n  Le  cumbal  de  Smolensk ,  qu'on  peut  â  juste  tiirv  x^ 
«  peler  bataille,  puisque  cent  mille  huiiiines  ont  rlê  rn- 
ti  gagés  de  Tiart  et  d'aulre,  coula  aux  ItufS'  ~  '  i  !c  de 
u  quatre  mille  sept  cents  humnies  restés  sti.  p  tj« 

n  bataille,  de  deux  mille  prisonniers,  la  plujxK  nnwvs, 
d  cl  de  sept  à  huit  mille  blessés.  Parmi  les  morts  f^r  trod- 
t(  vent  cinq  généraux  ru&^es.  Notre  perle  se  monte  à  sept 
n  cents  moi  ts  et  à  trois  mille  cent  ou  Irui!-  mille  devix  cents 

■  bles.'^és.  Le  général  de  brigade  (irabowsLi  i]')  a  ùté  lue  ; 
a  les  généraux  de  brigade  (irandcau  {')  d  Dallun  (')  ont 
«  été  blessés  l'').  » 


Allff  ilu  Nord. 

Salle  ri"  83. 


1073.  cOMc\T  DE  POLOTSK  (18  aoi^t  iSlâ), 

Par  M.  Cliarles  L\:ictoi&  mi  id:, 

Te  quatorzième  Bxtitefin,  rapporte  :  «  Après  If  copib4f  Jr 
«  Drissa  (  ville  rrnntiérc  des  provinces  de  Minsk  rt  île  Wi 
M  Icpsk).  W  duc  de  RegJîin  ,  *J  sachant  ipie  le  général  WiU- 
«  gcnstein  {";  s'ctnit  renforcé  de  douze  troisièmes  bataillons 
Il  de  la  parni<:nn  de  Dunaliourp,  el  voulant  l'attirer  à  m 
0  combat  en-de^*â  du  défile  sous  PololsL,  vint  ranger  les 
<f  deuxième  et  sixième  corps  en  bataille  sous  Pololsk.  Le  | 

f  irnlHin -kl,  (îlIouts-JoH'pIi,  baron  lli 
'lit  ^;fn'T.i),    ^    AlovâiiiJrr.  Saruti  h. 


!'■  1         rii-ral.     '•    Trftz'cwe  Itullelin  lie  lu 

L»;  nuiiirtot,  (otr  la  note  it  6:,f,-  .«i  X 
Tan  (crie 


(le  ^VlU(:vI.^L<.-lll ,  a^-at-t^i   d 


,  fi'tr  m  noie  p  c-if,.  ,»i  ,^,...  oc  w  iu(:ci.Mtiii ,  t.-arrji   dt 
«vnricp  de  Husstc,  depuis  tnarccbal  prince  tic  Wiii(eti«lela 
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livrai  WitiKcnslpi»  le  suivil,  laUariua  le  16  cl  17,  el 
t  vi$;oiireiisom(*nt  repoussé,  l.»  ili\ision  bavaroise  d(* 
rcdc  duKixiùmc  corps  s'est  disliii[:uce.  Au  moment  où 
«  le  duc  do  Hopjçio  Hiisiait  sosdisposilions  pour  profiler  <Ie 
«  la  vifloirc  el  arfulcr  rcnncini  sur  le  ilénii;,  il  a  êlê 
«  frappé  à  l'épaulr  par  un  hisciïcn  ;  f^a  ltl<  ssuie.  qui  psl 
a  grave,  l'a  oblige  à  se  foire  transporter  à  \Vilna  >  mais  il 
u  ne  parail  pas  qu'elle  doi\c  être  inquiétante  pour  les 
«  suites 

a  Le  Relierai  romlo  Gouvion-Saint-Cyr  (';  a  pi  w  le  corn- 
«  mandement  des  deaxiénic  et  sixii'me  corps.  Le  17,  an 
l<ti9oir,  l'ennemi  s'était  retiré  au  delà  dudéiilé.  Le  v:cnéral 
«Maison  ^')  a  clé  reconnu  f^énéral  de  division  et  l'a  remplarê 
«  dans  le  eoinmandemcnl  de  sa  divi5i()n.  Notre  peitc  est 
«  évaluée  t't  mille  hommes  lues  cl  blessés.  La  perte  des  Russes 
n  esllriple;  on  leur  a  fa  II  cinq  oenis  prisonniers. 

«  Le  18,  à  quatre  heures  apri'smidi,  le  f;éner<il  Oou- 
tt  vion-Saint-Cyr,  eomraandaut  les  deu\ième  el  sixième 
«  corps,  adébôuehésur  l'eunemi,  en  faisant  attaquer  la 
ri  droite  par  la  division  bavaroise  du  comte  de  Wrede.  Le 
«  combal  s'est  engagé  sur  toute  la  li^ne;  l'onm-nii  a  été. 
ti  mis  dansnnc  déroule  complète  el  pouisui\i  pendant  deux 
n  lieues  autant  que  le  jour  l'a  permis,  ^inf^l  pièces  de  rnnon 
(I  cl  mille  prisonniers  sont  restés  au  pouvoir  rie  l'aimée 
u  française.  Le  général  bavarois  Deroy  (^J  a  été  blesse.  » 


Sa! te  n'ti 


107^.  BAT^n.LE  DE  1.A  MOSKOVA  (7  scplombre  1812). 

Par  M.  Cliaric»  U^cto»  en  i837.    Aile  du  N'orl 

Apri's  la  prise  de  Smolensk  l'armée  française  ronlinnail 
toujours  son  raouvemenl  sur  l'ancienne  capitale  de  l'Empire 
russe. 

Le  5  septembre  elle  était  prés  dc^Mojaïsk.  a  A  deux 
«  heures  après  midi  on  dérouvril  l'armée  russe  placée  ,  la 
«  droite  du  roté  de  la  Moslowa .  la  pauche  sur  les  hauteurs 
<i  delà  rire  gauche  de  la  Kolofilia.  A  douze  cents  toises  en 
n  avant  de  la  pauche  ,  l'ennemi  avait  commencé  à  fnrtifier 
«  un  beau  mamelon  entre  deuic  bois,  où  il  avait  placé  neuf 
rt  à  dix  mille  hommes.  L'Empereur  l'avant  reconnu  réso- 
0  lut  de  ne  pas  différer  un  moment  cl  d'enlever  cette  posi- 

til^arent  de  Gou^Iun  Saini-C^r,  tlrpois  luaréchal  tie  Fmncc,  pair 
«le  Franco,  maniuis,  cic.  >}  Voirla  nuit  p.  'jOV.  {>)  tdrm  p.  (OS. 
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0  tiun.  Il  nnloniia  nu  roi  de  N^E^^fiAe  ftasscr  la 
H  avec  la  illusion  r.()m[i.-iii8  et  la  ciTiileric  l.c  prinrc 
lowski  ^^j.qiiii'Uil  vriiii  n.ir  la  droite, se  Iniuvacn  AcmC 
de  (ouriwr  ta  pnsiliori.  A  quatre  licorcs  l'aiLaque  Gon- 
mf  m'a.  En  une  heure  de  Leiaps  la  redoute  ctaicmie  fui 
prise  avrr  ses  canons. 

a  Lo6.  h  deux  heures  du  mutin.  rEmpercur  parcoorul 
Im  avAnl-po<ïtes  ennomû  :  on  pas<in  ta  juurnôc  à  fc  it- 
ennnaUrc.  Le  7,  à  i\vu\  heures  du  matin.  l'Ëmpenur 
était  entouré  des  niaréchauv  à  la  positinn  prise  raTsnl- 
veille.  A  einn  heures  et  deniic  le  soleil  se  leva  mit 
nuage  ;  la  veille  il  n^uîl  [du  ;  c'e^l  le  soleil  irAQ£.terliti 
dit  l'Empereur.  Qnniiju  au  mois  de  septembre  il  biuit 
aussi  froid  qu'en  déceinhre  en  Morasîe. 
c(  A  sÎT  heures  le  génèralromte  Sorbûrr  (>).  qui  ATtit  aimé 
la  batterie  droite  avec  rarLilleric  du  la  rûscrve  dft  h 
garde,  rominenea  le  feu.  Lcpènêral  Pcrnely  |^j,avcc  tmtk 
piéees  dceanon.prit  la  tête  de  la  division  Curopaiis  (fa- 
Iriènie  du  premier  corps) .  qui  longea  le  huis.  lounùntU 
t^te  de  la  position  de  reimeml.  A  six  lieures  cl  demie  k 
général  (".ompans(*  est  blessé.  A  Si-pl  heures,  ie  princf 
d'Eckmuhlv'^  a  son  cheval  tué-  L'attaque  avance. ûmous 
queterie  s'enîçaRe.  Le  vice-roi  ('I,  qui  formaii  notre  po- 
che, attaque  et  prend  le  \illa<;;c  de  B<>rodino  que  !'«»- 
«  ncmi  ne  pouvait  défendre,  ce  ^ill.ige étant  sur  la  riu 
«  gaucho  de  la  Kologlia.  A  sept  heures  le  maréchal  duc  «J'El- 
«  cbingcn  (^)  se  met  en  mouvement,  et.  sous  la  prutcrfion 
o  de  soixante  pièces  de  cation  que  le  gênerai  Fouchcr  '* 
ft  a^ait  placées  la  veille  cj)nlre  l'ennemi,  se  jrorle  5ar 
«  centre.  Mille  pièces  de  canun  vuniissenido  piiH  et  d' 
0  la  mort. 

fl  Mais  In  garilc  im{>êriaIo  russe  avait  attaqué  le  ccnknj 
«  de  rannéc.qualrc-vinutspii'ies  dec.tnon  françaises  arr*-| 
«  tetit  ses  cfTurts;  pendant  deux  heures,  dit  1c  t'û/Utin  . 
«  riaranteric  russe  affronUnt  le  danger  marche  en  co\on- 
a  nés  serrées  sous  la  mitraille.  La  balatllc  était  encore  in* 
(t  dccis«;  le  roi  de  Naples  fait  alors  avancer  le  qu3lrièm«J 
«  corps  de  cavalerie  qui  |H:nèlrc  par  les  brcchesque  la  mi- 

■"i    .Uiirat.  tolr  In  nnte  p.  cit.  <*)  Vnir  ta  nûlf  |t.  M\     '»\  Jeun-Dir- 
Uioldm«  EKirbtPr,   colonel  d«   l'iirliltcrie   rie  Ia  ^irdc  iin|K>rial0 ,  rf<*puto] 

•'"■' -'"ik-ral,  lit»p«ci<«ur  gi^ncMl  lî'ariilMrie  .«if  ' 

I  '  ■'•m  y.  Tyi.  {«)  Ddvuiliil,  rnir  la  M(tU  p. 

'•  ,  tiiiir  tn  %%itle,  p.  rîji.  (B  Nej,  ruir /n  mi/i   \ 

uuclier.  Iiaroa  do  Carvil,  gvntn'al  ilu  <tikisii>ii  i.-i 


<(oncrnI  it'«rtiltrrio 
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«  Uiiillc  de  nos  nmon^  a  Hiitcfi  tliins  1rs  mnssrf;  sr-rrt*fs  des 
u  lïussi's  et  k-sescadroiis  de  Icun  cuirA<v<<irrs,  rull>utf  tout. 
<i  enirc  d;ms  la  rr-doiile  do  g;iurlii^  par  la  jîorgp.  IK's  ce 
u  mumoiit  |tlt)(i  d'iiicorliliidc,  In  bAlaille  osl  K^gnêf  :  il 
a  lounic*  rimlrt'  1rs  <'nn('ini>  lt*s  viit^i-un^  |iièro$  <Ii'  ranon 
«  qui  si;  Irouveiit  dans  U  n'douUv  Le  fumle  de  Cnulnin- 
0  court  i').qui  venait  do sodiiilinKU(T|Hirct>llcbeIk>L-hargc. 
a  avait  lernuiiir  ses  destinée»  ;  il  tombe  iiiort.  frappe  par  un 
«  Itoulet. 

«  Il  est  deux  hrarrs  aprrs  midi,  lii  t»alailli>e5t  finie,  Xa 
«  canonnade  continue,  rartillerie  rninrni&e  a  lîrù  près  de 
«  soixante  mille  coups  de  r»iion  ;  1rs  Hiisses  no  combattent 
«  ])lus  puur  la  victoire,  mais  [K>ur  assurer  leur  relrnile. 

i[  Douze  à  treize  uiiltc  hommes  et  huit  à  neuf  mille 
«  chevaux  ont  êtù  ramplès  sur  le  champ  de  bataille, 
a  soixante  pièces  de  canun  et  cinq  mille  prisonniers  sunl. 
B  restes  en  noire  pouvoir. 

»  Nous  avons  eu  deux  mille  cinq  cents  hommes  tués  et 
o  le  Irifilc  de  blessés.  Notre  perte  totale  peut  eire  éva- 
u  luée  à  dix  mille  hommes;  celle  de  rennrmi  à  quarante 
«  ou  cinquante  mille.  Jamais  on  n'a  vu  un  pareil  cliunip 
s  de  bataille  {-).  o 

1075.  uÉrE.iSE  DO  CAATEio  DC  BtRCOS  (oclobre  181'2]. 

ParM.  Ucixcn  iBit.  Aïk  du  Nor^ 
1*'  élige. 
Au  milieu  de  septembre  1812,  le  pênèral  Clausel  {^),     S^Uen"»!. 
conmiandanl  de  l'armû'  de  Portugal,  s'ètaïL  retiré  de  Yalla- 
L  dulid  jwur  o|>érer  sa  jonction  avoe  ramu''e  du  Nord  en  Espa- 
f  |;ne.  l'.n  pass^mt  (Ktr  Bur^^os ,  il  y  avait  laissé  le  Kénéral  Du- 
breton  (^,  pour  occuper  le  cbàlcao  de  cette  ville  a\ec  une 
ffarnÎMn  de  dix-huit  cents  hommes.  Le  (général   Dubrelon 
fut  bien  tôt  enveloppé  par  les  troupes  anglo-portugaises,  sous 
les  ordres  de  Wetlinplon  (■).  Il  opposa  pendant  trente-cinq 
jours  la  plus  vive  résistance  à  tous  les  efforts  de  l'ennemi. 

Jjui   a^alt  réuni  sur  ce  p<)int  une  grande  partie  de   ses 
brcos.  Enfin  les  deux  armées  françaises  ayant  opéré  leur 
jonction  ,  le  turl  de  Ijur^os  l'ut  débloqué  le  i2  octobre. 
Le  général  comte  Caflarelli  (^; ,  commandant  l'armée  du 

O  All(ïusl»'-V!^r^<îf^^^i*•^  i^r^iittlnrodrt.  g*^nirrald*  illvisinn.  i»  Dis- 
AuifiVmr  Huli  -    ,    '    ;  ,,,i'  ,te  ttuMste.  ;>;  Iteclratiil  Clai|.si-I,  ilcpul^ 

coMile  ,  inntr  .;()iiTprni'Ur  BtrH-ral  Ji"i  [K)S74*s>i'ini»  froii- 

çdiat'^  tUin>  ,      ,  I         I  i.-    \*}  Jean-l-ouis,  baron  liubroun ,  ac- 

npra!  do  bri;:;ii!   ,  .t.i»'ii-  l.nl.'n.inrgêtU'ral  CI  |»Dir  de  l-'roiicc.  f)  Voii 
(il  Mnff  p.aîs.  '.  Au^toïc  CâlTarcUi. 


I 


P'Arlie  f.cntn\c, 

(«alêne 
lie*  Aqaanllfs. 
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Nord,  dnns  une  luUrc  tlaU^o  ilo  Brivicsca,  le  i2l  ooto^ 
181-i.  cl  .-iflrpiisic  au  miiM!;frc  Je  la  guerre  ('} ,  rcnJ  aiuÀ 
compte  des  opérations  iniltUiJres  : 

«  Depuis  hier  nous  sutnmos  en  présence  ;  l'armée  lit 
»  Purlugnl  uceu[>e  les  hauteurs  ilc  Munnsteria,  el  uoat 
M  voyons  les  câmps  des  ennemis. 

M  Les  deux  armées  de  Pitrlu|;,-)l  cl  du  Nord  peuvent  *tr« 
n  en  li^iie  dans  vin^L-(|u»lre  heures  ;  notre  iM^alcric  C)( 
n  très-belle,  l'urdllrric  nombreuse  esl  en  livs-htm  êlal. 

«  Hier  après  midi   nous  avons  replie  lotts   li-s    .i\ant- 
u  postes   de    l'ennemi;  nos  soldais  ont   montré  Iji'.uirniM 
tt  d'ardeur;  le  canon  a  dû  cMre  entendu  du  Turl  ■! 
a  qui  fait  Ujujours  une  défense  três-«piniàtrc   et  .^  ( 

«t  éprouvera  l'ennemi,  ditprcs  tous  Ips  rapports  ,  uiK 
»  perle  de  plus  de  qualre  mille  hommes.  Ou  ajuulr  que, 
n  les  ennemis  ayanl  mis  en  batterie  quatre  piècr&  dr 
n  vin^t-ipiatre.  elles  ont  éU:  aussilût  démontées,  à  la  ir- 
n  serve  d  une  pièce  qui  mCme  ne  tire  plus.  Kes  cnnews 
a  ont  perdu  plusieurs  utrieiers  de  marque,  nulammenl  m 
II  DUijor,  Murray,  du  quarante-iîeuxièmc  régiment  (Écoï- 
M  sais). 

«  J'espère  que  le  fort  sera  bicntùt  dégnpé,  el  ]e  (\eR»n- 
«  derai  alors  à  Votre  Excellence,  en  lui  rai<i;tnf  rtninailrf 
n  lcJourn.ll  du  siège,  une  récompense  homiralile  pour  le 
*•  général  DubreLun  et  pour  les  urtlciurs  cl  soldats  qui  H 
o  sont  si  vaillamment  comportés.  » 

Une  autre  lettre  du  général  Iwron  Tliiébnult  (').  rom 
mandant  supérieur  â  Vitloria ,  adressée  au  minime  de  la 
guerre,  et  datée  du  îi3  octobre  à  neuf  heorcs  du  soir»  nj^ 
porte  : 

«  Les  armées  de  Portugal  el  du  Nonl  sonl  entrées  luer 
u  à  six  heures  du  matin  à  Burgus  ;  ver<i  deu\  heures  du 
o  soir,  el  après  réchange  de  quelques  coups  Oe  canon 
«t  l'ennemi  a  passé  le  ra\in  de  Duniel  el  s  est  mis  m 
"  pleine  retraite  (*)..••  » 

1076.  COMBAT  DE  KRASNOÉ  (18  DOYcinbrc  1813,  neu 

heures  du  matin). 

A<)uari'1le  par  M-  Sîniéon  Port  en  iS3€»  d'dprc* 
les   ininuira  tlu  diïpât  ^t'oérdl  do  I4  gu«frfr' 

I^  bataille  de  la  Moskowa  fut  bient6t  suivie  de  U 

{11  Clarke,  toiV  M  note,  p.  £::o.  (>;  l 'oir  ta  nuie  p.  m.  «1,1  JfpNiJci^ 
•lu  )i  octobre  itiï. 
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prise  de  Moscou,  ol  l'empereur  Napoléon  établit  son 
quartier  général  Jans  lu  fort  du  krc-mlin.  I.e  général 
coralc  de  Laurislon  {')  ,  qui  avait  rempli  les  funrtions 
d'ambassadeur  en  Bussie.  y  fut  appelé ,  et  l'Emperour 
l'envoya  au  quartier  général  du  fold-maréelial  KulusoffCJ 
qui  avait  pris  le  commandement  de  l'armée  lufse.  De» 
communications  5'éU'il)lirenl  alors  entre  les  a>ant-postes 
fi-aneais  et  ceux  tic  l'ennemi  :  il  y  eut  des  pourparlers  pour 
la  pai\,  et  un  armistice  fut  mCmc  conclu.  Mais  on  le 
dénonça  pru  de  temps  nprès,  et  les  hostilités  recommen- 
cèrent le  18uctul>rc.  L'armée  russe,  en  se  retirant,  avait 
hrùlc  Moscou  ;  tout  le  p;iys  était  dévasté.  L'Kmpereur.  m; 
pouvant  espérer  d'y  faire  subsisl- r  sts  troupes,  dut  se  ré- 
soudre à  entrepreiiâre  le  mouvement  rétrograde  t  dont  In 
France  apprit  plus  tard  les  funestes  résultais  par  la  publi- 
cation du  vingt-neuricme  BuUclîn. 

CeuenilanL  le  vintjt-qtiatrièine  bulletin,  daté  de  Moscou, 
du  14  uclubrc  181^.  s'exprimait  ainsi  : 

n  Le  temps  est  encore  bou.  La  première  neige  est  tom 
s  bec  bter.  Dans  vingt  jours  il  faudra  Être  en  quartiert 
«  d'hit  er.» 

L'armée  commença  son  mouvement  de  relraite  dans  les 
journées  des  13,  16*,  17  et  18  octobre.  L'Empereur  quitta 
Moscou  le  19  : 

«  Le  quartier  général  impcrinl  était  le  premier  noveoi- 
«  bre  à  Viasma  ,  et  lu  Uà  Smulensk. 

«  Jusqu'au  tj  nov^'mhre  le  temps  a  été  parfait,  et  le  mou- 
«  venicni  de  l'armée  s'est  exécuté  avec  le  plus  grand 
«  succès.  Le  froid  a  commencé  le  7  ;  dès  ce  momenl . 
«  cliaque  nuit  nous  avons  perdu  plusieurs  rcnlaines  de 
«  chevauv  .  qui  mouraient  au  bivouac.  Arrivés  à  Smo- 
«  ïensk,  nous  ;uions  i»erdu  bien  des  chevaux  de  cavaluriff 
«  et  d  artillerie. 

a  L  armée  russe  de  Volhynie  était  ojiposécà  uutregau- 
«  che.  Notre  iJ!n>Uc  qnitlu  la  li|;;ne  il\)iii-ralion  de  Minsk  .  et 
V  prit  pour  pivut  de  m.'s  opérulinns  la  ligne  de  Varsovie 
«  L'Empereur  ;ipprit  à  Smoirnsk,  le  9,  ce  chan^rment  dp 
»  ligne  d'ouùrations,  et  présuma  et:  que  ferait  l'ennemi; 
«  quelque  aur  qui!  lui  parût  de  se  mettre  en  mouvement 
«  dans  une  si  cruelle  saison,  le  nouvel  étjt  ilc  choses  le 
«  tiéccssilail.  Il  espérait  arriver  à  Minsk,  ou  du  moins 
0  sur  U  Bérèsina.    avant  l'ennemi;   il  partit  le   13  de 

(I)  I  yr  /d  noU  p.  7«î.  ;»}  Wew  (».  TtO. 


Ail»  (Ju  N«nl. 
l'«T|lloniJu  roi. 
R.-(Je-cl)auss<-e. 
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4  Smoknsk,  te  16  il  coutba  à  Krnsnoi*.  Le  froid,  qui  «ni 
tt  commencé  le  7,  snrcnU  «il>iU*iiierH.  et  a«  i\,  nu  I54l 
,  *  au  16,  le  Ihermoinùtrc  marqua  16  d  18  (U';^ré&  aa-d«s- 
0  sous. «le  Rliice.  Los  chemins  fureîil  rouverte  de  verni», 
tt  les  chevaux  tie  e.ivalerie  .  trartillerip.  tie  Ir^iiti ,  |>éns- 
11  snieiU  tuiites  les  nuits  .  non  par  cenLiiius.  mais  par  nil- 
tt  licrs,  surtout  lescherausde  l-rance  et  d'Ailemaiçiic.  nn 
ff  de  Irenic  niille  ihcv.iui  périrent  en  peu  «le  jours:  oofn 
«  cavalerit»  se  trouva  toute  à  pied  :  notre  nrlîllt-'rie  tt- 
a  Iruifports  se  trouvaient  snns  .-itleintïc.  Il   faliul 
a  donner  et  dêlruim  une  htmnr  p.irlie  de  nus  pièce* 
0  nos  munitions  de  ;:urrrt:  et  de  Imutlie. 

a  L'ennemi  qui  voyait  sur  1rs  chemins  les  trnrosdf  n>|te 
«  ulTreuse  ralomité  qui  fra|if>ait  larméc  fmnrnise  cfcerrlM 
*)  à  en  prolitcr.  Il  envcloppnit  toutes  les  ralimnes  MF  tes 
n  rns:iiptes  qui  eiileMiient.  cntnme  1rs  Arabes  tinris  wsdè-  ' 
«  serLs,  les  tniîns  et  !«■*  voilures  qui  ser;irt:ii»'rit     ■> 

Le  IS novembre,  ù  neuf  heures  du  malin.  '  nt4c 

de  J'nrméc  rranrnisc  renionlra  rîirmèe  russ  .  npùl 

sur  plusieurs  li>;nes  la  mute  de   KraMioc.  L:^  OniMoii  Ai* 

carti  soutint  l'attaque 

«  Le  duc  d'KIcbingen  ;*).  qui  nvee  tn^is  mille  boffi' 
M  faisait  1  arrière-i^arde ,  avait  fait  sautt-r  les  n'^nparlsde 
a  SmolensL.  Il  lut  cerne  et  !;e  Iniiiva  dans  une    f>osiâoil 
«  critique;  il  s'en  tira  avec  celte  intrépidité  qui  le  dislin- 
«  guc.  Après  avoir   tenu  Tennemi  êioiïîitë 
Il  tnule  la  journée  du  18.  et  lavoir  eonstam 
K  à  la  nuit  il  lit  un  mouvement  par  le  llan> 
K  Borysthcnc  et  dëioua  tous  les  calculs  rie  lennomi'-  Le IS, 
a  larmco  passa  le  Boryslhênc  à  Orza.  el  rarméc  ruf^r  (*- 
u  liguée,  avant  |>erdu  beaucoup  de  monde,  res«a    iktet 
a  tenta  lives  (';    o 

10T7.    COMBAT   ?(AYAL   tS    Wt  Dï3    atS  l»t    LÛZ    (T  ft- 

vricr  1813). 

l'ar  M   Cafiru  en  lUi 

Le  capiinîno  Bouvet  ^*\rftTnmiindanl  la  frégale  l'Arflktm, 
reneontra  le  7  Tévrier  1813  la  frelate  anghii^e  l'Amélia  pr^ 
des  lies  de  Loz,  sur  la  côle  de  Ouiuéc .  Après  un  cûmbal  asso 

'  '0)N«y.  eorr  fil  KAlê,  p.  S3I.  (T  Tt»gl-n*ttvt^irté  tlHltrUH  tte  tû  ram^ 

df  Buttif.  (Si    Herre-KrâncoU-lIeiiri-Eilertnc  Bouvci,  «lepuis  caa 
aniir4)  houoraiiY. 
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vif  rtnns  ïrqtieï  le  cnpilainf?  Boiivcl  ^'onsorva  l'avantagr ,  il 
l'urça  la  rréj|;att>  ^mglaise  à  se  retirer  tlcvanl  lui. 

1078.  BATAILLE  DE  LCTZEKE  (3  mai  1813}. 

^  Par  U.  IUit>¥t  vu  ib3t. 

I        Les  fpsnlir.ts  dcsastrcui  de  la  camp.iîiîne  de  Rus?ie  avaient 

i  rnjiprwlié  le  thé;'ilre  de  la  guerre:  ce  n'ctitl  plas  sur  ta 

t  Vistule  et  le  Niémen  ,  c'était  sur  l'Elbe  que  les  comlvits  al- 

I  laienl  s'enj^ger. 

»  Vers  la  fin  de  1812,  l'armêp  frnnraisenYnil  prisitescan- 
lonncmenls clans  une  parlie  do  la  Saxe.  Elle  en  sortit  dans 
les  premiers  jours  dn  mnis  de  mars  1K13,  et  le  17.  le 
quartier  général  du  prime  Eugène  ;')•  1»»  commandaîl  Tar- 
roèc  en  ]'abM*ni'e  de  Tlimpereur,  avait  ëlé  lrnti*.iiorlê  à 
l.eipsick.  Lu  prince  marcha  sur  Magilt'l>ourg  où  il  arriva 
le  21. 

L'Empereur  avant  quille  Paris  le  IV  avril  se  dirigea  «ur 
Mayence  ;  le  22  il  y  passa  la  revue  des  truupcs  qui  venaient 
en  France  ;  loâr>  il  était  à  Et  l'iirt. 

a  Le  IDG  avril  S.  M.  a  pasdé  la  revue  de  la  f^ardc  et  a 

»«  visité  les  fnrtilicatKHis  di;  la  ville  et  la  eitadetle.  Elle  a  fait 
M  designer  des  liH'au\  pour  y  établir  desliùpilaux  qui  (Miis- 
tt  &ent  ennl€itir  six  mille  itiiilndisou  hlcssi'»,  avaiilordonni; 
«  qu'Ërfurl  serait  ta  dernière  ligne  d'èvacuatiun.  D'Erfurl 
it  le  ipiartier  gi'iirriil  fut  suircssivcmenl  porté  à  Naum- 
n  bourg,  à  Wcisscnll-lsel  à  I.ulzen.  n 

u  Lempcrcur  Alexandre  {'}  et  le  roi  de  Tni^se  ,''_' ,  qui 

u  étaient  arrivés  à  Dresde  a\cc.  luutcs  leurs  forces  dans  Ic5 

m^ji  derniers  jours  d'avril,  ajiprimaiit  que  l'armée  fran 'aise 

II  «  avait  deliouihè  de  la  Tburinge .  adoptèrent  le  plan  de  lui 
V  «  livrer  Itaiaille  dans  li-s  plaines  de  Ltitzen.  el  se  mirent  en 
H  0  marche  pour  en  occuper  la  posilion  ;  nmis  ils  furent  prè- 
Wt*^  venus  parla  rapidité  dos  nutuvenienls  de  l'armée  fran- 
^'«  raisc  ;  ils  persistèrent  cf'jM'nd.int  tlans  Irurs  projets,  el 
W  «  résolurent  daltaquer  l'armée  pour  la  déporter  des  posi- 

<f  lions  qu'elle  avait  prises. 

«  La  position  de  I  armée  française,  au  2  mai  et  à  neuf 
a  heures  du  matin,  était  la  suivante  : 

n  La  gaix'hc  de  l'armée  s'appayaîl  à  l'Elster;  elle  était 
^^K  formée  par  le  vice-roi  ('),  ayant  sous  ordres  les  ci n- 

\      t)  tarent  de  BcaoliamaU}  toirta  mt$  p.  «3*>  (*)  Voir  '«  notep  Ttf. 

<'i  Iditn  p.  754. 
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«  quièmcet  onzième  corps.  Le  centre  était  comman 
u  le  prinrc  di'  la  Jllo5kuwa  (') .  au  villaj^e  de  Kaïn.  L'Ei 
«  pcreur  avec  lu  jfiinc*  et  In  yicillc  garde  était  à  LuUen. 

tt  Le  duc  de  Raguse  (')  élaitau  défilé  do  Poserna,  et 
«  runit  ta  droite  avec  srs  troi:«  divisions.  Eiifid  le  gêné 
«  Bertrand  (*}.  comuiandant  lequalricme  eorps ,  marchi 
Cl  pour  se  rendre  h  ee  défilé.  L'ennemi  débotiohnît  cl 
('  sait  IKIslor  aux  ponts  de  Zwciikaii,  Pegau  et  Zcils.S. 
c  ay.inl  l'espérance  de  le  ^)révcnîr  d.ms  son  mouvcnacnl 
«  p'ensnnt  quil  ne  pourrait  attaquer  que  le  3,  ordonna 
«  général  tomtc  de  Laurislon  ('),  dont  le  corps  Tormait  1' 
t«  Irèniilé  de  la  {;auclie ,  de  se  porter  sur  Loipsirk  afin 
f  déconcerter  les  projets  de  l'ennemi. 

<L  Le  2  mai,  à  neuf  heures  du  malin,  rEniporeor  atiâX 
((  entendu  une  rnnunnade  du  colé  de.  Lei|»sick,  s'^  4uùl 
a  porté  au  ^alop  :  ce  fut  le  si^^iial  de  l'action. 

«  A  dix  heures  du  matin  l'arnu-o  ennemie  débnucbiTm 
a  Kaia  sur  plusieurs  colonnes  d'une  noire  profon(Iouf;lV>- 
a  li/on  rn  était  oI>scurci  ,  reinieml  présentait  ilca  rnrct< 
«  rpiî  parniss;iieut  immenses.  L'Empereur  fil  sur-/r  rbam^ 
u  ses  dis|M>.<ii(ions.  La  lialaille  embrassait  une  lïffue  de 
u  deuv  lieues,  couverte  de  feu,  de  fumée  el  de  tourbiUon' 
o  de  poussière.  « 

Au  plus  fort  de  l'acliun  ,  IKnipereur  se  porta  liii-rotne 
à  la  léle  de  sa  garde  ,  derrière  le  centre  de  larmée ,  pov 
secourir  le  prince  de  la  Moskowa. 

Les  attaques  principales  se  dirigèrent  sur  Kaïa  *.  ce  fui 
1c  point  où  aboutirent  toutes  les  grande.<«  opérations  de 
bataille.  Le  \itlagc  avait  déjà  été  pris  et  repris  iiliisieo/v 
fois;  il  était  nu  pouvoir  de  l'ennemi,  u  lorsque  le  cosfr 
0  Lobau  {'■)  dirigea  le  général  llicard  ;")  pour  reprendre  te 
«  village  :  il  fut  repris 

('  Ceiïcndant  on  cuuiaençail  àraperrevoir  dans  lefoinfam] 
c  1.1  poussière  et  les  premiers  feux  du  corps  du  gènÛTnIj 
p  Bertrand.  Au  même  moment  le  >icc-roi  entrait  en  Vipnel 
«  »ur  la  gauche,  et  le  duc  de  Tarenlo  Ç)  attaquait  la  ré-l 
u  serve  de  l'ennemi  et  abordait  au  village  uù  l'cnnentl 

Miemi 
de  Knîn  fut  emporte  dt| 

(*■  ^P)  .rOirfflrtoff  p.  ssi.  f»  Marnionl.  ryiV /«««•/«  p,  5T4.  f») 
■f«  note  p.  n*.  »J  Itiem  p.  707.  S;  Mouton,  ri.it  ta  noie  p.  136.  «j  Etic 
Pierrt'-bylfvitrr,  baron  Rir«ri(,  drpui»  Ueulenani  uenoral ,  conito  et 
OP  Kr«UC«.  [T)  Mâcdouùlil,  iwir  /(t  Ji(./r  u.  fro8. 


appuyait  sa  droite.  Dans  ce  moment  rennemi  reduubla  stfj 
eiVoils  sur  le  centre,  le  vUhgi 
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«  nouveau  ;  nuire  centre  lléchil  ;  queUiuus  bataillons  se  dû  - 
«  bandèrent:  mais  n'ilo  valeureuse  jeunesse,  à  U  vue  ik- 
0  rEm|>ercur,  se  rallia  en  criant  :  Vive  l'Empereur!  S.  M. 
u  jugea  que  lo  moment  i]o  crist^  riui  décide  du  g.iin  ou 
a  de  la  perle  dos  batailles  était  arriva  ;  il  n'y  avait  plus  un 
a  moracnl  à  perdre.  L'Empereur  ordonna  au  dur  de  Tré- 
n  vise  j  '1  de  se  porter  avec  seize  bataillons  de  la  jeune  garde 
«  au  vi]ia{;e  do  Kaïa,  de  donner  UMe  baissée,  de  cumuler 
a  l'ennemi  et  de  reprendre  le  village.  I-cs  généraux  Dulau- 
n  loy  (') .  Drouot  (*J  el  Dcvaux  [*J  partircul  au  galop  avec 
«  nuatre-vin^ls  bouches  à  feu  plareesenun  mf^nie  groupe. 
A  Le  feu  dcMUl  èihjuvanuble;  l'ennemi  flêrhll  de  tous  les 
«  eOtês.  Le  duc  do  Trêvisc  emporta  wns  coup  férir  le  vil- 
ce  la((e  de  Kaia,  culbuti  l'ennemi  et  continua  à  se  |iortcr  en 
«(  avant  en  Latlant  la  charge.  Cavalerie,  infanlene.  artil- 
a  lerie  «le  l'ennemi ,  tout  se  mît  en  retraite.  » 

Pendant  ce  temp.i  le  général  Bonnet  ('}.  commandant  une 
division  du  duc  de  Raguse,  faisait  un  mouvement  par  la 
gauche  sur  Kaîa  pour  appuyer  les  succès  du  centre,  cl  l'Em- 
pereur ordonna  au  corps  du  général  Bertrand  un  change- 
ment de  direction  en  pivotant  sur  Kaïa. 

a  Nous  avons  fait  plusieurs  milliers  de  prisonniers.  Le 
«  nombre  n'a  pu  en  être  plus  considérable,  \u  1  inrériorilé 
«  de  notre  caiakric  cl  le  désir  que  l'Empereur  avait  mon- 
tt  Iré  de  l'épargoer. 

«  Au  commencement  de  la  bataille  l'Empereur  avaït  dit 
a  aux  troupes  :  Ceslunc  bataille  d'Jifjj/plc;  une  honnf  in- 
«  fanterie  soutenue  par  de  Vartiilnie  doit  savoir  xr  .fiijfre. 

o  Notre  perte  se  monte  à  dix  raille  tués  ou  blessés.  Celle 
a  de  l'ennemi  peut  être  évaluée  de  \ingt-einq  à  Irenle 
tt  mille  hommes  ("].  » 

1070.  B.i TAILLE  DE  wcrtche:^  (21  mai  18!. 3). 

Par  M.  l)i:iiMC  en  i838.    AikiJoNant, 

Après  la   bataille  de  Lutzen .  l'Empereur  continua  à     Sdilenxss. 
prendre  roffensise;  il.suiviiles  armées  russe  et  pruitôienue 
qui  se  retirèrent  sur  Dresde. 

[î^  Mortier,  voir  ta  H^jf?,  p.  i09.  i*>  Charlrs-Frnnc^f^  ïtandon  ,  rom(^ 
Dulouloy,   g('n*r»l    'Ii*  (1tvi<l<»n,   colonel   romman(i.»nl  ('.irtillciie  de  la 


Muerai  ili-  l>i  >                                  [<  ilr  IVii<n>-i.  .  •.•■uv  (it-nrral  ili 

PurultcrK*  ili'    '  - depuis  In'ti  ■  lal,  royiie,  etc. 


fie  «tivîsioa.  i»  EklraiL  du  JSunitéur  du  i  iu«i  ifti3. 
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Le  quartier  général  de  rnrmée  fMnçaist  ^ 
4  mai,  IcSàColditz,  k-  6  k  W.ildheim,'  I(^  7  à  Nos*m?ii,  ctl| 
8,  à  une  iicuie  après  midi, l'Empereur  cnirail  à  Dresde  oi 
il  séjourna  jii^ii  au  18. 

Dans  Us  promicrsjours  du  mois  de  mai  les ann  ' 
binéesdfcupaienlU'sposilionsd)*  B^utzenol  do  Ho-  j 

déjà  célèbres  ,  dans  l'histoire  de  la  guerre  do  st'^>i  -uis .  '  » 
elfes  s'étaient  rilranchées   dans   un  r.inip  forlifiô    «  Oi 


de  Barclay  de   Tolly.  ^ 
corps  prussien  de  Klrisl, 


«  apprit  que  les  corps  russes 

«  Lan^cron  cl  de   Sass  ,  et  It-        .     . 

«  avaient  rejoint  l'armée  cuiidjînée  ,  et  que  sa  force  pou- 

«  vaitétre  évaluée  du  ceoi  cinquante  à  cent  soixante  oifllc 

«  buinmes.  n 

L'Empereur  dirifçca  à  son  tour  les  corps  do  l'armée  fran- 
çaise sur  le  camp  do  Baulzen.  Il  partit  de  Oresdc  \r  iS  ;  h 
i9  il  arriva  à  dix  Iteures  du  malin  ,  devant  BauUi*n.   *  V 
«  cniplùva  toute  sa  jouruée  ù  recuonaltre  les  po.sf(ion9ii 
«  J'enneini.  u 

L'armée  combinée  s'étaut  retranchée  dans  la   plaine  At 
Baulzen  ,  «  appuyait  sd  g.mclic  à  des  roont-ignos  cuurertes 
«  de  bois  et  pcrpeiulieulairt-s  an  cours  de  la  Sprép  .  à  f»pa 
«  près  à  une  lieue  de  Baulzen.  Baulzen  m)!!!^.?!) 
«  Irc.  Celte  ville  avait  été  crénelée  ,  relraïK-hrr  vi 
«  par  des  redoutes.  La  droite  do  IVnneiTii  s'jippuyjut  suriv 
in  mamelons  forliUès  qui  défendaient  les  deùjuchès  de  11 
«  Sprée.ducôtéduvillagc  doNiemcnschùlz:  loul  «on  front 

0  était  couvert  sur  la  Sprée.  Celte  position  Irés-rortc  n'ètAÏt 
«  qu'uite  première  position. 

u  On  apercevait  distinctement ,  à  trois  mille  toises  ra 
<  arrière,  de  la  tene  fraîchement  remuée  et  des  Iramu 
«  qui  marquaient  lenr  seconde  position.  La  fîauohr  éttit 
«  encore  appuyée  aux  mêmes  montagnes,  à  deux  mille  bû- 
«  SCS  en  arrière  dr  cellosde  la  première  position,  ri  fort  m 
«  avant  du  village  de  Htiehkirchen.  Le  eenire  ùtuil  appajé 
«  à  trois  «illoges  retranchés,  où  l'un  avuil  fait  uni  il«  Ua- 
«  vaut,  qu'on  pouvait  les  considérer  cornmo  des  p)oces 
«  fortes.  Vu  terrain  maréragcux  et  diOîcile  couvrait  le* 
K  truisqnnrts  du  centre.  Enfin  leur  droite  s'appuynit  en  ar- 
M  rière  de  la  première  position,  à  des  villages  et  à  des  ma- 
K  melons  également  relranrhés. 

«  Le  front  de  larmée  ennemie,  soit  dans  la  première, 
K  soit  dans  la  seconde  position,  pouvait  avoir  une  lieac  et 

1  demie.  » 

Tous  les  corps  de  l'armée  reçurent  l'urdrc  de   forcer  le 
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puma^e  de  la  Sfré^  :  le  due  do  Rc^io  (').  en  fact-  de  la  gau- 
che de  t'armér  combin^^.  |pdacdcTaren(e(-)do^ant  Baui- 
Icn,  le  duc  de  Uaguso  ;^;  vi»<À-(is  de  NicmensehûU,  vt  le 
comlc  Bcririind  ;^,  en  r»ce  de  la  droite  du  csnup  retranché. 

Le  corps  du  f^^nôral  cuiiite  de  Lauriston  avait  été  déta- 
che el  dirigé  pAT  tltf^'erswerda  fMiur  lourner  Ih  po«iilion 
de  rennomi  ;  il  rL-iictuitra  à  Welssi*;  le  curps  du  général 
York  :  le  combal  s'eogagea,  et  les  troupes  prussiennes  fu- 
rent repoiisMH'S  de  lautre  coté  de  la  Sprcc. 

Celte  »n»irL*  précéda  d'un  jour  l.i  bataille  de  Baiilzcn. 

«  Le  combat  de  Wcissîg,  disait  l'Knipereur,  «serait  i^ul 
u  au  é\(«U!ment  îin{M)rlanL  m 

l.e  âO,  h  huit  hrnreit  <lu  malin  .  Naptdéon  se  porta  sur  la 
hauteur  en  arrière  de  Baiilren.  L'armée  se  mit  en  mouve- 
ment :  a  midi  la  canonoade  s'engagea,  la  Snrée  fut  passée 
sur  (ou»  les  points,  et  l«sotr  à  huit  heures  l'Kmpereur  ètnit 
il  Uaulzeu. 

a  Celle  joarnéc  qu  on  pourrait  appeler,  si  elle  était  iso- 
«  lèe,  la  bataille  <lt'  Haulxcii,  n'était  que  le  prélude  de  la 
a  bataille  de  Wurtchen. 

«  Le  âl,à  cinq  heures  du  matin,  l'Empereur  se  portA 
<(  sur  les  huutt.'ur&,  h  trois  quarts  de  lieues  eu  a%ant  de 
«  Bnutxcn. 

«  Urj:t  Umles  les  dispositions  de  l'etinemi  étaient  cha»- 
tr  gces.  Le  destin  de  la  bataille  ne  devait  plus  se  décider 
H  licrriére  ses  rctraiichcmeiiU  ;  s<'s  immenses  travaux  et 
Il  trois  rcnls  redoutes  devenaient  inutiles.  » 

l<es  armées  s'engagèrent  avec  le  jour  :  d'après  les  ordres 
de  l'Empereur,  liscorfis  des  dues  de  Ue^ij^io  et  de  Tarente 
entretinrent  li-  combat  alin  d'ernpCclier  la  gauche  de  l'en- 
nemi de  se  dégarnir  el  pour  lui  nia.vquer  la  véritid)Je  attaque. 

Pendant  ce  temps  le  prinre  de  la  Moskona(B  ,qui  ^  la  veille, 
était  resté  en  arrière  hors  de  ligne  sur  lu  ruut^-  de  Berlin  , 
rejoignait  1(!  corps  de  bataille.  Après  sWre  emparé  du  vil- 
lage do  Rlix,  il  passa  In  Spnnr. 

u  Le  duc  de  Ualmatic  ,''}  commença  à  déboucher  a  une 
«  heure  après  midi.  L ennemi,  qui  avait  compris  tout  le 
«  danger  dont  il  était  UK'uacé  par  la  direrlion  qu'avait 
u  pris4:  la  batdiile.  s^'ulit  que  le  seul  moven  de  soutenir 
«  avec  avantage  le  cumbiit  etiilde  nous  enipè<?her  do  dé- 
u  boucher;  il  voulut  s'opposer  à  l'attaipie  du  duc  de  U«!- 

0)U«dinot,  rrnr  In  nvie  p,  (ir>>.  \*  MsrdcpnDld,  wir  të  note  p.  SOU. 
(f)'H«nn(uil,  roiV  fa  mufc  fi.  J7*.  (*)  l'otr  la  «oU  p.  1M-  (*>  Ney,  ODvr 
fa  note  p.  5r>i.  •«)  Soull ,  twr  ta  noie  p.  S90. 
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a  niatic.  Lo  mûmeiil  de  dccidor  la  balAÎlle  se  trouvait  dé 
«  inrs  bien  indiqué.  L't^mpcrcur,  p.ir  un  luouvotnmt 
a  gauche,  so  |>ur(a  en  Ningt  minult-s  avec  la  garde,  I4 
s  quatre  Uivisiunï>  du  Ki'néral  LaLuur-Matilioiirg  et  une 
a  grande  quaiilili'  d'aitillcrie.  sur  le  llam  de  In  ilroitv  tle: 
«  la  |Hi^iLiun  de  l'unnemi,  qui  était  devenue  le  centre  de 
«  rarinci*  russe.  •> 

Tuute  l'armi^e  était  engagée.  Sur  tous  les  points  on  » 
battait  a^ec  acharnement. 

V  Le  général  Dcvaux  ('j  clabliL  une  batterie  dont  il  diri' 
«  gca  le  feu  sur  les  masses  qui  voulaient  reprendre  la  |iu»t- 
«  tion.  Les  généraux  Dulauloy  ('J  et  Drouot  (*),  avK 
«  soixante  pièces  de  batterie  de  réserve,  se  prtrtcreot  ej 
a  avant.  Enfin  le  duc  de  Trévîsc  {^),  avec  les  divisïuiis  D«- 
«  moulier  cl  Barrois  de  la  jeune  garde,  se  dirîgoa  sur  ïio- 
«  berge  de  Klein  Basehwitz,  coupant  le  chemin  de  Wa^ 
>  tclieii  â  Uaiitzen. 

«c  LVnmmi  Tut  ubli^è  de  dégarnir  sa  droite  pour  fKCi 
K  à  celte  nouvelle  attaque.  Le  prince  do  la  Atuskowj  m 
«  prolitu  et  marcti.i  en  a\,int.  Il  prit  le  village  de  Prei.ug.  et 
a  s'avança,  a^anl  déburdé  l'arniée  cnncniic  sur  Wur/eien. 
«  IJ  était  trois  henn;s  ajirès  midi,  et  lors<juc   l'ati 
«  dans  la  pUis  grande  uirerlitudc  du  succès,  et  ., 
ce  épouvantable    se    faisait    entendre   sur  une    ii^lIl    m- 
a  Iniis  lieues,  l'Empereur  annonça  que   la  halaille  était 
A  gagnée.  » 

<i  A  7  heures  du  soir,  le  prince  de  la  Muskuwa  et  le  00- 
a  néral  Lauriston('')arrivèrenl  à  Wurlehcn.  Le  duc  %\t  Ha- 
«  guse  reçut  alors  l'ordre  de  faire  un  muuvemenl  itiver<e 
«  de  celui  que  venait  de  faire  la  garde  ,  orritpa  luuft  ta 
«  lillagrs  retranrhés  et  tnules  les  redoutes  que  l'onMOli 
.«  était  obligé  d'évaeuer,  s'avança  dans  la  direction  de  Uock* 
«  kirchen,  et  pritainsi  en  ïlanc  toute  la  j^auche  de  l'eiinemi. 
a  qui  se  mit  alors  dans  une  épouvantable  déroule.  Le  duc 
n  de  Tarentc  de  son  côté  poussa  vivement  cette  gtucKe  et 
«  lui  lit  beaucoup  de  mal. 

a  l/Empereur  roueha  sur  la  route  au  milieu  dosa  ganlr. 
«  à  l'auberge  de  Klein-ltasehwitz.  Ainsi  rerinemi,    forcé 
«  dans  toutes  ses  positions  .   laissfl    en    notre   |>uuvoîr 
«  champ  de  bataille  couvert  de  ses  morts  et  de  ses  blcssd 
«  clplusieurs  milliers  de  prisonniers  {^).  » 


Cl' I'oir/an0/c,  p.  ;00.  C'J/i^rmp.StS.  f>  T&irlanolfp.99%.  (^^MorUf^ 
».  ^)  Votrta  niflt  p.  Ta7.  y*j  Elirait  do  JT 


voir  la  note  p.  (qv 

30  mai  iKi3> 


vit'     '      ,"    JHUIM 
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On  lil  (Jans  le  Honilenr  du  lundi  14  jnin  1813  : 
«S.  M-  rimp^ralricc-Ri^ino  et  Rô;;cnlcf')  a  reçu  les  nrtu- 
vrllcs  suivantes  sur  la  situation  de^nrmècs  au  Tjuin  1813. 
«  Le  quartier  général  dt*  S.  M.  l'Empereur  i'tait  h 
Bunlzlûu  :  tous  los  corps  d'armer  étaient  en  marrho 
pour  se  rendre  dans  leurs  cnntûnnemenLs.  L'Oder  était 
couvert  de  balenux  <|iii  doscendiiient  de  Breslau  à  Glo- 
gnu>  chargée  d'artillerie.  d'outiU,  do  farine  et  d'objets 
de  toute  cspiVe,  prisa  l'ennemi. 

«  ï-i  ville  de  Hambourg  a  été  reprise  le  30  mai»  de  vive 
furre.  Le  prince  d'Eckmiihl  {-)  se  loue  spécialement  de  la 
conduite  du  général  Vaadarome(^;...  On  y  a  Tait  plusienrs 
centaines  de  prisonniers;  on  a  trouvé  dans  la  ville  deux 
ou  trois  cents  pièces  de  canon. dont  quatre-vingts  sur  les 
remparts.  On  avait  fait  des  travaux  pour  mettre  la  ville 
en  état  do  défense,  b 


1081.    COltBUT  liE  GOLOBETtC  (33  aoÛt  1813). 


I 


Après  11";  hatiilhs  ilr  B.iulzen  et  de  Wurtelicn.  Parn>ée 
française  passa  la  \eiss  et  s'rnipara  dune  partie  de  la  Silé- 
sie.  Elle  était  déjà  h  Bn-stau  lorsqu'on  eut  connaissance 
d'un  r.rniistice,  sijjué  le  i  juin,  entre  les  plénipotentiaires 
français,  russ'-  et  prns.<tien,  Ii;  dur  tl:  Vîcence  ,'^; ,  le  comte 
StliouvalalT  ;')pt  legénéral  dcKleïst  ("j  ;  les  hostilités  furent 
alors  suspendues.  L'armée  entra  aussitôt  en  canlonnomcnts; 
l'EmpiTcur  transporta  alors  son  quartier  général  à  Dresde. 

Il  était  dans  celte  ville  le  11  aortt,  lorsqu'il  apprit,  mie 
les  ennemis  avaient  dénoncé  l'ariiiistice  le  11  à  midi.  iSii 
conséquence,  les  hostilités  devaient  rtcommcnccr  le  17 
après  minuit. 

ff  En  mCmc  temps,  une  noie  de  M  le  comte  de  Metter- 
B  nidif),  ministre  des  relations  extérieures  d'Autriche, 

tOJ^rif-I^uiso .  arcliidiiclipsso  d'Autrirli' '-       '^    <--.i--;. 

d'Ilatie  ;»';  [).ivoii»t,  voir  ta  noU, 


llaincoun.  roirin  noïc,  p. 
nim  |tén(^r;it  et  .iii1f>  i}p  r;irri|) 
Hfftiri-Prrdinatul  Eniilo  ilc  Kl!^i> 
dfpuîi  rodilc  Je  Soilunitorf  ■■' 
LothiirCf   piinee  rie  Mrrr.  : 
(Je  nulioa ,  àt  coar  cl  <l\-' 


t 


■IIC- 


firro  CALFITCS  HISTORIQrBfl 

te  ailrfsséo  à  M.  le  comte  île  Nnrhonno  ('^  lui  faitconndiff 
«  qup  lAuIrichc  déclanit  li  guern-  .î  la  Francr. 

«  Le  17,  r.irmée  rrnnratse  avait  1rs  pusiliuns  suivantes 

a  Les  qwiLriùnie .  diMizièinc  <  t  septième  car|«  ,  AOtts  le 
.,0  ordres  du  due  de  Reggio  ,'  .ètnîenlà  Uobme. 

«  Le  prince  d'&^kmihl '^) .  avce  son  rorps  auquel  b 
«Danois  cUienl  réunis,  canipiiît  (Je\anl  llauilmurg  ,  Ml 
u  qii.irUer  général  étant  à  BergriJorr 

«  Le  troisième  rurps  ëUtit  â  Lie^u'^z.  sous  les  ordresdi 
K  prince  d*"  la  Moskova  (*). 

«1  Lo  etnaïuème  corps  était  à  4ioldberg.  souft  \^  ordm 
«  du  fEénéral  Lauristnn  {'). 

€  f>>  onxiônie  corps  «^latt  à  Lorwenlwrg ,  sous  l«s  ordm 
«  du  duc  de  Taronte  ("). 

«  Le  sixième  corps ,  romnrmndé  par  !e  duc  de  Bvgittc  (*}. 
«  était  à  Bunziau. 

«  Lehailièniecori>5,  nos  ordres  du  Prince  PonialowàSf^ 
«  était  a  Zillan. 

«  Le  n)arcrh.Hl  Salnl-Cyr  i*)  clait ,  avec  Ip  quaforzrVcM 

«  corps,  la  gao^'lte  appuY(^e  à  r£lt)e.  au  camp  île  fc(paigs> 

a  tein  t'I  à  cheval  sur  la  grandi*  rhaussôe  dr  Piiigue  i 

'tf  Dresde,  poussnnt  des  corps  d'otiservation  jusqu'aiiitde- 

'f  a  bouchés  de  Mnrienltrrfr. 

«  Le  preinirr  corps  arrivait  à  Presdc ,  cl  le  dfUTrétDC 
•t  corps  à  Zillat). 

«  Drcsflp.  Trttpau  ,  Wittcmberg  .  MagiUdimirg  et  flam* 
•t  bonrg  avaient  chacun  leur  garnison,  cl  étaient  arniHei 
«  approvinonnés. 

0  L'année  ennemie  nrcupart,  autant  qu'on  ca  peoiji- 
<  ger.  les  positions  suivantes  : 

«  Oualrc-Tingl  mille  KnsÀcsct  Prussien!!  '*'  ''■■ 
«  dès  le  10  au  matin,  en  lïolicnie.  clik-vaici 
«  le  21  sur  I'EUm*.   CcUe  arrnrc  rsl  cnmnKii 


«  percur  Alexandre  ('"1  elleruî  de  Prusse  ("i 
«  russes  Barclay  de  Tolly  ("),  WittgcnslciQ 


'  'lïré*. 
y  cm 
xn- 

.'iaiiora- 


0)  Loul»  (If  Nirhontic-LarB.  c^of-ral  ilr  di»ljii(JO . 
)*criit)tT«-'ur  «■!  duit)4i^>.iiti<ur  (It*  Ftnrire  pi«'"t  la  four  »! 
cammandarii  ii.<  d  ji:iii-  iIc  Tor/.iu.  i*  Oiuftuiti ,  iwn 
l^D«r(Mlst.  '.    (,.  SOfl.  .'•)  Kr\  ,  rt'tr  !h  noir , ,■ 

«ofit.p.  To:,  .1,  rftir  m  noie  |*.  -un.  i")  N 

notip.iH.  .*,  i^ ..({-p.BO&.t*  /i/eMp.S&1.,tu  Mcini-. 

p.  ICI.  (11)  rmr  /a  noie  p.  ta.  (i^j  lihtit  p.  I&d. 
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»  dowitch  ('),  et  le  général  pruisicn  KIcisl.  Les  gardes 
8  russes  et  prussiennes  en  Tunt  p.irtic  ;  re  (jnî,  joint  à 
«  rarinée  du  prince  de  SchwarUcralwrf;  f)  .  fttrrn.'nl  la 
'  n  grande  arrace  eï  nnc  force  de  deux  renl  millr  liommçf. 
«  Celle  armée  devait  opérer  sur  la  rive  gaueliedc  l'Ëlbe, 
a  en  passant  ce  Douve  en  Btihérne. 

a  l/nrmée  de  Silésie  .  commandée  par  les  généraux 
o  prussiens  Blûcher  J^J  el  York  (') ,  et  par  les  généraux 
«  russes  Sacken  (*J  et   Kangoron  Ç) ,  paraissait  se  réunir 

m^  «  sur  Breslau  ;  elle  était  furlr  de  cent  millr  hommes. 

w'  «  Plusieurs  corps  prussiens.  su'!'dois.  et  des  troupes  d'in- 
«  surrection  couvraient  Ilerlin.  el  étaient  oppo«rs  à  n.in>- 
n  bourgct  auduedc  Kfgtfio;^  .L'on  {xtrlailln  force  de  ces 

r''  R  armérs  quicorivraient  Berlin  ji  cent  dix  mille  hommes,  n 
Aussitôt  que  rEniperenr  Nanolêon  eut  ronnnissnnre  des 
événements  ,  il  partit  de  Dresde  et  passa  en  Bohême  pour 
se  porter  sur  les  avant -postes  de  l'armée;  K-  20  aortt  il  était 

^à  l^uban,  et  le  21  à  la  pointe  du  jour  à  Lowent^erg; ,  où  il 
faisait  jeter  des  ponis  sur  le  B«ib<'r. 

Le  corps  du  général  Lauriston  ayant  pAssé  le  Bolicr 
repoussa  l'ennemi  jusqu'à  fîoldher^.  <i  t'n  eondiateul  lieu 
a  le  23  devant  Guhlherg,  le  ).'Ûm  r.d  Lauriston  t'y  trouvait 
«  à  la  télé  des  einquii-me  el  on/iéme  c'Ol'ps.  Il  avait  do- 
u  vanl  lui  les  Russes  qui  mueraient  la  pnsilion  du  Flens- 
tf.  berg  ,  et  les  Prussiens  qui  s'élend.tirtil  h  ilroile  sur  la 
u  rouû;  de  Lîegnilz.  Au  nnimcnt  où  le  général  Gérard  ;") 
a  débouchait  par  la  gauche  sur  Nieder-an,  une  colonne 
a  du  ^ingl-cinq  mille  Prussiens  parut  sur  ce  point  :  il  ta 
<i  fil  attaquer  au  milieu  des  baraques  d**  l'ancien  camp  ; 
«  ellefui  enfoncée  de  toutes  parts;  les  Prussiens  essayèrent 
«  plusieurs  chnrges  de  cavalerie,  qui  turent  repoussées 
«  a  bout  portant  ;  ils  furent  chassés  de  toutes  leurs  posî- 
(t  tiens  et  laissèrent  sur  le  rhamp  de  bataille  prés  de 
«  cinq  mille  morts  ,  des  prisonniers,  ele  ;  à  la  droite,  le 

Ï*  Flensberg  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois;  enfin,  le 
,«  cent  trenlc-cinquicme  régiment  s'élança  sur  l'cnnerai  et 


<i^  V...,nmt«Mil«rAdoirilrb,  Rén^ril  dlnritilerii  et  sldt  da  ranp  g^ 
«éral  (lf>  i>nip«mir  da  RaHsifl  i)  Oh«rieft-(>t)tli(ip« ,  princ»  de  Scliwari- 
untieric,  (cUI-nur^hal  «u  service  d'Aulhclic.  i»J  \uir  ta  noté  \i.  7B«. 
(*)  N.„  Vorl,  litMiIrnini  Ki>n<yral  lu  service  de  PnissB,  rfrpuïti  rrnntn 
m  WMIftiiboMn;,  etc.  (>>  N... ,  bjron  doSa«ken.  sAnenl  dlRr^nlMie  aa 
«cfTice  rie  Rii«i(>,  ilnpiiU  marerltal.  conile  de  SjicWmi.  *)  N..  .  romte  dP 
Laotccron.  Rénrral  il'iufAiticnc  n  êule  de  cAiiip^L*ii'.'ral  dé  rump^rrur  dn 
Hu&sie.  [_':■  Oudmol ,  toir  ia  nvté  ^.  6ik.  i\  )  -tir  la  ni'le  p.  iOO. 


Gil-EBIED    BISTOSIQVeS  

_  „   jla  emièrcmcul.  L'ennemi  a  perdu  sur  ce  pafnl^ 

a  millt  murt5  et  qu^ntrc  mille  bloâSts  (<}.  n 

082.  BATAreiE  DC  wicflAu  (16  oclobrc  1813). 


Partie  ccoirale. 
it  éuçe. 

Galcne 
des  A<|aireiles 

N«  1 10. 


Auaarrllp  p«r  M.  flimfiw  Fort  cd  lUI,  tl'ipcte 
les  lulnuk*»  (lu  (K'pOi  ^neta]  de  la  gticrf^ 

La  déetaraliûn  <lo  puerrc  de  rAulriclie  ciitraliu  liîeniùt 
celle  de  la  Rivière.  Le&arniL'es  CHiiiInaccs  dcvcn.int  tOQS 
les  jours  plus  coiiâidordblcs.  rcniportur  se  ûl  réduit  â  con* 
centrer  ses  forces  et  à  se  mollrc  sur  la  défcnsivi;  en  atlcn- 
dant  les  rcnforls  qui  lui  étaient  nèccidaircs,  cl  que  Ja 
Prance  épuisée  iiu  pouvait  plu.slui  fournir. 

0,  Le  1j.  la pusitiuude  rarméeéiaîl  la  suivante:  Ir!  nuar* 
«  tîergéncralderEmpervur  étaitâ  Reidnilx,  à  uncdcou- 
n  lieue  de  Lei|>sirL. 

a  Le  quatrième  corps ,  commande  par  le  génferalBct- 
«  Irand  (*},  était  au  \ilUfiedc  Lind<-n;)u. 

«L  Le  sixième  rnrps  élaità  Libenihal. 

a  Le  Roi  de  Naples  (').  avw  Ips  deuxirmc,  hottifrnw  et 
d  cinquicine  corps,  ivail  sa  droite  h  Délits  et  m  gauche  î 
If  Liberwulko\\ilz 

fl  Les  troisième  et  septième  cnr^^s  èlaîcnl  en  roarciic 
«  d'Ëulenboiirg  pour  flanquer  le  sixiArac  corps. 

«  La  grande  année autricliienne  de  Kobt'-nie  avait  le  torp* 
a  de  Giulay  vis-à->is  Lindnau,  un  corp^  à  Zwenckau  cl  1« 
«  restL'  de  rarmêe,  la  gauche  appuyée  à  Groturn  cl  la  droite 
((  à  Naumdorf. 

«  Les  pnnlfdeWurzcnot  d'EulenbonrR.snr  laMuMc,  cl 
<  la  pusiliunde  Taucha  sur  la  P.irth.i,  étairnl  occupés  par 
<i  nus  troupes.  Tout  annonçait  une  grande  balaîMe. 

«  Le  15.  le  prince  rie  Si-h«.irl/.i-mberg  /,,  commandant 
«  l'amtée  ennemie,  annonça  â  l'ordre  du  jourquelc  tendc- 
«  main  IG  il  y  aurait  une  bal;iillc  générale  et  décisive. 

«  Effectivement  le  16.  à  neuf  heures  du  matin,  la  ^amk 
If  armée  alitée  déboucha  sur  nous.  Elle  opérait  conMam- 
A  ment  pour  ^  étendre  sur  sa  droite..  On  vit  d'alMird  irvis 
*  prosM'S  colonnes  se  porter ,  !  une  le  luu);  de  la  rivière 
«  rElsler.  contre  le  village  de  Dteliti;  la  seconde  ron' 
«  le  vïllag«  de  Wachau,  et  la  troisième  contre  crlui  àâ 


I 


r  (Il  Moniteur  du  «  sep' 
[totr  fanor«  p.  611.  ('}  » 


"}  Vifir  Ut  noie  p.  n».  <«)  Xi 

»71. 


Dr   PILAIS  DK   VCBSltLLES. 


9nt 


Libcrwolkowiu.  Ces  trois  culonncs  cUîonl  précédées  par 
dou\  cents  pii-ns  de  canon. 

«  L'Emppreur  filaussitùl  ses  disposîliong.  A  di\  heures, 
la  canonnade  êljiil  df  s  phis  fortes,  et  â  onze  lieiires  les 
de u\  armées  étaient  ençagêei  aux  vilhges  de  Uœlilz  , 
Waihau  et  l.iherwolbowilz.  Ces  vîllai^'c»  furent  attaqués 
six  à  sept  foi-*;  l'ennemi  fut  con^^lainment  rciKmssé  et  cou- 
vrit les  avenues  do  ses  cadavres.  I.e  ronile  f.auristnn  ('), 
avec  le  dnquième  corps,  défendait  le  tillafç*'  de  gauche 
(Liherwoltiowili);  le  prince  Poniatowskîf*^.  avec  ses  bra- 
ves Polonais,  dèfendail  le  village  de  ilruitc  ^DœliU],  et  le 
duc  de  Bellunc  [*)  défendait  \V,irhau. 
«  A  raidi,  la  sixième  all.iquedç  l'ennemi  avaîl  été rcpons- 
$êe  ;  trous  étions  maîtres  des  trois  villages,  et  nous  avioDS 
fait  deux  mille  prisonniers. 

«  Tous  les  corps  de  rarméo  prircnlpart  à  l'action.  A  midi, 
le  duc  de  l'arcnte  (S  se  battait  à  lloUhauscn,  le  duc  de 
Keggio  (*).  avec  deux  divisions  de  la  jeune  garde,  élail 
engagé  à  Wachau.  tandisjiuo  le  duc  de  Trévise  /'J  se  por- 
tait sur  Liberwnlkowiiz.  En  môme  temps  l'Empereur  fai- 
sait avanrerMir  le  cenlri^  une  batterie  ue  cent  ciiH|uanle 
pièces  de  canun,  <pie  dirigeaille  ]jénèral  Drouol  i.';. 
«  Lenscmble  de  ci*s dispositions  eut  le  succès  qu'on  en 
attendait.  L'artillerie  ennemie  s'éloigna.  L'ennemi  se  re- 
lira rt  le  champ  de  balaillL*  nous  resta  en  entier. 
«  llëlait  triMS  heures  après  midi.  Toutes  les  troupes  de 
Tennenii  avaient  été  engagées.  Il  eut  recours  à  sa  réserve. 
Liï  combat  s'en^^agea  de  nonvean  «lur  l<»us  les  points  avec 
une  opiniâtreté  sans  c temple  ;  la  droite  de  l'armée  se 
trouva  menacée.  Le  roi  de  Naplcs  chargea  alors  avec  la 
cavalerie. 

«  L'Empereur  fît  avancer  la  division  Cnrial  de  la  ^rde, 
pour  renforcer  le  prince  Ponia  towski.  Le  pçënéral  f^urial  (*) 
se  porta  au  village  de  ÂfphlT.  l'aiïafpia  It  l.i  bafonneltc, 
le  prit  sans  coup  férir,  et  fil  douïe  cenl<i  itrisonniers, 
parmi  lesquels  s'est  trouvé  le  Kéiiéral  encherMerfeM{*). 
1  Lés  afToires  ainsi  rétablies  à  notre  droite,  l'ennemi  se 


(I*)  Voir  In  naU  p.  107.  (S;  Maué  p.  «os.  {»)  Mjiréetial  Victor,  roir  la  note 
p.  S3a-  (*l  Mji^ffonolil ,  wir/fl  noti'  p-  w«.  (')  Oii'Iinoi,  rwV  îa  naïc 
p.  656-  ''I  Morii'T,  roir  la  n(We  p.  jrtO-  *  Vinr  ta  noie  p.  60-''.  '.  Phili- 
berl-Ji^an-lUpliAle-François-Jnsrpb,  liaroti  CuridI,  gc^actat  <]c  division, 
colonrI-coniiiiandaDt  le»  rh^utiur»  à  pied  ôe  ti  girae  imperiato,  depuis 
comle.pair  de  France,  elc.  .*)  foir  ianoh  p.  ino. 


& 


Aile  d«  ti^sé. 


87^  liLKai»  ittsrfMUQAiEs 

«  mit  en  retraite,  cl  le  duunp  do  haUiilIe  ne  nous  ftit  pu 

«  dispute. 

n  Lo^piôccs  (le  la  réserve  de  ta  (cardc.  que  commandait 
«  te  gênera)  Drouot,  élaient  avec  les  tirailleurs  :  la  cavaV- 
et  rio  ennemie  vint  les  charRer.  Les  canonnicrs  rangèrent 
p  on  carré  leurs  pi6ce<^,  gu'ils  avaient  eu  la  nrèeautîon  de 
u  cluirger  à  mitraille,  et  tiri'renl  avec  tant  ongilil^  qu'in 
u  un  instant  renni'mi  fut  repoussé.  Sur  ces  cntr«-failes.1i 
«>  cavalerie  fran^'ai^  s'avan^  pour  •soutenir  ses  Itatlirrirt. 

a  JLe général  Mai<M)n  (^].  commaïKlnnt  une  division  àa 
•«  ointiQiènie  cor)>s,  nflk-ier  de  lu  plus  grande  diàlinoliun.  Tut 
a  Mes*^.  Le  général  La  ton  r-Maii  bourg  ^'),  cottimaixUnt  b 
d  cavalerie,  eut  la  cuisse  emportée  d'un  Iwulrt.  Notre  pehf! 
a  dans  cettcjonrnéea  étcde  deux  mille  cinq  ccnt^  liommeji. 
«  tint  tués  que  blessés.  Ce  n  c&l  pas  exagérer  que  de  porter 
n  celle  de  l'eanemi  à  vingt-cinq  mille  hommes  <'),  » 

I0â3<   91TAUJJE  PC  iiATVAu  (30  octobre  18i3). 

Pat  u.   VtMr*   P9    1I3'>,    (KAprM   kn    liWwM  j- 
U.  It«ruic  Yctntrl,  de  lu  Kilcric  dm  l'At«i»Jtojil 

«  Apr^J   la  bataille  de  Leipsick,  r.nrmée  frtm^iàaf,  ^ 

«  repli.int  d'alK)rd  sik  Erfurt  ,  çomimM  sa  n^trttHè  ^rr* 
a  Francfort  elMayefH-e.lîne  nrmêe  au$tro-èiivartN5#,  oks- 
a  mniuh>  par  U  romlf  doWrcdc  '*),  tenta  vtiunin«ul(fia- 
«  trn-rptrr  sa  marchii  devant  llanaa  .  vUle  de  la  Hene 
«  èlectatalo- 

«  Le  ad  odtkbre  1B13,  rapporte  le  h.ironFïiiii^*>4ÉBS  «es 
i«  Mimoim  sur  kt  aitnçoffiu  dû  \i<'  '  fÛièU- 

•  41  Uir  $«n  quariicr  général  à   I  'bni  k 

u^  cbât««udupriitCfîdlsetuhourg  ; ,  i.a  it  n!;nittin9  reaNH 
«  gnemenKs  qjii  nr  l.iisscul  plus  aucun  doute  svr  Tocc»- 

.  «  nation  de  llanau.  Deux  foàs .  dau<;  ta  matinée  ,  r1e&  co* 
«  lonnes  qui  précédaient  notre  avant-g.irdi!  t>nl  rèugaià 
a  Toicer  le  passage  ;  mais  elIcR  n'avaient  eu  -■'t'""  ^\^k 
«  quelqi^s  ei'iairours.   Le  <  (vps  d'itnuee  b.^  .ii- 

«  rivé  dans  l'aprés-niiili  ;  il  a  fait  m  jonctiga  ■■-  .i    .^à  Q^ 

.  «  saque»  ;  il  est  en  me^iure  Ue  nous  barrer  le  eta«mii|... 
«  faut  s' apprêter  au  combat. 
«  Une  e|iais.<(c    Forêt,  auc   la  route  travers  Us 

'  «  approches  de  Hânau.  Au  delà  du  bois  .  U  is  i  <     ^     TraiQ 

4u  30  MtobM  IBIS.  (V>  Vtir  ta  not»  p.  WS,  («t  /4*«l  p.  TB*.  (■)  CtlArte» 
Fréilèrir  Loub-Mauricff,  frnrv  «l'iMnbourir-fiimvtii. 
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DU   PALAIS  DE   VERSiUXrs.  ^75 

V  un  roudc  qui  resserre  k  débouché  de  la  forât.  I.a  ville 
a  se  prtVsentc  sur  la  rive  opposée:  U  roule  la  laisse  sur  la 
«  gauche,  eu  sutvanl  les  contours  de  la  rivière  pour  ga- 
«t  |(uer  la  chaussée  de  Francrurt.  Tel  est  le  long  dcûlê  iiont 
it  il  faut  forrrr  le  fiassage.  i/Erapcrcur  passe  la  nuit  à 
a  faire  ses  di»|)09itii)iis  ;  son  premier  soin  est  de  diminuer 
a  la  Sic  des  voitures  ;  tous  les  haiçagt^s  seront  jetés  sur  la 
«  druilt! ,  dans  la  direction  de  CublenLz  ;  la  cavalerie  du 
«  gi'-iiéral  Ix'r('l»\ri'-Desnouetlcs  et  celle  du  gênerai  Mil- 
«  haii  protégeruul  ce  mouvement  ;  en  même  temps  elles 
a  cclaircrunl  la  ilruile  Uu  champ  de  bataille. 

«  Le  30  au  malin  l'Kmpcrcur  n'a  encore  sous  la  mai» 
a  quR  linfanliTie  du  due  de  TariuUc  et  celle  du  duc  de 
n  Itellune.  qui  neprèsenlentf^uère  que  cinq  mille  baïonnet- 
«  les  irunies.  Il  les  jette  en  llr.iilleurs  ilnns  U  (ori^l.  et  les 
«  fait  stiuleiiir  par  la  cavaterio  du  f^êuèral  Sébastl.ini.  1^ 
«  duc  deTarenlc(*/  prend  le  commandement  tle  cetu*  pre- 
<  roière  ligne  ;  quelques  coups  de  mitraille  et  une  eharçf* 
c  de  cavaUTie  ont  bient<)t  dissipé  lavant-garde  e-nnemir 
«  qui  se  lenaità  l'entrée  du  bois.  Nos  tirailleurs  s  engagent 
n  sur  les  pas  des  Bavarois  .  ils  les  poossent  d  arbre  eji  ar- 
«  bre.  J>es  étincelleii  d'une  vive  fusillad*  bnlleiit  au  b)in 
ti  dans  les  ombre*^  de  ta  forêt  .  et  U  bataille  commence 
M  comme  une  grande  partie  de  chasse.  Le  général  Diibrc- 
«  ton  {')  sur  l;i  gauche,  le  général  Charpentier  (*)  sur  la 
*  droite  conduisent  nos  attaques ,  et  U  cavalerie  du  géoé- 
«r  rai  Sébasliani  prolile  de  toutes  les  clairières  pourchatgcr 
«  l'ennemi. 

«  En  peu  de  temps  nous  parvenons  au  débouché  de  la 
«  forW;  mais  alors  une  ligne  de  quarante  raiJIc  hommes 
o  s'offre  à  la  rue  de  nof  tirnilleurs  et  les  arrête.  L'ar- 
n  méc  ennemie  est  couverte  par  quatre-vingts  bouches  & 
«  feu. 

«t  De  Wrede  est  i»ersuadé  qne  l'armée  françAtse  n'a  pas 
«  ressé,  depuis  Leipsick  .  d'*tre.  lalounée  à  otitranep  parla 
9  gramle  armé«  des  alliés;  il  s'imHirim*  que,  devant  des 
«  troupes  rompues,  exténuées,  hors  d'hiileine,  il  n'y  a 
a  plus  qu'A  sp  préwnter  p*)ur  leur  faire  dépnser  lesarmcs. 
fl  et ,  dans  son  empressement .  négliKcint  l\iute  considéra- 
N  (ion  de  prudence ,  il  est  venu  nous  attendre  sur  la  lisière 


(I)  Ilac4«nald,  rvir  la  nott  p.  SM.  ^  Vêir  la  nott  p.  IStf.  (3)  Henri- 
PV»foi»-M«rf«,  rnstn  Charp«nu»t,  gén^m  dr  d)rtai4TD. 
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cXLEBiEâ  nisroBiQrEs 


«  do  bois,  la  riuèrr  à  do^.  Si  Icsnaatrc-ttngl  irtîllc  Fran- 
c  çaïs  qui  suivent  les  |ia«i  ilc  V Empereur  se  Irouvaiciil  en 
«  ce  mompnt  nngôs  par  bataillons  ,  par  divisions,   pt  pu 

■  cnrpif  rf'armêp,  de  AVreiie  pak'rail  cher  ctlït*  lamenté. 
<  l.'n    mou*  i'mrrit    >i[{mirfux  de    notre  gauirhr  siiffliail 

■  pour  lui  enlever  le  pi^nl  de  I.amboy  ,1c  Reu)  qu  U  ait  pour 
«  sa  fPlraile.  et  nietlrait  celte  armée  enlière  à  notre  dif- 
«  crélion.  Mnl&  la  force  de  nos  troupes  DC  peut  plus  fUe 
c  calcolée  sur  leur  nombre.  D'^iilleurs  !e  général  Ber- 
o  trand  Ot  le  Juc  de  Rnsnisc  '  sunl  encore  loin  .  cl  Tar- 
«  rlère-parde  dn  duc  de  'rrèvi«e  ne  Tait  que  d'arriver  i 
o  Hunrfeld.  I/Kmpereur  ne  peut  réelleroent  dispn^pr  que 
a  des  braves  qui  ee  «ont  fKirlvs  à  lavanl-K-irde;  ils  sont 
«  tODl  au  plus  dix  mille;  c'est  assez  du  moins  pour  forcer 
«  le  paswge. 

n  A  mesure  qnc  l'artillerie  de  la  g;irde  arrÏTe  ,  ' 
«  rai  Drouol  ["i  met  les  piieeii  en  ballerie.  Il  en: 
o  tirer  arec  quinze  pièOfS.  La  lif^nc  sacoroîl  de  mi>in.:!it  "i 

■  mOYoenl  et  finit  par  présenter  rinqunntp  bouches  d  Un. 
«  Elle  *'  ■    ' "!>r5  sans  qu'aucune*;  trouprs  soient  der- 

'■«  rière  -  .1  Iravem  rf|i.ii«i'e  fumèp  tpj  fjjr  toniit . 

n  reniHn.,  .i-.,  entrevoir  (JaTts  jprifofi'—'n-'-'   r'--  -.t-^-ç 

■  l'amtëp  française  tout  enliîrp.  Ce  ]  i  * 

■  Bavar'iî<  'fi-  li-mMir  ■   Intir  (  iTr.'l   i'».1    ii    ■  ,..  ,  ) 

■  ils  ri  '  'le  la  vk-iu 

«  C'est  I'  -  Lui-ji         ;_.   -.      :';he  à  l;i   î  [.c  ' 

ti  «ver  qiieïqnes  hatailhtm.  Apres  le  pr^  i}/'nt 

«  d'Iic^ilalion.  les  Bavarois  se  dicificnt  à  rpcr 

M  leur  raialcric  snr  nos  pièces,  cl  bientôt  lUie  nnvr  th 
ft  chevaui  eniinmne  les  batteries.  Uais  nos  canonnirrf 
<« isaîsisseni   la  carabine  et  restent  inabordablr^ 
«^cnra  ftiTuts.  Le  général  Dronot  leur  donni»  ) 
«  il  a  mis  lêpée  à  la  main  et  dppow  on  '  te  i 

«  l'orage.  Le  secours  ne  «•  fait  pas  altendr»  -  ;  I» 

«  cavalerie  de  la  garde  s'élance  :  Nansoulj  ^  ,  csi  a  si  Ule; 
a  en  on  clin  d'ceil  elle  dégage  cette  partie  du  cbam|[>  de 

■  bat^iiUe.  Les  dragons,  commaiKlé<i  par  Ixl'iî  <  zt«- 
«  nadiers,  commandés  par  Laferrivre-l'È^'  .  ■,  k< 


^  ' 

^Vomle  et  lîralmaDi  ^^vr^l. 
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«  vî«àiïcnim«siersilu  général  Saml-Gcrmaîn5Ci)iTti|iiIcnt 
<  sur  los  carrés,  cnrnnrrnt  conn  qui  rèsîstpnl  f*l  tlisporsont 
«  lotit  à  coii|»5  «le  Mbre.  Le  rrsto  do  In  cov^Ierii*  Sôbnflînrit 
d  rliasfio  nn  loin  Ips  rosafT"*^"  BionttU  la  ligne  bavaroise 
«  est  ru  dërontc.  ,.  De  SVredc  se  voit  dans  la  position 
u  la  plus  cri tiqno;  H  n'a  plus  qu'onc  rcçsoorco  ,  c'est  de 
«  pnricr  tous  ses  cfforU  sur  sa  droite  pour  dégager  sa  gaa- 
a  che  cl  donner  â  sa  ligne  de  bataille  le  Irraps  de  ga^cr  le 
«  pont. 

«  Cependant  nos  troupes  ne  cessaient  d'arriver;  elles 
«  9'entnssaîrnt  au  milieu  de  la  for^^t ,  où  Napoléon  laî- 
«  mCnie  était  arrM6.  non  loin  du  coude  que  fait  la  route,  l'nc 
«  foule  inquiète  Tmlourait.  Il  se  promenait  en  long  ri  en 
a  large  sur  le  chemin ,  donnant  des  ordres  et  causant  avec 
«  le  duc  de  Vicenre('\  In  obtis  tombe  près  d'eux,  dans  lo 
«  fossé  qui  borde  lo  route;  le  duc  de  Virence  se  pince  aus- 
«  sitôt  entre  Napulêon  et  le  danger,  et  ils  continuent  leur 
«  conversation  comme  si  rien  ne  les  menaçait.  Autourd'em 
»  un  respirait  ii  peine  !  lieureusement  l'ohus  enfoui  dam  la 
«  terre  n'a  pas  éclate. 

«  La  forCl  retentissait  du  brpit  du  cnnon  répété  par 
a  tous  les  échos.  Les  boulets  sifllaieiit  dans  les  brancha- 
«  pes ,  et  les  ramcan\  hachés  lomb.iicut  de  tous  ciHés  avec 
«  fracas.  L'œil  ehercbaiten  vain  à  percer  la  profondeur 
«  des  bois  ;  n  peine  pouvnit-im  enlrrvnir  la  Incnr  des  dc- 
«  charges  d'arlillcrie  qui  brillaient  par  iiilervallcs.  Dans 
«  cette  situation  la  bataiMe  paraissait  longue.  Tout  à  coup 
«  la  fusillade  se  rapproche  de  notre  gauche;  la  ciuie  des 
0  arbres  est  agitée  plus  violemment  par  les  boulets,  et  les 
«  cris  des  combattants  se  font  entendre.  C'est  l'attaque 
a  désespérée  que  do  Wrcdc  essaie  par  sa  droite.  L'Empe- 
a  reur  envoie  de  ce  ciilc  les  grenadiers  de  lo  vieille  garde, 
n  11  cbarge  le  général  Frianl  ("j  de  les  conduire .  et  bientôt 
a  ils  ont  Iriomnbé  de  ce  dernier  obstacle.  Dvs  co  moment 
«  le  chemin  do  Francfort  nous  est  abandonné;  de 
«  Wrede  n'est  plus  occupé  que  de  rctrocncr  celui  d'As- 
«  chaiïenbourg ,  cl  la  victoire  de  la  garde  est  cour- 
«  plète. 

u  La  cavalerie  du  général  Sébastian!  prend  atissitOt 
K  tes  devants  iniur  gagner  Francfort.  Ouelques  colonnes 
•  la  suÎNent,  mais  ta  plus  grande  partie  de  l'armée  passe 
K  la  nuit  dans  la  forêt.  L'Empereur  y  reste  au  bivouac.  Aa 

{>)  Ctalftjocourt,  toir  ta  nott  p.  TOT.  **)  Vvir  /«  fio/f  p.  W- 
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«  jour  loulc  l'Armée  dénie,  laissant  1.1  ville  fie  ITafravapI 
«t  S.T  çauLhc;  on  s'esl  conlenlé  del.i  faire  occuper  par 
«  Jût:u-]iL>uicnt  qui  s'y   câl  iutrodiiiL  danà  1a  nuit. 

0  A  pcim:  l'Empereur  a-l-il  Tait  quelques  lieues  iiuiU^j 
prend  que  la  balnillo  reconimnnco  derrière  lui.  Les  "^ 
varoi».  \oyant  que  nous  sumnies  plus  i^tressès  d«  ga^Kr] 
le  Rhin  que  de  les  poursuivre,  uni  repris eûiiUanceoli 
revenus  sur  leurs  pas;  mais  le  général  Bertmnd  cl  " 
de  nngufp  virnnonl  d'arriver  à  llanau  et  sont  en 
de  les  rerevoir. 

«  G?  qui  M*  passe  derrière  non^  n'apporte  tlonc  au- 
cune beftiUlion  dans  la  marche  de  l'armèc  sor  Franr- 
forl.  La  division  bavaroise  qui  ucctipaii  cette  ville  U 
rèdc  aux  fuurriersde  l'Empereur,  et  peu  <ie  mMnenti, 
après  Napoléon  vient  y  prendre  son  InfçemAOl  éanx 
une  mabon  du  faubourg  appartenant  au  binr\i'ifr 
Belltmaa. 

«  Dans  la  soirée,  le  rérît  de  lu  seconde  iKilaille  «Un 
de  dissiper  1rs  inquiétudes.  On  a  laissa-  \\q  Wrede  ft'n- 
paper  encore  une  fius  au  delfi  de  l.i  KinI/''.'    -■'  -^^  WH 
de  coloones,  reçues  p,)r  nos  baiuniielte$  ,  '//>«- 

lées;  de  Wrede  lui  même  n  éit-  l'irîni  «1  md 

Î;endre  le  prince  d'Oetlin^ra  a  .-mat 

enénéralautrieliienI'>MMK'l|';q  I  '       :    «jo*»* 

nemie.  Son  premier  Ktiri  aélèd  urdiMinvr  la  retraite.  Dès- 
urniais  nuire  uiarehe  s'achèvera  Iranquiltemenl  {*)•  > 


ri«,  ^1|  Le  tn< 

'i,t|Ui  t'utaii 

\i  èari\r,  r>  > .> . 

iUAiin'aii  miliPii  tlr-^  pi  ■ 
■  'i-çrWvmi-lïtvr^».  ni .  H 


NilhCr  iU">   ili. 
li.iv,iroi9.  Li' 

!■  if  lie I ri.  II.' , 


1'  :  !■  if  lie  in.' II.' ,  I  if-.|ti  il  »  :_■ 

T  '  iJc  fdlLIJ).   . 

*'  irit  à  (in  oUI' 

«■'  '""r.inl  eii'  M.,     -j- — -'-:  t>  - 

H-''  irre. 

<>li  l'inrantcrlr  il<i  U  vieflltf  ganfbi 

'.-.... ..wi  ji.  ,-r...,ii-  >i.    (.MIM1..M-,  i:i  proii"  il  ilclxniclicr  (le  U  forti. 

(  AW»r<'f<M-tritiiUit4HJrdul*[i/«r<-IIwi«iiJ,^r  Ya|oul,UlV,|k.41»44M-) 
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VAissEArx  an(;lais  lî>  novembre  1K13t. 


l*«r  M.  Avritt»  MATRft  en  ittc. 

La  flolle  rrnnrAisc,  sous  Urs  ordres  thi  Ticr>ainir.it 
Hmeriau  (') ,  éi.iit  niouilléi*  en  rade  de  Touïon .  fUn*  ies 
premiers  jours  do  novembre  it»13. 

Le  vk-e-amiral  Èmeriau,  euroniandiiot  en  chef,  dans 
un  ra(>porl  adressa  nu  ininiâlre  (U;  la  marine.  f»il  conruitrc 
a  qu'il  avait  nppnreillt-  le  .'>  novcmbri'  aveedouxc  laissenux 
«  el  six  rrègaU's.  Li^^  vents  riant  à  la  |tarlie  dr  le»!  et 
«  ayanl  passé  tubileinent  an  nurd  .  et  ensniie  â  l'ouest .  tes 
«  vai-îsraux  de  sim  avanl-ganle  .  rdiiliimc-l-il,  s'étaient 
«  trouvés  â  portée  de  canon  de  Ifseadre  cnueoiie ,  et 
«  avaient  cclianKé  ;ivf'c  elle  plusieurs  volées. 

«  Dans  r  et  Le  escarmouche,  qui  a  eu  lieu  â  l'iiuvcrture 
a  de  II  mdr,  le  vaisseau  V^i/jorn^mnon ,  t-onimandé  par 
«  le  capitaine  Le  Tellier  ('  ' .  qui  l'iait  le  plus  av»nrè.  s  i-sl 
A  troutcà  portée  du  feu  do  p)u^iuu^3  vausciux  enturmis 
«  qui  l'ont  couvert  de  leurs  l^ulcis.  • 

L* jigauMnwov* ,  ircs-uinliraitè.  euufaille  tlanfferd'^trc 
pris;  le  coaUc-amiral  Cosinao(').  qui  commandait  une  «livi- 
sion  de  l'escadre,  se  porta  ulors,  avec  le  vai^^eau  h  /f  a~ 
gram  »  qu'il  maniait .  ontrclc  vaisseau  français  et  la  (hvision 
Anglaise,  forte  de  douze  vai-iseaux  dont  quatre  à  deux 
ponts,  comluttit  un  à  un  chacun  de  ces  douze  vaisseaux  , 
et  rentra  à  Vuulon  après  avoir  préserve  lAgnmemnon* 

«  Le  contre-amiral  Cosmao ,  ajoute  le  commandant  en 
«  chef  de  l'escadre ,  a  maitteuvrc  avec  l'habileté  qui  le  dis- 
«  lingue  dans  toutes  les  uceaiiions  el  surtout  en  présence  de 
a  l'ennemi  (■}.  » 


Atli>  du  N'Mif. 
pjvillonduRc 
n.-dc-cbaasi 


i085.  COMBAT  i>B  CïiAMP-ArBERT  **10  février  1814). 

P«rM.CIuirlfîsL.Aitcuiueii  iMO.    AiledaNor 

1"  Ata^e. 
Envahie  sur  tons  les  points  par  les  armées  de  la  liussîc ,     *flll«  «•  »»- 
de  r Autriche  et  de  la  Prusse,  qui  Lrainalcnl  à  leur  suite 

(t>  Mauriee-JulUn^  comte  Emeriau,  dvputs  |wiir  de  FroMct*)  iaiiw 
MÀrio  Le  Tellior,  cApiUine  da  vai«*riu.  <})  Voir  la  note  p.  m.  (^;  Ifo»»- 
/«Hrdu  iT  novetubrtt  IBIS. 


880  c*ti!3icg  msTotiçnre 

rAlloinagnc  lout  oiiliyre .  U  France  n'avait  plus,  lunir  r#-i 
siskT  à  cclU"  fnriniiiahli'  îiivaMon  l'ciilhousiasme  ^ 
sources  qui  rav;iieiil  remlu*'  victorieuse  de  l'Eur»' 
contre  elle  ru  Cummencemenl  de  la  révolution.  Tout  ce  qwi 
pouvait  faire  le  génie  de  Napoléon,  c'cLnil  de  proluog») 
quelque  temps  encore  la  lutlc  cl  de  se  couvrir  d  une  nov-l 
velie  et  inutile  ploire. 

«  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  devant  pnrtîrinopssnniimft 
«  pour  se  mellre  à  In  lOle  de  sf's  armées,  a  ronfèrô  ,  pov 
«  le  temps  de  stm  absence  ,  la  régenre  à  S.  M.  Vlmp^n- 
«  trice-Kcine,  par  lettres  pal<*nto*  daléw  d'hier  23. 

«  Le  même  iorir,  S.  M.  l'Impt-ratrieeUeine  a  prtié  *rr  1 
«  ment,  comme  régente,  entre  les  mains  de  IKuipernir,  n 
o  dans  nn  ronseîl  rumposé  Ar^  princes  Trançais  .  de*  (,tjid<|!  I 
fl  digniLiires,  des  miuislros  du  cabinet  et  iïesmintftm 

•  délai ('\  B 
«  C«  malin  h  sept  heures  S.  M.  l'Empcniir  et  Hof  M 

))  parti  pour  se  mellre  â  la  télé  de  ses  armées  (*).  « 
Le  â8  il   élail  à  Saint-Dizier ,  et  le  29  il  se  bMUnl  \ 

Brienne,  où  î)  délit  les  arnuvs  romblnées. 

Le  Moniffttr  du  mereredi  16  février  ISII  rapportai 
n  S.  M.  riropëralriec-Kiiiie  et  Kéjcenle  a  retn  !«  fl__ 
vclles  suivantes  drla  5ilunlion  dfsarméosau  12  te^TÎ*." 
«  Le  10  l'Enipererir  avait  son  quartier  général  â  Sêunae. 
«  Im  duc  de  Tareiitc  i^)  était  à  Meaus ,  ayatit  fail  couper 

«  les  ponts  de  la  Forte  et  de  Tréport. 

*     «  Logénérnl  Sacken(V  et  le  général  York  *)  éraiVnf  A  h 
'9  Ferlé  ;  leRéiiér-il  lïhiehorf  1  à  Vertns.  ^t  le^éfn-ral  Atsuf- 

«  flewi.')à(;iiim[>-Aul)ert.  L'armée  de  S"  ^m 

«  plus  qu'à  trois  marches  de  Paris.  i>{i  ;.  k 

*  rommandrmcttt  en  chef  (lu  général  lïlii'-h'T  ,  se  cuinp»- 
«  sait  descorpsdeSaekenotde  l.an;::(Ti>n,  formata soituÂe 
«  rétriments  (J'inlAnlcrie  russe,  et  de  l'clitedo  Farmé^j 
«  sienne. 

M  F-e  10,  à  la  pointe  Jj  jour,  l'Empereur  s'-  ;    -'  ■      r 
«  hauteur^  de  Saint-Prix,  pour  couper  on  d-n  3. 

«  général  BiiKher.  A  dix  heure-  le  iJiic  de  It.i;^ 
«  les  élani^s  de  Sainl-<iond,  et  attaqua  le  vill  lye. 

«  Le  neuvième  corps  russe,  sous  le  comnu-. i  dsi 

1^  généralAIsunieir,  cl  fort  de  douze  régiments,  se  dépïoj»! 

(11  Huniifur  du  'Ji  janvirr  I8l4.  (*)  Mohiteur  Aa  îi  jan*ifr  ifiii 
[»j  Ma.^Iun.ilit,  ro/r  h  nnle  p.  So«.  (*1  Vuir  fa  itftkf  p.  «Tl.  i*\  yoir  !• 
not9  ».  811.  (■  léfm  p  las.  C)  S...  AMuffif*.  Il«ui«n«iil  Ki»n»nil  «u  srr- 
Tleedcllaisie.  (»)  Marmont ,  rotr  ta  noir  p.  &H/   '        ' 
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''w  el  présenta  une  ballcric  de  vinpi-qualrc  piôccs  de  canon. 
n  Los  divisions  Lagran^e  el  llicarU.  avec  la  cavalerie  du 
«  premier  corps  ,  luurnèreiil  les  positions  de  reiiuemi  par 
«  sa  droite.  A  une  heure  après  midi  nous  fûmes  mailres  du 
a  village  de  Ilaje. 

«  A  deu\  heures  la  garde  impériale  se  déploya  dans  les 
«  belles  plaines  qui  sont  entre  Baye  et  Champ-Aubcrt. 
n  L'enneuii  se  repliait  el  exêtulail  sa  retraite.  L  Empereur 
«  ordonna  au  général  Girardiu  ('}  de  prendre»  avec  deui 
n  escadrons  de  la  garde  de  service,  la  Liste  du  premier 
M  corps  de  cavalerie  «  et  de  tourner  rennemi ,  afin  de  lui 
«  couper  le  chemin  de  Chàlons.  L'ennemi ,  qui  s'aperçut 
tt  de  ce  mouvement ,  se  mil  en  désordre.  Le  duc  de  nagnse 
«  Gl  enlev  cr  le  v  iliage  de  Chanu>-Aubert.  Au  nif^mc  instant 
a  les  cuirassiers  chargèrent  à  la  droite,  cl  acculèrent  les 
ti  Russes  h  un  Lois  et  a  un  lac  entre  la  route  d'Rpernay  et 
u  celle  de  Chàlons.  L'ennemi  avait  peu  de  cavalerie  ;  se 
«  voyant  sans  relraile  ,  ses  masses  se  nifilèrciU.  Artillerie , 
a  mranterie,  cavalerie,  tout  s'enfuil  pt>le-u)élc  dans  les 
u  bois;  deu\  mille  hommes  Se  noyèrent  dans  le  lac.  Trente 
«  pièces  de  canon  et  deux  cents  voilures  furent  prises.  Le 
*c  général  cp  chef,  les  généraux,  les  colonels,  plus  de 
a  cent  oîTiciers  et  quatre  mille  hommes  furent  faits  prison- 
u  niers.  n 

086.  BATAILLE  PE  noivniiiuii.  (il  févriiT  1814). 

Pir  II.  tTcnri  Scarpprn  rn  itSii.  d'cttin^*  t<*  t.iti!e.ia    AilflduKMI 
UdU.  Qor4cc  Vrrnei.  itc  lo  gatvrie  du  i>*Ial»mO]ah       in^lafti^ 


SilIflIKll 


a  Le  II  février  181*,  vers  cinq  heures  du  matin  ,  Kapo- 
<i  léon  mit  son  armée  en  mouvement  sur  Montmirail,  et 
it  y  arriva  de  sa  personne  à  dix  heures.  D'un  repard  il 
I  u  saisit  Tunscmble  du  eliamp  de  bataille  :  c'est  un  beaa 
«  plateau  couvert  de  bouquets  de  bois,  de  fermes  et  de 
tt  buissons*  limité  au  sud  par  un  v.iUon  étroit  où  conte 
ti  le  Pclit-Morin.  Le  hameau  de  l'Ëpine^aux-Bois.  situé  à 
«  égale  dislance  de  Fonlcnclle  et  de  Vieux-Maisons ,  à 
«  gamhc  do  la  roule  de  Paris,  dans  un  léger  pli  de  terrain  , 
«L  en  occupe  à  peu  près  le  milieu. 

«  Le  premier  soin  de  Napoléon ,  après  sa  reconnaifl- 

"  0>  Alndixlrc-Louig-Itohcrt,  corale  de  Girardin,  alora  génér»!  de  divl* 
sioa,  et  depuis  IJcuicuantgéncrol,  premier  vcnour,  etc. 


a  sancc,  fat  d'envoyer  If^yéncrallUcani;')  garder  le  Tiltifil 
a  de  Prirmcsonne .  sitaè  â^m  le  fond  du  vallon  par  ûtl 
«  It'S  Rusï^s  sernbl.iicnt  vouloir  déboucher,  cl  dordonnol 
«  au  prince  de  la  Mosktiwa  (';  de  porter  ses  doux  division] 
fl  dans  le  vallon  de  Marchais  :  In  cavalerie  vint  se 
«  sur  deux  lignes,  à  droite,  enlre  les  roule»  de  Chi 

«  Thierry  et  de  la  FerU*;.  î.cs  deuxième  et  quntricnie    ^ 

K  dètarhês  de  la  division  Ricard  ,  prirent  position  ponrtr 
«  soutenir  à  la  lisière  du  petit  boi:^  de  Biiilly,  sur  la  droiUJ 
«  de  la  Terme  de  Haute-Cpinc.  Ui  division  Priant 
m  la  roule  de  Chàlons  en  colonne   serrée  par  pel< 
«  chaque  bataillon  à  cent  pas  d?  dislance. 

«  Ke  gênerai  russe  baron  Sacken  [*),  d.ins  la  vTie  de  forw 
«  le  pass»^c  par  le  vallon  du  Pelil-Morin ,  forma  sa  ilmftr. 
«  iu\  ordres  du  comlc  de  Lievcn  ,'*j ,  près  de  la  feroe  de 
«  Haulc-^:[nne.  situna  sur  le  bord  ne  la  route  de 
«  &  la  Fcrtè.  Sou  frout  se  trouva  couvert  sur  une  k\ 
«  de  mille  ni»clrc5  par  un  ravin  tapissé  de  bni^* 
«  duitdela fcrmeau rillaRe de rkpine-aux-l  '»a\t 

«  pit^ces  de  canon  en  dérendaicnl  les  appm,  .1  ;  j  .3  e*- 
«  saims  de  liraillcurs  f;arnis<:;iirnt  les  buissons.  (Jerrkrt 
«  lesquels  s'étendaient  ses  lignes  d'inranteriecn  c^ounei 

0  par  bataillons.  La  cavalerie  se  prolongeait  A  ï'exlrtine 
«  gauche  sur  deuï  lignes. 

et  Des  que  le  duc  de  Trèvise  ("}  eut  amené  la  division  Slv  1 
a  cbel.  le  siftnal  de  l'attaque  fut  dunné.  Il  êiait  drue] 
a  heure5.  Napoléon  prescrivit  au  général  Ricard  dr  eédet] 
«  avec  mesure  le  village  de  l'ormesonnc.  alin  d'rnhikvtlii 
«  Sacken  jur  1  apparence  d'un  succès  sur  Iv  MoHi 
«  mûme  temps  le  général  triant  C*).  averdeutbatiiilb 
«  chasseurs  cl  deux  de  Roridnrmes,  s'avança  à  Injîs 
a  pas  de  la  t*te  de  colonne  de  la  vieille  garde ,  prêt  h 
«  sur  la  ferme.  Le  pZ-néral  Sarken,  donnant  rl  ^  -  ' 
«  dégarnit  le  point  important  pour  renforr  rj 

«  gaurbe  menacée  pl  sa  droite  virtorieuM».  1  ...a  ^  .^^ 

1  prince  delà  Moskowa,  h  la  teie  des  quatre  btl 
«  conduits  par  le  général  Priant .  se  jette  avec  înli 
<«  dtaus  U  fânaede  Haute-Kpine.  l.e  baron  S.icken.  frror 
A  aaifsattt  trop  tard  sa  méprise,  chi'rcha  du  nirrtns  k 
a  HeT  ««x  prussiens;  il  y  parvint  vers  Fontcnelle.  Le  grt 
«  rai  York  (')  ordonnaà  quatre  bataillons  des'avancer  sur  i 


t')  Toir  Im  noie  p. Mi.  {»)  Xcy,  voir  la  nott  p.  S5i .  (•)  Voir  /, 
lO    t^tm  p.  TR3.  i>  Monter,  toir  ta  nott  p.  M9.  (')  r^fr  Ia 
Ul*m  p.  S7I. 


(S)  Voir  la  malv  p.  97t. 
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flanc  rlroit  des  Français;  mais  Ip  duc  dcTr^viçc  s'avança 
au  m^mc  momimt  avec  sK  luilailtons  de  la  division  AÎ^i- 
chcl,  nettoya  le  bois,  balaya  toul  ce  nui  se  trouvait  de- 
vant lui.  el  entra  de  vive  force  dans  Funtenellc. 
^        fl  Napol^n  ,  désirant  terminer  la  journée  par  un  coup 
ti  m  d'éclat .  ordonna  nu  romle  Defrance  (')  de  se  porter  avec 
r    «  les  gardes  d'honneur  sur  la  roule  de  la  Kertê  ,  ju«]u'i  la 
'     «  hauteur  do  l'Epine-aux-Bois .  et  là  de  faire  un  ii-^auchc 
«  pour  couper  la  relraile  aux  Musses  qui  tenaient  Mar- 
«  chaix    An  même  instant  deu\  bataillons  de  la  vieille 
«  garde,  comluits  lun  par  le  maréchal  tluc  de  Oantiick  ('J, 
«  l'autre  parle  çrandmarèchaldu  palais,  comte  Bertrand}'), 
a  marchent  baïonnettes  rroi.sée5  !>iir  le  village.  A  la  vue 
«  de  cette  tlonblc  attaque  ,  le  général  Ricard  se  précipite 
«  de  Ponnesonne  dans  le  vallon  pour  le  mettre  entre  deux 
«  feux-  Les  trois  colonnes  y  nénétrant  en  même  temps ,  les 
«  Rosses  se  défendent  pendant  quelque  mimiles  avec  le 
«  courage  du  désespoir:  mais,  chassés  du  village,  ils  se  dé- 
«■  bandent  cl  cherchent  nn  refuj^e  dans  les  bois.  On  courut 
«  à  leur  poursuite  jusqu'à  la  lisière  de  la  forêt  de  Nogenl» 
a  dans  laquelle  la  division  Ricard  tua  ou  prit  tout  ce  qui 
«  fui  rencontré  les  armes  i  la  main. 

tt  La  nuit  vint  eniîn  arrêter  la  poursuite  des  vainqueurs. 
f  entre  les  mains  desquels  restèrent  six  drapeaux»  vingl- 
«  bouches  à  feu.  tant  russes  que  prussiennes,  deux  cents 
V.  voitures  de  liagagcs  et  de  munitions  et  huit  cents  nrisoR' 
«  niers  seulement  ;  mais  plus  de  trois  mille  Inès  on  ulessès 
a  ensanglantèrent  le  champ  de  bataille. 

»«  A  huit  heures  l'armée  françnise  établit  ses  bivouacs 
*«  fur  le  champ  de  bataille.  Xapolénn  cnucha  dans  la  ferme 
«  de  IlauLc-Epine ,  le  duc  de  TrêTisc  à  Fonicnclle  {}).  » 

(1)  Jmi- Varie- Antoine  t^efranr*.  central  'le  ilivision,  i1f>nt)U  rotn- 
waadint  de  U  l"  tlivi^ioo  nirlilairc,  ric.  (31  Lrr«.'b*rc,  n«r  lit  nnir 
p,  435.  fS)  Voir  I'j  nr.tf  p.  7.18.  (»  -  I-r  iiiomcul  «jin"  le  (ieiiit(i?u  thoiïi 
•st  rolui  où  il  -  :  -  dr   Ij  vieille  carde,  ciiidinK  i»;ir  l.*  duc  dr 

0Hnlzkk  ,  fie  |:  r  ;  r  tViiiirini ,  ilânl  il^  Tuiil  fin  «''PriiS  ablc  taTlitlfte, 

9ur  lA  droite  <'  >'i  «oii  dr  ituri-tbal  itirige«ni  ri  nuiauni  i^Ue 

aour»e  inlrejjidL*.  L  ulliLUt:r  qui   durinr  de»  untr''it  ;i   !U-»>  rA(e«  t:sl  M.  le 
b«ron  Adi^iln.  iiénéral  du  Bi'nic  anjourd'hut  aide  de  camp  du  roi.  •• 

iffo/wi  #wr  let  lablfftux  rfu  t'ahi*-H'»int ,  par  M   Vatoiil ,  t.  IV  ,  y.  )}S 
MT.J 
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nie  du  Nord. 
ParillonduRot. 
R,-de-c  hausse*, 


1087.  COMIl\T  nV  VAISSEAU  I-RAÎIÇAIBIK  ROMCIDS  COMUt] 
TROIS  VAlSSC\rX  A.1GLAI5,  A  LFATKÊE  DE  LA  tki 

iiE  Toctoîs  (13  fu'vrier  18M). 

pjtr  H.  GiLUbUT  en  lUîJ 

Le  vaUsciu  if  /tomulus  ,  cummaiulc  depuis  1813  parloj 
capil^iiiic  Hijlliiuil  ('),  Hiituiit  parlic,  on  lAli ,  de  la  diuslui 
du  ruiilri^-aiiiiral  Cusniao  {-}.  Cette  divÏMun,  comj 
trois  vaiss<'nux  cl  de  Iruisfrégnles,  èlail  chargea  de  prç 
J'eulroe  à  Toulon  du  vaisseau  h  Scijtion  voiuiut  de 
où  il  a\;)ilélêconsLruit. 

Sortiiîlc  1:2  février,  elle  cul,  le  lendemain,  ronnaissnoce 
de  lu  (loltc  anglaise,  qai  n'avail  pas  moins  de  quJiuc  tais- 
seaux.  Le  contre-aaural  manicuvra  pour  Tairo  rentrer  11 
division  dans  le  porl  de  Toulon^  en  passant  par  les  Uts 
d  Ilyôres, 

a  Le  vent .  qui  était  à  l'est-sud-c&t.  bon  Trais ,  t&YotisaU 
«  cctlt  manivuvro.  L'armée  anglaise,  qui  *rna»V  &\ip\us 
«  près  du  vont ,  li  ibnriJ  amures ,  fun;a  de  voilfs  pour  cou- 
K  perla  roule  iiuwaisseaux  franoais-'/f  7/mjj»/uji  ^Uou- 
«  vail  en  serrc-nie.  Le  opilaine  Kulland ,  qui  cofinaittait 
K  parruitcmcnlla  cote, la  scrralc  plus  près  |KiS.sihfc,  r^a 
.,9  qu'il  èlnit  d'échouer  cl  de  brûler  son  vaisseau plul.jlqw 
^«  du  se  rendre.  Mais  bientôl  le  lîoyne ,  de  cenl  quatre  ca- 
«  nons,  que  moulail l'amiral  Pellew  ('.1 ,  ainsi  i\uc/ec'a/t- 
«  dfiiiin  de  cent  di\ ,  conunenciirenl  à  canonner  le.  Agrmi- 
a  lus.  I^  feu  le  plus  vif  régnait  de  part  et  d'autre  ^  purlM 
«  de  pistolel,  lutMiu'un  troisième  vaisseau  h  trois  pontt 
«  vint  se  jotntlro  aux  deux  premiers. 

«  Le  copit-iinfî  Holland  ne  se  dissimulait  pas  qu'mpro- 
tt  longeant  ainsi  la  côte  dans  ses  sîiiiinsilès,  le  combat  de- 
a  vail  durer  plus  longtemps  ;  mais  son  inlnntimi  Mnit  de  M 
"«  faire  abandonner,  on  d'entraîner  ses  adter^aiffs  à  s' 
«  chouer  avec  lui  ;  et ,  en  efTel.  le  /lomulus  se  trouva  i 
«  souvent  rapproché  de  terre,  que  plusieurs  hommc^rureDl 
«  blessas  à  iKird  par  les  éclats  ae  rochers  qiic  faisaied 
«  voler  les  boulets  ennemis. 

"  Le  combat  avait  commencé  à  midi ,  cl  il  durait  Ucpnil 
«  plus  dune  heure,  lor^ue  UoUand .  qui  avait  déjà  rert 
«>  plusieurs  blessures.  Fut  frappé  à  la  t6le  par  un  biscayê' 

(t)Pii<rrp-Nirola«nnUAnf1,rl<>p(li«rontre-atniratpl baron.  (^  Votr  tu  ■■ 
p.T37.(aiIîi]ouarttt\*lli:w,t)i'|>ui»  piir  <l'Ariglct(?rrr,  vicoiiitvEKinouUi,d 
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a  qui  le  renversa  sur  le  pont.  Mais,  revenu  bienIbL  à  lui, 
«  il  i-un(ifiua  ijc*  donner  ses  instructions  pour  la  route  â 
«  tenir  et  la  manœuvre  â  cxcc:utpr. 

«  Cepcudant  le  Humulu»  sapprocbnit  de  U  rade  de 
u  TouKni .  cl  les  vaissciux  qui  le  cumballaioiU  ,  rriiignanl 
vL  de  fc  engolfcr  dans  la  b.iic ,  l'abandonnèrent  ciilin  p;ir  le 
a  travers  du  ca[j  Brun.  Le  vaisseau  amiral  an^Uis  avail 
«  été  si  mallrailc  que  ce  ne  fut  qu'à  grande  peine  qu'il 
tf  parvint  â  doubler  II-  cap  Sepet,  à  l'aide  d  une  remorqua 
«  (pie  lui  dunna  l'une  de  ses  frégates. 

«  On  se  fiRurerail  difHcitement  l'état  du  Romuhts  lorS' 
«  qu'il  enlrJi  dans  la  rade  de  Toulon.  Ses  bas  mâts  avaient 
rei;u  plusieurs  boulets;  celui  de  misaine  était  hors  de 
scfrice  ;  ses  mAts  de  huno  et  eeux  de  perroquet  (Uînenl 
coupés,  SCS  voiles  étaient  criblées,  et  louus  ses  nw- 
niruvres  courantes  hîichèe».  Plusieurs  boulots  avaient 
pénétré  dans  la  flutlaisim,  et  l'un  d'eux  avait  trnvcr-^é  la 
soute  aux  poudres.  Presque  tous  les  ulliriers  étaient  bles- 
sés, dont  truis  mortellement.  Cent  cinquante  hommes  de 
l'équipaiçf  avaient  éle  tués  nu  blessés.  I.e  lendemain  de 
ce  ctuuUil  h  Sciftiou  rentra  en  rade  ians  avoir  élc  in- 
u  quiélé  dans  sa  traversée. 

L'auteur  de  la  ûiorfraphie  marWrfm*»  rapnorle  qtie  qncl- 
qiies  jours  après  ce  rombal  It^  capil^iinc  Rolland  vit  entrer 
chez  lui  un  aspirant  de  marine  ('}.  Ce  jeune  homme  qui 
avail  été  fait  prisonnier  préccdemmcnt.sc  trouvait  à  bord  du 
vaisseau  amiral  anglais  pendant  le  combat  que  le  /iotnutu$ 
avait  soutenu  contre  les  trois  vais5eau\  anginis.  Après  avoir 
obtenu  l'autorisation  de  retourner  en  France,  il  reçut 
ses  passe-ports  de  fir  Edouard  Pellew  qui ,  ayant  appris 
qu'il  se  riMidaït  h  Toulon ,  le  pria  de  lémoijçner  an 
commandant  du  /lomuhif  l'admiration  que  lui  avait 
4ins]>irce  son  héroïque  défense  contre  des  forces  aussi  supé- 
rieures (•). 

1088.   BATAILLE  DE  MONTEREAI!  (18  révriCP  1814). 

Par  U.  Cliarlc»  L^^clois  en  iSlO. 

I       L'armée  prussienne  vaincue  à  Chnmp-Aubert.  â  Mont- 
^  '  iQÎrail  Qt  à  Vaui^hamps.  était  en  pleine  rclfaitc.  Mais  pen- 
dant ce  temps  le  prince  Sehnartzembcrg  (*) .  k  la  Ictc  des 


-(■i  CtiiirlesÈ(i«rine,  ilfpuis  UeuUnaiil  de  vaiiii«AU.  C}  CxIraU  de  la 
"•"idrnpAfc  marilime.  (»;  Voir  la  finV,  n.  B7I. 


Aile  du  Nord. 
Salle 


lage.    J 
n"  11.  I 
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Aiilrichion!:,  Avait  passe  U  Seine  et  s'avaiicnit  sur  Paiif.] 
faltail  que  Napoléon,  par  une  do  ces  marches  mpidd' 
hanlics  qui  lui  avaient  Lint  de  fois  donné  la  victoire, 
re|Hjrl;Udan!»la  vallëe  de  la  Srine,  pour  y  arrêter  Ik  not 
ennemi  qui  menaçîiil  );i  capitale. 

a  1^  18,  il  dix'hrnre«i  du  matin,  le  général  Chatm(/'|l 
«  arriva  devant  Montercaii  ;  mais  de*  nenrhenres  le 
M  rai  Riani'hi  (*),  commamlant  le  prrraier  etirps  autrtcl 
«  avait  pris  position,  avec<leu\  divisionï^autnrhiçnftesctb] 
«  division  wurlembrrgeoise  ,  snr  les  hantptirs  en  avaurdr 
«(  Montercau.  couvrant  !es  )ionls  et  la  viUc.  Le 
a  Chàtaux  I  attaqua  :  n  êt^nil  pas  soutenu  par  tcs«t]i 
u  lisions  du  corps  d'année,  il  Tut  repuussè. 

fi  Le  général  (lérard  '}  soutint  le  combat  pendtnl  lo*H] 
«  lamatinêe.L'Emporctirs'y  poriaauisalop.  A  (ievil 
d  après  midi  il  Lit  attaquer  le  ptati-au.  Le  général  ~ 
u  qui  marchait  par  ta  route  de  Melun,  arriva  sur 
u  Irefaites,  exécuta  une  belle  charge,  culbuta  Vcni 
tt  le  jeta  dans  la  Seine  et  dans  I  Yonne.  Les  bravci 
4  seurs  du  septième  débouchèrent  sur  le»  ponis,  qap 
«  mitraille  de  plus  de  soixante  pléecs  de  canon  «mpCchil 
u  de  Taire  sauter,  et  nous  obtînmes  en  ni^nie  tem^»  m\ 
tt  double  résultat  de  pouvoir  passer  les  jmjiiLs  au  [Mtô  de 
tt  charge,  do  pruiulre  quatre  mille  hommes,  qiuilreiln- 
tt  peaux,  six  pièces  de  canon,  et  de  tuer  quatre  à  dli| 
«  mille  hoinraes  à  rennemi. 

a  Les  escadrons  de  service  de  la  garde  débouché 
^«lans  la  plaine.  Le  général  Duhesme  ("  i,  ulTii  ier  \\uxw 

Intrépidité  et  d'une  longue  expérience,  déboucha  fur  là] 

chemin  de  Sens;  l'ennemi  fut  pousï'e  dans  toutes 
«  reclions.  et  notre  armée  défila  sur  les  ponts  (").  o 

10$9«    COMBAT  DE    LA    FRÉGATE    FRANÇAISE   LA    Ci 

&INDE    (  AUMÊK    DE    44    ROI'<.aK5    A     tf-L    DE    lA    f.t    H    t4  )J 

CONTRK      LA      FRÉGATE      ANGLAISE      L'ECUOI 

(AhUCK    t)t:    4S    lOCCllES  X  FtU  DE    31     ET    Ht.     33)    (  â5 

Yrier  181V). 


Aile  du  NorJ. 
PavMlooduUoi. 
n.>Hlc-eli<iuys('i?. 


Lfi  frègnlc  /a  Cforiniie,  cunmiandéc  par  le  capilaînt 

tO  Louis  Hupuri  ChaUiax.iri^niîral  drbriiia»ïe.i.SiN...,  I.nron  Riai 
Itfaiciiani-iiuiri'cItAl  au  Mtrv u:p.  d'Auirtntic,  ilepuî»  gênerai  d'iuraut 
{}'  Voir  ta  note  p.  ad9.  { >}  Jde»  p.  8».  f})  téem  p.  Sl3.  i*;  Sitr«Jt  du . 
niteur  Ou  lundi  a  te^^v^  iHi. 


DU  PILAIS  DE   VEBS41LLBS.  88t 

vaisseau  Denis-Lagnnle  ['),  revciwil  d'une  croisière  mar- 
quée par  ta  caplure  cl  ladcstruclion  tic  navires  tlu  commerce 
anglais  d'une  valeur  de  iK'iif  à  dix  millions  de  francs,  lorsque, 
par  quaranlesept  degrés  quarante  minutes  de  latitude  nord 
et  treize  degrés  \ingt  minutes  de  longitude  uucst .  elle  fît 
rencontre  de  la  rrégate  anglaise /Ti'wro/njt.Cetterrcgatcctail 
uiie  de  celles  que  l'amiriiuLé  avait  fait  armer  d'une  manière 
spéciale  pour  cumhattre  les  gnindcs  Trégatcs  américaines  , 
avec  lesquelles  aucune  rré);ate  anglaise  n'avait  jusqu'alors 
pu  lutter;  pour  cela  on  avait  remplace  sa  batterie  de  canons 
de  lUx-huit  par  une  batterie  de  canuns  de  vingt-quatre ,  et 
un  lui  avait  donné  un  équipage  d'élite.  Vt^iirotas  était 
ainsi  de  beaucoup  supérieure  en  fitrce  à  toutes  les  frégate» 
franiaiscs.  et  le  cipitaine  UL-riis-Lagi)ide  engagea  le  com- 
bat avec  des  chances  encore  plus  défavorables  que  ne  les 
a\aic-ut  eues  la  7«/ea contre  la  Cunslifution,  ou  la  Mace- 
di>ntVin  contre  rUuitrd-Sialcs.  G^nendant  dès  le  dcbulde 
l'action  ,  qui  commença  vers  cinq  heures  du  soir ,  le  feu  de 
la  Clorinde  obtint  une  supériorité  décidée  sur  celui  de 
Sun  adversaire.  Les  coups  bien  dirigés  des  canons  français 
abattirent  successivement  tous  les  mais  de  la  frégate  enne- 
mie ,  et  au  bout  dune  heure  et  trois  quarts  l'/Jurofag  était 
ra.sée  comme  un  ponton,  tandis  que  la  Clorinde  n'avait 
perdu  qu'une  fjible  partie  de  sa  mâture.  Iji  tVégale  anglaise 
ayant  même  cessé  son  feti ,  soit  pour  se  débarrasser  des  dé- 
bris de  sa  mâture  et  de  ses  voiles,  qui  masquaient  sa  bat- 
terie, soit  pour  toute  autre  cause,  le  capilainc  Denis-Lagarde 
la  fait  sommer  au  porte-voix  d'amener  son  pavillon.  Ne  re- 
cevant point  de  réj^onse  â  cotte  sommation .  il  ordonne  une 
mamr-uvrc  qui  don  placer /a  Clorinde  dans  la  position  la 
plus  avantageuse  pour  réduire  la  frégate  ennemie  ;  maisdans 
ce  mouvement  le  grand  mât .  criblé  de  boulets .  tombe  sur 
l'arriére ,  entraîne  dans  sa  chute  le  mât  d'artimon  et  écrase 
la  roue  du  gouvernail  :  Taclion  des  voiles  de  l'avant,  que 
rien  ne  peut  plus  contre-lxd.incer  ,  entraîne  lu  Clorinde 
sous  le  vent  et  l'eloignc  de  l'L'urotai.  Cette  séparation  in- 
volontaire ,  et  l'impossibilité  où  se  trouvaient  les  deux  ad- 
versaires de  manœuvrer  pour  se  rapprocher,  mirent  lin  au 
combat  ("). 


(I]  neni  Jean -Marie  Deni«-Ugjunl«.  (*J  rrwMC  di  tu  itvtioh  kiât^ 
Tiq\t«  lit  la  marine. 


Aile  da  Nord, 
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1090.    DÉFENSE  DE  BEAG-OP-ZOOM  (S  mùTS  1814). 


Ainximmonccmonl  fie  IRI  Vie  corps  d'année  rnirnn"!' 
par  le  gi-nàral  Maison  ,'\  qui  était  rhargè  de  In  - 
pays  cnlre  le  Rhin  clla  nier,  nvait  dùscreplh 
ancionnis  froDticros  (Je  la   Frnncc^,  nbandorinant   sucf4 
sivcmcnl  à   olIcs-mO'niPs  les  diffnronlrs  places  belges 
holhndnisi^.  Ucrg-iip-Zoum  ,  fut  nlors  investi  par  un 
de  troupes  nnRhiises  sous  Itrs  ordres  du  général  sîrThi 
Grahnni.  depuis  lord  I.Vfipdarh. 

La  g^irnison  française  de  Berg-op-Zoom ,  sous  les 
drrs  dn  générni  lîiTîinnrl  t'J.  ôlail.  dans  le  prinnpe, 
près  de  quatre  mille  hommes;  ni<)is  les  maladirs  et 
dè«erlion  l'avaient  réduite  à  deuT  mille  sept  cciUs  roi 
battants,  tout  ''ompris.  au  moment  de  I'invesii5*cmr/jf. 
Le  général  anfîlJiis  tunnnissaiï  h  situation  de  h  ntk» 
il  savait  rombicn  la  garnison  était  affaiblie,  cl  bîV 
gnornit  pas  (]ue  le  raéeontcnlemcnl  des  habitants  étii! 
ejclri^nic.  S'élnnt  proriirê  des  intelligences  d.ins  /a  place. 
il  Icnlo  de  s'y  introduire  et  de  s'en  enijinrer  par  s\l^ 
prise. 

«  Ke  8  mars,  entre  ncurhcm^s  et  demie  cl  tVw  hemvs 
a  du  soir,  au  moment  où  la  garnison  s'y  attendait  If 
«  moins,  elle  entendit  une  vive  fusillade  à  la  porte d( 
«  Steenherg. 

«  Une  furie cn1(»nne  anglaise,  qui  était  entrée  lo'it  KcMf 
tt  dans  les  ehcmins  couverts  ,  avait  surjtris  noire  garde  df 
a  ravaneée,  avait  pénétré  dans  le  rédurt  servant  de  derw- 
«  lune, en  forranlnverdeslevierslesbarricresdfstnivertw 
<!  enterre,  et  était  arrOtée.  en  av;in(  du  pont  dorni.'intdu 
«  corps  de  place ,  par  le  tambour  ou  retranche  ment  en  p>- 
«  lanques.  n 

L'attaque  fut  non-seulement  contenue  a  la  porte  deSl*cn- 
berg,  mais  lennenii  y  lut  repoussé  avec  perle,  cl  sur  ce 
point  l'on  fit  même  pendant  l'action  une  assez  grande  qi 
titf  de  prisonniers. 

Pondant  ce  temps  one  deuxième  colonne .  conduite 
les  gèiiéraui  Skerrcl  et  (iure,  pénétrait  par  le  port .  el 
maigre  la  résistance  des  troupes  frauç-aises,  elle  n'était  di 
emparée  de  la  porte  d'Anvers,  el  se  dirigeait  sur  celle 

ff;  Voir  l»  nulv  p.  509.  ;»   Guiliii-Laurt>n(  Biiaiiet,  grtu^ral  île  brtgi  _ 
conuantijaiit  de  la  pUei-di.-  m-rg-ap-Zoam,  tJvpuL»  IiculiMiaiil  Koii^ral, 


Y 


Lroisicroo  cnlonne.qud  atUquait 
exlérieùrcmont après sVilrc  oraparoe  dos  ouvrage:*  avancés. 
D'un  autre  côlé.  une  quatriémt*colflnn<î.  sous  les  ordres  du 
général  Coolc,  était  entrée  dans  le  Iwstiun  d'Orange. 

Sur  seize  liastions,  duuzc  cUient  dojà  occupés  (»ar  les 
Angliiis;  eit  la  garnison  n  avait  plus  qu'une  seule  pièce 
d'artillerie  mobile  dont  elle  put  se  seivir:  le  premier  ré- 
giment des  gardes  anglaises,  arrivant  par  le  rtinparl  i  la 
porte  d'Anvers,  vient  s'en  emparer.  «  Ils  font  mi r  nous. 
«  continue  l'auteur  de  la  relation»  une  décharge  gi'^néralc 
«  de  mou.suueLerie.  et  nous  refoulent  à  la  baïonnette  jus- 
«  qu'au  milieu  de  la  rue  d'Anvers.  La  queue  de  notre  co- 
ït lonnc  louchait  déjà  au  corps  de  garde  de  la  place  d'Ar- 
K  mes;  un  pas  rétrograde  de  nlus  de  notre  part,  les 
«  Anglais  étaient  snr  la  Grande  plane  et  maîtres  de  la  ville. 
;  «  Le  major  Hugot  de  Neufvillc  (')  prend  les  cinquante 
':  «  hommes  quicUionl  en  bataille  devant  le  corps  de  garde 
a  cl  quelques  gendarmes ,  gaf^ne  la  léle  de  noire  colonne, 
t>  qui  se  groupe  autour  de  lut  :  des  uffîtiers  ramènent  nos 
«  ruyards,  qui  s'é[tarpillaient  déjà ,  et  qui  viennent  pren- 
o  dre  place  à  la  queue  de  la  colonne.  Elle  forme  enfin  une 
«  phalange  serrêrdansla  rue  d'Anvers,  ûuplulot  il  n'y  avait 
e  plus  ni  rangs  .  ni  ordre  de  part  cl  d'autre  ;  pressés  dans 
a  celle  rue,  les  oomluUanls  ne  jiouvaient  ni  recharger 
«  leurs  armes,  ni  en  faire  usige  ;  c  était  un  flux  et  un  reflux 
>  successif;  notre  nièce  d'artillerie  fut  prise  et  reprise.  • 
Le  temps  futealme  et  beau  pendant  toute  la  nuit,  et 
,  l'on  pouvait  distinguer  les  objets  à  la  clarté  de  la  lime.  On 
se  liattil  des  deux  eûtes  avec  une  égale  fureur  :  sur  tous 
les  pniiiU  la  garnison  avait  été  aux  prises  avec  les  Anglais. 
;  Vers  les  trois  heures  du  malin  te  feu  commença  à  se 
,  ralentir  de  part  eL  d'autre  ;  ce  fut  alors  que  le  général 
JBîzauuel  réunit  ses  lrou|>cssur  (rois  colonnes,  et  au  p^iint 
du  jour  il  attaqua  à  son  tuar  l'ennemi  avec  une  vigueur 
sans  exemple  .  et  le  repoussa  de  toutes  ses  positions 

u  ItioJiliil  les  Anglais  furent  mitraillés  j»ar  l'artillerie  des 
M  renip.irt^  du  front,  tandis  que  la  garnison  du  fort  d'Eau  , 
rt  prenant  port  à  l'action ,  les  foudroya  en  Iftlii.  Ceux  qui , 
a  au  lieu  (l'aller  jusqu'au  petit  Polder,  chercliaienl  h  s'é- 
M  vadersur  In  gauche  .  en  longeant .  vers  le  iiiidi ,  b  queue 
0  du  glacis .  èUiient  arrêtés  par  le  canon  de  la  redoute  du 
«  camp  retranché  ,  dont  la  garde  était  enfin  revenue  de  sa 


tO  Uuii  Hngot  du  NeuMIIc,  depub  cbefda  balailtoa. 
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a  l^ihtrgi^  dï!  la  veille.  Cependant  la  maré« 
(I  prniiis,  huit  ou  neur  heures  .lupnmrant ,  à  cm 
0  Anglais  âc  passer  à  pied  sec  mr  les  scborres  H 1 
«  naK  Ifur  TcrmarL  en  ce  moment  tout  passtigc;  ait 
«  un  ne  pouvait  échapper.  » 

La  pirte  de  l'cnncrai  f\it  de  huit  cents  hommes 
de  deux  mille  soixante  cl  dix^sept  soldalfi  prisai 
ccllf  des  FrançHi5  ne  s'èlcva  qu'à  cent  soixante  mort 
cents  lilesscs  cl  cent  prisonniers.  Après  l'affaire  il  n 
reslail  qu'enTÎron  deux  mille  hommes  sous  le»  arnu 


le  du  Eford. 
J''  étage. 
Stflle  Qo  m. 


tm 


AUo  du  Nordi 

1''  CUlRf. 

lllv  n»  13. 


1091.  COMBAT  DE  CLKXz  (57  mars  1814). 

P«r  là.  Eagêno 

Le  27  mars  181 V  l'ennemi  Taisait  dèboudier  sesw 

S ar  le  navt*  de  Paris.  lorsque  le  pûnèr.il  Vincent  (*),  à 
'nn  régiment  de  cuirassiers,  d'un  régiment  polonar 
quelques  escadrons  de  gardes  d'honneur  el  de  drag« 

*  chnrgea  en  avant  de  Clayc. 
Le  général  Vincent  repoussa  la  colonne  eimemio . 

dans  la  ville  et  lui  fit  de  trois  à  qualre  cents  priK>|] 

t092.  BATAiLtc  DE  TOnoisE  (iO  avril  1814). 

Par  mikAtun^ 

Lnrmce  commandée  par  le  duc  de  Dalmatie  (*),  apri 
les  combats  qu'elle  avait  eus  à  soutenir  sur  TAdour,  se 
vail  réduite  à  ironie  mille  bommcs  de  pied  et  à  moi 
trois  mille  chrvnux  ,  lors(|u'elU'  arriva  le  21  murs  st] 
murs  de  Toulouse,  u  Le  maréchal,  (jut  avait  pris  la 
«  lotion  de  résister  dans  cette  position  aux  Soixante 

*  a  mille  ennemis  qui  le  poursuivaient,  ju^ea  avec  1 
'  «  qu'il  ne  pouvait  rétablir  un  certain  étpnlihre  enlr 

*  «  forces  aussi  disproportionnées  sans  le  yennir»  de  J'a 
u  la  furtinealion .  et  il  dul  s'empresser  d'en  fiilre  t 
t  avant  que  son  adversaire  vint  le  relancer  dam  sua  c 

«  La  ville  de  Toulouse  est  située  sur  la  rive  droite 
«  Garonne,  au-dessus  de  l'embouchure  du  canal  du 
a  gucdoc.  Son  enceinte ,  rormée  d'épaisses  murailles 
a  qtiécs  de  tours,  est  couverte  à  l'est  et  au  nord  | 

(1)  KehtUm  de  ta  titrpritt  é»  B^$-*»p-^oom^  pAf  le  eolonel  ila 
Li-ijrtint].  {*)  Ilenri-CjUitTinL'^lluItliaMir  \  inrvui ,  Kt'D^ral  de  brtfcxd 
lunel  en  terond  du  ;i>  rv^iiueiit  dv5  gatUe^  d'IiuMncw»  dtfiiuittM 
lii'diciiaul  gL'Oéral.  (}:  Soiill ,  Ymr  la  note  p.  S90 
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canal ,  à  Touost  par  b  (baronne  ,  ro  sorte  ifuXIe  n'est 
•cessible  (fu'an  midi .  entre  l<^  r^nal  H  le  ffouvc.  Le 
faubourg  Sainl-Cyprien  ,  placé  sur  la  rite  [^aachc  et  en- 
Tcloppéd  une  bonne  iiiurAitlo  «n  Ifriquos,  commiiniqae 
tvee  la  ^illcparun  ponl  en  pierre.  Sur  la  rive  droite,  et 
it  quatre  kilomètres  environ  au  nord  de  Tonlouse ,  cmile 
la  rivière  d'Ers,  qui  se  jt'ttc  dans  la  Garonne  près  de  la 
pcàte  ville  de  Grenade,  à  louesl  de  Saint-Cyprien;  sur 
la  riveg-mchc  se  trouve  le  Touch ,  pelilc  rivière  qu!  se 
jette  dans  la  (iaronnc  à  Sainl-Micliet.  Six  jurandes  routes 
:  partent  de  la  ville  et  dn  faubourg  Saint-Cyprien  dans 
différentes  directions,  a  l'est,  au  nord,  h  l'ouest  c(  au 
sud. 

«  Le  duc  de  Dalmatîo  mit  »  prnnt  tous  les  accidents  du 
r  terrain  pour  rendre  sa  position  formidable,  n 
k  Le  duc  de  Wellington  (')  arriva  en  \i}e  de  Toulouse  le 
a  mars;  il  elTectua  le  passage  de  la  Garonne  le  4  et  le 
k  avril  :  le  10,  à  six  heures  du  malin,  il  ntlaquait  sous 
ktulouse  le  corps  d'armée  du  duc  de  Dnimatie. 
i  Le  combat  dura  pendant  toute  la  journée  ;  on  se  battit 
ke  part  et  d'antre  avee  un  aeharnenH'nt  sans  égal ,  et  à  la 
Ib  du  jour  le  maréchal  Soult  occupait  encore  le  faubourg 
binl-Élieune  :  «  Sa  relniite  ètiiiliissurée,  dît  Fauteur  des 
U  yictotres  et  eonquélcé ,  et  il  se  trouvait  en  mesure  d'ac- 


;  cenler  un  nouveau  combat. 
f  ft  La 


perle  des  Français  à  la  bataille  de  Toulouse  s'étaîl 

i  éleré*  à  trois  mille  deux  cent  trente  et  un  hommes  hors 

I  de  combat,  l^/os  allié»  en  comptèrent  quatre  mille  quatre 

cent  cinquante-huit .  dont  deux  mille  cent  vingt-qualre 

Anglais,  dix-sept  cent  vingt-sept  £spApiols  et  sii  cent 

sept  Portugais  (').  n 

).   'NAPOLÉON  SICILE  SOI  .ABDICATION  A  FO!\TAinEBLK\C 

(U  avril  18H). 

CommcncfVpar  François  iloicnor 
fil  lerinia*:  par  M.  Funi. 

Napoléon  ,  après  l'occupation  de  Paris  par  les  armées 
Ihcc^ ,  avait  réuni  ses  troupes  à  Fontainebleau.  Il  se  pro- 
posait de  marcher  sur  la  capitale  et  de  tenter  une  dernière 
bisie  sort  des  cunibal^,  lorsqu'il  apprit  que  le  sénat  avait 
Irononcé  sa  déchéance ,  et  ijuc  les  puissances  alliées  se  rc- 
bâaieulà  traiter  avec  lui  coiunie  souverain  de  la  France. 

i;VtNr  la  nott  p.  eiB.  (>}  rtcldirof  «f  con<iu4k$,  U  XXill,  p.  Ut  A  S^. 


Alt«  itn  Nord 
i«  Hêue. 
Salle  B'-  IS. 


H  «ALCftlES    HISTORIIH'ES 

«  Napoléon,  rnpporte  Ifî  baron  FBin(*),«  reçu  le  sens 
<  consulte  tlans  la  nuil  (tu  3  nu  4.  Cepcnd-int  le  4  les  or- 
«  dros  ctai<>nt  donnes  (luur  Lransft*ror  le  quartior  impt^riaÉ 
«  enire  Ponlhicrry  cl  Kssonne.  Après  U  paruilf.  nui  îivair 
€  lieu  tous  les  juurs  àmîdi  d<ini>laruur  du  Cheval-Blanc,  les 
«  principaux  cher»  de  l'armée  uvaicnt  reconduit  Mapotéon 
«  dans  son  appartement.  Le  prince  de  Neuchàtel  (*),  le 
«  prince  de  la  Mûskowa  {'),  le  duc  de  Danlzick  (')»  le  duc 
ft  de  Ue^gio  C*^.  le  duc  de  Taronte  ("),  le  duc  de  Bas- 
«  sano  ;  ),  le  duc  de  Vicence  (■;,  le  Knind-marechal  Ber- 
a  Irand  (*)  et  quelques  autres  w*  lrouv<-iient  réunis  dans  le 
c  salon  ;  on  seniLUil  n'allcndre  que  la  fin  de  cette  lu- 
«  dience  pour  nionler  à  cheval  el  quitter  Fonlaioebleau  ; 
,«  mais  une  conférence  s'èlaiL  ouverte  sur  la  situation  des 


nfTaircs  :  elle  se  prolonge  dans  ranrès-midi,  et.  lors- 
est  tinic  ,  on  apprend  que  Napoléon  a  ab 
rédige  l'aclc  de  sa  main  en  ces  termes 


du  NorJ. 

'V*      ■  » 


a  qu'elle  est  tinic  ,  on  apprend  que  Napoléon  a  abdiqué, 
ft  II  eu  rédige  l'aclc  de  sa  main  en  ces  termes  :  J 

a  Les  puissances  alliées  ayant  proclanté  que  l'emperearl 
«  Naj>oléon  était  le  seul  ohslarle  au  réLablisseownt  de  U 
tf  paix  en  Kuropc  ,  l'omperenr  Napoléon,  fldète  h  son  ser- 
ti ment,  déclare  qu'il  est  prêt  à  descendre  du  trône  * 
u  quitter  la  France  cl  mOme  la  vie  pour  le  bien  du  Ib  p%- 
«  trie,  inséparable  des  droits  de  son  lils .  de  ceux  de  ' 
«  régence  de  l'inipcratricc ,  el  du  maintien  des  lois 
«  l'empire. 

■I  Fait  en  notre  palais  de  Fontainebleau,  le  4  avi 
«  18  li.  Signe  Napolbon.  » 

«  Un  secrétaire  (le  baron  Fain)  transcrit  cet  acte.  c< 

«  le  duc  de  Vicence  se  «iiapose  aussitôt  à  le  porter  à  Paris. 

,  «  Napoléon  lui  ac^oînt  le  prince  de  la  MosLowa  (") > 

109V.    AMECt   DE   NAPOlÉO.\  \    l\  r.ARDE  IMPÉRULE 

FONTAINEBLEAU  i,:^0  avril  18H}. 

Pat  M.  E.  MoKlPOnT,  d'«pr<i»  \ 
te  Inbleau  <lc  M.  Horace  Vvmct. 

Napoléon ,  après  fon  abdiration,  resia  quelques  jours  en-^ 
l'Oi  e  à  Fonlainebloau  :  svii  départ  était  lixé  pour  le  âO  avriJ.j 

«  A  midi  les  voilures  de  voyage  vieunent  se  rangera 
ti  dans  la  cour  du  Choval-Blanc  .  au  bas  de  l'escalier  du* 


fi)  Voir  ta  note  p,  7a*.  ;»)  Iterthler,  roir  la  nol«  9.  ««.  i>)  N>j,  *:oir  '« 
UtttB  p.  511.1*)  Lrr(?bvrt,  roip  U  uoie  "         "  ' 

p.  osa.  .'.I  Mj)cdoti«lil,  fVffr  M  nof4  p 
(■;  i*ul*Jncoiirl,  toirta  note  p.  ÎOT.  l». 


p  V,  m.  <,'')  uudlnot,  rvfr  la  noté 
SM.  <^t  Marel,  voir  tti  note  u.  VM. 
L>   Voir  la  nu/*  p.  7.18.  :.to;  JritftM>- 
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Fer^êf-Chwal  :  U  garde  impcrialc  prend  les  armes  et 
1  forme  Ta  haie.  A  une  heure  Ntipolroii  sort  de  snn  ap- 
i  parlement  ;  il  trouve  ranî;c  sur  son  passnge  ee  qui  lui  rcs- 
I  lait  (le  l<i  eour  brïlhmle  dont  il  a^nit  élê  eniciurê  :  c'est 
1  le  duc  de  Bassano  (*),  le  général  BeHiard('),  le  culonelde 
I  Bussj  (^).le  l'uloncl  Anatole  de Muiilesquinur^j,  lecomlc 
de  Tarenno  ('),  le  général  Fouler  ("),  le  baron  de  Mcs- 
grigny  f) .  le  rnlonci  Cnurg<-iud  ('),  le  baron  Fain  J"),  le 
:  colonel  Atthatin  ''■') .  le  bariju  de  F^nlare  ("  i .  le  namn 
;;  Lclorgnc-*]  ldc\ille  ("),  le  chevalier  Jouanne  ("),  le  gé- 
;  néral  Kosako^nski  cl  le  colonel  Vnnsowitdi. 

«  Napoléon  tend  la  main  à  chacun ,  descend  Tircment 

I  rrsfalier,  et,   dépassant  le  rang  de  voitures ,  s'atance 

*ers   II  garde.    Il   Tiit  signe  qu'il  veut  pnrier:  tout  le 

mnndc  se  tait,  et  thus  te  silence  le  plus  religieux  on 

,  écoute  .«eç  dernières  paroles  : 

'«Soldais  de  ma  viedie  garde,  dil-il,  je  vons  fais  mes 
adieiix.  Depuis  vingt  ans  je  vous  ai  trouvée  conslam- 
ment  sur  le  chemin  de  l'honneur  et  de  la  f^loire;  dans 
ces  derniers  temps,  comme  dans  ceux  df  notre  pros- 
périté ,  vous  n'avez  cessé  détre  des  modèles  de  bravoure 
.et  (JQ  fldélilé.  Avec  des  hommes  tels  que  vous,  notre 
cause  nélait  pas  perdue;  mais  la  guerre  était  inlcrmi- 
nable  :  e'eûl  été  la  guerre  nvile.  et  la  France  n'en  sorail 
devenue  que  plus  malheureuse.  J'ai  donc  sacriliè  tous 
mes  intérLMs  à  oeu\  de  la  patrie  :  je  pars!  Vous,  mes 
amis  ,  conlinucï  de  servir  [n  France  ;  son  honliewr  était 
mon  uniqne  pensée,   il  sera  tonjoiirs  l'objet  de  mes 


(11  Marct,  v'>ir  /« 
Retll  de 


T».  T0«.  f»i  Voir  /•  iMtft  p.  SOB.  (!■;  DAvid-Viclor 
Rtits^ .  <rii!leri<>  VI  «i<lft-dc-r4in|»  de  l'eiupcri'ur,  depuis 

tnanïnlul  de  ■'  iiok-,  larosx  i\e  MoiitcS(|iiiou,  ît^'pui»  conKc, 

rn.TrA<'lfjiI-(ie-t .!".,■  .  ;  .  1.^  .aUct  (l'honneur  de  la  rcinr.  '•  llpnii-Am^dée- 
Afcrciiro,  coitili*  ilr^  [nrcnn*.  i'otnii«|  h  IX.1I  nmjftr  dr>  tVinpprvur,  rhnin- 
l»e4lnn  rt  riiaMre  liv  la  '.-.ir'lr-r(>t>f>,  ilrpuis  rnan-i-hal  lic  ^.-iinp  ol  pnir  ilp 
Fr-iîi  '      '■■      ■    •         ,   ',      ,    [iiirl  KouItT,  roiule  di- Hi'!  -i  ■  ■   ■     lal 

4lt'  le  rL'iii|KTfiir.  (Ti  Adriiii  ;i>, 

«TU  ',[.  drpiiis  fomrp.  elc.  ("   <    ■  iir- 

4tiui] .  iMTfiri ,  pri'iiiH  f  ..|iii  !''[  irijnJatinaticp  df  |Viup«rvui,  iii-i.iii^  ,i  iJe- 
<ie-camp  du  nu,  In3iiu-nanl  ):ciieral  d  .irUtlerit;:  et  pair  dv  Ftiiiicc. 
0]  luirta  nuit  p.  781.  i;">i  Lotlis-.Mdrio-Jpan-KaptîsIc  Afth^ilin,  ofTicler 
à'orduiiuaiicw  dr  l'oiiipereur.  ilrpiiU  b«r<.ri ,  *id(^di'-i'jinp  du  roi ,  pjfr 
de  Kr4nr«  t*l  ln.utL-iiaiit  gcnt-ral  du  iit-tue  ^ni  Chartcs-tmlNr  l'icny  J6- 
scpli  dcLApIace,  ct)«r  d'escadron  diirlincrn*,  ufti(.']t.'r  d'nrdonnxnce  de 
l'einDpmir,  depuis  toantuU,  p^ir  de  Franre,  cl  mauThal   dr>  rnoip. 

'  Ô'J  Louîs-Êlihulietti,  baron  Lelorpnc-dldpville ,  secreifliro  inrctprMc 
du  cabiuel  àe  Itiupureur,  auditeur  au  conseit  d'état,  depuis  mntiif  dr^ 

^tequi^m.  (13}  Anioine-Loais  Jotiannf ,  premier  coiumU  du  cabinet  de 
Teinpcrcur,  auditiiiu  au  conseil  d'éiat. 


a 


rdu  Kordi 

I"  êURC. 

Salle  D«  ti. 


eux  !  Ne  plaignez  pas  mon  tûrl;  u  j'ai  COBttOtî 
lt  survivre,  c'est  pour  servir  encurc  à  volrc  gluirc.  Je  Tcox 
«  écrire  les  Krandes  choses  que  iiuu»  avons  faîtes  euiem- 
%  bic'....  Adieu,  rocs  eniaols!  je  voudrais  vnuB  presser 
«  tous  sur  mon  cuïur!  que  j'einbraific  au  nuiiiis  votre  en- 
«  peau!...  » 

•t  A  ces  mots .  le  général  Polit  (']),  laistssazU  l'aigle ,  s' 
€  vance.  >'.inolèon  reçoit  le  général  d-ms  ses  uru^ 
t  baise    le   drapeau.  Le  silence  d'admiration   que  ce. 

■  grande  scène  insoire  n'est  interrompu  que  par  les 
0  glols  des  soldats.  Napoléon .  donU'éiaoliun  nt  vûible, 
K  fait  lin  eflbrt  cl  reprend  d'une  voix  plus  ternie  :  u  Adieu 
m  encore  une  fois,  mes  vieux  compagnons;  que  ce  dernier 

■  baiser  passe  dans  vos  couirs!  » 
a  II  dit,  et,  s'nrr,ichant  au  groupe  qui  Veotoare.  if 

u  sï'Iancp  dans  sa  voiture,  au  fond  de  laquelle e«idé\ih le 
«  général  Bertrand  (•).  Aussitôt  les  voitures  parlent ,  dcî 
f  Iroupes  françaises  les  cscorlcnt ,  et  l'un  prend  la  rviUe 
/H  de  Lyon(\i.  » 

1095.  àhiuvée  dk  lqlis  xviu  à.  calais  (2i  avril  f  ^1). 


i 


La  France  avait  été  rouverte  à  t'aneienne  d^astit 

Bourbons;  déjà  M.  le  comte  d'Artois  (^]  élailarrnéà^i 
ctl'on  altendail  Luois  XVll!(^}àCalais  inToule/a  >incctail 
«  attentive  au  si^al  qui  devait  annoncer  son  départ  de  b 
«  ville  de  Douvrc».  Le  bruit  du  canon  se  fail  enlendrc  :  ï 
s  l'instant  toutes  les  autorités  se  rendent  sur  la  grande  jelélj 
K  en  pierre,  lieu  désigné  pour  le  débargucraenU 
«  A  son  arrivée  dans  le  port,  le  prèui.  le  sous-préfcli 
et  le  maire  accompa^c  du  corps  municipal,  monUi 
sur  le  vaisseau  pour  recevoir  le  Roi. 
«  Enfin  Louis  XVlH  met  le  pied  sur  le  sol  de  /»  f>'niRe«J 
etlesairsretenlisscnt  des  cris  de  tive  /?  r     '  ^^    '  irtcU" 
duchesse  d'AngoiilémeC'^ M. le  prince di  (  M-U 

duc  de  Bourbon  (".  suivent  le  Roi  et  seplneeiil  a  ses  CMC! 
dans  une  eaïcchc  découverte.  Seize  Oilnisiens  élevas- 
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I 


«  ment  hahinè!)  se  présentent  et  traînent  ta  voilure.  N<>n 

■  loin  de  là  se  troiiv;iit  un  nombreui  clergé;  le  curé,  à  la 

«  tèlc,  proBooçai«iliRcours)ep)u«[iiilhétique.  «tAlonMeur 

«  lecure,  répondît  le  IWi,  après  plus  de  vingtansdatisence, 

«  )e  ciel  me  rend  à  mes  enfaulâ;  alluxis  rejoerder  Dieu 

«  lUiM  son  temple  (')-  > 

i096.  Eoris  ïvni  Atni  TciiERrra  (1814). 

Par  UirJta  MAfii»:tt  vn  i&at,  d'a|>r^3 
1l>  labreAu  ilii  baron  G^lrard. 

En  parlant  lie  Calais  LouisXVllIsc  nmdilà  CouipicpDC, 
cl  de  là  à  Saiikl-Ouen ,  tû  il  rctul  les  deputations  uc  tous 
les  corps  de  Iclal.  A^aril  dVnlier  dan-i  l'aris  il  pubti<i  la 
ùéclaralion  datée  de  Sâinl-Ouen.  le  3  niai.çiui  prometl^iit 
à  la  France  (ualvs  iesgnrantiesd'unc  con&tilution  libérale  t^J. 


Aile  fia  Nu 

tneiMf 

Salle  n-  : 


1007,  S^:4\CE  ROYAIE  POUR  I.'OCTERTPRE  WFS  CHAMBRES 
ET     lA     rROCHM.\TIO?«C     l»E     LA    CILiRTE    COASTl- 

TCTiONTtEti.E  (1  juin  181 4) 


Ailrilu  Nord. 
Pavillon  •lultf 


Par  V.  Yncneiven  t|4i 

0  Le  Roi,  dille  Moniteur^  s*e-slrcndii  aiyourd'hui  (4  juin  '^-t'^*^'""' 

1811]  avec  son  rortéye  au  Corps  législatif. 

R  Des  salves  d'arlillerie  ont  annoncé  è  doux  baïUUSel 

demie  l'arrivée  de  Sa  Majesté.  

«  Le  marquis  de  Droux-Bré/,é('),graru!-raaitre  des  céré- 
monies de  France,  le  marquis  de  Rochemorc,  maitro 
des  ccrèraouies,  eEM31.  Je  Walronville  et  deSaiut-, 
FélÏT,  aides  des  cérémonies,  procédés  par  vingt-cinq 
députés  des  déparlements,  ont  été  recevoir  sa  niajcstc 
au  bas  de  lescalier  du  grand  portique, 
o  Le  Uoï .  après  s'élrc  reposé  quelques  instants  dans 
son  appartement,  s'est  rendu  dans  la  salle  des  séances. 
A  l'cnlrèc  de  Sa  Majesté  rassemblée  entière  s'est  levée 
aux  cris  mille  fois  répétés  de  mwp  leroi!  vivent  tes^tHir- 
6on* .' 

«  Sa  Majesté  s'est  placée  sur  un  trùne ,  entourée  de  tous 
les  princes  de  sa  famille.  M.  le  cbanoelier  (7  était  as- 


P) 


fftniteitr  du  S(»  avril  i?il.  rti  Laiiin  XVllI  est  rpjirèMnt*  dan*  ec 
I  rwJigfoul  aut  Tiiilertvs  In  t:b»rti'  roinititutiontictle  ,*iir  la  même 
Ubledont  llfeVUil  tervi  A  Mîuau,  Cl  r{iii!  df'iniis  il  «viitL  roa»rinrr<  dont 
IOflSKftVOr«|Ee«    *.t  Henri  EvrArd  de  tireut-HrrK-.dt'iiui»  pitir  de  Frin«« 


nccbui  de  France,  et  pmulcai  dcb  cli«inbi«ilcspain. 
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maître  et  I 
ices  accoalu- 


N 


f  étage. 
6«Uc  tt9  ti. 


«  sis  sur  son  siôge  it  hras;  lo  grnnd-inattrc, 
<  aides  ries  cérénmr.ies  de  France,  à  leurs 
«  môcs.  DeiiT  fie  MM.  Ira  pairs  erclésiasliqucs  et  six  de 
«  MiM.  les  pairs  laïques,  AIM.  les  minières  spcrctaires 
«  d'état,  les  ministres  rt'élat.  MM.  lesni^irèchauv  de  Fraoec 
«  et  premiers  iiispeoleurs  généraux,  une  rléputation  des 
M  grands  cordons  vt  ufliciers  de  la  Légion  d'honneur,  uae 
«  dépulntion  des  lieotenanls  générnux  et  maréchaux  difi 
«  camp,  ètaienl  placés  sur  des  banqaeltes  au-dessous  cl 
«  de  chaque  côte  du  tr6ne.  &1M.  les  sénateurs  .  MM.  1rs 
0  membres  de  la  chambre  des  pairs  oui  avaient  reçu  des 
«  lettres  closes  de  sa  majeslé ,  et  MaI.  les  députés  det 
«  dép:)rtements,  étaient  placés  en  face  du  Irùiie  cirrulai- 
«  rement. 

n  L'assemblée  était  debout  et  déeuuvrrte.  Le  Roi  s'est 
a  a«sifi  el  couvert,  et  par  un  signe  a  invité  ehactm  îi  ft'ns- 
a  seoir.  » 

Quand  le  Roi  eut  cessé  de  parler .  le  chancelier  prit  ta 
parole,  et.  après  avoir  tait  l'exposé  de  la  &Uua(ion  du 
royaume  el  do  si-s  rapports  a\co  les  puissinrrs  alliées,  il 
termina  en  annonçant  riiilnitinn  du  Roi  de  donner  au\ 
Français  une  cliarle  conslitutinnnelle.  M.  Kerrand  ;').  mi- 
nistre d'état,  lut  ensnile  la  dixiaratton  du  Itoi  el  la  Cnarir . 

«  Après  celle  lecture  la  séance  fui  levée:  le  Uni  descen- 
«  dit  de  son  trrtne  et  renlrn  aux  Tuileries,  arcoropngné  (\u 
«  cortège  qui  lapait  précédé  et  sui\i  à  son  entrée.  L:»  garda 
«  nationale  formait  la  baie  /)..,.  » 

1098.  NAPOLÉON  s'embarocf  a  porto -ferrai  (ne 
d'£i,ke)  polk  i\>:vE;Am  ek  i-KAixcK  (1"  mars  îàà}- 

Pir  V.  BEAtac  ien  I 


Lorsque  Napoléon  sVmharquâ  à  l'Ile  d'BIhc  (>        ^  ' 
voile  vers  les  cotes  do  France,  u  était  aceorapigni 
rai  Bertrand '.-*.:  ,  ^rand  maréchal  du  (talais  ,  du  grin-n 
Drouol  '  *} .  du  général  Cambronne  (";  et  du  reste  des  II 
dèles  oiticjers  qui  l'avaient  suivi  dans  son  exil.  Il  arriva 
sept  heures  du  soir  sur  le  port,  où  les  marins  de  la  ga 

(Il  AnloInv'-FranrotS'ClaDd?,  fomlp  Ferranil,  depui»paird«  l'rtfni^.i 
(V)  Btlnil  du  MtitnUeur  dif  5  Join  I8i4  '*)  %'uir  lo  note  p.  1%t.  \^)  té 
p.  tfi,.  i})  Picrre-Jarnufs  Hlipnnr,  iMiron  CdinlironiifS  f^ntrat  de  hrtga 
•tors  gouverncui  df  ri(td'Elb«,  depuis  vfcomlv,  ett. 


Salte  no  S^^ 
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l'allendaicnl  dans  le  canol  impérial.  Les  autorites  de  l'Ile . 

r revenues  â  l'instant  de  son  départ,  s'étaient  rendues  à 
embarcadère;  l'Empereur  leur  fit  ses  adieux,  monta 
dans  le  canot,  rejoignit  le  brick,  et  la  nallille  apparcillu 
pour  la  Fronce. 

19.     LOCIS    XVIIl     QflTTF.    LE    PALAIS    DES     TVILEIVIES 

(nuit  du  19  au  20  luvs  1815). 

l'Ai  le  bâroD  Oft06on  iliâ.    Ailft  du  y.< 
*uge. 

Napoléon  était  débarqué  à  Cannes  le  1''  msrâ:  le  13  il 
quittait  Lyon  pour  mardier  sur  Paris,  et  il  êlnil  arrivé  à 
Fontainebleau  le  2U  à  quatre  heures  du  injlin. 

I.oui.sWni ,  par  une  proclamation  en  date  du  19  mars, 
déclnra  alors  la  sl'Ssïom  m-s  Chambres  Hosc  pour  l'annct: 
18t5 ,  et  dans  la  nuit  du  19  au  âO  mars  il  quitta  les  Tuilc- 
ries. 

Louis  XA^III  était  accompagné  du  maréchal  prince  dv 
Wagram  (*;  ,  du  maréchal  duc  de  Tarante  i -) ,  de  M.  le 
duc  de  Duras  (^  .  de  M.  le  prince  de  Poi\  (') ,  de  M.  le 
comte  de  Blacas  dAulps('^  ,  ile  M.  Hue  ("),  et  des  ofliciers 
de  service  prés  de  sa  iHjrsouuc  ("), 

ilOp.  ai^HB  D£  ^Al  (1"  jUtO  1SI5). 

I  ■  j     ■  i ■    Ailftlu  Not 

Par  un  décret  impérial  donné  au  paKiis  des  Tuileries,  saïknï-sj 
sous  la  date  du  30  avril  1815,  Napoléon,  faisant  revi\reun 
ancien  usage  tics  premiers  siècles  de  la  monarchie,  avait 
convoqué  une  assemblée  du  Champ  de  Mai.  1)  voulait  prê- 
ter ainsi  à  non  autorité  restaurée  quelque  chose  qui  res- 
semblât à  la  sanction  populaire.  Cette  cérémonie  eut  lieu 
le  t*r  juin  suivant  dans  le  Champ-de-Mars. 

I       I  ■  r,  wuir  la  nofe  f.  m.  >fi)  M«cilon«ltl ,  vnir  la  noie  \).  hat, 
ri^U^de-Mjilu  de  IturrurI,   iluc  de  Dura»  ,    puit  de  |-'riinr«  . 

iiiL iimpti  iifi'inlcrttrniilhouimc  dr  la  chambre  du  rol-(i  Louis- 

rbilijt|rt'-Man>.Aiitoini'  de  Noailti-s  ,  prince  due  de  Poîi ,  pair  d'*l-'riincc , 
lieulenAtil  Konr-ral  H  rainUiino  des  çiordcs  du  corps  du  roi,  {'■'/  i'ttrtv 
Louiï-J«iiili'C«siniii  df  blur^s ,  ttiart-cttal  df  r^imp,  tnini'slri'  de  l.i  mni- 
Mti  du  roi,  depuis  pair  dv  Krance.  premier  t:enuIlio[ii:ii'>  de  l.i  fb^ai- 
fcre,  dao,  cit.  i^,  tVamois  Uut',  prviaitff  ^alei  dccbaaibrtr  du  roi ,  depuis 
trésorier  dr  U  maison  militaire  du  roi,  od*-  (t  I43  Mbleaii  rrpre!ieii(r 
It-staiicr  des  Tullories.  >ur  lei(it^l  lo  lloi  irftuu*  en  êorldiil  ptut>irflni 
gardcB  nalivnauk  euiprcsfrc»  de  lui  témoigner  leur  protoii'l  *  douleur. 


Aile  du  Nord) 

itt  éUge. 

S«llc  n*^  >1. 


CALERIES  BISTORIQtSS 

u  Joinais  fC'tf  itlus  nalionnlc,  Jil  le  Moniteur  du 3  juin, 

«  jamais  specMcIc  plus  impnwinl  et  plus  louchant  à  )a  fois^ 

a  n'a  frapnc  les  rptrnnis  du  peuple  français  iiui;  l';i9t)tnr^H« 

'  (g.  do  Chntnji  dt:  Mai.  Tout  ce  qui  saisît  cl  élève  r&me  .  les 

■  «  prières  de  la  religiun  ,  le  padc  d'un  (çranil  peuple  nftt 
a  son  monarque  ,  la  France  reprèsenlôf  par  l'êlilu  de  ses 
a  ciloyens.  cullivatcurs,  négociants,  magistrats,  guerrier», 
ft  rassemblés  «ulour  du  trône;  ua£  iuiiucn<ie  populatiol 
«  couvrnnt  le  Cliimp-dc-Mars,  et  i^'uni^^nl  par  tes  vrpux 
«  aux  grands  objets  de  celle  magnifinue  cérémonie  ,  loul 
a  oxciljil  renlliousra&mc  le  plus  vif  Junt  les  époques  Icâ 
at  plus  mcmorables  nous  aient  laissé  le  souvenir. 

■  I  tn  Le  trOne  de  l'Empereur  s'élevait  en  avant  du  bàlànenl 

a  de  l'École  militaire,  cl  au  centre  d'une  vaste  enccûte 
«  demi-eirculaire,  donl  les  deus  tiers  rormaiuntà  drxiite 
H  et  à  gauche  de  grands  amphiLhéàtrcs  où  quinte  nille 
ik  personnes  i  taient  asâlses  ;  l'autre  tiers  en  face  du  trùnc 
a  c'tait  ouvert.  Un  autel  s'élevait  au  milieu  ;  audclàelA 
«  environ  ront  toises  s'éU-vait  im  autre  trône  isolé,  qui  do- 
tt  mifi^ùt  tout  le  ChimiMle-Mars.  n 

I.a  mes.<;c  étant  dite,  cl  MM.  les  nieml>res  de  la  dc|iMa' 
lion  s'étant  rn[)procliés  du  trôiic .  l'Empereur  pHlA  son 
serment,  e(,  quittant  lu  manteau  impérial,  U  selevacttf'j- 
dressa  en  ces  termes  à  l'armée  : 

«  Soldats  de  la  garde  nationale  de  l'empire  ,  soldats  des 
tt  troupes  de  terre  et  de  mer ,  je  vous  confie  l'aigfe  imob* 
«  riale  airt  couleurs  nationales;  vous  jurez  de  fa  défendre 
«  au  prix  de-vo(re  sang  contre  les  ennemis  de  la  pairie  et 
«  de  ce  troue!  Vous  jurez  qu'elle  sera  toujours  voire  ùma 
M  rtcrnlliement!  Vous  lejnrei!  p 

Après  ces  paroles  adrcsstres  à  l'armée  ,  les  troupes,  qui 
formaient  à  peu  près  cinquante  mille  hommes,  d<tnt  s'mç^- 
sept  raille  de  gardes  oatiooales ,  oot  dcûlé  dcva/it  S»  |b- 
jesié. 

iiOO  bis.  EXTREVTE  DK  LOUIS  XVIU ,  AVEC  CABOLINÏ- 
FERDINANDE-LOnSB ,  PRlNCESPIi  DES  1>B1TX-Sh 
«LES,  A  LA  CttOrX  DK  SAL>T-11ÉBEII  DAKS  U 
FORÊT  DE  FON*TAn«KBLE.\C  (15  jUin    i8l«  }. 

Pir  U.  IlrpfioljrU' LBoomn  en  tfiT. 


Le  Moniteur 

Fontainebleau 


rapporte 
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«  DeHX  tontes  avaienl  été  dressées  à  la  croix  de  Saint- 
•«  Hérem  à  une  lieue  cl  dmiic  dans  ta  forCl  doForUaine- 
tt  bleau ,  sur  la  route  de  Nemours.  Des  détachcmenls  de 
«  gardes  du  corps,  des  ccnt-suiss<'S.  deux  rompagiûc<;  de 
u  grenadiers  à  pied  y  fai»iicat  le  service.  A  deun  heures 
«  el  demie  ks  voitures  de  la  cour  sont  arrivées  du  côté  de 
«  Fuidâiiiebloau,  cl  les  voitures  de  la  Princesse  (')  arri- 
p.  vaicnl  en  uitnm  lt>nips  au  lieu  du  rvndcz-vous,  ou  côté 
„f  de  >\iuaurs.  l.c  Uui  ai  descendu  à  l-i  porlc  de  sa  tente , 
.,M  ]l  s'csl  avance  à  l;i  rencontre  de  Ij  jeune  princesse,  il  l'a 
«  embrassée  avec  la  plus  vive  affcclion^  et  Ta  prè«cnlcc 
«  à  la  ramillc  Bcyalc  qui  ètnil  venue  dans  la  vuiiurc  du 
5  Roi.  M.  l'ambASsadeur  des  Pcm-Siciles  {.')  Était  prê- 
€  sent.  D 

.  Après  un  moment  d'entretien,  lo  Roi,  la  princMse  des 
ÎJciiT-Siriles,  madame  la  duchesse  d'AngoulCme  ('}  et 
Leurs  Altesses  Koyalcs  les  princes  remonlcreni  dans  la  voi- 
ture qui  avait  amené  Sa  Majesté  de  Fontainebleau. 

ilOl.  .>11BUCE  l)t  m  t  UEUEIIRI  ET  I»K  C.VROU,\E-èT.Rni- 
AAMfE-LOUISK ,     I>K1AC£SSE    »Eii    A>i:l  V-âlCll.E&    (17 

juin  1816). 

PtrU.Bftfwcs  en  .  .  .   AiletluNoi 

La  cérémonie  religieuse  du  mariage  du  duc  de  Bcrri  (}],    s.ilIen°M 
neveu  de  Louis  XVIII,  et  second  fils  de  Charles- Philippe 
dcFrançe,  comte  d'Artois»  depuis  Charles  X,  avec  C;ir«fine 
des  Pon\-Siciles  C^ .  eut  lieu  à  Paris ,  le  17  juin  ISI6  , 
dans  l'église  mélropoliUiine. 

V  A  huit  heures  du  matin .  dit  le  Monitettr,  Ip5  balail- 
■  Ions  de  la  parde  nalionaïc  de  Paris,  de  la  pardc  ropîe, 
ii  occwpMcnt  le  parvis  Noirc-Dame.  et  se  sont  formés  sur 
«  ricn^  rtics  pour  établir  la  haie  de  la  place  de  l'église  ca- 
«  thédralcau  château  des  Tuileries 

a  Les  formalilés  de  l'aclc  civil  du  mariage  venaient  d'é- 
«  tre  remplies  dans  le  grand  cabinet  du  Koi  aux  Tuileries, 
«  lorsqu'à  onze  heures  el  demie  une  salve  d'artillrrie  a 
•  annoncé  le  départ  de  Sa  Majesté.  Madame  y^]^  M*'  le  duc 
m  et  mndainc  la  duchesse  de  Borri  èlaienl  dans  le  carrosse 
«  de  Sa  Majesté. 

(0  C4rolU)&-Feri]iTunde-l.oui»e,  princM9<?  desI>eux-&cileK,  Oucb« 
t  Beirl.  (9)  FAhriCM  Huiïo,  |>nnce  de  Uai^l-araU.  ^a    Uarie>Tbrrè»e 
jrloue  dtf  Fr«nce,  wlr  h  noté  p.  «91.  {^)  Chatiet-Ferdinaml  d'Arioit  . 
xvir  la  not€  p.  il9. 
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B  J^  Kûi  mît  piod  il  lerre  devant  le  parvis  do  l'église  tné- 
«  (ropolitainc,  où  il  fut  reçu  par  r.ibbF  Jal»l>erl  [*}  à  U 
K  tHc  du  clergé  mètropolitaïn.  On  se  mit  en  marche  pour 
«  sn  rendre  à  l'aulcl. 

0  M*'  le  duc  d'Angoiïlfme  (*) .  suivi  dp  son  6tat-major; 
d  Monsieur  ('),  comte  d'Artoi;; ,  revjtu  de  luniformc  de  co- 
«  ioiiel  jçènôral  des  g.irdi'S  nalimialciî  de  Frflnrc;  Id'^'  le 
A  duc  de  Bcrri,  donnant  l,i  main  :'i  mndarac  la  duchcMC* 
n  précédaient  le  Roi,  qui  marchait  sous  h  daf$.  Maiinmo 

0  suivait  le  dais,  nrcompapnée  de  son  chevalier  d'hon- 
«  neur  et  des  dames  de  sa  suite.  M.  de  Tallejcand-Pèri- 
«  gord  j*;,  archevêque  de  Reims,  grand-aumonicr,  al- 

1  tendait  devant  l'autel  le  Roi,  les  princes  cl  les  augusicj 

9  époux. 

«  Après  la  bénédiction  naptialcj  Sa  Majesté  est  allée 
a  occuper  son  Irùne,  et  les  princes  ont  pris  les  places  ani 
tu  leur  étaient  préparées,  hi'^  le  duc  et  madame  la  uu- 
«  chesso  de  Berri  sont  restés  d.in$  le  sanctuaire;  la  messe 
a  a  élu  célébrée  par  M.  l'abbé  de  Villeneuve,  aumônici 
«  ordinaire  de  Sa  Majesté.  Leurs  Altesses  Royales  ont  élê 
a  it  roffrandc ,  après  que  le  célébrant  eut  Tait  bai^r  U  pa- 
K  lénc  du  Roi;  un  cierge  où  étaient  attachées  des  piè<Tes 
«I  d'or,  dont  le  nombre  cl  la  valeur  étaient  prescrits  par 
m  l'ancien  usaçe  .  a  été  présenté  au  nom  des  deuv  époui. 
o  Le  poule  était  soutenu  par  M.  de  Lalil  i*) ,  ér^uc  d'A- 
«  mictée ,  premier  aumûnier  de  Monsieur ,  et  parM.  J'abt>é 
a  de  Bombclles  C^} ,  premier  auniûnier  de  madame  U  du- 
n  chessc  de  Berri. 

a  Les  quatre  témoins  étaient  M.  le  dur  de  BflluDef) 
*  pour  l'arméti ,  M-  le  comte  Barthélémy  (')  pour  la  cham- 
K  bre  des  pairs.  M.  BeUart  ,\  [Mjur  la  cliamurc  des  dèpa- 
B  tés,  M- l)eséz6('°;  pour  la  cour  de  cassation  ('*).  ji 


( 


triine  lin  PtiriH.dffpuift  (ircitiier  ticjirc  ^i^nirnl    rt   - 

Afihiiin-  ^l'Arlois,  toir  tit  noir  p.  17tf.  "i,  Cti.ir'—  '' 

la  noie  f  m.  f*)  Aleiinilrff-AnnAIIqiip  .li*  T 

l'ranrr,  depuis  <-âr(t)nitl  ei  flmti^vÉ^iia?  il<- 1 

rio-Aiiiif-Auloine  de  Lalil,  •Ji'ptiitrp.iir  de  V'rapn-f .  .inrirviTi. 

rjirihnal .  riiic  vl  niini.'Urc  (lVl.»t.  *  M.irr-Maric  lic  ElomtK'Iles, 

iiiiâil'AiiikiiH.   '     Mar(*r(inl  Vn-ror .    xnir  /n  nntr  p     ■'-5?     i" 

luniiclt  in>  ,    .  "fil    lie   \i\  clnmln  ■ 

•HM».    •  Sic"  tWIInrt .  prorurri 

•1*  Pan*.  (10  i-StVr,  pairdr  Prun 

••'tor  de  cauatiun ,  depuis  rotnic,  tiiiulittro  U'cûi,  u'ic,  X"j 

W"»fVwr  dw  18  et  |9  Juin  iS16. 


"   Je 
Mb- 

Fr.iiiçoi», 

ItlAf- 
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llOâ.    BÉTABUSSEMCKT  DF  LA  STATUE  PE  HENRI  lY  StR 

LE  PO?iT>£iJF  (26  août  1818). 

Pir  H.  Hippolyie  LecoMTK  en  i$4?. 

«  Par  un  rripprochcment  Iipuitux  ,  dit  le  Houitmr  du 
«  25  aort! .  le  jour  de  la  ft^tc  du  Rni  esl  consarn*  à  ï'inaugti- 
é  ration  de  l;i  statue  deUenri  IV. 

«  A  midi  un  quart  une  snlve  d'artillerie  ayant  annonrc 
«  le  départ  du  Koi  du  château  des  Tuileries,  pour  aller 
«  passer  la  revue  de  la  garde  nationale  et  de  la  troupe  de 
a  ligne,  le  cortège  se  mit  en  raarcbe. 

c  Sa  MajesLé  était  dans  une  calèche,  ay.tnt  avec  elU) 
et  Madame,  duchesse  d'Angouldme  (')i  et  madame  la  du- 
«  chesse  de  Berri  (.•). 

«  Les  princes  étaient  à  cheval  autour  de  la  calèche  du 
«  Boi. 

K  Sa  Majesté  est  arrivée  à  deux  heures  un  (juart  &  Tes- 
«  iradc  élevée  en  face  de  ta  statue  de  Henri  l\  . 

«  Le  comité  pour  le  rétablissement  de  la  statue  ayant 
«  àsa  tétc  M.  le  marquis  de  Barbé  de  Marbois  (^).  son  pré- 
«  sident ,  et  le  corps  municipal  ayant  à  sa  télé  M.  le  comte 
«  de  Chabrol  (*;,  préfet  de  la  Seine ,  précédé  par  les  olïi- 
«  ciersdes  cérémonies,  sont  venus  recevoir  le  Roi  à  la  des* 
I  rente  de  son  carrosse. 

o  Sa  Majesté  étant  placée  sur  son  trône,  et  h  côté 
«  d'elle  les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale,  la 
C  statue,  qui  avait  été  couverte  jusqu'alors,  a  été  décou- 
«  »erte  au  bruit  d'une  salve  d'artillerie.  Le  comité, 
■  en  signe  d'hommage,  s'est  parte  autour  do  l'enceinte 
t  du  piédestal .  et  est  venu  se  placer  en  avant  du  la  statue , 
V  rifr-a-vis  le  trône  du  Roi. 

a  Le  président  du  comité,  après  en  «voir  eu  la  per- 
«  mission  du  Koi ,  fit  hommage  a  Sa  Majesté  de  la  statue 
a  de  Henri  IV:  «  Qu'elle  soit,  dit  M.  de  Darbé  de  Mar- 
a  bois  en  t(>rminanl  son  discours,  comme  un  génie  taté- 
«  laire;  qu'à  l'aspect  de  ce  monument  national  et  pa- 


Ail«  du 

I"  ftâî 
Suite 


(1)  toirfa  note  p.  Ml.  (*)  fdém  p.  8U9.  (>j  FrançoU  Je  iUrb*  rfe 
Mdrbofa.pairde  Fraocc.  premier nresidenl  de  I«  cour  dca compte* ,  mi- 
nistK  a>iai ,  etc.  (^j  Giltwri'JosopMïsspartl  de  Clubrol  de  Voirie ,  c«;m 
seilttr  d'étal,  etc. 
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«  Iriotiqur  les  discordes  se  Uiscnl,  el  que  nos  nevcui 
B  puissent  loujuurs  dire,  cunitnc  nous  le  disvns  aujov 
«  d'hui  :  Les  ijcfrendanls  de  Ilcuri  IV  «ni  ses  venus  el 
«  son  cœur;  ils  aimont  la  France  comme  Henri  l'aima. 

«  Le  RuL  a  répondu  au  discours  de  M.   le  préside 
«  à  peu  près  en  ces  termes: 

a  Je  suis  saiisiblc  aui  sonlimeaU  que  \ous.  m'expri 
«  mcz;  j'accepte  avec  une  bien  vive  reconnaissance  l« 
«  pn-sent  du  peuple  français,  ce  niouumenL,  élevé  paf 
«  l'olTrandc  Mu  riche  et  le  denier  de  la  veuve.  En  con- 
«  templanl  celle  image,  les  Français  diront  ;  il  nous  ai- 
«  mait,  et  ses  enDuiIs  non?ï  aimcnl'aiissî.  Los  descendants 
«  du  bon  roi  diront  à  leur  tonr:  Méritons  d**lre  aimes 

■  comme  lui.  On  y  verra  le  présage  du  bonhear  de  la 
«  France.  Puisse  le  ciel  exaucer  ces  vœux ,  qui  Mal  les 
•  plus  chers  de  mon  cœur'  » 

«  M.  Laine  (').  ministre  secrétaire  d*état  an  départe- 
ft  nent  de  l'intèfieur.  a  présenté  à.  sa  najeslé  M.  Lemol. 
«  statuaire  ,  membre  de  l'institut;  M.  Andrieux,  auteur 
«  de  la  niédailJe:  M.  Le  Pire,  architecte,  et  les  autres 
«  artistes  qui  oui  coopéré  à  la  conrection  du  ■Moamnl. 

«  Les  troupes ,  dont  le  Roi  arait  passé  la  revue ,  se 

■  mirent  en  mouvement  pour  dédier  entre  le  Roi  «I  U 
€  statue  de  Henri  IV.  Monsieur  ;')  marchait  en  iéU  de\a 
«  garde  nationale. 

«  La  i^arde  royale,  ayant  en  tète  M,  le  maritba}  duc 
«  de  Keggio  {\. ,  major  général  de  service ,  a  dèfllè  imai- 
«,  diatcm<-nl  après  la  garde  nationale. 
,  a  Le  Aoi  rentré  aux  Tuileries,  les  hérauts  tl'annes 
«  ont  été  distribuer  daos  différents  quartiers  de  làtUie 
«I  des  médailles  fiappées  à  l'occasiuu  du  rêlabUsMaunl 
«  de  la  slaluc  de  Uenri  IV  (^). 


liOS.SÉPCLTVRE  DE  ?t\P0LÉ01V  A  SATVTK-HtLfcTIC  t.tS'îl). 


JUIeda  Kord- 
Salka«M. 


Par  M  ican  Aulx  en  mil,  d'apré»  l«»  tahlG«iiY 
do  51.  Bon»  Voriiel  ei  du  baron  GétarU. 


Napoléon  Bonaparte,  après  six  ^s  de  eaptiviiv  di 
nie  Saintc-Iléléne,  y  mourut  le  3  mai  1821. 

(lUosfph-ll^nri-Joachhn  Laine,  d«puls  pair  de  Fraooe.  vicomte, 
(>)  Cbarics-Pbiiippc  de  France .  rotr  ta  noie  p.  Ut.  ;")  Ouilia«< , 
U  mot*  p.  -fljc  })  filtrait  au  Monitevr  du  iC  aoDt  isti 


.  »  'J^t-  •i. 


1»D  PÂ1  Kin  DE  Vfi&SUtUS. 


iOV.   LOmâ  XVUI  OIIVHË  1.4  SESSKKV   DES  CHAMBRES  AD 

LOvvB£  (â8  jaayîor  18^3). 


Par  M.  Rmocx  ca  . 

Dofinis  l'année  18H  |p<  SMsionfi  l^gislalWc»  avaient 
loajours  été  nuvfrtfs  daiis  le  palais  de  la  Chambre  des 
Députés.  I.oiiis  XVIII  Iniiispnrln  an  l-oiivrc  cette  réré* 
monie.  i,'annnncc  solennelle  île  l'expédition  que  le  gou- 
vernement français  allail  diriger  ouitlre  l'Espagne  donna 
à  la  séance  d'ouverture  de  la  session  de  1^23  un  nouveau 
degré  d'intérêt.  >ous  cmprunlons  le  récit  du  Moniteur  : 

«  Aujourd'hni  mardi,  38  janvier  1823,  le  Boi  a  fait 
«  î'ouTerture  de  la  session  des  chambres  ou  Louvre. 

«  Sa  Majesté  C3t  partie  à  une  h«ure  du  chileau  des 
tf  Tuileries. 

«  Vne  salve  d'artillerie .  de  ring;!  et  un  conps  de  canon, 
«  a  annoncé  W  déi>ar(  du  Roî. 

«  Une  dépuiation  de  donzc  de  MM,  les  pairs  de 
«  France,  avant  M-  lecbaiicciier  \)  à  leur  tète,  el  unedè- 
«  putation  ilc  ringt-cinn  de  MM.  les  députés  des  départe- 
«  ments,  ronduits  par  des  officiers  des  cérémonies,  sont 
«  allés  recevoir  le  Roi  dan$  la  salle  attenante  au  salon  de 
«  mosaïque. 

«  Sa  Majesté ,  après  s'être  arrêtée  dans  son  appav 
«  temenl,  et  s'être  cnlretcnTic  quelques  inslants  avec 
«  MM.  les  membres  des  députations,  est  entrée  dajis  la 
R  salle  de  b  séance  el  s*est  placée  sur  son  trûne. 

«  A  drûite  du  Boi  était  Muosicur  [^).  à  sa  gauche  M^  le 
«  duc  d'Aogoulémc  (')  :  À  droite  do  Sa  Majesté ,  en  fiiute 
«  de  Monsieur  .  M''  le  duc  d'Orléans  (^). 

«  En  av.iot  et  à  gaucbe  du  Roi  était  U.  le  chancelier 
«  de  France. 

«  A  droite  et  à  gaorbe  des  degrés  de  l'estrade  du  lr6n« 
•i  étaient  M.  le  président  du  conseil  des  ministres  de  Sa 
«  MajesliéO.MM.Ies  ministres  secrélAÎres  d'état.  MM.  les 

(I)  DanbraT,  roir  Ut  nott  p.  Mh.  {*}  Charles-Philippe  de  Pranoo^  «otr  ta 
%Ote  [<.  4IB.  V  Lonis-Anloinfd'Aflois  ,  voir  la  note  p  \'\i,  (,')  l.ouis-Phi- 
LÎitipe  dOrlcau»,  toir  la  nvfe  p.  479.  :*>  Jo»t'pli ,  comlc  de  Villvto ,  Wi- 
f#istrvs«cr^tilrc  d'iïta(  aa  dcparIcmcDt  des  flQ«DC«s,  ijppui>paif  UePruce, 


Aile  tlu  Nor 
i"  riage. 
Ëallona 
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«  marèchanx  de  France,  MM.  les  chevaliers  des 
<  da  poi,  MM.  les  grands-croix  de  l'ordre  myal  et  raili- 
<t  taire  de  Saint-Louis  et  de  la  léfnon  d'honneur,  MM.  les 
a  commandeurs  de  Tordre  de  Sainl-Louis  et  MM.  les 
a  grands  odicicrs  de  la  Lésion,  nommés  par  sa  majesté 

0  jMDur  avoir  séance  pri-s  d'elle,  six  de  MAI.  les  conseil- 
s  «  icrs  d  étal  cl  six  de  MM.  lesmaitres  des  requMes. 

.      ë  MM.  les  ^airs  étaient  placés  siir  les  banquettes  «n 
-  «  fincc  et  â  droite  du  Koi. 

-'    «  MM.   les  députés  des  départements  étaient  placés 
«•'«ur  les  hanquelles  en  Taco  et  h  gnurhe  de  sa  majesté. 
f     (f  Madame ,  duchesse  d'Angoulêrac  (']  ;  m:idanic  la  dn- 

4  ThesïK»  df  Berri  Ç*) .  madame  la  duclwsse  {")  et  made- 
>  «  moise41c  d'OrU«ns(*)as$islaientà  la  cèrcmoDÎe  damu/jc 

«  tribune. 
%^'.'  u  L'assemblée   était  debout  et  découverte;   le  Koi   a 

1  dit  :  0  M.M.  les  pairs ,  asseyez-vous,  n  M.  le  chancelier 
«  de  France  a  fait  coonaUrc  à  MM.  les  Uéputès  que  ià 
«  lUigeslè  leur  permettait  de  s'asseoir. 

^     «  La  séance  prise ,  le  Koi  a  prononce  le  discoors  sot- 
\  m  vont: 

,      ti  Après  avùir  exposé  la  situation  înlôriourcdu  rovauoie 

,  «  et  SCS  rapports  avec  les  puissances  de  rEurope,  Sa  Bla- 

■  <  jesté  ajoute  :  o  Mais  la  justice  divine  permet  qu'après 

•  avoir  longtemps  faîl  èproUvcr  au\  autres  nations   les 

«  terribles  effets  de  nus  discordes,  nous  soyons nous-mè— 

*  «  mes  exposés  aux   dangers  (^u'amèuent  des  calamités 
'  «  '^embUbies  chez  un  peuple  voisin. 

'     a  J'ai  tout  tenté  pour  garantir  la  sécurité  do  mes  peo- 
■  pies  et   préserver  l'Espagne  ellr-mftme  des    derniers 

*  a  malheurs.   L'aveuglement  avec  1e<|nel  ont  été  rrpoa&- 
*'  «r  sées  les  représentations  faites  h  Madrid  laisse  peu  d'es- 

«  poir  de  conserver  la  paix 

'      «  Si   la  guerre  est   inévitable,   je    mettrai  Ions  mes 
«  soins  k  en  resserrer  le  cercle ,  à  en  borner  U   durée. 
h  s  Klle  ne  sera  entreprise  que  pour  conquérir   la   pai% , 
r  H  que  l'état  de  l'Espagne  rendrait  impossible.  Que  Ferdi- 
nand VU  soit  libre  de  donner  à  ses  peuples  les  inslilo- 
lions  qu'ils  ne  peuvent  tenir  que  de  lui ,  et  qui .  en  as- 
surant leur  repos,  dissiperaient  le» justes  inquiétudes 

t»;  rWr  h  no(e  p.  B9(.  t")  Idem  p.  899.  [})  Marie-Amélie,  pttnccMe  d( 
Of nx-Sirilr*.  iliictieMP  d'Orléins,  ilf|>uU  reine  <lcâ  Français.  ^^)  Eusenii 
AUrlAirdr'Louisc  ilOrl^ans,  princesse  d'Orléan*. 
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•«  de  la  France:  des  ce  moraenl  les  hostililés  cesseront; 

-«  j'en  prends  devant  vous,  messieurs,  le  solennel  enga- 

't  gemenl. 

'^  «  J'ai  dû  mcltrc  sons  vos  yeux  l'eut  de  nos  affaires  an 
«  deburs.  Celait  h   moi  de  délibérer  :  je  Tai   fait  avtc 

lo  matarité.    J'ai   con<.u]tc  la   dignité  de  ma   rouronne  , 

1  I  l'honneur  et  la  snrctc  de  la  Frnnccr  nous  sommes  Fran- 

«a  çais,   me<:sieurs;  nous  serons  toujours  d'accord  pour 

-'€  défendre  de  tels  intcreis  î  » 

«  Le  discours  ctnnl  lerminc,  tes  pairs  et  les  dèpul6s 
«  nommés  depuis  \a  dernière  session  lurent  admis  à  ptH- 
(■  ter  scrmctU  en  présence  do  Hoi. 

«  Après  que  MM.  les  députés  ont  eu  prêté  serment, 
c  M.  le  chancelier  a  déclaré,  par  ordre  du  Hoi,  que  lu 
o  session  de  la  chambre  des  pnirs  cl  de  la  chambre  des 
«  députés,  pour  r.innée  1823,  était  ouverte,  et  que  cha- 
«  cune  d'elles  élaït  invitée  a  se  réunir  demain  dans  le  lieu 
a  respectif  de  ses  séances,  â  une  heure .  pour  conimcn- 

-  «  cer  le  cours  de  ses  travaui.  La  séance  levée .  le  Koi  (ni 
c  reconduit  suivant  le  cérémonial  observé  pour  son  ar- 
«  rivée. 

«  Une  salve  d'artillerie  a  annoncé  le  relour  dn  Hoi  au 
«  château  des  Tuileries  ('}.» 

1105.  E^fTRÉc  1)ëS  fuai^çais  \  niM>Hiu  (21  mai  1823}.! 


Les  eflets  suivirent  de  près  les  pitroles  prononcées  par 
Louis  XVItl  devant  les  chiimbrcs  françaises:  cent  mdU: 
bommes  furent  rassemblèïi  au  pied  des  Pyrénées,  et  le 
duc  d  Angouléme  (')  rernit  le  litre  de  généralissime  des 
troupes  françaises  en  Espagne.  Il  se  remitt  aussitôt  A 
Bayonne  pour  y  prendre  le  commandement  de  l'armée. 

Q  Espagnols,  disait  le  prince,  dans  sa  proclamation 
■L  datée  du  quartier  générai  de  Bayonne  le  3  avril  182U . 
c  la  France  n'est  pas  en  guerre  avec  votre  patrie.  Né  du 
«  m6me  sang  que  vos  rois  ,  je  ne  puis  désirer  que  votre 
<L  indépendance,  votre  bunheur  et  votre  gloire.  Je  vais 
«  franchir  les  Pyrén(>es  à  la  leie  de  cent  mille  Français. 
n  mais  c'est  pour  m'unîr  aux  Kspagnols  amis  de  j'onlre 
«  et  des  lois ,  pour  les  aider  à  délivrer  leur  roi  prisonuier, 

(1)  Etirait  du  Moniitur  du  38  janvier  ttli.  {>)  Louis-Anloioe  d'Arloi» , 
Mir  la  noie  p.  *19. 


Ule  dti  Nord. 
!•*  6Uge. 

Saltfl  a»  B4. 
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«  à  relever  l'autel  et  le  Irone.  à  arracher  las  prètreti 
«  la  proscripliuii .  les  propriétaires  à  la  spoliation,  le 
«  peuple  entier  à  la  domiiialion  de  (]uelques  ambilievx 
«  oui ,  en  pniclamunl  la  liberté ,  ne  prcpareot  que  la  ruioe 
•  lie  1  .Espagne.  » 

Le  prinm  gênêrnlisKime  p.i«i!^a  la  Bid:i!^)a  le  7  airH,  et 
transpîtrta  son  quartier  Kèncral  à  Inui.  It  ètnil  le  18  Avril 
à  Vittoria  et  le  9  mai  à  Diir|E;os.  Le  â4  il  entrait  k 
Madrid  ,  où  le  niarèeh.il  duc  de  Kegpin  I')  arriva  le  lende- 
main avec  son  corps  d  armée.  I.c30inai,  jour  de  la  fMc  de 
saint  Ferdinirnd ,  le  duc  d'AngoulOine  i>a<!s.iil  Ui  rerve 
des  troupes  françaises  réunies  dans  la  capitale  dei'fepignf. 

UOQ.  riasE  des  iietb at^ciiemeivts  uetakt  ia  cOMiGrE 


\ 


(ÎÔ  juillet  1823). 


Par  M.  Uippoljlo  Lbco»t«  n  iMt 


Aussitôt  après  son  arrivée  à  MadrkI ,  le  prince  gcnè- 
ralissime  ('}  dirigea  des  troupes  sur  tous  les  iminls  de  l'Es- 
pai^e,  pour  y  piuirsuivre  la  ruine  du  parti  cunstiluiiuD- 
nel.  Le  général  Bourke('),  détaché  du  corps  do  dw  de 
Kcggio  ,  fut  envoyé  dans  l'Eslrainadure  ,  d'où  il  se  porta 
daus  les  Asiurics  Ces  provincrs  étant  s<)umisos ,  le  géné- 
ral Bourke  apprit  que  le  général  Quiroga  s'était  relitê. 
à  La  Corognectau  Ferrol:  il  ordonna  riiivesti.ssenn**nl  de 
ces  deux  places ,  et ,  tandis  que  par  ses  ordres  le  général 
Uuber  C)  marchait  sur  Le  Ferrol,  il  se  rendait  de  sa  per- 
sonne devant  La  Corogne,  dont  les  troupes  espngBoles 
défendaient  les  approches. 

Le  1.5  juillet  il  attaque  les  hanteurs  de  Sainle-MalTpïft- 
rite  qui  dominent  cette  dernière  place  ;  il  s'en  empare 
malfrré  la  plus  vive  résistance.  Les  troupes  esnairnolcs 
s'élant  retirées  dans  la  ville,  il  en  forme  aussitôt  le  si^. 

Le   Ferrol  capitula  le   l'i  jnillel.  Le  général  Quiroga 
s'élant  embarqué  cour  l'AriglcIerro,  la  vîlle  de  La  ~ 
gnc  fit  bientôt  aprcs  sa  soumission. 


J^' 


frnoles 
st^.     , 


nuron  UuWti  luinibal 


fa  flo/p  p.  ftSfi.  t'il   t,oui^-AnltllIlP   it'Arloi»,  fly»if"i  _ 
-ftflUiiond-Cliarlpj ,  hAraii  Uourkc.     licuimaui  |»- 

,  couiie  Bourke  «le  Bui^,  i>>/  l'i«rr«- 

nip ,  depuib  lieuieoatit  gvneraT. 


DU-VAUn  VE   VI 


wr 


L107.  co:iiiULT  DE  CÀMpai4>  i>  AâEXiâ  (28  juillet  1833), 

Par  M.  Otaries  LiffcLOiS  en  I8H. 

Fendant  qa«  |p  çénèral  Boarkef')  partait  d«  Madrid 
poursereiiilrt'  dartf  rEstramadttre,  îe  général  lloktw  {*), 
fORimandant  le  deuxième  corps  do  l'armée  des  Prréfiées, 
marehail  de  Madrid  sur  Valence  ,  qui  se  trouvùt  alors 
(HTupcc  par  les  troupes  cspapioles  soas  les  ordres  de 
Battestcros  (^].  Après  avoir  fai(  renlrer  dans  robcissance 
celte  province  et  celle  de  Murcie .  le  Kéiïèral  Molitor  se 
porta  sur  Grenade.  Ayant  rencontre  le  2Ï  juillet  les  troupes 
espagnoles  prps  de  (juadix ,  il  les  attaqua  et  Icscontrai- 
gait  à  se  retirer  devant  lui;  elles  gagnèrent  alors.  les 
montagnes  escarpcrs  de  Campillo  de  lait  Areflas,  où  il 
les  suivit,  el  k*  28  les  deux  années  se  trouvC-renl  encore 
en  présence.  «  Les  troupes  espagnoles ,  rapporte  le  Bul~ 
I'  tetin  de  Varmce  âcs  Ptjréuèes ,  du  3  août  1823 ,  cora- 
a  posées  ea  Rraridc  partie  d'anciens  militaires,  étaient 
n  deux  fuis  plus  nombreuses  que  les  troupes  françaises; 
«  DQ-iis  le  comte  Molitor,  plein  de  confiance  dans  l'in- 
«  tréuiditè  de  ses  soldats,  les  réunit  te  28 ,  de  grand  malin, 
«  à  Montelcscar  :  ayant  fait  dès  la  veille  taules  ses  rfis- 
a  pisitions  pour  l'allaque ,  il  ordonna  le  combat  et  marcha 
■  lui-mi^me  à  la  I6le  de  la  sixième  division.  » 

Malgré  la  supériorité  de  leur  nombre  ,  les  troupes 
espagnoles  furent  battues,  el  toutes  leurs  positions  enift- 
vées  par  les  Français. 

«  La  déraite  dû  28,  continac  le  Bullelin,  apporta  un 
,  t(  tel  découragement  dans  l'nrmce  espagnole  orne  qointo 
>  cents  hommes  désertèrent  dans  la  nuit  du  29.  Avant 
f  raffaîre  du  28,  le  général  Ballesteros  avait  déjà  envojé 
«  des  parlemmitaircs  dont  les  propositions  n'avaient  pas 
41  été  accueillies;  après  lo  combat  il  s'empressa  de  faire 
«  sa  soumission  et  de  reconnaître  la  régence  (*).  » 


Ailcda 
1"  «uge. 

SaM«       " 


1108.    ATTAQCE    ET    PBJSE 

(15  août  1823). 


DU    FORT    DE    I.*aE    XtKÉB 


P4r  H.  G<u>enT  «n  U13. 

r     «Le  maréchal  de  camp  LaiiristODC). envoyé  par  le  comte 

rO  Fotfr  fa  Mf«  p.  foa.  (ti  Jdêm  o.  6«$.  m  Don  Frutrlsco  BiIIestcKi^ 
liMiifituni  Kéneral.  (S  Momiitur  du  it  aoùl  ifii.  lB>  Aatnisl^Jtvqw^' 
Aleioiidre  Coir,  coinle  tiv  L.Auridton,  drpuit  pair  d« Franco  et  mirquu^  '„ 


Aile  do  Nord*! 

iT  élêft. 
Salle  DO  II. 


AJIedu  Nord. 
!"■  étage. 

Salle  H' SI. 


m'  ÔiLÛIIli   HiStOllQIW 

«  de  Bordessoulle  C^)  k  AUésiras ,  y  csl  arrivé  le  14.  L>o- 
«  n«ini  s'est  aussitôt  r^^tirc  dans  l'Ile  Vf  rte ,  qu'il  avait  for* 
a  ti/if-e  ,  el  où  il  paraissait  vouloir  se  (Jéfendre  :  mais  le  feu 
«  des  lieux  frégates  fratiMist's/a  Gut^rricre  et  la  Galalhie, 
a  commandées  par  le  capitaine  de  vaisseau  I.cmnraiit  t'j  , 
«  força  le  commandant  a  capituler  ,  el  en  ellct  V-  13  il  se 
«  rendit.  Après  avoir  laissé  une  aarnison  de  troupes  e$- 
V  pagnoles  dans  le  fort  de  Tllc  Verte,  le  général  Lan- 
«  ristun  s'c&l  porté  sur  Tarifa  (').  » 

'M09.   PRISE  DU  TR0GADÉR0(3]  SOÙt  18^3). 

P«i  M.  Paul  DCI.AQ0U1C  «a  itî: 

I,cs  rapides  progrès  que  l'armée  franraîsc  faisiil  en  Ey- 
pagnc  avaient  delermînè  l'asscinbléi»  de*  rurtis  â  se  inn<- 
purter  â  Gadi\,  où  rcrdinaiid  Vlï  ri  luute  la  faindU- 
royale  étaient  enfermés  avec  elle.  Ct'  fut  donc  sur  reïlr 
place  que  le  duc  dAn^ouIénic  (*;  diriçca  ses  opérations. 
et  le  16  août  il  élablil  sur»  quarllrr  gênerai  au  Vorl-ïîaiwle- 
Marie,  sur  la  baie  de  Cadix  et  en  face  de  cotte  vi/Jo.  Pour 
parvenir  à  en  faire  le  siège  il  fallait  d'abord  se  rendre 
mallre  de  la  presqu'île  du  Trocadéro.  Celte  presqu'île, 
quoique  séparée  de  Cadi\  par  la  baie,  en  domine  les 
approclies,  cl  la  iranolice  ne  |M'iit  s'ouvrir  devant  la  \iUr 
sans  être  onlllée  par  le  feu  «le  seÂ  batteries.  Aussi  les  Es- 
pagnols, qui  connaissaient  l'imporlance  de  celle  posjfiun, 
avaient  cherché  par  de  nombreux  travaux  à  la  rendr« 
inexpugnable.  L'isthme  par  lequel  la  presqu'île  du  Tro- 
cadéro  se  ratiacbc  au  cûnlinciit  avait  été  coupé  par  un 
caual  qui  en  avait  fait  une  Ile.  Ce  canal ,  de  soixanïe  tt 
dix  mètres  de  large,  clail  assez  profond  pour  qu'jl  nuièc 
basse  il  y  eût  encore  trois  ou  quatre  pieds  doa»  s.m  un 
fond  de  vase  ,  cL  il  était  défendu  en  arriére  par  une  ligni' 

à  redans.  ])ix-sept  cents  hommes  d'élite  o> ^■•■f  ces 

ouvrages  et  iverfecttonnaienl  s;ins  rclàdic  l  ^  i1« 

défense.  J,es  Oanrs  el  les  abords  en  étaient  ,  ..  -  ^^.^  par 
le  feu  d'un  grand  nombre  de  chaloupes  canonnières 

La  grande  distance  qui  sépare  le  Trocadéro  de  Pucrlo- 
Real,   point  de  départ  naturel  pour  celto  attaque  ,  et 

(')  Tardif  de  PaiimiprAut ,  comtfl  dfBorJi-fl^ouIIi'.  lifiileflini      i 

cotnm«ncUirU  la  proiniorp  ilivision  lie  riiv.ilene  de  la  Rinlc  ro; 
pair  lie  France.  (ïj  Hem»  ron«.t4ni  l.emaranr,  (Jppui!' baron  «  M' 

l*)  lÊtMtmr  da  9o  aoOl  iSï9.  '^:  Louis-AtitoifitirArlois,  «ou    u 
p.  «ff.  ,     '  ' 
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natarf  da  terrain ,  couvert  d'arbustes  cl  de  plantes  marines 
qui  n'auraient  point  permis  aux   troupes  de  S'avancer  en 
ordre  sur  cette  ligne  redoutable ,  déterminèrent  le  duc 
d'Angou]^alc  à  faire  ouvrir  la  tranchée  et  à  procéder  par 
des  approches  rèzulicres.    La   tranchée  fut  donc  ouverte 
dans  la  nuit  du  19  au  20,  cl  dans  celle  du  ^i  au  25  on 
parvint  à  pousser  la  deuxième  parallèle  jusqu'à  quarante 
'.  mètres  du  canal.  Les  journées  suivantes  furent  employées 
,'  à  la   perfectionDer    et    à  terminer   l'armement    de    nos 
*^'  batteries. 

a  Pendant  tout  ce  temps  l'ennemi  ne  cessa  de  faire 
a  le  feu  le  plus  vif  sans  parvenir  à  ralentir  l'ardeur  de» 
«  travailleurs  ni  altérer  leur  gaieté. 

«  I^  30,  il  ta  pointe  du  jour,  nos  batteries  engagé* 
«  rent  une  canonnade  violente  dans  le  seul  but  de  falit^uer 
«  l'ennemi, 
a  Celte  canonnade  n'était  cependant  que  le  prélude 
"  «  de  l'attaque  de  vive  force  que  monseigneur  a\ail  arrêtée 
'  «  pour  ta  nuit  du  30  au  3t.  Les  ordres  furent  en  conse- 
il qucncc  transmis  à  M.  le  comte  de  Bordessoullc  (';,cora- 
^  «  mandant  en  chef  le  corps  de  réserve,  et  Son  Altesse 
'  «  Rovale  arrêta  les  disposilions  rour  rclte  attaque.  Les 
'  «  onires  du  prince,  rapporte  le  Ûulfelhi ,  furent  exèt.'utés 
«  avec  autant  de  précision  que  d'intrépîdilé.  A  deux 
(i  heures  un  quart ,  mali;rè  le  feu  de  l'ennemi ,  la  profon- 
Cl  deur  de  1  eiu  .  qui  dans  ce  moment  était  encore  de 
«  quatre  ou  cinq  pieds,  et  les  chevaux  de  frise  qui  gar- 
<i  nis!»tent  le  pied  des  retranchements,  ta  colonne  traversa 
•  «  le  Canal  sans  aucune  hésitation  ,  et  en  moins  de  quinze 
LU  minutes  pénétra  dans  l'intérieur  de  l'ouvrage  au\  cris 
l^«  de  vive  le  roi!  qui  avaient  été  donnés  pour  raliiemeol. 
a  Monseigneur  arriva  bientôt  sur  la  position  enlovcc 
«  d'une  manière  si  brilbnte.  » 

Les  troupes  espagnoles  s'clant  retirées  dans  le  fort  Saint- 
tLouia,  l'altjiqufîen  fui  aussitôt  ordonnée. 

Co  fut  dans  cette  seconde  aO'aire.  non  moins  vive  iin« 
la  première,  que  le  rominandmt  de  t^mtes  les  iroirpes  rèu- 
L.nies  dans  le  L'rocadéro.  le  colonel  Garcùs,  meimire  des 
corlès  ,  fut  fait  prisonnier  ainsi  que  beaucoup  il'.iutres 
î'blïîciers.  Avant  neuf  heures  tout  ciait  fini .  la  presqu'île 
était  occupée .  et  l'cnneini  avait  ))erdu  cent  cinquante  tués, 
trois  cents  blessés  et  mille  prisonniers. 


t)  Voir  i»  note  p.  w». 


MO 


'tfUmES  SISTOB1QCB* 


1110.  C0Mii\T  DE  LLEus  (IG  sGplcuibrc  1S23V 


lile  du  Nord- 
SlHe  a»  14. 


Le  général  baron  de  Damas  (') ,  dont  la  division  faisait 
partie  du  quatrième  corps  d  arraèe  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Moncoy  C*}.  ayanlélc  înTormé qu'une  culoiine  L-noemiei 
forte  de  deux  mille  hommes,  était  sortie  de  Barcelone  pour 
débloquer  Figuières,  s'uinprcssii  du  marcher  sur  Licrs, 
qu'il  fit  occuper  à  onze  heures  du  matin,  k  L'ennemi  dé* 
«  bouchant,  trois  heures  après,  des  dclilcs  deXerradas,  se 
«  jeta  dans  un  chemin  en  avant  du  front  de  la  coJonne 
•c  nançaise ,  et  se  dirigea .  sur  la  droite  ^  vers  les  hauteurs 
«  quiséparcnt  Llers  du  fort  de  Figuiërcs,  non  sans  éprou- 
«  ver  une  perte  considérable ,  parce  qu'il  lui  fallut  delilcr 
€  SOUS  le  feu  de  nhisiciirs  pelotons  embusqués  derrière  des 
ft  murs.  Le  gèuerul  Maringoné  (^)  occupait  déjà,  avec  un 
bataillon  du  cinquième  régiment,  les  hauteurs  que  vou- 
laient Tranchir   It^s    constitutionnels.    Alors    ceux-ci. 
exténués  de  fatigue  et  de  faim,  etraenacés  par  la  colonne 
du  (général  Nicolas  (') ,  qui  arrivait  par  Besilu  sur  les 
derrières,  demandèrent  à  capituler,  et  même  plusieurs 
bataillons  déi>osèrcot  leurs  armes  et  se  rendirent  sons 
coudilions  (";■  » 

1111.  pRiSK  OE  p\MrBtir%E  (17  septembre  1833^. 

Pd(  Carte  Vlmk.!  en  ifi^i 

Pendant  qu'à  reitrémilé  de  la  péninsule  espagnole  le 

prince  gcnéralissiine  ,^)  préparait  conlret^iiix  cl  lescoriès 

qui  s'y  élaienl  renfermées  des  coups  décisifs,  la  C4iuili/eJt' 

'  là  tiavure  allait  èâie  en  même  temps  enlevée  à  mr  ib- 

mj  nation. 

Le  maréchal  de  Lauriston  (') ,  chargé  du  siège  dû  Pàmpe- 
lune ,  le  Ht  commencer  le  25  août.  Le  3  septembre  il  atta- 
qua les  postes  avancés  des  troupes  espagnulcs  cl  Mi  retidil 
maître  du  faubourg  de  la  Uocheappea.  «  Ces  disposi- 
«  tions  préliminaires  achevées,  ècrit^il,  j'ai  déterminé «, 
•  «  pour  la  nuit  du  10  au  11 1  l'ou^trlurc  de  la  Ir.iucfa^ 

i}^  Aiige-njAcinltie-Muenre  de  Dauus,  lioulcntnt  général,  tfi^t 
pair  de  Ft-micc,  minUire  de  Ii  aurrrc*  et  dea  aiïiireft  etran^n»,  «i 
(1)  Voir  ta  nviâ  p.  b4i.  ^^}  LonitJmtrfU  ,  virnmtâ  Viniiel  de  9arl»^A^| 
ni^T'i-lial  (f(!  c;iri)[),  dtrpuis  liPiilniuinl  ^frif*rjl  c^iutnuiidrtiit  i'4iis«j 
d'ociupatiuii  du  r^lalo^iie.  ('•'j  Jt;uii-Iia(iti;^«>  Nirulii ,  uiariKtiAl  de  c*nip3 
dopui»  Uaroil.  (*j  Ykloiret  el  cuatfuHe*  de»  Frau(.aii ,  t.  XWIll,  p,  i6t. 

{*}  Louis-Antoine  d'Ariois,  titir  l»  nott  p.  419.  \^i  Voir  to  iwl*  p.  7«r. 


e  contre  la 

<  Sainle-BIflric  **l  ics  dcmi-liincs  , 

c  dcTail  commencer  à  fïcux  cents  ti 

a  rain  favorisait  celle  entreprise,  qui  io 

■  faire  ouvrir  la  première  paraHcle  a  la  dislancc  où  cotn- 

«  mcncc  onlinaircracnt  la  deuxième,  n 

La  place  et  la  citadeUe  de  Pampcluiie  capUulcKM  le 
17  septembre  l&â3(V- 

<112.  PRISE  DU  FOiîT  sAiïTi-PETni  (2!  seplcmbrc  1823). 

Par  H.  GiLBinT  vn  liii. 
«  Conformément  aut  ordres  de  Son  Altesse  Royale  {'1 , 


Aile  ilu  N«p<i 

R.-(]c-cb4Ulili6^' 


le  forl  de  Sanli-Pclri,  situe  sur  un  rocher  à  rentrée 
canal  du  même  num,  et  qui  protégeait  Tarrivùe  des 
bâtiments  portant  des  vivres  dans  Cadix,  et  appuyait 
I  extrême  droite  de  la  ligne  ennemie,  a  élê  attaque  le 
20  par  ta  division  de  l'escadre  eommandiM-  par  le  contre- 
amiral  Des  KotûursO,  cl  composée  des  vaisseaux  le  C'ew- 
taure,  fe  Ttidtnt  ;  de  la  frégate  ta  Gucrritre ,  tUi  la  cor- 
vette r/m,  et  de  l'aviso  le  Smifo-Crislo,  ayant  à  bord 
cjn^  cents  hommes  dos  duuziime  et  vingt-qualri«nie 
régiments  de  ligne,  commandés  par  le  chef  de  batjîllun 
Auxcuuslcaiix  f),  du  vinKt-qualrième. 
Cl  Celte  division  eut  à  surmonter  les  plus  f^randes  difli^ 
cuUcs  puur  s'approcher  du  fort;  les  vents  furent  presque 
toujours  contraires,  et  l'un  ne  pouvait  avancer  qu'en 
faisant  sonder  avec  soin.  Le  Centaure,  que  monliiit  le 
contre-.imirnl  Des  Kotours .  parvint  |K>urtanl  a  s'em- 
bosser  à  uuatrc  cents  toises  ilu  fort  Santi-Petri;  et, 
à  oiidi  et  Jemi .  il  donna  le  signal  ronvcnu  à  nos  batteries 
de  terre  chargées  de  seconder  i'allaque  de  la  marine. 
L«  feu  commença  aussitôt  et  se  soutint  avec  la  plus 
grande  vigueur,  malgré  celui  du  fort  Santi-Pctri  elles 
ouvrages  de  la  pointe  de  l'Ile  de  Léon.  Le  vaisseau  te 
TriiUnt  et  la  frégate  la  Guerrière,  qui  étaient  parvenus 
«  à  se  rapprocher  du  tV»/aurf,  prirent  part  à  l'engagement; 

(«■^  l-e  i.ihliMH  rp|tri>srntc  Ip  nuïTiv-lifll  de  Lfluri^ion  receYanl  ait  milioii 
desoai'iAt-iiialor,  Im  (larlfineBUireh  e!i(i<i|ïn»l!i  ifvi  lui  ntni  enveyiïs  A  U 
iranchrt.'  :  il  dirige  ilcâ  offici»?rs  Aur  la\i-i  los  puinls  pfiir  fjîii- 1  .••sci  Im  ffn. 
(*}  l.ou-i-AiUi)ino«J  Artuiâ.  fuir  /•*  note  p.  m.  7;  Ji*un-J<iUcn,ti.iioij  Angor 
des  Rolours.  (*)  Antafii«N(v«t*»  Au\uou!»te4iut,  ileixiis  liffuiuiiaai  co- 
lonel (lu  ^1*  tégîmcnt  d'infAnicricile  lik^ne. 
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9  mais,  se  Irouvant  encore  à  une  Irop  grande  porléc,  ces 
M  bî^timonls  (iûrciU  cesser  leur  feu  pour  chercher  à  se 
a  rapprocher,  tandis  que  te  Centaure  cL  les  batteries  de 
s  terre  continuèrent  le  leur  sans  interruption  jusqu'à  Iroii 
«  heures  et  dumie.  Les  principales  batteries  du  furt  étaient 
«  démontres;  un  incendie  y  avait  lieu. 

M  Le  contre-amiral  Des  Rotuurs  ayant  alors  dirige  sur 
K  ce  point  le»  cmlrarcalions  où  avaient  été  Jïlacécs  à  l'a- 
0  vance  les  Iroupes  de  ligne,  auxquelles  il  avait  joint  un 
«  détachement  de  grenadiers  de  l'artillerie  de  marine,  U 

■  garnison  demanda  à  se  rendre,  cl  le  fort  fui  imiuédiiK 
«  teraenl  occupé, 

n  On  a  trouve  dans  le  fort  Sanlî-Petri  viuRl-sept  pièces 
•<  de  vîngl-qualrc  en  bronze,  beaucoup  de  munitions  et 
«  des  vivres  pour  deux  mois  pour  sa  garnison  ,  qui  so  com- 
4  posait  de  cent  quatre-vingts  hommes,  sur  lcs(]ut*l5  tre'at 
o  ont  été  tués  ou  blesses.  Notre  marine  n'a  pas  eu  à  tc- 
«  grellcr  la  perte  d'un  seul  homme;  Icr  boulets  dp  Pen- 
Q  ncmi  ont  presque  tous  p«)rté  dans  les  grèemcnts  fl  n'y 
«  oui  fait  que  peu  de  mal.  Nous  avons  ru  dans  nM  bal*, 

■  leries  de  terre  un  artillrur  et  un  soldat  d'inranlerie  luèi,' 
«  et  cinq  artilleurs  blessés  (').  n 

lits.  BOnBAKItEnENT  DE  tADtC   PAR  LlSC^HHE  FIUH- 

ç*T8E  ("23  septembre  1823). 


AHcilu  Non'. 
l'aviUoniJuBei. 


Par  U,  i.fiirf.i  en  jftM. 


La  prise  du  Trocadêro  n'ayant  pas  amené  ta  reddition  J 
dciJidix,  le  ducd'AnBf.uIi-rac  ;^;  se  décida  à  faire  bom- ■ 
barder  la  ville  par  l'escadre  française,  en  m<^uic  Icmps  1 
qu'on  la  resserrait  par  terre. 

tt  D'après  les  intentions  deSon  Altesse  Royale,  le  contrc- 
«  amiral  Duperrê  (^^) ,  commandant  en  chef  les  forces  na- 
«  lales  devant  Cadix ,  a  f.iit  bomharder  celte  place .  le  23 
0  septembre .  par  une  flottille  rompo<;ér  de  sept  bombardes 
«  fratiraiw».  trois  efpignûirs  et  cinq  «busiers.  CcUe  flol- 
«  tille,  a]>pu}'ée  par  une  division  de  ch,ili>uprs  caiiunni^- 
0  res  el  placée  en  avant  de  l'fscadre  à  moins  de  huit  cciii> 
«  tnises  de  la  placr .  a  nHnmrncè  son  fou  à  huit  beurw  ,  ri 
Il  l'a  coiilinuc  avec  la  plus  grande  ardeur  jusqu'à  dix  et  d«> 
«  mie.  Plus  de  deux  cents  liumbes  et  obus  ont  été  lanrd 

tO  BuUetin  àe  Urméc  des  Pur-tnfet ,  2  oflobie  1823.  {V  Louîi-Antohrt 
\'M\»ui,  uhr  I»  MM  p.  47t.  .1)  IVir  la  mtte  p.  1W. 
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If  penflatit  ce  lemps,  ï*I  If  feu  n'a  ccsst*  que  lorsque  le» 
«  mimitions  nnl  clé  cpuisôes,  et  que  le  vent  ainsi  que  la 
a  mer  onl  mis  dans  rimpossibilil6  de  conlinucr.  Tous  les 
«  forls  et  bnltcries  de  Oïdïx  onl  répondu  à  notre  attaque; 
«  presque  tous  leurs  boulets  dépassaient  notre  ligne  de 
«  plus  de  cent  toiles.  T/enncmi  ayant  fait  sortir  ^in^l  fortes 
«  canonnières,  elles  ont  été  vigoureusement  repoussées 
«  par  In  division  de  nos  chaloupes  armées,  commandées 
«  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Bellanger  ('),  quiaparfaile- 
«  ment  secondé  le  rapilainc  de  frégate  Longuevillc  (*;, 
«  commandant  le  bombardement.  Celui-ci  s'est  de  nouveau 
«  distingué  dans  la  direction  de  celte  opération  ;  le  ronlre- 
«  amiral, en  en  rendant  compte  à  son  altesse  royal*-,  fait  le 
«  plus  grand  éloge  de  ce?  deux  oflicicrs;  il  cile  avanlageu- 

,  «  somcril  le  capitaine  de  vaisseau  espagnol  Micliflena. 
«  commandant  la  division  des  bombardes  et  obusiêrcscs- 
<t  pagnolos  .  ainsi  que  l'enseigne  do  vaisseau  Beauzéc  elle 
Il  nommt-  Pignatelli,  patron  du  canal  du  Cofone,  à  borfl 
0  duquel  deii\  hommes  ont  été  tués;  c'est  la  seule  perte 
n  que  nous  ayons  ép^ou^ce  dans  ce  bomb:irdement,qui  fait 
«  infiniment  d'honneur  à  notre  escadre  ainsi  qu'aux  ma- 
o  rinsfranç^iiset  espagnoKqui  vont  clé  employés.  Il  a  pro- 
«  duit  beaufoun  d'eflul  dan'^  Cadix.  T'Hilrs  les  prrsoiineît 
«  qui  »e  SDut  éWiappéi-s  de  celle  xille  depuis  rpi'il  a  pu  IÎcu 
a  annoncent  que  plusieurs  maisons  ont  elc  écrasées,  et  que 
a  le^  hnltitanLs  i^tml  dans  In  plus  grande  conslernalion.  » 
r,adix  prolongea  quelques  jours  encore  si  résistance , 
mais  sans  espoir  d'échapper  aux  coups  du  vainqueur,  et 

,  le  3  octobre  le  roi  d'E>ipagne  el  s:i  famille  «e  rendaient, 
libres .  h  Purrto-Sanla-Maria ,  pendant  que  le?  troupes  fran- 
çaises cuiraient  dans  Cadix. 

1111.  COMBAT  PC  piEBTO  ht  wn.KxvTF.  (30  sept.  ]8'i3). 

Pir  M.  Eun^ne  Lami  rn  r835.    AU«*Itt  K< 

Après  la  prise  de  Ij  Corogne  el  l'occupalion  de  la  pro-     Salle  b^ 
vince  de  Galice ,  le  général  Bourkc  (';  avait  rejoint  avec  sa  " 

division  le  premier  corps  de  l'armée  des  Pyrénées  dont 
il  faisait  {Kirtie.  Le  maréchal  duc  d**  Hegiçio^': .  dans  son 
rapport  du  'i  octobre .  rend  compte  au  miuf»trc  de  la  guerre 
du  combat  de  Miravote . 


('■)  Lubin  Itf  lUnger,  ilepui»  cdpiiâtne  de  raUseau.  (*)  BtnSeï 
ou  l.oni4neville  »  «lepuis  upUttine  du  vaisseau.  C*'  ^*<^^  t"  toi 

k  Oudinor,  rnir  f«  » 'f' p  V-'i. 
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AltrdiiNorU. 
Salît  B«  IS. 


«  Le  général  comlc  de  I^arochejAoquclein  [^) .  que  j'av9 
«  puslc sur  IcTage,  à  Navalmoral ,  a« cc!hi  hrig.ide .  prùtipti 
«  Scrt'cncuve.alindeseiorlcrparTruxillovcrsItafIajoz,a 
«  m^nio  temps  que  le  lieuti-nant  ^<mi>ral  comlc  UourLc  s 
,«  prcionterail  dcxanl  Ciuda'J-UtxIrigo,  me  rend  com^il 
«  que ,  le  28  scpUnihrc  dcriiKT,  les  Iroupcs  cousUtutiun 
«  iK-lles,  qui  avakm  quiltô  Tiuxillu  pour  se  rap[jrof  he 
«  duTagc,  firent  mine,  dans  l'aprcs-midi,  do  vouloir  ci 
«  forcer  le  passage  au  guê  d'Almaraz;  mais  elles  furco 
«  vivement  repoussées  par  un  domi-lKiUÎUon  de  la  divi- 
«  siuu  Quésada  ,  uhâigè  de  le  dèrcndrc.  » 

1115.  EKTRiX  DV  ROI  CRARIXS  X  H  PARIS  (37  SCpt.  1824) 

Pur  M.  6wH  m  fsift 

Le  roi  Louis  WIÎl  i-tant  morl  au  cliâleau  des  TuiUtIc* 
le  16  septembre  tS-ik ,  ?on  fni  t*  ;  •  .  devenu  roi  sous  le  nom 
de  Charles  \  ,  quilLi  aussitôl  Riris  el  se  rendit  au  pjUis 
do  Satnt-Clirud.  Après  que  le  corps  du  roi  df^fant  oui 
clé  transporlé  à  Sainl-Denis,  Cliarlrs  X  revint  dans  U 
eapitale,  où  il  fil  son  entrée  solennelle  le  27  srpicinbr 
18^. 

Le  Roi  Tul  reeu  à  la  barritVe  de  l'Étoile  par  le  eorps  mu- 
ftlcïnal  de  la  >dte,  ayant  k  ;;»  telc  M.  le  eomtc  de  Cha- 
brol (*) ,  prèfcl  du  département ,  arronqiagné  de  M  le  pré- 
fet de  police  [^);  après  le  discours  de  M.  de  Chabrol  el  U 
réponse  dn  Roi ,  le  rorlège  se  mil  en  marrhe- 

«  Il  était  oiiverl  par  nn  escadron  de  gendarmerie  ,  V6U(- 
«  major  de  la  place  el  de  la  première  division  mîUl;iirr« 
«  ceux  de  la  gurde  royale  et  de  la  garde  nationalr,  cl 
■  deuï  escadron»  de  cavalerie  légère  de  la  garde  rojtk. 

a  Les  primes  marchaient  à  cheval  en  avant  du  Hoî. 

«  Sur  les  ailes,  ù  droite,  le  Rrand  maître  des  cérèino^ 
ft  nies  {•);  à  gauche.  le  maiire  des  ctrcraotiics  C).  ' 

«  Au  plus  près  du  Koi.  enavant.M.  le  premier êcuycr  C^l 
n  cl  M.  I  L-cuyer  Commandant  ["}. 

tt  Le  Roi. 

«  Les  pages  rie  madame  la  Dauphine,  l'écayor  cavalca^ 
<  dour  et  récuyer  ordinaire. 

(1)  Auguftte  Daverser   de  r,«rorheJapqgpt«in  ,  nurArlml    ite 

(ti  rharlcs-Plrilippe  3e   Franco,  Mtmricur.  ('•    '"     -    ''    '     ' 

(*)  N...  n<?Uvau  ,  .'oiiscMUt  «J'ul4( ,   |tri>k-l  de  pi-i 

Ùnat'iirfte  i  voir  la  rufh  p.  r^sy  i*,  Aiiiic-Jodrli  ,  - 

Roob<*niore.  ranrL'cJiitI  iIc  câoip.  (li  Aniiariil-Ju**-*  .viaiic-iirraclitj^,  Jbc   " 

ifr  Pulj^o?  .  pjiJr  ùf  Kriinc«.'i,\  Le  luafqais  ilu  VeriWD. 
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«  Dans  le  carossc  du  Kot.  niadiimr  l.i  Daaphiiic  '*'  ;  Ma- 
«  (lame  ,  ducliei^sc  *\c  Ucrri  (')  :  matijimc  U  iluclic&sc  d'Or- 
c  lèaDS  (*)  et  madenioiscile  li'Orlcans  ;*). 

tt  Le  cortège  se  rendit  ensiiîlc  à  l'église  mélropoliCainc» 
«  tn  suivant  \p$  CUnmus-VAysàes  ,  les  Wile\ards  cl  la  rue 
«  Saint-Denis.  La  haïe  êlali  roroice  par  la  garde  nationale 
«  et  la  prdti  royale. 

a  Te  Kui  a  6!c  roçn  \  l'^Rlisp  m^lropnliLiinc  par  mon- 
«  Bci|<ncur  ^a^chl•^^q^le  di;  Paris  (')  à  la  iv^t(»  dcsonclerjjt'. 

«  Aprt'S  la  ccrêraoîiie  rHigiPUSiî,  le  Roi  f5t  sorti  tîo 
«  Notre-Dame ,  est  remonté  à  cheval .  et  sim  fnrlo^p  ,  dans, 
a  le  même  ordre  que  précédemment,  s'est  rpiiiîs  en  nuri'lie. 
a  Sa  Uajcslé  eft  rentrée  aux  Tuileries  à  quatre  bcurcs ,  au 
«  bruil  de  nombreuses  salves  d'arlillerie  ("J.  n 

1115  bi$,   RKVCE  DE  LA  GAHDE  NATIONAtE  AU    CaAMP- 
HE-MARS    PAH    LE    HOl    CHARLES     X  (  30    SOptOfn- 

brc  18â4j. 

l'or  M.  Uoroev  VsMiir  tn  II3L    Atlf  do>>oi 

Qoelqnes  jours  après  ïenlrèc  do  Roi  à  Pnris,  Charles  X     Sâi'k  n«  * 
passa  la  revue  de  la  garde  nationale  au  Cliaïup-de-Mars. 

«  Le  Roi,  rapporte  le  jl/oni7riir.  ùlait  aeoiHnpkgné  de 
«  moaseigneur  le  Dauphin  ['f ,  de  l-l..  AA.  RR.  monsei- 
«  gneur  le  duc  d  Orléans  l*^) ,  et  niunseignenr  le  duc  de 
«  Bourbon  (^\.  de  ses  aides  de  camp,  de  MM.  les  maré- 
«  chaux  de  France ,  et  d'un  nomhreuv  corlépe  rrolWcicrs 
a  géoéraax  et  supérieurs,  parmi  le.squelstui  dislinguait  le 
•i  maréchal  duc  de  TaretUe  i^'^i,  le  iitarecha)  duc  de  Keg- 
K  gio(*'^lcsduc5dc  Fitiyames("}et  de  Mablé("} aides  oe 
«  camp  du  roi ,  etc.  » 

[Al  16.    SACRE  DE  CHARLES  X  A  REIMS  (29  mai  IS^ÎÎ). 

Par  le  baron  GAQAkb  ta  tfii.    A.W  Ju  NorJ, 

Charles  X  avait  résolu  de  renouveler,  à  Reims,  r«n-     sViIm?*»!. 
denne  cérémonie  du  sacre  des  rois,  en  y  (qoulint  toulc- 

(')  ll«rt»>Th^fP4«-Cliarlone  deFranct'.  rt>/r  la  note  p.  sa*.  (î)   l'ait- 

moîf  |i.  Riitf.  f»)  l^m  p.  90<.  {K  Voir  ta  nnir  p.  «fit.  {*i  DTAnnttle- 
>uiB,  comic  (1c  Oaolcti .  (-.lir  di*  Franc i* ,  aroiiv\i'i(iji; -li-  rofii.  (<J 
foniirur  du   us  •  ni-   ['j    Luiiis^AiH  ■  <>  la 

i/r  [t,   iTJ.   v',1    L*  ■  d't)rl<yaii»,  ntjr  ■' '  ■'lU- 

etiri-Jotcpb  d«  I  '    '  r   la  note   p.  4IA.  r  J<i 

U  p.  MMt-^t'i  OutitiiiU,  luir  la  nn/i^  p.  oSfl.  ^i' 

irde  Franrt.-.  luan-chsl   de  camp,  iid?  de  rni> 

iwrdc  nadonale    à   clicval  de    Paru.    ^Hj   Cita..-.  .  ;„.,^.i..   ;a 

!  Madle ,  fuir  de  Franc*!  nwn^bil  d«  c«m|t ,  |irrmK-r  dide  de  c«iap 
lu  loi,  etc. 
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fois  Ut  serment  de  roaiiilenir  la  Charte  constitutionnotlc. 
On  demanda  aux  chamlirt-s  et  l'on  en  ottlint  six  millions 
destinés  à  pourvoir  aux  frais  de  celte  pompeuse  solennité. 

Dès  einq  heures  et  demie  du  malin,  dit  le  Moniteur  du 
31  mai.  tontes  les  troupes  étaient  sous  les  armes.  Les 
portes  de  l'église  avaient  été  ouvertes,  cl  la  foule  s'y  étoît 
prceipilcc  d^  les  places  réservées  au  public. 

A  six  heures  un  quart  les  tribunes  étaient  toutes  rciD* 
plies  de  speetatcurs.  «  Les  députés  sont  arrivés  succcssiTe- 
a  ment,  et  se  sont  placés  sur  les  gradins  disposés  on  am- 
a  philhéAtre  dans  la  croii  de  l'église  du  coté  de  l'évangile  ; 
a  MM.  les  pairs  de  France  ont  occupé  les  gradins  en  face, 
«  dans  la  croix  de  l'égUsc  du  cdlé  de  l'Épitre. 

«  En  avant  des  pairs  de  France  et  des  députés,  de  cba- 
«  que  càlt»  élaienl  aussi  sur  les  gradins.  les  mimslres 
c  a  étal ,  les  lieutenaiils  g('?néraux  et  grands  digniUircs. 

■  Les  premiers  présidents  des  cours  royales,  lés  pni- 
c  curcurs  généraux,  les  préfets  et  1rs  maires  des  bonne) 
a  villes  oeciipaient  des  stalles  placées  de  chaque  côté  dans 
c  le  chœur. 

tt  Vers  sept  heures,  le  corps  diplomatique .  ayant  ii  sa 
«  Ifite  le  nonce  du  pape  ('),  est  entré,  loiiduitoar  U-  iiiaitre 
a  des  cérémonies (').  a  la  tribunr  ducùté  gauche  du  chœur 
a  à  l'entrée  de  la  croix,  en  face  de  !a  tribune  de  madame 
«  la  Bauphine  {'). 

a  On  y  remarquait  M.  le  duc  de  NoKhumberland  . 
a  ambassadeur  extraordinaire  d'Anglelprn*;  M.  \c  prince 
a  d'Esthéraxy  (*J,  ambassadeur  i^xinordinaire  de  l'era- 
<  perourd  Aulricht:.  et  M.  le  prince  >Voikonski(s>  «amhâs- 
c  sadeur  extraordinaire  de  rempercur  de  Kussie. 

«  Sidi-Mahmoud ,  ambassadeur  de  Tunis,  se  trouvait 
4  aussi  avec  sa  suite  dans  la  tribune  du  corps  diploma' 
«  tique 

B  Madame  la  Dauphinc,  arrivée  tin  instant  aprfes ,  a  prti 
«  place  dans  sa  tribune  avec  madame  la  duchesse  d( 
€  Berri  (*) ,  madame  la  duchesse  d'Orléans  {"')  et  madc- 
c  moiselje  d'Orléans  C*;. 


(1)  Vincent  Mâcclil,  arolipvèirup  de  Ni»ibe,  i]t'(iui«(  cinllnil.    >t) 
in,ir(|oi«  de   Rocbemoro,  voir  la  note  p.  914.  (Si  Miric-Tb^r^sM^hâi 
loll«  ricKr«nce,  toirla  noteo.  t9t.  (t)  toir  la  not»  p.  *9J.\I>,  N...  Wol< 
koRskj.alde  de  camp  g(i>n<yral  de  I  empereur  de  Hu«sie,  depuis  mini 
de  sa  maiioQ.  («J  loir  la  note  p.  w?.  (Ti  ide„  p.  ym.  ;«;  ^oir  /a  nol 
p>  901. 


\ 
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H  Lm  ministres  secrétaires -délai  (0  ctaienl  pl.ici^s  sur 
«  des  sièges  du  cùtù  de  l'Èpltre.  â  la  droite  du  niiileuil 
«  du  Roi,  ainsi  que  ]vs  deux  cardinaux  (')  assistant  Su 
«  Majesté,  et  le  grand  auui6nicr  [^). 

u  A  sept  heures  ot  demie  le  Roi  Gl  son  entrée  dans  la 
4  cathédrale. 

«  Avant  la  marebc  du  Roi,  le  ^and  maître  des  ccrêmo- 
€  nies  (')  avait  conduit  h  l'église  monsieur  le  Dauphin  ,*^, 
a  monseigneur  le  due  d'Orléans  C^)  cl  niunseigneur  le  duc 
a  de  Bourbon (') ,  précédés  cl  suivis  do  leurs  premiers  ofli- 
a  ciers. 

■  Le  Roi  piirul  ensuite  &vec  son  cortège. 

«  Dès  qu'il  eut  pris  place,  l'archevêque  (*)  ofTicianl 
«  chanta  à  lautcl  le  l'eut  Créa l or ,  et  s'approcha  ensuite 
a  de  Sa  Majesté  pour  recevoir  ses  scrmcnls- 

n  Le  Uui  assis  et  couvert  posa  sa  main  sur  l'évangile , 
c  et  dit  : — En  présence  de  Dieu,  je  promets  à  mon  peuple 
«  de  maintenir  cl  d'honorer  notre  sainte  religion,  comme 
c  il  ap[>artient  au  roi  trcs-chrélien  et  au  fils  aine  de 
c  l'Église  ;  de  rendre  bonne  justice  à  tous  mes  sujets; 
«  enfin  de  gouverner  conformément  aux  lois  du  royaume 
4  et  à  la  Charte  constitutionnelle,  que  je  jure  d'observer 
«  fidèlement  :  qu'ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  ses  saints 
c  Évangiles  !  « 

a  II  prononça  ensuite  deux  autres  serments,  d'abord 
0  comme  cher  souverain  et  grand  maître  de  l'ordre  du 
«  Sainl-Ii)sprit,  ensuite  comme  cher  souverain  et  grand 
a  matlre  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Sainl-Louis,  cLdc 
«  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur. 

«  Les  autres  cérémonies  achevées, 

«  Le  Uoi,  tenant  entre  ses  mains  le  sceptre  et  la  main 

(0  Le  cotnie  da  Villéle  .  pn^siftcnt  du  ronsrtl,  ministre  des  Hnmn-s, 
roir  lûnolt  p.  <n)3  ;  lecomle  de  PfyronmM.  manie  de*  «rcam.  mini-itre 
de  la  justice;  lu  bAron  di*  Uaïuas.  pair  de  trancc,  miiuslrR  iJc&  all'iiires 
étrangt^res,  roir  ta  nuU  y.  hio;  le  iiiari|uiB  do  CIcriiioiii-Toiiiiciri',  mi- 
iiislrt*  dr  la  [{urrr(«;  lo  codiic  Chabrol  de  Crorii-ol,  p»ir  dn  Ptnnrc,  rni- 
lli^tre  de  la  marine; li*  cnmterlf!  Fruvs!tin»»!t,  ^vAi(uft  d'Hcrniopûli:),  pair 
de  France,  grand  maître  de  l'Uiiivcrsiit  loytlt,  ministre  dt^  oIT.-iirof  ^c- 
Clésîaâlitiue;»;  leduc  d><  Doudenuvitte,  pjjr  de  Fraocr,  mini^Tit-  delà 
maUoD  (lu  noi.  t)  Annc-Anloine-iulot,  duc  de  Cicrinont-lonncrre, 
cardin<'^l.  arclievOijiio  de  Toulouie  el  Ndrijoiirie,  pair  dv  rrniir4>.  — 
ADtic-Louis-iJvnri,  duc  de  La  Kato,  cordiual.  arcnev4yi|ue  de  Sen»  pt 
d'Auicrre,  pair  de  Frniirc  et  nrcnncr  AtimàQior  de  readaroe  In  L^au- 
phino.  I»)  GusuvcKMaxiniiiion'Jusie,  prinec   et  duo  de  i>oy,  arcbïté- 

3ue  de  ttuueii,  pair  de  France,  depuis  cardinal,  (i)  Lo  mnrijui*  de 
retn-Hrez^,  cuir  ta  note  p.  89li.  (>  Loui»-AaloiDe  d'Artoi».  vutr  la  nute 
B,  4Î9.  1»)  Loui»Pliilippc  d'0rl««n5.  tw'r  ta  note  p.  4T9.  i^^i  Lonis- 
eori-Jo: epb  de  Bourbon ,  ccir  /o  note  p.  «IS-  [*)  Lv  comte  de  Lalil ,  voit 
fa  note  p.  fKW. 
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de  justice ,  moule  au  Irône  par  les  degré»  du  côté 

l'Ëvançile. 

a  Le  Kui,  arrivé  à  son  tnjne,  se  lient  debout,   ayai 

à  s^i  «Iroito  l'archcvèquo  de   Rt^ims. 

«  Monsieur   le   Dauphin,   monseigneur   le    dut    d'Or- 

Icans.  vl  miînscipncur  le  duc  de  BourlK)»  se  pltcenl 

sur  des  ployants  h  droite  du  Roi. 

a  Les  deux  cardinaux  assistants  se  placent  aussi  tt 

dis  ployants  à  la  gauche  du  Hoi. 

a  En  avant  ot  au-dessous  de   l'estrade  da  trdlM. 

droite  du  Roi ,  est  le  grjind  chnmlK'llan  ('). 

a  A  droiti*.  un  peu  en  avant  cl  sur  le  cOtù  ,  le  premire] 

cl)3nd)i-llan  (*).  raallre  de  lu  ((ardc-robo. 

a  En  avant  de  It-slrade  du  trùuo  ot  au  milieu  efti  fel 

connéliihte  i").  kriant  l'opèe  de  Charlemaiznc  nue  h  la 

main,  assis  sur  un  tabouret,   avant  à  sa  droite  et  k  5a 

fçaurhe  les  deux  huissiers  de  la  c'hainbrc  du  iloi,  troênt 

leurs  masses. 

a  (In  peu  on  nvant  du  connétable  et  à  sa  droite, 

chancelier  i*;  sur  un  I.Tbouret. 

«  l:n  peu  on  avant  du  connétable,  h  sa  ganehe,  nu«I- 

Ivlemenlau  chancelier, logrand  maître  de  France (*).  5nr 

un  tabouret. 

«  Les  capitaines  des  gardes  à  pied  ;':  el  le  major  génWaI 

de  In  garde  royale.  C)  so  tiennent  derriiTe  b.'  Koi,  sur  \t 

cûtéji. 

«  te  maréchal  marquis  de  Lanriston  (•>.  \e  rrvTnte  (f 

Cossé  (•)  et  le  doc  de  Polis^nac  ("*)  sont  sur  les  • 

sanl   Tare  an  petit  aulel  construit  sur  la  côlc 

de  Sa  M.ijrslc. 

a  Le  grand  raallre  des  cérémonies  so  lient  detMmi 

haut  des  degrés  du  Irone  ,  à  droite  du  Boi. 

«  Les  séances  prises,  et  chacun  étant  deboat.   />rrfre< 

véque.  tenant  le  Roi  par  le  bras  droit,  ets'étiintcelac 

vers  l'autel ,  dit  la  prière  Sta  vt  r^ine ,  e4c. 


(')  LeprintcdcTaUcyrjind.  rnir  la  nolt  p.  4«5  \V  Ilrui«*-G4brw1  t^«ul, 
ttr{|i)isdeHob.b[elin.  fia(rd«Prniir#>  .«»  I^mnrr-h.-»!  *^>f•^»■v  rMr  tit  n«ir 
&14.  (>i('|i.-irle«-ilfiiri  Dniiil.T.  V     ■..-■...;  .     .      .     .,  .„-__ 


( 
■»ar ,, 

t.  feil.  (tirii.ii-ie*-Hfiiri  l»»nihT,  •     -..-■...{  ...  .     .nçrn^ 

mtiianuel  do  IJrujiiuil ,  ittir  d  i  '<futc- 

Mm  |j»in'ral  ûv*  armée,  itu  i..;  i       .  i[ort>c- 

Cnouarl,   tlof    de    MorliMi»«rr  ,    ptiir  •!<•    rr.im  c .   iniir.-' Ii,i)    i]^-    canp, 
MpiUine-{i>|nnel    ite>    niinli>«    fl     (tieil    nr<fin«lr<*&    'lu    ror|.«     du    nA. 
I  Pi    L*    ntATt-rtjdi    Virlor,    vuir  la  nutr    p.    f.32,    ,»      Intr   tn  noie    p     tm 
!i»\on  praïKl  teneur  de  PtMicS   ;*    j\rtu^Uiicur!^«briel   TitnolMn, 
l«Dtiil«  iio  Co^-VhMae,   prttBfer   naître  du  l'H*wl-  ('•)  fofr  /«no* 
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m  Dcmonrez  forme,  cl  main lencz- vous  dans  la  place 
«  que  to'W  avi'Z  m'fîup^e  jusqu'iri ,  cnmnif  ayant  stircèdo 
«  à  vos  |>^res,  qui  voas  a  été  transmise  pnr  droit  d'hcri- 
«  (a(çe.  |)arraulori(i»  du  TnnL-PiiisMMi.  » 

«  Ensuite,  le  Koi  assis,  ^t-|^dle^6quL',  teiinnl  Sa  Majesté 
u  par  le  hras  droit,  ajoute  :  fn  hoc  rnjni  iotio  con/îrmrt 
«  le  ,  etc. 

<  Les  prières  achevées,  rarchcvôquc  quitte  sa  mitre, 
u  fait  une  jjroforndc  révên-ni-e  nu  roi,  le  baise,  et  dit  à 
«  hanlr  voix  pnr  irois  fois  :  /■^irnt  rex  in  tttauum  !  Les 
«  cris  de  vive  le  roi!  se  reiiouvcKcnt  et  font  retentir  les 
«  voùles  (le  la  hasiliqne. 

R  Moniiieiir  le  Paupliin  et  1rs  princes,  aynni  qnillé 
«  leurs  courûniies  les  poseitr  :nir  leurs  sièges,  s'.ivnnrenl, 
«  et  chacun  d'eux  reçoit  du  Itai  l'accolade  en  disant  : 
«  f^'ivat  rex  in  œlernum  ! 

«  Alors  les  fanTaresse  font  entendre,  et  le  peuple  cDlru 
*  dans  l'église  (').» 


1117.  Hl:CKPT104V  lïBS  CIIEVAUERS  Dt  S4I^T-ESP^IT  OAI\S 
1-A  CiTlIÉDRALK  DE  REIMS  (30  tnai  1825). 

P«rM.  UouK  «a 

On  lil  daris  1«  jlloniJmèr  du  1"  juin  1823  ; 

«  La  eêrômonie  de  l'Ordre  du  SainL-EsprÎL.  qui  doit  avoir 
M  licM  te  Icndi'm.iin  nu  le  surlendemain  du  Sfitre.  s'est 
<i  faite  aujourd'tuii  â  une  hi^ure,  à  la  suite  des  tùpres  , 
a  dans  l'église  mi'tropolilaine  de  Ru-ims. 

n  i.e  Inine  élail  placé  au  milieu  du  cba>ur.  Un  aulrti 
a  trône ,  où  devait  &o  faire  la  réception  des  chevalient  de 
«  i  Ordre  du  Saint-Esprit,  s'élevait  dans  le  sancluairc  à 
«  Hauchc,  sur  une  estrade  de  trois  marcliet,  devant  1rs 
«  gradins  occupés  par  MM-  les  député?.  Le  dais,  qui  le 
a  Juur  du  sacre  était  suspendu  au  milieu  du  sanrluoire  . 
<t  devant  l'autel .  était  aujourd'hui  nllachè  à  la  vitnte  de  la 
u  croix  de  IV^lise ,  au-dessus  du  fanteuil  de  Sa  Majesté.  A 
K  droite  du  fauteuil  du  flui,  sur  deux  tables  couvertes  de 
«  velours  cramoisi  fleurd.lisc .  el;itcnt  posés  sur  des  car- 
«  reaux  de  velours  les  insia:'if5  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit, 
b  A  gauche,  au  bas  de  l'estrade,  était  la  lahlc  sur  laquelU 
«  les  cticvahersdi-vaient  signer  leurs  serments. 


}  VoHiteur  do  31  oui  ms. 


Aile  (lu  Noni 

I"  riâge. 
salle  n*  S5- 


^Ile  II"  tS. 
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«  Vis-ù-vis  du  faulcutl  du  Roi.  de  l'autre  côté  de  la 
«  croix  ,  clait  le  faulouil  de  ]'archt-v6quedc  Ilciins('). 

■  La  cérémonie  de  I  Ordre  du  Saint-Esprit  uéLè  preccdrf 
«  de  la  rêri'plion  de  ctievulicrs  non  reçus  lUins  l'Ordre  de 
«  Sainl-Mirhel. 

«  A  une  heure  la  tnarclie  processionnelle  de  l'Ordre  du 
it  Saint-lispril  s'est  faite  dans  la  grande  galerie  ctiu  vorlc .  • 

Les  \i-pres  terminées,  et  le  Hoi  a>ant  sigaù  le  serment 
qu'il  a\ait  prunimcé  à  sun  sacre ,  Sa  Majesté  rurut  les  nt>a- 
veaux  chevaliers  en  observant  toutes  les  furoies  ou  cérc- 
manies  d'usage. 

ï,es  réceptions  de  chevaliers  lerrainces,  Sa  Majesté  étant 
assise  sur  son  trône,  on  chanta  cumplies ,  et  eii&uilc  fuus 
les  chevaliers  reconduisirent  le  Rui  dans  les  appartements. 
de  la  même  manière  et  avec  le  même  appareil  daiis  U(\uel 
il  avait  été  amené  à  la  cathédrale. 

1118.    I.KVIE  1)E    LA  GAIlIki:    ROV\LK  A  RELMS   PUl    LS 

ROI  cjiAiOKS  X  (31  mai  I82â). 

Par  le  b4r*a  fiio*  en  inr. 


Le  3t  mai,  suivant  l'usnge,  le  lendemain  de  la  réception 
des  chevaliers  du  Saint-Espril,  eut  lieu  la  cavalcade  de 
Saint-Uemy. 

Le  Roi  sortit  à  dix  heures  du  palais  archiépiscopal .  ac- 
compagné de  son  cortège,  que  prccédaienlles  hussards  de  I| 
gaide,  les  pages,  et  suivi  de  son  ctal-major.  \\  se  rendit 
d'abord  à  l'hupital  duSaint-Mareou  :  cent  vinictet  un  scro 
fuleux  s'y  trouvaient  réunis  dans  les  salles.  Charles  X  s'ip- 
procha  deux  :  «  Mes  chers  amis,  lenr  dit-il  .  je  vous 
«  apporte  des  paroles  de  eonsohilion  »  et  je  désire  bien  "*"»- 
a  vtmentque  \ons  guérissiez,  k  Leur  ayant  laissé  desnoar* 
«pics  de  sa  munifirencc,  il  se  rendit  ensuite  à  l'abbarc  di 
baint-Remy  {';  où  it  fut  reçu  par  l'aiehevêqucde  Reims (,*> 

'.e  Roi  étant  entré  dans  l'église  y  recul  la  bcnèv\iel'ion 
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ensuite  se  dirigea  sur  le  cimp,  où  il  claiL  attendu  par  le 
curjis  dinlomaliqui',  qui  l'avait  précédé.  Le  Roi  était  accom- 
pagné, dans  la  revue,  de  monsieur  le  Dauphin  (*],  de  mon- 
seigneur le  duc  d  Orléans  ('}.  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourbon  ('],  entouré  d'un  brillant  état-major,  où  Ton  re- 
marquait les  maréchaux  de  France  et  les  omciers  généraux. 

Madame  la  Dauphine  [')  suivait  dans  sji  calèche. 

Le  Roi,  après  avoir  parcouru  la  ligne,  est  aciiu  se  placer 
fn  avant  de  la  lente  qui  lui  avait  été  préparée.  Sa  Majesté 
a  réuni  alors  autour  d'elle  lesodicicrs,  sous-offîciers  c!  sol- 
dais auxquels  elle  avait  accordé  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur,  et  elle  a  daigné  la  leur  donner  elle-même. 

Les  troupes  ont  déHlé  devant  Sa  Majesté. 

Il  était  trois  heures  quand  celte  magnifique  revue  a  été 
terminée. 

1119.  ENTRÉE  Sr  BOI  CHARLES  \    A   PARIS  APRÈS    LE 

SACRE  (6  jain  18125). 

Par  M.  le  gciiéral  bsron  Luecke  en  IS35.  Ailt?  da  Ni» 

Huit  jours  après  le  sacre ,  le  Roî  revint  à  Paris  et  Ht  son    ifiillc  d»  il 
entrée  par  la  barrière  de  la  Yillette. 

«  Le  Uoi ,  rapporte  le  J/oni7rtir  du  7  juin  1825,  fui 
a  reru  h  la  barrière  par  le  corps  municipal  de  Paris,  ajant 
A  à  sa  ti'te  M.  le  comte  de  Chabrol  (*),  préfet  du  départe- 
«  ment  de  la  Seine,  accompagné  de  M.  le  préfet  de  po- 
«  lire  (").  Le  Roi  était  dan»  la  voiture  du  sacre  .  ayant  à  sa 
«  gauche  madame  la  Dauphine  (^);  M.  le  Daupnin  (';  était 
«  placé  en  face  du  Roi ,  ayant  à  sa  droite  madame  la  du- 
«  cbesse  de  Bcrri  (^).  »  sa  Majesté  était  accompagnée  d'un 
corps  très-nombreux dolTiciers généraux  et  supérieurs. 

1120.  BATAILLE  i>E  ^AVAia-li  ("20  oclobru  1827).  -*"'  «î"^ 

Pat  m.  Louis  Gaimuav  en  iMO.      giUg  j^^m 

^1131.  BATAILLE  DE  .^AVAiia  (20  oclobrc  1827). 

Par  M.  BouTCiLWEK  en  iS^T,  d'iprés    j^Ht  du  Nt 
lo  tableau  M.   Cbarlea  Langlois.       (.^  ^uiger 


On  lit  dans  le  Moniteur  du  10  novembre  :  «  Les  ami- 

J)  Loui6-Antoined'Aru>if ,  voir  ta  note  p.  4T9.  [>)  Louis-Ptiilippe  d'Or- 
ins,  rui'r  /<i  nale.  p.  *19.  (*'i  Louis-0<riirMospph  de  Dourbun,  voir  lu 
U  p.  m.  t.ii  Maric-Tbér*«r-CharloUo  de  Frincp,  voir  la  note  p.  iti. 
[(*)  Voir  la  notv  p.  90i.  [''•>  i>elavau,  voir  la  note  p.  »il.  :ij  Vvir  la  note 

190. 

39. 


tialle  n' 
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«  rauT  des  escadres  réimiis  de  France  t'),  d'Angleterre («) 
a  et  do  Russie  (^),  uni  adressé  I&  lettre  suivante  à  ibrahim* 
a  Pacha. 

••  D«  1«  ndfl  devant  Hanrtv,  I«  22  Mplembr*  lIQt. 

«  Votre  cxrcllencc  n'ignore  paft  r|ii'en  vertu  du  traité 
m  convenu  à  Londres  onlrc  1  Angleterre .  In  France  et  la 
a  Hussie.  les  puissances  alliées  sont  convenues  de  réunir 
«  leurs  efTortâ  pour  tm|iéclier  le  transport  de  tronpoc, 
a  d'armes ,  et  de  muniUotis ,  en  aucune  partie  de  lu  tirècr. 
Il  Cfilte  mesure  al  uussi  n^.mtagruso  aux  intérêts  du 
u  Grand  Seigneur  qu'aux  nêfZotiaiiLs  qui  Tuni  le  commrrre 
u  dans  TArcliipel,  et  c'est  daiii)  linlt-nH  de  l'Iiumanité 
a  que  les  truîs  puîs»inces  ont  cru  dûvutr  embarquer  Oei 
«  troupes  ptirir  supputer  à  la  résistance  qur  1rs  liieClolto- 
u  toans  nui.'ûcnt  pu  faire.  Il  sérail  pénible  pour  nous. 
:  ■  oonmc  pnUT  nos  !iouferiin6^fsp<^cli^8,  d'avoir  recoun 
s  i  la  force,  n'ayant  d'autre  but  que  d'empêcher  l'efTosion 
c  du  sang.  Notre  résolution  est  li'llemenl  ferme,  qa'W  esl 
«  inutile  que  vmis  clu-nhicz  à  entraver  son  exéculion.  cl 
a  il  e&t  de-  notr\>  dtvuir  do  vous  prévenir  que  noua  avons 
a  reçu  l'ordre  d'employer  tous  les  moyens  conciUal^BTs 
A  possit)les  pour  mettre  lin  à  celte  lutte  sanglante  avant 
«i  d'avoir  recours  à  des  extrémités  riRotirenses.  Noua  v(wj% 
«  pré\enoiis  d'aillrtirs  que  le  premier  cuup  de  mrion  qui 
u  sera  tiré  sur  notre  dolie  sera  le  signal  de  Ja  ik'Mructioa 
a  de  U  votre.  » 

Celte  lettre  des  tniisamiroux  étant  restée  *-'*"'i  r^Mw^je, 
les  cumniandants  des  escadres  des  trois  oui  .»«• 

,  taires  du  traité  du  Londre.5  se  réunirent,  I*"  T"^      

près  du  Z;inle.  pour  aviser  au  moyen  d'ailoindre  it  buV 
spécitié  dans  ce  traité. 

Le  âO  ils  se  présentèrent  devant  Xavnrin,  où  la  Ool 
ottomane  et  égypUenne  se  trouvait  réunie. 

«  A  deux  heures  le  vaisseau  de  tète  l'Jsia  don- 
u  le  port  et  avait  dépassé  les  ballerics  ;  à  deux  t. 
«  demie  il  tnouillail  jur  le  travers  du  vaisseau  amiral  tur 
«  et  était  sni\i  par  les  antres  vaisseaux  anglais. 

«  /-o  Shrnr  suivait,  et  à  deux  heures  vinjît-cinq  minih 
«  tes  le  capitaine  Robert  ^*]  la  mouillait  h  portécde  pistolet  de 


(■;  Le  chevaliar  Henri  'Ip  Rl^ujf ,  cuiiirrHniiiiml,  d«fiaJ«  vicc-aniiral 
cAnii>'.  r'ii'    .ï    II    t H'<'-.<i..ir..[  hu  Kil'JUArii  Câilriuttloo>    O  Le  <^oot 
iiirAl.  i>  Jmq-Hvo»  Mhvti,  «•tfiuino 

l;^eall, 


^ff. 
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tf  la  pfemitTf»  rrépaïp  «le  la  ligne  tiirft«p.  Kn  ce  mnmcnt 
«  un  canot  île  l.i  frè^jate  nngïaUf  /r  /Mrtnoulh  nrrostait 
a  un  des  hrfilrïis  aupr(>3  desquels  elle  .is;iil  mouiltè  ntitrl- 
«  qurs  inlnules  .iv.int.  lorsqu'un  coup  de  fusil  parti  ào  ce 
a  brrtlol  lira  l'oflicicr  aiif^lais  qui  commandnit  le  cauol.  /.a 
«  AVr^nr  était  alors  si  près  (lu  hrrtiot,  qu'elle  aurail  pu  le 
«  couler  s'il  n'y  avait  pas  eu  du  dan^T  pour  le  camu  an- 
«  glais.  /.e  Uarmouth  fit  alors  uni*  fusillade  sur  le  brûlot 
«  pour  dègngcr  seseinbartvilioii?.  Presque  à  la  mi^riie  rai- 
«  nnt**  fn  S'iVr^n^claiU  vorput*  à  vergue  de  In  frégate  ^grî'P" 

0  Ucnuc  à  deux  balteries  i'Ksj\in(t,  l'ainiral  de  Kigny  la 
«  hèla  au  porlc-voix  .  en  disant  que  .  si  «'Ile  m;  lirait  pas  , 
«  il  no  tirerait  pas  sur  elle  :  au  mt^me  iuslanl  deux  roniw 
«  de  ennon  partirent  d'un  des  bâtiments  qui  étaient  dans 
a  la  puupc  de  la  Sirrnt.^  sur  laquelle  un  homme  fui  lue  ; 
a  l'autre  parut  dirige  sur  If  Darmouth,  Dis  lor»  le  coin- 
«  bal  s'en^gea. 

«  Il  est  h  remarquer  que ,  presque  en  mftme  temps  quo 
«■  cela  se  pas<ïait  à  l'enlrée,  l'iiminil  Codrington  envoyait 

1  une  einlurration  sur  le  vaisseau  portant  povillon  ami- 
1  rai .  cl  que  le  pilote  anglais  fut  tué  d'iiti  coup  de  fusil 
<i  dans  le  canot  parlementaire. 

«  L'engafiemcnl  devint  lirrntflt  général;  les  vaisseaux 
a  russes  curent  à  essuyer  le  feu  des  forts,  qlii  ne  com- 
«  mcni:rru[il  à  tirer  qu  au  cin<pnême  billinienl,  qui  était 
B  le  Tridrnf. 

a  .A  cinq  heures  du  soir  la  première  lipnc  des  Turcs 
«  èlAit  détruite  ,  les  vaisseaux  et  frégates  rasés,  coulés,  in- 
«  ccndiès,  le  reste  s'en  allait  à  la  cdl«,  où  ils  s«  brâlaient 
«  cux-mCracs- 

«  De  cet  armement  formidable  il  ne  reste  plus  h  Ilot 
«  qu'une  vingtaine  do  corvettes  et  de  bricks  ;  encore  sonl- 
<  ils  abandonnés. 

«  Ainsi  a  él6  accomplie  la  menace  qui  avait  été  ftïite  à 
«  Ibrahim  que,  si  un  coup  de  canon  était  tiré  sur  les  M- 
«  villons  affics ,  il  y  allait  du  sort  de  la  flotte  entière  [').  » 

J 133.  nom  ne  bissoiv  i5  ooTembrc  1827). 

P«rM">'ïlA!iceo  I«1T. 

Dis«on  -'),  enseigne  de  Taisseau.  avait  cl.^  placé  avec 
quinze  hommes  ilwjuipaKc  a  bord  d  un  brick-pirate  grec  , 
pris  par  la  curvelte  la  Lamproie,  qui  faisait  partie  en  1827 

C*)  Mo»tlt¥r  do  •  Boreabre  iS3T.  (*>  Henri  BIsioa. 


Ailc  ilu  N« 
à-.  Ile 
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de  U  staliuii  itu  Lcvanl.  snus  le  commandcmctil de  1*; 

rai  de  Rigny  :  le  brick  faisaîL  ruutc  avec  la  Trêgalc  Ui  j\ia~ 

gicienne. 

d  Dans  la  nuit  du  i  au  5  novembre,  rapporte  If  pilote 
ti  TrrtnetiLin  (')  dans  la  dt'pofijLiuii  qu'il  flt  le  0  novembre 
a  5ui\aiit  au  cummandant  su{>érieur  de  la  station  ,  lemau- 
u  vais  temps  nous  ayant  sôparés  de  la  frégate ,  1c  capitaine 
«  se  dcletmina  à  chercher  un  abri  contre  le  vent  et  fil 
Il  route  en  cunscquence  [tour  l'Ile  de  Slampalic.  A  deux 
*  heures  muinsun  quart,  arrivés  à  la  pointe  de  l'Ile, deux 
m  des  prisonniers  grecs  se  sont  jetés  a  la  mer  pour  joindre 
m  la  terre.  Le  5,  à   huit  heures  du  matin,  nous  avons 
«  mouillé  dans  une  petite  baie .  située  à  trois  milles  dans  le 
M  nord-oursl  de  la  ville  de  Slampalie.  Le  même  jour  M.  te 
«  capitaine  Bisson  lit  charKer  nos  quatre  canons,  tous  nos 
n  fusils,  et  lit  monter  sur  le  ponl  tous  les  sabres.  Aucune 
u  disposition  ne  fut  négligée  pour  repousser  les  piraleiï, 
«  au'il  supposait  pouvoir  venir  nous  attaquera  rinsLigaU'on 
tt  des  deux  Grecs  échappé!!. 

A  six  heures  du  soir  le  capitJiinc  fut  prendre  un  pfu 
e  repos.  Avantde  me  laisser,  jj  nie  ijit  :  u  E'iJute,  si  nous 

sommes  attaqués  par  les  pirates  et  qu'ils  réussissent  à 
«  «emparer  du  bâtiment,  jurez-moi  de  mettre  le  feu  anx 
«  poudres,  si  vous  me  survivez,  n  Je  lui  promis  de  remplir 
a  iidélemenl  son  intculion. 

0  A  di\  heures  du  soir  nous  aperçûmes  deux  ^Fandes 
ft  tartanes  doubler  une  pointe  de  rocher,  dont  les  hommes 
«  se  mirent  aussitôt  à  pousser  des  cris  :  chacun  Je  nous  se 
«  milaussitôt  à  son  poste  de  cundial.  Le  napilaim:  Bîsion 
«  monta  sur  le  beaupré  pour  mieux  observer  les  larUncs 
«  qui  SA>  diriKenicnl  sur  noire  avant  en  nageant  avec  force, 
a  l.c  capiiaine  les  fit  héler  plusieurs  fois  :  enOn  les  voyant 
«  à  demi-i>orlée  de  fusil ,  il  nous  donna  l'ordre  de  tirer  et 
«  tira  lui-même  son  fusil  à  deux  coups  :  elles  nous  répuri- 
«  dirent  par  une  vive  fusillade.  Une  des  tartanes  nous 
«I  aborda  presque  aussitôt  par-dessous  le  l>eauprè,  el  l'aa- 
ri  Ire  parla  joue  de  bâbord.  Plusieurs  des  noires  avaient 
H  déjà  succombé:  en  un  instant,  malgré  tous  nos  efforts  et 
Cl  ceux  de  noire  brave  capitaine,  plus  d'une  trentaine  de 
«  Grecs  furent  sur  notre  pont  ;  une  grande  partie  d'eux  saf- 
n  falcrent  dans  la  cale  et  dans  les  autres  parties  du  bâti- 
«  ment  pour  piller.  Je  comt>a(tais  en  ce  moment  à  tribord. 


(')  VvMTrémeolint  dcpui«  enseifoe  do  rils««aa. 
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pVrMÎucapol  de  la  chambre;  le  capitaine,  qui  venait  du 
gaillard  d'avant  et  qui  olaïl  couvert  de  sang,  me  dit: 
Ces  brigandssonlmallu'sdu  navire,  la  cale  et  leponlen 
sont  remplis;  c'est  là  le  moment  de  terminer  raiïairc.  » 
Il  s'aiïalii  aussitôt  sur  le  lillae  de  l'avanl-chambru .  qui 

■  n'était  nue  trois  pieds  au-dessous  du  punt  et  où  étaient 
«  les  poudres  :  il  tenait  cachée  dans  sa  main  gauche  une 
«  m^che;  dans  celle  position  il  avait  le  milieu  du  corps 
«  au-dessus  du  pont.  Il  me  donna  l'ordre  d'engager  les 
«  Français  encore  en  vie  de  se  jeter  k  la  mer;  ensuite  il 
«  ajouta  en  me  serrant  la  main  :  «  Adieu  ,  pilote;  je  rais 
•  tout  finir,  n  Peu  de  secondes  après  l'explosion  eut  lieu , 
M  et  je  sautai  en  l'air. 

«  filant  arrivé  à  terre ,  presque  mourant  et  gisant  mr  le 
0  sable,  sans  secours,  et  je  ne  saurais  dire  comntent  j'y 

■  suis  arrivé;  ce  n'est  que  par  l'effet  de  la  puissance  divine. 
«  Ënlui  des  hommes  envoyés  par  le  Ruu\erncur  de  l'Ile 

4  pour  faire  la  recherche  des  malheureux  qui  auraient  pu 

■  gagner  le  rif  a^e  m  ont  enlevé  e(  conduit  chez  lui  à  deux 
n  hcuresdu  malin  du6  (*) » 

1123.  K\T1UE  bt  KOI  CHARLES  X  A  CÛLrtlAR(10^pt.l828). 

Par  M.  WicssMCT  «a  iB3t>. 

Vers  la  fln  du  mois  d'août  1828  Charles  X  fit  un  voyage 
dans  lesdépartcmenlsdc  l'est. 

Le  Koi  quitta  Paris  le  31  août,  arrîia  le  mémo  jour  à 
Meaux  .  à  Chàlons-sur-Marne  Je  t"  septembre ,  à  Verdun 
le  2  .  à  Metz  le  3  .  à  Saverne  et  à  Châleau-Salins  le  6 ,  et 
le  7  à  Strasbourg .  d'où  il  partit  le  10  pour  se  rendre  à 
Colmar. 

«  A  la  limite  tlu  département  du  Haut-Rhin,  Sa  Majesté 
«  a  clé  reçue,  sous  un  arc  de  triomphe,  par  M.  Jordan  [*), 
«  préfet  du  Haut-Rhin  .  cl  M.  le  comlc  de  llamlwurg  (*), 
«  maréchal  de  camp  commandant  le  département.  M.  le 
a  préfela  eu  l'honneur  de  complimenter  le  Roi* 

«  Sa  Majesté,  à  l'entrée  de  la  ville  de  Colmar.  a  trouvé 
«  le  baron  de  Muller.  maire  de  la  ville ,  qui ,  à  la  t^Ie  du 
«  corps  municipal,  a  eu  l'honneur  de  remetlre  au  Roi  tes 
a  clefs  de  la  ville. 

ft  Sa  iMajesté  s'est  rendue  d'abord  à  l'église ,  où  elle  a  été 


AiltiduXorJ. 
Salle  n»»».; 


U)  Monileur  du  U  ijnvi«r  ms.  (i)  aurlr«-ADU>lne*llip|»ol}l«  Jordan , 
Uepuift  préfet  d'IUeffl-Vilaiie.  (})  GabricNFierre-Pairice,  vlcomlc  de 
Rambourg. 


AileJuNotd. 
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«  rrrucparM  l'évtqnc  de  Sirasboiirg'j.arromnai 
«  son  grand  vicaire  ;  puis  elle  esl  allée  à  niûtol  uc  ïa  pi 
a  fpciurc,  où  peu  do  temps  après  elle  a  reçu  les  auio-' 
«  rite*  C).  » 

SllW.  ErïT RErcE ne cÉivÉnAi.  w^isot  et  p'ranAUiM  paou 
A  ifAvABDi  (septembre  1828). 

Par  M.  Chartes  LA3ici.m^  ea  il 

Depuis  5q>t  ans  que  la  Grèce  avail  secoup  «c^  f^rs . 
grand  moui'cmcnt  de  sympathie  nnlinnnle  av  dim 

toute  la  France  en  faveur  île  celte  nialheumi  .•  <> 

mouvement  finit  par  entraîner  le  gouvernement  lui'iiii>nip, 
el  au  mois  de  septembre  18*i8  une  armée  TrançaiM* .  w>u5 
lesordresdu  général  Maison  i^;.  partit  de  Toulon  fM»nr.iMcr| 
afTnincliir  la  Moréc  de  l'invasion  è)j;yptirnne.  Jl>f.iïnni- 
Piirh»  ,  qui  commandail  l'nrmèedc  son  père  Mehcmol-Ali, 
viee-roi  dfigypii',  n'e.«saya  pas  contre  les  Krançiis  \infS 
dangereuse  résislsnci-. 

L'évacuation  de  la  Morée  pnr  les  troupes  niusulmAhcJ  fut 
bientôt  convenue,  et  l'armée  française,  dans  son  campe-> 
mcnl  auprès  de  MiHJtm ,  as^i^la  .  l'arme  au  bras,  à  ctlin 
Opération  pendant  qu'elle  s'aecimiplissail. 

Un  jour  Ibrahim-Pacha,  suivi  d'une  partie  de  tes  offi- 
ciers, traversa  la  mer  sur  une  légère  barque  e(  st  dîrigeti 
vers  le  quartier  général  français,  escorté  de  loule  la  pupi- 
lation  grecque ,  surprise  de  voir  au  milieu  d'elle  le  chef  df 
ses  perséru  leurs. 

Le  général  Maiçon  s'empressa  d'offrir  un  de  ?<*«  rh.*T:airr' 
au  tils  de  Melieracl-Ali.  L'arméf  françaisr 
armes.  Ils  passèrent  ensemble  dcT.ml  lefron  .  .  ^ 

qui  manœuvrèrent  et  défilèrent  devant  les  dtm  r.  /h^j 
en  chef.  Ibrahim  fnl  ensuite  reconduit  aree  les  Ko» 
dus  à  son  rang.  H  il  rrtourna  à  Navjrin  sorlemfeiûe 
qui  l'axait  conduit  à  Modon. 

1125.  piu&E  us  PATHAS  (4  octobrA  1838). 

Par  M.  ntp|io1yle  Lccostt  eti  1141. 

Après  avoir  fait  embarquer  la  troisième  brigade  comman- 

(ti  ]«in-Prançois-Slttrie  Le  Pape  ilç  Trerern.  (*}  K^hittur  rfu  13  f». 
tembre  la».  {i]  Voir  ta  no(t  p.  5W. 


DU    tAiXia  UB    VEIlfiAILLBS. 


âflor 


(eeparle  général  Schneider  ('  i.  IcKênèral  Maison  (V.com- 
manJaol  en  chef,  l'avait  dirigvc  sur  le  f^olTc  de  Lépante 
pour  s'a&surer  de  P.itras  et  du  ctkâteau  de  Morcc. 

Le  général  Schneider  se  présenta  le  iilevant  la  ville  de 
,  Patras.  Le  coiDnMnd<int  turc  seinblanl  peu  <lispo»>  à  la  ren- 
dre, les  Français  commencèrcnl  quelques  démonslrnlions 
d'alLaque.  Ij  capilulalion^e  se  fit  point  attendre,  cl  l'on 
prit  possession  de  la  place.  Il  fui  convenu  avec  le  cnmman* 
dant  de  Palras  que  le  cliàleau  de  Alorce  sorait  remis  égale- 
ment aui  troupes  françaises  C^). 

1126.  PRISE  DE  CORON  (9  octobro  {8'28). 

P.ir  M.  Ilippotjfle  LECoUTEtm  1840. 

Ibrahim-Pacha  ayant  quitté  Navarin  et  le  territoire  grec 
le  5  octobre,  avec  la  dernière  division  é^yptietin»*,  le  gé- 
néral Maison  {^}  prit  aufïsitfjt  nos«et»sion  d«  la  citadelle  de 
Navarin;  il  s'empara  ensuite tie  Modon. 

La  brigade  du  général  Tihurce  Sêhasiinni  se  porta  le  7 
devant  Coron.  F-e  cemm.mdanl  de  la  place  se  refusant  dVn 
iaire  la  remise  aux  troupes  fninçaises  «  on  tilaussitiH  mct- 
«  trc  les  pièces  en  ballerie;  la  frégate  l'yinsfihifrite  i'çm- 
€  bossa  à  demi-portée  de  la  place  et  fut  ralliée  dans  la 
«  soirén  du  7  octobre  par  les  vaisseaux  le  Brtxlttw  et  le 
«  f/'ellesley.  »  Ces  démonstrations  sullirent  pour  réduire 
le  commandant  de  Coron.  Le  9  la  ville  ouvrit âcs  portes. 

i27.  PKiSEni;  CfUTEAU  i>EnOKÉE(r.Ri;cE)(30oct.  t82S). 

Par  M.  flliarlcs  l.x^ctois  en  ifi36.    AileduNorJ 


Altf  (lu  MOI 
Salle  n-  ÏS. 


I 


Après  la  rapilulalion  de  Patra» ,  confnrroémenl  à  la  ron- 
venlion  conclue  entre  le  général  Schneider  [')  ^^  Ali-Ab- 
dalla-Pacha .  le  château  de  Morée  devait  élre  remis  otix 
troupes  françaises;  mais  les  ngasqni  y  commandaient  .lyant 
déclaré  qu'ils  s'enseveliraient  sous  les  ruines  pluli»!  que 
d'en  faire  la  remise,  le  général  Maison  ('),  rnmmamtant 
l'armée  française  en  Morée ,  ordonna  d'entreprendre  sans 
délai  le  siège  de  cette  place. 

«  Le  18,  dit  le  général  dans  son  rapport,  je  fus  informe 
«  à  Navarin  de  l'état  des  choses  dans  le  golfe  de  Lépante. 


1-  eiait*'. 
Salit-  II-  IS< 


(*)  Antoine-TîntiloSelinvificr .  mar^lial  rtffcatnp,  Mnimandanila  (roj- 
titmc  brigade  de  la  divlHton  il  «xpHtlinn  en  Morrr,  ilirpuis  tienleBCnl 
gèoérjil.  (*)  Voir  ta  »ol»  p.  $•«.  i*,  Etirait  du  Mûmittur, 
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«  Le  âO  lont^s  It^s  troupes  étaient  en  marche  »  le  22  au 
c  j'élais  lii'Vânt  \c  ihàlcnu  de  Morce,  ie  '23  au  malin  je 
B  oittinus  le  fort  ol  les  travaux  cammcncès.  Ils  sont  coi 
c  Hérables.  cl  il  en  rcslc  beaucoup  à  faire;  maisj'espc 
a  bien  cclèhrer  la  Tète  du  roi  par  la  soumission  du  chàtca 
«  de  Mor6e. 

«  \/.i  Ijrcche  t'tait  ouverte  le  30  octobre.  On  aurait  pu 
«  dnniur  Tassant  dès  ce  moment  ;  j'nttrndaïs  toutefois  <^ue 
d  le  canon  eût  achevé  de  l'clargir.  lorsqu'un  parlemontaire 
«  sortit  de  la  place ,  uû  le  drapeau  blanc  renail  d'être 
«  bore  en  signe  de  paix 

«  Deux  compagnies  ilu  seizième  et  du  guarante-<leuxièiDi 
a  prirent  possession  de  la  porte.  La  remise  des  armes  coilia 
«  beaucoup  aux  Turcs;  mais  je  roulais  les  punir  dv  leur 
«  résistance  5  la  capitulation  de  Palras.  et  je  fus  infleiible. 
«  J'ai  distribué  tes  armes  aux  ofliciers  généraux  el  sup<^ 
u  rieurs  des  difîércnts  coqis  de  l'artillerie  et  aux  olEci^rf 
c  supérieurs  des  marines  française  et  anglaise  [^).  » 

1128.    Bit   i*o\\i:   vir    HOi   ne   naples  praicçoi&  1^, 
PAR  LE  urc  u'oiaKi.>s  AU  PALAIS-ROYAL  /3I  mal 

1830). 


«  hc  31  mai  1830  le  duc  d'Orléans  (*;  donna  au  Palais- 
«  Royal  une  feie  magnifique  au  roi  (';  et  à  la  rcîne  (*)  d 
a  Dens-Sicilcs.  Dis  sept  heures  du  soir  une  fonle  Imme 
a  occupait  le  jardin  et  encombrait  les  rues  adjacentes. 

a  l.c  rui  Charles  \  se  rendit  au  Palais-Ro^nl  ,  accompa- 
«  gné  de  M,  le  Dauphin  {'■),  de  madame  la  Dauphioe  i'J  el 
«  des  grands  oÉhciers  de  leurs  maisons,  el  entourés  A'une 
«  escorte  de  gardes  tlu  corps. 

«  Leurs  Majestés  Siciliennes  .-irrivè_renl  pius  Uni  avec 
«  prince  de  Salcrnc  ("y  et  Madame .  duchesM  de  Rcrri  f^) 

*i  Le  bal  se  prolon^t'a  de  la  manière  la  plus  animce  ju! 
«  qu'à  six  heures  du  malin 

«  Il  n'y  âiait  qu'une  voix  sur  la  beauté,  Tèlègancc  cl 
tt  magniliccnce  de  la  fête  ,'}.  » 


ïrembro  i«JS.  ,5;  Loiiis-PlnliH»*i|  *)rk•o(l^.  r»»ir7«n*i/e  p.  *: 


•norembro 

I  joi»    *T.  .4i   Miirie  Isabelle 
Vit,  toir  itt  note  p.    47ti 


\a^ 


«>    Miifii'-'llitTrs<M:harloli<!  do    (■ 


t»  mal»  p.  «tft.  (~)L(«opold-Jotie|)li  Mitkrl.  Uivt  du  roi  desLhiui-S 
rnncol*  I".  [»)  }0ir  la  noir  p.  m»».  ;»j  ifoniJcur  ilu  2  juin    t»30 


DU    PALilS  DE   V£BÂJLlLUîS.  flflf 

U30.   COMBAT  DE  SlUi-FERRlCII  APRKS  LE   DÉBARQUE- 
MENT dbl'abmée  FRANÇAISE  {\%  Juîn  1830). 

Par  M.  CAHnittCT  en  I93T,  d'apréi 
le  iablenu  dir  M.  Chartos  Un^loU. 

Une  exjïédilion  conire  Alger  avait  élé  résolue  par  le  roi 
Charles  \  :  le  commandcracnl  en  Tut  donné  h  M.  de  Bour- 
mont  ('),  minisire  de  la  guerre.  Le  16  mai  1830,  loule  lar- 
mée  rassemblée  à  Toulon  ctail  embarquée  ;  mais  les  vente 
cLiient  conlraircs  ,  et  ce  ne  Tut  que  le  26  que  Tamiral  Du- 
pcrré  (*] ,  commandant  de  la  nulle ,  put  uonncr  le  signal 
de  mettre  à  la  voile.  Le  13  juin,  tons  les  bâtiments  ralliés 
étaient  en  vue  de  la  cOte  d'Afrique. 

«  Des  ordres  Turent  donnés  pour  que  le  débarquement 
«  comraenç.Tl  le  M.  La  première  division  atteignit  la  lerre 
tt  avant  cinq  heures  du  matin  ,  sans  éprouver  aucune  rési»- 
u  tance;  les  deux  aulres  divisions  débarquèrent  successi- 
ct  venient.  y» 

La  division  Itcrtliezène.  formée  en  colonnes  d'allaque,  se 
dirigea  sur  la  po>ilion  occupée  par  l'armée  du  Dey  ;  la  pre- 
mière brigade ,  commandée  i>ar  le  général  Porel  de  îlor- 
van('),  attaqua  b  gouclic de  l'ennemi;  la  seconde,  aus  or- 
dre^du  gênerai  Achard  '^,  se  porta  directement  sur  ses 
batteries,  tindis  que  la  urigade  Clouel  en  seconde  ligne 
senait  de  réserve,  et  pouvait  appuyer  Tune  ou  l'autre  des 
deux  premières  hrig.ides  si  les  circonstances  l'exigeaient. 

0  Bit'nlôt  les  bniteries  ennemies  cumuiencèrent  leur  feu 
a  et  le  conlinuèrent ,  quoiqu'elles  fussent  battues  direelc- 
«  ment  par  notre  urlillerie  de  campa^c,  et  prises  d'é- 
«  cbarpe  par  les  bâtiments  du  roi .  qui  s'étaient  placés  à 
«  l'esldc  la  presqu  ite.  Le  général  Berlliczèncej  reçut  Tordre 
«  de  tnurner parla gauchcla  position qu'occupailVennerai. 

«  Le  mouiemrnt  eut  le  résultai  qu'on  en  nllendait;  les 
R  batteries  furent  jbandunuées:  treize  pièces  de  seize  et 
(I  deux  mortiers  tûmb<*renl  en  notre  pouvoir.  Les  divisions 
*.  Loverdo  et  d'Escars  suivirent  le  muu\ement  de  la  pre- 
«  roicre.  .V  onze  heures  le  combat  avait  cessé ,  et  l'ennemi 
a  fuyait  de  toutes  parts.  » 

(t)  Loui»>Au9Uslc-Viclor  <l«  Gliaifito,  comte  de  Bourmont,  pair  ila 
France,  licuienant  icétieral,  coin  mandant  la  iteuxiéni?  division  d'intan- 
teri(^  de  la  gard^  rn}al<> ,  i]c[)utii  inarocbal  <le  France,  eU.>.  <:  Voir  le  note 
p.  190.  i3)  Kaul-Jcaii-tijipIlMefltjirun  Fon*!  ileÛarvan,  in^iri^utial  4v  r-ump. 
(^)  Jjci)uiMt'MtcliL-l-l''ra[i^ir*  ,  luiron  Achard,  marL-i:hal  de  caidi»,  depuis 
lieulenoni  mt^ncnl,  e(fi.  {^i  l'torre,  t»aron  llcrihctt^ne,  livuu'nAui  gênerai, 
depuis  pair  de  France.  v^J  Rojtfwrl  du  niniral  remis  de  fiourmonl  AW 
ftritidcnl  duntnttU  dtt  ait'Niifi-ef;  ifuniVftir  Ju  23  juin  ISM. 


Aile  du  I«4 
Salle  D<- 


&11«  la  Xcrnl. 
S«U0  11*  td. 


1130.  BATAILLE  DK   STAOIËLI  (19  Juill  i830). 


L'armée  ennemie  occupait,  le  15  juin  18.10.  le  camp  de 
Slaoaelî,  en  avanl  des  posilions  que  prenaient  les  Iruii- 
pes  françaises,  au  fureta  mesure  île  leur  ilt*t>arquenicnl 
sur  la  cote  de  Sîdi-Ferruch;  les  contingents  de  Corist^n- 
Itne  ,  d'Oran  cl  de Tilori,  arrivés  dans  la  journio  du  18, 
élevèrent  s.i  force  à  plus  do  quarante  mille  hommes. 

Le  débarquement  n'était  pas  encore  termine,  lorsque 
le  général  en  chef,  M  de  Bimrmonl^'),  eut  coniiaïsMnc» 
que  dans  la  nuit  du  1H  au  19  l'ennemi  avait  êlablî  des  lui 


i 


(cries  en  avant  du  front  de  sun  camp.  S'altemlant  »  èlrc 
Attaqué,  il  donna  aussitôt  ses  ordres.  «  F.frcctivemenl 
«  le  19 ,  i^  la  pointe  du  jour,  Tarraèe  ennemie  sav  anp  sur 
tf  nnc  ligne  beaucoup  plus  étendue  que  le  front  de  nof  po- 
a  silions  ;  mais  ce  fut  contre  les  brigades  Cluuet  et  Achnrd 
«  que  se  dirigèrent  ses  plus  grands  efforts.  Là  se  ltouv;tit 
ff  la  milice  turque.  Son  attaque  se  Gt  avec  beau<*otip  de  rè- 
a  solution;  des  janissaires  pt-nèlrèrcnt  jusque  dan*  les  re- 
a  tranchemcnts  qui  couvraient  le  front  de  nos  bauilluns. 
«  Ils  y  trouvèrent  la  mort.  La  troisième  brigade  de  /.t  di*i- 
ic  sion  Bcrthezcne  et  les  deux  premières  brigiAv^  ^\y-  \a 
<  division  Loverdo  furent  attaquées  par  les  o>  ^ 

9  d'Oran  et  de  Conslanline.  Apres  avoir  laissé  Fcn 
«  Tancer  jusqu'au  fond  du  ravin  qui  couvrait  la  iK'Htituo, 
«  le  général  Loverdo [')  le  ni  chargera  la  baTonneltf  :  h^'.v)- 
tt  coup  de  fantassins  arabes  restèrent  sur  la  pla  * 

t  avoir  repoussé  l'ennemi,  la  brigade Clouel  repi 
«  sivç.  L'ardeur  des  troupes  élait  telle  qu'il  eôl  étcviil\v;\Ui 
«  de  les  contenir.  Les  brigades  Achard  el  Poreï  de  Mor- 
«  Tan  s'avancèrent  pour  sontenîi  la  bri^    '    '  '     "(;  Iq  mo^ 
«  ment  décisif  était  venu    Le  général  !  ordonn* 

«  l'attaque  des  batteries  et  du  camp  de  i  muriMi.  Len  licux' 
tf  premières  brigades  de  la  division  Loverdo,  conduites 
«  par  les  généraux  tVamrémontC:  et  d'Iner^*",  marc 
«  en  avant.  I.n  troisième  brigade,  qui  avait  étêdélaoW 
a  la  gauebfl,suivit,t>ouslesordrcadugénèralil'Arc 


fiy  foir  ta  nntg  n    vto.  T  y\rninn,  romt*   I.nvMtln. 


!l<<*îf^niint 


ciinp,  il^rpui»    lieulpimii 
■»ri1  dM  possessions  fi  i    . 
»**omie  rt'l'wr,  innr^lial  lïc  e^tu^. 
PombirArcioe,  aiar«4:hal  deramp. 


JcAU'KrdUfDiS'Einiiiânucl 
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le  mouvempnl  de  la  hrigado  Clouel.  Trois  régmwnls  de 
»  ladivisjoii  d'Ës<.'arS!>'a«aiicèrrnt  pour  fornier  la  rF»rrve. 
«  Le  feu  <]es  batteries  i|ii'nT:iit  coostruiles  l'ennemi  en 
«  avant  de  son  camp  n'arrCla  pas  un  moment  nos  troupes, 
«t  Les  liuit  piètTS  de  bruiize  qui  le« armaient  lurent  eiile- 
«  vées  parle  vingtième  régiment  dfl  ligne.  Les  Turcs  et  les 
a  Arabes  avaient  pris  la  Tuile  de  toutes  paris;  leur  camp 
a  tomba  en  notre  pouvoir;  quatre  ceiils  tentes  y  étaient 
o  dressées  :  celles  de  l'aga  d'Alpcr.  des  heys  de  Constan- 
a  tine  et  de  Tiieri ,  sont  d'une  grande  nuiKnilirence.  On  a 
o  trouve  unequantilp  considérabledc  pondre  et  de  projecti- 
«  les,  des  magasins  de  subsistances,  plusieurs  troupeaux  de 
0  moutons  et  ornl  chameaux  environ  ,  qui  vont  aD;j;mentcr 
«  nos  moyens  de  traDS|iort.  Nus  soldats  coucheront  sous 
a  les  tentes  de  l'ennemi  (';.  p 

1130  6lV.   ATTAQUE  D*ALGE!t  PAR  TERRB  ET  PAR  MER. 
PRISR  LKS  HAUTEURS  QIT  DOMINENT  CETTE  VILtB. 

(29  juin  183U}. 

Par  M.  Tbtodore  GcDiE  en  1831.    AiktluNvM 

8  Le  projet  d'attaquer  l'ennemi  en  avant  d'Alger  fat  Saiif  n'-ss. 
«  exécuté  le  ^  6  la  pointe  du  jt>ur;  mais  les  dispositions 
«  qui  avalent  été  prises  d'abord  recurent  quelques  modî- 
«  ficatiuns  dans  les  trois  divisions  de  l'armée.  L'ardeur  et 
n  le  dévouement  sont  les  mêmes,  je  pensai  que  l'honneur 
u  de  combattre  devait  ùtre  réparti  également.  L  attaque  de 
«  la  droite  fut  confiée  à  la  deuxième  et  à  ta  Iroisièrae  bri- 
a  gade  de  la  division  IterUiezcnc,  itIIc  du  centre  à  la  prc- 
a  toièrc  et  à  la  troisième  brigade  de  la  division  Loverdu  ;  le 
«  duc  d'Escars  C)  reçut  l'ordre  d'attaquer  par  la  gaocJie 
«  avec  Its  deux  premières  brigades  de  sa  division .  et  de 
n  suivre  a  peu  prés  la  ligne  de  partage  de^  ravins  qui  ver- 
tt  sent  à  l'est  cl  à  Pouost  d"Alger.  C'est  de  ce  côté  guc  Icn- 
«  nemi  avait  réuni  \v.  plus  de  forrcH.  Les  brigades  ftertliicr 
a  et  llurelmirent  dans  l'attaque  autant  de  vigueur  qu'elles 

1'  a  avaient  montre  de  constance  et  de  san^rpotd  daus  la  po- 
|~*«  silion  défensive  qu'elles  avaient  occupée  les  jours  précé- 
•  a  dents.  Enfoncé  par  elles,  l'ennemi  n'alteodilpasle  choc 
I  a  sur  les  autrrs  points,  et  de  toutes  parts  il  prit  la  fuite.  La 
*  «  division  Berthczènc  changea  de  direction  et  alla  occuper 
(<]  Bajipirrt  (ta  gèjit'rat  cnmfe  de  Boitrmout  ou  yritidenl  du  rsfl- 
«ff(  âei  minùtm  iSlanilfur  du  n  juin  133».  O  Am<^<lt-c-l'^0DC01S  Réci* 
<le  Prruï<)e,  duc  JEscars,  pair  de  rraticf ,  tieuieiiant  gctitrat,  elc. 
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«  la  crtleUes  collines  cjui  s'élèvenlenlre  la  mer  et  le  poisl 
«  d'attaque  de  la  dîvisiun  dEscars.  Ces  collines  doounnt! 
tf  tout  le  pays  environnant.  Le  généra)  Loverdo  (')  marchi 
«  vers  le  château  de  I  Empereur,  el  profita  de  la  Torme  du 
tt  terrain  pour  établir  deux  bataillons  à  moins  de  1O0  mè- 
«  (res  de  cette  furtcres>e  et  sur  un  des  versants  du  plateau 
«  qui  la  commande.  Le  duc  d'Escars  so  rapprocha  aussi  ilu 
<i  châleau  de  l'Empereur,  pour  que  les  deux  brigades  fus- 
«  senl  à  portée  de  concourir,  dès  la  nuit  suivante,  k  l'im- 
a  verture  de  la  Iranchcc;  qiioique  la  hauteur  du  point  le 
tt  plus  élevé  des  collinc5  qui  entourent  A  If;er  n'excède  pu 
ft  ^00  mètres,  les  accidents  de  terrain  sont  rorlcmrnt  pro* 
«  nonces.  La  profondeur  des  ravins,  lettréme  rapidité  de 
«  leurs  berges  ,  les  arbres  cl  les  haies  dont  le  sol  e*t  entic- 
«  renient  couvert ,  ont  rendu  les  marches  des  deuxième  ri 
«  troisième  divisions  longues  et  fatigantes  [*)  v 

1131.  ATTAQCE  d'algek  PAR  M£it  (3  juillet  1S30V 

For  M.  UoacL  Patio  «o  iIM. 


Pendant  que  l'armée  de  terre  était  retenue  dcranf  h  fort 
de  l'Empereur  par  les  travaux  de  tranchée,  l'Amiral  Vtu- 
perrè  {_*)  disposait  la  ilulte  pour  le  bombardement  de  la 
ville  d'Alger. 

«  Toute  la  journée  du  3  juillet,  dit-il  dans  son  rapport 
au  ministre  de  la  marine,  l'armée,  à  laquelle  1c  calme 
n'avait  pu  perracllrc  de  se  rallier  à  aucun  ordre  ,  cher- 
chait ,  daprès  le  signal  que  jeu  avais  fait .  à  se  Tittger  à 
l'ordre  de  bataille.  A  deux  heures ,  dix  vaisseaux  et  fré^ 

§atc5,  soit  de  l'escadre  de  bataille,  soït  de  l'escadre  de 
clwrqucmenl,  y  claient  parvenus,  en  se  formant  sur  le 
vaisscau-araîral.  qui  avait  la  tête.  Les  autres  c/«*rc/i.iicnt 
à  prendre  leur  pusto.  A  deux  heures  quinze  minutes 
l'arraéc  a  laisse  arriver  en  ligne  ,  pour  défiler  sur  toutes 
K  les  batteries  de  mer,  en  commençant  par  les  trois  de  la 
«  pointe  de  Pescade.  Un  peu  avant  d'arriver  par  leur  tra- 
*i  vers,  j'ai  reconnu  qu'elles  étaient  évacuées  part'onnemî, 
«  cl  en  même  temps  j'ai  aperça  un  délachement  de  nos 
«  troupes  qui  descendaient  d'un  camp  voisin  «l  qui  en  oQl 


(!)  l'oir  la  nvtf  p.  930.  («1  ttnppftrt  du  oénfrat  comh  de  Bourmoni  •■ 
rétutni  du  roHieit  dti  mth\i(rti  ;  Uotittrir  du  I  *  Juillet  isio.  .«j  Yçir 


I 


note  p.  790. 
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«  pris  possession  ,  el  y  ont  fait  flotter  un  mouchoir  hinnc. 
«  qui  a  l>ientiH  clé  remplacé  par  un  pavillon  envoyé  dans 
«  un  canot  de  ta  BeUone  qui .  par  sa  positiun  ,  se  Irouiail 
«  en  avant  de  larniêc.  Ce  niourement  d'êvacualion  avail 
«  sans  doulc  élé  provoqué  par  l'attaque  faite  le  I"  par 
R  M.  le  conlrc-aoïiral  de  Rosarael .').  el  la  reeonnaîssaarc 
n  que  j'avais  faite  hier  on  ralliant  l'année.  Ces  baiierics 
A  sont  an  nombre  de  trois  :  une  de  cinq  canons  était  dés- 
«  armée  ;  la  deuxième,  tirmèo  de  dJK-Duit  canuns.  et  \» 
a  troisième  de  dix  canons,  avaient  conservé  leurs  pij^es 
«  et  leur  armement.  Une  batterie  rasante,  voisine  de 
«  celles-ci,  élait également  évacuée, 

«  A  deux  heures  quarante  minutes  le  capitaine  de  vats- 
«  seau  Gallois  (*),  commandant  ia  //(?//««<■, enavant  de  l'or- 
«  raée.  a  ouvert,  sur  le  fort  des  AnRlaii.  à  petite  p»rtéo  de 
«  SOS  canons  de  dix-huit,  un  feu  vif  cl  bien  soutenu.  L'en- 
«  nemi  y  a  riposté  aussîtùl.  A  dcu\  heures  cinquante  mi- 
«  nntcs,  le  vaisseau-amiral,  à  demi-portée  de  canon,  a 
«  commencé  le  feu.  et  successivement  tous  les  bâlîmenls 
«  de  l'année  ,  je  dirai  même  jusqu'auv  l)ricks .  ont  délilé  , 
a  à  demi-portée  de  eanon ,  sous  le  feu  tonnant  de  linites  les 
«  batteries,  depuis  celle  d»*s  Anglais  jusqu'à  celle  du  miili» 
«  inclusivement.  Les  bombardes  ont  riposté  sous  voiles 
«  aux  bombes  nombreuses  lancées  par  t'cnncmi.  Le  feu 
a  vient  de  cesser  à  cinq  heures  avec  ic  dernier  bâtiment  de 
«  l'armée  [^\.  m 


1132.  PRISE  wt  FORT  iiK  L^cupEiucB  (4  juillet  1830). 

ViT  U.  WAtimiLT  ea  iiss 

Apres  le  combat  de  Staoueli .  l'armée  expédilionnatrc  se 
mit  en  marehe  sur  .Mçer.  L'ennemi  s'élant  prêsenlé  de 
nouveau  à  Sidi-Kalef,  tut  rei>oussé  comme  il  l'avait  été  h 
Sidi-FerrucU.  Le  Si9  les  troupes  françaises  ouvraient  la 
trancliée  devant  le  fort  de  l'Empereur,  position  avancée  el 
formidable  qui  peut  être  considérée  comme  le  boulevanl 
d*  Alger. 

a  ()n  devait  s'attendre  ,  rapporte  la  correspondance  du 
a  général  en  chef,  à  des  sorties  vi;;oureuses;  l'occupation 
«  du  fort  de  l'Empereur  permellaît  à  l'ennemi  de  se  ras- 
«  sembler  sans  danger  en  avant  de  la  Casaubah. 

{1^  Vvir  M  tuttf  p.  SI7.  (S)  TliomAd-Alexandrr-Ei^pril-Fraacui»  Gdlloiit , 
dcpuit  conlro-diniral.  ■^)  Smpplémtnt  au  ilonitTur  Ju  vi  juiUfl  1930. 


AII«4lHN«rd. 

Satlp  t»"  « 
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a  Tootrutpr^t  Ie4av.tntlcJAur;  à  quatre  heures  do  m»- 

■  tin  nne  fiisoe  dmina  le  signal ,  et  lefcucommenç.i   Celui 

«  do  reiiiiemi  pendant  trois  heun*s  y  rèporuhl  awc  beau* 

c(  coup  de  vivacité.  Les  rnnonniers  turcs,  fiuoifpjc  l'clir- 

«  gissement  des  embrasures  les  mU  presque  à  découvert  ^ 

«  restaient  bravement  à  lear  poste;  mais  ils  ne  nnrrnl 

a  lutter  longtemps  runtre  l'adresse  et  l'inlrcpidilè  al•^  n'i~ 

a  Ires,  que  le  général  l.abille '')  inimailde  son  v. 

c  de  ses  conseils.  A  hnil  heures  le  feu  du  fort  et:,  i 

•c  celui  de  nos  batteries  conlimia  de*  miner  1rs 

«  L'ordre  de  ballre  en  brèthc  o^;jil  été  donné  et 

«  rail  <à  s'exécuter.  lorsqu'à  dix   heures    une    ■ 

«  épouvantable  fil  disparaître  une  partie  du  rli  i 

•(  jetsdellaronies .  des  nuages  de  poussière  <  '  " 

«  levèrent  à  une  hauteur  prudigieuse.  Des 

([  lancées  dans  toutes  Icsdireclions;  mais  &>ns  i]\\ 

«  sutt^tde  pravesiiecidrnts. 

p  Le  pèiiérdl  Hurel  *)  commandait  la  Irani4ièr  mI  ne 
«  penJil  pas  un  moment  pour  franchir  l'espace  qui  séparait 
«  nos  trou[>es  du  château,  et  pour  les  y  établir  au  railieu 
«  des  décombres  ('j.  d 


tidenit». 


■  s  c- 

.  ronl 

i  en  rè- 


AileduNotil. 


1133.    ENTRÉE  DE  L'JUliaÛ:  FRASÇAISi:  A 
PHISB  DB  PDSSKSâlOlf   DE    I.A  CASAOBAO. 


(5  juif. 

i  et!  ttkM 


Par  it.  £tif  Aae  Fi^k»ib  eti  «* 

Aussitôt  après  la  prise  du  Tort  l'Empereur,  le  ôej$*èuit 
empressé  d'envoyer  des  parlementaires  près  du  gènénd  en 
chcfdes  troupes  françaises  (').  Cependant  rien  nVtail  encore 
terminé  dans  la  journée  dû  4;  seulement  les  lio5lili|ib 
avaient  été  suspendues.  On  se  préparait  le  5  à  recomoMtt- 
cer  les  attaçiues ,  lorsque  le  dey  accepta  ctitin  \ts  cundiUons 
qui  lui  avaient  été  proposées.  ,4 

A  onEu  heures  du  matin,  le  5  juillet,  Tarmée  françAÎK 
traversa  les  rues  d'Alger,  el  prit  possession  de  La  O- 
saubab  ('). 

<i)  inn-CroMi  Ducos,  vicomte  *U!  Laliitiv,  miniclidl  A«>  canop. 
-Dintlant  I  «riillcrio  île  rc\p<MiiliuD   (l'Ariu|uo,  <lcpur6   Iteulenaat 
n«âl.  ,»;  KfJmçolB-.^rL'Xaiuln-,  liiiron  HitU'i,  matçttial  de   vamp.  4i 
.|ieul«nam  (tetieral.  {^^  Mvmiitur  lU  laiuihcL  iii;iw.  (^<L«  comte  iS« 
liftBtii,  v0%r  la  Mit  p.  M».  ,»)  Moniteur  du  13  juilici  1»». 


1134.  Aitnn-^E  tii:  dlc  d'orléars  ac  palais  royal 
(30  juillet  1830  î. 

Par  M.  Jlorare  Vtaim  en  in«. 

1134  6lV  ARRtVÊE  t>B    »i:C  D'OnLfcA:«fi   AV   rAlAM  ROTAt 

(30  juillet  1834J). 

Par  M.rABBlu.ET  m  Ulc.iTaptrs 
lo  l«ble*u  de  V.  lloraec  Vcnici. 

Le  S6  Juillet  1830  des  ordonnances  sobrcrsives  de  la 
Charte  constitulionncllfr  parurent  d<ins  le  Moniteur,  et  la 
follr  trnlalire  dr  IfS  extrcuter  devint  le  signal  de  In  résis- 
taneo  populaire.  Apr^  (roi$  iours  de  combat  dans  les  mes 
de  Paris  .  Ips  dcfcnseiirs  dr  la  Charte  restèrent  viclorieuv 
sur  tous  les  points.  La  lutte  él^iit  terminée;  mais  le  gou- 
VcrnpRitpt  qui  avait  eu  la  fuucslc  présomption  de  l'enga- 
ger ëLiil  tombé  sans  pouvoir  se  relever  de&urmais.  La 
crainte  de  l'anarchie  préiiornp.*»"»  '■'■  ■•'■'"'il<i ,  ri  tous  les 
vaMixappclairiit  le  dur  d'Orléans  ler  Ui  Frani'ede 

Cet  ^Kmvanlalile  n^an.  ïnlmiri-.  ,  ..._  ,<-n»éc  publique  , 
les  députes  prév*nlsà  I  {irrucrrnl  tliiivitcr  le  dur 

d'Orléans  à  se  rendre  i.  ^inlale.  ptMir  j  exercer  Us 

funclintis  «le  heulen.ml  peneral  ilii  royaume. 

Le  prince  .  informe  de  celte  ninniresbtion  du  vipu  de  «es 
nucMoyens  ,  se  dt^cidji  Ji  remplir  le  devoir  qui  lui  était  ini- 
pooè  Pttr  U  ftrnvîtn  des  cirrrinulancci.  Il  |uirtit  â  pied  de 
Neuilly  ,  acoompn^iné  de  M,  de  BeiTlIiois  ,  «on  aide  de 
caron, du  c«>lunel  llc>mé»  -  cl  dcM.  0«riard(').  et  arriva 
aa  Palai^-Boyal  à  dix  heures  du  «oir. 

1135.  LE    Pl'C   n'ûlILlCAKS  MGSK  LA  Pn()CLAUA'nr>N  i»e 
LALieUThNA?(CEGâ!«l^nALKUU  ROVAt  MB(31  JUÎII 

1830}. 

1135  bi$.  te  Dtc  Poniï:«!is  sicnr  la  puocuimation  dr 

LA  iirxttKATtrf.  f.ËTvliiAtr  ticnOYAtiME'31  jmtl. 
1830;. 

Par  M.  CotuT  en  ii». 

Le  duc  d'OrlvAns  ('}  ajaol  rc^u  au  Pâlaî»- Royal .  le  31 


Aile  (lu  No 
Pukillcintlal 


«tan 

d 


AiIrtlnNAl 
!'•  t'iage. 

Salle  u<'  » 


f 

AlI«duN«T 

l'avilloDtluI 

1"  ctiK*. 


Allât 


<ic*  cùjiiuunilcuiCAU  de  U  ruuc  ci 
da  roJ. 


'       ■■.  atile 
-rrrt- 

■uuUâtfuf  du  (louiAlnc  f»il«* 
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juillet,  à  neuf  heures  du  malin,  les  commissaires  de  U 
rfiunion  des  députés  ('},  ils  lui  présentèrent  la  rclolutÎDn 
suivante  : 

«  La  réunion  des  députés  acluclleroent  à  Paris  a  pensé 
«  qu'il  etîiit  urgent  de  prier  S.  A-  R.  M"  le  duc  d'Orléans 
a  de  se  rendre  dans  )a  capitale  pour  y  exercer  les  fonctions 
a  de  lieutenant  général  du  royaume,  cl  de  lui  exprimer 
«  le  rœu  de  conserver  les  couleurs  nationales.  Elle  a  (je 
a  plus  senti  la  nécessité  de  s'occuper  sans  relâche  d'assurrr 
«  A  la  France,  dans  la  prochaine  session  des  chaniltre* 
«c  toutes  les  garanties  indispensables  pour  la  pleine  et  en- 
a  tiérc  exécution  de  la  Charte. 

«  Paris,  ce  30  juUlcl  1830.  * 

(  Sunpni  les  Bignaliirc».  ; 

Le  duc  d'Orléans  signa  alors  au  milieu  d'etit  la  procU- 
mation  suivante: 

a  HabitanLsde Paris, 

«.  Les  Députés  de  la  France,  en  ce  moment  réunis  ï  ?a- 

«  ris.  ni'flnl  exprimé  le  désir  que  je  me  rendisse  danscelU 

«  cnpilale   pour  y  exercer  les  fonctions  de  Lieutenant  Gc 

a  ncr.nl  du  royaume. 

n  Je  nai   pas  tulancé  à   venir  partager  vos  dangers  ,  h] 
a  me  placer  au  milieu  de  voire  héroïque  pupuUUun  .eV 
«  faire  tous  mes  effork  pour  vous  prëserrer  des  eai&nûtc 
«  de  la  guerre  civile  et  de  ranarcliie. 

«  En  rentrant  dans  la  >ille  de  Paris  je  portais  avec  or- 
gueil les  couleurs  glorieuses  que  vous  avez  reprises, et 
que  j'avnis  moi-m^me  lonpti^mps  portées. 
«  Les  chambres  vont  S4^  réunir  et  Bvispronl  aux  mori 
d'assurer  le  régne  des  lois  et  le  maintien  des  droits  Qe\l 
nation. 
<i  La  Charte  sera  désormais  une  Téritc.  » 


le  du  Nord. 
i*t  nagc. 

Salle  n>  se. 


1136.    LE    l»CC  l/0Rl.Ê4'IS  PART   DC  PA1.U&-1V0iYX.l.  VOtT| 

SE  itEM>nE  A  LiiO'nxpc-vii.tE  (3l  juiUel  1830| 

tu  M.  Horace  VtRnKT  en   itj 


1137. 


AnniVÉE    DV    DUC    l>*ORLÉAIfS    SCR    LA    PLACC 

l'hotel-i»e-yille  [31  juillet  1830). 

Par  M.  URiTtf.KE   en  U 


(0  MU.  H.  SélMsUaiii,  |>rùstdent,  tnir  la  no/f  p.  73t.  Auguste  PvrttfJ 
Horard,  Brtijaiuin  Uclcâsert,  André  Uillot,  Malhiea  Duni«s  .  Diu  ' 
Montlwtj  KeMiry,  Aiigusie  de  Sairit-Algn«i,  Dachoffaut.  P¥r*i|,  Bull 


1138.   ARRIVÉE    IH:    duc    DORI.ÉANS  SXR    LA  PI  ACE  DE    **jt"*V'J''"^' 
.  l'uOTEL-UB-VILLE  (31  juillet  1830).  Salien"B« 


Par  M.  Fit«»ii  '>ii  it^s,  <r«pr^ 
le  idbleau  tic  iM.  Uh>i£re. 


1139.  lECTURE  A  l'HOTEl.-DE-VlllE  DE   LA  n*ClARATIO?i 
DES  DÉPPTfeS   ET   DE   l.K  PROtlAM^TIOm   S>V  lIEliTE- 
^  A'AKT  UÊrvÉRALDU  R0YAl3:iIE  (31  jUÎIlct  1830). 

^f  P«r  le  baron  GftRARO  «n  036- 

11^0.  LECTURE   A  L*HOTEL-DE-ril.LE  DE  LA  DÉCLARA TIOII 
M-  DES  DÉPOTÉS  ET  DE  LA  pnOCI-AMATIOÎS  Ur  I.IEETE- 


Par  M.  Frnnçoi*  Diouts  t'n  1836 , 
il'upr^»  Ir  tablrau  da  baron  Gérard. 


La  prf>clamation  du  Lieutenant  Général  du  royaume(*)Te- 
naît  n'Mrc  répandue  dans  Paris, et  la  confiance  universelle 
avait  répondu  h  ces  loyales  paroles  ;  La  Charte  sera  dé- 
tonnais  vne  rèritc.    Ccpend^inl  le  duc  d  Orléans  sentit 

ffuc  ec  grand  acte  ne  snfTisail  pas  par  lui-même ,  mais  qu'il 
allait  encore  le  confirmer  par  une  sorte  de  promulKatioo 
officielle,  et  il  résolut  d'aller  lu  Taire  en  personne  à  l'Hôtel- 
de-Ville.  Au  moment  où  le  prince  allait  partir,  la  réunion 
des  dèpnlés  arriva  en  masse  nu  Palais-Royal  pouroltrir  ses 
félicitations.  Dés  quelle  fut  informée  du  parti  qu'il  prenait, 
elle  voulutsy associer, ctlesdéputéss'ccrièrcntd  une  voix 
iDna/iimc  :  nNous  vous  suivrons  tous  à  rUdtclKtc-Ville.  » 
En  eiTet,  ils  partirent  tous  à  pied,  ii  la  suite  du  prince, 
mû  était  seul  à  cheval,  avec  le  général  Gérard  (*}  et  un  oa 
deux  aides  de  camp.  A  peine  le  due  d'Orléans  fut-il  aperçu 
ar  U  multitude  imtoDd)rable  qui  entourait  le  Pal.iis-Koyal 
èl  qui  couvrait  la  place  encore  toute  jdeine  des  trace*  ré- 
centes du  combat,  qu'on  la  vit  tout  entière  s'élancer  dans 
la  cour  avec  un  enthousiasme  impnssitde  à  décrire.  Il  failul 
guclqiie  temps  avant  que  le  Lieutenant  Général,  suivi  des 
fléputés  qui  se  serraient  derrière  loi ,  put  avancer  d'un  seul 
pas.  Enfin  le  prince,  poussant  son  cheval,  s'ava^c^^  seul  au 
milieu  de  la  foule  ,  qui  s'empresse  à  son  tour  de  lui  frayer 
passage  à  travers  les  barricades.  Cette  foule,  qui  semblait 

(I)  Uuis-Pbilippe  d'Orléwi»,  %o%r  \û  noit  p.  4t».  (•)  r<rff  ta  nok  p,  509. 
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Aile  du  UidlJ 
Sallvdeitao, 


Ail«  du  NoMJ 
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fii  h\cu  sentir  le  bonhein*  r)'6chappcr  aux  maux  (ïont  )€ 

vouement  lin  duo  dOrk-ans  allail  présoner  la  Francf . 
grossissait  à  chaque  pas  et  se  pressait  toujours  sur  lui  fo 
rnitouninL  de  S(;s  bériédictiuns  Ce  fut  au  milieu  de  ce  cor- 
légc  que  le  duc  d'Orléans  arriva  sur  la  place  de  l'IIùtcl-de- 
Ville,  sur  celle  place,  principal  théâtre  delà  glorieuse  hilCe 
soutenue  daiift  les  journées  précédentes-  Ce  fuL  là  ausfi 
que  le  jjcupic  nccucillil,  par  une  impusanlc  et  lonj^ue  ac- 
elamalion.  le  prince  qui  devait  remplir  la  vacance  du  trônr. 
Leducd  Orléans  fiit  reçu  à  la  porte  de  rilntcl-dc- Ville  par  Ir 

§émralLaraycttc('),à  latétederétat-raajuràpeineorganiM 
c  h  garde  nationale  ,  par  les  membres  do  gotiTenn'ment 
provisoiru  pI  par  ceux  du  nouveau  conseil  niunîrtp.-iK  el. 
luujoùrs  suivi  de  tuus  les  députés,  il  monta  à  la  KrjiKJe 
salle  de  rUtHcl-de-VilIp.  I.à ,  un  cercle  étant  formé  . 
SI.  Viennct,  Tun  des  députés,  lut  à  haute  voix\a  dérlarj- 
lion  des  députés  et  la  pruclamalinn  du  Lieutenant  Gi'nrnI 
dn  royaume.  Aussitôt  après  celle  lecture,  les  m- 
{{tiu\crticmeiit  |)rovisuire  s'empresser  cul  de  r' 
qufl  leur  mission  éiaii  terminée,  el  remirent  ' 
au  duc  d'Orléans.  Alors  le  prince .  portant  • 
jicau  tricolore  que  la  France  revoyailavec  tum  - 
,  rut  avec  le  général  Lafayetio  sur  le  balcon  d 
dc-vtUe  ,  et  se  montra  à  ta  foule  immense  qiû  v 
place  ,  les  quais,  les  ponts  et  les  deux  rive»  iJc  U  Seln«, 
et  qui  répétait  avec  une  étonnante  énergie  It^^  «-ri>;  d( 
ta  Charte  tt  vive  le  d*c  d'Orléans! 


I 


Aile  <Iu  Midi. 

I'*  fUft. 

Salle  da  i«3». 

N»  13». 


itVl,   LE   LIETTE^ÏANT  GÉ?tÉRAL    DU  ROVADME    RJEÇOfT 
L4    RARItU:nE    l»U    TKONE    LE    PREMIER    RÉKI 
1)F.  Ul'SSiltnS  COMMA?IDÉ  PA.R  LE  DCC  DK 

(4  août  1830). 

Par  M.  ATT  Sanmm  ea  isa 


Aile  (lu  Nord. 

I"  eiage. 
■Salle  n"  M. 


1112,  LE  IIEUTEIÏAST    Ci?(ÉRAL  DU  ROTAVMK   RE^OIl 
LA    UAIIRIÈKE    DU    THO?IE    LE   PRKmCIl    BIGI 
DE  IIV.SSAKUS  CO.lULàNDi:  PAJl  LE  DtC  DE  CIlAlt^ 
.   .(4AOÙtlS30). 

'      I  Pif  M.  An  9C0B»ru  M  i 

'  O  Totr  la  note  p.  m. 


DU  fXUàU  DB  VEJUÀIIXES. 
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liV3.    LE     DCC    U'OIILÈÀKS,    llECTEn.e^T     GÉNÉlUL     DU 

tu            ROTJkDME,    ET    LE  DUC    DE  CHAIVIRES,A    I.A  T^TE 
Dl)   P11EM1EU  Rl'CLMLKT  DL   IILS^iAliDS,    OEMIUl^nT 
I         Ar  FAuiiiHtOYAi  (4  aoùL  1830). 

Le  doc  de  Cliorlres  (0 .  avec  le  premiof  ré^menl  de  bas- 
sards  .  dont  il  cUit  colonel,  se  trouvait  à  Juignv,  pendant 
que  les  grands  èvcncmcnls  du  mois  de  juillet  s  accomplis- 
saient dan»  l.i  capitale.  Appelée  Parisparlcdacd'Orlùans(=), 
son  père  ,  le  jeune  prîm-^*  y  entra,  à  latrie  de  sonrégimeot, 
le  4 août  tK3U. 
Le  duc  d'Orléans,  ncconipagncdudtic  de  Xejnour«;^),  était 
^  allé  à  la  rcnconln*  de  son  (ils  alué  jusqu'à  la  barrière  du 
B  Trône.  Aprc'S  sùlrc  embr.issés  avec  une  tendresse  (|ue  re- 
m..  doublaient  le&circonstauccs.  les  trois  princes  5  acbeinioêrcnt 
vers  le  Palais-Uoyal,  en  traversant  la  longue  li{;ne  des 
boulevards  et  la  place  Vendôme.  Une  immense  population 
K|  s'étailpurtéesur  leur  {h-issuge ,  et  leur  prodiguait  les  dcmons- 
f  (rations  du  plus  vircuiiiousiasmc.  Le  duc  d'Orlùans  trouva 
rangés  autour  de  la  glorieuse  colonne  les  volontaires  de 
Bouen.   accourus  àl^arisau  premier  bruit  de  larèvolu- 

»tion,  et  leur  exprima  avec  ofifusion  sa  reconnaissance.  Il 
arriva  ainsi,  avec  le  noble  cortège  de  ses  deux  fils, 
jusqu'à  la  place  du  Palais-Royal ,  où  l'attendaient  des 
acclamations,  une  nouvelle  explosion  de  rallcgressc  po- 
■    pulaire. 

^îkk.  lA  CnAMBRK  DFS  flÉPlITÉS  PRÉSE?ITE  AO  «CC  d'OR- 
tÉASS  l'ACTK  qui  LAPrEUE  KV  TRONE  ET  LA  Ql^RTE 

^       OE  m30  (7  août  1830). 

^  Par  M.  ncm  eu  i»32. 

La  cbambrc  des  députés  ayant  achevé  la  discussion  solen- 
^oclle  d'où  sortirent  la  Charte  de  1S30  et  la  déclaration  qui 
Kaupelnit  au  irône  le  duc  d'Orléans  (') ,  il  fut  décidé  que  la 
^^Cnambre  se  rendrait  en  corps  auprès  du  prince  pour  lui 

présenter  1  acte  constitutionnel  qui  devait  être  soumis  à  sou 

accepta  tiûo. 


;i>  Ferdinand  -  Philippe  d'OfléJins.  depuU  duc  d'Oïl*ans,  p 
roj;»!.  (S)L(iuia-PliiUpprd'Urléaii;),c«ir  hnolep.ilH,  ^3j  touisA'JiO 
Plulippe  d'Orltans,  duc  de  Kemour*. 


i,ouisA'JiBrl»- 


Alle  (lu  Nord 

Soilc  11''  Vlï- 


Aile  du  Nord 
Sallo  If  Stf. 


Adcdu^urd. 

Snllr  n«S«. 


%W  GALKBIBS  UmORlQUU 

Le  duc  d'Orlénns .  entouré  de  sa  famille ,  recul  les 
lés  au  Palais-Koval .  et  M.  Laffite.  comme  président .  lui 
àittaute  voix  la  déclaration  que  lachunbre Tenait  d'adopter 
Le  prince  répandit  : 

a  Je  reçois  avec  une  profonde  émotion  la  déclaration 
a  que  vous  ine  prêsenlcz:  je  la  regarde  comme  l'expreision 
«  uc  la  vulunté  nationale,  et  elle  me  paraît  conTorme  aai 
«  principes  politiques  que  j'ni  prorcssés  toute  ma  vir. 

a  Rempli  de  souvenirs  qui  m'avaient  fait  tonjuiin 
a  désirer  de  n'être  jamais  destiné  à  monter  sur  le  inine 
«  exempt  d'ambition  et  liabitaé  à  la  vie  paisitilc  que  jr 
«  menais  dans  ma  famille  .  je  ne  puis  vous  oucher  ti>u5  Im 
■  scnliraenls  qui  agitent  mon  cœur  dans  cette  ^andecoi 
c  ioncture;  mais  il  en  est  un  qui  les  domine  lotis,  c> 
<  Vamour  de  mon  pays  :  je  sens  ce  qu'il  me  prescrit,  < 
«  je  le  ferai.  » 

Leprince  était  profondément  ému,  et  sa  réponse  s  acfte»» 
dans  les  larmes.  Elles  roulaient  en  même  temps  de  tous  \e« 
veux ,  et  le  cri  de  vifc  le  roi  f  pousse  par  tou5  les  députés, 
fut  à  l'insinnt  môme  répété  an  dehors  par  des  milliers 
voix  avec  le  plus  ardent  enthousiasme. 


^phh 


.  IX  CnAltIBRE  lïES  PAIRS  PUtSETITE  AC  mX  u'ORtÉOtl 
VTKE  1>ÈCLAKAT10>  SEMBI.lBl.t:  A  TELLE  HE  Lj 
CUAKIBRE  1*£S  DÉPUTÉS  (7  aoÙl  1830). 

Par  U.  RuM  en  iDT 


Quelques  heures  après,  la  chambre  des  pairs ,  ayant  i  m 
lêtc  son  président,  M.  le  baron  Pasquïcr.  \ln\  ..ffi-îr  .»u 
duc  d'Orléans  ('),  avec  son  hommage,  une  di 
blable  a  celle  de  la  chambre  des  députés.  V. 
du  prince  : 

u  En  me  présentant  cette  déclaration  vous  me  témoigni 
«  une  confiance  qui  me  touche  profondément,  AlUcUè:  d( 
o  conviction  aux  principes  constitutionnels .  je  ne  dêsii 
c  rien  tant  que  la  I>onne  inlolligenre  des  deux  rlumhrf 
0  Je  vous  remercie  de  me  donner  le  droit  d  y  compU 
«  Vous  m'imposez  une  grande  tâche,  je  m>ffbrcctai 
tL  m'en  rendre  dip^ne.  tb 

Après  re  dernier  acte  d'une  aussi  grande  journée,  Pai 
fui  rempli  des  témoignages  d'une  allégresse  universelle 


(*.i  Voir  la  noie  p.  *i9. 


Atk*  du  Nuit 


LE  ROI  PRÈTF  SF.R1IE?IT  ,   K!V  PRÉSEnCE  RES  CIU3I-     Ài\r  .ju  Mi 
,  BRES,  DE  MAISTESIR   LA  CHARTE  DE  1830   (9  ÛOÛt    f;Xt|%ilfl' 

I  1830).  N-i3(i- 

'  P<ir  M.  Eugi^nc  Devéiua  eu  lt36. 

11^7.   LE  ROI  PRÊTE  SERMENT,  tX  mÉSENCC    DES  CILAM- 
BltES,  DE  NAINTE.MR  LA  CHARTE  DE  1830  (9  BOAt 
1830). 

Pur  M.  Eugâoe  DktiïRU  «n   iSSi'. 

c9août,  le  ducd'0rléaiis(*}sc  rendit  achevai  au  palaisde 
la  chambre  des  députée,  où,  sur  sa  conrocatinn,  les  deux 
chambres  s'claienl  réunies  en  séance  extraordinaire.  Le 
prince,  ayant  à  ses  calés  ses  deux  fils,  le  duc  de  Chartres  /') 
et  le  duc  de  Nemuurs  ('),  se  plaça  sur  une  estrade  en  avant  au 
trône,  et  appela  les  doux  présidents  de  la  chambre  des 

flairs  et  de  la  chambre  des  députes  à  lire  successivement 
es  résolutions  de  l'une  et  l'autre  assemblée.  Lcsactesayanl 
clé  ensuite  remis  nu  prince  par  les  prèsidenU ,  il  lût  à 
haute  voix  la  formule  ue  son  acceptation;  puis s'élant  levé. 
ta  tète  dérouverle,  il  prêta  le  serment  doni  la  teneur  suit  : 
«  En  présence  de  Dieu,  je  jure  d'observer  fidèlement  la 
o  Charte  consliiuttonncllc  avec  les  modifications  exprimées 

■  dans  la  déclaration .  de  ne  gouverner  que  par  les  lois  et 
«  selon  les  lois ,  de  faire  rendre  bonne  et  exacte  justice  a 
«  chacun  selon  son  droit,  cl  d'agir  en  toute  chose  dans  la 

■  seule  vue  de  l'intérêt ,  du  bonheur  et  de  la  gloire  du  peu- 
tf  pie  français,  v 

Le  prince  revëlil  Tacte  du  serment  de  sa  signature,  et, 
devenu  alors  roi  des  Français .  il  s'assit  sur  le  trône ,  oii  le 
salua  un  cri  d'enthousiasme  qui  semblait  partir  de  la  nation 
tout  entière. 

Ainsi  fut  substituée  au  sacre  et  au  couronnement  de  l'an- 
cienne monarchie  la  simple  solennité  du  serment ,  prêté  en 
présence  des  deux  chambres  et  en  face  de  la  France ,  d'ob- 
server fidèlement  la  Charte  constitutionnelle  et  d'accompHr 
les  grands  devoirs  de  la  royauté. 

Iii8.  LE  ROI  DONNE  LES  DRAPEAUX  A  IX  CARPE  NATIOITALE  Aile  Uu  Midt. 

DE  P.iKIS  ET  DE  LA  BANLIEUE  (29  aOÛt  1830).  SéireriraiiO. 

P»r  M.  CouBi  en  tuo.  ^'  '^''• 
f«)  foir  ta  ao/«  p.  IT».  *)  ft-ir  la  note  p.  M9.  i«)  Voir  ta  not»  p.  MP. 


IIW.  LEROIPOXNE  LESDRAPF.%rX\I.ACAni>ri\ATfO?«*tC 
DE  PAIUS  CT  DE  LA.  BAIXUEUE  (29  BOÛL  1830). 

Par  UM.  FrtDçols  et  éUnine  DtBOis  en  iSSi. 

C'éUil  la  première  fois  que  le  Koî  voyait  réunie  dajissoo 
magnifîque  ensemble  cette  belle  garde  nationale  de  Ririi 
cl  de  la  banlieue,  née  comme  par  enchanicmeni  après  la 
victoire  de  juillet,  et  depuis  lors  orfçaniséc  avec  Qne  rapi- 
dité qui  tenait  du  prodige.  Elle  venait  recevoir  de  la  m«io 
du  monarque  ces  drapeaux  aux  couleurs  nationales,  ^n- 
bole  de  la  lîberLc  glorieusement  conquise. 

Le  Rui  étant  arrivé  au  Champ-de-Mars.  devant  VÈcoïe 
militaire,  mil  pied  à  terre  pour  se  placer  sous  une  tente 
qui  lui  avait  étc  préparée.  Ses  deux  nls  aînés  (')étaieu(i  ks 
cotés  ;  la  Reine,  avec  le  reste  do  la  famille  royale,  occupait 
un  pavillon  près  de  la  tcnle  du  Roi.  Aussitùl  le  cri  de  riti* 
le  Moi!  s'éleva  du  milieu  des  légion-:,  et  sur  toutes  les  lignes 
on  vit  les  bonnets  cl  les  schakos  s'agiter  au  bout  des  baïon- 
nettes. 

Après  ce  premier  mouvement  d'enthousiasme  la  cèr^ 
monte  commença,  et  les  députalions  de  chaque  légion  s'a- 
vancèrcntpuur  recevoir  leurs  drapeaux.  Le  Rui  Jcur  aJresM 
les  paroles  suivantes  ;  ■ 

«  Mes  camaratles.  c'est  avec  plaisir  que  Je   tous  confiftfl 
a  ces  drapeaux,  cl  c'est  avec  une  vire  salisfaction  que/<*     , 
a  les  rcmeU  à  celui  qui  élaîl .  il  y  a  quarante  ans  ,  à  U  Iw 
«  de  vos  pères  dans  celle  mi*mc  enceinte. 

n  Ces  couleurs  oui  marqué  parmi  nous  l'aurore  de  b  B- 
a  biTté.  r^ur  vue  me  rappelle  avec  délices  mes  preatilâM» 
«  armes.  Symlwle  de  la  victoire  contre  les  ennemis  àt 
«  l'Etat,  que  ces  drapeaux  soient  â  l'inléricur  lasatj\tfi.tarâe 
«  de  l'ordre  public  et  de  la  liberté!  QuecesgMrt' 
«  leurs,  confiées  à  votre  patrioti&mc  et  à  vo(r<.> 
tt  soient  k  jamais  notre  signe  de  ralliçmenll  Tice  lu 
«  France!  p 

Cinquante  mille  voix  répétèrent  alors  ce  cri  d'un  tKiQtà 
l'autre  du  Champ-tlc-Mars,  môtanl  les  noms  du  Uui  et 
la  France  dans  leurs  unanime»  acctaroaiionsi  puis  les 
pulalioiis  s'approchèrent  l'une  après  Tauire  ,  et  M.  de 


U)  F«rdfnaDcl-Pliilippr  d'Urléina,  dur  d'OrléttiA,  pretvdetniiietil  di 
de  Cbarirei.  roiV  In  uoie  p.  B3»;et  l.ouJvCliarl?»-l'biliiip«  d'Orlttai 
duc  d«  fùmoun ,  voir  /«  nvlt  p,  «g». 
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fayettc  (') ,  tenant  â  la  main  les  quatre  drapeaux  de  chaque 
légion  qui  lut  étaient  donnés  par  te  Koi,  les  rcmii  successi- 
vement, anrils  avoir  reçu  le  serment  de  tuus  les  chefs  rie 
légion  et  Je  bataillon.  Ce  même  serment  fut  prélé  ensuite 

fiar  les  légions  à  leur  drapeau,  au  bruit  des  décharges  de 
'artillerie. 

La  revue  qui  soivitest  an  des  plus  beaux  spectacles  qu'ait 
donnés  la  monarchie  de  juillet. 

1150.    LA  r.\nnE  NATIONALE   €ÈLÈBnE   DAAS    LA    COUR  DU 
PALAIS-ROYAL  L'ANMVEnSAlRE  DE  LA  n.USSANCE  DC 

ftoi  (ti  octobre  1830). 


Aile  (lu  Sm 
Salle 


I 


Le  6  octobre  1830,  premier  anniversaire  de  la  naissance 
du  Roi  depuis  qu'il  avait  clé  appelé  au  tronc,  la  garde  mon- 
tante entra  dans  la  cour  du  Palais- Royal .  chaque  canon  de 
fusil  orne  d  un  bouguctd'immorleltes.  Le  Roi.  empressé  de 
répondre  à  ce  témoignage  d'affection ,  descendit  entouré  de 
ïes  dnq  fils,  tous  revêtus  de  l'uniforme  de  la  parde  natio- 
nale. Il  remercia  avec  émolion  les  gardes  nationaux  et  les 
soldats  de  la  ligne  qui,  rangés  en  mtmo  temps  en  bataille.  lui 
avaient  otTert  leurs  communes  félicitations.  Tuus  délièrent 
ensuite  devant  lui,  aux  cris  de  vive  le  roi! 

115J.  LKSQCATREMmSTReSSlG^ATAIItt:.S  l>E.SOi;i>OteiAK-    ^''^/^^ 

CES  PL    ^5    JUILLET  1830  SO>T    IlECO.MILlTS  A  VW-      sImbo!??' 
I  GESNeS  APRÈS  L£i'R  JUCEUËNT  (21  dtiC.  1830). 

Par  M.  BiARn  en  .  ,  ,  , 
1151   bii.   BIVOCAC  DE  LA  GARDE  NATIONALE  DANS   LA 

COL'R  DD  LOUVRE,  (iiuïl  du  22  dt'ccmbro  1830). 

F«r  Jean  Gai^muco  i63i- 

Depuis  sept  jours  la  cour  des  p;iir$  était  assemblée  pour 
juger  les  mutislres  signataires  des  ordonnances  du  25  juil- 
let, et,  iu:ilgré  l'émeute  qui  grondait  à  ses  porte», elle  pour- 
_  suivait  avec  calme  ses  ausli'res  fonctions.  Le  21  décembre, 
1,  à  deux  heures,  les  dcbals  de  ce  mémorable  procès  furent 
fermes,  et  c'est  alors  que  M.  de  Munlalivet .  ministre 
de  l'intérieur,  prit  la  courageuse  résolution  de  se  charger 
d'extraire  les  accusés  du  Luxembourg  et  de  les  reconduir« 
lui-même  k  Vinccnnes. 


<f}  Voir  lô  moto  p.  H*. 


Ailtf  du  .\i 
pavillon  du! 
I  "  euire. 


letluNerJ. 
!••  «uge. 

fe«HC  n-'  86. 


^tlr  (lu  NurJ. 

WvllloiiiliiHei, 

J"  l'IjIBC. 


GALBBIES   IliSTORlOCES 

Par  &on  unlre,  iinc(*âlùchc  aUcndait  les  quatre  rainis 
au  guirliet  du  IVlit-Ltixv'nibourç  ,  et  à  Li  porte  de  ce  gui 
chet  lagardc  iiatiunalo  cUit  ran^jce  iii  haie,  i.cs  miiiUtres, 
pendant  que  des  vuix  furieuses  demaiidaicnl  leurs  l^le-S 
quelques  pas  de  là,  montèrent  tranquillenu-nt  el  en  plein 
jour  liaos celte  voilure,  sous  les  yeux  de  la  garde  iialiQna)c 
immobile  el  silencieuse.  La  calèche  traversa  lentement  le 
jardin  liu  Luxenihourg,  el  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  la  nie 
de  Madame  que  Ivs  chevaux  prirent  le  grand  trot,  au  milieu 
d'une  nombreuse  escorte  de  cavalerie  que  dirigeait  M.  d« 
Monlalivct  lui-m^mc.  Le  donjon  de  Vincennes  rouvrit  sei 
portes  aux  quatre  prisonniers.  eU'arrùt  de  ma;^nanime  jus- 
tice qui  avait  été  prononcé  contre  eux  reçut  ainsi  5a  Ubrû 
exécution. 

Toutes  les  mesures  avaient  été  prises  pour  maintenir  1» 
tranquillité  publique.  La  garde  nationale  Tut  constamment 
sous  les  armes  pendant  toute  In  durée  du  procès  ,  tt  ilmf 
la  nuit  du  ^2  décembre  un  bataillon  de  Iti  2*  légioQ  bivoua- 
quait encore  dans  la  cour  du  Louvre. 

1 1 53.  LE  TtOI  HEFCSE  U  COi:KO?l?iE  OFF-EUTE  PAR  tJS  CÙ%' 
CKÈSBELCE  AU  DUC  DE  NEMOUKS  (17  féf.  iSStf^ 

Par  M.  Gous.  «a  > 


1152  bi>-  LR  HOI  REFrSE  LA  COURONNE  OFFERTE  PA»  U 
rONORKS    BELGE    AU   DUC   DB   .N£M013HS.    [  17  Ife 

Yiier  mij. 

PatU  Gosnca 

Le  congrès  national  de  Belgique.ayant  èloroidesBeli 
monseigneur  le  duc  de  >'craoursi,',i,  envoya  à  Paris  une  rfe- 
pulation   [']  chargée   d'offrir  la  couronne  à  Son  Attcsse 
noyalc,  dans  la  personne  de  son  auguste  père  \t  Toi  dei 
Français. 

Le  17  février,  à  midi .  celle  dèputation  se  rendit  an  Pa- 
lais-Royal .  et  Tut  introduite  dans  la  salle  du  trône  par  le 
ministre  des  affaires  étrangères;').  Le  Roi  lareçat»  assis  sur 

1)  l'oir /o  Bo^(i  p.  «39.  :«^  Cette  d*pulaUon  so  compas. 1 
de  ChokHT.  ^r."*i(lfni;  le  rniiitcd'Aentcltot,  inarcuii- 
Homiiitau  ttv  VilIcraVjCh.  Leboii,  Bariliiïlciny,  Ch.  ilc  1  ' 
■le  .McfoJc,  UcodoiiKio  père.  (>]  L«  comte  S6b«ftUaai,  ««ur  U^  n»i*  ^ 

131.  r  ^  ^  •- 
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son  tràne,  ayant  à  sa  droite  M.  le  duc  d'OrléaDs('l,  h.  sa  gau- 
che M.  le  duc  de  Nemours.  M.  Surlct  de  Chokier,  prèsi- 
dcnl  du  congres .  lut  cl  remit  ensuite  au  Woi  Tactc  qui  ap- 
pelait le  jeune  prince  h  lu  couronne.  Le  Uoi  répondit  en  ces 
termes  : 

a  Messieurs, 

«  Le  vœu  que  vous  êtes  chargés  de  m'jipporter  au  nom 
du  peuple  belge .  en  me  présentant  l'acle  de  l'clection 
que  le  congrès  national  vient  de  faire  de  mon  second  fils , 
le  duc  de  Nemours .  pour  roi  des  Belges .  me  pénètre  de 
sentiments  dont  je  vous  demande  d'être  les  organes  au- 
près do  votre  généreuse  nation.  Je  suis  proFundément 
touché  que  mon  dévouement  constant  h  ma  pairie  vous 
ail  inspiré  ce  désir,  et  je  mVnorgueillirai  toujours  qu'un 
de  mes  fils  ait  été  l'objet  de  votre  choix. 
«  Si  je  n'écoutais  que  le  penchant  de  mon  CŒur  et  ma 
disposition  bien  sincère  de  déférer  au  vœu  d'un  peuple 
dont  la  paix  et  la  prospérité  sont  également  chères  et  im- 
portantes à  la  France,  je  m'y  rendrais  avec  empresse- 
ment. Mais,  quels  que  soient  mes  regrets,  quelle  que 
soit  l'amertume  (jue  j'éprouve  ;»  vous  refuser  mon  (ils,  la 
rigidité  des  ilevoirs  que  j"ai  à  remplir  m'en  impose  la  pé- 
nible obligation ,  et  je  dois  déclarer  que  je  n'accepte  pas 
pour  lui  la  couronne  que  vous  tics  chargés  de  lui  offrir, 
tt  Mon  premier  devoir  est  de  consulter  avant  tout  les  In- 
térêts de  la  France ,  et  par  conséquent  de  ne  point  corn- 
proraetlrc  celte  [wiix  que  restière  conserver  pour  son 
bonheur,  pour  celui  de  la  Belgit^uc  cl  de  tous  les  états 
de  l'Europe ,  auxquels  elle  csl  si  précieuse  et  si  néces- 
saire. Exempt  moi-même  de  Loulc  ambition,  mes  vœux 
personnels  s'accordent  a^cc  mes  devoirs.  Ce  ne  sera  ja- 
mais la  soif  des  conquêtes  ou  l'honneur  de  voir  arie  cou- 
ronne placée  sur  la  tétc  de  mon  fds  qui  m'entraîneront  à 
exposer  mon  pays  au  renouvellement  ilcs  maux  que  la 
guerre  amène  ii  sa  suile  .  et  que  les  avantages  que  nous 
pourrions  en  retirer  ne  sauraient  compenser,  quelque 
grands  qu'ils  fussent  d'ailleurs.  Les  exemples  de 
Louis  XlV  el  de  Napoléon  snfliraicnt  pour  me  préserver 
de  la  funeste  tentation  d'ériger  des  trônes  pour  mes  fils, 
el  pour  me  faire  préférer  le  bonheur  d'avoir  maintenu  la 
paix  à  tout  l'éclat  des  victoires  que  ,  dans  la  guerre ,  la 


1)  PerdiiMnd-Ptiiliitpe  «l'CrWata,  roi'r  fa  notep.n9. 
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valeur  française  ne  manquerail  |>&&d'as»urer  de  dodvmu 
à  nos  glorieux  drapeaux. 

«  Ouc  la  Belgique  soil  libre  et  bcureuse!  qu  elle  o'od- 
blii:  pas  que  c'est  au  cooccrl  lie  la  France  avec  les  grandes 
puissances  de  l'Europe  qu'elle  a  dû  la  prumpLe  recoD- 
naissance  de  son  indépendance  naliuuale ,  et  qu'elle 
compte  toujours  arec  confiance  sur  mon  appui  |K>ur  la 
préserver  de  loulc  atlaq^ue  ciLèrieure  ou  de  toute  inter- 
vention ctrangt;rc!  Mais  que  tu  Belgique  se  garantisse 
au^i  du  Ocau  des  agitallous  inleslioes,  et  qu'elle  s'en 
préserve  par  I  organisation  d'un  gouvernement  constitu- 
liunnel,  qui  niuitilienne  la  bonne  inLelligi!  r  ses 

voisins,  et  prolé}<c;  tes  droits  de  tous  en  as^>  Jèle 

el  impartiale  exéiUlion  drs  luis.  Puisse  le  x'ut  Lt.iiii  que 
vous  élirez  consolider  votre  sûreté  întérÎQure,  eVquen 
meiuc  temps  son  choix  soil  pour  toutes  les  puissances  uo 
K^go  de  la  continuation  de  la  paix  cl  de  la  tranauîlhlc 
générale  !  Puissc-t-il  se  bien  pcnctrcr  de  tous  lcs<j««oirs 
qu'il  aura  à  remplir,  et  qu'il  ne  perde  jamais  de  vucqae 
la  liberté  publique  sera  la  meilleure  base  de  son  tr6iie, 
comme  le  respect  de  vos  luis.  Icmainlien  de  vos  inslitu- 
lions  et  la  fidélité  à  garder  ses  engagements  seront  le$i 
meilleurs  moyens  de  le  préserver  do  toute  atteiatt;  et  de] 
vous  aiïranchir  du  danger  de  nouvelles  secou&'&ci*. 
«  Dites  à  vos  conipatrioies  que  tels  sont  les  va*u\  que  je' 
forme  pour  eux ,  et  qu'ils  peuvent  compter  sur  tout? 
l'afTection  que  je  leur  ]iorte.  ils  me  trouveront  tuiyount 
empressé  de  la  leur  témoigner,  et  d'entretenir  avec  eux 
ces  relations  d'amitié  el  du  bon  voisinage  qui  sont  si  oc* 
ccssaires  à  la  pro.spêrité  des  deux  étals,  m 


Alla  du  Nord. 
S^lte  n*  H. 


L153.    LE    BOl    CISTRIDCE,   AC   CllAMP-DK-«Ak£ , 
DUAPEAUX  A  l'asbuïb  (27  mafs  1831  >. 

Par  M.  FcADfiOLi  lW»oa  ca 

iN'currégimenls  d'infanterie  .  onze  de  cavalerie,  builbal- 
leries  d'artillerie  rt  deux  compagnies  de  sapeurs  .auiinëli 
se  trouvaient  réunis  six  balaillims  el  uu  eftcadrun  uc  b 
garde  nationale,  concoururent  à  l'éclal  de  cette  belle céré- 
nonie. 

Un  pavillon  éU>\é  avait  été  construit  pour  recevoir  k*  Boi 
devant  TËrole  militaire  et  à  cent  rai;trcs  de  la  façade.  La 
drapeaux  étaient  groupes  devant  le  pavillon;  k  ^ocfac  de 
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celui-ci  et  à  cinquante  nictrcs   de  distance ,  l'infanterie 

était  rangt^e  en  colonne  .scrrce  par  repiment;  h  droite  et  k 

*f  la  ra^mc  dislanre ,  I»  cavalerie  ètail  en  balaille  jmr  bri- 

îçarte,  c'est-à-*nre  sur  ipirilre  lignes;  l'artiMpric  .-tvnit  éLé 

'formée  en  bataille  sur  deu\  lignes  .  occupant  le  quatrième 

cAIê  du  parallélogramme  qui  correspond  à  l'Ècoïe  raili- 

•■  taire  ;  les  sapeurs  étaient  devant  la  droite  de  la  première 

iignc  d'jirtillerie  ,  à  la  çauchc  de  l'inranterte. 

Le  Koi.  ayant  mis  pied  à  terre,  monta  an  pavillon,  ac- 
/îompa^nê des  ducs  d*OrIéans(')eIdeNemours;'}.  ctcnltnjré 
des  manVbaux  Sou?l(\t,  Moftier('),  Molitori"),  Gérard (•), 
cl  dune  foule  d'oUîciers  gi^néraux. 

Des  délachemenis  compo»és  du  colonel,  de  quatre  ofG- 
ciers,  de  quatre  sous-offîciers  et  de  huit  soldats,  étaient 
ileslinés  à  recevoir  les  drapeaux  des  mnins  de  Sa  Majesté. 
Ils  formAtent  un  demi-cercle  au  pied  du  pavillon  du  côte 
opposé  à  l'École  militaire. 

L'intérieur  du  Chnmp-dc-Mars  prcsenlait  l'aspecl  le  plus 
imposant  par  la  grande  masse  de  troupes  qui  y  étaient 
réunies  et  par  l'iminense  population  qui  couvrait  tous  les 
tertres. 

Le  Itoi  prit  la  parole,  et  d'une  vois  ferme  adressa  aux 
députntions  des  rc;;imcnl8 ,  représentants  de  loule  l'armée, 
4'allocution  suivnnlc  : 

t    «  Mes  chers  camarades , 

«  C'est  dans  tos  rangs  que  j'ai  commencé  à  servir  mon 
a  pays,  et  je  m'enurfitucitlisdr  pouvoir  vous  rappeler  que 
a  les  divers  changements  de  fortune  qu'il  mVst  tombé  en 
«  partage  de  subir  dan<  le  cours  de  ma  carrière  n'ont  ja- 
«  muis  altéré  ni  ma  fidélité  à  ma  patrie,  n!  les  sentiments 
a  dont  j'étais  animé  qu<iiid  j'avais  le  bonheur  de  combattre 
«  avec  TOUS  pour  la  défense  de  la  liberté  cl  de  son  indé- 
«  pendance  n.itionnie. 

«  Il  y  a  précisément  f|uarante  ans  que .  comme  aujour- 
n  d'bui,  je  (irésciilai  au  quatorzième  régiment  de  dragons , 
«  que  je  commandais  alors  ,  des  étendards  portant  ces  trois 
«  couleurs ,  que.  nous  avons  reprises  avec  tant  de  joie ,  et 
a  que  le  patriotisme  et  la  valeur  des  soldats  français  ont 
tt  rendues  si  glorieuses  pour  U  France  cl  si  redoutables 
«  pour  les  ennemis. 

'    (I)  PerdîRftnd.Phihppa  d'Ûrtca  w,  r«i>  f«  mol£  p.  filg.  (V\  Voir  la  uote 
p.  9S9.  (9;  Idem  p.  SH.  (^  Idem  p.  $09.  ;l)  Idem  p.  MS.  (")  Voir  ta  note 

p.  S09. 
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N  J'aime  à  vous  dire  i^ombien  je  suis  heureux  de  voir  no- 
«  Irc  brave  année  plus  belle  cl  plus  furie  que  je  ne  l'aiia- 
A  mais  vue;  combien  je  jouisile  me  relruuver  au  milieu  on 
a  successeurs  de  mes  anciens  frères  d'armes ,  et  de  tqbs 
a  témoigner  le  plaisir  que  j  éprouve  en  vuus  présentant 
«  raoi-m^me  vos  nouveaux  drapeaux.  Vous  leur  serci  fidê- 
«  \e^  dans  lapais,  eomme  vous  le  seriez  dans  la  guerre,  si 
«  vous  vous  trouviez  3p|)ciés  à  les  défendre  dans  les  com- 
«  bals  contre  les  ennemis  de  la  pairie  :  et  c'est  avec  coo- 
H  fiance  que  j'en  remets  la  garde  à  votre  honneur,  à  ftUrt 
«  rouraçe  et  à  votre  patriotisme.  » 

Les  drapeaux  furent  ensuite  présentés  au  Roi  par  le  mi- 
iiistre  de  la  guerre, et  le  Hoi  les  remit  au  colonel  de  cluqw 
régiment.  Le  maréchal  Soull ,  ministre  de  la  fçucrrr , 
adressa  alors  ces  muts  aux  détachements  :  k  Chefs,  offî- 
«  ciers  et  soldats  .  vuilà  vos  drapeaux  I  ils  vous  senimnlde 
«  guide  et  de  ralliement  partout  où  le  Roi  le  jugera  oicci- 
a  saire  pour  la  défense  de  la  patrie. 

«  Vous  jurez  d'être  Odèles  au  Rot  des  Français  «l  à  la 
H  Charte  eonstitulionnf  lie ,  et  d'obéir  aux  lois  du  rovaame. 

«  Vous  jurez  de  sacrifier  votre  vie  pour  défendre  vos 
«  drapeaux,  pour  les  maintenir  sur  le  ehemin  dr  I  bon- 
«  ncur  et  de  la  victoire.  Vous  le  jurez!  »  El  ch^u^i  c<i\*i- 
nel  répondit  :  et  Je  le  jure.  » 

Des  salves  d'artillerie  annone^rent  le  sermrnl  da 
peau;  les  tambours  et  les  fanfares  l'accoropagncrenl  <«, 


[154.  LE  ROI  TlSITAIiiT  LE  CHAMP  lit  BATAILLE  DE  TiLMT 
V  RKKCOftTBE  ITi  VIEUX  SOLUAT  AlttPliTÉ  K  CCTTS 
B.\TAILLE,     AUQUEL     IL     I>0:S»E    LA  CROIX    DE   IX 

LÉ<;iOfi-U'UOi\NE(IR    ET  V?JE  PE^^SICK  (8  JUIQ  tS3t). 

Par  %.  lUti^tui  en  tUl. 

Le  Roi,  visitant  les  dcparlemenls  de  l'Eftl  au  mois  *h 
juin  1831 .  voulut  voir  le  champ  de  bataille  de  Valmy  .  qui. 
avec  tant  de  souvenirs  ploricux  pour  la  Fraace.  lui  rappe- 
lait celui  de  ses  premières  armes.  Après  avoir  examiné 
l'emplnreraenl  des  batteries  qu'il  rommandaîl  lui-mfeine  en 
avant  et  à  l'ouest  d'un  moulin  qui  fut  abattu  pendant  la  ba* 
Uille»  le  Hoi  se  rendit  à  la  pyramide  élevée  en  l'honneur^ 


•}  X^iKur  dei  31  el  »  mars  1S3I. 
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do  maréchal  Kellcrmann  ,  •;.  (Juc  tie  Valmy,  cl  sotis  laquelle 
son  cffur  a  élé  déposé .  selon  ses  dernières  volonlès.  Au 
pied  de  ce  monument  se  trouvait  un  Téléran  qui ,  s'appro- 
chanLdu  Itui,  lui  dil  :  «Sire  .  mon  général,  j'ai  eu  le  bras 
c  eroporic  a  Valmy,  là,  auprès  de  vous,  en  servant  les 

■  haliories  que  vous  commandiez.  La  Convention  ma  ac- 

■  cordé  une  pension  de  huit  cents  francs:  elle  a  ètè  réduita 
«  à  cent  soixanle  et  dix-sepl;  j'en  dcmajide  le  rèlahlisse- 
«  ment.  »  Le  Koi,  se  faisant  donner  immédiatement  ime 
croix  de  la  Légion  d'honneur,  en  décora  lui-inémc  le  brave 
Jamctz  :  a  Je  vous  donne  de  ^nnd  cœur  ccUc  décoration  , 
«  ajouLa-l-il  ;  je  suis  heureux  de  récompenser,  après 
■t  trente-neuf  ans  ,  et  sur  le  lieu  même  où  il  a  défendu  sa 

■  pairie,  un  brave  mutilé  en  combattant  pour  elle.  Je 
<i  in '«.occupe  rai  de  l'aiïaire  de  vutre  pension,  o 

Celle  scène  inattendue  el  touchante  remplit  l'âme  des 
Spectateurs  d'une  vive  émotion,  et  les  cris  de  rive  le  Roi! 
éclatant  à  la  fois  de  toutes  parts ,  se  firent  entendre  pendant 
longtemps. 

156.   ENTRÉE  DU  ROI  A  STR^SBOCRG  (19  juîn  1831  ). 


Le  Boî .  à  son  entrée  dans  le  département  du  Bas-Rhin  , 
avait  vu  sa  voiture  tout  à  coup  entourée  d'une  foule  do  fer- 
miers alsaciens,  tous  achevai,  avec  le  costume  du  pays,  le 
grand  chapeau  rabattu  .  le  long  habit  noir  el  le  gilei  rouge. 
En  même  temps,  sur  loule  l'étendue  de  la  roule,  s'était  of- 
ferte à  ses  regards  une  file  de  longs  chariots  remplis  de 
jeunes  paysannes,  vêtues  aussi  du  joli  costume  alsacien. 
Ces  chariuls ,  attelés  de  quatre  ou  six  chevaux  .  étaienl  or- 
nés de  guirlandes  de  Oeurs  et  de  fcuillaiic  <Ie  chine,  el 
portaient  en  Uîte  le  nom  de  la  commune  avec  un  drapeau 
tricolore. 

C'est  au  milieu  de  ce  cortège  ,  qui  grossissait  h  chaque 
pas,  que  le  Roi  entra  dans  Strasbourg.  La  ville  tout  entière 
émue  d'enthousiasme,  la  population  qui  se  pressait  dans  les 
rues  uu  aux  fenêtres ,  la  décoration  des  maisons  qui  leur 
donnait  an  air  de  TMe  pareil  à  relui  du  cortège,  l'éclat  res- 
plendissant du  soleil  de  juin  qui  brillnil  sur  cette  scène  si 
'vive  et  si  animée ,  tout  concourut  à  faire  de  l'entrée  du  Ro] 


AlleduNvrd^ 
Salle  n-  W. 
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à  Strasbourg  un  des  ^prclaclcs  \cb  plus  împoMinlfi  à  U  foii 
et  les  plus  pitlore^ques  t|u'il  y  ait  jaoïais  eu  en  ce  genre.  Ldl 
.  Roi.dcsconduaa  palais,  voulut  revoir  et  U  cavalcade, 
cienne  et  les  jolis  chartuls  qui  iléniaicnl  alors  sou5 
nÈtrcs,  el  il  lui  salué  par  les  aoclamnlioos  de  ccUe 
pQpulalion  des  oampaunes,  in6J«e  à  celle»  de  U  foulequi 
couvrait  les  bords  de  l'ill. 


AiléduNord.    1156.   LA  FLOTTE  FRANÇAISE  POBCK  L'KXTRÉEMJTJ 
Pavillon da Roi.  (U  juillet  1831  ). 


I  "  éUge. 


Par  M.  TIoMce  Teavctui  tUt 


H  1156  bis,  LA  FLOTTE  FK^ACilSK  FORCE  L^ETiTRtB  OV  T4GI 

y  (lijuiiiKiHai). 

'  AilpdaNonl.  PtrM.  Aa^iuMc  Matka  m  lur, 

!'•  ^t4R«  d'aprv«  l«  tableau  de  SI.  tUà^'- 

"  die  n*  86. 

Plusieurs  sujets  français  ayant  été  dépouillés  et  eni«ri- 
sonnès  à  LislKiitiie  par  la  lyrnnnic  di;  don  Miguel .  le  noi 
ordonna  tuutts  les  mesures  nécessaires  putirqaf  la  Frtnrc 
obtint  une  juste  snlisfaclion.  En  ounsé({uoncc  une  e5r;idr«. 
composée  des  vaisseaux /*■  Sujfrrn  ^  h  Trident^  t\^lgfr, 
h  Mitrengo  el  Ui  /'ille  dp-marseitte ,  avec  \es  trtga' 
ta  Didùn  et  }a  P allas  ^  Tut  envoyée  dans  IcTage.  sûus  l< 
commandement  du  contre^amiral  Roustin.  Efir  s*y  prr'* 
senla.  le  11  juillel  1831.  k  une  hrnro  nprôs  midi;  r( 
«  trois  heures  cl  dumie  nprès .  selon  les  (irtiprea  parolesda 
«  limve  amiral  ,  toutes  les  batl^nes  riaient  rtripBTiiifH  >t|, 
«  cri  de  vioe  le  roi!  et  nous  faisions  amener  le  pvrShuide 
«  tous  les  bâtiments  de  guerre  portugaisqui  formaicai ui\« 
«  dernière  ligne  d'embuisaRC  en  travers  du  fièvre.  ■  Ct 
glorieui  fait  darmes  rappelle  celui  de  Dugnar-Troaîa  for- 
çant l'entrée  de  Rio-Janeiro.  L  escadre  française  etnlKMséf 
le  jour  mCrac  sous  les  qu.iis  de  Lisbonne  ,  en  fice  du  ps- 
laia ,  dicta  à  don  Miguel  toutes  les  satisfacLions  que  lo  gou- 
vernement français  voulait  en  obtenir. 


Aile  du  Nord. 
Pavillon  du  Kol. 
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RrrnÉE    pe    l'armée  FRA?rçAnc  tst    VKUnqtt 
(9  août  1»31). 

Par  U-  Tloracc  VciiKST  ftiNtu 


^^ 


bis.  EXTRÊB  DE  L'AB!tlËE  FRANÇAISE  EX  BELGIQUE 

!  (9  août  1831}. 

P  I/avénrroenlflu  roi  I.éopol(l(')au  Irûne  de  Bclgiqoe  de- 
vint pour  les  Hollandais  le  .signal  de  recommeni-cr  lcf>  hofi- 
Itlités  suspendues  par  la  haute  médiation  de  U  conrércnre 
de  Londres.  La  Belgique,  par  la  voix  du  monarque  qu'elle 
menait  d'appeler  ao  triiiie,  invoqua  le  secours  de  la  France. 
C'ètail  le  i  aoùL  que  l'assislanre  d'une  armée  française 
, avait  été  demandée  .  et  le  9  du  mfnic  mois  celte  armée, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Gérard  f*..  célébrait,  en  fran- 
chissant U  fronlière  belge,  le  glorieux  anniversaire  de !'■- 
véncment  de  la  dynastie  d'Orléans. 

Cependant  rien  n'était  prût  pour  une  telle  entreprise; 
,  mais  on  se  fia  â  la  valeur  de  nos  jeunes  soldats  et  à  la  for- 
tune de  la  France.  Le  duc  d'Orléans  ;^)  prît  le  commande- 
,  ment  du  cinquième  régiment  de  dragons;  il  organisa 
militairomenl  l'avant-ganlc.  cl  ce  fut  a\ec  ce  faible  com- 
,|iiencement  d'armée  que  le  maréchal  Gérard  se  mit  en 
1^ marche,  sans  attendre  la  réunion  des  troupes  qui  s'avan- 
..{'aienldo  loulcs  parLs. 

Il  Arrivés  à  la  frontière,  dit  un  lémoïn  oculaire  de  celte 
mnrehc  aventureuse,  les  dragons  l'ont  franchie  aux  cris 
de  cive  le  roi!  vite  la  France!  Plus  loin  les  douaniers 
Itcl^es  étaient  sous  les  armes,  et,  chose  assez  bizarre, 
il.s  avaient  le  drapeau  français  sur  leur  maison.  Le  duc 
d  Orléans  leur  envoya  dire  de  mettre  à  cùté  les  couleurs 
belges  :  ils  répondirent  qu''ils  nVn  avaient  pas. 
«  Apres  une  halte  où  nous  déjeunâmes  et  où  nous  frater- 
ni<>:imes  avec  des  propriétaires,  des  curés ,  des  gardes  ci- 
viques ,  etc.  nous  traversâmes  deux  villages  où  nous  fû- 
mes couverts  de  fleurs  et  assourdis,  à  la  lellre,  des  cris 
de  l'i're  le  roi  de*  Français!  vivent  les  princes  te»  fiU! 
tout  comme  en  France.  A  chaque  i;islanl  on  voulait  nou.s 
forcer  à  boire;  c'était  à  qui  arrêterait  nos  soldats  pour 
«  les  régaler.  A  cet  empressement  vraiment  extraordinaire 
«  nous  répondions  par  les  cris  de  tircftt  tes  Ifetyf»  f  mve 
a  ta  /ielgtque!  c'était  à  qui  crierait  le  plus  fort.  Nos  prin- 
«  ces  furent  ainsi  portés  par  la  foule  jusqu'à  une  hauteur 
«  d'où  l'on  découvre  le  champ  de  bataille  de  Jemmapes.  Ce 

(>)  LMiliold-<i«or^p-Cliréli(?n-Pri*(lt*rir,  riiic  (leSaxe-Toliotirtî  rt  Gâlha. 
(t)  y&ir  l*  «o/0  p.  509.  c*)  fenlinand-i'hilippo  dOrleins»  noir  té  n«/« 
p.  usa.  :..    


Aile  liu  Nord. 
SalleQofth- 
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I>«rillondonoi. 
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Aile  du  Nord. 
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Salle  D»  se. 


«  fut  en  cet  endroit  que  se  prèsenla  le  général  Duval ,  quiJ 
<  ne  quitta  plus  1rs  princes  et  les  cscûrla,  au  milieu  des! 
(I  accinmatinns  toujours  croissantes,  jusqu'à  la  porte  de 
K  Mons.  La  rércptinn  qu'on  leur  a  faite  iJans  celte  ville  est 
«  véritablement  la  môme  que  celle  qu'on  a  Taite  au  Uoî  dans 
a  son  deriiif'i-  voyage  :  même  enlhousiasine ,  mètncs  cru. 
B  m^me  salulaliuits  au  balcon ,  etc.  (').  » 

1158.    OCCUPATION  D'ANCAnB  par  LK9  TROUPES  PRAX- 

ÇAiSES  (23  révrier  1832). 

Par  M.  UoMce  VfiiiîcVT  en  iSli, 
1158  bis.   OCCtPATIO?!  D*AACO^E  PAR  LES  THOtPES  FRAIV- 

ÇAisES  (-23  février  1832). 


Les  Autrichiens  étant  entrés  à  Bologne ,  le  gourcrnemmC 
français  se  décida,  par  une  juste  réciprocité  .  à  occuprr  le 
Ttllc  d'Ancùnc.  Une  division  navale ,  composée  da  vattuscan 
te  Suffrrn  et  des  deux  frégates  V/1rfémixc  et  fa  if-'ictoirt, 
partie  de  Toulon  avec  des  troupes,  le  8  février  1S32.  ftot 
mise  sousies ordres  du  capitaine  de  vaisseau  Galloîs/i  :  le 
22  du  m<^mc  mois ,  après  une  traversée  dont  la  rapidité  dc- 
vança  les  calculs  de  la  politique,  cite  monilUil  à  trou 
jnilles  de  la  ville  d'Ancône. 

La  nuit  venue,  les  tiispositions  furent  prises  pour  le  dé- 
barquement. A  (rois  heures  du  malin  deux  bataillotu  de»" 
cenairent  à  terre,  et  marchèrent  sur  la  ville,  dont  on 
trouva  les  portes  fermées.  Les  oRlcicrs  ihjntificaox  ayinl 
refusé  de  les  ouvrir,  l'une  d'elles  fui  enfoncée  à  coup*  de 
hache  par  les  sapeurs  du  soixante-sixième  aidés  de  quel- 
ques matelots  Les  Français  entrèrent  alors  dans  Aucune  tl 
se  dirigèrent  sur  les  différents  postes  occupés  paries  troupes 
pontiticales,  qui  ne  lirent  aucune  réstslaiic«  Au  point  da 
jour  ils  étaient  maîtres  de  toute  la  \ille. 

Vers  midi  le  colonel  Combe  (')  se  présenta  S  la  ciladeïle 
avec  un  bataillon.  Il  somma  le  commandnnt  de  recevoir 
garni.son  française.  Après  quelques  pnurp;ders  t_'ntre  tt» 
deux  ufTlcicrs,  il  fut  convenu  qu'on  introduirait  dans  U 
place  une  force  égale  à  celle  des  troupes  du  pape .  et  que 
Je  drapeau  français  llotterait  k  une  égale  hauteur  i^  cOtè  du 
drapeau  ponlincal. 


(I)  Jfonjfffurdu  il  loûi  il3l.  (-)  i'oirianotf  p.fi33.  (^jMiclwl 
colonel  du  soixjtntc-ftixi^me  Tp(;iinenl  d'inranlcric  de  ligne. 


^^P^3^F 
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Ceharti  conp  de  m.iin  s'accomplit  ainsi  au  milieu  du 
calme  le  plus  parfait ,  cl  sans  qu'une  goutte  de  sang  cul  été 
répandue. 

59.  PRISE  DE  BONS  (27  fnars  1832). 

Par  U.  Horace  Vsrnbt  en  I83ï. 


Aile  du  Nord. 
fdvillaiiiluRol, 

i"  6t«g9. 


1159  bis,  PRISE  DE  BOKC  (27  mars  1833). 

Par  U.  Boi;teiiiiciiii  en  1636.  d'apri^s 
It  labledu  de  H.  Horoco  > > rael, 

Bone  i'tanl  assiégée  par  les  troupes  d'Achmcl.  bey  de 
Conslantinc ,  Ibrahim  se  retira  avec  ses  Turcs  dans  la  ciU- 
délie  ,  el  laissa  à  eux-inémcs  les  habitants ,  qui  envoyèrent 
I  i  A  iger  demamler  des  seouura ,  oiïranl  Je  se  soumcure  à  la 
domination  Tramaise. 

Leduc  de Rovigo;*;, gouverneur  çèoéral.se  hàla  d'expé- 
dier avec  des  vivres  le  chebec  algérien  ta  Casaubah ,  sous 
l'escorte  de  ta  /féamaisif ,  capitonne  Fréart,  ayant  à  bord 
le  capitaine  d'arlillerie  d'Armandy.  et  le  jeune  Joussouf, 
déjà  connu  par  ses  brillants  services  sous  no»  drapeaux. 

A  leur  arrivée  devant  Bone  ils  trouvèrc-nl  cette  ville  oc- 
cupée par  les  troupes  dAchmel,  qui  venaient  de  rempor- 
ter d'assaut.  Le  capitaine  d'Armandy  se  rend  alors  près 
d'Ibrahini-Bey,  ellui  représente  qu'il  n'a  aucmi  quartier  à 
attendre  de  l'impitoyable  bey  de  Conslantine,  tandis  qu'il 
sauvera  sa  ^  ie  et  son  honneur  en  remettant  aux  Français  la 
'citadelle.  Ibrahim  rejette  celte  proposition  qui.  adroitc- 
inent  répandue  parmi  la  garnison  turque,  y  obtient  plus 
de  faveur. 

M.  d'Armandy  n'hésite  pas  un  instant  :  il  considère  qoe 
.cette  place .  une  fois  aux  mains  du  bey  de  Conslantine ,  ne 
4>0Qrra  lui  être  enlevée  qu'avec  tteaucuup  de  sang  et  d' ef- 
forts, el.  de  concert  avec  Juussuuf.  il  furmc  le  hardi  projet 
de  s'en  emparer  sur-le-champ  par  un  coup  de  mniii.  Le  ca- 
pitaine Fréart ,  bien  digne  de  s'associer  à  cette  audacieuse 
entreprise ,  en  fait  part  a  son  équipage  ,  qui  l'accueille  avec 
enthousiasme.  Il  choisit  \  ingl-cinq  hommes ,  qu'il  met  sous 
les  ordres  de  son  second ,  M.  Ducoucdic .  et  d'un  élève  (*). 
Avec  cette  petite  troupe  intrépide  et  déterminée .  k  laquelle 
ilsont  joint  trois  canonniers,  M.  d'Armandyet  Joussouf  se 

{')  Savarv,  rotr  lanofe  p.  Tû7.  (i)  AInhfliiic-JMn-Clao«le-noii*-Th*o- 
(lore  Cornulier  Luelntére ,  rltve  do  i"  clê*st ,  depuis  lieutenant  île  vais- 
seau. 


AîlrdiiNerrf, 
Salle  n«  w. 


«àLffBII»  nitTomQvss 

présenlenl  hardiment  devant  la  ciudelle.  Lus  portes  lei 
en  sont  livrées;  ceitt  Turcs  do  la  garnison  se  déclarent  poutj 
eux:  Ibrahim  prend  )a  Tuite;  sa  famille  csl  transportée  r 
boni  do  rhcbec ,  et  le  27  mars ,  à  dix  hcorcs  du  matin .  \e 
drapeau  tricolore  est  arbore  $ur  la  eiUdelle  et  salué  par  Its 
canons  de  la  Béarnaise  qui  s'était  embossée  à  portée  de  la 
place.  Une  batterie  ennemie  de  quatorze  pièces  cl  deui 
mortiers  [>oiivant gêner  SCS  communications,  le  capitAÎw 
Frèard  mil^à  la  mer  une  cmburc.ilion  avec  cinq  hommis 
qui,  protégés  par  son  feu,  allorent  enclouer  les  pièces e* 
rentrèrent  à  bord  sans  aiicnne  perte.  Les  troupes  d'Achmel- 
Bey.  voyant  ainsi  leur  proie  leur  échapper,  se  retirèrenlj 
après  avoir  livré  la  ville  au  pillage  et  à  rincciidle. 


Aile  du  Nord. 

Salle  n-  86. 


tl60  hiS.  LE  ROl  AV  niLIEl'  DE  LA  GARDE  NATIOXALB  {( 

la  nuit  du  5  juin  1832.) 

Par  M.  Biufl  m  int^ 


Ailr  du  Nord. 
PdYillondultoi. 


tlCO.  LE  HOI  AU  MILIKU  DE  LA  GARDE  NATlO\ALC(l 

la  nuit  du  5  juin  1832). 

Par  M.  niAMùtn 

Le  convoi  du  général  F^amarquo  f)  avait  été  lrou>)Vfe 
«ne  émeute ,  et  Ta  force  publique  afail  été  obligée  4e' 
déployer  tout  entière  contre  les  bandes  st^ditiensej 
avaient  osé  arborer  dans  Paris  le  drapeau  sanglant  de  l'a- 
narchie. Au  premier  bruit  de  ces  tristes  èrtncmen'^  '  ■  "  ■• 
quitta  le  palais  de  Snint-Ctoud  pour  accourir  il.ii 
laie.  Il  arriva  aux  Tuilorics  vers  neuf  heures  du  i-  .. ,  , .  .--■ 
rendit  aitssilùt  sur  la  place  du  Carrousel .  oâ  statiotmiitOi 
de  nombreux  bataillons  de  garde  nationale  et  de  froi 
ligne.  La  vue  du  Uni ,  venant  ainsi  se  jeter  entre  /c*  h 
'  la  popalaiioQ  de  l'aris  et  partager  ses  périls,  tram 
"  tous  les  cœnrs  d'enthousiasme  :  on  l'cnvironnaU ,  on 
pressait ,  on  lui  jurait  de  mourir  pour  sa  cause  et  pour 
nu  pa)-s,  si  intimement  unies  l'une  a  l'autre;  on  Uii  déniai 
dait  ènergiquement  d'en  finir  et  avec  la  république  d^ 
,  paris ,  et  avec  la  chouannerie  dans  la  Vendée. 


M^  irâttmilù'n.  hnron  L^nurque,  lieaienant  général ,  meiobr»  &t 
•banbie  de»  Jvpuit». 


1161.  tcnoi  PiRCornT  pari<;et  coKSOLE  les  blessés 

SUR  SO?i  PASSAGE  (6  JUID  1832). 

Par  M.  hnio  en  iSU,  il'aprés 
le  lableAu  «le  H.  Auguste  Ucbay. 

Le  €  juin  ,  dans  la  matinée,  quand  la  luUc  n'èUiU  pas  en- 
core lerraince ,  le  Roi  soriit  à  cheval  des  Tuileries,  accom* 
pagBcdiiduc  de Neiiiours('\pour partager  les  |;>érUsdesTi- 
le«<eux  défenseur»  de  l'ordre  et  des  lois,  et  le&  encourager 
par  sa  présence.  Il  se  rendit  d'abord  sur  la  place  du  Car- 
rousel, tKcupcc  par  quelques  bataillons  qu'il  passa  en  re- 
vue, suivi!  la  terrasse  du  b«ïrd  de  Icau,  et  de  là.  parcou- 
rant les  boulevards ,  se  rendit  jusqu'à  la  barrière  du  Trône 
^î>ar  la  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  où  peu  d'instants 
auparavant  le  canon  grondait  cncurc.  Redescendant  ensuite 
ï'Ic  faubourg,  il  gaf^a  les  quais  de  \u  rive  droile  ,  qu'il  par- 

*  courut  dans  toute  leur  longueur  jusqu'aux  Tuileries. 
L'enthousiasme  des  citoyens ,  soldais  ou  gardes  nationaux 

►•de  Paris  et  de  la  banlieue,  répondit  parlmil  h  la  conBance 
généreuse  du  monarque.  An  moment  où  il  arrivait  sur  le 

•<iuai  de  la  Grève  ,  on  se  batUiil  encore  dans  ce  quartier  :  il 
y  eut  alors  un  touchant  et  universel  empressement  à  entou- 

■  rer  le  Roi  et  à  le  couvrir,  pour  empêcher  d'arriver  jusqu'à 
tui  quelmies  balles  parties  de  ces  rues  étroites  où  s'embus- 

^quaicnt  les  factieux. 

Vn  peu  plus  loin,  lorsque  le  Roi  eut  atteint  la  place  du 
Cliâtelet,  qui  était  vide,  mai<idont  une  baie  de  gardes  na- 
tionaux de  la  deuxième  légion  fermait  les  issues  encore  oc- 
cupées par  les  factieux  en  armes,  il  laissa  son  escorte  mr 

"le  quai,  el,  s'avançant  seul,  il  fit  le  tour  de  la  place.  On 

f  eniemlit  alors  à  plusieurs  reprises ,  dans  la  masse  que  com- 

firimail  la  garde  nationale  :  «  C'est  bien!  c'est  bien  !  bravo 
c  roi  I  t,  En  effet ,  personne  ne  Hm  sur  le  Roi  ;  alors  on  n'a- 
'Vail  pas  encore  enseigné  l'assassinat!  mais  aussitôt  après 
'■«on  passage  il  y  eut  de  nouveau  quelques  coups  de  fusil 
tirés  jiar  les  factieux ,  el  des  hommes  tués  sur  cette  même 
place. 

•  Plusieurs  fois,  dans  celte  longue  marche,  des  bleues. 
portés  sur  des  civières ,  s'offrirent  aux  regards  du  Roi.  Le 
Roi .  tristement  ému.  r'arrl^tail  toujours  pour  leur  parler; 
il  prenait  leurs  noms,  leur  promeltait  son  intérêt  pour  eux 
et  pour  leurs  familles,  et  leur  adressait  des  paroles  decon- 
«QMtioa. 

<*)  rmr  la  «of«  ^  sio. 


AiIe<lttN«rd. 

I"  tttigtf. 
Salin  n-  sa. 


AileduNori!.    llfiO. 


MAHIAGE   DU  ROI  DES  BELGES  AVEC  S.    A.    R. 
PRm'CESSE  LOriSE  n'ORLÉANS,  AC  PALAIS  OB 

'itGSE(9aoùt  1832J. 

PjrH.  Cociir«niUf.' 


1162  bis.    MARI  ACE  D1<  ROI    IkLS  BELCES  AVEC  S.    A.   R.  U 
PRï^CKSSKLOlI|^Kl»'0RU:\.%S,  ad  PATAIS  de  COM" 

piÈf.?fE  (9  août  J  83:»). 

pjr  M.  CoiniT  en  il 

te  9  août  1832  fut  cèlcbrè  le  m-iriage  Je  Lèopold  F"  (')»] 
roi  des  Itelgcs,  avec  la  princesse  Louise  d'Orléans  O»  *0! 
palais  de  Coiii|iiè^nc. 

Les  augustes  époux  rurent  d'abord  unis  civilemeol  ra 
mariage  par  le  baron  Pasquicr,  président  de  ta  chambre 
des  pairs,  faisant  les  functions  d'odicier  de  l'étaf  civil. 
Celte  première  cérémonie  aceoraptic,  «  on  se  rendit  4  la  J 
c  chapelle  :  là  les  cérémonies  du  mariage  furent  cclcbrécsl 
Il  par  M*'  l'évtquc  de  Moaux  C),  assiste  de  MM.  les  deux 
«  grands  vicaires  capilutairr.s  de  Ikau^ais  Avant  de  pro- 
(I  céder  à  ta  célébraliuii,  le  prélat  adressa  aux  deux  an- 
«  gustcs  époux  une  allocution  pleine  de  noblesse  et  J'om:- 
«  tion,  dans  laquelle,  en  rendant  hommage  auwCTlus  Ae 
<  la  jeune  reine»  il  se  plut  à  rappeler  celles  du  modèle  ac- 
«  coropU  qu'elle  avait  trouvé  dans  son  auguste  mère. 

c  En  sortant  de  la  chapelle  S.  M.  la  reine  des  Beljto, 
«  oui  avait  jusque-là  maîtrisé  ses  émotions,  se  préapîta 
«  dans  les  bras  de  son  père  ,  oui  l'y  pressa  avec  attcAdris-l 
«  sèment.  Se  jetant  ensuite  dans  ceux  de  sa  mère,  eUc  y 
ft  reçut  les  cmbra&semcnls  de  toute  sa  famille  (^).  » 

On  se  rendit  ensuite  dans  une  des  salles  du  [>Aiàis,  où  1%] 
bénédiction  nuptiale  fut  donnée  aui  époux,  scioa  ie  ril 
luthérien,  par  M.  Gœpp.  Tun  des  pasienrs  présicienU  ti* 
l'église  de  la  confession  tl'Aagsbourg ,  à  Paria. 


fS^Î^J^ffir  11^3.    SIÈGE  1»E    LA    CITADELLE     d'aNVTRS     (dU     2i    HO-" 

Salle  ne  21.  Vcoibre  au  24  décembre  183*^.) 

Par  M.  Siméon  V^^i  M  l|«l< 

'■)  l'oir  ta  nù(g   p.  pn.   >r,  Loa{»c-Min4>-ThiWi^e-rbiit1oU«-1â«beIk, 
•rincestc  tl'OflMn»,  rrine   drs  IlL-lgra.  iS    Homnin-Kr«nl*rîp  OalUrd, 
depuis  confljuinir  de  rarrh«v4'i[ur -U'itcim»,  aoua  le  liirf  tt'arcbeveqil 
ii'Àaat»tbe  in  pariibui.  (^)  Uonilevr  du   iv  noOt  1»:% 


1163    hiS,      ATTAOLK     Dt:     LA 

(22  dcccDibro  1832). 

rPsr  U.  Horace  YssneT  en  iftio-  AilriJu  Nord. 
LeroidcsPays-Bas(')ayanlrcfus6d'accéileràIa  demande  ''V-.'*."j(ti. 
des  cours  de  France  et  dAnglelorre,  qui  le  sommaicnl 
d'accomplir  l'évacuation  de  la  lïcijïiqiip .  il  fui  décidé 
L  «  qu'une  armée  française ,  sous  les  ordres  du  maréchal  fjé- 
W  «  rard('),  franchirail  la  fronltère  le  15  novembre  1832.  se 
o  diri($e:int  sur  la  riladellc  d'Anvers ,  pour  on  assurer  la 
a  remlspàS.M.  le  roi  des  Belges,'). «Lcsducs d'Orléans (*) 
el  do  Nemours  ('),  comme  l'année  précédente ,  se  rendirent  h 
l'armce.  Les  troupes  se  mirent  en  mouvement  le  15  novem- 
bre 1832.  le  20  elles  arrivèrent  à  Anvers,  et  le  21  elles 
étaient  établies  dans  les  positions  qu'elles  devaient  occuper 
pendant  le  siège. 

Le  29,  malgré  la  nature  marécagcxise  du  terrain  el  le« 
pluies  abondantes  ({ui  l'avaient  inondé .  la  tranchée  fui  ou- 
verte sous  la  direction  du  lieutenant  général  lla\o("  ,  com- 
mandant le  génie,  et  les  soldats,  ayant  de  l'eau  jusqu'à  la 
ceinture,  Iravaillèrcnl  avec  un  zcle  infatij^aMc  ,  animes  par 
la  présence  des  fils  du  Hoi .  qui  partageaient  leurs  fatigues 
el  loursdangers.  La  première  parallèle  fui  bientôt  terminée- 
Dans  la  nuit  du  1*'  au  2  décembre  cl  dans  la  journée 
du  2.  on  s'occupa  d'élargir  la  deuxième  parallèle  pour  le 
transport  de  rartillcrie.  On  put  alors  établir  six  batteries  : 
cette  opération  fut  dirigée  par  le  lieutenant  général  Xei- 
gre  ,  commandant  l'artillerie.  La  seconde  parallèle  fat 
achevée  le  7  déccrabre.  On  ouvrit  ensuite  la  troisième 
le  10,  cl  \t  12  la  quatrième  était  entièrement  terminée. 

Le  li  les  troupes  étaient  devant  la  lunette  Saint-Lau- 
rent qu'elles  emportaient. 

La  batterie  ae  brèche  fkit  armée  dans  la  nuit  du  19 
au  90  :  elle  commença  son  feu  dans  la  matinée  du  21 ,  et 
le  23  le  général  Chassé  >^)  demandait  h  capituler. 

Le  2i  la  garnison  hollandaise  mil  bas  les  armes  devant 
les  Fnuiçais  sur  les  glacis  de  la  citadelle. 

116'*.    LE  DUC  D'ORLÉANS  DA?fS  LA  TBAWCU^E  AU  SléCE    Aitr  au  Nord. 
DE  LA  CITADELLE  D'aNVEKS    (liuit  dU  29   OU  30  ^*\*','7|,''°"°' 

novembre  1832).  ««....« 

'  ParM.AdolphrRoorti  en  1931 

(*;  GailUuoie  l".  f*l  Voir  la  note  p.  RO».  f*}  Léot>olil  I",  rnir  ta  note 
p.osi.  (*)  Ferdinantl-PhtHppe  d'Orltans,  rotr  la  nuit  p.  »3a.  *;  loir 
in  NW«  p.ui».  ((>  Idtm  p,  8M  {'t  David-Henri,  turon  tlcCbutè. 


AfIedvMotd. 
I"  éUge. 
». 


1164' &ij(.  LEi)i;cD'ORii:.^:\snMSLATRA^€iiÈt:  xusiégeuc 

LA   ClTADELtE   d'A^VEHS  (  llUÎt  (lU  29  aU   30  ÎJU- 

vemlro  1832). 

Par  M.  I.UOAfci>nTt  ofl  tS3«  .  d>»r4 
le  latilMU  «le  M.  Ado4|.be  "^    ^^ 


Ce  fut  )c  29  novembre  au  suir  qtic  le  maréchal  < 
ayant  réuni  tous  ses  moyens,  ordonna  d'ouvrir  la      !  i 
Le  réglemfnt  do  snrvtco  en  c;iin|ia|<;iic  aalurîsaiL  ir  *\w 
d'Orléans  [')  h  n)*jnU:r  la  première  fjjirde  de  tranikicc.  et  1* 
prince  s'empressa  de  rèolainer  ce-  périlleux  honneur. 

Tool  fut  tlispusé  pnur  dérober  aux  yeux  de  Veiuiemi 
cette  première  opération  du  siège,  toujours  daDgfrroQse. 
parce  qu'elle  se  fait  à  ciel  ouvert.  Vu  siieiice  ali^t^lo  ftjl 
comniandè aux  soldats,  et  ils  l'observèrent  si  bin 
un  vaste  développement  de  cinq  mille  quatre  cen 
qu'embrassait  la  tranchée,  on  n'entendait  rien  qu<^  k-  p«-m 
bruit  des  piocbes  el  des  pelles  remuant  la  terre.  Ct'pen- 
Uant ,  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  le  maréchal,  avec  le  pnnrr, 
voulut  inspecter  les  travaux.  JU**^  le  duc  U  Orléans  . 
accompagne  du  tieutcnanl  général  llnudrand ,  son  pre- 
mier aide  de  camp ,  du  lieutenant  général  de  l'iabaul, 
du  général  Mtirhol  et  des  ulliciers  de  .vt  tu.ii-.-n  ,  w 
mit  en  marche  en    mtmc   lumps    que  le    >  .  e(. 

sous  une  pluie  hittayte,  enfonçant  à  cbaqu'  me 

boue  épaisse,  ils  parcoururent,  pendant  |m 
heures,  toute  retendue  de  la  tranchée,  ru 
hommage  à  rinlelligence  et  à  raclivitè  des  1 1 
huit  heures  du  matin  toul  èlail  encore  silch 
citadelle ,  et  nos  soldats,  qui  avaient  passé  la  nuiiK  wsl^ 
dans  l'eau  et  le  dos  à  la  pluie.  n'aY.iient  d';iutrc  mal  ^ 
celui  de  la  faim.  La  sollicitude  du  prince  parvini  à  amu 
00  service  de  subsistances,  el,  gais  alurs  et  conllADls.  oi 
les  vit  provoquer  par  leurs  téméraires  &aiUies  Venue 
toujours  inimoliilo  derrière  ses  bastions.  H  était  midi  lor 
que  le  général  Chassé  (^) ,  après  avoir  repondu  an\ 
lions  du  maréchal ,  cummun^A  à  faire  jouer  soi) 
Le  duc  d'Orléans,  peu  iDqmci  des  premiers  buun-L-,  qii 
passèrent  sur  sa  t^te  ,  ne  s'occupa  que  d  organiser  imme-{ 
diatcroent  dans  l'oglise  Sainl-Laurent  un  service  <! 
lauco  pour  les  blessés. 

0)  Vvir  ta  ««top.  MO.  (*)  Penlfa4mJ-Pliili|>pe  iTOrlMns,  tvfr  te 


DC    PALAIS   DB    WnSAILlCS. 


Aik'  ilu  Nui 
Salle  tt* 


I 


Ai\«  du  Ni 
Salle  n" 


165.    LE  DtC  IlE  KKMOCnS  IIA^S  lA  -niANCilÉE  AC  SIÈGb 

lis  LA  r.iTiOiELLË  d'aeweks  (décembre  1832.) 

Ptr  M.  Ain6dM  Facai  «a  J63T. 

Le  duc  de  Nemonrs  fO.  comme  colonel  dn  premier  rfcgi- 
ment  de  lanciers,  n'était  pas  appelé  au  service  de  la  tran- 
chée ;  il  voulut  cependant  contnhticr  par  sa  présence  à  ani- 
mer le  f6le  el  le  courage  des  soldais.  Il  accnmnngna  M.  le 
maréchal  Gérard  (-)  dans  une  visite  à  la  trancbce,  et  il  y  fut 
couvert  de  (erre  par  un  boulet  parti  de  la  citadelle. 

1166.  pmse  de  la.  lukette  sAinT-LACREnT  (14  dé- 
cembre 1832). 

CITADELLE   d'A5TER9. 

Par  U.  JouT  en  i6U,  d'ipréa 
le  tableau  do  M.  lli|»poUic  BdlHiïgè. 

Le  14  décembre,  à  cinq  heures  du  matin,  le  général 
QaxoC].  commandant  du  Rcnîe.  fit  jouer  la  mine  préparée 
L'ontrc  la  lunette  Saint-I.aurenl.  et  une  large  brèche  y  fut 
ouverte.  Trois  compaicnies  du  suixante-cinquièuie  ré^ment 
d'infanterie  de  liRne  y  marchèrent  aussitùt,  mnisaver  Tor- 
dre exprès  de  ne  point  brûler  une  amorce  H  d'aborder 
rcnnemi  à  la  baîunnclle.  Cet  urdrc  fut  pooctuetlcment  exé- 
cuté ,  malK^L'  la  persuasiiin  où  èlaienl  ces  braves  soldats 
que  la  lunette  était  cnntre-mince.  En  un  inslaiitun  les  vil 
couronner  la  brèche  el  se  jeter  de  lotis  les  côtés  à  la  fois  sur 
la  garnison  hollandaise  ;  la  résistance  fut  courte  :  trois  vol- 
tigeurs français  furent  cuuchès  à  terre  par  une  dècharije 
qui  les  accoeiltit  à  la  gorge  de  l'ouvrage  où  ils  se  précipi- 
taient. Mais  la  fureur  des  Français  se  calma  bienlûl  en 
voyant  les  Hollandais  jcler  bas  leurs  nrmes  et  leur  deman- 
der quartier  :  quoique  animés  par  la  mort  de  leurs  cama- 
rades, ils  s'arrêtèrent  et  partagèrent  avec  les  prisonniers 
affamés  leur  pain  et  leur  eau-dc-vie.  Chaque  soldat  avait 
koua  le  bras  uu  Uollandais  qu'il  traitait  en  camarade  et  en 
ami. 

1167.  ARNEnEnr  i»E  la.  batterie  de  brèche  (nuit  du 
U            19  au  20  décembre  1832). 

^f  *"  aTAJ)BLLR    D'ATITCnS.  ^^ 

F  i'Ar  M.  Eugène  Lami  «o  t833,    j^\\g,  dnIRff! 

l 


I 


Après  de  longs  et  difficiles  travaux,  au  milieu  d'un  ter-    Satie af ^' 


■)  Voir  Jafi«(#p.  9S9.  ;i} 


p.  son.  {V^Mm  p.  m. 


HisTostorës 

rain  déîayé  par  les  pluies.  In  Laiterie  de  brèche 
arincmeiii  dans  lanoit  du  19  au  :20  décembre.  Kltc  se  com 
posait  de  sin  piêfcs  de  \infi;l*qualre,  appuyées  des  (]ualre 
pitVes  de  la  cmilrc-batterie ,  de  dcu\  aulres  ballencsd' 
six  pierrierset  de  dix  luurlirrs .  d  uite  huilerie  de  trois  pij 
ces  de  seize  placée  d<iii.s  le  liane  gauche  de  la  coiitre-Kir':* 
MontcLicllo,  cl  enfin  du  morislrueux  morlif.f*  ïn  P^ijxl 
Toute  cette  formidable  artilleriu  coramenû/ 
le  bastion  de  lolëde  dans  la  matinée  du  21  \. 
ne  tirait  pas  moin^  de  neuf  cents  coups  par  heure. 


Aile  Hu  Nortl- 
■Tlllondu  Roi- 


Aile  du  Nortt. 
éuge. 
Ile  n"  81- 


116d.  COMBAT  DE  BOEL 


23  décembre  183-2). 

Par  M.  Tliéodore  Gcdri  en  lijl 


1168  bis.  C0MB.iT  DE  DOEL  (35  dC'cembre  1832). 

Par  M.  Bo.tnfmwt  rn  tit*,  41 
lotabtriude  M.  TlitHxIoMCutlui.] 

Le  Ueatennnl  f^^n^^ralTihurceSébasIianir.'TTinmri.Wit 
division  de  rnrméc  qui  devait  empêcher  le< 

se  porter  du  bas  de  1  Escaut  nu  secours  d_    _  _  _■ 

Le  ^23  décembre  .  à  liutl  heures  du  matin ,  on  wwt  itu  êif 
»    noncer  qu'il  était  attaqué. 

«  L  escadre .  dit  le  général  dans  son  rapport  sur  cctlc  af- 
0  faire,  composée  d'une  frégate,  deux  corTctics.  iroîf  hr-' 
0  teaux  à  vapeur  et  une  vinglaine  de  canonnit' 
a  dcseen^u  la  rivière  et  s'était  pincée  vis-à-vis  \a 
i«  "  * 

« 
« 
a 
« 


pen- 
'.'d< 

6n 


Doul.  Sur  chaque  bateau  à  vnpeur  11  y  avait  trois  oi 
tre  cents  boniiues  de  débarquement.  Des  barques  p 
des  hommes  ri  de  l'artillerie .  sortant  de  l.ieflrnvt 
se  sont  en  même  Lcmps  avancées  sur  l'inond/ilion  . 
danl  qu'une  sortie  de  la  garnison  se  «'  '  ' 

la  mer,  sous  la  protection  de  leurs  c 
teaux  qui  éUtient  dans  l'inondation  ^'j».  .«^..t  ..< 
qurr  les  hommes  qu'ils  nvaienl  à  bord  sur  la   digue,] 
près  du  point  uù  elle  se  réunit  à  celle  qui  contient  l'i- 
nondation.  Les  bateaux  à  vapeur  ont  mis  à  Icrrc  U 
hommes  qu'ils  avaient  clé  cherclier  à  Lillo,  et  tous  c( 
semble  se  sont  prcripiléssur  le  premier  poste  que  nov 
«  avons  k  la  jonction  de  ces  deux  digues.  Aux  premier 
M  cou|^  de  fusil ,  le  balaïllon  s'est  porté  sur  le  point  atu- 
•c  que  :  une  vît*  fusillade  s'est  eng.-ïgée ,  el.  apr«  nn  fe 
•>  de  quelques  momenls,  nos  troupes  ont  «bordé  I'cdd^ 


» 
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rYonneltc,  l'ont  ruihutè,  et  se  soni  ensuite  nvjtncées 
sar  la  digne  en  battant  la  charge.  Celte  attnqne  vitfou- 
reasc  a  ébranlé  les  Uullandais;  ils  se  sont  retiras  en  dés- 
ordre; ils  ont  rcpa^jnè  avec  peine  leurs  embarcalions, 
et  ceux  qui  faisaient  partie  de  la  garnison  sont  rentrés 
dans  le  fort,  poursuivis  par  nos  soldats  qui  se  sont  avancéâ 
jusqu'il  '  -icc  (le  fusil  de  la  place,  donlle  fea  àmilraille 
l„.'«  vr  .^(.^  ,|y  pénétrer  plus  loin. 
A  J'ai  rsitaussilol  border  les  banquettes  que  j'ai  fait  pra- 
tiquer derrière  la  digue ,  et  nos  soldats  ont  lummem^é  à 
lircr  sur  l'escadre,  qui  ctJiità  portée  de  pistolet.  Le  com- 
bat sesl  soutenu  jusque  vers  trois  heures,  les  bàtiraeoLs 
se  sont  ensuite  fait  remorquer  par  les  bateaux  à  vapeur. 
et  ont  été  se  réfugier  sous  le  feu  des  forts  de  Licflenshoek 
et  de  Lillo.  » 


h 


1 169.  U  G.^HXISON  HOLLANDAISE  MtT  BAS  LES  ARMES  DE- 
TAKT  LES   Fa.i.^ÇAIS  SLR   LES  CtACIS  DE   LA  CITà- 

DKLLE  u^v^VEUS  (21  décembre  lil35). 

l>ar  M.  Eugène  L.\m  en  i93$. 

La  brèche  était  onvcrtc,  et  l'on  s'attendait  que  le  général 
Chasse  ;'),  avec  son  énergique  obstination  ,  allait  soutenir 
l'assaut.  Mais  le  réduit  où  il  comptait  se  défendre  avait  été 
détruit  par  le  fou  des  batteries  françaises  ,  et  cette  circon- 
stance le  contraignitâ  capituler.  D'après  les  termes  de  cette 
capitulation,  la  garnison  hollandaise ,  prisonnière  do 
guerre .  devait  le  lendemain  mettre  bas  les  armes  cl  livrer 
au  maréchal  Gérard  \*}  la  citadelle  d'Anvers  avec  les  forts 
qui  en  dépendent. 

Ce  fui  le  21  décembre,  h  trois  hcnres  el  demie  du  soir, 

Suc  s'accomplit  la  reddition  de  la  place.  Dix  mille  iiommes 
'inftinterie  franr.iise  ,  cinq  cents  ranonniers  et  huit  cents 
sapeurs  du  génie*  étaient  rassemblés  sur  le  (glacis  dans  une 
tenue  qui  frappa  leurs  ennemis  d'admiration.  Bientôt  la 
garnison  prisonnière  s'ébranla  au  bruit  des  clairons,  le  gé- 
néral Favaiige  à  sa  léte.  Le»  «Hiciers  semblaient  navrés  du 
triste  devoir  qu'ils  venaient  accomplir.  Les  tambours  fran- 
çais ballaient  aux  ch:imi)s.  el  les  oOiciers  supérieurs  des 
deai  nations  se  saluaient  mulucllemcnl.  Arrivés  à  la  gau- 
che de  la  ligne  française  ,  les  Hollandais  se  mirent  en  bâ- 


ti) Voir  ta  nott  p.  IST.  (■)  (dem  p.  S09. 
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M\i'  du  Nor 


I9te  '  *  «àluubs  «smtQrii* 

lâUlâ ,  foriDèreol  les  niiscpani..  dépostrent  leurs  ^^  "*  " 
rios,  ainsi  que  lenrslamhuurs  et  leurs  duîruns,  I' 
ganlanl  leur&épces;  puis  toute  b  troupe  sans  Am 
dans  la  citadelle,  où  tous  les  postes  éUieut  drj 
par  (les  détachements  franç&is,  sou5  les  onlt  -<'  .•    > 

hulliùre. Toute  l'armée  s'emprBfsa  dhoaon  ir  rt* 

UgaruiioahoUandaiseetilâ  lui  témoigner  :..  , ;.^.  ^raodi 
égards. 

i< 

1170.  LE  BO]  msTRiRVK  srn  LA  CnA<11lEPI.\rC4  uiu 

LFS  R£CO:fIPi:>SES  k  L'iRMtE  DV  !\ÛR1«  (15  jftDVtff 

1833). 


PjtittoiiifiiKol. 

las»". 


Le  Boi  qui ,  déjà  à  Cambrai .  à  Maubciifçp  et  i  Va^m- 
cicniics,  a\.iit  roinnioncr  a  ilislribufr  aux  braves  de  Iji- 
mèc  du  Nord  Ir^  rècompciisr-s  qui  leur  (tlaîent  dort,  ac- 
complit à  IJIlu  celte  m^mc  fcrémunîe  aTce  un  éclat  pWs 
solennel  i-niare. 

Le  15  janvier,  à  midi ,  il  se  reiiditau  Ch.nrap-dc-Mjirs, 
ayant  h  ses  cùtës  le  roi  des  Bclges('),  avec  «r'.  imi^  r.i^  ai- 
Dés,  cl  suivi  d'un  nombreux  élal-niajor.  I  ■  rncJ 
H  les  princesses  vcnaiwrt  ensniK'  dans  dc^  „  L- ..  dt 
couvertes.  Un  brillant  soleil  d'hiver  cclorirut  cette  céré- 
monie. 

Le  Roi.  aprîs  avoir  pnssé  avec  sa  ramifie  devant  Ipfhtat 
des  trotipes  et  enirc  les  Uibdcs.  s'arrêta  au   centre  ^ 
place.  On  forma  le  ccrrlc  :  les  drapeaux  des  régime 

reni  placrs  devant  Sa  Majcsîè  ,  et  les  brav<i»s  qui  di     

recevoir  de  aa  main  leurs  rêrompi'nses  lui  furent  présen- 
tés. Le  Koi  leur  adressa  les  paroles  suivantes  : 

«  Mes  chers  cnmorade? , 

«  Si  celle  jn«r54r  est  honorable  cl  gjorieusft  pom-VDusJ 
%  elle  esl  bivu  salisfaisantr  pour  m-  i .  iMil.-tiiic  if 
«  voir  rérimipeusiM'  v(is  scruces,  *■> 
«  de  l'honneur  qui*  la  rrani^occoi  t 

<  voucmfhl  à  la  [mtrje.  Mon  cceur  epronve  vme  sati 
«  que  j  atiue  à  vous  lèmoifçner.  et  que  je  voudrai» 
û  partigcr  à  tous  ceux  qui  m'cntcDdcnt.  \ons 


0)  Létpold  J«T,  voir  ta  mvl§  p.  »ii. 
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donner  rèx«mple  de  la  Jîsdiiline,  du  cburage  ei  de  la 
a  persévérance.  En  continuant  .i  marcher  dans  cette  noble 
<t  carrière  ,  vous  *1es  sûrs  d'arriTcr  au  but  de  vos  efTorts , 
<  niix  grad^^s  qui  svmr  la  récompense  des  services ,  du  rac- 
a  rite  et  tic  In  valeur.  Xous  regrettons  les  braves  qui  ont  si 
u  glorieusement  sureombè;  mais  vous  les  remplacerez, 
«  vous  remplirei  les  vides  que  le  feu  de  l'ennemi  a  faits 
«.  dans  vos  rangs,  et  toujours  vous  serez  prêts  à  combattre 
«  pour  la  patrie ,  à  soulf  nir  l'honneur  du  nom  franrais ,  et 
«  h  prouver  qne  notre  je«ne  arm^e  est  digne  de  sûccider 
«  à  celles  tjui  ont  acquis  tant  de  gloire  à  la  France.  « 

Après  celte  allocution  et  les  nvcs  acdamations  qui  la 
suivirent ,  le  Itoi  remit  les  croix  à  ceux  que  lui  dcsignaik 
rappel  du  ministre  de  la  guerre. 


Aile  du  Nurri 

I"  eugi'. 

ijjlle  n-  U 
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Dès  les  premiers  jours  dcsonr^jçiio,  !e  Uoi  sélailussuciè 
à  l:i  pensée  nationale  qui  redemnndail  la  statue  de  Napoléon 
au  haut  de  sa  colonne.  En  conséqurncc  des  ordres  ;i\aienl 
été  donnes  pour  que  rettc  ^aiide  ima^e  fût  coulée  en 
bronze,  non  plus  dans  le  fastueut  appareil  d'un  triompha- 
teur rnmain,  mais  dans  le  simple  costume  sous  lefjuel  l'Em- 
pereur est  resté  présent  aux  imagination.»»  populaires.  i,,^(L, 

I. 'inauguration  de  cette  statue  fut  destinée  à  donner  un 
nouvul  éclat  au  glorieux  anniversaire  des  Journées  de  juil- 
let. Le  Hoi ,  après  avoir  passé .  sur  toute  l'élendue  des  bou- 
levards, la  revue  de  la  garde  nationale  et  de  la  troupe  de 
ligne,  arriva  sur  la  place  Vendôme,  où  il  s'arrêta  au  pied 
de  la  colonne.  Là,  à  tui  signal  donné  par  M.  Thicrs,  mi- 
nisire du  commerce  et  des  travaux  publics,  le  voile  qui 
couvrait  la  sliilne  de  Napoléon  disparut  comme  par  encban- 
(eraenl ,  et  les  cris  de  vive  Caupercur!  ei  de  itpe  Je  foif 
un  aiomenl  confondus,  retentirent  de  loalcs  paris. 

1172.    LE   ROI    SUR  LA  RADE  A    CHKIIBOURG    (3  SCpt«m- 

b  brel833). 

m  Par  U.  Théodore  GoMR  eb  1B33.  Alc'duNt 

m        Le  Roi  s'èlaîl  rendu  i^  Cherbourg  poury  visiter  les  erands    ^^"'^  "'  "' 
,      travaux  du  |>ort ,  qu'il  ^e  rappelait  avoir  vu»  à  leur  début , 
eo  1788. 


» 


M% 


GALEBIES  UISTORIQUES 


M\9  du  XoriJ. 
l'iiillondtiRoi. 


Le  3  scplcmbrc,  à  onze  heures,  Sa  Majesté,  accompa- 
gnée (le  la  Ueinc  cl  de  U  UimiWv.  royale,  s'embar()u.*T  dan 
leporlsur  le  bateau  à  vapeur  te  SphinJ^.  Le  veut  soufllail 
du  sud-ouest  grand  frais  :  le  temps  î-tait  à  rafales.  Au  soi 
Ut  du  port,  le  Sphhtx  se  dirigea  vers  I  escadre  mouilh 
dans  la  rade.  Là  Leurs  Majestés  furentsaluèes  par  des  salv< 
d'artillerie,  auxquelles  se  mClaienl  les  acclamaliuns  d^ 
équipages.  Le  Sphin.T jc\3l  l'ancre  au  milieu  de  l'escadre, 
en  face  de  lafrcgale  l'^taiante,  qui  portail  le  pavillon  ami- 
ral. La  mer  paraissait  difficile  à  tenir  avec  une  légère  em- 
barcation. Néanmoins  Leurs  Majestés  descendirent  dans  uo 
canut  pour  aller  visiter  VAtalante.  Elles  furent  revues  k 
bord  de  celte  frégate  par  le  cotilrc-amir.il  de  .UacLaa  ('} . 
commandant  de  l'escaorc,  et  par  tous  les  capitaines  de  la 
division  navale ,  aux  cris  de  i-icc  le  roi!  vive  la  reine!  vivr 
la  famille  ro\f aie! 

Après  avoir  passé  t'équipaf^e  en  revue,  le  Roi  roulut  le 
Toîr  dûfilcr  devant  lui ,  et  exécuter  ensuite  en  sa  présence 
la  manœuvre  des  voiles.  Le  \cnl  souillait  avec  trop  de  vio- 
lence pour  pcrmelire  au  Uoi  d'assister,  en  dehors  de  la  rade , 
aux  évolutions  des  deux  frégates  la  Junon  et  la  Flore ,  et 
de  la  corvette  l'Iléroine.  Tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  se 
rendre ,  non  sins  quelque  danger,  à  bord  du  yaclu  de  ionl 
Yarborough ,  le  plus  beau  des  yachts  anglais  qui  couvraient 
alors  la  rade  de  Cherboorg  ^). 


1173.   PRISE  DE  BOUGIE 


2  octobre  1833). 

Pjr  M.  Horace  Vcfc.tei  en  Uli, 


Le  32  scpU'mbre  1833  une  division  navale,  composée  do 
la  frégate  la  Victoire .  des  tiorvellos  t\f natte  cl  ta  Cirrr  . 
du  brick  le  Cygne  et  des  bàtinionL-i  île  charge  la  Purance . 
VOise  et  la  Carmane .  fil  \uile de  Toutou  vers  la  cùle  d'A- 
frique pour  attaquer  la  ville  de  Bougii',  située  entre  Bôno 
et  Alger.  Le  capitaine  de  frégate  Parçeval-Dcscbf  ne  com- 
mandait la  flottille,  et  le  général  Trczel  les  troupes  de 
débarquement. 

«  Le  29 ,  à  quatre  heures  cl  demie  du  malin ,  dit  M.  Par- 
«  seval  dans  sou  rapport  au  ministre  di;  la  marine  ,  la  f^ic- 
«  foiVf  était  à  portée  de  fusil  du  fort  Bitukah. 

c  Si  alors  les  vents  ne  fussent  poinl  venus  du  fond  du 


(0  Voir  /4  ncte  p.  Bt3.  {«}  MMiltur  du  9  Kplembre  1993- 
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eolfc  nous  pouvions  mouiller  avant  le  Jour  cl  opérer  le 
aébarquoment  sans  coup  rérîr. 

0  Mais  il  èlait  rèservi:  aux  capilainos  des  bàlimcnls  de 
celle  cxpcdilion  de  montrer  leur  sang-froid  et  leur  liabi- 
letc  parla  précision  de  leurs  manœuvres  pour  atteindre, 
sous  le  feu  de  l'ennemi ,  les  positions  que  j'avais  ordoo- 
«  nées. 

a  Nous  avons  donc  louvoyé  p&r  une  faible  brise  pour 
V  prendre  ces  positions.  La  Ftcloire,  plus  favorisée  par 
«  les  vents,  a  pu  s'embosser  la  première  a  sept  heures,  par 
«  vingt  pieds  d'eau,  sous  le  feu  de  cinq  forts.  Alors  scule- 
,u  ment ,  après  avoir  serre  nos  voiles ,  nous  avons  commencé 
«  à  tirer. 
«  Vers  sept  heures  et  demie  la  Circé  cl  T^rfriane  ont  pu 

■  nous  soutenir  tout  en  manœuvrant;  à  huit  heures  ces 
«  deux  bâtiments  se  sont  embossés  ainsi  que  U  <7t/^ri^,  qui, 

■  par  son  faible  tirant  d'eau,  avait  pu  prendre  a  revers  le 
«  fort  de  ta  Casbah  et  balayer  la  plaine  extérieure;  puis 
e  successivement  lu  Duran're  ^  l'Oise^  la  Carai'anf. 

«  A  huit  heures  et  demie  le  feu  du  fort  étant  presque 
m  éteint ,  j'ai  fait  mettre  les  canoLs  à  la  mer  et  donné  l'or- 
A  dre  d'embarquer  les  Iroaprs. 

r  «  A  neuf  heures  près  de  mille  hommes  étaient  en  mou- 
M  vomerit  pour  <lcbarquer,  le  (;èncral  Trézcl  à  leur  tête.  Le 
M  feu  des  bàtimenLs  cessa ,  les  troupes  s  élancèrent  à  terre, 
u  où  elles  furent  accueillies  par  une  tIvc  fusillade  il  bout 
;K  portant.  La  nosiliun  élevée  et  formidable  de  Bougie ,  les 
ravins  plantes  d'arbres  dont  la  ville  est  sillonnée  jusqu'au 
bord  de  la  meravaieni  permis  à  bon  nombre  d'Arabes  de 
se  glisser  inaperçus  au  lieu  du  débarquement;  mais  en 
ce  moment  nos  troupes  enlevèrent  au  pas  de  course  les 
hauteur*;  principales  :  les  forl5  furent  ausï^itôl  occupés; 
trois  matelots  désarmes  y  plantèrent  les  premiers  noire 
pavilloa. 

M  Cependant  les  Kabyles  descendirent  par  masses  des 
montagnes,  llabiles  à  proGter  des  accidents  du  terrain . 
ils  ont  à  leur  tour  altaquc  nos  positions  avec  un  acharne- 
mcnL  inusité  jusqu'à  ce  jour  parmi  eus. 
«  Nos  troupes,  disséminées  sur  un  gr-ind  nombre  de 
points,  devenaient  trop  faibles  pour  soutenir  de  pareilles 
attaques; à  la  dcmaiiile  du  général  Trcxel  .j'envoyai  deux 
cents  matelots  des  compagnies  de  la  Circé  et  de  V  Ariane  t 
sous  le  coramandomont  de  M.  Laguerro ,  lieutenant  de 
vaisseau.  Ce  renfort  fut  apprécie  an  plus  haut  point  par 
«  le  général  Trézel.  n 


9tiâ  GÀieniEs  bistobiques 

Au  toiU  do  celle  première  journée  les  forts  principaai 
ètoimt  lotnirès  sut  mains  des  Iroujies  françaises.  Ma'w  les 
Sabyles  de  Jîougic,  les  plu^  belliqueux  cl  les  plus  civilisés 
la  fois  de  U  vûlv  d'AfrUiue ,  prolongcreïU  encore  trois 
kjours  leur  réstslance  ,  et  il  y  eut  do  sanglants  combaLs  Ui 
Inns  In  ville  même.  Le  gt-ncraï  Trèzel  s'y  di&lingua  nj 
dme  inlrir|)idité  .  et,  coiunic  toujours ,  pitya  la  \ictmrei 
|i#on  sanç.  l.v  capil.iînc  Lamorinore  y  préluda  par  de  bril- 
'ianls  faits  d'nrmes  à  la  grande  renommée  qu'if  a  depuis  si 
justement  acquise.  Enfin,  dans  la  journée  du  2  octobre»  l'oc- 
cupation de  Uougic  fut  complète 

1178  bis,  KEVtTB   DE   LA.  GARDE  KATIOXALE    (38  /dÛ- 

lel  1835). 

«  JLe  ciuquicme  anniversaire  de  In  révnluLiAn  A^e  |«iUM 
R  a  été  marque  aujourd'hui  par  un  des  plus  horribles  jl- 
«  tentais  dont  on  poisf^e  trouver  l'exemple  dîins  ks  ftas 
B  san^Unle^  psgcft  de  l'Iiisloirc. 

«  La  journée  saïuionrail  sous  tes  plus  heureux  auiipices; 
-«  UB  temps  sirpcrite  ravoriBaîl  i  une  des  plus  lu  llrs  i<mr- 
0  nées  dont  la  capitale  eût  jamais  été  témoin  */- 

•«SEiffcs  respiraient  la  confiance  et  la  joi^*.   t>  4ii 

«  spcct»clc  <fiic  rcncontraÎQnt  partout  sert  renrard^s ,  ie  K<»t 
.a  nchi'vail  la  revue  de  la  secoudc  lipne  dinfjtnterie,  en- 
IK  touré  de  sa  belle  et  nombreuse  famille  et  d'un  état-mi- 
jK  jur  où  l'on  reiimn(uait  l'élite  de  nus  illustrations  ci«il(S 
«et  militaires. 

■  Il  était  parreno  an  boulevard  du  temple  e(  p9imilâ&- 
m  vant  le  front  do  la  huitième  lésion,  ouaad  tout  i  cwxy  se 
«  fjit  enbctitlre  mie  détonation  somblâDlc  a  celle  d'un  (eu 
m  de  peloton  mal  ordoonè.  A  ce  bruit  succcdc*  bienliH  un 
«  désonlre  effrovable. 

«  C'est  uin:  allrt-use  machine,  une  machine  inléTnalc  qm 
m  vient  de  vomir  une  grêle  île  ImIIcs  et  de  milrailti*  «or 
««  le  çroupL*  qui  entoure  le  Itoi  H  ses  fds!  line  de  nos 
«  plus  vieilles  i^loires,  le  vétjeralfl<?  duc  de  Trévise  ^'), 
«  ce  mndili'  (II!,  \ertus  civiles  e(  inililaires,  lumbo  baifcné 
*«(  daiiii  liwt  ïanK.  el  expire  mus  proférer  uiic  paxolc.  Le 
0  général  di;  l^achassc  de  A'crigny  (')  est  frappi:  niortcé- 

0)  Mortier,  rmc  la  nnU  p.  &09.  f»  R'tnie-}ii0itlM*i«H<fla|iCt4t«'4ll«ri«. 
ni*njim4«  l-a<:l..i-<'  iW  Vofigiijr,  ■••nxliMl  Otïc«mp,rotniiw>iil«u*  l'< 
lii^plicAiioii  (lu  cor()ï  rojal  d'eut-ouijar. 


Dt-    PU.ÀIS   OB   VSKfiAlLLBS 

\  lemeat  an  front ,  un  liculeuant-colonel 


m 


I 


iielde  la  garde  tialîo- 
<L.ualc('].  un  aide  de  campO^  une  femme,  plusieurs 
«  gar<les  natiooaax  ('} .  expirent  è^alenienl  au  luiliuu  des 
«  clievâux  qui  se  cabrent,  et  d'une  fuulc  ixidignce  que 
•  rien  ne  peut  contenir  à  l'aspect  de  cet  effroyable  aâfia&&i- 
a  nat. 

n  Le  Roi,  cnlme  au  milieu  de  ce  désordre,  ému  sculeveot 
a  de  la  vue  des  vielini^'squi  IfuLourenl,  pimsse.sun  clieval 
o  iUiis  les  rang»  de  la  garde  nalionalc  ,  et  continue  sa  route 
<i  pr<  sque  i>orU^  par  elle ,  au  milieu  d'innombrables  cris  de 
«  joie  et  de  vengeance  I 

a  Les  coups  élaicnt  partis  du  second  étage  d'une  maison 
9  située  presqu'cn  face  dujardiu  turc.  Kn  une  mimilc  la 
A  maison  fui  investie  par  la  garde  nationale  qui  bordait  les 
«  boulevards.  Oo  s'clauça  jusqu'à  la  chambre  même  d'où 
d  avait  été  commis  le  crime,  el  J'op  li'ouva  l'affreuse  ma- 
Q  cliiue  encore  fumante  Q). 


I 


1174.  rONÉRARlES  PES  TICXmES  PE  l'attestât  DTT  28    Alto.l»Norit 

jrii.LET  1835,  CÉLÉBRÉES  Avi  nvTALiDcs  (5  août    ^lii^'JiL 

i8aâ),  "• 

Pjr  Airrcd  JoiussOT  en  »83B. 

IIT*   bis.   TDNÉR AILLES  DES    VICTIMES   DE   L'ATTBKTAT 
DC   28   JTII-LFT  1ft35,  CÊLéiméES  ACX  WVA- 

LiDKs  [5  août  iSdb). 

Pnr  M.  Gruket  en  itJft.    AiU'  il«i  Xut>l. 


^'attentat  du  28  juillet  1833  avait  frappé  d'horreur  Paris 
■et  la  France  entière.  Le  Kui  voulut  que  les  funérailles  des 
quatorze  virtimes  mortes  pour  lui  à  ses  futés  fussent  une 
«oleunilè  Uiitiontiie  du  lui-même  cunduirail  le  deuil.  L'é- 
glise des  Invalides  fut  désignée  pour  celle  luEtibre^^é- 
monie. 

«  A  deux  heures,  dit  oo  èloqural  historien  de  c^ll* 
a  grande  scène  de  dttuleurs.  le  corlo^  eal  arrivé  auiL 
«  portes  de  lliùtd  des  Invalides.  Le  Roi  s'est  levé  avec  les 
«  princes.  l>ans  la  cour  d'honneur  étaient  rangés  les  hdles 
a  de  Loui5\IV,  tous  ces  vieillards,  débris  de  nos  quarante 
a  ans  dr  f;uerre.  Ttébn<i  vivant  et  plus  illustre  Cf«'^u«un 
«  d'eux,  le  maréchal  duc  deConégliano  ^^)se  tenait  à  leur 


P«viJI(>it<rultui. 


,,  .trulenaiil  culuiiel  île  la  luiliOine  légion.  (*<  hf  ce- 
Villaie.  ald»  de  eam»  dp  U  le  BlArtd*!  UalMD,  {*i  MM..  Cni4- 


(I)  M.  R<eu&!itv, 

Rlulne  VUlaie,  aU«  ....  »<Hr  >•■'  <"   <«  «••**"•*•  .«mm»»*  k-j  -">■■  •  "«~ 
ornine,  l()C«rd,  Ltiter  vt  BeniMier.  (ir«naiJit!rs  dt  la  Huiuèmn  lugjon* 


{^j  âlonittur  du  2a  juillet  JI2S.  \}}  Modcv},  voir  ta  nvte  p.  Sli. 


%8  GiLERIES  niSIORlQrBS 

«  télé.  H  esl  allé  recevoir  les  qiiiilurro  m^rlyrs  :  nn  nom- 
<  breux  clorfiè  les  sHcnd.iit  a^et*  lui  :  c'étaient  la  gloire  et 
tt  la  religion  Icsoccucill.mt  rtcconflcrt.!!  fant  nvoirvnccut 
«  scène  |Kinr  comprondrc  ce  qui  se  pfls<ait  rians  les  ^mei. 
«  La  cour  d'honneur  des  Invalides  esl  1  un  <lf9  pins  vasiej 
«  et  des  i)lu<^  majestueux  nmiiunieiils  qu'il  y  nit  en  Karope. 
«  Au  milieu  régnaient  tes  cercueils  cmnorts  de  leurs  or- 
U  nemenls  et  bénis  ptir  les  prêtres.  Oun  autre  côlè  se  dé* 
«  nloyaien'  les  Invalides  armés  de  leurs  ptqnes,  deTaM 
■  lesqiiel*  la  cotir  de  cflssalron  et  h  conr  royale  en  robM 
«  rouges.  la  cour  des  comptes  .  rtini^ersilê.  l'instilut.  « 
«  sont  niarés.  En  Tare  les  ministres,  les  députatiuna  des 
«  chamrires,  les  nombreux  et  riches  états  majnr'i  in/linrf, 
*  la  porte  d'entrée  donnait  passage  aux  munir  n 

«  dépulations  qui  arrivaient    Vis-h-vis  èini)  b    ^  de 

«  l'église,  entièrement  drape  de  nuir.  mais  sur  lequel  tt 
n  détachait,  comme  unir  image  vivante,  la  statue  de*  nuw- 
,,  ^t    ^  brc  du  premier  consul ,  cunlcmpl^nt .  les  bras  iTui^éi  et 
K  Icfronl  soucieux,  cet  autre  Icudcmain  des  machines  la- 

«  females 

a  f.cs  regards  onl  élé  promptement  distraits  d6  cette 
image  par  un  cri  de  tice  U  rui!  Le  Roi  venait  reretoir, 
pour  les  introduire  À  leur  dernier  el  nnblc  asile  .  cci» 
qui  êlaicnl  morts  à  ses  cùlés.  11  est  allé  à  eux ,  U  a  icn6 
l'eau  bénite  sur  eux  ,  sur  lu  jeune  Itlle  comme  sur  le 
maréchal  de  France,  biaisa  la  vue  de  toutes  ros  virti- 
nu'S  son  courage  r>st  tombé  :  il  m'}  avait  p:is  là  des  i>éri1Sv 
Ses  lannes  ont  mouillé  tons  les  ecreueils.  Celai  de  U 
jrmte  fille  en  a  ùtè  imprégné  comme  celui  du  maréchal 
de  France. 

ù  Alors  il  a  donné  le  signal,  et  le  cortège  s'est  avance 
vers  l'église,  » 

trUcrenUale.  HT*  ter.  MABCUB  DU    L'aRSIBB    Y^ltANÇAlSK  SCU   MAS- 

s!iiîiî''ïi  CARA  (28  nov»^nibre  au  5  dôcrnibre  t»3$). 

Il  I'.ir  M.  Siro*oii  F6m  oa 

lia  Nord.  Wk  qimter,  combat  do  sig  I  1"'  décembre  18^5)..^ 

■*■»•""•  «rt.  ParM.  ïtEArMEen  »M1. 


Nord.  1 176.  COMBAT  i»E  i.*iuBRAH  i^  déccuibre  ISn/lV 


DU   PiL&tS   DE   rSRSARLES. 
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1175  bis.  COMBAT  DE  L*HABBAU  (3  décembre»  1035 ). 

Par  U.  Iloraro  Vinnr.T  Ml  iBU.    illr  dûNortJ, 

Le  combat  de  la  Macla .  où  Abd-cI-Rader  avait  snrpris  ^"'"l'Hi'ù! ."  ■ 
quelques  balailloiis  rr.inrais  dans  nnp  embuscade,  dpman- 
ilail  onc  rcoRcancc  prompte  et  exemplaire.  Le  roaréchal 
Clausel;'),  nommé  au  gouvernement  de  h  rèRenced'Algrp, 
recul  ordre  de  marcher  sur  Mascara  ,  capitale  de  l'êmir.  Le 
ducd'Oriëans(')  vint  le  joindre,  jaloux  de  s'associer  en  tout 
lieu  aux  falifiues  ctanx  dangers  de  l'armée  française. 

L'armé'c ,  partie  d'Oran  ,  cODitncnra  son  monVement  le 
28noTcmbre. 

Le  29.  i»  un«  honre  après  midi ,  toutes  les  colonnes  dé- 
bouchèrent dans  t'inunenso  plaine  arrosée  par  le  Si^  Vnt 
halle  sur  ce  fleuve  était  indispcns.ihie;  «  M.  le  maréchal 
«  Ctauscl  ordonna  en  consé(|Ucnce  au  rolonet  du  gënie  Le- 
«  mercier  de  tracer  sur  la  rivcdroiic  de  ïa  rivière  un  camp 
41  retranché  pouvant  contenir  tous  les  équipages ,  et  dans 
K  lequel  une  garnison  de  mille  hommes  piU  résister  h 
«  toute  entreprise  de  l'ennemi.  Le  3l>  au  soir,  les  travaux 
«  avançaient  vers  leur  terme.  Pendant  relie  journée,  les 
«  ArabL's  ne  commïrenl  conlrn  nous  aucune  hostilité,  mais 
«ils  vinrent  Ataitlir  leur  rainp  au  pied  rlt>  I  Allas,  sur  la 
«  rive  droite  do  Sig,  et  par  eonséqm-nt  sur  la  droite  de 
o  notre  camp.  Leurs  troupes  se  réunirent  surcessivemeat 
«  surcepoint.  où  l'on  voyait  tian?  lafoirêe  une  masse  d'en- 
«  TÏron  quatre  mille  hommes,  tant  ravalerie  qu'inTanterie. 

«  Le  1"  décembre  ,  à  une  heure  après  midi .  M.  le  ma- 
«  récbal  Clausel  sortit  du  camp,  emmenant  avee  lui  le 
a  bataillon  d'Afrique,  un  bataillon  du  dix  septième  léper. 
«  un  du  deuxième  de  la  même  arme,  les  xouaves.lesAraWs 
a  d'Ibrahim,  le  deuxième  régiment  de  chasseurs  à  ehe- 
«  val ,  et  la  batlejie  de  campagne.  Nos  troupes  auxiliaires 
a  se  portèrent  en  avant  avec  beaucoup  d'ardeur,  soutenues 
«  par  le  deuxième  de  chasseurs,  les  zouaves  du  rommon- 
rt  danl  Lamoriciérc  et  deux  pièces  do  canon:  elles  ebar- 
M  gèrcfit  avec  rigueur  les  Arabes  réunis  au  nombre  de 
a  quinec  k  dix-huit  cents  hommes .  auprès  d'un  mnra- 
^  bout,  en  avant  de  leur  position.  Ce  puste  fut  enlevi^ 
u  avec  la  rapidité  de  l'éclair:  el  nos  troupes,  {'abandon- 
«  nantii  leur  ardeur  habiluelle.  pénétrèrent  asspï  promp- 
a  tcDienl  dans  le  camp  ennemi  pour  s'emparer  d'une  par- 
ti lie   des  tentes,   que  les  Arabes  essayèrent   ^Jiucuu:rll 

^i)r«r/uttofcp.SS9.(*)PerdiaaDa-PbtlippC(l'Orte«DStroirrafin(fp.ï}P. 

41. 
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«  dcnlever  fl  Je  transporter  flaus  la  monLignc.  Plusîcors 
<  des  officiers  de  M.  le  mnréchtil  CkiuHcl  i*nf rainèrent  dtos 
«  celte  eharçe  vigoureuse  les  Ironpcs  auxiliaîrps. 

«  Lv.  lieuienânt  Diihesme.  son  ulfii'ier  il'urdoimaace. 
ti  qui  s'clflil  Ucjà  (lisliu^-iir  !  r<  '  (a  dL-rniùrc  .opédlÉM» 
m  à  Alger,  eut  Bun  cliev.il  teçtil  noc  l'orle  eonls- 

,ft  sioii  Le  commsiidajit  1...  >.<  |".<j(',  qui  ryaiI  Mr  ptaCé 
«  prèedubey  Ibraliira,  el  Je  capit-iincd  (.'Ut-ni.ijor  T.iti- 
fi  rcau  eurent  èRalcraent  leurs  chevaux  blesses.  C  est  alors, 
«  commo  l'avoit  présumé  M.  h  m.iiccbtil  Clauscl  .  que  les 
«  cavaliers  ei  l'iiirauterie  qn'Abil-el-kailer  tenait  rcnfcr* 
«  mes  dans  nue  gnrge  profonde  accoururent  au  tecown 
B  tics  fuyard:),  cl  vinrent  pr«>ndre  $ueeessivcinentp»rt  au 
«  combnt  qui  sb  pruluiigefi  longlenipji  au  piril  de  V  '  ' 
W  entre  iioE>  lirailleurs.  $uutcniifi  par  1  artillerie^  et  eny 
a  eOOeavalÎLTS  arabes,  au  milieu  desquels  cumbatlairal 
«  de^fanlasbitis.doDtilétaildiUicilcd'apprèner  Iciiwwè»». 

«  M.  le  inarët-ha)  CIau.sel  avait  empressement  dèfcnda 
«  au  gmtèral  Oudinot  de  s'engager  dans  la  montAgoc.  Le 
«  but  de  «a  rccoanaisS'incc  était  atteint  ;  les  troupes  Kf^ 
(I  Irèrcht  au  camp  à  six  heures  du  soir. 

B  Pendant  ce  coiobat,  qui  dura  près  de  cioa  benres.'iw 
«  Arabes  montrèrenl  de  la  \igucur  et  de  I obtliAMÏMi. 
«  Plusieurs  fuis  ils  tinrent  frrme  devaul  le  canon ,  et  if  en 
>«  apprixTbtTeiil  a&sex  pi>nr  pcruiellrc  à  nos  runonnien  ife 
«  tirera  niitrnille;  notre  feu  (Je  m-iuîiquett'ric ,  bien 
«  rieur  à  eclui  de  t  ennemi ,  lui  lit  éprouver  une 
«  pertf! ,  tandifi  que  de  iioirc  cote  nous  n  eûmes  qût  peu 
«  d'hommes  tué*  cl  quarante-trois  blessés  (').  » 

Le  A  décembre  à  la  pointe  dtj  jour  toute  l'armée  pum 
icSig  sur  deux  ponts  jetés  par  li-Ki^n>e.  Le  combat  4ciQh^ 
j-ouf,  engage  dans  la  matinée.  jKtlit  une  rude  al\tt'uïleàTèaùt 
sans  le  découragtH-.  AuSiSi  le  maréchal .  mii  Toolail  d/n* 
victoire  plus  décisive,  n'accurda-l-il  au  soldat.  Cati^è  t]£ 
pluMeurs  heures  de  combat ,  que  quelques  beures  dCiT»- 
pot,  et  l'on  su  porla  sur  lllaitrah. 

On  marcha  trois  quarb  de  lieue  enriron  san$  essiqrer 
Vautre  Teu  que  celui  de  quelques  tirailleurs  rèp«ndiui 
Jesflancs  de  l'armée  .  lorsque  soudain  un  coup  de 
Auudre  se  fil  entendre  :  celait  le  sianal  par  lequel 
liader  rappelait  à  loi  ses  tribus  dispersées.  En  ce  moi 
iJes  colonnes  françaises  enli  aient  dans  une  sorte  de  ûi 

0^  nappnrt  •■ 
àn-iitUfttui},:     . 
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iii:ul  t-ii  liUiiic  sur 
luulà  se  iiuuvaicitl 

'■■" !i"'t-;  (le 

-il- 

ic  ili'  l'r  Ii'ii'î.  lors- 


forme  par  un  boî»  cpaU fk  (i 
uûaLifpnc .  aai  m  rA|)^ruL'ii- 
quatri'  gronos  marabouts  .  qn 
li;  uuirde  la  forùt.  En  n^nnt'l 
<1<'S  ravins  bordes  d'à  lu  -      - 
iuUicscldc  piorrcs  lumo 
■^s.  la  pUine  ùlail  fuouti  .. 
l'iou^saillcs  qui  caU)urak-nt  I 

Ju'.irmt:c  riait  k  trois  o'»'  - 
qu'une  fusillade  très-vi\ 
,q;iét!  rinfanl»Ticrvi;uliù'i' 
fjirmie  linttcrîc.  ruœpusuc  de  ciuq  pr.i 
ou  de  qriatrc,  cn\n'.iit  >'-s  boult'Ls  o'^^« 
Uirigès.  14:  (lcu\ii:i:  iciu-  aUtu^uu  MU- 

rrrruc  ,  hésita  un  :  '       .\icnie  dc<.iw>M'urs 

,-.  p;jjiw  iiiif»c;ucufif  rniUiL  le  niviii 
I  i.oups  de  fusil  el  fie  pislolel    l.ar- 
uUciic  .  mieux  (iirijitx  que  celle  <)■  aïe 

iiia'ès  de  telle  brillante  chartEf.  1  i  la 

î;  luclie .  ic  brave  eommandanl  Coti  i  i i*J- 

<^"drc  Ic-s  cavaliers  auxiliaires  d'I.  aw 

plus  épais  du  buis  une  <  ^  W 

ialailluu  d'Afrique,  en  as. 

.ntiïe^att  de  ncltoycr  le  boii,  i-  i-^i.  n  ^|Ui  'iiit 

Ir^èrejuenL  d'utie  luUc  morle  à  U«:iiii-  tqs 

'■'■  •■■■..,!.  it  l'aroir.u  ,'irrivitit  trantiui!'-  "I  n. 

rid  coup  Vfiiait  d'iilrenur  d'Ai>U- 

:  Iq  ravin  rmiinr-  iiù  il  .i\  riiliiis- 

.  <li'  iii'  lui  a>«itcl.'  LÏl- 

i,  iH'  -  Il  [ireniirrc  C|i 

,'Vfriquc  surir  nas 

mains;  son  in  ,   i  uit 

presque  4|ôlruiïe ,  el  les  Iriij  : 
de  lui.  dri?  fronliêresaiènicO 
disft'  r  laruilf.  f 

L  ;tre  :i  cinq  heures  (lusoii  ^1^ 

.;UIS  lil  :?ujj  eulrée  dans  M:^scjra.  ■  '.^.j-it,  ,.. 

l76.    M4nCIIE    DE   l'AR>IF:C    FR.\:<tÇAISE   APUtS    U  SMt^ 

^9if9^  (9.dépenibre,l^35). 

'•,'^1  -P«riJM»fr>rc.l^uAjH;«u  is.$. 

■  jte  6  dè'ccînWb  l^l^^nicc  fran.jaisc  élnît  entrée  h  Mmcata 
Cet  <>ll«  «vaîi  •imaTû^^iif^ *tUr'diTasi£ejp<r ivsAionlMilha- 
vagcs  d'.Vbd-el-Kadcr.  Apres  deux  Jnurs  de  r«{Kl0idWinés 


la  duc  il'Ori»- 


iiledu  SorJ. 
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aux  soidnis,  il  fallnl  quitter  un  séjour  que  le  dcfaot  d«  n- 
Ttes  eùl  pu  rendre  Uan^ereux ,  et  s'acheminer  sur  Most^g»- 

~    nem.  Mais ,  pour  ôter  a  IVnnemi  les  ressources  de  sa  pla« 
d'armes,  le  inaréehal  Clausel  (')  rèsciliii  en  partant  de  met- 
'-Ire  le  feu  auiprinripani  Wificesdela  ville. 

Au  moment  que  les  brigades  rassemblées  hors  de?  portes 
"commenrnient  a  se  former,  et  que  lorrirc  se  mettait  i 
gr.ind'petne  dans  la  longue  fîle  de  chameaux  portenrs  da 
paRaf^eStle  l'armée  ,  d'épaisses  roUmnes  d'une  riinièc  JAliM 
et  noire  envelopptrenl  la  ville ,  et  aimnnK-rent  que  le  ber- 
lick,  le  palais  d  Abd-el-Kader,  la  Casbah,  l'arsenal,  la 
'Tïianufaclnre  d'armes  el  les  magasins  èlaient  livré*  anx 
flammes.  L" année  alors  se  mit  en  mouvement,  nou  saas 
quelque  désordre,  au  milieu  du  mélange  incommo^le  des 
'auxiliaires  dïbrahim-Bey  el  de  toute  Ja  populatinn  juive 
"licMnfcara.  qui  fuyait  celte  triste  Nillc  sous  la  protection 
des  balonnclles  françaises.  Ce  ne  fui  qu'après  une  lieoe  et 
demie  de  marche  que  le  maréchal  hl  arréler  In  roinncw 
'pour  rétablir  l'ordre  dans  ccIIp  grande  confusion.  Htrahtn- 
Bey,  avec  ses  cavaliers  chargés  de  butin,  fut  placé  en 
'•derrière  lui  la  caravane  des  juifs  "(Trait  un  spcc, 
traîment  lamentable.  On  voyait  des  femmes,  et  ccuî 
•les  pins  riL-hes,  entassées  cinq  ou  six  sur  dcf  rhameaut  que 
'te<  Arabes  leur  avaient  lonés  au  poids  de  l'or.  IV autre» 
claicnl  pieds  nos.  sur  des  ânes,  grelottant  el  téch.-tntder^> 
chauffer  ronire  leur  sein  leurs  enfants  trnr  -  '  'tjiV 
eotDme  elles.  Plusieurs  avaient  fait  de  leurs  c  ,it\ 

ou  elles  mettaient  jusqu'à  trois  de  res  inn«.'.  i mi  >  .  rea- 
mres ,  qu'elles  portaient  ainsi  sur  leur  dos,  Dcï  aveujrlef  mt 
tralnaienl  à  la  quene  de  leurs  ânes  pour  ne  point  perxfrc  U 
•file  .  pt  par  le  chant  lu;;ubre  de  leurs  psaumes .  rappeU'teiil 
les  scènes  de  la  captivité  d'Israël.  Après  celte  triste  a^ant- 
garde  venaient  les  deo\  brigfidc!;  des  gênéraut  Pern^gàWi 
*ei  Marbot:  les  rouaves  fermaient  la  marche,  et  leur  intré- 
pide contenance  écartait  li's  Arabes  toujours  prêts  à  tom- 
t»er  sur  les  Iralneurs.  L'armée  marcha  dans  cet  ordre  ju»- 
ouau  viH.iirc  d'EI-Borg,  autour  duquel  elle  CAmp«  pour 
passer  la  ntiil. 

1177.    LE  ROI  noNNE  LA  BAimETTB  AC  CAlUllXAL  bS 

CHRVERi'S  (  10  mars  1836  ). 

Par  M.  Gkankt  ea   tKt. 

Voici  eommenl  celle  cèrcnonie  M  trouve  rftconlèc  (Uw 
le  Moniteur . 

(t)  V9irt»ncttp.ii9, 


{ 


i 
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*  VT*  îloi  et  sa  ramille  si'  sont  rendus  à  la  ohapcUe  du 
t.  château  imur  rnltinilre  la  messe  qu'a  célébrée  M"^  l'évè- 
'■  que  dcMaroc(M,aamrtnîcr(Je  la  Heine. Selon l'usrif^p,  son 
'  B  èminence  el  son  cortège  n'ont  été  rondiiits  à  cello  môme 
«  chapelle  qu'après  le  beuedicamtts  Domivo.  Mf  de  Clie- 
w  vcrus  'Cl  s  est  pincé  arec  sa  Miiie  du  côte  de  ï>pUrc  :  IcTlûi 
V  au  contraire  était  en  face  de  laïUel  :  il  avait  h  sa  liroilc 
B  M*'  le  duc  d'Orléans  {^) ,  à  sa  gauche  M^^  le  doc  de  Nc- 
ft  mours  '^] .  el  derrière  .  le  reste  de  sa  famille.  A  quelque 
R  distance  se  Irouvail  M.  Thiers .  président  du  conseil  des 
o  ministres,  el  51.  Sauzet.  ministre  de  la  jostîcc  el  des 
Di  cultes,  tous  dcuv  en  grand  cosluoie.  Après  eux  \enail 
ff  un  nomlircuT  état-ranjor.  Au  milieu  du  sanctuaire  était 

Pjlpvêc  une  estrade  sur  les  dernières  marches  de  laquelle 
^i  Ycnu  s'agenouiller  le  vênérahlc  archevêque  de  Bor- 
s  deaux.  Cependant  l'ablègat  est  allé  prendre  la  barrette 
«  qui  était  sur  une  crédenrc  du  c6là  de  l'èrangile  ,  l'a  pla- 
ît eèe  sur  un  plat  d'or,  et  l'a  présentée  au  Roi,  qui,  s'élant 
«  agenouillé,  l'a  prise  et  Ta  placée  sur  la  tétc  du  nouveau 
a  cardinal;  immédiatement  après,  le  Hoi  et  son  cortège 
«  sont  sortis  de  la  chapelle  psr  une  porto  latérale,  tandis 
n  que  Mi^  de  Cbeventset  le  sien  sortaient  par  l'autre  ;';.  » 

178.    UOUBAT    DE    LA    StClUK    (  PBOVIXCE    D'on.\N) 

^GjuiLlcl  1836). 

fiir  M-  lloroce  Vekxct  en  itm. 

I.c  fiénéral  Rngeàud  .  commandant  les  troupes  fran- 
L-aises  dans  la  province  d'Orau,\oulDilravîlaiIler  la  place  de 
tlemcen  ,  où  ét^it  lai&sée  une  garniâon  qui  attendait  de  lui 
toutes  ses  ressources.  Abd-el-Kadcr,  de  son  côté,  avait 
rassemblé  toutes  ses  forces  pour  frapf>cr  un  coup  qui  en 
m£me  temps  écraserait  l'armée  française  cl  lui  livrerait 
Tlcmcen  affamée.  II  avait  pompeusement  annonce  à  ses 
Arabes  que  la  division  du  général  Bugeaud  clail  (a  dcT" 
niére  ressourci  de  la  France.  Voici  comment  celui-ci  ra- 
(:<»nte  sa  victoire. 

A(>rès  quelques  détails  sur  sa  marclie  et  celle  de  l'en- 
nemi .  il  ajoute  :  «  Je  n'aurais  pu  choisir  dans  tout  lu  pays 
n  on  champ  de  balaîllc  plus  heureux  que  celui  que  m'oiïraît 

(I)  M.  r«libè  Guilldn,  clianoine  honoraire  de  Nolr«-Daro«,  c(t:.,elc. 
I  jcan  Lcreliure  de  i:hpvvruii,  cardiaal,  arctierO"|ue  dr  BonleAUi.  l'JFef- 
i.tnil-Phi!tppft  dOrkant*.  cuir  ta  note  p.  fiîe.  (*)  F«rto  noie  p.  93». 
MitiUkur  du  11  mars  lese. 
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«  la  forliinc.  AbJ-ol-Kailcr  avait df-rru-r 
R  cilt  pour  ta  cavalprîc,  du  doux  à  i  >  .ci 

«  entoure  pur  trois  i:ûl«.  pur  la  Sirk  i.de 

«  jorlc  quL'  j'cUwi  presque  as^  -.de 

«  rari-uIiT  ^  un  ravin  où  il  n  riiîi. 

d  pourvu  i^ue  la  poursuilc  fut  vii;uui<  uj»c'- 

ti  J'avAifi  besoin  de  dix  rainutirs  de  plus  pour  finir  mti 
s  dis|U)sili<msi>L  distribuer  les  rû)c&  avec  prcctsiim.  Il  fal 
c  taitaii^si  donuiT  U-  leiaus  à  l'ennemi  de  passer  la  Siciil. 
a  aGn  de  Vy  prccipiler.  Abd*el-K.idcr  n'a  pas  vuulu  ra^ 
«  donner  ces  uix  mmutcs;  il  a  jflcsur  moi  mes  tir^iU«ur« 
a  el  niL'$  spflhis.  cL.s'cslavancèen  ^r(i:»<icsaia-         :  ' 
«  en  puu^AjiL  dos  cris  alFrcuK.  fai  jugé  que 
«  prendre  l'oïTensivc  â  mon   tniir  éiail  orrîxc. 
a  mouvcmcnlrêlro^iadu  pouvait  tuulcomprooiec: 
«  Avoir  lancô  des  obufi  et  de  la  miii:n" 
«  conrusioD  ,  loulos  le^  Uoupes  à  la  fnis 
û  mon  r..in,,,:.ii,!,-mç^^  et,  ont  aborde 
>  grand 

«  JLe  '  ;lj  plateau  était  le  plus  LY»Lj<.T.Vr.»1kt.^_  \i 

«  Irois  bataillons  de  Combe,  un  du  >; 
«  deux  du  dîx-scplièmc  lèfter,  ont  agi  :i  _l_ 

«  et  une  v1(e«e  rcmnrqunbles  pour  ri'S  Imu 
«  parlesmarcheset  la  ('haleur.  Les  cavnli'T-  ,  v 

«  si  noïMjrewx  que  la  HiBilhidè  avec  1 
«  accurillis  ressemblail  à  an  feu  de  th\i\  ; -uni 

«  réjçimente  de  notre  infanlerie.  Ils  oriî  piic  ,  uiais  aiec 
«I  Icnicnr-  J'ai  cru  le  moment  fatnraUlc  pour  IfïtKf-r  sur 
«  eux  lo  deuxième  de  cbnS5enr5.  J'  ! 
'•  nnr  fli,Tr.ç;f"  à  fond ,  qui  d'abord  ■ 
'■     '!  S  qui  sf  trouvaient  1 1    ' 
1  iriftinlerie  kabyle  f' 
V   .i,....>  s,  ayant  al'aqni''  '  '  '■ 
'«  daiit  <|tn!  d'autre  inf, 
'*  par  le'^-""  ■'--'' ,  •^ 

"e  el  son'  I 

ff  Tnctiniî      !..  ..     j...    j.. 

«  aux  ordres  du  brnve  colonel  i< 
t  niû0\r:r.,iil';  r  ijiiiT' ^ ,  Inrii  iiiir 

th.. 

«  Mu^U^'^M  Vtfii*ûl  d'ùUu  I^iUhïV  d'ujiu  b^tk  â  U  ttiAïa. 
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gx^ii  la  privnliou  de  cet  cxcclUnl  chef,  Us  onf  rcnJu  de 
grands  strvices  ;  eux  cl  les  iliasscuri  se  sont  cwuveris  lïe 
gloire.  Tout  a  éléculbulê  .et  laca\alerie.iriibe,  crobar- 
rasséf  par  son  nombre  mi>uLc.  a  perdu  bunucoupd  Uam- 
mes,  fl  armes  et  de  chevaiii;  ;  sos  morls.  ses  blessés  sont 
restés  en  noire  pouToir.  Alors  Abd-cI-Kadnr  lui-n^mc. 
dont  nuu»  avions  aperçu  le  drapeau  en  arrière ,  au  milieu 
de  son  inranteric  rf-ftnliôrc .  s'esl  avancé  avec  cetic  ré- 
serve el  la  cavalerie  qu'il  a  pu  ramoner.  Ccsl  la  pre- 
mière fbis.  dît-on ,  qu'on  a  ta  les  Arabes  employer  une 
réserve .  ou  i'cn?a;ror  aveu  tiint  dà  propos.  Ce  dernier 
ejTort  n'a  pu  nnu^arcAlcr  un  moment  :  nous  nous  som- 
iQfîS  jetés  frur  eeUc  troupe  qui .  nial($ré  un  feu  bien 
nourri ,  a  clé  rompue  et  préripilén  fiit;ilcmonl  sur  le  point 
le  pbjs  diflicile  du  ravin  i\v.  l'Issrr.  l'no  nmilt-  .issl'z  ra- 
pide ahontil  à  un  rocher  taillé  presque  a  pic,  i^  trenle 
ou  quarante  pieds  au-dessus  de  la  plage.  C'est  là  qu'un 
carnage  horrible  cummenre.  et  se  pnurisuit  malgré  mes 
cJVorls.  Pour  échapper  à  une  morl  cerlaine  ces  mîilheu- 
reuxsc  précipitent  en  bas  du  rocher.  s'a.ssnmnirnt  ou  sfi 
mutilent  d'une  manière  affreuse.  BionU'if  celle  Irisl*  re*- 
fiource  leur  esl  eokfv^  :  des  rh,nsseurs  et  des  voltigeurs 
trouvent  un  passage  «t pénètrent  dans  le  lit  de  l.i  rivière; 
les  ennemis  sont  cernés  de  toutes  parts,  et  tes  Dnoairs 
peu vievt  assouvir  l«Hr  horrible  passion  de  couper  des 
télés.  Cependant  à  force  de  at'n  et  de  coups  de  plat  de 
sabre  .  je  parviens  à  &u;\er  cent  trente  hommes  d'inian- 
«  tîi  i     I         i   le;  je  vais  Iflscnvoycrcn  Franco.., 

a  I  '*  arabe  avait  litchemeut  abandonné  son  in* 

0  (iuiniir  11  M.-*Tr  rpTuie  vers  ia  Tafna.  Je  IV--  [-^  fni- 
«  sant  mioc  di   :     :  ili:  r  ^ju  bout  du  plalr.  <Ig 

«  de^ecndrc  sur  U  it\iLr<'.  Je  man-hniii  elle  iiw lix- 

a  scplîcnQek-ger.  qunratilc-^icpliénin.  ^ingt-troisième,  de 
M  l'anJUerie.  InU-iint  ;i  U  cjvîilrrie  le  suin  do  poursoirre 
a,  lesrcstrsdc  l  ■   de*.  Knbyleç:  cette  cavalerie  ne 

>  m'atlendil  pa  ,  ~  .  ^si  l.i  Tafnacl  je  m'arrêtai  sur  la 
«  rive  druite  ,  mes  troupes  ctani  Irès-raltf^uèes  lU.  la  che- 
«  luur  «excessive. 

n  Reveouns  svr  le  premier  champ  de  buUîllf,  oit  ie 
a  soixanle-deu^tième  et  un<l«mi-l'ataillon  d'Afrique  ont  dà 
cbarfier  l'ennemi  qui  avait  attaqué  le  convoi ,  et  dont  une 

Sicliak  au  momefti  oi^  j"ni 

;  :  ,  ,-:,j- 
i\a 


o  parlic  seulement  ai  ait  passé  Irt  Sic 
«  ett  forcé  de  prendre  roffcnv  '' 
a  piLécdanslc  ravin,  el  fu^ll. 
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•  ()e5  nprlcs  considcraliles  en  liummcs  et  en  cheralix  to^ 
»  Anres  celle  charge  vigoureuse,  le  soixanlc-deuxième, 
fi  ilt'Darrass*^  rtc  rennerai  qu'il  avait  en  face,  vint  appuyer 
R  mon  mouvcmenl  viclorieiix. 

»  Dès  que  la  vicloiru  avail  clc'  à  peu  près  dccidce  ,  j'a^aû 
I  fait  lilcr  le  convoi  cl  les  équipages  sur  'l'icmccn.  Quoiqo» 
■  prive  de  mon  parc  de  bœufs  et  de  Loule  espèce  de  res- 
a  sources  pour  les  oiïicicrs,  j'ai  tenu  à  eoucher  sur  les  ri- 
a  vts  (le  U  l'afaa  pour  mieux  constater  ma  victoire  (*).  » 

1t70.   tB  PR1\CE  DE  JrtINVIlXR  VISITE  fïASS    I.E  UBAJI 

r.K  VILLAGE  iiL%ROMTB  d'hedes  (  30  scpiembre 
lb36j. 

Pat  m.  Biuttt  en  i»4l. 


LeAaoullHSfi.leprinccdcJoinulIc  ;-;  s'cUit  embarqiKi 
Toulon  ,  ronirne  lieutenant  de  vaisseau ,  à  bord  (le  la  fréfiate 
VJ}ihigcniC.  Apri's  a\oir  visiié  l'arehipel  grec.  Athënrs. 
Smyrnc,  les  c<Ues  du  l'AtmloIie,  les  lies  de  Hliodi-s  e(  de 
Chypre  ,  riiiln'tfrnie  alla  mouiller  devant  Tripoli  tic  Syrie, 
ei  le  prince  partit  de  celle  ville  pour  gravir  Icshaulcs  cinm 
du  Liban. 

La  première  chaîne  ayant  été  Tranchic,  on  arriv*  garle 
soir  à  Icnlrèc  du  tiourp  d'Heden .  liahilè  par  les  M.ironilMi 
peuplade  arabe  nui  a  tzardc  avec  U  fui  catholique  une 90118 
d  allégeance  feo<lnle  pour  la  France.  Là  le  j>  i  e  se 

»ît  aussitôt  entoure  de  toute  une  popul.ition  de 

le  recevoir  aver  des  marqnes  de  joie  et  de  re-ci  ■  m.,,  en- 
semble. Des  montagnards  tenant  dos  lorrlu-s  an  bout  de 
leurs  lonps  bâtons  écl.iiraienl  cette  p^»^-  •  ■'•  "iirbe 
triomphale.  A  oûtè  du  prince  clait  moiiu  s  du 

cheikh  .  qui  le  conduisit  ters  son  [u'-re  .  cUc- 

veux  blancs,  Tftiu  axer  Imilc  la  pomfH»  h  '.eluï-ci, 

k  la  vue  du  prince  ,  s  im-lin.i  dans  une  ;h:  mnu'-e  tri' 

lui  appuya  son  front  sur  les  mains*  disant  que  U-s  >i 
étalcfit  sous  la  proIrclÎDn  «le  la  Franre  ,  vl  qu'il  r 
clave  du  fils  du  roï  des  Français.  I^uis  il  rintrtMluiùi  tfti 
le  mOnie  respect  dans  sa  maison. 


du  S)  Juillet  1130.  («j  François  «i'Orlt^an*,  prtnce  de  Jomvillft. 
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LE     PBINCË    DE    JOINVILLE 

SÉPULCRE  (7  oclohre  1836 


VISITE    LE    6AUiil>^ 


i*ar  M.  BiARO  ea  iSil. 


Aile  du  Nord. 
PiUlloniIuflt 


Le  C  octobre  VIphi(jvnie  mouilla  sur  la  rade  de  JafTa .  et 
le  leniJemnin  le  prince  de  Joinvillc  iV.  avec  plusieurs  offi- 
ciers dn  In  rrégatc  cl  loul  l'attirail  d'une  caravane  turque, 
s'aehcinin;)  vers  Jërusaictn.  Lepuelu  d'Êf^ple.  Mehemet- 
Alî ,  invc<;ti  dn  panhalick  de  Syrie  par  son  dernier  Iraité 
avec  la  Porte .  avait  ordonne  au  gouverneur  de  Jérusalem, 
H.is<.in-Bry ,  de  faire  tout  ce  que  lui  deniamlcrail  le  filsda 
roi  des  Français.  Aussi  le  prioee  fut-il  accueilli  dans  la 
ville  sainte  aVçc  tout  le  fracas  et  la  pompe  qui  accorapn- 
gncnl  l'enlrêc  des  personnes  rovales  dans  des  villes  niro- 
péennc5.  Descendu  au  couvent  du  Saint-Sauveur,  le  prince 
de  Juinvjticcommeni,'.!  aussitôt,  sons  la  conduite  îles  pères, 
le  pieux  pêlerinnsc  qu'accomplissent  tous  les  voyaçcura 
européens  qui  visitent  les  saints  lieux.  Aj>rès  avoir  suivi  la 
voie  dofihmrfuse ,  il  se  rendit  au  Saint-Sépuirre,  dont  les 
dalles  navaient  point  été  touchées  par  un  prince  français 
dépôts  le  temps  dM  croisades. 

1181.    COMBAT     ES    AVANT     DE     SOUAU     (  PRKMlKîtB 
EXI*KI>1T10N    1)B    CO.NSTANTINE)  (i4   noVCHlbrC 

1836  ). 

Par  M.  IIonc«  Veiirst  en  iU9.    Ail<!  ilu  Mord* 
l'avillotidunol 
Le  IS  novembre  ift3C  le  marccluil  Clausel  ['J  quitta  Bone ,       i"  f'"*"- 
[f»la  tÊte  d'un  corps  d'armée  de  sept  mille  hommes,  pbnr 
atLiquer  ta  ville  de  Cunslantine.  Lu  rigueur  inaccoulunicc 
(le  la  saison  ,  jointe  à  rinsufTisance  des  muyciis  d'allaque,  fit 
i*(  flouer  cette  enlreprise.  Il  fallut  lever  le  siège  à  peine 
Commencé,  et  cette  retraite,  accomplie  au  milieu  d'obsta* 
.clesel  de  dangers  sans  nombre .  fuipuur  le  maréchal,  pour 
M^  le  duc  de  Nemours  1^) ,  qui  l'accumpagnail  .et  pour  toute 
il'armée .  l'occasion  de  déployer  un  courage  et  une  patience 
héroïques. 

.     a L'année  s'6tant  ébranlée  arec  tous  les  tugagcs  et 

^  toute  rartillcrie,  nous  fûmes  campera  Somah. 

«  Cette  première  journée  de  retraite  fut  trèâ-dîQicile,  la 
0  garnison  entière  et  un  grand  nombre  de  cavaliers  arabes 


t.t)  toir  h  not0  p.  97<t.  3)  Idem  p.  ssa.  (*)  fdifiH  p.  ng. 
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tt  nous  allaquant  avec  ach.irncmonl .  surtout  à  l'arrièxe- 
0  garde.  Mais  le  «oixante-lroisicme  ri'gimcnt  et  le  batnitloD 
«  du  d(!u\iêmc  lé^er  du  commandant  Changamier.  snutc- 
«  nus  P'ir  les  chasseurs  à  cheval  d'Afrique,  repoussèrent 
«  brillamment  toutes  les  attaques  ,  tuèrent  beaucoup  de 
«  monde  à  l'ennemi  clic  continrent cousLamment. 

<(  l>ans  un  moment  si  grave  et  sidifllcile,  H.  le  commao* 
«  dant  Cbang^rniur  sest  couvert  de  gloire  et  s'est  alUrê 
«  les  regards  et  l'estime  de  toute  rarmèc  Presque  eatuuré 
a  par  Ira  Arabes,  diargù  vigoureusement  et  perdant  bean- 
«  coup  de  monde,  il  sut  inspirer  une  telle  conÛance  à  son 
«  balnillon  formé  en  carré,  qu'au  moment  où  il  fut  le  plus 
«  vivement  assailli ,  il  fît  pousser  à  sa  troupe  doux  cris  da 
«  riVe  le  roi!  et  les  Arabes  intimidés,  ayant  fait  dcmU 
«  lonr  à  vingt  pas  (iu  baUiillon,  un  feu  de  deux  rangs  à 
ff  bout  portant  couvrit  d'hommes  cl  de  chevaux  trois  face* 
B  rtuearré.  I.c  capitaine  MolUèrc,  mon  offîcior  d'urdon- 
rt  nanee,  chargé  en  cet  instant  critique  de  porter  uu  ordre 
«  au  rommandanl  Changarnicr,  se  trouva  au  nombre  d< 
«  ces  braves  et  eut  part  h  celte  noble  résistance  (').  > 


îonl.    1182. 

Pivitlondunoi. 


MAKIAGE  DE  HONSEIG?(EUR  LE  DDC  V'onLÉANS 
AVEC  MADAME  LA  OrCUESSE  HÉLÈNE  UE  MECK- 
LEUBOL'ilti-SCHH  Knix. 

AimrrfR  dp.  VADAUE  la  OrCBESSB  HÈLfe7(«  DbMECk- 
LCHBOI'Ik:    SCMWeUi:^   AC   palais   UK  rUÎIT.VItEBLEAO 

(20  mai  1837). 

Car  M.  C«inillfl  RoQrtVLA!!  en  .  .  .  . 

MABLKÏE    DR    MOXSEir.XRTTII    tE    HVC   H'OBLÉAIVS 

AVBr    MAUAUE   LA    M'CIIESSE   HÉLÈNE   PE  BTECK- 

LEMnorRC-soHWF.nix. 

Cà&iiMOAlE  DU  «AttlAAS  CITIL  (30  010)  JSSTJ. 

Pir  a.  Denri  Suib^i  i:n  en 

Un  traité  de  mariage,  entre  M*'  ïe  duc  d'OrJ» 
royal,  et  madnme  la  duchesse  Hélène  de  M 
Scnwcrin(^),  ayant  été  conclu,  laprinces^,  luru! 


I 

I 


■irg- 

*<use, 

se  mit  en  route  pour  la  France  le  13  mai  IttJT .  cuiHluiie 

0)  llvppart  <fa  marérhat  Cfûttitl  au  mtniitre  de  la  guerre  ;  B^iHiltut 
du  ib  d«flDOibN  leio.  (*i  l'\v<linaii<l'Pliili|>pv  il'OrlMiis,  roir  h  n»H  p- 
'jyj  ).3}  Hi'léiie-Lotii»(sElisal>f  ib,  prinrraM!  de  U^eklculiourg-ScliwertDi 
dtirliQfie  il  Urléaiu,  pnnccHc  royale. 


DU  PÀLAJS   DX    VtRSAILlSS.  9Tît 

^r  madame  la  grandc-duchessc  douniriérc  (*),  sa  l>dl«- 
lûèrc.  Elle  vnira  cm  Kniiice  iKir  Forh.ich,  Iraversn  les  ilé- 
,JE>artËmenU  do  la  MusolU'.  ne  la  Meuse,  de  la  ALime.  de 
TAiric  et  de  Scino-i>l-A]ame,  et  arriva,  le  S9  au  soir,  an 
pcJais  de  l-'otiljiineMfau. 

a  Lat^iivilti  naiio4ialc  (k  cciVc  ville,  dear  bataillons  du 
«  sixit-iiic  léger,  le  qii-ilr"nTne  n'ginipnl  de  hussards  cl  une 
€  4e4&i-f>atteue  d'arliiJerie  eUiieiil  rangés  en  Ijataillc  dans 
«  la, grande  coar  du  Cbevalltlanc. 

u  Àlad;)Hie  la  dwiiQsse  JléUnc  êtail dans  un  carrosse  da 
a  Jioi ,  avec  madame  U  {^ande-durhesse  dniiairïère,  sa 
«  belle-mère;  M.  le  duc  de  Broglic.  ambassadeur  ex- 
a  Lraordioairr.  et  M.  le  barmi  de  llanUau  ('). 

«  Auiuoiueidoiila  voiture  entrait  dans  la  cour,  le  Roi,  la 
ft  UeinecL  la  famille  royale  se  sont  avancés  sur  le  perron  de 
o  roËCalîcr  du  fera  cbeval,  et  uiiL  été  ^lués  par  les  plus 
m  vives  arclamalions.  M'^' k  duc  d'Orléans  cl  M*'  le  duc 
«  de  \«''a]Ouriî  [^)  ji<inLd<'!ic;eitdusjuii(]u'au  h.is  de  rtscalicr» 
«  âuivifidc  MM.  lesaidesde  enoipelrjilieiersd'ordimaanco 
a  «t  d**s  dante»  allaclkëes  à  la  reine  el  au\  prine^sses. 

■  M^*^  le  dur  de  Nemours  a  donné  le  bras  à  madame  la 
«  flui-hesse  lU'Ièiie ,  &!<:'  Ui  duc  d'Otlcatts  à  madame  U 
«  grahi^'-iluche^sâr  douairière. 

o  Tous  les  re(<ards  se  portèrent  l'ers  l'auRuslrfianrèeXVi 
«  adniir.'iit  la  nuhlussc  el  la  grâce  de  M»n  mninticn.  £n 
0  approebnnl  du  Hoi.  la  prim-es&o  paraissait  cxLrt>memr>Dl 
«  émue;  elle  s'inclinait  pruroiidéutt-nt  drv^nt  $n  majesté. 
Jt  lur-tipie  W  Koi  la  pri(  par  la  tnaiit  e!  !"  :»  afTeo- 
K  tucureuicnl.  Hico  ne  pourrait  e\pr.  ment  la 

#  jiroriiiide  émotion  f|ui  régnait  d;ins  In  rmiit' .  irmoin  de  ne 
a  moment  solennel.  Lorsque  In  priuçcssc  s'approcha  de  la 
M  r«iae  qui  la  serra  dans  ses  bras,  ries  larmes  coulérenl  de 
«  lous  1(>5  yeux  :  chacun  comprenait  que  la  fille  serait  di- 
0  gno  i\v  la  mère  (^).  n 

JUc  tcïidcmaioUO  mai  ourenl  lieu  le»  oérÀnoDiesda  œa- 
page. 

«  J.a  Raleric  de  Henri  il,  dit  le  Manytmr,  avait  eli  prè' 
-jK  iiarcç  poAir  le  mariage  civil..... 

A  tfie  table  ronde  clail  placée  en  face  de  la  grande  cbe- 


(tï  Au((usiC'l-Veil«riqiio  de  IIe63ff-UnnilMun[.  «ta nde-duchnso  d«uai- 
riArc  dr  Mc'i'kli>inl)ourf;-îï<'b«<'riii.  (''  Charlet^Fri'dertc-riiiiltjiumi;,  ba- 
ron 'l<*  [t.iiitJ:.'iii.  rimrrt'hnl  ilo  cour  pt  liii.-  ^mniJ  4^(-ii)cr  <)<i  grâiiil-ductW 
de  M0cU<'iHL">urt;-bcbiicriD  i*)  Votr  la  naU  |t.  uiv. C*^ ËxiMti  dujfi»- 
uiteur  (la  31  III4I  l'îiî- 


m 


980  C&LBIIBS  HlSTOBIQirES 

o  mince.  Sur  cette  table  êuienl  déposés  les  registres  de 
n  l'état  civil  de  la  maison  royale. 

kU.  le  baron  Pttsquii'r.  cn.inL-elier  de  France  ,  rerteu 
«  de  la  simarre,  faisant  les  fonotions  de  l'clal  civil;  M.  le 
«  duc  Uccaie*.  grand  référendaire  de  la  chambre  dei 
«  pairs,  et  M.  Eugène  Cauchy ,  garde  des  registres, 
«  attendaient  Keurs  Majestés. 

et  Les  augustes  fiances  se  sont  placés  debout  cl  cnscmblis 
«  en  race  du  chancelier  :  à  la  droite  de  H*^  le  duc  d'Or- 
«  lèans  étaient  le  Koi  et  la  Reine;  du  cùlè  de  madame  l« 
«  duchesse  Uf'IÏ'ne,  madame  la  grandc-duchessc  douairière 
«  de  Mrcklembour^. 

a  Près  d'eut  se  tenaient  en  cercle .  autour  de  la  table,  te 

«  roi  ('Jet  la  reine  ries  BelgesK') ,  les  princes  et  princesses 

«  delà  famille  rovale.  et  les  témoins  au  nombre  de  setse. 

«  A  la  droite  du  chancelier  étaient  M.   le  comte  Molé^ 

président  du  conseil,  ministre  des  .idaires étrangères,  d 

M.  Itarihc,  garde  des  sceaux ,  minisire  de  la  justice. 

«  Le  chancelier,  ayant  pris  les  ordres  du  Roi .  a  donné 

«  lecture  du  projet  d'acte  civil .  a  reçu  de  Mc^  le  duc  d'Or^ 

M  Jeans  et  fie  la  princesse  la  déclaniîion  exigée  par  l'arli- 

■  cle  75  du  Coilc  civil,  et  a  prononcé  nu  nom  de  la  toi 

«  qu'ils  ùl^iienl  unis  vu  mariage.  Ensnitc  il  a  èlé  \irocèd^ 

M  â  la  sif^nalure  de  l'acte 

«  En  quiiiant  la  magniHque  salle  de  Henri  II,  si  snmp- 
tueuscmcnt  rcsLiurce  par  les  ordres  du  Roi  et  si  heurta- 
sèment  i  naufçurée  par  cotte  mémorable  siilennité.  ons'est 
rendu,  en  traversant  la  galerie  de  François  I*',  â  la 
grande  chancllc  du  palais,  dite  chapelle  de  la  Trinîié, 
bftlir  par  Ilenri  IV,  que  le  Roi  s'occupe  aussi  de  faire 
rétablir  dans  son  ancien  éclnl. 

«  Les  travées  supérieures  étaient  garnies  de  d;imes  de 
la  ville  el  d'autres  personnes  invitées  ,  qi/isaivaie«lav(rc 
émotion  l'imposant  spcctacli;  «fTcrt  â  leurs  yeuT. 
«  Le  mariage  catholique  a  été  célébré  par  jA^^  Vévéquc 
de  Meaut  {*),  assisté  de  M*''  i'évOquc  de  Maroc  r)» 
aumnitier  do  la  reine .  et  des  grands  vicaires  du  diocèse. 
Leprt-l.il,  dans  une  allocution  touchante,  a  insisté  sur 
la  sainteté  des  devoirs  qu'imp»se  le  mariage .  el  a  rctxajci 
le  tablrau  des  vertus  de  raniillc  dont  le  Kui  cl  la  Reine 


i«  donnent  un  si  noble  exemple. 


0)  L«it«IJ  !*<;.  roir  ta  Hétê  p.  951.  (•)  rolf  ta  fiofc  p.  >se.  (T)  fotr  U 
oim  p.  »»«.  i*)  Jdem  p.  «tj. 
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((  Le  mariage  proU-staat  a  été  célébré  dans  la  salle  qui 
«  porte  le  nom  de  Louis-Philippe,  gnltTie  nouvelle  créée 
«  par  le  Moi  cl  digne  de  (oulcs  les  autres  mngniticcnces 
«  du  palais. 

M  M.  Cuvicr,  pasleur.  président  de  l'àgHse  réformée 
«  de  la  confession  d'Augsbourg  à  Paris,  assisté  d'an  mi- 
«  nistre  du  saint  évangile .  a  donné  la  bcttédirlion  nuptiale, 
a  Son  discours,  plein  d'onction,  a  été  suivi  d'une  invo- 
«  cation  pour  appeler  les  faveurs  divines  sur  l'union  qu'il 
«  Tcoail  de  consacrer  (').  » 

18^.    ERTIIKE   lUI    ROI    A   PARIS   APRÈS    LE    MARIAGE   PE 

MOIVSElGKEtH   LE   DCC  U'ORLÉAAS   (i  JUID   1837). 

Par  M.  Kiigéno  L*ut  eo  ■  .  ,  . 

I.e  Roi  et  la  famille  royale  quillèrent  Fonluineldeau , 
le  4  juin ,  à  huit  heures  du  malin  ,  pour  se  rendre  a  P;iris. 

«  Sa  Majesté,  dit  le  Mouifcur  du  5  juin  1837.  est 
A  arrivée  à  Sainl-Cluud  à  une  heure  et  dumie.  La  garde 
«  nationale  et  une  foute  considérable  remplissaient  toutes 
ti  les  avenues  du  château,  et  ont  accueilli  leurs  majestés 

•  aux  cris  de  lice  /<•  roi!  vive  la  rf/n**/  vivent  le  duc  et  la 
^i -duchesse  d'Orléans! 

a  A  dfuxhiures  M.lepréfet  de  la  Seine('},M.  le  préfet 
tt  de  police  t^',  MM  les  membres  du  conseil  général  au  dè- 
«  parlement .  1rs  douze  maires  de  Paris  et  leurs  adjoints. 
a  se  sonl  réunis  à  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile.  La  garde 
«  nationale  et  les  troupes  de  la  garnison  formaient  la  haie 
B  do  chaque  coté  dts  Ch<imps-Ëlvs(>es,  depuis  les  Tuïle- 
a  ries  jusqu'à  la  barrière  de  l'Étoile. 

«  A  trois  heures  et  demie  le  Roi  est  arrivé  de  Sainl- 

•  Cluud ,  escorté  par  la  garde  nationale  de  Boulogne.  Sa 
«  ilaj<'sté  est  montée  à  cheval  au  milieu  de  I  avenue  de 
«  Neuilly  avec  les  princes  ses  (ils.  La  reine  des  Fran- 
«  çais  (^,  la  reine  des  UcIges  '.  madame  la  duchesse 
i'.  il  Orléans  Cj ,  madame  la  grnn<lc-diicliesse  de  MecUem- 
A  bour^  C.<  f  madame  la  princesse  Adélaïde  (^) ,  mesdames 
u  les  princesses  Marie  (*';  et  Clémentine  {'") ,  et  îàs'  le  duc 

(<^  E\irAU  du  K'-itHiittr  du  i"  jufn  i&37.  <'!^  I.k  romt^  de  nainbuiaau, 
pair  tic  France,  coii»i>i(ler  d'elat.  ,>'tiabrii?l  |)L'l0ksprl.  conseilier  d'oui. 
^v;  M.irK'-AincIto,  roi'r  /a  «o/c  p.  W04.  (>)  Voir  In  no(r  p.  9î6-  (û  i  Idem  p. 
S7ÎI.  ^^:  /rfr«i  p.  l»7E>.  H)  Idem  p.  t>û«.  i».  Maric-Chnstine-Con>iipi*-Aii«ljiitle- 
rnn<;oisp'L'>np<t]iline  il'OrU'aas,  prino«Me  t]'Or|L*aiii).  «lepuis  ilmlii^sse 
de  V\'urieiJtb(T|f-  (i»/  Uarlc-Clcmetiiinc-Canflitie-L^pDldine-Clouldf, 
pniiceste  d'Orlt^ana. 


F 


I 


\iluilu  NorJ 

P.i1lll(>|llJul 

1-  •  i^toge. 


99â 


fîMrWHES  BlKTOKTljrM 


a  (le  tfonipemier  {}} ,  sont  montés  dans  une  calèche  dé- 
«  couTerle. 

K  Le  Roi  s'est  avance  alors  vers  l'arc  de  triomphe ,  ar- 
■  compagno  de  M.  I(!  cumlc  Uolè  ,  présidtnt  du  conseil. 
M  el  des  antres  ministres;  de  M.  le  rnnnVhnl  romte  tl« 
tf  Lobaa  ;' \   commandant  des  gairtcs  i  du  tlc- 

a  parlement  de  la  Seine;  de  MM.  Icft  <  iv  duc  de 

»  Dalmalîe  (^;,  marquis  Maison  i ^ .  coiitio  Molilor  :^\ 
«  comte  Gérard  ^,'^},  comte  Claudel  '/.  inRrf|ni»  de  tinni- 
R  c'hy  [^);  de  M.  Vauiiral  Duperrù  \^};  de  M.  te  diic  à» 

A  Brogiie,  d'un  grand   nombre  d'ufliciers    généraux  ei 

«  dos  odtcicrs  de  sa  Tnai.ciinà 
ft  Le  Itoi  avait  a  ses  eûtes  Mf  le  dor  do  Nftnours  ,'" 

«  et  Ms'^  IcprinccdcJuinville  >"}.  M-.!^  le  duc  d'Ortranst"; 

«  raariih.iil  à  chc^iil  à  droite  ik>  hi  CiiUtIio  de  la  Reine: 

«  MS'' le  duc  d'Aumale  ('^)  ét.iit  à  fHaurhc. 

«  A  l'are,  de  triumplie.   Sa   Majesté  n    ImilTé  W.  le 

■  préfet  de  la  Seine  el  M.  le  préffl  de  poHce,  à  U  télé 

a  du  corps  municipAl. 
«  M.  le  préfet  3  adre<î5^  un  dîsroors  au  Rot,  el  la  ré- 

«  ponsc  de  Sa  Majesté  a  été  accueillie  par  des  acrloma- 

«  tions  prolongées 

«  Le  Roi  et  lu  famille  royale  ont  passé  5^05   l'arc  df 

«  triomphe ,  qui  rapf»elle  tant  de  souvenirs  glorieux  pour 

<  la  France.... 
a  Partout  sur  le  passage  de  Leurs  &lajesfé3  el  de  li 

«  jeune  princesse,  qui  attirait  tons  les  regards  «  les  senti- 

K  meuls  du  peuple  de  Paris  (Srlatiii-nt  avec  une  viviciU' 

«  înexprimaLle. 

H  Leurs  Majestés  sont  entrées  dans  le»  Toileries  par 

«  la  grilln  du  Pont-Tournant,  et  sont  venues  5e  placer  eu 

«  face  du  pa\illun  de  l'horlogo,  dan^  le  jardiu  .  poor  voir 

K  délilcr  la  garde  natiuiiak  ,  ayant  à  sa  t^te  le  maréchil 

«  eomle  de  Luliau,  el  les  troupes  de  ligne  tons  fe«  oMrw 

«  dcM.  legèuëral  comte  Pajol  1").  Cedelîlè  adurt  \t\\\^  de 

«  deux  heures.  Au\  cris  active  le  rot!  vive  ta  reinr*  sans 

«  ce&se  répétés ,  se  mêlaient  les  cris  de  vivtnt  U  4ue  ei  la 

c  dMCiutiG  d'Orléans  ! 


•  .     i:ia     ..Il     ''■mill       ,i,if    1,1     n.,/>    •.      I  i.ii  kl      I   ...y    l"    ~-.tr-      ■■ 
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«  Le    RM   rst  rciiUc 
^  m  quarU  C).  » 

185.    ITïACGrRATlOS     DC 

(iO  juin   1837). 

Par  H.  BsvvaKcn  iSl3.    AikiluNurd 

''"',  '  l'jvilIniHlijr 

Voici  dans  qu(^ls  termes  lo  Hfonitcur  do  12  juin  rend      i"  «ttur- 
.  compte  de  crlte  mômorafilc-  journée  : 

•  Le  Hoi  .1  fait  hier  rinaii^ruratiun  du  tniisèe  de  Vpr- 
1  Bi  «lillcs,  S;t  Majesté  avait  comié  à  celte  grande  solennité 
«  l'clilr  de  la  n;ilitin  fraiuai'>e  .  les  membres  de  la  cîianibrc 
«  des  pair»  et  de  la  charnhre  des  dêpulùs,  du  conseil  d'é- 


tal.  de  la  cour  de  cassalion,  de  la  cour  des  comptes, 
<  de  la  Cour  royale  de  Paris;  les  tribunaux  de  première 
«  instance  ctdcairomercc  de  la  Seine  et  de  Seinc-cl-Oise; 
H  le  conseil  royal  de  l'in^trucLion  puhMf]ue ,  et  un  grand 
K  nombre  de  membres  des  rînq  académies  qui  composent 
«  rinstitut  de  France. 

«  La  ville  de  Paris  était  représentée  par  le  préfet  de 
«  la  Seine  (*) ,  par  nn  certain  nonjbre  de  membres  du 
«  conseil  (jéiiéral  et  du  conseil  de  préfecture,  et  par  les 
«  doux»  maires  de  Paris. 

u  La  garde  nationale  de  la  Seine  avait  pour  rcpré$en- 
11  Uni  son  commandant  en  chef  M.  le  maréchal  comte  do 
a  Lotnu  (*),  M.  le  général  Jacqucminol ,  chef  d'état- 
a  major;  les  colimels  et  tientenants-colonets  des  dix-sept 
«  légions  de  Paris  el  de  la  banlreac, 

«  Le  Boi  avait  éjçalcnHnt  imité  à  rette  fôte  nationale 
iM  M.  le  préfet  i.*).  105  principales  autorités  et  les  oïEcicrs 
«  supérieurs  des  gardes  nationales  du  départemcnl  de 
«  Seinc-et-Oise, 

(1  Lariiiéc  était  représentée  par  MM.  les  maréchaux 
a  de  France ,  les  aniirau:c .  un  j^rand  nombre  do  lieutenants 
n  généraux,  âc  maréchaux  de  camp,  de  vice-amiraux, 
a  €*ntrc-amirau\,  d  otliriers  gcnénu\  en  retraite;  par  les 
«  états-majors  de  la  première  division  militaire .  des  places 
«  de  Paris  et  de  Versailles:  par  les  colonels,  lieuieuanls- 
«  colonels  des  régiments  qui  forment  la  garnison  de  ces 
a  deux  vilies;  enun  par  l'etat-major  et  les  ofliciers  supè- 
«  rieurs  de  l'école  royale  militaire  de  Saint-Cyr. 

L*J  Eitrail  ilu  Mohiieur  do  biniji  i  jDln  isar.  r^}  Le  comie  de  Ram- 

"III,  voir  ta  note  p.  uii.  (»)  Mouton,  vvir  la  ntttv  p.  ?«.  (.*)  M.  Au- 

lair  de  France ,  cotuteiliur   d'flUI,  pnïfct  du  tlqurtemcnl  dO 
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le*  Hoi  avait  bien  voulu  iii^iler  un  grand  nombre  d'hoDiBM 

de  ktlres,  darlislcs,  et  parLiculièremeol  les  pciolrcf 
,  et  les  sculpteurs  qui  ont  concouru  par  leurs  Iravaui  j 

enrichir  le  nouveau  musée. 

tt  Le  liui  et  la  Reine  sont  partis  à  trois  heures  àt' 
I  Trianmi  pour  se  rendre  au  palais  de  Versailles 

((  IVpui»  di\  licurcs  du  matin  toutes  les  sallef  dv 
i  musée  de  Versailles  èlaienl  onvertis  aux  perMiliin 
I  in\itcc5.  qui  ;ivaieiit  pu  k-s  parcourir  cii  attendant  l'ar- 
t  rivée  du  Koi. 

H  Leurs  Mojcstés  ont  ^lè  accueillies  par  les  témuigruigts 
<  (lu  plus  vir  dévouement;  ellc!y  se  sont  rendues  aux  g»- 
«  lerles  du  preiuicr  étage  par  TeHralier  de  nurbrc .  ont 
«  traversé  la  grande  salle  des  Uardes  ,  iiujourd  luti  ville  dp 
■  Napoléon,  la  salle  de  t7i)2.  los quatre  salira  •  i 

I'    lux  campagnes  de   1793,  1791-,    1795  et    17  * 

i<  sont  entrées  ensuite  dans  la  fi^randc  galerie  des  BaUiUr^ . 

•  où  Ion  voit,  retracés  sur  la  toile,  tous  les  hauli  laii« 
>  de  la  valeur  Tronçaîse.  depuis  la  bataille  de  ToUnk 
"  jusqu'à  celle  de  Wagraui.  La  foule  desinrités.  qui  te 
n  pressaient  autour  du  lUii,  ne  |>ouvait  se  lasser  d'admirer 
»  les  belles  proportions,  les  riches  ornemeuLs  de  cc\u 
«  galerie  entièrement  nouvelle. 

<t  Après  avoir    panrouru  d'autres  salles,    parmi   lr$- 
((  quelles  on  a  surtout  remarqué  |,i  salle  des  1- 1 
«  rauic,  la  s;dle  de  18:M),  où  tigureot  les  princi, 
(t  nements  delà  révolution  de  Juillet ,  Leurs  AI 
«  traversé  la  galerie  des  sculptures  et  se  sont  an 
«  la  cliand>re  du  lit  de  Louis  XIV.  pour  exainm.  [  vmin 
«  les  parlifs    do  l'ancien  am<Md)lcmcnl   restaurées  «^K 
(b  une  grande  magnilîcence. 

•t  Le  banquet  royal,  auquel  quinze  vents  pt^rfumne* 
s  eUienl  rouviées.  a  eu  lieu  ilans  la  grande  ^:ilrrir  àt 
<i  Louis  XlV  et  dans  les  salons  de  h  Giierre  ,  il  Apollon, 
•>  de  Mercure,  de  Mars,  etc.  La  table  ilu  Rui  était  do$ii 
a  cents  couverte  cl  ufTrail  Taspccl  le  plus  splchdije.  L«* 
0  princes  présidaient  .lux  autres  tables .  aussi  roagllilïn(l^ 
«  ment  senies  que  celle  du  roi.  Un  ordre  admirable  i 
«  régné  dans  le  service. 

«  Après  le  dîner  on  s'est  répandu  de  nouvf>au  dans  l»*- 

•  galuries  pour  les  visiter  en  aélail,  en  attendant  l'hcOK 
0  du  siicxrlacle. 

«  Leurs  JU^jcstés  sont  entrées  dans  la  sall«  ée 


inttCMircs,  c\  se  sont  placées  !i  Tampliithêàlre  au- 
u  flcBÇUS  (lu  parterre.  I.c  Boi  occopait  le  milieu,  ayînt 
«  à  sa  droilc  la  Reine,  et  à  sa  caaclic.  la  rçîne  des 
«  Belges  ('),  madame  la  duchesse  àrOrlàaas  (*"  et  U  nrlii- 
«  cesse  Marie  C).  La  Ueint^  avait  A  sa  droi''  '  -  ;  ■]{•$ 
t  Belges  {''' ,  madame  la  grantlc-dacbosse  le 

«  Mec  le  le  mm»  upç  [^),  madame  la  princesse  Aumonj^,    j  e{ 
a  la  princesse  (Jèrnentine  (^. 

«  Le  prince  rnval  [')  ocoupail  mi  siège  dcrrii*rc  madame 
«  la  duthesse  d'Orléans;  M.  le  duc  de  Nemours  »), 
«  M.  le  prince  de  Joînville  ("»; .  M.  le  duc  d'Aomale  (") 
V.  et  M.  le  dac  de  Monlpensier  (")  avaient  pris  place  dcr- 
B  rièrc  le  Roi  cl  la  Reine. 

«  La  salle,  éblouissante  de  lomicrc,  et  décorée  arec 
e  tinemagniiieenrequeriennesaiirailcgaler.clail  presque 
<  entièrement  pleine  avant  rarrî^êe  du  Roi.  L' entrée  de 
«  Leurs  Majestés  a  été  saluée  par  les  plus  \ivcs  »ccbjua- 
«  lions. 

K  A  huit  heures  le  spcclaclc  a  commencé  par  le  Mi$an- 
«  Iropc  joué ,  aTec  les  costumes  du  temps ,  par  M"«  Mars 
«  cl  les  principaux  acteurs  de  la  Comédie  française.  Le$ 
a  acieurs  de  rAcadémiç  royale  de  musique  ont  enstiit* 
a  exécuté  des  fiDgiuenls  du  troisième  et  du  rinqnîème 
«  acte  de  Koberl  le  Diable  :  Leurs  Majesiés  ont  plus  duuo 
a  fois  daigné  :inpl,TUilir  au  talent  de  Duprer.  de  Levas- 
«  seur  et  de  M'"'  Falcon.  Le  spectacle  a  été  terminé  par 
a  un  intermède  de  M-  Scribe ,  destiné  à  célébrer  l'înau- 
fl  curation  du  musée,  cl  à  mettre  en  parallèle  une  PêÎ* 
1  donnée  à  Versailles  par  Loui.';  XIV  avec  la  fiUe  toute 
a  nationale  donnée  en  ce  Jour  même  par  le  roi  des 
4  Français. 

«  L  assemblée  tout  cnlicro  a  témoigné  le  plus  vif  en- 
«  iJimisiasme  au  niomont  où  Tari  du  décoraleur  a  fait  suc- 
«  céder  ii  1  aspect  du  vieux  Versailles  celui  de  Versailles 
A  rendu  h  son  aiiliquc  snlendeur.  et  consaiTé  par  Louîs- 
a  Philippe  à  toutes  les  gloires  qui  hunorcnt  le  pays. 

«  Le  speclaclc  s'est  terminé  à  minuit  et  d'*mi.  Quand 
a  te  Roi  a  quitté  sa  place,  les  acclamations  ont  éclaté  avec 
tf  une  nouvelle  force.  Alors  a  commencé  la  tiromenade 
«  aux  flambeaux  dans  les  vaslcs  salles  du  palais  et  dans 

1')  Voir  la  note  p.  !)5«.  (»  Rem  p.  978.  (5^  Idem  p.  38i.  (*)  Lt^poltl  I", 
kpir  14  Hctc  p.  osi.  1  i!)  Voir  la  nott  p.  919.  ''}  latm  p.  904.  l~}  idtm  , 
p.  981.  i«'  Ferdinand -Pbtlipnr  i]'Or]u«ua«,  r*>tr /(i  wo/«  p.  »».  i«i  foir  (ft 
Hi'tc  p.  938.  (i«j  Idem  p.  STC.  (lï  lâew  \>.  082.  fï*^  Mr«i ,  p.  \m. 
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«  la  grande  ftalerie  dos  ItalailloA.  Le  Roi  rtait  précédé 
«  lalcts  de  pieil  poiiaiil  rlus  tunlies.  sui>i  de  su  fnmiU 
u  cl  lie  toutes  tc:^  per!k>iiiips  qui  avaient  prU  pari  au  ~ 
«  qu(*t  0)1  à  la  représentation. 

a  Leurs  Al»jesir>9  sont  reparties  pour  TrîaDOD  k  Ût 
«  heures  du  malin  l'].  » 

'""AÎT^S;  **^  ^"'  S*"^^^  ^^  C0KSTA5TINK   (  OCtobtC    t837). 
!^>lle  11'  31.  l>ir  M.  StiULMtti  V<iftT  <-n  iiiIlI 

pîl'SlÏ!!?if[?i*i  **^*  ^'^^  ^^  CONSTANTiyE. 

J'<(^Ut:c.  t*E?n<(B)ll    REPOCSSà    des    BiCTEtISS     DB     c^omuT-ii 

^m  (10  octobre  I(f37). 

^P  Vu  M.  Horace  VEurei  en  iSlf 

SIÈGE  DB  CO>'STANTI?fB. 

iio«T  DO  GÊ.NÈSAL  DÂalltÉllo^T  (  12  oclobro  1837). 

FarV.  Horace  VinnstM  ll>* 


AiJeduNord.    1187 
Pfl*moniuno|.  ■***•* 


'  Aile  du  Nord. 

Pavillon  du  noi. 

J«'  étaac. 


1188.   SUCGB  DB  CONÂTANTINB. 

LES  COLO.Vi£S   D^ASSUT  SE   HETTCnT   Vf   UOC^KMaXt- 

(  13  octobre  IWn  \ 
Far  H.  Uôrn-Q  ViKsfti  r«  1 


^ 


•rd 
^dvillondiiKot. 
metiof. 


1189,  51ÉGB  DE  CÛNSTANTINB. 

P11SE  DE  LA  TILLE.  (  13  octoLrc  1837>. 

Par  M.  (lorAri?  Vr:a;«ti  en  ttl-- 

Âprêslesuccêsincompleldela  première nru'-ïîiî.in  ron- 
trc  Constantînc  ,  une  rêparalion  orlatanlt-  ■  aux 

arme?.  Trariraiscs.  Le  soin  de  l'obtenir  fui  cou  .'rai 

Damrèmont  ,*"  .  gouverneur  des  possession^  s  en 

Afrique.  On  mil  sous  ses  ordres  un  corps  d'iu  fbn 

et  mieux  approvisionné  que  celui  arec  lequel  le  .- 
été  tente  l'année  précédente.  La  lirJKarlc  dav.Ti 
était  commandée   par  M"    le  duc   de  Neniùui.s   i\,;  ItiJ 
deux    autres     par    les    maréchaux   de    camp  Trézrl    eC 
Huliière.  Le  général  Perrcgaux  (^)  remplissail  les  fooC- 

(i)  Uoni/eur  du  17  Juio  i83T.  (t^  Voir  ta  nofK  p.  9M.  i4}  Idem  p.  Mfc] 
V)  Alenudrc-Ciiarles,  birou  do  Perregsax.  uiarecbfl  ilc  oomp. 


fionadechef  (l'élal-inajor  génïTal  tïc  l'armée.  L'artitlerir 
cl  le  génie  éUiienl  soii«  les  ordres  (les  lieutcnanls  gèuéiaux 
Vaice  (»)  et  Rohault  du  Flfiiry. 

Le  t*'  octobre  1837  l'armée  quitta  son  campt^mcnt  de 
Medjz-Ammar.  cl  le  6  au  suir  elle  bivouaquait  sous  les 
murs  lie  CunslantJne. 

Ce  jour  indne  les  oomtnantJemenIs  furent  ainsi  répartis: 
le  ;;éiiêral  Ruihiéres  fui  chargé  de  (Jèrendrc  le  plateau  de 
Mansourali.  le  genérul  Trèzel  celui  deCuudiat-Ali.  M<'  le 
duc  de  Nemours  Tul  mis  â  la  ttïlc  des  lravaa-\  du  siège. 

Mais  à  peine  étaient-îls  commences  que  la  pluie  se  mit 
à  tomber  par  torrents,  cl  il  fallut  poursuivre  l'œuvre  dilB- 
cilc  de  l'armement  des  batteries  sous  un  déluge  qui  dura 
quatre  jours  et  qu'occomp-ignaient  le  feu  de  la  place  et  les 
sorties  ronlinuellcs  delà  garnison.  Malgré  tous  ces  obs- 
tacles, quelques  pièces  commencèrent  à  battre  les  murs 
dans  la  journée  du  0.  Surressivemcut  deux  autres  batteries 
furent  armées,  et  itendanlU  nuit  l'active  énergie  du  géné- 
ral et  le  dévouement  courageux  des  zuua\e8  parvinrent,  a 
»  travers  les  eaux  grossies  du  Rummel  et  les  berces  détrem- 
pées de  la  rive  gaucbe,  à  faire  gravir  quatre  pièces  sur  les 
D.'\uteur3  de  Coudiat-Ali.  Les  sorties  de  l'ennemi  n'en  de- 
vinrent que  plus  furieuses,  cl  ce  fui  dans  la  journée  du  10 
quunc  troupe  de  Kabyles,  profitant  des  ravins el  de  Ics- 
carpcment  du  terrain,  s'en  ^int  tirer  presque  à  bout  por- 
tant sur  le  petit  retranchement  dont  le  mamelon  de  Coa- 
diat-Ali  était  couronné.  11  fallut  alors  qu'oIGciers  el  soldats 
courussent  ensemble  pour  repousser  une  attaque  si  déter- 
minée. M^  le  duc  de  Nemours,  lépée  à  la  main  ,  s'élança 
des  premiers  avec  le  colonel  Boyer ,  son  aide  do  camp. 
m    et  M.  de  Chaiiannes,  un  des  officiers  de  son  état-major  , 
^k  el  lotis  pèle  mêle,  au  milieu  des  pierres  d'un  cimetière 
^Ciafriciin,  ils  entraînèrent  à  leur  suite  quelques  braves  de 
K  la   légitm  étrangère,  qui  mirent  en  fuile  ces  audacieux 
^^  ennemis. 

Le  11  la  batterie  de  brèche  fut  armée,  et,  les  feax  de 
la  place  ayant  été  promptcmcnl  éteints,  elle  comracnç.i  à 
t>allre  la  muraille.  Transportée  pendant  lanuilàcent  vuigl 
mètres  de  la  place,  elle  ouvrit,  le  12  au  malin,  un  feu 

^plus  rapproche  et  plus  redoutable.  Il  était  huit  heures  et 
demie,  lorsque  le  général  Oamrémont,  se  rendant  à  la 
batterie  avec  &l^  le  duc  de  Nemours  pour  visiter  les  tra- 


)  Totr  i»  not9  p.  83I. 


vanx  delà  nuit,  fut  emporté  par  un  boulet  de  canon  t^V  Le 
général  Valc€  prit  aussitùt  le  commandement  de  rtr- 
môc.  11  faut  ici  le  laisser  parler  lui-m^mc. 

«  A  ane  heure  la  ballcrie  de  brèche  continu.!  la  hrècbe 
K  coramencèc,et\erslesoir  l'état  de  celle  hrcche  èujilcl 
ai  qu'on  put  fixer  l'as^iaut  pour  le  lendemain. 

«  La  i)lacc  d'armes  fui  prolongi-e  <^  f^nurhc  de  la  ballerie 
((  de  brèche,  pour  mettre  la  garde  de  tranchée  à  labn 
«  d'une  atlacTue  k  rcTcrs.  Lctra^ail  fat  exécute  a^ec  beau- 
a  coup  de  dovuuemcnt  par  les  zouaves,  diriges  par  une 
«  ctimpajçnic  de  sapeurs  du  génie. 

0  A  cinq  heures  «n  parlomcnlaire ,  envoyé  par  le  bcj 
4t  Achmct ,  fut  amené  en  ma  présence ,  et  me  mnrt  nat 
d  lettre  dans  laquelle  le  bey  me  proposait  fJc  Stfpcndre 
■  les  opérations  du  sié^e  et  de  renouer  les  néçocialioas. 
u  Cette  démarche  me  parut  avoir  pour  but  de  gagner  da 
«  temps,  dans  t><tpoir  qtie  la  fniro  et  le  manque  de  wmû* 
«  (ion!)  nous  obligeraient  bientôt  à  nous  retirer.  Je  rcAtiai 
a  de  faire  cesser  le  feu  de  mes  batteries ,  et  le  parlemeo- 
a  taire  partit  avec  une  lettre  dann  laquelle  j'axiDOOfab  à 
a  Achmet  que  j'c\igeais  I,i  remise  de  la  plac«  oomne  pri- 
fl  liminaire  de  toute  négociation. 

«  Les  bniterics  reçurent  ordre  de  tirer  pendaiM  toale 
A  la  nuit  à  intervalles  inéffaux,  de  manière  4  enp^cher 
«  rennomi  de  déblayer  la  brèche  et  d'y  censtr^ùrc  uo 
(retranchement  iiilérieur. 

<  Le  13,  à  trois  heures  et  demie  An  matin .  la  bHidie 
a  fut  reconnue  par  M.  le  capitaine  du  fti-nio  BouImAH 
a  M.  to  capitaine  rie  louaves  de  Garilcrt  i  '  ipportik 
K  ci'S  deux  olficier<;  fui  qu'elle  était  praf  jtit  Fcn* 

«  nemi  n'avait  pas  cherché  à  en  dèblayrr  ir  puNi. 

<t  A  quatre  heures  je  me  midis  dans  la  batterie  de  bri- 
B  chc  avec  S.  A.  R.  M»"  le  duc  de  "  —  ■■'^  — ■  '  ^aji^ 
a  comme  commandant  de  f  ié}^o  ,  d  i  '  a^* 

a  saut.  elM- legénênil  FIcury.  Los>  ..  (-.o.ju 

«  nombre  de  trois,  furent  formées.  La  jtr  •mmlit- 

«  dée  par  M.   le  lientenanl-colonel  oc  I  •-•^      '••' 

«  composée  dequaranle  sapeurs,  Iroifi  ci 
«  dctncompagrucsd'èlite  du  hilaillon  dn 

«  La  deuiicme  colonne^  commandée 


par 


t^VLc  eor^  du  pendrai  Danirémont,  cooTcrt  île 
porté  par  le»  ollimirs  de  son  i-iai-rmijor.  «cronii).- 
le  oac  de  rtcoioura  ri  ilu    iiouvcau  st^oéral  en 
repr«>fiile  1«  taJ)leaude  M.  Uorace  Vernct. 


Mii-É,  \^  i-si   [«  ce 
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a  CtfRi))^ .    ftvanl    sous  sos     (trdrea     Mvi.    Bcflcaa     et 

«  Ll'cIltl-,   cliufs    <lc    bdUilliU) .     fui  compos^'c     de    la 

«  compagnie  frflnclie  du  deaxiêmr.  bâUillon  d'Afrique, 

a  de  qU'itrc-viii^ts  sjipeur»  du  g^aie,  de  cent  houunesdu 

o  Lroisiènir  baMiUûn  d  A  Trique,  «^nt  hommes  do  In  légion 

V  ètrniigèrc,  el  trois  cents  Iiummes  du  quarantc-scpliènie. 
«  La  Iruisièine  culunnc,  aui  ordies  de  Ai.  le  colonel 

«  Cûrbin ,  fui  funiiéc  de  deux  bjiUillims  composés  de  déla- 
<i  cbexncnIsprU.  eunumbri'étial,  dans  )'- '     'Tigadâs. 

«  L»  prvaiicrcol  Udcuxicmocoionnt--  «^esdins 

ft  U  plai'ediirues  et  d.tnâ  le  luviu  y  jitki......  .<«  .jaisiémc 

0  fui  foruîéf  ilt-rriêrt'  le  bardo. 

*  La  hnlterîr  de  brèche  reprit  son  fuii  cichisivrment 
K  ilirÏKé  sur  la  brêclie;  les  atitrt-s  baltcrius  dirigèrent  le 
R  leur  sur  les  déCenscs  de  la  place  qui  pouvaii-nt  avuîr  at~ 
«  lion  sur  la  oL-irrhc  des  cuIuDiieâ  d'asMttl. 

«  AMpI  hcurcî  j'ordonnai  Tassant. 

«  S  A.  H.  M'^'^  le  duc  de  .Nentours  lanra  U  premi<:re  co- 
«  lonnc.  Dirigée  far  U.  le  lieuleoaid-eolonel  de  Lanioh- 
0  cière,  elle  frincbil  rnpidcmonl  l'espace  qui  la  séparait 
«  delà  fille,  et  f^ravil  la  brèf:hesou5  le  feu  de  renncmi.Lc 
0  colonel  dr  I.ainoricicrecl  le  chef  de  baLiillon  Vieu^  (^j, 

V  aide  (II-  camu  de  M.  le  K^'néraJ  Fieury,  arrirèrcnk  les 
«  proniiiT'^  iiu  haut  de  la  brèche ,  qui  fui  enlevée  sans  di/- 
«  tioullé.  Mais  bicntût  la  colonne,  cn^.igood.uis  un  laby- 
«  rinltie  t\e  m.-ii'Wns  h  moitié  détruites,  de  murs  erènclès 
a  et  de  barricades,  éprouva  ta  rÛMStance  la  [dus  Rcli;itnèe 
«  de  la  pari  df  l'cnni'mi  Ci'Iui-ci  parvint  à  faire  écrunler 
«  un  pan  de  mur  qui  enscvelil  un  grand  nombre  dosnssail- 
«  lanls,  el  entre  aulrrs  lechef  debaUillon  do  Sêri^ny  ('), 
«  conunandanl  le  batatllun  du  deuxième  lêjçer. 

K  Dès  que  la  première  colonne  eut  dépassé  U  brèche, 
«  je  la  fis  soutenir  par  deux  compagnies  de  la  deuxième 
a  colonne,  el  successivement,  à  mesure  que  1rs  troupes 
«  pénétraionl  dansla  ville, des  dcL-ichcmcntsde  dea\  coiu- 
«  pagnies  vinrent  appuyer  les  mouvements  de  la  t^tc  de 
«  colonne 

«  La  marche  des  troupes  dans  Ta  ville  devînt  plus  rapide 
«  après  la  ciraledumur,  malffré  la  rèsislnnce  de  l'ennemi. 
«  Adroite  de  la  brcche,  apK'S avoir faltchcrcmcnt acheter 
«  la  possession  d'une  porte  qui  donnait  dans  une  espèce  de 


(ij  Pierre  Yicui,  chef  Je  baUiUoa  du  génie.  C;  J««e|i(i  LeliUac  di- 
SeriRaj. 
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(.  réduit,  ïrs  Arabos  se  retirèrent  à  distance ,  et  I 
«  rinc  mine  rorlcmcnl  chargée  enRloulU  ol  brûla  un 
nombre  île  nos  solilnls.  Plusieurs  périrent  dans  ce  aiici 
momenl  ;  d'aulns ,  parmi  lefquolsje  dois  citer  le  rolon?! 
(le  I.nmorîeière  et  pliHieurs  ofliciers  de  zou.ives  et  du 
ilenxiémeléger.cllesoniciersdugènieVieuxct  Leblanc,'), 
furent  grièvement  blessés.  A  la  gauche  .  les  trouiH»  ptr- 
vinrenl  à  se  loger  diins  les  maisons  voisines  de  la  brèâw; 
les  sapeurs  du  génie  cheminèrent  ;i  travers  les  mars,  et 
Ton  parvint  ainsi  à  tourner  l'enneni.  La  même  nianceii- 
vr«,  exécutée  h  la  droite,  força  l'ennemi  à  se  retirer  et 
décida  la  reddition  de  la  place. 

n  T^^comlnii  se  soutint  encore  pendant  près  d'une  beore 
dans  les  murs  de  la  ville;  enfin  les  Arabes,  chassés  d4 
position  en  position  ,  furent  rejetês  sur  In  dsbah  ,  el  l6 
général  Rulnicres ,  que  je  venais  de  noiuraer  comnati- 
(îant  supérieur  de  la  place,  y  arrivant  en  m^^tne  temps 
qu'eux,  les  força  h  mettre  bas  les  armes  l'n  grand  tion- 
bre  cependant  périt  en  cherchant  à  se  précipiter  du  rem» 
part  dans  la  plaine. 

«  Le  calme  se  rélablit  bientôt  dans  la  ville.  !.«>  dnif^ta 
tricolore  fut  élevé  sur  les  principaux  édifiir-  ri 

S.  A.  R.  M"  le  duc  de  Ncmoms  vint  prcndi  mO 

«  du  palais  du  bey  (').  s 

1190.   MARIAGE  DU  DUC  ALEXANDRE   DE  WURTEMBEX* 
AVEC  LA   PRIXCICSSE   MARIE  DOBLÈAIïS  (  17  00- 

tobrei837J. 


lliiiluNoril. 
Villon  itu  Roi. 


On  lit  dans  le  3fonilpur,  à  la  date  du  18  nciobrc  : 

a  Le  mariage  âv  S.  A.  R.  la  princesse  Marie X*^  *»« 

S.  A.  R.le  duc  Alexandre  de  Wurleralwrgi'*)  a  été  r^Iébrt 

hier  soir  à  neuf  heures  au  château  rovarde  Trianon 

o  M.  le  baron  Pasquier.  président  de  la  cham\ire   de» 

ftairs  et  chancelier  de  France,  remplissant  auprès  de  la 
amille  rovale  les  fondions  d'offieicr  de  l'étal  civil,  As- 
sisté de  M  le  duc  Decazes>  grand  référendaire,  et  à* 
M.  Cauchy,  garde  t\es  archives  de  la  chambre  des  p4irs, 
r«  a  lu  l'acte  de  mariage,  l'n  mol  ajouté  pour  la  cireonslance 
>'•  aux  formules  d'usage  a  produit  une  vire  impression  sur 

^1}  Tfat^odore  lu^titanr,  cAplUJno  du  aè 
rurctil  luvltiue  temps  apr^  des  suites  de 
tlo  %  noveinnre  fUjT.  ('1  Voir  la  note  p 
Alexandre,  duc  du  Wuricmb<rrg. 


emo.  (  Ces  deux  odlrien 
curs  blessarra.  )  ;*)  Monitnr 
981.  CV  Fr^4rlc-GuiU«i 
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assemblée  :  c'est  lorsque  M.  le  président  Pasquier,  après 
avoir  notnmè  Lods  les  prinres  présents,  a  ajouté  d'une 
voix  cmuc  :  «  M.  le  duc  de  Nemours  et  M.  le  nrînce  de 
Joinville,  absenttf  pour  te  sercice  du  roi.  »  On  venait 
d'appren'lre  que  l'année  était  à  trois  lieues  de  Cnnstan- 
line  Après  la  lecture  de  l'acte,  le  Uoi  cl  la  Heine,  le 
roi  Cj  et  la  reine  (')  des  Belges ,  M.  le  duc  t.*^  et  madame 
la  duchesse  (')  d'Orléans,  1rs  princes  et  princesses*  ce 
sont  avancés  pour  donner  leur  signature... 
tt  Après  In  signature  de  l'acte  civil ,  le  Roi  s'est  rendu  à 
1.1  cnapelle  ,  où  le  mariage  catholique  a  été  célébré  par 
M"  l'cvCquc  de  Versailles  [";  assisté  de  M""  les  évfiques 
de  Mcaux  ("j  et  de  Maroc  ('). 

*t  M"'  rév6que  de  Versailles  a  adresse  aux  époux  une 
louchante  allocution,  empreinte  de  la  foi  la  plus  tolé- 
rante et  la  plus  éclairée. 

tt  La  cérémonie  lulliérienne  a  été  faite  par  M.  le  pasteur 
Cuvier.  assisté  d'un  ministre  de  la  même  communion.  Le 
langage  de  M.  Cuvier  a  été  plein  d'onction  et  de  sagesse. 
Ces  deux  discours  étaient  puisés  à  la  mËme  source,  l'es^ 
prit  évanîçélique. 

«  Le  Koi  avait  voulu  conserver  îi  celte  solennité  le  carac- 
tère d'une  rcic  de  famille;  mais  aujourd  hui  ses  desti- 
nées et  celles  de  sa  royale  dynastie  sont  trop  étroitemcnl 
liées  à  celles  du  jiciys  Jjuur  que  la  France  entière  n'y  voie 
pas  aussi  une  fetc  nationale  (,*).  > 

IIÎN)  bis.   CONSEIL  TENU  PAR  LF.  ROI  AU   CU.VTBAn  I>B 
CflAMPLATHKUX   (11  BOÙt   1838;. 

r*  Par  M 


I 


Henri  BaiEi  t  T.R  en  iflW.    Aile  du  Sori 
PiniltuiMliiUoj 


<i  Le  Koi  ayant  manifesté  à  M.  le  comte  Mole,  président 
«  du  conseil,  "ministre  secrétaire  d'étal  des  alTaires  élr«n- 
«  gères,  rintfntîun  de  visiter  son  chàlciiu  de  Chainpiatreux, 
«  voulut  ajouter  à  celle  faveur,  celle  d'y  tenir  un  conseil, 
«  et  tous  \ci  ministres  (')  furent  avertis  de  s'y  trouver  lo 
a  samedi,  11  août  1838. 


(>]  Léopold  1",  roi'r  fa  nnle  n.  ftsi.  3)  /i/cm  p.  9SG.  i.^\  Ithnt  p.  t)39. 
ffc)  lti»m  |).  978.  i»l  Loui>-Marie-E)lmoml  Blirxjuart  de  DjîIIouI.  I«;  Voir 
lanatt  p.  1>S0(')  Idem  p.  UIX  l»)  .Manieur  du  f  r.rtnhrr  iv  ti.  ;?  M  fUr- 
lll«,  {ESrdedes  McauT.  luinistrr  <i  icun 

llcrnard,  ministre  (le  U  gut^rrc;  "  '  la 

marine  el  des  colotiifs,  tuir  la  >■       .     :  .       '    .  >ci, 

ministre  de  l'iiilérifur;  M-  Martin  ^ilu  Nunl  j ,  iiinnNiti-  Ji:--  tiaï.iin  pu- 
bllrs,  de  rayricalturv  cl  dit  coninicrcc;  M.  de  Nil^.indy,  miiiifiire  de 
"iQâtruclloQ  {juplique;  M.  Lacjtvt.'-I^pliijsnc,  miniâlre  des  llnanccjt. 


i 


riUaii  JuHoi. 


Ailr  du  Nord. 
PiiiilloudulWi. 
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«  Le  Roi  partit  de  Ncuilly  à  onze  Iicutm  et  demie ,  ac- 
«  C(Hi»pagnc  de  S.  M.  la  IWinc  ,  di'  LL.  AA.  RR.  Mmr  || 
c  Prùiccsbc  Adi;laidc  '.^]  ,  M^'^  la  Prînccssp  Clèmct 
tt  LJrie  (').  eldi's  ducs  d'AumalcH  ^}  ^^  Monlpensier,  (^' 

«  Leurs  Majestés  arrivèrent  à  trois  heures  a  Cbampl 
a  trcux où  ollis  funnt  reçues  par  M.  le  comte  et  M*» 
a  comtesse  Mule  (luî  les  uLteiidaient  sur  le  perron  ,  cl 
o  conseil  sctant  réuni  pea  ;iprcs ,  le  Boî  y  signa  nliisieuf 
«  ordonnances,  afiu  do  perpétuer  par  leur  date,  le  souv( 
«  nir  de  sa  visite  à  Cliainplàtreux  et  du  conseil  (|u  Q  y  av; 
a  tenu. 

«  Par  lo  raéme  niolir.  M.  Henri  Seheffcr,  qui  avait  ai 
«  compagne  Sa  Majesté,  Tul  admis  dans  la  salle  o4i  le  coït- , 
«  seii  se  tenait,  afin  d'y  faire  l'esquisse  d'un  InMcau  qui  If 
«  représentât  el  que  le  Uoi  a  destiné  à  y  être  placù  {*),  a 

1190  ter,    RECONAISSANCE  VK  NClT    PEVAXT   LU   FORT 

SAINT-JEAN  d'i'LLOA  (2  noyciiibro  1838  J. 

Par  MM.  Cûctelet  et  Uokkl  I^aiio  «a  iM». 
1191.   PRKE  DU   FOET  SAIXT-JTEAX  D'CttOA. 


Aile  du  Nord 
FAVjlionduKvr. 


ATTAQVK  DU    FORT  PAU   L  SSCADMB    miliÇMSE   «01 

ûju>aH8  i>B  L'uttuUL  DACDUf  (OT  iiu^undirc  ] 

Vat  a.  Thi<odorv  GuDtx  «b  11 

1192.    pniSE  DU   FOBT  SAINT-JEAN  D'CLLOA. 

ATTA^lF    DU   FORT    l'AH  l/£Si:4DkK    mi.NVAli'K   SOl'S    U 

owius  OB  l'amikai.  BACDiff  (  :27  uovpnibrL'  1838). 
Pbi  m.  Uoncc  VRt.»i:i  en  164 

Depuis  plusieurs  années  la  France  réclamait  du  gour«r^ 
ncuiCMl  nit  \icjifi  Jf  jiisles  satisfactions  pour  une  foule  de 
vexations  et  de  violcmrs  înlligcf?  am  sujets  français  df 
les  états  de  celte  république.  Le  Llnrus  do  l.i  Vi-ra-Cniz^ 
principale  place  de  commerce  du  Mexique ,  étant  resté  înï 
suffisant ,  une  escadre  fut  mise  sous  les  ordres  du  contre 
amiral  Banilin  pour  obtenir  raison  ou  par  la  persuasif 
ou  par  la  force. 

Le  1"  septembre  1838  la  frégate  ta  Néréide,  rar 
quelle  l'amiral  avait  arboré  son  pavillon,  partit  de  Brest. 
accurapagnce  de  la  corvette  la  Créole,  coinmaudèe  pac 
M*'  le  prince  de  JoinvîHe  (').  La  A'érridc  rallia  à  Cadix     ~ 
deux  frégates  la  Gloire,  sous  les  ordres  du  commac 

.(»)  fuir  la  noit  a,  »D1.  (»  fdem  j».  Pti.  [}]  liitm  p.  9Sa.  ,.*:  lietn. 
mtleur  du  n  a«al  un,  (*j  Vvir  h  nvH  p.  ii7e. 


ou  pâun  nm  tkuàillb. 

I-sinè  ,  et  la  Mnltr  «ms  cttix  ilu  coramnnilflnl  teray 
Ont  trots  artilleurs  tic  la  marine  eC  trente  minewt  du 
géfiic  étaient  adjoints  h  l'cTpèdition. 

Arrivt-  le  27  oclobr-^  au  mouillage  de  Sacrificios  .  l'ann- 
ral  Baudin  ,  scion  respril  de  sc'S  irislrurlions .  craplova  (oui 
un  mois  à  négocier  .itcc  le  gouTcrnemcnt  mexicain':  le  87 
novembre  à  midi  était  le  dernier  terme  assiiznr  â  ces  négo- 
ciations. I>e  rêsnltat  n'en  ayant  point  été  sali^ifalMnt ,  l'ami- 
ral fit  embosser  près  du  rt*cif  île  Oallega  les  trois  frégates 
la  yérride.  f'Ii>higrnir  0)  cl  la  Gloirtf,  aicc  les  deux 
bombnrdes  le  fvieain  et  le  Cyclope,  et  se  mit  en  mesure 
(TODVTir  le  feu  contre  le  fort  Saint-Jean  d  Ulloa. 

Laissons  parler  l'amiral  lui-même  dans  son  rapport  au 
miliislre  de  la  marine  : 

'  ■  Les  trois  frégates  ainsi  embossées,  beaupré  sur  poupe  , 
«  formaient  une  ligne  serrée  parallèle  au  récif.  Du  milieu 
«  de  celle  ligne ,  la  tour  des  signaux ,  élevée  sur  le  cara- 
«  lier  du  bastion  de  Saint-Crispin,  restait  an  sud-ouest 
«  demi-ouest.  C'était  une  position  a^anlageose.  en  ce 
«  qu'elle  nous  permettait  de  battre  dia^nalement  la  plus 
«  gromlc  partie  des  outrages  de  la  forteresse,  en  évitant 
«  le  feu  de  ses  fronts  princimux. 

a  Après  avoir  remorqué  les  frégates,  les  navires  %  va- 
fl  peur  allèrent  mouiller  hors  de  portée  du  canon  de  la  for- 
p  tércsse,  mais  en  position  de  dotmcr  leur  assistance,  si 
«  elle  devenait  nécessaire. 

o  Les  chaloupés  dis  frégates,  armées  par  leséqnifrages 
B  des  bricks  laissés  à  l'ancre,  «t  munies  chacune  d'une 
«  ancre  à  jet  et  de  deux  grelins,  furent  placées  k  labri  des 
0  fréffiles  .  du  c^tc  opposé  au  récif. 

«  Quelques  minutes  avant  midi ,  au  moment  où  j'allais 
■i  placer  ?a  S'érvide  près  du  récif  de  Gallcpa,  un  ennoi 
«  mexicain  vint  à  bord  en  parlementaire  :  il  norlaît  dem 
0  officiers  chargés  par  le  lientenant  général  Manuel  Rin- 
ci  COD,  commandant  le  déparlement  de  VeraCruz,  de  me 
<  remettre  la  réponse  définitive  du  gonverncraenl  mi'xicairt 
K  aux  dcmanfics  de  la  France.  Celle  ré^wnsf  ne  me  laissait 
K  aucun  espoir  d'obtenir  par  des  voies  pacifit^nes  l'ho- 
■  norable  accommodcmen!  que  j'avais  été  charge  de  pro- 
0  jHwer  au  cabinet  mexicain.  Depuis  un  mois  j'avais  énuisf 
s  tous  les  moyens  de  conciliation;  i!  fallait  recourir ii  la  force 

j  (ï;  i^  ttraUt  tfyhiçMie,  commandée  par  le  capiinin*  dotibtfMu  P«rw 
['ùl-Uockne,  éUitanUtieurvutcnt  employée  au  blocu»  de  U  Ten-Cnu. 

42. 
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«  Un  peu  avâiii  deux  heures  et  demie ,  je  reoTO' 
«  parlemenlaire  mexicain  ;  et  dès  qu'il  fui  à  bonne 
t  tance  hors  de  1.1  direction  de  nos  canons  ,  je  lis  le  si| 
i  de  commencer  le  feu  sur  la  forteresse. 

«  Jamais  feu  ne  fut  plus  vif  et  mieux  dirigé  .  et  je  n'eos 
I  dès  lors  d'autre  soin  que  d'en  modérer  l'cirdcur. 

«  De  temps  à  autre  je  faisais  signal  de  rcsscr  ïe  fcB, 
t  pour  laisser  dissiper  le  nuage  d'épaisse  fumée  qui  trous 
I  dérobailla  vucdcla  forteresse.  On  rectifiaîl  alors  IcpoîD- 
I  lage,  et  le  feu  recommençait  avec  une  vivacité  nouvelle. 

u  Vers  trois  heures  et  demie  la  corvette  la  Créole  [mnA 
1  à  la  voile,  coulournant  le  récif  de  laGalIcgaTcrsleaord; 

■  elle  demandait  par  signal  la  permission  de  rallier  ici /r^ 
I  gâtes  d'alLaquc  et  de  prendre  part  au  combat. 

a  J'accordai  celle  permission  :  M*'  le  prince  de  JoÏD- 
R  ville  vint  alors  passer  enire  la  frégate  la  Gloire  cl  le  ré- 

■  cif  de  la  Lavaiidera*  et  se  maintint  dans  celte  poaitioa 
I  jusqu'au  coucher  du  soleil,  combinant  habilement  ses 
v  bordées  de  manière  à  ranonncr  le  bastion  de  Soint-Ciïs- 

*  pin  et  la  baU4rio  rasante  de  l'est, 
u  A  quatre  heures  ^ingt  minutes  la  tour  des  aigaaax, 

M  élevée  sur  le  cavalier  du  baslïun  de  Saint-Crispin  .  sauta 
»  en  l'air,  en  couvrant  de  ses  débris  le  cavalier  c(  /es  ou- 
a.  vrages  environnants.  Déjà  deux  autres  explosions  de  ma- 
€  gasins  à  poudre  avaient  eu  lieu,  l'une  dans  le  fossé  de 
«  la  deini-lunc,  l'autre  dans  la  batterie  rasante  de  VeH, 
u  dont  elle  avait  fait  disparaître  le  corps  de  ^ardc. 

«  t'ne quatrième explifsion  eut  lieu  vers  cinq  heures,  tt 
«  dès  lors  le  feu  des  Mexicains  se  ralentit  considémble- 
tt  ment.  Au  coucher  dii  soleil  plusieurs  de  leurs  baUeries 
«  paraissaient  abandonnées,  et  la  forteresse  ne  tirail  plus 

*  une  d'un  petit  nombre  de  ses  pièces.  Je  donnai  alors  ût- 
K  (Ire  à  la  Créole  d'aller  renrendre  le  mouillage  de  l'U 
K  Verte,  cl  je  fis  remorquer /a  (^/t/ire  au  largo  par  /«  ,Vc- 

*  iéore. 
u  11  importait  de  désencombrer  noire  position  :  les  frè- 

ft  gales  ctjiient  mouillées  sur  un  fond  de  roches  aiguës 
a  elles  se  trouvaient  serrêesconlre  l'accorc  d'un  récif  donlj 
«  dits  ne  pouvaient  s'éloigner  que  lune  après  laolre. 
R  sorte  que  le  moindre  vent  du  large  qui  se  serait  élci  _ 
K  pendantla  nuit  aurait  rendu  leur  situation  forldanffereiise. 
«  J'ordonnai  donc  de  cesser  le  feu  à  Ixird  de  ta  Xercidi 
I  et  de  Vlphigênie,  et  de  faire  les  dispositions  pour  r«c«- 
«  »oir  les  remorques  t|cs  navires  à  vapeur.  La  fortert 


I 
ônll 


nu   PALàW  DK  TZftSAILLU. 

avait  complètement  cessé  «ion  feu  ;  1rs  bombarda  ' 
continuaient  de  Uier  sur  elle.  A  huit  hpufM    ne  ?< 
pas  qu'elles  déjjcnsassent  inutilement  leur*  mnnttMMJ 
dans  l'obscnnle.jc  leur  lis  aussi  le  signal  de  ceMrrte 

o  Vers  huit  heures  et  demie  un  canol  pnrlementoire  i« 
dirigea  de  In  forteresse  vers  ta  Néréide,  porUni  d«« 
officiers  mexicains.  L'un  deux,  le  colonef Manuel  Rii, 
driguez  de  Cela  ,  me  dit  (ju'il  était  envoyer  par  le  nuré- 
Chili  de  camp  don  Antonio  Gnona,  commandant  la  for-J 
teresse,  pour  me  demander  une  suspension  d'armes 
afin  de  retirer  de  dessous  les  décombres  un  prand  nom-1 
bre  de  blesses  qui  s'y  trouvaient  ensevelis  encore  vivants  1 
«  Je  répondis  que  la  suspension  d'armes  avait  lieu  tùn 
fait.  puis<iue  je  venais  de  faire  cesser  le  feu,  mais  quelle 
ne  pouvait  durer  que  quelques  heures,  oi  quR  j'eTigeaîâ 
une  capitulation ,  dont  je  dictai  immédiatement  les  ter- 
mes. Le  colonel  n'était  point  autorisé  à  traiter  d'une  ca- 
pitulation :  le  général  même  commandoot  la  forteresse 
ne  pouvait,  disait-il,  capituler  qu'avec  l'autorisation  du 
lieutenant  général  Rlnoon,  dont  il  était  obligé  de  pren- 
dre les  ordres;  il  demandait  le  temps  nécessaire  poor  le 
consulter. 

n  J'accordai  jnsqu'à  deu?lbenres  du  matin,  et  je  fis  ac- 
compagner les  oHîciers  mexicains  jusqu'à  la  rorleresse 
par  MAL  Mengin,  chef  de  balTillon  du  génie,  et  Page. 
lietilcnanl  de  vaisseau,  attaché  à  mon  état-major.  Ces 
messieurs  furent  reçus  à  la  barrière  par  le  général 
Gaona  ,  qui  s'excusa  de  ne  pouvoir  les  admettre,  à  une 
telle  heure  de  la  nuit,  dans  l'inlérieur  de  la  place;  et  la 
conférence  s'ouvrit  sur  la  banquette  qui  borde  le  fossé. 
0  A  peine  avait-elle  commencé,  qu'arriva  de  Vera-Cruz 
l'ancien  président,  le  général  Sanin-Anna  ,  accompagne 
de  plusieurs  officiers  supérieurs;  il  venait  s'informer  de 
la  situation  de  la  forteresse.  Sa  présence  interrompit 
l'entretien  du  général  Gaona  avec  mes  officiers,  q^ui  re- 
vinrent à  bord  ,  à  onze  heures  du  soir,  sans  avoir  rien 
conclu. 

0  Je  pris  alors  le  parti  d'écrire  au  général  Rincon  pour 
lui  faire  comprendre  l'impossibilité  dons  laquelle  il  se 
trouvait  de  défendre  la  ville  de  la  Vcra-Cruz  du  cùlé  de 
la  mer,  après  que  la  forteresse  serait  réduite,  et  je  lai 
offris  une  caniiulalion  honorable.  A  deux  heures  du  ma- 
lin le  colonel  mexicain  de  Cela  se  présenta  de  nouveau  n 
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borO  do  la  Néréide  ;  il  m'apportait  un  m*"^^^''"  v^^-i.  i 
du  général  Gaona,  qui  reconnaissait  la  ii' 
capilulaLion  ï»our  la  fortcrcsw,  mais  oui  sl  „....„^..  . 

trailtr  saos  l'autorisation  du  général  KincoQ. 
«A  trois  heures  j'expédiai  à  Vera-Cruz  mon  chcfd'èUt- 
nuiur  M.  Uorcl,  cl  le  lieutenant  de  vaisseau  Page,  a»cc 
ordre  de  presser  le  général  Uincuii  ni  de  lui  ratrc  signer 
une  capitulation.  Au  point  du  jour  la  Gloire  vint  re- 
prendre (c  poste  d*eml)ossage  quVUe  avuil  occupé  U 
veille ,  sur  l'avant  de  la  Aércide.  J'avaU  aussi  oppcif  la 
Mi'dce  el  la  Créole  ,  pour  le  cas  où  IcsMexicaius  Icolc- 
raicnl  du  renouveler  le  coudiat  :  ces  deux  Davircf  Tin- 
rent s'embosscr  par  le  traders  de  la  batterie  ra&inle  de 
Vcsl. 

a  A  buit  heures  les  ofUciers  que  j'avaii  envoyés  h.  Yen- 
L  Cruz  pour  Iraîler  avec  le  général  lliucoT!  '    ,i 

i  encore  de  retour.  J'écrivis  a  M.  Dorcl  de  -  j 

L  nêral  Rincon  (|uc   si  la  capituhuiun  u'éUiu  i- 
'.  dans  une  demi-heure,  j'ouvrirais  mou  feu  sur  ia' 
.  Quelqucâ  instariU»  après  M.  Doret  arriva  :  il  n'ataî 
L  reçu  ma  lettre,  el  ne  in'.i[morlait  de  capllulatioit  si 
:  que  pour  la  forteresse  d'illloa  seulcmcnl.   Le 
:  Uinron  avait  refusé  de  s'engager  pour  fa   xillc;  ouïs 
;  lollicicr  porteur  de  iua,|:V>'llrei    n'ayant   ^\u&  UQUvè 
M.  Dt^ret  chez  le  géuéral  Uincon,  avait  fait  c<uuuk1tR 
.  verLalcment  la  substance  de  mon  uessige  augi^iiicA)^ 
qui  m'envoya  aussiliil  <leux  ofliciers  ehargês  dr  InîUr 
,  avec  moi.  La  convention  relative  à  la  ville  fut  donc  rait- 
cluc,  à  quelques  légères  niodifiealions  près,  dois  kt 
termes  que  j'avais  moi-ra<lmc  olferts. 
«C'était  à  midi  que  la  forteresse  devait  >  re- 

mise; maisellc  n'a  qu'une  seule  porte,  à  I  -  ,t  ar 

rive  par  un  quai  fort  étroit ,  dont  l'accès  k  IruuvuU  obt- 
Iroê  par  k-s  ehaluupes  cnnonnièrcs  mcxii*aino5  cou/éc» 
bas  dans  le  combat    delà   veille.    D  ailleurs  Vencû»- 
bremenl  des  blessés  mexicains  était  tel ,  que  .  malgré  le 
elTûrlb  des  officiers  qui  coiumandaient  les  cmbarcatioB 
de  l'escadre,   l'évacualion  ne   put  ^tre  terminée  q«'i 
deux  heures  après  midi. 

«Je  fis  alors  oicuperla  foricrcssfl  par  les  LroU  ronipa- 
gnics  d'artillerie  de  In  marine  cl  t'.»-.  .nuli-  .T....  ...;.,..,, f. 

cuUirqucssur  lesfrêgaU».  LursM 

futhifisè,  toufilcs  navires  de  11-  .a u.^.. 


r 
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«  vingl  et  an  coups  de  c&non ,  et  les  équipages  sur  les  ver- 
a  gucs ,  lie  irois  cris  de  livc  le  roi  (']  !  a 

1193.  COMBAT  DE  LA  TERA  CAUZ  (5  décembre  1838). 

2"    tTT&QtE  or  FORT  DB  LA  C0?(C3!PTI0?(   P*»  LE  CAPI- 
Tins  Limé. 

Par  M.  Pbfcrainoml  BuncSAU  en  i>4o. 

3^'   ATrAQl^E    DV     rO»    DE  SAMUGO  PAS  LB  CAPITAIMC 
PABSKVAL. 

ParU.  Pbaramond  BLAxatA&o  ea  iS40. 

4^    ATTAQrc     DE    LA    POITE-OC-ttKB    fAR    M"*  LE   PIIINCE 
DE   JUIATILLE. 

Fur  M.  Pbaramond  DLAXCBAftD  en  iS40. 

^  5**    ATTAQrB    DE    U    IIAISO.%    VC    G^ÉRAL    ABiSTA    PAB 

M»'  LE  PRinCE  DB  JO^TILLE. 

P«r  Jkl.  Pharamond  BLAXUUim  en.  .  .  . 

L'amiral  Baudin  .  d.ins  un  8*Ton(l  rapport,  raconte 
ainsi  les  événeincnls  qui  uni  amené  la  prise  de  la  Vcia- 
Crux  par  les  Français  : 

a  Le  4  j'étais  avec  la  nias  grande  partie  de  l'escadre  au 
«  naouillaice!!  de  lile  Vcrlc  et  de  Pajaros ,  lorsque,  dans 
«  rnpri',^injili,  le  eapiuiine  comte  de  Gourdon,  du  brick 
«  le  Cuira!<jsin\  stationné  dans  le  port  de  Vcra-Cruz  ,  rae 

<  donna  avis  que  de  nouvelles  trot)|»esinc;(icnincs  entraient 
a  dans  la  \ille  ,  cl  t\nc  beaucoup  de  nos  compatriotes,  crai- 
«  cnant  de  mauvais  traitements  par  suite  de  cette  violation 
ft  de  la  capitulation,  demandaient  à  se  réfugier  dons  la  Tur- 
«  tcressc. 

«  Je  partis  «ir-le-champ  dans  mon  canot  pour  Vera- 

<  Cruï ,  en  faisant  signal  au  brirk  i.-flcibiadr  dappnreiller 
«1  de  l'Ile  Verte,  et  d'aller  mouiller  devant  la  ville,  aliu  dy 
«  renrorcer  la  station ,  qiji  déjà  se  composait  du  Cuirassier, 
4E  de  la  Crrolf  et  de  VEcdpsc. 

«  A  auulrc  heures  après  midi,  an  moment  où  j'entrai 
«  dans  le  port ,  je  reçus  unr  lettre  ilr  l'ancien  président  de 
«  la  république  ,  le  général  Sanla-Anna.  Il  nrannom;aiLsa 
«  nomination  an  commandement  général  du  déparlcfflent 

'(>)  MotkiltMT  du  9  fèrriei  lUO. 
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lie  Vcra-Crui,en  rcmplacomenl  du  général  Rincon.ede 
refus  (lu  gouTcriicraenl  mexicain  de  donner  son  appro- 
bation à  la  convention  relative  à  la  ville  de  Yera-Crni. 
La  lellrc  dn  général  Santn-Anna  contenait  uncxcmplairc 
imprimé  du  décret  du  30  novembre,  par  lequel  le  pré- 
sidenl  Bustaraentc  déclarait  la  guerre  à  la  France. 
a  Je  répondis  au  général  !Ninta-Anna  que  la  comentiOB 
relative  à  la  Vera-Criu  .  se  trouvant  violée  de  mq  tait, 
cessait  d'être  obli;îatoire  pour  moi;  je  l'avertis  d'ail- 
leurs qu'il  eût  à  s'abstenir  de  toute  vexaliao  ou  de  tout 
abus  de  pouvoir  envers  les  Français  établis  dansFétenduB 
de  son  commandement. 

«  J'allai  â  la  forteresse  :  un  grand  nombre  de  nos  Bt- 
tionaux  s'y  étaient  réfugiés  avec  leurs  familles, 
c  Pendant  quelques  bcures  le  gênerai  Santa-Anna  avût 
I>aru  voutuir  leur  interdire  la  sortie  de  ta  »iUe  ;  Icar 
empressement  h  la  quitter  n'avait  été  que  plus  f^rand.  Ils 
avaient  d'ailleurs  appris  que  des  forces  meûcaues  coft- 
sidérables  devaient  l'occuper,  el  déjà  une  partie  de  ceJ 
forces  était  entrée  :  la  terreur  était  dans  la  population 
mexicaine  el  étrangère  de  Vera-Crui ,  qui  s  .ittenijait  X 
voir  la  ville  devenir  le  ihé&tre  d'un  combat. 
■  En  traitant  buit  jours  avant  avec  le  général  Rincon  , 
j'a\.iis  bien  pu  niétiAgfr  l'orgueil  mexicain  cl  m'abslcnir 
d'exiger  le  désannenienl  de  Vcra-Cruz  :  le  caractère  ho- 
norable du  général  Rincon  était  une  garantie;  d'.iilleurs 
je  ne  voulais  pa*i  humilier  trop  profundémenl  le  Hcvique 
au  moment  où  je  lui  offrais  la  paix.  Mais  1<*  r^^  •••—..  Je 
bnine  et  de  fureur  que  le  gouvernement  mes  lor- 

çai(  d'imprimer  à  la  guerre  ne  me  permet.,,..  ,....>  de 
laisser  mire  les  mains  de  la  garnison  de  Vera-Crut  des 
armes  dont  elle  aurait  pu  être  tentée  de  faire  uu  tuace 
imprudent.  Il  me  répugnait  de  tirer  sur  la  vîJlc  ol  iJelï 
détruire  :  le  seul  moyen  de  la  sauver  éUil  de  la  dcsar- 
mer;  j'en  formai  la  resolulion. 

«  A  neuf  heures  du  .soir  j'eipcdiai  à  tons  les  navires  dv 
b  division  mouillés  entre  les  réeifs  de  llle  Verte  cl  Je 
Pajaros  l'ordre  de  se  préparera  effectuer  une  descente 
le  lendemain  ,  â  quatre  heures  du  matin.  Cliaoun  des 
commandants  reçut  une  copie  du  dispositif  d'attaque. 
«  Le  ô  *  à  l'heure,  indiquée  ,  les  chaloupes  pl  graads  ca- 
Dols  ,  portant  les  compagnies  de  débarquement  rorm^cs 
des  équipages  delà  division,  se  trouvaient  réunis  dans 
le  plus  grand  silence  aui  postes  que  je  leur  arais  aséâ- 
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«  ^5.  !e  long  du  him\  de  nos  navires  mouin<s  dans  le 
a  port  de  Vera-Crui.  Malbeureusement  une  brume  Irts- 

»<  épaisse  âvai4  cmpOchô  quelques  embarcations  de  rnllier  : 
«  de  ce  nombre  étaient  celles  de  la  JVércide,  qui  portaient 
«  une  partie  des  échelles  d'escalade  ,  des  pétards  pour  cd- 
«  foncer  les  portes ,  et  d'aulres  objets  nécessaires  à  l'at- 

»c  taqae. 
01  J'attendis  inutilement  jusqu'à  cinq  heures  cl  demie; 
'  a  enfin .  le  jour  étant  sur  le  point  de  paraître ,  je  donnai 
«  l'ordre  de  départ  à  six  heures  moins  un  quart.  Les  em- 
a  bareations  formées  sur  trois  colonnes  avaiinl  pris  terre 
«  sur  la  plage  de  Vera-tlmr ,  ii  la  faveur  de  la  bruine,  sans 
«  fclrc  aperçues.  I.c  débarquement  s'eflcctiia  dans  un  ordre 
a  parfait ,  chacun  des  cuuimandanls  marchant  à  la  l£te  da 
«  détachement  de  son  équipage. 
«La  colonne  de  droite,  commandée  par  le  capitaine 
Laine  .  de  ta  Gloire,  suivi  du  capitaine  Le  Uay  de  ta 
Mèdce,  escalada  le  fori  de  la  Conception  armé  de  treize 
canons  de  nngt-quatre  et  de  deux  mortiers,  s'en  empara, 
ot,  poursuivant  sa  roule  le  long  des  remparts,  délogea 
succcssivcmenl  l'cnnemî  des  premier,  deuxième  et  troi- 
«  sième  bastions  du  côlé  de  la  porte  de  Mexico.  Une  partie 
«  de  la  garnison  s'enfuit  précipitamment  par  celle  porte. 
«  Les  canons  furent  cncloués  .  jetés  par-dessus  les  rcm- 
a.  parts  ,  et  les  afTùts  détruits  h  coups  de  hache. 

«  La  colunnc  de  gauche,  commandée  par  le  capitaine 
«  Parseval  ,  de  r/miirjénie,  ayant  sous  ses  ordres  le  ca- 
«  pitaine  Turpiu  ,  de  fa  JVtréide .  se  partagea  en  deux  sec- 
«  lions  :  lune ,  dirigée  par  les  capitaines  Ollivjer,  du  6'y- 
a  dope,  et  Saint-Georges,  de  \'£clair,  pénétra  dans  la  \iUe 
«  en  enfonçant  la  poterne  du  Bastrillo:  rnutrc,  ayant  le 
«  capitaine  Parseval  à  sa  tête,  appliqua  des  échelles  au  mur, 
«  et  enleva  à  l'escalade,  sans  beaucoup  de  résistance,  le 
a  fort  de  Santiago ,  armé  de  vingt-huit  canons  du  calibre 
«  de  vingt-quatre  pour  la  plupart,  et  de  deux  mortiers. 

«  Le  capiUtine  Parseval  s'empara  ensuite  du  prenuer 
tt  bastion  à  gauche  \ers  la  porte  de  la  Merced,  armé  de  hait 
a  bouches  à  feo;  puis,  laissant  une  partie  de  son  monde 
a  dans  ce  bastion  et  dans  le  fort  de  Santiago  pour  garder 
0  l'artillerie .  il  s'avança  le  long  des  remparts  pour  en  faire 
a  le  tour  et  opérer  sa  jonction  avct*  la  colonne  de  droite , 
«  conformément  à  mes  instructions. 

a  Pendant  que  le  débarquement  s'effectuait  sous  le  fort , 
«  &  droite  cl  à  gauche  de  la  ville ,  la  colonne  du  centre  de- 
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«  barquail  au  mûlc.  Celle  roluiuie  se  corapoâail  de  deui 
«  compagnies  cl  demie  d'arlilteur^  de  la  marine,  soufiks 
ft  ordres  du  chef  de  bataillon  Columbi;! ,  que  j'avais  nomaé 
«  cominaadanL  de  la  furlcressc  d'Lilua;  de  duu\  compa- 
«  gnies  de  marins ,  et  d'uue  escouade  de  vingl  mineur» 
«  commandée  par  le  lieulenanl  Tholcr  ;  son  avaiiL-gardc 
«  êlait  furmêf  par  quatre-vingl-<li\  marins  de  la  CrèoU  . 
«  ayant  à  leur  tète  à.  A.  R.  le  prince  de  JoiiivUlc  i,'*). 

«La  porte  du  môle  fui  ennjncée  au  moyen  de  sacs  s 
«  poudre,  cl  le  prince  s'èlanca  le  premier  dans  la  vilk* 
a  lies  deux  compagnies  de  marins ,  Tune  prit  :>ur  la  dixiile. 
a  en  longeant  inli>riem-emcnt  la  muraille .  pour  attaquer  le 
a  fort  de  la  Conception;  l'autre,  marclwint  sur  lagaochc, 
«  se  dirigea  sur  le  fort  de  Santiago,  ayant  pour  gutde  le 
u  commandant  du  génie  Mcngin. 

a  Pendant  ce  temps  Sun  Allcsse  Uoyale,  suivie  des  ofli- 
c  GÏers  de  ia  Créole ,  de  son  déLacliemeuldc  mariitsel  d'une 
«  partie  des  artilleurs,  se  dirigeait  au  pa$  de  courte  vers 
«  la  maisiin  baliilêc  ]iar  les  généraux  Santa-Annael  Arîsla 
tt  La  gai  de  placée  au  dehors  fit  feu  et  se  jeta  dans  la  mai- 
€  son.  LicntûL  un  combat  s'engagea  soiis  le»  portiques  de  la 
«  cour,  sur  l'escalier  et  jusque  dans  les  di.^-'i "■■^  rju'il 
K  fallut  TurLcr  l'mic  aprèâ  l'autre  en  tuant  .  .tms 

a  qui  les  défcudaienL  De  noire  côté,  nous  eu;..  , ...  .L'.:ars 
«  uleiisês ,  enlre  autres  le  capitaine  du  génie  Chauchard,  le 
«  lieutenant  de  vaisseau  Goubia,  du  navire  à  vapeur  h 
IL  Phaèton^  et  l'enseigne  Morei  du  mCnie  uavire. 

iiEuÛn  on  pénétra  dans  rappartenicntdu  général  Arisla: 
«  un  second  maître  (^i,  de  /ii6'rcW<,  se  jetasur  lui  elle  sai- 
«  Bit  au  corps  :  le  prince  arriva  au  m^uie  insiaiil  et  reçut 
«  l'êpce  du  général.  Sa  maison  fut  fouillée,  mais  ou  De  put 
a  trouver  le  général  Sanla-Anna  ;  la  résistance  de  sa  garde 
«  lui  avait  domié  Le  temps  de  se  sauter  par  les  lotis  ,  dont 
«  la  construction  en  terrasse  favorisa  sa  fuite.  Je  th  con- 
«  duire  à  bord  du  Cuirassier  le  général  Arista  cl  les  otÛ- 
«  ctcrs  mevicains  prisonniers  :  ils  y  furent  traités  avec  tous 
«  les  égards  dus  à  leur  position. 

a  Cependant  la  colomie  de  f^auche .  continuant  sa  route  lo 
«  long  des  remparts,  ctaitp.menue  défaut  une  grande  ca- 
«  serne  située  prés  de  la  purte  de  la  Mcrcrij  :  dfS  CiHips  de 
a  cauuii  à  mitraille  cl  une  vive  fusillade  partie  des  fenêtres 
«  rovaienl  arrêtée  au  passage.  Sou  Altesse  Uoyale,  avertie 

0)  Voir  la  nok  p.  978.  \^)  André  JaJol,  depuis  malUe  de 
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de  celle  ré&i&Uncc ,  se  p(»rU 


idTle  devant  la  caserne 
a*cc  SCS  luariiisOe  la  Crtole^  cl  fil  pointer  son  p«lilobu> 
sier  de  luonugne  sur  la  porle.  Aussitôt  que  le  coup  fut 
parii  le  prince  s'élança  au  milieu  de  la  ruinée  vers  la 
porle .  croyant  l'avoir* cnruncée  ;  le  boulet  n'avait  (dit  qne 
mtï  Iroij. 

«  L'i  fusillade  reduubla  alors  par  les  fenêtres  :  pliuieurs 
hommes  furent  lues,  parmi  lesqm-Is  M.  Olivier,  lieutc* 
oant  d'orlilk-urs.  M31  Menpn  ,  clicf  de  hnUiillundu  gé- 
nie, Maréehnl  ,  tieulenniUd  artillerie  ,  MitiKic  ,  enseigne 
de  la  JS'rréidf  .  M-i^îiiier  et  Gervais,  élè\es  de  ta  Créole, 
JauK<^.  de  la  t»ioire ,  et  lx>n  nombre  de  marins  et  d'ar- 
tilleurs tureul  btesséà  :  il  fallut  se  retirer  dans  les  rues 
adjacentes,  et  le  capitaine  Laine,  commandant  la  colonne 
de  droite  ,  étant  alors  arrive ,  son  altesse  royale  se  rangea 
sous  ses  ordres. 

«  Le  capitaine  Luné  m'envoya  un  officier  pour  me  ren- 
dre compte  de  ce  qui  se  laissait .  et  employa  ensuite  les 
mineurs  à  prè|)arer  les  malérian\  d'une  l>arricadc  qu'il  se 
projHwait  d'élever  près  la  porte  de  la  caserne. 
«  Je  lis  alors  descendre  de  l'un  des  Lasituus  une  pièce  de 
six  mexicaine,  la  seule  que  nous  n'eussions  point  mise 
hors  de  service  ;  je  la  Gs  conduire  dan^  l.i  rui-  des  Da- 
mes, dont  l'axe  est  perpenilicubirc  au  mur  de  la*caserne. 
et  je  lis  tirer  trois  coups  sur  la  porle,  sans  parvenir  à 
l'enfoncer.  Je  jugeai  quelle  devait  être  murée  en  dedans 
avec  des  sacs  à  terre,  dont  les  Mexicains  avaient  une 
Immense  quantité  sur  tous  leurs  ouvrages  et  jusque  daos 
les  maisons. 

n  La  pobiUon  do  la  caserne  était  forte  :  il  fallait  loi  faire 
subir  un  vèritiiblc  siège,  .«ans  autre  résultat  utile  que  de 
nous  mettre  en  possession  de  murailles  que  je  ue  voulais 
K  pus  occuper,  et  de  prisonniers  que  je  ne  voulais  pas  gar- 
K  aer.  ne  pouvant  pas  les  nourrir.  L'unique  but  de  mon  ex- 
«  pcdition  avait  été  tu  désarmement  de  la  ville.  Ce  bul  se 
«  trouvait  complètement  atteint;  dès  lors  il  convenait d'au- 
«  tant  plus  de  se  retirer  immédiatement ,  que  L'élat  de  l'at- 
«  mosphère  nnn(tnt'ail  un  prochain  cuup  de  vent  de  nord 
•L  qui  aurait  rendu  nnptt^sible  le  retour  des  commandants 
«  et  des  équipages  à  bord  de  leurs  navires ,  m<millës  pour 
1   •  1a, plupart  a  grande  distance  et  s^ins  aucun  abri. 

a  J'ordonnai  donc  le  rembarquement  :  îl  s'elTcctaa  dans 
«  le  plus  grand  ordre .  chaque  colonne  emportant  ses  bles- 
<t  ses  et  même  ses  morts ,  sans  en  laisser  un  seul ,  et  allant 
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«  rplronvcr  ses  rhaloupes  nn  point  même  où  le  dètMrqo^ 
«  monl  a\ait  en  liou. 
«TouU'fois  rarharncmcnl  avec  lequel  les  Mextrains 
avaient  dêfcmlulourfnscrnc  m'avait  !.iil  prévoir qo  ils d<! 
nf)us  laissoriifïil  pas  partir  sans  chercher  à  nous  iiiquir- 
ler.  J'ordonnai  qrir  U^s  cinq  rhnloupes  de  U  rolonnt  da 
contre,  qni  portaient  des  caroiiades  à  l'avarït  .  deraeQ- 
raspenl  le  bout  à  la  plage  jusqu'après  le  départ  des  autits 
einbarralions;  et  je  fis  placer  sur  rcxlremit^  du  mùk 
une  pii-co  de  si\  mexicaine ,  chargée  k  mitraille  et  poin- 
tée sur  la  porle  de  la  villc. 

«  Ces  drsiM)sîlions  nehcvées .  je  fis  rembarquer  le  prlolon 
do  marins  qui  était  reslë  pour  garder  la  porte;  ei  yét»ii 
sur  le  point  de  me  rembarquer  mot-m^me  le  dernier. 
lorsqu'une  colonne  mexicaine ,  conduite  par  le  général 
Snnta-Anna  en  personne,  déboucha  au  pas  de  eourse  du 
celte  porte.  Je  commandai  de  mettre  le  feu  à  la  pièce 
mexicaine  chargée  à  mitraille,  etj  entrai  dans  mon  canot. 
«  Cette  décharge  porta  le  ravage  dans  la  colonne  mexi- 
caine; une  partie  des  hommes  qui  la  composaient  se  jeta 
sur  la  plage  k  la  droite  du  mole  et  borda  le  pied  du  rrra* 
part ,  (lont  toutes  les  meurtrières  se  garnirent  Jï  riii£lanl 
de  tirailleurs.  I,e  reste  de  la  colonne  s'avança  a%'ec  au- 
dace sur  !c  mAïe  et  commença  un  feu  de  mou^qneleric 
trés-vif  principalement  dirif^é  sur  mon  canot .  qui  fut  en 
-«  un  moment  criblé  de  balles.  Mon  pniron  tomba  percé  de 
«  six  blessures  ;  relève  de  service  ,  M.  Halna  du  Frétai,  en 
«  reçut  deux,  el  un  autre  élève ,  M .  Chnptal  ('),  jeune  hoàiioe 
tt  de  grande  espérance ,  fut  tué.  J'ordonnai  alors  aux  cinq 
€  chaloupes  de  faire  feu  de  leurs  caronadcs.  Elles  batayè- 
«  rcnt  dp  leur  mitraille  le  môle  et  la  plage  .  H  firent  nn 
grand  carnage  des  Mexicains,  (.'ne  brume  irès-cpaisst 
survint  tont  à  coup  et  couvrit  la  retraite  de  rennemi, 
qui  évacua  la  ville  cl  alla  camper  sur  h  rive  çnuche  de 
la  ri*îère  de  Vcrgara.  Le  général  Uar^        '  'nder  a 

pris  le  commandement  à  la  place  du  gén  -Anna, 

qui  a  eu  son  cheval  tué  sous  Ini  dans  1  aiuquc  sur  le 
ïdMc  .  et  a  reçu  trois  blessures  graves  ;  on  lui  a  coupé 
une  cuisse .  il  est  question  de  lui  cou[>cr  an  bras  ;  on  di- 
sespèrc  de  ses  jours. 

«  Noire  perle  a  été  peu  considérable  :  ell«  se  monte  «B 
tout  à  huit  tués  et  cinqnante-six  blessés  (*1.  ■ 


(0  J«aii-Aoiwle-Guai4VC  ChipuI,  ol^ve  de  !• 
«las  tivrin  ia39- 


elaue    (Bj  Jff.^nUnr 


I 


iJO'l.  VUE  GHNÉnALE  DE  L'ITIVÉRAIHE  SUIVI  PAR  LA 
COLONNE  EXPÉDITIONNAIRE  DEPDIS  CONSTANTIAE 
jusqu'à    .U.GKR    PAR    SÉTIK  ET    LES   BlDA-^S    CD 

PURTES-DE-FER  (octobrc  à  Dovcmbro  1839). 

Par  M.  Siméon  Fobt  en  1841. 


lldï   bis.    TrEGIvNI^RALEDESDlBANS  ou  PORTES-DE  FER. 

^L  V-SB   DirifilON-    DE   t'kUtatz   VnJLKÇkXSE  TRAVEItSR   LB 

^ PASSAGE    DES    POETES-DB-FER      (  28  OClobrC  1839  ). 


Aqu.ircUc  par  M.  SiinWJn  PonT 
ei)  leu^d'aprisH.  DsguU. 

fil9i  (er.  PBEMiÈnE  hurarle  des  portes -de-fer. 

PASSAGE    DE   i/aVAXT- GARDE    COMPOSÉE    DE    TIRAIL- 
LEVES    DU    IT*"    L^GEB   ET   DES  SPAHIS    DR  CONfiTAPi- 

riNE  (28  octobre  1839). 

Aquarvlle  par  M.  DACKATscn  iB4i. 

I     1194  yua^  SECONDE  ums aille  des  portes-de-fer. 

H  àbrivéb  do    17-  hAgikbnt  d'infanterie  légère 

^^^  (âS  octobre  1839). 

^^^^B  Aquarelle  par  H.  Dauzats  eiLil4l> 

liOl/JUint;.  TROISIÈME  MURAILLE  DES  PORTBS-DE-FBR. 

tE9     CHASSErRS    DU    TROISIÈME     RiXilMRNT   ET    LES 
SOLDATS    DC    2'   LÉGER    DESl;li^m;^T    DA\S    LE   LIT 

Df  RiissEAU  [  28  octobre  1839  J. 

Aqoirotle  pxr  H.  DAr7JiT&  en  il4i. 

119^  SCXt.   TROISIÈME  MURAILLE  DES  PORTKS-DE-FER. 

LES  SAPEURS  DU  GÉMB  INDlQI'RVr  PAR  UNE   INSCRIP- 
TION LA    DATE  DU  PASSAGE   DES    POBTES-DE-FBR  AD 

rosD  DC  RAVIN  (28  octobre  1839). 

Aquarelle  par  U.  Daczats  ta  lt4l. 

1 19i  «7)/.  SORTIE  DES  POHTES-DE-FER  (28  OCtoLfC  1839). 

Atiuardlu  par  M.  nicxATS  en  i84l. 
Le  19  septembre  1839  M.  le  duc  d'Orléans  ;*)  s'embar- 
ij  Ferdiitâud  Pliilipped'Url^M,  coir  la  note  p.  fH$. 
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qua  à  Porl-Vcndres  paur  visiter  les  établissements  fran- 
çaw  en  Afrir|Uo.  Après  avoir  pnrronra  surci^ssÎTcmcnt  les 
provinces  d'Omn ,  d'Alger  el  de  Consiantine,  le  prince. 
dirîf;è  riansMmnrchepar  le  maréchal  Valèe  i'î,  si»  rciitlit  â 
Selif.  anctei)iir!i-iil()nti:  rimiaioe,  dont  les  ruines  abritérenl 
le  campemnit  de  nuire  prlîk  armée.  De  là  on  ^'atlciidait 
que  la  colonne  expi-ititionnaire  allailniiircher  sur  Itou^c, 
lorsque ,  le  26  ociubrc! ,  on  se  mit  en  route  vers  le  suil ,  eî 
tout  aussilùL  riiiiagin.iLion  du  soldat  rrançai«i  eut  deviné 
iavcnturousp entreprise  dn  pn^snge  des  Bihans. 

Pendant  deux  jours  le  mnr^clml  fil  nppuycr  la  division 
1  flUB  commandait  M.  le  duc  d  Orléans  par  cello  du  général 
Galtiois,  et  Ion  franchit  avec  de  grandes  Ihtigues.  mais 
sans  rencontrer  d'ennemis ,  une  sucreb^iun  de  criïlcs  éle^  cei 
cl  de  rnllces  profondes.  Le  28  an  maiin  les  deux  division* 
se  séparèrent.  Pendant,  que  le  général  Galboi&  retournait 
dans  la  province  de  Couslanllnc,  pour  ^  terminer  les  Ira- 
Taux  ticccb^aires  à  l'occupation  uéfinilive  de  lu  position 
mililairc  de  Sctîf,  le  marérhal  Valée,  avec  les  Irors  mille 
hommes  rjue  commandait  M.  le  dur  d'Orléans  ,  s'engagea 
dans  CCS  formidables  déiilés  où  les  légions  romaines,  noQ 
pïns  que  les  arraées  turques  ,  n'avaîcnt  jjim.iis  pénétré. 

Laissons  parler  ici  un  des  témoins  oculaires  de  ceUe 
inarche  méinurablc  : 

«  I.a  colonne  marchait  depuis  une  heure,  tantôt  dans 
s  le  lit  de  l'Oucd-Doukethen,  tantôt  sur  lune  ou  l'autre 
«  de  SCS  rives ,  ayant  en  tète  les  deu\  cbeiks  arabes  p«ar 
c  guides.  lorsque  la  vallée,  assez  large  jusque-là,  se  rè- 
«  Irécit  tout  à  coup,  et  nous  commentâmes  à  voir  so 
«  dresser  devant  nous  d'immenses  murailles  de  rochers, 
«  dotit  les  rr(>|p.s  pressées  les  unes  conlrc  les  autres  fcs- 
K  t&nnaicnt  i  horizon  dune  manière  tout  h  fait  singulière. 


I 


I 


Nous  nous  mimes  alors  à  gratir  un  rude  sentier  sur  IaJ 
Htc  gauche  du  lorrent,  et,  après  do  rudes  montées  cr^ 
des  descenles  péuililes  ,  où  nos  sapeurs  durent  travailler 
pour  que  nus  mulels  pussent  passer,  nous  nous  trou- 
vâmes au  milieu  de  cette  gigantesque  formation  de  ro- 
chers escarpés  que  nous  avions  admirée  devant  nous 
quelques  pas  auparavant.  Ces  grandes  murt^illcs  cM- 
caires  de  huit  à  neuf  cent£  pieds  de  hauteur,  loalcs 
orienlces  de  l'est  dix  degrés  nord  à  l'ouest  dix  dcgréSj 
sud  ,  se  succèdent ,  séparées  par  des  intervalles  de 
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«  ranle  h  cent  pirds  qn'occtiiniient  des  parties  marovoses 
«  dciruilcs  par  le  temps,  cl  vont  s'nppuyer  h  des  crêtes 
«  quelles  coupent  en  ressauts  infrancbissablcs,  et  qu'il 
«  serait  presque  impossible  de  couronner  r^giilicrcmcnt. 
<«  Un<?  dernière  descente  prosque  h  pic  nnus  fil  arriver  au 
«  milieu  du  site  le  plus  sauvage  ,  oii ,  aprts  axoir  marché 
•  près  de  dix  minutes  h  travers  des  rochers  dont  le  sur- 
fl  plomb  s'exhausse  de  plus  en  plus,  cl  après  avoir  loorné 
a  a  droite ,  k  angle  droit ,  dans  le  lit  du  torrent .  nous  nous 
a  irotivnraes  dnns  im  fond  resserré  où  il  cùl  Hé  Tacile  de 
«  nous  fusiller  ft  Loul  portant  du  haut  de  ces  cspLTcs  de 
«  murailles .  sans  rjnc  nous  eussions  pu  rien  faire  contre 
«  1rs  nssaîllants.  La  se  trouve  la  première  iM)rlp ,  oDver- 
w  turc  de  huit  pieds  de  large  ,  pratiquée  porpcniliculaire- 
«  ment  dans  une  de  cm  grandes  muraitles.  rouées  dans 
«  le  haut  cl  grises  dans  le  has.  Des  nieTtes  latérales,  for- 
«  mèes  par  la  destruction  des  parties  marneuses ,  se  soc- 
«  cèdent  jusqu'à  la  seconde  porte,  où  un  mulet  chargé 
«  peut  à  peine  passer  La  Iroisièrae  csl  quinze  pas  plus 
«  loin,  en  touniant  i  droite.  F-a  quatrième  porte,  plus 
«  large  que  les  autres ,  est  à  cinquante  pas  de  la  troisième  ; 
«  puis  le  défile,  loujoiirs  étroit,  sélargil  un  peu  cl  ne  dure 
«  guère  plus  de  trois  cculs  pas.  C'est  du  haut  en  bas  des 
a  raurailles  raltaires  que  les  eaux  oflt  péniblement  fran- 
«  chi  CCS  étroites  ouvertures,  aui^quelles  leur  aspect  ex- 
a  traordîjiairr^  dont  aucune  description  ne  i>eut  donner 
a  l'idée ,  a  si  justement  mérilc  le  nom  de  portes.  C'est  li 
a  que  s'c£l  prèc.îpiU'e  notre  Q«anl-gartJc,  ayant  à  sa  iMc 
a  M.  le  prince  royal  et  M.  le  mafèchii]  goîncmeur.  au 
,  Q.  SOU  de  nus  mu-siqncs  militaires .  aux  cris  de  joie  de  nos 
n  soldais  qui  ébranlaient  ces  roches  sauvages.  Sur  leur 
«  flanc  nos  sapeurs  ont  gravé  celte  simple  inscriplion  : 
Irmée  fruvçuiw,  1839,  Eu  sorlanl  de  rcs^tmbre  défilé, 
us  avons  trouvé  le  soleil  éelairanl  une  jolie  vallée,  et 

liendit  chaque  soldat  gagnait  la  gmnde  lialle  à  peu  de 
A  distance  de  là  .  ayant  à  ta  maiu  um'  |Kilmc  arrachée  au 
«  tronc  de  v  ieux  palmiers  qui ,  à  loiuijre  rodoulée  des  ro- 
«  chers  du  Biban  ,  s'étaient  crus  en  vain  à  l'abri  dcflou- 
«  tragesde  nos  briquets. 

a  11  aurait  été  im[>ossiblc  de  songer  à  couronner  règu- 
u  liéremcnl  uae  pusitiun  aussi  extraordinaire;  il  eût  fallu 
«  plus  d'une  journée  pour  cela ,  et  le  temps  était  1  clé- 
a  ment  de  noire  succè.s.  Le  prince  royal  avait  ordonné  à 
i  ravanl-gardc  de  s'élancer  a  travers  le  défilé ,  el  d'occa- 
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«  per  immèdialemenl  les  crêtes  de  sortie  ;  trois  codi|ii- 
a  gnicâ  dVlile  devaient  en  faire  .lutaiit  à  droite  et  à  gaock 
g.  pendant  le  passage  du  reste  de  la  division  cl  du  con\i}) 
'  tes  dispositions,  qui  furent  couronnées  d'un  plein  itir- 
cès,  menaient  à  mftrac  de  déjouer  une  attaque  ;  maia 
rien  de  cela  n'eut  lieu.  Quatre  coups  de  fusil,  tirrsde 
loin  par  deux  maraudeurs,  et  qui  n'atteigaircnl  pcf* 
sonne  ,  vinrent  seuls  protester  contre  le  passage  min^'Q- 
lenx  que  venait  d'opérer  noire  colonne,  et  pour  leqoel 
il  ne  fallut  pas  moins  de  trois  heures  et  demie.  Uo  ~ 
soleil  éclaira  nolrcgrandc  balle,  pendant  laquelle  i'îvi 
jK  joyeuse  de  nos  régiments  se  mauifesUit  ilc  miltc 
[<  nièrcs  ,  et  par  une  foule  de  r:cs  mots  que  saviMit  imi)ro- 
ti  viser  les  soldais  français.  Nos  baïonnettes  couronnaient 
*  les  hauteurs  volsini-s  ;  un  orage  ,  éclatant  au  loin  k  oulre 
droite,  mOlail  ses  éclairs  cl  l'éclat  du  tonnerre  aai 
,%  bruyants  accords  de  nos  musiques  militaires,  etcbacuo 
«  de  nous  se  livrait  à  l'espoir,  senlajit  que  l'on  vcnjit 
«  d'accomplir  la  partie  la  plus  difficile  de  notre  hcWc  en- 
«  (reprise .  que  la  moindre  crue  d'eau ,  qui  ne  s'ëJèvc  po» 
l^t  h  moins  de  trente  pieds  entre  les  portes»  eût  rcoiloe 
«  impossible  (').  » 

1195.  COMBAT  DE L*ûijlD-iULLEr>  (31  déceinbT«ï\ft3d\ 


An  mois  de  novembre  1839  la  guerre  sainte  ,  prtch«f 
)ar  AlMl-el-Kader  parmi  les  tribus  arabes  tie  TAIgéric. 
>clat;i  par  de  Soudaines  hostilités ,  cl  la  riche  ptaiite  de  la 
^illctidja   fut,   sur  plusieurs  pomts,    livrée    à    loules  les 
liorrcnrs  du  pillage  et  de  l'incendie.  Lorsque  les  ffrandf* 
Sluies  qui,  à  oetlp  époque  de  l'année,  inonden»  li's  lerrc» 
rAfriquc  st^nlenlrionale .  eurent  rrssc  </e  rendre    le* 
routes  impraticables,  le  maréchal  Valéf  ('  sempressn  tl'alltf 
prendre  sur  lermemi  une  revanche  écialante.   ï.f  30  dé- 
cembre il   était  ^   BoufTarick;    l'infaiitcric    ■  lie 
J'émir*  avec  de  nombreux délachemt>nlsd<*  K                    ■  n- 
la  première  arête,  des  montagnes  des  I                 '«*. 
lire  la  Chiffa  et  rOuàd-*'l-Krbir,-  la  cavaleri                  ;.iil 
^e  au  pied  des  monlagiies,  entre  Mered  oi  tn:iniah  . 


(*)  Jourmal  ittt  Vébaii  du  iS  novoiDbre  i839.  C*}  Voirim  noifp.  K» 
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toutes  les  forces  Jes  Ll)aiir<(&  de  Mêdêab  et  de  Mîliaiuli  so 
trouvaient  l<i  rtunîes. 

Le  lendemain,  à  sept  heures  du  matin,  le  maréchal 
dirigea  sa  colonne .  par  la  route  tl'Or.in  ,  sur  le  camp  aban- 
donne  d'Ou^d-Ualle^.  Deux  heures  après,  le  combat  était 
engagé  avet  la  cavalerie  ennemie .  que  le  maréchal  s'oecupu 
seulement  û  contenir  en  lui  opposant  le  feu  denos  liraiJk>ur!> 
halfttemcnt  dislribuês  dans  les  plis  du  terrain,  et  en  lui 
envoyant  quelques  volées  d'artillerie.  C'était  à  rinraiiteric 
d'AbU-et-kader  qu'il  voulait  sérieusement  livrer  baUilIc; 
toutes  ses  manœuvres  avaient  eu  jKiur  but  jusque-là  âv 
l'attirer  dans  la  plaine,  en  le  séparant  de  l'ALlas. 

a  Ce  que  j'avais  prévu  arriva,  dit  le  maréchal  dans 
«  son  rapport.  Vers  «no  heure  le  colonel  Changarnicr  . 
tt  qui  se  trouvait  avec  les  premiers  tirailleurs  de  droite . 
•  me  fit  prévenir  que  les  troupes  régulières  de  lèrair  pa- 
<t  raissaienldans  la  plaine,  etqu 'on apercevait  disllnclement 
a  les  baïonnettes  au-dcsstis  des  broussailles  qui  couvrent 
«  le  terrain  entre  l'ancien  lit  de  I  Ouàd-cI-Kebir  et  la 
«  Chifla.  Je  fis  aus&itût  reformer  ma  ligne,  et  j'envoyai 
a  le  lieutenant-cu4onel  île  Salles ,  mon  aid«  de  camp  ,  re- 
«  connaître  la  position  des  Arabes.  Cet  oHiiier  supérieur 
tt  me  rendii  compte,  peu  de  moments  après,  que  l'en- 
A  ncnii  occupait  la  berge  gauche  de  l'ancien  lit  de  l'Ouâd 
a  el-Kchir ,  que  son  in rnnierie ,  arrivée  en  colonnes ,  s'était 
<i  déployée  en  fais.int  un  feu  de  deux  rangs  sur  le  centre: 

■  que  la  force  de  cette  infauterie  pouvait  être  évaluée  à 
u  trois  bataillons,  dont  un,  enlicrement  composé  de  sol- 
a  dats  réguliers,  occupait  leceutre  de  la  ligne,  cl  lesdcux 
«  autres .  composés  de  Kabj  les  encadrés  dans  des  détarhe- 

.0  menls  de  réguliers,  avaient  pris  position  à  droite  et  à 

■  gauche  du  bataillon  régulier;  qu'au  centre  de  la  ligne 
a  on  apercerait  les  drapeaux  du  Lhalifa  de  l'èrair,  et  que 
«  la  cavalerie  qui  avait  combattu  contre  nous  toute  la  ma- 
a  Jinéc  se  réanissait  et  venait  prendre  position  à  gauche 
a  de  l'infanterie. 

H  J'ordonnai  alors  à  ma  ligne  de  changer  de  direction 
«  A  droite  :  le  dix-seplièmc  léger  dut  rester  en  arrière  pour 
«  contenir  la  cavalerie  ennemie  et  protéger  ma  commu- 
<  nicalion  avec  le  camp  supérieur;  je  pensais  d'ailleurs 
«  que  la  garnison  de  ce  camp,  qui  était  à  peu  de  distance. 
«  ferait  une  sortie.  Le  premier  régiment  de  chasseurs  se 
«  porta  rapidement  à  1  extrême  gaucbc  de  la  ligne,  de 
a  manière  à  déborder  l'ennemi  et  à  se  placer  entre  luiVt 


«  Ifl  monlapiff.  Je  prescrivis  à  rartillcrir  de  se  tenir  prèle 
«  h.  faire  feu  pour  conlonir  la  cavnleric  ennemi*;  mai» 
«  je  Ht  Toulns  pas  faire  lircr  sur  l'infanterie,  résolu  que 
■  Valxtnler  n  l'arme  blanrhc.  Lorsque  le  mouve- 
ment de  ma  lipnc  fut  terminé.  cMc  se  trouvait  sur  te 
bord  du  rarin  de  Vanrien  lit  de  l'Ou5d-el-Kebir  :  le  feu 
de  rennerni  redouMa  en  ee  mument;  je  fis  anssilOt 
battre  la  rharçe  dans  rinfanleric.  ot  jordonnai  an  colo- 
nel Boarjolly  de  faire  prendre  le  Çalnp  à  son  régi- 
ment ,  cl  de  charger  à  fond  Tlnfantcne  arabe. 
«  l*  deirciéme  legrr,  le  vingt-lrotsièroc  de  ligne.  Us 
premier  de  rhassenrs  se  jetèrent  dans  le  ravin  4Tcc  ime 
formidable  rrsohuion,  sous  le  feu  de  In  ligne  ennemie. 
Ces  répîmenis  gravirent  la  berge  opposée  sans  lirrr  an 
coup  de  fusil,  et  chargèrent  les  Arabes,  qui,  effrayés  de 
l'élan  de  nos  soldais .  tuurnéreiil  le  dos  au  premier  choc 
et  vonlnrent  se  mettre  en  retraite;  mais  il  était  trop 
lard  pour  eux.  toute  notre  lijne  le?  snivit  la  haïonnelte 
dans  les  reins  :  1rs  rhas!;curs  les  séparaient  de  la  mon- 
tagne et  les  refuulaienl  devant  l'tnfanlerie  ,  ne  leur  lais- 
sant d'autre  ligne  de  retraite  (pie  la  ChilTa.  Je  fîs  conti- 
nuer vigourensenienl  la  poursuite  ;  trois  fois  je  fi» 
reprendre  la  charge  aire  chasseurs,  et  irons  menâmes 
ainsi  l'ennemi  jusqu'à  un  raytn  qui  touche  !i  ta  i^hiffa. 
Tout  ce  qui  restait  de  rinfanterie  régulière  se  sauva  à 
travers  la  plaine  des  Hadjoutes. 

c  Pendant  ce  temps,  l'artilK-rie.  protégée  par  le^ingi- 
troisiérae  dcliîme.  avait  fait  feu  sur  les  cavaliers  arabes, 
cflrayés  de  |.i  destrurtion  de  finfanlerie,  se  retirè- 
rent précîjiilammenl  ,  et  repassèrent  la  Chiffa.  J'arrttoi 
ma  ligne  a  peu  dn  dishnce  de  celle  rivière:  les  homme* 
et  les  ehrvntix  élaienl  fatigués,  et  nous  n'avions  pUu 
d'ennemis  devant  nous 

«  L'ennemi  a  laissé  en  notre  pouvoir  trois  drapenn* 
une  pièce  de  canon  ,  les  caisses  des  tambours  ries  ba- 
taillons réguliers,  quatre  cents  fusils  cl  trois  cents  ca- 
davres de  fantassins  réguliers.  Beaucoup  de  cavalier» 
nnbes  ont  également  été  tués;  mais,  suivant  TusageJ 
ils  ont  été  emportés,  ainsi  qu'une  partie  de  ceux  de« 
Knbyles.  !.es  Anbes  ont  eu,  cn  oTiire,  un  nombre  con- 
sidérable de  Liesses  (').  » 


( 
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DÉFENSE  DU  FOKT  DE  MAZAGRAN  PAU  TF-NT  VIXGT- 
TROIS  SOLDATS  l-KANyAlS  COM'RE  DOL'ïK  SUIXE 

ARABES  (2-6  février  1840 

Par  M.  PniLippoTBAfx  en  iBIs. 


» 


Lq  province  d'Oran  devint  presque  on  môme  temps 
que  celle  d'Alger  le  Ihéàlrc  de  la  guerre  sainte.  Au  corn- 
mencemeut  du  mois  de  février  les  beys  de  Mascar.i  et  do 
Tlemcen  vinrrnt ,  à  la  IMe  de  douze  mille  hommes .  altaquer 
le  réduit  rorlifit:  de  Mazagran,  défendu  seulement  par  cent 
vingt-trois  humnics  du  premier  bataillon  d'Afrique ,  sous 
les  ordres  du  capitaine  l.elièvre.  Nous  empruntons  les 
propres  paroles  do  l'ordre  du  jour  adressé  par  le  général 
Gueheneuc  aux  troupes  de  la  division  ilOran. 

«  L'attaque  a  duré  cinq  jours  :  la  force  loLilc  de  l'ennemi 
psl  estimée  à  douze  mille  hommes ,  irnprriî  les  calculs  les 
plus  modérés;  il  avait  avpc  lui  deux  pièces  d'arlillcrîe. 
«  Le  3  février,  mire  t\\\  et  onze  heures  Wu  malin  ,  une 
Colonne  de  huit  cents  hommes  est  venue  attaquer  le  ré- 
duit de  Mazagran...  La  ville,  nélant  point  occupée ,  fut 
envahie  en  un  insliinl  par  l'ennemi  :  une  vive  fusillade 
s'engagea  de  [>.irl  et  d'autre  ;  rarlillcrie  ennemie  ouvrit 
son  feu  :  la  nuit  mit  fin  au  combat. 

V  Le  i  l'ennemi,  plus  nombreux  que  la  veille,  renouvela 
«  l'aitaque,  qui  commença  à  six  heures  du  matin  et  dura 
a  jusqu'à  six  heures  du  soir,  et  fut  encore  repoussé  uvec 
a  perte. 

ra  Le  5  nouvelle  attaque,  qui  eut  le  mdrac  sort  que  les 
«  précédentes. 

c  L'ailillerie  des  Arabus  ayaul  l'ail  brèche  dans  les  murs 
d  de  Mazagran  ,  In  ganilsoii  profita  de  la  nuit  ponr  réparer 
«  les  muradies.  panser  les  bles&és  et  se  préparera  de  nuu- 
0  veaux  combats.  Eidîii  le  G  l'ennemi  lit  une  lentalivo  dô- 
«  sespérée  pour  se  rendre  maltru  de  ce  poste  :  une  colonne 
■  de  deux  mille  fantassins  donna  l'assaut  :  l'ennemi  |>ar- 
«  vint  jus'iuc  sur  la  muraille;  mais,  grâce  à  l'intrépide 
R  opiniâtreté  de  la  garnison ,  il  fut  repoussé .  tantùt  à  coups 
H  de  baïonnittes,  lantùl  avec  dos  grcnadef.  et  même  à 
«  coups  de  pierres.  Ce  fut  son  dernier  effort  ;  entièrement 
^  0  décourage ,  il  se  rel.ra ,  abandonnant  l'attaque  et  ses  po< 
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.iy7.  COMBAT  I>E  L'AFI^KOUN  (27  8Vlil  18\0  T. 

Par  M.  Horace  Tbanet  en  Jlll 

0  Le  25  iivril  le  ntrps  exii^ditionnaire  deslinô  à  pénclreH 
w  daiis  l«pru%inc'f  i!r  Tillfiîc,  vl  n  occuper  Médcab,  prit] 
a  nosilion  sur  la  Chifla  .  ilo  Koli-ah  au  ramp  di*  Hi-lulah.  ~ 
«  était  fort  ilemiron  neuf  mille  hutnmrs  de  iroujH'S  dl 
«  toutes  armp<; .  on  faci'  d'un  rnnpmi  qui  n'aT;tit  fias  raoii 
«  de  dix  à  douce  mille  cavaliers  et  de  si\  à  sept  mille  tan- 
«  Ussiiift 

«  Le  27  ovril  l'armée  passa  la  Chiffa  :  elle  marcha  si 
«  qufltrc  colonnes;  M.  k-dwc  d'Orli^iins  f'I- formait  l'.ivant- 
«  'gxrUo,  avec  la  première  division,  moins  les  zouaves, 
ft  li  devait  dH>ordev  le  hois  îles  Karesas.  dans  lemiel  1i 
c  autres  colnnm-s  devaient  nën^trer.  Son  Allr«;!ie  l^oyaU 
■  quitta  le  camp  de  Bélidan  û  cinq  heones  vt  demie  d 
a  malin,  et  arriva  à  la  positiMn  mdiqiiéc  sansamir  rencoi 
a  U'é  l'ennemi. 

0  A  l'cxirt'Qie  droite,  le  colonel  ramoricièrc  fKirtit  6i 
«  Kolènh  avec  les  zouaves  et  le&  gendarmes  maures, 
a  11  avait  pour  mission  de  s'avancer  entre  leSahel  et  h 
a  Karesas,  de  pénétrer  dans  ce  bûs,  et  de  détruire 
0  les  établissements  badjoutcs. 

n  Au  centre,  le  général  de  Kumigny,  avec  trois  batail- 
ti  Ions  de  la  deiuiémc  divîsiun  et  deui  escadrons  du  pn 
n  niier  régiment  de  marcliu,  devait  appuver  le  mou^rnaenl 
u  du  colonel  Konioricière,  et  prendre  punition  au  confluent^ 
fl  de  rOnâd-Jer  et  du  Bou-Huunn.  Je  me  porl.ii  moi-même 
u  a^ec  la  réserve,  entre  la  première  et  la  dcuiiémc  dîvi- 
«  Bïon  ,  pour  envelopper  le  bois  des  Karesas  et  détruire  le 
a  repaire  des  ll.idjonte5  (')...  » 

Il  était  quatre  heures  lorsque  lenncmi ,  jusqu'alors  inn- 
sible.  commença  à  paraitre.  C'était  toute  la  cavalerie  du 
khaliradeMîliaiiabquidt-bonchail  par  In  gorge  de  l'Ouâd^ 
Jer,  et  se  déployait  parallèlement  au  flanc  gauche  de  Par^ 
niée  française.  Le  maréchal  ^^)  ordonna  aussitôt  un  mouve- 
ment dont  l'effet  drvait  être  de  déltyrder  les  Arabes  sur 
leurs  dcuv  cOtés.  et  de  les  rejeter  dans  les  montagnes  d 
Uouzala. 


'  (1)  Fcnlinanil-Pbilippc  d'Orl^anh,  toiV  la  Hotefi.  930.  .t)  Aami^r/w, 
mar^lMt  Vat^  oa  mitiiiirt  df  ta  çvtrrt  ;  JTonJfnfr  au  s  juin  IMI 
1^)  Le  uiarcclial  Valcc,  ruir  la  noie  p  8M. 
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M.  le  duc  d'Orléans ,  qui .  avant  d*'  recevoir  les  ordres 
du  marèclul .  avait  prhu  le  nioiivement ,  èt&it  dèj.i  à  por- 
lèc  de  l'eniieini.  Il  comro.'inda  .lussilùl  :iu  premier  régimcnl 
des  eliasscurs  d'Afrique  de  iharger  contre  les  Arahos.  îjs 
soin  de  porter  cet  ordre  Tul  reojjs  an  duc  dAumak'C).  qui 
rcmpti^sait  les  fondions  d'odiiier  d'ordonn.-ince  nnprcs  do 
son  frère,  et  le  jeune  prince,  qui  n^mv.iit  re  jour-là  le 
bapliSne  du  fou  ,  fut  toujours  en  avant  des  escadron*,  dont 
lardourèlaii  encore  anginentcc  pardon  exemple.  Cette  hrH* 
UnW  cltarge.  soutenue  [ac  le  gêutHral  blaiiqucrort  avec 
le  dcu\itnie  régîrnenl  de  nKircIie  .  eut  pour  elu'l  de  rejeter 
l'ennemi  sur  ta  rive  droite  de  lOnid-Jer.  Une  antre  charge, 
dirigée  par  le  lieutenant  général  Schramm  ,  qui  lança  con- 
tre les  Ar.d»es  le  prenuer  régiment  de  marche,  les  accula 
au  pied  des  haiMeurs  de  PAnroun.  Ce  fut  dans  ce  combat 
cir  ravalerie  très-vif  et  très-meurtrier  que  le  brave  colonel 
UUl^rn  ;*;  tomha  blessé  niortellomcnl. 

L'ennemi  cn^yail  la  journée  terminée  cl  s'apprêtait  Ji  re- 
prendre le  camp  occupé  dcpuif<  longtemps  par  le  kltalifa  de 
Milînnab  ;  mais  le  maréchal ,  qui  avait  reconnu  la  position 
derAlfnmn.  avait  en  même  temps  pris  la  résolution  clc 
l'en  iléloger.  Il  ordonna  à  M.  le  duc  d'Orléans  d'attaquer 
par  la  ij.iiirhc  le  mamelon  oi"!  étaient  jioslês  les  Arabes, 
Pendant  que  le  di\-septiém(>  léger  allait  les  aborder  de 
IVont.  En  un  instant  In  charse  battit  sur  totiïe  la  lijcnu  ,  on 
s'ébranla  an  cri  de  rire  te  rvi  !  cl  l'élan  des  troupes  fut  tel , 
que,  malfrré  les  dilTJcultés  du  terrain,  les  crêtes  furent 
Sïissiti^t  couronné^'s  par  la  caTaleric  que  par  rinfanteri«. 
Les  .\rabes.  culbutés  de  loule  (lart  et  dispersés  dans  la 
vallée  du  DoQ-Uoumi ,  virent  ItMir  fuite  prolcKce  par  la 
nuit- 


1198.    LAKMÉE    FAAXÇAISK    F^POttTE    LK    TliîilAU    «K  „V'!'V»»  >'<>" 

jiorzAU  (limai  18W)).  ^^^Vll^^lulTe"* 

BOUS    LK9  OaDUeS   Dl'    CtiLOTftfL   ClU^UAKNlBk. 

Par  W.  Uf-svat.  fit  .... 

(1)  fûirU  •oit  |).  970.  (t,  Pi««re-Nicola«  UlUsm,  liROMaanl-colontl 
B  y  régiment  des  ehasumi  il'ArrJnue. 
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1199.    L'ABMÉE    FBANCAISE    KMPOBTE    LE    Tl^^XlAB   »E 

M017AÏA  (  1*2  mai  18'*0  ). 

LF.S  CUkir£  SONT  Ci^URONKÉE^  PAS    LBS    ZOCATEf .  MCf  ! 
LES  ORDKKS  DU  COLONEL   LlMOBlClftBB. 

l'or  Al.  llippolïte  BfiLt.A!(CA  CO 

i'200.  l'armée  française  emporte  le  tbkiah  pij 
MOi-ZATA  (  12  mai  1B40}. 

OCCOPATIOX  WJ  COL. 

Pu  M,  Horace  VBUKr  en  iMl  | 

Du  28  avril  au  t1  mai  le  maréchal  Valéc  (*;  s' occupa 
enluurer  la  fcrmp  de;  Mouzaïa  d'un  camp  rciranclic,  p( 
rassr-mbltT  tous  les  appruvisionnomcnts  destinés  k  la 
de  Mrdéab  ,  en  même  temps  qu'il  rappelait  de  b  proi 
d'Oran  des  renforts  nécessaires  à  l'atlaquc  du  Téninh 
il  était  inrormé  qu'Ahd-eUKader  n\tii(  amassé  de  furmitU- 
blcs  moyens  de  dérrn>ie.  11  se  rendit  à  ChcrchciJ,  où  le 
brave  commandant  Cavaipnac  venait  de  soutenir  AVrc  uud 
faible  garnison  l'efTort  opiniâtre  de  plusieurs  mifl/ers  d\i~ 
rabes,  y  recueillil  les  deux  mille  homnies  arr\\i'*  dOtaa, 
cl  rerinl  le  11  mai  h  la  Terme  de  Mouzaïa.  Pendant  cm 
treize  jours  ,  à  peine  y  on  cul-il  un  seul  qui  ne  fût  marque 

Ear  quelque  combat;  celui  de  l'Ouàd-lInchem   fut  is! 
rlll.inl  ruiir  ajouter  un  nouveau  lustre  à  la  rcuouiowc 
colonel  Chançnrnier. 

L'attaque  mi  Têniali  fut  résolue  pour  le  12  niai, 
a  l.e  cul  n'est  abordable*  en  avant  de  Mouzaïa.  q^t*[ 
«  la  créto  orientale,  dominée  tout  entière  par  le  ])it«iii  dl 
«  Mouzaïa.  Abd  ol-Kader,  ilcpuissix  mois,  avait  fait  eié- 
«  cnirr  de  grands  travaux  pour  le  rendre  in!it!nqu.i}ilv 
«  grand  nomltre  de  redoutes,  reliées  enlrc  cUes  ^>ar  d< 
•t  bnmcliesde  reiranchcments,  couronnaient  tous  les  SjiiJ 
«  lanLs  de  la  position,  et  sur  le  point  le  plus  élevé  du  pit<* 
«  un  réduit  presque  inabordable  avait  clé  construit  ;  d'ai 
«  très  ouvra^'es  se  développaient  encore  sur  la  ctélo  ]i 
«  qu'au  roi.  I.o?  arêtes  que  la  roule  conlounie  A^.iient 
«  ègalonienl  rouronnées  par  des  redoulcs,  et  le  col  li 
H  inémc  était  armé  de  plusieurs  batteries.  Enfin  l'emi 
fl  avait  réuni  sur  ce  point  toutes  ses  troupes  rcgulicres^' 

(*)  Voir  la  noh  p.  ms. 
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ft  bataillons  fl1n(hnleric  ilc  Médi^ah .  r|e  Miliano .  rJe  Mas- 
«  carn  et  de  Spboim  avaiont  ptf  appelas  à  la  Uûfensc  du 
«  [»a"*Mge,  ctiesKflhylp^dc  luulisles  Iribus  des  provinces 
«  aAlgcr  cl  de  Tlllerir  nv.iienl  ttô  convoqties  pour  defcii- 
a  drc  une  position  h  plus  imporlante  de  l'Algcrie. 

«  M.  le  duc  trOrU'jiioi('~i  fut  chargé  d'enlever  la  posiiion 
«  arec  sa  division...  11  U  Itirmu  sur  trois  colonnos  :  celle 
«  de  gauche,  commandùo  par  le  général  Duvivicr,  èlait 
a  coinpoî-éc  de  deux  lialaillniis  du  dcuxiùnie  léger,  d'un 
n  hAlndlon  du  vingl-quatrièmo  et  d'un  balaillun  du  qua- 
«  ranle-iinatriême.  Elle  êlail  forlc  d'environ  mille  sept 
a  cents  hommes,  ct&ii  mission  était  d'attaquer  le  pilon  pur 
«  la  gauche,  et  de  s'emjKiror  de  tous  les  retranchements 
a  que  les  Arabes  y  avaient  èlovés. 

H  I.n  seconde  colonne .  uws  I<<h  ortires  du  colonel  Lamo- 
«  ricièro  .  était  corupoMTç  ik*  ijeux  hataillons  de  zouaves, 
«  du  hntiilloN  de  tirailleurs*!  d'un  balailloudu  Quinzième 
«  léger;  relie  colonnn  .  forte  de  mille  huit  cents  tiommet. 
«  devait ,  dès  que  le  iuuuM!inent  de  gauche  seront  pro- 
«  nonce,  gravir  par  une  erète  de  droite,  afin  de  prendre  à 
«  reVL-rs  lus  retranchements  arabes,  et  se  prolonger  en» 
«  suite  sur  la  cr^te  jusqu'au  roi. 

«  La  troisième  colorroe,  fions  les  ordres  du  général 
«  d'Hondetot,  était  composée  du  viiijçl-troisième  de  Ugnc 
«  et  d'un  hutaillon  du  qnnrante-huitièmc.  Elle  était  m- 
a  tinée  h  aborder  le  col  de  front ,  dès  que  le  mouvement 
<  par  la  gauche  aurait  force  l'ennemi  à  évacuer  les  crè- 
«  tes  («)...  M 

Il  fallut  gravir,  pendant  plus  de  sept  heures ,  à  travers 
tous  les  obstacles  d'un  terrain  roide  et  escarpé .  avant  de 
songer  à  commencer  l'attaque.  Enfln  o  vers  midi  et  deuii 
«  le  prince  ro)*al  Ût  fiiire  tète  de  colonne  à  gauche  au  gé- 
«  Déral  Duvivicr...  Ce  fut  un  solennel  momcnl  que  celui 
K  DÛ  ces  braves  soldais,  dont  un  si  grand  nombre  ne  devait 
n  plus  nous  revoir,  s'éloignèrent  dfe  nous  pour  accomplir 
K  une  des  atlions  de  guerre  les  plus  brillantes  de  nos  an- 
«  nales  d'Afrique;  nous  étions  calmes  cependant,  car  à 
■  leur  teie  marchaient  le  général  Duvivicr,  le  colonel 
«  ClLingarnier  et  laiil  d'aulrcs  oITiciers  qui ,  quoique  jeu- 
«  ne«  encore .  out  déjà  des  noms  connus  daus  rarmée... 


(1    ftM'dtnmnl  Pliiti^i- il'OrJ(ntt&,  r'tir /<i  nots  p.  A39.  lt}^jtyorl^u 
mav'fhut  VaK-vuti  muiud-c  de  la  guerre;  Monittur  Ju  3  juin  laio. 
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a  Dès  que  celle  vnlonne  commença  à  grarir  les  pcnUs 
li  du  pilon  de  Mouzaia  .  dlc  fui  aci'ueiUic  par  uiie  vive  fu- 
..  sillaile  qui  In  prcnail  dp  fronl  et  en  flanc.  »  Le  général 
Diiviûer,  sans  s'inquiéler  du  ft-u  di-s  Kaliylcs,  imursuivil 
inlrrpidcmcnt  sa  marche  vers  ci»  qui  faisait  la  force  de  U 
position  ennemie.  CVlaicnt  o  trois  rptrancliemeiilii  se  il<>- 
«  minant  les  uns  les  autres,  et  dont  le  dernier  était  protège 
a  par  un  réduit,  cl  se  reliait  par  un  aulrc  retranclieiDcnl 
«  au  sommet  du  pic  ,  où  se  trouvait  un  hataillun  régulier. 
«  Deux  linlaillons  et  des  masses  de  Kabvles  défcivlairni 
coUe  position.  Ils  dirigtrcnl  sur  nos  soldats  un  fni  d« 
deux  ranps,  qui  mil  nors  de  combat  iin  grand  nnmlire 
d'entre  eux.  I,e  deuxième  léger,  êleclrisé  pir  Texemple 
de  ses  oïliricrs,  cl  entraîné  par  la  vigueur  du  colooel 
Changarnier.  se  précînita  sur  les  rclranchemenli.   La 
charge  baltit  sur  toute  la  colonne,  elles  r.  "  r.irml 

cnltvêcs.  Les  Andii's  qui  occupaient  le  pi»  i  d- 

sayer  un  retour  offensif;  mais,  aborltés  eu  t^cc 

unr-  vifîueur  (m-u  ctimmune ,  ils  furent  eu'  s  lr$ 

ra\iiu>,  cl  le  draiH-au  du  deuxième  léger,  ^j  luunu  en 
Afrique,  llolla  ginrieiisenient  sur  le  point  le  plufi  eievo 
dr  la  chaîne  de  l'Atlas.  » 

Pendant  ce  h-mps  les  deuT  autres  culonne^  rtutl'mii»ical 
leur  marche  pénible.  A  trois  heures  le  inari'iK-.^  u-u-a  te 
colonel   L.imoricièrc  à  travers  une  nrOle  b'  p»* 

liait  naissance  à  la  droite  du  pilon.  Deux  r<  rcol 

successivcmonl  emportées  par  l'héroïque  ir  des 

zouaves;  mais,  du  haut  d'un  troisième  retr..  :  -lui 

restait  à  enlever,  dcu\  bataillons  réguliers  ci  de  v. 
Kabyles  dirigèrent  un  feu  redoulablo  contre  1.; 
qui  ^rravissiiit  avec  peine,  o  Nous  cOmcs  ,  continue  U  m 
o  rérhat.    un   monienl  d'anviélê  pénible;    nuis  bieulùl 
nous  entendîmes  la  marche  du  (leuviêmc  léKvr  qui  dé- 
bouchait sur  les  derrières  de  rejinciiit  ;  JeSxou;ivr«  arri 
vaiolil  alors  an  pied  du  relraiichemen;  ;  par  un  élan  d'eii- 
tht'Msiasme.  ils  se  précijûti'rent  dans  l'intérieur  .  culbii- 
lêrcnl  l'eimcmi,  et   quelques  inslanls  .i[  '        ' 

co*ounc6  firent  leur  jonction  aupoini  où  i 
suivie  le  colonel  Lamoricicre  se  oèlachcde  Id  «  uj^m-.  i-^i 
troupes  de  lous  les  corps  se  prêripilérenl,  avec  Utnlt  li 
rapidilé  que  permirent  les  difllcullés  du  terrain,  àk 
rHiiirsuite  de  l'ounemi,  en  scdiripeant  vers  le  col.i 
Celait  le  tour  ilo  la  troisième  colonne  à  se  porter  M 
avant  contre  le  front  do  In  position  ennemie.  An  monunA 
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OÙ  clic  Trnail  de  s'cbrnnlcr .  iino  haltcrie  arabe  envoya 
contre  elle  quelques  boulels  mal  dirifrès  ;  son  feu  fut  promp- 
temenl  èleinl  par  la  batU'rie  do  ramp;ifïrir  que  foinniandait 
le  général  LaliitLe.  M.  le  dnc  d'Orléans  lanra  alors  un  des 
bataillons  ilu  vingt-troisième  de  ligne  en  lirailleurs  sur  la 
gauche,  et  se  porta  <i  la  t6lo  des  deux  autre*;  &nr  le  col. 
C'est  dans  ce  mouvement  que  M.  le  duc  d'AumaleC), 
rencontrant  le  brave  colonel  Guesvillcr,  épuisé  de  fa- 
ligne  et  incaftalile  d'avancer  ,  se  jetii  à  bas  de  S4m  cheval, 
le  força  d'y  uionler,  cl  rejoignit  ù  la  course  les  grenadiers 
qui  marchaient  en  avant  des  tambours.  11  arriva  à  l'inslanl 
où  l'un  plantait  sur  la  position  le  drapeau  du  vingl'lroi- 
siën\c. 

Ce  fut  un  beau  moment  que  celui  où  débouchèrent  à  la 
fois  sur  le  col  soldais  et  olîiciers  confondus  des  trois  colon- 
nes, tous  baltiUinls.  couverts  de  sueur  et  de  poussière, 
plusieurs  tni^me  de  leur  san;;,  mais  oubliant  leur  fatip^ue 
ou  leurs  blessures  dans  l'ivresse  de  la  victoire.  Un  long  cri 
de  vice  /c  roi!  accueillit  l'arrivée  de  M.  le  duc  d'Orléans. 
Los  troupes,  dans  leur  enthousiasme,  fëlicilaienl  le  prince 
de  les  avoir  si  bien  eomluitcs  .  et  le  prince  renvoyait  à  ces 
béruïqurs  soldats  et  à  leurs  chefs  l'honneur  d'tme  si  belle 
journée. 

Ccpeud;int  l'arnèrc-gardc  avait  eu  de  son  côté  à  rcpûus* 
scrune  bérii'use  at(a.)ue.  «  Lorsque  la  colonne,  dit  le  ma- 
a  rct'haldnnssnn  rapport,  eulmii(téleplatcaii  du  Déjeuner» 
u  nous  aprrrùtncs  sur  notre  <}roilc  do  nombreux  rassem- 
»  blemenls  de  Kabyles  conduits  au  combat  par  des  cava- 
u  licrsd'Ahri-fil-Kader.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  desremlrc 
u  avec  beaucoup  de  résolution  pour  attaquer  le  centre  ilu 
(I  corps  uxpédilioDiitiirc.  Je  fis  tirer  sur  eux  quelques  obus 
ti  de  montagne;  ils  se  jelcrenl  alorssur  l'arrièn-garde  ,  se 
a  réunirent  à  une  colonne  de  sept  à  huit  cents  hommes 
«  qui  arrivaient  sur  ï^oire  gauche ,  et  eurent  avec  le  dis- 
B  septième  léger,  lo  cinquanle-huilièrae  de  ligne  et  U 
a  légion  êlrangôre,  plusieurs  enj^genients  qui  leurcoûlè- 
d  reiil  beaucoup  de  monde ,  et  dans  l'un  desquels  le  géné- 
a  rai  de  Kumi^uy    fut  atteint   d'une  balle  n  la  cuisse. 

u  Des  que  le  col  fut  occupé,  l'ennemi  se  retira  dans  toutes 
a  les  directions ,  et  à  neuf  heures  du  sotr  le  corps  cxpcdi- 
a  tionnaire  prit  position  sur  le  col  même,  en  cunliuuanl 
R  d'occuper  le  pilon  et  les  crêtes  de  Mouzgïa.  r 


n)  Voir  tit  note  p.  913. 
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IJ  ne.  fallut  pas  moins  (le  quatre  jouv  pour  r:iirc  la 
qui  devait  oomliiirL-  l',irnièe  à  MÎMléah  cl  donner  p. 
an   malèriel   irartillcrie  liesliiK'-   à    l'armcmiiif    di* 
place.  Le  16  les  troupes  s'ébranlèrent  et  cIki 
«Mes  l'vnncmi ,  qui  leur  UtsputA  le  terrain  {>>• 
bois  des  Oliviers ,  qui  liienl'H  devait  (Lre  le  (héâlre  di'  deu\ 
SHn(flants  combats ,  servit  de  eampemeiit  à    Tannée.  On 
s'allifudail  qu'Abd-€l-Kader  ,  qui  avait  furlifié  les  approrhe^ 
de  la  \illf,  ferait  le  lendemain  un  ^raiid   elTorl  pour  h 
coutrir:  mais  la  position  qu'il  occtipail  ayant  été  loumtc. 

auelques  vulécs  de  canon  suffirent  pour  la  lui  faire  ahait- 
onner.  M.  le  duc  d'Orléans   ')  avec  sa  division  poursuivit 
virement  les  Arabes  el  leur  fit  éprouver  quelques  pert«. 
LesvélèraïKi  de  rnrmèe  d'Afrique  ,  à  mesure  qu'ils  ap- 
prochaient de  Médéah,  comparaient  l'aspeol  de  celte  lîllc 
a  celui  de  Can$tantinc .  du  côté  de  Coudiat-Ati.  n  La  chaîne 
extérieure  des  maisons .  faisant  muraille  et  percée  de 
meurtrières,  est  biMie  sur  l'arétc  d'un  lalus  njilurel  el 
à  peu  près  perpendiculaire.   I/aulre  tdlé  al  en  {renie 
doure ,  el  sur  celle  pente  est  la  ville.  Ellr  est  Uml  rn\ïïu- 
rêe  de  jardins;  un  bel  aqueduc  passe  sor  un  ntin  qui 
esta  gauche  quand  on  arrive.  Tout  cela  fnriij-'  unr  AvTm- 
circonférence  boisée ,  qui  est  un  véritable  -  un 

oasis  fronrais.  parfaite  image  de  ce  qu'on  i,  ftw 

o  cage  de  la  basse  Normandie .  pa>s  coupé  dr  ïiafirs ,  mo- 
a  vert  de  vîfçnes  et  de  pommiers ,  qoi  sont  si  rartA  m 
«  Afrique,  u 

Le  maréclial  (')  prit  possession  do  In  ville,  ordonna 
iTTlvaut  nécessaires  à  la  défense  ,    et  y  laissa    l<r  jcM>rat 
Duvivicr    avec  le  titre  de  co[nm:indanl  suiiérieur  de 
province  dcTittorie. 

1202.  COMBAT  DU  DOIS  DFS  OLrviEHS  (  'Hè  mal  IBM) t. 


Aile  du  Nord .  •  .  .  . 

i*avillondunoi. 
»■'  étage.  H^fiin  empruntons  le  récit  de  celte  action  au  journal  d 

olBcicr  attaché  à  Tétat-major  de  la  première  division. 

fi    Ferdinand-Ptiilippc  d'Orléans ,  voir  /a  »o/e  p.  93?»  lÏj  Le 
t\\*\  Vftke    voir  /d  tiolt  p.  S3&. 
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sommes  partis  de  Mèdénh  vers  neuf  heures  da 
«  matin.  .Notre  Jiwsion  était  tl'avant-gardo;  le  dix-scp- 
«  lièrae  léger  fermait  la  marehe.  Toute  la  ravaleric  ennc- 
«  raie  imus  attendait  sur  la  ruuic  de  Miliaiiali.  Elle  nous 
«  laissa  passer  devant  elle  sans  bouger.  ïmil  entra  ,  pres- 
a  nue  sans  coup  férir,  dans  le  bois  des  Oliviers  ;  mais  quand 
V  1  arrière-garde  se  trouva  seule  de  l'aulrc  côte  du  passage 
tf  rlroit  qn'k  mène,  entre  deux  ravins,  à  la  naissance  do 
«  bois,  les  Arabes  chargèrent  avec  beaucoup  de  vigueur, 
a  Nous  débouchions  alors  de  l'autre  rote,  et  voyions  très- 
u  clairement  l'afruirc.  Le  colonel  Bedeau, commandant  le 
«  dix-sepliême  ,  manœuvrait  avec  un  aplomb  et  une  habi- 
leté rares,  occupant  successivement  toutes  les  crèlcs, 
échelonnant  ses  conpagnîes,  ménageant  des  embusca- 
des  Enfm  il  serra  â  son  tour  sur  le  convoi  dans  le  bois 

des  Oliviers.  Noire  léte  de  colonne ,  après  avoir  passé  !e 
long  dénié  cl  les  deux  ravins,  arriva  sur  les  positions  qui 
avoisinenl  le  col.  Là  nous  fûmes  informés  de  la  nrésence 
de  plusieurs  des  bataillons  réguliers  d'Abd-cl-Kader, 
«  que  nous  avions  déjà  aperçus ,  et  qui  en  ce  moment  ma- 
«  n(cnvraicnL  pour  menacer  nos  derrières.  En  effet  la  fa- 
it silkde  commença  à  être  bien  plus  vivo...  Le  maréchal  (') 
se  décida  h  nous  faire  prendre  position  sur  les  hauteurs 
oûnous  étions,  qui  protègent  l'arrivée  àTèniah  et  for- 
ment une  espèce  d'amphithéâtre.  Dès  lors  il  n'y  avait 
plus  de  dillicuUê  sérieuse,  après  le  ravin  passé,  puisque  la 
route  était  faite.  M.  le  duc  n'OrIcans  (^)  se  plaça  .  avec  le 
deuxième  léger,  il  droite  de  la  roule  regardant  Médéah; 
le  bataillon  de  tirailleurs  était  à  gauche;  le  colonel 
Lamorit'ière  ,  avec  son  dernier  liatatiton  et  quelques 
compagnies  du  deuxième  léger,  également  à  gauche, 
mais  un  peu  en  avant  sur  les  croies,  pour  em[»èrher  de 
tourner  le  col.  On  fit  descendre  le  deuxième  bataillon  de» 
«  zouaves  pour  protéger  la  retraite.  De  noire  position , 
«  nous  voyions  les  Arabes  arriver  de  touscâtésà  la  course. 
«  Ici  encore  le  dix-septième  léger  soutint  tout  l'effort  de 
«  l'attaque.  11  fut  chargé  avec  un  grand  acharnement  dans 
o  le  liois  des  Oliviers  :  une  cimipagnie  de  voltigeurs  se  vît 
{t  en  un  moment  environnée  par  plus  de  six  ceiils  cavaliers. 
fi  Le  capitaine  Hisson  se  défendit,  non  pas  avec  courage, 
a  mais  avec  héroïsme  :  on  parvint  à  le  dégager.  Dans  celle 


1]  Le  iDiréchal  V.ilre,rtiir /a  noIep.iU.  (9)  Fcrdinaad-Pliilippo  d'Of^ 

^nns,  toir  ta  noie  \>.  9i9. 
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«  longue  luUctVune poignée  (i  hommes conitp  d«rcntainc^ 
«  d'ennemis,  un  penliL  beaiiomi»  (II*  momie ,  inai^  pas  un 

«  h'iViSM  ne  fui  abandourt»;' ï.c  coImu'I  ilonnail  Kc^m- 

%  pie  ;  «un  cbc^al  avait  été  lue  ,  *'l  ime  balle  élait  vonor  $t; 
«  lugcr  dans  son  ncx  :  à  nied  ,  lK>ilant  encore  <lc  sa  bles- 
a  sure  de  l  Ouàd-Nador,  le  visjtge  inonde  de  san^  par  celle 
«  qu'il  Tenait  de  recevoir,  appuyé  snr  If  fusil  à'wi  de  ses 
a  soldais  niurt  dans  t  aotiun  ,  il  eunserva  le  commantlemeni 
u  de  sjn  rej^imenU  elle  mena,  dans  cesftravcs  ciroon^lan- 
«  ces,  a^ec  uno  éncrKi<:  [)i>e  luat  le  mnode  admirait.  Le 
a  quinzitme  léger  et  surlûut  le  quarante-huiliètnc  ilc  ligne 
«L  aidèrent  dignement  la  retraite  du  dix-scpllémc.  Tepen- 
«  dant  ils  durent  aussi  passer  le  i'amcu\  ra^in.  Le  dit-^cfi- 
n  lième  était  u:(lcnué  ,  lursque  le  commanitont  Uenand 
ft  dvmaiqiu  ntuc  se&  zouaves.  Leur  feu.  ou  ^uiùi  leur 
«  atlilude  arrêta  IVnnemi.  car  beaneonp  d'entre  eux  n'a- 

u  \aient  (wintde  cartouilics Enfin  ils  eurent  de  la  pmi- 

o  dre.  1^  dix-seplièniê  élût  déJ4  de  lauti  e  colé  da  ravin  : 
«  le  cumm-indiinl  Ucnand  ramena  son  munde  ,  faisant  avec 
K  des  compnKnies  ce  qu'un  général  fait  dans  la  inonde 
«  gucjrre  avw-  d««  rét^inienls .  disputant  pied  à  pied  ir  IcT- 
«  rain  sur  un  sentier  oii  souvent  il  y  avait  à  peine  la  place 
a  d'un  homme;  il  roiritovec  sa  troufte  décimée,  et  a  eu 
t  sa  buiioe  part  des  liunneurs  de  la  journée.  A  peine  non 
«  derniers  soldats  avaient-ils  passe  le  raun  .  que  les  Ara- 
u  Lies  s'y  elancLTL'nt  derrière  eux;  et,  malgré  te  feu  qni 
it  partit  de  tuus  les  points  de  l'ampliithcatre  que  nous  fur- 
«  mions,  ils  le  traversèrent  a  la  course,  I,ea  spahis  rougvs 
ti  d'Ahd'rl'Ikader,  les  ffcnsà  hurnous  noirs  dr  la  |>ruvince 
K  d'Oran  ,  tout  ce  qu  il  y  avait  de  braves  danii  cette  cava- 
«  loric  rail  pied  à  terie  puur  soutenir h's  régnliursetpren- 
«  dre  partit  celte  lutte  acharnée.  On  se  fusilla  IJi  [xmdanl 
«  près  dune  heure  d'asH-e  prés  et  sans  bouger 1^  fu- 
it sillade  allait  luujours  lursque,  subitemeni,  rerti  einq 
«  heures,  l'ennemi  repassa  le  ravin  ii  toute  coinse,  ein- 
a  portant  bun  nombre  de  morts  el  de  b  cssés;  a|m'*s  cefci 
«  leurs  tambours  battirent  la  retraite ,  et  ils  n\reul/>renl 
«  leur  muufemeni  avec  asser  d  ordre.  Nos  Iriiupes  rwlè- 
«  rcul  en  position  jusqu'au  coucher  du  solrîl m 
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